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ONSIEVR 

Comme  ceux  qui  commencent  de  s  exer-- 
cer  aux  délices  de  la  nage  ,  ont  accouftumé 
de  fe  feriiir  de  refcorce  du  liège ,  ou  de  quel¬ 
que  troulTcau  de  joncs  pour  fe  fouftenir  6ç  fe 
garder  daller  à  fonds  -,  AiilTi  moy  qui  fuis 
tout  nouueau  au  meftier  d ’eferire  J  ôc  qui  me  deffie  entièrement  de 
mes  propres  forces ,  ay  iugé  que  ie  nepouuois ,  ÔC  ne  deuois  choilir 
autre  appuy  plus  . ferme  pluspuilfant  que  voftre  nom  fameux, 

pour  donner  crédit  &C  faire  palTcr  iufques  à  la  pofterité  celle  mienne 
Tradudion  ,  que  ie  vous  offre  auec  toute  forte  daffedion  SC  de 
refpeâ:.  C’efl  vue  piece  naïfue  &C  de  bonne  foy  j  mais  cognomant 
quelle  efl;  affez  mal  polie,  ÔC  trcs-mal  veftue  a  la  Françoife,  ie  crain- 
drois  que  fa  veuc  &c  fa  le  dure  ne  fufl  pas  vn  affez  puiffant  fujet  pour 
vousdiuertir ,  fi ic  neftois  affeuré  que  voftre  bel  Efprit  capable  de 
tout,  foupple  à  tout ,  fe  courbera  facilement  iufques-la  ,  que  de 
la  voir  quelquesfois  aux  heures  de  treue ,  que  voftre  infatigable  oc¬ 
cupation  vous  donnera  :  loind  que  le  Renpm^  de  D  V  R  E  N  O  V, 
qui  luy  a  ferui  de  prototype ,  vous  inuite  affez  a  la  lire  autant  ou  plus 
par  curiofité  que  par  inftrudion  ,  voire  voqs  oblige  de  la  protéger 
enuers  ôC  contre  tous  les  medifans,  qui  ne  font  que  trop  fertils  en  ce 
Siecle  :  Car  ayant  efté  en  fon  temps  la  perle  de  tous  les  Pharmaco- 
graphesde  rEurope  ,1’vniqüe  Démon  de  fon  pais  de  Normandie  en 
faprofeffion  ,  &:lc  luftre  de  fes  Compaignons  à  Paris  jü  a  creu  de 
mériter  que  l’Interprete  de  fon  liure,voire  fon  liurcmefmcs,couueit 

5  3  delà 


\ 


de  la  hurée  &  du  langage  de  France ,  deuoic  cflre  fortuné  iufques  là 
aptes  Ton  décès,  que  de  tomber  en  la  protedion  deceluy  à  qui  k 
DeefFc  del  iiloquencc  Françoife  ÔC  Romaine  a  donné  en  gros  ôC  en 
detail  toutes  lesperfedions  &c  lesdelices  de  fvne  &  l’autre  langue, 
d-  dans  I  flpi'ic  duquel  Hippocrate  ÔC  Galien,  les  deux  Génies  de  ja 
Grèce  ,  ont  versé  fondu  tous  les  fecrets  du  Temple  d’Epidaure. 
Secondez  doneques  ledefir  &  Imtcntion  du  defund,  parlant  par  ma 
bouche,  &:fauorifez  le  deffein  de  fon  Interprété  ,  qui  vous  appelle  à 
Garand  du  fuccez  de  la  Vcrfîon  qu’il  produit  auhazard.,  6c  furie 
Theatre  de  diuers  iugemens  de  France-,  aifin  qu ’eftant  à  iabry  de 
vos  faneurs,  bc  de  voflre  vniuerfelle  réputation ,  elle  falfe  la  moiie  à 
tous  lesenuieuxquidés  maintenant  la  voudroyent  eftoufferau  ber¬ 
ceau,  s  oppofer  aux  fouhaits  de  ccluyqui  luya  donné  fon  fécond 
Eitre,&  qui  defire  viure  &c  mourir aucç  ceft  honneur  d ’eftre  àiamais. 


M  O  N  S  I  E  V  R, 


Voftre  tres-humhle  gf  obejffant 
firmteur,L  ovysde  Serres, 
jDoé^eurenMedecine, 


PREFACE 


DV  TRADVCTEVR 

à  tous  vrays  Pharmaciens  François. 

»N  C  O  R  E  que  les  Jîecles  pajfez.  ayent  -^roduitylujîeurs  ejccellcpj  ferfonm- 
ges  qui  ont  ym^ment  tr audité  de  temps  en  temps  u  l  embel.ijjement  de  eefîe 
féconde  partie  de  Md  decïne  ,  que  nom  appelions  Pharmacie  \  Si  efl-  ce  que  le 
nofire  auquel  nousyiuons  mamte-sant.femble  mus  auoir  donné  comme  par  ex- 
cez.de  largejj'e  J.a  Cf  efme  [ abrégé  des  plus  beaux  .des  plus  rares  efprits, pour  la  perfe- 

Pîion  dicelle.Et  Jt  l’Jntiquitérude  çy^ Arabe jque pouuoit  parler d  nousje  .m  aj/eure-  qu  elle- 
âduoueroît  de  pieds  <&  de  mains  que  la  Barbarie  6^  ta  àoSirrm  moyfte  dx  fès  vieux  rJour-_ 
rrJJons.,do:t  cedev  lapalme  Pharmaceutique  à  t éloquence  ^  au  pro/and f^auorr  des  nofiresy 
3t  qu'il  y  a.autant  de  comparaif on  d'ynPernel  dvn  Mircpfûs^&u  d’vn  Syîums  pvn  Ni¬ 
colas  Prapofét  us  ^  comme  dvn  Platon  à  vn  Daogem  Cynique^ou  d'v-n  Anfiote  a  Vn  Philo- 
fophePyrrhànien.Mais  comme  il  y  a  duch.oix  par  tout, mfmes  és  chofès  les  plus  rares  ,  ey* 
que  de  b  or  a  P  or félon  les  Minutaires  ily  a  bien  fouuent  grande  différence  de  perftftion 
métallique  \Auffie  trouue  cpu  autant  que  Verne Igy^Syluius  farpaffent  Myrepfus  0^. 
Pràpofitm^que  tout  autant  le  Sieur  de  R  E  N  o  v  outrepajj'e  en  cefie  partie  de  Medeci  ns- 
0-  Fernel0:‘  Sylmus.,0y  tous  ceux  qui  iufquès  à  prefent  fe  font  meslez.de  effe  matière.  Cs 
qui  fe  pourra  fort  facilement  vérifier  ff  on  prend  la  prius  de  lire  0  confronter  fanspaffon 
les  efprits  pharmaceutiques  des  Vns  0  des  autresîf  arqui.  ne  fiait  que  Virnel  0  Sylums 
quoy  que  grands  0  exceltens  Meekeinsynt  otshliéplufieurscho fies  entièrement  nerejjairef 
à  tous  ceux  qui  défirent  amir  entiere  cognoifface  de  l'Art  Pharmaceutique' Et  au  contrar-  e 
qui  ne  voit  qm  Fvecker  0  Imtbeur  dé  laPharmacopée  d  Aufbourg  o'at  groffi  leurs  dfc- 
jaires  d’vnemfinité  de  compofitions  0rapfodies  entieremet  inutiles  0 plus  capables  d  ac.- 
cahier  entière  ment  „que  de  reieuer  0  mfîrmrevn  efpritfoibk  zsr  tendre,  f  D  auteurs  nous 
fçauons  quily  aptufieurs  autres  Modernes  qui  croyans  que  leustdBrnteres  mnceptions  font 
meilleures  que  les  premières  font  réimprimer  d  tout  bout  de  champ  leurs  Antidotams  em- 
■  prunteZ'.0  defeSiueux^0  efliment  que  leur  dernkre,  correPii  on  donnera  fiance  ^hon¬ 
neur  a  leurreputatin^  ^  leur  fr a  tenir  les  premiers  rangs  parmyles  Autheufs  pharma- 
coqraphes  i  Et  neantmoius  ievois  qu  tlsfie  trompent  grandement  5  depuis-que  pubhans  Us 
derniers  efforts  de  leur  foible  fciencefls  mettent  en  moule  leurs  dernUres  fottifes.,qui  font 
pires  que  les  premières. La  ounofire-du.lk%  R  o  v  vray  interprête  des  fècrets  de  la  Nature 
0  de  la  Pharm-acki  na  du  tout  rten  oublié  dé  ce  qm  efi purement'  ^  fimplement  nec&Jfaire 
pour  conduire  Vn  Pharmacien  par  la  main  depuis  t  entrée  de  fon  Art  fufques  d  la  fortie 
des  plus  profonds;  defiours  0  dédales  qui  foyent.en.iccluy.Car  premièrement  il  informe  fin 
efprit  de  vrays  0folides  préceptes comme  de  fermes  0  folides  fondemeds  fur  lef quels  il 
doit  hafiir  la  perfeSiion  dé  fondit  Art,td  ce  auec  vne  méthode  fi  elaîre^auecvn fille  fi  beau 
0  fi  facile, que  ny  V  Antiquité  my  no  fie  prefent  fieclefiont  iamaisrien  veu  ny  leu  de  tel. 
En  apres  itluy  mtt  en  mamla  matière  medecinale  de  laquelle  d  fe  doit  feruir  .,aueQ  cognorf- 
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Janee^four  U  préparation  O"  compofiti^  des  médicaments  qui  doiuent  efhe  detaiîlez^pour 
la  fanté  du  public'.  Matière  à  la  y  enté  belle  à  voir ,  ^  plaijante  au  gouft  de  l’ej^rit ,  la¬ 
quelle  il  a  tellement  enrichie  de  toutes  les  raretez^qui  J e  trouuent  dans  le  parterre  de  la 
Nature^que  noui  la  pouuons  richement  accoparer  à  ces  nobles  jardins  des  Hejpcrides  & 
d'Alcinous  ,  ou  les  fruidis  font  perpétuellement  en  eflre yeAt- ou  leur  beauté  ^  go u fl  délici¬ 
eux  ne  dirninuet  iamais.<^i  plus  eflyCognoiJJ'ant  que  l’excellence  de  fon  me  fier  confifle  d 
mettre  la  main  d  lœuurey0*  a  manier  dextremet  les  inUtumes  propres  &*  particuliers  d  fa 
profeffd-ytl luy  fait  Voir  d  l œil 6”  toucher  delà  main, le  nô,laformede  nombre yiiAr  l’vfage 
de  tous  les  outils  que  fon  indufirie  iudicieufe  a  peuramajjer  çaiti^  Id,  pour  en  afjôrtir  fa 
boutique.  Finalement  apres  vn  long  infatigable  appreeitiffage  d'efprityou  il  l'a  honora¬ 
blement  detenu  tejpace  de  quelques  années  -yd  luy  fait  fauorer  en  (ffedî  la  douceur  des 
fruiSls  qu  il  n  auoit  auparauant  gouflê  quen  intelligence  i  g^le  jettant  dans  cefle grande 
elT  Vafle  mer  de  la  compofttion  des  medicameniy  luy  fait  mettre  la  main  d  l'œuurei  Voire 
le  meineïnfenfblemenfmoyennantquil  levueille  croire  )  iufquesd  la  perfeSiion  de  fon 
,4rt.Difins  encore  ^  que  comme  il  d  a  rien  oublié  de  ce  qu’il  a  iugé  ejîre  necejjaire  pour  ren¬ 
dre  fa  Pharmacopée  entièrement  parfaiSie  ^  accomplies  qu'auffil n  a  rien  mis  en  icelle 
qui  fit  ou  diffciley  ou  fuperfluyou  emprunté  3  ou  s' il  a  emprunté  quelques  petites  piecés  de 
Idiofcorideyde  vUnCyde  Mefue^  de  Gardas  des  lardins  >  de  quelques  autres  femblables 
Jutheurs'yqu  il  a  en  cela  imité  les  Abeilles  qui  pillotentde  ça  de  là  àiuerfes  fleur  semais  elles 
en  font  apres  le  miel  qui  efl  tout  leuryde forte  que  ce  neflplus  ni  thym  mi  martolaine'.  Auffl 
a-  il  fl  bien  fi  de xtrement  agencé  lefdites  pièces  d  fon  difeoursy  qu’il  en  fait  vn  ouurage 
tout  fîeny  aux  defpens  de  fon  trauail  grand  iugement,  Parquoy  il  ne fe  peut  mer  que 
du  R  E  N  O  V  ne  fait  Vn  perfànnage  très-  doFü Jngenieuxyclair  dlst^  net  ,  recommandé 
dtvne  grande  leFlureyiche  en  fies  inuenttons ,  0*  dont  l’Art  s’ efjoignant  du  chemin  battit 
des  communs  Autheurs  Pharmacographesya  fait  vne  nouuelle  trace  d  fa  renommée. 

Ce  font  ('  Meffleurs  )les  principaux  motifs  qui  rn  ont  incité  d  traduire  cefl  œuure  inimi¬ 
table  y  lotnEi  auffl  le  contentement  particulier  y  que  taytu  dty  trauailler  aux  heures  defo- 
bé es  mu  [quelles  l'ennuy  de  rien faire  commençoit  d  me  faifirAT  le  bien^Voire  la  commodité 
de  quelques  ieunesPharmacienSy  qui  n’ont  pas  voulu  prendre  la  peine  de  s'infiruire  en  la, 
çognoiffdnce  de  la  langue  Latine-f ans  que  toutesfoist  aye  ïamaiseu  cefle  creance  y  que  cefle 
mienne  verflonfufi  afftz^dignentemveflm  dlaPraneoife  ypour  paroflre  Vn  iour  en  pu- 
hhesqu  au  cçntraireyiel'  ay  toufiours  eflïmée  digne  de  pourrir  éternellement  feus  lapouftere 
dvn  cabinet. Mais  l'ayant  fait  voir  dernièrement  d  quelquvn  de  mes  amis  y  il  me  dit 
qu’encores  quelle fufiaffez.mcil Vêfluë dnofire  mode, 0 quelle  neuflenfoy  aucune  trace 
de  l  augufle  maieflé  du  langagCyqui  a  premièrement  animé  fon  Prototype ,  que  neantmoins 
je  ne  deuois  peintpriuer  d'vn  tel  bien  la  pofierité  Franfoifé.  A  quoy  ayant  naifuementac- 
quiefcé  cond‘ fendu  comme  bon  François,  ie  me  fuis  innocemment  exposé  au  hazard 
de  diu  ers  iugemens  ,  0  des  rudes  cenfures  d’vne  infinité  d’Arif  arques  ,  dont  la  moindre 
morflure  emporte  la  piece'.mais  n’importe  ,  ie  me  targeray  de  patience  0^  de  modeHie 
cotre  leurs  effort  s  ,0  eroiray  de  m' e  H  re  bien  vengé  deux  fi  ie  leur  peux  defpl aire  plaire  à 
ceux  qui  Je  plairont  d  lire  mon  hure  ,  0  qui  front  curieux  de  leur  profit -,  Auffi  'bien  les 
guefpes  0  les  freslons  n  ont  aucune  accointance  auec  les  auettes. 

Or  ievous  Veux  aduertir  dés  lente  ée ,  que  îay  tafehé  d  imiter  ,  entant  qu'il  m’a  ^Fîé 
pofféleyla  beauté yl’elegance y  0  la  naifueté  du  dtfeours  du  Sieur  du  K  E  n  o  \ypour  l'cic-  • 
cümmoder  AU  fille  0  au  train  de  noslre  langue  FranÇoifeimdis  auec  cefle  reférue  que  lay 
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îirh  du  îugement  de  Iules  *  Scaliger,qm  dit  nefirc point  hkn  [eant  à  yn  fige  fideîle  * 
TruduSfeur  de  s  attacher  tellement  à  future  la  pointe  de  la  langue  qu  tl  entreprend  de 
traduire,  qutlVienne  à  perdre  la  hien^feance  et^legouBdekfiennepropniDefirte  |«pres^nâ 
que  fans  m  éfire  guires  ejcartdde  mon  demir  de  TraâuBeur  ,,iay  à  peu  près  fat  B  par-  ajk- 

lérFrançoü  D  v'  KB'eiO  y ,  félon  ma  petite  capacité.  Neantmoins  ie  ne  doute  point  iyecebws* 
que  ptkjteurs  fauùs  ne  fefoyéhtinfenf blement  glijf  es  en  ce  mien  petit  labeur  y  p,  rtie 
par  inàmrttmce  \  &  partie  auffi  pour  namir  pas  fi  bien  fieu  rapporter  les  propriété^ 
de  la  langue  Latine  d  biftge  à  naflre  François,  comme  ilfut.eflé  de  befoin.  lomféqu  e 
fiant  nayenvn  fieele  de fgo ut é  ,  farty  dyne  plume  tendre  nouuellement  taibee,  Aniœaiis, 
ie  fuis-ajjeuré  qutl  Jera  trouué fans  grâce, gr  naturelle, & empruntée:  {Mau  quelle  grâce- 
peut  auoir  yne  yerfionfafeheufe, longue, pénible, incapable  d  Eloquence  .<=  )  Dent  pour 
réparation  publicque  de  telsà^uts,  ie  ndauoüeray  eou  fable, & vous  fipplier^  de  me 
traiBer  doucement  en  Vos  cenfures  '&  reprehenfions luger  de  rnoyfans  pajfion  comme^ 
d’yn  homme  tout  mumau  aumefiierde  traduire,  er  qffrend  vn  extreme  plafir  à 
eftre  repris, pourueu  qu  on  ri  y  procédé  point  d  ynetroigne  trop  tmpevieajemet  mapfirales 
Et'eefaifant  vous  m’obligerei  de  faire  ^nieux  vne  autre  fois  fiait  ou  pour  traduire  ou 
pourcompofer  cfiàïque  autre  èhofi,  qui  fera  digne  de  evous &dehooïnePueusfiDieu  me 
donne  vie.  En  outre  vousfimreiL  qu  ayant  prernieremeïfi  compose  cefe  mienne  tr a-  ,, 
duBîon  fur  vn  exemplaire  ie  U  fécondé  impreffion  Latine  de  cefte  Pharmacopée  faiBe  „ 
à  Francfort  tan  1 615.'  Il  efi- dut  depuis  Venu  en  ma  nottee  qmlefi'-  » 

augmenté  embelli  d'vn  tms-'çe  mefme  œuure  qinfi  qu  ilfe  peyt  facilement  %oir  en  „ 
eXdernmetmpreffiondmluy  faiBc  aParis  l  année  Parfiuqy  fourni  acquitter  ,, 

entièrement  de  mon  deuQir  emersUpofleriie ,  pour  Vous  faire  Vnprefent  parfaiSi  ,, 
acComply  en  toutes  fes  parties-,  Yayereu  que  te  detms  trauàillerà  la  traduBi&ndu  „ 
fupplément  adioufié  par  mon  diSi  AutheUr  ,  four  en  affirtir  cefie  fécondé  impreffion  „  . 

Françoife ,  non  feulement  éfpurée  dvne  infinité  de  fautes  qm  s  efioient  glifsees  m  la 

premiere,mais  auffi enrichie  de  ptufmrs  yelles  remarques  mif es  à  la  marge  cfir  ennoblies  „ 

de  deux  outrais  cents  tailles  douces  contenues  en fix  planches ,  qui  jeruir  ont  de  planche  „ 
erdeguideaffiuréeà  ceux  qui  defireront  amirVne  parfaire  cagnoifiance  àes  Plantes  „ 
Medeeinales  que  le  Sieur  DV  Renov  aJepeht^  defcrit  en  ce  volume  d  yne  plume  „ 
dorée  dvn  fiyle  inimitable.  De  forte  que  fima^e  premwre  traduBion  ri  a  pas  feu  „ 
rajfafîer  vofire  louable  curiopté  f  our  efire  imparfaite  ^  fieff’etmufe t  efpere  que  celle 
'  cy  qmaen  foy  toutes  les  qualitez^reqmfes  ou  à  peu  près , contentera  limitera  Vos  defirs 

moyennant  quils  ne  foyent  defieglez^s  &  fera  que  vous  tenans  d  cefie  viuefource  Phar- 
macemique,  [vous.mejprifèrfz.  Ÿ^finOittiereAesmiffiaux  bourbeux  &  confus  dyne  „  , 

infinité  démtfesAutheurs  fihfifmfiograplfis  fiuftMfiofiPharmaçacogrophes  :  Paffeje 

Ciel  queiefois  la  caufe  def  aduamement  de  vous  6^  des  voflres  qui  afpirerant  a  la  ,, 
pharmacie  de  Pere  en  Fils  s  (&  mous  en  contre-  ef  éange  les  chalumeaux  parians  ^  les 
mmpettçs  de  ma  tendre  <0r  naijftnte  reput ation  ,  Adieu,  ,> 


Xi'ixajm  (pfo.VTtif'sî  «ToçifflTefAS. 


SVR  LA  TRACDVCTION 

DE  LA  PHARMACOPEE  DV 


SIEVR  lEAN  DE  RENOV, 

faide  par  le  Sr  Lovys  de  Serres, 
Dodeur  en  Mcdceinc, 


SONNET. 


S  P  R  i  T  s  fm  defireZj  au  bel  Art  profiter 
Efculape  ce  i>ieu  qui  prolonge  la  uie^ 


Que  de  voir  l' Epidaure  il  ne  vous  prenne  enuie^ 


Vom  ny  treuuer^Zj  plus  deqmy  vous  contenter. 


Four  Oracle  il  vous  faut  de  Serres  conjulter, 
S  on  hure  efi  vne  efcole  ou  voftre  Ame  rame 
Lafcience  apprendra  de  miracle  fùiuie, 

peut  prevue  auTombeaules  corps  rejfiuficiter. 

Il  a  £ obfiurité  tiré  la  Fharmaciey 
Voire  aux  plus  ignorans  tellement  ejelaircie, 

Qm  chacun  dit  rauy  nauoir  rien  veu de  tel. 

Plus  que  t ambition  la  pieté  le  meine. 

Four  faire  viure  autruy  s  il  a  tant pris  de  peine. 

Son  tmi  doit  A  pas  eBre  a  iamais  immortel? 


Lovys  de  la  Gry ve, Apoticaire 
du  Roy,  ôcMaiftre  larécnla  Ville 
deLyon. 


SVR  LA  SVSDICTE 


tRADVCTlON  DV  SIEVR  DE 

Serre  Sj  Douleur  Médecin, 

ODE, 

En  laquelle  la  Fharmacie  parle. 

BV  1  Pharmacie  m’a  nommé 

D’vn  trai6t  de  plume  il  a  donné 
Vn  monde  infini  de  richeffe, 

Dont  ie  fais  aux  hiinjains  largeiTc  i 
Mais  par  vn  mot  aflez  couuerc. 

Qui  ne  mec  pas  au  defcouuert  , 

Ce  que  ie  fuis,  ce  que  ie  ferre, 

Des  biens, ac  de  Mer  6^  de  Terre, 

Dans  le  pourpris  de  mon  threfor. 

Plus  cher  que  toute  mine  d’Or. 

Au  pied  de  mon  nom,pour  Gregeoife 
On  meprendroit,ou  pourBourgeoife 
D’Athenes,Corynthe,ou  d’Argos*, 

Mais  ce  n  efi:  qu Vn  poind  de  môn  los. 

Qui  par  des  mots  bien  ne  rexprime 
Ccluy  qui  fon  Efprit  n’eftime 
le  tiens  les  tarerez  de  l’Efi:*, 

De  f  Oueftjdu  Sud,  du  Nordefi:*, 

Tous  les  fecrets  des  perfonnages 
Les  plus  dodes  &  les  plus  fages 
De  tous  tes  vieux  ficelés  palfez 
En  tous  les  Arcs  tes  mieux  verfez. 

Qui  en  fpeculant  tes  fciences 
En  ont  fait  les  expériences: 

Ce  que  ie  vaux, ce  que  ie  peux, 

Ce  que  fopere  quand  ie  veux 
Sans  fauffer  de  i’A  R  T  la'droiduré 
Et  fiiiuant  l’ordre  de  Nature 
DeSerresIc  met  ent  auant, 

EcleLedeuren  fait  fçauanr. 

FRANÇOIS  NE  SME  Lyonnois, 
M‘^®-Phartnacien  à  Lyon. 

§§  i 


APPROBATION  DES  DOCTEVRS 
en  Mededne. 


SS  O  VS  Do(5teurs  eiiMedecine  foubsfîgncz  ,  certifions  6^  atçe- 
fions  auoir  veu  dC  leu  tout  ce  que  le  Sieur  Lovys  de  Se  rres 
Dodeur  en  Médecine  ^  èC  Aggregé  à  noflre  Corps ,  a  adjouflé  à  la 
tradudion  qu’il  a  faite  des  Oeuures  Pharmaceutiques  de  l’Antido- 
tairc  du  Sieur  de  R  e  n  o  v  ,  qui  furpaffe  la  tierce  partie  d’icelle  j  $C 
l’auons  treuué  fînecefTaire  pour  laperfcdlion  embellifTementdu^ 
diôt  Oeuure ,  auparauant  imparfàid  Ô^defedueux,  que  nous  Pauons 
iugéeflre  digne  d’eflremis  en  lumière  pour  le  contentement  de  ceux 
qui  défirent  s’inflruire  amplement  en  la  cognoiffance  de  la  Pharma¬ 
cie,  S>C  de  toutes  fes  partics.En  foy  dequoy  nous  nous  Pommes  foubs- 
figriçz.  Faid  à  Lyon  le  troifiefmé  Mars  mil  fîx  cents  vingtfîx, 

rFOVRNlER. 

SARA2IN. 

DV  BOST 


Priuilege  du  Roy. 

O  VYS  Par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &deNauarre,à 
noz  Aine2  &  féaux  Confciliers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement, Baillifs,  Senefchaux  ,  Preuofts,  ou  leurs  Licucenans, 
&  à  tous  nos  autres  lufticiers  &  Officiers  qu’il  appartiendra, 
Salut.  |Noftrc  bien  amé  Antoine  C  h  a  r  d  Marchand  Libraire 
en  noftre  Ville  de  Lyon  ,  Nous  a  fait  remontrer  qu’ila  recouyerr,  vn  liure 
intitulé  ,  les  Omf es  Pharmaceutiques  du  S’''  lEAN  DE  R  E  0  F"  ,  Con- 
Jùîller  Médecin  du  R  0  T  à  Pari  s  ^Augmentées  dnan  tiers  en  ce  (le  feonde  Edition 
^  mijes  en  lumière  par  M.  LOf^TS  DE  SERRES  DoBeur  en  Medectne 
Aggregé  à  Lyon  ,  &‘c.  Lequel  il  defirc  faire  imprimer  &  mettre  en  lumière, 
mais  il  craint  qu’apres  s  eftre  confommé  en  grands  frais  &  defpens ,  quelques 
vns  vouluffient  entreprendre  de  l’irTprimer  à  (on  prciudice  ,  s’il  n’auoit  fur 
ce  nos  Lettres  à  ce  neceiî’aircs.  A  ces  caufes  délirant  bien  &  fauorableracnc 
traider  ledit  expofant,  &  qu’il  ne  foit  fruftré  du  fruiétdc  Ton  labeur  ,  luy 
auons  permis  ôtodroyé,  permettons  ficodroyons  par  ces  prefentes  ,  impri¬ 
mer,  ou  faire  imprimer,&  mettre  en  lumière  ,  en  tel  marge  &eharaderc,  ou 
par  tel  Imprimeur  &  Libraire  que  bon  luy  femblera  ,  ledit  Iffirc  ,  iceluy  met¬ 
tre  &  expofer  en  vente  durant  le  temps  de  neuf  ans  ,  à  commencer  duiour 
qu’il  fera  achèué  d’imprimer.  Faifant  deffences  à  tous  Imprimeurs&  Librai¬ 
res  ,  cll:rangcrs,&  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  qu’ils  foy ent ,  d’impri¬ 
mer  ,  ny  mettre  en  vente  durant  ledit  temps,  en  tout  ou  en  partie  ledit  liure, 
fous  couleur  de  fauffies  marques  5  ou  autre  dcfguifement,  fansleconfente- 
meiu  dudit  expofant,  ou  de  ceux  ay  ans  charge  de  luy  ,  fur  peine  dcconfif- 
cation  d’iceux ,  de  dix  mille  liurcs  d’amende ,  &  de  tous  dcrpcns,dommagcs 
&  interefts  vers  ledit  G  h  a  RD,  à  la  charge  de  mettre  deux  exemplaires  en 
noftre  Bibliothèque  publique  ,auanc  que  le  faire  expofer  en  vente ,  fuyuani; 
nosReglcmcns  ,à  peined’eftredefcheu  du  prefent  Priuilege.  Si  vous  man¬ 
dons  que  du  contenu  en  ces  prefentes  ,  vous  fafTiez  fouffrir,  &  laifficz  ioüir 
ledit  Expofant  pleinement  &  paifîblcment ,  à  ce  faire  fouffrir,  &  obeyr  tous 
ceux  qu'il  appartiendra.  Et  mettant  au  commencement  ,  ou  à  la  nn  düdic 
Liure  ces  prefentes,  ou  vn  bref  Extrait  d’icelles,  voulons  qu’elles  foyent 
tenues  pour  deuement  vérifiées  &  fignifiées  ;  &:  qu’à  la  collation  foy  foit 
adibuftéc,  comme  au  prefent  Original  :  Car  telcfl:  noftre  bon  plaifir.  Donné 
à  Paris  le  deuxieme  iour  d’Auril,  l’An  de  grâce ,  Mil  fix  cens  vingt-fix  ,  & 
de  noftre  Regue  le  fczicmc. 

Par  le  R  O  Y  en  fon  Confeil. 

R  E  N  o  v  A  R  D. 


Et  feellé  du  grand  Seau  en  cire  \aune. 


Conrentement  de  MMe  Procureur 

du  Roy. 

IE  n’empefche  pour  le  RoyrimprefTion  du  Hure  intitulé, /^j-  Oet4- 
ures  Ph^rmacemique^.  âuS^AEANDEKE  NO  Vfionfetller 
Meàecm  du  ROT  a  Eans\  Augmentées  tiers  en  ce  fie  fécon¬ 
dé  Edîtiong^  mïfes  en  lumière  par  L  OVTS  DE  SE  RR  ES  Do- 

Beur  en  Medecme  ef  Aggregéà  Lypn.ç^c.  eftre  faille  par  A  N  t  o  i- 
E  Ch  A  R  D ,  Marchand  Libraire  ,  &  deffenfcs  à  tous  autres  Impri¬ 
meurs  6^:  Libraires  d’y  contreuenir,  en  fuitççduPriuilegç  qu’il  a  de 
faMaiellé.  ALyon,çeyingt-quatriefme  Auril  1^2.^. 

PVGET, 


Permiffion  de  M'.  le  Lieutenanç 
General. 

IL  efi  permis  ^Antoine  Cha  ■sJ>.,Marchand  Uéraïre A  imprimer 
k  Liure  Int  tulé^cs  Ocuurcs  Pharmaceutiques  du  S  I  e  a  n  d  e 
R  en  O  Vj  Confeiller  &  Médecin  du  Roy  à  Paris  j Augmentées  d’vn 
tiers,  en  celle  fécondé  Edition ,  mifes  en  lumière  par  M'  Lovys  de 

Serres  Doéleur  enMedecineôcAggregéàLyon,ôcc.^;?y^//'/É^^/# 
RriuilegeqùiL  le  confentement  du  Procureur  du  Roy,  çy  deffenfes  çn 

td eus  reqmJls.FaiB  a  Lyonyçe  vingt-quatriejme  Auril  i6l6. 

DE  CHAPONAY. 


DES  SECTIONS,  CHAPITRES, 

et  appendjces  des  oevvres 
de  RE  N  O  V, 

Qui  contiennent  qudtPr:{e  Liures ,  aux  cinq  premiers  âefqitels  efi  traiBh  des 
'^pmions  Pharmaceutiques ,  es  autres  mis  de  la  mattere  Medecmaki 
é"  finalement  es  fix  derniers  de  l  Ami  dot  aire . 


LIVRE  PREMIER: 

Auquel  eft  traiaé  de  l’ vtilité  ,  dignité  dç  la  Pharmacie  :  la  qualité, cftVas 

^  des  Medicameius,&  leur  choix. 


Chap.i 


oüange  de  la  pharmacie  ,  fi'n 
origine  &  'Vîihté.  page  i . 


I»  jur-crdi  Le  deuoirdu  vraj  pharmacien^ 
quel  efi  fon  fitjet^fon  obiet  &  fa  fi»,  i. 

Df  h  nature  &  définition  du  Médicament 
é  de  r aliment  ;  du  medium  ou  moyen 
qui  efi  entreux,  comment  on  peut  w- 
primet  la  ccncufifience  charnelle-  4- 
De  i’ ancien  vfage  de  quelques  [impies  mé¬ 
dicaments  ,  &  de  leurs  admirables  pro- 
prietez,&  de  l'admirable  vertu  &  fym- 
fathie  de  l'herbe  Vme  ,  de  l'arbre 

Do  la  merueilleufe  difparite  des  plantes 

tant  en  leur  grandeur  ,  forme  de  leurs 

ftetUes  drfeurs  ,  qu'en  leur  coule ur^ 
goufi  é"  odeur.  9- 

De  la  matière  des  Médicaments  don 

elle  fe  tire.  ^  3 

Desfacultez  ou  qualitez  des  Médicaments, 
é- combien  il  y- en  a  de  fortes  en  gene¬ 
ral  . 

Des  premières  &  fécondés  facultez  des 
Médicaments.  ^  ^  I 

Delà  trotfieme  faculté,  eu  propriété  occulte 
des  Médicaments.  ^  ^ 

De  la  faculté  purgatiue  des  Médicaments,, 
à' ou  elle pr ornent, &  comme  elle  agit.  1 7 
Des  Médicament  s ,  qm  par  propriété  occulte 
quoy  que  non  purgatifs ,  guerijfent  plu- 
fieurs  maladies. 

D«  fmplesMedkaments,  qui  per  ‘vnefa- 


17- 


culte Jpecifique-  ont  du  rapport  atiec  certai¬ 
nes  parties  du  corps.’  2.0. 

Des  per. 'aptes  ou  hreueîs,c]ui  porîe\oH  pen  rQn- 
dm  au  col  guéri ffenî  beaucoup  de  maux 
par  vne  vertu  occulte  ,  &  admirable, (fi" 
aufi  de  l'efficace  des  fignaums ,  figures, 
^caractères.  2,1 

Des  hreucts.,  ou  penaptes  naturels.  x6  \ 

Des  venins.  ,  ^9 

Desfaeuheg^des  Médicaments  en  general, 

(fi  de  leur  demminanon  tirée- de  leurs  ef- 
fePls.  3^ 

D<?  l'efieBicn  des  Meduaméîs  furgatitfs  en 
general.  ' 

D'm  f  tire  l'efleélion-  des  Meduaments  re 
purgatifs.  34. 

Comment  ^  en  quelle  façon  fi  doit  faire 
PesleBion  des  Médicaments  en  ohferuant 
lesqualttez  &  conditions  requifis  cy  defi 
fm  mentionnées.  37  il 

De  la  natiiré  des  fatieurs  en  particulier.  38  ao 

Comment  efi-ce,  quon  peut  faire  eflclLon  zi. 

des  Meduaments  par  leur  goufi.  41 

^uel  eft  le  meilleur  temps  de  toute  l' année  zz 
‘^poar  cueillir  les  Médicaments  ,  &  com¬ 
bien  dure  leur  vertu  apres  q»  ils  font 
.  eueilUs.  42 

Comment fi  doit  finre  l’efleLHen  des  Meài-  25 
caments  purgatifs,  prinfie  du  heu  de  leur 
naiffance.  44 

De  l'e flexion  âes  Medîcaments  purgatifs, 
tiree  de  leurs  faculteüf  4f 

Des  degrez  des  Médicaments.  47 


13 
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ly. 


TABLE  DES 


LIVRE  SRGOND  DES 

înftitutions  Pharmaceutiques 

Auquel  eft  amplement  parlé  de  la  preparatip 
des  Medicameitts. 

Chap.  I ,  Ve  tous  les  médicaments  ont  befoin  de 
''-4^  quelque  préparation  aup  bien  que 
les  aliments.  J  o 

%.  De  la  différence  des  préparations^  y  i 

3.  De  la  lotion.  yi 

4.  De  la  purgation  des  yiedicamentt.  y  4 

y.  Del'infufton.  y  y 

6,  De  rhumeBation ,  ér  autres  effeces  d'infu- 

fion.  yé 

7.  De  la  nutrition  ou  nourriture  des  yiedica- 


ments. 

5^ 

8. 

De  U  macération  ^  teinture  &  digefiion  des 

Médicaments. 

57 

9. 

De  U  trituration. 

y8 

10. 

De  diuerfes  fortes  de  trituration. 

60 

1 1. 

De  la  coBion. 

61 

12. 

De  L'affation  é"  friture. 

6z 

n- 

De  l'vfiion  des  Médicaments. 

63 

14- 

De  l'extinBion, 

66 

IL 

De  refichaufèment,in/olatfon,&  rèfroidiffe- 

ment  des 

67 

ï^. 

De  la  paitrefaBion  &  fermentation. 

68 

*7. 

De  la  diffôlution. 

68 

ï8. 

La  liquation. 

69 

ï9. 

D«  ramoliffement  cf  induration  des  M^- 

dicaments. 

70 

20, 

De  l' ex ficcation  des  uedicameptSt 

71 

21. 

l'exprefiton. 

72 

É)e  l’extraBion. 

73 

23. 

Des  extraBions  chymiques. 

74 

?'4. 

Du  criblement  des  Médicaments. 

75 

2y. 

Du  coulement  é' filtration. 

76 

zG. 

Df  la  defiumation. 

77 

xy. 

De  la  clarification. 

77 

28. 

De  l'aromatization. 

78 

De  la  couloration  des  Médicaments. 

79 

30. 

Delà  confiture,  fa/eure,  ér  farciffeure des 

Médicaments. 

79 

31- 

De  la  dtfiilhtion. 

80 

5^- 

De  la  dfiilUtion  quon  appelle  per  def- 

cenfum. 

82 

LIVRE  TROISIESME 

DES 

Infticutions  Pharmaceutiques, 

Auquel  eft  parlé  amplement  de  la  compofi- 
riondes  Médicaments  les  plus  generaux. 


Chap.  i.T>  Ourqttoy ,  &  à  quelle  fin 
'Médicaments. 


m’pefie  le  s 
8? 


C  HAPITRES. 

des  fyrops  en  general.  S  6  2,. 

des  decoBions  fatBes  auec  le  miel  que  les  3  • 
Grecs  appellent  87 

des  fyrops  cpmpo fie  Z,  auec  le  mkl.  89  4* 

des  fucs  compofez  auec  le  miel.  90  y. 
des  fucs  efpaifits  que  Latins  appel let  Sap-  6. 

pas,  &  les  rabes  Robub.  9 1 

des  conferues.  9 1  7. 

des  condits  en  general.  93  8. 

des  poudres.  93  9. 

des  eclegmes  en  general.  94  10. 

des  eleBuaires  en  général*  9  j  1 1  • 

des  Hieres.  97  1 2. 

des  Opiates.  ^8  13. 

des  Pillutes.  99  1 4. 

des  T rochifiques,  lot  i  y • 

des  Huiles.  lot  16. 

des  Onguens.  104  17. 

desCerats.  loy  18. 

des  Ernplaflres.  loé  19. 

delà  toile  de  Gautier  ,  autrement  appellèe  20. 
Sparadrap.  108. 


LIVRE  QVATRIEME  OE$ 

INSTITVTIONS, 

Pharmaceutiques. 

Traidlant  des  Loix  &  des  préceptes  des 
Médicaments. 

QVi  efi  celuy  qui  premier  a  composé  /et  Chap. 
MedicamentSj  é"  quelle  ^n  on  les 
cempofe.  1 09 

de  la  bafe  des  M-edicaments ,  &  du  rang  z. 

quelle  doit  tenir  dans  les  receptes  ordi¬ 
naires  des  yiedecins.  1 1  o 

de  la  forme  &  de  la  fin  des  Médicaments.  3. 

III. 

des  poids  des  Js/iedicaments ,  ^de  la  mar-  4. 

que  d iceu.v.  114 

des  mefitres  des  Medecaments.  iry  y. 

de  la  quantité  des  'hUedicaments  inferieurs  6. 

en  general.  114 

efi  difficile  de  limiter  iufiernem  la  7. 

quantité  des  'Médicaments  ,  que  néant- 
moins  U  y  a  peu  ou  point  de  danger  en 
iceux ,  moyennant  que  leur  excez  ou  de- 
feBuefitt  ne  foit  trop  grande.  .  117 

des  médicaments  qu'en  peut  prendre  en  8, 
grande  quantité  fans  aucun  danger. Item 
comment  ^  d  qui  ils peuuent  efire  profi¬ 
tables.  118 

des 'Médicaments  que  les  Médecins  or  don-  9. 

nenent  en  petite  quantité. 

En  quelle  quantité  les  Médicaments  (impies  i  o, 
deiuent  efire  mU  dans  les  compofitions 
ordonnâmes  des  Médecins.  i  z  i 


TABLE  DES  CHAPITRES. 

lei  yiedicaments  doiucnt  ejire  mis  dts  Pdluleshednquesmfuhlingws^  158 


IT- 


dans  des  refemoirs propres  pour  km  con- 
feruation.  i  ^  3 

de  U  conferuation  ér  durée  des  Médica¬ 
ments..  1x4 

des  Médicaments  qui  excellent  par  dejfus 
les  autres  par  anthonomajîe,  de  UquelU 
auj^i  ils  îirer/tleur  appellation.  1 1  j 
des  racines.femenctSyjle'urs,  pierres  precieu- 
fes  ,dr  ceux  qut  font  en  quelque  fortere- 
commandables  par  dejfus  les  autres,  i  xj 
des  fucttdan'ees.  12.8 


des  Tablettes. , 
des  Poudres. 


IJ9 

160 
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LIVRE  PREMIER: 

De  i  éledipn  des  Medicamens: 

U  Pharmacie }  ^  de  fôn  vtiîitè, 

C  H  A  P  ï  TR  E  I. 

A  Phairmacic  cft  la  féconde  partie  de  la  Médecine  curatiue,  la^  corneüus 
quelle  efteomprife  fous  l’vfage  des  medicamens:  ou  bien,  La  Ceif.iib.i. 
phamAcieeJlvnArtqaieafeigne  lemoyende  bien  cogmifire  ^  préparer 
mixtiofiner  les  medicamens:  de  forte  qu’en  ces  trois  derniers  pomAs  via.  acac. 
confifte  toute  la  dodrine  de  noftre  Pharmacopéedaquelle  pro¬ 
met  tout  fecours  falutaire  à  toute  forçe  de  maladie:  car  la  natu- 
re,mere  de  tout  ce  qui  eft  fublunaire, a  produit, &;  quant  Sé  quat 

_  opposé  à  chafque  chofe  fon  contraire,  lequel  ne  peut  pas  touf- 

iours  eftre  recognu  des  hommes, tant  à  caufe  de  la  fbibîelTè  de 
leur  nature, qu’à  l’occafion  delabriefueté  de  leur  vie, laquelle  leur  eftrauieauàt  qu’ils 
ayent  acquis  vue  à  peu  près  parfaite  cognoilTance  de  l’Art,  C’èftpourquoy  Hippocra-  ^rheaphra- 
le  en  l’Epiftre  à  Damogét  fe  plaint  *  de  ce  /qu’eftant  défia  caduc ,  &  fur  le  bord  de  la  A 
fofle,!!  n’a  peu  toutesfois  s’acquérir  rentierecognoilfance  delaMedecinei  Artàla  ve  '  la  nature 
rite  long  &  fafeheux,  depuis  qu’il  traité  de  toutes  les  chofes  fublunaires  que  Dieu  a 
créées  en  faneur  des  hommes,pour  leur  feruir  premièrement de  nourriture,  en  apres  r‘ufclucce 
de  médicament, Se  finalement  d’inftrument  au  recouurement  de  leur  fanté.  ^  _  V^ÜT-jie 

Or  nous  voyons  que  la  nature  fe  ioüe  à  produire  toutes  ces  chofes  dites,  à  fçauoir 
la  matière  medicale, au  contentement  des  hommes, &:  femble  nous  prodiguer  fes  libe- 
ralitez,  fiqüe  le  centrede  la terre,  lafiirface  d’icellc,  laprofondeur  des  abyfmes,  Scia  ,  '• 

région  de  î’air,produifent  à  qui  mieux  mieux  tout  ce  qui  eft  requis  pour  le  fpuJagemét  pep  pu  ppms 
'  de  la  vie  humaine, &  n’y  arien  pourabiecl;  &:  contéptible  qu’il  foit,  qui  n’y  contribue: 
car  Galien*  dit  qn’on  firela  fanté  de  la  boue, du  fient, ÔÇ  melme  des  ferpens,  Sc  que  les  i''hpm^.i:  fpsi 
alimens  font  puifez  des  medicamens,  ÔC  reciproqueroent  les  medicamens, des  alimens. 

La  Pharmacie  doneques  mérité  d’eftr©  grandement  louée ,  depuis  qu-elle  fournit  &  fiauroUritM 
fuggere  les  medicamensqui  font  les  plus  nobles  inftrumens,  de  laMedecine',  lac^ueile 
certes  eft  fort  ancienne, comme  auflilaPharmacie;ayans  touî;es  deux  çominencé  aufli  iJee.  '  à,;’ 
toft  que  le  Monde ,  Sc  créées  toutes  deuxde  la  parole  du  Très-haut,  comme  tefnioi- 

A  gnent 


i  Liure  premier 

graent  les  cayèrsfacrcz,  Dîeu  ayant  créé  les  animaux ,  les  plantes ,  &  toute  la  matière 
medicale, comme  il  eft  dit  au  premier  du  Genefe,  par  le  moyen  de  laquelle  les  anciens 
Princes  &  grands  Seigneurs, Ibigrteux  de  leur  famé  ont  prolongé  le  cours  de  leur  vie. 
£tdefait,nouslifonsque  leRoy  Ezechiaseftant  malade,  fut  guéri  par  vn  remede 
liKt-Reg.  eWneqUe  le  Prophète  Efaïeluy  ordonna,  qui  eftoit  compolé  de  figues.  EtleRoy 
cap.»»-  Jvîithridate  preferua  fa  vie  de  toute  forte  de  poifons,  par  le  moyen  d  Vn  Antidote  qui  a 
retenu  fon  Uomide  forte  qu  en  apres  fa  miferable  fortune  le  pouflant  à  finir  fa  vie, il  ar- 
riua  que  le  poifon  qu’il  auoit  pris  à  cet  effed,  n’ayant  point  de  force  pour  le  faire  mou¬ 
rir, il  fé  tua  foy  mefmejôc  de  fes  propres  mains  auec  vné  dague. 

ne  (çaitaulTi  que  les  Empereurs  anciennement  eftimoient  eftrecliofe  du  tour 
rçyîle  de  "préparer  des  itiedicamens  pour  euxinefnies,  les  porter  toufiours  quant  6c 
cùx',  vdirefnelme  en  fairè  des  prefens  à  toits  ceuxdefquels  ils  recherchoient  curieu- 
-  fcmçntl  amitié?  G’eft  pourquoy  CambifesRoy  de  Perfe,enuoyades  onguens  précieux 
6c  ardina^ques  au  Roy  d’Egypte  pout  s’en  feruir  à.  la  conferuation  de  là  famé ,  6c  de 
fes  capitaines ,  croyant  par  la  qu’il  eft  quafi  auffi  meffeant  à  vn  Roy  o  u  à  vn  capitaine, 
d’eftre  à  la  guerre  fans  efpée  que  fans  medicamens ,  lefquels  en  temps  opportun  doi  - 
lient  eftre  préférez  a  vn  threfor ,  à  l’imitation  de  Darius  qui  failoit  plus  de  cas  d’vn 
certain  baume  admirable  qu’il  auoit ,  que  de  toutes  fes  richeftes Perfiques.  On  eferit 
auffi  que  l'Empereur  Tibere  portoit  perpétuellement  des  trochifques  qu’il  auoit  com¬ 
polé  pour  foy  mefroe  contre  les  dertres,aufquelles  il  eftoit  fubieft.  • 

Et  maintenant  auffiecle  où  nous  fomnies,  les  Roys  font  bien  d’auantage;  car  ils  nefe 
cÔtentent  pas  dVuoir  6c  de  porter  à  la  guerre  quelque  petite  boite  ou  bouteille  pleine 
de  baume, corne  les  anciens  Princes5màis  melmes  font  venir  à  leur  fuitte,  6c  font  char¬ 
rier  des  boutiques  d’Apoticaires  toutes  entières  6c  alTorties  de  toute  forte  de  remedes 
pour  la  conferuation  de  leurs  armées.  Ce  n  eft  pas  doneques  fans  raifon  que  le  Méde¬ 
cin  Herophilus,  comme  dit  Galien,  appelle  les  remedes  6c  les  medicamens ,  les  mains 
Lib.  é.àç  desDieux,dcpuis  qu’cftànt  bien  appropriez  ils  gueriffent  quafi  miraculeufement  tou- 
d’infirmité.  D’où  vient  auffi  qu’vn  certain  antidote  s’appelle  c’eft  à 

dire, pareil  àja  diuinitç  en  vertu.  Et  dans  Nicolas  Myrepfus  fe  trouue  vn  antre  antido- 
f  a  te, qui  s’appelle  SANTE'*paf  excellences  vnautrefe  nomme  THEGDOiiET  ,  commequi 

Amidot.' .  .  diroit,prefent  enuoyé  d'ü  Çith  ôc  l’atitre  fe  nomme  Diuin ,  comme l’Emplaftre  diuin, 
qin  eft,  excellent  aux  vlcef es  6c  autres  playeS  externes.  Bref  de  tout  temps  on  a  fait 
grand  eftat  de  cefte  partie  de  Medecîheicar  nous  lifbns  que  lofeph  s’èn  eft  ferui  pour 
cap  50.  Gtn.  1 ’embauniemént  du  éorps  de  Ton  pere  lacobqüi  fut  enterré  en  Egypte.  Arriéré  doric- 
ques  ceux  qui  mefprifëùt  la  Pharmacie,6c  qui  en  font  liticrescar  elle  n’eft  pas  de  petite 
Smaçié!  recommandation,  depuisqu’elleconfèrue là fanté ,  reftituë  celle  qui  eft  perdue, cC 
apres  la  mort  cqnferue  de  pUtrefaftvoïi  leÿ cadauefs  de  ceux  qui  fe  font  embaumer. 


Quel eji  le  vràj  Pharmacienjquel  fon fu]eél,jdn  ofyclitSpiJîn, 
CHAPITRE  II. 

ÔV  xVilrifîque  le  Chirurgien  prend  fon  nom  des  operations  ma-’ 
nuelles  qu’il  faitdextrement,  viftement ,  Ôc  affeurement  j -auffi  le 
Pharmacien,ou  Apoticaire  emprunte  fon  nom  de  cet  Art ,  qui  en-* 
feigne  à  faire  les  medicamens  ou  remedes.  Toutcsfoisil  y  en  a  qui 
font  différence  entre  le  nom  de  Pharmacien  6c  d’Apoticaire  :  car 
ils  difent,  quele  Pharmacien  eft  celuy  qui  compofe  ÔC  mixtionne 
lesmedicahiensi  6c  f  Apoticaire  eft  celuy  qui  les  fei-te>  en  certain 
lieu  propre. qite  les  Grecs’appellent  ^ô»K»,comme  qui  diroit  referuoir  o.u  repofîtoire, 
8C  qui  les  irehd  ou  en  .gros,  «  où  en  detaiU  ou  qui  porte  pour  vendre  aux  Pharmaciens 
toute  forte  d’inftrumens 'dit  -de  plantes  eftrangeres  propres  pour  la  compofition  des 
mediëarhëns,  Ancierinement'en  Italie  on  les  appelloitSc/^^V^ry ,  nom  tiré  d’vne  cer¬ 
taine  place  où  rharché  delà  ville  de  Capoiie,  qui  s’appelloit  SeU^fia,  auquel  lieu  les 

Charla 


des  înCtitutions  Pharmaceutiques.  3 

Charlatans  auoient  accouftumé  de  vendre  de  toute  forte  d’oignemens.  Mais  c’eft  en 
vain  de  cqntefter  des  noms,  puis  que  la  chofe  nous  eft  cogneüe ,  n’y  ayant  perfonne  fi 
inal  inftruit  qui  ne  fçàchc  bien  diftinguer  vnvray  Pharmacien  ou  Apot-icai're  ,  d Vn 
Charlatan. 

Or  il  eft  certain  que  ccluy  qui  veut  edre  honoré  du  nom  de  vray  Pharmatien ,  doit 
eftre  doüé  d’vne  probité  de  moeurs,paîreille  à  celle  d’vn  Philofophe  :  car  il  tient  en  fes 
mains  la  maladie  fie  la  fanté,  la  vie  &c  la  mort  des  hommes.  Mais  ce  n  eft  pas  tout: 
car  il  doit  encore  eftre  doüé  de  la  crainte  de  Dieu  ,  doit  auoir  bon  iugement  &  bien 
ralfisjdoit  eftre  infatigableau  trauaifdok  eftre  bon  Grammairien,  &  quelque  peu  hu- 
manifte,  doit  viure  lans  enuie,  fans  auarice  Sc  chicheté ,  doit  auoir  médiocrement  dt 
moyens,&iàoùvn  Apoticaire  fetrouue  fans  ces  vertus, muni  de  vices  contrairesjcout 
va  mali  cairi’atheifme  le  conduit  au  mefprisde  Ibn  Createur&  de  fon  art  i  la  folie  lé 
rend  plus  capable  de  nuire  que  de  profiter  à  les  maladies  i  la  parelTe  le  porte  Ibuucnt  à 
faire  de  ^«i  proy»tf,  l’ignorance  *  le  rend  impudent  Sc  temcraire  ,  f  enuie  eft  capable  ^  ignoratû 
de  luy  faire  attenter  contre  la  vie  de  les  compagnons, l’auarice  fait  qu’il  n  aime  perfon- 
ne, non  pas  mefme  l’oy  mefme  5  Ôc  la  *  pauureté:  eft  fuffifante  pour  le  pouffer  à  eftre  impruden- 
empoifonnenr  pour  s’acqüerirdes  moyens  au  péril  déjà  vie,  de  fon  honneur,  6c 
ibii  ame.  , 

Parquoy  ie  dis  que  ceux  qui  fontefclaucs  de  tels  vices ,  font  indignes  d’eftre  appel-  3“^* 
lez  Pharmaciens,  comme  auflî  tous  batekurs,charlataiis,  bateurs  de  paué ,  tauerniers,  cogit  4c* 
yurongnes,gourmans,impofteurs, vendeurs  de  fumée,  6c  toute  forte  de  gens  fembia-  ûa«* 
blés  (defquels  les  villes  de  ce  Royaume  ne  font  que  trop  pleines  àla  honte  &:  à  la  cÔfu- 
fton  de  ceux  qui  les  tolèrent)  qui  11c  font  propres  qu’à  mentir ,  qu’à  tromper  le  pauure 
pcuple,qu’à  efpuifer  leur  bource,6c  ruiner  leurs  corps. 

(^antau  fuiet  de  cet'Arx ,  il  eft  certain  que  comme  le  corps  humain  eft  le  fubieefc 
de  la  Médecine,  qu’auffi  pareillementill’eft'-de  laPharmàcie,  entant  que  ledid  corps 
eft  fufceptible,  ou  de  fanté  ou  de  maladie  i  6c  par  ainfi  le  Médecin  &:  le  Pharmacien 
oiîtbeaucoup  de  chofes  communes  enfemble,  comme  la  prudence,  la  probité,  là  dili¬ 
gence  à  féruir  les  raalades,Sc  lacognoiflànce  des  medicamensimais  parce  que  la  Phar¬ 
macie  eft  inferieure  àlaMedicine,commc  la  chambrière  à  fa  maiftreffe,  6c  eft  fubietc 
à  icelle,  entant  que  la  Pharmacie  n’a  pour  fon  obied  autre  chofe  que  le  médicament, 

6c  pour  fon  but  autre  chofe  que  la  deüe  mixtion  6c  forme  d’iceluy:c’cft  pourquoy  tou- 
tesfois  &  qüantcs  qu’il  arriuera  qu’vn  Pharmacien  fe  voudra  emanciper  de  franchir  les 
bornes  de  fon  Art  ôc  de  fa  cogixoifrance,6c  fe  proœ  ettre  de  montagney  dorées-  de  fcicn- 
cc,ilmeritc,ôc  doit  eftre  tenu  pour  temcraire,triaclcur,6c  Charlatan.  ' 

Quanta  moy  ie  cognois- beaucoup  de  femblables  charlatans- Apoticàircs  és  prouin- 
ces, villes  6c  villages  de  ce  Royaume ,  lefquels  font  fi  téméraires  6c  ft  impudens, qu’ils 
ne  font  difficulté  de  feduireles  femmelettes  ,  en  leur  arrachant  infcnftbiemcnt  leurs 
petits  tUrefors  fous  promeffe  de  leur  donner  quelque  pommade  empruntée  pour  les 
faire  paroiftre  belles,ou  àleurs  marys,ou  àleurs  amys,ou  de  les  guérir  de  leurs  infîrmi- 
tez, comme  de  la  fterilité,deryurongnerie,ôC  autres  féblablesj  mais  ne  pouuans  pas  te¬ 
nir  cerqu’ils  leurs  promettent ,  apres  auoir  arraché  d’elles  le  plus  beau  6c  lé  meilleur  .  . 
qu’elles  ayent,fe  mocquent  d’elles  6c  leur  font  la  moüe.Outre  ceux  cy,if  y  en  â  d’autres  Piin  eap,  r. 
quifurpaffentlespremiers  en  impudence  déplus  que  de  fefpeffeur  d’vné  feüille 
papier, lefquels  sàttachent  tant  feulement  aux  perfonnes  releuées, corne  les  canthari¬ 
des  aux  belles  fleurs', voire  i’ofe  dire  aux  Ma^iftracs  les  plus  eminens;en  gradeypour 
feduire,6c  pourefeuïnerieurbource,leur  promettans  au  préalable  de  les  guérir  de  dTfres 

tes  leurs  maladies, fans  l’affiftance  d’aucun  Mcdecinî6c  pour  mieux  vendre  leur  fumée;  mx  yhar- 
voulans  imiter  comme  fmges,  les  belles  actions  des  vrais  Médecins  dogmatiques , 
taftent  le  poux,  regardent  leurs  vrincs ,  difeourent  comme  ils  peuuent,'  6c  à  baftons'#t«'*^  ^ 
rompus  des  ftgnes  diagnoftiques,  Sc  progiioftiques,  8c  de  la  guerifon  de  leur  maladiéy^"^"^^/;'' 
&  ainfi  iettans  impudemment  leurs  faucilles  roüillées  da  ns  vne  moiffbn  eftrangere  6e  deu,  é*  hs 
tropreleuée  pour  eux,  foulent  aux  pieds  l’excellence  de  la  Mededne  ,8c  le  mèc- 
quentde  ceux  qui  feplaifent  à  eftre  trompez.  Il  y  en  a  d’autres  encore ,  qui  n’ont  pas 
atteint  ce  degré  d’impudence, comme  les  premiers  Ôc  les  féconds:  mais  qui  toutesfois 
font  desfuffifans,8c  qui  tuent  beaucoup  de  gens  à  petit  bruit,  donnans  indifferem- 
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mençjêc  fans  confeil,à  toute  forte  de  perfonne  de  tout  aage,  de  tout  fexe,  &  pour  tou¬ 
te  forte  de  maladie  des  medicamens  purgatifs,  qu’ils  appellent  pour  ouyr  dire,  bénins, 
§C  lenitifsjôe  qui  en  efFeckfententl’antimoine  de  cent  pasjôc  par  ainil  defpeuplent  bien 
fouuent  les  familles  de  leur  chef  5  les  Republiques  de  leurs  citoyens,  &;  les  Princes  de 
leurs  fubiccts.  Car  qui  ne  fçait  qu’en  Medecine  tout  fe  doit  faire  par  raifon  &  confeil, 
fur  tout  quand  ils’agitdedonner  des  medicamens  purgatifs?  qui  ne  fçait  que  la  lait- 
tuë  (par  exemple)  prifeen  trop  grande  quantité  tue  comme  la  ciguë, 6c  qui  ne  voit  que 
le  vin  (encor  qu’il  foit  fort  amy  delà  nature)  au  fiecle  où  nous  fonmtes  tuë  beaucoup 
plus  de  gens  que  le  glaiue.Que  les  Princes  doneques  &  les  Magiftrats  tiennent  la  main 
pour  faire  chaftier  &  chafTer  telle  forte  de  gens  de  leur  eftats  &C  refîbrts ,  de  peur  que 
je  iufte  courroux  de  Dieu  ne  fe  prenne  à  eux  pour  venger  la  mort  de  ceux  quimeu- 
-rent  innocemment  parla  violence  de  ces  bourreaux. 
le  deuoir  de  Au  rcfte  ôc  pour  conclurre  ce  chapitre,  je  dis  que  le  deuoir  du  vray  Pharmacien  eft 

nlZâlit  raefler  tant  feulement  de  fa  boutique,  &  de  la  cogiicilTance,  preparation,&  mix¬ 
tion  des  medicamens  qui  font  en  icelle, pour  eftre  employez  par  ordonnance  de  Mé¬ 
decin  à  la  fanté  des  malades  qu’ils  feruentj  mais  auant  que  nous  traitions  de  l’eledion, 
préparation, &  mixtion  des  medicamens  qui  appartiennent  à  l’artifte  Pharmacien,lça- 
chons  vn  peu  que  c’ clique  médicament. 
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^fi'alimeat. 


Delà  nature  gf  définit m  dumedicamentef^  de t aliment \  du 
medium,  0//  moyen  qui  entre  tvn  ^  tautre. 

C  H  A  PITRE  IV. 

Ippocrate  en  fon  c)^\Çttc  ad  Damoget.  dit  que  l’homme  tout 

entier  elt  l’obieci  de  toutesdes  maladies,  mefme  dés  le  ventre  de  la 

mere.  Ce  qu’il  nefauttrouuer  ellrange  j  caria  répugnance  Sc  con¬ 
trariété  des  elemens,  dëfqucls  fon  corps  eft  compofe  :  la  continuel¬ 
le  diffipatîon  qui  lé  faia  de  fa  triple  fubftance  à  caulé  des  abus 
qu’il  commet  en  l’vfage  des  chofes  non  naturelles  :  toutes  ces  cho¬ 
ies  (dir-ie)mifes  enfemble  luy  fufeitent mille infirmitez,  que  fart 
de  Medecine  tafehe  de  corriger  premièrement  par  diete  conuenable,  comme  l’enlei- 
gne  Hippocrate,puis  apres  par  medicamens  tant  internes  qu’externes.  Or  ces  medica¬ 
mens  font, ou  fimples,  comme  eftoient  ceux  defquelsfe  feruoit  Hippocrate,  ou  bien 
compofezj  les  fimples  font  ceux  que  la  nature  a  produicl  tels  dés  le  commencement, 
comme  la  calfe,  la  rheubarbe ,  le  polypode,  la  coloquinte ,  &  vne  infinité  d’autres  de 
mefme  elloife,  qui  ne  font  compofez  que  des  quatre  elemens.Les  compofez  font  ceux 
qui  font  formez  de  P lufîeurs  autres,  doüez  de  diuerfe  faculté ,  mixcionne-z  &  vnis 
enfemble.  - 

Quant  à  la  différence  qui  ell  entre  le  médicament  &  l’aliment ,  elle  ell  telle  :  Lp 
medicamern  ce  qui  peut  changer  eu  altérer  noHre  corps ,  fait  qu  on  te  prenne. intérieurement jm 

qu’il [oit  appliqué  par  dehors,  combe  le  poiure,reuphorbé,le  pyretre,la  nymphée,  la  eiçho- 
rée,&:c.  Et  t aliment  efl  tout  ce  qui  nourrit  ^  fait  accroijlre  noflre  corps  prins  interieurérnent,  com¬ 
me  le  pain, le  vin, la  chair  des  animaux  tant  du  ciel  que  de  la  terre, fors  que  dëceux  qui 
viuent  de  rapine5  car  la  chair  de  tels  animaux  eft  de  mauuaife  fubftance ,  &:  engendre 
de  fortmauuaisfangj  parquoy  elle  doit  eftre  reiettée  maintenant ,  comme  elle  a  efté 
de  touttemps,  Se  principalement  fous  l’Eglife  primitiue  :  car  Dieu  deffendit  tref-ex- 
prelTement  aux  Ifraëlites  de  manger  de  la  chair  d’Aigle,  de  Vautour,  deQrifon  ,;  de 
Corbeau,  de  Faucon  Sc.  femblables.  C’eftpourquoy  maintenant  faifant  noftre  profit 
de  l’ancienne  ordonnance  de  Dieu ,  nous  nous  abftenons  de  l’vfage  de  la  chair  des  re- 
nards, des  loups, des  lyons,&  autres  femblables. 

Refte  maintenant  à  parler  de  ce  qui  tient  le  milieu  entre  le  médicament  &;  l’ali- 
ment,qui  s’appelle  mediçàment  aUmenteux ,  ou  aliment  médicamenteux ,  ôc  eft.eçluy 
là  qui  participe  de  la  nature  de  tous  les  deux  i  ç’eft  à  dire,  &  du  médicament  &  de  l’a- 
limenqcar  en  partie  il  nourrit,  en  partie  il  altéré  noftre  corps,  comme  la  laitue,  la  bete- 


desînftitütionsïEliarmâceutiques.  5 

rattcda  'c6itrp,îail,  &  vnetnfittké  d’autres  femblablesî  Êttmi:t  ^ittrticüiïïïme.efitre  le 
medieaœtrit  ràiiment-tetroüue  vtimedium,  ou  moyen, qHi^rticipe  de  k  nature-de 
tous  deux;auffi  s’en  trouüe-it  vn  entre  l’aliment  &  le  venin:  car  l’aliment  liontrit,  Gon> 

ferue,&:  acçroift  noftrecorpsVæ  le  venm  le  deftrUitjle  tuéV&le  corrompt:ie  inoyeiijou 
eiïtrè-deuxdel'quels’eft'^Geluy  qui  ne  nourrit  point, ôcqui  ne  tuëpolntauffi.  -  ' 

Or  entre  toutes  les  chofcs  fus-alleguées  qui  feruent  de  médicamenté;  d'aliment, il  y  5^ 
en  a  flîtt  peu  qui  foient  'nutritiues,comme  lesJierbes  potagercSimoins  encor  qui  foient 
morceîlcs  Se  cnnemiès  de  noftre  vie,comimek  ciguë,napellus,aconit,mâdragore:nfais  » 
il  y  en  a  vne  infinité  qui  leruent  de  tnedkaiîïént,  comme  font -toutes  les  autres  qui  re-  » 
ftcnt  fànsleè^nbmmerVlefqueMès  foncp^ftteulierement  deftiiiées  àcombatre  lesmala-  ’» 
dies quiaffligent le  càfpybdkain,telles-quG  fon^  laitue ,  pourpier ,  perfil,  afiperge,  &  ’’ 
autresjdont  mi  fe  fert-^bLwfâke  des  boüilions  8c  décodions  propres  ou  à  temperer  l’ar-  » 
deur  des^àrties  interîeuresvou  -à  def-opiler,ou  àlafcher  le  vcntre,ou  à  faire  vriner.  Et  ’S , 
pour  lés  venins', il  faut  eroke  qu’ils  ne 'font  pasdeftituez  de  plufieurs  belles  vertus  me- 
dicinaleslcarlaoiguëdpplîquée  furies  genitôifcs  en  forme  de  cataplafme,  amortit  en 
tieremenfîebïafiér  delà  concupifcénce charnelle,ôc mife fur  les  marnmcllcs  des  fem-  » 
inés  éidmefine  façoniappaifé  manifeftement  leur  inflammation  fi  elle  s’y  trouue,  félon  » 
Diofcoridë.-  Etne  faut  pas  douter-  qu’il  ne  s'en  trouue  encor  plufieurs  autres  qui  font»^ 
adrimàbiëÿ,'&:  qui  produiroient  vne  infiniré  de  beaux  effets  pour  la  parfaite  guerifon  » 
dé  plufiéü’rlinaladiesjfi  i’ignorâce  des  homes n  eftoitfi  crafrc,8c  fi  elle  ne  contlaignoit»’ 
d’abandonner  plùfieurs'makdeseoinroe  déplorez :eftant  trcf-ccrtain  qu’il  n’y  a  point  ■' 
de  maladie  âiàqtiélîe  Dieu  le  créateur  n’aye  opporéfon  contraire, encor  qu’il  nous  fok  » 
incogmiînypareiitemeiitaücunmédicamenEtant  indomtable,  ôc  ennemi  de.  la  vie  de»»  ' 
l’hôMméiqtfi  ne  foir  profitable  en  quelque  chofe:  car  autrement  la  nature  ne  nous;  fe-  »»  ‘ 
-roit  pas  btmne  mere(coninie  elle  eft|ains  pluftoft  vne  rude  ôc  crttelle  maraffre.'  »» 


D.ç  tancieïï  'vfaÿ:  de  quelques  Jimples  medicamem  »  ^  de  / 

.  [mrs  admiràbU^  -  é.  ’,.  .. . 

- c;h'a;':p  i  t  r  e  .iÿ.;' 

^  A  L I  E'-k'  a  très  -bien  diti,  parlant  apres  Hippocr.  que  l’  homme  feroîtMbr.i.ae 
I  toufiours'sâs  douleur, 8c  n’aùrok  befoin  que  d’vn  fimple.medicaméq 
is’iinéftokGompofé  que  d’vn  fculElemcnt:é  par  aiii’fi  tous  les  hoœj  ,c 
^  meSn’àirroiët  qu’vue  feule  8c  fimple  nature,  &  qu’viié  feulé  affe^ô  tc 
|en  icélle,6c  n’y  auroicaufli  qu’vn  Icul  moyé  pour  recouitrerla  fehté 
^  perdue.  Ge  qui  femble  eftre  abfurde,vcu  qu’il  fe  croutre  vue  in  fini  té  k 
j^de  maladies, é  ynèînfinitédê remedes,'tanc  fimplev  quexompofez.- 
'Gn  met  au  nombre  des  fiinples  fimplcjle  dixirii^  le  diapmmw,  àL  plufienrsauv 

trcs  quifoiit  appélléz’fi-mples  improprement  &  refpeéllucraent.:  mais-ceuîëaiafqttEis 
l’Art n-a donné aucune-mixtion ou Campofîtion,fontceux-queles Medcoins'a.ppelLent 
proprement  (impies, comme  eft  la  rofe,Ie  plantain, la  cicorée,rabfynthe  é.autr.es,dcf  s 
quels  on  fe  fert  à  part fans  addition, comme  du  fuo de  plantain,  ou  de  loubarbe ,  -ou  de  « 

Blanc  d’eau, contre  les  eryfipeles  éle  feu  Perfiqucî  du  luc  de  véronique  cbntre  le  can‘=^  ,  t 
cer,atiqüël  ü  eft  fort  propres  du  fuc  de  papre  de  vigne  contre  les  dertres,  félon  ie. conr  .  ; 
féii  de  Galién  jde  la  chair  de  coins  appliquée  extérieurement  fur  le  ventricule  ÿ  contre  .  ^ 
le  fÂ(?/£’r4WÊ^;'^^,8cprife  intérieurement  Contre  ladyfencerie,lecorps  eftantau  preala-  <, 
ble  bien  êc-  duëment  purgéj  de  la  betoiné  contre  la  douleur  de  teft:c,8c  d. autres  infini^  .■ 
contrC-'vne  infinité  de' maladies.  •  •  -  ■  '  ■  ’  ‘ 

Mais  toutes  les  vertus  8c  facultez  des  fimplcs  medieamens  que  nous  auons  cy 
alleguéeslne  font  riéàu-pris  des  émerüeillabffes  proprietez  de  quelques.plates,defqùèl 
les  nous  parlerons  maintenant,la  Vertu  8c  lèfiicace  dcfquelles  furpaffe  toutedroyancé»^^;  e/yé/e» 
humaine, s’il  eft  vray  tout  ce  qu’on  efcric-d’eiles.  Car  pour  commenceràla  Piuoincsoqÿ 
dit  que  fa  racine  appliquée  fur  latefte,.ou  pendue  an  col  d’vn  Epileptique,  fait  incon+U?^»?  i». 
tinent  eefiér  èci’acce-z  &  la  maladie.  La  Menthe  aufli  iettée  dans  le  laiél,  fait  qu’il  neÿ“  î«* 
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fe  cailie  poii3t,&  ne  fçaurok^pn  d’iceiuy  en  faire  de  framage:ainfi  que  croycnt  les  plus 
célébrés  autheurs.L  nerbe  Æthiopique  pareilletnent  (s’U  èft  vray  ce  que  dit  Pline)  eft 
de  telle  vertu  que  de  fou  feul  attouchement  elle  arrache  toute  forte  de  ferrures.  Au» 
tant  en  dit  André  Mathiole  de  l’herbe  qu’d  nomme  Lumria ,  laquelle  eft  appellée  des 
ItûlcmSferr^-çauaUo,  parce  qu’elle  arrache,  comme  on  dit,  les  fers  descheuaux  lors 
qu  ils  la  foulent  en  paflant.; 

Xj  Autheur  du  liure  de  la  Xante  alHrme  auec  Tribius,que  le  pic  le  fait  ouuerture  pour 
entrer  dans  fon  nid,  iaçoit  que  les  chaflèurs  l’ayent  bouché  fort  &  ferme  auec  vn  coin 
de  bois  onde  fer,&;  ce  en  appliquât  fur  ledit  coin  vue  certaine  petite  herbe  ineognuc: 
tQutesfois  quelques  vns  veulent  que  la  vertu  d’arracher  le  coin  foit  propre  audit  oy  - 
leau  taiît  feulement, &  non  à  la  plante.  Theophrafte  excellent  botanique, fait  mention 
d  vue  pjante.^qui  fait  des  merueillcs  pour  rendre  les  hommes  gaillards  5c  habilles  en- 
fesEfi^res  ^^€:rsle5dames:de  fortequ  il  femble  que  la  nature /s'il  eft'  vray  ce  qu’en  a  eferit  ce  bra» 
^  graue  Autheur)raye  produite  pouries  malcficiez^comme  el  le  a  produit  la  nym^ 
^  ^  Agnmcafim  pour  ceux  qui  fe  rompent  la  tefte  apresle  cul  des  femmes. 

dymemm  rouge  a  tant  de  vertu  pour  guérir  le  fie, que  fi  celuy 
piJJiT  qui  toantmint  de  ce  malportcdc  fa  racine ,  il  en  fera  guéri  quant  Se  quant  ;  mais  c ’eft 
^jiàt^uaUé  quafi  chofe  du  tout  incroyable  ce  que  lofcphe  eferit  dVne  certaine  plante  admirable 
7/fahecm-  ^^-.7  qui prendfoii  nom  d’vne  vaiée  de  ludée  qui  s’appelle  ÿ^aram^ 

«>7o.^r/«caril  alIeure  que  cefte plante  fortant  de  terre  iettoic  vn  éclair  de  feu ,  ôcfembloit  va 
allumé.  Or  parce  qu’on  auoit  obfèrué  plufieurs  fois  que  tous  ceux  qui  la  tou- 
dhscMiéy  choient  mouroiét  al  inftant,fi  premieremét  iis  ne  fauoient  arroufée  ou  d’vrine  ou  de 
habitans  de  cefte  valée  trouuerent  vne  inuention  fort 
ire  Cardan,  gentille  poiir  I  arracher,  car  ils  attachoient  vn  chien  auec  vne  corde  à  ladite  plante  iâns 

a  tmicheraucunemcritjpuis  attendoientquele  chien  affamé  pourquefter  fa  viearra» 

chaft  par  violencç  ladite  plante, laquelle  eftant  arrachée  perdoi c  enrierement  la  qualh 
te  veneneuie  qn  elle  auoitaüparauant,  8c  eftoit  émerucillable  pour  guérir  les  mania~ 
cles,furieux,^  energumenes,ou  ceux  qui  font  poffedez  du  malin  e/prit. 

D  auantage,il  faut  fçauoir  que  ce  qu’efçriuét  quelques  Autheurs  de  plufîeurs  autres 
»,  plantes  n  eft  pas  moiris  vray  què  merueilleux:  car  premièrement  ceux  qui  ont  voyagé 
au  monde  nouueau,céft  à  dire  ^ux  lndçsmous  ont  apporté  en  ce  pais  vne  certaine  for- 
te  de  figue  ;  entr  autres,  laquelle  feprouigne  fort  facilement  en  certains  endroits  de 
:  -  '»,1  hurope.  Au  tefte  toute:  la' j5lante  qui  produit  ce  fruicl  u’eft-autre  chofeque  fcüilles 
>»  elpine.ules,mérueilleufement  epoiffès, dures, &  fi  s'igoureules,quVne  chacune  d’icel- 
>,les,iaçoit  que  demi-morte,eft  capable  de  reproduire  vneplante  toute  entierennoven- 
>,  natou  elle  foit  a  demiénterrée:Nos  François  l’appellent  comunement  figuier  d’Inde. 

»,  V  autre  part ,  quelques  autres  affeurent  que  l’Ifte  de  Goa  8c  les  lieux  circonuoifms 
„  produilent  ync  autre  forte  de  figuier  grandement  diffeblable  d  auec  le  premier;  car  ils 
s,  dil ent  que  c  eft  vn  arbre  meru  eilleüfemenr  grand, fpacieux,  Se  très- fertile  en  feions  8c 
„  reiettansjen  forte, que  bien  fouuenr  il  occupe  des  arpans  de  terre  tous  entiers  par  trop 
„  eroiftrej&  vous  dînez  a  le  voir  que  c’eft  vne  petite  foreft,tant  il  fe  prouigne  8c  s  eftend 
«  au  long  8c  au  Iarge;car  lamaitreffe  tige, qui  eft  ordinairemet  greffe  8c  ferme,iette  plu^ 
„  heurs  rameaux, entre  lefquels  les  plus  minces  ôc  tendres  fe  courbent  vers  terre  iufq  ucs 
„  à  prendre  nouuelles  racines  en  icelles, 8c  produilans  nouuelles  tiges, corne  la  première 
„  de  laquelle  ils  font  defeedus  par  reproduftion,  ils  deuiennêt  gros  Sc  fermes  côme  leur 
„  merc,puis  reiettet  encore  de  nouueaux  lettons  en  fi  grande  abondance,quc  bie  fouuÊc 
„  plufîeurs  milliers  d  hommes  fe  pourroient  facilement  mettre  à  couuert  fous  l’enceinte 
„  deleurombrage.C^e  fi  vous  defirez  fçauoir  d’autres  particularitez  de  cet  arbre,  vous 

,.pourrezfeu.lletar  Herbier.&lesœuurcsdeClufius,quiadoaeœen£defcritrHiftoi- 

re,&  la  figure  d  iceluy,auffi  bien  que  de  plufîeurs  autres  plantes  portans  f  uc,Iaine,fari» 

«  n^8c  de  plufîeurs  autres  encore  doüées  de  merueilleufes  8c  incroyables  vertus. 

”  V-  L à  Colla  eferit  d’vne  certaine  herbe  appellée  herbe 

„  Viue,ouherbe  de  1  Amour.nÔraée  par  lesTurcs  Sulur.èc  par lesPerfans  Suùtme,  (herbe 
„  grandement  abondante  en  certains  en4roks  d’Afielfurpaffe  toute  foy  8c  tou  te  creance 
J,  humame.La  nature  de  celle  petite  plante(dit-il)eft  fi  admirable,  que  l’efprit  de  l’iiome 
,,  ne  klçauroit  coprédrcicar  fi  lors  quelle  eft  en  fa  plus  grade  vigueur  quelqu’vn  effay  e 
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auec  la  maiq,qlki-etite  TOnfefternent^  fes  fuciJle^ ,  &  les  ç^che  fous  fes  „ 
petits  r,a^e^uxi&:  il  on  ia  prend  en  ejffeâ  aueç  la  main, on  la  ycdt  incontinant  deuenir 
leiclae  &  tabideimais(chofe  cftrange)li  celuy  qui  la  tient  das  fa  main  vient  à  la  lâcher,- 
elle  reprend  iucontinent  fa  première  vigueur  5  de  force  qu’elle  fc  reiïerdic  &  fe  fleftrit  „ 
tout  autant  de  foisqu’on  la  tient  ou  qu’on  ne  la, tient  pas.  Au  refte  c’eft  vueplate  belle  ,, 
a  y  oirj,&;  qui  for, tant  d’vne  petite  racine  produit  fept  ou  huid, petits  rameaux  ayans  en- , 
iiiron  deux  doigts  de  long,  difpofez  de  part  jBcd’autred’vnordreadmirable3&:  fem*„ 
bkbles^n  quelque  façon  aux  feuilles  tendres  des  ers.Ôn:efcric  qu’vn  certain  Philofp^ ,, 
phe  qui  eftoic  en  llfle  de  Malabar  perdit  fonfcns&deuintinfenfé,  pour  s’ eftre  voulu  „ 
addonner  trop  ardamment  à  la  recherçi>e  de  cefte  plante }  &  les  habicans  du  pais  où ,, 
elleeroift ,  tiennent  pour  chofe  affeurée  qii’elle  ell  merueilleufe  pour  donner  de  l’a-  ,, 
mour  àvne  perfonne,&;  pour  reparer  le  pucelage  perdu.  Mais  no  us  nouspaflbhs  bien  „ 
dadhererauxrefueries&follesopinionsdéteisbarbaresV.  ,  -  .  ;  ;  „ 

Il  Y  a  yne  autreforte  dé  planté  appelles  qui  a  ceçi  dç  pommun  auec  la  fufdite 
hçrbe  viue;c’eft  qü’elle  fc  fcclie  incontinat  auffi  bien  qu’clie,fl  on  la  pred  auec  la  main, ,, 

reprend  fa  première  vigueur  en  la  lailTant  allermtais  if  va  ee%  différence  entr’ellcs, ,, 

en  ccqiièl  herbe  viue  fe  fleftritpluftofl.qnç  la  Mimoja  eftant  maniée.  Et  neantmoins  „  Admî- 
eelie-çy  a  cela  de  particulierjC  clique  quad  ijs  Soleil  le  couche  elle  deuiehtquafî  toute ,, 
feche,  .mais  le  lédemain venant  à  efclairernofire  f-kmifphecreclie  reuienc  àfoy,ae  rc-, 
prend  fa  première  vigueurjvoirequipluseftjtahtplus  la  chaleur  caniculaire  la  preffe, 

&  tant  plus  auffi  elle  eft  fraifehe  &  verdoyanteren  quoy  ellceft  totalement  contraire  \ 
f  arbre  appellc.Trili:e,iequei  eflhaue  &  fi<^firi,iafîties  à  vouloir  mourir, tat  que  le  iour  „ 
nous  èfclairejpuis  la  nuiiàarriuaac, non  feulement  ilefpanoüit  &eftend  aulong  6c  au,,  ^7 
large  fes  feuilles  6c  rameaux,  mais  auffi  communique  vue  fort,  bonne  6c  fuaue  odeur,  „ 
qui  luy  eli  nacüreliement  acquife.Or  ce  di;éf  arbre  tdfte, autrement  nommé  arbre  de  la  „ 
iiuict,a'ellé premieremet  veu  aMalaca>où  il  croift  en  grande  abondance, de  foy,  ôc  sas  „ 
aucun  artificcipuis  de  là  a  efié  tranf  porté  6c  cranfplanté  en  plufîeurs  autres  çôtrées,  6c  „ 
particulièrement  en  fillede  Gpa,où  il  fleurir  6c  fe  prouigne  copieufemene.  En  noflre ,, 
Europe  fe  trouuc  vne  certaine  efpece  de  Stf/4»«,qui  eft  appelle  fleur  nodurne,  ou  fleur  „ 
de  la  nuid, d’autant  qu’il  ne  fleurit  que  de  nuiél:*  Mais  quelle  chofe  plus  rare  Ôc  plus  ef- ,, 
merueillable  peut  on  remarquer, que  de  voir  naiftre  des  oifeaux  des  feuilles, ôçboutôs  „ 
de  certains  arbres, qui  croiffent  das  les  Mes  Orchades,  6c  autres  lieux  voiflns  6c  mariti-  „ 
mes?  Et  neantmoins  il  n’y  a  rien  de  plus  commun  en  ces  dits  lieux ,  , où  lefdics  a-tbres ,, 
chargez  d’vn  fuc  6c  fubftâce  auifîqüc,e’eft  d  dire  capable  de  produire  des  oifeaux,  four- , , 
niffent  annuellement  au  temps  de  leur  maturité  vne  infinité  de  petits  oifeaux, lefquels ,, 
venâsàfortirde  leurs  petites  coques  ou  ùaembranes, dans  lefquclles  ilscftoient  enfer-  ,, 
meZjs’illeur  arriue  detôberen  lieu  fec  6c  aride, ils  meurent  peu  de  téps  apresimais  s’ils  „ 
tombent  dans  l’eau, incontment  ils  prennent  vigueur, fc  meuuent,  6c  promènent  dans  „ 
ladite  eaujcroiffent  6c  viuent  long  temps  en  icelle.  Quant  àmoy  i’ay  veù  vne  greffe  ÔC  3,. 
longue  piece  de  bois, qui  auoitlong  téps  demeuré  au  fonds  de  la  mer,  6c  qui  depuis  fut  „ 
poufsée  à  bord  par  la  tourmëce,en  laquelle  parpiffoient  plufieurs  petites  figures,  corne  „ 
vrais embrions, reprefentans  des  oifeaux  fl  bien  formez ,  que  vouseuffiez  dit  qu’ils,, 
cftoiét  enfermez  dans  la  matrice  de  leur  mere  jôc  y  en  auoit  aucuns  fi  bié  façonez,  que  3, 
il  neleur  maquoit  que  de  fortir  6c  de  s’eiiuoler.  La  nouuelle Efpagne  nous  fournit  de-  „ 
puis  quelque  temps  en  çà,  vne  certaine  force  de  bois  plain,maffif,6c  fans  nœus,que  nos  „ 
Autheurs  ont  appelle  bois  Nephritique,à  caufe  de  fon  effed.Ce  did  bois  à  vne  fi  mér^ ,, 
ueilleulé  vertu,que  fi  on  faid  infufer  fes  petits  fragmans,ou  tronçons  das  telle  eau  que  „ 
l’on  voudra,ladite  eau  fait  puiffamment  vrinec,  netcoye  6c  moudifie  les  conduits  vri-,, 
naux,6c  pouffe  dehors  tout  fable, grauelle,  grumeaux  de  fang,  ou  de  phlegrae,  Sctoas  „ 
petits  calculsî  mais  ce  qui  eft  plus  beau  6c  plus  remarquable  en  luy,  eft,  qu’encore  qu’il  „ 
foit  de  couleur  blanchaftre  6c  cendrée, neantmoins  il  teint  l’eau  das  laquellejl  aura  iur ,, 
fufé'noii  feulement  de  couleur  d’opale  6C  d’arc  en  ciel,  mais  auffi  de  beau  bleu  celefte. ,, 

Le  changement  qui  fe  remarque  en  la  teinture  des  fleurs  du  mille-pertuis,  n’eft  pas ,, 
moins  admirablejcariaçoit  que  lefdites  fleurs  foient  fort  iaunes,6c  de  couleur  Solaire, 
neantmoins  elles  font  deuenir  rouge  6c  de  couleur  de  fang, l’huile  dans  lequel  elles  au-  „ 
ront  infufé  quelque  temps.  ,, 
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8  Liure  premier 

,,  Quattt  A  moyjil  faiït  que  ie  confeffe  qtiéië  remarque  tout j&  qûé  ie  ne  laïlle  rrc'paf* 
5,  fer  de  ce  qùi  e'ft  digne  de  cbnlîderatiotoüchan;c1e  prefentfübîet>  &:  toutefois  le  n  dl- 
„  legue  ricri(ce  me  fcmble)  qui  ne  mérité  d’élire  rapporté  éii  ç‘e  lieu,  &L  qui  n’ay  e  en  Iby 
,,  quelque  merueille  particulière. Ainfi(fuiuàn‘rtpuriours  mQndleirein)  ie  diray  qu’il  y  a 
„  certains  arbres  aux  Indes, qui  fpurnifféilcaùx  babitipis  dii  païsinpn  feulement  dé  pain, 
„  vin,bëurre,fel,laift,mierd'ucré,  'ô£.  autrés  fëmblâbles  delTcrts ,  mais  aufli  des  nappes  6c 
„  dés  ferùicttes,pour  étallcr  toutes  leurs  raféfêzfur  icelles.  Bien  éft  vray  que  le  Seigneur 
„  Louis  Pâtritiüs  Romairi,efcrit  d’autat  où pllts  grandes  ràrétèz  d’vn  Certain  arrbte  qui  fe 
„  troitue  au  Rôyàume  déGalicut,en  ces  téttïïés'  :  Au  pais  de  Calicut  (âicdl)  fe  trouue  vn 
certain  drbré, qui  mérité  d’eftre  cognù d’vn  ehaeù,  d’autat  qu’il  fùrpajTe'tou-s  lés  autres 
„  arbres  qui  fbnt  au  monde, non feulement  en  fertilité, mais  aùffién  beauté,  bonté,  dou- 
„  ceur  6c  bon  gouft,qui âceottipagnent  infeparablement  les  fruicls  qu’il  produit.  Entre 
„  lefquels  nous  pouuons  premièrement  réééneer  certains  pruneaux  léblabîes  aux  dattes 
,,  tant  en  leur  f6rme,qu’en  leur  gouft.  Itemfdés  glands  qui  font  très- bons  à  man'gerjdes 
„  cbrdes*ou  câbles  pourequippér  des  Nâùires  5  d’étoffe  très-fine  6c  déliée, laquelle  tein- 
técbmm’ïl'fàür,ne'cedéénrien  ànofl:retafFetas  de  pardéqà.  Iteniduvin;d’liûiîe',dufii- 
5,'  cré‘,dtVbpî'^qùi  brufle  des  mieux, 6c  qui  fait  bon  feu.  Item  des  feuilles  admirablémenc 
„  propres  pbùbfcouunr  lesmaifons,  6c  pour  les  parer  de  la  pluye  durant  fix-mois  entiers. 
,V  Outfeléeiddémefme  Âutbéur  dit,qu’il  produit  plufieurs  autres  fruicls, totalement  dif- 
îi  ferenslés  viïs  dés  autres,ô£  pàfticulierémènt  certaines  noix,  (comme  il appellef  la pre- 
,V  miere  efeotee  defquelles  eftant  iettée  daiisle  feu,rcd  vne  belle  6c  claire  flamfiiejla  fe- 
„  condé  encloft  enfoy  vne  certaine  forte  de  cottoii,  ou  lin,  fi  beau,  fifin^  6c  fi  délié,  que 
5  j  vous  lé  prendriez  pour  vraye  fbyedeurs  fleurs  fourniffent  vne  certaine  matière,  deJa-^ 
quelleléS'Habitâs  du  païs,font  des  écofFés,qüi  ne  font  pas  moîns'belles  que  nos  draps  de 
5,  fbye;Q3ànf a  leur'troifiémé  efcorce,  qui  efl:  la  plus  groffierei  &*la  pù^s  efpoifle  de  tou- 
„  tes,ôc  qüitontîentenfôy  le  noyau  où  la  moile  de  la  noix  ;  les  Caiieutiens  en  font  du 
charhônjbréf  dans  lé  noyau  fe  trouue  d’eau, d’huile,  65  plufieurs  autres  denrées  cômo-  : 
,,  des.  ;Aif  réfle  on  coupéra'dfe  ce  méfmé  arbre  plufieurs  branches ,  dont  les  vnes  eftant 
pillcés'  ôc  exprimées  taudis  quelles  font  en  vigùeur ,  fOurniflent  vne  liqueur  qui  fur- 
„  pafTé  en  bonté 6c  delicatefle  les  plus  exéellens'  vins, voire  iufqùés  là,  que  bien  fonucnc 
il  enjùrè,6c  fait  entrer  en  fùrie  ceux  qui  en  boiuént  trop:6c  les  autres  dorinént  vue  ef- 
„  pecé  de  fucreiqui  n’eft  pas  aùtrement  àgrèâblé au  gouft.  Ledit  arbre, vrayemenrrare, 
5,  6c  noble, porté  éntouttemps'des  fruiéls  vèfds,meurs,gràds,petits,recs,humides,de  di-. 
uerfé  coùleùr,faùeur  6c  aagè.Ié  fuis  las  dé  dire  tant  de  chofes  d’vn  fcul  arbre,  les  fruiéls 
6c  raretez  duquel  feront  laors  de  tout  fbupçUù  de  menterie  6c  vanité ,  entiers .  toutes 
5^  perfonnesbieh  faites, lors  qu’elles  les  auront  véües  de  bien  prés. 

„  Mais  vne  des  plus  grande  naerueilles  que  ie  fecognoiseftre  en  lanature,eft  de  voir, 
y,  que  certaines  plantes-fëiéiit  iiaturellefnent  portées  à  s’entr’aimer, ou  s’étre'’bair  furieu- 
y,  fement,ne  plus  ne  môins  que  lés  aniiùàùx,qùi  fè  laiffét  emporter  à  leur  fenfualité  >  car 
,,  nous  voyons  que  ceux-  cy  font  naturellemétamis  6c  ennemis;par  ie  ne  fçay  quelle  fini- 
„  pathie,6c  antipathie,  tefmdin  entr’autres  Iules  Cefar,  Damon,  6c  Oreftes  j  le  premier 
y,  defquéls airhbit  Mariùs àuec  pa{fion5lefecôd,Pithyas36cle  troifiéme,Pylades;Au  corn 
J,  traire  noùs  fçauons  qu  Efaü  haïflbït  m  ortéllémét  fon  frere  lacob, 6c  Etheocles  fou  ,frc- 
5,;re  Polynicé,iufques  à  s’entretuer  en  la  prefëcejéc  malgré  loçafte  leur  mere.Item,nous 
,,  voyons  auec  quelle  haine  ÔC  furie  le  loup  pourfuit  la  brebis: l’Elephat  le  Rhiiiocerosi  le 
,,  Rat  d’Indé  lé  Ctocodille:6clésNaturaliftes  fçauët  qii’vne  certaine  forte  deFaulcô  que 
„  Pline  appelle  7?.9»«»c«/ü^,époüuante  naturellcmet  les  Efpçruiers,  auffi  bien  que  le  Coq 
3,  le  Lyonfla  T orpiIle,le  Cingé}!’ Aigle,le  Dragortile  Chat, les  Souris 5  la  Corneille, le  Hi- 
„  bouiôc  le  Milan,les  Poules.Et  au  contraire  l’experience  iournaliere  nous  apprend, qu’il 
„  y  a  bèaùcbùpd’animaux,quiviuent  naturellementen  paix  6c  concorde,  tels  que  font 
y,  les  Paons  '6c  les  Colombes  ;  les  Tourterelles  6c  le  Perroquet ,  les  Merles  6ç  les  TOur- 
y,  dres,  le  Bouc  6c  le  Ghéuàfila  Brebis  6c  la  Cheure,  la  Baleine  6c  l'-Hegeter }  par  l’induftrie 
„  6c  addréfTé  haturelle,  dùquel  le  fufdit  monftre  marin  eft  conduit:  voilà  pourquoy  auf- 
33  fi  Oppianus  ôcÆlianus  l’appellent  corne  qui  dirpit  guide  6c  conducleur.G’eft, 
„  dif-ie,^mé-grandemerueiUedé  voir  entre  tes  plantes  vne  manifèfte  fimpathie,  6canti- 
y,  paçhie,  c’çft  àdire,paix  6ç  guerretcar  çeuxqiflfemeflent  de  l’agriculture, fiçauent  que 
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ia  vigne  f&plaift  au  voifinage  &  à  lacôpagnie  clerormeaüîlaruë,à  celle  de  loHuiers  la 
meurte,a  celle  du  laurier;  ioindqu  on  die  que  la  Squille  refîouit  indifferemméc  toutes 
les  plantes  qui  l’auoifinent,  &  que  le  grenadier  fruclilie  beaucoup  mieux  eftant  proche 
de  la  meurte.  Au  contraire  il  y  a  vne  telle  inimitié  entre  certaines  plantes  >  quelles  ne 
repeuuentpasfoufFrirl’vne  pres  de  l’autre,  ainfi  le  chefne  atroliuiers’entr’haïlTçt  tel¬ 
lement, que  celuy  cy  le  meurt  en  peu  de  temps  par  la  feule  ombre  èc  voifinage  de  celuy 
làjainfi  la  vigne  eft  ennemie  iurée  du  choude  rofeaudeia  feugereirorigandu  choujle 
çhefne  du  noyer.  ^  Outre  ce,  le  lierre,  lerefFort  ^  le  chou  refiftent  puiflamment  contre 
1  yurongneriejôc  lont  tellement  ennemis  delà  vigne ,  quelle  tafehe  de  deftourner  fes  ■ 
rameaux  de  leur  voifmage  fi  on  la  plante  auprès  d’iceux,  ainfi  que  le  tefmoignc  Galic.  i 
le  diray  bien  d*àuantage,c  eft  que  no  feulemenç  on  recognoift  de  lantipathie  ou  cô- , 
trarieté  entre  plufîeurs  plates, mais  qui  plus  eft, vne  mefmè  a  &  poflede  en  foy  plufiéurs  i 
qualitez  contraires5ainri  le  lierre  (félon  le  tefmgignage  dumefme  Galien  au  chap.29. , 
du  y.liure  des  Simples)  ell  doüé  des  trois  vertus  ^  qualitez  differentes j, la  premicredef-  -, 
quelles  eft  terreftre  6c  froide, la  fccode  chaude  &C  acre;  &  la  troilielme  eft  vne  certaine  , 
fubftanccaqueufe&faderautantenpouuons’nous  dire  des  chous&des  lentilles  qui-, 
lafchent  &  refferrent  le  ventrejde  la  patelle,  les  feüilles  de  laquelle  lafehent  le  ventre,  j 
iaçoit  que  fa  graine  1  arreftcjdu  vieux  coq,le  boüillon  ou  decoéliô  duquel  tient  le  ven-  ^ 
tre  gay,encoreque  fa  chair  conftipejde l’orange ,  le  fuc  duquel  eft  froid  &  humide,  Sc  , 
l’efcorcechaude&feichei^  de  plufîeurs  autres  femblables,  mais  particulièrement  de  , 
la  rheubarbe, laquelle  defopile  ôc  purge  benignement  en  comprimant  &  fortifiant.  , 

La  nature  particulière  de  quelques  autres  plantes  neft  pas  moins  merueillcnfe  que  , 
celle  des  fufdites.Car  il  s’en  trouue  qui  feruent  de  pafture  à  certains  animaux  tant  feu-  * 
iement,& tuent  les  autres]  âinfila  fertile  nourrit  l’afnel&i  tue  le  chenal  5  la  Ciguë  eft  vn  , 
morceau  délicat  pourles  eftourneaux ,  mais  elle  tuë  l’homme  j  l’EIlebore  engraiffe  les  , 
corneilles  ,  mais  il  fait  mourir  les  hommes  ;  l’hannebane  fert  de  nourriture  aux  pour-  j 
ceaux, niais  elle  empoifonnerhomme;  ôc  lès  amendes  amercs  feruent  à  rentretien  de  , 
la  fanté  de  l’homme, mais  elles  tueiit  les-rçnards,. 
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De  la  meraeïUeufe  dijjjaritédes phmeSi  tant  en  leur ^andeur,  forme  de  *’ 

kHrsfeüUks  fem^cju.  en  leur  fiouleuXi^oufti^  odeur. 

Ç  H  A  p  i  tr  e  ” 

O  y  T  ainfi  qu’il  y  a  vne  grande  diffemblance  entre  vn  paffereau  &;  ]] 

’f  l’oifeau  nommé  tiuc  par  Paulus  V enetus,;(Iequel  il  dit  eftré  fi  grand  „ 

^  &  fi  grqsqu’ilenieue  auffifacîlemëtvn  bœuf  dans  les  Indes  Ôrien-  „ 

I  cales  ou  il  fe  trouue  j  comme  vne  aigle,  vn  petit  lappereau  èn  ce  pàïs  „ 
f  icy)entrelaBaleine-  &i  le  Goujon,  entre  l’Ëlephant  &  le  Rat  î  auffi  „ 

,  en  gère  des  plantes  il  fe  trouue  vne  fort  grande  difparitéicôme  en-  „ 

^  Cèdres  du  Liban  ôç  I  hyffope,  le  fapin  &  l’hepaciquéicar  cel- ,, 
le  cy  eft  fort  petite  &  cendre, &  celuy  là  eft  grând,gros  &  dur.  Qc  encre  ces  deux  gen>  „ 
res  extremes  il  s  en  trauuc  d  autres  qui  font  dé  nature  moyenne, c’eft  à  dire  qui  ne  font 
pas  du  fout  tant  hauts  &  grands, ny  du  tout  tant  petits,tels  que  fontlcs  petits.  arb^reS', les 

arDnfteaux,&lcslGusarbriireau!c,  '  f 

L  Arbre  doneques  eft  la  plus  haute, Sc  la  plus  grande  de  toutes  lés  plantes  j  il  n’a  eom>  „ 
munemenc  qu  vne  feule  tige,  &  plufiéurs  grands  rameaux  ou  branches,  lefquelles  il  ‘îu-mtit, 
eparpille  &  eftend  au  long  &  an  large  de  tous  les  coftez]  &  finalement  a  fa  partie; plus  21^'  ' 
haute,  fort  mince  ëc  pointuejcommè  le  fapin,;le  portier, le  chéfnejl’ifrornteau,  ëe  plu-^  «  ^  ' 

heurs  autres  dé  pareille  étoffe.  '  j  ‘ 

Quant  aux  petits  arbres, plufîeurs  les  diftinguent  8C  feparent  de  ceux  qui  fontgrads,  ,, 
en  ce  que  jaçoit  que  ceux  là  foient  doijez  d’vne  matière  &  fubftace  auffi  dure  que  ceux 
cy,ôc  muny  d  vne  feule  tige  comme  eux, ce  neanemoins  ils  font  toufiours  Sc  naturelle- 
ment  petits  6c  minces, quoy  que  vieux  6C  furannez, comme  le  rhm»tis^  k  hous,  le  cou-  „ 
dner,le  pcfchier,le.  ccrificr,!  ’  aubefpin,  6c  autres  femblables  qui  font  autant  differens  6c ,, 
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J,  diiTeinfel^Ics  defdits  grands  arbres, comme le  my^/zard’ancmoneda  joubarbci 
„  delà  maulue  blanche,  àxxrkinut^  6c  de  la  fleur  du  Pérou  qu’on  appelle  autrement  fleur 
,,  Solaire-  le  croy  bien  neantmoins  que  les  petits  arbres  nains  ne  diflercnt  des  grands 
„  que  du  plus  &  du  moins. 

„  Les  arbriffeaux  font  ceux  qui  viuent  continuellement  durant  plufîeurs  années  auHI 
„  bien  que  les  arbres,  fans  neantmoins  mourir(dis-ie)  cnhyuer,  comme  la  plufpart  des 
„  herbesjmais  ils  iettent  non  vne,mais  plufîeurs  tiges  de  leur  maiftrefle  racine, 6cne  vieil' 
,,  nent  iamais  plus  hauts  qu’vn  petit  arbre,  tels  que  font  i’efpinevinette,le  ribei\  le  lilac,  le 
„  geneurier,le  rofmarin,6c  autres  femblables. 

Les  fous-arbriflTeaux  font  de  moyenne  nature  entre  les  herbes  6c  les  arbres,  quafî 
comme  les  arbrifleauxj  vray  eft  que  comme  ceux  cy  participent  beaucoup  plus  de  la 
nature  des  arbresiaufll  ceux  là  tiennent  plus  de  la  nature  des  herbes  j  car  ils  produifeiic 
„  plufîeurs  petites  tignes  ligneufes,  dures  Ôc  minces,  aulfî  bien  que  leurs  rameaux ,  tels 
,,  font  l’iiauronne,rabfynthe,lafauge,lalaureole,labruyere,Ie  troefne,le  ^r«yf«i,6cautres 
„  femblables. 

^u^^des  Finalement  les  herbes  qui  comprennent  toutes  fortes  de  plantes  font  beaucoup  plus 
herhes.  ,,  petites  6c  plus  tendres  que  les  fous-  arbriffeaux.  Il  s’en  trouue  de  deux  fortes ,  les  pre  * 
„  mieres  font  celles  qui  viuent  plufîeurs  années  continuelles ,  c’eftàdirc,  fans  mourir, 
,,  telles  que  font  la  dent  de  chien, ou  gramen,rellebore  noir, la  porrée,  le  plantain  Sc  l'o- 
„  zçille.  Les  autres  font  celles  qui  font  annuelles,  c’eftàdiie,  qui  meurent  tous  les  ans, 
„  comme  la  laictuë  ,  le  pourpier ,  la  borrachc  ,1a  lampfim  j  6c  entre  les  grains  le  froment, 
„  l’orge  ôc  les  legumes. 

,,  Or  corne  la  grandeur  6c  la  petitefle  des  plantes  eft  merueilleufement  differente,  aulfî 
„  les  endroits  6c  les  lieux  où  elles  nailfent  font  grandement  diuers:  car  les  vns  ne  croilset 
„  qu’ez  lieux  maritimes, ou  aux  bords  des  eaux  doucesjou  aux  terroirs  fablôneux  6c  piei> 
„  reux, qui  font  ordinairement  arroufez  d’eau  quelle  qu’elle  foit,  corne  le  chefne  marin, 
„  la  coralline,/’ la  crefte  marine,  6c  celle  que  quelques  vns  appellent  herbe  de  fainél 
„  Pierre, laquelle  ne  fe  plaift  que  fur  la  pointe  des  rochers, ou  parmy  les  caillons, fans  ou- 
blier  encore  quelques  autres  qui  font  quafî  de  nature  de  pierre, ôc  qui  neantmoins  font 
„  branchucs,  ÔC.  garnies  de  feuilles  à  l’égal  des  autres  arbres' ôc  herbes  J  voire  qui  font  par 
fois  rouges,  ou  delà  mefm.e  couleur  que  les  pierres  marines.Les  autres  ne  viennêc  que 
„  fur  les  hautes  montagnes  iaçoic  que  couuertes  de  neige, comme  font  celles  qu’on  trou- 
ne  fur  les  monts  Pyrenéesiles  antres  fur  les  hauts  lieuximais  grandement  arides ,  telles 
,,  que  font  celles  qu’on  apporte  de  plufîeurs  montagnes  du  Leqant.  Les  autres  es  lieux 
„  deferts  6c  ftcnles,comme  Syf)a,àc  autres  femblables  quiauoifînent  là  mer  rougcj  les  au- 
„  très  fur  le  haut  des  vieilles,  murailles  6c  mafuresfles  autres  dans  les  forefts  6c  lieux  om- 
,,  brageux  j  d’autres  encore  dans  les  prez ,  6c  tout  du  long  des  flcuues ,  d’autres  parmy  la 
5»  campagnei  6c  d’autres  encore  furies  tertres  6c  bordures  des  chemins. 

„  Pareillement  il  fenable  que  la  nature  s’eft  particulièrement  donc  carrière  en  produi- 
„  faut  6c  douant  les  plantes  de  tant  de  diuerfes  6c  differentes  figures  qu’on  remarque  en 
icellesj  car  il  s’en  trouue  qui  ont  leurs  racines  femblables  aux  genitoires  des  hommes, 
3,  d’autres,  à  leurs  cuiffes, comme  la  mandragorcj  d’autres  les  ont  fi  courtes  6c  fî  petites  que 
„  ’^ous  diriez  que  ce  ne  font  pas  des  racines, comme  entr  autre  le  mors-diablejôc  d’autres 
9,  au  contraire  fî  longues  qu’on  a  prou,peinedentrouuerlebout,cÔmelaSaIfe-pareille. 
„  Il  s’en  trouue  encor  d’au  tres  qui  font  fort  groffesjlefquellcs  neantmoins  ne.  f  artent  que 
9>  d’vne  fort  petite  femence,comme  le  nauet, 6c  la  raue-i  d  autrés  au  rebours  qui  fortent 
9,  d’vne  groffe  graine,ôc  nedeuiennent  iamais  gueres  grofTcs,  comme  certaines  courges 
ùrattde  , ,  qu’jl  y  a.  Et  on  dit  que  f  Amérique  produit  vue  certaine  racine  appellée  Mmiot ,  auilT 
,;,  groffe  que  le  tronc  du  corps  humain,de  laquelle  les  habitans  dapaïs  fè  nourrilfenc  en 
9,  partiedaquellen’eft  produite  que  d’vne  fo'rt  petite  graine- 

„  On  remarque  encor  la  mefme  beauté  en  la  diueffîté  qui  fe  trouüe  és  feüilles  des  plà» 
„  tesjcarles  vnesn’en  ont  que  deux,  les  autres  trois,  les  autres.quatrc,  les  autres  cinq , les 
autr^  beaucoup  d’auâtage;vqire  tant  plus  qu’elles  fe  rencôtrent  petites.  Il  y  en  a  encor 
9,  d’autres:,qui  pour  toutes  feüilles  nontque  des  efpines, comme  \zCorruda\  d’autres  vne 
9,  efpece de ch.euefure jcomme  la  CufcutA,\c  fenouil jl’afpcrge,, 6c  autres  fëblables;  d’autres 
9,  les  ont  fl  larges  6c  plainés  qu’elles  exeedet  la  eircôferéce  d’vn  bouclier.Et  au  Royau  me 
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de Galicut il fe trouüe vn arbrifTeau nommé  ^Malapolanda  auffi.bien  que |biTffuid.,  les»,  Merueii 
ifeüiiles  duquel  font  fi  grandes  &  vafi:es,qu’vne  feule  d’icelles  peut  Gouurir  vn  homme  ” 
pour  le  garantir  de  la  pluye  &  du  haie  du  Soleil  Outre  ce,  il  y  en  a  encore  d’autres ,  M  ”  SLt" 
forme  ou  figure  defquelles  reprefenté^dinerfes  chofesicar  celle  du  cabaret  relTemble  à  1  Ma- 

vne  petite  oreillejcelle  de  la  petite  ozeilie,  à  vn  dard  j  celle  de  /Wré/W/f,  a  vnpied  de  ” 

Lyon^  celle  de  la  confoulde  regale, aux  ongles  d'vne  aloüette:  ainli  quelques  autres  en  H 
ont  qui  retirent  aux  oreilles  d’Ours,à  vne  langue  de  moineau, de  bœufôti  decerf:  d’au.  ” 

tresencorquireiremblenttoutàfaitàvnpoulmon,àvnroignon,ouàvnfoye.  „ 

Et  d’autant  qu’il  n’y  a  rien  qui  recrée  plus  l’efprit  &:  la  veüe  que  la  diuerfe  forme  dés  ]] 
fleurs, i’en  mettray  en  auant  quelques  vues  d’icelles  :  Et  premièrement  ie  diray,  qu’il.y  à 
vne  efpece  de  Htemcmm  blanc  faux, la  fleur  duquel  refemble  vrayement  à  vn  petit  ,  fcru- 
lier,  lecognois  (apres  plufieurs  Herboriftes)  vne  forte  d’Acoüit,  furnomméW4/w»- 
f^w,qui  a  la  fleur  faite  en  formed’heaume,ou  pot  en  teftej  La  digitdu  appellée ,, 

à  caufedefa  fleur, qui  eft  quafi  formée  comme  vn  doigt  delà  main:  l'  Arum  ouïe  larrm  „ 
eftappellé  vit  de  chien  pourvue  mefme  tziÇon  ■J'OphiogloJfHm  &:  le  Xagspaï  font  auffi 
nommez  de  leur  nom  pourfemblablecaufe.-ainfi  ÎAntirrhmum  veutaurant  1  dire  que  ,.J 
narine  de  veau;  pied  de  chat; barbe  de  bouc  5  ^fi€rAmcm  y  cÇk.oiW,  l, 

chryfamhemo»Mc\hhmhdwos,œ\\  à&hœ.VLi‘àc2.\x(càc  la referablance  que  les  fleurs  del^S  ,1' 
dites  plantes  ont  auec  les fufditeschofes. 

QLd:piuseft,certains  Nauigateurs  modernes  ont  apporté  des  Indes  en  noftre  Europe  ,,, 
vue  certaine  plante  appellee  j  én  ce  pays  la  ;  en  noflre  contrée  y  &  par,ry 

ceux  qui  s'addonnent  particulièrement  à  la  fignature  des  plantes ,  Fleur  de  U  Pafsitm ,  fa:-v 
quelle reprefentemerueillcufement  bien  vne  couronne  defpines,vne.eol6rie  en  fonhe 
de.croix;&  trois  petits  doux, par  le  moyé  de  fes  petites  fleurs  crelpuës  en  rôd,au  defllis  ' , 

dGfqtibltes  paroift  vne  petite  colône,y  iointes  trois  petites  pointes  feparées,.ayans  trois 
petites  teftes  en  forme  de  cioux,de  forte  qu’il  feble  que  celle  fleur  rare  ÔC  merueiileufe  „ 
veuille  donner  à  cognoift  reles  my  fleres  de  la  Paflion  de  Chrifl:  aux  habitas  incrédules,  „ 

&  Payens  de  ce  pais  là.Ie  pourrois  encor  alléguer  plufieurs  autres  plantes  raresjfi  iemé  „ 
voufois feruir  de mamemdirc,&: fi iedaignpis  eftaler  celies^qui  font dansmo  cabineti  » 
mais  i’ayme  mieux  les  laiffer  ôc  brifer  là,  afin  de  n  ennuyer  pas  d’auantage  le  Leéteur. 

Quant  à  la  beauté  &  diuérfité  des  couleurs  qui  fe  rencontrent  és  fleurs,  elle  eft  bien  ,> 
vrayement  Yifible,mais trcl-difiicilede  conceuoir  oirexprimcr  par  parolles  fon  excel- 
,  iencc.5car,fuppofé  que  les  plus  dodes  Naturaliftes  Içachencbien  diftinguerJe  noir  du 
blanc  (cQuleurs  qui  font  quafi  comme  le  fondement  des  auu-es  couleuK  lie  iaune  du  „ 
bleu, lé  verd  du  gris,  &:  ainfides  autres  douleurs:,  fi  eft-  ce  que  fi  on  prendgardc  de  bien 
.presfonrrouuera  qu’ils  n’ont  pas  atteint  la  cognoiflfance  de  la  cétiefme  partie  de  la  dr^ 
uerfoedes  couleurs  qui  fe  trouuentés  plantes/i  on  fé  prend  à  la  teinture  que  la  nature  ' 

leur  adonnécjcar  on  verra  parmi  vingtdiUerles  fleurs  Purpurines  tout  autant  de  *-da-  „ 
rietez  deçeftemefmerouleurj&iainfi  des  autres,  Que  efirosnous  doncqucsid.e  lamcr-. 

ueilieuléprouidence  &  puilTance  deDieu, peintre  vrayement  inimitable, touchàtrex-  ,j 

ccJleiit  meflange  de  tant  de  diuerfes  couleurs  qui  fe  récontrcnc  és  plates  qu’il  a  créées?'  ,j' 

Certês  nous  nous  contenterons  d’admiier  fa  toute  bonté  enuers  nous.  Au  refte  enoor 
qu’if  y  aye  vn  certain  nombre  de  couleurs  eftabli  &  cogneu  ',  &  vne  cognoiflancedft- 
celles  telle  quellefti  eft  ce  que  la  delineaciô  particulière  de  la  teinture  dès  fleurs, eft  no 
feülemet iiîcertainc,mais meliiies infiniejcar  quelle  vraye  analogie,  QU/rapport’trouue.,,^ 
on  entrela  rougeur  ou ‘bianchenr  des  rofe,§,&la  miigeur  ou  blancheur  des  paùoK,  pi^;,,' 
uoinés,'<]eiiIets,&demilleautresfcmbIables  plante,s?C’eftpourquov  ilfaur  croire  que,, 
la  nature  aproduittaiu  de  diuerfes  &, belles  fleurs ,  premièrement  pour  Ceplaircà  foy 
mcfméi&db  donnercarriere  en  fon  oiniragejpuis  apres  pour  noftre  conténtemétpar.-  „ . 
ticuliende  forte  q  ue  comme,  cefte  vai  lete  eft  vn  argument  peremptoire,  vn  tefraoi-  „  ' 
gnage  irréprochable  de  foii  excellence  6c  perfcclions  auffi  cllênousferr ‘à nouspour 
nous  refK)ük  en  radrairànr,&pourl  admiici  çn  nous  refioüifl'anti  îuffi  bien i’elprit  de 
l’homme, eft  incapable  de  penetrer  dans  la  cognoiftanee  de  telles  merueilics;  ' 

Au  refte  les.feüilfos  de  plufieurs  plates  ne  font  pas  moins  ornées  6i  decoréésde  plu*',,' 
fleurs  belles  6c  diuerfes  coulcursque  leurs  fleurs  mcfmes  5  car  il  y  a  vne  certaine  forte 
d'arroçheqtiiles  afort  rouges, 6C  tres-be|fos  à  ^voir  jvne  eipecede  chou  les  a  blanches,  „  ' 
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,,  vne  âutrepufpurîne5&  vne  autre  encore  vertesÿ  ainfi  le  peuplier  blanc  a  les  fiennes  de 
„  deuxcouleursauffibienque  lepas-d’afne,àiçauoir  vertes  en  leur  partie  fuperieureôc 
„  blancheaftres  en  leur  intérieure  >  le  pain  de  pourceau,  iaunes  dorées  5  Tellebore  noir, 
yy  vert-oblcur  j  rellebore  blanc, vert-cîairj  le'Jooüiilon  blanc,  velues  &  comme  chargées 
,,  de  laine>/*^^»^/«zw,afpres,efpineufes,&  de  melme  couleurjla  patelle  rouge,  de  couleur 
„  de  langiôc  la  cheiidoine,iaunesieftant  tref-certain  que  le  fuc  lalFrané  dent  çefte  plante 
3,  abonde, par  oift  bien  louuent  autant  en  fes  feüilles  qu’en  fes  fleurs.Ce  qui  arriue  tout  au 
,,  rebours  és  diuerfes  fortes  de  tithymalé ,  &  autres  femblables  plantes ,  iefquelles  poqr 
,,  eftre  laittées  à  outrance,n’en  ont  pas  pourtat  leurs  feüilles  plus  blanches.  D’ailleurs  on 
„  i çait  alTez  que  l'Androfdmon  iette  vn  lue  rouge  &  fanglant ,  ÔC.  le  Kermes  rouge,  &  quafi 
J,  commearterieuXjd’oùpeut-eftreconieéluréqu’ileftoitamy  du  cœur. 

,,  Il  y  a  encore  d’auantage,c’eft  que  plnlîeurs  plantes  font  merueilleufement  puantes, 
„  comme  la  ciguë, la  'y«/»tfyw,ragripaume,que  quelques  vns  appellent  affez  mal  a  propos 
„  la  coriandrej  la  graine  de  laquelle  efl:autantfuaue&:  odorante,  comme  fes 

autres  parties  font  fœtidessôc  d’autresau  contraire, qui  par  leur  foüefue  odeur, recréent 
&  refioüiffent  merueilleufemétle  cerueau,  &  les  autres  parties  nobles  de  noflre  corps; 
„  telles  que  font  les  rofes,le  girofle;  la  majoraine,  le fiœchas^  le  nardta ,  le  narcifle  mufqué, 
,,  les  hyacinthes  printannieres,le  bafllic,le  liUc,\c  laurier,le  citronnier, l’oranger, &  autres 
^  femblables  aromatiques.  Outre  toutes  celles  là ,  il  s’en  trouue  encore  d’autres  qui  ne 
„  donnent  que  peu  ou  point  d’odeur,  finonpeut  eftre  fade,  ôc  prefque  imperceptible; 
,,  comme  plufieurs  arbres, arbrifleaux  &  fous-arbrilTeaux, le les  herbes  potagères, 

'  yy  que  les  Latins  nomment  Olera^  ôc  mille  autres  femblables. 

„  Quant  à  la  diuerfité  des  faneurs  qui  fe  rencontrent  en  icelles,  iaçoit  que  nous  n’en 
„  ayons  eftably  que  neuf  différences  auec  les  plus  dodes  Médecins  &  Natnraliftes ,  ainfl 
,,  quenousverronscyaprespIusamplemcnt:Sieft--ceqiuls’entrouuebeaucoup  dauaryr, 
„  tage  à  caufe  de  là  particulière  nature  ôcmeslange  qui  fe  rencontre  en  vne  chacune  de 
3,  leurs  efpeces;ear  encore  qUe  le  miel, la  manne,le  laid, le  fucre,la  regliffe,  &c  le  vin  doux 
„  foiencdoüez  d’vne  faneur  douce;combieh  le  treuue-il  neantmoins  de  différence  entre 
„  ces  douceurs?certes  autant  qu’il  y  a  de  chofes  douces.  D’ailleurs  nous  Içauons  que  l’a- 
„  loës  eft  fort  amere,aufll  bien  que  i’ablynthe, la  ciguë, la  petite  centaurée,la  fumeterre^ 
,,  les  lupinsjôc  autres  innombrabi€s,encre  ielquelles  il  ne  faut  pas  oublier  la  Coloquinte, 
„  corne  beaucoup  plus  amereque  toutes  les  lufmentionnées;&  routesfois  oféronsnous 
affeurer  qu’en  toutes  icelles  il  n’y  a  qu  vne  forte  d’amertume?  Bref,  nous  pouuons  dire 
„  lemefme  des  autres  faueurs,entrelefquelles  ü  s*en  trouue  qui  piquent  viuement  la  lan- 
„  gue,  compte  l’euphorbedamouftarde, le  pyrethre;d’autresvn  peu  moins  &  médiocre- 
„  ment,commeIa  rubarbe;  d’autres  fans  aucune  fafeherie,  comme  les  rofes  &  les  violes.- 
&  finalement  d’autres, qui  l’affedent  auec contentement  ôc  volupté,  comme  le  fucre. 

„  D’ailleurs  nous  li(ons,qUe  les  Empereurs  &:  Monarques  anciens  ne  fe  font  pas  côten- 
„  tez  d’eternifer  leur  mémoire  parles  batailles  gagnées, &  vidoires  obtenuës  par  eux, ou 
,,  par  la  fumptuofité  des  Maulolées  &  fepulchres  qu’ils  ont  fait  eriger ,  mais  auffi  par  les 
3,  noms  inamortels  qu’ils  ont  donné  comme  vrais  parrains,  à  plufieurs  plantes  lefquelles 
J,  ils  cheriffoieiitcomme  leurs  mignonnes. Ainfi  LyfimachusRoy  de  Macedone  adonné 
„  fon  nom  à  la  lyfimachiaj  le  Roy  Teucer,au  ttucrium\  Gentius  Roy  d’illyrie,à  la  gentiane; 
,,  ArthemifeRoynede Carie,  à  l' arthemifia^  ou  armoife ;  Telephe  Roy  deMyfie,au  tele- 
j,  p^/«/»;Pto]oméeEupator,àf£«/>4;tfn«?w,  félonie  dire  de  Pline:  ainfi  le  Scordmm,o\x  cha- 
„  maras  eft  vrayement  appellé  plate  Mithridatique  ôc  royale,  auffi  bien  que  le  Clymenunty 
,,  la  nymphée  &;  la  cétaurée. Ainfi  quelques  autres  plantes  encore  portent  detres'beaux;^ 
„  &  tres-nobles  noms  à  caufe  des  merueilleufes  vertus  dont  elles  f  ont  douées ,  comme 
„  r Angélique, rimperatoirCj/’/^g-^  caîiiUy\^ChiHodwamüy  Sc  plufieurs  autres  femblables, 
„  ainfi  qu’on  peut  remarquer  en  iifant  les  eferits  botaniques  de  nos  Médecins. 

„  Finalement  Dieu  fait  voir  tous  les  iours  en  ce  bas  monde  (  qui  eft  le  feabcau  de  fes 

3,  pieds)  vne  infinité  d’autres  merueilles  és  plantes  qu’il  a  creées,dont  les  vertus  ne  fe  peu- 
uent  fçauoir  que  par  expérience;  &  s’il  permet  que  la  terre  prodnife  quelque  chofe  eii- 
„  nemie  delà  vie  de  rhômc,il  eft  fi  bénin  enuers  nous,  qu’il  fait  fortir  de  la  mefme  terre, 
3,  quant  &  quant  fon  contràire,pour  luy  refifter;car  il  oppofe  (par  exemple)  lafacine  de 
„  la  Sarrazine  longue  à  i’adonitjle  fuc  d’achc  à, la  ciguëii’ail  au  iufquîame.la  feraence  de 

reffort 
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rcfFort  au  napellus>  Torcanete  à  la  vipere;  la  polemortta  aux  fcorpions  j  contre  le  venin  ” 
defquels  la  racine  d’icelle  cft  fort  propre, foit  qu’on  l’applique  fur  la  morfurejou  qu’ort  ” 
la  porte  feulement.On  dit  aufîi  que  fi  on  fe  laue  les  mains  du  fuc  de  l’herbe  qui  s’appelle  ” 
CotuU  fœticia^  on  ne  craindra  point  la  picqueure  des  mouches  à  miel ,  ôç  encore  moins  ” 
celle  des  guefpes.Ce  n’eft  point  auffi  fans  caufe  que  nousmettos  entreles  rares  plantes  ” 
celles  qui  verdoient  U.  florilTent  dans  la  neige  Si  le  verglas, comme  l’aconit  hyemal,  &  ” 
l’ellebore  noirjcomme  aulîî  celles  qui  n^  florilTent  qu’en  l’equiiioxe  du  printemps  tant 
feulement, ou  durant  les  chaleurs  caniculaires, ou  en  Tarriere  faifbn  de  l’Automne, lors  ” 
que  prefques  toutes  les  autres  font  delpoüillées  ^  de  leurs  fleurs,6e  de  levrrs  fueilles,-  ’’ 
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De  la  matière  des  medicamenss  ^  Rouelle  fe  tire. 

CHAPITREVI. 

^  E  s  principales  différences  des  Amples  medicamens.tant  domeftiques 
|“qu’eftrangers,fe  tirent, ou  de  leur  maciere,ou  de  leur  faculcez  :  I5e  leur 
gmatiere  nous  en  tirons  trois  différences ,  fuyuant  la  triplicité  d’iceiîe, 
^comrne  difent  Galien  ÔC  Diofcoride  :  car ,  ou  ils  font  au  nombre  des 
y  plantes,  ou  des  minéraux,  ou  des  animaux. 

Sous  la  première  différence  nous  comprenons  toutes  fortes  de 
»plantes,  leursparties3  &  tout  ce  qui  prouient  d’elles  ,  comme  font  les 
racines, les  efcorces,les  reiettons,  les  bois, les  rameaux, les  fueilles, les  fleurs,les  fruids,  les 
feraences,  les  gommes,  la  refîne,  les  fucs,  les  larmes,  les  excroiffances,  les  liqueurs,  leguy, 
les  eaux  diflileesda  mouffe,les  chattons,les  filamens,le  cotton,&  autres  excremens. 

Sous  la  fécondé,  nous  reduifons  premièrement  les  elemens  elementez,  c’eftà  dire, 
impurs,  comme  le  feu,  la  flamme,  la  fumee  3  l’air  ferain,  ou  agite  des  vents,  tant  chaud, 
froid3huraide,que fec.  En  outre  Teaii  douce  & falec,  l’eau celefte,  marine,  bitiimineufe, 
fulphurée,  nitreufe, ferrée.  Item, toutes  fortes  de  terres,  comme  le  bol  d’Armenie, la  terre 
de  Lemnos,  la  terre  de  Malte,  la  terre  de  Cimolie ,  la  Rubrique  Sinopique  ,  quieft  le  bol 
Arménien  des  Apoticaires ,  la  terre  Erithrée,  l’Ochre ,  la  Craye  ,  &  pour  dire  en  vn  mot, 
toute  forte  de  minéraux  qui  font  arrachez  des  entrailles  de  la  terre ,  mefraeles  pierres, 
comme  celle  de  l’Aigle,  la  pierre  Azurée,  la  Judaïque ,  5c  autres:  mais  principalement  les 
métaux  qui  font  fept  en  nombre, à  fçauoir  Tor,  l’argent,  Teftain,  le  plomb,  le  fer,  le  cuiure, 
èc  l’argent  vif,  qui  tous  tirent  leur  nom  des  fept  Planettes,  félon  les  Spagyriques.  On  peut 
auffi  rapporter  aux  minéraux  toute  forte  de  fols ,  le  Bitume ,  le  Napthe  de  Babylone,  le 
Vitriol,  l’Ambre  gris ,  &  T  Ambre  jaune.  Quelques  vns  veulent  auflî  rapporter  en  ce  lieu 
les  influences  des  Aftres,  le  chant  &c  l’armonie  de  la  Muflque,  8c  les  tons  Pyehagoriques, 
les  nombres  de  Chryfippe,lefquels  (comme  croyent  plufîeurs  fauflement  )  font  parfaite¬ 
ment  critiques:  mais  d’autant  que  tout  cela  n’appartient  en  rien  à  la  matière  medicale,  ie 
ne  fuis  pas  d’aduis  qu’ils  tiennent  aucun  rang  parmy  ceux  qui  font  légitimement  corn* 
prins  fous  cefte  fécondé  différence.  • 

Rcfte  latroifiéme  différence,  fous  laquelle  nous  comprenons, "ou  les  animaux  tous 
entiers,  ou  leurs  parties  :  pour  les  entiers  nous  nous  en  ferrions  diuerfement  en  Médeci¬ 
ne,  car  nous  employons  les  coqs  ergotifez,  boüillis ,  pour  nourrir  &pour  lafcherle 
tre:  nous  mangeons  Tarondelle  pour  nous  fubtilifer  la  veüe,nous  nous  foruons  de  l’aloliet-  fiuré contre 
te  contre  la  colique  venteufe,des  eforeuiffes  de  riuiere  contre  la  marafme  8c  fleure  heéti-  i^  coUrjae., 
que, des  fcorpions  contre  leur  propre  picqueure,  &naus  employons  les  cantarides  fJt  dlDii- 
faire  des  veficatoires  &  ruptoires.  /««ye  é* 

Qpant  aux  parties  d’iceux,  nous  nous  en  foruons  auflî  diuerfement  :  car  la  ceruelle  des  ^ 
moineaux  eft  propre  pour  faire  plaifîr  aux  Dames, la  ceruelle  de  Heure  fort  pour  faire  bien 
tofl;  fortir  les  dents  aux  petits  enfans.  Le  poulmon  de  renard  eft  propre  contre  la  phthifîe, 

-  le  foye  de  loup  contre  les  maladies  du  foye ,  le  foye  d  afne  contre  Tepilepfie ,  les  boyaux 
des  loups  contre  la  colique,  la  chair  tirée  des  reins  des  Stincs  fort  pour  faire  leuer  la 
queiie,  le  fang  de  bouc  pour  rompre  le  calcul,  le  flel  de  perdrix  8càe  milan  pour  aiguifor 
la  veiie,  les  os  du  crâne  humain  pour  refifter  au  mal  caduc,  l’os  tiré  du  cœur  de  cerf  pour 
la  pcfte&:  les  fvncopes,  les  dents  de  fanglier  pour  la  pleurefîe  qui  ne  faid  que  coraraen™ 
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cct;le  membre  du  cerf,  pour  celle  qui  eft  défia  aduancee  :  les  dents  d’elephant  pour  for¬ 
tifier  le  cœur; /a  corne  de  cerf, de  licorne ,  ô£  de  Rhinoceroc  pour  refîfter  aux  venins,  & 
Tor^gle  du  pied  d’Elan  pour  guérir  la  maladie  d’Hercule. 

II  y  a  encore  beaucoup  de  parties  es  animaux,  defquelles  nous  tirons  beaucoup  de 
coramoditez  en  Medecine,  car  nous  employons  fouuent  la  moile ,  l’oing,  &c  la  grailTe  des 
veaux,  des  cerfs,  des  pourceaux,  des  cheureaux,  des  canards ,  des  chappons ,  Se  des  oyes. 
Item  nous  nous  feruons  du  laid  de  femme, de  brebis, de  vache,  de  cheure,  d’aneiîe,  com¬ 
me  auffi  du  fromage, du  beurre,du  caillé, &  du  melgue.  Outre  plus  nous  ordonnons  fore 
fouuent  des  œufs  de  poulie,  de  perdrix,  de  paon,  &  autres ,  fans  oublier  la  defpoüille  du 
ferpent,  les  cuirafTes  ou  efcailles  des  poiflbns ,  les  poils  des  animaux ,  &  leurs  excrcmens, 
comme  nousverrons  cy  apres  plus  amplement  en  la  compofîtion  des  medicamer^s  que 
nous  produirons  dans  noftre  Antidotaire  moyennant  l’ayde  de  Dieu. 


facHlte%j)U  qmliteZj,  des  medicamens  *,  ^  combien  il j 
'  en  a  de  fortes  en  general, 

CHAPITRE  VIL 

SA  faculté  du  médicament  (dit  Galien)  ejila  caufe  efficiente,  de  laquelle 
dépend fon  aElion ,  d  ou  ie  collige  qu’il  y  a  autant  de  facultcz  que  d’a- 
ftions;  comme  nous  voyons  en  l’alocs  &  plufieurs  autres  fimples  :  car 
l’alocs  eft  doiié  d’vne  faculté  purgatiue,  d’vne  vertu  corroboratiuc, 
outre  plus  elle  tue  les  vers  ,  raondific&:  deficcheles  humeurs  fuper- 

II  y  a  donques  trois  fortes  de  medicamens, comme  il  y  a  trois  facul- 
tez:  Les  premiers  font  les  Alteratifs ,  les  féconds  les  Purgatifs  i  &les  autres  font  ceux 
qu’on  appelle  Corroboratifs.  Le  médicament  Alteratif  eft  eeluy  lequel  eftant  pris  intc- 
rieurementjou  appliqué  par  dehors, apporte  vne  alteration  manifefte  à  noftre  corps;  &  ce 
en  trois  façons, ou  félon  le  tempérament,  ou  félon  la  matière ,  ou  félon  la  forme ,  comme 
ditFerneU  d’où  vient  qu’on  conftituë  trois  fortes  de  medicamens  Alteratifs.  Le  premier 
eft  eeluy  qui  efehauffe, refroidit,  humede ,  &  defteche  grandement.  Le  fécond  eeluy  qui 
change  la  confiftence  &  la  commoderation  de  lamariere,  c’eftàdire  qui  endurcit,  ou 
ramollit,qui  raréfié  ou  efpeffit, qui  reflerre  ou  relafohe,  quiincraffe  ou  atténué  par  trop. 
Le  troifiéme  eft  eeluy  qui  gafte  &  corrompt  la  fubftance  &  la  forme  de  la  matière ,  com¬ 
me  font  ceuXjiefquels  (outre  la  manifefte  qualité  qui  eft  en  eux,  par  le  moyen  de  laquelle 
ils  efohauffent,rongent,refroidifrent,  afibupiffent,  ô£c.)  par  vne  ie  ne  fçay  quelle  qualité 
occulte  deftruifent  &  corrompent  la  fobftance ,  introduifans  en  icelle  putrefadion  5C 
puanteur, tels  que  font  la  Ciguë,!’ Anthora, le  Napellus,  l’Aconit ,  le  Sublimé,  &  plufieurs 
autres, defquels  les  vnsfont  diredement  oppofez  &  contraires  à  tout  le  corps  ;  les  autres 
à  certaines  parties  feulement ,  comme  le  loup  marin  aux  poulmpns ,  les  cantharides  à  la 
vefeie, l’aconit  à  la  matrice, &  la  ciguë  au  cerueau. 

,Le  médicament  corroboratif  ou  confortatif  eft  eeluy  lequel  par  vne  certaine  proprié¬ 
té  conferue, corrobore  &  fortifie  cefte  partie  de  noftre  corps ,  à  laquelle  il  eft  proprement 
deftinéiainfîles  Céphaliques  fortifient  le  cerueau;  les  Optiques  les  oreilles, les  Stomachi¬ 
ques  le  ventricule  ;  les  Stomatiques  la  bouche  ;  les  Cardiaques  le  cœur:  les  Hépatiques  le 
foye,  les  Splenetiques  la  ratte:  les  Néphrétiques  les  reins  :  les  Hifte:riques  la  matrice  ;  les 
Articulaires  les  iointures  &  les  nerfs,  defquels  &:  de  tous  les  autres  nous  parlerons  plus 
amplement  en  fon  lieu. 

Le  médicament  purgatif  proprement  appelle  eft  eeluy  qui  attire  à  foy  par  familiarité 
de  fubftance  les  mauuaifes  humeurs,  &  les  faidfortir  hors  du  corps,  car  eeluy  qui  purge 
faaseledion&  indifféremment  ne  mérité  pas  d’eftre  appelle  proprement  tel ,  comme 
l’Antimoine,  la  Cacaputia  Sc  autres  femblables,  defquels  parlant  Galien ,  il  dit  fort  bien 
qu’ils  ont  vfie  qualité  veneneure,&  du  tout  contraire  aux  principes  de  noftre  vie  :  Ce  que 
,  confirme  auffi  Aduarius  au  liure  3.chap.7.  en  prefque  femblables  paroles  difant ,  Les  me- 
,  dicartiens  purgatifs  generalenîent  parlant  font  du  nonibrede  ceux  qu  on  appelle  Dcle- 
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tcres  Sç  pernicieux^  ou  félon  nos  Autlieurs  modernes ,  yeneneux  mortels  >  &  néant-  »■ 
moins  ils  font  grandement differens  de  ceux  qui  îfe  nomment  feextiques  ou  putrefians,  » 
enceque  'cèuxlà  eftans  prins  en  mefme  dofeqne  ceüx  cy-,  ne  font  pas  de  beaucoup  fi  » 
dangereux,  -  ” 

Or  il  y  a  vne  telle  antipathie  ou  contrariété  naturelle  èntre  les  medicamens  purgatifs  ^  ^ 

noftre  nature, 'que  niefme  lodeur  d’iceuX,  non  feulement  eft  defplaif^nte  ,  mais  auffi 

faiadiotreur  à  quelques  vns,faia, vomir  les  autres,  &:  lafehe  lé  ventre  à  plufieurs.  *  Mais  Hen- 
nous  parlerons  cy  apreS  plus  amplement  de  la  faculté  purgatiüe  defdits  medicamens,  -FrmL 
d'où  vient  cefte  fienné  açT;ion,&  comment  Ô2  en  quelle  façon  elle  fe  manifefte.  fc- 

es  fremieres  fécondés faciilte^des  medicamens. 


G  H  A  P  I  T  R  E  VIII. 

Es  ümples  medicamens  ont  bien  fouirent  deux  facultez,  &  quelque¬ 
fois  trois  enfemble.  La  première,  qui  efi  fimple  &  élémentaire ,  eft 
celle  là  qui  refulte  de  la  mixtion  des  quatre  elemens.  La  fécondé  eft 
produite  de  la  confiftence  ôe  de  la  commoderation  de  la  matière,  à 
laquelle  (fous  diuerfe  proportion)  font  iointes  les  quatre  premières 
qualitez.Outre  les  deux  precedentes  il  s’en  trouue  vne  troifiçme,qui 
eft  appeilee  purgatiue  communément  ;  &  par  Fernel  occulte  ou  ca- 
cIiee.Toutesfois  lacques  Syluius  &  quelques  autres  perfonnages  affez  recçmmandables  2r/«  ' 

pour  leur  doftrine,  pofent  bien  en  general  les  quatre  facultez  des  fîmples  medicamens^  diuerfes  fu¬ 
mais  ils  reiettent  en  particulier  la troifiéme  &:  quatrième,  comme  eftanc  toutes  deux 
peu  ou  point  connues, quoy  que  l’vne  fe  puiffe  prendre  pour  1  autre:car  tout  médicament 
qui  agit  par  vne  propriété  occulte  &:  inexplicable,  laquelle  neprouient  ny  delà  premiè¬ 
re, ny  de  la  fécondé  faculté, celuy  là  mefme  agit ,  ou  par  propriété  &  familiarité  de  fub- 
ftanccjou  par  le  moyen  des  troifiémes  qualitez. 

Or  la  première  faculté  des  medicamens, la  plus  commune  prouenant  des  elemens, 
eft  comme  la  bafe  &:  le  fondement  des  autres, &  confifte  en  chaleur,froideur,  humidité', 

&  fechereffe,lefquelles  qualitez  fe  trouuent  au  premier,  fécond ,  troifîéme  &  quattiéme 
degré, &  en  vn  chacun  d’iceux  degrez  les  Médecins  ont  reconnu  le  commencement,  le 
milieu,  &Ja  fin  De  forte  qu’on  trouue  qu’il  y  a  douze  portions  de  ces  facultez  en  tout,  à 
fçauoir  trois  attribuez  à  la  chaleur,trois  àla  froideur, trois  a  1  humidité, &  trois  a  la  fèché- 
reffe,  comprenant  fous  ces  douze  portions  toutes  les  autres  qualitez  iointes  enfemble, 
qui  fe  trouuent  en  mefme  médicament ,  foit  qu’il  aye  la  faculté  d  efehauffer  &  d  hume- 
der,  d ’efehauffer  &  deffechcr,  de  refroidir  &  d’humeder,  de  refroidir  &  deffecher  :  fa¬ 
cultez  qui  fe  font  connoiftre  alTez  manifeftement,tantoft  plus  tantoft  moins. 

Les  fécondés  qualitez  fuyuent  de  près  les  premières,  defquelles  fans  doute  elles  ont 
bVoin  pour  fe  faire  voir  telles  .qu’elles  font:  car  tous  les  medicamens  qui  def  bpiient,qui 
rarefient3quiattirent,ou  qui  découpent  les  humeurs,  fuyuent  perpétuellement  la  cha¬ 
leur.  Ceux  qui  incraftent,qui  repoufrent,&  qui  opilent  fe  doiuent  rapporter  à  la  froideur: 
les  autres  qui  ramoliffent  &  humedent  font  les  enfàns  de  1  humidité ,  &  ceux  qui  duri- 
fient  ou  endurciffent, procèdent  de  la  fechereffe,  de  la  vertu  de  laquelle  fi  on  doute  tant 
foit  peu, qu’on  prenne  garde  à  la  boue  laquelle  s’endurcit ,  ou  par  le  moyen  de  la  bize  en 

hyuer,  ou  durant  la  fechereffe  extreme  des  iours  caniculiers.  Pareillement  c’cftçhofe 

bien  vraye  que  l’humidité  ramollit,  pourueu  quelle  foit  iointc  auec  vn  peu  de  chaleur,, 
car  autrement  elle  n’a  pas  cefte  vertu ,  cérame  nous  voyons  ordinairement  en  la  gl^ace, 
laquelle  quoy  que  compofée  d’humidité, neantmoins  parce  quelle  eft  priuée  de  chaleur, 
eft  du  tout  incapable  de  ramollir  en  tant  que  glace.  ^  ’  : 

Refte  donc  à  dire  que  les  qualitez  fécondés  font  aufïï  manifeftes  &  connues  es  medi¬ 
camens  afpres,raordicans,amers,refoluans,  repulfifs,  remollitifs,  ftupefadifs,  &  autres, 
comme  font  les  premiçrcs  facultez  es  medicamens  chauds, froids,humides,&  fecs. 
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De  la  trot fiefme  faculté  ou  propriété  occulte  des  medicamens. 

chapitre  IX. 

;  vTRE  H  première  &:fcconae  faculté des  medicamens,  il  S'en  trou- 

I  ue  vne  troifieme  qu  on  appelle  propriété  occulte, laquelle  ne  fe  peut 
^  bonnement  reconnoiftre  que  par  expérience  :  car  par  exemple  Ga- 
V  lien  dit, qu  il  ne  fçauroit  rendre  raifonpourquoy  le  iafpe  appliqué  fur 
^  vne  playe  recente,en  arrefte  incontinet  le  fang.  Et  adioufte  en  apres 
que  s  il  fçauoit  connoiftre  en  particulier  la  propriété  de  chaque  cho- 
i  fe  parfaitement, il  ne  s’eftimeroit  pas  moins  qu’Æfculape.  Or  que  la 
Comment,  propriété  de  pluficurschofes  foit  inconnue, le  mefme  Galien  le  tefraoigne  en  vn  autre 
endroit.  Quant  à  moy  ie  ne  fçaÿ  perfonne  qui  puiffe  apporter  vne  raifon  peremptoire  & 
qui  eÿ.Jiqiie  au  vray,  pourquoy  les  cantharides  raefmes  appliquées  exterieurernent  ef- 
chauffent  &  enflamment  la  vefeie  tant  feulement,  &non  les  autres  parties  du  corps 

pourquoy  la  cendre  des  çfereuifTes  de  riuiereeftant  deficatiue,  a  neantraoins  vne 
adinu^ble  propriete^contre  les  morfures  des  chiens  enragez,  &  pourquoy  bèaucoup 
efficac^ufe ,  meflee  auec  de  Gentiane  &  d’encens,  quauec  toute  autre  forte  de  me- 

i.ib  U  d=  dicamens?pe  forte  qu  il  ne  fe  faut  pas  esbahir  fi  Galien  admirant  cefte  propriété  occul- 

sm>pi.c,3  0.  te,  a  tafehe  d  en  fçauoir  quelque  chofe  pour  obliger  la  pofl'erité  en  luy  defcouurant  le  fe- 
eret, comme  4  a  promis  en  vn  certain  endroit  de  fes  œuures:mais  craignant,  ou  de  laifTer 
tel  œuure  imparfaid  a  caufe  de  la  longueur  d’iceluy,  ou  plus  mal  poly  que  tous  fes  autres 
Il  wes,a  caufe  de  la  fterilite  du  fubied,  ou  pluftofl:  pour  ne  donner  prinfe  au  iuaement  fi- 
mitre  des  calomniateurs,  il  eft  à  prefumer  qifiln’a  pas  tenu  fa  promefle. 

Or  celle  troiTiéme  faculté  a  vne  grande  latitude;  car  elle  comprend  tous  les  vrais  pur- 
gatifsqui  guerHTcnt  les  maladies  par  propriété  occulte, &  qui  ont  quelque  analogie  auec 
quelque  partfe  de  nollre  corps.  Item  les  periaptes  &  autres  medicamens  qu  on  a  accou- 
Iturae  de  pendre  au  col  pour  la  guerifon  de  pluficurs  indifpolitions  ;  comme  auffi  les  ve¬ 
nins  ,defquels  comme  de  tous  les  autres  nous  parlerons  cy  apres  en  particulier  raoven- 
nant  1  aide  de  Dieu.  .  *  t  * 

Nous  deuons  doneques  fçauoir  premiereraent^que  celle  propriété  ineffable  ne  fe  re- 
Gonnoill  pas  leulcmentes  medicamens  &  venins,  par  le  moyen  de  laquelle  ceux  làgue- 
riflent,&  ceux  cy  tuent:  maisaulfi  és  alimens  ordinaires;  car  il  y  en  a  beaucoup  qui 
baillent  mortellement  plufieurs  fortes  de  viandes,  que  d’autres  recherchent  &  mii- 
gent  auec  excez.  Dont  Amatus  Portugalois  dit,  qu’encores  que  l’vfage  de  la  chair 
&  du  poilTon  foit  commun  &  familier  à  tous  hommes ,  que  neanrmoins  il  a  connu 
plufieurs  perfonnes,  dont  les  vneshaiffoient  dü  tout  la  chair ,  les  autres  non  feulement 
le  goull,  mais  aulTil  odeur  du  fromage.  Eti’ay  connu  vn  Efpagnol  qui  hailfoitles  poif- 
lons  d  vne  haine  plus  que  Vatiniene:  car  vn  iour  ayant  elléinu.té  à  Ibuper  par  vn  de 
fes  amis, on  luy  donna  tout  e^pres,luy  n’en  fçaçhant  rié, des  œufs  parmy  lefquels  on  auôit 
raelle  de  poudre  d’vn  certain  poilTon  fec  &  aride,  dont  quelques  heures  apres  fouper  il 
tomba  lubitement  en  d’extremes  fymptomes, tels  que  font  le  fyncope.le  vomilfement  le 
Exeteitat.  ^  Ventre  &  autres,  parla  violence  defquels  il  cuida  mourir.  Lemefme  Aurheur 
fpcr.Card.  Poitugalois  recite,qu  il  y  auoit  vn  Moyne  à  Venize  qui  ne  pouuoit  foulfrir  aucunement  ' 

P'‘°-  1  odeur  des  rofes,fans  tomber  tout  incontinent  en  défaillance  de  cœur.  Ce  que  i’av  bien 

veu  mpy  inefme  arriuer  à  vne  Dame,8£  Iule  de  l’Efcalc  à  vn  Cardinal, &  à  vne  autre  belle 
hile  qui  sappelloit  Françoife ,  à  laquelle  on  ne  peutiamais  perfuader  demander  de  la 
chair  qiielle  n  eufl:  attaint  l’aage  de  quatorze  ans.  Le  mefme Iule  eferit,  qu’vn  de  fes  en- 
fanshaiffoit  amerueilles  les  chous ,  &  luylecreffon  Alenois.  Et  adioufte  quen  la  ville 
deMilaniIyavnefamilleenlaquelletous  ceux  Ta  meurent  quiauallent  tant  foit  peu 
de  la  caffe  noire:  bref  vn  chacun  a  des  inclinations  &  affeefions  particulières  &  incom¬ 
municables  d  ou  il  aduient  auffi  que  beaucoup  deperfonnes  fuyent  le  vin  comme  poi  - 
fon, mefme  1  odeur  d’iceluy, &  d’autres  fe  pendrbient  volontiers  à  vn  gibet, pourueu  que 

auprealable  on  les  laiiTaftpendre  à  vne  bouteille  bien  pleine  de  vin  pour  lapider  ^ 

On  obferueauffiés  alimens  des  animaux  irraifonnables  cefte  mefme  qualité  occul- 
tçj  enia  connoiftance  de  laquelle  perfonne  ne  voidgoutte  :  car  quel  fophifte  pourra-on 

trouuer 


Çp'Eat- 


De  la  facnlté  purgatme  des  medicamem  a  d’ou  elle 
prouienh^  comment  elle  agit,  ^ 


CHAPITRE  X, 
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trouuer  tant  fubtil  foit-il  qûi  puiflc  perfuader  par  viucs  raifons ,  &:  defcouurir  comme  en 
plain  midy,pourquoy  eft  ce  que  l’auftruche  fe  plaifl:  à  manger  &:  aualer  le  fer  ,  le  cerf  les 
lerpens,  l’ours  les  formis,&  l’aftie  *la  plante  qui  s  appelle  fertile ,  laquelle  toutesfois  tue  *ii ferait  de 
les  cheuaux  qui  en  mangent?  Enoutrequi  pourra  fçauoir  pourquoy  certains  animaux 
neviuent  que  de  poilTonSjCommele  canard, le  plongeon, le  héron,  &:  le  bieure  :  d’autres  «Tri»  aU 
rien  que  de  chafle, comme  le  faucon, l’aigle, le  renard  :  d’autres  rien  que  de  graine  &  fe- 
mencc, comme  la  perdrix, la  poule,&c,  d’autres  rien  que  de  tendres  cymes  des  herbes  &: 
arbrilTeaux, comme  le  beufle  cheureiiil,&le  cerf?  C’efl;  bien  plus,  ie  ne  fçache  homme 
pour  habile  naturalifte  qu’il  foit,qui  puiffe  rendre  raifon,  pourquoy  le  vautour  fe  lailTera 
pluftoft  emporter  à  la  faim  que  de  manger  du  froment  ;  ou  pourquoy  le  fayzan ^ymera  ift 

mieux  mourir  que  de  viurc  de  rapine. 

ttujji  grades 

_ _ _ _ _ _ ^ _ _ _ _ _ qa'arbres  t 

r  -  -  —  ,  ^  />/«/■ 

tofi  en.  la 
Voïülle ,  eh 
les  hahitans 
du  pays  ne 
hruflet  qua- 
fi  autre  cho^ 
fe  que  féru¬ 
les,  à  faut  3 
de  bois. 

A  perquifition  de  la  faculté  purgatiue  des  medicamens,  a  exerce  & 
gehenné  di'&erfement  l’elprit  de  plusieurs ,  &  tous  ceux  qui  ont  vou¬ 
lu  mettre  le  nez  dans  la  connoilTance  d’icelle  en  ont  faiél:  iugeraent, 
qui  d’vne  façon ,  qui  d’autre ,  qui  bien  qui  mal  ;  car  les  Alchymiftes  mijh!'^^£êt 
croyent  que  celle  faculté  eft  raanifefte ,  comme  procédante  du  fel  queiefei.  ie 
ou  de  la  partie  falée  des  corps  mixtes,  danslefquels  ellefe  trduue,  ^t’fZgent’'S 
laquelle  partie  falée,  ils  tiennent  cftre  purgatiue  ;  les  autres  veulent  font  les  trois 
quelle  foit  du  tout  inexplicable  ;  il  y  en  a  d’autres  quialTurent  qu’elle  prouient  d’vne 
particulière  température  6c  harmonie  de  la  mixtion,  d’autres  encore  croyent ,  que  c’eft  mixtes  na- 
comme  vne  quinte- elTence:  Mefue  olë  àfErmer  quelle  eft  celefte,  5c  qu’elle  n’agit  point 
commevn  contraire  contre  fon  contraire,  ou  comme  vn  fcmblable  tirant  à  Coy  vn  autre 
lemblable,  ou  comme  yne  chofe  pefante  tirant  en  bas,  ou  comme  vne  legere  tirant  en 
haut,  &  agitant  les  humeurs;&  certes  ie  trouue  que  Melûe  a  le  mieux  rencontré  do  tous, 
car  à  parler  proprement,  celle  faculté  là  doit  dire  appellée  celefte  ,  laquelle  ne  fe  peut 
connoiftrcny  par  raifon, ny  par  conduite  naturelle  des  fens,  ains  feulement  par  expé¬ 
rience  8c  par  les  efteâs  qu’elle  produift,  tels  que  font  les  elFeéts  de  la  faculté  purgatiue 
des  medicamens.  Or  celle  faculté  celefte  des  medicamens  eft  appellée  dè  quelques  vns 
faculté  occulte,  d’autresfois  ils  la  nomment  propriété  de  toute  la  fubftancei&  bien  fou-  tfIL  ^ 
uent  le  principe  intérieur  de  chafque  chofe, ou  caule  inconnue,  vertu  furnaturelle  6c  fu- 
pereleraentaire,  Ou  cinquiefrae  qualité  8c  quioc’elTence.  Parqqoy  i’eftime  que  Mefue 
{apres  tous  les  plus  grands  Philofophes)  n’a  point  failly,  appellant  ladite  faculté  celefte: 
mais  ie  trouue  qu’il  s’eft  grandement  raefpriSjquand  il  a  creu  que  celle  dite  faculté  n’at- 
tiroitpas  les  humeurs  du  corps,  comme  vn  fembiable  tire  fon  autre  ferablable,’  veu  que  ■  - 

Ton  opinion  répugné  dircélemétaux  decrets  des  anciens  Médecins, &  mcfmc  de  Te-xpe- 
rienee:  car  Hippocrate  en  termes  diferts  m  liure  de  U  nature  hiimame ,  elcrit  que  quand 
le  médicament  purgatif  eft  entré  dans  le  corps,  il  attire  premièrement  eduy  qui  l,uy  elf 
plus  familier  ôc  femblable,  en  apres  il  attire  les  autres  confecutiuement;  ;  Ge  .qu’il  mOn- 
ftre  dire  vray  par  celle  déganté  comparaifon:  les  medicamens, dit-il, font  tout  ainfi  que  i-ib.i.tîc  na, 
les  plantes,  lelqudles  attirent  de  la  terre  ce'qui  leur  eft  plus  propre  6c  familier  ,  foit  ou 
amer,ou  doux,  ou  laie, ou  de  quelque  autre  qualité  que  ce  foit.  Et  Galien  confirme  en-  j  jnnpi, 
cores  plus  amplement  en  termes  exprès  ce  que  delTus.difant  que  les  adions;de  çeqüidb'  -  - 

contenu  dans  lés  fubtlancesjs’accompîilTentpar  la  propriété  des  qualitezjC’dl  pour-  ’ 
quoy  il  y  a  beaucoup  dé  medicamens  purgatifs,  quieftanspxis  ôc  ne  poiuians;  faire  leur 
operation,  tant  s’en  faut  qu’ils  portent  dommage  au  corps, que  melraes  ils  fe  coqueiTil- 
font  en  aliment  :  aulîîily  en  a  d’autres  qui  fe  tournent  en  corruption  ôc  venin,,  d’où  il 
appert  que  les  vns  portent  dommage,  les  autres  noni  car  ceux  cy  fe  digèrent  entquelquç* 
façon,  ou  produilenc  des  humeurs  femblables  à  celles  qu’ils  auoient  açcouftumé  de  tir: 
ret:  ce  qui  n’arriue  pas  loxs  qu’on  a  pris  des  medicamens  fuperpurgatifs  8c. violens. 

B  î  Que 
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Que  déformais  doncques  cela  pafle  en  decret,  a  fçauoir  que  les  medicamens  purga¬ 
tifs  attirent  &  purgent  les  humeurs  parfîmilitude  defubftance,parle  moyen  de  laquel¬ 
le  raymant  attire  le  fer,  &  l’ambre  iaune  la  paille,  mais  non  pas  au  contraire  le  fer  l’ay- 
raant,  &  lapaille  l’ambrexar  encorès  quily  aye  vne  grande  conformité  entre  faymant 
&  le  fer,  toutesfois  il  ne  s’enfuit  pas  que  ce  foit  vne  mefme  ehofe,  car  Taymant  n’eft  pas 
de  fer,  ny  le  fer  n’eft  pas  d’aymant.  Or  ce  qui  tire  doit  fans  doute  eftre  plus  fort  que  ce 
qui  eft  tiré;  voila  pourquoy  le  fer  n’attire  pas, mais  eft  attiré  de  l’aymant. 

Voire  mais  (dira  quelqu’vn)  ft  l’attpftion  fc  faiét  parfîmilitude  de  fubftance,  pour¬ 
quoy  eft  ce  que  l’ayraant  n’attirera  l’aymant ,  ôc  le  fer  pareillement  le  fer  ?  A  cela  ie  ref- 
'  pons  qu’vne  mefme  chofe  entant  qu’vne,  ne  fe  peut  pas  attirer  foy  mefme,  mais  bien  elle 
attire  ce  qui  a  affinité  &C  ftmilitude  auec  elle.  Ainfi  l’Agaric  attire  la  pitutte,la  Rhubarbe 
la  cholere.le  Séné  la  mélancolie,  non  pour  eftre  fêmblables ,  mais  parce  qu’il  y  a  parmy 
eux  vne  certaine  affinité, conformité  &  ftmilitude,  laquelle  eft  vn  peu  cachée  &:  difficile 
à  connoiftre;  caria  nature  de  la  Rhubarbe  eft  bien  differente  de  celle  de  la  bilcjla  natu¬ 
re  de  l’Agaric  de  celle  du  phlegme,&c. 

Or  iaçoit  que  tous  les  purgatifs  attirent  les  humeurs, neantmoins  il  y  en  a  entre  iceux, 
qui  purgent  particulièrement  en  attirant, &  ce  font  ceux  qui  font  les  plus  violens ,  &  qui 
font  fort  excrementeux:  comme  dit  Mefue,tels  que  lafcammonée,Ie  turbith,  l’euphor- 
bcjd’autres  purgent  en  comprimant  &  referrant,comme  tous  les  myrabolans  &  la  Rhu¬ 
barbe,  d  autres  en  lubrifiant  6L  lenifTant  comme  la  caffe  noire  &:  les  thamarins ,  &  bref 
d’autres  en  ramoliffant:  comme  les  arroches,les  violes, les  mauues,ia  parelle,&:  p'lufieurs 
autres  herbes  potagères. 


Rare  6* 
mirablever- 


Remedé 

fommer  la 
ratte,  é' 
four  faire 
renailire  le 
poil. 


*J)es  mcàïcamens  qui  par  propriété  occulte  j  quoj  que  non 
purgatifs  ^gueriffera  plu  fleurs  maladies. 

C  H  A  P  I  T  R  E  X  I. 

Es  ftmples  medicamens ,  qui  coupent  chemin  aux  maladies  futures, 
qui  guerifTènt  les  prefentes,ou  qui  font  d’autres  effeds  admirables 
parieur  inexplicable  propriété,  font  prefque  innombrables  5  comme 
nous  allons  touché  cy  defrus,&:  comme  nous  dirons  encore  plus  par¬ 
ticulièrement  cy  apres.  Or  cefte  faculté  inexplicable  de  laquelle 
nous  auons  parlé,  ne  fc  rencontre  pas  feulement  és  plantes, mais  auf- 
ft  és  animaux  &  minéraux;  car  nous  trouuons  dans  les  mémoires  des 
anciens  Grecs,  que  le  pouice  de  Pyrrhe  Roy  desEpirotes,  a  guery  plufteurs  perfonnes  à 
qui  la  ratte  enflée  dônnoit  beaucoup  d’incommodité:  &vn  chacun  de  nous  fçait  que 
iioftretres-Chreftien  Roy  de  France  &:  de  Nauarre  guérit  parfaitement  les  efcroüelles 
par  vn  feul  attouchement.  Qui  plus  eft, cefte  mefme  faculté  fpecifique  fe  manifefte  és 
cadauers:  car  Simplicius  Si  Scaliger  efcriuent  que  les  os  du  poifTon  Mtlum ,  attirent  ror>i 
&  on  fçait  communément  par  expérience  que  les  reins  des  Stincs  puluerifèz  &  meflez-^ 
dans  quelque  conferue  propre,  ou  beus  auec  le  vin,  font  dreffer  le  membre ,  Si  rendent 
l’homme  Si  la  femme  plus  gaillards  pour  faire  la  befte  à  deux  dos.  Le  membre  de  cerf 
auffi  puluerizé, Si  prins  auec  eau  de  chardon  bénit  ou  de  pas  d’afne,fert  grandement  aux 
pleuretiques.  La  mefme  vertu  fe  reconnoiftàla  dent  de  fangUer  puluerizée ,  ôi  prinfç 
comme  le  priape  de  cerf. 

La  corne  de  licorne  eft  vn  excellent  preferuatif  contre  tous  poifons,Si  mefme  contre 
lapefte:  lacorne  de  cerf  Si  de  rhinocerot  eft  prefque  de  femblable  faculté.  On  dit  que 
l’aftragàlus  ou  le  garignon  d’vn  bœuf,  prins  auec  d’oximel  confumela  ratte;  que  la  chair 
de  heure  brufléc  puluerizée  6iaualée,fai£tfortir  le  calcul  des  reins  &de  la  vefGie;que  la 
defpoüille  de  là  vipere,  puluerisée  &:  appliquée  fur  les  alopécies  ,  y  faift  renaiftre  le  poil, 
Ôiquaiatefte  de  rat  brufléej&  enduite  auec  miel  fur  les  parties  pelées  du  corps  ,  eft-  de 
mefme  efficace.Outre  piusyGalien  dit,que  l’alouette  fouuent  mangée  pu  roftie,ou  bothl- 
lie,fbulage  grandement  ceux  qui  font  fubieéls  à  la  colique  venteufe  :  &  la  corne  du  pied 
de  cheurpjQu  fa  vefeie  prinfe  auec  oxicrate,  guérit  ceux  qui.  piffient  au  liét  inuolontaire-r. 
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menr:Lefoye  de  loup, guérit  les  hépatiques  par  cefte  mefrric  propriété  occulte  comme  üo  s. 
dit  .Galien:  la  defpoüille  d’Afpic,  mife  en  poudre  &c  meflée  auec  miel ,  puis  enduite  au- 
tour  des  yeux, rend  la  veüetrePaiguc.  '  .  local. 

Pareillement  les  excremens  de  plufieurs  animaux  guerilîent  beaucoup  de  maladies 
par  le  moyen  de  cefte  merrae  proprictescar  la  fiente  dû  paon  guérit  le  mal  cadueda  fien¬ 
te  de  chien  &  d’arondelie  la  Iquinance;  le  heure  marin  vlcere  les  poulmons,  les  cantha¬ 
rides  la  vefeie;  la  torpille  rend  comme.paralytiques  les  parties  nerueufes. 

Cefte  mefme  propriété  eft  digne  d’admiration  en  plufieurs  rares  plantesicar  la  falle- 
pareii^e,  le  gajac,  le  faftaphras ,  &  la  racine  de  chyne  guerilTent  particulièrement  le  mal 
de  Ntiplcs.  Le  fatyrium  &:  la  roquette  font  drefler  le  membre,  &  portent  gaillardement 
l’vn  &  l’autre  fexe  au  ieu  dcferrccroupiere.Au  contraire  le  la  nymphée  font  per¬ 

dre  l’enuie  d’arraffer,eftoulfent  la  femencCj&:  empefehet  l’accroiflement  des  tefticules. 

Le  fuc  de  pauot  qui  s’appelle  epùm,  arrefte  la  fureur  des  phrenetiques,  &  prins  en  petite 
quantité  endort  delicieufement.Le  guy  de chefiie  puiuerize  beujguerit  heureufemenc 
le  mal  caduc:  le  boüillon  de  paon  lêlon  le  tqfmoignage  de  Michel  Sethi ,  foulage  mani- 
feftement  les  pleuretiques  par  vne  infigne  &  particulière  propriété.  Le  raifin.  de  pance 
par  vne  certaine  propriété  refioiiitle  foye  :  l’herbe  aux  poux  par  vne  vertu  inconnue  tue 
poux  &  lendcs, comme  hcû»i:^  les  puces  :  le  chou  le  lierre  empefehent  l’yurongnerieî 
le p/amka  &  les  deux  elicborcs  font  efternucr;  le  diétam  fait  fortir  du  corps  les  tronçons 
des  fléchés  qui  y  font  par  yne  propriété  inconnoiflable  :  le  frefiae  non  feulement  chalfe 
les  ferpensjmais  auffi  guérit  leur  venin  :  le  gremil,  la  fàxifrage",  &  le  fang  de  bouc  rom¬ 
pent  les  calculs:  la  fabine  faid  venir  les  mois  aux  femmes ,  &  fait  Ibrtir  le  fruid  de  leur 
ventre  ou  vif  ou  mort:  la  confyre  grande  réioint  à  finftant  les  playes  recentes:  la  betoine 
arrefte  la  malignité  des  vlceres&  les  guérit;  ^  latherebantineeft  le  vray  baume  des 
playes,  &  les  confonde  bien  toft.  ,t 

Or  c’eft  vne  chofe  encor  plus  admirable  de  voir  qu’vne  mefme  plante  confiderée  félon  seiier^maf. 
la  diuer fité  de  fes  parries,a  non  feulement  des  qualitcz  diuerfes,mais  bien  fouuent  con-  ^ 

mires:  car  les  fleurs  de  la  camomille  flairées, guerilTent  le  mai  de  tefte, &toutesfois  fes  fg 
fueilles  appliquées  a  la tefte  aggrauent  le  meTme  mal, comme  dit  Galienrainfi  les  fueilles  qmii- 
de  la  parelle  lafchcnc  le  ventre, &  fa  femence  le  referre:ainfila  decodion  dVn  vieux  coq 
lafehe  pareillement  le  ventre, quoy  que  fa  chair  çonftiperce  que  Galien  dit  eftre  fembla- 
blement  vray  des  huitres  &:  coquilles  de  Mer:  brefainftja  partie,  fereufe  &  butyreufe  du  pôfmedi™' 
laid lalcheauflî  le  ventre,&:  la  partie  cafculê  le  relèrre,  .  wp.i. 

Le  mefine  Galien  croit  quç  c^eft  vn  miracle, de  ce  que  ,îa  treflfle  en  decodion  fomen¬ 
tée  fur  la  morfure  d’vne  viperepud’vne  tarentule  (qui  eft.ynp ejfpece  d’araigne  )  ch ofte 
tout  incontinent  &:  la  douleur  &  le  venin  »  5c  toutesfois  la  méfme  appliquée  ou  fonaen- 
tée  fur  vne  partie  faine.,  y  excite  les  mefmes  douleurs  que  fouffre  celle  qui  eft  défia  ma¬ 
lade:  mais  on  ne  doit  pas  trouuer  cela  tant  eftrange  comme  Galien  ;  la  raifon  du  diuers 
cfFed  de cefte  plante  n’eftant  pas  fort  obfcure,veu  que  fi  la  raefme  decodion  de  laquel¬ 
le  on  a  fomété  la  partie  offenfee, vient  à  eftre  appliquée  à  vne  partie  faine, c  eft  fans  dou¬ 
te  qu’elle  y  laiflcrala  trace  du  venin  qu’elle  a  tiré  deTautre  partie  malade.  &  infedée. 

Mais  la  chofe  feroit  bien  plus  efmerueillable  fi  ladite  decodion  auant  qu’auoir  efté  era-  , 
ployée,eftant  appliquée  fur  vne  partie  faine, venoit  à  imprimer  fur  icelle  les  fufdites  dou¬ 
leurs, comme  a  voulu  Galien  au  chap.é.de  fon  liure  de  la.  Thériaque ,  auquel  lieu  il  fem- 
ble  auoir  parlé  affez  légèrement  Sc  à  la  hafte, contre  Taduis  de  Diofcoridëjqui  eft  d’opi¬ 
nion  contraire. 

Quant  à  l’admirable  vertu  du  Mercure  pour  la  guerilbn  du  mal  d’Efpagne ,  6c  des  di- 
uines  faeukez  de  beaucoup  d’autres  minéraux;  nous  en  parlerons  cy  apres  plus  ample¬ 
ment  au  troifîérae  liure  de  la  matière  medicale. 
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Des  [impies  medicamenst  qui  par  vne  faculté'  fpeeifique  ont  du 
rapport  auec  certaines  parties  du  corps ^ 

CHAPITRE  XII. 

^Eavcovp  de  medicaraens  Emples  ont  telle  fymparlîie  auec  certai- 
I  nés  parties  du  corps,  que  foit  qu’on  les  auale,  ou  qu’on  les  applique, 
•  ou  que  leur  odeur  puiffe  paruenir  iufques  à  ces  parties  là  ;  c’eft  fans 
f  doute  quelles  font  grandement  foulagées,non  que  pour  cela  ie  croye 
I  que  cefdits  medicamens  foyent  tellement  conlacrez  à  cefdites  par- 
îj  ties, qu’icelles  gueriffent  entièrement  de  toutes  leurs  infîrmitez,  làns 
'^^ue  les  autres  enreflentent  quelque  foulagement,  car  cela  n’eft  pas 
vray-femblable:  bien  eft  vray  qu’ils  feruent  plus  particulièrement  à  certaines  parties  qu’à 
d’autres  :  câr  il  a  beaucoup  deremedes,  par  exemple,  qu’on  appelle  Céphaliques, qui  de 
toute  leur  fubftance  font  «amis  du  cerueau,&  grandement  vtiles  contre  les  maladies  d’i- 
celuy, comme  les  plus  dodes  ont  obferue  de  tout  temps,  comme  font  entre  les  aromati¬ 
ques  le  murcjl’ambre  grisjla  ciuette,le  girofle, la  fleur  de  mufoade,  le  calamus  odorant,  le 
fchœnanthus,5£  le  camphrei  &:  entre  les  Amples  medicamens, &  comme  plus  vulgaires, 
la  bethoine,lerormarin,l a  fauge, la  marjolaine, la  melifle, le  Stœchas,le  Cneoron  y  lemyr- 
the,les  fleurs  de  bethoine  de  reflîze,&  d’oranges. 

,  Les  medicamens  Opthalmiquesjc’eft  à  dire  qui  feruent  aux  yeux ,  font  l’euphraifo ,  la 
ruc,la  chelidoine, le  fenouil  &  l’horminum,  la  femence  duquel  mondifîe  merucilleufe- 
ment  les  yeux  fans  douleur.  Les  Odontiques,ou.eeux  qui  font  propres  pour  fortifier  & 
nettoyer  les  dents, comme  la  lehtifque,là  fauge,la  myrthe,le  laurier. 

Les  remedes  pulmoniques  peuuent  eftre  cous  ceux  qui  font  doux  au  gouft ,  comme 
les  raifin'sde  pance,les  pignons, les  pifl:âche5,les  dattes,  les  iujubes,Ie  miel, le  fucre,&  au¬ 
tres, mais  principalement  &  proprement  le  poulmon  derenard,^&  l’herbe  appelle'e 
momrky  l’Iris  aufli  l’hyfope,  &  le  marrube  font  en  quelque  façon  propres  au  pùulmon, 
parce  qu’ils  découpent  ôi  atténuent  les  humeurs  crafles  &  vifqueufes. 

Quant  aux  Cardiaques,  l'or  entr 'autres ,  l’argent,  les  pierres  precieufos ,  la  canelle  &: 
autres  aromatiques ,  font  grandement  confîderablesj  comme  aufli  entre  les  plantes  on 
faid  grand  eftat  de  la  bourrache, buglofo,chardon  benic,foabieu^e,^'/wrfr/Æ,  l'oxytriphilumy 
la  violé, la  rofo,&:  le  fafran,,pour  eftré  merueilleufement  cardiaqües. 

Les  fimples  ftomachiques  font  ceux  qui  fortifient  &  corroborent  l’eftomach,  particu- 
lierement,comme  la  noix  mufcade,le  maft;ic,l’aluyne,la  manthe  &  l’aneth  ;  quoy  qu’il  y 
en  ave  vne  infinité  d’autres  qui  luy  font  propres, pluftoftà  caufe  de  leur  chaleur,  que  par 
aucune  propriété  qu’ils  ayenç  à  le  foulager,comrae  font  le  vin,  le  poiure,ie  gingembre,  la 
mouftarde,  le  vin,  &c. 

Lés  Hépatiques  font  ceux  qui  font  familiers  &  amis  du  foye, comme  f  agriraoine,la  ci- 
chorce!,iafiimeterre, la  rhubarbe.  .  ' 

Les  Splenetiques,  e’efl:  à  dire, ceux  qui  feruent  aux  infirraitéz  de  la  ratte,  font  Je  cete  -. 
rac  ou  l’herbe  dorée, la  langue  de  ccrf,les  capTes,le  thamaris,  repythime,  &plufieurs  au¬ 
tres  que  ie  laiffe  pour  euiter  prolixité. 

Il  y  en  a  beaucoup  aufli  qui  font  particulièrement  propres  à  la  matrice  commerar- 
moifo, la  raatricaria,  la  fabine,&:  l’herbe  au  chat  ;  d’autres  aux  nerfs  &  iointures  com¬ 
me  la  fauge,  le  rofinatin,  le  charaæpytis ,  &  U  primuU  verü  :  or  cecy  doit  fuffire  pour  le 
prefent,ayantaflezparticularizécemefemble  la  diuerfitéde  ces  remedes,  &:,de  leurs 
proprietez,  fi  que  les  plus  difficiles  en  doiuenc  dire  contens;  &iaçoitquc  nous  n’ayons 
pas  tout  dit,neantmoins  tout  homme  de  iugementconnoiftra  facilement  tous  les  au¬ 
tres  en  les  conférant  à  ceux  cy,tout  de  mefine  qu’on  connoift  par  le  gouft  d’vn  grain  de 
fel,<jue  tout  autre  fel  eft  de  femblable  gouft  &  faueur. 
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^Des  pertaptes  ou  hreuets ,  quï  porte%^u  pendm  auçoli gmnjfem 
beaucoup  de  maux  par  vne  vertu  occulte 
Cf  admirable. 

CHAPITRE  XIII. 

I  A  plus  part  des  Autheurs  mettent  les  periaptes  &  breuets  au  nojii- 
;  bre  de  ces  raedicamens  qui  agilTent  par  propriété  occulte  ;  defquels 
»  on  en  trouue  deux  différences:  car  les  vns  ne  font  èompofez  que  de 
»  paroles  Sz  caraderes ,  &  les  autres  de  fimples  raedicamens ,  pendus 
)  ou  au  col,  ou  attachez  à  quelqu  autre  partie  du  corps.  Quant  aux 
^  premiers, il  eft  certain  qu’ils  font  bannis  de  la  croyance  de  tous  vrais 
f  Medeciens  Si  Naturaliftes,n’yayans  que  les  Magiciens  *&:  Sorciers, 
qui  y  adiouftent  foy,  &quifeferuet  d’iceux  pour  tromper  les  perfonnes  trop  crédules  èC 
igpares!  la  ou  les  vrais  Médecins,  qui  font  Philofbphes  moraux,  &  quinefont  rien  fans 
connoiflance  de  caufe,  fe  moquent  de  tout  cela  ;  fçaehans  bien  qu’il  eft  impoifible  de 
^auoir  quelque  chofe  comme  il  faut  fans  connoiftre  la  caufe  qui  laproduid  :  c’eft  pqur- 
quoy  Galien  dit, que  la  Medecine  n’a  pas  efté  proprement  inuentée  pour  les  maladies^ 
mais  pour  les  caufes  d’icelles, lefquclles  eftâs  oftees, leurs  effeds;  c’eft  à  dire  les  maladies 
cefTent  bien  toft.  Or  il  eft  certain  que  ceux  qui  fe  feruent  de  ces  breuets, n’ont  point  au¬ 
cune  connoifTance  de  caufe,  &  par  confequent  ne  peuuent  guérir  ny  la  maladie ,  ny  les 
accidens  qui  font  produits  par  icelle:  &  neantmoins  en  ce  miferable  fiecle  où  nous  fom- 

m_es,  nous  voyons  qu’il  y  a  vne  infinité  de  perfonnes  du  tout  idiotes  ÔC  crédules ,  quife 
laiffent  emporter  aux  irapoftures  du  diable,&:{erendans  comme  efclaues  d’iceluy  des 
Magiciens,  fes  abominables  Miniftres*:  fe  perfuadent  de  faire  des  merueilles  auec  vn 
breuetjou  auec  quelque  parole  barbare  inarticulée,  pour  la  guerifon  de  toutes  fortes 
de  maladies:  &  font  fi  miferables  &  abandonnées  de  Dieu ,  qu’ils  inuoquent  &  adorenf 
le  malin  efprit,  mçfme  luy  fa^tifient  ;  d’autant  que  Dieu  donne  efficace  d’erreur  à  ceux 
qui  abandonnent  fon  vray  ferùice,  &  permet  que  le  malin  efprit  imite  quafî  fa  Diuinité 
pour  fêduire  ceux  qui  fe  plaifent  &  méritent  d’eftre  trompez. 

D’où  il  eft  arriué  que  quafi  en  tous  fîecles ,  le  diable  a  dreffé  efchole  ouuerte  de  Ma¬ 
gie,  de  laquelle  comme  d  vn  foufpiral  d  Enfer  font  fbrtis  vne  infinité  de  monftres  ;  com¬ 
me  anciennement  vn  Zabulus  Sz  vn  Barnabas  Cyprien,  ÿz  de  noftre  temps  vn  Cornélius 
Agrippa,  &  beaucoup  d’autres  Cerberes,  entre  lefquels  Paracelfe  l’egouft  Sz  l’ofl'ec  de 
routes  fortes  d  impietez  de  ce  fiecle,  tient  le  premier  rang  :  Tous  lefquels  ont  eftalé  ce- 
fte  peftilencieufe  femencc  de  Magie  dans  leurs  liures  abominables  :  liures  dont  la  ledu- 
re  a  efte  iraprouuee  &  deffenduë  de  tout  temps,  comme  on  peut  voir  dans  Vlpian  îurif- 
confulte, 

Qim  doneques  tous  vrais  CIîreftiens,foit  Médecins  ou  autres,  qui  ont  la  crainte  de 
Dieu, fuyent  comme  vne  pefte  dangereufe  la  ledure  de  tels  liures ,  Sz  cefTent  à  Taduenir 
dadioufter  foy  aux  caraderes  &  breuets  qui  font  dans  iceux,  comme  chofos  maudites, 
nullement  fondées  fur  raifon,&  tref-dangereufos  entre  les  hommes  bien  nez  :  car  quelle 
efficace  peuuent  auoir  les  paroles  muettesPquelle  vertu  les  breuets  Sz  caraderes  ?  Sc  tou- 
tesfois  Fernel  la  lumière  de  ce  fiecle, &  les  Hebrieux  auec  luy  adiouftent  autant  ou  pliis 
de foy  aux , paroles  quauxehofes  naturelles,  difans  que  tout  ce  qui  eft  en  l’ame ,  en  la 
voix,  en  la  parole, en  1  Oraifon  ,  eft  contenu  dans  la  fainde  Efc  riture,  les  lettres  Sz  ca¬ 
raderes  de  laquelle  font  pleins  de  myftefes  celeftes,  &  tracez  pour  la  connoiflance  de 
la  fituation  &  influence  des  Aftres:  c’eft  pourquoy  auffi,difent-ils:  l’Eternel  a  voulu  cftte 
■  appelle  A  &  a. 

Qui  plus  eft, les  plus  habiles  Cabaliftes  d’entre  les  Hebrieux  ,  fe  promettent  d’expli¬ 
quer  toutes  les  chofes  les  plus  difficiles  qui  foient  dans  le  vieux  Tcftament,par  le  moyen 
de  la  connoiflance  qu’ils  difent  auoir  de  la  figure  des  lettres,de  lafimplicité  d’icelks ,  de 
leurcompofition,tortuofice,defeduofité,fuperfluité,coronation,ouuerture,  ordre,  tranf- 
mutation, coniondion,reuolution  Sz  autres  particularitez  des  points  Hebraiques  j  Sz  af- 
eurent  que  Dieu  a  donné  aux  paroles  aux  lettres  de  trefgrandcs  vertus ,  depuis  que 
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5>  toutes  chofcs  viuent  par  l’efficace  d’icelles,  defquelles  auffi  Dieu  s  eft  feulement  feruy 
„  pour  la  création  de  toutes  chofèsjcar  fl  l’a  dit,&  tout  a  efté  fai£t  &  créé  :  Or  que  leldites 
s,  paroles  foyent  fans  doute  efficacieufes,  il  appert  par  l’hiftoire  d’vn  certain  Sénateur  Ro- 
»  main  nommé  Seruiliams  Nomams,<\m  fut  parfaitement  guery  d’vne  lonf^uc.  àc  Fafcheuiè 
5,  maladie  oculaire  en  portant  vn  breuet  pendu  à  foncol,  dans  lequel  ces  deux  lettres 

,5  Grecques  p,  &  A,eftoientefcrites;de  façonqùefoitquelaguerifonvienne  du  medica- 

„  ment  précédant,  ou  d’vne  parole  proférée, ou  de  quelques  lettres  eferites  en  certains  ca- 
3,  raderes,  il  faut  toufioursaduoüer  que  c’eft  Dieu  qui  guérit,  &  quieft  lautliéur  de  i’ef- 
„  fed  qui  eft  manifefte  &  palpable. 

„  Apres  les  Hebrieux ,  les  Pythagoriciens  &  Platoniciens  attribuent  vue  grande  vertu 
„  aux  figures, caraderes  &  parolesj  car  pour  les  figures  de  Mathématique, ils  tiennent  que 
„  elles  font  grandement  vtiles  &  efficacieufes,  voire  beaucoup  plus  que  les  remedes  natu- 
„  rels,  d’autant  (difent  ils)  que  l’influence  celeftefe  communique  &  defeend  facilement 
„  fur  les  caraderes  qui  ont  vne  figure  requife  &eonuenable.  Or  ils  affirment  qu’il  n’y  a 
,5  aucune  vertu  ou  au  ciel  ou  en  terre, qui  ne  prouienne  &:  defeende  de  la  part  de  Dieu,  fur 
„  tout  lur  vn  fuiet  capable  &  idoine,  tel  que  peut  eftre  celuy  auquel  l’artifice  &rindufl:rie 
„  humaine  a  donné  vne  certaine  figure  &  proportion.  Ainfi  on  dit  que  fi  quelqu’vn  porte 
„  fur  loy  vn  ametyfte  dans  lequel  on  ait  graué  la  figure  d’vn  Ours ,  il  fe  pourra  non  feule- 
«  ment  garantir  deryureffe,  mais  auffi  aura  la  vertu  dechaflerles  mauuais  efprits,  Ainfi  la 
figure  d’vne  raine  ou  grenouille  buriné  dans  vn  Beril  donnée  à  toucher ,  eft  capable 
„  de  reconcilier  toutes  inimitiez  &  difcordes,  auffi  bien  que  la  figure  d’vn  belier ,  ôc  d’vn 
„  demy  taureau  grauée  en  quelque  pierre  precieufe  que  ce  foit,  &;  enchafsée  dans  vne  ba- 
»,  guc  d’argent. 

„  le  ne  veux  pas  pafler  plus  outre  en  la  recherche  des  flgnatures  des  pierres  precieufes, 
»,  tant  parce  qu’il  y  en  a  vn  nombre  innombrable  rapporté  par  plufieurs  autheurs  dignes. 
„  de  foy,qu’auffi  d’autant  que  leur  dite  vertu  doit  pluftoft  eftre  attribuée  à  elles  meftnes 
„  qu’à  leurs  dites  flgnatures.  .  ^ 

„  Il  ne  faut  doneques  point  douter  que  les  figures  &  les  caraderes  n’ayent  de  très  belles 
„  &  inexplicables  vertus, lefquelles  quiconque  voudra  nier,doit  eftre  réputé  fol  &  hifenfé, 
„  &r  principalement  és  chofes  qui  furpaflent  l’humaine  capacité  ;  car  s’il  eft  vray  ce  qu’on 
»,  dit  d’vne  efmeraude  quenoftre  Seigneur  Icfus-Chrift  portoit  à  vn  des  doigts  de  fa  main 
3,  dextrc,qu’apres  fa  Mort  &  Paffion  onia  trouuafè remuant foy  mefme,A:reiailliiranf  d’v- 
ne  façon  du  tout  inconnue  &  admirable  J  faut  il  pourtant  croire  que  ce  /bit  vne  chofe 
3,  vaine  &  magique?  rien  moins. 

„  ^  D’ailleurs  encore  queplufleurs  foyent  en  doute  de  la  vertu  des  paroles,  fi  eft  ce  que 
„  l’experience,  maiftrefle  des  chofes,  nous  faid  voir  ordinairement  qu’elles  ont  vne  tref- 
„  grande  efficace  pour  la  guerifon  de  plufieurs  maladiesj  à  quoy  femble  vouloir  confentir 
»,  Traillan, depuis  que  fur  lafin  de  fonliure  vnziéme ,  il  enfeigne  vn  plaifant  breùet  pour 
guérir  de  la  goutte;  qui  eft  tel.  Ad podagram  curandam  (dit-il)  effodito  ante  folis  mcafim  cum 
lumejlinaquam  aatpifctbusaltercamherbam.dicâfque:  Adiuro  te  herba  facra  per  fa»£}a  nomina 
îaoé,  Sabaoth,  K^dondi,  Eloï,  Jdeus  qui  terram  firmamt^éfixit  marefiuuiü  ahundam  fiuentibus , 
à'  quiexjiccmitvxoremLoth  infiatuam  falmariam  :  ^  Adiuro  inqmm  te  vt  fijlas  fluxionem  pe- 
àum.  D’autres  fe  feruent  de  ce  fuyuant  qui  eft  ridicule  pour  guérir  la  douleur  des  dents. 
Galbes ,  Galbat ,  Galde ,  Galda.  Et  pour  arrefter  tout  flux  de  fang  quelques  vns  difent  qu’il 
faut  prononcer  entre  les  dents  les  paroles  {m\i^i\tts,charat,Cava,  Sarite^  Confirma^  Confona, 
Imaholite. 

On  dit  auffi  que  ceux  qui  onteftémordus  d'vn  chien  en  ragé  doiuent  eferire  les  paro¬ 
les  fuiuantes  fur  le  pain  qu’on  leur  baille  à  manger,  s’ils  défirent  eftre  guéris,  irioni.Rhkïo- 
ri,Epra,Rhuder,  fere,  ou  les  fuyuantes  fur  vn  quartier  de  pqmme  qu’on  doit  manger  quant 
^  quant  apres,  HaxyPaXyCdfax^Drusjadimax. 

Qyant  au  breuet  qui  eft  dans  le  Poëte  Serenus  pour  la  guerifon  de  l’Emitritée ,  il  eft  fi 
commun,  qu’il  ne  mérité  pas  d’eftre  réitéré  icy.  Or  en  iceluy  il  n’y  a  que  ce  feul  mot 
LAbracadabra^  qui  doit  eftre  éferit  en  façon  qu’il  fe  termine  en  pyramide ,  &  puis  on  le 
<|oit  pendre  au  col. 

Pour  guérir  la  chaffie  (dit  Marcellüs)  il  faut  pendre  au  col  vne  petite  plaque  d’or, dans 
laquelle  ces  deux  mots  Grecs  foient  eferits,  A. 

Pouràrrefter  le  fang  il  faut  prononcer  vingt- fept  fois  ces  deux  noms  Soenon,  Socnen,en 

touchant 
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touchant  auec  !e  petit  doigt  la  partie  de  laquelle  le  fâng  coule. 

Pour  guérir  la paronychie  il  faut  toucher  vne  muraille  auec  le  doigt  malade  félon  lot- 
donnance  du  mcfine  Marcellus^puis  retirer  le  doigt, &:  dire  trois  fois  P» ,  mmquam 
ego  te  videim  ^er  parietem  repere. 

Il  y  a  encore  cet  autre  plaifant  breuet  dans  ledit  Marcellus  pour  la  gucrilbn  de  la  chaf- 
île,Dr  mmu finijlrà  {à\t-  ’\\)mufcum  captes,  é"  dum  captes ,  dicere  debebü  mmen  eius  eut  remedium  fa~ 

Bunu  es,te  ad  cûrandos  oculos  eius  mufiamprettdere  -,  tumviuameam  Ugabüin  linteo  ^  &Çul^endes 
colla  dulenùs, me  rétro  reÇpictes. 

D'ailleurs  vn  certain  Attalus  afTeure  que  iîquelqu’vn  ayant  veu  vn  feorpion  proféré  „ 
celle  parole  Btd,  ledit  feorpion  deuiendra  tellement  ellonné  &  charmé ,  qu’il  nç  pourra 
aucunement  offencer  ceux  qui  le  manieront. 

"V arro  fe  fetuoit  iadis  des  mots  fuiuants  pour  la  guerilbn  de  la  feiatique,  Sjfta, piHa,  rijia,  ” 
xiftai  pour  la  guerifon  des  dents  il  difoit  par  trois  fois  Anafages,  anafages,  anafages.  Yoyes 

(onà^xtnexlimedererujlka. 

On  dit  que  pour  guérir  les  efcroUelIes  on  auoit  anciennement  accouftuméde  fe  feruir  „ 
dvne  pucelle  toute  nuë, laquelle  appliquoit  certaine  herbe  fur  la  partie  afTedée  en  pro-  „ 
nonçant  les  paroles  fuiuantes:  Negat  A^ollopejlem  crefcere,ipuam  nuda  virgo  reîinn«at^ 

Caton  alailTé  pareferit  qu’on  peut  facilement  remettre  tout  membre  luxé  en  profe-  „ 
xmt  ce^  ^^XQÏes,  Dafiata,'Daries,J)ardaries,Ajlararies. 

Theophrafte  eferit  que  les  paroles  fotilagent  manifeftement  les  Ilchiadiques  :  Varro  „ 
les  podagriques,c'eft  a  dire  ceux  qui  ont  la  goutte  aux  pieds.  ,, 

Quelques  vns  veulent  dire  qu’on  peut  empefeher  par  certaines  paroles  proférées  que  „ 
vn  homme  nç  falTe  pas  aéte  d’homme  auec  vne  femme ,  &  prouuent  leur  dire  par  lexpe-  „ 
rience  ipunialiere  de  ceux  aufquels  on  noiie  l’efguillette  :  &;  de  faid  Tacite  rapporte  au  „ 

4.liure  de  fes  Annales  qu’vne  certaine  Dame  Romaine  nomméé  mwÆa/i^rf ,  femme  de  „ 
Sylumus  Sénateur  Romain  fut  aceufée  d’auoir  rendu  Ton  mari  froid  &  maleficié  par  des  „ 
feules  paroles  proférées.  D’ailleurs.Amafis  Roy  d’Egypte  fut  tellement  rendu  impuiffant  „ 
pat  des  carmes  &  des  charmes, qu’il  demeura  quelque  temps  inutile  auprès  de  fa  femme.  „ 

Autant  en  dit  du  Preau  de  Theodoric  Roy  de  France, qui  deuint  totalement  de  frigidü  ér  a 
maleficutts  pour  quelque  temps, par  certaines  paroles  charmantes  que  fes  putains  pronon-  „ 
cerent  le  iour  qu’il  efpoufa  fa  femme  en  forte  qu’il  demeura  pluheurs  io.urs  „ 

auec  icelle  fans  la  pouuoir  dcpuceler. 

Cardan  eférir  qu’on  peut  arrefter  le  fang  de  quelle  partie  du  corps  qu’il  pihfTe  fortir,  en  „ 
diCint  trois  fois  les  paroles  fuiuantes,  Sauguts  mane  in  te  ficut  Chrifius  feçit  i»  fe  j  fanguü  mane  „ 
in  tm  vena feut  Chrifim  in.fm pæna', fanguU  mane fixm.  ftcut  chrifw  fuit crucifxus.  „ 

Marcellus  Einpiricus  a  laiffé  par  eferit  qu’en  difant  certains  mots  tout  bas  &  à  loceille  „ 
on  peut  facilement  faire  fortir  tous  petits  corpufcules  ÔC  autres  faletez.  qui  pourroienc  „ 
cftreentrezdanslesoreiU;es,danslesyeux,oudansIagorge,pourempefcher  leflux&:re-  „ 
flus  des  efprits  qui  fetuent  à  la  refpiration  :  item  qu’on  peur  tuer  toute  vermine ,  appaifer  ,, 
la  douleur  des  dents,  arrefter  la  furie  des  plus  indomptée  taureaux,  &  rendre  muets  les  „ 

chiens  les  plus  abbayan-s.  Or  i’allegue  toutes  ces  choies  apres  le  Dofte  du  Caureiis  ,  au  n 
chap.é.defoni.liurcdelaguerirondcsefcroüelles.ahnqu’onnecroyepasqueieles  aye  ,, 

inuentées.  Outre  ce, il  y  en  a  beaucoup  qui  croyent  que  certains  vers  d’Homere  ont  vne  „ 
grande  vertu  pour  empefeher  ryurefTe ,  fi  ceux  qui  ont  enuie  de  boire  les  prononcent  en  ,, 
humant  les  premiers  traias,  îj 

Quelques  autres  alTeiirent  que  fi  on  proféré  les  trois  mots  fuiuants,  &:  qu’on  les  dife  ,,  • 
tout  bas  al  oreille  des  femmes  qui  font  en  trauail  d’enfant  dangereux,  &  par  trop  long,  » 
qu  incontinent  elles  feront  deliurées  :  ces  paroles  font  telles,  Su  Cimy  due  5  c’eft  à  dire  en  „ 
langage  Picard-François,  celle  chofe  me  dure..  « 

"Yn  autre  (à  ce  qu’on  dit)  a  efté  deliuré  de  fa  fiente  par  vn  breuet, dans  lequel  les  paroles  „ 
fuiuantes  eftoicilt  contenues,  Sanm  Petre  é  Paule Jlultum  hune perfanate.  „ 

Outre  tous  ces  breuets  que  nous  auons  rapporté  cy  delTus  il  y  en  a  encore  vne  milliaf- 
fe  de  pareille  étoffe  dans  Mercure  Trifinegifle,  Marcellus,  Traillan,  Albert,  Villanoua- 
nus, &  mefme  dans  Fernel,  &  Apulée,  tous  lefquels  Autheurs  fb, ufliennent  à  cor  &  à 
cri ,  que  les  paroles  ont  vne  tres-grande  efficace ,  &que  parle  moyen  d’icelles  iqintcs  à  jf^*|*^**" 
l’art  Magique ,  on  peut  rétrograder  les  riuicresles  plus  rapides,  appaifer  les  orages  de  la  tamorphoftt 
Mer,*  faire  foufflerimpetueuferaent  les  vents  les  plus  mornes,  empefeher  le  cours  du 

Soleil/ 
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Soleil, arraphcr  les  eftoilles  du  Firmament, d’vn  iour  en  faire  la  nui£t,  &  de  la  nuid  le  iour, 
comme  nous  lifons  dans  les  Poètes  :  &  bref  >  faire  vne  infinité'  d’autres  miracles ,  félon  lé 
tefrnoignage  d’Apulée. 

Il  faut  croire  que  le  Pocte  Lucain  auoitouy  dire  en  fon  temps, que  les  paroles  faifoient 
des  chofes  admirables;  car  il  dit, parlant  de  l’effed  d’icelles  : 

Ceffauere  vices  rerumdilatàiiuelongât 
Htejït  mcte  dies^  legi  non  fciruit  ^ther^ 

Torpuit  &  pr£cepsaudito  carminé  munâus. 

Que  fi  les  paroles  ont  quelque  efficace,  elle  paroift  beaucoup  plus  en  la  guerifon  des  ma¬ 
ladies  qu’en  autre  chofé  :  car  à  dire  la  vérité,  félon  l’opinion  de  Pomponatius,  elles  ont 
faid  bien  fouuent  des  merueilles ,  foit  qu’on  les  prononçai! ,  ou  qu’on  les  portail.  Ceft 
pourquoy  beaucoup  de  rares  efprits  en  ce  fiecle  ne  fçauent  qu’en  dire  ny  qu’en  croire , 
font  en  doute  s’ilstiendront  pluftoft  le  party  de  ceux  qui  veulent  fouftenir  l’affirmatiue, 
que  des  autres  qui  deffendent  la  negatiue  :  veu  mefme  que  les  premiers  font  fondez  fur 
le  rapport  de  plulîeurs  hommes  dignes  de  foy,  &  d’vne  infinité  de  rares  liiftoires.  Et  en- 
tr’autres  le  mefme  Pomponatius  efcrit,que  luy  eftant  tombé  en  main  deux  ieunes  garçons 
malades  pour  les  traider,  dont  l’vn  auoit  vn  cryfipele ,  &  l’autre  eftoit  affligé  d’vne  alTez 
fafcheufe  brulleure,il  fiïruint  inopinément  vn  charlatan  qui  guérit  incontinent  ces  deux 
ieunes  garçons  par  breuets ,  fans  aucun  autre  remede.  Et  adjoufte  qu’il  y  auoit  vn  autre 
malade  qui  auoit  vn  tronçon  d’elpée  dans  le  corps ,  que  tous  les  plus  habiles  Chirurgiens 
de  ce  païs-là  ne  fceurent  ianiais  arracher ,  lequel  toutesfois  fut  arraché  dextrement  par 
les  charaderes  &  breuets  de  ce  mefme  triacleur. 

Etqui  ne  fçaitqu’iln’y  a  fi  raiferable  village  dans  lequel  on  ne  trouue  toufiours  quel¬ 
que  vieille  Sorcière  qui  le  melle  de  remettre  les  os  difloquez ,  de  leuer  le  brichet  aux  pe  - 
tirs  enfans,  la  matrice  aux  femmes  :  &  quafi  i’ofe  dire  le  vit  paralitique  aux  hommes ,  par 
le  moyen  de  ie  ne  fçay  quelles  fourdes  paroles  qu’elles  mafchent  entre  leurs  dents. 

J,  le  ne  peux  &  ne  dois  oublier  la  merueillcufe  &  du  tout  incroyable  vertu  que  quelques 
„  vns  attribuent 'aie  ne  fçay  quel  onguent  que  les  Latins  modernes  appellent 

duquel  fi  on  frotte  refpée  ou  le  coufteau  qui  aura  faid  vne  blelTeure  en  quelque  partie  du 
,,  corps  que  ce  foit, ladite  blelTeure  fera  incontinent  guerie.Si  cela  eft,  comme  plufieurs  do- 
„  des  perfonnages  eftiment,  il  faut  librement  confelTer  qu’vne  telle  cure  doit  pluftoft  eftre 
attribuée  aux  paroles  qu’au,  fufdit  onguent,en  quelle  façon  &:  maniéré  qu’il  puifte  auoir 
J,  efté préparé:  la  raifon  eft, que  iamais  aucun  remede  inoüy  &  extrauagant  n’agit  fans  quel- 
„  quéfuperftition,marmotement,ou  charme ,  fi  nous  voulons  croire  ce  qu’en  dit  vn  Poete 
J,  Latin.  Orque  cela  Ibit, il  appert  par  ce  fuyuantbreuet,  autant  impie  que  ridicule,  par  le 
„  moyen  duquel  vn  effronté  charlatan  guérit  vn  certain  malade  profane  &  if  religieux.aprcs 
,,  le  luy  auoir  attaché  au  col,  Rapiat  eiim  diaholus,  fimiles  em. 

„  Le  Ledeur  m’exculèra  fi  i’allegue  en  cet  endroit  ces  fadaifes,  c’eftà  dire  ces  breuets 
„  ridicules  &impies,par  le  moyen  defquelles  Tennemy  commun  du  genre  humain  trom- 
„  pe  &  déçoit  miferablement  les  perfonnes  par  trop  crédules;  mais  il  croira  que  i’ay  pluftoft: 

J,  faid  cela  pour  rendre  mon  œuure  parfaid  &  accompli,  que  pour  contenter  ou  ma  curio- 
„  fité>bu  la  curiofité  de  ceux  qui  ayment  les  chofes  nouuelles:  à  Taduenir  ie  promets  de  n’en 
„  parler  aucunement, d’autant  qu’à  vray  dire, ie  trouue  que  iamais  aucun  n’a  efté  gnery  par 
„  leur  moyen:  que  s’il  s’en  trouue  quclqu’vn  parfois  qui  ayereceu  du  foulagement  en  fon 
„  mal  apres  l’application  d’iceux ,  ou  au  col,  ou  au  poignet ,  ou  en  quelqu’autre  partie  du 
3,  corps,  ou  apres  la  prolation  des  paroles  contenues  en  iceux,il  faut  croire  que  c’eft  pluftoft 
„  par  opinioiijque  par  la  vertu  &  efficace  defdits  breuets  Eftant  très -certain  que  lès  paroles 
,,  ri’ont  aucune  vertu  adiue,&  ne  peuucnt  rien  d'elles  mefmes,  ains  tant  feulement  en  tant 
„  qu’elles  font  les  marques  &  les  fignes  des  éhofes  qu’elles  fignifient ,  ou  bien  en  tant  que 
„  celuy  qui  les  proféré  leur  donne  de  l’efficace. 

„  Or  il  eft  conftant,que  les  paroles  defquelles  fe  feruent  ordinairement  les  charlatans, 
j,  enchanteurs, &:  magiciens, font  prefques  toutes  inconnues  &  barbares,  &  comme  elles  ne 
„  fignifient  rien  ,auffi  elles  ne  peuuent  rien  de  foy,  ie  dis  de  foy  ,  d’autant  qu’elles  font  des 
„  merueilles  par  la  vertu  du  diable  qui  les  communique  familièrement  aux  idiots,  forciers, 

„  forcieres  ôi  autres,  afin  de  les  tromper  &  feduire,  fous  pretexte  de  confédération  âf  - 
s,  liance, laquelle  il  contrade  auec  eux  pour  finalement  les  perdre. 

Mais 
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Mais  les  Théologiens,  &  ceux  qui  craignent  Dieu ,  font  grandement  marris  de  voir  „ 
telles  perfonnes  idiotes  &:  par  trop  crédules, eftre  mifqrablement  pipees  par  paroles, mar-  T 
moteraens  &:  preftiges  à  i’inftigation  du  malin  erprit,£^  de  fes  malheureux  &  damnables  2 
ininiftresi  voila  pourquoy  auifi  ils  les  reprennent  &  efehafaudent  fouuent,,  voire  leur 
annoncent  le  iugemenr  de  Dieu  panchanc  fur  leur  tefte.  Enfuittedequoy  Raby  Mpyfe  ” 
(félon  le  tefmoignage  d’André  Laurens, Médecin  ordinaire  du  feu  Roy  Henry  le  Grand)  ” 
dit  Siaffeure  que  ceux  fa  font  fols  &infcnfez  qui  attribuent  quelque  vertu  aux  paroles  2 
&  aux  voix  barbares  iettees  en  l’air.  '  ” 

Et  iaçoit  que  Seneque  ait  eferit  que  les  Anciens  ayent  eftime  qu’on  pouuoit  faire  ve-  2 
nir  &  retirer  la  pluye  ôc  l’orage  quand  on  le  defîroit,  li  eft  ce  que  cela  eft  tref  faux ,  fi  que 
iene  croypasqu’ilfoitdebefoindôconfulter^ucun  Philofophe  pour  eftre  d’auantage 
acertiore  de  telles  impofturesi  d’où  peut-eftre  eft  venue  la  Loy  qui  fur  anciennement 
promulguée  dans  la  ville  d’ A  thènes, par  laquelle  il  fut  tref-cxprelfement  deffendu  à  tou-  ’’ 
te  forte  de  perfonnes, de  ne  fc  mefler  point  deguerir  aucune  maladie  par  paroles.  De  la-  2 
quelle  ordonnance  s’eftant  voulu  mocquer  vne  certaine  femme  qui  fe  meftoit  de  guérir  ’’ 

toutes  forces  de  maladies  par  charmes,  fut  meritoirement  lapidée  en  laprouince  d’A-  2 

chaïe.  Et  pleuft  à  Dieu  que  cous  ceux  qui  femellent  de  femblables  chofes  fulTent  traitez  2, 
de  la  façon;  car  nous  ne  verrions  pas  tant  de  perfonnes  perdues  qui  conrradenc  eftroite  ” 
alliance  aucc  le  diable  pour  trancher  les  Dofties  &  les  Médecins ,  &:  acquérir  par  ce  ’’ 
moyen  beaucoup  de  gloire,de  réputation, &:  de  richeifes. 

Bien  eft  vray,que  nous  lifo'ns  dans  l’hiftoire  Romaine, que  PEmpereur  CaracÆ  faifoit  ’* 
rudement  chaftier  tous  ceux  qui  ferriefloient  de  guérir  les  fieures  tierces  &  quartes  par  ** 
paroles  breuets.Ec  Pericles,ce  ^rand  Capitaine  Athénien, dilbit  que  tous  donneurs  de  j, 
breuets  &  periaptes  meritoient  d  eftre  griefuement  punis^comme  eftans  odieux  à  Dieu  \ 
&  aux  gens  de  bien.  Et  dafaid, Plutarque  en  fa  vie  recite  qu’eftant  heureuiement  forty 
d’vnc  longue  &  griefue  maladie,  il  luy  print  vn  iour  enuie  de  fe  faire  voir  à  fes  amis  pour  „ 
fe  conjoüir  aucc  eux  du  retour  de  fa  fantci&  comme  fefdits  amis  luy  eurent  demandé  s’il  2 
auoit  efte  griefueraent  &  longtemps  malade,  il  leur  monftra  les  breuecs  que  plu  fieu  rs 
charlatans  luy  auoient  attache  au  col,5z  leur  die, Mes  amis ,  vous  pouuez  iuger  par  cecy  „ 
combien  i’ay  efté  malade  de  corps  &  d’elprit, depuis  que  i’ay  permis  qu’on  aye  attaché &:  ,, 
pendu  à  mon  colcesfadaifes&:  badinages.  Or  pourmoy  iefuis  del’aduis  dePçriçles  en  2> 
cela,  croy  fermement  que  tels  breuets  font  non  feulement  inutiles  pour  la  guerifon  ,, 
des  maladies,  mais  aufïï  entièrement  ridicules ,  voire  des  vrayes  amorces  pour  attirer  „ 
le  malin  efprit,& nous  engager  a  rechercher  Ion  aide  par  le  moyen  de  l’accointance  ef-  ,, 
troite  qui  eft  entre  luy  &:  les  forciers, ou  forcieres,  •  ' 

On  ditauffidesmerueilles  du  chant  de  la  mufîque,  non  feulement  pour  la  guerifon  ,, 
des  maladies,  mais  aulîî  pour  la  produéfion  de  plufieurs  autres  eifeds  du  tout  eftranges.  „ 
Caron  içaitaifez  que  les  brebis  ayment  grandement  le  fon  de  la  flufte  que  les  bergers  „ 
entonnent, de  forte  qu  elles  en  paiifent  plus  alaigrementiQue  les  oyleaux  le  laiffent  pré-  ,, 
dre  au  chant  6c  a  la  pipée  par  les  oyfeleurs:Qije  .|es  chanjeaux  amadouez  par  les  difeours  „ 
perfuafifs  de  leurs  conduéteurs  portent  plus  facilement  Sc  plus  doucement  leurs  grandes  „ 
&  fafeheufes  chargeszQue  les  paroles  douces  &  plaines  de  ftatEerie  de  ceux  qui  condui-  „ 
fenties  elephans,  tont  que  lefdits  animaux  font:  plus  foupplcs  &  obeifians;  que  les  „ 
douleurs  de  la  feiatique  font  manifeftemée  appaifées  par  le  fon  de  quelque  doux  Scagrea-  „ 
ble  inftrument.Etde  faiâ:,on  dit  que  le  Philofophe  Thaïes  Candiot  guerifToit  en  oïian-  ,, 
tant  les  furieux  Se  phrenetiques  :  Afclepiades,  non  feulement  ceux  qui  eftoient  phrene-  „ 
tiques, mais  plufieurs  autres  détenus  d’autre  maladie,  &  ce  par  le  naoyen  de  la  mufîque.  „ 
D  ailleurs  nous  fçauons  que  le  Prophète  Royal  Dauid  appaifoit  la  furie  de  SaUl  energu- 
mene.par  le  fbn  de  fa  toyalle  &  diuine  harpe:  que  par  le  fon  de  certains  iriftruraens  mu- 
fiquaux  Les  Italiens  arreftent  la  furie  de  ceux  qui  ont  efté  piquez  de  la  Tarentule ,  qui  eft  5, 
vne  efpece  d  airagnee:  qu’Arionjqu’Orphéé  Sc  que  plufieurs  autres  ioüeurs  d’inftrumens  „ 
ont  faiét  des  merueilles  auec  leurs  fluftes, violons, luths, voix,  chants  Sc  mufique  ;  fi  nous 

voulons  croire  ce  qu’endifent  les  fables  Scies  Poètes.  „ 

Or  les  enchanteurs, forciers, Sc  autres  telles  perfonnes  qui  fe  feruent  de  tels  chants  Sc  „ 
fons,  font  des  vrais  inftrumens  de  diable,lefquels  il  employé  pour  gafter  Sc  maieficier  lés  „ 
plantes  Sc  les  animauxjcar  nous  fçauons, 6c  auons  veu  par  expérience, qu’il  fè  fort  des  for-  „ 
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cicrs  Si  forcicrcs  pour  diflîper  les  bleds^la  vendange,  &  autres  telles  denrées  neceflaircs 
î ,  pour  lentretien  de  la  vie  de  l’homme. 

„  Mais  afin  que  ie  n’amufe  pas  d’auantage  le  Leâreur  en  la  confideration  des  chants  & 
„  du  Ton  duquèl  nôusparlons  à  prelent ,  nous  l’aduertirons  qu’il  y  a  trois  fortes  de  chants: 
9>  Lepremiereftneluy  que  nous  pouuons  appeller  diuin,commeeft  celuydes  Pfeaumes 
s,  du  Prophète  Royal  Dauid  :  car  nous  lifons  que  ledit  feruiteur  de  Dieu  a  chanté  & 
„  ioüéfur  fa  harpe  plufieurs  nouueaux  Cantiques  à  la  loüange  de  l’Eternel  :  Le  fécond 
„  eft  le  poétique  &:  fabuleux ,  tel  que  celuy  d’Orphée,  auquel  on  attribuoit  la  vertu  de 
}»  dompter  &  fléchir  les  animaux  les  plus  farouches,  les  montagnes,  &  autres  chofes  fem- 
5»  blables  par  la  douce  &  charfnante  mélodie  de  fon  Luth.  Or  nous  fçauons  aflêz  ce  que 
3)  les  Grecs  ont  voulu  èritendre  par  cet  Orphée  là  ,  par  les  rochers  ,  &:  par  les  ani- 
,»  hjaux  qu’il  fiechifibitj  mais  noftre  prefent  deflein  ne  permet  pas  d’en  dire  d’auantage: 
,3  Le  troifîefme  &  dernier  eft  leraagique  &:  iilufoire,parle  moyen  duquel  le  prince  des  te- 
59  nebres  non  feulement  déçoit  &  pipe  les  idiots ,  maisaulfi  les  force  &  contraint  de  luy 
j3  rendre  hommage. 

sï  Mais  afin  qüe  ce  difeours  qui  defcouure  les  rufes  Sc  impofturesdu  malin  elprit  8c 
53  defes  defloyâux  miniftres,  ne  foitfafcheux  &  importun  à  ceux  qui  prendront  la  pei- 
3>  ne  de  lire  ce  mien  Liure  ;  ie  fuis  d’au is  de  paifer  outre  à  la  recherche  des  reine- 
»  des  &:  breuets  naturels ,  les  effeéts  defquels  nous  fouftenons  eftre  fondez  fur  la  natu- 
33  re  raefme. 

*■  . 

Des  breuetS}  ou periaptes  naturels. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XI7,  • 

A  vérité  &  la  raifon  nous  enfeignent  que  comiiie  on  ne  doit  at¬ 
tribuer  aucune  vertu  aux  caradteres  &  figures  ,  &  peu  d’efficace 
aux  chants  &  aux  fons  :  auffi  on  doit  croire  que  les  péri  aptes,  ou 
breuets  naturels  ,  peuuenc  beaucoup  pour  la  guerilbn  des  mala¬ 
dies  :  la  raifon  eft  ,  qu’ils  font  faids  &  baftis  de  plufieurs  medi- 
camens  fimples,  qui  par  vne  admirable  propriété  foulagcnt  cer¬ 
taines  parties  du  corps,. einpefchent  les  inaJadies  panchantes , 

83  guenffienr  celles  qui  font  prefentes  i  foit  qu’on  les  prenne  intérieurement,  ou  qu’on  les 
,3  applique  extérieurement,  ou  (qui  eft  encore  plus  admirable)  qu’on  les  porte  attachez 
53  &  pendus  au  col.  De  forte  que  ie  trouue  que  ceux  qui  ne  reconnoifTent  és  plantes  au-*^ 
,3  tre  chofe  que  leur  odeur, couleur  &  faueur,ié  trompent  grandement,  &  ne  philofophent  - 
,3  pas  bien  :  veu  que  l’influence  &  la  fympathie  des  corps  celeftcs  auec  celle  des  elemens 
,3  &  corps  eleraentez,  leur  communiquent  outre  leurs  qualitez  ordinaires,  vnc  infinité  de 
53  belles, rares  &  occultes  vertus,  par  le  moyen  defquèUes  ellbs  font  des  merucilles  pour  la 
53  guerifon  des  plus  eftrangesôc  indomptables  maladies,  ainfi  que  croyent  vnaniniement 
13  tous  les  vrais  fubtils  Naturaliftes, 

33  Or,  comme  nos  anciens  Médecins  ont  reconnu  &  defcouuert  la  fufdite  vertu  diuine 
5,  quieft  és plantes,  auffi  nos  Autheurs  modernes  ont  tafehéde  refclaircir&  la  rendre 
3,  recommandable  par  plufieurs  &  diuérfes  expériences ,  par  le  moyen  defquelles  ils  nous 
3»  ont  appris  que  la  racine  de  la  piuoine  pénduë  au  col,  leguy  de  cheihe,  &  l’ongle  du  pied 
33  d’Elan,  adouciflsntles  paroxifmes  epileptiques  :  Que  la  fiente  de  loup ,  félon  le  tefmoi- 
33  gnaged’Ætius,  portée  fur  les  flancs  guérit  la  çolique,  auffi  bien  que  les  boyaux  fecs. 
33  &  arides  du  mefme  animal  appliquez  fur  le  ventre:  que  les  racine&d’ozeille  bLd'^^rm- 
3,  gk^A  pendues  au  col  gueriflent  les  efcroüelles  :  que  le  petit  ofielét  qui  fe  trouue  au  iar- 
,3  ret  des  Heures  appliqué  extérieurement ,  foulage  ceux  qui  font  affligez  ou  du  calcul  des 
39  reins,  ou  de  la  conuulfion  flatueufe  -,  que  le  cœur  d’vn  corbeau  porté  empefehe  le  dor- 
5,  mir  :  que  quiconque  portera  fur  foy  les  pieds  &  les! bras  anterieurs  des  efereuiffies  de  ri- 
3,  uiere,  ne  fera  iamais  fubieâ:  a  la  rencontre  des  fangliers  :  &:  que  finalement  rherbe  nom- 
„  mécMal^  dans  Homefe,  garantift  le  prudent  Vlyfle  deS"  erabufehes  de  là  magicienne 
93  Circé.  ;  ■  'ïï'.-;;:;  „ 
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D  ailleurs,il  faut  croire  eftrevray  ce  que  dit  Hôlliér;  fçauoirefl:,  que  fi  quelque  per-  ,, 
forme  affligée  de  laiaunifTe  regarde  fixement  vn  certain  oyfeau,  que  Martial  &  le  fufdid  „ 
Hollier  appellent  Galbulam,  &  les  François  Loriol,  il  guérira  incontinent,  ledit  oyfeau  j, 
fera  grandement  defpité  d  vn  tel  regard ,  &  s’enudlera  incontinent ,  comme  craignant  „ 
^’eftrefaifidelafufditeiaunifle,  Quiplus  eft,  on  dit  que  l'hydropi^er^  ou  la  curage  ta-  „ 
chetée,  portée  en  la  main  droite  arrefte  toute  perte  de  fang ,  &  notamment  celle  des  „ 
narines;  Que  l’herbe  qui  aura  cllé  compilTee  par  vn  chien  &  arrachée  incontinent ,  puis  ,, 
appliquée  fur  vn  membre  dilloqué,  ou  luxé,  il  le  remettra  quant  &  quant  en  fon  premier  ,, 
eftat:  Que  la  racine  de  iufquiame  pendue  au  col  erapefehe  de  conceuoir  :  Que  la  racine  „ 
àccymglûjft  pareillement  pendue  &;  attachée ,  efface  celle  noirceur  de  langue,  que  le  „ 
vulgaire  appellechancreaffez  mal  à  propos  :  Qu^e  l’herbe félon  le  dire  de  De-  „ 
mocrite  &  Theophralle  ,  ouure  &  fracaffe  toutes  ferrures  &  verroüiis  par  Ibn  feul  „ 
attouchement;  auquel  propos  Matthiole  elcrit  auoir  veu  pendre  à  Venize  vn  certain  „ 
voleur  nofturne  qui  fc  feruoit  de  celle  herbe  pour  ouurir  &  rompre  toute  forte  de  portes  ,5 
pour  bien  fermées  &  verroüillées  qu’elles  fulTent  :  Q^e  le  feul  attouchement  de  l’herbe  „ 
noniméeZ«»;ïr/4!  faid  desferrer  les  cheuauxr  Qim  le  didam  de  Crete  appliqué  fur  vne  ,5 
pjaye  attire  incontinent  la  flefehe  qui  peut  eftre  au  dedans ,  félon  l’experience  des  cerfs  ,, 
qui  ont  apprins  ce  fecret  aux  hommes  :  Que  l’argent  vif  porté  preferuC  des  maladies  „ 
pellilentielles  :  Que  la  fqutlle,  ou  oignon  marin  pendu  furie  linteau  de  la  porte  de  „ 
celuy  qui  a  prins  quelque  médicament  malin  &v^eneneux,  garde  qu’il  neluypeut  faire  „ 
aucun  mal  :  Qye  le  mille-pertuis  &  l’armoife  font  fuir  les  belles  farouches  &  les  de-  „ 
mous,  voire  empefehent  toute  forte  de  maléfices  tandis  qu’on  les  porte  à  la  main  :  Que  „ 
la  bethoineconferue  celuyqui  la  porte  en  tout  temps,  &  le  preferue  particulièrement  „ 
de  tous  maléfices  inconueniens  s’il  vient  à  voyager  la  nuid,  félon  le  tefmoignage  ,, 
d’Antoine  Mufa,  &  d’André  Laurent  :  Que  finalement  la  rue  fauuage  enceinte  autour  „ 
de  la  telle  à  mode  de  guirlande,  preferue  de  tous  charmes, auffi  bien  que  l’œillet,  &  plu-  „ 
fieurs  autres  fleurs.  ,  „ 


Outre  tous  ces  brcuetsfufmentionnez,  les  minéraux  nous  en  fourniffent  detrefeffi'  , 
cacieux,& lefquels  font  des  merueilles  par  leur  feul  attouchement.  Ainfila  pierre  d’ai-  , 
gle  pendue  entre  les  deuxmammeiles,  Ou  fur  l'ellomac,  retient  &:  conferue  le  fruid  dans  , 
le  ventre  de  fa  mere ,  mais  eftant  attachée  à  la  cuiffe  le  faid  incontinent  fortir  :  Ainfi  la  , 
pierre  SeknitU,  ou  lunaire,  enchai|ee  dans  le  chatton  d Vne  bague  à  mode  de  pierre  pre-  , 
cieufe,  &  appliquée  fur  la  chair  nuë  arrelle  toute  perte  de  fang,  de  quelle  partie  du  corps  , 
quelle  Ibrte.  L’efmeraude  pendue  au  coi,  prelèrue  du  mal  caduc ,  fe  conlêrue  belle  &  ,; 
entière  tant  que  celuy  qui  la  porte  vit  en  continence  &  cballeté.  La  pierre  furnommée  ,; 
'udleBorm  ,  qui  fe  trouue  dans  le  corps  des  coqs,  rend  gaillard  au  mellier  des  Dames; 
&  outre  ce,  gracieux  &  hardi  celuy  qui  la  porte.  Le  iafpc  pendu  fur  l’orifice  fuperieur  de 
l’ellomac,  le  fortifie  par  propriété  occulte  ainfi  qu’elcnc  Actius  ;  la  Sardoine  pendue  ,; 
attachée  au  ventre  ,  retient  le  fruid  &c  empefehe  i’auortemenc  :  la  turquoife  empefehe 
detomberceuxqui  vont  àcheual,  ous’ils  tombent  ne  le  font  point  de  mal;  &  outre  ^ 
ce  les  rend  infatigables  daller  àcHêual,  &  courir  la  polie;  la  pierre  d’aymant,  ou-., 
tre  la  merueilleufe  vertu  quelle  a  d’attirer  à  foy  le  fer,  appaife  encore  les  douleurs  , 
de  ceux  qui  ont  la  goutte  aux  pieds  &  aux  mains ,  s’ils  la  tiennent  quelque  temps  dans  , 
la  main.  Outre  ce ,  il  fe  trouue  vne  certaine  pierre  éiV  téllc  ville  de  Paris  qu’on  a  ap-  , 
porte  des  Indes  depuis  quelques  années  en  çà  ,  laquelle  gWeric  toutes  fuffocâtiqns  de  , 
matrice,  qui  eft  k  caufe  qifon  l’appelle  communément  pièfre  Hefterique:  la  pierre  hy- 
matités  portee,arrefte  tout  fluxdefang,  auffi  bien  que  lecôral  &  l’ambre  iaLtne.=  Ily  a  „ 
encore  vne  certaine  forte  de  pierre  nommée-Nephritique,  qui  eft  verdaftre  èc  d’elpece 
de  ialpe,  laquelle  appliquée  fur  la  région  dés  reins  arrefte  toutes  douleurs  néphriti-  ,« 
ques ,  faid  Ibi-tir  le  fable  qui  y  eft  contenu  ;  bref,  on  dit  que  la  pierre  nommée  Sarde, 
pierre  belle  &  noble,  eftant  portée  refioüic  le  cœur,  chaffe  &c  diffipe  tous  fonges  faf- 
cheux, enhardit  celuy  qui  la  porte,&:  arrefte  le  fang  qui  fe  perd.  ,; 

le  ne  fuis  pas  d’aduis  de  parler  d’auantage  des  breuets  qui  fe  tirent  des  pierres  pre-  ,; 
cieufes,  lefquelîes  encore  que  bien  petites,  font  neantraoinsde  beaux  &  merueüleux  „ 
effeds ,  mefmcs  félon  le  tefmoignage  de  Galien ,  qui  dit  qu’il  y  a  beaucoup  de  cho-  ,; 
fês  petites  en  corpulence,  lefquelîes  toutesfois  par  leur  fèul  attouchement  fufeitent  de 
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grandes  alterations  au  corps  j  tefmoinla  Remore, qui  eftvn  fort  petit  poifTon  lequel 
„  arrefte  tout  court  Vn  vaifTeau  pour  agité  qu’il  foit ,  ou  des  vents  &  orages,  ou  à  grande 
„  force  de  rames;  tefmoin  encor  la  torpille ,  laquelle  eftant  prinfe  à  vn  hameçon  qu’on  a 
„  accouftumé  d’attacher  a  vn  long  filé,  rend  la  main  de  celuy  qui  tient  le  rofeau  (  auquel 
„  ledit  filé  eft  attaché)  paralitique  &  knpuifTante;  de  façon  qu’elle  communique  premie- 
„  rement  fa  vertu  narcotique  ôc  ftupefaétiue  à  l’hameçon  ;  de  l’hameçon  au  filé  ;  du  filé  au 
„  rofeau,  &  du  rofeau  àla  main  du  pefeheur  qui  tient  lediél  rofeau  en  fa  main. 

„  Quant  à  la  caufe  des  effeéts  qui  font  produits  par  les  breucts  des  charlatans ,  femriiel- 
„  lettes  &:  forciers,elle  eft  grandement  diffemblable  des  autres  fufraentionnées  ;  la  raifon 

eft,  que  cesdernicres  font  autant  communes  &:  vulgaires  comme  elles  font  ridicules, 
„  impies  ôc  prophanes,n’agiffans  aucunement  par  vertu  naturelle, ains  pluftoft  par  le  pou- 
„  uoir  du  diable ,  par  les  cauteles  duquel  les  perfonnes  idiotes  ,  &  par  trop  crédules  font 
„  non  feulement  pipées  &  decelies,mais  mefmes  font  portées  à  croire  par  la  violence  de 
„  leurimagination  deprauée  qu’elles  ont  efté  réellement gueries  par  tels  remedes  magi- 
„  ques,d«:  non  autrement  ;  eftant  tref-certain  qu’entre  tous  les  remedes  delquels  on  a  ac- 
„  couftuméde  fe 'feruir, ceux  là  font  les  plus  efficacieux  qui  font  pris  &  receus  plus  aui- 
„  demmenc,& auec  plus  de  defir  par  les  malades.  Et  de  là  vient  que  l’imagination  eft  fu- 
„  rieufement  puiflante  &:  imperieufe  en  quelques  perfonnes  efquelles  nous  voyons  qu’elle 
„  fait  des  mcrueilles;  en  forte  quelle  agit  non  feulement  fur  lè'corps  dans  lequel  elle  eft, 
„  mais  bien  foüuent  aufti  dans  vn  autre ,  ainfi  que  nous  voyons  ordinairement  arriuer  aux 
„  femmes  enceintes,lefquelles  par  la  violente  imagination  de  quelque  chofe  quelles  au- 
„  ront  ardemment  defiré durant  leur  grofleffe ,  impriment  le  charaftere  &  le  fimulachre 
„  de  la  chofe  defirée  dans  le  petit  &  tendre  corps  du  fruid  qu  elles  portent.Et  qui  deman- 
„  deroit  des  exemples  de  ces  euenemenSi  feroit  comme  celuy  qui  deraanderoit  le  Soleil 
j>  en  plein  midy. 

„  Or  il  appert  que  le  malin  efprit  fe  melle  ordinairement  parmy  ces  breuets  impies 
„  pour  la  guerifon  des  maladies ,  foit  que  ces  agents  fe  feruent  ou  de  paroles  feules  ou  de 
„  marmottemens  ôc  grimaces,  ou  de  carmes ,  ou  de  charmes ,  ou  finalement  de  breuets 
„  proprement  appeliez  tels  j  &  eft  chofe  afleurée  qu’il  ne  leur  donne  aucune  vertu  (  fi  au- 
„  cune  ils  en  ont)  qu’en  intention  non  de  profiter,  mais  bien  pluftoft  de  noire  &c  circonue- 
„  nir  ceux  qui  le  veulent  croire;  car  ce  feroit  chofe  impie  de  croire  que  les  Diables(en  tant 
„  que  tels  )  faffent  iamais  rien  de  bien  pour  les  hommes,  encore  que  (  fous  apparence  de 
J,  bien)  ils  en  inftruifent ,  ou  pluftoft  pipent  quelques  vns  en  leur  enfeignant  laNecro- 
,j  mande,  lafeience  des  enchantemens,  &  la  Medecine  demonique,par  laquelle  ils  fe  pro- 
„  mettent  de  guérir  toutes  maladies, &:  faire  plufîeurs  autres  chofes  qui  ne  fe  peuuent  faire 
J,  naturellement. 

„  Au  refte  auant  que  finir  ce  Chapitre  nous  dirons  qu’il  y  a  vnc  certaine  pierre  nommée 
,>  Dolfitas,  laquelle  eftant  portée  fert  à  la  guerifon  de  plufieurs  maladies,  &:  particulierc- 
„  ment  pour  empefeher  la  rigueur,  &  le  froid  qui  a  accouftumé  de  venir  au  commence- 
a  ment  des  fleures  tierces  Sc  quotidiennes. 

>,  Traillan  enfeignevn autre breuetpour  le  mcfmefuie(ft,&:  le  tient  pour  approuué.  Il 
5>  commande  de  cueillir  vne  fueille  d’oliuier  vn  peu  auparauant  que  le  Soleil  fe  couche, 
ï,  puis  veut  qu’on  efcriue  ces  deux  fyllabes  Co.  Roi.  auec  vne  plume  encrée  d’encre  com- 
J,  mune,&  que  finalement  on  la  pende  au  col. 

»  Il  y  en  a  encore  vn  autre  de  mefme  qui  eft  naturel  pour  la  guerifon  des  fleures  quoti- 
},  diennes  :  A  fçauoir  vn  certain  petit  animal  qui  elpie  &  prend  fouuent  les  raoufehes; 

»  car  iceluy  eftant  enclos  dans  vn  linge,  puis  pendu  au  bras  gauche,  guérit  lefdites  fleures. 

»  Bref,Serapio  dit  que  la  pierre  d’Azur  portée  &  pendue  au  col  guérit  le  tremblement 
s,  des  petits  enfans. 
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CHAPITRE  X  V.  . 

j  P  M  MÆ  la  qualité  appellée  occulte  fe  trouue  es  medicamensj  .aiÆ 
;  elle  le  rencontre  es  venins  defquels  les  Naturaliftestraident  J  les  ■ 

.  Magiciens  auffides  premiers  en  traidentpour  admirer  en  la  çpnaoif^ 

\  falice  d’iceux  l’admirable  prudence  du  Créateur ,  &  pour  contem- 
;pler  rôrneraent  du  monde  compofé  de  tant  &  de  fi  diuerfes  chofes: 

‘  :  Les  féconds  s’en  feruent  pour  deftruire  le  genre  humain ,  &c  pounfc 
*  ;  defFaire  de  ceux  defquels  la  vie  Sc  la  fortune  leur  font  odieufes ,  en 
leuffaifant  aualler  le  plus  exquis  poifon  fubtilemenc  accommode' ,  &  mixtionne  parmy 
les  viandes,  &  par  vn  damnable  artifice  falfîfiant  la  làueur ,  l’odeur  &  la  couleur  de  tout 
ce  qu’ils  leur  font  manger  pour  mieux  les  attraper, &  bien  fouuentleur  donnent  des  fer-  , 
pens  au  lieu  de  poiflbn,des  pierres  au  lieu  de  pain,&:  de  fublimé  au  lieu  de  fuccre. 

Et  voilà  comme  les  gens  de  bien  (quand  Dieu  le  permet  )  font  aulfi  fuiets  de  tomber 
entre  les  mains  des  mefehans  j  comme  les  hommes  communément  font  fuiets  d’edre 
molettez  des  ferpens,ou  des  autres  animaux  eiinemis  de  l’homme.. 

Or  les  Médecins  traident  defdits  venins,  co  mme  les  Logiciens  des  fophifmes  pu  fal- 
îaees  pour  les  connoiftre&:euiter,  ou  comme  les  Théologiens  des  vices  pour  les  fuïp 
mais  les  Théologiens  different  des  Médecins  en  ce  que  ceux  là  ne  confeÜlent  jamais  le 
mal  fous  efpèrance  de  bien  futur  :  mais  ceux  cy  condamnent  comme  empoifonneurs  &:  ..  . 

fàcrileges  ceux  qu.i  vfent  finiftrement  des  venins ,  defquels  ils  traident  proprement ,  ép.-  (  r  ' 
tant  qu’ils  s’engendrent  dans  nos  corps ,  ou  entant  qu’on  les  y  faid  entrer  par,  quelque 
aftuce  que  ce  fpit,ou  bien  entant  qu’ils  peuuent  feru  jr  pour  la  guerifon  de  plufieurâ  ma¬ 
ladies  perniçiGufes  :  car  de  traider  autrement  des  venins  c’èft  eftre  du  tout  damnable, 
mefme  par  l’arrefl  de  Galien, qui  abhorre  comme  la  pefte  vn  Horummendefius,  vn  Ara- 
tus,vn  Heliodore  Athénien, vnOrphe'e,&  quelques  autres  ferablables,  qui  ont  enfêigné 
dans  leurs  Liures  la  çompofition  de  toutes  fortes  de  poifons. 

Quant  aux  venins  des  plantes, Diofeoride  en,  a  traite'  apres  Orphee,&Nicander  ap^es 
Diofcoridc  pour  trois  raifbns  principales  :  la  première  pour  les  connoiftre  ;  la.  fécondé 
pour  les  cüiter  :  &  la  tierce  pour  s’en  feruir  en  Medecine  :  car  (par  exemple  )  l'ar/ênic 
fert  grandement  pput  cpnfumer  la  chair  pourrie  &  cadauereufe  des  ylceres  :  l’huile  .des 
vipères  efî  propre  pour  corriger  les  ciGatrices  de ,1a  groffe  vérole  :  fhuile,  des  fcorpio,n$  Nota, 
guérit  leurs  piqueures  :  le  poil  dVn  eihen  enragé  appliqué  fur  l^  playe  qu’il  afaid-,  efi 
de  grand  fpulagement  :  ôc  les  trochifques  de  vipere  feruent  d’antidote  contre,  tous 
poifons  &  venins  ,  foie  qu’on  les  prenne  interieureraenc ,  ou  qu’on  les  applique  par 

dehors.  ■.  '  -  . .  ‘  ,• 

Or  non  feulement  le  venin  peut  encrer  dans  le  corps,  mais  auffi  s’y  peut  engendrer 
comme  remarque  fort  bien  Galien, quant  &  quant  v  produire  des  accidens  fcmblablus  cap.;.  ' 
à  ceux  qui  ont  humé  du  poifon, ainfi  que  faiél  lapefte ,  laquelle  bien  fouuent  fans  caujfe 
manifefte  s’engendre  dens  le  corps,  principalement  des  femmes  qui  ont  la;  fuffocation 
de  marrice,  à  caufe  de  la  rétention  dç  la  fetpençç  qui  açquiert  en  ce  heu  la  vnc  qualité 
du  tout  maligne  &  veneneufe:  ce  que  les  Médecins  doiucnt  fçauoir  difcerner  pour  fou- 

lag'eir  les  malades  opportunément.  -  ‘  .  ■  -  . -f," . '  '  --i  h  r  ; 

Et  encore  que  tous  poifons  ou  venins  ,  foientnaturellcmcc  dcfituéfif^  de  la  vie:tm}tcfr 
fois  il  arriue  qu’ils  fe  peuuent  rendre  fifarailiers  à  force  d’en  vfer, qu’ils  font  capables  dq 
fe  conuertir  quafi  en  aliment, comme  on  peut  voir  par  les  hifloires  finuantcs,dop£Îapt<îd 
miece  eft  celle  de  cefte  ieune  -fille,  dont  parle  Auiccnnc,  &:  apres  luy  RufTus ,  -^Geh--., 
tilis  fonjnterprete,,.  laquelle  ayant  efté  nourrie  de  podpn des  le  berceau,  tuoitndcdpiu  ■ 
fouffle  tous,  ceux  q.ui  s’approchoient  d'elle.;  La  fccon.dc  cil  d’vn-C,  aptiio  fiile  j  laquîeJle  a.  ^ 

vefcuà  Rome  du  temps  d’Agrippine  fèrarae  de  Germanicns  (comme  rapporte  Albferüle- 
Grand.  )  Celle  pucelle  donc ,  ayma  delicieufement  les  airaigncs &  ne'  ve^ur-d’au'&ie- 
choie, quoy  que  l’on  fçache  bien  que  fi  plufieurs  perfonnes  bcuuoicnr  tant  foit  pêpidu  vin 
dans  lequel  vne  .airaigne  auroit  efté,ellQufFce, elles  cou roient fortune  c^clcur  \ ic.La  ri oi 
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fieme  hiftoire  eft  de  Porus  Roy  des  Indes,  qui  fe  pleuft  tant  à  manger  des  ferpens  tous 
les  iours  de  fa  vie,  que  du  venin  qu’il  en  tira  il  tuoit  tous  ceux  qui  s’approchoient  de  luy 
anec  fon  foufHejtout  de  mefme  que  s’il  euft  efté  vn  ferpent. 

Outre  plus  en  rHellefpont  il  y  a  vne  forte  d’hommes,qui  ne  fe  nourriflent  que  de  poi- 
,  fon,-  c’eft  pourquoy  on  les  appelle  Ophiogenes ,  commequi  diroit  engendrez  &:  nourris 
de  ferpens.  Et  en  Italie  les  Marfes  &  les  Pfillcs  fe  nourriflent  de  mefine/c’efl:  pourquoy 
âuffi  ilrie  craignent  du  tout  point  les  morfures  dès  ferpens  ;  comme  on  peut  fçauoir  par 
mvHçilleit'  ^  celùy  qui  cftoit  de  cefte  race,&  ‘s’appellèit  ExâgOri:Ceftuf-cy  par  le  commâ- 

fihifioire.  defeèritdu  Coriful  de  Rome  filtrais  Renfermé  tout  iiud  dans  vri  tonneautout  plein  de 
ferpetf  s  qui  ne  luy  firent  d’u  tour  point  de  mal  conimé  rapporte  Pline  :  de  fdrte  qu’il  for- 
tié  dntoîinèauauflî  faîn  Sê  gàillardeomme  il  y  eftoit  entré.  On  dit  aulTi  qu’Athenagoras 
Argièn,n  a  iamais  peu  eftrèpicqué  des  feorpions,  non  plus  que  les  Æthiopes  qui  demeu¬ 
rent  tout  dûflbng  du  fleuue  Hydafpes.  Et  Galien  au  5 .  liüre  des  fimpl.  cliap.iy.  rappor¬ 
te  qu’vn'e  vieille  femme  d’Athenes  auoit  acèbuflumé  de  manger  fouüent  &  fans  aucun 
danger  grande  quantité  de  ciguë  :  Sextus  Empiric.  raconte  le  mefme  d’vne  autre  vieille 
forciere.  Il  y  en  aqui  eferiuent  qu’vn certain  Lffîs  de  nom,  raangeoit  fouuent  demy  on- 
*i«  r«r«  ce  i opumi  ^  tout;  a  la  fois  fans  inCônuénieht  aucun  :  Quant  à  moy  i’ay  veu  vne  femme  à 
/SÆ"  Nemours, qui  en  prenoittous  lesiours  démy  dxagrae  fans  dângenbrefon  dit  qu’il  y  auoit 
famiikn  é*  anGiennemeiit  vné  famille  en  Candie,en  laquelle  tous  Vnanimement,  &:fans  exception 
JSmJI'hs  enfprceloient  tous  ceux  qu’ils  regâfdoient;  mais  principalement  les  enfansqui  niou^ 
f’en  /emnt  roient  de  languifon  peu  de  temps  aprefiG’eft  pourquoy  ie  rrouue  eftre  véritable  ce  qu’ef- 
ZmZ’’  criuentplufieurs, fçauoir  eft,que  ceux  qui  ont  efté  nourris  de  poifon  toute-leur  ’  vie ,  font 
entièrement  exempts  de  tous  fes  efforts. 

Quant  au  refte,nôus  difons  que  tous  venins  font  tirez  ou  des  plantes, ou  des  animaux, 
gcai.  Eïcrc,  «U  des  mineraux;  car  lepàuot,la  iufqUiame ,  &  la  mandragore  nous  en  foùmiflcnt ,  non 
^7S-  toutesfoîs  que  leur  fuefdit  toufiours  tel ,  mais  lors  feulement  qu’on  le  prend  en  trop 
grande  quantités  quant  à  leur  qualité  iaçoit  qu’elle  foit  venimeufe ,  fi  eft  ce  nean^rmoins, 
que  nous  nous  en  ferüons  tous  les  iours  hèureufemént  contre  vne  infinité  de  maladies; 
&  les  mefmes  plantes  que  nous  voyons  eftre  poifon  aux  beftes  brutes  ,  celles  là  mefmcs 
font  tres-falutaires  pour  les  hommes^pourueu  qu’ils'en  fçàchent  vfer  auèc  prudece:  ainfî 
voyons  nous  que  l’aconit ,  plante  du  tout  maligne  &  venimeufe ,  fert  aux  collyres  pour 
appaiferla  douleur  dès'yéuxrainfîda  ciguë  quoy  que  venimeufe , -eft  propre  pour  répri¬ 
mer  les  vlcerés  phagædenieques,'&  îe-feü  perfique  :  ainfi  le  nerium  beu  auec  de  bon  vin 
guérit  les  morfures  des  ferpens  :  le  tricque-Madame  efteint  l’ardeur  des  eryfîpeles,  &  la 
demangeaifon  dertrCs:  ôila  iqorelle  appliquée  appaife  routes  fortes  de  douleurs.  Or 

ielon  lè  dire  de  Diofeofide,  non  feulement  toutes  les  plantes  que  nous  auons  mainte¬ 
nant  cydeflus  inférées  font  dû  tout  venimeufes  ;  mais  aufli  beaucoup  d’autres  comme  le 
tànuricûlè,  lerefveïlïe  màÉindes  vignes.leshermodaaes,  &  l’herbe  Paris,  d’autres  def- 
quelles-nous  nous  ferublîs  tous  les  jours  heureufement.  i 

_  (^ant  au-  ^ampignons,ilsne  font  à  proprement  parler  ny  medicamens  ny  aliraens, 

Nourriflent  quoÿ  que  fort  peu, fi  on  en  vfe  modeftement ,  &  tuent  auflî  fi  on  en 
mange  par  trop;  comme  il  arriua  à  Paris  à  cinq  ieunes  efeholiers  :  mais  tout  cela  n’era- 

pelche  pas  que  les  coirrtifàns  ne  les  mange  auidemenr. 

le  ne  veuxlpas  mettre  en  ligne  de  compte  toutes  les  plantes  venimeufes,  defquelles  on 

fc  fer^heureufemenc  en  roedeeine  tous  les  iours  î  car  il  fuffit  d’auoir  parlé  de  quelques 
vnes  feulement.  n  ,  ;  ;  -  •  '  ^  ^  'i 

-  ^  Secondement  les  animaux  defquels  on  tire  les  venins ,  nous  fournifTent  auflî  de  falii- 

taires  rcmedesicar  laehair-du  ftinchüs-èft  vfurpée  fort  fouuent  contre  la  lafeheté  des  raa- 
Z^:T  f*^‘3'^^^,P^>^^^f^;‘;Ontentef  leurs  forrimèsfla  chair  devipcrc  èft  tref  propre  pour  les 
les  François  ^  lurëèu^qui  'o'hï  dè- malàdiés^^ciiïmeiifes,6u  qui  font  èrapoisÔnezda  chair  du 

preparee-fert  auffi  à  beàuèoup  de  maladies  venimeufes:  quant  au  dragon  marin, 
nsnse  d'a.  ^  qu  on  Cil  rapporte  i;car%n  dit  qU’il  a  fur  le  dos  vne  efpine  aiguë 

Tf  fows  ceux  qui  ehfbnt  pièquez  meurent  affeurement  s’ils 

é^ivenin:  foUE  promptement  fôb'lagcà5-8é  toutesfoisfa  chair  eft  tref-fauoureufe  augouft  &  fort 

îfLTrl^  cnFrahcedë  la'Viue*:  parquoy  c’eft  vne  chofe  émerueillable 

ï  ^  fe  trouue  vn  animal  qm  tout  feul  pfcut  fournir  à  l’homme  &  d’alimet  &  de  me-*. 
Me.  ciicament,&  de  venm;ayant  vné  partie  de  fon  corps,eomme  deftinée  à  la  conferuatiô  de 

la 
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kvkdel’homme,&ïnautreàfatotaledeftruafon.-Oin:re-ce:ft^  aiimcftre  tne 

chufe  fort  admirable  de  trouuer  d’animaux  totalemént  contraires  à  noftre  vie  qui  toit* 

tesfois  appliquez  fur  leurs  moffures  les  giieriffeht  fort  affeurémèntjd’àu 

le  penfe,  attirans  à  eux  l.cut  propre  venin  par  propriété  de  fubftance  ils  dèliurent  la 
tiedunial  qurlamolelte.  AinfîJàgraiffedë  Grocociile  guérit  îès  blelf^ures  quilafaiÉf- 

■amfi  le  rcorpiori-&  lé  mus-ataïgne  appliquei-ruf  leurs  propres  picqueures  lë^^^^ 

incontinent.  '  :  ‘ 

'  C  eft  chofe  aulTi  digne  d’admiration  de  voir  qüe  les  venins  attirent  non  feulement  les 
venins,  mais  auffi  les  flefehes  &  les  fquilles  des  os  ,  qu  oh  ne  fçauroit  autrement  arra- 
cher  en  aucune  façon.  Il  faut  noter  en  palTant  qu’il  y  a  beaucoup  de  petits  animaux^en- 
nemis  de  1  homme, comme  font  les  cantharides,  les  chenilles  des  pins,  la  falcraatîdte,'  le 
heure  marin, les  gtenouilles,  les  reÿnes  &  autres,  lefqucls  toutesfois  ne  font  pas  du  tout 
.  inutrles  ;  veirqde  nous  nous  en  feruôns  hardiment  aux  remedes  iéitterieurs ,  n  eftahf  pas 

laitohledemvrérinterieurementquaueeprudence&raeure'deliberation,-^ 

de  leur  qualitd&  nature  quafi  direéteraent  contraire  à  la  noftre;  car  autrement  on  court 
hazard  d  en  receuoir  du  dommage ,  comme  il  arriùa  à  vn  de  mes  amis  fort  homme  dé 
bien  mais  peu  confidere,  lequel  defîrant  trouuer  quelque  bonne  recepte  pour  le  rendre 
gaillard  enuers  les  Dames,  s’addreifa  à  vn  charlatan  qui  luy  donna  des  cantharides  -en  fi 
grande  quantité,  qu’au  lieu  de  le  rendre  habile  à  la  danee  du  loup ,  le  fit  fauter  depuis-  ce 
mondeenlautrei&letüaraiferablemeric.  ■ 

Il  y  a  auifi  de  certaines  autres  chofes  qui  nuifent  diuerfement ,  léfqueiies  eftans  bieii 

préparées  par  gens  du  meftier  font  *d  admirables  effeds:  car  aü  rapport  de  Galien  vn  ' 
certain  ladre  claiuelcfutparfaideraent  guery  pour  auoir  beu  du  vin  ,  dans  lequel  vne  vi¬ 
père  aüpltefte  fuffocquéepar  hazard  :  on  pourroit  faire  la  raefme  expérience  aueGle 
ferpent  commun  rque  fi l’infufîon  de  leurs  corps  faid  de  fi  beaqx effets,  qu’eft-eeque 
ne  fera  pas  leur  chajr.î  ^  , 

En  troîfiéme  iîèû ,  les  venins  fôht  püifez  des  mihefaux ,  &  ce  en  deux  façons  ;  carbù 
ils  font  recognusfèls  fans  artifice,  &  tirez  naturellement  defdits  minéraux  tels  . que  font 

îp  mercurede  dnhabre,  le  plaftre;  le  my fl,  le  fory ,  la  fandaraque ,  limant , 

Cfud,&  le  diamant.  Ou  bièn  ils  fônt  rendus  tels  par  l’artifice  qu’on  y  apporte ,  comme  le 
fublime,la  chaux  viue,  le  verdet,  la  cerufe,  l’eau  fort,  &  autres  innombrables  lefou’els  il 

vau  t  mkux  taiVe  & ignorer  que  de  leur  faire  voir  le  iouricar  il  füffir  pour  le  presét  d’aubir 

touche  fommaireraent  quelques  fimples  mèdicamëns  vtiles  ôc  neceffaires  pour  la  eueri-' 
fondes  malades,-  '  .  r 


Def  facultez^âes  meûiçarneris  engemraU  ^dërïeur  denôrnBa^ 
îton  tirée  de  leurs  ejfeéds.  '  • ,  ;  ' . 

,  CHA  P.I'TR  È,,  XVd.  ■■  ;i 

I O  V  s  auons  ■monftrë  cy-deftlis  qu’il  y  a  beaucoup  de  fimples.  medicai 
I  mens ,  qui  d  vue  qualité  &  vertu  fpecifique^ont  du  rapport  aoiéc  cer- 
ataines  parties  du  corps ,  lefqueUcs  ils  fortifient  merueilleufemeht, 
^comme  lçs  céphaliques  la  tefte  ;  les  opdialmiques  les  yeux  5  Sçaihfi 
»aes  autres  comme  nous  auons  défia  monftré  amplement’ i‘c^-dcCus* 
g  Maintenant  il  refte  à  parler  dq-ceux  qui  tirent  leur  appelladon  ou  de- 
,  ^  deleursefFedsjà  fin  quèceuX  qui  •defirerontexeri:er,  ou 

là  Medecîne  ou  la  Phartriacie  ,  puifient  doicl  enàüant  àubir  lavèogiioifTance  dunom 
la  qualité  des  thedicamens  pour  foulagcr  les  malades  auecplus' de  facilireJ  ■  . . 

Or  la  plus  grand  part  des  medicamens  que  nous  auons,  retiennent  encore  le  nom  que 
les  Grecs.leur  ont  premiereihent  impose,  il  y  en  a  lufsi.quelqucs^ütresqm  ont  efté  har- 
barement  baptifez  des  Arabes ,  &  qui  par  hlonguéürrdes  fiécles ,  &  quafi  en  defpit des 
Autheurs  ont  acquis  du  crédit, &  fontpaffezenvfage  commun.  Les  medicamens  donc- 
ques  tirent  leur  denominatmn  de  leurs  effeas  en  cefte  façon,  cÔtîie  l’enfeignent  tous  les 
Autheurs  clafsiquçs.  Premierement.le  médicament  Cathartique  eft  appelle  tel ,  parce 
qu’il  pqrge  les  mauuaifes  humeurs, &  les  fort  hors  du  corps  ou  par  le  haut  oupar  le  bas. 

C  4  Le- 
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^  ho  Chok^offueeft  appellG  tel,  parce  qu  H  purge  les  humeurs  bilieufcs  &  choleriquesî 
le  Pblemagogue,  parce  qu’il  purge  la  pituite  :  le  Menalagogue ,  d’autant  qu’il  .euacue  la 
mélancolie  :  l’H^dtagogne, d’autant  qu’il  purge  les  eaux  ou  humeurs  fereufcsi  &  le  Pan- 
chimagogue  qftauiriappellétel, d’autant  qu’il  euacuë  toutes  les  mauuaifes  humeurs  :  le 
Polÿchrèh-e  eft  appelle  tel,  à  caufe  qu’il  eft  deftinc  à  beaucoup  d Vfagcs  :  l’Eccoprotique 
eft  ainriappellé, parce  qu’il  éuacuë  feulement  . &:  benignement  la  fiente  où  les  excremens 
des  <^ras  inteftins  :  l’Hvpercathartique  eft  appelle  tel,  d’autant  qu’il  euacue  non  feulemet 
les  humeurs  qui  luy  font  familières, ipais  aulft  confecutiuemét  les  autres  lufques  au  lang, 
fl  que  bien.fQUucnt  il  eircite  des  fafcheufes  dyfcntcries  il’Emetique  eft  appelle  tel,  d  au¬ 
tant  qu’il  excite  le  vomiffcment,  &  faift  fpttir  par  la  bouche  les  mauuaifes  humeurs  .  le 
médicament  Alliotique,  ’c’eft  à  dire  altcratif,eft  appelle  tel  d’autant  qu’il  corrige  les  in¬ 
tempéries  des  humeurs:  car  s’il  eft  chaud  il  corrigera  l’intemperie  froide  ;  s’il  eft  froid,  la 
chaude';  s’il  eft  humide^la  feche^ /iieftfeqd’humide  :  les  medicamens  euchimes  &:  cacor 
chymes, c’ert  à  dire  qui  fontde  boiipu  de  mauuais  fuc,ontefté  rapportez  par  nous  cy  def- 
fus  aux  alimens;  car  les  vns  font  appeliez  euchimes, parce  qu’ils  engendrent  vn  fang  fort 
bon  &  louable;  &  les- autres  cacochymes d’autant  qu’ils  en  produifent  de  mauuais ,  Sc 
peu amy  de  la  nature  :;IesEpiceraftiquesaufri  font  ceux  qui  engendrent  pea.à  peu  vne 
bonne  fubftance  pour  cftrefubftituée  à  la  place  d’vne  autre  raauuaife  qui  a  efté  défia 
éuacuée  ;  d’où  vient  ;que  nous  vfons  fort  %uent  en  medecine  du  mot  d’Epictafis. 
Le  médicament  Hypnotique  ou  foninifere  eft  ainfi  appelle  ,  d’autant  qu’il  prouoque 

niietix  le  vray  dormit  que  non'pas  yn  affoupifTement. 

Le  Macedtique  ou  ftiipefadif  eft  ainfi, appelle',  parce  qu’ft  ne  prouoque  pas  feulement 
vna.froupifrement,mais  auflî  par  fois  vneftupefaaion,  &  qui  plus  eft  vne  mortification  Ôc 
extinction  de  la  chaleur  naturelle.  _ 

L’Vretique  eft  ainfi  appelle,  parce  qu’en  dilatant  &,  comme  lafchant  les  conduits  vri* 

jiaux  il  faiCt  fortir  les  mucofitez,lefabIe,Sc  le  calcul.  ^ 

Le  Lithontriptique,c’eft  à  dire  qui  rompt  la  pierre, eft  ainfi  appelle,d  autant  qu’il  ropt, 
brife  &  faiCtfortir  du  corps  la  pierre  oüle.  calcul  qui  y  eft  contenu. ^L’Anodin  eft  ainfi  ap¬ 
pelle', d’autant  qu'auec  vne  raoderçe  chaleur  de  laquelle  il  eft  doüe,adoucit  &  appaife  les 
douleurs:  le  mefme  s’appelle  quelqucsfois  Parégorique ,  comme  qui  diroit  confolatif, 
d’autres  fois  nos  Autheurs  le  nomment  Lyfiponium,c  eft  a  dire  deliurant  de  douleur. 

Le  Chalaftique  généralement  prins,'cft  çeluy  qui  par  le  moyen  de  fa  chaleur  adoucit 
fctemperela  partie  altérée  fur  laquelle  il  fera  applique;  mais  en  fa  particulière  fîgnifica- 
tion  il  Ce  prend  pour  ce  médicament  qui-relafche,&  qui  guérit  les  retraitions  &  tenfions 
des  parties  du  corps  fans  aucun  excez  de  qualité', comme  la  graifre,Ie  beurre,  &:rœfippe, 

oifgraifîe  de  laine,  ^  i  r 

Celuy  qui  ouure  &  dilate  les  veines  par  fan  acrimonie  &  chaleur ,  en  forte que  le  fang 
çnforte, s’appelle  AnaftbiTiùtiquè,tels'que  font  la  fabine, l’ail, le  pourreau,le  pain  de  pour¬ 
ceau, &:  autres  femblables.  .  ,  ,  • 

Le  médicament  Apocrouftique,  c’eft  à  dire  repercuffif,  eft  celuy  qui  repoufle  ÔC  chafie 
par  fa  qualité'  refrigeratiue  Sc  adftringente  lés  humeurs  qui  fe  ruent  impetueufement  fur 
quelque  membre, comme  le  plantain  jes  cormes, &  la  pilofelle:  il  y  a  neantraoins  des  re- 
percufhfs  qui  font  tels  par  leur  feule  qualité'  refrigeratiue  fans  adAridion,  comme  l’eau 
&  bv  aucQup  d’autres  femblables.  •  ^ 

Le  m,edieament  Heiaiq,qç  ou  Epifpafi;ique,c’eft  à  dire  attradif  eft  ainfi  appelle ,  d’au¬ 
tant  qu'il  attire  en  la  fup'erficie  du  corps  les  humeurs  croupiffantes  bié  auan:  dans  iceluy, 
agifiant  tout  au  contraire  des  repereuflifs;  car  il  eft  de  température  chaude,  compose'  des 
parties  fubtiles,là  où  le  repercuffifeft  froid, &:  compofé  des  parties  craffes  &  terreftresi&t 
c’eft  chofe  affeurée  que  tqut  ce  qui  eft  chaud  attire, &  tout  ce  qui  eft  froid  repouffe;  mais 
ce  qui  eft  chaud  au  fécond  degré  attire  plus  manifeftemet  encpre:&  ce  qui  eft  au  troifie- 
me,il  attire  en  partie,&2:  en  partie  il  digéré, &:  s’appelle  alors  medicamétMetafyncritique, 
comme  qui  diroit  tirant  fie  prpfond.Or  il  faut  npter  qu’il  y  a  quatre  diftérences  des  me- 
dicaraens  attradifs:Car  il  y  en  a  qui  attirent  feulemét  par  vne  certaine  qualité  elementah 
re, -comme  tous  ceux  qui  font,  chauds  au  fécond  degré: fil  y  en  a  d’autres  qui  attirent  for¬ 
tuitement  &  par  putrefadioniCÔme  le-leuain  qui  eft  vn  fort  puiifant  attradifles  troifie- 
mes  font  ceux  qui  attirent  par  fimilitude  de  fubftance,  comme  les  venins  qui  attirent  les 
autres  venins:  lesderniers  font  ceuxqui  attirent  par  propriété  occulte  corne  le  diftam  de 
‘  Crete, 
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Crctc,  qui  arrache  &  faid  fortir  les  flefches  hors  du  corps ,  &  TAymant  qui  attire  le  fer 

Le  Diaphoretique  eft  ainfi  appelle ,  d’autant  que  foit  qu’on  le  prenne  inferieure, 
ment,  ou  qu  on  1  applique  par  dehors ,  ilouure  non  feulement  les  conduits  &  les  po¬ 
res  du  corps,  mais  auffi  il  découpé ,  digéré ,  &  faid  refondre  ou  en  fueur ,  ou  infenfible- 
ment  toutes  les  maUuaifes  humeurs  qu'il  rencontreûl  eft  vray  que  les  Autheurs  eftablif- 
fent  deux  difFerenccs  dc^  médicament  diaphoretique,dont  la  première  eft  de  ceux  là 
qui  font  foibles  &  qui  agiffent  petitement,  tels  que  font  ceux  qu’on  appelle  Areotiques, 
c  eft  a  dire  rarefians  &  relafchans,  lefquels  quoy  que  chauds  &c  quoy  que  compofez  des 
parties  fubtiles,  toutesfois  ne  deffechent  point,  &  font  plus  capables  de  préparer  Ici  hu¬ 
meurs  à  eftre  rerous,que  de  les  refoudre  eux  mefmes.  La  fécondé  différence  eft  de  ceux 
qui  font  vrayement  rcfolutifs,  tels  que  font  ceux  qui  font  chauds  depuis  le  milieu  du  fé¬ 
cond  degreiufques  a  la  fin  du  troifiéme,,&  fontcompofez  de  parties  beaucoup  plus  fub¬ 
tiles  que  les  autres,  ^  ^ 

Le  Stechnotique  ou  Synaâique  eft  ainfi  appelle',  parte  qu’il  ferre  &  bouche 
l’extremite  fies vafes  c’eft  à  dire,  des  veines  &  arteres  ;  &:  par  ainfi  artefte  tou- 
tes  fiuxions  de  fang.  Il  eft  conipofe  d’vne  fubftance  craffe ,  pefante  &  groflîere  ,  voi* 
re  du  tout  contraire  à  la  fubftance  de  celuy  que  nous  auons  appelle  cy  deffus  Anaftb- 
motique. 


ou  tefferrant  eft  quafi  lemblable  au  Synaûique,  mais  il  eft  beaucoup 
plus  foibîe  :  car  ceftuy  cy, comme  nous  auons  die,  bouche  l’cxfremicé  des  vaiffeaux  i  Sc 
le  Pyenotique  refferre  &  bouche  tant  feulement  les  porofitez  du  cuir. 

LErapIaftique  ou  glurineux  eft  ainfi  appelle  ,  d’autant  qu’eftant  appliqué  fut 
quelque  partie  quecefoit,  il  y  adhéré  puiffamment ,  &  par  ainfi  bouche  bc  remplit 
les  conduits  ou  porofitez  de  la  peau,  tels  que  font  les  refines,  &  les  gommes.  Il  y 
en  a  d  autres  de  cefte  efpece  quafi  femblables  au  premier  ,  que  les  Autheurs  appel¬ 
lent  Emphradiques  ,  c  eft  à  dire  qui  bouchent  les  pores  par  leur  vifeidité  bc  facul¬ 
té  gluante.  Le  Pachontique  ou  incraffant  eft  ainfi  appellé  ,  parce  qu’il  rend  craffes 
&  efpaiffes  les  humeurs  qui  auoient  auparauauc  vue  cônfiftence  liquide.  La  vertu 
de  ce  médicament  gift  en  vne  matière  craffe  &  terreftre ,  &  qui  n  a  aucune  acrimo¬ 
nie  en  foy. 

Le  Leptontique  eft  contraire  au  precedent,  d’autant  qu’il  atténue ,  incife  ,  bc  diffout 
diuerrernentJcshumeürscraffes&  terreftres.  Safubftance  eft  fort  tenue  &  pénétrante, 
foit  qu  elle  foit  froide, comme  on  voit  au  vinaigre,  ou  bien  chaude, comme  on  peut  voir 

enl eau  de  vie  que  beaucoup  d’AIchymiftes  appellent  Elixir, 

Le  médicament  Eephradique  eft  ainfi  appellé  ’,  parce  qu’il  deliure  les  conduits 
du  corps  de  toutes  humeurs  gluantes  &  pleines  de  ténacité  :  Sa  faculté  eft  diuer- 
ie  luyuant  la  diuerfité  des  humeurs  qui  caufent  telles  obftrudions  :  car  fi  les  di¬ 
ètes  humeurs  font  gluantes  ,  ou  à  peu  près  ,  il  les  faut  combattre  auec  le  médica¬ 
ment  Eephradique  ,  qui  aye  la  faculté  atténuante  :  Si  elles  font  dures  &  pefantes, 
*  IPt'  icelles  auec  ce  mefine  medioament  accompagné  d’vne  qualité  re- 


Le  Maladique  ou  remollitif  eft  ainfi  appellé ,  d’autant  qu  il  à  la  faculté  de  remollir 
vn  corps  pour  dur  qu’il  foit  deuenu,&  le  remettre  en  fon  premier  eftat ,  comme  pourroic 
eftre  vnScyrrhe;  il  eft  chaud  pour  le  moins  au  fécond  degré,  &  modérément  temperé 
quafi  entre  l’humide  &  le  fec:  car  celuy  qui  eft  temperé  en  chaleur,eft  piuftoft  fuppuratif 
que  maladique;  ôc  celuy  qui  eft  conioind  auec  vne  certaine  durté  produite  de  la  feche-  ' 
refle, doit  eftre  vn  peu  plus  humide, &  moins  chaud,  comme  eft  l’huile  commun,  &  la 
raouelle  de  quelques  ahimaux. 

Le  Diapiytique  ou  fuppuratif  eft  ainfi  appellé ,  parce  qu’eftant  appliqué  fur  quelque 
partie  <^e  ce  ft)jt,au  dedans  de  laquelle  il  y  a  de  matière  fuppurable ,  il  conuertit  en  pus 
«1  apoftume  ladite  matière;  les  qualitez  de  ce  médicament  odt  vne  grande  analogie  & 
proportion  auec  noftrc  chaleur  &  humidité  naturelle, de  forte  qu’il  femble  n’y  au5r  rie 
de  plus  amy  à  la  nature  des  membres  du  corps  humain.  Les  remollitifs  font  quafi  fêbla- 
blés  a  ceux  cy,mais  ils  font  vn  peu  trop  chauds;defaçÔ  que  le  fuppuratif  agit  piuftoft  par 
le  moyen  de  fa  quantité;  Sc  le  remollitif  par  l’aide  de  la  qualité  chaude  de  laquelle  il  eft 
doue.  Le  Pepaftique  auffi  a  quelque  affinité  auec  le  fuppuratifitoutefois  le  Pepaftique  eft 

ainfi 
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ainfi  appelle  particulièrement, d’autanc  qu’il  cuit  &prepate  leshumeurs,  &:  le  diapnyti- 
que  les  conuertic  en  pus  ou  apoftume. 

Le  médicament  Rypcique,ou  deterfif  eft  ainfi  appelle, parce  qu’il  mondifîe  ôc  deterge 
toutes  fortes  d'humeurs  fales,corrompuës,&  puantes ,  &  les  piirge  entièrement.  C’eft 
pourquoyquelquesvns  l’appellent  purgatif:  11  eft  compofé  d’vne  matierechaude,ame- 
re  &  fale'e  au  gouft,  &  quelque  peu  deficatiue. 

Le  médicament  Enhematique  eft  ainfi  appellé,d’autant  qu’on  a  accouftuméde  l’ap¬ 
pliquer  aux  playesfanglantes,frefches,&recentes:  Il  y  en  a  qui  l’appellent  Ifchæmati- 
que, comme  qui  diroit  arreftant  le  fang. 

Le  Sarcotique  ou  incarnatif  eft  ainfi  appelle,  d’autant  qu’il  reengendre  ^  reproduit 
la  chair  perdue  en  toutes  vieilles  playes:  11  eft  modérément  fec  au  premier  degré, &  mé¬ 
diocrement  deterfîf  fans  aucune  acrimonie. 

Le  Colletique  ou  glutinatifeft  ainfi  appelle,  parce  qu’il  glutine  &  conioinâ:  les  par¬ 
ties  qui  ont  perdu  leur  continuité,  les  remettant  en  leur  première  vnité  i  d'autres  l’ap¬ 
pellent  Traumatique, principalement  lors  qu’il  eft  employé  pour  les  playes  fanglantes: 
il  y  en  a  d’autres  qui  l’appellent  fymphitique  &  aggregatif 

Le  Catagmatique  eft  ainfi  appelié,d’autant  qu’il  conuient,  &  eft  du  tout  propre  pour 
remettre  &  confolider  les  os  rompus ,  &  pour  les  munir  du  pore  qu’on  appelle  farcoïde. 

L’Epulotique  ou  Synulotique  eft  ainfi  appelle,  d’autant  qu’il  procure  la  cicatrice  des 
vleeres  par  vne  qualité  deficatiue  tref-efficacieufe,  &  par  vue  modérée  adftridion  ; 
comme  le  Sarcotique  eft  defîéatif  au  premier  degré, le  Colletique  au  fécond,  aufli  l’Èpu- 
lotiquereft  autroifiéme. 

Le  Catheretique  eft  ainfi  appelle, d’autant  qii’il  confume  la  chair  fuperfluë  fur  laquel¬ 
le  on  rapplique,remettant  la  partie  en  fa  première  &  naturelle  fuperficie;  c’eft  pourquoy 
on  l’appelle  auifi  Sarcophage, comme  qui  diroit  confumant  la  chair;  il  eft  chaud  au  troi- 
fiéihe  degré. 

Le  médicament  Eicharotique,c^eft  à  dire  faifant  croufte,eft  ainfi  appelle, à  caufe  qu’en 
bruflant  la  partie  fur  laquelle  on  l’applique  par  fon  extreme  chaleur, il  la  rend  croufte  Ic- 
uée,tel  qu’eft  le  fublimé  &:  les  autres  pyrotiques. 

Le  Sceptique,  c’eft  à  dire  putrefiant,eft  ainfi  appelléjparce  que  la  partie  qui  eft  attein¬ 
te  de  ce  medicament,fe  pourrit  ineontinent,deuient  puante ,  &c  acquiert  vne  trefmau- 
uaife  qualitéjvoirefe  perd  &  fe  deftruiét  totalement  par  fpn  aftion,  lafandaraque,  l’aco- 
nk,ôz  autres  font  de  ce  nombre. 

Bref,  il  y  en  a  d’autres  qu’on  appelle  Eétillotiques,  quiconfument  le  cal  des  vleeres 
^  des  autres  parties  du  corps,  lefquels  à  proprement  parler,  doiuent  eftre  mis  au  nom- 
îsre  de  ceux  qu’on  appelle  Catheretiques ,  comme  approchans  fort  de  leur  nature 
qualité. 

3,  Il  y  en  a  ericores  d’autres  que  les  Grecs  appellent  Ti^mù^a,  ou  c’eft  à  di  - 

py  re,qui  oftent  les  rides  &  qui  polifTentlevifage;  Or  tels  reraedes  ne  font  communément 
»  recherchez  que  des  femmes  vieilles  qui  elpoufent  des  icunes  maris. 

,,  Outre  ceux  là, il  y  en  a  encore  d'autres  que  les  mefmes  Grecs  nomment 

comme  qui  diroit  aiguifans  la  veüe,  &  corrigeans  la  fpiblefle  de  la  faculté  vifiue,entr, 
^  lefquels  les  collyres  tiennent  le  premier  rang, ainfi  que  nous  verrons  en  fon  i^ieu. 

,,  Voicy  (Leéteur)  tous  les  noms  les  plus  propres  de  toutes  les  faeuftez  des  medicamens 
principaux  qui  prennent  leur  dénomination  des  effeds  qu’ils  produifent;  c’eft  pourquoy 
le  ne  parlçfay  point  des  autres  qui  font  ou  fort  peu, ou  du  tout  point  confiderables. 
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13  e  lejleélion  des  înedicamens  ^urgatip  en  general. 

CHAPITRE  XVII. 

O  V  r  Pharmacien  qui  veut  eftre  repute  habile  homme  en  Ton  me- 
Iher,  doit  fçauoir  trois  chofes ,  dont  la  première  eft  de  bien  choifir 
^  .&eflire  les  (impies  medicamens:  la  fécondé  de  les  bien  préparer;  & 
latroificme  de  les  bietr  cqmpofer  &  raixtipnner.  Par  lefleaiô  nous 
entendons  aufllla  çonnoilTanceicar  il  eft  bien  difficile, voire  du  tout 
impolTible  à  vn  Pharmacien  de  bien  choifir  le  médicament  qu’il  ne 
1'  -'  corinofil  pas  :  la  préparation  auffi  prefuppofe  l’habilité  ôc  induftrie 

du  Pharraacienqui  a  défia  fduuent  pràdiqué  &  exercé  Tou  Art ,  &  qui  fçait  comment  il 
faut  corriger  les  fimples  liledicaraens  qui  ont  quelque  malignité ,  foit  ou  auec  l’eau 
ou  auec  le  feu, ou  auec  la  main,ou  autrement,&  qui  par  fa  diligence  &  artifice  peut  ren¬ 
dre  les  medicamens  fimples  beaucoup  meilleurs  qu’ils  ne  font  pas  de  leur  nature  La 
compofition,ou  la  mixtion  aufsi  fans  la  connoi(rance,l’efleaion  &  préparation  des  fim- 
ples,eft  nulle, &  du  tout  infruaueufe,vcu  que  à  proprement  parler  la  meflange  qui  fe 
faift  des  medicamens  fans  eonnoiffance  &  préparation, doit  eftre  pluftoft  appellée  con- 
fulion  que  vraye  mixtion  oncompofition. 

L’efiedion  doneques  des  medicamens  fimples  eft  la  première  piece  en  l’equipage  d’vn 
vrayPharmacien5&fe  définit  aînfi.  Efledion  eft  la diftindion  &  feparation  qu’on  faid 
entre  le  bien  &  le  mal,  entre  les  chofes  nuifibles  &  les  falutaires ,  entre  les  medicamens 
maléfiques  &  bénins.  Le  médicament  purgatif, bénin  &clement, eft  celuy  quilafehe  le 
ventre  doucement, paifiblement  &  facilement, comme  la  cafte  noire, la  manne ,  les  tha- 
marins,e5c  la  rhubarbe.  Le  médicament  purgatif,  malin,  nuifible  ,  &  infalubre,  eft  celuy 
qui  purge  violernment  en  attirant,  &:  qui  trouble  entièrement  l’œconomie  de  noftré 
corpSiacaufe  de  la  mamfefte  contrariété  &:  repugnâcequi  eft  entre  fa  nature  &la  noftre. 

Nos  autheurs  difent  qu’il  y  en  a  de  deux  fortesidont  la  première  eft  de  ceux  qui  confide- 
rez  en  leur  genre  total  font  du  tout  indomptables  &  violons, comme  l’£uphorbe,la  Lau- 
reoJe,&  1  Antimoine:  la  fécondé  comprend  tous  ceux  qui  font  violens  &  malins ,  non  de 
leur  nature  &  en  generafmais  par  accident;  c’eft  à  dire,qui  ont  dégénéré  en  quelque  fa¬ 
çon  de  leur  première  nature  gerierique,tels  que  peuuent  eftre  l’Agaric  &  le  Turbirli  qui 
font  noirs  ou  comme  la  Coloquinthe  qui  eft  vnique  en  fa  plante, ou  de  laquelle  la  plante 
le  trouue  (eiile  en  vn  champ  grand  &  fpacieux;  car  félon  le  dire  de  Mefue ,  lors  qu’il  ne 
le  trouue  quyne  plante  en  vne  gtandé  campagne,ou  qu’vn  feul  fruid  en  vne  plante ,  on 
croit  (yecefte  plaùte&  foh  fru'id  par  coniequefitattirc  â  foy  toute  l’amertume  &  mali- 
gnite  de  laterre  s’il  y  en  a.  - 

Or  il  le  faut  bien  garder  de  fe  ferüir  de  fes  fiiedicamens  purgatifs  qui  font  malins  & 
vjô  ens,  ndn  en  cas  dé'necefsité,&:  lots  que  les  bénins  nous  manquent ,  ou  que  nous  fer- 
iians  ^^^uxendes  maladies  reuefehes,  nous  n’en  receuons  pas  tout  le  contentemenE 

qui  leroit  requis, eltans  pour  la  plus  part  inutiles  ^  mais  on  s’en  peut  bien  feruir  comme 
1  ay  dit,moyennant  qu’ils  foyent  bien  corrigez  &  préparez, car  il  eft  cerrain(commé  nous 
auons  deauid  cy  delTuS  )  qu’il  y  a  beaucoup  de  venins  qui  fonf  falutaires ,  ainfi  voyons 
J  ^  viperé  guérit  la  ladrerie, la  chair  de  feorpion  fes  propres  bleffurcs,  &  le  fang 

vne  len  enragé  ceux  qui  en  ont  efte  mordus  :  c’eft  pourquoy  on  dit  communément, 
quequand  on  a  efte  mordu, il  faut  prendre  du  poil  de  la  befte.  ' 

il  faut  aufsi  s’abftenir  de  l’vfage  des  medicamens  pour  bénins  &  familiers  qu’ils  piiif 
ent  eftre,  fi  ce  n’eft  qu’on  obferue  tres-eftroitément  tout  ce  qu’il  faut ,  comme  de  les 
la  dofe  requife,  à  des  perfonnes  quienayent  befoin: 
car  i  e  angerei^de  donner  des  medicamens  purgatifs  à  ceux  qui  font  biens  fainsj 
cet  pourquoy  auffi  S.Matthieu  dit,que  ceux  qui  fe  portent  bien  n’ont  befoin  de  Méde¬ 
cin  :  Outre  ce, il  faut  cbferuer  beaucoup  d’autres  chofes  defquclles  nous  parlerons  cy 
apres  plus  amplement.  ^  ^ 
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eslection  du  médicament  purgatiffe  tire  premiercnaenc  de  fa 
nature  ou  effencc,  laquelle  n  eft  autre  chofe  que  ce  qui  refulte  de  fa 
forme  de  fa  matière;  ou  bien  c’eft  tout  ce  qui  peut  eftre  coniîderc 

au  médicament  purgatif  abfolument,entant  que  tel.  Qyant  à  la  fa¬ 
culté  d’iceluy ,  cen’eft  autre  chofe  que  la  force  &:  vertu  qui  dl  iffue 
de  fa  propre  effence  &:  qui  le  faiâ:  connoiftre  par  fon  action  dans  le 
corps  humain, ainfi  que  nous  verrons  plus  amplement  en  fon  lieu. 
Oi  nous  fçaurons  fort  bien  difeerner  la  bonne  ou  mauuaife  elfence  du  médicament 
purgatif,  en  confiderant  fa fubftanccjfes  qualitez  premières, ou  fa  température, fes  quali- 
%cz  fécondes,  qui  fuiuent  la  température  d’iceluy ,  &C  la  difpofition  extérieure  qu’il  s’eft , 
acquis;Par  le  nom  de  fubftaiice  nous  entendons  la  commoderation  ôc  confiftence  de  la 
matière,  copime  produites  des  eleraens  proportionnement  mixtes  ôc  mellez  enfemble; 
d’où  il  arriue  qu’il  y  a  des  medicamens  qui  font  pefans,les  autres  legers.d’autres  efpais5&: 
d’autres  rares, d’autres  grolTiers  &  terreftres, d’autres  tenues  6c  fubtiis,  6c  plufieurs  autres, 
ou  lents, glutinarifs  6c  friables:  6c  toutes  ces  différences  produifent  vne  certaine  difpofi¬ 
tion  qui  eftoomme  la  vertu  du  médicament,  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  en  vn 
mefme  genre  de  médicament  diftingucr  facilement  le  bon  du  mauuais ,  comme  il  fc 
peut  voir  par  les  exemples  fuf-alleguez  qui  feront  détaillez  plus  particulièrement  au 
chapitre  fuiuant. 

Secondement, l’efle^ion  du  Cathardique  fe  prend  de  fes  premières  qualitez, c’eft  à  di* 
rcjde  fa  température, de  laquelle  on  tiouue  hmd  difFcfrenccs,ia  chaude, la  froide, l’humi¬ 
de, la  feche,qui  font  quatre  qualitez  fimples  feulemcrit,&:  quatre  autres  qui  font  compo- 
fées;  la  chaude  &  humide;  la  chaude  6c  fechej  la  froide  6c  humide  ;  la  froide  6c  feche  :  à 
toutes  lefquelleson  adioufte  encore  la  température  moyéne,  telle  qu’eft  celle  de  l’hom¬ 
me  fimplement  confideré,&  en  laquelle  on  trouue  beaucoup  de  différences, félon  les  ex-, 
ces  ou  defauts  des  degrez  qu’on  trouue  çn  icelle, 

Tiercemenr^l’efledion  des  medicamens  fe  prend  de  leurs  fécondés  qualitez,  qui  font 
quatre  en  nombre;  car  ou  elles  font  tadiblcsjou  odorables,Gu  guftables,  ou  vifibles ,  car 
celles  qui  defpendenr  de  roüye,qu’on  appelle  audibles,ne  font  pas  cpnfiderables ,  d’au¬ 
tant  qu’on  ne  fçauroit  tirer  d’icelles  aucune  connoiffance  pour  l’efledion  dcs  medica- 
roens.Lestadibles  font  celles  qu  on  difeerne  par  le  feul  attouchement ,  dont  les  vues 
naiffent  des  elemens,&  par  le  moyen  defquelles  nous  difeernons  ôc  diftinguons  par  le 
tadou  attouchement, le  chaud,le  froid,l’humide,&;  lefec;  les  autres  fuiuent  le  tempera- 
*m>i  fiuh-  ipent,&  font  appeliez  auffi  qualitez  fécondés, par  le  moyen  defquelles  tout  médicament 
VIT appellé  pefant  ou  legeqdur  ou  moulent  ou  friable, aipre  ou  doux, comme  nous  auons 
Æa- dit  cy  deffus.  _  • 

ITnl-  quatrième  lieu, on  choifit  auffi  les  medicaraes  par  l’odeur, laquelle  n’cft  autre  cho  - 

ture  font  fe  jtihjlance  vaforeufe  qui  fort  de  la  maüere  odorable,  ^  ejlaut  faruenue  à  la  partie  intérieure 
fotbiTVT  »/triftes ,  frappa  ér  efineut  le  fens  de  t odorat.  Or  on  conftituë  autant  de  différences  d’o  - 
[homme  a»  deurs  quc  de  faucuts,  à  caufc  de  lâ  grande  analogie  &:  correfpondance, qu  elles  ont  en- 
TVTs  femblcibien  eft  vray  que  les  efpeces  des  odeurs  ne  font  pas  fi  diftindes  que  celles  des  fa- 
mauxjui-  ueurs, parce  que  le  ftns  de  Todorat  eft  fort  foible  en  l’homme,  *  qui  eft  la  caufe  qu’vnc 
TifmTier  iîifimtéd'efpeçesd’pdeur  n’pnt  point  de  nom  propre, encore  qu’en  general  tout  ce  qui 
deux  vers  eft  odorablc  foit  comprins,ou  fous  la  bonne,ou  fous  la  mauuaife  odcut. 

^oT^cr  cinquième  lieu  l’efledion  desmedicamens  s’auere  de  la  faneur ,  &  beaucoup  plus 

auditu.iinx  feuremét  que  de  l'odeur,  d’autant  que  les  efpeces  des  faueurs  font  beaucoup  plus  diftin- 
desqueles  efpeces  des  odeurs.Or  vne  qualité  perceptible  par  le  moyen  du  gouJlAc 

yultu’r  laquelle  on  conftituë  neuf  différences  :  Les  trois  premières  defquelles  font  produites 
præcdht  chaleur  dans  vne  fubftance,ou  grofliere  ou  fubtile,  telles  que  font  la  faucur  acre  ou 

atanea  ta-  mordicante, réméré  6c  la  falée.Les  trois  fuiuantes  fartent  d’vne  froideur  exceftîue,àfça- 
uoff, acide  ou  aceteufeja  ftiptique  ou  auftcrc,&:  celle  qu’on  appelle  afpre.  Les  trois  der¬ 
nières 
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nicres  prouiennent  d’vne  chaleur  moderee,  à  fçàuoir  la  faueur  douce, la  grafle,&  l’inCpi» 
de, ou  celle(à  proprcmét  parler)quj  n’a  point  de  gouftToucesFois-on  tieiii(;.que  eefte  dqr- 
niere  iaueur  participe  plus  du  froid, corne  la  grafle  &  la  douce  dennet  plus.de  la  chaleur 
En  iixieme  lieu^ori  choifit  les  niedicamens  en  fuite  de  la  difpofition  qu’ils  ont  acquit 
exteneurcment, laquelle  prouulent  ou  du  temps  pu  du  lieuj  Mefue  adjoufte  la  grandeur, 
la  petitcfle,  &  le  nombre, d’autât  que  par  leur  moyen  la  vertu  du  médicament  eft  ou  plus 
lorte,ou  plus  foible.Quant  à  la  couleur  ôc  au  fon  d’iceux,  on  n’en  peut  rien  dire4’aire,ure 
&:ny  a  homme  pour  habille  qu  il  foit  qui  puilTe  affeurement  diftinguer  par  lei^i;  moyen 
vn  médicament  bénin ,  d  auec  vn  violent  &  malim  Car  premièrement  il  efl:  cerç^in  que 
la  bonté  ou  la  malice  des  medicamês  dépend  proprement  &  vrayement  de  leur  fubllâ- 
ce,  température &  facultez:Ioind  que  les  couleurs  mefmes  des  mcdicamens  ne^ôus 
fçauroicaffezinftruire  delà  nature  4’iceux,  d’autant  quelle  fefalilfie  aisément  ;  Et  qui 
plus  efl:,  il  n  y  a  perfonne  qui  ne  fçache  bien  que  toutes  qualitez  fe  ttoupent  parmy  tou¬ 
tes  couleurs  indifféremment.  . 

Et  en  ce  qui  concerné  le  fbn  d  içeux,nou  affeurons  qu’il  y  a.autât  d’incertitude  qu’en 
la  couleur,  &  que  l’on  ne  fçauroit  iamais  recognoiflre  au  vray.par  le  moyen  d’iceluv ,  la 
température  ou  faculté  d’vn  médicament,  &  quepar  confequet  pn  n’en  fçauroit  eftablir 
aucune  cognoiffance  vniuerfelle  ;  bien  eft  vray  qu’en  particulier,  &  en  quelques  fîmples 
on  pefft  tirer  quelque  maigre  cognoiffance  de  leur  fon, corne  nos  Apoticaires  remarquet 
tres  bienen  l’efledion  de  la  caffe  noire, de  la  grame  de  Perroquet  &,  de  quelques  autres. 

- - — - - — - ^ ^ - i_ — ,  .  :  ■  ^ 

Comment  (3  en  quelle  façon  fe  doit  faired  fleaicm  des  medicamens  i  en 
obfemam  les quditeXj^  conditions  requifk  cj-^  ^ 

deffus  mentionnées.  ^  .  •• 

CHAPITRE  XIX.  .  i 

N  c  O  RE  que  tout  médicament  purgatifattiredanslcsintcftins  les 

humeurs  qui  luy  font  plus  familieresjtoutefois  celaarriuc  diuerliêmcr, 
comme  dit  Mefue  :  car  il  y  en  a  qui  purgent  plus.  partiGulieremét,e’,eft: 
à  dire,  ou  en  attirant  comme,  tous  les  plus  violens,ou  en  comprimant 
comme  les  ftiptiques,ou  en  adoucilfant  comme  ceux  qui  font  gluans 
&  lubriquesjou  bien  en  ramoliflant  comme  plufteurs  raalaa:jques.Ôx 

qui  purgent  en  attfrantjlGs, plus  legGts  fôntles  mqtl|eut;s,& 

îf  ^  F  r  ua  ^  les  pires  :  d’autant  que  comme  la  legerete  donne  à  cognoiftre  la,»tiçnuâté 
de  lafubftance,auffila  pefanteur  argue  qu’ellé  eft  gtofhere  &tertçftre,&:  par  cpnfequpi 
plus  talcheufe  à  fupporter  à  la  nature.  Ç^ant  .4  ceux  qui  ont  grande  abondance  ' 

dite  fuperfluëdes  moins  pefansTont.le's  meilleurs ,  pourueu  qu.’ds  ne  ;|blenF,deueuus,  tels,  ’ 
ou  de  moififfeure  ou  devielleffè:  d’autant  que  cefte,  humidité- fubuértitreftpmacli'&: 

donne  des  tranchées.  "  ,  ,  .  . . . 

Au  contraire  nous  voyons  que  les  medicaraens  qui  purgent 'eneomprimapt  parle 
moyeri  d  vne  certaine  faculté  ftiptique  refulcnte  en  vne  matière  terreifre ,  d<3iuent  toùf- 
;ours  eft  pleins  &  pefans;  fi  que  tant  plus  ils  font  pefans  ,  &  meilleurs  iis  font  &  plus  re¬ 
cherchez;  c^me  auffi  tous  ceux  qui  pu,rgen|:  en  ad,Quciffant  QU(  kniffant ,  en  lubrifiant, 

&  en  ramoliftantj  la  raifon  en  eft  parce  que  la  faculté  de  lubrifier  &  ramollir  prouient 
vne  certaine  humidité  qui  rend  le  medicanieiltplus  pefant ,  quoy  que  ladite  humidité 
loit  naturélle  &  infeparable  de  la  température  du  médicament  dans  lequel  elle  fe  trou- 
U£,&  non  fuperfluë  ou  excrementeufe;car  celle.,çy  rend  le  médicament  violent^malin  & 
dangereux.  .  _■  • 

Nous  pouuons  faire  mefme  iugementdes  autres  diuerfçs  fubftariccs  qui  fe  trouiknt  es 
medicamenSipomme  decelles  qui  font  ou  rares .^,|egef es,  epoifles,&  pefanteskarlom- 
me  la  legerete  accompagne  perpétuellement  la  rare^>uffi  l’erpefreur  ou  denfitdefV4fe- 
parable  de  la  pefanteur;  Toutesfois  il  y  a  quelque  peu  de  différence entre  icellcsjpdcfou- 
tefobftance  quieft  rare  &  legcren’eft  pas  quant  &  quant  friable ,  &  toute  eeli^  qui  eft 
gjutineule  n  eft  pas  aufli  pelante  &;  terreftre  s  comme-^  au  contraire  celle  qui  efl  Ttiahle 
Il  eft  pas  aufsi  tOufioufs  legere'  Sc  .rare ,  &  celle  qui  eft  pefante  n’eft  pas*  quant;  ,&::qua^t 
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clutineuferMais  s’il  àrriue  que  la  fubftance  rare,  legere  &:  mincq,  Ce  crouue  pure  &  nette, 
dlerera  auifi  quant  &  quat  friable  &  téndre:Et  fi  celle  qui  elf  pefante  Ce  trouue  impure, 
ellefef^parrriéfmemoyenglutineufe.Exceptant  toutesfois  ces  medicamens,delqueis la 

fubftance  eft  humide  &  glutineufe  comme  celle  du  miel,  de  la  manne  ,  du  beurre ,  ac 

l’huile;  car  tant  plus  qu’ils  font  purs  &  nets ,  d  autant  plus  font-ils  louables. 

Au refte,la fubftance  crafle  ou terreftre  eft  celle-fa  qui fe  réduit  difficilement 
tes  parties, ou  qui* fe  pulucrife  auec  beaucoup  de  difficulté.  La  tenue  ou  mince  eft  celle 

.  (au  contfarede  l’autrelqui  fe  réduit  facilement  en  petites  portions.  La  fubftance  elpclle 
eft^  cellé-ra  qui  a  fort  peu  de  pores  en  foy.La  rare  eft  celle  qui  en  a  beaucoup.  La  lubftan- 
ce  pefante  eft  celle  qüi  eftant  fort  vnie  ôe  comme  prefsée'en  foy-mefme,le  donne  mieux 
àcosnoiftreparfapef^nteurque  par  fa  corpulence;  la  legere  au  contraire.  Bret  la  lublta» 
ce  glutineiife  &:  friable  font  telles,  ou  pour  mieux  dire, tellement  opposées ,  que  comme 
J  vne  ne  fe  peut  point  mettre  en  poudre, &  ne  cede  prefque  point  au  pilon,  aullil  autre  le 
réduit  facilement  en  pouflierCjraefrae  fans  pilon  &c  du  bouc  des  doigts  feulement. 

Que  fi  nous  auonsefgard  à  la  température  fimple  des  medicamens ,  fans  doute  nous 

préférerons  les  chauds  à  ceux  qui  font  froids  3  &  les  humides  aux  feesreomrne  en  la  mix¬ 
tion  d’iceux  nous  choifironspluftoft  les  chauds  &  humides ,  que  ceux  qui  font  troids  K 
fecs.  Et  fi  nous  confiderons  le  degré  de  leurs  qualitez  les  rapportans  au  tetnperamenG 
des  hommes  qui  eft  le  plus  parfait  de  tous  les  autres  animaux  ;  nous  lugerons  tacilemenc 
quê  tant  plus  leurfditsdegtez  s’approcheront  en  quelque  façon  du  fufdit  tempérament 
des  hommes ,  que  tant  plus  aufli  nous  nous  en  feruirons  pour  noftre  vfage  3  Comme  au 
contraire  fi  leurs  degrez  font  excefîifs  &  difproportionnez  d’auec  la  température  hu¬ 
maine,  nous  les  quitterons  les  reputerons  du  tout  pernicieux ,  comme  iont  tous  ceux 
qui  excédent  la  médiocrité  de  quatre  degrez,  ou  en  chaleur  ou  en  froideuriqui  a  vray  di¬ 
re  font  pluftoiff  venins  que  medicamens,  comme  la  chaux  viüe, Se  le  fublime. 

Outre- plus  ayans  efgard  aux  fécondés  qualitez, principalernent  a  celles  qui  iont  taCti- 
bles  &:  palpables ,  nous  iugerpns  que  lors  qu’il  fc  rencôtrera  qu’en  mefme  genre  de  medi¬ 
camens,  il  y  en  auradedurs  &  de  mois,  d,e  rudes  &  de  polis,  nous  deuons  touüours  taire 
plus  d’eftat  dés  mols'que  des  durs, des  polis  que  des  afpres.  Or  nous  appelions  dur  en  roe- 
’  decine  félon  Galieri,tout  ce  a  quov  noftre  chair  cede  &  ne  refifte  point3  comme  au  çonr 

traire  nous  difons  quelque  chofeeftre  molle  qui  cede  &ne  refifte  point  à  noftre  chair, 

foit  qu’elle  foit  telle  naturellement  ou  par  artifice.  Le  corps  poly  eft  celuy  qui  a  laiuper- 
ficie  efgale  &  polieffe  rude  oul’afpre  eft  celuy  qui  l’a  inefgale  &  raboiiteüfc  ,  comme  on 

peut  voir  aux  pruneaux  fecs, au  febeftes ,  mirabolans  &  autres.  j  r  a 

'  Bref  on  choifit  &  difeerne  beaucoup  de  medicamés  purgatifs  parle  moyen  de  1  odeur 
Æ  qui  eft  fuaue&:  agréable:  car  telle  odeur  refioÜit  les  efprits  Scie  cœur,  repare  les  forces 
•  perdues, &:  fortifie  lès  facültez.  Au  contraire, l’odeur  ingrate  ÔC  puante  appelante  le  cer- 
ueamtroüble  le  iugementjinfede  &  empoifonne  les  efprics,  fubuertft  1  eftomach,  excite 
'  dès  vomiiremens,&  fend  la  purgation  difficile  &  fafcheufe.C’eftpourquoy  les  Médecins 
ont  accouftumé  de  mefler  toufiours  quelque  petite  ehofe  aromatique  parmy  les  raedica- 
mens  purgatifs, à  fin  de  corriger  leur  odeur  qui  eft  le  plus  fouuent  ingrate  ôc  delpjailançe, 

&  pour  refifter  aufli  a  leur  malignité  naturelle. 


P'flanature  des  faneurs  en  part  icuUer . 

:  CHAPITRE  XX 

I  Y-deflùs  nous  auons  dit  (  fuiuaiit  l’opinion  des  plus  célébrés  Mede- 

,  cinslqu’il  y  auoit  neuf  différences  de  faueurs,  les  trois  premières  del- 
^  quelles  font  chaudes,les  trois  fuiuantes  froides,  Se  ks  trois  dernieres 

^  ^rfipètéès.La  pfus  chaude  de  toutes  eft  celle^qm  eft  appellee  acr^ 

'  mordiCantè,  laquèlleeftant  reduide  de  puiflance  en  ade  par  noftre 
‘  Chaleur  naturelle, ronge, pinfe,Sc  produit  par  fa  qualité  ignee.6c  brui- 
laritè,vn  fentiment  douloureux  comme  le  poiure  d:lnde,le  pp-ethre, 
Ul^ûdmmuU.  Or  Gahen  trouue  beaucoup  d’efpeces'  de  celle  faueut  ^cre  ;  car  il  y  a  des 
medicamens  qui  font  du  tout  bruïlans,&  qui  ont  atteint  l’extremite  du  quatrième  dcgie. 
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&  quia  proprement  parle  font  du  nombre  des  venins ,  comme  le  TublimeMa  chaux  viue, 

&  1  arfenic.!!  y  en  a  encores  d’autres  qui  ont  beaucoup  d’humiditc  iointe  à  leur  chaleur 
bruflance  &:  ignee^par  le  moyc  de  laquelle  ils  ont  quelque  peu  de  douceur,  &  font  corne- 
âibles  ou  propres  à  eftre  mangez,  comme  l’ail, Ibignon, le  porreau, le  crelTon  des  iardins, 
autres  femblables.  D’autres  encbrc  font  appeliez  acres  ficmordicans  ,  encore  qu’ils 
foicnt  au  nombre  de  ceux  qui  ne  font  qu’au  tiers  degré  de  chaleur, comme  le  galanga,le 
poiure,la  labine,le  vit  de  chien ,  &  l’ emU  campana.  D’autres  encore  font  modé¬ 

rément  acres  j.commel  hylïope,le  thym,I’anis,Ia  coriandre,larefFort,&rorigan:Brefil  y 
en  a  d  autres  qui  font  parement  &  fimplement  tels ,  &  d’autres  qui  ont  leur  faucur  mef- 
langée  de  l’àcre  &  de  l’amer, 

La  faueur  amere  eftfort  voifîne  del’acrc,principaIemétcellcquleftproduiél:ederaf-  Del'amm. 
fation  des  parties  terreftrcs  tenues  6c  fubtiles,bien  eft  vray  qu’elle  n’eft  pas  corrofiue  c6- 
ine  elle, mais  elle  eft  plus  deterfiue  qu’elle  &  que  la  falee  encorej  de  forte  qu’elle  racle  la 
langue  vn  peu  douloureufement.Cefte  faueur  eft  doublcjla  première  eft  celle  delaquelle 
nous  auons  parlé, qui  s’engendre  de  l’alfation  des  parties  terreftres,comme  l’on  void  que 
les  chofes  douces  deuiennent  ameresde  vieillefl'e  ou  par  coélion. L’autre  faueur  amere 
çft  froide  &  produite  ou  par  vne  grande  congélation ,  comme  cela  fe  void  en  l’opmw,  en, 
h  cichoree  iâuuage,aux  laiduës,en  la  ciguë,  &  en  quelques  fruids  verts, ou  bien  par  vne 
codion  commancéc  &  imparfaidc  ,ou  pluftoft  par  vne  chaleur  debile  laquelle  eft  répu¬ 
tée  pour  froideur, queîquesfois  auffi  par  vne  chaleur  intenfe ,  bref  cefte  faueur  &  la  co- 
gnoiftance  d  icelle  eft  fort  intriquée  comme  celle  des  autres, fuiuant  la  nature  des  corps 
mixtes  parmy  lefquels  ie  n’en  fçache  pointfqui  n’ayent  des  qualitez  du  tout  diuerfes.Ceft 
pourquoy  il  ne  fe  faut  pas  eftonner  Ç\l'opium-^Sc  la  ciguë  font  en  partie  chaudsjôc  en  partie 
froids,  &  li  vn  fcrupule  de  coloquinte  ietté  dans  deux  liures  d’eau,  lailfe  en  icelle  beau-  ïd^medic, 
coup  d  amertume  &  peu  de  chaleur,encore  que  Schegkius  croye  que  la  chaleur  de  quel- 
ques  mcdicamens  prouienne  de  leur  amercume,&:  leur  faculté  refrigeratiue  de  quelque 
autre  qualité  occul  te,  comme  il  monftre  en  l’exemple  de de  la  cichorée,Âuer- 
roes  en  fes  Colledions  dit  qu’il  y  a  plufieurs  chofes  ameres,donc  les  vnes  font  au  delTous 
&les  autres  au  deffus  de  la  médiocrité  de  la  chaleur  5  Quant  aux  premières  le  fufdit 
Auteur  les  repute  pour  froides  comme  font  l’ opium  5  &  la  cichoree,  mais  les  autres ïbnt 
mifes  au  nombre  de  celles  qui  font  exceifiueraent  &  toufiours  chaudes,  corne  font  l’ab- 
fynthe  &  la  coloquinthe.Or  cette  faueur  amere  eft  doublexar  ou  elle  eft  fimplement  tel- 
lejcomme  on  void  en  J’aloës  ,  ou  bien  elle  eft  mélangée  auec  d’autres  faueurs ,  comme 
nous  voyons  en  1  aluine,a  laquelle  eft  coniointfte  vne  certaine  adftridion  encore  qu’elle 
ioit  amere,  en  beaucoup  de  fruid:s,qui  n’eftans  qu’à  demy  meurs  font  en  partie  aigres 

^fcmbl'^^^  ^  parfaidc  maturité  font  &  arpers,&:  doux ,  &  aigres  tout 

La  faueur  falée  a  vne  grande  affinité  auec  l’amere^mais  toutesfois  elle  eft  moins  chau-  m  U  /44 
de  leche  qu  elle, d’autant  que  l’humidité  aqueufe  qui  eft  en  elle,  tempere  la  fubftance 
terreftre  donc  elle  abonde  rc'eft  pourquoy  elle  eft  modérément  deterfiue  ,&  picque 
plus  doucement  la  langue  que  l’amere,&:  par  confequent  eft  agréable  en  quelque  façon 
a  ceux  qui  la  fauourenc ,  a  vne  certaine  adftridion  qui  ne  refterre  pas  tant  les  pores  do 
lalangue^&n  eft  pasfi  rude  de  beaucoup  que  la  faueur  afpre  Maigre.  Or  cefte  faueur 
lame  eit  double, dont  l’vne  eft  naturelle,  &  f  autre  artificiclleda  première  fe  void  claire- 
mencau  lel  commun, en  l’eau  marine,  &  en  beaucoup  d’autres  fortes  de  fels  foffiles.  Et 
1  autre  paroit  en  la  chaux:, au  Iefïïf,capitel,&:  aux  fèls  chymiques, 

La  faueur  acide  ou  aceteufe  eft  toufiours  froide ,  premièrement  de  fa  propre  nature, 
côme  on  la  recognoift  facilement  telle  és  corps  mixtes,  lefquels  cftans  compofez  d’vne 
U  ancc  tenue  &  fubtile,font  neantmoins  de  température  froide,  comioo  le  fuc  de  li¬ 
mons,  oranges, d  aïgret,d  ozeille,&:  d’autres  femblables. Secondemét  par  accident, c’eft 
.  ire  par  e  moyen  de  la  courruption,ainfi  qu’il  en  arriue  au  vin  pouffé, qu’on  appelle  vin- 
mgre,quoy  qu  il  ne  foie  pastel  abfoluraent,  ayant  encores  outre  fon  acidité  quelque  peu 
acrimonie.  Et  de  là  vient  qu’on  diuife  cefte  faueur  acide  en  deuxjla  première  defquel- 
les  eft  celle -la  qui  eft  purement  &r  fimplement  telle  fans  aucun  meflange  d’autre  faueur 
que  ce  foit ,  comme  elle  fè  trouue  es  fucs  defquel  nous  auons  défia  parlé.  L’autre  faueur, 
eft  celieda  qui  n’eft  pas  abfoluëmet  telle ,  mais  qui  eft  raeflangée  en  quelque  façon  auec 
que  que  dpuceur,  amertume  ,qu  açrimpme.  De  là  vient  auflî  qu’d  fe  çrouue  beaucoup 
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zlecorps  mixtes  qui  font  en  partie  aigres  ,  &  en  partie  doux ,  comme  font  certaines  gre¬ 
nades, pruneaux, meures,  &  cerifes.  Il  y  a  encore  d'autres  fruids  qui  ont  quelque  peu  d’a¬ 
mertume  ioinde  à  beaucoup  d’acidité  ou  aigreur ,  comme  les  pefehes  &  quelque  efpece 
de  cetifes.  C^ant  au  yitiaigre,fa  température  àc  fes  qualitez  font  fort  meflées, comme  re¬ 
marque  fortbien  Galien;car  en  premier  lieu  il  eft  acre  &  mordicant  à  caufe  de  la  chaleur 
que  luy  a  acquife  la  corruption ,  en  apres  il  eft  grandement  acide,  &  cefte  acidité  qu’il  a 
furmonte  de  beaucoup  racriraonie  qu’il  peut  auoir, comme  au  contraire  l’acrimonie  des 
huiles  chymiques  furpalTe  de  beauboup  l’acidité  qui  peut  eftre  en  eux,  comme  on  le  void 
clairement  en  l’huile  de  foulphre&  de  vitriol  qui  n’efchaulfe  pas  feulement  la  langue, 
mais  mefme  la  picque  viuement  luy  laiftant  l’impreftion  de  fa  grande  chaleur.  Au  refte 
cefte  faueur  acide  entant  que  telle  pénétré  grandement, eft  fort  deterfiue  &mordicante, 
Sc  n’efehauffe  que  bien  peu  ou  rien  du  tout,finon  qu’elle  aye  d’auftes  qualitez  corne  nous 
auos  dit  cy-deffus  apres  Galienjcar  en  ce  cas-là  elle  auroit  du  rapport  auec  la  faueur  acre, 
de  laquelle  toutefois  elle  eft  bien  differente  par  ce  moyen.  laçoit  que  les  chofes  acides 
fermentent  &  faffent  enfler  &c  empouller  la  terre  à  caufe  de  la  tenuité  de  leurs  parties, 
qui  font  au  préalable  munies  d’vne  certaine  chaleur  produite  par  la  putrefadion, 

La  faueur  ftiptique  ou  auftere  refferre  &:  comprime  modérément  la  langue, la  rend  vn 
peu  afpre  &:  rude, la  refroidit  aufti  6c  la  delTechejelle  eft  fort  particulière  à  certains  fruids 
qui  ne  font  pas  meurs ,  comme  aux  coings, cormes,  &  poires  fauuages.Sa  nature  confifte 
en  vne  matière  moyenne  qui  eft  &  terreftre  &  aqueufe,en  laquelle  toutesfois  la  froideur 
tient  le  haut  bout  ;parquoy  toute  faueur  auftere  eft  froide ,  modérément  adHringente  &: 
repetcuflîue  :  Et  n’y  a  autre  différence  encre- elle  eft  l’autre  qui  eft  appellée  acerbe  ,  finon 
que  celle-là  eft  plus  aqueufe  &  moins  adftringente  que  celle-cy.  Or  il  &  certain, comme 
dit  Galien,  que  l'humiditc  aqueufe  amoindrit  grandement  la  vertu  de  quelque  iaueur 
que  fe  foit.  Que  s’il  arriue  que  la  chaleur  naturelle  aye  le  deffus  eh  fes  corps  mixtes , 
que  leur  matière  aqueufe  meflée  auec  la  terreftre  puiffe  acquérir  quelque  maturité ,  alors 
toute  aufterité  chaftée,  la  douceurs’introduira  comme  in  en  arriue  aux  fruids  qui  deuie- 
nenc  doux  parle  moyen  de  leurmaturité ,  non  tant  par  le  changement  de  leur  matière 
que  de  leur  qualité. 

La  faueur  pontique  qui  par  fois  auffi  eft  appellée  ftiptique ,  n’eft  gu ieres  differente  de 
l’auftere  finon  du  plus  ou  du  moihs  :  car  elle  refferre  plus  fort  la  langue  ,  &:  y  imprime 
mieux  fon  afpreté  que  l’auftere.  Auffi  la  matière  en,  laquelle  elle  fe  trouue  eft  beaucoup 
plus  terreftre  Sc  plus  feche  ayant  peu  d’humidité  &  affez  de  froideur  qui  prédominé  en. 
elleic’eft  pourquoy  tout  ce  qui  eft  acerbe  eft  froid  quant  &  quant, ainfi  qu’on  peut  effayer 
en  gouftant  de  neffles ,  de  cormes ,  &  de  galles  vertes, 

La  faueur  douce  eft  agréable  au  gouft  &:  au  ventre,  &  amie  des  vifeeres  internes,Gora^ 
me  dit  Galien ,  d’autant  qu’elle  a  vne  chaleur  fort  temperée  &  louable  C’eft  pourquoy 
elle  eft  vnique  entre  toute  les  autres  pour  bien  nourrir  i  car  mefmes  l’embrion  ne  fe  nour¬ 
rit  dans  la  matrice  que  du  fangle  plus  doux  .Cefte  faueur  eft  differente  de  celle  qui  eft  ap¬ 
pellée  onéteufe  ou  graffe,  en  ce  que  (  comme  nous  auons  dit  )  elle  n’eft  pas  tant  ingrate  au 
gouft  que  celle-cy  ;  car  hors  de  là  elles  font  prefque  de  mefme  tempérament ,  èc  impri¬ 
ment  en.Ia  langue  prefque  de  femblables  qualitez.Or  ce  qui  eft  doux  adoucit  grandeméc 
les  fibrens  &  filâmes  de  la  langue, ofte  toute  fpn  afpreté,  &  en  la  rauridifiant  emporte  tout 
ce  qui  fe  tient  à  icelle  d’impur  &c  de  fale;  comme  celafe  voideuidemmencaii  fuccre ,  au 
miel, en  la  manne  ^  en  la  regliffe,  auxlaiftjau  iuiubés,auxraifins  de  pance,&  autres  fruids 
rneurs.  Au  refte  Theophrafte  cpnftituë  quatre  efpeces  de  cefte  faueurfla  première  eft  cel¬ 
le  qui  aproche  de  la  faueur  du  laid  j  la  fécondé  celle  qui  tient  beaucoup  de  la  faueur  du 
miel  ;lâ  troifiéme  celle  qui  eft  voifine  du  gouft  de  l’eau  jladerniere  eft  celle  qui  a  grande 
analogie  &  rapport  auec  la  douce  iiqpeur  du  vin. 

La  faueur  huileufe  ou  graffè ,  que  quelque- vns  appellent  ondueufe  ,  eft  auffi  douce  &c 
nourrit,  en  fuittede  ce  que  dit  Galien, que  tout  ce  qui  nourrit  eft  doux.  Toutefois  ily  a 
quelque  dif&rence  entre  le  doux  &  l’ondueux,  en  ce  que  l'humidité  des  chofès  douces 
eftaqueufe,&  celle  des  ondueufes  ougraffes  eft  aërée  ;  c’eft  pourquoy  celles-cyfe  liqué¬ 
fient  facilement  au  feu,&  font  pluftoft  deftinées  pour  eftre  faulfes  qu’alimcns. 

Au  refte  elles  adouciffent  grandement  les  afpretez  de  la  langue  ,  &  rempliffent  égalle- 
ment  le  vuide  qui  eft  en  elle ,  comme  le  beurre ,  la  moëlle  ,  &  l’huile.  Ôr  cefte  faueur  on- 
^ueufe  eft  double  5  car  ou  elle  eft  fimplement  telle  ,  popimc  celafe  void  és  chofes 

huileu 
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huileufes  &:gra(res,ou  bien  elle  ne  l’eft  que  modérément, comme  nous  le  voyans  enlatà- 
cine  de  guimauue  ,  de  lys,&  en  plufieurs  autres  chofes. 

La  defniere  de  toutes  les  faueurs  eil  celle  qui  le  nomme  iiifipide  ou  fade,  laquelle  ap- 
proche  quelque  peu  de  la  douceur  ,  mais  beaucoup  plus  de  la  froideur  à  caufe  defa  fiib- 
dance  aqùeufe  qu’vne  chaleur  foible  n’a  peu  cuire  ny  élabourer  cçmmeil  fut  eftéde 
befoin.Elle  fe  rencontre  bien  Ibuuent  parmy  des  corps  mixtes, mal  cUrts  &  froids, comme 
parmy  les  alirfiens  qu’on  appelle  infipides,&:  que  Galien  met  au  nombre  de  ceux  qui  font 
pituiteux  :  Mais  principalement  elle  le  void  en  l’eau ,  en  la  citroüillc ,  en  la  courge ,  en  la  TesfiMfhkg 
poiréo»aux  efpinars,  &  autres  femblables  :  car  elle  ne  fe  donne  à  cognoiftre  par  aucune 
qualité  raanifefte  :  Et  à  proprement  parler ,  elle  n’eft  point  du  nomîîrG  des  faueurs ,  mais 
pluftôft  vne  certaine  priüation  de  fauëur, comme  le  demonftre  la  nàïfüe  &:  infipide  éty¬ 
mologie  du  mot  qui  luy  donne  le  nom  que  les  Latins  &  François  interprètent  par  le  nom 
de  fade, d'autant  quelle  n’irrite  du  tout  point  la  langue  par  aucune  manifefte  qualité ,  fi-  •• 
non  qu’on  vueillc  dire  qu’elle  laiffe  quafi  le gouft  de/’^j'^r.i/^wwfurlajàngüe. 


Comment  eft-ce  ejHon  pem faire  eJleBion  des  meàkafnem 
par  leur  goîift. 

CHAPITRE  XVL 

I  O  V  T  ainfî  que  la  conferqation  de  noftre  naturoÆonfifte  en  lafanté, 
\  aolTi  noftre  faqté  confifte  en  vne  bonne  température,  de  laquelle  tant 
^  plus  que  quelqijechofe.s’efloigne  ,  plus  elle  eft  maligne  &:  infaluhrc, 
I  comme  il  en  arriueés  faueurs,  entre  lefquellesl’àcre  &:l;’amere  font 
I  grandement  contraires  à  noftre  nature,  comme  au  èontraife  la  douce 
f  luy  eft  fore  amie  &  familière, 

C’eft  pourquoy  d’autant  plus  qu’vn  medicamét  purgatif  eft  exempt 
d’acrimonie  &  d’amertume  ,  &  moins  eft-il  dangereux  j  comme  au  contraire  cclûy 
quiparticipeoude  l’vne  ou  de  l’autre  eft  très- pernicieux  ,  comme  l’eqphorbe  ,  &  la 
tljmelea ,  qui  eftans  prins  intérieurement ,  vlçereilt  les  parties  nobles ,  à  caule  de  la  tref- 
grande  violence  de  leur  chaleur,  &  aufli  de  leur  acrimonie.  Nous  pouuons  mettre  qüàfi 
en  leur  rang  le  fuc  du  rham»m,  la  coloquinte,  &  l’eiaterium,  côme  fort  approchans  de  leur 
nature  maligne- Quant  auxmedicamcns  qui  font  acres  &  amers, pourueu  qu’ils  ayent  Vne 
qualité  ftiptiquc  &  adftringente  comme  raloës(laquelIe  ie  croy  pluftôft  eftre  adftringen^ 
te  &  capable  de  boucher  les  veines  ouuertes  ,  que  de  les  ouufir  eftans  fermées  comme 
croit  Serapio)  ne  font  pas  fi  dangereux,  &  moins  encore  ceux  qui  font  acres  &  ftiptiques 
comme  repychime.Brefles  moins  dangereux  de  tous  font  ceux  qui  font  amers  ^ ftipti¬ 
ques, comme  la  rheubarbe  &  rabfyjathc  Pontique.  Car  quant  à  ceux  qui  font  totalement 
amers ,  ils  font  du  tout  ennemis  &  contraires  à  la  nature  de  tous  les  animaux ,  &  ineptes 
par  confequent  pour  les  nourrir ,  comme  dit  Galipn,  C’eft  pourquoy  tant  plus  qu  vne  fa-  , 
neur  eft  efloignée  de  l’amertume  &  plus  elle  eft  à  rechercher. 

Au  refte  nous  pouuons  mettre  premièrement  au  nombre  des  medicamens  lalutaires 
tres-familiers  de  noftre  nature, tous  ceux  qui  font  doux, comme  la  cafte  noire,la  man- 
ne, le  miel,la-regli{rc,&  les  iuiubes.  Et  apres  eux  les  infîpides,  comme  la  guimauue  ,  la  pa- 
relie,  &  les  violettes. En  troifiéme  lieu, ceux  qui  font  êc  doux  &  acides  enfènable, comme 
les  pruneaux  &  les  thaniarins,aulqucls  fticcederont  ceux  qui  font  dpux  5^  ^mers, "comme 
lepolypode  &  autres  ;  &pour  conclurre  nous  y  eftablirons  auflî  ceux  qui  font  doux, 
amers  &  ftiptiques  enfemHe,  comme  les  rofes^  car  ceux  qui  fon  tels,  c’eft  à  dire  qui  ont 
quelque  adftriclion,  font  plus  falutaircs  que  les  autres.,  C’eft  pourquoy  les  Médecins  onç 
àccouftume  de  mefter  fouliours  quelqùe  peu  d  adftringent  parmy  les  medicamens  pur¬ 
gatifs  qu i  n’ont  d  u  tout  point  d’adftriaion  à  fin  de  les  rendre  plus  bénins. 
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I0  meilleur  temps  de  toute  tannée  pour  cueillir  les  meâicamens?^ 

eombiendureleur  vertu  apres  qu  ils  [ont  çueillü  . 

C  H  A  P  I  T  R.  E  XXIL 

A  difpofîtion  que  les  medicamens  acquièrent  extérieurement, &:  qui 
fert  grandement  à  leur  eiîedion,fe  prend  ou  du  temps  auquel  ils  doi- 
uenc  eftre  çüèilUs  ou  du  lieu  où  l’on  les  doit  garder. Quant  au  temps  il 
faut  obferuer  trois  chofes  tres-dignes  deftre  remarquées. La  premiè¬ 
re  eft, qu’il  faut  cueillir  &amafrcrles  medicamens  quand  leur  vertu 
eft  le  plus  en  vigueur  ;  mais  d’autant  que  toutes  les  parties  des  plan¬ 
tes  ne  font  pas  efgalement  bonnes  en  toutes  fortes  de  faifons  ,  voila 
pourquoy  il  faut  bien  fçauoir  diftinguer  les  faifons  &  les  facuitez  diuerfes  qui  fe  crouuene 
es  diuerfes  parties  des  plantes.  Car  on  amafl'e  les  racines  en  vn  temps ,  les  troncs  &  les 
fueilles  en  vn  autre ,  les  fleurs, lés  fruids,lafcmence,les  fucs,les  larmes  ençôres  en  vn  au- 
tre.Quant  aux  racines  elles  peuuent  eftre  cueillies  au  commencement  de  chaque  faifon, 
non  en  Automne  feulement, comme  veut  Diofcorid.  Auicen.&  autres ,  ou  feulement  au 
Printemps  comme  eferit  Saladin  ;  raaisauflîen  tout  temps,  &  fur  tout  celles  qui  font 
toufiours  fucculentes  iaçoit  que  leur  tronc  foit  aride  &:  fec  comme  font  les  racines  de 
buglofle.d  ozeillcjde  reglilTe  ,  d  Ofmuada regalis ,  d’ache,de  Brufchusj^c  fouehet,de  pain  de 
poutceau,deIys ,  de  guimauue,&;  de  beaucoup  d’autreS.Toutefois  ily  en  a  quelques  vnes 
qui  ne  demandent  d'eftre  cueillies  qu’incontinent  apres  que  leurs  fueilles  font  tombées^ 
d’autant  qo’alors  leur  vertu  fe  retire  entièrement  à  la  racine,comme/’£wd;î 
gehquCjla  Brjo>tia ,  &  la  buglofle.  Les  autres  veulent  eftre  arrachées  auant  que 

toute, leur  vertu  s’en  aille  en  fueilles ,  rainGeaux,fleufs,&;  femence^  comme  le  polypode, 

5  f^ds  ,  \eSigflltim  beata Maria  ^  la  gentiane,  le  .S^/^riww.Les  autres  encore  arrachées  en  Au- 

'  tomne  &  au  Printemps  font  fort  bonnes ,  comme  la  racine  de  guimauue,de  lys ,  du  char¬ 

don  à  cent  teftes,de  l' Acorm^à&  l’ozeillejdu  refFort,&  de  beaucoup  d’autres,  qui  font  natu¬ 
rellement  fort  fucculentes.  . 

Pour  les  tiges  &  les  troncs, ils  doiuent  eftre  cueillis  quand  ils  lont  parfaidemet  meurs, 
les  fueilles  &  les  fleurs  auparauant  quelles  tombent  i  les  fcmences  quand  elles  font  vu 
peu  feches  :  car  alors  on  prefume  qu’elles  font  bien  meures  &  parfaidesdes  frmds  quand 
ils  font  meurs, &  les  fucs  des  herbes  &:  des  fueilles  doiuent  eftre  tirez  lors  que  leurs  petits 
rejettons  bourjonnent. 

i^e^tîTire  le  larmcs  il  Ics  faut  extraire  des  plantes  en  taillant  &  incifant  le  tronc  quand 

fuci^  les  il  eft  en  fa  vigueur &ieUneire,ou  au  Printemps, on  au  commencement  de  l’Efté.,  lors  que 
commence  plus  fort  à  pouffer ,  &  le  tout  fe  doit  faire(ri  cela  fe  peut)lors  que  la 
f ■  faifon  &  le  ciel  font  falutaires  &  feràîns  fi  on  fuitlc  confeil  de  Diofeoride. 

En  fécond  lieu,  ie  trouue  qu’il  eft  bien  difficile  de  iuger  de  la  durée  de  la  faculté  pur- 
gatiue  ,  alteratiue,&:  corroboratiue  qui  fe  trouue  és  plantes,  veu  que  chaque  plantera  fon 
aage, dont  les  vries  durent  plus,  les  autres  moins  .-Car  la  Rheubarbe  au  bout  de  trois  ans 

eft  encore  bonne, mais  la  racine  de  valériane, du  cabaret  &  du  Saiyriitm^nc  peuuent  duret 
qu  vn  an  en  leur  force  &  vigueur.Il  y  en  a  d’autres  qui  durent  fix  ans  comme  la  racine  de 
Satrazixiejde  fouchet,de  Brufehus^A  autres  vne  douzaine, corne  la  grande  centaurée,  d’au- 
Exemples'de  trente(ainfî  que  1  elcrit  Theophraftejcomme  l’hellebore,  d’autres  quarante  corne  la 

itwe  chardonnettCjd’àutrés  yne  centaine, comme  t-EUterium.  Et  qui  plus  eft  f  fi  on  veut  croire 

quelques  Ic  mcfine  auchcur  )  il  s  eft  troùué  d  Elaterium  ayant  deux  cens  ans  qui  eftoit  forthon  Ss 

v^edicasnens  cffiçacieux.  G’eft  poürquoy  il  eft  quafi  impoffible(comme  f  ay  défia  dit)de  fçauoir  la  durée 
des  medicapens  fimpieSi&  principalement  des  purgatifs  ;  neantraoins  nous  permettons 
d’endirecy-apres  ce  qui  s’en  peut  fçauoir, fçauoireft' dans  noftre  boutique  Pharmaceuti¬ 
que, dans  laquelle(moyennant  l'aide  dePieu)iious  traiéterons  amplement  de  la  corapofî- 
tion  des  medic^meiis.  r  ■ 

Bien  eft  vray  qu  encores  que  nous  ne  puiffions  pas  eftablir  des  réglés  generales  &  per* 
petuelles  touchant  la  durée  des  plantcs,fi  eft  ce  toutefois  que  ce  que  ic  dis  fera  toufiours 
tfouue  véritable  eq  beaucoup  de  plantes:car  il  eft  çeptain  que  celles-là  qui  font  conposees 
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d’y.ne  fubftance  rare  &  fubtile,Sc  qui  abondent  en  humidité  ruperfluë ,  durent  beaucoup 
moins  que  ceiles  qui  font  munies  naturellement  d  vne  matière  forte ,  folide ,  &  peu  ou 
point  excrementeufe  Ha  raifon  en  eft,  que  la  vertu  de  celle-là,  fediiîîpe  pluftoft&plus 
'facilement  dans  yne  fubftance  mince ,  rare  &  delicate,que  la  force  de  celle-cy  dans  vne 
niatiere  ferme,  dure, folide.  j 

En  troifiefme  lieu  nous  deuons  içauoir  en  quel  temps  &  en  quel  aage  la  vertu  des  me- 
dicamens  purgatifs  eft  plus  efficacieufe  :  car  il  y  a  des  fimples  qui  font  meilleurs  eftans 
frais ,  d  autres  eftans  vicux>&  d  autres'  encore  eftans  de  moyen  aage.  Mais  à  fin  que  nous  monfire 

le  puiiTions  rtieiix  eogiiqiftre,il  faut  fçauoirprcmieremêt  difcerner  la  diffcrence  de  leurs  tsmlfuZ. 
faueurs,&  la  diuèrfite  olr  varicte^dëîeür  fùbftancê,qui  nous  apprendront  que  les  plantes  w 
cueillies  frailchement  font  meilleures  que  celles  qu’on  a  long  temps  gardées ,  côme  font 
toutes  les  amcres  &  ftiptiquesiEt  ce  d’autant  qu’eftans  naturellement  feches, elles  fe  def- 
fecheroyent  encore  d’auantage  par  la  longeur  du  temps  &:  s’cmpireroyér  pat  ce  moyen; 
îa  où  eftans  ftaifchesd’humidité  qu’elles  ont  tempere  modérément  la  chaleur  &  la  feche- 
,  tefte  qui  pouroyent  eftre  en  elles  ,&  par  ainfi  font  beaucoup  meilleures.  tem^s. 

Et  pour  celles  qui  font  foibles  ^  debiies  en  vertu  ,  laquelle  confifte  feulement  ou  en 
leur  fuperfîcie,  ou  en- la  rareté  &  tenuite  de  leur  fubftance ,  elles  font  fans  doute  meil¬ 
leures  fraifehes  récentes  que  vieilles,  .comme  font  les  fleùrs  de  Violes ,  de  borrache ,  des 
hyacintes ,  buglofe,  rofmatin,&  prefque  toutes  les  autres,l’odeur  foaue  defquelles  fe  dif- 
fipe  &  s’efuanouït  incontinent  :  Au  contraire, il  y  a  beaucoup  de  plantes  qui  font  plus  re- 
ceuables  eftans  vieilles ,  que  fraifehes  &  recences,&  premièrement  toutes  celles  qui  font 
acres  &  qui  font  composées  de  parties  fubtilesda  raifon  de  cecy  eft,que  la  chaleur  ignée, 

&  bruflantc,qui  eft  en  leur  fuperficie,&  qui  les  rend  ainfi  acres  &  mordicantes,  s’exhale, 

&  fe  dilfipe  infcnfiblemêt  par  la  longueur  du  temps, tout  de  mefmc  que  racrimoniequ’ei- 
ies  pourroient  auoir  encore  de  refte^nterieurement, ainfi  que  dit  Galien  parlant  de  l’Eu-  Lib.j.d* 
phorbe.Ce  que  nous  ne  pointons  pas  dire  de  l’ail  ny  de  l’oignon ,  d’autant  que  leur  acri- 
monie  eftant  conjoinae  auec  beaucoup  d’humidité ,  ils  fe  rendroyent  encore  plus  vio-  «nd jS. 
îens  par  fuccelfion  de  temps,  qui  confumeroic  cefte  humidité  qui  modère  leur  exceflîue 
chaleur,  5c  par  ainfi  ie  dis  quils  font  beaucoup  meilleurs  fraisée  recens,  que  vieux  & 
furannez.  ■  : 

En  outre  les  fimples  medicamens  qui  ont  dés  leur  première  èftre  vne  grande  force  ôc 
vigueur, &  qui  fe  difope  difficilement  àcaufe  delà  denfitéde  leur  fubftance, &  qui  eft  non 
füpcrfîcielic,maisinterieurc,font  fans  doute  beaucoup  meilleurs  eftans  vieux  querecens, 
parce  que  1  humidité  fuperfluë  qu’ils  ont  fe  diffipc  auec  le  temps ,  &  ne  leur  relie  quëleur 
baume  naturel  qui  les  rend  récommandables. 

Il  y  a  auffi  beaucoup  de  Simples  qui  font  meilleurs  eftans  en  aage  moyen,  qu’eftans  re¬ 
cens  8t  nouueaux.  Et  premforcment  ceux  qui  font  doux  ,  car  eftans  frais  il  font  grande¬ 
ment  venteux  à  caufe  de  1  humidité  fuperfluë  qui  eft  en  eux  crue  &  indigefte ,  laquelle 
fo  œrrige  peu  a  peu  auec  le  temps  ;  lecondement  les  infipides  pour  la  mefme  raifon  que 
detius,&  parce  auffi  qu’eftans  nouueaux  ils  font  Vomitifs ,  mais  deuenans  vieux  ils  perdét 
cefte  niauuaife  qualité.  En  troifiefme  lieu  ieschofes  falées ,  lefquelles  toutefois  nedoi- 
uent  eftre  ne  trop  recentes  ne  trop  vieilles  ;  car  comme  la  vieillefle  les  rend  plus  acres  Sc 
araeres  a  caufe  de  la  diflipation  de  leur  hqmidité  ;  auffi  la  nouueauté leur  acquiert  vne 
humidité  fuperfluë  qui  les  rend  vomitiues ,  &  du  tout  fafeheufes  à  l’eftomach. 

Or  la  ieuneffe  ou  vicilleflo  des  plantes  ne  fe  doit  mefurcr  parles  iours ,  par  les  mois, 
ou  par  les  années  :  mais  elles  doiüent  eftre  adaptées  à  vne  chacune  d’icelles  félon  leur 
nature ,  veu  que  {  comme  nous  auons  dit  cy-deflus)il  y  a  des  plantes  qui  viuent  &  qui  du- 
rentplus  longuement  que  d’autrès,  qui  font  prefque  auffi  toft  efteintes  que  produides. 

Mais  c  eft  merueille  de  ce  qtvon  dit  d’vne  certaine  racine  que  les  Indiens  appellent  Mm- 
âoc,eu  Mmiot  ,  qui  eft  prodigieufement  groffic  &  plaine  de  moelle  -,  Car  on  tient  qu’icelle  .. 

eftatfeiche&reduitteenfubtilefarine,&:puisenpainvrercde  tres-bonne  nourriture  aux  »  • 

Brefiliens ,  qui  n  ont  autre  pain  que  celuy-là  ;  &  la  mefme  eftanf  encore  vçrte  &  fraifehe  j> 
mh’  incontinent  tous  ceux  en  manant. 
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Colutnell* 
perle  fort 
àoEieme  de 
l’admirable 
changement 
des  pomierf 
de  Perce, ^ue 
«Ota  appel- 
los  Pefihers, 
voiey  fes  ter¬ 
mes. 
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At  nunc  in 
totum  pofi- 
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ne  lethi, 
Ambrofios 
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Xiiccos  obü 
%i  nocendi. 


Comment  fe  doit  faire  tejhédwn  des  medicamens  purgatifs 
prife  du  lieu  deleurnatjfmce^ 

CHAPITRE  XXIIL 

E  médicament  purgatifqui  eft  bénin  fe  recognoift  auilî ,  Sife  diftin- 
gue  facilement  de  celuy  qui  eft  mauuais ,  en  conftderant  le  lieu  na¬ 
tal  de§  plantes  cômun  &  particulier, exposé  au  foleil ,  ou  ombrageux: 
car  ce  n  eft  pas  peu  de  chofe  de  fçauoir  en  quel  lieu  chalque  plante  a 
efte  produire, veu  qu’efle  tire  auec  Taliment  les  qualitezque  la  natu¬ 
re  a  cÔmunique'es  audiét  lieu  foit  bonnes  ou  mauuaifes,ce  qui  fe  voit 
aisément  aux pommiers  *  de  Perfe,qui  eftans  tranfplantez  ouen  Nu- 
midicjou  en  Egypte, ou  en  quelque  autre  bonne  terre, ne  perdent  pas  feulement  la  quali>. 
te  veneneufe  qu’ils  ontjmais  mefmes  ils  rapportent  du  fruiét'* fort  excellente  fauoureux. 

Or  le  lieu  auquel  nailfent  les  plantes  pu  les  medicamens  qui  prouiennent  d’elles ,  eft 
ou  fume  e  plein d’excrements  tirez  des  cloaques  ,  ou  il  ne  l’eft  pas  ,  en  outre  ou  il  eft 
chaud ,  ou  froid ,  ou  humide ,  ou  fcc,. 

.Quand  le  lieu  natal  des  plantes  eft  libre  &  non  fumé, elles  retiennent  leur  propre  qua- 
litéjfoit  qu’elles  foyent  medicinalesjOu  alimentaires, en  attirant  par  leur  faculté  attraétri» 
ce  la  nourripure  qui  leur  eft  propre ,  &  la  conuertiirant  en  leur  fubftance  j  Ainli  les  plan¬ 
tes  douces ,  ameresjou  falées  tirent  leur  aliment  doux, amer, &  falé.  Et  quand  au  contrai¬ 
re  le  lieu  fe  trouue  fumé,boüeux  &:  remply  de  fiante, comme  font  tous  les  jardins  qui  font 
es  faux  bourgs  des  villes  ,  les  plantes  qui  y  nailfent  comme  melons ,  concombres  &:  au- 
tressperdent  quaûleur  propre  nature,&  acquièrent  de  nouueau  vne  autre  propriété  mef- 
langee  &  comme  baftardc  ;  c’eft  pourquoy  les  laiétuës ,  la  portée  &  les  autres  herbes  po¬ 
tagères  qui  nailfent  en  ces  lieux- là,  font  beaucoup  plus  infalubres  que  les  autres  qui  nail¬ 
fent  en  libre. 

Or  les  plantes  qui  font  excejOfiuement  chaudes  deuiennent  pires  quand  elles  nailfent 
en  lieu  chaud, tout  de  mefme  que  les  froides  en  lieu  froid  j  Car  lors  que  la  température 
du  lieu  fe  trouue  fcmblable  à  la  température  des  plantes  ,  leur  qualité  s’augmente  de 
beaucoup ,  comme  au  contraire  elle  le  corrige  &  lé  change  par  la  contrariété  &  diuerli- 
té  de  là  température  de  la  terre,  &  de  faid  nous  voyons  que  le  polypode  ,  le  turbith ,  & 
les  lierinoda<ftes,qui  abondent  en  bumidité  excreraenteule ,  prouenans  en  lieu  humide, 
deuicnneut  encore  plus  humides  &  moins  falutaires,  là  où  le  pyrethre  &:  L'hydfopifer  efle- 
uez  &:  nourris  en  mefme  terre ,  perdent  yne  grande  partie  de  leur  acrimonie  corrigée  par 
l’excelhue  humidité  de  la  terre. 

Le  voilinage  aufti  des  plantes  rend  pâr  fois^la  qualité  des  vnes  &  des  autres ,  ou  pire  ou 
meilleure c’eft  pourquoy  là  cognoilfauce  d’iceluy  n’eft  pas  à  reietter  :  Car  les  lupinsfpar 
exemple)  femcz  &  efleuez  dans  vne  vigne  la  rendent  meilieure  ,  fi  qu’elle  produiét  en 
apres  des  raifîns  plus  doux ,  Sc  les  hermodades  fç  bonifient  auprès  de  la  reftort.On  loue 
aulfi  l’epithyme  que  le  thym  a  porté, &  on  ne  tient  compte  de  celuy  qui  vient  fur  lebali- 
hc.  Le  polypode  pareillement  qui  croit  fur  le  chefnc  eft  fort  eftimé,mais  l’autre  qui  croift 
ou  fur  les  murailles  ou  fur  les  amandiers  eft  entièrement  reietté.Et  farbre  quiproduidla 
Cafle  noire  fetrouuant  feule  en  vn  grand  champ  auec  peu  de  goufles,eft  meilleur  que  ce- 
iuy  qui  ferpit  parmy  beaucoup  d’autres  ,  pu  qui  porteroit  grande  quantité  de  gouflés  :  le 
contraire  fe  voit  en  la  eoloquinthe  comme  nous  auons  dircy-delfus. 

Pareillement  les  lieux  bien  expofez  au  Soleil, &  qui  ont  vn  bel  afped, donnent  dauâta- 
ge  dc.luftre  aux  plantes, &  les  rendent  meineures5  &  au  contraire  elles  font  pires  lors  que 
elles,  font  priuées  de  la  prefence  du  Soieil,&  de  l’influence  des  Aftres  pidpiccs  &  falutai- 
tes. Voilà  pourquoy  le  Senné  Oriental  eft  lemeillcur  ;  l’Iris  de  Florence, &  d’Illyrie,rAn- 
gelique  d’Efpagnede  Tliim  de  Can4ie;le  Bitume  de  ludéeje  Cumin  d’Æthiopiefte  Per-, 
fil  de  Macédoine  i  le  Capillits  VenerU  de  fylotit-pellier  &  de  Dauphiné  ;  le  Stœchas  d’Ara¬ 
bie  ;  l'opium  de  Thebes  j  û Amomum  de  Scythiej  le  Maftich  de  flfle  de  Chio  j  les  Prunes 
de  Damas  ;  la  Manne  de  Calabre  ,1a  racine  qu’on  appelle  Rheubarbe  ,  que  la  Barbarie 
qpus  fpurnitdes  Oranges  de  Nafbonne ,  ôc  aipfi  les  autres,  qui  font  eftitnéey  meilleures  à 

caulê 
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câufc  de  la  propriété  particulière  du  terroir  auquel  elles  naiïTent  ;  &  parce  aufîî  quelm- 
fluence  admirable  des  Aftres  contribue  grandement  à  leur  bonté.  Sien  eft  vray  qu’il  eft 
bien  difficile  de  faire  efledion  des  plantes  en  prenant  indication  de  la  conftellation^^des  * 

Aftres ,  d’autant  qu’on  ne^auroit  bien  difcerner  par  certaine  fcience  leur  bonne  ou  prlTdTu 
mauuaife  influence  jc’eftpourquoy  on  s’en  rapporte  àla  foySr:  fidelité  de  ceux  qui  font 
meftieriurédelescognoiftre&  cueillir.  pllfucl 

En  outre  tout  de  meftne  qu’en  quelques  plantes  le  nombre  faid  augmenter  ou  djmi-  de 
nuer  leur  vertu  &  qualité, comme  il  en  arriue  en  la  pomme  de  coloquinthe  lors  qu’ellefe 
trouuefcuieenfaplante.audîlagrofreurou  la  petiteflc  en  font  de  mcfme  :  Car  il  eft  cer-  despUmes 
tain  que  la  vertu  de  laterre  &  de  la  plante  eftant  difpercée  en  plufieurs  portions  eft  beau-  'ifenlZL 
coup  moindre* ,  &  moins  efficacieulè  que  celle  qui  eft  communiquée  à  peu  de  plantes^  &  * 
à  peu  de  fruifts.Iaçoit  qu’il  y  aye  des  fruids  qui  s5c  beaucoup  meilleurs  petits  que  grands, 
comme  les  câpres  &  les  figues  de  Marfeille,^  d’autres  meilleurs  grands  que  petits,  com-  eft  forçior 
me  la  graine  de  Perroquet ,  &  toutes  les  autarcs  feraencesqui  ont  quantité  de  moelle. 

_ _ _ _  _ _ _ _  dire  d’Ari- 

Jlote.^ 

Del'efle^Uon  des  meâteamens  purgatifs  ^  tirée  de  leurs  facultel^ 

C  H  A  P  I  T  R  E  X  X  I  V. 

>  O  V  s  auons  comme  ie  croy,  aflez  fuffifamment  expliqué  cy-deflus, 
i  comment  on  doit  choifir  Bc  eflire  les  medicamens  purgatifs ,  en  con- 
f  fiderant  diligemment,  &  prenant  indication  de  leur  fubftance,tem- 
j  perature  ,  &  qüalitez  fécondés ,  comme  auffi  de  la  difpofition  qu’ils 
acquièrent  extérieurement  par  le  moyen  de  leur  lieu  natal ,  du  temps, 

_  _  ^  du  nombre  J  de  leur  grandeur,  de  leur  petitefre,&:  de  beaucoup  d’au¬ 

tres  circonftances.  Il  refte  maintenant  que  nous  expofîons  en  bref  la  cognoiflance 
de  l’efledion  qui  fe  prend  de  leur  faculté  purgatiue.  Or  iaçoit  qu’icelle  fe  fafl'e  en  quel¬ 
que  façon  cognoiftre  pat  les  premières  &  fécondés  qüalitez  qui  font  en  eux  -,  toutesfois 
Mefue  eftime  qu’elle  eft  originaire  du  Ciel,  &  croit  qu’ileft  impoflible  d’expliquer  pour- 
quoy  vn  médicament  purgatif  ceceu  dans  l’eftomacli  &  excité  par  la  chaleur  naturelle^ 
attire  à  foy  de  toutes  les  parties  du  corps  imperceptiblement  1  humeur  qui  luyeftla 
plus  familière  ;  &:  pourquoy  encore  il  contrainâ:  la  nature  quafi  comme  opprefsée  de  la 
pefanteur  des  humeurs  attirez ,  de  fecoüer  fon  joug  &  fe  faire  chemin  pour  vuider  lefdi- 
tes  humeurs  ou  par  le  haut  ou  par  le  bas  :  c’eft  à  dire,  ou  par  vomiflement  ou  par  flux  de 
vcntre.D’où  ie  conclus  quemy  luy  ny  les  autres  n’en  fçauent  autre  chofe ,  an  fe  contentas 
d’admirertelseffefts  fans  en  rechercher  par  le  menu  la  caufe  qui  eft  incognue  indiffe- 
remm'ent^  tous  hommes. 

Et  parce  quef  comme  nous  auons  dit)  la  nature  furchargée  des  humeurs  que  le  médi¬ 
cament  purgatif  a  attiré  à  foy  dans  le  ventricule ,  tafehe  de  s’en  defpetref  ou  en  les  vui- 
dant  parle  haut  ou  par  le  bas  »  de  ce  double  mouuement  les  autheurs  ont  appris  qu’il  y 
auoit  deux  fortes  de  medicamens  purgatifs  j  dont  le  premier  eft  celuy  qu’on  appelle  vo-  ^h<^deuse 
mitif,  &  l’autre  purgatif ,  ou  qui  faid  vuider  par  le  ventre.Et  ce  dernier  eft  préférable  au  'dkaJlsp^ 
premier  en  ce  que  la  nature  l’a  deftiné  à  faire  fon  operation  parles  inreftinsqui  font  de^  gmfs  enge. 
dicz  à  l’expurgation  des  excremens  de  noftre  corps  tant  feulement ,  comme  l’eftomach 
à  la  réception  des  alimens.  D’où  il  arriue  fouuent  ,  que  la  nature  de  fon  propre  mouue--  voieyUs 
ment  &  fans  eftre  prefsée,  excite  heureufement  de  falutaires  diarrhoées  ou  flux  de  ven-  Pétroles 
tfe  par  les  inteftins  comme  par  vn  chemin  le  plus  conuenable.  Bien  eft  vray ,  qu’il  arriue 
fouuentefoîs  que  les  humeurs  eftans  trop  abondantes  &L  impetueufes  par  ie  moyen  de  la  Graciles  & 
violente  adion  du  médicament  purgatif  ;  la  nature  eft  contrainte  de  vuider  par  vomif- 
fementj&  les  humeurs  &  le  médicament  enferableauec  vtilitémanifefte;commeilarri-  per  ftipcrnâ 
ue  principalement  à  ceux  qui  ont  la  première  région  du  corps  facile  de  beaucoup  d’hu-  pot?«  c^-^" 
meurs  bilieufes  &:  choletiquesjlefquelles  fe  vuident  plus  facilement  U  falutairement  par  «endo  hyc- 
le  haut  que  par  le  bas,  comme  l’cnfoigne  Hippocr.*au  4.1iu.de  fes  Aph.é.quand  il  dit  que 
ceux  qui  fon  maigres ,  greflesj&:  bilieux  vomiflent  facilement, ,  principalement  en  Efté,  tcs.pcrîn- 
auqucl  temps  on  doit  pluftoft  vfer  de  vomitif  que  de  purgatif;  comme  au  contraire  en  [a'tX**ftL 
Hyuer,  les  purgatifs  doiuent  eftre  plus  en  yfage  que  les  vomitifs,  à  caufo  de  la  pefanteur  tcm. 
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.desiinniçufs  gui-tendent  entas ,  en  .ce  temps-  là  principalemcni:;&!:  en  çe  cas-là  le  medl^ 
.Caraent  vaniitif  eft  fouuentplus  eftimé  que  l’autre ,  mais  quoy  que  ce  foit ,  ceft  à  vn  ha  • 
;tjle  Médecin  de  tecognoifttc  comment  &:  en  quel  temps  on  doit  vfàr  de  l’vn  ou  de  l’au¬ 
tre  ,  mais  principalement  du  vomitif  ,fe  gardant  bien  de  le  donner  à  ceux  qui  lehaïflent 
naturellement  (uiuant  la  deffence  de  Galien ,  comrne  auffi  à  ceujc  qui  de  leur  nature  font 
enclins  &  portez  au  tées  ou  confomption  vniuerfeile  du  corps ,  &  encore  moins  à  ceux 
quiont  la poiélrincpar  trop  referrée. 

Mais  lors  quil  arriuera  à  vn  Médecin  d’ordonner  quelque  vomitif  quand  il  en  fera  de 
befoin,  il  fe  doit  fetuir  de  ceux  qui  font  leur  operation  doucement  &  fans  violance  :  eui- 
tant  pour  ceft  efet  l’vfage  de  fhelebore  blanc  comme  faid  Galien,  de  peur  que  quelque 
veine  de  la  poiétrine  ne  vienne  à  fe  rompre  par  Idperation  violente  d’iceluy  :  &  fur  tout 
fe  gardant  de  l’antimoine  comme  de  la  pefte,  car  Dieu  fçait  combien  en  tuent  les  char¬ 
latans  &:  vendeurs  de  fumée  aueg  ceft  abominable  minerai ,  iufquesàfedepefcher  eux- 
mefmes  par  yne  iufte  punition  diuine,  comme  il  eft  arriué  autres-fois  à  vn  certain impo- 
fteur ,  rhiftoirc  admirable  duquel  fe  peut  lire  dans  Cornélius  Gemma. 

Les  raefmes  obferuations  fe  doiuent  faire  en  tous  les  autres  purgatifs  en  fe  leruât  touf- 
iours  des  plus  bénins ,  &  de  ceux  qui  ont  plus  de  correfpondance  auec  les  humeurs  pec¬ 
cantes.  Car  Galien  did  qu’il  faut  approprier  le  cholagogues  à  la  cholere,  employer  les 
ph]epragoguesp0ureuacuerlapituite,&  les  melanagogues ,  pour  purger  la  mclan- 
choIie,&  affeure  que  tous  ceux  qui  font  le  contraire  errent  grandement. 

.Onpourroit  demander  pour  quelle  raifon  les  Médecins  n’ordonnent  point  de  medt- 
camens  qui  euacuent  le  fang,veu  qu’ils  en  ordonnent  bien  pour  euacuer  toutes  les  autres 
humeurs.La  refponce  de  telle  demande  eft  prompte  &  peremptoire;  ceft  que  premiere- 
raentilnesen  trouuedutoutpoint  ,  que  s’il  s’en  trounoit  &  qu’on  s’en  feruift,  il  vau- 
droit  autantcouper  la  gorge  à  ceux  qui  le  prendroint  comme  de  le  leur  faire  boire;  ce. 
que  remarque  très  bien  Galien  recitapt  l’hiftoirc  mémorable  d’vn  certain  païfan  Magi¬ 
cien  natif  de  Bithynie  en  Tbrace ,  qui  fut  le  premier  qui  defconuric,  ^  qui  fc  feruit  mal- 

■  beûreufement  de  la  vertu  damnable  d’vne  certaine  plante, de  laquelle  quicôque  en  pre- 
noit  par  la  bouche ,  perdoit  premièrement  tout  fon  fang ,  &  quant  &  quant  la  vie.  Dont 

■  il  arriua  que  les  Magiftrats  de  ce  païs-là  ayans  fçeu  que  ce  garnemée  faifoit  mourir  beau¬ 
coup  de  geps  par  ce  moyen- là,  tafeherent  de  l’attraper;&  layans  appréhendé  &  parmef^ 
me  moyen  interrogé  pour  fçauoir  de  luy ,  comment  ,  en  quelle  façon ,  &  de  qui  il  auoic 
appris  à  feferuir  de  çefte  abominable  plante.  Rcfpondit  quil  ne  i’auoit  appris  de  per- 
fonnermais  qu’vn  iour  s’en  allant  és  faux-bourgs  de  la  ville  &:  portant  en  fa  main  vn  foy.e 
de  pourceau  tout  fraîchement  rué ,  il  fut  prefsé  du  ventre  extraordinairement  ,  dont  il 
fut  contraindf  de  pofer  ledid  foye  fur  vne  certaine  herbe  en  attendant  de  le  reprendre; 
çe  qu’ayant  faia ,  &  quelque  peu  de  temps  apres  le  voulant  emporter, il  dit  qu’il  fe  print 
garde  que  tout  le  fang  à  demy  ppurry  qui  eftoic  encore  dans  ce  foye  fortoit  vifiblement 
d’iceluy ,  &  fe  tiroit  vers  cefteplante-là.Et  adioutaffeferuant  de  cefte  remarque  &  con- 
iedure)  qu’il  fut  curieux  d’eflàyer  fi  cefte  plante  auroit  la  vertu  défaire  fordr  femblable- 
rnent  le  fang  du  corps ,  ce  qu’ayant  recognu  apres  en  auoir  donné  à  vn  certain  qu’il  ren¬ 
contra  en  fpn  chemin, il  dit  qu’il  s’eftoit  fouuanr  oublié  &  émancipé  depuis  de  s’en  feruit 
mariieureufenient ,  piais  ilprotcfta  qu’il  ne  l’auoicenfeignée  à  perfonne .  Quoy  voyans 
les  Magiftrats  je  condamnèrent  à  mott,ayans  ordonné  au  préalable  qu’il  fut  meneau  gi¬ 
bet  les  yeux  bandez,  afin  quil  ne  fit  voir  à  perfonne  cefte  plante, ou  qu’il  n’indicaft  le  lieu 
d  où  il  1  auoir  arrachée. Ce  maiftre  galandeftant  fur  le  gibet  raconta  deuauttout  le  mon’- 
de  ce  que  nous  auons  dit  de  luy. 

laiflans  a  part  tels  rnedicamens  diaboliques ,  nous  nous  contenterons  de  nous 
feruir  de  ceux  qui  ont  non  feulemêt  quelque  affinité  auec  les  mauuaifes  humeurs  de  no- 
ftre  corps, mais  qui  ont  auffi  vn  particulier  rapport  &  analogie, auec  certaines  parties  d’i- 
çeluy.Et  par  ainfi  tout  fage  &prudent  Médecin  voulant  ordonner  des  remedes  céphali¬ 
ques,  n  publiera  pasl  agaric ,  Xcflçschas ,  &]abetoinc  ;  aiiifi  fe  feruira  fort  bien  d’iceux, 
auffi  blé  que  de  la  manne,  de  la  cafte  noire  pour  les  maladies  delà  poiélrine  &  des  rein.s. 
Del’aloës,  des  mirabolans , de l’abfynthe  pour  purger  &:  fortifier  l’cftomach,  du  fenné 
&  duceterac  pour  la  ratte;  des  hermodaàes  &deriue  mufeate  pour  les  joindures  :  de 
îa  fàugé  &  du  rofmarin  pour  les  nerfs.  Quoy  que  ces  plaintes  ne  foyent  pas  tellement 
deftinees  à  ces  parties  en  particulier  que  le  Medecipne  les  puifte  appropriera  d’autres 

Or  tout 
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Or  tout  de  mefme  qu’il  y  a  beaucoup  de  medicaracns,  ou  fimples  ou  compofez  qui  font 
dellinez  pour  le  foulagement  de  certaines  parties ,  auifi  il  s’en  trouue  d’autres  qui  les  de- 
ftruifent  &  ruinent  entièrement ,  foit  ou  par  qualité  manifefte  ou  par  propriété  occultes 
car  le  heure  marin  eft  ennemy  iuré  du  poulmon,  la  ciguc  du  cerueau ,  &les  cantharides 
4e  la  veicie  comme  nous  auons  amplement  elcrit  cy-deflus. . 


^és  dsgreZj  des  medicamem. 

CHAPITRE  XXV. 

I  L  ne  fe  faut  pas  eftonner  fi  le  corps  de  l'hôme  eft  fufceptible  de  toutes; 
alterations,  &  capable  de  receuoir  toutes  impreflîons  procédâtes  des  » 
qualitez  élémentaires,  depuis  qu’il  eft  le  mieux  temperé  d’entre  tous  » 
les  corps  fublunaires.  Or  entre  lefdites  qualitez  il  y  en  a  qui  font  ab-  » 

,  foluëment  telles ,  c  eft  à  dire  qui  fe  font  voir  de  prim’ abord  &  aétuel-  „ 
î  lemenc  :  ainfi  lé  feu  efehauffe  incontinent  par  fon  attouchement, &  la  jj 
neige  refroidit  par  vne  mefme  &  prompte  vertu.  Les  autres  font  cel-  „ 
les  qu’on  nomme  qualitez  en  puiftancejC’eftà  dire  qui  ont  leur  vertu  quafi  comme  aftbu^  j> 
pie  &  cachée, laquelle  ne  fe  réduit  iamais  en  aéte  que  par  le  moyen  de  noftrc  chaleur  na-  ,> 
tutelle  qui  la  produit  &  la  met  en  œuure  5  i’ay  dit  par  noftre  chaleur  naturelle ,  d’autant  j? 
que  telle  vertu  en  puiflance  ne  fe  peut  iamais  rcdüiro-cn  aéte  dans  vn  cadauer  deftitué  de  » 
chaleur  naturelle  èc  vitale.Or  qu’il  y  aye  de  telles  qualitez,  il  appert  en  ce  que  tout  corps  ,> 
mixte  paroift  froid  de  prim’abord  quand  on  le  touche ,  de  forte  qu’il  eft  non  feulement  ,> 
difficile,maisimpoftîble  de  difeerner  par  le  feul  attouchement  fi  la  ciguë  &  le  pirethre  >, 
(par  exemple)la  rocquette  &  Tozeille  font  plantes  toutes  froides  ou  toutes  chaudes.  Qui  >» 
plus  eft, il  y  a  d’autres  mixtes  dont  les  vns  agiflent  de  foy  ,  c’eft  -à  dire  par  leur  propre  „ 

cfientielle  vertu  ou  energie,  laquelle  ils  communiquent  dés  àufsi^toft,commc  le  feu  le  j> 
fer  rougejEt  pour  les  autres ,  ce  font  ceux  qui  n’agiffent  que  par  accident,  ainfi  lofer  a  la  n 
vertu  de  refroidir  de  foy,  &  par  fa  propre  efficace ,  mais  il  efehauffe  par  accident  eftant 
armé  de  feu.  '  » 

Or  les  Médecins  qui  rapportent  tout  à  l’vfage  do  corps  humain  ,  ne  traident  que  des  n 
qualitez  des  medicaraens,  lefquels  n’agiffent  qu’en  puiflance,  ne  font  appeliez  tels  que  „ 
par  comparaifbn  &  refpeéfiuemènt ,  ceft  à  fçauoir  entant  qu’ils  font  rapportez  3  la  cem- 
perature  bien  proportionnée  du  corps  de  l’homme  ,  à  la  famé  duquel  ils'  font  deftinezi. ,, 
car  encore  que  toutes  plantes  &:  tous  autres  corps  mixtes  foyent  parfaits  en  leur  efpece,;  ,> 
fi  eft- ce  qu’à  raifon  de  cefte  fufdifte  comparaifon, leur  vertu  eft  totalement  reladue,djûu  »» 
vient  que  les  vns  font  reputez  froids  au  refpeft  des  autres  qui  font  ou  chauds  ou  moinsi  j> 
froids,  les  autres  fort  peu  chauds  eu  efg'ard  à  plufieurs  autres  qui  le  font  excefsiuemenry  ,> 
comme  plüfieurs  venins  qui  font  bannis  du  nombre  des  vrays  raedicamens.  Autant  en  jj 
pouuons-  nous  dire  des  autres  qualitez  qui  fe  -trouuenr  es  medicarhens ,  entre  lefquels  « 
ceux  qui  les  ont  grandement  exccfsiues  &  efloignées  de  la  bonne  température  de  noftre 
corps, font  totalement  ennemis  de  noftre  vies  êc  les  autres  au  contraire  grandcm.ent  fa^  „ 
lutaires  &  profitables  à  la  fanté.  .  1  /i  m,  ,  '  r  >  „ 

Au  refte  nos  Médecins  eftabliffent  quatre  ordres  ou  dègrez  és  qualitez  des  medica-  » 
mensile  premier  defquels  eft  celuy  quieft  ôb'fcürement  tefi  comme, par  exemple  on  cftlé  „ 
raequ’vn  médicament  fimple  ou  composée  (car  la'|oy  eft  eftablic:  aufsibiën  pour  l’ivn  >, 
que  pour  l’autre)  efehauffe  au  premier  degré ,  lors  qu’il  faid  paroiftre  cefte  qualité  chau-  „ 
defiobfcurement&auecfipeü  d’efficacejqu’il  femble'n’eftre  guieres  eflo]0fié  de.l'a  ecm- 
perature  exadement  temperée  ,  comme  font  les  juiubes,  les  figues  ,iraifins-depatfce,pf4  » 
ftaches, amandes, ris, femence  dé  lin.règlifTejhuile  douce, fUcre, laid, ôc  autres  fembla-blés.^  „ 
Les  autres  qui  efchauffentjrefroidilfent,  humedentSc  deffechent  au  fécond  degréy  foàt  „ 
ceux  qui  manifeftent  vn  peu  d’auantage  leurs  qüalifeiz,  côme  entre  ceux  qui  efcliauffçaTri 
la  noix  mufcade,la  canelle,lecalamusàromaticus,lè'fouchetda  marjolaine, faneth'îranièi 
la  coriande,lc  vin,  &c.  Quant  à  ceux  qui  agiffent  au  troifiefme  degré ,  ils  font  recognoi-  „ 
lire  &;  fentir  leur  vertu  vn  peu  importune  &  veheménte,  comme  le  poiure  ,1a  galanga,lé 
gingembre, l’cnula  campana,Ie  geneurier,  le  thym,  la  rue, la  fabine,le  cumiiî,  l’aniomum,  „ 

le  vit 
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JJ  le  vit  de  chien, &:  infinis  autres.Bref  ceux  qui  defployent  leur  vertu  iufques  au  quatrief- 
j,  me  degre  ibnc  du  tout  violents  &fafcheux>  comme  (entre  ceux  qui  font  chauds  jl’eu- 
3,  phorbe ,  la  flammula ,  la  mouftardc ,  le  lepidium  ,  le  pyrethre ,  le  ranuncule  bulbeux ,  la 
,j  laureaule,  &  autres  femblables  en  grand  nombre  qui  laiffent  vne  fort  bouillante  ôc  chau- 
„  dcment  vehemente  imprelïion  es  parties  qui  ont  fenti leur  eiiergie  &  vertu. 

„  Pour  ceux  qui  font  chauds  au  delà  de  ces  quatre  degrez,  comme  la  chaux  viue ,  le  fu- 
„  blime,  l’arfenic  J  &  autres  femblables  pyrotiques,  on  n’a  pas  accouftumé  de  s  en  feruûr 
„  intérieurement  ;  voire-mcfmes  ç’eft  quafi  àTextremicé  quand  on  les  employé  exterieu- 
,,  rement, d’autant  qu*ils  font  ou  veneneux  ou  couiins  germains  d’iceux.  Il  faut  faire  le 
J,  mefme  iugeinent  des  autres  qualitez.  Gar  le  gramen, l’orge,  les  maulues,  l’arroche,  la  ro- 
p  fe,&:  la  viole,  refroidilTent  au  premier  degre;  La  courge,  le  confcombre ,  l’endiue,  la  mo- 
,,  relie  des  !ardins,la  laiduëjla  lentille  d’eau ,  &  le  plantain  au'  fécond;  la  nyrnphee  ,  le  iuf- 
,,  quiamçi  &ch  joubarbe  au  trqifiefme  j  La  mandragore  Jopum  &  la  ciguë  au  quatrielme: 
„  Mais  afin  que  ie  ne  fois  par  trop  ennuyeux  au  Ledeur  en  rapportant  tant  d’exemplesnc 
P  paiTeray  fous  filence  les  autres  qualitez  reftantes  ,  d’autant  qu’en  remémorant  les  exem- 
„  pies  fus  alléguez  on  pourra  facilement  difeerner  les  medicamés  qui  humedent,  ou  def- 
3,  fephent, au  premier, fécond,  troifiefme  ou  quatriefme  degré.  Encore  qu’à  peine  il  fe  puifi 
j,  fe  trouuer  des  medicamens  qui  foyent  defliccatifs  iufques  au  quatriefme  degrés  d’auranc 
„  que  s’ils  deffechent  iufques  à  l’entiere  difïipation  du  baume  radical , .  il  font  pluftoft  ceia^ 
„  parlemoyend’vnc  certaine  chaleur  viue  &  pénétrante  qui  leur  eft  adjoinde  ,  que  par, 
3,  l’eiEcace  de  leur  naturelle  &  particulière  fecherefle. 

-  '  Gn  peut  dire  des  medicamensf  compofez  ce  que  nous  auons  dit  des  fimples ,  c’eft  à 
3,  fçauoir que fniuant qu’ils  agifTent ou obfcurément ou  manifeftement, pu  auec  violence, 
,,  ou  auec  grand  excez;  aufsi  ils  font  reputez  d’eilrcphauds ,  froids  ,  humides ,  ou  fecs ,  au 
„  premier,  fécond ,  troifiefme  &  quatriefme  degré. 

Et  d’autant  que  chafque  degré  a  vne  certaine  latitude,  nos  Authèurs  cftablifTent  trois 
„  parties  en,  vn  chacun  d’iceux,  à  fçauoir  le  commencemenc ,  le  milieu  ,  &  la  fin. La  raifon 
,3  eft  que  les  medicamens  qui  font  ou  froids  ou  chauds  au  comencement  du  fécond  degre, 
,j  font  quelque  peu  differents  de  ceux  qui  le  font  au  premier  ceux  qui  font  chauds  ou 
„  froids  à  la  fin  du  mefme  degré  ,  n’ont  pas  vne  qualité  du  tout  tant  manifefte  comme 
,,  ceux  qui  font  tels  au  cfiraenceraent  du  troifiefme.  Et  de  là  vient  que  ce  voifinage  ou  cô- 
j,  formité  qui  fetrouue  entre  la  fin  de  chaque  degré  &  leeomrncncementdeceluy  qui  le 
„  fuit ,  eft  çaufe  que  , quelques  medicamens  font  reputez  des  vns  chauds  ou  froids  au  fc- 
,,  cond  degré, &  des  autres  chauds  ou  froids  au  troifiefme.Et  en  arriue  decela  tout  de  me.f- 
„  me  que  de  la  fin  de  l’Hyuef,laquelle  quelques- vns  prennent  pour  le  commencement  du 
„  Printemps,  ^  la  fin  de;  ceftuy-cy  ,1e  commencement  de  l’Efté. 

J,  Refte  maintcnqnt  des  fécondés  qualitez  des  mediçamés.lefquelles  dependçt  des  pre- 
raieres,  &  ne  peuuent  aucunement  eftre,  ou  operer  fans  icelles.  Car  par -exemple ,  ceux 
„  qu’on  a.ppe.lie  apéritifs»'  incififs ,  &;  attenuans  ,  n’agiCTent  que  par  la  vertu  de  la  chaleur 
3,  qui  leur  eft"adjoinde,foit  ou  médiocre  ou  puiftante  ,  ouyiolente  :  pareillemeut  ceux 
J,  qu’on  nomme  incraffans  ne  font  rien  que  par  le  moyen  de  la  froideur  qui  les  rend  tels, 

,3  plus  ou  moins.  Mais  d’autant  que  cefdites  fecondeS'  qualitez  agifTent  aufsi  diuerfcmcnc 
„  que  les  premières  à  fçauoir  ou  obfcurénient,ou  manifeftemenc,ou  puifTamment,ou  auec 
,,  violence.  Nos  Authèurs  les  diftinguent  en  quatre  ordres  ou  clafTes  difans  que  ceuX  qui 
„  font  apéritifs  &  oppilatifs,  remollicifs  ^  endurciftans  ;  laxatifs  &  adftringens  ;  rarefians 
3,  &  condenfans  5  exafperam&:  polifTansj  difsipans  &:  repereufsifs,  produifent  leurs  effeds. 

„  aupremiçr  ,Tecond,trdifiefrae&quatriefmedegré.  Comme  par  exemple  l’eau  fimple 
3,  &,commüne  eft  adftringcnte  U  repemufsiue  au  premier  degréj  le  futde  plantain ,  au  fer 
„  condi  le  fuc  de  mcurteiau  troifiefme  ;  Rtlb  fuc  du  rpux  ,  dont  fe  feruenc  les  conroyeurs; 

„  le  fuc  de  forbes ,  nefiles  ,  ôc  pruneaux, fauüages ,  au  quatriefme.  Oreeque  nous  auons 
„  dit  des  medieamensdimples  doit  aufsi  eftre  entendu  de  ceux  qui  font  compofez, comme 
„  eftans  tous  fubied s  à  mefmes  réglés  :  mais  d’autant  qu'il  feroit  tropfafcheux  d’efTayer  à 
3,  cogûoiftre  par  legiOttftyles^^degrez  des  qualitez  qui  fetrouuent  en  ces  dernieres  5  il  fuffira 
J,,  d’en  faite  le,  iugemeûti  pac  Ta-cognoifTance  qu’on  aura  du  concours,  proportiô  ôz  meflan- 
ge  des  ingrédients  qui  enttent  en  leur  çompofîcion:car  il  eft  certain  que  leur  vertu,  aufsi 
3,  bïen’que.çelle  des  fimples,  eft  ou  obfeure  pu  manifefte ,  ou  puifTante  ou  violente ,  &  parr 
3,  pant  telle  au  premierjfecod, troifiefme  &:.quatriefrae  degrc.Ncâtmoins  il  faut  remarquer 
'  i  '  qqe 


des  IfiftitLitions  Pharmaceutiques.  49. 

que  i  eau  iji^c  communique  pas  peu  de  fa*ve^tu^aux  medicameus  aucc  lefquels  on-Xfaiâ:  » 
cuire  &:  boiijUir ,  &  encôre  d'aüantage  s’ilîen  refte  vne  affcélbâiniie  quaunpp  de-  r 

codionifaidlejcarparceittoyeiU'ellerebpliÇhem^ùfeftqm.^t.la  vçrtudc  a 

cliaufFent  St  deirechenc,'&  augtnence  ou  à  tout  le  moins  li’ qn^pTfcliçlîoi'oc  è,èllc  djs  'fefri-,  v 
geratifs.  ^  ^4. 

Quelques  curieux  pourrôiént  ermouèmi  de^ndroir ,  &  demander  » 

pourquoy  ceft  que  plufieurs  medicamens  chauds  au  qûatriefrhe  degré ,  comme  le  poiurc  j? 
&  les  aulx  fori|  maijgeables^  Sc  graadeîîgnt  ^is'^nofkc  pamre 
trbuue  qui  iie  jfent'froids  qjg’au  troifiefn^  de|rc,(^i  cuënt  fcdellr 
me  le  ;ufquiame&  la  joubarbe?  ’  ■“*  " 

A  ceux-là  nous  refpondrftns  &  dirons  que  les  premier^?  font  ptofi^blé/  quov  qu  ex-  3? 
ceffiuement  chauds,  d’autant  que  la  chaleur  eft  grandemek^njî4d^Hoft|cii(l^  car  qui  » 
ne  fçait  quenoftre  vie  confifte  en  chaleur?)Et  qu’au  contraire  les  derniers  qui  font  froids  » 
comme  la  mandragore,  le  paüot ,  &  autres  femhkblcs  font  dangereux  |c  mortels  à  caufe  >» 
qu’ils  n’agiflent  pas  tant  par  leur  première  qualité  qui  eft  la  froideür ,‘ comme  par  leur  5? 
fécondé  qui  eft  la  narcotique  ou  ftupefaidiue ,  laquelle  ruine  &  deftruit  entièrement  lès  « 
principes  de  noftre  vie.  ,  , 

Voilà  ce  qui  m’a  femblé  dire  le  plus  bricfuemeiit  qué  i’ay  peirdés  degrez'des  medica- 
mens  ;  de  la  dodrine  defquels  vn  certam  Meddcih  Arabè'liommé  Alchindus ,  a  traidé  fi  s? 
amplement ,  &  auec  tant  dç  fuperfluité  fe-rctlittes ,  que  re  n’ay  pas  délibéré  d’en  dire  d’a-  i> 
uantage.  --ru 


Fin  du  premier  Liurè,  -  ■ 
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,,  ^  tom  lesMi^iemcm  ont  iefomg  à  qttfkoÇ  r^P^tttion 

.  iutjjibieti  les  alitnoHs. 

C  H  A  P  I  T  R  E  1. 

h  E  Médicament  composé  auant  qu  il  foie  rendu  tel  par  l’induftrie  de 
l’expert  Pharmacien,  a  non  feulement  befein  de  préparation,  mais  aufli 
celuvquieft  natnrclletncntiîmple,  duquel  onfe  lert  rarement  pour 
\  rvfaec  de  l’homme  qu’il  ne  foie  quafi  rendu  tout  autre  par  la  prépara- 
i  tion  qu’on  y  apporte  ;  mcfme  fi  les  alimens  defquels  noos  nous  feruons 
!WS«-^-^^rfcoutiiiucllement  ne  font  ou  bouillis  ou  roftis  ou  préparez  en  quelque 
autre  forte,  iU  font  plut  propret  pour  nourrit  les  beftet  que  les  hommet.Et  n-appatt,ent 

qu'auttbœJfs&iunîentdemangerdefom&d'ers.qu.nont  en  eux  autre  pr<|P«ut..  n 

que  celle  que  la  nature  leur  a  dqnnée,  «t  la  mer  produ.a  des  infeacs  pm.r  les^tus 

porlfons,  8t  des  petits  poiironsiinoce,, s  pour  la  nourriture  des  grands,  fans  y  apporter 

Ltre  artifice.  L’homme  feol  criminel  deuant  Dieu  eft  ptiue  de  ce  bien  ,  luy  donn.nda 
terre  pour  fon  fuppliee  ,  qui  ne  luy  donc  ne  pain  ne  vin,  n  autre  chofe  qu  a  la  fue“r  de  Ion 
vifage ,  &c  aptes  vn  trauail  prcfque  infuppottablc  i  la  ou  les  oyfeaux  du  C«l,  &  les  bcllt  s 

à  quatre  pieL  ioüiffent  les  premières  de  fon  traêail  i  St  fe  nouttiffentgraffemet  de  cc  qui 

n?luï  peL  eftre  propre  qu’apres  vne  longue  &  fafeheufe  préparation  i  ce  qu  Hippocrate 

fcmbleauoirtecognL,quandilditquelhomme&  les  belles  bmtcsnefc  fetuen  pas 

de  niefmes  alimetisi  veu  que  celles-cy  mangent  les  ftuias,  les  hetbes,&:  les  autres  riholes 

alimenteufes  fans  aucun  Lfice.8£  comme  elles  font  produiaes  de  là  terre,ce  que  I  hom 

me  ne  peut  faire  qu’au  préalable  il  ne  les  aye  préparées  pour  fon  vfage  i  d  ou  il  conclud 
que  la  diuerfité  d«  températures  des  cotps ,  &  des  alimens  ^ 

roit  aucune  apparence  de  ctoire  que  la  nature  euft  voulu  produire  vnc  forte  d  alimens 

pour  toutes  fortes  d’animaux  indifféremment.  ç,,. 

Ouantauxalimensdefquelsleshoràmcsafefetuentrlepuis  quelques  Siècles  en  ya. 

coiruïc  du  pain  &  du  vin  ,  les  Mrideciens  en  ont  enfeigne  1  vfage ,  apprenans  aux  autres 
hommes  de  bien  monder  K  nettoyer  premièrement  le  froment ,  puis  le  moudre ,  le  cri¬ 
bler,  le  peftrirauecquc  de  l’eau,  &  le  cuire  pour  en  faire  du  pam. 

Que  fi  la  viande^  la  boiffon  ordinaire  des  hommes  ont  befoin  de  préparation  ,  a  plus 
fotre  taifon  en  auront  befoin  les  fimples  mediearnens  i  car  des  compofea  perfonne  n  en 
doit  faite  doute,veu  qu’ils  ne  peuucnt  eftre  tels.qu’aupatauant  on  ne  les  aye  bien  accom- 

“‘a  parerqrfentreles  fimples  mediearnens  .  celuy  qu’on  appelle  purgatif  eft  beaucoup 
plus  contraire  à  noftrc  nature  que  les  autres ,  ayant  vnc  qualité  maligne  en  foy  ;  ennemie 

de  l’eftomach.&plus  capable  de  dompter  que  d’efttedopteeiceftpourquoy  11  dojtefttc 

corrigé  &  préparé  auant  qu’on  le  donne,  afin  que  fon  aaion  foit  moins  violente  &  faf 

cheufe  >  &  plus  fupportable  au  malade. 
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Or  on  prepare^lë^'îj^êdîcàîïicns  afin  ^Ü’itfibyént  rêdüs  pins  propres  &  plus. comftiôdes 
à  la  compoficion  car  S^ffüiüMlît  que  làprypavacionIesrG«d;où.plasaigreables  ,  oij  plus 
puiflans  &  efficacieux ,  ou  pha4  falutâird&  plus  prc>pt<îs.q)c«iir  eftre  mçflangéz--  C’eft  • 
pourquoy  nous  auous  dccouftliiiié  dchdus  fcrüiïdeà  racflies;&  4*^5 '^'ueilles non  cnies  {ic 
iales ,  mais  cuittes  &  lauées ,  comme  auflî  des  poudt<S ,  des-infufions ,  des  fucs  des  .eaux 
diftillées,  &  des  deco£bonè,  isi  non  des  plantes  entières;  Où  ofte  auffi  par  le  moyen  de  la 
préparation  quelque  mauirai(e  faculté  qui  •fceroûuera  ecr  vu  boh  raedicamenc ,  comme 
quand  ônfoüette  lés  vipères  ,  &  qu’on  leurcoii-ppc  la  telîe-&  da queue  afin  de  les  def- 
poüiller  du  venin  qu’elles  pourroient  auoirjitem  paï  le  ihoyçn  dicelk  nous  defcouurons 
la  qualité  requifè  d’vn  médicament  qui  ed  cliché ,  CoiriifftSîqnandnous  ;defi:ronsfojtifi*;r 
la  vertu  du  fang  de  bd,üc  pour  rompre  le  calcul  i  nous  atfoiis  aGcbuftumé  deie  rncil^nger 
ôcnoùrrir  dans  la  poudre  de faxifrage  ,  ou  du  grènïil  ^oiî-  finalement' noos- dofirpns  enMi'‘i>«eautiea- 
acquerir  vnénouuclle  jcbiumé  quand  nous-faifcUis'üoïrrHtjy'neoheu.rerf-Qiiiiv.i)e-afncflc.a|ll 
d’herbes  purgatiucs ,  telles  que  peuüent  cftie  le  concOiSteo  fanuage,  le  refu.cdkTmatin,agiefte  comc- 
des  yignes  &  autres,  affin  que  leur  laiéf' acquière- 'dc^noiiueau  vne  faculté  purga-  j,!i,"g^f;““J| 
due.  ,  ■  '  .'jI  ./  ■  ■  Jibr-<cpi<l, 
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Ha  préparation  des  medicaméns  fefait  en  trois  façons,  à  fçauoir'^at  addition,- 

par  detradion ,  &  par  immotation  ou  changement,  Ainfi  l’agaric  fe  prépare  ^e7eraT°”  ** 
par  addition  auec  le  vin  &  le  zingembre ,  U  coriandre  auec  le  vinaigre,  Si  la 
chair  des  viperes  premieremèiVc  ffagèllée  auec  du  pain  Si  de  l’anis  :  Ainfi  les 
cantharides  fe  préparent  par  detradion  en  leur  oftant  les  pieds  Si  les  ailles;  l’orge,  en  luy 
oftant  fa  première  Si  fécondé  couucrtuVc;  les  'aihades,eh  lejs  nettoyant  Si  grabeâlt;  les  ra¬ 
cines, en  les  iauant,  moudihant,ôi  oftant  leur  matrice.Finalçment  les  mcdicamens  fe  pré¬ 
parer  par  immutation  ou  chàngemët,  Ibrà  qu’aucc  vne  certaine  induftr.ie  ou  leur  fait  per¬ 
dre  toute  lamauuaifè qualité  qu’ils  pourroient  ailoir,  pour  les  rendre  neccflaircs  à  noftre 
vrage,Sç  à  toutes  fortes  de  cÔpofitions.Or  celle  derniere  préparation  cÔm.unemcnt  fe  fait 
en  deux  façons,  ou  en  adjouftailt  quelque  chofe  vtile,  ou  en  oftant  ce  quiie|l  nuilible  ; 
aisîfitiuons Mious  accouftumé  d’adjoufter du  céHereu^i  ^  du faffran  auec  ,1’op^Myà  Èn  de 
corriger  fa  vertu  Ilupefaétiue  Si  maléfique;.  Si  bruller  pareillement  ]c/apu/a^u/t,  à  fiii 
de  luy  faire  perdre  fa  vertu  piirgatiue  Si  par  confequçnt  le  rendre  plu.'i  .propre  d’eii-  ;  . 

trer  en  la  confcdibn Au  relie  Mefue  enfeigne  quatre  particulières  cfpeces 
de  préparation  pour  tous  niedicamens  ,G’jeft  à  fçauoir  la  coclion ,  la  lotion  oq  lauement,  (nt^rthuiur 
l’infUlion ,  Si  la  triture  ;  outre  lerquellcs  les  Médecins  modernes  qui  fe  font  mellez  de  la  ^ 
cogndilFance  de  la  Pharmacie  en  ont  introduit  plulieurs  autres  bien  à  propos.,  à  fçauoir 
la  lotion ,  la  purgation  jîinfufiôn ,  l’hurncélation,  la  macération, la  dilfolution, la  clarifi¬ 
cation,  remolUtion.l.'icoulature ,  l’cxcraélioiv,  la  folution  ,*la  digeftion  ,  la  fermenta-  ' 
tion,la'triture,lapuliierifation, lacanfricarion,  larafure,  lalimeure  ,  la  filTeure,  la 
coélîon  ,  la  calefaftion  j  l’vftion ,  la  friâftion  j  l’afl'ation  la  liquation  ,  la  putrefadion, 
rinfoladon ,  i’extindion  la  réfrigération  i  la  delpumàtion  ,  l’exficcation  3  l’induration, 
ladiftillation ,  la  digeftion ,  la  mixtion  ,  la  fateilfeure  ,  l’extraélion ,  la  conlcruation, 

Si  la  dura,tion  :  quoy  que  généralement  îhumeiftiition,>la  macération ,  la  diflokition, 
J’emoIIition ,  Si  tbiit  ce  qui  fe  peut  humeder  auec  de  l’eau ,  fe  doiue  comprendre  Si 
Cqntehir  fous  rinfüfiôir;  comme  la  puluerifation,  larafure,  Si  tout  ce  qui  fc  peut  pul- 
uérifer  fous  la  trkute  ,  Si  la  calefadipn,  Tvftion ,  lafdturc,  Si  tout  ce  qui  fe  prépa¬ 
re  au  féû  fous  la  codion.  Car  c’eft  ainfi  qu’il  fatut  fommaircment  comprendre  .  Si  rap¬ 
porter  à  certains  génies  vn  fi  grand  nombre  de  préparations,  comme  nous  voyons  en 
ccftÀrt. 

(^'ant  aux  Alchymiftes  ils  ont  d’autres  fortes  de  préparation,,  comme  font  la  calcina- 
tion ,  la  ‘digeftion  ,1a  fermentation  ;  la  diftillation ,  la  circulation ,  la  fixation, la  fublima-  feimtTAicl:- 
tioiucbmprènâns  fous  ia'diftillacio  l’exakatiqn,  rexhaladonja  circulation, la  ephobadon,  miftes. 

E  2.  la 


«I  .  ;  Liure  fécond 

Urcafction.  Ot  ils  «piwllcnt  cohobation  ym  dimUatioii  rcïtetéc.  par  le  m 
quelle  la  liqueur  diftillce  eft  derechef  tneflangée  àuec  fes  feces  ,que  les  Alchy milles  La¬ 
tins  appellent  puis  encore  diftiUce  derechef 

Mais  lailTant  à  part  les  préparations  chy  miques  qu  il  vaut  mieux  fçauoir  que  faire  ou 

cffayer;nGus  nous  contenteronsde  parler  de  l’appareil  desfalutaircs  remedes  dont  les  ‘ 

MedecinsontaccouftumAdefeferuir  ordinairement^  fans  danger, tels  que  font  ceux 

qüe  les  Apoticakes  r  qui  font  comme  la  main  dm^^  )  préparent  dans  leurs 

boutiquésv  defquels  nous  nous  feruons  félon  la  neceflite  prcrentc,  en  les  accommodant  a  ■ 
toute fortedemaladicsauec prudence.  .  _  '  ,  .  . 

le  ne  veux  pas  toutesfois  que  la.boutiquc  du  Pharmacien  foie  totalement  ddnuce  de, 
.  remedes  chymiques }  car  fans  doute  il  s’en  trouue  plulicurs  qui  font  d’admirables  cltctrs 
pour  la  guerifon  des  maladies- chroniquçs  ;  mais  la  cognoiliance  &d’dage  d  iccux  appar^ 

tient  tant  feulement  à  ceux  qui  font  bien  Verfez  en  la  doarmepofitiué  de  la  Médecine 

dogmatique, &  non  pas  à  ces  triacleurs .  charlatans ,  &C  impofteurs ,  qui  a  peine  ^acbâns 
'  calciner  i’antimoine,fc  croyent  plus  doftes  &  plus  fçauaris  que  Gebcr  &  que  Galien  tout 

Retournans  doneques  à  nos  moutons,  nous  difons  qu’il  y  a  beaucoup  de  fortes  de  pté 
parafions  ,  de  toutes  lefquelles  defirans  traider  de  fuitte  nous  commencerons  par  la 
lotion  }  puis  nous  viendrons  à  l’infufion ,  foie  qu’elle  fe  faflfe  dans  Icau,  dans  l  huile, 
dans  quelque  fuc,ou  dans  qUelqu’autrc  liqueur  ;  èii  troiliefmc  lieu  nous  parlerons  de  ces 
préparations  qui  fe  font  ou  par  confrmation  ou  par  puluerifation.  Traiaans  en  fiutce  dë 
celles  qui  fe  font  par  le  moyen  de  la  chaleur  ;  &:  finalement  nous  difeourrons  des  det- 
v .  *  niçrés  qui  font  mixtes, ou  qui  tiennent  quelque  peu  de  la  natiire  de  toutes  les  autteâ. 


De  U  lotion. 


C  H  A  P  1  T  R  E'  I  I  I 

A  c  Qv;  E  s  Syluiuseftime  que  la  lotion  des  MedicamenselUa  detnicrë 
préparation  qui  leur  eft  deüe ,  d’autres  croyent  que  c’eft  celle  du  niiUeu.aê 
nous  croyons  que  c’eft  la  première  i  parce  quilya  beaucoup)  de  medicà- 
mens  qui  doiucnt  cftre  lauczaoanc  qu’ils  nous  puiiicnt  leruir;  jaçpit  qu  il  y 
en  aye  quelques  vns  qui  n’ont  pas  accouftUme  d’eftre  lauez ,  qu’au  preâm^ 

bic  ils.»  :vcni;eftcoubruflez,outricui'cz,oupeftris.  . 

/hrte>d^  Or  la  lotion  des  mcdicamens  eft  doublci  dôc  la  première  eft  celle  qu’on  appelle  fuper- 
loth».  ficielle,  d'autant  qu’elle  emporte  feulement  la  crauc  Ôc  les  autres  immondicitez  de  la  fli- 
perficic  de  pluficurs  mcdicamens  fimples ,  Comme  racines ,  fucillcs  8c  autres ,  &  fe  p^lit 
approprier  à  toutes  les  autres  chofes  fales  &  vilaines  qui  ont  befoin  d  eftre  lauces.  L  àli-  ^ 
tre  lotion  eftcelle  qu'on  appelle  intérieure  ,  d’autant  quelle  lauede  dedans  &  deliots 
des  mcdicamens, Sc  pénétré  par  toute  leur  fubftance ,  &  fe  faid  par  le  moyen  dél  eâü  bü 
de  quelque  autre  liqueur ,  laquelle  Toit  capable  dé  chafler  toute  la  mauuaife  qualité  aU 
médicament  s’il  en  a ,  &  d’en  introduire  quclqu’autre  bonne ,  félon  que  le  requerra  1 6c- 
cafion  ,  la  maladie ,  &  la  nature  du  patient.  Or  la  chofe  qu  on  doit  lauer ,  eft  du  oUtëi 
foÜde,  &  pierreufe  ;  tels  que  font  les  métaux ,  les  larmes ,  les  lues  concrets, les  piehtSjîéS 
os,&:  les  tefts  des  animaux  j  ou  bien  cH’cft  liquide ,  comme  la  therbentine  ,  &  l’huile  s  ôü 
facile  à  liqüefîercomme  la  cire ,  la  poix,  la  refme ,  lé  beurre  -,  ou  facile  à  diiroudrc  tferti'. 
J>mers  exem-  me  la  chaulx,le  bol  d’Armenic,&  lalytargé.  Celle  qui  eft  dure  &  folide  doit  eft|:e  plUe- 
pies  detoHt,  risée  deuant  qu’on  la  laue^  oufi  elle  ne  fepeut  pulueriferauanc  qu^elle  foie  brhllee,  oh 
fortedelotms.  j^i^  premièrement  calciner, puis  la  mettre  en  poudrcjôc  finalemec  la  lauer,aihfi  qu  ôft 
aaccouftumé  défaire  en  la  préparation  deryuoiré,  &  de  la  cqrne  de  cerf;  car  par  cé  hid- 
yen  l’eau ,  ou  quelque  autre  liqueur  que  ce  foit  ,  pénétré  mieux  par  toute  la  fubftàn- 
çe  de  la  chofe  laucc ,  &  la  mondifie  plus  particulièrement.  Mais  les  mcdicamens  qui  fè 
.  fondent  &  liquéfient  facilemct,  doiucnt  eftre  premieremet  efehauffez  auant  que  fondu 

à  èn  qu'ils  obeïiTent  mieux  à  la  chaleur ,  &C  ceux  qui  fe  difTolueht  ptomptement,doiuen£ 
eftre  premièrement  arroufez  de  quelque  liqueur  ^  puis  doiuent  eftre  laueZ  ; 
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naturellement  liquides,  yobD  •  v  ^ 

Or  la  liqueur  jauec  laqi|eUc  on  bqek5'p>eidsica^fni,  comhic  eft  celle 

de  fontaine ,  eelle  du  Giel }  on,  McdiciOè^gjjÇO^ân^jeîlf  marine, ^1:^  bitiinn-. 

neufe;  ou  bien  c’eiit  quelqu’autre  humenr-j  comftie  laift ,  vin. ,, Vjin aigre ,  fyes  de  plamesy  ' 
eaux  diftillécs,  &  décodions  des  Amples  rriedicajfjaei:»?.  ,Au  ^e:^e  toute  potion  cil  pu  forte; 
ou  foible,  ou  médiocre  ;  $c  on  fe  fort  detqntps  jndl|ferç;pfnei;it  fe.Ipn  ja  qeceinte,pu  félon 
le  befoin  que  peuucnt  auoir  les  medicam-çp?.d’eft^,e  ou  prou  ou  pep  Çiff  ceux  gui  ^ 

mci  itent  d’eftre  lauez  dans  quelque  liquepr  medepinab,  dpiuept  infufer  en  iccîlejj^ou  vne 
nuid;  entière,  ou  à  tout  le  moins  la  plus  grand  part  d’icclle,affiq  qu’ils'aycnt  plus'de  Ipilir  ‘ 
d’attirer  à  eux  la  vertu  require,&  perdre  tout  ce, qu’ils  ont  de  ma.opais^dont  Syluius  s’abp- 
fe  grandement  icy  quand  il  appelle  lotion  ce  qui  doit  eftrç;  appelle  infufion  pu  macéra¬ 
tion  :  &;  tant  s’en  faut  que  la  liqueur  dans  laquelle  on  infufp  quelque  mediça,pienç  luy , 
cômunique  fa  faculté  (comme  il  eroit)qu’au  contraire  elle  emporte  quant  &:  fpy  la  yçiitu 
dudid  médicament ,  comme  nous  voyons  ordinairement  en  .vnç  in£ufion  de  rlicuBarbe,- 
la  vertu  purgatiue  de  laquelle  demeure  toute  dans  ladidc  liqueur.  ,  ,  ,  .  .  ,  |  o»  laue  /Wo« 

D’aiJleurs  on  ne  laue  pas  tant  les  medicamens  pour  leur  faire  perdre  leiu;  faculté,çom-  a  fins. 

niepourla  leur  augmenter  ;  car  Mefue  dit  qu’on  laue  l’aloes  auec  l’eàù  des /ppudreV  aro¬ 
matiques  à  fin  quelle  foit  plus  corroboratiue,  &:  d’autres-fois  on  la  laue  aum  dansla  de- 
codion  purgatiue ,  à  fin  quelle  lafehe  mieux  le  ventre  -,  non  qu’on, la  laue  toufîours|)^ur 
eeft  effed ,  mais  pluftoft  au  contraire  pour  luy  amoindrir  fa  chaleur ,  à  celle  fin  qu’efle 
n’efthauffe  pas  par  trop  le  foyc;  comme  quand  on  la  laue  dans  l’eau  de  cicbmçéijBref  la 
lotion  fert  aux  medicamens, ou  pour  leur  donner,ou  pour  leur  ofter  quelque  c^ofe  comr 
me  peut-eftre  quelque  acrimonie  qu’ils  peuucnt  auoir,  ou  qnelqu’autre  maligpfiç^ pelle 
fin  qu’ils  foyent  rendus  plus  propres  à  l’vfage  médicinal. 

(^ant  aux  métalliques ,  on  les  doit  puluerifer  fubtilcment  auant  que  les  Iaucr,&  puis 
apres  les  ayant  jetté  dans  la  liqueur  qu’on  cftime  conuenable ,  il  les  faut  agiter  &  remuer 
vn  iour  entipf  aux  rayons  du  Soleil,  &  puis  la  nuid  fuiuante  les  lailTer  repofer  à  fin  qu’ils 
faflént  refidénee;  le  lendemain  apres  il  faut  vuider  &  jetter  celle  liqueur ,  &  y  en  mettre 
d’autres  fcmblables  en  faifant  comme  auparauât,iufques  à  ce  que  ladide  liqueur  en  forte 
claire  nene:Gar  c’eft  atnfi  qu’ils  perdront  toute  acrimonie  éc  malignité  s’ils  en  ont  au¬ 
cune, comme  faid  le  pompholyx  entre  autres, qui  eft  excellent  ccrntteles  fluxions  acres  &î 
mprdicântcs  des  yeux ,  (comme  du  Galien)  comme  faid  aulîi  le  calcitys',le  iTiify,&  béiap- 
coiip  d’autres ,  qui  perdenc  par  ce  moyen  toute  leur  acrimonie  &  mordacité.  ’^^redes 
Pour  Ja  préparation  de  la  turliie,  nous  trôiiuons  que  les  anciens  l’cfteignoyent  premie-  comp.Medu.il- 
rement  dans  du  laid  apres  qu’ils  l’auoyenr  calcinée,  &  rcïteroyêt  cela  iufques  à  trois  fois, 
puis  apres  la  broyans  fort  &  ferme  dans  vn  mortier;  derechef  apres  l’auoir  léchée  ils  la 
broyoïeiit  encore  auec  de  l'eau  iufques  à  crois  ou  quatre  fois,&  finalement  la  faifoient  fe- 
chcr  pour  s’en  ferurr  à  deflccher  les  vlceres  des  yeux ,  ôc  pour  réprimer  aulïï  les  fluxions 
acres  &  mordicantes  qui  ont  accouftumé  de  leur  an  iuer. 

La  Cerulé  aulTile  laue  fou  tient  dans  du  laid,quelq  tics- fois  dans  l’eau  celelle,8z  par  fois 
auili  dans  quelque  eau  diftillée  fiiiuant  les  diuerfes  intentions  des  Médecins. 

La  Jimure  d’acier  fe  prépare  cÔmunément  dans  la  boutique  des  Aporicairesen  la  lauat, 
premiercmét  dans  le  vinaigre  félon  le  côléil  des  Arabes,  en  apres  en  la  deflechant  fur  vne 
tuile  chaude,  ou  aux  rais  du  Soleil  ardant,cela  faid  ils  mélangée  encore  auec  du  vinaigre 
corne  defluSjA:  rcïccrcnt  celle  préparation  iufques  à  fept  fois:Mais  les  /flchimiftes  appor¬ 
tent  bien  plus  de  façon  en  la  preparacio  de  ladide  limeure  d’acier, de  laquelle  ils  font  leur 
Çmiié  CMartU  ,  comme  nous  verrons  cy  apres  au  3 .liure  de  noltre  Antidotairc.  DeUpn  *ra 

Quant  au  plomb  on  croit  qu’il  eft  bien  laue  &;  préparé, lors  qu’ayant  mis  de  l’eau  cele-  thndupimh. 
fte  dans  vn  mortier  de  plomb  longuement  agitée  auec  vn  pilon  de  plomb,  ladite  eau  s’ef- 
peffit ,  &C  deuieuc  comme  noire  &  limoncufe  t  car  alors  on  a  accouftumé  de  couler  celle 
liqueur  noire ,  limoneufc ,  Sz  efpeire,puis  l’ayant  coulée  on  la  feche,&  on  en  faid  de  tro- 
chifqucs  pour  s’en  fernir  au  befoin. 

Qn  préparé  les  grailTes  &  les  moelles  en  les  fondant  premièrement  au  feu,  les  coulant, 

&  leur  oftant  toutes  les  fibres ,  pellicules,  &  membranes  qui  fe  trouuent  parmy  leur  fub- 
ilancc:  Apres  on  les  agite  &  remue  long  temps  dans  l’eau  fraifche,&:  la  rechange-on  fou- 
ticnt  iniques  à  ce  qu’elle  en  forte  claire  &  nette.  ta  jpreparatUn 

Le  foyc  de  loup  pour  toute  preparatiÔ  fe  latrc  dâs  le  b5  vin  prcmiercmct,foit  ou  fimple  dufeyéde  lonp. 

E  3  OU 


OU  composé, comme  celuy  qu’on  appellc’Vi'n^abf’yntheî  apres  il  fe  feche.au  four,  &;  fina- 
îemérit  oh  le  ferre  en  |iéhfé?c ,  èftànt'àhfreakb'lê-mefléaü^^^  Vivpeu  de  poudre,  d  aWyn- 
the  ou  de  mente.  C^BqUes-vhs  en  foht  'grand’caé,  èc  lé  recothmandenc  grandemenr  aux 
oppilacios  Sÿ'imbecillite  du  fôye^tnàis  d’àutr’es  n  én  font  point  d’ellat  à  l’occafîon  de  foh 
màüuàis  gouft ,  &  hdri^hVfaYcheuk'bdeür.  Lk-f  réparation  del’inteftin  ;du  loup ,  eft 
qùàfi  femblable  à  la  pffecBeht^/Wôffnih  qüe^fitéftin  doit  eftre  feché  non  au  four, com¬ 
me  le foyê ,  mais  expbsé-'àki  vent  de  Septentrion  f  nous' auons  dit 'cy-deffusqual  eft  fort  " 

pfopre  po  ur  la  coliqué’dbh^t  pîhûëûrs.en font  ^àild'eftaf.  ^  ^ ^  .  v  , 

L’huileqiVdnaaccouÆuhié  delaudrdansfedi,  ne  doit  paç  eftre. fort  agite,  de  peur 
qué'femeflàiit  par  trop  dârîs  .foellc  il  foit  diffieilê'én  apiîéS  de-le  feparenraais  apres  l’auoir 
moderémehè  ,âgité,i'l  le;faut1â‘iiFet  repofer  ainftqued  enfoigac  . Galien, &  puis  le.  recueillir 

fupërficMément  auefc' quelque  inftrümentprôptc.  ■■‘-‘c 

Lès  refînes  v la  cire',  la' poix  fe  doiuéntfoiîdre  p.rèmierémenc  au  feu ,  puis  aptçs  on  les 
doit  jècter  dans  l’ead  d*é'fohtainc ,  les  agiter  2£  les- néttoyer  bien  en  icelle, 

La  chaux  ^ufti  quoy  ÿîêfoâüftique  dé  fo  nacuré'  ayant; ’ufte  lauce  deux:  ou  trois  fois 
dans  Teau'  ’fraifehe 'eHtiêiremcnt  fôn'acrimônie ,  (i  que  ' pat  apres  on  l’applique  fort 
cô^modemyhràüxpiqueÜtes  des  nerfs  ,'jaçojt  quils  ayenc  vn  fentiment  fort  aigu.  Mais: 
ic  tréuuë  que  Ceux  qui  li'lauéiit  fepe  fois  dans  rèaü ,  qui  en  fhnt^deS  pelocpns  iefqucls  ils* 
{cçhént ,  ^  gatdentàu'Béfpin  ,  font  encore  miéüx  ^ne  non  pas  les  autres.  : 

i^'u'fofte  cé'feroit  abufçr  de  la  pàtibttcedu'leiftèür  que  de  rapporter  îcy  par  le  menu 
touteS'lé^foTtès  de  préparations  qu  oh  a  accôdftumé  de  faire  aux  medicamens ,  veu  que 
laquééfyihins  homtae^  a  def-jatfâiëtë  fort  amplement ,  &:  nous  en  dirons  aufti. 

qucïqüé  chhfôcÿ-aprés'dans’nôftre  Ântido^m^^^ 


.  :  ,  De  la  pargdiloù  âes  Æedicamem. 

'  ,  CH  A  PITRE  I  V, 

HEs'medicaincns  font  bien  rendus  nets  §£  propres  en  leur  fuperflcic  parla  h> 
tioh  ï  mais  iis  nefonc  pas  repurgez  pour  cclàde  leurs  fupeiiluicez  ;  car  qui  Lv 
ucroif  mille  fois  l’orge  &  beaucoup  d’autres  friiids  &L  femences  fans  y  appor¬ 
ter  autre  induftrie,  ne  les  rendroiciamais  bien  nets.&  repurgez  de  leur  peau 

&  Gouuercure  inutile, voilà  pourquoy  Hippocr.  commadefort  bien  de  monde.  &  purger 
Icdift  'orge  auant  qu’en  faire  de  ptilanc ,  S>L  les  bons  Pharmaciens  derpoiullettt  fort  bien 

les  quatre  grandes  femences  froides  de  leur  efcorce  ou  coLiuertu te ,  premier  que  de  les 
employer  en  la  compofifion  du  . 

Ttirquelmy^  Gcneralemeuc  doneques  prefques  tous  medicamens  font  nettoyez  &;  a-epurgez  qui 
les  medicamens  plus  qui  moiiis  pat  dciraélion ,  laquelle  ne  fe  faift  pas  tant  en  lauant  lefdics  medicamens, 
comme  en  les  couppant,  rompât  &  rafclanc  ou  y  apportant  quelque  autre  induftrie.Auni 
furges..  que  nous  voyons  en  leur  efcorce  extérieure  qui  doit  eftre  uafclee, leurs  nlamens  couppez, 
&  leur  matrice  arrachée  ,  non  qu’on  doiue  pour  cela  defpoüiller  cous  les  niedicamens  de 
leur  cfcorcejcar  la  canelle  n’eft  recommaiadable  que  par  iccllC  »  commé  le  zingembre  par 
fa  racine, le  fandal  par  fon  bois, les  cannes  par  leur  moelle,  les  herbes  capillaires  par  leurs 
fueilles ,  les  rofcs  par  leurs  fleurs, Ôe  lepoiure  par  fafcmence, les  autres  parties  demeurans 

en  eux  du  tout  inutiles.  '  /r  i  jr  ojc 

C’eft  pourquoy  auflî  l’on  fepare  la  moelle  de  la  cane  noire  hors  de  la  canne  &  de  la 
fcmence ,  les  raifins  de  paiice  hors  de  leur  pépins  :  les  dattes  hors  de  leur  noyau  ;  en  ou¬ 
tre  on  ofte  aux  rofes  ceftè  partie  blanche  qui  eft-  inutile ,  a  la  coloquinthe  fa  Icmence  ,  a 
quelques  autres  femences  leur  efcorGe,&  au  contraire  on  n  ofte  rien  du  tout  a  beaucoup 
d’autres  fruits ,  cohime  au  citron ,  toutes  les  parties  duquel  font  bonnes  fans  en  exce¬ 
pter  aucune.  ,  t  ■  e 

Quant  aux  noix  ôi  amandes  elles  dôiuent  eftre  purgees  U  nettoyees  trois  fois ,  parce 
qu’elles  ont  triple  couuetture ,  dont  la  derniere  eft  celle  qui  eft  femblable  a  la  tunicque 

qui  enueîope immédiatement  lej^fï^id’autât  que  c  eft  celle-la  qui  couure  de  plus 

près  leur  fnbftancc  5  &  pour  laquelle  ofter  elles  doiuent  prcmicremec  mfofcr  e^n 


s  apres  aç^anacric  a eiirc rorç  prcisccs^auec  jes.aqigts  ;  tputestoîS  flïfeij 
arriue  pasainfi  à  rorge  :  car  pour  le  moridifier  corrimc  irfautjiîa  Befô  non  féuîeî 

ment  frotté, mais  auffi  rudtineîirâgité  &  pilé.  ^  - - - 

Pour  purger  &  moa^ificxl^  grailTe  de  fes  pqlliculcs  &  r^embiîanqsail  la  faut  couper  en 
petites  pièces ,  &  ofter  en  âpres  où  auèc  les  doigts^où  auëç  vn  couftèaü  tout  ce  qui  eft  fu- 
perflu  en  elle ,  quoy  que  d’autres  faffeqt  autrement  ;  caç  ils  la  fondent  premièrement  au 
feu, puis  l’expriment  fort  à  tfàuers  vn  lirigc^,  &:  crôyéht  que  p'ar  ce  moyen  {  comme  il  eft 
vray  femblablc)ellc  pafle  à  trauers  le  couïqir  feulement ,  &  toutes  fes  pellicules  ôi  autres 
irnmondiciteîz;  demeurent  dans  îceluy.  '  '  '  ‘ 

On  pnrgé  ÔC  mbndifie  au0î  les  métaux  en  diuerfës  f6i1:ès,‘&:  pat'pluftébrs'  autres  pjrqp4’ 
râtipiis, comme  quand  on  les  puluerife  ou  quand  on  les  fond  i  de  tomes  Iêfquè'^‘'lit&s 
parlerons  cy-apres,remarqiians  feulement  icy  en  paflant  qü’entrc'Iëfditÿ  ibctalîk:.ii^t^à 
qùi  oint  plus  dé  befoin  d’eftré  purgez  6c  nettoyez  les  àutrés  moins  d  autant  que  ceux- 
cy  ont  fort  peu  d’excremens ,  &  ceux-là  en  ont  beaucoup  d’aü'ântage.  •aii' •  s 

'  ’  ■  .  ■'  -i  -  ^  ^  îfj» 


'  Ve  tinfujion.  ' 

C  H  A  t  r  t  R  E  V.  ; 


..'P  .T-.O  }i- 


J  ’l  N  ï  V  s  I O  N  eft  vtié  (brtc  de  préparation  qu’on  feit'uùx  medicamcHs  ü'pâf  î'é 
I  rnoycnde  laquelle  on  plonge  6c  on  infufe  lefdits  medicamenS  ou  pùluârïfe 
(  ou  découpez  en:petites  pièces  dàns  qbelque  liquèur  fcdhuenable  p^î’éfpce, 
►  du  de  quelqdés  hèures,ou  de  qùelques'  ioursjou  de  qpblques  mois  feiuant  là 
diuérfîtqdé  lèùf  nature  &  dés  intentions  de  nos  Medecinsî  Car  iés  medicameiis  qui  ont 
vne  fubftancç  dure,  fermé ,  &  comparé  ,'doiuentéftré43rbyéz  &:'pulueriféz  -plds  'lb 
temps, 8c  les  autres  qui  ôntvnë  qualité  intèrieuré,8C  dé  fàfcheüfe  feparation  méritent  dé 
demeurer  en  infufion  plus  longucmeiit:Mais  ceux  qui  font  de  nature  contraife  aux  pre^ 
miersjdoiuent  eftre  moins  triturez  &  infufez.  ^  /n  ^  * 

Or  oii  fe  fert  de  l’infufîon  à  trois  vfages,  doiit  le  premier  eft  que  par  le  moyen  d’icellè 
la  vertu  nialignc  du  mediéament  fe  pert  &  s’éuanoüift  quand  elle  s’y  trouué  ;  le  fecond 
eftqüepaficclle  la  bonne  qualité d’iceluyfe'rend meilleure;  le troifiéme  que  la  faculté 
d’iceluy  lé  transféré  &  fe  communique  à  la  liqueur  de  laquelle  on  fe  veut  f^ruir.  Aiitli  on 
a  aceduftumé  d’inftifer  premiéretnent  le  tiirbith  dans  du  laid  tout  fraifchëment  tiré,pour 
par  apres  le  feèher  à  fin  que  venant  à  eftre  prins  par  la  bouche, il  n’excite  pas  tant  de  tran¬ 
chées  au  ventre  ;  le  mez^èreea-^ic  la  laureole  pareillement  doiucnt  eftre  infufez  dans  du  vin 
blanc  auant  qu’on  les  donne  à  boire  (  s’il  y  efehoit  )  à  fin  que  leur  naturelle  malignité  foit 
mieux  dompcée.Qùanc  aux  racines  aperitiues  elles  doiuêt  eftre  fouuent  plongées  &  ma¬ 
cérées  dans  le  vinaigre  pour  les  rendre  plus  incifiues  6C  diuretiques.Et  la  femcnce  d’ortie 
(qui  eil  fort  propre  pour  les  aftmat3qucs)doic  infufer  premièrement  dans  la  decodion  de 
la  gomme  Adragant,  à  fin  quelle  perde  fa  vertu  acre  ôcpicquante  quand  on  la  voitdra 
aualler.  ,  -  *  ■  ■ 

Mais  entre  rons  les  medicamens, les  purgatifs  infufent  le^lus  fouuent  pu  dans  du  vin 
ou  dans  de  l’eau ,  ou  dans  quelqu’autrc  liqueur  conuenable, comme  eft  le  fuc  des  plantes’ 
ou  leurs  eaux  diftillées,ou  les  décodions  d’iceux,fuiuans  les  diuerfes  intentions  dés’ Mé¬ 
decins, à  fin  qu’ils  fe  defpoüillenc  de  leurs  propres  facilitez, &  qu’ils  les  comm'uriiqucnt  à 
la  liqueur  dans  laquelle  ils  auront  cfté  infufez:  Ainfi  fait-on  infufer  la  rheubarbe ,  l’agaric, 
&  le  mechoacan, non  feulement  à  fin  que  leur  vertu  fe  communique  à  certaine  liqueur: 
mais aufii  à  fin  quelle  fôir plus  efficacieufe  :  Ainfi  pompofqns- nous  l’HypoCfas  auec  du 
vin  feulcmcncjfaifanc  infufer  en  iceluy  de  canellèfj^  puis  y  adiouftant  du  fucre,&;  vn  peu 
de  gingembre  afin  de  le  rendre  plus  fauoureux  au  gouft  des  bons  compagnons. 

Pareillemenc  les  Pharmaciens  ont  accouftumé  de  faire  infufer  ou  dans  du  vinaigre,  ou 
dans  du  vin  \zgdbanum ,  la  gomme  zmmon\^c,l'afofanax,6c  le  figapemm,6c  autres  auant 
qu’ils  les  meflangent  pour  faire  l’emplafire  dé  iMucilaginib.  ou  pour  quelqu’autre  conv 

^*^Biefonfaid  infufer  fouue^ésfois  les  fleurs  de  nymphéa  ,  dérôfes  &  de  vsdies  danc 

E  4  d’eau 


Vinfufion  dei 
msdicamës  fert 
à  trois  vfdges. 


Comment  b* 
itutt  quelles  li¬ 
queurs  il  fuut 
frire  hifufer  les 
medicamens 
purgatifs. 


VvtHiti  tle 
l'hHmeBat'm, 
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56  Liure  fécond 

^«^!iu^nte,pi,fQievn  peucl\ai;idc,àfîn,qu’cUMpuifrent  mieux  ferait  à  la  compofition 
des  jfyrop$,en  ^dio^fkant  à  leur  cçulature  tout  jutant  de  fucre  qü’il  en  fait  de  befoin. 


De  fhume^ation-iO*  attires  eipecesdmfujtons. 

^  Chapitre  vt.; 

O  s  Pharmaciens  ontaecouftumc  de  comprendre  la  teindurc  ou  i’hutne- 
dation  foys  l’infufion ,  tout  de  mefme  que  l'iirigation ,  arroufement  ou  in- 
fpeifionfousrhumedation.  Car  c’eft  en  autant  de  façonf  que  les  medica- 
mcns  doiuent  eftre  humedez,ou  dans  de  vinaigre, ou  da^ns.  du  laid,  ou  dans 
de  l’eau, ou  dans  quelqu’autre  liqueur,à  fin  qu’ils  foyent'rendus  plus  propres 
a  eftre  mixtionnez  ^  conipofez.  Car  l’humedation  eft  fart  neceflairc  aux  rriedicamens 
eftrangers  qui  fe  defTèchent  en  chemin ,  &:  qui  ont  befoin  que  leur  humidité  perdue  foit 
vn  peu  reparée,ou  en  les  arroufant  vn  peu, ou  en  les  plongeant  dans  quelque  liqueur  con- 
uenable,ou  mefme  en  les  tenant  feuletncnt  en  quelque  lieu  humide  ,  comme  on  fait  la 
cafte  noire  que  nos  Apoticaires  tiennent  dans  des  caucs,fid  femblablement  de  la  The- 
riacque qu’on  a accouftumc de  garder  dans  des  vafes  de  plomb  à  celle  fin  quelle  nefe 
defteche  par  tropjôi  que  fa  vertu  ne  s’exhale.  Il  y  a  pareillement  beaucoup  d’aromatique 
comme  le  girofifte ,  l’ambre  &  le  muic  que  les  Pharnaaciens  ont  accouftumé  d’humedér 
ayant  que  les  mettreen  poudre  à  fin  que  leurs  parties  plus  fubtiles  &  odorantes  ne  fe 
diflîpent  infenfiblcment 

Ma;s  fur  tour  l’humeftatjon  eft  tres-vnie  pour  la  confiture  des  4ui(fts  Ior|  qu’il  eft 
quf4*orr  4^  bien,  nettoyer  &  purger  de  toutes  leurs  fuperfluite;z  :  car  nous  voyons  qtic 
pour  deCpoiuller  &  confire  lesamandqs  où  a  afcOuftumé  de  les  humqéfer  premièrement, 
&L  fes fajre  jqfulei  dans  l  eau  tiedc,ce  qu’on  obrerue  auflî  aux  pignons ,  noix  vertes, &  dtU 
ttesfiuitsCemblablcs  qui  perdent  leur  acrimonie  &  amertume  par  le  bénéfice  de  l’infû- 
lion  qu  jln-imcélanon.  . 

Le  camphre  auflî, la  coloquinthe,  reuphoibe  >  &  plufieurs  autres  femblablès  doiuent 
eftre  humeftez  auec  vn  peu  d’huile  d’amandes  douces  auant  qu’on  les  puluerife  ,  à  celle 
ftn  qu’ils, fe;triturent  mieux,&  que  leur  vertu  ne  fe  diflipe  pas  fi  facilement. 

Il  y  en  a  quico{Tvprennent.ai]fti  fous  l’humedation  l’irrigation  ou  arroufement, qui  eft; 
vue  cTpece  de  legcre  humeftation  ;  car  les  medicamens  defquels  on  ne  fait  point  de  cas, 
ou  à  caufe  de  leur  vieillcfle' ,  ou  parce  qu’ils  (ont  trop  fecs  &  arides ,  font  rendus  en  quel¬ 
que  façon  propres  pour  eftre  employez  fi  on  les  arroufe  vn  peu  auparauant. 


le  U  nutrition  oit  nourrit  me  des  Medicamens. 

CHAPITRE  VÏL 


E  ferait  parler  improprement  de  dire  que  les  medicamens  fe  nourrilfent  i’vn 
ra  l’autre, linon  que  par  leur  nourriture  ou  nutrition, on  vueille  cntêdre  auec  le 

vulgaire  des  Apocicaires  vne  nourriture  métaphorique,  ou  pluftoft  vne  mef- 
lange  Sc  accroiftement  qui  fe  fait  de  deux  ou  trois  ou  plufieurs  medicamens 
vnis  cnfcmble  ;  ou  bien  qu’on  entende  que  comme  l’aliment  nourrift  noftre  corps  apres 
qu’il  a  fuby  plufieurs  alterations  5  le  médicament  au(rinourrifte,&faflcaccroiftr’e  l’au¬ 
tre  médicament  auec  lequel  il  eft  laborieufement  meHangé.  Mais  à  dire  le  vray  ,  la  nu¬ 
trition  ou  nourriture  dçs  medicamens  n’eft  pas  fort  diftemblable  de  leur  humedation: 
car  ny  l’vn  ny  l’autre  ne  fe  fône  point  fans  humidité  :  mais  il  y  a  différence  en  ce  que  leur 
humedation  requiert  beaucoup  plus  d’humidité  que  leur  nourriture,  laquelle  fe  doit  fai¬ 
re  en  verfant  tout  bellement  la  liqueur  requife  v  &  nous  voyons  que  le  médicament  <qui 
n’a  efte  que  fort  peu  arrousé  vne  feule  fois,fc  defteche  quant  &  quant  au  feu  ou  au  Soleil, 
&  par  confequent  fp  peut  par  apres  encore  arroufer  &  nourrir  plufieurs  fois  ;  car  la  far- 
çoçollenourriçauecvnpeudplaiift  ,  ou  de  femme  ou  d’afnefle  fe  defteche  &  conferue 

fort 


des  înftituEions  Pharnijceutiques.  57 

fbrtbkqjtàâafLojaPhüraeftjS'SCiïiPurrit  wçç  vn6g;îajîdiçquainit<^du  mcfix!cJa4(^^, ledit! 
laid  s^ei^iagfHlauantquelafarecjcqlIçiçdçffeçhe,  rt,^  '  '  ■■  W 

■  î^es  Spagiriques  ont  accquftnmé  de  nourrir  Içurç  métaux  dans-certaines  liqueurs  qou/ 
itenablesjà  ccHc  fin  qu’ils  refondenç  mieux  au  feu  qu  ijs  s  accroiflent  s’augmentent  de . 

plus  <^h  pUl^S.'.'  . "  ... 

‘  Les  Pharmaciens  auflî  en  la  mixtion  de  l’onguent  qu’on  appelle  crud  ,  ou  autrement) 
pnguent  de  lytarge  qui  eft  composé  dVne  partie  de  lytarge,de  quatre  parties  d'huile  ^  ô£ 
^ççinq  parties  de  vinaigrcjils  ont  acçouftumé  de  nourrir  ladite  lytarge  dans  îcfdites  îï- 
qucr.rs  iufqncs  à  ce  que  fans  feu&  fans  Cire  1  onguent  foit  attiftcment  formé. 

|1  y  a  beaucoup  de  racines  aulfi  qu  on  a  accouftume  d’arroufet  ou  auec  de  vin>oü  auec 
de  vinaigre, à  fin  qu'elles  s’efiflenç  mieux  5  ainlî  quçnops  obferuons  en  l’vfage  des  mira- 
holans  que  les  PbariTiacienspar  ordonnance  de  Médecin  ont  accouftume  de  nourrir  dans 
du  iaia  ou  dans  quelqu’autrç  liqRquv  pour  fc  feruir  d’eux  félon  l’occurence.  . 

.:gççf,raloës  fe  nourrift  quelquesfois  dans  fa  deco^ion  'afdmatiqüè'Têi  d’autresfoisauflî 
dans  le  fuede  plufieurs  plantes, corûme  dans  le  fuç  de  rolès  rouges  pour  fortifier,  ou  dans 
le  àic  4§  rofes  paftçs  pour  luy  augmenter  fa  vertu  purgatiuc,  ai:  fouuént-dans  le  fuc  d’en- 
diugpout  corriger  fa  ehalgurïOr  on  a  aççouftumé  de  dilToudre  premièrement  ladite  aloës 
dans  quelqn  vn  de  ççfdits  fucs  pu  liqueurs, puis  apres  de  la  fecher  k  pulncriferjderechef 
gftant  puluçïisçe,,on  reïtere  ladite  nutrition  ou  injPufion  tout  autant  de  fois  qu’il  en  ëft  de 
befaindufques  à.ce  que  Talpcs  aye  fu.ccé  tiré  dé  ceife  liqueur  tQuté'  îa  venu  qu’dn  rc-. 
inieild'îççîlcv 


I4  s  tmnn  du 


CHAPITRE  VU 

,  A  macération  a  tant  do  rapport  auec  Phume^ation  >  que  1  Vnc  eft  fouuent 
,  prife  pour  rautïe,8i:  font  toutes  deux  dourme  deftinées  à  mcfmc  vfage  ,  & 

I  prefque  eu  fçmhlable  façon  5  vray  eft:  qu‘il  eft  requis  beaucoup- plus  de  teps 
?  pour  la  macération  que  pour  l’hume^ation  jcar  Galién  dit  ques  les  fleurs 
l  de  peuplier  la  femence  de  fapin  doiuent  demeurer  raaccrées  trois  ou  ^ 
quatre  naoisjou  d’auantagé  dans  de  bon  huile  fi  on  eh  veut  anoir  vue  admirable  mixiioh 

pour  guérir  foutes  laffitudes. 

Le  gingernhre,les  racines  dures, les  amandes  vertes,^  les  frui(gfes  qui  ne  font  pas  meurs 
doiuent  eftre  maçerez  i  ufivféz  fort  long- temps  aqant  qu’o»  les  confife ,  voire .iwlqucs  à 
(ge  qu’ils  fuient  yamolliS,&5  qtf  i Is  ayene  cotalemênt  perdu  leur  mauuais  gouft  &  qualiteii 
f  t  pour  la  mixtion  du  fyrop  de  pauot  fimple,nous  fçauons  que  les  teftes  de  pauot  demem 
çent  macérées  8e  infufes  vn  iour  entier  ou  d  auantage  dans  l’eau  iufques  à  ce  qu’elles  s‘aï* 
içndriftent,8£  laiftént  leur  qualité  requife  dâns  ladite  tau.  Pareillement  le  guajaç  &  la  ra- 
eine  de  la  Chine  que  les  Indiens  Orientaux  appelîent-é4^^4l4^,Sê  toutes  autres  fortes  de 
^  racines  dures ,  difticilement  communiquent' elles  leur  vertu  êg  propriété  qu’au 
préalable  elles  n’ayenteftémaçerées  fort  long' temps  auant  que  les  feir©.  boüilHt  dans 

'leur  eau,  ;  \  ‘  ^  ‘ 

^  f.es  dattes  félon  le  canfèiî  de  Mefuc  doiuent  eftte  macères îûfofei  trois  iènrs  entîw  ^  ^  *****^*‘ 
dans  le  vinaigre  auant  qu’on  s’en  fetiie  en  lacompofition  du  DiaphmniCH  Les  .ihaœtrms 
^  mltabolans  pareillement  meritenç-d’çftrc  macéré?  dans  k  me|ee  de,  laid  ^  ou  dtm  ■ 

l'çaumu  dans  queîqu’autre  fue  conuçnable,à  fin  qu’ils  ne  pçfent  pas  îtm  dans  reftoffiicÈ 

|.a  téintuTé  ou  rinfeftion  aufti  eft  fort  fcmblablç  à  rhume^tiomcar  pour  acquérir  la , 
leintureîçîie  qu’üfain  à  vn  médicament ,  il  eft  de  bçfôin  de  le  plonger  dans  quelque  IL 
Queur  propre, non  pas  pourtant  qu’il  faille  plougW  loos  les  medicamens  dam  quelque 
fiîc  pour  çn  tirer  la-ceinture  eant  feulement ,  mais  auift  principilement  la  vertu  1  comme 
nous  voyons,  que  nas  'Pharmaeiens  plangçuç  la  fb|e  ewidans'le  fuedo  Kermes  pour  en 
'tirer  la  fiücuité  cordiale  d’'içeîuy,8g  vue  couleur  plus  rouge  auam  qu’il  m  h 
ftian  alkeomçs. 

U  dt|eftiGsr  eucorcî  Ce  peur  rapporter  à  k  îMcertïlomcar  par  k  moyen  diceîk  te  mé¬ 
dicament 


5§  :  .y  ^  .  Liure-lècond 

didàmertriju-èri  âfyk'éigétèftf  dû  diü¥^^mÇè  édiIittle  dàn^srvricftomachjdans  lequel  i|  (c 
forme, fe  façonne,5i  fe  dompte  en  fe  rcndàiif  |»lüs  prdpïe  pCvùr  eftre  employé, Ôe  plus  trai- 
dablc  pour  rvtilicé  des  ^àUdes,adï6uftàiJt  à  iteluy  OU  d’h  d’eàu,ou  de  vin,  ou  de 

vinaif»rc,où  quçlqu’aùtrd  éhbfc  fembiablc  qÜi  foit  cortüenable  tout  autant  qu’il  eft  expé¬ 
dient^  Chez  les  Alchvmiftes  ce  mot  de  digeftion  eft  plus  general ,  car  ik  comprennent 
réÜsicèlûÿ  la  reaificàtidn,lUttfolàtibnj&  fa  nutrition' ciicor^^  .  . 

'7)e  Id  trithation.  ' 

CH  A;P  I  T  R'E  IX. 

E  s  Pha|maçiéns  prit  accouftumé  de  préparer  &  puluerifer  auec  tant  d’mdu- 
sl  medicamens  qui  font  naturellement  tiop  durs  &  fülidcs-,  qu’eu  âpres 

j1^  en  fonilpn'dqs  beaucoup  plus  vtilcs  &  profitables  ,  ioit  què  la' trituration 
qu’op  y  apporteToitbugrolIîcrement  oufubtilemcnt  faiâe  ftiiuaiit  les  diuer- 
fes  intentions  âfis  ^^'Kdt-ciùs  qui  l’ordonnent, lefquelles  fonf  réduites  à  tvôisrcar  là  tritura¬ 
tion  fe  fait  es  mediÇamcns,qii  afin  qu'ilsfc  meflent  mieux  cnfcmblejOu  pour  par  ce  moyé 
leur  faire  acquérir  de  nouueau  quelque  faculté  qu’ils  n'auoiét  pas,  ou  bien  pour  leur  faire 
perdre  leur  malignité  s’ils  en  ont.  Or  ohaaccouftumcdè  pulueriferdiuerfettient  lefdits 
mpdicamcs-.car  il  y  en  a  qu’on  puluerife  dans  des  mortiers  de  marbre, &  d’autres  dans  des 
mortiers  de  fer ,  de  cuiaré,de  plomb, &  quelques  fois  de  verre  ;  d’autres  encore  dans  des 
mortiersde  huis  auee  vn  pilon  de. seblahle  n:>atiere,à  canfe  de  la  jSqiilftndé  de  leur  nature. 

îyiais  il  y  a  de  certains  medicaniens'qu’on  ne  fpuroir  mettre  en  poudre  en  les  marte¬ 
lant  &  broyant  ;  c’eft  pourqqoy  on  a^ccouftainé  dblps  trfturer  fur  vne  table  de  marbre 
QU  de  porphyre, auec  vne  petite  meule  de  mefme  matière  en  lieu  de  pilon ,  en  les  agitant 
deçà  delà  artiftemcnt  iufques  à4e«c  ênc;iefe.  trirpration  ;  ainfi  qu’on  fait.,  d’ordinaire  es 
perles.:&bagmens'precieux'  ,  &:a,vtrçs:ïbedicarncns  qui  encrent  çs  compofitions  çor- 

dialcsvoLi  dans  les  ongua'i^  opthâlmiqües.;  ,  ■  ■ 

î  Mois  pour  les  perles  païticulier ,  elles  doiueiit  tonûours  eftre  triturées  fur  vne  table 

de  porphyre  Sc  non  de  inarbre,d’autant  que  le  marbre  s'efmiëquelqucsfois  parà’exce/fiue 
I,  duité  de  pldiicurs:  mincraux  qu’on  a  acc.ouftümé  de  broyer  fur  iccluyiôC;pav  ainfi  il  pour- 
*,  rqie  arriuer  que  quelque  petit  fragmet  d’iceltiy  fe  mcflaft  parmy  lefdires  perles, depuis  que 
^  raxiome-ou  maxime  natùteUc  porte  que  le  plus  foible  doic  epufiours  cederau  plus  fore. 
”  Il  yen  a  qui  pukicrifcnc  quelques  .autres  medicamenspar le  moyen  de  petits  moulins  à 
bras, ■tout  de  mefme  qu’on  a  aceouftumé  de  moudre  l’orge  &  froment  ;  car  en  cefte  façon 
ib.  en  puluerifent  vne  grande  quantité  en  peu  de  temps.Au  refte  il  faut  peu  piler  &  tritu¬ 
rer  ces.. 'ledicamens  que  nous  voulpn'S.faire  cüire,6c  qui  (ont  d’vne  rare  texture  &  d’viie 
température  &ç  qualité  qui  fe  perd  facilement,  comme  font  prefque  toutes  les  fleurs  :  Au 
concrairè  ou  doit  fjibcilement  puluerifer  les  medicamens  qui  font  dur,folides ,  cfpais  , 
difficiles  à  rompre, comme  aufii  ceux  qui  ont  quelque  mauuaifc  qualité  en  eux,  ainfi  qp’a 
la  coloquinthe,çar  eftant  prife  aptes  auoir  efté  puluerisée  legerement  &  par  maniéré  d’ac¬ 
quit, il  afriue  que  la  partie  la  moins  triturée  &;  plusgroflîere  s’attache  d’vne  telle  façon 
aux 'replis  des  inteftips, que  bien  fouuenc  elle  y  excite  de  falcheufes  dyfenteries. 
DèiKtriiur»-  Quant  à  ces  medicamens  qui  font  compofez  d’vne  fiibftance  médiocre,  ils  doiucnt 
mdl  eftrefuluerifcz  médiocrement ,  comme quafi  tous  les  aromatiques  ,  a  celle  ûn  que  leur 
cammi  armii,-  odeur  ne  fedilfipe  en  trop  les  triturant, fors  qu’on  en  aye  befoin  pour  la  compofi- 

tjon  de  quelque  cleduairè  5  car  alors  on  les  doit  puluerifer  le  plus  fpbtilement  qu’on 
peut,  comme  nous  voyons  auffi  cela  eftre  pradiquféspncdicamens  qui  doiuent  penetrer 
iufques  aux  parties  les  plus  intcrieuics  &  efloignées  pGÙ:^y  exercer  leur  vertu  ,  &  aufli 
en  ceux, la  qualité  defquels  nous  defirons  réduire  en  bref  dé  puiffance  en  ade.  Mais  on 
doit  pviluerifervn  peu  plus  groffierement  tous  ceux  ,  la  faculté  defquels  nous  defirons 
eûr.e  exercée  en  l’eftomach  tant  feulement ,  ou  dans  les  inteftins  ,  ou  dans  les  premières 

veinés.  ,  ^ 

U  tnmm-  Toùclrant  les  racines  &  les  herbes, tantoft  nos  Pharmaciens  les  puluerifent  toutes  ver- 
tes  tantéft  feches,puiscruës,8ctantoft  cuites  fuiuant  leurs  diuerfes  intentions  ;  mais  ils 
fçauent  bien  que  lors  (ju’cllcs  dqiuenc  boüillir  &  cuire  ,  qu’elles  ont  auffi  befoin  d’eftre 
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triturées  lîi'edidcrcmcnE  auec  cefte  obferuatiptï  touteSfois  qrie  les  racines  doiueiireftre 
plus  triturées  ou  concafsces  que  non  pas  les  fucilles,  ny  les  fruits ,  ny  la  femence  qui  doit 
cftre  puluerisée  médiocrement  &  auec  beaucoup  de  circonfpeéfron. 

Au  rêfte  il  y  a  beaucoup  de  medicamens  qui  ne  fe  pcuuent  puluerifer  en  aucune  façoiï 
eftans  feuls  ôc  folitaires, comme  la  pommelé  coloquinihéj  lâfoye  crue ,  le  camphre  , 
beaucoup  d'autres  qui  fuyent  le  pilon, lî  on  n’y  adioufte  quelque  liqueur  oleagineuferpar 
fois  en  quelques  autres  medicamens, au  lieu  d’vne  liqueur  hpileufe, on  adioufte  ou  vu  peu 
de  vin  ou  vn  peu  d’eau, à  fin  qu’on  les  puluerife  mieux ,  &  qu’on  s’en  puifle  mieux  feruir 

eniancceffité.  “  -  t  .  . 

‘  Les  parties  des  animaux  les  plus  dures  comme  les  os,les  cornes, Sç  les  ongles ,  doiitcnr 
eftre  ou  brüflées  ou  rofties  premièrement, fi  on  defire  les  bien  puluerifer  par  apres.s 

Il  y  a  des  Pharmaciens  qui  bruflent  la  Ibyc  cruë.,J.a  iaine,&  les  poils  des  ahimaux  auant 
que  les  triturer,mais  ceux-là  font  tres-mal  à  mon  aduis  ,  d’autant  qu’ils  font  perdre  Sc 
efuanoüir  à  cefdits  medicamens  la  qualité  qu’ils  auoient  a  iiparauant ,  &  leur  èé  (ont  ac- ' 

.quérir  qUelqu’autre  du  tout  inutile  ,  &  quelquesfois  mefme  contraire  ;  c’eft,  .p0urqm% 
ceux-là  font  mieux  qui  les  defeoupent  fortmçnu  prçmiçretrienc,  &  puis  apres  les  .puluçjT 
rifentleplüsfubtilement  qu’ils  peuuent. 

Quelques  femences  huileufes  cômmc  font  les  quatre'  grandes  femences  froides,  dpi-, 
uent  eftre  premièrement  defppüillécs  de  leur  efcorçe,puis  fpres  pn  ^le^,  doit  couper  le  plus* 
menu  qq’on  peut-auec  quelque  inftrumcnt propre  ;  par  faifant  autrement ,  &  fe  rorhpant, 
les  bras  à  les  marteler  &  puluerifer  on  n’aduance'rien  :  parce  qVf’ils  luyent  lé  pilon  &  fe 

metrentengrutneauxàcaufedeleuronduofîté.  ^  . ,  ,  ,  ^ 

Beaucoup  de  gommes,de  larmes  &  de  fucs, qui  font  pqpeu  pu  point  friables  ,  qui  ' 

n’ont  pas  tant  de  fechereflç  comme  il  ferpit  de  befoin  ppppjps  tendre  pulupfrfables  fans' 
adjoindljfont  communément  découpez  &  rompus  fort  rnenu  ,  &  ^pres  fontjrneflaugçz  &: 
triturez  auec  d’autres  medicamens  beaucoup  plus  arides  SfÇ  puluerifablps. 

L’Adragantjle  maftich,la  gomme  Arabique,  l’cncens ,  la  farcpçplle ,  ^  tous  les  autresr 
fucs  qui  ont  vne  humeur  gluante  ne  fe  puluerifent  pas  facilement  en  battant  rpidement 
dans  le  mortier, mais  pluftoft  en  frayant  &  roulant  doucement  le  pilon  tout  autour  dudit 
mortier, &  en  ad)ouftant  auec  quelques-yns  d’iceux  deux  04  trois  gouttes  d’eau. 

Il  y  a  d’autres  medicamens  fi  friables  qui  fc.reduifentfaciliîment  en  poudre, en  les  pref- 
fant  tant  foit  peu  du  bout  des  doigts, comme  l’amidon  ,  l’^agaiic  bien  blanc ,  &  beaucoup 
de  fortes  de  tetrcs.Il  y  en  a  encore  d’autres  qui  ont  befoin  d!eftre  longuement  battus  & 
pillez  à  caufe  de  la  durré,folidité,&:  efpeflcur  de  leur  fubftance,&i:  d’autant  auffi  que  leur 
vertu  eft  profondément  cachée, en  icelle, comme  font  tons  les  métalliques, les  boix,Ies  os, 
les  cornes, &  autres  fcmblables.  Mais  en  general  tous  medicamens  qui  ont  befoin  d’v¬ 
ne  longue  S£  forte  eofrioii  doiuetit  auftî  au  preable  eftre  longuement  pillez  &  pul- 
ucrifez  ,  comme  au  contraire  3  ceux  qui  veulent  cuire  médiocrement  ,  veulent  auffi 
eftre  moins  puluerifez  a  battus.  Oron  fe  doit  prendre  garde  qu  eu  pilant  les  medi¬ 
camens, la  partie  plus  fubtile  d’iceux  ne  s’exhale ,  5^  pour  ce  faire  on  doit  mettre  vn  cou- 
uercle  furie  mortier  qui  les  contient  ;  Et  tels  font  tous  les  aromatiques  ,  Scies  fragmens 
précieux  ,  i’heuphorbe  &  rhelîeborc  auftî  qui  eftans  pulucrifez  dans  vn  mortier  defeou- 
.uert, excitent  d’cftonnemens  violens  &  fafcheux.On  doit  auffi  garder  vn  certain  ordre  en  i^‘>rdre  qtü 
les  puluerifant  Comme  l’enfeigne  Syluius  :  car  il  faut  commencer  par  les  plus  durs  6c  foli- 
des, 5c  continuer  ainfi  par  degré  iufques  à  ceux  qui  font  plus  facilçs  à  puluerifer  Sc  qui  rc-  tien  des  mdi- 
fiftent  au  pilon  beaucoup  moins  que  tous  les  autres.  camens. 

Quant  au  plomb, Fcniel  enfeigne  de  le  puluerifer  ainfi:On  bat  premièrement  le  plomb  esmentufmt 
fort  &  ferme,iufques  à  ce  qu’on  l’aye  réduit  ou  en  efcailles  larges  Sc  légères,  ou  en  petites 
fueilles  lefquelles  il  faut  dçfcouper  fort  menu,  8c  puis  apres  les  faire  infrifcr  trois  ou  qua¬ 
tre  iours  dans  de  bon  vinaigre,en  le  changeant  6c  renouuellanc  tous  les  iours  fi  on  veut; 
ce  temps  expiré  on  le  fortira  dudit  vinaigre,  Scie  fera-on  fecher  au  feu  doucement  Sc 
fans  le  brufler  ;  ce  qu’ayant  faid  on  le  doit  puluerifer  fort  Sc  ferme  dans  vn  morrier  con- 
uenable  iufqu’à  ce  qu!il  foie  réduit  en  poudre  ttes-fubtilc  ,  de  laquelle  on  fe  fert  auec 
beaucoup  de  bon  fuccez  pour  mondifier,8c  deflecher  6c  cicatrifer  les  vieux  ylceres. 

Il.fe  puluerifera  auftî  facilement  fi  on  prend  de  fa  limeure  telle  quantité  qu’on  voudra  3> 

5c  qu’on  la  brafleSc  triture,  y  iuementScafîez  long- temps  fur  le  porphyrejoù  fi  vous  vou-  33 
ez  prenez  vne  liure  dudit  plomb  fondu,  Sc  trois  dragmes  de  merture  ,  puis  meflangez  le  33 

tout 
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„tout,&:lcffiture2:commeciitacfté,&:parainfivous  aurez  vne  poudre  de  plopib  très' 
„  fubtile. 


Des  diuerfes  fortes  de  triturations. 

C  H  A  P  I  T  R  E  X. 

O  V  T  ainfi  que  les  medicamens  puluerables  font  diuers,au0î  la  façon 
de  les'pülucnfcr  eft'differente.  Car  non  feulement  on  comminuë  les 
inedicanniénscnies  trituraritjèn  les  mettat  fous  la  meule  des  mpulins, 
&  en  les  agitant  dbüceraerit  dans  Vn  rnortier^mais  aulfi-eo  les  pilant 
&:  frottaht  rudémètvcn  Ids  coupant, endes  fciaift,&  en  les  iimantjd  où 
vient  auflî  qu’il  y  a  beaueon'p  d’efpeces  de  triturations  qui  ne  fe  font 
pas  dans  des  mortiers  aiiéc  Icüis  pilons  conuenables  ,  m?is  aueç  des 
a'utres  inftf  ùniens  tels  que  font  les  pierres  affiloires, les  marteaux, les  haches,les,tranchets, 
limes  &:  autres  par  le  moyen  defqucls  on  puluerifëjOn  frqrtejon  eoupCjOn  rafcle,.&r  on  H- 
pie. les  medicamens.  ''  ’  —  ■  ; 

Et  pdiir  ebmmencér  à  la  pulucrifation  ou  attritibn  d  iceux  ,  nous  dirons  auec  Syluius, 
que  ladite  'atftition  éiï  vnè  efpece  de  préparation, par  le  moyen  de  laquelle  quelqqes  me- 
dicàméins  font  triturez  &  mis  eh  poudre  auec  y  ne  pierre  large, ronde,pefante, ôc'polieCen- 
fiî  7  lib  itf  tre  lcfquellçs, celles  qui  viennent  de  Cypre,quc  Pline  appelle  Naxies,font  les  meilleures) 
fiîp.7.  .  I  .  péüueht  eftre  les  pierres  de  ludee^^  Si  les  trochifques  defqueis  on  fc  veut;  feruit 

dans  l'es  çpUÿi*és,eb  àdimiftaht  à  iceux  quelque  peu  d’humidité ,  car  pat  de  moyenon  les 
rènd  é’xeih'pb  d^àcpmoniéjfidîieh  qu’ilshérpeuuent  en  apres  porter  aucun  dommage  à  la 
partie  à  laquelle  on  les  applique  comme  pBferue  très  bien  Calicn.  Et  de  fait  on  fe  fon 
du  beurre  en  celle  façon' tontre  la  demahgeaifoh  Sc  autres  maladies  du  cuir  j  en  l’agitant 
dans  vh  mortier  de  plomb  auec  vn  pilori  de  pareille  maciere,mfqoes  à  tant  qu’il  ayetiréilà 
couleur  du  plomb;car  amfî  faifaot  la  qualité  deficcatiue  dudit  plomb  fe  communique  au 
beurre.  On  peut  préparer  de, mefme  façon  beaucoup  d’autres  liqueurs  &c  fucs,  defqueis 
nous  nous  feruons  communément  en  Medecine. 

La  confrication  ou  frottement  n’eft  autte  chofe  qu  vne  legere  attrition,  par  le  moyen 
de  laquelle  les  medicamens  qiii  fe  puluerifent  facilement ,  font  aulfi  facilement  réduits 
que  font  l’amidon, la  cerufe,&;  autres  femblables:&:  par  ainü  il  femble  qu’encre  i’attrition 
èc  le  frocteihent  ou  cônfrication,il  n’y  a  autre  différence  que  du  plus  au  moins. 

La  fcélion  ou  defeOupement  fe  fait  communément  és  racines, bôis,efcorces,&  fueilles, 
ou  aùéè  vne  hache  ,  ou  auec  vn  coufteau ,  ou  auec  vne  feie  ,  à  celle  fin  qu’ils  fe  puiffent 
mettre  plus  commodément  dans  les  boettes, ôi  qu’on  les  puiffe  auffi  puluerifer  plus  faci¬ 
lement.  aux  os, aux  ongles,&  cornes ,  on  a  accouftumé  de  les  rompre  &  diuifer 

auec  d’mflruniëns  de  fer  propres  à  cela,  à  fin  qu’on  les  puiffe  mieux  &  plus  commodé¬ 
ment  vendre  aux  marchands  îjaçoit  que  les  plus  adüîfez  Pharmaciens  n’ayent  pas  ac- 
■  coüfliumc  dé  les  couper  finon  lors  qu’ils  en  ont  befoin. 

Mais  peut-eftre  quelquVn  dira  que  cefte  forte  de  préparation  eft  plus  conuenable  à  vn 
Efpicicr  qu’à  vn  Apocicaire  ;  A  quoy  nous  rcfpondrons  que  qiioy  que  cela  foit  vray  en 
quelque  forte ,  que  neantmoins  cela  n’efl:  pas  mal  conuenable  à  vn  Pharmacien,  voire  ie 
diray  que  c’eft  proprement  de  fon  art  &:  de  fa  cognoiffance  de  donner  la  derniere  main  à 
beaucoup  de  medicamens  fimples  par  le  moyeh  de  cefte  préparation ,  ainfi  qu’ils  ont  ac- 
couftumé  de  fiire  fe  voulans  féruir  de  beaucohip  de  femences  huüeufes, comme  font  ccL 
jes  dc'c6hcombre,de  meion,de citrouille  j  pïftaches  ,&  autres  ,  felouque  la  neceflîté  :1c 
requiert. 

La  fradion  ou  rompurc  des  plantes  fé  void  és  herbes  tendres  &  feaifehes ,  lors  que  les 
prclfant  &  tordant  auec  les  deux  mains  on  les  defehire  ,  ce  qui  ne  fe  peut  faite  fi  facile¬ 
ment  en  celles  qui  font  defià  feches  &  arides  :  car  celles-cy  doiuent  eftre  prinfeS'  par  les 
deux  bouts  ioints  enfemble,püis  on  les  doit  fi  fort  preffer  quelles  fe  rompentcomme  par 
force, &:  en  menant  bmit.  Qj^nt  aux  minéraux  ils  fe  rompent  bien  fouuent  en  tombant 
ou  autrement  par  hazard  ;  mais  plus  fouuent  ÿ  faut-il  employer  beaucoup  d’induftric 
pour  les  rompre. 
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Les  medicamens  (impies  font  auffi  par  fokfendhs  de.  mefme façpn  que  Je  sliarceH*es 
des  tonnelier-s^maisles  plüstfôtts  &:  efpais  oncBefoin  de  hache,-ôlbien  fonuent  decpjTigs 
de  fer  &  de  maillets. 


Parfois  aülfi  nos  Apoticaires ont  accouâunicde  rafcler beauconpderaçintso.pouf 
leur  ofter  &  leur  efcorGe-Pupet-fluc ,  &  tout  ce  qu  elles  ont  d’inutile  ;  comme  aufli  beau-; 
coup  de  forte  de  bois,  foit  qu’ils  foient  fort  durs  &  folides,  comme  eft  le.buis  &:  Is  guaMcfc 
foit  qu’ils  le  foient  moins  c^me  le  bois  d’alocs ,  les  fandals  jles  dents  de  fanglier  ^  les  çor-  - .  5  r  x 

nés  de  cerf,  de  licorne ,  &C  de  rhinocerot ,  l’onglc  du  pied  d’Elam,  les  membres  ou.  priapes  "  '  5 
fecs  &C  arides  des  animaux ,  &  feniblables}  ou  à  ceile.fin  qu’ils  fcjpujuerifent  mieux, apres  T  * 

âuoir  elté  rafclez,ou  biê  à  fin  qu’ils  comuniquent  mieux  leür  .vertu  &  qualitç.à  la  liqireurt  » 

dans  laquelle  on  les  veut  faire,  ou  infufer  ou  boüillir.  Ainfi  VQyonsrnous  qu’on  pafre/pu-' 

ùêt  àtrauers  vne  ratiffoire  larheubarbe5ragaric,:le.gingembre,lanoiXmufcadejle/uccre,- 

&  les  coings,  quand  bn  defire  tirer  beaucoup  plus  de.fuc  de  ceux-ey  j  que  lors  qu’ils  ©nt- 
efté  pilez  dans  vn  mortier, comme  remarque  tres-bien  le  doâie  Syluius.  .  ;  ,  •  <  . 

Bref  on  void  fouuent  limer  quelques  medicamens,mais  fur  tout  les  métaux  qui  ne  peu- 
uent  eftre  puluerifez  autrementqu’auec  tres-grande  peine  &:  difficulté  ;  ainfi a-on  aepou'^^" 
ftumé  de  limer  l’or  &  Target  pour  fe  feruir  de  leur  limeure  fans  autre  preparation.Qgant  ' 

à  Tacier ,  fer,  cuiure,  &  plomb ,  on  les  lime  pour  les  brufler ,  &  puis  apres  p6ur„s’en  feruir 
eftans  bien  puluerifez.  Les  Apoticaires  ont  auffi  accouftume  de  limer  les  dents  d’Ele- 
phans,  les  os  du  crâne  humain ,  &  quelques  fortes  de  bois  fort  durs,d’autant  qu’ils  fefer- 
uent  mieux  de  leur  limeure  qu’ils  ne  feroient  pas  de  leurs  petites  portions  apres  auoir  elle 
hachez  ou  brifez ,  d’autant  quelles  font  beaucoup  plus  groffiercs  que  leur  limeure  pour 
petites  qu’elles  foient.  ;  . 


De  la  co6iion.^ 

C  H  A  P  l'T  R  É  XI.  "  ' 

A  L  I  E  N  dit  qu’on  a  accouftume  dé  cuire  les  medicamens  à  celle  fin  qu’ils 
foient  rendus  plus  agréables ,  plus  falutaires ,  &  plus  propres  pour  entrer  en 
toute  forte  de  cdmpofitioris  :  Or  lacoélion  n’eft  autre  chofe  (comme  dit 
Ariftote  que  l’ateration  ou  changement  de  la  chofe  qu'on  veut  cuire.  De  laquelle 
il  en  donne  trois  différences,  à  fçauoi'r  la  maturation,Tclixation  &c  Tafiahon:  ■ 

Mais  d’autant  que  la  maturation  que  les  Grecs  appellent eft  vne  coétion  naturel- »  trou  fer¬ 
le  ,  c’eft  pourquoy  nous  la  palferons  fous  filencc,  nous  contentans  de  parler  de  celle  qui 
c'ft  artificielle ,  laquelle  toutes  les  autres  fe  doiuent  rapporter  comme  à  leur  genre,  telles 
font  1  elixation ,  Tvftio’n ,  la  calefaéfion  ,  la  friture ,  la  defpumation  5c  toute  autre  chofe 
qui  reçoit  quelque  alteration  par  la  chaieiir. 

Or  on  a  accouftume  de  faire  la  coétion  des  mixtes,tantoft  longue,tantoft  legere,&  tan- 
toft  médiocre ,  fuiuant  la  folidité  ou  moleffc  de  leur  fu,bftance,ôi:^  la  grandeur  ou  petitelle 
de  leur  force  ;  car  il  y  en  a  qui  veulent  eftre  cuits  fort  legerement ,  ou  parce  que  leur  fub- 
ftance  (comme  nous  auons  défia  ditjeft  mole  de  rare  texturçjou  d’autant  que  leur  ver¬ 
tu  qui  eft  en  leur  fuperficiejfcdiffiperoitparvne  trop  longue  codions  comme  cela  fe  voit 
prefque  en  toutes  les  fleurs,  en  plufîeurs  aromatiques  &femences.  Il  y  en  a  d’autres  au 
contraire, qui  ont  befoin  d’vne  fort  longue  codiô  eftans  du  tout  contraires  aux  premiers: 
car  leur  vertu  qui  eft  grande ,  &  en  vne  fubftance  folide  &  ferme,ne  fe  diffipe  point  pour 
trop  cuire ,  &  qui  plus  eft  eftant  fîtuce  comme  au  centre  d’icelle  ,  veut  eftre  comme  ar¬ 
rachée  de  là  à  force  de  cuire  ;  comme  nous  remarquons  en  la  codion  des  bois ,  des  raci¬ 
nes  ,  des  gommes  ,  des  pierres ,  &c  de  ces  medicamens  qui  font  aigus  &  mordicans ,  com¬ 
me  l’oignon  &  Tail ,  qui  deuiennent  apres  auoir  long-temps  boüilly,  beaücdùp  plus  doux 
&  bénins  qu’ils  n’eft:oienc..auparauant.  Il  y  en  a  encores  d’autres  qui  veulent  cuire  ine- 
diocrement ,  c’eft  à  dire  ne  trop  ne  trop  peu, comme  ayans  leur  fubftmce  doüée  de  confî- 
ftence,  force  &  qualité  médiocre, &  efloignéc  des  deux  extremirez,  comme  font  tous  les 
fandals ,  les  juiubcs,  les  raifins  de  pancc ,  les  thamarins,  beaucoup  de  femences  &:  fruids 
tendres  &  délicats. 


5  Z  Liure  (econd 

(Wâht  à  la  côiâiGii  qai  fe  faia  aüec  hüraidité.ôc  par  le  moyen  d’vne  chaleur  modérée, 
elle  s’appelle  elixation  :  par  cefte  humidité  nous  entendons  communément  l’eau ,  la¬ 
quelle  S  ou  fimple,  comme  l’eau  commune, ou  composée  &  medecinale  comme  le  lilfif, 
rhydromel,le  laid, le  megue  d’iceluy,le  vin, le  vinaigre, les  fucs  des  plantes, les  eaux  ou  fa- 
lées,  bu  {iilphurécs,&:pour  dire  en  vn  mot^toutc  liqueur  dans  laquelle  on  fait  cuire  quel* 
que  médicament. 

U,»ht  pour-  Au  rede  nos  Pharmaciens  fe  ferucnc  de  aftc  efpece  de  coaion  pour  pluficurs  vlages. 
auoy  m  fais  pj.çnzieremcnt  à  câufe  que  par  le  moyen  d’icelle  l’humidité  excrementeufe  des  medica- 
mens  fe  refout  &Ç  s’exhalex’eft  pourquoy  on  faid  boüillir  la  coloquinthe  &  l’hellcbore  à 
ri!tiiebor‘>  qu’ils  ne  fubuercifleiic  pas  i’eftomach,  Sc  qu’ils  ne  donnent  point  de  tranchée  de  ven¬ 

tre  ;  ce  que  toutesfûis  on  n’a  garde  de  faire  és  medicamens  lenicifs  &  lubrifians ,  .comme 
font  la  calfe  noire  &  les  thamarins,  qui  fe  détériorent  grandement  en  cnifaut',  parce  que 
leur  humidité  naturelle  fe  diminue  ,  &  leur  vertu  purgatiue  ic  diffipe  par  l^  codion. 
z«  diuerfif  Secondement  ils  fe  feruent  de  l’elixacion  pour  faire  perdre  l’acrimonie  &  les  flatuofî- 
te?  importunes  de  pi ufieurs  medicamens,  comme  du  fenaé,  du  polypode,  de  la  graine  de 
Veiixation  des  perioquet ,  6?  de  l’bveble,  ^ 

y^icamens.  Tiercement  elle  leur  eft  vtile,  d’autant  qu  elle  rebouche  grandement  la  mordacitc  & 
la  violence  qui  fe  trouue  en  quelques  medicamens, comme  entr  autres  cil  la  feammonee, 
laquelle  fuiuant  le  confcil  de  Mefue ,  doit  eftre  cuitte ,  ou  dans  vne  pomme  afpre  àl  non 
meure, ou  dans  vn  coing, ou  dans  le  lüc  de  rofes  pour  la  rendre  moins  violente  àC  plus  be- 
nigneraent  purgatiue ,  6C  non  feulement  elle,  mais  auifi  tous  autres  medicamens  de  mef* 
me  nature. 

En  quatrième  lieu  l’elixation  eft  propre  pour  arrefter  en  quelque  façon  la  vertu  trop  at- 
tradiue  &  violente  de  quelques  medicamens ,  comme  de  l’elleborc  blanc  &  autres  fem- 
blables  qui  fe  rendent  plus  bénins  en  les  faifant  boüillir ,  ou  dans  l’eau ,  ou  dans  quelque 
fuc  conuenable. 

Et  pour  la  fin  il  eft  certain  que  l’elixation  faiâ:  fort  bien  meflanger  les  differentes  quali- 
tez  des  medicamens,  fi  que  par  apres  d’ieelles  en  refulte  vne  vertu  beaucoup  plus  effica- 
.  cicu Té  q  ue  toutes  les  autresibien  eft  vray  que  tant  plus  quelle  fe  trouuera  foible  en  quel¬ 

ques  plantes, &:  moins  il  les  faudra  faire  boüillir, comme  au  contraire  on  fera  plus  longue 
elixation ,  ü  cefte-dite  faculté  fe  rencontre  forte  ÔC  robufte,&  en  vne  plante  de  fubftancc 
§^ei  erdee  on  groffietc  Sé  folide.Voilà  pourquoy  auffi  nos  Pharmaciens  ont  accouftumé  de  commencer 
doh  tenir  en  p  elixacioii  dc  Icucs  plantcs  par  les  bois, puis  par  les  racines  U  femenccs.en  après  par  les  ef* 
corce'fl  &:  fruifts ,  finalement  par  Içs  fleurs  ,.fe  feruansd’vn  feu  knt  Sl  clair  pour  faire 
bouillir  le  tout  enfemblc  iufqu'à  ce  que  les  chofes  les  plus  dures  foient  bien  ramollies, les 
.autres  iuftemenc  diminuées,  &L  toutes  enfemble  bien  dcüement  cuittes  dans  la  liqueur 
à  laquelle  elles  comuniquet  leurs  facultez.  Et  c’eft  ainfi  qu’il  faut  procéder  à  l’elixatio  de 
tous  medicamens ,  principalement  des  apozemes  qui  font  communément  compofez  de 
racines5fueiUes,femences,fleurs,  le  tout  cuit  &  boüilly  dans  quelque  liqueur  conuenable 
que  l’on  dulcifie  ordinairement ,  ou  aucc  vn  peu  de  fuccre,  ou  auec  quelque  fyrop. 

Quant  au  temps  qu’on  doit  employer  pour  parfaire  cefte  elixation  ou  coétion ,  il  ne  fé 
peut  bonnement  determineiamais  on  s’en  rapporte  à  la  prudence  S>c  iugement  dc  l’arciftc 
Phaniiacien  qui  fçaura  bien  difeerner  qu’entre  les  medicamens  il  y  en  a  qui  défirent  plus 
longuement  bouillir  que  les  autres. 


De  l'aJfationQÿ^ friture 


CHAPITRE  XII. 

A  s  s  A  T  I  o  N  n’cft  autre  chofe  que  la  coBion  des  medicamens  faiÛe 
auec  leur  fropre fuc  i  comme  nous  voyons  en  la  chair,  racines,  &  fruids 
qu’on  a  accouftumé  de  cuire  fans  aucune  humidité  eftrangere.  Tou- 
tesfois  elle  fe  faid  en  plufieurs  façons  :  Car  ou  l’on  faid  roftir  la  chair 
à  la  broche ,  ou  à  l’eftuuée ,  ou  dans  vn  four ,  ou  fur  le  gril ,  ou  bien 
l’on  met  fous  les  cendres  quelques  racines,  comme  la  blette  noi¬ 
re  ,  autrement  appellée  portée  romaine  ,  ou  l’on  préparé  quelques  fruids  à  la  poile 

percée, 


des  Inftitutions  Pharmaceutiques.  6z 

pcrccd  comme,lès  €haftaignes.  .Mais  laiirans  à  part  tous  ces  appareils  de  gucuJe  pour  les  ‘  ^ 

euifînîer ,  nous  parlerons  des  mçdicatncns  que  lesPharmaciens.Gnt  accouftumé  de  roftir 
diuerfement,car  C'Cft  ou  pour  leur  .&ire  perdre  leur  oaauuaife  «|uâlité  &  retenir  la  bonne 
dubidi^our  les  rendre  plusteUs,^  finalement  pour  les  piduerifer  plus  fociiement 
apres.  Ainfi  voyons-nous  qu  ils  roftiffent  la  rheubarbe  à  fin  de  la  rendre  plusadftringente 

&mdifls-pürgatiuc;cÔmeauffi]'oignaiî  marin,  pour  rabattre  fomacrimonic  qui  eftSran- 

dement  nuifîbleafix  parties  intérieuresiainfi  quexefmoignoOiofcoride.Ils  rotiffenr  aufli 
làceruelle  des  moineaux  pour  la  rendre  puluecable.&  propre  pojir  eftre  employée  es 

compofitions  qu%n.aaccouftumé'defaire  pour  exciter  le  ieud’aroôor.  .  ^  ^ 

On  prépare  beaucoup  d’autres  efaofes  en  ks.rociirant  pomJeur  faire  perdre 
moyên  ieur  hunYidiie  fuperfiuë ,  en  fc  prenant  garde  que  lors  .qu’on  les  roftira.ou  dans  le 
four  i  dU  dans.vne  poile  percé ,  ou  fur  vne  tuile ,  ou  fur  quelqu’autre inftrument  que  ce 
foit,on  ayeà  les  remuer  &  agiter  fouUent  auec  vne  fpatule.  de  peur  qu’elles  ne  fe  brullenc 
&  deffechent  partrop. 

Or-ir  fautnocter  qu’il  y  a  grande  differenoe  entre  l’airation.  &:  la  friture, en  ce  que  celle- 
là  fe  faid  auec  le  propre  fuc  &  fubftance  des  chofes  qu’on  veut  roftir  î  &  celle-cyl  abec  vn 
fuc  eftrâger  comme  peut  cftrë  l’huile, le  bcurrc,lc  vin, le  vinaigre, on  quelqu’autre  liqueur  ^ 
ferablable,car  c’eft  ainfi  auffi  qu’on  a  accouftumé  de  fricafler  les  feues  &  les  pois  chiches 
U  fin  de  les  rendre  plus  fauoureux  &  moftis  Ycnceux,comme  dit. Galien  au  liure  z  des  Ali- 
mens,chap.a9. 

On  fricafle  &  préparé  aufli  le  coriandre  aucç  du;yinaigrc  pour  luy  faire  perdre  la  mau- 
uaife  qualité  qu’elle  a,  &  grandemçiît  nuifibk  au  çerueau.Item  on/ricafte  la  femence  du 
vitex ,  pour  la  rendre  moins  venceufe  plus  propre  pour  arrefter  la  fougue  de  ceux  qui 
font  meftier  iuré  de  prendre  à  toutes  heures  ,  les  femmes  par  efcalade.  Ily  acncores 

d’autresmedicamens,dontleS;Vnsfontfrifeairezdansrhuile  d’amandes  douces /com¬ 
me  les  mirabolans ,  citrins,  chcbulesÿ&ç  noirs, qu’on  a  accouflumé  de  mettre  dans  la  con- 
fediott  du  trichera  f^rficAilcs  autres  dans  du  verjuSjda.uércs  ei^icpr  esjdaâiu'  vin  ou  quel¬ 
qu’autre  liqueur  fcmblablc  ,(uiuaot|lesdiue,rfes:iotencions  dej^Medecins ,  pour  par  ce 
moyen  leur  procurer  quelque  boniyc  qualité ,  Ou  leur  faire  perdté  tout  ce  qu’fts  beuuent 
auoir  de  mauuais.  .  < 


De  l'yfiion  dej  medicamens. 


CHAPITRE  XIM. 

N  a  accouftumé  debrufter  plufieurs  fortes  de  medicamens  auant  que  de  fe  viuerfa  i„a- 
d’iceux, comme font  les  minéraux  &  autres  qui  ont  quelque  mauuaife 
qualité.Il  y  en  a  d’autres  qu’on  bruslc  pour  les  rendre  plus  puluerables,com-  T?'  ZÏte 
mefont  les  os, les  cornes,  ongles,  foye,  &  poils;  d’autres  pour  leur  faire  auoir 
quelque  bon^e  qualité  telle  que  nous  délirons  ;  d’autres  pour  leur  faire  perdre  l’acrimo- 
nie  qu’ilsontjCotnmeGalien  le  monftre  par  l’exemple  de  la  côuppe  rofe,IaqueHe  fe  rend 
beaucoup  plus  bénigne  apres  auoir  efté  calcinée  ;  ou  bien  pour  la  leur  faire  venir  quand 
ils  n’en  ont  que  peu  ou  point,  comme  on  void  ordinairement  en  la  lie  du  vin,  en  l’argent 
vif,  en  la  chaux  crue ,  &  autres  qui  acquièrent  par  l’vftion  &  calcination  vne  qualité  6^' 
vertu  mordicante  qu’ils  n’auoient  pas  auparauant.  • 

.  Dont  il  arriue  que  plufieurs  ne  fçaehans  commet  &  èn  qu’elle  façon  vne  therme  caii-  .«f - 

fc  efficiente  produit  de  fi  contraires  effcds,defirent  d’en  eftre  efclaircis,&  fçauoir  au  vray 
pourquoy  les  medicamens  acres  &  mordicans  perdét  leur  acrimonie  par  l’vftioh,  &:  ceux 
qui  ne  le  font  que  peu  ou  point  l’acquierent  iiifqu’a  vn  degré  cxceffif.  A  la  efemande  de  Re^omc  te- 
telles  gens  nous  tafeherons  de  fatisfaire,  en  difans  que  les  premiers  medicamens  perdent 
leur  àçrimonie  par  raduftion,à  caufe  que  le  feu  la  confiime  par  fon  ààtiuité  &  violence, & 
les  autres  l’acquicrent  par  le  tupyeti  du  mefme  feu  qui  l’excite  &:  la  produit  iufqu’à  c/- 

tain  degré;  que  fi  elle  excede  on  né  s’en  fert  du  tout  point, comme  dit  Galiéh,  lequel  ap- 

prouue  bien  ryfage  de  l’airain  brufté;quâd  il  n’eft  que  rouge  :  mais  il  improiuie  cekiy  qui  Autre  refonfe 
deuient  noir  à  force  4'cftrcbruslé.  Les  Spagyriques  refpondént  autrement ,  difans  a ue 
. F  ^ 


i  :  Liure  iècond 

furie  mfw  jes  nje4jcamensaarespcr4entbur  swrimQmeaufeù«  à  ca«fe  la  dilTipation  dd 

fouphre  &  fel  volatile,  &:  qu’au  contraire  les  autres  l^abquiarem en  perdant  leur  louply« 

volatile  qui  n’a  que  peu-ou  point  de  inordacitc,  dcnacutànccoutcsfois  leur  fel  fixe  ,  4  % 
crimoniè  duquel  eftoit  quaû  commei  enfeuclie  fous  ledit  fouphié  volatile  auaaç  leur 

on  brufle  iesfroedicainens  en  plufieurs  façons, à  rçauoir®u  dans  yn  pot 
urc  y  ou  de  fer,ou  deeo^re-  ou  dans  vncreufet  jou^cknsks  fornaibsdes  otfeureî<$é^^ 

ricrsydîtbien  au  fcudc  reued:>ere.Âiùfisa^riaccow&amedBcalckier  aufour  îc  Ififeurqi/# 

ques’  à  ce  qu’il  foie  réduit  en  poudrotres^fubtile  pour  remployer  à  rexpulfiou  <âii  oaM 
&  de  toutes  les  mucofitez  qjui  cmpefclient  les  fondions  des  reiajJSi  Ainfi  brûlis-  on.  les  vi- 
peres  dans  vn  pot  de  terre  tout  neuf  en  fuiuaat  le  coh&il  de  Galion  poUr  en  faité  de  ibl 
%m  ZüL  t^heriacal  fort  fouuerain  au3ç  demaogeaifons,à  la  morpbce,&  aux  gales ekphaiitiqups.de^ 
lépreux  ^mais  onfedoit  bien  prendre  garde  qu’en  les  èirniîaiit  leur  vapeur  venimeuie  de 
paruienne  iufqu’au  nez,  de  peur  que  le  cerueau  n’en  foit  grandcmet^c-affenoé.  !  .  ' .  ^ 

On  brufle  aufli  beaucoup  d’animaux  tous  entiers  .quaaid  ils  forirpetits ,  ou  dtepeàez 
quandilsfont  grands,mefraes  iufqu’à  leurs  os, ongles, peamq  poils, &  pKirnes  c  toutes  lef- 
quelles  parties  çloiueiîc  cftre  mifes  dans  vn  pot  de  tareitoüi^neuf  comme  nous  auons  #1;, 
lequel  on  mettra  ou  dans  vn  four ,  ou  mefmes  dans  vn  foyer  or  dinaire  de  la  maifex»  ^  en 
mettant  autour  de  iuy  force  braife,  iufquesà  ce  que  les  medicamens  qontenus  en  iioeîüÿ 
foient  bien  ôcdcücment  brûliez.  .u  kw 

On  a  auiri  acoôuftumé  de  bruflerfolkàirement  &  fans  autre  artifice  les  arbriffeaux,Ics 
rameaux  des  arbres,  &:  les  farmens,crt  lés  allumant  tq  feu,&  mettant  puis  apres  Icar  fccH- 
drcdaasvhvaiircauprojfiredeterreou  deOuiure,  -  .  i  r:  -, 

pvtiihé  des  ]^g,5  efcrGÙifles  deriuiere  font  aulTx  tommunément  calcinez  dan?  vise  poile  ou  potd’ai- 

£&î  rain ,  iufqu'a ce quilsfoknt  rendus bim  püiuerables  pour s’en  feruir  fecureufemate coiv 
trcles  yiceïeschancrcux  i  &:  les  morfures  des  chiens  énÿagez,  '  ; 

Q^an  t  aux  pier  res ,  on  les  brüflfe  &  calcine  dans  la  brâife  bien  allumée }  bien  elt  Vtay 
qu’il  y  en  a  quelques- vues  que  l’on  doitîdmprè  en-petites  pièces  aupafbuant ,  coratnoiçft 
le  lapü  lazuli.h  pietrè  Phrygienne  &  quelques  autres  precieufesefiÊ  fc  faut  fouuçàiT  de  les 
mettre  dans  vn  pot ,  le  couuercle  duquel  foit  ouuert  par  deffus ,  à  fin  de  donner  iyfluc  & 
paffage  aux  exhalaifons  inutiles  qui  forcent  de  leur  fubftancc,puis  les  expofer  au  feu  iuf- 
ques  à  ce  qu’elles  ayent  atteint  le  degré  requis  de  calcination  5  i’ay  dit  degré  requis ,  d’au- 
tarlt  qu’il  y  a  des  mcdicamensqui  ne  veulent  quç  fentir  la  flamme ,  d’autres  veulent  cftre 
bruflez  iufqu’à  ce  qu’ils  ne  fument  plus,&  d’aurres  eiicore(comme  beaucoup  de  fortes  de 
pierrel  trois  ou  quatre  fois  en  les  arroufant  de  quelqiie|liqueur  conuenable  tour  à  tour 
auant  qu.pn  les  mette  en  poudre. 

Touchant  la  lie  du  vin,  on  la  brusle  iufqif  à  ce  quelle  foit  deiienuë  blanche,  &ç  qu’el¬ 
le  aye  acquis  vne  tÿlè  acrimonie  qui  foit  capable  de  picquer  viuç'ment  la  langue  eü  la 
gpuftant. 

'  Les  copques  des  œufs  ,4e  teft  deshuiftres  &  des  efeargots,  les  cornes  &r.  les  dents 

des  autres  animaux  dpiuént  eftre  fi  bien  bruflez  qu’ils  èn  deuiennent  blancs  &  pul- 
uerables, 

Quelquesfois  aufTi  on  brufle  les  refînes, le  ftyrax,  rencbns,la  poix, la  therbentine,&:  au¬ 
tres  femblables  pour  fe  feruir  de  leur  fumée ,  ou  fuye  a  ditiers  vfagès. 

L’alun  fe  brufle  dans  vn  vaifleau  propre ,  iufqu’à  ce  qu’il  ne  faflè  point  d’ampoulles.  . 

Le  fel  commun  fe  brufle  dans  vn  pot  de  terre  couuert, comme  aufli  le  fel  nitre,iüfqu’i 
tant  qu’ils  ne  pétillent  plus.  ; 

imdeVZt  Diofeoride  au  ^.liurechap  6  j.  dit  que  la  cerufe  fedoit  ainfi  prcparer.Mectez  lâtérufc 
‘fi-  puluerisée  en  vn  pot  de  terre  qui  ii’aye  point  feruy,  &  mettez  ce  pot  fur  charbônxvifs,re- 

muans  toufiours  la  cefufe ,  &  quand  vous  la  verrez  auoir  prins  &:  chargé  la  couleur  de 
cendre,  oftez  voftre  pot  du  feu,  &  laiflez  refroidir  la  cerufe,  ou  bien  mettez  voftre  cerufe 
pulueriséedans  vn  pot  tout  neuf,  lequel  vous  poferez  fur  charbons  ardans  en  remuant 
toufiours  ladite  cerufe  aucc  vn  bafton  faiél  du  bois  de  ferule, iufqu’à  ce  qu’elle  aye prïnsla 
couleur  de fandaracha,  &  lors  vous  l’ofterez  du  feu  pour  la  garder  î  aucuns  appellentj^k- 
if/AT  3  la  cerufe  ainfi  préparée  { dit  le  mefme  Authcur,.4 

Or  la  Sandarache  n’eft  pas(come  erpyent  quelques-vnsjla  gomme  de  geneurier,que  les 
.^r^bes  épellent  fandix^àc  le  vulgaire  wmAr, niais  pluftoft  vue  cfpecc  d’orpimét  rougea- 
"  ftret 
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ftrexar  non  fcnlemdnt  on  trouue  dans  vncmcfme  mjne  la  fandarachc  Sc  l’orpimenrj  mais 
ailfli  font  tellement  meflez  enfcmblc ,  qu’ils  font  de  mefmc  qualité  &  vertu.  Les  AJchi- 
miftes  appellent  la  fandarache,arfeniç  rougè,&  l’orpiment, arfcnic  iauncrau  refte  la  ceru-' 
fe  bruflée  fe  conucrtift  bien  enfa?i£x' comme  dit  Gi\kïim\zis  ne  Ce  change  iamais  en  fan. 
darache,qui  eft  cauftique  de  fa  nature, là  où  lejàadix  e^  manifeftement  froidjlcs  Peintres 
fe  feruent  ôc  ànfandix  &  de  la  cerufe  en  luy  faifant  perdre  fa  couleur  au  feu  ,  ou-  bien  en 
meflant  du  vinaigre  parmy. 

On  doit  brufler  l’orpiment  en  vprpot  de  terre  mis  fur  charbons  vifs  en  remuant  touf- 
jours,  iufqu’à  ce  qu’il  change  de  couleur  j  &  c’eft  ainfi  auflî  qu’on  doit  préparer  &  brufler 
la  fandarache  laquelle  eft  de  mefme  vertu  que  ledit  orpiment,  comme  dit  Diofeoride  au 
^.liurechap.îo.^îi.  ' 

La  tuthie  Alexandrine  ou  calamine  fe  préparé  èn  la  mettant  &  enfeucliflânt  fous  des 
charbôs  ardans  &  la  laiifant  brufler  iufques  à  tant  qu’elle  deuienne  tranfparentc,&: 
le  t'afle  des  empoules  comme  le  mafehe-fer ,  ce  qu’ayant  faiâ:  on  l’cfteint  :  il  y  en  a  qui  la 
plongent  dans  le  vin  &:  lapuluerifent  auec  iceluy  apres  qu’elle  a  efté  bruflée ,  &  dcredief 
la  bruflent  dans  vn  pot  de  terre  qui  n’aye  iamais  ferui,iulqucs  à  ce  qu’elle  deuienne  cauer- 
neufe  comme  vne  çierre  ponce.  Ce  qu’ayapt  faid  encore  on  la  plonge  &  puluerife  dans 
levin  pour  la  troifiéme  fois  comme  delTus,  &  finalement  on  la  brufle  iufqu’a  tant  qu’elle 
foit  totalement  rédigée  en  cendre, 

La  pierre-ponce  doit  eftrc  exposée  au  feu  de  charbons  bien  vifs ,  &  eftant  bien  rouge 
ac  ardante  on  la  doit  viftement  plonger  dâs  du  bo  vin;  &  ainfi  faifant  trois  ou  quatre  fois, 
on  s’en  fert  apres  comme  dit  le  mefme  Diofeoride,  ’ 

Lè  verdet  doit  eftre  mis  bien  menu  dans  vn  pot  tout  neuf  pour  le  brufler ,  en  l’agitant 
toufiours  iufques  à  ce  qu’il  ayechangé  fa  première  couleur  en  couleur  cendrcc.Lc  céWry- 
tü  fe  préparé  ainfi ,  vray  eft  qu’il  ne  le  faut  pas  ofter  du  feu  du  tout ,  qu’il  ne  foit  entierc- 
menefee  &  aride ,  qu’il  ne  fafle  plus  d’ampoules  (  ce  qu’on  doit  obferuer  diligemment  en 
tous  medicamens  humides  qui  méritent  d’eftre  ainfi  préparez.  Et  après  qu’il  aura  acquis 
vne  couleur  rouge  &  fanguine.  ^ 

Le  borax  ou  chryfocolle  fe  préparé  comme  le  ehalcytà,  &  l’ochre  comme  la  tuthie.  Le 
borax  eft  bon  à  mondifier  les  cicatrices  &  à  reprimer  les  excroifl[ances  de  la  chair  ;  fi 
neantmoins  il  eft  chaud  ô£adftringent,,&  ronge  le  corps  auec  vne  petite  mordication  : 
quant  à  Tochre,  elle  eft  adftringente  &  corrofiuc,&  fort  propre  pour  difliper  les  tubercu¬ 
les  Sc  apoftemes. 

On  brufle  le  plomb  en  diuerfes  fortes, toutesfoisdeuant  qu’on  le  brufle  on  a  acceuftu-  JJ  Ki"*  «i 
me  onde  le  defeouper  fort  menu ,  ou  de  le  battre  pour  le  faire  eftendre  en  fueilles  ou  éC-fi  fJia°pJZ 
cailles,  STpuis  on  le  met  dans  V-n  pot  de  terre  tout  neuf  auec  du  foulphre  pour  le  brufler 
iufques  'ace  qu’il  foit  reduid  en  cendre.  Cependant  on  le  remue  toufiours  auec  yne  fpa- 
tulc  de  fer  i  &  fe  doit-on  prendre  garde  que  les  vapeurs  dudit  plomb  qui  font  grande¬ 
ment  ennemies  du  cerneau  ne  viennent  à  ferir  les  narines  &  l’odorat  :  car  à  l’occafion  de 
l’argent  vif  qui  eft  meflé  parmy ,  il  eft  fort  nuifible  aux  nerfs, voire  bien  fouucnt  nous  vo¬ 
yons  que  les  minataires  qui  le  manient  &  fondent  fouuent  en  deuiennent  paralytiques.il  -  - 
feue  remarquer  en  pafianr  qu’on  a/^qfte  quelquesfois  du  foulphre  ou  de  fcl  nitre  pour 
brufler  quelques  medicamens, lors  principalement  qu’ils  font  fort  durs,folides,&  indom¬ 
ptables  ,  &:  de  peut  qu’il  n’arriUe  ce  que  difent  les  Spagiriqm;s,à  fçauoir  que  leurs  parties 
fübtiles  volatiles  foient  pluftoft  confommées  par  le  feu ,  que  les  folides  &  dures  ne 
foient  domptées  par  iGcluy  m^fmc. 

.  On  brufle  encore  le  plptiih  fort  facilement  &  fort  viftement  ,  fi  on  le  faift  pre¬ 
mièrement  fondre.  4ans  vn  pot  de  terre  vernifle  ,  ou  dans  vn  de  fer  ,  puis  fi  apres 
auoir  ofté  toute  fa  craffe ,  oiiaugmente  tellement;  le  feu  que  le  vaiifeau  qui  le  contient  ” 
deuienne  rouge  comme  vn  charbon  ardant  :  &lîn^lemcnt  fi  en  le  laiflant  refroidir  on  le  ” 
remué  continuellement  auec  vne  verge  ou  fpatule  deferj  car  par  ce  moyen  il  fe  calcinera  ” 
comme  de  la  chaux.  ” 

Or  tout  de  mefme  que  l’affation  eft  la  confine  gerthaine  de  l’vftion, ainfi  l’vftion  l’eft  de  ” 
la  calcination, &  ceîle-cy  de  rincineration, laquelle  fedoit  tant  feulement  approprier  aux 
chofes  inflammables  &  bruflables;  car  on  voir  rarement  que  les  minéraux  bruflez  feflént 
cendre,  &  c’eft  chofe  ordinaire  de  voir  beaucoup  de  cendres  d’vn  bois  bruflé.  Mais  quoy 
que  ce  foie  ,  les  chofes  combuftibles  &:  incombuftibles  pcuuent  eftre  réduites  en 
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poudre,  ccadirb  par  laflamtne ,  Sc  ceUes-rpy  eaj,- , 

cipce's  pap  le  charbon  ,  Sc  exposées  apres  fur  vue  table  de  marbre  pour  les  reduue 
(du  tout  cil  ou  poudre  acs-f^^^  Et  voilà;  ce  que  nous.auoiis  à  dire  decçs, 

chofcs  p(3urJe  preferit,renuoyans  leil,eaëur.  qui  n’eii  fera  pas  informé  à  plain  ,j  tant 
ànoftretraiiStédelabouriquePhartnaccutique  jqà’auffiàla  vcuë  & expérience  4e  ces 
particulières  prcparatioiiSs.'  >  i 


'  ■  '  t>e  hxtwBion, 

. . ç  ^ 

SIX  t'i  îi  C'f  1  O  vn'è9iSimtcçhQ(t^q»e^Ajiiffi>amné^'f»bm&fio»/d‘.‘une 
I  matière  brufiée  é'  ardente  dans  q»elq)fe  êùmditê.  Or  cefte  rnatière-là  cft  fou- 
Suenteftainte  eftant  du  tàutbruflée,  &:  quelquesfois  auffi  ne  1  eftant  qu’à 
I  démy ,  Comineon  le  voit  es  fragmens  prcçieux  &  dutre’s  mcdicamens  me*. 

I  taliiques  qu’on  a  acooüftèthé  de  fuflfiàcquer&r  éftaindré  ,  bu  dansée  vin, 
bu  dans  du  vinaigre ,  ou  daiis  d’eau  comni’ùnc,ôii  firialctnent  dans  quelque  füc  conuent- 
ble  auanc  que  les  brufler  entièrement ,  &  iufqucs  à  tant  qu’ils  foient  du  tout  refroidis.’ 

Il  y  en  a  beaucoup  d’àucfes  qu’on  a  accouftumé  d’eftaindre  pKilicurs  fois ,  comme  la 
piètre  à  fedjd’âütrés  Vriè  fois  tant  feulcmefat,comme  les  galles, &  d’aifÉrés  encore  fahs  ad-» 

dition  d'aucune  maticre  humide.  '  •  '  ‘  ' 

De  textingim  y  vèclcet  traitflatëur  dè'  Sylliiüs  dïe  que  l’argent  vif  s’dlàint  bient'&:  détiemont  dans  la 

dehergmt^if.  p^|jdèd’vîïftblrihlë  à  icuii ,  cbutèÿbfs'î  f^ûf çorrcâion  )  il  mé  fcriiMè que  c’eft impropre¬ 
ment  barlèt'*  Vèü  qüe  lès  mcdicamèlis'qui  n’ont  pas  dfte  bruflez, né  pëuüenc  pas  eftredits 
auoitefté  éftaints,  mais  plüftpft  prbparèz  U  corrigez.  C’éft  pourquoy; à  vray  dire,ldrgen£ 
viffé  préparé  auec  la  fahufe  d’vn  hommè  à  îeun,'&  fè  corrige  aitècdè  là  faugercat  la  faJiue 
le  rend  plus  propre  à  la  mixtio  &  incorporation  auec  les  autres  medicar^hs,  iaçok  qu’el¬ 
le  ne  rïieliôre  pas  fes  qüàlite  b&:  la  fauge  le  cbrrige  &  le  dompte  en  quelque  façonne  ten¬ 
dant  plus  fàlutairej&'de  fait  lès  Pharmaciens  ont  accouftumé  de  fe Teruir  de  fon  fue  pour 
reparet  lés  domihages  &  maléfices  qu^llaia  aux  nerfs ,  airfquels  il  eft  autant  nuifîble 

comme  la  fauge  eft  propre  &  conuenablé. 

On  a  accouftumé  d’eftamdre  bien  fouuent  quelque  petit  lingot  d’or  pur  &  fin  dans 
4’eaü  cq1tièhé  fbrtfbuüèràincâuxèaqüéfrangues,Si  à' la  feftaufàt'i^h  dè^patties  foOdes 
&  dcséfpritàdé  ceux  qui  font  artàirits  dè  ladrèrie.  ‘G’eft  pourqdby  ilefl  vrày-fcmblable 
çôiltrétbÿnibn  dbplullèürs,  quèroftarit  extérieurement  qu’intèriéufèrnenitî  eft  vtilèôc 

profitable  àifxorps  humain.  '  ^  ^  ‘  ^  j  ! 

Tourdé  hicfme  auffi  que  l’eau  dans  laquelle  onaurà  eftaintde  fin  acier  pluficurs  fois, 
cft  vdîè'&  fàlutairç  poiir  la  guerifbn  de  plufieurs  maladies  ;  auffi  l’aciér  mefme  eft  gran- 
deménfprôfitableehpîufieurschofcs  concernantes  là  fanré  de  l’homme,  foit  qu’on  le 
donne  limé  tant  fculetneiit ,  ou  brüflé,ou  eftaint  dans  du  vinaigre  ou  autrement. 

^eiie  utilité  J!j^u'rèfte,rextin£libh  feft  tbrt  neceffaire  en  Pharrhàcic ,  &  fa  vertu  cft  telle  que  par  fon 
'XBion'des’^'  môy  cfi  \à'  medicam'éïis  laifteht  &  communiquent  lèifs  facultcz  a  la  liqueur ,  dans  la- 
medicamns.  qüel'îS  iftfôntèftâintS  j' comme  cela  fe  Void  en la  tuthiéqüe  les  Médecins  ont  accouftu¬ 
mé  dé  faire  eftâindfe  tantoft  dans  du  vin,&  tantoft  dans  du  vinaigre ,  fuiuant  le  befoing 
qu’ils  en  ont;  &  les  taillandiers  &:  autres  qui  fe  meflent  de  mettre  le  fer  en  œuure ,  ont 
accoùftüméd^eftaindreparfoisleferrougedànsde'/’^&j'^/rr/^ôWjà  fin  de  le  rendre  plus 
f  fouple  &  ipalleable  à  faire  les  cuira{réS  &  tfiorrions  ;  par  fois  aufli  &  lé  plus  fouuent  ils 
l’eftaignent  dans  l’eau  commune  qui  lè  rënd  beaucoup  plus  frangible  ou  facile  à  fe  tom- 
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lye  l'efihaàffemertï'  y  infalation  i~&  Kefroidi£ement 
d&i;  Medkamens. .  ^ 

H  A  P  I  T  R.X, 

‘  '  ‘  .Jl,  -  c  -t  ■fiifc 

’E  s  C  H  A  V  FF  E  M  E  N  T  ôu  calfa^EÎoii  èft  vnc  fortc  de  prçfaratioH  qü’on 
a  accoiiftitmé  de  faire  es  medicamens ,  tant  fimpfeS'  qiaÇ’POtiipôfeT;-,  jp^aç  memdTmé- 
le  moyen* de  laquelle  ils  ne  fqiiE  ny  cuits  ny  bru'llQz ,  aiqgpi^  mod'êiehî%-t'*V;»w!»î  ,  & 
efchaufFez,ou  au  feu ,  ou  au  Soleil ,  ou  par  le  moyen  de  la  chalcuçjv^^®  f""  wiitté. 
quelques  ehofes  corrompues  &  pourries  j  noil  à.a)lcre,-yfag€;,  figop 
qu’ils  puiflcnt  eftre  exprimez ,  malaxpz,meflçz,:&  plus  conaiaao^ÇP^^^frî 
cxhibcz,commeon,Voitordinairerhentés  infufions  qu’on  a  premieyeiqept  acçpÿl^pçtae 
d’efcKauffer  auant  que  de  les  exprimer  &  coolerjà  celle  fin  que  non,fçq|e;njcnt,tqu|(5  tjqur , 
vertu  foie  transférée  &  comrtiuniquée  à  la  liqueur  ;:raais  aulïi  à  fin  que  cefte-dite  liqqc^r 
bien  exprimée  pénétré  mieux.  Nous  voyons  aufli  que  lors,  que  nos  Pharmaciens  VjCulient^ 
donner  quelque  clyftcrc  pour  appàîfer  la  Colique, il  ont  accouftumé(&:  bien  à  propo^^^e 
le  faire  chauffer  modetérrienr,pourueü  que  l’humeur .caleriquc  ne  foit  lâ,.mere.npqj:^-iqe  ' 
de  cefte  douleur, &:  quant  ils  en  veulent  donner  quelqu’autre  a'uxrfebricitans ,  ils,  le.rcjt^^,  / 
dent  tiede  prcmieremenÈjâ  celle  fin  d’adoucir  llardeur  qui  les  confuipe.  Quant  à  cqqx  .  • 

quon’véùt faire  Vomir ,  6l1  Idür  donneà boire  d’eau  tiede  pour  aider  lç,naouuei;qci:ip  dç-)d, 
nature  tchdânteà  ce,'&  pour  faire  auoir  .lG  paflagc  de  la  bouche  plus  libre  &  pî'i^l^qik 
aux  hüffieurs  qui  veulent  prendre  cêfte  route.  Et  pour  dire  en  v,n  ippt,  pn  n’vfurpCjJ[  que 
fort  rarément)aucun  rèmede  foit  extérieur  ou intcrieurjqu’au  piqajqWqp-pi  ue  l’efçl^qlP;;, 
peuôàbrpu.  .j.n-juinrn 

Uihrolation  eft  bien  tellement  approchante  de  la  ;  caffadion  qffqn  |e  peau  fçrpiÇfjip-;  vey  u  defcH^ 
differemmet  ou  de  Tvne  ou  de  faütre,veuiqUfe  Ivne^  iladtrç  produifei^f 
&:  font  comme  vne  efpece  de  coftiomcomme  quand  on  p^in  Eftcpjjiqjçpofc  l’hydromel 
au  Sôléit  caniculaire  pat  refpacc  de  quarante  ipurs' à  fin  qu’eftanrhipUfCuicl:  &  !^ppji^  il  tf’dfiéne 
deuienne  plus  vineuxjlaçdit  qu’il  rtqdëuiénnepas  tél-paeep  fculipoypn.,  mais 
le  compofant  auec  quatre  liurcs  d’eau  de  riuiere  ,  &:  ^ne  de  miel  ,-lcfquclles  on  f^it,  cuirc,)**'”^- 
cnfemble  iufquesà  eequ  elles  fouftiétinent  vn  oeuf  frai&furnageantjôc  cc!auparauanrque 
onlesexpofcauSoIeilcanicu’la{re,eoti-imcflaèftcdit.'.-.  * 

Les  Gonferues  fraifehement  faitesffont  exposées  au  Soleil  à  fin  qu’elles  fe  ferhicqtcnt 
mîeuXjSc 'que leur  humidité  fuperfluë  fevcbnfLTme,&î  principalement  celles  qui  font  çom-^  , 

pDséesdefleuisoude  fueil!es,&:  qu’olî  feut  garderlouguenient.  .  >  ^ 

Le  fuc  d’oignon  marin  fe  tire  corn munémène  par  le  moyen  de  l’rnfolatipn  cornny^,  dji^ 

Galien  ^  mais  quand  le  Ciel  eft  obfçurcy  de  nuages  &  que  le  Soleil*  eft  çaphe ,  alqrs 
tire  au  feu,8c  mefme  ont  fait  tout  ainfi^des  autres  medicamens ,  qqi  à.caufc  de  la  iigi.)f;rj^ 
de rHyuernepeuucnt  paséftréeXpofeZ.aJU|Soleih  ;  ?  -,  .■  y,  ,r'ri.:,  , 

Il  y  a  beaucoup  d’huiles  compofez  ou  par  infufion  de  fleurs  ou  par  autre  meflangè,q,qei 
on  a  aCcoLiftuméd’expofer  au  Soleil  quelques  iours  fuiuanc  que  le  requiert  la  quantité 
&  qualité  de  leur  matière;  car  les  hu'iles  çhîftids  ÔC  fecsh’ont  peu  ou  point  befoin  d’effre 
infolezjlà  où  les  froids  &  humides  dèmandanf  vn  fort  long  fejour  au  Soleil.  Le  mefme 
en  eft  du  vinaigre  &  fur  tout  du  rofat ,  qui  veut  eftre  beaucoup  plus  longuement  infolé 
que  celuy  dans  lequel  on  i fait infufér  dés  ficuts  dq  Afin  ou  fambuc  ;  ou  que  l’autre  dans 
lequel  on  a  accouftume  de  qiefler  d’ails, de  la  menthe, &  de  -vetomca  gavyofhiUnia. 

Quant  à  la  réfrigération  ou  refroidvffcmcnt  des  mAdif  amens ,  11  çft  certain  qu’elle  ap¬ 
partient  aufli  au  Phanaiacien.,  comme,  l’on  voit  és  gclée's  fa.iiftes  poiy  Ip^malades  ,  *item 
aux  folides  eleduaîreSjConferucsen  roche ,  emplaftrçs^iajutrc^.diuqrlcs  {cftoiêÉ  ;  Or  Jp 
Apoticaitcstroüuent  cefte  difference-cjitrçlArefngqrai;ioi;i  des  mcdiçaméps 
tindionjà  fçauoir  que  les, medicamens  qu’on, éteint  dqns  quelque  liqueur  ifont  ^-biéh •  lè- 
froidis  ;  , mais  ;tout  ceux  qui  foritrefiipjdisqefautipqs,qùqpt  |8çquan|:,eftçipts.  , 
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U  putrefa0o»  0*  fermentation, 

CHAPITRE  XVL 

Cap.Mib.t.de  Aï,iE|ifaiuant  Ariftotea  tres-bien  dit  que  la  putreÊjaion  cft  toulîours 

diff.  febr.&  causée  dans  vue  matière  humide  par  le  moyen  dVnc  chaleur  eftrangetc:car 

tout  de  mefmc  que  la  chaleur  intérieure  cuit  &  digere  ,  ôc  ne  corrompe 
point, aufli  ce  qui  eft  fec  &c  aride  ne  fe  pourrit  iamais ,  bu  bien  difficilement; 
&  de  fait  nous  ne  voyons  pas  que  l’or,  ou  l’argent  fe  pourrifTent  en  aucune 

^^^Mais  d’autant  que  les  chofes  pourries  font  telles  par  vne  chaleur  eftrangere  comme 
nous  auons  dit  ;  c’eft  pourquoy  la  putrefadion  eft  vne  efpece  de  çodion  ,  comme  on  Iç 
voit  aisément  es  ifiedicamens  qu’on  a  accouftumé  de  mettre  daps  vne  phiole.  pour  l’en- 
feuèlir  dans  vn  fumier(que  les  Alchymiftes  appellent  ventre  de  cheuaf)  l’cfpace  de  trente 
ou  quarante  iours  :  apres  ce  temps  lefdits  mçdiçàm§ns  acquièrent?  vne  certaine  codion 
telle  qu’on  la  demande-  - 

Lemk  FhiU-  Et  faut  noter  que  les  Alchymiftes  appellent  ce  dernier  terme  de  quarante  lours  ,  mois 
AitÇipl.  PhiTbfôpÿque,&  la  liqueur  dans  laquelle  lefdits  medicamens  doiuenc  pourrir  ,  ils  ont 

,  aufll  accouftumé  de  l’appeller  menftrue.  ^ 

Or  entre  toutes  les  préparations  que  les  Spagiriques  de  noftre  teps  s’attribuent  vmque- 
ment.laputrefadion  eft  des  premières, fe  ventans  d’en  auoir  trouuc  l’vfage  :  mais  ic  trou- 
ue  (  fauf  corredion  )  qu’ils  fe  trompent  grandement  ;  car  Galieii  a  enfeigne  (  il  y  a  douze 
cens  ans  ou  énuiron  )  d’enfeuelir  dans  du  fient  le  ,  &  la  lytharge  mifes  enfemble 

dans  vn  pot  de  ter  ire  neuf, auec  force  vinaigre  pour  les  laiffer  putréfier  le  temps  reqmsÆt 

maintenant  encorcs  nos  Pharmaciens  à  l’imitation  de  Galien  fçauent  fort  bien  prendre 

les  bourgeons  tendres  des  peupliers  noirs  pour  les  faire  infufer  &;  pourrir  auec  le  fein  de 
pourceau ,  pour  la  confedion  deronguent  Populeum,  ou  auec  de.l’huile  pour  la  compofi- 
tion  des  medicamens  qui  font  propres  contre  toute  forte  de  laffitude. 

Quant  à  la  fermentation  on  ne  s’en  fert  pas  feulement  pour  les  medicamens, mais  aufli 
pour  lesalimens  &:  boiflbnsrcar  tout  le  monde  fçait  que  le  pain  duquel  nous  nous  feruos 

nefepeutbonnemcntbienfairc,qu’iln’ayceftéauprealablc  bien  fermente  auec  du  Ic- 

uairi  ;  &  le  vin ,  la  blere  autres  fortes  de  boiffon  fe  fermentent  en  bouillant ,  &  faifans 

deüe  feparation  de  leurs  feces  &  excremens.  Pareillement  les  fyrops ,  conferues ,  &  clt- 
duaircs  que  les  Àpoticaires  font, fe  fermentent  aulfi  par  ébullition  :  les  Alchymiftes  mir^  / 
LavAnitédes  çateUrs,8£  finges  des  Medecins,feferuent  aulfi  d  vne  efpece  de  fermentatio  a  eux  propre, 
de  jeiie  ji5  appellent  aulfi  viuification  6c  refurredion ,  difans  que  par  le  moyen  d’icellc 
"  vne  mdiére  quelle  quelle  foit  eftant  quafi  deftruide  6c  efteinte,refufcite  de  nouueau,  & 

acquiert  de  nouucllcs  forces.  Et  c’edt  aulfi  par  le  moyen  de  cefte  fermentation  qu'sis  (e 
ventent  de  tranfmuer  les  métaux  r  mais  certes  ie  çroy  qu’ils  ont  plus  de  leuam  de  va¬ 
nité, que  de  cognoifTance  és  matières  requifes  pour  faire  le  leuam  requis  a  k  tranfmuta- 
çion  des  métaux-  - 


'Oe  U  dijfaktm- 


e  H  A  P  I  T  a  E  XVII. 

N  a  accouftumé  de  préparer  diuerfementôc  altérer  les  medicamens  auant 
que  de  les  employer ,  mais  entfautres  préparations  defquelles  on  fe  fert ,  la 
pulUerifation  ôf:  dilTolution  tiennent  le  premier  rang  6c  le  plus  commun; 
d’autant  qu’on  a  accouftumé  premièrement  de  les  triturer, 6c  puis  les  diffou 
ÿu'eji-ee  ^ttf  dtç  dans  quclquc  Uqueut  conuehahle-  Or  la  diffolution  n  eft  autre  chofe 

dijfeiHtion.  qu’vne  efpece  de  triture, par  le  moyen  de  laquelle  les  medicamens  tant  fimples  que  corn- 
pofez  font  diffous  &  meflez  auec  quelque  matière, liquide  propre  6c  conuenable,  iufques 
à  ce  qu’ils  obtiennent  vne  confiftence  modcrée,foit  qu  clic  le  foit  ou  plus  ou  moins ,  fui- 
^  ,  uant 
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uant  lés  4nîdrs  .vfages  des  çétîiêdes  ,  Sc  ies  diüerfés  inwtitions  des  Médecins. 

Quant  aux  medicamens  on  les  diflbud  pour  s’en  ferüir  à  |>lufîeurs  vragesjpremieremft 
à foqu -on  les  auale  plus  facileUienc  SC  quhls  fe  meflent  mieux  auec  les  amtes  ;  fecônde- 
ittent  à  fin  ^ù’éftaiis  prihsde«r  vertu  fe  diftribuë  plus  vifté par  ?le  corpj%S^  penetre  iufqué!|t 
à  k  partie  malade  :  tiercemé<nf  à  fin  qu’ils  fe|ournent  qUelqué'temps  fur  la  partie  âflFe(Pi'ée,c 
comme  font  ceux  qu’on  a  accouftumé  de  fy  finguer  dans  la  matrice, inteftins ,  vèfcie  ,  Sci 
mefme  dans  les  vlceréS  intétues  te  nialins  i  ie  fihalériienfxin’les  diffoud  l  fin  qu’on  les 
puifle  mieux  exprimer  par  après ,  Sc  que  pat  Ce  moyen  leur  vertu  foit  beaucoup  plus  pc- 
netratiue. 

Ainfi  les  medicamens  qulferuent  a  rompre  la  pierre  font  diffous  communément  dans, 
du  vin  blanc, ou  dans  le  fuc  des  lim5s,eau  de  pariétaire,  eau  de  refort  &  femblables ,  a  fin: 
qu’ils  puiflfent  mieux  penetrer  par  toutes  les  petites  concauitez  ôc  cacliots^des  reins  j  au 
contraire  ceux  deiquels  on  fe  veut  feruir  pour  faire  expeârorer  ÔC  cracher ,  doiuent  eftre 
diffous  dans  vne  liqueur  efpcffe  &  gluante, comme  peut-eftre  le  fyrop  bechique,  le  fyrop 
de  UquiritU  &  autres, a  fin  qu’ils  ayent  pluftoft  la  forme  d’vn  eclegme  que  d’vne  potion. 

Or  tout  de  mefme  que  la  triture  fert  à  la  diffolution,auflî  l’infiifion  &  quelques-fois  la 
calcfâélion  luy  font  ncccffaires  5  car  les  medicamens  qui  font  ou  durs  ou  gluans ,  à  peine 
peuuent-ils  eftre  diffous  qu’au  préalable  ôn  ne  les  efehauffe  ou  au  feu  ou  au  Soleil  ,  ou 
qu’oti  ne  lés  puluerife,oo  bien  qu’on  ne  les  faffe  infufer. 

Quant  à  ceux  qui  font  friables  comme  beaucoup  de  fortes  de  terre,  on  les  diffoud  fa¬ 
cilement  cftans  triturez;8c  les  autres  qui  ne  le  font  pas,aueC  grande  peine,comrne  le  blat- 
U  byfantU^ïcs  coquilles, de  Thebes,&  vne  infinité  d’autres  :  il  y  en  a  encor  d’autres 
qui  veulent  eftre  premièrement  efehauffez  ÔC  macerez, comme  plufieurs  gommes  ,  8c  ce 
dans  du  vinaigre, ou  dans  d’eau  de  vie,ou  dans  du  vin,auant  qu’on  les  diffolue. 

Au  rçfte  les  métalliques  ôc  les  minéraux  ne  fe  peuuent  pas  diffoudre  dans  toute  forte 
de  liqueur  indifferemment,mais  dans  quelques- vues  tant  feulement ,  Comme  font  le  fuc 
de  limon, le  vinaigre  diftillé ,  ou  les  autres  eaux  que  les  Alchymiftes  appellent  fortes  8C 
vaillantes.Et  que  cela  foit, on  le  raohftrc  en  la  èherebentine  ,  laquelle  on  ne  fçauroit  dif-  rufon  é  moyi 
foudre  dans  vn  iour  entier  dans  d’eau  commune, ou  dans  quelqu’autre  decoÂion ,  fi  l’on  j'” 
ne  mefle  parmy  vn  moyeau  d  œut.  Bentine. 

Bref  les  graiffcs,les  moëlles,les  axungcs  doiuent  eftre  prcmieremeiit  liquidées  au  feu, 
auant  quê  de  les  diffoudre  auec  d’autres  medicamens  pour  la  compofition  des  onguens, 
ctnplaftres, 8c  autresierablables.  Les  poudres  aromatiques  font  communément  diffouteS 
dans  quelques  eaux  alteratiues  8c  cordiales  pour  la  fabrique  des  epithemes.  Les  pillules, 
ou  dans  l’eau  de  vie, ou  dans  quelqu’autrc  liqueur  conuenable  pour  en  extraire  artificiel¬ 
lement  toute  la  vertu. Et  pour  conclurre  les  medicamens  folides  8c  durs ,  qui  ne  peuuent 
eftre  employez  tels  que  la  nature  les  a  produits ,  doiuent  premièrement  eftre  puluerifez, 

&:  quant  &  quant  apres  diffous  dans  quelque  liqueur  propre  6c  conuenable. 


De  la  üquaüm. 


CHAPITRE  X  V  1 1 1. 


O  V  s  medicamens  qui  ont  efté  bien  8c  deuement  préparez ,  peuuént 
eftre  diffous  ;  mais  cous  Ue  fe  peuuent  pas  bien  fondre  ;  car  par  exem¬ 
ple,  oh  brufle  les  pîèrr'es8c  on  alume  le  bois,  mais  les  corps  mixtèS 
qui  ne  font  pas  congelez  8C  concrets  par  le  froid ,  fe  fondent  difficile¬ 
ment.  Or  la  liquation(dit  Arift iau  6.chap.4.1iure  des  Meteqr.)à  pro¬ 
prement  parler  n’cft  autre  chofe  que  la  dijfelution  des  corps  mixtes 
congelez  pur  U  froidure  tant  feulement ,  qui  acquièrent  par  le  moyen  de 
la  chaleur  vne  confiftence  plus  molle  5c  plusliquide  qu’ils  n’auoicnt  auparauant, comme 
cft  la  graiffe ,  la  moelle ,  l’huile  en  Hy uer ,  8c  autres  femblables,  qui  eftans  congelées  par 
vne  légère  froidure ,  fe  fondent  auffi facilement  à  la  moindre  chaleur.  Là  ou  ceux-là  qui 
ont  demeuré  congelez  depuis  vn  nombre  de  fieclespar  le  moyc  d’vne  froidure  extrCme, 
comme  tous  les  métaux  ;  ceux-là  dif-je,fè1iquefienc  tres-difficilemcnc ,  ce  que  Ton  peut 
'  ,  ,  ■  mieux 
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îiaieux  fçïuoif  des  fondeurs  que  des  Pharmaciens  :  car  la  cognoiflance  de  la  fufîon  desj 
raetauxa^artient  àceux-laySf  nonàceuxrcy.  :  ?  , 

Il  marque  la  Quelques-viis  troüuenc  qu’entre  la  liquation  &  diflblution,  il  y  a  cefte  diffcrencc, 

fçaupir  cft  que  la  liquation  fe  fifiit  toufiour^  par  le  moyen  de  la  chaleur  aueç  fprt  peu  ou 
lionédifL  prèfque  point  d’humidité ,  ficlq^dilTplution  au  contraire  fe  faid  le  plus  fouuent  fans  char: 
tm-,  leur  auec  l’humidité.  .  raei; 

Or  il  y  abeaucèup  dèjchdfesqtie  laXeuleçhalçuj::  Jaid  fondre ,  PpnUTie  .  le  plomb  ,1© 
foulfre ,  la  poix ,  les  relincs  »  SPCiOUiVoit  aufïi  que  plu  fleurs  eprps  mixtes  fe  fondent  dan% 
l’eah  chaude  fort  facilement  j  comme  le  fel, la  manne ,  le  fucre ,  les  gommes  de  lierre ,  de 
prunier, de  geneurier ,  &  beaucoup  d’autres femblables  qui  fe  diffolucnt  en  flaà  force  de 
les  fondre  fouuent.  >  '  ^ > 

NoHutüe  inug-  rcftc  Ics  Alchymiftcs  ont  grandement  enriçhy  la  pyrotechnie  &  l’art  fufoire  des 
métaux,  enfêignans  que  pour  faire  fondre  5^:  couler  toutes  fortes  de  métaux  en  peu  dq 
re  fure  toutes  tçmps,il  lie  faut  que  ietter  dans  la;chaudire  vue  certaine  quantité  de  fel  ammoniac ,  qui 
fortes  de  me-  3^-^  cfté  premièrement  fublimé  vue  feule  fois  auec  du  fel  commun  ,  &  deux  fois  encor^ 
7m/s^  *  apres  tout  feul  &C  fans  fel.Item  que  pour  faire  viftement  fondre  le  cuiurc ,  il  faut,  ietter  de 

l’ongle  cheualine  dans  le  vaifTeau  qui  le  contient. 

Les  Pharmaciens  quant  au  telle  retirent  beaucoup  d’vtilitcz  de  celle  liquation  ou  fu^ 
fion ,  car  par  le  moyen  d’icelle  ils  donneur  vue  toute  autre  forme  aux  medicamens ,  que 
celle  qu’ils  auQientj&:  plus  excellente, &  qui  plus  eft,ils  les  purgent  &  nettoyent  dextre- 
ment  de  toutes  leurs  immondicitcz,feparans.  lénr  partie  la  plqs_pure  de  l’autre  qui  eftiror 
pure  &  excrementeufe.  i  .’  v  ! 


pu  mmottijfment  0*  indmation  des  mediçamem^ 

C  H  A  P  I  T  R  B  XIX. 

L  y  a  vn  grand  nombre  de  préparations  deües  aux  medicamens  qui  ont 
telle  affinité  enfembIe,qu’on  pourroit  prêdre  les  vues  pour  les  autres  ,com- 
me  font  la  liquation  &  le  ramolifTement  ou  emollition  differentes  enfem- 
ble  félon  le  plus  &:  le  moins  tant  feulement ,  celle-cy  eflani  le  commencef 
ment  de  celle-là,puis  que  rien  ne  fe  peut  fondre  qu’il  ne  foit  premièrement 
ramoly,&  qu’au  contraire  tout  ce  qui  a  efté  ramoly  ne  fe  fond  pas  touflours,  cornme  l’on 
voit  aisémeheen  ryuoire,aux  ongles, Si  aux  cornes, qui  peuuenc  bien  eftre  ramolics ,  mais 
non  pas  fondues.  ’ 

Or  toute  emollition  ou  ramolifTement  fc  fait  en  deux  façons ,  ou  par  le  nioyen  de  la 
chaleur  du  feu,duSoleil,de.quelque  animal;  ou  de  la  pourriture  &:  corruption  de  quel¬ 
que  corps  mixte  ;  ou  bien  auec  quelque  humidité  ,  comme  quand  la  cire  fe  rend  molle 
dans  l’eau  chaude ,  ou  comme  quand  on  ramolit  quelque  malTc  medicamenteufe  qui  eft 
dure  dans  vnfyrop  ou  autre  fuc  conuehabie,  iufques  àcc  que  l’attouchement  qui  cft  le 
iuge  l’arbitre  des  chofes  tant  molles  que  dures, en  aye  donné  le  dernier  iugemenr. 

Les  perles, les  coquilles,^:  les  eqeques  d’œufs  fe  remoliffent  aisément  dans  du  vinaigre 
diftillé  ;  &L  Tyuoire  à  ce  qu’on  dit ,  fe  ramolit  auffi  dans  la  bicre  ,  ou  dans  la  decodion  de 
racine  de  mandragore,fî  on  le  laiffebomllir  en  icelle  l’efpace  de  fix  hures  continuelles. 
Quant  aux  cornes  elles  fe  ramoUfïent  ayans  efté  premièrement  exposées  au  feu  quelque 
peu  de  temps, puis  longuement  boüillies  dans  Téau,  ou  bien  enfeueliesdans  du  fient  l’eC- 
pace  de.fept  ipnrs  çntiçrs ,  le  corail  pareillement  fe  ramolit  da.ns  le  fuc  de  berbeïiis les  per¬ 
les  dans  le  fuc  de  limons, Sf  beaucoup  de  pierres  dans  de  certaines  liqueurs  à  elles  propres 
&:  conuenables.  >, 

Au  refte  d’autant  que  Galien  apres  Platorviâppefte  les  chofes  dures,celles-  là  aufqucllps 
noftre  chair  cede  ;  &  les  ixioîles ,  celles-là  qui  cedent  à  noftre  chair ,  il  eft  vray-  fernblable 
qnayant  traidé  de  l’vne  d’icelles, à  fçauoir des  molles, on  pourra  facilement  comprendre 
la  dourine  des  auerps  quand  on  çonfiderera  leur  oppofition  &  contrariété  ,  &:  ce  à  fin 
dléuiter  prolixit;ç,&j:  nous  çontençer  de  dire  tant  feulement  que  l’induration  des  medfca- 
mens  eft  generailement  vtileàa'aifojilde  cataîiSjCleduaires  coferues,  emplaftrei,  pillulcs, 

trofehif 


Secret  pour  ra¬ 
mollir  l'y  mire 
é*  le  corail  en 
pende  temps. 


Cap.  I .  libr.  i . 
de  dignofe. 
pulf. 


des  Inilitutions  Pharmaceutiques.  71 

trochifques ,  &  autres  fortes  de  miues  ou  gelées, qui  font  beaucoup  meilleures  qugnd  el¬ 
les  fontfeches  &  folides  :  Or  les  medicamens  s’endurciffentjOU  par  le  froid, lors  qu’ayans 
elle  fondus  au  feu  on  les  expofe  à  l’air  î  ou  par  la  chaleur  3  comme  quand  otî  çui^  quel¬ 
ques  medicamens  iufques  à  vne  médiocre  confiftencc,leur  partie  la  plus  humide  fc  con- 
fumant  î  car  alors  ils  s’endurcifl'ent  ;  ou  finalement  par  le  meflange  des  chofes  feches,  lef- 
quclles  les  rendent  plus  perdurables ,  leur  acquièrent  vne  médiocre  confiftence ,  &  font 
qu’on  les  employé  plus  facilement  ic  plus  heureufemenc* 


De  hxficcatwn  des  Medicamens. 


chapitre  XX. 

t 

E  s  medicamens  fimplcs  qu’on  nous  apporte  des  régions  loingtaines ,  &  ccuj. 
ra  ^“11*  qu’on  defire  conferuer  tout  du  long  de  l’Hyuer,  doiuent  cftrc  premiere- 

W  ment  bien  detfechez  auparauant  qu’on  les  enferme ,  ou  dans  des  boittes ,  ou 

dans  des  coffrets  -,  car  autrement  il  arriue  que  leur  humidité  faperfluë  &  ex- 
crementeufe  qui  n’a  pas  efté  exhalée, fc  concentre  &  s'enferme  dans  leur  propre  fubftace, 

où  elle  vient  à  fe  gafter  corrôprc,&  perd  &  ruine  par  confequent  toutes  leurs  facultez. 

Non  toutes-fois  qu’on  les  doiuc  fccher  tant  feulement  pour  les  conferuer  ;  car  bienD,w/«w,v,- 
fouuent  on  les  faiafechcr  pour  les  mettre  en  poudre,  ou  pour  leur  faire  acquei'ir  plus 
de  vertu.  Et  ceux  qui  font  trop  humides  de  leur  nature  &  qui  ne  feruent  que  quant  ils  du  -mm. 
font  fecs, doiuent  eftrc  deffechez  ou  au  feu, ou  au  Soleil ,  ou  à  l’ambre  exposée  à  quelque 
petit  vent  hors  depluye  &C  de  pouffiere  ,  iufques  à  vne  entière  aridité  &  fechereffe ,  qui 

confomme  entièrement  leur  humidité  fuperfluc. 

Ainfi  faid-on  deffecher  au  feu  tons  ces  medicamens  qu’on  met  dans  les  fours  ,  four- 
naifes ,  fourneaux  ,  ou  fur  les  charbons  pour  les  pu luerifer  plus  facilement  par  apres 
comme  les  os,  les  ongles ,  les  cornes ,  les  coquilles  ou  bien  on  les  met  dans  vn  pot  de  ter^ 

re,comme  les  poils  des  animaux,ou  dans  vne  poëllepercce,ou  dans  vn  plat  ,  ou  dans  vn 

panier  qu’on  a  accouftumé  de  fourrer  dans  le  four  duquel  on  aura  tiré  le  pain  tout  chau¬ 
dement.  Car  c’eft  ainfi  que  les  bons  mefnagers  conferuent  deffechent  les  prunes  ,  les 

poires,Ies  ccrifes,&  leurs  autres  fruids  qui  font  trop  humides. 

Ov\  deffeche  auflî  au  Soleil  (  tant  en  l’Automne  qu’en  Efté  )  les  fueilles  &  les  fleurs ,  & 
principalement  celles  dcfquelles  on  defire  conferuer  la  couleur ,  comme  auflî  les  femen- 
ccs,&;  fur  toutes  celles-  là  qui  ont  efté  cueillies  auant  leur  parfaide  maturité,  ou  en  temps 
pluuieux;  car  alors  on  cft  contraind:,  ou  de  les  deffecher  ainfi  que  i’ay  dit ,  ou  bien  de  les 

prefenter  à  vn  feu  modéré.  _  - 

Pareillement  les  racines  les  plus  greffes  &:  les  plus  fucculcntes  fe  deffechent  beaucoup 
mieux  en  lieu  exposé  au  Soleil ,  à  la  bize ,  &  bien  acre,  qü  en  vn  lieux  ombrageux  &  hoi  s 
de  vent ,  fors  qu’on  les  vueille  coupper  en  petites  parties  ;  &  peu  de  medicamens  fe  def¬ 
fechent  bicnàTombrequele  Soleil  ne  les  aye  touché  auparauant.  Toutes-fois  les  peti¬ 
tes  racines  &mefmes  les  groffes  qu’on  a  accouftumé  de  coupper  en  petites  portions  ÔC 
talleoles,pour  puis  apres  les  enfilcr,fe  deffechent  mieux  en  lieu  ombrageux ,  aëré  &  ven¬ 
teux  hors  de  pluye  &  d’humidiré  :  mais  plus  facilement  encore  fe  conferuent  les  fueilles 
attachées  par  manipules,  &;  pendues  au  plancher  des  boutiques  :  car  elles  fe  de-flëchent 
en  partie  en  l’air  ,  &  en  partie  à  la  chaleur  du  feu  qui  eft  quafi  çontinuellement  allume 
dans  lefdites  boutiques.  Bref  les  fleurs  fe  conlerucnt  encore  plus  facilement  à  rombie 
que  toutes  les  autres  parties  des  plantes  ;  car  en  les  efparçillant  dans  du  papier  ou  dans 
vn  plat ,  &  les  agitant  forment  elles  fe  deflechent  fort  aisément.  ^ 

Or  apres  que  les  fueilles  &  les  fleurs  font  bien  feches, on  a  accouftumé  de  les  enfermer 
&  ferrer  en  lieu  propre, ainfi  nous  voyons  que  les  Apoticaires  enferment  les  fuciljes  dans 
des  fâcs  de  toile  de  chanure,ou  dâs  des  cornets  de  papier,Ô2  ferrcc  les  racines, les  fleurs, & 
les  fcmences  dans  des  vafes  de  verre  ou  de  bois;exceptées  les  fleurs  de  nymphee,lcfquel- 
les  on  a  accouftumé  d’enfiler  pour  mieux  les  faire  fccher  en  lieu  aëre, auquel  on  les  expo¬ 
fe  à  caufe  de  leur  humidité  furabondante.  C’ëft  auflî  de  la  façon  qu’on  dcflèclie  &  cou- 
ferue  dans  les  boutiques  les  efcorces  d’oranges, de  limons,  de  grenades ,  &;  toutes  fortes 
de  racines  ligneufes  &  dures. 


Liure  fécond 


fnp^mhndK  ai|Ÿ  pnnltnnnRdeR  renards .  on  les  laue  pretnieterncnc  dans  du  vin ,  puis  on  les 

^uimn  4e  fai^cher  dans  vn  four  vn  peu  chaud  ,  po®  priapes  des  cerfs  ,  on  les  faid  fechcr 

”  en  air  libre ,  comme  les  boyaux  de  loup  à  l’ombre  ;  les  figues  &  paflerilles  au  Soleil ,  aufli 

bien  qùe  les  fôlides  conférions, lefquelles  on  doit  garder  ou  dans  du  fucre,  ou  dans  quel¬ 
que  fyrop.  ^  '  'i*  ... 


De  t exprejfion. 


CHAriTaE  XXL 

0L  eft  neceffaire  bien  fouuent  queles  Appticaires  expriment  certains  medica-  , 
mens, pour  feparer  leur  fubftance  pure  &  fcfbtilé  de  la  terreftre  :  mais  d’aucanç 
qu’ils  ne  les  peuuent  pas  touf  exprimer  aucc  la  main  j  c’eft  pqqrquoy  Mefue  a 
inuenté  l’vfage  du  preifùir  auée  lequel  on  les  exprinç^e,,  eftans  au  préalable  en¬ 
ferrez  ou  dans  des  fachets  de  drap ,  ou  de  toile. grofliere  ,  pu  dans  quelqu’autre  matière 
femblablc  iôd:  c’eft  ainfi  qu’on  exprime  les  raiftns  foulez  pour  en  faite  forcir  le  vm  ,  ,&;  les 
poires  concàfsées  pour  en  tirer  le  poiré  ou  bien  le  fuc  ,  pour  la 'Çonfedion  du  fyrop  de 
fif’or  ;  &  les  charlatans  en  Italie  font  aufli  leur  faulfe  verte  en  exprimant  le  fuc  de  f  herbe 
du  fooment  la  plus  tendre  &  nouuelle,&  adjouftant  à  iccluy  du  vinaigre,  du  pain  rofty,&: 
quelque  peu  d’efpices.Cefte  faulfe  eft  appelléc  des  Grecs  oinos  votanodis  ,  comme  qui  d^ 
roit  vin  tiré  des  herbes. 

Bien  eft  vray  qu’il  y  a  Quelques  medicamens  qu’on  ne  met  pas  au  prefloir  :  car  on  ne  fe 
fèrt  que  des  mains  pour  les  exprimer  en  tordant  la  toile ,  ou  le  drap  dans  lequel  ils  (ont 
enfermez  ;  &  c’eft  ainfi  que  les  Pharmacieris  tirent  &  expriment  le  fuc  d’aigret,  de  poutr 
picr  &  dé  plantain  pour  foire  l’eau  alumin6ufe,en  y  adiouftant  coût  autant  de  blâs  d’œufs 
&  d’alun  qu’il  en  faut.On  exprime  auffl  de  la  mefme  façon  la  rheubarbe ,  l’agaric ,  &  au¬ 
tres  medicamens  femblables ,  apres  qu’on  les  alaifsé  infufer  dans  quelque  decodion  ou 
autre  liqueur  conuenablc  ;  à  celle  fin  d’en  cker  le  plus  vcile,&:  laiffer  le  marc  dans  le  cou¬ 
loir  5  L’acacia  pareillement  s’exprime  du  fuc  de  la  femence  de  l’efpine  d’Egypte  ,  lequel 
eftant  feché  à  rombre,deuicnt  noir  fi  on  l’a  tiré  de  ladite  femence  eftant  meure^Sz  paroift 
rouflaftre  s’il  prouient  d’iceile  lors  qu’elle  n’eftpas  encore  en  fa  parfoide  maturité. 

Par  la  on  peut  cognoiftre  que  rexprelïion  des  medicamens  fe  foid  ,  ou  pour  tirer  leur 
fuc  fans  decodion  ou  fans  eau ,  ou  auec  toutes  les  deux  enfemble ,  ainfi  qu’on  peut  voir 
en  l’expreffion  des  infufions  de  plufieurs  huiles,  &  la  decodion  des  apozemes  &  fyrops 
&  mefmes  du  miel  anacardin  qu’on  exprimedes  anacardes  frais  &  recens,fort  bien  cuits 
Capit.de  me-  auparauant.il  eft  bien  vray  que  pour  le  foire  deüement  Si  à  propos ,  il  fout  fuiurc  le  con- 
mor.dcfea.  feil  d’ Arnaud  de  Ville-neufue, lequel  enfeigne  de  foire  ledid  miel  comme  s’enfuit.  Pre¬ 
nez  des  anacardes  Si  les  puluefifez  bien  ,  puis  laiftez-les  infufer  dans  du  vinaigre  l’cfp.ace 
defepti-OurSjSiauhuidiefmefoides-Ies  cuireàpetit  feu  iufqucs  à  la  confomption  des 
deux  tiers diidid  vinaigre,  ce qu’ayans  foid:  vous fociez  boüillir  ce  qui  reftera  auec  du 
miel  bIanc,Ôi  vous  aurez  voftre  miel  anacardin. 

Au  refte  à^n  quelesfucsquiontefté  tirez  par  expreffion  fe  puiftent  tiiieux  confet- 
uer  fans  pourriture,on  a  accouftumé  ou  de  mefler  vn  peu  de  fel  parmy,  ou  bien  de  les  en¬ 
fermer  dans  des  vafes  qui  ont  le  col  eftroit,iettanc  par  defllis  vn  doigt  d’huile.commun. 
Or  y  ^  Eien  différence  de  l’cxprefTion  qu’on  fait  des  infufions  Si  des  focs  des  medica- 
**  mensjd’aucc  l’expreffion  des  huiles  :  car  cellé-fo  fe  fait  tantoft  legerement  Si  tantoft  auec 

force:Maiscclle-cy  ne  fe  peut  aucunement  bien  foire  qu’auec  vne  extreme  force  Si  çom- 
prelfion ,  foit  qu’elle  fe  foffe  ou  par  lemoyen  du  feu  ou  fans  iceluyrcar  c’eft  en  toutes  ces 
deux  façons  qu’on  a  accouftumé  d’extrairp  l’huile  d’amandes[douces,  l’huile  de  imix  ,  de 
piftaches  Si  de  plufieurs  autres  fruids  oléagineux.  . 
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De  CextraBion,  r 

CHAPITRE  XXÎI. 

O  V  T  È  cxprcffion  fe  peut  bien  appeller  extradion  en  quelque  façon, 
mais  le  nom  d  excradion  ne  fe  peut  pas  approprier  à  toute  forte  d’ex- 
prefsion  :  car  on  extraid  beaucoup  dechofesfans  exprefsion,  com¬ 
me  font  les  fucs&  les  refînes  qu’on  tire  des  plantes  incifées  &  bat¬ 
tues  ,  &  c’eft  ainfî  qu’on  extraid  l’euphorbe  dVn  certain  arbre  de  Ly- 
bie ,  lequel  on  incife  auec  vn  fer  aigu,  &  le  fuc  d’iceluy  diftille  quant 
&  quant  fur  dfcs  peaux  de  brebis ,  que  les  habitans  d’icelle  attachent 
audit  arbre  :  mais  d’autant  que  cefte  drogue  molefte  grandement  le  cerueau,efchaufFe  les 
narrines,&  excite  d’importuns  efternucmês  à  caufede  fon  extreme  acrimonie,c’eft  pour- 
quoy  les  Marchands  de  ce  pais  là  font  contraints  de  prendre  à  gage  des  païfans  a*ütres 
gens  idiots  pour  la  cueillir  ;  lefquels  frappent  de  loin ,  &  incifent  l’arbre  qui  la  ebritient: 
mais  certes  elle  eft  doiiee  d’vne  vertu  fî  acre  &  fî  picquante ,  comme  nous  auonsdit ,  que 
lefdics  païfans  ne  lailfent  pas  d’en  eftre  frappez ,  jaçoit  qu’ils  fe  tiennent  de  bien  loing?  ’ 

Diofeoride  au  chap. 1 49.du  4.liure  enfeigne  d’extraire  telatermm  du  fruid  de  concom- 
bre  fauuage ,  de  la  façon  qui  s’enfuit.  Apres  qu’on  a  cueilly  les  concombres  fauuages,lef- 
quels  rclfaucent  incontinent  qu’on  les  touche, on  les  garde  vne  nuid  ,  &  le  lendemain  on  , 

met  fur  vne  taflb  vn  crible  fort  cla^r ,  &  l’on  prend  à  deux  mains  lefdids  concohibres,vn 
par  vn ,  pour  les  fen  dre  fur  vn  coiiteau  qui  fera  couché  fur  le  crible, le  tranchant  en  hiit. 

Et  par  ainfî  leur  humeur  palfant  par  le  crible  tombera  en  la  tafle  :  mais  il  faut  toufîours 
racler  la  partie  charneufe  defdits  concombres  qui  demeure  attachée  au  crible, afin  qu’elle 
n’engarde  de  tomber  l’humeur  qui  fort  defdits  concombres  :  quant  au  marc ,  on  le  laîflè 
vn  peu  rafloir ,  &  le  met-on  dans  vn  autre  vaiffeau  5  mais  ce  qui  eft  demeuré  attache  au 
crible,  on  l’arrbufe  d’eau  douce,  l’ayant  fort  e{preint,on  lejettc-la  :  quant  ace  qui  a 
efte  coulé,  on  le  remue  fort  &  l’ayant  couuert  d’vn  linge  on  le  met  au  Soleil ,  &  quant  il 
eft  repose, on  vuide  l’eau  qui  nage  par  deifus  l’humeur  qui  eft  priferEt  faqt  faire  cela  tant 
de  fois ,  que  i’eau  demeure  purifiée ,  laquelle  eftant  toute  oftée  goutte  par  goutte ,  il  faut 
prendre  la  fondréc  ou  refîdence  qui  demeure  feparée  de  l’eau ,  &  la  pilant  en  vn  mortier, 
il  la  faut  réduire  en  trochifques.  ’ 

Oc  on  n  extraid  pas  feulement  des  fucs  des  plantes  entières  ou  de  leurs  parties,  (corne 
l'hyfociUii  de  certains  petits  germes  tendres  quifortent  de  la  racine  àncylîfis.on  comme  le 
fuc  cyrenaicque  du  Uferptium ,  &  le  fuc  de  regUfle  de  la  plante  qui  porte  fon  nom  )  mais 
aufsi  pluûeurs  autres  liqueurs ,  comme  font  les  gommes,  les  refînes,  &  les  larmes  qu’on  a 
accouftume  d’extraire  du  tronc  des  arbres, &  des  arbrilfeaux  ineifez  &  coupez. 

On  met  au  nombre  des  gommes  ,  l’ammoniac ,  le  fagapenum,  l'opopenJx^le galhamm,  le 
bdelltum ,  la  myrrhe ,  le  ftorax ,  l’encens  &  plufîeurs  autres, qui  donnent  ou  plus  ou  moins 
de  peine  pour  eftre  extraits  félon  la  nature  &  condition  d’vn  chacun  d’iceuxrmefmes  il  y 
en  a  qui  dilbUent  naturellement  de  leur  plante  par  le  moyen  de  la  chaleur  qui  faid  ou- 
urir  l'efcorce  d’icelle. 

Quant  aux  refines  on  les  extraid  plus  facilement ,  d’autant  quelles  font  plus  coulan¬ 
tes  ;  car  elles  diftillcnt  fans  qu’on  s’y  employé  aucunement,  comme  entre  autres,  celle-là 

qui  découlé  du  Therebinthus ,  laquelle  félon  l’opinion  de  Diofeoride ,  eft  la  première  en 
excellence ,  &  apres  elle, celle- là  qui  fort  du  Lentifque  ;  puis  celle  des  Pins,  &  finalement 
celle  des  Sapins. 

11  y  a  beaucoup  de  medicamens  qui  font  mis  au  nombre  des  larmes ,  comme  en tr’au- 
tres  1  eau  qui  coule  de  la  vigne  taillée ,  le  laid  de  tous  les  tithimales,  6c  les  fucs  efpais  qui 

fort  du  pauoc, que  les  Apoticaires  appellent  ■ 

Au  refte,on  incife  quclquesfois  tant  feulement  l’efcorce  des  plantes,de  laquelle  diftil- 
lent  les  larmes  goutte  a  goutte  dans  des  vafes  qu’on  attache  à  icelles  ;  par  fois  auffi  on  in¬ 
cife  leurs  racines ,  &  bien  fouucnt  on  les  couppe  du  tout  aulfi  bien  que  leurs  rameaux:& 
de  faid  on  extraid  le  baume  de  fa  plante  en  taillant  &  incifant  fon  cfcorce  auec  vn  cou¬ 
teau  d’yuoirc  &l  non  de  fer, d’autant  que  fon  incifion  eft  cres-dangereufe  à  ladite  plante. 

G  '  Outre 
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Liure  fécond 


Outre-ce,on  les  huiles  fort  diuerfcmentscar  on  les  tire  par  la  diflillation  qu’on 

appelle  fer  afcenfum^oM  par  l’autre  qui  fc  nomme  fer  defcenfum,  ou  bien  autrement  par  ex- 
prcflîonjou  par  infufioh ,  comme  nous  auons  dit  cy-deflus ,  &  comme  l’on  peut  voir  plus 
amplement  dans  les  liures  des  qui  font  tous  farcis  de  telles  &  fembiables 

fortes  d’extractions. 


Des  extradions  chimiques. 

C  H  4  P  I  T  R  E  XXIih 

[  A  différence  quieft  entre  les  extradions  des  Alchymiftes  &:  des  Apodcaircs 
J  n’eft  pas  petite  î  car  ceux-là  fe  contentent  de  feparer  tant  feulement  la  partie 
J  la  plus  fubtilc  de  l’autre  qui  eft  la  plus  groffiere  es  larmes, gommes,  refines,  & 
{  autres  fembiables  liqueurs  :  mais  ceux-cy_font  plus ,  car  outre  la  feparation 
qu’ils  font  des  parties  fubtiles  &  groflieres  comme  les  premières ,  ils  font  encore  vne  au¬ 
tre  feparation  de  ladite  partie  fubtile ,  en  laquelle  ils  trouuent  beaucoup  de  terreftrité ,  & 
laiflans  la  portion  la  plus  groffiere  qui  efi:  en  icelle ,  font  exhaler  artiftement  la  plus  exr 
quife&  fubtile, &:  la  transfèrent  en  lieu  oportun  pour  fe  feruir  d’elle, comme  de  celle  à  la¬ 
quelle  toute  la  Vertu  de  quelqu’vne  de  ces  liqueurs  eft  infeparablemêt  &  effentiellcmcnt 
tMdf!!rMZ's  ^t^^chée.  Qeft  pourquoy  auffi  on  l’appelle  quinte- effence  ou  extraiCt  par  excellence ,  le- 
extraits.  quel  eft  de  telle  vertu  qu’vne  dragme  d’iceluy  fera  autant  ou  plus  d’effed  que  vne  once 
du  mefme  medicamens  prife  auee  toute  fa  fubftance  fubtile  &  groffiere. 

Or  on  9.  aceduftumé  de  faire  prendre  de  ces  extraits  à  ceux  qui  abhorrent  les  medicà- 
mens  ordinaires,  qiii  font  gens  de  moyens  :  car  ce  feroit  à  mon  aduis  vne  chofe  du  tout 
impertinence  d’ordonner  à  vn  pauure diable  d’extraid  de  rheubarbe,  ou  de  perles,  ou 
quelqu’autre  chofe  de  femblable  prix  &  valeur. 

Au  refte  on  faiCt  les  extraiCts  des  medicamens  tant  fimples  que  compofez, comme  s’en- 
t7aiaü  fuit.Prencz  le  médicament  duquel  vous  defirez  extrairç  l’cflence,  &  l’ayant  découpé  fort 

menu ,  plon^z4e,ou  fi  c’eft  vn  eleduaire,ou  vne  maffe  de  pilluleSjdifToluez-la  dans  l’eau 
de  vie ,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur  conuenable,qui  fumage  ledit  médicament  de  deux 
doigts  ou  dnuiron  ,  ^  l’ayans  mis  dans  vn  vaiffeau  bien  bouché, laiflez-le  fejourner  &  in- 
fufer  l’efpjàce  de  trois  iours  bien  chaudement,  puis  exprimez-le,&  mettez  l’exprcffion  ou 
la  çoulatdre  au  bain  Marie ,  à  fin  que  l’eau  de  vie  fe  fepare  de  l’efTence  du  médicament 
que  vous  trouuerez  au  fond  vaiffeau  pour  vous/en  feruir  en  temps  opportun.  Que  fi 
vous  defirez  faire  encore  vn  extraid  plus  excellent ,  il  faudra  remettre  du  mefme  médi¬ 
cament,  duquel  vous  voulez  tirer  la  quinte-cffence ,  dans  la  première  expreffion  en  fuffi- 
fante  quantité, &  apres  auoir  lajfTé  infufer  le  tout  fort  long- temps, vous  l’exprimerez  fort 
&  ferme,  &  ferez  comme  nous  auons  dit  cy-  deflus ,  reïterans  ladite  infufion  &  expreffion 
jCroiSjOU  quatre  fois ,  fi  vous  voulez ,  &  jettans  ce  qui  fera  dans  le  couloir ,  vous-vous  fer- 
uirez  de  rexpreffion ,  comme  dit  a  efté.  Il  eft  bien  vray  qu’il  ne  faut  pas  jetter  ce  qui  refte 
de  la  première;  expreffion  quand  les  medicamens  font  de  haut  prix ,  comme  eft  la  rheu- 
barbe  &  autres  fembiables ,  mais  il  faut  derechef  faire  infufer  ce  marc  dans  l’eau  de  vie, 
tout  autant  de  fois  qu’il  fera  expédient ,  iufqu’à  ce  qu’il  n’ayc  plus  ny  vertu,  ny  couleur, 
ny  faueur  aucune,  &:  que  ladite  eau  aye  tiré  le  tout  à  foÿ.  Et  alors  on  doit  faire  la  derniere 
expreffion  pour  la  méfier  auec  les  autres.  Lefquellcs  eftans  mifes  toutes  enfemble  dans  le 
bain  Maried’eau  de  vie  fe  feparc  par  le  moyen  du  feu,  ne  demeure  au  fond  du  vaiffeau 
que  l’extradion ,  ou  quinte- effence. 

Le  ledeqr  remarquera  en  paffant  que  tous  les  extraits  ne  fe  font  pas  dans  l’eau  de 
vjexarop  en  faid  aufsi  dans  des  décodions ,  dans  l’eau  deplu.ye ,  ou  de  fontaine, &  dans 
les  autres  eguxdiftillées  ;  Ainfi  les  maffes  des  pilluies  defquelles  on  veut  extraire  la 
quinte-eflénee  font  par  fois  diffioutes  dâs  l’eau  de  plu^,  dans  laquelle  on  les  laifi'e  infufer 
l’efpace  de  huid  iours ,  &:  y  adjoufte-on  fi  on  veut  du  fuc  de  buglofié ,  de  betoine  5  ou  de 
quelqu’autre  fembIable,felon  que  la  nccefsitç  le  requiert. Ainfi  aufsi  faid-on  l’extraid  du 
rheubarbe  en  prenant  vne  hure  d’iceluy  qu’on  découpera  premièrement  fort  menu  ,  puis 
l’ayant  laifsé  infufer  pari’ efpaced’vniour  entier  dans  deux  liures  de  fuc  de  borrache 
*  &  fume 
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&  f  umeterre  bien  dépuré, on  la  faiét  cuire  à  vn  petit  feu  tout  bellement  iufques  à  la  con- 
lommation  des  fucs,en  apres  on  exprime  le  tout  roidement,&  fait- on  cuire  derechef  i’ex- 
prelîîon  dans  vn  double  vaifleau  iniques  à  ce  qu’elle  aye  acquis  confiftence  de  miel.  Il  y 
en  a  qui  adjouftent  encore  deux  onces  de  fucre  :  mais  ie  trouue  qu’ils  ne  font  pas  bienj 
d  autant  qu  ils  ne  font  qu’augmenter  la  quantité  de  i’extraiâ:,&  diminuent  grandement 
la  vertu  d’iceluy,  ° 

On  peut  faire  des  extradions  à  la  façon  des  Alchymiftes  en  plulicurs  autres  façons: 
mais  noftre  intention  n  eft  pas  de  traider  de  cefte  matière  plus  amplement,  nous  conten- 
tans  d  inllruire  les  Pharmaciens  tant  feulement  &  non  les  Alchymiftes  ,  auffi  bien  nous 
nous  fommes  referuez  de  parier  amplement  de  ces  operations  chymiques  dans  vn  trai  dé 
compose  tout  exprès. 


criblement  des  medicamens, 

CHAPITRE  XXIV. 


B  O  V  T  de  mefme  que  le  laboureur  feparc  le  bon  blé  de  la  paille  &  de  la  baie 
tout  enfemble  en  le  vanant, auffi  fepare-il  les  bonnes  femences  de  celles  qui 
font  gaftées  &  moyfies  en  les  criblant, &  femble  que  la  criblation  ou  blutte- 
ment  luy  foit  plus  conuenable  qu’à  vn  Apoticaire,  routesfois  l’vn  &  l’antre 
s’en  ferr  pour  pafler  la  farine, &  la  fparer  du  fon.Or  l’inftrumenc  duquel  ils  fe  feruent  s’ap¬ 
pelle  vn  tamis  communément,  ou  vn  bluteau  ;quelques-vns  auffi  le  nomment  vn  cri¬ 
ble  ,  compose  d  vn  cercle  de  bois  &  de  toile ,  ou  bien  de  foye  ,  ou  quelquesfois  auffi  de 
foye  de  pourceau  .•  mais  le  plus  forment  de  parchemin  percé,ou  en  rondjou  en  long,poür 
donner  yfliië  à  l’yuray  e  &  aux  autres  excremens  qui  font  meflez  parmy  ,  &  pour  retenir 
dans  le  crible  le  grain  pur  &  net  tant  feulcmçnt.D’où  il  appert  que  le  criblement  /t'eji  au¬ 
tre  chofe  qü'vné  préparation  des  medicamens  qui  fe  fait  auec  le  bluteau. 

Or  l’vfage  d’iceluy  eft  diuers  :  car  on  s’en  fert  premièrement  le  plus  fouuent  pour  fe-  ^ 
parer  la  fleur  de  la  farine  d’auec  le  fon,puis  pour  fondifier  les  rad\nes,&  purger  les  fruid s  erâZilsmdt 
de  leurs  pepins.Et  particulièrement  les  Aporicaires  paiTent  par  le  crible  beaucoup  de  me- 
dicamens, corne  la  pulpe  ou  moelle  de  la  cafle  noire,  à  fin  quelle  foit  feparée  de  les  gouf- 
fp  8c  femencesrmais  il  faut  que  le  crible  foit  fait  de  toile  de  poil  de  cheual,  outre  plus  ils 
ont  accouftume  de  palfer  par  le  tamis  les  dattes  &  thamarins  apres  qu’ils  ont  infusé ,  où 
dans  du  vinaigre, ou  dansquelqu’aurre  liqueur  propre.Ils  font  lemelme  de  beaucoup  de 
feméccs  de  racines  &  de  feuilles  qu’ils  font  cuire  tat  ÔC  plus,  Sc  puis  ayâs  palTé  le  tout  par 
le  crible  comme  deflus,ils  s’en  feruét  pour  faire  des  cataplafmcs,  ou  quelques  autres  fem- 
blables  medicamens  diffefens  en  forme  &  en  fabrique.  Pareillement  ils  paflfent  par  le  ta¬ 
mis  de  foye  toutes  les  poudres  cordiales  qui  entrent  és  compofîtions  notables  mais  prin¬ 
cipalement  celles-là  qui  ont  la  vertu  de  d’efopiler,  d’efmounoir  les  vrines ,  &  de  prouo- 
querjes  moyà  aux  femmesreat  tant  plus  telles  poudres  font  fubtiliées ,  &:  mieux  elles  pe- 
netrêt  iufques  aux  parties  malades.Nottez  en  paflant  qu’il  y  à  de  certaines  poudres  qu’on 
doit  blutter  dans  le  tamis  de  poil  de  cheual  tant  feulement, ôc  d’autres  dans  de  cribleStdc 

fbye,Sc  d  autres  encore  dans  de  bluteaux  de  toile  rare  &  defliée. 

Quoy  que  ce  foit  le  criblement  n’a  efté  inuenté  que  pour  pouuoir  meflanger  plus 
commodément  les  medicamens  puluerifez,&  grandement  tous  ceux  qui  font  fort  fub- 
tils  d’auec  les  plus  greffiers. 

Quant  a  la  façon  de  bluter, ell’eft  fort  diuerfe  anffibien  que  les  inftrumcns  criblatoi-,  , 
res  :  car  tous  les  grains  ôclegumes  font  criblez  dans  vn  bluteau  fufpendu  par  le  milieu 
auec  de  cordes, &c  fbuftenu  de  trois  baftons  attachez  enfemble  Sc  efcarrezjOu  par  le  moyc 
d  vn  croc  de  de  fer  attache  au  plancher,!®  que  l’on  agite  lediét  bluteau  à  droidt,  à  gauche, 

&  en  rond,iufques  a  tant  qu  on  aye  fparé  le  bon  grain  du  mauuaîs  qui  palTc  à  trauers  le 
crible.On  a  auffi  accouftume  de  bluter  ainfi  les  poudres  cordiales  ,  bien  eft  vray  qu’on 
tient  le  bluteau  entre  les  mains  fansqu’il  foit  attaché  aucunement ,  en  le  remuant  &  agi¬ 
tant  doucement ,  à  fin  que  la  partie  la  plus  fubtile  d’icelles  palTant  à  trauers  tombe  dans 

vn  referuoir,la  plus  groffiere  demeurant  dans  le  crible. 
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Au  refte  il  y  a  de  certains  medicamcs  qui  ne  fçauroicnt  palTer  à  trauers  le  crible  fans  qu’iï 
fuit  fecoüéSc  agite  bien  rudement  fur  quelque  table  ou  buffet:  car  faifant  ainfî  on  em- 
pçfche  que  les  plus  groflieres  portions  defdits  medicamens  ne  s’arreftent  point  aux  petits 
trous  du  crible  pour  empefeher  le  paffage  des  plus  fubtilesjpour  à  quoy  obuier  encore  on 
puluerife  lefdits  medicamens  vne,deux,&  trois  fois,  voire  tout  autant  qu’il  en  faut  pour 
faire  paffer  le  tout, s’il  eft  poflîble,à  trauers  le  bluteau, 

Dff  coUflement  filtration. 

CHAPITRE  XXV, 

N  a  accouftumé  de  iouler  les  medicamens  humides  î  àmefme  fin  &:  pour 
mefme  raifon  que  l’on  crible  ceux  qui  font  fecs,  à  fçauoir  pour  fcparer  leurs 
excremens,ôC  à  fin  qu’ils  demeurent  nets  &  purs.  Or  les  couloirs  defqucls 
on  fe  fertjfont  fort  diuers.-car  quelques  fois  ils  font  d’vne  matière  efpclTe  & 
fcrrée,d’autres-foisd’vnc  rare  texture  ,  &  le  plus  fouuent  d’vne  médiocre 
compofition  &  fabrique, foit  qu’ils  foyent  compofez  d’eftamine,de  chanure,  de  laine ,  de 
lin, de  poil  de  cheuâl,de  foye,ou  de  quelqu’autre  femblable  matière ,  qui  eft  la  caufeque 
la  plufpart  des  Apoticaires  font  leur  prouifîon  prefquc  de  route  forte  de  couloirs  ,  entre 
lefquels  ceux  qui  font  tout  neufs  font  les  meilleurs,  &:  ne  font  pas  tant  fujeds  à  fe  creuer 
comme  les  autres,lors  qu’il  eft  befoin  de  les  tordre  vn  peu  rudement  pour  en  auoir  tout 
le  fuç  qu’on  defîre, 

TreitehDps  tSt  Ncaiitmoins  pour  bien  couler  les  medicamens  efpais  &  gluants ,  trois  chofes  font  rc- 
rejuifespoHf  quifes }  la  première  eft  qu’on  les  doit  faire  imbiber  dans  vnc  quantité  fuffifante  d’humi- 
mdiJameru^  ditérla  fecQude ,  qu’on  les  doit  couler  à  trauers  vn  couloir  tout  neuf,  &  qui  foit  de  rare 
texture  ;  la  troifîefme, qu’ils  doiuent  eftre  bien  efehauffez  auant  qu’on  les  coule  ;  car  par 
ce  moyen  leur  partie  la  plus  vifqueufe  pafle  facilement  à  trauers  ledit  couloir, comme  on 
le  voit  es  gelées  de  chair  &c  de  fruids ,  en  toute  forte  de  miel ,  de  manne ,  &  autres  fem- 
blablesqu’ona  accouftumé  d’échauffer  premièrement  ,  afin  que  la  feparation  de  leurs 
excremens  foit  beaucoup  plus  facile. 

Quant  aux  autres  medicamens  qui  font  d’vne  fubftance  tenue  6c  fubtile, comme  font 
les  fucs  des  herbes,le  fuc  de  limons, &  de  plufieurs  autres  fruids ,  on  les  coule  quelques- 
fois  apres  qu’on  les  a  rendus  tiedes,&:  le  plus  fouuent  tous  froidsjà  fin  que  par  ce  moyen 
la  partie  la  plus  terreftre  demeure  plus  facilement  dans  le  couloir,&  que  le  fuc  paffe  tout 
entièrement  efpuré.  Ainficoule-on ordinairement  le  laid  trout  froid,  &  l’eau  trouble, 
pour  fcparer  quelques  petits  poils  qui  tombent  par  accidês  dans  celuy-là ,  &  pour  ne  lai- 
fer  la  lie ,  ou  le  limon  à  celle-cy;quoy  que  l’on  vienne  mieux  à  bout  d’vne  eau  trouble  en 
la  laiffantraffepir  que  par  autre  moyen  ,  comme  tefmoigne  l’exemple  des  eaux  deci- 
fterne. 

Pareillement  on  n’a  pas  accouftumé  de  couler  i’Hippocras  qu’il  ne  foit  aduellement 
froidjreïterant  ladite  collature  trois  ou  quatre  fois  dans  vue  manche  longue  &  eftroidc, 
&ç  faide  en  pain  de  fucrc,iufques  à  ce  que  le  vin  ,  le  fucre ,  &  les  poudres  aromatiques 
defquelles  il  eft  compsé,  foyent  bien  &  deüement  meflangées  cnlemble.  II  y  a  encore 
d’autres  medicamens  qu’on  ne  fçauroit  couler  en  aucune  façon  ,  qu’ils  ne  foyent  fort 
chauds  ;  d’autres  du  tout  froids,  &  d’autres  encore  tiedes  tant  feulemenr.  Outre  ceux- 
là  il  y  en  a  encore  d’autres  qui  ne  veulent  eftre  coulez  qu’vne  fois  ,  les  autres  deux  ou 
Les  medieames  tiois ,  iufqucs  à  ce  qu’ils  foycnt  entièrement  efpurez  &  clarifiez.  Au  refte  on  a  accou- 
fl^umé  de  couler  les  apozemes  auec  vne  eftamine  vulgaire  eftenduë  fur  vn  quarrelet ,  ou 
bien  auec  vn  couloir  de  laine  ou  de  lin.Et  les  fyrops  auec  vn  couloir  de  toile  rare, comme 
plus  efpaiffis  par  vne  longue  codion ,  &  par  le  moyen  du  fucre  ou  du  miel  qu’on  y  met 
dedans.On  coule  de  mefme  façon  les  décodions  defquelles  on  fe  fert  pour  faire  quef 
quesfois  des  onguensjvoire  les  onguens  mefmes,lors  qu’il  eft  queftion  principalement  de 
les  efpurèr  de  leurs  feces  &  immondices  qui  u  ont  pas  peu  eftre  feparées  par  le  feu  ny  au¬ 
trement. 

L’autre  efpcce  de  coulcment  eft  celle-là  qu’on  appelle  filtration  ,  par  le  moyen  de  la¬ 
quelle  on  fepare  communément  les  parties  fubtiles  &;  fluides  des  medicamens  d’auec  les 
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greffiers  &  cecreftres.  Mais  auiourd’huy  on  s’en  fert  principalement  es  medicamens  qui 
ont  leur  fubftance  fubtile  &  délicate,  comme  pour  faire  le  laid  virginal  &  autres  fembla- 
bles ,  en  prenant  vne  petite  piece  de  drap  de  laine  large  de  deux  ou  trois  doigts, &  longue 
à  proporciÔ,  vn  bout  de  laquelle  on  plonge  dans  le  vaifleau  qui  contient  la  matière  qu’on 
veut  filtrer,  &  on  faid  pancher  l’autre  dans  vnautre  vaifleau  pour  receuoir  la  matière  fil¬ 
trée  qui  découlé  goutte  à  goutte  de  ladidc  piece. 


De  ladej^umation. 

CHAPITRE  XXV 1. 

'  A  defpumation  n’eft  autre  chofe  qu’vne  adipn  pharmaceutique, par  laquelle 
,  on  olte  l’efcume  qui  fumage  es  medicamens  ou  auec  vne  cueillere ,  ou  auec 
t  vne  plume,ou  pat  le  moyen  du  coulement  :  car  depuis  que  l’efcume  n’eft  au- 
'  tre  chofe  qu’vn  fuc  lent ,  vifqucux  &  qui  contient  en  foy  beaucoup  de  vents 
&  flatuofitez }  comme  dit  Galien  ^ ,  il  ne  fe  faut  cftonner  fi  eftant  agitée  par  a  Aux  commt. 
icelles,elle  fc  meut,&  fumage  par  deflus  le  medicamens.  Voilà  pourquoy  les  Apoticaires 
fe  feruent  des  blancs  d’œufs  pour  efeumer  leurs  compofitions,comme  font  les  apozemes, 
fyrops ,  gelées  &  autres  femblables  :  car  ils  ont  cefte  propriété  de  ramaflèr  en  vne  place  ««  î»» 

toute  l’efcume  qu’ils  font  par  le  moyen  de  leur  vifeofité  &  vertu  gluante.  Et  d’autant  que  ^paTde^dmx 
le  mouuement  Sc  la  chaleur  font  les  caufes  efficientes  de  l’efcume ,  &  que  tout  medica-  fuh fiances, dont 
mentqui eft  crud&  immobile n’efcumcqioint,  voilà  pourquoy  on  ne  peut  proprement 
efeumer  que  les  medicamens  qui  jettent  grande  quantité  d’efeume  à  force  d’eftre  cuits  i  .  ^’uutre 

ou  agitez.  ,  '  humldeé'wf 

Or  pour  efeumer  le  miel  ou  le  fucre,il  faut  adjoufter  prefque  toufîours  au  double  ^**^**''* 
d’humidité ,  puis  quand  le  tout  boult  enfemble ,  on  ofte  l’efcume  qui  fumage  auec  vne  ^ 
cueillere  percée ,  à  fin  que  la  bonne  liqueur  demeure  dans  le  vaifleau ,  dans  lequel  on  la 
faid  bouillir  :  que  fi  par  ce  moyen  toute  l’efcume  ne  peut  eftre  jettée  hors ,  on  mefle  vn 
blanc  d’œuf  pour  chafque  liure  de  fucre  pour  mieux  faire  la  feparation.  Et  quand  le 
miel  fe  trouueextraordinaitement  craflcux&:  impur ,  on  le  faid  boiiillir  dans  trois  fois 
autant  d’humidité  iufques  à  la  compofition  de  la  moitié  pour  le  mieux  efeumer,  &  pour- 
ra-on  faire  le  fcmblable  és  autres  medicamens  impurs  qu’on  voudra  efeumer. 

Bien  eft.  vray  quequelques-fois  le  miel  s’efeume  de  foy-mefme  lors  qu’il  eft  exempt  de 
toute  mauuaife&eftraugere  qualité,  ou  bien  quand  il  ne  peut  pas  fupporter  vne  fi  Ion- 
gue  coftion  que  les  medicamens  qui  font  meflangez  dans  iceluy;  &  il  vaudroit  mieux  en 
ce  cas-l'a  le  meflanger  fans  defpumation  qu’autrementi, 

Et  pour  le  fucre  qu’on  veut  efeumer ,  pn  le  cuit  apres  fa  defpumation  iufques  à  tant 
qu’il  ne  refte  que  deux  ou  trois  onces,  de  liqueur  pour  chafque  Hure. 

Brefonefeumeen  boüillant  les  fruids  qu’on  confit  au  fucre  ou  au  miel  auec  vne 
cueillere  percée ,  tout  de  mefme  que  les  décodions  &  les  fucs  auec  vn  couloir  de  laine 
attaché  à  vn  quarrclet  par  les  quatre  bouts ,  affin  que  la  bonne  liqueur  pafle  à  trauers,  & 
que  l’efcume  &  autres  excremens  demeurent  dans  ledit  couloir. 


De  la  clarification, 

CHAPITRE  XXVII. 

A  clarification  efi  l'expurgation  qui  fe faiâl  des  feces  ^  excremens  és  medicamens 
liquides  y  qui  font  rendus  par  ce  moyen  pim  agréables  au  goufl.  Or  on  clarifie 
beaucoup  de  medicamens  tous  feuls  quand  on  les  laifl'e  repofer  ;  car  alors  la 
partie  la  plus  crafle  &  excrementeufe. demeure  au  fonds ,  ainfi  qu’il-  en  ar- 
riué  au  fuc  de  pommes ,  d’oranges,  de  cittrons,  de  buglofle,  &  d’ ozeille-,  on 
clarifie  les  autres  en  les  efeumant ,  les  autres  en  les  coulant, &  les  autres  encore  en  les  fair 
fant  bien  cuire,  &  y  adjouftant  par  fois  quelque  blanc  d’œuf,  quoy  qu’il  ne  foitpas  tou¬ 
jours  befoin  d’y  en  mettre. 
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çaE  on  cuit  le  ftiç  4es  plantes  S£  des  fruids  fans  iceux  iufques  à  la  confomption  de  la  moi¬ 
tié ,  ôc  puis  on  les  lailTe  repofer  deux  ou  crois  iours  ,  iufques  à  ce  qu’ils  font  clarifiez  ;  c’eft 
poutquoy  auffi  qu’on  die  que  la  élarification  fe  faiârjen  cinq  façons, à  fçauoir  par  le  repos, 
faiott.  ‘  coulement,  deCpuination,  ou  de  l’agitation  &  coâiion  des  blancs  d’œufs, qu’on  mefle  par- 

my  les  mcdicamens  qu’on  veut  clarifier ,  &  par  le  meflange  ou  du  vinaigre  ,  ou  d’autres 
chofes  aigi?es;car  les  décodions  &  fyrops,en  la  compofitions  defquels  entre  le  vinaigre, fe 
clarifient  fort  bien  d’eux-mefmes  &  encore  mieux  par  le  moyen  du  vinaigre.  Et  quant 
aux  blancs  d’œufs ,  il  fe  faut  fouuenir  de  les  agiter  longuement  aucc  vn  petit  rameau  de 
bruyere  ou, autre  bo  s  femblablcs ,  iufques  a  tant  qu’ils  fe  conuertiiTcnc  tous  en  efeume, 
pour  puis  apres  les  raefler  auec  les  lyrops  &  décodions  qu’on  voudra  recuire ,  lefquel- 
les  eftans  parfaidement  cuittes,  &  efpurées  de  toute  leur  efeume  futnageante ,  on  fepa- 
rera  le  bon  du  mauuais ,  ou  par  la  manche  d’Hippocras  ,  ou  aucc  vn  couloir  attache 
par  les  quatre  bouts  à  vn  quarrelet ,  &:  faut  rcïcerer  le  coulement  trois  ou  quatre  fois, voi¬ 
re  plus  s’il  cft  de  befoin  ,  iufques  à  tant  que  lefdit  fyrops  &  décodions  foyenr  parfaidc- 
ment  clarifiées. 

Les  Médecins  modernes  ont  inuente  cartaincs  fortes  de  potions  qui  ont  la  forme  des 
juleps,  aufquels  ils  donnée  le  nom  de  potions  claiieces,à  caufe  qu’ils  font  d’vne  matière  & 
çonfiftcnce  fort  claire  &  limpide,  &  font  rendues  tèiles  par  les  mefmes  moyens  que  nous 
auons  allégué  cy-deiTus, 


TMytieulhre 
ftntthgie  ér^or- 
reSpondunce  de 
tertains  m^di- 

çertaines  par- 
ties  du  corps. 


CHAPITRE  XXVlil. 

’Aro  ï^ATizATroKcft  Vile  cfpece  de  préparation  artificielle,  par 
le  moyen  de  laquelle  les  mcdicamens  font  rendus  plus  fuaues  &  agréa¬ 
bles  au  palais ,  au  cerueau ,  au  cœur,  &  à  l’eftomach  jc’eft  pourquoy  on 
a  aceduftumé  de  faire  boüillir  &  confire  ou  de  canelle ,  o‘u  quelque 
clou  de  girofïle  dis  les  mcdicames  naufeatifs,&  qui  fubuertiflent  refto- 
mach,  pour  les  rendre  moins  violons  &  plus  agréables  à  la  nature. 

Et  jaçoit  que  tous  les  aromatiques  foyent  chauds ,  au  dire  de  Galien  au  liii.z.des  alimC 
chap.i  y  propres  pour  refioiiir  la  faculté  vitale,fi  eft-cc  ueantmoins  que  les  vns  ont  vne 
particulière  analogie  &  correlpondanceau  cerueau,comme  le  girofiîejles  autres  au  cœur 
comme  la  canellc;d’autres  à  l’eftomach  comme  la  noix  mufcade;d’autres  au  foye  comme 
les  fantals,  &  d’autres  encore  à  la  matrice  comme  le  mufe ,  l’ambregris  &  la  ciuette  ;  fans 
toutesfois  qu’on  doiue  croire  que  la  matrice  aggréc  la  fenteur  de  ces  aromatiques, en  tant 
qu’ils  font  de  boçne  odeur,  veu  qu’eMe  n’eft  pas  rinftvument  de  l’odorat ,  mais  en  tant 
que  la  vapeur  fubtile  &  aëree  qui  fort  de  leur  fubftance ,  recrée  merucilleufisnrent  les  cf- 
prits  vitaux  &  animaux ,  par  le  moyen  deiquels  la  matrice  &  toutes  les  parties  génitales 
fe  mettent  én  furie  &  font  rendues  plus  gaillardes  au  ^u  d’amour. 

Aulfi  Mefue  a  laifsé  par  eferit  beaucoup  de  confcârions  aromatiques  fort  propres  pour 
rcfioüir  le  cœur  &  fortifier  le  cerueau, &  pour  réfréner  toute  forte  de  corruptiô  qui  poür- 
roit  molefter  noftre  corps, comme  font  le  diacinamomum^l' afomaticum  rofttum  ,rvn  &  l’au¬ 
tre  dUmùfchum ,  le  diambra,  l’eleétuaire  degemmû  ,  &  beaucoup  d’autres  femblables. 

Et  ceux  qui  fortent  de  quelque  grande  maladie ,  ou  qui  font  fort  vieux,  s’ils  font  gens 
de  moyens ,  ont  accouftumé  dVfer  de  ces  confedions  aromatiques  &  autres  condits  pat 
aduis  de  Médecin ,  pour  la  réparation  de  leurs  efprits  vitaux  Se  animaux ,  &  pour  la  pro¬ 
longation  de  leur  vie. 

Et  c’eft  auffi  pourquoy  on  a  accouftumé  d’aromatizer  beaucoup  de  fyrops  auec  la 
eonfedion  d’AlKermes,ou  les  troehifqucs  degallia,  mefihata.Qu  auec  le  mofc,ou  l’ambre, 
pu  la  ciuctte,ou  autres  femblables  aromatiques  enfermez  dans  vn  petit  noüet  fufpendu  & 
plongé  dans  la  matière  qu’on  veut  aromatizer  î  ce  que  fçauent  auffi  fort  bien  faire  les  ta- 
uerniers  à  Paris, à  Lyon,&  ailleursjcar  pour  rendre  leur  vin  plus  agréable,  picquant  &  fu¬ 
meux  ,  ils  enferment  dans  vn  noüet  ou  ligne  enfagotté  du  gingembre,  de  canelle,  ou 
quelque  autre  drogue  aromatique ,  &:  là  plongent  dans  les  vaifleaux  qui  contiennent  le¬ 
dit  yiii; 

Etquî 
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Et  qui  plus  y  a  deeortîfans  qui  s’agréent  de  telle  façon  en  l’vfage  de  cesaromati- 
ques, qu’ils  s’en  feruent  à  tout  bout  de  champjmais  principalement  pour  s’exciter  d’auan* 
tage  au  ieu  d’amour ,  en  aualant  fouuehc  des  œufs  frais  ou  bien  fricaffez  auec  force  mufe 
&  ciuette.  Mais  les  bonnes  gens  ne  iiçauent  pas  qu’ils  ruinent  entièrement  leur  fantc  & 
leur  vie. 

Outre-plus  nous  voyons  qu’auant  qu’on  confife  les  noix, les  poires,  &  beaucoup  d’au¬ 
tres  fruits  femblables,on  a  accouftume  les  farcir  &  tranfpercer  auec  de  tronçons  de  ca- 
nelle  ou  doux  de  giroffle  pour  les  rendre  plus  agréables  au  gouft  &  profitables  au  cœur 
&:  a  1  eftomach.Et  finalement  les  Apoticaires  aromatizenc  leurs  iuleps  auec  reau-rofe,Ies  f 
apozemes  auec  la  canelle  ou  le  fantal  citrin,les  opiates  &  les  condits, auec  les  conférions 
aromatiques, les  pommades  auec  l’ambre  ou  le  mufe,  &  beaucoup  d’autres  medicamens 
auec  le  ftorax, le  benjoin, le  camphrc,&  autres  fcmblables. 


De  la  coloration  des  medicamens. 

CHAPITRE  XXIX. 


A  ç  O  I T  que  la  couleur  du  médicament  (  félon  Galien  )  ne  nous  fafle  pas 
auoir  aucune  cognoiflance  certaine  de  fes  vertus  &  qualitez ,  neantmoins 
parce  qu’elle  eft  vne  qualité  du  corps  vifîble,par  le  moyen  de  laquelle  il  cft 
ou  nuifible.ou  profitable  (ainfi  au  dire  d’Ariftote  la  couleur  blanche  cft 
aut^t  ennemie  des  yeux  &  de  la  veüc  ,  comme  la  verte  leur  eft  agréable) 
e’eft  pourquoy  on  eft  bien  aife  de  cognoiftre  &  difeerner  beaucoup  de  medicamens  qu’il 
y  a  par  leur  propre  couleurjcar  il  y  en  a  qui  doiuenceftre  blancs,  les  autres  rouges,  les  au¬ 
tres  noirs, &  les  autres  encore  de  quelqü’autre  couleurdaquellc  ils  acquièrent  par  quatre 
moyens, à  fçauoir  par  rotion,agitation,coaion,&  mixtion. 

Ainfî  l’huile, la  therebentine,la  cire,&  autres  fembl  ables,deuicnnent  blancs  eu  les  la- 
uanttainfî  les  penides, l’onguent  blanc  de  Rhafis,rcmplaftre  diachylon,  le  cerat  réfrigérant 
de  Galië,&  autres,fe  blanchiflent  pareillement  par  l’agivation  &  par  le  mouuemeiit,com- 
me  font  auffi  les  piUules  blanches,  les  confedions  bechiques ,  &  toutes  les  compofitions 
qui  font  fort  fucrées.  Mais  on  peut  voir  encore  cecy  plus  clairement  en  l’onguent  qu’on 
appelle  crû,qui  eft  composé  de  rycharge,d’huile,&  de  vinaigre.  Car  à  force  de  remuer 
agiter  ces  crois  ingrediens  dans  vn  mortier  conuenable,ledit  onguent  deuient  fort  blanc. 
Pareillement  il  y  a  beaucoup  de  medicaraës  qui  deuiennent  ou  plus  blancs, ou  plus  noirs, 
ou  plus  colorez  en  quclqu’autre  façon  par  le  moyen  de  lacoélion ,  fuiuanr  qu’elle  cft  ou 
foible,ou  forte,0u  courte, ou  longuejainfi  l’emplaftre  qu’on  faid  auec  de  cerufe  crue  eft 
blanc, &  celuy  qui  fe  faid  de  celle  qui  eft  bruflée  eft  rouge.  Ainfi  le  cerat  dans  lequel  on 
mec  du  verdet  crû ,  eft  vert  ;  &  l’autre  qui  reçoit  celuy  qui  eft  calciné ,  deuient  blanc  ou 
faunes.  Bref  la  couleur  des  medicamens  eft  diuerfe,fuiuant  la  diuerfe  couleur  des  fimples 
qu’on  y  melle  parmy  ;  car  par  exemple  ceux  qui  ont  du  faftran  méfié  font  iauncs  ;  ceux 
qui  ont  du  cinnabre  font  rougesjceux  qui  ont  beaucoup  de  cerufe  font  blancs, &  ceux  en 
la  compoficion  defquels  entre  la  moelle  de  la  cafi'e  noire  deuiennent  fort  noirs. 


Cap.t.I«5.i. 
Simplic&cap 
JO.  lib.  de  Hi- 
ftor.  Philof, 


Les  rn  dicanrs 
acquièrent  les 
couleurs  qu'ils 
ont  en  quatr* 
fufons. 


flu'efi-et  qu'on 
tppelle  onguent 


De  la  confiture ,  faleure  j  farciJJ'eure  des  medicamens. 

CHAPITRE  XXX. 


O  V  T  ainfî  que  la  cognoilTance  de  la  faleure  &  farcifiTeurc, appartient 
pluftoft  à  vn  cuifînier  qu’à  vn  Apoticaire,ainfî  l’art  de  confire  eft  plus 
conuenablc  à  vn  confifTeur  qu’à  vn  Pharmacienuieantmoins  veu  que 
beaucoup  de  medicamens  ont  befoin  d’eftre  falez ,  farcis ,  ou  confitsi 
c’eft  pourquoy  nous  traidons  Pharmaccutiquement  de  fes  prepara- 
tionsxar  comme  la  faleure  eft  vtile  pour  la  conferuation  de  plufieurs 
compofitions ,  auffi  la  farciflèure  fert  pour  donner  bon  gouft  à  quel- 
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Liure  fécond 


qu’autres,  &  la  confiture  cft  autant  neceffairc  pour  laconfcruation  des  vncs  que  pour  le 
gouft  des  autres.Or  on  ne  confit  pas  feulement  les  fruits  &  les  fleurs ,  mais  auflî  les  tiges, 
les  efcorces ,  &  les  racines  tendres ,  à  celle  fin  qu’elles  fe  conferuent  mieux  ,  &  qu’on  les 
puifle  manger  auec  plus  de  contentement.  Pareillement  il  y  a  beaucoup  de  fruids  &;  de 
plantes  eftrangeres  qu’on  a  accouftumé  de  nous  apporter  confites  du  Leuant  ,  comme 
font  les  mirabolans,les  gouflès  tendres ,  la  cafle  noire ,  la  racine  du  gingembre ,  les  noix 
toufeades,&:  autres  femblables. 

Quant  à  nos  fruids  domeftiques,on  a  accouftumé  de  les  efcorcer  premierement(i’en- 
tends  quelques- vns  feulement, car  on  n’a  pas  acCouftumé  d’ofter  la  peau  du  ribes ,  du  ber- 
^i?m,del’aigret,&  antres  pour  les  confiie)ÔC  puis  de  les  faire  cuire  auec  du  miel  ,  ou  auec 
du  fucre,fuiuant  leur  diuers  gouft  &:  vertu  ;  entre  Icfquels  on  fait  infufer  dans  de  l’eau 
ceux  qui  font-ou  grandement  aigres  &:  acides,  ou  fort  acres  &  picquans  ,  à  fin  qu’il  per¬ 
dent  vne  grande  partie  de  leur  exceflîue  qualité. 

.  Or  les  Apoticaires  fe  contentent  de  faire  des  confitures  qu’ils  appellent  humides ,  en 
faifant  cuire  de  racines  ou  de  fruits  dans  de  l’eau  auec  autant  de  fucre  qu’il  eft  de  befoin, 
ou  dans  quelque  fyrop  iurqu’à  l’entiere  confommation  de  toute  la  matière  aqueufeîpour 
apres  leur  parfaide  codion  les  garder  eftroittement.  Mais  les  confifeurs  n’en  font  pas 
feulement  d’humides ,  mais  aulfi  de  feches  qu’ils  appellent  confiture  en  roche  ,  comme 
nous  voyons  en  leurs  efcorces  de  citron, gorge  d’ange, &  autres. 

Au  refte  on  confit  beaucoup  de  fruids  ou  dans  le  fel  tout  feul  &:  folitaire ,  comme  les 
cappreSjOU  bien  en  y  adiouftant  du  vinaigre, comme  on  le  voit  en  la  confiture  des  ieunes 
concombres, du  pourpier, des  tiges  des  laiduës  &  d’autres  femblables ,  qu’on  defire  con- 
feruer  tout  le  long  de  l’hyuer  incorruptibles, &:  ce  par  le  moyen  du  fel  qui  a  vne  merucÜ- 
leufe  faculté  deficcatme,&  propre  pour  refifter  à  toute  pourriture,  comme  cela  n  eft  que 
Les  Lpieunens  trop  iiotoirc.C’eft  poutquoy  les  Epicuriens  ont  appellé  l’Ame  le  fel  du  corps  ,  d'autant 
çfemem^nt  X  quelle  prefîdc  fur  iceluy,il  cft  hors  de  pourriture  &  d’infedion.  Mais  comme  le 

jîre  Ame  le  fel  fclcft  profitable  pour  la  çonferuation  des  alimcns,auffi  eft- il  fort  propre  pour  faire  auoir 
medicamens  quelque  particulière  qualité  qu'ils  n’auoicnt  pas  auparauant ,  tc  c’cft  la 
caufe  pour  laquelle'on  faupoudre  la  chair  des  viperes;8£  beaucoup  de  parties  d’autres  ani¬ 
maux  auec  du  feI,foit  marin, ou  foflile  &  naturei(tous  lefquels  ont  vne  mefme  propriété 
félon  Galien)il  eft  bien  vray  qu’on  en  employé  beaucoup  pluspour  les  faler  entièrement,, 
que  pour  leqr  donner  quelque  petite  pointe  &  faueur. 

Il  refte  à  dire  que  lors  qu’on  defire  rendre  quelque  aliment  médicamenteux,  ont  a  ac¬ 
couftumé  de  le  fjtreir  de  fruids  ôc  d’herbes  propres  ,  pourueu  qu’il  aye  quelque  cauirc 
dans  laquelle  on  les  puifle  fourrer  comme  les  ppulets,chappons  &:  autres  femblables def- 
L»  venu  d'vn  quels  oiit  remplit  de  polypode,de  cappres,de  paiTerille ,  d’orge ,  &c.  Ainfi  voit-  on  farcir 
^dei'ergl  fouucnt  vn  vieux  coq  de  bon  orge, pour  le  rendre  plus  deterfifS*:  nutritif,  fans  tou- 

tesfois  luy  diminuer  la  vertu  laxatiue  qu’il  a, comme  l’efcriucnt  Galien  &:  Oribafe.  Les 
Pharmaciens  aufli  ont  accouftumé  de  farcir  &  remplir  les  coiffes  ou  cueufes  de  bonnes 
poudres  aromatiques,coufuës  cnfemble  auec  du  cotton  dans  quelqùe  piece  doujble  de 
drap  commun  de  foye,ou  d’efcarlattc.  Et  obferucnt  le  mefme  en  la  fabrique  de  fes  petits 
fachets  remplis  de  poudres  confortatiues  qu’on  applique  fur  feftomach.  Neantmoins  à 
proprement  parler.lafarcifleure  n’eft-propre,&  ne  conuient  qu’aux  animaux  efuenrrez, 
ou  aux  fruids  qu’on  a  creusé  expreflement  pour  les  remplir  de  chofes  aliménteufes  ou 
medïcamenteufes,ou  bien  aromatiques  tant  feulement. 


De  la  dtjîillation. 


CHAPITRE  XXXI.,  ^ 

A  diftillation  eft  vne  edudion  d’vne  humidité  aqueufe  ou  huileufe,  qui  fe 
tire  de  quelque  corps  mixte, &  fe  fait  en  deux  façons. 

La  première  eft  celle  que  les  Alchymiftes  appellent  fer^  ,  & 

l’autre  eft  celle  qu’on  nomiïie  fer  defce»fHm ,  l’vne  eft  l’autre  eneore  fe 
font  par  le  moyen  d’vne  chaleur  qui  eft  ou  feche  ou  humide.  On  fait  beau¬ 
coup  de  diftiüatios  auec  i’aide  de  cefte  derniere  chaleunmais  principalemet  au  bâin,qu’6 

appelle 
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appelle  de  Marie,  lequel  bien  Marie  ou  bain  de  Mer, à  proprement  parler  n’cft  autre  cho- 
fèqnVn  vaiiTeau  de  cuiure  ou  de  letton  remply  d’eau  chaude ,  dans  lequel  on  plonge  vn 
autre  vaifleau  qui  contient  la  matière  qu’on  veut  diftiller.  La  courge  ou  bocîe  eft 
vn  vaifleau  fur  lequel  on  en  met  vn  autre  qui  a  vn  long  bec ,  que  nous  appelions  com¬ 
munément  alembic  ou  chapiteau ,  &  les  cole  on  fort  bien  cnlêmble ,  ou  auecfle  la  farine, 
peftrie  dans  vn  blanc  d’œuf, ou  auec  quelqu’autre  topique  fort  glhtinatif  pour  empefchcr 
la  difljpation  de  la  matière  contenue  en  iceux. 

La  diftillation  que  nous  appelions  vaporeufe  fe  faid  auflî  dans  vn  vailTeau  double, que 
nosMedecins  appellêc  diploma,àont  le  premier  qui  côtienc  la  matière  qu’on  veut  diftiller, 
doit  cftre  plongé  dans  l’autre  qui  doit  eftre  de  cuiure  ou  de  letton  affez  longuet ,  remply 
d’eau  a  demy,&  en  façon  qu’il  y  aye  de  l’efpace  fuffifante  entre  le  vaifleau  qu’on  a  plongé 
&  feau  bouillante,  pour  tenir  les  vapeurs  defquelles  la  matière  qu’on  defirediftillet  vien- 
ne  à  s’efehauffer,  H  renuoyer  en  haut  iufqu’au  chapiteau  fes  vapeurs,lefquelles  cfpailfies 
&  condensées  par  la  froideur  &  efpaiflèur  d’iceluy ,  paflent  par  le  bec  de  l’alembic ,  &  fe 
conuertiflent  en  eau. 

Or  on  a  inuenté  beaucoup  de  petit^  fubtilitez  pour  rendre  plus  parfaide  &  accoplic 
l’vne  &  l’autre  de  ces  deux  façons  de  diftiller, defquelles  nous  àuons  parlé,eny  adjouftant 
tantoft  vne  piece,&  puis  en  oftant/ne  autre, mais  tout  cela  tend  pluftoft  à  faire  voir  le  bel 
cfprit  des  inuentcurs  par  les  gentilles  inuentiôs  de  leurs  nouueaux  inftrumês  non  pas 
à  la  perfedion  de  l’Art.Quoy  que  ce  foit,il  fe  faut  prendre  garde  fur  tout  de  fituer  fi  bien 
le  feu  qui  eft  la  caufe  efficientef d  e  la  diftillation,qu’il  puilfe  facilement  &  médiocrement 
efehauffer  la  matière  contenu^  dans  la  bocie.Et  ce  feu  doit  eftre  clair  &  fec,&:  non  humi- 
de  &  pourry ,  comme  eft  celuy  qu’on  faid  de  bois  pourry,  &  le  doit  -on  fi  bien  conduire 
qu’il  ne  foit  pas  trop  violent  pour  brufler  la  matière,  ny  auflî  trop  foible  qu’il  foit  inutile, 

&:  c(u’il  s’efteigne  auant  la  perfedion  de  l’ouurage.  On  aura  le  foin  encore  de  renouuellet 
l’eau  chaude  tout  autant  de  fois  qu’il  en  fera  de  befoin,la  faifant  efehauffer  &  boüillir  iuf- 
qu’à  certain  degré, en  confiderant  toutcsfoisla  nature  &  condition  de  la  matierexar  bien 
fouuêt  l’vnè  voudra  eftre  diftillée  à  vne  vapeur  lente  &  modérée,  &  l’autre  à  celle  qui  fe¬ 
ra  forte  &  violente. 

Au  refte  on  diftillefort  commodément  au  bain  humide  les  plantes  fraifehes  &  entie- 
res,ou  leurs  parties  defeouppées  par  morceaux  :  que  fi  elles  font  feches,on  les  doit  hume- 
der  vn  peu  auparauant ,  à  fin  qu’eftans  bien  imbibées ,  l’eau  diftillée  qui  forcira  d’icelles 
emporte  quant  &  foy  toute  la  vertu  des  plantes  defquelles  elles  ont  efté  arrachéesrencore 
que  bien  fouuét  beaucoup  defdites  eaux  neremportent  pas  mefrae  le  gouft  de  leurs  plan-  MUedm  ne 
tes ,  a  parce  qu’il  eft  tellement  inherant  &fixc  dans  leur  fubftance  terreftre,  que  mefmcs 
on  ne  les  peut  faire  exhaler  par  le  feu  le  plus  violent  qu’on  pourroit  excogiter.  dîfim7s.. 

Et  comme  le  bain  humide  eft  propre  pour  diftiller  les  eaux,  auflî  le  bain  fec(s’il  le  faut  5*^ 

appeller  bain  félon  l’aduis  dequelques-vns)eft  conuenable  pour  diftiller, &  les  eaux  &  les 
huilesior  on  l’appelle  bain  fec,  d’autant  qu’on  ne  met  pas  de  l’eau  fur  le  vaifleau  qui  con¬ 
tient  la  matière ,  mais  bien  du  feu  tant  feulement ,  adjouftant  par  fois  entre  deux ,  ou  de 
cendres,ou  de  fable, ou  de  limeure  d’acier.  Mais  pour  accommoder  ledit  vaifleau  artifte- 
menc,il  faut  baftir  vn  fourneau, en  la  parçie  plus  bafle  duquel  y  aye  vne,  petite  porte  pour 
forcir  les  cendres  qui  tombée  de  la  grille  de  fer, fur  laquelle  on  met  les  charbons;  par  def- 
fijs  ladite  grille  il  faut  encore  faire  vne  autre  porte  qui  ferue  à  mettre  les  charbons  dans  le 
fourneau, &  puis  faire  comme  vne  voûte  fituée  fur  ladite  porte,&;  au  defifus  de  ladite  voû¬ 
te  pofer  des  barreaux  de  fer  ficuez  obüquemec.ce  qu’eftant  faià,on  mettra  vn  chauderon 
de  telle  matière  qu’on  voudra  par  defliis  lefdits  barreaux, &  l’cnfeuelira  on  à  demy,ou  de 
cendres, ou  de  fable, à  celle  fin  qu’on  puifle  mettre  plus  afleurément  dedâs  iceluy  la  cour¬ 
ge  ou  bocie  qui  contient  la  matière  qu’on  defirc  diftiller;  &  finalement  on  mettra  le  cha¬ 
piteau  ayant  vn  ou  deux  becs  fur  ladite  bocie, n’oubliant  pas  de  faire  quelques  petits  ref- 
piraux  en  la  plus  haute  partie  du  fourneau, pour  donner  yfllië  à  la  fumée  qui  en  fort. 

Mais  maintenant  au  Siècle  où  nous  fommes  on  ne  fe  fert  quafi  que  d’vn  certain  inftru- 
ment  de  cuiure, qu’on  appelle  alembic, qui  eft  composé  de  trois  parties  ;  dont  la  première 
eft  celle  qui  cotienc  les  barreaux  de  fer,  fur  lefquels  on  met  les  charbons  ardans;la  fécon¬ 
dé  eft  celle  qui  contient  lâ  bocie  dans  laquelle  doit  eftre  la  matière  qu’on  veut  diftiller;& 
la  derniere  eft  le  chapiteau  auec  fon  bec  qui  eft  quelquesfois  en  forme  de  pyràmide;&  le 

plus 
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plus  fouucnteft  rond  &:  ioind  enfemblement  auec  fon  reirigerant  bafty  quafî  de  mcfnie 
façon  quVn  chauderon ,  à  celle  fin  qu’il  contienne  bonne  quantité  d’eau,  laquelle  cftant 
par  trop  efchaufféc,on  a  accouftumé  de  la  vuider  par  vn  certain  canal  ou  robinet  qu’on 
faid  à  la  partie  plus  decliue  dudit  réfrigérant ,  pour  en  remplacer  d’autre  bien  frcfche. 
Et  faut  noter  qu’en  beaucoup  d’alembics  le  bec  eft  par  fois  bien  long  bien  droid,  d’au- 
tresfois  il  eft  faid  en  ferpent,^  le  pafle-on  bien  fouuent  à  trauers  vn  vaifleau  plein  d’eau 
froide  pour  mieux  condcnfcr  &  temperer  les  vapeurs  contenues  dans  ledit  bec.  On  peut 
adjoufter  à  toutes  diftillations  celle-là  qui  fe  font  au  fable  ou  fur  les  cendres  auec  des  bo- 
çies  de  verre, de  cuiure,dc  terre, ou  de  fer^oit  quelles  foiêt  droides  ou  courbes  &:  retor- 
tes, ou  en  forme  d’ouale  qu’on  appelle  vefcies,ou  autrement  fabriquéesjtoutes  lefqucllcs 
font  propres  pour  tirer  l’effence  de  ces  corps ,  defquels  les  efprits  font  légers ,  mobiles, & 
faciles  à  monter,tels  que  font  ceux  qui  fe  trouuent  dans  les  racines ,  femences ,  fueilles, 
fleurs  &  drogues  aromatiques ,  car  quand  à  ceux  qui  font  plus  tenaces  &  fixes  dans  vne 
matière  plus  glutineufe  &  opiniaftre,comme  font  les  efprits  contenus  dans  les  graiffes, re¬ 
fines, larmes, &  gommès,il  eft  certain  qu’on  les  fublime  beaucoup  mieux  dans  vne  retorce 
de  verre  bien  forte  bien  efpaifre,que  dâs  vn  autre  vaifleau  de  quelle  matière  qu’il  foit. 

Or  jaçoit  qu’il  y  aye  encore  vne  infinité  de  fortes  de  diftillations  outre  celles  que  nous 
auons  alléguées  cy  defrus,&!:  vne  infinité  d’inftrumens  aufliuicantmoinsles  Phatmaciens 
fe  contentent  de  diftiller  leurs  racines ,  herbes,  femences,&  fleurs  dans  vne  forte  d’alcm- 
bic  de  plomb  qu’on  appelle  vn  rofairq  ;  l’vfagc  frequent  duquel  n’eft  pas  fi  dangereux 
comme  quelques-  vns  crientjbien  eft  vray  que  les  alembics  de  verre  font  meilleurs  ÔC  plus 
falutaires,mais  on  s’en  fert  beaucoup  moins  à  caufe  de  leur  fragilité ,  &:  pour  ces  medica- 
mens  qui  ne  peuuent  fouffnr  vne  grande  chaleur  fanstres-grande  diflipation  de  leurs  ef- 
pi  its,ie  fuisd’aduis  qu’on  les  diftille  au  bainMarie,ou  fur  les  cendres  tant  fculement,mais 
non  pas  fur  le  fable  ou  fur  la  limeure  d’acier  ;  car  ces  deux  derniers  ne  s’efehauflFent  que 
par  le  moyen  d’vn  grand  feu  qui  eft  autant  nuifible  à  la  diftillation  defdits  medicamens, 
comme  il  eft  vtile  &  necelfaire  pour  la  diftillation  des  huiles.  Au  refte  on  dpit  expolcr  au 
Soleil  durât  quelques  iours  toutes  les  eaux  qu’on  a  diftilices, apres  qu’on  les  a  enfermées 
dans  leurs  vafes  bouchez  Sc  fermez  d’vn  bouchon  de  papier  bien  troüé  &  pertuisé.à  celle 
fin  que  la  partie  la  plus  mutile  &  legere  qui  eft  en  elles,  s’exhale  par  là,pcrdmit  par  confiî- 
qaciu  toute  leur  empireume  ou  igneïte  qui  eft  quafi  infeparablement  conjointe  à  toutes 
eaux  diftilices. 


Pelii  difiiümotj  ap^eHée  per  defeenfum. 


CHAPITRE  XXXII. 

E  s  diftillations  qui  fe  font  &  per  eiefcenfum,Sc  perafeenfam  fe  peuuent  faire  ef- 
galement  par  le  moyen  de  la  chaleur  humide ,  aulîi  bien  qu’auec  celle  qu’on 
peut  appeller  fechejcar  par  exéple  la  diftillatio per  afief^su,  fe  fait  lors  que  par 
le  moyen  ou  du  feu,ou  de  l’eau  boüillante ,  ou  de  quetqu’aucre  femblable ,  la 
plus  fubtile  portion  de  la  matière  contenue  dans  la  bocie  s’efleue  iufqu’au  chapiteau ,  & 
ftleç  s’efpailfiirant,  tombe  pàr  fa  pefanteur  dans  le  bec  dudit  chapiteau,  &  dé  là  dans  le  re- 
çipiant  fitué  au  deflTous  de  ralembic.Pareillement  la  diftillation  qu’on  appelle perdefie»- 
fum  fe  fait  en  plufieurs  façons,prcmierement  lors  qu’on  fait  couler  en  bas  fans  aucune 
exaltation  &  fimplement, toute  la  matière  diftillée,ou  bien  lors  qu’on  la  verfe  par  inclina¬ 
tion, ou  par  filtration, ou  finalement  par  tranfudation. 

Qijant  à  la  diftillation  qui  fe  faid  fans  chaleur  elle  ne  doit  pas  eftre  appellée  propre¬ 
ment  diftillation, comme  peut  eftre  celle-là  qui  fe  faid  par  expreflîon,  &:  de  la  colature; 
&  par  Gonfequent  nous  ne  fommes  pas  d’aduis  d’en  faire  aucune  mention  pour  le  preset. 
Il  eft  bien  vray  toutesfois  que  la  diftillation  per  defcei^fum  fe  faid  fouuent  fans  aucune 
chaleur ,  comme  quand  on  pend  au  plancher  d’vnc  cauc  moite  &  relante  ou  vn  petit  fâ¬ 
cher  plein  de  myrrhe, ou  vn  autre  inftrumét  plein  de  tartre  pour  en  tirer  huilexarpar  ce 
moyen  Sç  ces  medicamens-là  ,  &  autres  femblables  fe  refoluent  en  humidité  qui  tombe 
dans  le  vaifteau  qu’on  a  accouftumé  de  mettre  au  deflbus.  Mais  ncantmoins  elle  fe  faid 

plus  fréquemment  auec  le  feu  qui  faid  defeendre  en  bas, non  feulement  leseaüx  ,  mais 
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aulïi  les  huiles, &  fe  faid  comme  s’enfuit.  On  prend  vn  vailTeau  de  terre,de  cuiurc,ou  de  fefiut 
fer.lequel  on  bouche  fort  &  ferme  auec  de  toile  neufuc  de  lin  ou  de  chanurg,&  fur  icelle 
on  mec  les  fleurs  qu’on  veut  diftiller,puis  encore  on  applique  &  agence  vn  autre  vaiflèau  ^  ' 

plein  de  charbons  ardans  fur  lefdites  fleurs, lefquelles  eftans  moderémet  efchaufféeSjren' 
dent  vne  liqueur  qui  tombe  dans  le  vailTeau  fur  lequel  elles  ont  efté  mifesjFay  dit  nlade- 
rémenc,parce  qu’on  fc  doit  prendre  garde  de  ne  brufler  lefdites  fleurs  à  force  de  feu, pour 
à  quoy  obuier  il  y  en  a  qui  mettét  fort  à  propos  vne  fueille  de  papier  encre  lefflités  fleurs 
8c  le  vaifleau  contenant  le  feu,à  fin  qu’elles  puilTenc  mieux  fouffrir  la  violece  du  feui  Ge-  ‘  ’ 

fte  façon  de  diftiller  cft  ^  plus  facile  de  toutes, &par  confequenc  la  plus  commune  à  tou¬ 
tes  fortes  de  gensqui  fe  meflent  tant  foit  peu  de  la  diflillation  ;  comme  auflî  celle-là  qüi 
fe  faid  dans  le  fient,laquelle  à  dire  la  vérité  eft  indigne  d’vn  vray  Pharmacien  qui  ne  fc  '  . 

doit  feruir  que  de  remedes  préparez  auec  toute  forte  de  propriété  ôc  netteté.  îdai  s  i’ap- 
prouue  beaucoup  mieux  la  diftillation  qui  fe  faiâ:  au  Soleil  en  celle  forte.  On  remplit  vn 
pot  de  terre  vernifsé,ou  de  rofes  ou  d’autres  fleurs  telles  qu’on  veut,puis  on  metrvn- autre 
pot  delTous  le  premier,^  on  expofe  le  tout  au  Soleil  caniculaire ,  qui  dardant  fes  rayons 
diredement  concre,fait  diftiller  la  liqueur  defdites  fleurs  dans  le  vaifleau  infecieuiv 

Or  la  diftillation  des  huilesqüî  fe  £axc per  dejceftfum,e(i  beaucoup  plus  difficile  que  tou¬ 
tes  les  autres ,  foie  enlongueur  de  temps,en  diuerfîté  d’inftruinens ,  ou  m  perplexité  dé 
trauaifelle  eft  fort  familière  aux  Alchymiftes  qui  en  tirent  leurs  huiles  diuerfemét,&:  ils 
accommodent  fi  bien  les  inftrumens  qu’ils  iugent  eftre  propres  à  celle  operatiÔjqu’ils  ne 
leur  lailTcnc aucun  rcfpiral  par  lequel  la  liqueur  fe  puilTe  exaler  &  monter'en  haut.,  fe 
contentans  de  l’agencer  fi  bien  à  propos ,  que  toute  la  matière  tombe  en  bas  comme  par 
vne  goutiere.Outre-plus  celle  diftillation  a  lieu  pour  les.medicamens  qui  ne  pourroienc 
fupporcer  vnfeu  violent  èc  fublimatif,qui  diflîperoit  tous  leurs  efprits  auaiit  qu’ils  fufset 
en  train  de  lafcher  &  contribuer  leur  propre  eflence.  Or  elle  fc  fait  en  beaucoup  de  fa- 
çons  ;  car  tantoll  on  la  fait  dans  vn  fourneau  de  tranfudation  qu’ils  appellent, par  le  moy  ë  /Ln  ks  Ikh^ 
de  laquelle  la  liqueur  attirée, &  comme  fuccée  ,  par  la  chaleur,  paflejen  forme  de  lueur, 

&:  tombe  goutte  à  goutte  dans  vn  certain  vafe ,  fur  lequel  on  a  accouftumé  de  mettre  de 
charbons,  vifs.  Ou  bien  on  diftillc  les  medicaniens  par  tranfudation  autrement  :  car  on 
fait  premièrement  vne  folTe  en  terre, dans  laquelle  on  met  vn  pot  de  terre  neufue ,  fur  le¬ 
quel  on  en  agêce  dextrement  vn  autre  par  le  fonds,qui  doit  eftre  rroüc  &•  qui  contient  la 
matière  qu’on  defire  diftiller, &  les  ayant  bien  luttez  tous  deux  enfemble,on  les  enfeuelit 
dans  ladite  terre, fors  la  moitié  de  celuy  qui  eft  au  defllis, autour  duquel  on  met  le  feu  ini¬ 
ques  à  certain  degré  ;  &fuiuant  la  condition  &  nature  de  la  ipatiere  qu’on  diftille  j  car  il 
eft  certain  qu’vne  matière  fort  folide  a  befoin  de  plus  grande  chaleur  pour  eftre  fondue 
&  diftillée,que  celle  qui  a  moins  de  folidité  &  refiftance. 

11  y  a  encore  vne  autre  forte  de  diftillation  qui  eft  moyenne  entre  celle  qui  fc  faiél  per 
Afeenfum^^  celle  qu’on  appelle  per  defie^fum^c'cG:  celle  qui  fe  fait  par  inclination  en  haul- 
fant  d’vn  codé  le  vaifleau  qui  contient  la  matiere,&  le  bailTant  de  Tautre.N’oubliant  pas 
aulfi  celle-là  qui fe  fait  par  la  rctorte,enla  courbeure  de  laquelle  les  efprits  de  la  matière  ' 
s’eftans  condenfez  &:  efpeflîs  ,  font  contraints  à  force  de  feu  couler  dans  lerecipiant 
agencé  &luté  au  col  delà  retorte  ,  laquelle  doit  eftre  fituée  dans  le  fourneau  en  fiçon 
que  fon  ventre  foit  affrs  &  enfeüeli  ou  dans  de  fable ,  ou  dans  de  la  cendre,&  que  fon  col 
courbé  en  bas,fortehors  du  fourneau  par  quelque  petite  ouuerture. 

Au  refte  on  fefert  des  retortes  pour  diftiller  les  medicamens  ,  les  efprits  defquels  ne 
montent  qu’auccque  grande  difficultéjcomme  font  les  huiles  des  métaux  &:  minéraux 
qu’on  ne  peut  tirer  qu’à  force  de  feu  5  &  à  fin  qu’on  ne  rompe  les  retortes ,  il  les  faut  pre¬ 
mièrement  bien  &  deüement  lutter, &:  les  enuironner  d’vne  croufte  faite  d’argille ,  ou  de 
quelqu’autre  matière  conuenable,fur  tout  fi  on  les  remplit  de  quelque  matière  nitreufe, 

&  fi  on  les  veut  expofer  au  feu  de  reuerbere  fans  àucun  entre-deux.  Mais  c’eft  aflez  parlé 
de  cecy.depuis  que  noftre  intention  n’eft  pas  de  faire  mention  particulière  de  toutes  les 
diftillations  des  Alchymiftcs,ny  moins  encore  de  leur  matras, courges, vaifleaux  herméti¬ 
ques  ,  circulatoires, fublimatoires, fourneaux ,  &  autres  infinis  inftrumens  defquels  ils  fe 
feruentjfçachans  bien  que  l’operation  manuelle  &  la  praélique  font  plus  requifes  pour  la 
cognoiflance  de  tous  ces  inftrumens  que  toute  autre  chofe, 

Nous  dirons  feulement  en  bref,  que  les  Alchymiftes  enfeignent  beaucoup  d’autres 

fortes 
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forces  de  diftillations  ô£  préparations ,  outre  celles  defquelles  nous  auons  fait  mention; 
telles  que  font  la  fublimation,cohobation, exhalation, cuaporacion,exhaltation,&  autres 

femblablesjdefquelles  leurs  liures  font  tous  remplis.  La  fublimatiOn  fe  fait  lors  qu’on  fait 
monter  quelque  extrai<î^  en  la  partie  la  plus  fublirae  d'vn  vaifTeau  en  laquelle  il  s’eft  arre- 
fté.La  cohobatiou  lors  qu’on  remefle  la  liqueur  diftillée  auec  ces  feces,  que  les  Alchymi- 
ftes  Latins  appellent  caput  n’eft  autre  chofe  que  l’excremêc  reftanc  de  la  ma¬ 

tière  diftillce,priué  &  defpoüilïéde  toutes  fes  qualitez  premières, quoy  quebien  fuuuent 
î  d’iceluy  pour  en  faire  du  fel.  L’exhalaciô  n’eft  autre  chofe  que  l’infenhble  dif- 

rations  fîpaciou  des  efprits  fecs  &  aridesqui  fe  fait  par  le  moyen  de  la  chaleur.  L’euaporation  eft 

î»«-  ‘la  refolution  des  corps  hümides.L’exaltation  eft  vne  préparation  attificielle,par  le  moyen 

de  laquelle  vu  corps  fe  changé  &  s’altere  d'vné  alteration  perfeâ:iue  (  comme  parlent  lés 
Philofophes)c’eft  à  dire  qu’il  acquiert  vn  certain  degré  de  vertu  &  perfedion  qu’il  n’auoit 
pas  auparauant, comme  quand  quelque  chofe  rude  deuient  poulie, ou  quâd  quelque  fruit 
cru  &c  indigeft  vient  en  fa  parfaidematuricéjlaquelle  fe  peut  rapporter  à  l’exaltation  auf- 
fî  bien  que  la  gradation,tout  de  mefmc  que  la  digeftion,&  la  circulation  à  la  maturation, 
laquelle  derechef  n’eft  autre  chofe  que  l’exaltation  d’vn  corps  mixte ,  qui  de  rude  &  im- 
parfaid  deuient  poly  &  totalement  parfait, ou  qui  de  cru  &c  indigeft  deuient  entièrement 
meuc.La  digeftion  eft  vne  fimple  maturation,  par  le  moyen  de  laquelle  les  chofes  crues, 
rudes  &  intraidables,font  rendues  plus  bénignes  &  traidablés  auec  l’aide  d’vne  longue 
&  douce  chaleur,  la  circulation  eft  l’exaltation  d’vne  liqueur  pure  &c  nette  qui  fe  fait 
dans  le  pélican  parle  moyen  de  la  chaleur.La  gradation  qui  appartient  proprement 
aux  métaux  ,  n’eft  autre  chofe  que  l'exaltation  d’iceux  ,  par  le  moyen  de  ï 
laquelle  ils  acquièrent  vn  degré  de  bonté  de  perfedion  en  leur 
couleur ,  poids ,  vertus  &  proprietez.  Et  voilà  tout  ce 
que  nous  auons  à  dire  de  ces  prépara¬ 
tions  chymiques. 

*  ^ 

* 
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PHARMACEVTIQVES, 

Auquel  eft  parle  amplement  de  la  compofition  des  mcdicamens  les 
plus  generaux. 

'Tourquoy ,  ç!s*  à  quelle  fin  on  compo/è  les  medicamens. 

CHAPITRE 

O  M  M  E  le  corps  fimple  cft  natuUllement  deiianc  que  le  composé, àuffii  le 
ÿ  médicament  Ample  précédé  le  cot^osé  par  ordr^e  nature.  Et  nous  lifons 

dans  Pline  que  plufieurs  anciens  Médecins,  conlnc  Diodes,  Praxagoras, 
Chryfîppus,  Erafiftratus  &  autres  ne  fe  feruoient  que  des  plus  Amples  medi- 
camenspour  la  guerifon  des  maladies:&  Hippocrate  meAne  qui  a  donné  les 
premiers  fàndemens  à  la  Medecine  n’en  mèttoit  point  d’autres  en  pradique  :  Toutesfois 
la  neceffité  inuentrice  de  tous  Arts  à  contraind  les  plus  célébrés  Médecins  (  comme  dit  t«ra.4.rcrm.i. 
tres-bien  Ætius  )  de  compofer  pluAeurs  medicamens ,  ayans  fouuent  efprouué  que  ceux  '•  ‘î- 
qui  ne  font  que  Amples  ne  peuuent  pas  eftte  vtiles  à  toutes  fortes  de  maladies;&  s’il  ne  fc 
falloir  feruir  que  de  ces  derniersjles  autres,c’eft  à  dire  les  compofez  ne  feruiroient  en  rien, 
comme  obferue  tres-bien  Galien;or  il  eft  bien  certain  qu’vu  médicament  Ample  ne  pour-  lib.t.decomp. 
ra  iamais  faire  telle  operation  que  nous  voyons  procéder  de  Celuy  qui  eft  composé.  C’eft  ™=‘l‘c.gcn.e.t. 
pourquoy  ie  trouuequ’ila  efté  tres-expedient  de  compofer  les  medicamens  pours’ën 
feruir  principalement  és  maladies,  qui  à  caufe  de  leur  complication,  requièrent  de  facul- 
tcZjlefquelles  on  ne  fçauroit  trouuer  en  vn  médicament  Ample. 

Or  ily  abcaueoup  de  caufes  &  raifons  pour  lefquelles  on  compofe  les  medicamens, 
comme  dit  Serapio  :  La  première  eft ,  que  lors  que  nous  rte  trouuons  aucun  médicament  iib.7.c.i. 
Ample ,  qui  foit  dircdemeiit  contraire  à  la  maladie  que  nous  dcArons  guérir,  nous-nous 
feruons  du  composé  qui  fupplee  le  deffaut  de  celuy  q[ui  eft  Ample  ;  comme  quand  nous 
voulons  mondifier  vn  vlcere  médiocrement ,  nous  auons  accouftumé  de  meAer  enfem- 
ble  deux  medicamens  Amples, dont  l’vn  fera  plus  detcrAf  que  l’autre, car  de  la  miftion  de 
deux,refulte  vn  médicament  médiocrement  mondiAcatif,  &  tel  que  nous  le  deArons.  La  «f- 

fecondc  eft  pour  refrener  la  trop  grande  violence  de  quelques  medicamens  j  ou  pour  ai- 
guifer  la  lafchete  &  le  peu  d’aftiuité  des  autres.  prouuerquelu 

On  reprime  la  violence  des  vns  en  les  meflant  parmy  des  autres  qui  font  fort  bénins, 
àu  bien  de  ceux  qui  leur  font  diredemerit  oppofez  &  contraires ,commJe  quand  on  mefle  ^ 

Je  doux  auec  l’amer, les  leiiitifs  aucc  ceux  qui  font  aigus  &  mordicans,les  froids  auec  ceux 
qui  font  chauds, &  les  cordials  parmy  ceux  qui  font  malings  &  contagieux.  La  troiAefmc 
caufe  i  ou  raifon ,  eft  tiree  de  la  diuerAté  des  maladies  qu’on  a  en  main  :  car  on  doit  com- 
pofer  autant  de  fortes  de  medicamens ,  comme  il  y  a  de  parties  affedées  ,  &  de  diuerfes 
humeurs  peccantes,aufquelles  lefdits  medicamens  correfoondent  diredement.  En  qua- 
triefme  lieu,  l’excellence  &  la  Gtuation  des  parties  nous  tlonncnt  aAez  à  cognoiftre com¬ 
bien  eft  neceftaire  la  compoûtion  des  medicamens  ;  car  il  ne  faut  pas  feulement  penfer  à 
la  corroboration  de  chaque  partie ,  foit  noble  ou  non ,  ainA  que  l’enfeigne  Galien  ,  mais  Cap.i.iib.i, 
bien  fouuent  auffi  on  eft  contraind  d’vfer  d’alteratifs ,  ou  de  purgatifs ,  ou  d’autres  me- 
dicamens  qui  ayent  des  vertus  telles  qu’on  ne  fçauroit  trouuer  en  ceux  qui  font  Amples. 

H  Qui 
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Qui  plus  eft  les  parties  les  plus  efloignces  du  chemin  par  lequel  paflent  les  remcdes,nous 
monftrenc  aufli  qu’il  faut  adjoufter  toufiours  quelque  peu  de  medicamens  qui  atténuent 

perietrent  parmy  les  remedes  deftinez  à  ces  parties,  à  celle  fin  que  leur  vertu  &  qualité 
pénétre  mieux  iufques  vers  icelles, comme  fenfeigne  Galien  au  liu:  i  .de  la  compofit.  des 
medicam.  gener. 

Il  y  a  encore  d’autres  raifons  moins  importantes  &  neceflaires ,  qui  nous  obligent  de 
compofer  les  medicamens ,  comme  quand  nous  dulcifions  ou  aromatizons  les  medica¬ 
mens  purgatifs  Sc  alteratifs,ou  auec  du  fucre,ou  auec  de  la  canelle,  ou  quelqu’autre  pour 
leur  donner  bon  gouft ,  ou  bien  quand  nous  les  diflbluons  dans  quelque  liqueur  agrea- 
blc,ouque  nous  leur  donnons  la  forme  d’opiate,dc  bolus,ou  d’eleduaire  folide ,  félon  ies 
diuerfes  volontez  des  malades ,  ou  finalement  quand  nous  méfions  parmy  eux  quelques 
medicamens  fuaues  &C  odorans  pour  les  rendre  plus  agréables  au  gouft ,  &  plus  propres 
pour  eftre  conferuez  long- temps. 


^es  Jyrofs  en  general. 

CHAPITRE  11 

’  A  V  T  A  N  T  qu’il  eft  difficile  en  tout  temps  de  trouuer  toutes  les  parties  des 
plantes  pour  s’en  feruir ,  ôc  notamment  en  Hyuer  lors  que  leurs  fueilles  èc 
fleurs  font  cheutes ,  &  leurs  racines  enfeuelies  î  ç’eft  pourquoy  on  fe  fert  de 
leur  fuc  qu’on  extrait  par  prouifîon,ou  de  leur  dccoélion  faiéte  auec  du  miel, 
ou  du  fucre  en  telle  quantité, proportion  &  mefure,  qu’elle  fe  puiflie  confer- 
uer  long  temps  en  force  &  vigueur  apres  vne  longue  cuitte ,  par  laquelle  elle  obtienne 
U  définition  de  confiftencc  de  fyrop, lequel  n’eft  autre  chofe  qu’vn  médicament  liqmde ,  composé  de  fucs ,  ou 
de  decofitions  faiSles  auec  le  fucre,ou  auec  le  miel  four  luy  donner  gouft  ^^cuiSt  iufqu' a  vne  certai¬ 
ne  conftftence  à  luy  propre,  pour  laquelle  cognoiftre ,  on  met  vne  goutte  dudit  fyrop  fur  vne 
table  de  marbre ,  ou  fur  le  dos  d’vn  mortier  ;  là  où  fi  elle  ne  paroift  ny  trop ,  ny  trop  peu 
fluide ,  mais  de  telle  nature  qu’eftant  maniée  du  bout  des  doigts  elle  vienne  à  filler  ,  lors 
on  la  iuge  eftre  telle  qu’elle  doit. 

Lib.  î.  fer.  I.  Or  les  Arabes  ont  introduid  les  premiers  l'vfage  des  fyrops  qu’Auicenne  appelle  dc- 
rraa.s.  codions, OU  autrement  fucs  efpaiffis  &  dulcifiez, fuiuant  le  mot  Arabe  Scaraè,  qui  fignific 

potion, ou  potion  douce  &  agréable,  oa  pluftoft  vne  autre  qui  eft  Sral^,  lequel  fignifie  j  ou 
vin  doux, ou  potion  medicale, ou  bien  decodiô  faide  à  la  mode  de  nos  fyrops, que  les  an¬ 
ciens  Grecs  appellent  'i^KUhlir/j.arci ,  propomata,  &:  prepotifmata ,  comme  qui  diroir  potions, 
ou  décodions  &:  liqueurs  pour  boire  ;  cftant  croyaWe  qu’ils  n’ont  iamais  fçcu  que  figni- 
fioit  ce  mot  de  Syrop  ,  &  encore  moins  la  façon  de  le  cuire  &  compofer  ;  car  ils  appel- 
loient  oimmel  généralement  toutes  les  potions  mefiangées  ou  cuittes  auec  du  miel.D’au- 
tres  croyent  que  le  mot  de  fyrop  vient  de  deux  mots  Grecs  fv-.ctw,  dont  le  premier 

fignifie  fuc,^  l’autre  att'mr^on  extraire,coxx\vat  voulans  dire  fuc  extraid.  D’autres  encore 
A  II  y  en  a  qui  eftiment  que  fyrop  4  vient  de  5j'r/e,d’autant(difent-ils)que  le  premier  vfage  des  fyrops  eft 
dîfyrlfdl^ut  venu  de  cefte  region-là.Et  finalement  les  autres  ont  opinion  que  ce  mot  de  Syrop  eft  deri- 
mots,dotiepre-  ué  du  mot  Gtec<tn»euov  qu’Alexand.  Aphrodif.  approprie ,  non  feulement  au  mouft  &  vin 
7fi’'p^fj:qîe^^  cui^,mais  auffi  à  toutes  les  potions  composées  de  vin  &  de  miel. 

le  fécond  qui  efi  Quoy  quc  cc  foit,oii  doit  parfaidement  bien  cuire  les  fyrops, foit  auec  le  miel, ou  auec 
premifr  ^fignifie  EiciCjà  Celle  fil!  qu’ils  iic  fc  corrompcnt  point,  Si  qu’ils  fe  puiflent  conferuer  toute  i’an- 
née  ,  en  leur  donnant  à  ceft  effed  vne  confiftencc  médiocrement  efpaiflTe  ,  5c  qui  foie 
entre  celle  du  julcp  Si  du  vin  cuid  ,  comme  la  confiftence  de  l’apozeme  eft 
irfyrop  moyeiine  entre  celle  du  julep  &  du  fyrop.Car  ceftuy-cy  eft  moins  efpais  que  le  vin  Guid, 
princeé'  kpre  jy]gp  moiiis  QUC  le  fYrop,fe  l’apozemc  moins  encore  que  le  julep;  c’eft  pourquoy  le  vin 
autres  fucs.  cuid  &  Ics  fyrops  le  gardent  beaucoup  plus  long-temps  incorruptibles  que  les  apozemes 
Si  julcps,  qu’à  peine  nos  Apoticaires  peuuent  garder  vne  femaiiie  entière  fans  fe  corrom¬ 
pre  ,  qui  eft  la  caufe  que  les  Médecins  l’ordonnent  fur  le  champ ,  5c  en  temps  opportun 
feulement  ;  mais  nous  ne  parlerons  pas  d’auantage  d’iceux  pour  le  prefent ,  difirrans  no- 
ftre  plus  ample  difeours  fur  iceux,iufqu’au  liure  fuiuant;  maintenant  il  nous  fuffit  de  par¬ 
ler  de  CCS  fyrops  que  les  Apoticaires  tiennent  ordinairement  dans  leurs  boutiques ,  def- 
'  quels 


des  inftitutions  Pharmaceutiques.  87 

quels  on  a  açcouaumé  de  fe  ferait  diiicrfcment  fçloiî  que.la  peceffitc  le  requiert  j  car  on 
les  mefle  dans'  les  apozemes  &  iukps ,  ou  bien  on  les  faia  entrer  en  la  compofidon  des 
cclegmes ,  opiates,<k  condits  pour  leur  donner  legouft  &  la  confiftance  requife  :  parfois 
&  fouuent  on  les  auale  feuls  &  fans  adjoind  en  les  lefchanc,&:  fur  tout  lors  qu’il  eft  quef- 
don  de  mondifier  la  poitrine, &  de  faire  expeâorer  les  mauuaifes  humeurs  y  concenu^^ 
tels  que  font  les  fyrops  de  pas-d  afne,de  violes, de  fègUflejde  cdpüi  Venerü ,  d’hylTopc ,  ù. 
autres  femblables,qui  par  leur  douceur  cuifent  &  méurilTent  la  madere  du  crachat. 

Oncompofe  les  fyrops  auec  la  decoaionde  plufieurs  racines, herbes, fl:uias,femcnces, 
fleurs  ,  ou  auec  leur  fucs,ou  auec  la  decodion  de  quelqu’autrè  chofe  quelle  qu’elle  foie, 
moyennant  qu’elle  puilTe  cuire  &boüillir;&  on  choifît  le  plus  à  propos  qu’on  peut  Ips 
ingrediens,foit  qu’on  s’eh  vueille  feruir  pour  fortifier  quelque  partie  du  corps,ou  pour  la 
deliurer  dès  hunieurs  peccantes  qui  la  molcftent ,  ou  pour  corriger  fon  intempérie.  De  là 
vient  aufli  qu’il  y  vn  fi  grand  nombre  de  fyrops  prefque  tous  diuers,  les  vns  eftans  deili- 
nez  aux  obftrudions.les  autres  à  la  purgation, les  autres  à  efehauffer, refroidir, h umeder, 
&  c.  Au  refte  ladite  decoaion  fe  doit  faire  communément  dans  l’eau  de  fontaine ,  quel- 
quesfois  dans  l’eau  celefte,  ou  eau  de  riuiere,  de  cifterne ,  ou  autre  liqueur  qui  foit  exem¬ 
pte  de  toute  mauuaife  qualité ,  S>c  en  telle  quantité  qui  correfponde  à  Ja  nature,  quantité, 
durté,&  molefle  des  medicamens  qu’on  veut  faire  cuire:car  on  fçait  aflez  que  l’eau  eft  re- 
'quife  en  plus  grande  quantité  pour  ceux  qui  font  durs,&:  longs  à  cuire, comme  font  raci¬ 
nes  &  bois,  qu’aux  autres  qui  le  font  moins, comme  les  fueilles  &:  les  fleurs  j  on  doit  auflî 
faire  cuire  affez  longuement  ceux  qui  font  trop  amers,  à  fin  de  leur  faire  perdre  vne  gran¬ 
de  partie  dejeur  amertume.Or  apres  que  la  decodion  eft  faiae,c’eft  à  dire  qu’elle  eft  cou¬ 
lée  ou  clarifiée, on  la  faid  cuire  derechef  auec  autât  pefant  de  fucre,dc  miel, de  vin  cuid, 
ou  autres  fcmblables,ainfi  que  nous  verros  çy- apres  en  noftrc boutique  Pharmaceutique*. 


Des  décodions  faiBes  auec  le  miel /^ue  les  Grecs  ap^eÜmi'Prbpomati.  ' 

chapitre  III. 

8  e  Anciens  Grecs  (  comme  tefmoignent  Ætius  &  Paulus  Ægineta  (  auoieot 
accouftuméd’appcllergeneralement  toute  forte  de  décodions  &:  potions 
dulcifiées  auec  le  miclprûpma ,  qui  fîgnifie  (  comme  nous  auons  dit  cy-def- 
fus  (  vne  liqueur  propre  à  boire ,  ce  qu’ils  ne  faifoient  pas  fans  raifon ,  car 
n’iayans  pas  encore  bien  la  cognoilTance  du  fucrc ,  il  eftoit  bien  raifon nable 
qu’ils  dalcifiaftent  leurs  potions  auec  le  miel  pourks  rendre  plus  agrcàbles  àu  gouft,  tout 
de  mefrae  que  nous  auons  accouftumé  de  les  rendre  telles  auec  le  fucre.  Et  fi  on  fe  fert 
du  miel  pour  faire  beaucoup  de  chofes ,  ce  n’eft  pas  à  faute  de  fucre  mais  pouf  fe  feruir 
des  excellentes  qualitez  &  vertus  d’iceluy. 

Car  outre  l’agrcable  douceur  qui  luy  eft  naturelle,  il  a  cefte  faculté  de  confcrucrlçs 

corps  de  pourrinne,tout  de  mefme  que  le  fehvoilà  pourquoy  les  Baby  Ioniens  au  rapport 

de  Denys  Areopagite  enfeucIifiToiet  leurs  cadauers  dans  du  miel;  &c  ce  tant  célébré cuifi- 

nier  Appius,enfomflbit  pareillement  la  chair  des  animaux  dans  le  miel, pour  ia  'conferuer  Sï* 

long  temps  fans  fel&fans  pourriture, &  encores  auiourd’huy  oh  confit  beaucoup  de  me-  AppirndiTm- 

dicamens  auec  duraiel,non  feulement  pour  les  garder  long-temps  incorruptibles  ,  rnaisr.'’*^'’^* 

aufli  pour  leur  faire  obtenier  des  faeukez  admirables ,  ce  qui  a  peut  eftre  occafionné  Ga-d=  fimpîic.'me- 

lien  de  dire, on  peut  affeurémêt  mettre  du  miel  dans  route  forte  d’antidotesj&  cef  cesceft 

vne  liqueur  grandement  douce  &c  agréable,  Si  qui  engendre  vn  fuc  fubtil,dèlicat,&  aniy 

de  nature  en  plufieurs  perfonne;  mais  principalem^t  aux  vieillards ,  Si  à  tous  ceux  qùi 

font  dejrig-ér  malejîç.voitt  faid  durer  lôg- temps, fous  les  corps  auec  lefquclsîréft  raefian- 

ge.Mais  auflî  d’autre-part  il  faut  fçauoir  qu’il  efi;  fort  contraire  aux  ieunes'gehéattèuits  de 

quelque  fleure  continuë,ou  cholériques  de  leur  nature  Si  tempèratheht,d’autahr  qh’il  fe 

conueftit  facilement  en  bile  ou  cholere  à  caufe  de  fon  extreme  doficeun  mélmes  il  deuiêc 

amer  fi  on  le  cuiét  vn  peu  trop ,  ou  s’il  eft  trop  vieux  Si  fur-amiéi  Car  Galien  au  liu  .1 .  des 

antidoc.  cha]j»itre  ii-  dit  que  fon  pere  luy  fit  voir  Si  gouftef  vne  fois  d’vn  certain  miel,  é:»  ' 

qui  eftoit  autant  ou  plus  amer  que  celuy  d’Heraclée  en  Ponte  (  auquel  lieu  les  mouches  à 

miel  ne  feferuent  que  de  fleurs  d’abfynthc  pour  la  confeéfion  de  Iciir  ouurage  (eftanc  ^ 

'  H  Z  dcucmi 
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deuenu  te^comme  il  eft  àprefumer)par  longue  fuitte  d’années, durant  Icfquclies  li  auoit 
gardé  ledit  tniel.  Le  mefme  Galien  au  mefmelieu  croit^ue  le  miel  d’ Athènes  eft  le  meil¬ 
leur  de  tous,  mais  nous  fçauons  auiourd’huy  que  le  miel  de  Narbonne  &  de  beaucoup 
d’autres  endroits  de  France  ne  luy  cede  en  rien.  Au  refte Pline  au  y  é.ch.du  liu.7.dit  apres 
Virgile  qu’vn  certain  AriftæuS  Athénien  a  efté  le  premier  qui  a  trouué  l’vfage  du  miel, 
Les  autres  attribuent  ceft  honneur  aux  Curetes  peuple  de  Candie  ,  &  les  autres  à  Bac- 
»  tibec  &m- pomme  nous  le  lifons  dans  Guide  4. 

ïïîLhSr*  Qr  on  préparé  beaucoup  de  medicarnens  auec  le  miel, comme  font  les  potions  liquides 

que  Paulus  Ægincta  appelle  agréables  par  excellence ,  ou  comme  font  toutes  les  efpeces 
ihydremel.d'oxymel^  U  d’autres  qui  retiennent  le  nom  du  principal  ingrédient  qui  donne 
la  bafeà  leur  compofition ,  tels  que  font  les  miels  violât ,  rofat,  anacardin,  &  autres  fera- 
blables. 

'  Quant  à  Phydromel on  luy  donne  plufîcurs  noms  :  car  on  l’appelle  tantoft  zwtf^,tantofl; 
mellicrate ,  &  tantoft  hydromel  aqueux  &  vineux ,  fimple  ou  composé  j  mais  quoy  que  cè 
foitjc’eft  toufiours  vn  médicament  composé  d’eau  &  de  miel,  comme  on  le  peut  voir  par 
l’etymologie  ou  deriuation  du  mot  hydromel^  duquel  les  plus  célébrés  Médecins,  comme 
Galien  &:  Paulus  Æginet.au  liu.7.en  eftabhflent  beaucoup  d’efpeces ,  defquelles  nous  ne 
parlerons  pas  pour  le  prefent  ;  nous  contentans  de  dire  que  la  proportion  de  l’eau  &:  du 
miel  qu’on  obferue  en  la  compofition  de  l'hydromel  eft  fort  diuerfe  fuiuant  les  diuerfes 
intentions  des  Médecins, le  naturel  de  ceux  qui  s’en  feruent ,  ô£  la  variété  &L  inconftance 
des  faifons  i  car  on  le  tîompofe  beaucoup  plus  clair, c’eft  à  dire,auec  moins  de  miel,&  plus 
d’eau, lors  qu’on  s’en  v  put  feruir  l’Éfté,ou  lors  qu’il  eft  ordonné  pour  quelque  ieunc  hom¬ 
me  bouillant ,  que  quand  nous  fommes  en  Hyuer  i  &  que  nous  le  deftinons  pour  gens 
vieux, froids  &  pituiteuxj  car  en  ce  cas  on  le  rend  comme  vineux  &  plus  cuiâ:,c’cft  à  dire, 
on  y  adioufte  plus  de  miel  &  moins  d’eau,  acquérant  par  ce  moyen  &  par  la  longueur  de 
la  coâ:i5  vnc  faueur  &  vne  pointe  ptefque  pareille  à  celle  de  la  maluoifîe,  qui  a  occafîon- 
né  les  anciens  de  l’appeller  vineux, qui  eft  à  la  vérité  doiié  de  grandes  proprietez: 

rhydtomrfw-  car  il  faiâ:  cracher  puiflammentjcuia  &  préparé  tres-bien  la  pituite, entretient  la  chaleur 
ntnx.  naturelle, &  fortifie  l’cftomach:cy-aprés  nous  enfeignerons  la  façon  de  le  bien  compofer, 

&  mefmcs  nous  propoferoqs  fa  defeription  dans  noftre  boutique  Pharmaceutique. 

^  Maintenant  nou*;  dirons  en.paffant  feulement ,  qu’encorc  qu’on  aye  acçpuftqmé  de  le 
compofer  diuerfement,  que  toutesfois  fuiuant  le  précepte  de  Mcfne ,  on  le  préparé  com¬ 
munément  en  prenant  haid  liures  d’eau,  &:  vne  liure  de  miel  qu’on  laifTe  boüiilir  enfem- 
ble  iufqu’à  ce  qu’il  ne  jette  plus  d’efeume  j  d’autres  veulent  que  pour  dix  pu  douze  liures 
d’eau  on  prenne  depx  hures  de  rmei ,  Sc  que  l’on  faflé  comme  dit  a  efté ,  &  ainfi  tous  ne 
font  pas  de  mefme  aduis  :  mais  i’eftime  auec  l’Autheur  du  grand  luminaire, que  la  prépa¬ 
ration  de  Mefue  eft  ïa  meileare  4e  toutes. 

Les  villageois  fônt  auffi  leur  hydromel  fe  defalteier  en  Efté, mais  fort  diuerfement: 

car  il  y  en  a  qui  prennent  les  laueures  &  fopdrilîcs  des  rayons  de  miel ,  îefquelks  ils  font 
fort  bien  cuire  Se  efeumer ,  Se  apres  les  enferment  dans  de  vaiffeaux  capables, par  le  bon- 
don  defquels  on  pend  à  vn  filet  vn  petit  lopin  de  ieuain,  qui  s’imbibe  dans  ledit  hydromel, 
8e  l’ayant  ainfi  laifsé  infufer  deux  ou  trois  iours  ils  s’en  feruent.  Les  autres  prennent  ciq- 
'  .  ■  quantc  liures  d’eau  de  fontaine ,  dans  lefquelles  ils  mettent  fix  liures  de  miel ,  puis  apres 
;  ^  font  cuire  le  tout  enferablc  en  le  bien  efcumant:ce  qu’ayant  faid  ils  deftrempent  vne  on¬ 
ce  ou  deux  de  Ieuain  ,  Se  les  iettent  dedans  ledit  qu’ils  enferment  dans  tleton- 

.  neaux  pour  s’en  feruir  en  leur  neceflité. 

La  fécondé  efpece  des  breuuages  mielIez,ou  compofez  auec  du  miel, que  les  Grecs  ap- 
'  Ÿ^Wcrn  Afomeli^cPi  quafi  femblable  en  vertus  à  l'hydromelvïncuyi  i  c’eft  pourquoy  auffi  on 
pbfçrue  la  mefme  proportion  en  fa  préparation  Se  compofition  que  l’on  tient  en  la  com- 
pofitipn  de  l’hydromel  vineux ,  comme  nous  verrons  cy- apres  en  noftre  Antidotaire. 

La  trpifîefme  Sd  dernier  efpece  des  breuuages  compofez  auec  le  miel ,  eft  celle-là  que 
les  Grecs  nomment  omomel,ciu\  eft  composé  de  deux  parties  de  vin  vieux, &  d’v^e  partie 
Lib.  %.  çoHeft.  pjjg}  ^  parties  de  mouft,  &  d’vnc  de  miel,  ainfi  que  l’cnfeigne  Oribas.  Et 

d’autant  que  le  miel  eft  très  doux  Sd  composé  de  parties  fubtiles, c’eft  pourquoy  les  medi- 
camens  parmy  lefquels  on  le  meflange  font  fort  propres  pour  attcnuerjprcparer  &  purger 
les  humeurs  cyaffies  &  vifqueufcs  de  noftre  corps. 
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Des  Jyrofs  compojèz^  amc  le  miel. 

CHAPITRE  IV. 

E  s  Pharmaciens  appellent  fort  à  propos  vinaigre  miellé  ce  que  les  Grecs 
appellent  cxymel.&c  les  kxàbesfecamabm.  Et  de  faid  ce  n  eft  autre  chofe  que 
,  le  fyrop  aceteux  qui  eft  composé  d’eau,  de  miel,  &  de  vinaigre ,  eftant  pour 
[  ce  regard  aigre-doux  au  gouft.  Et  comme  fa  faucur  eft  diuerfe ,  auffi  fes  ver¬ 
tus  &:  proprietez  le  font  affez ,  eu  efgard  à  la  proportion  qu’il  y  a  du  miel  au 
vinaigre, &  du  vinaigre  au  miel  ;  &  à  l’occafion  de  leurs  diuerfes  faculcez.  Car  première¬ 
ment  le  vinaigre  a  des  facultez  en  foy  direélement  contraires  &  opposée ,  4  comme  dit  »  vinaigre 
Galien  au  liure  i.des  fimpl.medic.eftant  chaud  &  froid  ,  refolutif  &  repereuffif  tout 
enfemble. Voilà  pourquoy  l'oximel  eft  quafi  efgalement  vtile  au  maladies  froides  &  chau- 
des ,  car  il  incife  &  defcouppc  tres-bien  les  humeurs  craffes  &  gluantes ,  il  eft  defopilatif 
&  deterfif,  il  donne  facilité  à  bien  cracher, arrefte  la  foif  tempere  les  humeurs  chaudes  &  reqSfih't^ 
biiieufes ,  &  préparé  à  la  purgation  celles  qui  font  froides  par  le  moyen  du  miel ,  comme 
par  la  vertu  du  vinaigre  il  attenuë  &  defcouppc  leur  lenteur  &  vifcofîté,&  auec  l’aide  de 

l’eau  il  tempere  l’ardeur  des  aurres.TDucre-plus  le  vinaigre  eft  grandement  vtile  encefte 

compofîtion ,  en  ce  qu’il  eft  caufe  ^ue  le  miel  demeure  plus  long-  temps  à  fe  cuire ,  qu’ils  tuXT/mi^' 
s’efeume  plus  facilement  ,&  que  la  vertu  de  toute  la  compofîtion  ,  c’eft  à  fçauoir  de 
l'oxymel ,  fe  diftribuë  mieux  par  toutes  les  parties  du  corps  apres  qu’on  l’a  prins, comme  a  'a 
tres-bien  remarqué  l’intcrprcte  de  Meihe. 

Quant  au  miel  il  doit  eftre  tres-bon, très-doux ,  &  piçquant,de  couleur  iaune-pafle,  uy 
trop  efpais,ny  trop  liquide, &  fans  beaucoup  d’efeume  :  l’eau  pareillement  qui  eft  donnée 
pour  confolation  à  tous  hommes  tant  fains  que  malades ,  comme  dit  Galien ,  &  qui  eft  ^ 
tres-neceffaire  à  la  vie  huniaine,doit  eftre  tres-bonne  &  tres-pure  Sc  on  la  rccognoift  pour 
telle  au  gouft  >  à  la  veüe ,  &:  à  l’odorat  :  car  elle  doit  eftre  fans  aucun  gouft  &:  faneur,  doit 
eftre  claire  &  pure ,  &  priuée  de  toute  mauuaife  fenteur.  Et  le  vinaigre  finalement  doit 
eftre  tres-picquant,non  troublé, non  diftillé,ou  aqueux, doit  eftre  auffi  pluftoft  blanc  que 
rouge  :  car  eftant  tel,  il  eft  fort  propre  pour  incifer  &  defeoupper  les  humeurs  pituiteufes 
g£  terreft:res,&  qui  plus  eft,  il  donne  le  nomà/’/JA^jwr/  tant  fimple  que  composé,  là  où 
le  mellicrate  qui  eft:  composé  fans  vinaigre ,  ne  tient  prcfque  point  de  lieu  entre  les  mc- 
dicamens  ;  Or  quelques-vns  mettent  la  compofîtion  qu’on  appelle  a^omeli ,  entre  i'exy- 
mel ,  &;  le  mellicrate. 

Mais  parce  que  le  vinaigre  n’eft  pas  de  qualité  vertu  efgale  par  tout,&:  en  tontespla- 
ces,  ny  mefme  félon  le  gouft  de  tous  hommes,  c’eft  la  caufe  pour  laquelle  en  la  compofî¬ 
tion  de  l'oxymel  on  n’obferue  pas  toufiours  vne  mefme  proportion  du  miel  au  vinaigre, ou 
du  vinaigre  au  miel  ;  car  les  vns  en  mettent  plus,  les  autres  moins,  mefme  Serapio  dit  que 
tfhacun  le  doit  faire  à  fa  pofte ,  neantmoins  on  fe  fert  ordinairement  par  tout  de  la  deferi- 
ption  de  Mefue  &  d’Oribafîus  3  qui  eft  telle: 

(Mellüopûmf,  tfe  ÿ.  ^ 

Aqtta  fontsLHA^  tb  ïtij.  ie  \'o 

Aceti  vint  dbi^  tfe  /  • 

CoquAntut  fmuUn  vafe fiSiili  ad  cpnfijlentiam Jyrupi  Uquidiom. 

Car  encore  qu’on  ne  les  cuife  pas  en  perfeiftion,  fî  eft- ce  n^ntmoins  que  la  compofition 
fe  garde  fort  long  temps  à  l’occafîon  du  miel. 

Or  il  eft  appellé  oxymel  fimple,eu  efgard  à  l’autre  qui  eft  plus  composé  ,  &  dans  lequel 
entrent  beaucoup  de  racines  &  de  fruids ,  outre  reau ,  le  miel,  &;  le  vinaigre,  comme  on 
peut  voir  aisément  dans. les  deferiptions  des  anciens  &  modernes  Médecins, comme  Ni¬ 
colas  Mirepfus  &  autres. 
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^eft-ee  ^ue 
ffihlpaffulé,  ^ 
dequey  on  l» 
iompef*. 


De  lüpŸsparx- 
tim  ^  confe- 
Bhn  du  miel 
roptt. 


Des  fîtes  comfofez^  auec  le  miel. 

CHAPITRE  V. 

E  miel  qui  cft  lé  fucre  des  ruftiques  &  païfans ,  eft  fort  fouuenc  mis  en 
oeuurc  par  eux, pour  confire  des  cerifes ,  des  raifins  d’outre-mer ,  &  des 
poires  ;  mais  les  Apoticaires  qui  s’en  feruent  ne  l’employcnt  pas  à  faute 
de  fucre,  ains  pluftoft  par  aduis  &  confeil  des  Médecins  pour  en  confi¬ 
re  de  fruids  jde  fleurs, &  de  fucs, voire  pour  en  faire  de  conferues  du  fa~ 
des  fyrops.Car  premièrement  ils  s’en  feruent  en  la  compofîtion  du 
miel  rofat,que  les  Arabes  appellent &:  les  Grecs  vhodomel^  qui  fe  faid  commu¬ 
nément  d’vne  partie  de  rofes  rouges  pilées, &  de  trois  fois  autant  de  miel  efeumé.  En  ou¬ 
tre, ils  l’employent  pour  la  confedion  du  fapa,Qa  miel  qu’on  appelle  paflTulé,  ou  paflerillé, 
qui  eft  composé  d’vne  liurc  de  paflerillé  bien  nette  &  mondée,  &r  de  trois  liures  d’eau, 
dâs  laquelle  on  laiflfe  infufer  lefdites  paflerilles  vn  iour  entier,  &:  puis  on  fait  cuire  le  tout 
cnfemble,iufqu’à  ce  qu’il  ne  reuienne  qu’à  motié ,  &  l’ayant  coulé ,  on  le  faid  cuire  dere¬ 
chef  en  y  ad  jouftant  autant  pefant  de  miel  bien  elcumé.  Et  finalement  ils  fe  feruent  du 
miel  pour  la  compofîtion  de  quelques  fyrops  >  comme  peut  eftre  ceft  autre  miel  rofat  qui 
cft  composé  de  parties  égales  de  fuc  de  rofes  rouges, &:  de  miel  efcuméi&  comme  le  miel 
mercurial  qui  fe  compofe  de  mefme  façon ,  &  qui  doit  eftre  cuit  en  confiftence  de  fyrop. 

Or  comme  la  confiftence  du  miel  rofat  eft  diuerfe,auflî  cft-il  fa  defcription&prepara- 
tion.Car  il  y  en  a  qui  le  fôt  auec  pareille  quantité  de  rofes  &:  de  miel  à  l’imitation  de  Me- 
fue:mais  ils  ne  le  cuifent  pas  au  feu  comme  il  commande,  ainçoisl’cxpofent  au  $oleil  ca¬ 
niculaire  l’efpace  de  dix  ou  douze  iours  auant  que  de  le  ferrer  dans  fon  pot  :  Et  ie  penfe 
que  le  rhodomel  des  anciens  qui  fe  faid  fans  coulature,Si  qui  eft  le  fyrop  rofat  fueillé ,  ou 

la  cpnferue  de  miel  de  rofes  des  Médecins ,  fc  préparé  de  mefme  façon. 

Quant  au  fyrop  rofat  qui  eft  composé  de  parties  égales  de  fuc  de  rofes  rouges,  &:dc 
miel  efeumé ,  on  a  accouftumé  de  l’appcllcr  fyrop  de  miel  rofat,  à  caufe  de  fa  confiftence 
&:  de  fon  gouft  :  entre  lequel  &  l’autre  celuy  qui  cft  composé  d’vnc  partie  de  fleurs  &  de 
fuc  de  rofes,&  d’vne  autre  partie  de  miel, doit  tenir  le  milieu:Mais  neantmoins  la  premiè¬ 
re  defeription  eft  la  meilleure  de  toutes ,  &;  la  plus  receüe ,  voire  on  doit  obferucr  bien  & 
deüement  en  la  confedion  des  autres  m.iel.smedicamentcu3ç  confits  auec  des  fleurs  la 
mefme  proportion  que  nos  Pharmaciens  obiènicnt  en  icelle. 

Au  relie  pour  bien  faire,  on  doit  pluftoft  expofer  au  Soleil  lefdites  fleurs  confites  au 
miel  que  de  les  cuire  au  feu,  d’autant  qu’elles  perdent  en  iceluy  non  feulemct  leur  odeur 
qui  fe  diflîpe  facilement, mais  aulfi  leurs  qualitez  &  vertus  i  là  où  elles  fe  fermentent  fort 
bien  à  la  chaleur  modérée  du  Soleihquoy  que  félon  l’opinion  de  nos  Pharmaciens, le  miel 
rofat  qui  fe  faid  auec  de  rofes  fraîches  &:  récentes  doiue  eftre  cuit  à  petit  feu  le  lent; 
&  l’autre  qui  eft  composé  de  rofes  feches ,  exposé  &  préparé  tant  feulement  au  Soleil’: 
Mais  en  qu’elle  façon  que  fe  falTe  le  miel  rofat ,  on  le  doit  efehauffer  &  le  couler  auant 
que  de  s’en  feruir ,  &  alors  on  le  peut  appeller  miel  rofat  coulé. 

Et  comme  ainfî  foit  que  les  fruids  foient  beaucoup  plus  durs,  plus  difficiles  à  cuire,  & 
moins  diflîpables  que  les  fueilles  &^les  fleurs  ;  il  arriue  auflî  que  le  miel  qu’on  veut  faire 
cuire  parmy  eux  fc  préparé  en  diuerlês  façons  pour  le  rendre  propre  à  tels  vfages  ;  &  ne 
faut  pas  croire  quejl’infolation  puifle  fuffire  pour  le  rendre  tel.xar  il  le  faut  faire  cuire  lon¬ 
guement  au  préalable  ;  &  pour  les  fruids  fi  on  defire  les  bien  préparer ,  on  les  doit  Jaifier 
infufer  dans  l’eau  l’efpace  de  vingt-quatre  heures,&  les  faire  bouillir  en  apres  iufqu’à  taiic 
que  ladide  eau  reuienhe  a  la  moitie.Et  finalement  adjoufter  à  la  coulature  autant  dé  fnicl 
pefant  préparé  comme  deflfus, pour  recuire  le  tout  iufqu’à  ce  qu’il  aye  obtenu  la  Confiften- 
ce  de  fyrop. 
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Des  fîtes  eSfAiJfts  que  les  Latins  appellent  Sapas , 
les  Jralses  K.ob\ih. 

C  H  A  P  I  T  R  E  VI. 

sr®  ^  E  s  fucs  qu’on  a  tiré  des  herbes  &  des  fruids ,  apres  qu’ils  ont  cfté  coulez  &c 
i  purifiez, &  qu’ils  ont  acquis  vne  certaine  confiftence  alTcz  efpaiffe  &  gluante 

S P^r  le  moyen  du  Soleil  ou  du  feu ,  font  appeliez  des  Latins  fap£  ,  des  Grecs 
,  &  dcs  Arabes ,  roè ,  ou  râèuù ,  encore  qu’à  proprement  parler  le 
ftpa  ne  foit  autre  chofe  que  du  vin  exprime  des  railînS  blancs&  meurs, cuit  en  confiften-  bub. 
ce  de  miel, qui  cft  le  vray  rob  des  Arabesslà  où  le  ro^ub  comprend  généralement  tout  au¬ 
tre  fuc  extraid  de  quelque  plante  que  ce  foit  ,  cuit  en  médiocre  confiftence  du  vin  cqit. 
ll  eft  bien  vray  qu’auiourd’huy  fans  âuoir  égard  à  ces  mots  barbares  de  de  robub.on 
donne  l’vn  &  l’autre  de  ces  noms  à  toute  forte  de  fucs  efpaiflis  ,  ainfi  q^ie  nous  voyons 
dans  Mefue,lequel  quoy  qu’ Arabe  de  nation  &:  par  confequent  tres-expert  en  la  cognoif- 
(ânee  de  ces  mots  Arabes, appelle  rob  toute  forte  de  fucs  concrets,  &  non  pas  robub. 

Or  on  extraid  les  fucs  desquels  on  veut  faire  du  fkpa^ou  auec  les  mains  ou  auec  le  pref- 
foir,&  le  purifie-on  bienjpuis  l’ayant  mis  dans  vn  vafê  propre ,  on  le  fait  cuire  lentement 
aufcUjOu  bien  on  l’expofe  au  Soleil  pour  l’y  lailTer  iufques  à  ce  qu’il  foit  deuenu  efpais,S£ 
qu  il  aye  acquis  vne  confiftence  vn  peu  folide  :  car  par  ce  moyen  toute  fon  humidité 
aqueufe  eftant  exhalée, il  fe  garde  fort  long-  temps  incorruptible. 

Pc  ces  fucs  il  y  en  a  de  fimples  &  de  eompofez  ;  Quant  aux  premiers  ils  s’en  trouuent 
qui  ont  leur  fubftance  friable  &  leur  faculté  purgatiue,CQmme  l’aloëSjla  feammonée 
autres  ;  D  autres  qui  ont  leur  fubftance  vifqueufe  &c  gluante  ,  &  leur  vertu  acide  &  ad- 
ftringcntclcplusfouucnt,commcefl:ler^^dcMefue,  &  toutes  les  différences  d’iceluy. 

Les  eompofez  font  ceux  dans  lefquels  entre  le  fucre ,  comme  font  les  rob  de  berberü  ,  de 
coings, de  meures, Se  autres  fcmblables. 

Il  faut  qu’il  y  a  différence  entre  le  vin  cuit  que  les  Latins  appellent  defratum^&dc  tudifferKce  qui 

fâpa-.Q,^ï  le  aefrutum  n  eft  autre  que  de  vin  doux, ou  de  mouft  cuid ,  iufques  à  la  confbm- 
ption  de  la  troifiefme  partie  &  de  confiftence  liquide ,  Se  Icfapa  proprement  appellé  ,  cft  ^ 

de  vin  prefse  cuit  en  confiftence  affez  efpaiffe  Se  folide  ;ic  n’empefche  qu’on  le  nomme 
fflftjou  rohub^c^t  c’eft  vne  mefmc  chofe. 

L  vfage  de  tous  les  fucs  qui  s’appellent  fapa^tù.  fort  diuers  Se  neCeffaire  en  médecine; 
mais  principalement  on  fe  fert  d’iceux  aux  maladies  de  la  bouche,ou  folitairement  prins, 
ou  meftez  parmy  d  autres  compofitions  telles  que  font  le  dUmorum,  le  dUcodium  Se  quel¬ 
ques  fyrops, Se  autres  femblables. 


Des  conferues. 

CHAPITRE  VII. 

^  vertu  des  fleurs  qui  fe  diflîpe  facilement,ou  par  la  longueur  du  temps ,  ou 
m  grandement  befoin  d’eftre  conferuée  en  confifant  lefdites 

^  fleursau  miel,ou  au  fucre;Se  de  là  eft  venu  qu’on  appelle  côfcrue  toute  côpo- 

fîtion  qui  fe  fait  auec  des  fleurs  Se  de  fucre,ou  de  miel,  d’autant  qu’elles  font 
mieux  conferuees  par  ce  moyen.  Or  il  y  a  deux  fortes  de  ces  conferues  dont 
les  premières  font  celles  qu  on  appelle  liquides  ou  molles ,  qui  cedent  à  l’attouchement: 
les  autres  font  les  feches  qui  ont  vne  confiftence  folide  &c  dure  ,  ôc  aufquellcs  noftre  at¬ 
touchement  ccde.Et  d  autant  que  la  fubftance  &C  la  température  des  fleurs  eft  differente, 
elles  ne  fe  préparent  pas  toutes  de  mefme  façon, ny  auec  pareille  quantité  de  lucre. 

Car  premièrement  auant  que  confire  les  plus  humides  ,  on  les  doit  vn  peu  faire  deffe- 
cheren  vn4i^  tempere,&  médiocrement  chaud ,  à  fin  de  faire  refoudre  infenfiblcment 
leur  humidité  fuperfluë,là  où  celles  qui  font  naturellement  feches  quoy  qu’affez  fuccu- 

H  4  lentes. 
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siÿeÜÊsfottt  Us  lentes, doiucnt  cftrc  employées  quant  ôc  quant  fans  autre  préparation  ;  On  met  au  nora- 
bre  des  humides  (  defquelles  on  fe  fcrt  communément  pour  faire  de  conferues)Ies  fleurs 
quelles  Us  fe-  de  nymphée,de  cichorée,de  rofes,de  violes, de  borrachc,&c  de  bùgloflej&:  au  nombre  des 
feches,cellcs4à  de  fauge.d’hyffoppCjde  rofmarin,  d’oranges ,  de  jolfemin ,  de  betoine ,  de 
pefches,&:  beaucoup  d’autres  femblablcs. 

Derechef  les  fleurs  humides  ont  befoin  de  plus  de  fucre  pour  eftre  mifes  en  conferue 
que  les  feches  ;  Toutesfois  il  y  en  a  qui  prennent  autant  de  fucre  que  de  fleurs,  les  autres^ 
la  moitié  moins  de  fucre  èC  d’autres  letriple,principalemenc  en  la  confedion  des  confer- 
ues  de  rofes  &  de  nymphée. 

Il  y  a  auffi  quelques  fortes  de  conferues  faides  aucc  le  double  de  fucre, qu’on  expofe  à 
la  chaleur  du  Soleil  deux  ou  trois  fois  auant  que  de  les  ferrer,  &  d’autres  encores  comme 
celles  de  rofes,qui  font  laborieufement  mixtionnees  auèc  trois  fois  autant  de  fucre  dans 
vn  mortier  de  marbre,  auec  vn  pilon  de  büis,&  puis  enfermées  dans  de  vafes  bien  bou- 
chez, à  fin  que  leur  vertu  ne  s’exhale,ce  qu’eftant  faid  on  expofe  lefdics  vafes  au  . Soleil, 
durant  quarante  ioursxar  par  ce  moyen  les  conferues  qui  font  dans  iceux  fe  fermentent 
fort  bien  ,  fans  que  la  chaleur  du  Soleil  puilïe  diflîper  en  aucune  façon  leur  vertu  ;  mais 
on  fera  encore  mieux  fi  on  les  remue  deux  ou  trois  fois  la  fepmaine  auec  vue  fpatule 


conuenable. 

Il  y  a  de  confifeurs  Sc  de  Pharmaciens  aulTi ,  qui  voulans  faire  leur  conferues  font  pre¬ 
mièrement  cuire  leur  fucre  en  donfiftcnce  d’eleduaire,puis  apres  iettenc  les  fleurs  toutes 
éntieres,ou  fubtilement  puluer^sées  dans  iceluy,&  meflent  le  tout  enfemble  iufqucs  à  ce 
qu’il  foit  froid, puis  le  ferrent  &:  l’expofent  au  Soleil, comme  deflus. 

Au  refte  pour  donner  à  toutes  conferues  vne  couleur  rouge  vermeille ,  &:  qui  foit  du¬ 
rable  vn  an  entier, on  a  accouftumé  de  mefler  parmy  icelles  vn  peu  de  fuc  de  limons ,  ou 
de  agrejla^tzx'iàis  qu’on  les  meflange,mais  il  faut  qu’on  les  ferre  toutes  chaudes  dans  If  urs 
vafes.  Car  eftans  par  apres  refroidies  dans  iceux ,  il  fe  faid  vne  croufte  par  deflfus  qui 
;  conferue  &  entretient  long  temps,non  feulement  ladite  couleur  ronge  j  mais  auffi  leurs 

vertus  &  qualitez. 

Et-d’autant  que  la  fubftançe  des  fueilles  efl;  plus  compade,&  moins  dilfipable,&  leurs 
qualkez  auffi  plus  perdurables  que  ne  font  pas  celles  des  fleursjC’eft  pourquoy  rarement 
fait-on  de  conferues  d’icelles,fors  que  de  quelques  vues  qui  ont  toute  leur  vertu  fîtuée 
ALeümges  de  en  leur  fuperficie,a  comme  font  les  fueilles  d’ozeille,  &  du  capilli  Veneris  de  Monc-pellier.* 
Upiiedeus-  Car  à  dite  la  verité,celuy-cy  cft  préféré  a  tous  les  aucres  du  Royaumc  j  àcaufede  la  bon- 
nelatmoln!  Ift  té  &  fertilité  particulière  qui  eft  audit  terroir, copieux  &  fécond  non  feulement  en  plan- 
grandimet  def-  tes ,  mais  auffi  en  beaucoup  d’autres  chof^sjcommela  ville  ellfertille  à  produire  &:  nour- 
^firTjepuùfj  tir  vne  infinité  de  grands  perfonnagesmighon&fauoris  d’Hippocrate  &  de  Galien  ,  6ç 
fiege  del'mnée  les  vrais  ornemens  de  la  Medecine  dogmatique. 

Or  que  la  conferue  de  capilLi  Veneris  qui  fe  fait  à  Mont-pcllier  fort  meilleure  que  tou¬ 
tes  les  autres, cela  fe  voit  facilement  en  ce  qu’on  emporte  de  ce  lieu-là  par  toute  la  Fran- 
ce,comcchôferare,&:  corne  eftant  composée  de  parties  égales  de  fueilles  efmondées& 
puluerisées  dudit  caplli  Veneris fSiC  de  fucre  pareillement  puluerisc ,  le  tout  méfié  enfem¬ 
ble  artift:cmcnt,&  puis  exposé  au  Soleil, tout  autant  de  temps  qu’il  faut.  Il  y  a  beaucoup 
de  Pharmaciens  qui  font  cefte  mefme  conferue  encor  beaucoup  meilleure  que  celle  de 
Mont-pcllier, en  celle  façon.  Ilfont  cuire  en  confiftcncc  de  fyrop  la  decodion  du  cnf  illi 
Veneris  auec  le  fucre, puis  apres  ils  iettent  encore  dans  icelle  de  fueilles  puluerisées  dudit 
cdplli  Veneris  en  fuffilante  quanticé,ô£  les  meflent  bien  enfemble  ,  iufqucs  à  tant  qu’ils 
ayent  acquis  vne  loüable  confiftcncc. 

Quant  à  la  conferue  qu’on  appelle  feche,clle  fe  fait  aueç  de  rofes  feches  fubtilement 
puluerisées, huid  fois  autant  de  fucre, &:  quelque  peu  d’eau- rofe,  le  tout  cuit  en  confî- 
ftence  d’elcduaire,quelques-vns  adiouftent  fur  la  fin  quelques  gouttes  de  fuc  de  limons, 
d’ozeille  ou  âr4^r£y?4,pour  rendre  la  conferue  non  feulement  vn  peu  aigrcrdouce  &  plus 
agrable  au  gouft  :  mais  auffi  plus  couîoréc ,  ôi  plus  belle  à  voir.  On  peut  faire  de  toutes 
autres  fleurs  feches  &  puluerisées  de  conferues  de  pareille  cftôfFe.  ^ 
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Des  condits  en  general. 


C  H  A  P  r  T  R  E  V 1 1 1. 

N  confit  les  racines ,  les firuids  ,  &:  les  autres  parties  des  plantes,  ou  pour 
les  mieux  conferuer  ,  ou  pour  leur  faire  auoir  meilleur  gouft  ,  ou  pour 
tous  les  deux  enfemble  :  Ainfi  a-on  accouftumé  de  confire  les  oliues  ,  les  1/  £ 

cappres ,  les  crithmim^les  concombres, &:  les  fleurs  de  geneft  pour  les  confer-  ;  * 

uer  long-temps, les  efcorces  de  citron  &£  d’orange, les  amandes  3  les  pignons, 
le  giroffle  ,  les  noix  &C  autres  femblables  pour  les  trouuer  plus  agréables  au  gouft  ,  &  les 
racines  de  fityrion,\e%  poires,les  prunesjle  berberùjl'agrefia,  les  fleurs  de  buglofte  &  de  vio- 
ies, tant  à l’occafîon  du  bon  gouft  quelles  acquièrent  ,  qu’aufli  pour  les  conCçmet  long-,  oigeregee »•- 
temps.  Or  on  doit  premièrement  cuire  dans  quelque  fyrop  conuenable  tout  ce  qu’on 
veut  confire,  &^puis  ferrer  le  tout  enfemble  dans  des  vaifleaux  de  terre ,  ou  de  verre ,  les  u^uide. 
plus  propres  qu’on  pourra  trouuer  ;  82  alors  on  appellera  cefte  confiture,  { félon  l’opinion 
des  Pharmaciens  &  confifeurs  )  confiture  liquide.  Mais  fî  apres  fa  parfaire  codion  on 
l’cxpofe  à  l’air  froid  fi  long  efpace  de  temps  que  fa  fuperficic  vienne  à  fe  deflecher  ,  & 
qu’en  le  touchant  il  ne  mouille  point  le  bout  des  doigts ,  alors  fe  fera  vraye  confiture  fe- 
che.  Nous  pourrons  icy  rapporter  en  quelque  façon  vne  forte  de  condit  qui  s’appelle 
communément  pafte  Royale.mais  nous  fommes  d’aduis  d’en  différer  le  difeours  entier  ’ 
iufques  au  cinquiefme  liure, comme  eftant  beaucoup  plus  à  propos  d’en  parler  en  ce  lieu-' 
là  que  maintenant. 

On  peut-auffi  mettre  au  nombre  des  condits, les  dragées,des  confifeurs ,  iefqueilcs  ils 
fent  par  le  moyen  du  feu  &  du  fucre  fondu ,  qui  diftille  dans  le  baffin  contenant  lefditcs 
dragées.Commeauffi  les  femences  qu’ils  confifent  d’vne  autre  façon  toute  diueife  de  la  L^ifafjndefas- 
premieretCar  ils  cuifent  premièrement  leur  fucre  en  confîftençe  de  fy^op  ,  52  apres  ils  le  ” 
icttent  tout  bellement  fur  lefdites  femences, leiîquelles  ils  remuent  longuement  apres,  82 
reïteuent  çelà  tout  autant  de  fois  qu’il  faut,82  iufques  à  tant  que  lefdites  femences  ou  au¬ 
tres  chofes  ayent  a'mafsé  en  leur  fuperficie  vne  croufte  de  fucre.  Et  c’eft  ainfi  qu’on  a  aç-» 
couftumé  de  confire  l’efcorce  d’orange, Ô2  la  canelle  defcoupce  par  petits  morceaux. 

Nortez  que  généralement  tous  fruids  font  plus  propres  pour  la  confiture  liquide,  à 
çaufe  de  leur  humidiré,que  pour  la  lèche  ;  comme  au  contraire  les  femences  pour  la  fe- 
che,pUiftoft  que  pour  la  liquide,à  caufe  de  leur  fechereffe. 


Des  poudres. 

CHAPITRE  IX. 

L  eft  bien  difficiîie ,  voire  i’ofe  dire  du  tout  impoffible  que  les  Pharmaciens 
puiffent  eftre  vrayement  tels  fans  fe  fçruir  de  poudres  en  plufieurs  façons; 
car  tous  les  medkamens  eftans  plus  ou  moins  humides, ou  fccs ,  félon  la  na¬ 
ture  ic  compofition  d’vn  chacun  d’iceuxdes  plus  arides  font  réduits  en  pou¬ 
dre  le  plus  fouuent, 82  les  plus  humides  font  agencez, 82  formez  auec  de  pou¬ 
dres  corne  les  eleâ;uaires,les  cohferues  folidesdes  trochifqueSjles  emplaftres, 82  beaucoup 

d’autres  fortes  de  medicamais  tant  intérieurs  qu’exterieurs  :  car  il  n’y  a  rien  de  fi  com¬ 
mun  en  la  Chirurgie  quelcs  poudres  farconques,adftringentes,  82  elcharotiques  v&C  nos 
Pharmaciens  n’ont  rien  de  plus  vfité  en  leur  $outiques  que  les  poudres  cordiales ,  capi¬ 
tales, 82  confortaciuesjdefquelles  on  fe  fert  par  fois, eftans  mellangées  parmy  d’autres  me- 
dicamensrmais  le  plus  fouuent  fans  aucun  meflange  82  folitairement,  82  ce  à  beaucoup  de 
bons  82  diuers  vfages  s  Ô2  pour  le  foulagemenc  de  plufieurs  maladies:  car  elles  peiuient 
feruir  pour  fortifier  le  cœur,pour  conferuer  les  forces  de  noftre  corps  ,  efteindre  82  diffi-  tpuloti- 
per  toutes  fortes  de  venins, arrefter  les  fluxions  Ô2  diarrhoées  ,  lafeher  le  ventre ,  82  faire 
mille  autres  chofes  femblables.  Et  qui  plus  cft,beaucoup  de  maladies  fe  gueriffent  auec 
des  poudres  feulement,  82  fort  peu  fans  icelle  ;  car  on  fe  fert  de  la  poudre  rouge  pour  les 

playes, 
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playes, laquelle  eft  composée  de  deux  parties  de  fang  de  dragon, &:d’vne  partie  d'encens, 
tout  de  mefrae  que  de  la  poudre  farcotique  ,  pour  les  vlceres  cauerneux  ;  &  de  celle  qui 
eft  epulotiqüe  pour  cicatrifer  les  vieilles  playes.Or  celle  poudre  doit  eftre  côposée  auec 
de  cadmie, de  pompholix,de  cetufejde  fpode,dc  terre  de  lemnos,&  de  plomb, le  tout  bien 
préparé  &rmellé  enfemble  ^rtiaeraent:Bref  la  plüfpart  des  medicamens  fe  donnent  ou  en 
forme  de  poudrçjou  d'icelle  font  formez  beaucoup  de  medicamens  folides ,  aufquds  ils 
feruent  dé  lÿaze  6^  de  fondement.  Or  les  Pharmaciens  font  &:  tirent  leurs  poudres  des 
medicamens  les  plus  exquis, plus  ou  moins  pùluerifez, félon  l'occafion  &:  la  neceffité ,  ^ 
généralement  donnent  le  nom  de  poudre  à  toits  Ces  niediçàmens  qui  font  reduids  én 
poudre  trés-fubtile.  Mais  les  Arabes  ÿfent  de  diftindioh  ,  appellans  fufftfwüte  forte  de 
TmVT'  poudre  én  général, bien  où  rûâl  pulueriséeU/f/^iii?/ celle  qui  eft  tres-fnbtile:&  /<?/la  tritu- 
sief,  ér  lefHf-  ration  bu  préparation  de  cettainïtrochifqùés  qu  il  y  a,  laquelle  fe  faid  fur  le  marbre  ou 
porphyre  auec  vn  peu  d  eâu-rofe,défen6iiil,ou  autre  femblablè,  pour  s’en  féruir  au 
'  foulageméht’dés  yeiix. 

^es  poudres  quelles  qu’elles  foyetlt,on  en  employé  vue  grande  partie  ou  par- 
my  lès  viande^, ou  dans  Içs  fauCes ,  &  fur  tout  celles-là  qui  font  faites  &  tirées  des  medi¬ 
camens  aromatiques, qomme  du  poiure,  du  gingembre ,  noix  mufeate ,  canellc ,  gdangAy 
&  autref  femblâbles,que  les  efpiçiers  appellent  efpices  menucs,&:  qu’on  a  accouftumé  de 
ténir  ou  dans  des  çorftets  de  papier, ou  dans  des  facs  de  cuir  pour  vendre  eu  detaibles  au¬ 
tres  font  deftinées  tant  feulement  à  l’vfage  Pharmaceutique ,  fur  tout  celles  qui  font  car¬ 
diaques  ôc  cpnfortatiues, comme  font  les  poudres  de  dmrhodon  ahoAtiiyàw  diacinamomumy 
du  Utitu  Gden.U.  autres  feriiblab les  qui  meriterit  bie  d’eftre conferuçcs  &  ferrées  eftroi- 
demenc  dans  leurs  vafes,ou  de  terre  ou  de  verre, à  celle  fin  que  leur  vertu  ne  s’exhale.  Et 
les  autres  finalement  fout  employées  pour  purger  tout  mçontinent  apres  qu’elles  font  fai- 
tes,fans  qu’on  permette  qu'elles  perdent  leur  qualité  purgatiuc  en  les  gardant  faites  trop 
longtemps,  Ileftbienvray  qu’on  fait  prendre  fort  rarement  de  telles  poudres  toutes 
feules, fans  y  adjoufter  quelque  liqueur  qui  luy  ferue  de  véhiculé  ,  mais  on  h’obferue  pas 
cela  en  celles  qu’on  applique  extérieurement  :  carie  plus  fouuent  elles  font  employées 
toutes  feules  pour  les  playes  ou  pour  les  vlceres. 

Au  refte  les  parfumeurs  &  ceux  qui  feméileritdè  faire  rajeunir  les  vieilles  edentées 
auec  leurs  fards  ÔC  pomades,comrnc  les  vieilles  meules  auec  vn  frain  doré ,  font  ôC  com- 
pofenc  beaucoup  de  fortes  de  poudres  de  fentcur,  composées  d’vne  infinité  de  plantes 
aromatiques  Sç  autres  femblables,come fondes  racines  d’iris, du  edamui  aromatknsyXgi  ca¬ 
ndie, le  benjoin, le  ftorax,les  fandaux ,  la  majôraine  ,  le  giroffle ,  l’ambre-gtis ,  le  mufc,la 
ciuctte,&c.Et  encre  toutes  celles  qu’ils  font, ils  en  eftalent  &  magnifient  vn  couple  d’ex- 
cellcutes,donc  la  première  eft  celle  qu’on  appelle  poudre  de  chypre,&  l’autre  eft  celle  qui 
fe  nomme  poudre  violette  ,  Icfquelles  ils  ont  accouftumé  d’enfermer  dans  de  petits  fa* 
chers  de  taffetas  ou  de  fatin  de  toutes  couleurs, pour  les  mettre  parmy  les  habits, aufquels 
aZ«  pDuire  ils  puiflent  communiquer  leur  bonne  fenceur.Mais  d’autant  que  tout  bon  Pharmacien 
ÿufetbJn  contenter  de  fçauoir  pluftoft  la  compofition  &  l’vfage  du  diamargarttum  fngidutHy 

autant  ou  plus  &  de  toutes  autres  poudres  Pharmaceutiques,  que  de  la  poudre  de  chypre  a  ;  c’eft  pour- 
à  Mont-pettier  quoy  iious  lî’en  parlerons  pas  d’auantage,reniioyans  aux  parfumeurs  ceux  qui  font  cu- 
‘  ^  “eux  de  fçauoir  la  compofition  de  toutes  ces  poudres  de  fenteur. 


Des  Edegmes^  en  general. 

CHAPITRE  X. 


E  s  Pharmaciens  préparent  communément  vue  forte  de  médicament 
pour  les  maladies  du  poulmô  &  de  la  canna  d’iceiuy,  qui  eft  plus  efpais 
que  le  fyrop,&:  plus  liquide  qu’aucun  elednaire  3  les  Arabes  ont  accou- 
ftume  dcl  appelIer/É>«f^ ,  les  Grecs  ,  les  Latins //«- 

les  François  fe  feruent  tantoft  du  mot  Arabe, tantoft  du  Grec,  & 
Latinjçanc  y  a  que  c’eft  vn  médicament  duquel  on  fe  fctc  en 
lelchanc  &:  aoalant  tout  bellemct  &  peu  à  peu, à  fin  qu’vne  portion  d’iceluy  puifle  entrer 
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dans  la  canne  du  poulmon , pour  y  cuire  &  préparer  à  cxpulfion  la  pituite  y  contenue, 
auec  l’aide  &  l’afliftence  de  la  nature.  Or  on  vfe  de  ce  médicament  non  feulement  le  cmmemé^ea 
matin  àieun,  maisaufli  le  foirparmy  les  repas,  ôcàtoutcheürc  félon  la  diuerfe  inten-  temps  m 
tion  des  Médecins, ôd:  la  qualité  des:maladies,cftant  iceluy  fort  recommandablepour  le-  jefTckgms 
nir  &  addoucir  ,mondifier  &  purger  la  fiftule  pulmonique  j,  pour  incrafler  8d  incifer  les  locch. 
phlegmes  y  contenus  j  pour  faire  cracher  &:  pour  arrefter  le  fang.  Et  jaçoit  qu  on  puiffe 
copofer  ce  médicament  de  toutes  fortes  de  drogues  de  quel  gouft  quelles  foyent,  néant- 
moins  ie  n’approuue  point  celles  qui  font  ameres  &  picquâtes  au  gouftrcar  outre  le  niau- 
uais  gouft  qu’elles  laiftent  au  gofier ,  elles  violentent  &  picquent  viuement  la  canne  du 
^oulmon ,  voire  qui  plus  eft,nuifent  grandement  au  poulmons  mefmes.  Quant  aux  me- 
dicamens  qui  font  vn  peu  aigrelets, ils  péuuent  eftre  meflez  parmy  des  eclegmes  ou  looch 
plus  innocemment, voire  auec  beaucoup  d’vtilité,car  ils  feruent  à  defeoupper  &  atténuer 
les  humeurs  cralTes  vifqueufcs. 

Mais  maintenant  par  tout  l’Vniuers  on  ne  fe  fert  que  de  drogues  èc  medeamens  doux 

agréables  au  gouft, pour  la  confedion  de  toute  forte  de  looch ,  comme  du  fuc  de  re- 
glifle,de  pignons, juiubcs,fucre  candit  ou  fucre  rofat,de  penides, gomme  adragant,ou  elc- 
duaires  triturez, ôd:  meflez  parmy  du  miel, ou  dans  quelque  fyrop  conuenable. 

Que  s’il  nous  arriue  quelquesfois  d’eftre  contrainds  d’vfer  de  drogues  ou  ameres ,  ou 
picquantes,meflées  parmy  lemedicament  fufdid ,  à  caufe  de  l’opiniaftreté  de  la  maladie 
que  nous  auons  à  combattrc;alors  ils  y  en  faut  mefler  en  telle  ôi  fi  modérée  quantité, que 
les  malades  ne  les  rejettent  pas,ôd:  à  celle  fin  auffi  qu’en  préparant  les  mauuaifes  humeurs, 
elles  ne  puiffent  porter  aucun  preiudice  aux  parties  contenantes  lefdides  humeurs.  Et 
c’eft  ainfi  qu’on  s’en  fert  aux  Imhs  que  les  Pharmaciens  ont  accouftaimé  de  préparer  pour 
les  Aftmathiques  à  caufe  de  leur  vertu  incifiueôd:  apperitiue.  On  auale  ce  médicament 
lentement  ôc  peu  à  peu, en  le  mettant  fur  la  langue  auec  vn  bafton  de  regliffe  vn  peu  cou¬ 
rus  ô£  applaty,ou  bien  auec  vnc  cuilliere ,  ayant  cefte  patience  de  la  laifler  fondre  peu  à 
peu  ôi  couler  dans  l’oefophague  ;  car  par  ce  moyen  il  en  glifte  toufîours  quelque  petite 
portion  dans  la  canne  du  poulmon.  Les  Pharmaciens  gardent  ces  mcdicamens  dans  de 
vafes  ou  de  terre  vernifsée,ou  de  verre,ôc  demeurent  cômunément  en  leur  entier  vne  an¬ 
née  entierejfors  que  ceux-là  aufquels  on  adioufte  d’amandes,de  noix ,  ou  de  pignons, qui 
deuiennent  rances ,  ôc  qui  fe  gardent  moins  par  confcquenc.  Or  entre  tous  ces  loochs,il 
y  en  a  vn  que  les  Apoticaires  tiennent  en  leurs  boutiques  fort  propre  pour  les  clyfteres 
remollitifs  qui  fe  nomme  communément  looc^  de  fz/yî/Æ, lequel  eft  composé  d’vnc  liurc  de 
decoftion  de  violes, de  maulucs,de  mercuriale,  de  pariétaire ,  de  la  porrée ,  ô<:  d’abfynthe  caflia. 
auec  pareille  quantité  de  moelle  de  caife  noire, ôc  de  miel  bien  efeumé. 


Dcj  eleBuaires  en  general. 

CHAPITRE  XL 


Il  E  s  Grecs  appellent  Aîexiteres  tous  les  mcdicamens  qui  refîftent  ou  aux  poi- 
fo  ns ,  ou  aux  murfures  des  belles  venimeufes ,  foit  qu’on  les  auale ,  ou  qu’on 
les  applique  extérieurement  ;  &  donnent  le  nom  d’ Antidote  à  ceux-là  qui 
feruent  à  l’extirpation  des  grandes  maladies ,  eftans  prins  intérieurement 
tant  feulement ,  ô^:  non  appliquez  par  dehors.  Galien  dit  qu’ils  font  de  moyenne  nature  » 
entre  le  venin  &:  noftre  nature  humaine  ;  mais  il  ne  faid  pas  grand  eftat  de  ladifFe-  » 
rence  que  quelques-vns  font  entre  les  mots  d’ Antidote  SsL  d’ Alexitere  ;  la  raifon  eft  que  5» 
dans  Hippocrate  le  mot  d’ Alexitere  n’eft  &  ne  fignifie  autre  chofe  que  ce  que  les  Grecs  » 
appellent  0<î«fl»iwa,c’eft  à  dire  remede,ô£  le  verbe  a  la  mefme  fignification  en  Me-  3> 

decine  que  qui  vaut  autant  à  dire  en  François  que  fecourir  quclqu’vn  par  bons  » 
remedes  ;  Mais  les  Latins  non  feulement  fe  feruent  indifféremment  de  ces  deux  mots, 
mais  mefmes  donnent  bien  fouuent  le  nom  d’eleduairc  à  l’vn  àc  à  l’autre.Et  certes  à  dire 
la  vérité, les  Antidotes  des  Anciens  font  du  tout  femblables  à  nos  ele(ftuaires,defquels  on 
faid  deux  differëces  à  raifon  de  leur  confiftence.La  première  eft  de  ceux  qui  font  folides 
&L  faids  en  forme  de  tablettes  ou  de  lozenges  j  la  fécondé  eft  des  autres  qui  font  mols,ôc 

qui 
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qui  font  ordinairement  en  confiftence  d  opiate.Toutesfois  fi  nous  auons  plus  d’elfg^rd  à 
leurs  belles  qualitcz  8c  vertus  qu  a  leur  confiftence, nous  crouuerons  auec  Galien  qu’il  y 
en  a  de  trois  fortes,dont  les  premiers  font  ceux  qui  font  deftinez  pour  refifter  aux  poifons 
aualées  :  les  féconds  aux  morfures  des  beftes  venimeufes  ,  &  les  autres  pour  combattre 
les  maladies  contiaélrées  en  viuant  defordonnément.Outre  lefquels  il  y  en  a  encore  d’au¬ 
tres  qui  font  propres  à  toutes  les  deux  intentions,  foit  qu’on  les  prenne  intérieurement 
qu  qu’on  les  applique  pat  dehors  .*  comme  la  Theriacque  8c  le  Mitridar. 

Mais  quoy  qu’il  en  foit, les  eleéluaires  à  raifoii  de  leur  confiftence  font  ou  fecs  8c  corn- 
pofez  en  forme  de  tablettes ,  ou  humides ,  c’eft  à  dire  faids  en  forme  d’opiate  &:  de  mo¬ 
yenne  confiftence  entre  les  eclegmes  Si  les  pillulcs,tels  que  font  tous  les  Antidotes ,  les 
poudres  lefquelles  font  meflangees  ordinairement  ou  dans  le  miel ,  ou  dans  le  fucre ,  & 
félon  la  quantité  8c  proportion  de  l’vn  ou  de  l’autre  artiftement  meflangée  auec  vn  pilon 
de  boisjlefdiéts  eleduaires  ou  Antidotes  font  appeliez  ou  folides  ou  liquides  ,  fors  que 
ceux  dans  lefquels  entre  la  poulpe  ou  de  la  cafte  noire,  ou  de  quelqu’autre  fruid  ,  qui 
fonttoufioursraediocremcntliquidesjôcrarementouiamais  folides  Si  en  confiftence 
de  tablettes.Or  on  obferue  la  mefme  proportion  du  miel  pour  les  poudres  des  eleduai- 

resliquides,que  du  fucre  pQur  lesfolidesîcar  on  met  ordinairement  trois  onces  de  pou¬ 
dre  fur  vue  hure  de  fucre  ou  de  miel ,  ôc  quelquesfois  plus  ou  moins  félon  qu’on  defire 
fortifier  ou  diminuer  la  vertu  de  l’eleduairejcar  tant  plus  qu’on  y  adioufte  de  fucre  ou  de 
miel, tant  moins  auffi  cft  efficacieux  releduaiie  ,  comme  aufti  il  fera  beaucoup  plus  vali¬ 
de  fi  on  y  adioufte  moins  de  l’vn  8c  de  l’autre.  Pour  le  meflange  des  tablettes  purgatiues, 
on  adioufte  à  chafque  dragme  de  poudre  vue  once  de  fucre  cuid  dans  quelque  liqueur 
en  confiftence  vn  peu  moins  liquide  que  le  fyropiôc  pour  les  cardiaces  on  double  la  doze 
du  fucre  le  plus  fouuent,ou  à  caufe  de  la  grande  vertu  des  poudres, ou  à  fin  de  lés  rendre 
plus  agréables  au  gouft.Mais  apres  tout, c’eft  au  Médecin  de  preferire  êc  limiter  iufte- 
ment  la  quantité  du  miel  ou  du  fucre  en  ces  compofitions,  &  ne  la  laifter  pas  à  la  difere- 
tion  de  la  plufpart  des  Apoticaires  qui  ne  fçauent  où  ils  en  font  quand  ils  trouüent  dans 
leurs  ordonnances  ordinaires  ,  Icsvns  faifans  eleduaires  trop  folides ,  les 

autres  trop  Iiquidcs,8c  par  ce  moyen  ou  bons  ou  inutiles  félon  le  prou  ou  le  peu  de  iiige^- 
ment  qu’ils  ont  ;  de  forte  qu’il  cft  difficile  de  trouuer  deux  Apoticaires  qui  diffipent 
mefme  quantité  du  fucre  ou  du  miel  pour  vn  mefme  eleéluaire ,  lors  que  le  Médecin  a 
oublié  d’ordonner  au  iufte  la  proportion  d’iceux. 

pÆeprcpoyiis  Q^e  doneques  on  fçaehe  que  pour  la  fabrique  des  cleétuaires  ou  Antidotes  liquides, 

quantité  d’eau  à  feu  lent  ,  clair 
ingrediens  des  Sc  modere,puis  on  l’efcume  tout  bellement  iufques  à  ce  que  toute  l’eau  ou  telle  autre  li- 
queur  qu’on  y  aura  mis  foie  du  tout  exhalée, Sc  apres  l’ayant  ofté  du  feu  on  le  laifte  art ic- 
^  ‘  dir ,  8c  adioufte  on  quant  Sc  quant  trois  onces  de  poudre  fur  chafque  liure  de  miel  ainfi 

préparé ,  meflangeant  bien  le  rout  auec  vn  pilon  de  bois  iufques  à  ce  qu’il  en  refulte  la 
çpnfiftence  requife,comme  on  a  accouftumé  de  faire  mefme  en  la  confeaion  des  de- 
autres, dans  lefquels  entre  la  manne  ou  pulpe, de  la  cafte  noire  ou  des  tamarins  ,  ou  des 
dattes, ou  des  amandes, ou  autres  fruias  femblables ,  à  l’occafion  dcfqitcls  il  fefaut  bien 

garder  d’augmenter  ou  diminuer  la  quantité  dudit  miel;  car  en  la  mixtion  de  tels  ele- 
auaires  il  ne  faut  auoir  cfgard  qu’à  la  proportion  qui  doit  cftre  entre  le  miel  ôc  les  pou¬ 
dres  Lefdits  eleauaires  eftans  faits  on  ne  les  doit  pas  enfermer  quant  ÔC  quant  dans  leur 
pots,qu’au  préalable  iis  ne  foyent  du  tout  refroidis ,  qu’il  ne  fe  foitfait  comme  vue  crou. 
fte  en  leur  fuperfigie, 8c  qu’ils  n’ayent  vne  confiftence  efgalle  par  tout. 

On  doit  pareillement  donner  au  fucre  la  préparation  requife  pour  la  cofeaion  des  de- 
auaires  folides ,  le  faifant  premièrement  fondre  8c  cuiroau  feu  lentement  auec  vn  peu 
d’eau  diftillée  ou  autre  liqueur ,  8c  l’ayant  efeumé  luy  laifter  prendre  vne  confiftence  vn 
peu  plus  gluante  Sefolide  que  celle  du  fyrop  ;  ce  qu’on  recognoiftra  facilement  s’il  ne 
coule  que  peu  ou  point ,  en  ayant  mis  quelques  gouttes  au  bout  d’vne  cfpatule.  Et  apres 
;  l’ayant  vn  peu  laifsé  refroidir  on  mefle  les  poudres  par  dedans ,  ôc  les  agit-on  continudi 
lement  iufques  a  ce  que  toute  la  compofition  (bit  deuenuë  éfgaîement  vnie  ôc  folidc  par 
tout, puis  la  iettant  fur  la  table  de  marbre  autant  qu’elle  foit  du  tout  refroidie, on  l’eftend 
auec  vn  hiftortier,8c  apres  on  la  couppe  en  pièces, ou  quarées,ou  en  forme  rhonboyde,ou 
^utremenc  comme  on  veut,faifant  chafque  tablette  du  poids  d’vne,  de  deux ,  ou  de  trois 
dragmes  félon  1  occurrence, ôc  finalcmet  on  enferme  le  tout  das  vne  boette  à  ce  deftinée. 

Au. 
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Au  relie, de  quelle  confiftence  que  puiffe  eftre  vn  eleauaiie,foit  fôlidc.ou  liquide  eVIl 
Tans  douce  qu-.l  garde  Idug-temps  la  vertu  des ingrediens  qu’on  y  metrmais  encore  beau 
coup  plus  loiig. temps  le  mol  que  le  folidc  ;  car  &n  humidité  eft  caufe  que  la  vertu 
poudres  qui  font  eu  iceluy  eft  beaucoup  plus  vnie&  tefferrée .  &  par  coufequent  moins 
d.ffipable,&  fubjeae  a  1  mjure  del  a.r  extcticur.Outre.plus, on  doit  fçauoir  que  tant  plus 
que  les  cleauaircs  font  agréables  au  gouft ,  tant  pluftoft  auffi  fe  perd  &  fe  diilipc  leul  ef 
ficace,de  forte  qu’à  peine  dutent-ils  vn  an  entier.  Là  où  les  amets,ou  tous  autres  qui  foni 
ingcacs  a  la  bouche  fe  confetuent  non  deux  ou  trois  ans  feulement,  comme  la  confcaion 
de  hyaemthe,&  autres  femblables ,  mais  auffi  vingt  &  trente  fans  aneune  déperdition  de 
leur  vertu,comme  ia  Thériaque.  ^ 


T)€s  Hieres. 

CHAPITRE  XIL: 

,  O  M  M  E  la  confiftence  des  opiates  eft  fort  peu  differente  de  celle  des  clc 
duaires  liquides  ;  auflî  la  confiftence  des  hieres  &  leur  vertu  purgatiue  eft  à 
peu  près  femblablc  à  celle  des  opiates  5  toute  la  différence  qifil  y  a  c  eft  que 
les  opiates  çn  purgeant  ne  troublent  pas  tant  ny  le  gouft ,  ny  leftomach  que 
^  les  hieres ,  qui  ont  outreleur  vertu  purgatiue  vne  amertume  intolérable  ac 
co'mpagnee  d  vn  certain  defdain  qui  trouble  grandement  ceux  qui  les  auallent  C’eft 
pourquoy  auffi  on  le  {innomme pur^  par  excellence ,  comme  qui  diroit  amercs,  comme 
le  nom  de  hieres  leur  eft  attribue,  à  caufe  de  leurs  grandes  facrces  vertus.  Or  elles  font 
composées  de  medicamens  laxatifs  &  ftomachiques,c  eft  à  dire  qui  decofipent  &  pureent 
doucement  le  phlegme  qui  eft  dans  leftomach,  &  aux  parties  circonuoifines  5  Et  critre  - 
autres  celle  qui  eft  attribuée  à  Galien  a ,  laquelle  peut  en  vn  feul  iour  euerir  non  feule- 
ment  ceux  qui  font  caeoftoroachiques,c’eft  à  dite  qui  fe  plaignent  otainairement  du  mal 
d  eftomach ,  mais  auffi  ceux  a  qui  les  humeurs  cholériques  contenues  dans  leftomach 
donnent  bcauwup  de  peiiic;  ce  qui  fe  peut  voir  en  eonfiderant  la  faculté  de  ces  ingre- 
diensrcat  1  .ilocs  eft  grandemet  amie  de  l’cftomach,  &  la  candie  à  caufe  des  parties  fubti  f"' 
les  &:  chaudes  dcfqnelles  elleeft  composée,  a  celle  vertu  d’incifet  &  defeouppet  &  detct:  H. 
ger  toutes  humeurs  peccantes  5  ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon  qu’on  fe  fert  d’icelle  pour 
cxtir^per  entièrement  toutes  les  maladies  qui  font  caufées  par  la  corruption  des  humeurs 
qui  font  ou  dans  le  ventricule  ou  autour  d’iceluy  j  moyennant  toutes-fois  que  icfdi(ftés 
humeurs  n’ayent  point  excité  de  fieure  aiguëicar  autrement  I  vfage  d’icelle  feroit  nerni 
cieux,  veiique  fa  qualité  grandement  chaude  &  enflammeroit  fans  doute  encore  d’auaii-  * 
tagelefdiaes  humeurs.  Bien  eft  vray  que  Galien  permet  d’en  vfer  raefmes  aux  fieurcs 
pourueu  qu’elles  ne  foient  point  vehementes  &  aigues.  Or  on  trouue  dans  les  autheurs 
va  grand  &  diuers  nombre  de  defetiption  de  toutes  les  hieres,fors  que  de  celle  de  Galien- 
car  les  vnes  prennent  le  nom  de  la  quantité  ou  qualité  des  medicamens  qui  leur  feruent 
de  baze,  comme  celle  qui  s  appelle  hiera  dUcolocynihidXe%  autres  tirent  leur  appellation  bc 
defeription  tout  enfemble  des  autheurs  qui  les  ont  ou  composées ,  ou  corrigées  ou  aus 

mentees,  comme  font  les  hieres  de  J  Pour  le  prefen 

propoferons  pas  toutes  leurs  defcripcions  &  admirables  vertus ,  renuoyans  le  Leâeui-  à 
noftre  Antidotaire.  ■' 

Au  refte  toutes  les  hieres  n  ont  pas  leur  vertu  efgalemet  purgatiue  :  car  celle  dé  Galien 
purge  fort  benignement  à  caufe  de  l’aloës  feui  qui  u’cft  que  fort  peu  purgatif,  fa  vertu  ne 
pouuant  pas  pénétrer  au  delà  de  la  première  région  du  corps, finon  qu’on  en  print  double 
doze  ;  toutesfois  on  s’en  fert  pour  la  guerifon  des  fuffu  fions  ou  cataraaes  qui  ne  font  que 
commencer  :  mais  c’eft  à  celles  qui  ne  prouiennenc  que  des  mauuaifes  vapeurs  qui  s’ele 
uent  de  i’eftomach  aux  yeux.  Quant  aux  autres  hieres  dans  la  compofition  derqucjles 
entre  ou  la  feammonnee,  ou  la  coloquinthe,  ou  l’agaric  ou  toutes  trois  enfemble  clics  ne 
purgent  pas  feulement  les  premières  &  fécondés  régions  comme  celle  de  Galien  mais 
auffi  elles  attirent  de  la  croifiefme  les  mauuaifes  humeurs ,  pour  les  fortir  hors  du  corps 
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CHAPITRE  XIIL 


N  met  les  ofiatcsau  non^bre  des elcduaires  liquides fernblc  quelles 
ayent  prins  leur  aom,ou  de  l'opinmfin  de  quelqu’autre  médicament  fomni- 
fere, qu’on  a  accouftumé  de  mefler  en  icelles,  ou  bien  de  leur  confidence  & 
couleur  qui  fe  renconcrehc  toutes  deux  en  l'epium ,  qui  n’eft  pas  acheué  de 
cuire, &  en  tous  les  Antidotes  qui  font  mois  &  liquides,  foit  cordials  ou  la¬ 
xatifs.  Etiaçoitqu’anciennementon  ne  donnaftle  nom  d’opiate  qu’à  ces  medicamens, 
dans  lefquels  entre  l'opium ,  foit  qu’ils  fuflent  de  confidence  folidc ,  comme  le  Uuàmitm 
des  Alchymides,&:  les  pillules  de  cynoglojft  v  ou  bien  molle  &  liquide  comme  \cphibnhtm 
Jtomamm.  Si  ed-ce  que  maintenant  on  donne  ce  mcfme  nom  par  vne  plus  ample  fignifi» 
cation  à  toutes  fortes  de  eonfea:ions  molles  &C  liquides,  foit  quelles  foyent  cordiales,  ou 
alteratiues,  ou  purgatiues ,  pu  narcotiques ,  ou  foit  que  l'opium  cmxc  en  icelles  comme  il 
hidc  en  la  Thenaque,  ou  qu’il  n’y  entre  pas,  dedans  composées  que  d’ingrediens  cardia¬ 
ques  &:  alteratifs ,  comme  la  confeaion  d’alKermes  de  hyacinthe ,  ou  foit  finalement 
qu’elles  foient  purgatiues, comme  la  triphera,\c  diapr(wum,$L  autres  femblables,que  nous 
pouuons  appeller  plus  à  propos  ele£tuaires,ou  conférions. 
jqueSe  pn  Us  Qr  les  opiates  furent  jadis  inuentées  par  les  plus  célébrés  Médecins ,  comme  Galien^ 
opiittes  ^tius  &  autres  pour  appaifer  toutes,  douleurs ,  lefquelles  donnent  non  feulement  vn  trd 
de,  &  prefque  intolérable  fafeheux  fentiment  à  la  nature,  mais  aufii  agitent  &  troublent 
grandement  les  humeurs,corrompent  le  fang,  excitent  des  fievres ,  &  abbatent  les  forces 
iufqu’à  l’extrémité.  Tous  lefquels  accidens  contraignent  le  Médecin  bien  fouuent  de 
pouruoir  aufdites  douleurs  auec  des  medicamens  dupefadifs, lefquels  (  fans  auoir  efgard 
a  la  caufe  du  mal  )  adbupiftent  le  fcntiment,cxcitent  le  dormir,  U  reparent  par  ce  moyen 
les  forces  qui  auoient  edé  du  tout  abbatucs  par  la  violence  d’icelles;  &  par  ainfi  la  nature 
fe  reprenant  vn  peu  &  rainad'ant  fes  forces  par  l  aide  du  icmede  fufdit ,  dompte  plus  fa¬ 
cilement  par  apres  la  càufe  morbifique  qui  la  molede.  Qu’on  ne  trouue  pas  doneques 
edrange  l’vfage  des  opiates  pour  le  foulagement  des  douleurs  plus  que  violentes,veu  que 
l’on  preferue  par  ce  moyen  beaucoup  de  gens  de  la  phrenelic ,  voire  de  la  mort ,  dans  la¬ 
quelle  la  vèhcmence  des  douleurs  les  pouilent  du  tout  infolemment. 

Et  Galien  cfiueu  de  compaflion  en  la  perfonne  de  plufieurs  qui  ont  edé  de  fon  temps 
a  deux  doigts  près  du.defefpoir,  à  caufe  des  douleurs  infuppôrtables  qui  les  tourinctoiêr, 
&  dcfquelles  la  violence  ne  cedoit  à  aucun  remede  vulgaire,a  edé  fi  courtois  iurques-Ià, 
&:  tant  amateur  de  la  fanté  de  ceux  qui  viendront  apres  iuy  ,  qu’il  a  laide  par  eferit  quel¬ 
ques  remedes  fort  propres  à  arreder  la  violëcé  de  toutes  fortes  de  douleurs,  lefquels  il  ap¬ 
pelle  narcotiques  ou  dupefadifs ,  ou  bien  anodins ,  c’ed  à  dire,qui  ont  la  faculté  d’a'ppai- 
lî  y  sitrek for-  fer  toutesdoulcurs  pour  quelque  temps  ;  Il  ed  vray  ,  qu’il  faid  quelque  différence  de  ces 
*“i  %  derniers  en  condituant  trois  fortes  d’iceux  ;  dont  les  premiers  font  appeliez  parégoriques 
OU  lenitifs,qui  font  quafi  comme  tempei  ez,ayans  fort  grade  analogie  auec  nodre  chaleur 
naturelle ,  tels  que  font  l’ydrÆleum,  la  racine  de  lys  cuidedans  du  laid,  l’huile  d’amandes 
douces, &  autres;  les  féconds  font  ceux  qu’on  appelle  a!lioriques,c’ed  à  dire  alteratifs  lef¬ 
quels  quoy  que  le  lénitifs  en  partie  comme  les  premiers ,  ont  encore  par  dedus  vne  autre 
qualité  opposée  &:  contraire  à  la  douleur;cÔme  nous  voyons  és  huiles  rofat,  violât,  &  de 
nymphée,  defquels  les  deux  premiers  l'ont  fort  propres  pour  appaifer  les  douleurs  mode- 
j-ément  chaudes, ôc  le  dernier  celles^iiui  le  font  à  bon  efcieni  :  ainfi  l’huile  laurin  &:  l’iinile 
d’anethfont  fort  conuenables  aux  douleurs  froides  :  les  troifiermesA:  derniers  font  les 
narcotiques  ou  dupefadifs  qui  appaifentleS  douleurs ,  en  odant  le  fentiment  commun, 
pu  le  fentiment  des  parties  dolêtesjl’vfage  frequent  defquels  ed  dangereux,d’autant  qu’à 
la  longue  ils  edeignenr  la  chaleur  naturelle  de  la  partie,  cxciccnr  des  paralyfics  ou  refolu- 
tious  de  nerfs ,  Sz  le  plus  fouuent  emportent  ceux  qui  en  vfent  trop  fouuent ,  ou  qui  en 
|)rennciît  en  trop  grande  quantité, comme  dit  Galien  au  liu.  cinquiefme  des  fimpl.medic. 
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ch.i  8.  Ce  que  nous  voyons  aduenir  tous  les  iours  à  la  plufparc  de  ceux  qui  ontpafsc  par 
les  mains  des  charlacansjlefquels  les  ayans  fait  boire  quelque  médicament  violant^  anti- 
monié  qui  les  porte  à  des  fymptomes  effroyables  &  iportels,  font  contraints  de  leur  don¬ 
ner  ptomptemêt  de  narcotiques  du  tout  impertinents, &  mal  préparez  pour  arrefter  la  fu¬ 
rie  defdits  accidétSjaffoupir  leur  fentimêt,&:  leur  prouoquer  en  fin  vn  fommeil  qui  fe  red 
eternel  par  l’excefTiue  froideur  defdits  medicamens,  corne  il  me  feroit  loiûble  de  prouücr 
par  vne  infinité  d’hiftoires  que  i’ay  apprifesde  plufieurs  perfonnes  dignes  défoy,  fi  ie  il  a- 
uois  délibéré  de  couper  court  &  retrancher  de  ce  liure  tous  difcours  inutiles  &  fuperflus. 

Au  r»fte,ie  trouue  qu’on  appelle  mal  à  propos  anodins  indifferément  toutes  fortes  de 
medicamens  narcotiques;  veu  que  ceux-cy  (  outre  leur  qualité  élémentaire, par  le  moyen 
de  laquelle  ils  refroidiffent  )  ont  encores  vne  autre  propriété  naturellement  ennemie  de 
noftrc  chaleur  naturelle  fi  elle  n’eft  corrigée  &  bien  &  deüement  domptée  par  les  prépa¬ 
rations  ordinaires,  corne  l’epiunt^  la  mandragore, jufquiame  &  la  ciguë.Là  où  ceux-là,c’eft 
à  dire,lcs  anodins  qui  font  proprement  tels  &  vrayement  parégoriques ,  ne  font  chauds 
qu’au  premier  degré ,  ou  le  plus  fouuent  font  temperez  ou  à  tout  le  moins  fort  peu  efloi- 
gnés  de  la  fymmetrie  des  qualitez:voilà  pourquoy  on  s’en  peut  feruir  auec  toute  affeuran- 
ce  tant  intérieurement  qu’exterieurement  ;  mais  pour  les  autres  ie  dis  derechef  qu’il  s’eh 
faut  feruir  fobrement  &  en^donner  en  fort  petite  quantité  à  ceux  qui  en  ont  befoin. 

Voilà  le  bref  difcours  des  medicamens  qu’on  appelle  proprement  opiates ,  à  caufe  de 
l’opium  qui  entre  en  leur  compofition  de  quelle  confiftence  qu’elle  puifle  eftre  ;  i’ay  dit 
proprement ,  d’autant  qu’aujourd’huy  toutes  autres  fortes  de  conférions  molles  fôycnt 
purgatiues,alteratiues,ou  fortifiantes, portent  &  retiennent  le  nom  d’opiate. 


Des  Vïüules. 

CHAPITRE  XIV. 

Es  pillules  ont  prins  leur  nom  diminutif  des  petits  corps  fphcriques,& 
formez  en  rond,comme  peut-eftre  vne  paume  où  vn  boulet,à  caufe  du  rap¬ 
port  qu’il  y  a  entre  leur  figure  ;  les  Grecs  les  appellent  catapotu.'pztce  qu’on 
a  accouftumé  de  les  aualler  toutes  entières,  à  raifon  de  leur  importune 
amertume,prouenantc  de  l’ingrate  faueur  de  leurs  ingrediens,tels  que  font 
Valôcs,la  coloquinthe, l’agaric, fagapenum.tc  autres  femblables.  £t  de  faid  H 
femble  que  comme  la  durté  d’icelles  eft  caufe  que  leur  vertu  ne  fe  diflipc  pas  fi  facile¬ 
ment, aüffi  leur  figure  ronde  &  petite  empefehe  quelles  ne  paffent  pas  fi  toft  dans  les  in- 
aefti»is,&:  qu’elles  ne  font  pas  fi  iegerement  rejettées  par  la  bouche  comme  fontles  medi- 
camens  liquides. 

Or  pour  corriger  leur  amertume  on  a  accouftumé  de  les  dorer ,  &  mefler  parmy  quel- 
ques  poudres aromatiques ,  &  de  bon  gouft,  non  qu’il  faille  pour  cela  les  laiflér  fejourner 
-  trop  long-temps  dans  la  bouche  lors  qu’on  les  aualle  ;  car  nonobftant  leur  doreure ,  elles 
ne  lailfent  pas  pourtant  de  molcfter  grandement  le  goficr ,  voire  iufques  à  exciter  des 
vains  appétits  de  vomir.  Et  entre  toutes  les  pillulcs  il  n’y  a  que  celles  qu’on  appelle  bechi-  Tmu,f,Uuiu 
ques  qui  ne  font  point  ameres  (  car  on  les  retient  long-temps  dans  la  bouche ,  pour  illcc/9»^«'»^we*- 
Ics  laififer  fondre  tout  bellement, &:  à  proprement  parler  elles  méritent  d’eftré  pluftoft  ap-^^^^^ 
pcllées  trochifques  que  pillules  )  là  ou  toutes  les  autres  font  merueilleufement  importu-  chi^uL  ‘ 

<  nés  au  gouft^principalement  à  caufe  de  l’aloës  qui  eft  prefquc  la  commune  baie  d’icelles, 

&  d’vne  faueur  du  tout  amere  &:  ingrate ,  joint  aufli  qu’il  eft  d’vne  fubftahce  gluante  & 
tenace ,  qui  rend  fon  amertume  plus  longue  &  plus  fafeheufe ,  &:  faiâ:  qu’on  ne  fe  peut 
bonnement  feruir  d’icelles  qu’en  cefte  forme  en  laquelle  il  vnittres-bicn  toutes. les  pou-  \ 
dres  pour  eftre  reduiâres  en  apres  beaucoup  plus  ftiçilement  en  pillules.  L’amertume 
auflTi  des  autres  ingrediens  augmentent>oa  diminuent  leur  mauuais  gouft  félon  la  quan¬ 
tité  qu’on  y  en  met  ;  car  par  exemple  celles-là  defquelles  Galien  fe  fert  pour  purger  pref-  Lib.  î.Met. 
ques  toutes  fortes  d’excremens  qui  fe  pcuuent  amafter  dans  noftrc  corps ,  font  furieufe- 
ment  ameres  pour  eftre  composées  de  coloquinthe,  d’alocs ,  d’agaric ,  de  feammonée,  & 
gomme  Arabique.  La  différence  des  pillules  eft  grande  eftant  prinfe  en  partie  de  la  di- 
uerfité  des  parties  du  corps ,  aufquelles  lefdites  pillules  font  deftinées ,  &  en  partie  de  la, 

I  X  diuer 


loo  Liure  troifiefrne 

diiicrfîté  des  humeurs  peccantes  qu’elles  attirent.  Nous  pouuons  réduire  fous  la  pfemic- 
re  différence  celles-là  qu’on  appelle  céphaliques ,  lefqucllcs  purgent  Ôc  nettoyenc  le  cer¬ 
neau  de  toutes  humeurs  pituiteufes,  comme  font  les  cochiés  ;  ôc  celles  de  aganco. 

Item  les  opticÿues  qui  font  vtilcs  aux  maladies  des  yeux ,  comme  font  les  pillules  lum 
maiores  ^  minores.  Outre  plus  les  ftomachiquçs  comme  font  les  pillules  ante  cibum  ^ 
de  Rhabarbaro.  Et  finalement  les  archetiques  qui  deliurent  les  joindures  des  mauuaifes 
humeurs  qui  les  oppriment  telles  que  font  les  pillules  arthetiques ,  de  hermodaSiilU  ,  &:c. 
Sous  la  fécondé  différence  nous  mettrons  les  pillules  qu’on  appelle  phlegmagogues,  c’eft 
à  dire  qui  purgent  la  pituite  ouïe  phlegme,les  cholagogues ,  c’eft  à  dire  celles-là  qui 
purgent  la  cholere  oii  la  bilej  ôç  les  mclanagogues  j  c’eft  à  fçauoir  celles  qui  deliurent 
le  corps  des  humeurs  noires  &  melanchoiiques.  Toutes  lefquelles  opèrent  diuerfement: 
car  il  y  en  a  qui  lafehent  le  ventre  en  comprimant  ,  comme  celles  de  rhabarbaro  de 
^uin^fte  generibus  mjrobolan.  Les  autres  en  attirant  médiocrement  ,  comme  celles  de 
âgaruo^&C  les  autres  finalement  en  attirant  auec  toute  violence^omme  celles  de  eufborhio. 
Au  refte  pour  bien  former  vne  mafle  de  pillules  on  doit  mettre  en  poudre  tres-fubtile 
la  plus  grand  part  des  in^rediens  fimples  qui  entrent  en  icelle, &  les  meflanger  artiftemec  ' 
ou  parmy  Iç  miel  efeume ,  ou  dans  le  mucilage  dé  gommé  adraganc  diffbusdans  quel¬ 
que  fuc  condenable,ou  pluftoft  dans  quelque  fyrop  propre  &  conuenable,Ôc  qui  ay  e  tout 
autant  de  vifcoüté  qu’il  eft  de  befoin  pour  bien  conjoindre  ôc  vnir  lefdids  medicamens 
püluerifcz  pour  lesbien  fermenter  enfemble  >  &  pour  empefeher  que  la  mafle  ne  faiie  de 
fentes ,  tefmoignage  "certain  ou  de  fa  trop  grande  fecherefle  &:  friabilité ,  ou  du  mauuais 
chois  qu’on  a  fai<ft  de  la  liqueur  auec  laquelle  on  àdiflbuslefditsingrcdiens  >car  fi  au 
feruir  du  miel  cuid  félon  le  confcil  de  Siluius ,  ou  de  quelqu’autre  liqueur  vif- 
fourdomr  ho»  qucufc  &  gluante,  on  employé  quclqu’eau  diftillée  ou  quelque  fuc ,  on  ne  doit  pas  trou- 
uer  eftrange  s’il  en  arriue  de  mefme  aux  pillules  qu’au  bain  bis ,  lequel  eftant  peftry  auec 
d’eau, fe  mec  tout  en  petites  pieccs,ou  fefend  de  tous  coftez,&  deuient  quafl  comme  fria- 
blc,ne  pouuant  eftre  bien  rendu  vny  &  compaâ:  dans  ladite  eau,  eftat  priucc  de  toute  vif- 
cofîtCtMais  s’il  arriue  que  quelques  larmes, ou  gommes,  ou  fucs  concrets  Sc  endurcis  en¬ 
trent  en  la  côpofition  de  quelque  mafle  de  pillulesj  alors  on  tes  doit  premieremcc  ra  mol¬ 
lir  dans  quelque  liqueur  Ample,  &  fans  vifeofité ,  puis  les  agiter  auec  vn  pilon  chaud  ,  en 
apres  meller  les  poudres  parmy ,  Ôc  finalement  adjoufter  à  tout  ce  meflange  ,  ou  du  miel, 
ou  quelqu’autre  liqueur  gluanrc,cn  quantité  qui  foie  fuffifante  pour  former  toute  la  maf- 
fe  en  confiftcnce  conuenablemenr  molle, laquelle  on  pourra  oindre  extcrieuremenc  deux 
ou  trois  iours  apres  auoir  efté  formée ,  ou  d’huile  d’amandes  douces  ,  ou  de  quelqu’au¬ 
tre  liqueur  femblable,&  l’ayant  enucloppée  d’alude,la  ferrer  dans  vn  pot  d’eftain;  Et  lors 
qu’on  s’en  voudra  feruir,  on  en  prendra  vne  portion  qui  n’excederà  pas  la  dofe  ordinaire, 
&  on  la  fera  derechef  ramollir  dans  quelque  liqueur  conuenablc,  pour  puis  apres  en,  for¬ 
mer  tout  autant  de  pillules ,  &  de  telle  grofleur  qu’on  voudra.  En  confiderant  tontes- 
fois  que  toutes  fortes  de  pilules  ne  fe  prennent  pas  indifféremment  à  toute  heure  :  car 
çeiles-là  qui  purgent  en  attirant ,  ou  le  cerueau  ou  quelqu’autre  partie  du  corps,  fe  pren- 
néc  ordinairement  quatre  ou  cinq  heures  apres  le  fouper ,  qui  doit  eftre  petit  &  léger,  ou 
bien  enuiron  la  minuid,  ÔC  apres  les  auoir  auallées  on  commande  le  dormir  :  Là  où  les 
autres  qui  purgent  fort  benignement ,  s’auallent  couftumiercment  vn  couple  d’heures 
auit  le  rcpas,qui  eft  la  feule  caufe  pour  laquelle  on  les  appelle  pillules  gourmades.Quant 
à  celles  qui  font  de  moyenne  adion,&  qui  ne  purgeneny  trop,ny  trop  peu, nous  confeillôs 
ordinairement  de  les  aualler  le  matin ,  eftant  cefte  heure  la  plus  conucnable ,  &:  la  moins 
fafeheufe  de  toutes.La  doze  des  pillules  eft  diuerfe  aufli  bien  que  leur  côpofitionicar  pour 
îafeher  le  ventre  fîmplement  il  fuffit  d’aualer  vne  demy  dragme  de  celles  que  nous  appel¬ 
ions  cccoprotiques  ;  mais  fi  nous  voulons  faire  vne  bonne  purgation ,  il  faut  prendre  vne 
dragme  entre  des  autres  Iqui  purgent  elediuement  ;  &  fi  elle  ne  fuflit,il  en  faudra  prendre 
quatre  fcrupules  ou  vne  dragme  &  demy ,  principalement  fi  celuy  qui  les  veut  prendre  fc 
trouue  fort  rQbufte  ou  chargé  extraordinairement  de  cuifine.  Il  faut  remarquer  qu’il  y  a 
beaucoup  de  perfonnes  qui  hayflent  mortellement  les  pillules  foit  grofles  ou  petites, 
bénignes  ou  violentes ,  là  où  d’autres  les  auallenc  auec  fouhait  j  i’en  fçay  encore  d’autres 
Viuirfcsf»(«m  vculêc  point  aualler  que  des  plus  grofles, &  d’autres  que  des  plus  petites, Icfquel- 

pouY  prendre  Ics  ils  prennent  apres  les  auoir  mifes  dans  vne  cuiliere  parmy  quelque  peu  de  fyrop.  Bref 
•detpiiïiihs,  s’en  trouue  qui  ne  fçauroyent  les  aualler ,  qu’ils  ne  les  ayent  enuolopéss  au  préalable, 
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OB  de  la  peau  de  quelque  grain  de  raifîn.de  pruneau,ou  de  cerizé,ou  à  tout  le  moins  qu’ils 
ne  les  ayent  fourrées  &  enfeuelies  dans  vn  jaune  d’œuf,  ou  bien  cachées  fous  vne  fueille 
de  laiéfuë  cuide ,  ou  de  quelqu  autre  plante  femblable ,  a  celle  fin  de  ne  fentir  aucune¬ 
ment  leur  amertume ,  l’importunité  de  laquelle  a  contraina  les  plus  délicats  de  forger 
tous  les  moyens  fufdits  pour  les  aualler  moins  fafeheufement. 


Des  Trochifques, 

C  H  A  PITRE  XV. 

Es  Grecs  donnent  deux  noms  à  celle  forte  de  medicamens  que  les  Latins 
appellent  paftilles  j  car  tantoll  ils  les  appellent  >  c’eft  à  dire ,  petits 

pains  ronds  ayans  la  figure  de  lupins,&  d’autresfois  ils  les  nomment 
c’eft  à  dire ,  petits  orbicules  ou  paftilles  formez  en  rond.  Les  Latins  &  les 
^  F rançois  les  appellent  paftilles, &  trochifques  indifféremment, parce  qu’on  a  vhntie 
accouftumé(comme  i’ay  ditjde  les  former  en  rond,à  fin  de  les  corriger, ou  changer  quand 
il  efeherroit,  &  pour  les  mieux  conferuer  :  car  celle  forme  folide  &  durcies  Entretient  5'"- 
beaucoup  plus  long  temps  que  ne  feroit  vn  autre  qui  le  feroit  moins  ou  point  du  tour, 
comme  eft  la  forme  de  la  poudre.  Il  eft  bien  vray  que  lors  qu’on  s’en  veut  feruir ,  on  eft 
contrainél  de  les  mettre  tous  en  poudre, (excepté  ceux-là  qu’on  appelle  autrement  pillu- 
les  bechiqües,  lefquelles  on  tient  dans  la  bouche  toutes  entières  pour  les  y  lailfer  fondre 
tout  bellement  )  car  par  exemple  on  voit  ordinairement  que  les  Pharmaciens  ont  accou- 
ftume  de  mettre  en  poudre  les  trochifques  de  Jcylla ,  &  des  viperes  au  mellange  de  leur 
Theriaque. 

Or  les  trochifques  communément  font  compofez  d’ingrediens  fecs ,  arides ,  pulueri- 
fez  &  malaxez  dans  d’eau,  ou  dans  du  vin,  ou  dans  quelqu’autrc  liqueur  cjonuenable,iuf- 
qu’à  tant  qu’ils  ayent  acquis  la  confîftence  des  pïllules  ;  pour  puis  apres  leur  donner  la 
forme  de  trochifques,  qui  doiuent  eftre  ordinairement  ronds ,  &:  les  ayans  fechez  à  l’om¬ 
bre  les  mettre  dans  leurs  petits  pots ,  omils  fe  conferuent  pour  le  moins  vne  année  entiè¬ 
re, &  q  uelquesfois  deux  ou  trois, mais  principalement  ceux  dans  lefquels  entre  l’ûpiumyou 
quelqu’autremedicament  valide,  la  vertu  defquels  ne  fediffipe  que  fort  difficilement. 

D  ou  il  appert  que  la  durte  des  trochifques  eft  caufe  de  leur  longue  conferuation ,  refi- 
ftans  par  ce  moyen  beaucoup  mieux  aux  injures  de  l’air  que  les  poudres  qui  font  incon¬ 
tinent  pénétrées  par  iccluy,&:  par  ainfî  perdent  toute  leur  vertu  ôc  efficace. 

Notons  en  pairant,que  tous  les  trochifques  ne  font  pas  compofez  de  poudresicar  ceux 
de  fcyllc  &;  de  viperes  font  compofez  d’vne  forte  de  medicamens  qui  ne  fe  peuuent  pul- 
ucrifer  en  aucune  façon. 

Au  rcfte,on  fe  fert  des  trochifques  en  deux  façons ,  ou  intérieurement  ou  exterieu- 
renient ,  comme  ceux  qui  feruent  pour  le  dedans  du  corps  peuuent  eftre  compofez 
de  toutes  fortes  de  medicamês,ils  ont  auffi  toutes  les  facilitez  qu’on  peut  efperer  d’iceux; 
car  ils  font  ou  confortatifs  ou  purgatifs,  ou  alteratifs.  l’appelle  confortatifs  ceux  là  qui 
ayans  vn  certaine  particulier  rapport  auec  quelque  partie  du  corps ,  ils  ont  auffi  cefte 
propriété  de  la  fortifier  &:  refioüir }  ainfi  les  trochifques  de  gaüia  mofehata  font  particu¬ 
lièrement  deftinez  au  cerueau",  d’autant  qu’ils  fortifient  grandement;  comme  ceux  de 
terra  Lemnta  au  cœur  ;  ceux  de  rheubarbe  au  foye;ceux  de  rofes  qu’on  appelle  diarrhodm 
Abbat.  a  1  eflomach ,  &  ceux  de  capparïb.  à  la  ratte.  Les  purgatifs  font  ceux  qui  font  com¬ 
pofez  de  plufieurs  fimples  mis  en  poqdre,  defquels  ils  retiennent  la  vertu  purgatiue  fort 
long-temps  ;  tels  que  font  les  trochifques  d’agaric ,  de  coloquinthe ,  Se  de  rheubarbe.  Et 
les  alteratifs  finalement  font  ceux  qui  par  le  moyen  de  leur  qualité  corrigent  toute  forte 
d’intemperie  qui  leur  eft  opposée. 

Quant  aux  autres  defquels  on  fe  fert  extérieurement,  il  s’en  trouue  vn  affiez  bon  nom-  vey  ty~»pres  e» 
bre  qu’on  aaccouftume  de  triturer  fort  fubtilement  fur  le  marbre,  les  reduifant  en 
fief  pour  en  faire  des  collyres  puis  apres  ;  Entre  lefquels  ceux  qu’on  appelle  trochifques  SfitZTu 
blancs  de  Rhafis  tiennent  le  premier  rang  :  pour  tous  les  autres ,  nous  n’en  parlons  point 
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prefentcmcnt ,  fçachans  bien  qu’il  en  fera  parlé  plus  particulièrement  en  nottre  Antido- 
tairc.  Il  refte  tant  feulement  que  nous  difcourions  des  medicamens  qu’on  applique  exté¬ 
rieurement. 


Huiles- 

CHAPITRE  XVI. 

.  O  M  M  E  les  maladies  occupent  ou  le  dedans  du  corps ,  ou  la  fupcrficie  de 
iceluy,aufli  les  remedes  defquels  on  fe  fert  pour  les  combatte,  font  ou  inter- 
nés  defquels  nous  auons  difeouru  amplement  cy-delTus ,  ou  bien  externes, 
lefqueîs  nous  voulons  prefentement  détailler  par  le  menu ,  en  commençant 
par  l’huile  qui  tient  quali  comme  le  haut  bout  parmy  les  medicamens  topi- 
3  0»  dh  que.  ques.  Car  vn  a  Apoticairc  fe  paffera  pluftoft  d’vn  grand  nombre  d’autres  drogues  que  de 
cellc-cy  qui  fert  de  médicament  ^  d’aliment  tout  enfemble ,  principalement  quand  il  eft 
mid  ,  font  les  doux  artiftement  exprimé  des  oliues  bien  meures, S£  qui  eft  au  furplus  la  bafe  &  le  fon- 

ii!rs‘'  dement  des  linimens,onguens,cerats,&;  empiaftres,&  le  commun  ciment  de  tous  les  fim- 
dZnebo‘^iqut  ples ,  auec  lefqueîs  ils  font  compofez.  Quant  à  fon  tempérament ,  il  eft  certain  que  quoy 
Tharmitceuti-  quelqucs-vns  l'eftiment  chaud  &  humide  au  pemier  degré,  neantmoins  ic  croy  que 
Galien  iuge  d’iceluy  plus  iudicicufement,quâd  il  dit  qu’il  eft  de  moyenne  température  en¬ 
tre  le  chaud,  le  froid, l’humide,&  le  fec,qu’ila  de  grandes  vertus  en  foy, comme  entre  au¬ 
tres, de  guérir  quafi  toute  forte  de  laflitudc,d’addoucir  les  afpretcz,i&  ramollir  la  fecheref- 
fe  de  la  peau  du  corps  humain ,  &  de  foulagcr  les  hommes  en  beaucoup  d’autres  infirmi- 
tez,  comme  il  a  laifsé  pat  eferit  au  chap.6.&  7.du  liure  z.des  medicamens  liraplcs. 

Or  les  huiles  defquels  on  fe  fert  ordinairement  font  Amples ,  ou  compofez.  l'appelle 
Amples  ceux-là  qui  font  d’vne  feule  ôf  Ample  nature ,  exempts  de  tout  meflange ,  &  auf- 
quels  l’artiAcc  n’apporte  aucune  alteration  que  par  le  moyen  de  l’extradion  :  l’excellente 
inuention  de  laquelle  attribuée  à  Pallas,a  occaAonné  l’antiquitéfcomme  l’efcrit  Diodore 
de  Sicile)d’attribuer  aufli  à  cefte  Deefte  l’inuention  de  l’vfage  de  l’huile, ayant  efté  la  pre¬ 
mière  qui  aenfeigné  la  façon  d’exprimer  les  oliues  pour  en  tirer  l’huile.Et  en  general  tout 
huile  qui  fe  tire  par  exprelAon  peut  eftre  appelle  Ample ,  comme  l’huile  Amplement  & 
ordinairement  ainA  appelle  &:  exprimé  du  ftuid  meur  del’oiiuierjltcm  l’huile  d’amandss 
douces  ôc  araqres ,  l’huile  de  noix  iù  autres  iemblables  qui  fe  tirent  de  diuers  fruits  & 
femenecs ,  tout  autant  differens  en  température  que  les  corps  mefmes  defquels  on  les  ti¬ 
re, quoy  que  bien  fouuent  il  change  en  partie  fa  première  nature  par  la  vieilleffcxar  l’hui¬ 
le  qui  eft  chaud  modérément ,  au  rapport  de  Galien ,  efehauftè  encore  d’auantagé  cftanc 
furanné,  à  caufe  delà  diftîpsition  qui  fe  faid  de  fa  partie  aqueufe  ,  quoy  que  petite  ;  com¬ 
me  auffi  celuy  qui  eft  naturellement  en  fon  premier  eftre  froid, refroidit  encore  moins  en 
fa  vieilleifc  j,  &  Galien  dit  que  le  vieux  huile  eft  beaucoup  plus  digeftif  que  le  nouueau,à 
çaufe  de  la  raifon  cy-  deifus  alléguée.  Mais  il  arri'ue  bien  fouuêt  que  l’huile  qu’on  extrait, 
'  change  de  qualité  ic  de  vertu, non  feulement  à  caufe  de  la  diuerAté  du  tempérament  qui 

peut  eftre  és  corps  mixtes  defquels  on  les  tire ,  mais  aulA  par  le  moyen  de  la  préparation 
6c  artiftçe  qu’on  y  apportercar  par  exeple  l’artiAce  qu’on  apporte  en  l’extradion  de  l’huile 
d’œufs, eft  caufe  qu’iceluy  perdant  fon  humidité  deuient  plus  chaud  &  plus  fec,  &:  fe  red 
par  ce  moyen  grandement  lenitif,deterAf  &  propref qui  doit  eftre  naturellement  fans  au¬ 
cun  meflangefnon  feulemet  pour  toutes  demâgeâifons,mais  aufli  pour  toutes  fortes  d’vl- 
mprîeté  ex-  ceres  flftuleux  &  malins.Nous  voyôsarriuer  le  mefme  à  toutes  autres  fortes  d’huiles  qu’o 
qeâete  deïhui-  exprime  à  force  de  feu,  c5me  à  celuy  d’amandes  douces  entr’autres, duquel  (eftant  expri- 
%ucTti^flns  faç6)on  ne  fe  fert  qu’exterieuremet;  là  où  l’autre  qui  a  efté  extrait  fans  feu,s’em- 

ployé  intérieurement  fort  heureufement ,  fur  tout  pour  les  maladies  de  la  poiétrine  :  car 
,  çftant  aualc  doucement  corne  vn  losch,  il  adoucit  merueilleufement  l’afpreté  de  la  canne 

du  poulrnon ,  rend  le  crachat  plus  fouple  &  obeïflant  à  la  faculté  expultrice ,  &  foulage 
grandement  les  petits  enfans  qui  toufliflent  iour  &  nuid,  Sc  qui  font  moleftez  de  cathar« 
rc  qui  leur  tombe  dans  les  poulmons,  fl  on  leur  en  fait  boire  aucc  du  fucre.  le  laiiTe  à  part 
qu’eftant  appliqué  extérieurement ,  il  eft  fôuuerain  pour  relafcher  les  parties  retirées ,  & 
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comme  en  chemin  de  conuulfîon,&cres-piopre  pour  appaifer  toute  forte  de  douîod^ 

La  façon  d’exprimer  les  huiles  elt  celle  i  Prenez  les  fruids  ou  les  feraences  defquellcs 
vous  deürcz  tirer  voftre  huile, Ôc  les  mondez  treS‘bien(ne  faifans  pas  comme  les  Pharma¬ 
ciens  mal-aduifez,qui  expriment  l’huiIc  des  amandes  fans  les  efcorçer  :  )  puis  bactez-ies 
dans  vn  mortier  auec  vn  pilon ,  ôl  les  mettez  fur  le  feu  dans  vne  cafle  blanche  en  les  re¬ 
muant  coufiours  iufqu’à  ce  quelles  foyent  bien  chaudes, ce  qu’eftant  faid  vous  les  enfer¬ 
merez  dans  vn  couloir  propre  lesfcrrans  bien  eftroittcm@iic,ÔC  finalement  vous  les  met¬ 
trez  au  prefToir  pour  en  faire  fortir  l’huile.  Et  topchant  les  fr'uids  &  femences  defquelles 
on  tire  l’huile  fans  feu  ;  on  fe  doit  contenter  de  les  bien  coticafler  premièrement ,  &  les 
mettre  puis  apres  au  preffoir. 

On.met  au  nombre  des  huiles  Amples  le  liquidarnhar  &  le  baulme,  qui  prouiennent  ^  vo  és  »  rts 
diftillent  de  l’efcorce  incisée  de  certains  arbres  cftrangers  defquels  nous  parlerons  plus  dlmPAnM!" 
amplement  en  noftrc  boutique  Pharmaceutiquc;le/^rr<?/^«»5»aufn  pourroit  eftre  rappor-  j 
té  icy  pour  eftre  mis  au  nombre  des  huiles  fimples,mais  noftre  intention  n’eft  pas  de  par-  Cî, 

1er  des  huiles  qui  ne  font  pas  artificiels.Outre  plus  on  met  au  nombre  des  racfmes  huiles  Petroleum. 
ceuxqu'otidiM\eperafce»fum,&iperdefcenfuf»  ,  tels  que  font  les  huiles  de  geneure,  de 
guajac,de  giroffle,&  autres  femblables ,  entre  Icfquels  eft  l’huile  de  tartre  qui  fe  tire  per 
defce»fum,(zxis  feusen  mettant  feulement  dans  quelque  petit  fachet  ledit  tartre  auec  de  la 
myrrhe,&  le  pendant  ou  au  plancher  de  quelque  caue  ou  de  quelqu’autre  lieu  humidej 
car  par  ce  moyen  &  fans  l’aide  d’abeune  chaleur  l’huile  diftille  tout  bellement  dudit-, 
tartre, 

La  fécondé  forte  d’huiles  font  ceux  que  nous  auons  appeliez  compofez  cy-deflus ,  &: 
defquels  principalement  tout  bon  Pharmacien  doit  eftre  muni  ;  &  ce  font  ceux-là  dans 
lefqucls  on  fait  ordinairement  infufer  les  racines, les  fucilles ,  les  fleurs  &  les  femences  de 
toute  forte  de  plantes,  &  puis  on  expofe  le  tout  au  Soleil  iufqu’à  ce  que  lefdites  plantes 
ayent  entièrement  laifsé  leur  faculté  dans  lefdits  huiles ,  lefquels  finalement  on  exprime 
pour  les  gardcr.Etc’eft  ainfi  que  fe  font  les  huiles  rofat,  violât ,  d'hyperkon ,  de  nymphée, 
delombriSjôd  autres  femblables  que  les  Grecs  appellent les  Latins  vnguenia^  en¬ 
tre  lefquels  ceux-latenoient  le  haut  bout  anciennement  ,  par my  lefquels  on  mefloit  ou 
de  gommes, ou  de  larmes, ou  quelqu’autrcs  drogues  odorantes  &  aromatiques.  Auiour- 
d’huy  on  prend  fouuent  le  nom  d’huile  pour  le  nom  d’onguent ,  &  au  contraire  fur  tout 
quand  l’vn  &  l’autre  font  odorantes;&  comme  les  Grecs  appelloient  myropoles  ceux  qui 
vendoientrels  huiles  &  onguchs,aufIî  les  Latins  les  nomment  vnguentarios ,  &:  les  Fran¬ 
çois  les  appellent  parfumeurs. 

Aurefteic  ne  puis  trduuer  bonne  l’opinion  de  ceux  qui  difent  que  ces  huiles-là  font 
yrayement  Amples ,  qui  font  faiéls  par  l’infuAon ,  macération ,  &  infolarion  de  plufieurs 
truids,flleurs,&:  femences  ;  &  les  compofez  ceux-là  proprement  qu’on  fait  boüillir  à  petit 
feu, ou  dans  de  l’eaujou  dans  du  vin,ou  dans  quelqu’autre  decodion,iufqu’à  la  totale  con- 
fomption  de  l’humidité  y  contenue  ;  veu  que  la  compoAtion  des  premiers  fe  monftre  fa¬ 
cilement  aufîi  bien  que  des  autres, en  ce  que  toute  la  vertu  &  la  fubftance  defdis  fruids, 
fleurs  &  femences  fe  communiquent  aulTi  bien  par  infufion  &  infolation  j  comme  par 
ebullion.Voilàpourquoy  l’huile  commun  (  quoy  que  temperé  en  foy) reçoit  facilement 
les  vertus  &  faeukez  des  ingrediens  auec  lefquels  on  le  faid  infufer  deuenant  froid, 
chaud  ,  ou  fcc, fl  les  drogues  infusées  en  iceluy  font  de  froide, chaude,  ou  feche  tempéra¬ 
ture. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  conferuation  des  huiles, ie  diray  que  ceux  qui  ont  efté  faits  é*  w 
ou  par  exprelfîon,ou  par  infuflon,fe  gardent  fort  bien  dans  de  pots  de  terre  verniffez,  ou 
de  verre  criftallin  ;  &  ceux  qu’on  a  tiré  ou  per  afeenfum ,  on  per  defce»fum  que  les  Chymi-  toutes  firteT*' 
ques appellent  eATcnces, ceux-là  dis-je  méritent  bien  d’eftrcconferuez  dans  de  pots  de 
verre  fin  tant  feulement ,  pourueu  qu’ils  foient  bien  efpais  &  folides ,  &  qu’ils  ayent  le 
col  bien  eftroid,à  celle  fin  que  leur  vertu  fubtile  &  aërée  ne  s’exhale  infenfiblement. 
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Des  ongmns, 

CHAPITRE  XVII. 

Al  1 E  N  au  dernier  chap-du  /.liu-des  mcdic.fimpl.dit  que  les  Anciens  appel- 
loient  onguent  vne  forte  de  médicament  oléagineux ,  composé  de  plufieurs 
drogues  de  bonne  fenteur.  Et  Aduarius  appelle  onguens  les  medicamens 
qu  O  applique  extérieurement, oü  auec  lefquels  on  enduit  &frotte  les  parties 
extérieures, qui  ne  peuiiêt  foufFrir  ny  caLtaplafmes  à  caufe  de  leur  pefanteur, 
ny  aucune  embrocation  à  l’oceafion  de  leur  trop  grande  fluidité  &:  moiteur.  Mais  quoy 
que  ce  foit,les  onguens  font  dVne  cofîftence  beaucoup  plus  grollîere  que  l’huile, comme 
tenans  le  milieu  entre  ceftuy-cy  &  les  emplaftres,ne  plus  ne  moins  que  les  lenimês  font 
de  moyenne  confiftence  entre  les  huiles  &  les  onguens  qui  portent  bien  fouuet  le  n5  de 
linimensjde  la  préparation  &  vfage  duquel  nous  parlerons  plus  amplement  cy- apres  au 
liurc.Et  d’autant  que  la  confiftence  des  linimens,des  ongucns,&  des  cerats  eft  quafî  fem- 
blaole, voila  pourquoy  ils  font  fouuent  prins  ôc  vfurpez  les  vns  pour  les  autres  ,  il’y  ayant 
autre  différence  finon  que  le  Uniment  eft  propre  pour  lenir  &:  adoucir  les  parties,  comme 
l’onguent  eft  deftiné  pour  les  oindre  ainfi  que  porte  leur  nom  deriuatif  î  &  le  cerat  eft  vn 
médicament  composé  de  cire  &  d’huile.  Les  Arabes  femblablement  reduifent  fous  le 
nom  d’onguent, &  les  cerats  &  les  emplaftres ,  plufieurs  anciens  Grecs,  les  huiles  mef- 
mes  les  plus  efpaillis  &  de  bonne  fenteur, comme  nous  voyons  dans  Diofeor^au  i.liur.qui 
donne  fouuent  le  nom  d’onguent  aux  huiles  aromatiqucs,ayant  pcut-eftreapfis-ccfte  fa¬ 
çon  de  parler  defon  maiftre  Hippocr.qui  au  liu.de  Med.&  au  6.  des  Epidem.  parlant  des 
qualitcz  d’vn  braue  Médecin ,  dit  qu’il  ne  doit  pas  feulement  eftre  bien  &  parfaidement 
fain,  proprement  &:honnorablementveftu,maismefme  doit  toufîours  porter  quant  ÔC 
foy  quelque  onguent  a  aromatique  s’il  defire  eftre  recogneu  &  loüangé  parmy  le  peuples 
là  où  par  le  mot  d’onguent  il  entend  les  poudres  de  fenteur  &:  autres  chofes  aromatiques, 
que  les  Médecins  les  plus  mignons  ont  accouftumé  de  porter. 

Toutesfois  pour  expliquer  plus  particulièrement  la  nature  de  l’onguent, &  pour  le  di- 
ftinguer  des  autres, nous  dirons  que  l’onguent  n’eft  autre  chofe  tjju’vft  médicament  oléagi¬ 
neux  de  confifience  moyene  entre  l'hutle  é"  l’ tmpUjlre,Ot  cefte  confiftence  n’eft  pas  toufîours 
femblable,eftant  beaucoup  plus  liquide  en  Efté  qu’en  Hyuer,  à  caufe  de  la  chaleur  de  ce 
fte  faifon  là>&i:  de  la  froideur  de  Celle-cy!voila  pourquoy  les  Pharmaciens  mettent  ordi- 
nairemenr  plus  d’huile  en  Hyuer  dans  leurs  onguens  que  non  pas  en  Efté,  à  l’occafion  de 
la  froideur ,  laquelle  condenfe  &  efpeflit  grandement  tous  corps  oléagineux  &  fluides  ; 
imitans  Galien  en  cela  comme  on  le  peut  voir  en  la  defeription  qu’il  faid  de  fon  cerat  fto- 
machique  au  8. liure  de  la  compof  des  medic.gen.chap.i. 

Or  en  la  confection  des  onguens  la  proportion  de  l’huile  doit  eftre  telle  que  fur  chaque 
dragme  de  poudre  pn  en  mette  vne  once,&  deux  dragmes  de  cire  ,  ou  bien  comme  dit 
Galien  quatre  ^ois  autant  d’huile  que  de  cire,&  huid  fois  autant  que  de  poudre,la  raatie- 
ré  dé  laquelle  fe  prend  ordinairemetou  des  herbes  arides,  ou  des  minéraux  &  terres  pul- 
ueriséesjlefquelles  on  doit  ietter  dans  Içur  cerac  à  demy  refroidy ,  &  puis  les  agiter  tout 
bellement  &:  continuenement  auec  vne  fpatule  de  bois ,  de  peur  que  la  compofition  ne 
vienne  à  fe  grunieler ,  &  quant  on  veut  mettre  dans  les  onguens  quelques  fucs  arides 
fecsjbn  les  doit  premièrement  puluerifer,  &  puis  apres  les  diifoudrcî  que  s’ils  fe  recoq- 
trent  liquides, on  les  mefle  tous  tels  qu’ils  font  dans  le  reftc'  de  la  matière ,  &  les  faid-oiî 
cuire  en  iceilciufqu’à  entière  confomption  de  leur  partie  aqueufe.  Quant  aux  poudres 
elles  doluént  eftre  très-  fubriles,&:  fut  tout  celles  dés  racines,des  bois, des  fleurs, &  des  re¬ 
fines  feches  &  arides;  êe  pour  les  gommes  ils  les  faut  bien  ramollir  auec  vn  pilon  de  fer 
bien  chaud, ou  les  diffoudre  dans  du  vinaigre ,  ou  (^ans  quelqu’autre  liqueur  conuenable. 
Et  touchant  les  autres  ingrediens  encore  plus  huniides,  oh  les  meflange  diucrfementrcar 
on  îaiffe  couler  tout  bellement  la  tHercbencine  dâs  le  vaifteau  de  l’onguent  fans  y  appor¬ 
ter  autre  artifice  ;  &  on  faiCl:  cuire  en  pcrfeClion  ou  dans  du  vin,  ou  dans  quelqu’autre  li¬ 
queur  propre  les  herbes  qui  font  par  trop  humides ,  ou  ics  parties  des  animaux  qui  ne  fe 
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peuucntpas  réduire  en  poudre, Si  lailTc-on  confumcr  toute  leur  humidité  fuperfluc,  puis 
on  paflTe  le  tout  par  le  couloir, &:  dans  celle  liqueur  on  iecte  les  poudres  &  la  cire  en  telle 
proportion  é<^quantité  que  deffus,  pour  en  former  l’onguent  qùi  doit  eftre  de  bonne  Bc 
deueconfîftei|ce,veu  que  la  cire  &  l’huile  ne  lient  pas  feulement  toutes  les  poudres  én- 
femble  :  mais  qui  plus  eft  donnent  à  l’onguent  mefme  fa  vraye  forme. 

Au  relie  comme  tous  les  onguens  dans  lefquels  entre  la  cire  fe  doiucnt  faire  au  feu, 
aulîi  ceux  qui  n’admettent  point  de  cire  ne  fe  font  que  par  vne  longue  agitation  &  mef- 
lange  de  leurs  parties  fans  aucun  feu,comme  nous  voyons  en  la  confedion  de  l’onguent 
«rh,ou  autrement  onguent  de  lytharge  qufefbcomposé  d’huile, de  vinaigre, ou  de  fucs  de 
plantes  &  de  lythargc,le  tout  bien  remué  &  nourry  enfcmblc  fort  long- temps  auec  vne 
efpatule  de  bois.La  différence  des  onguens  cil  grande, car  les  vns  prennent  leur  nom  de 

leur  couleur,  comme  l’onguent  verd  J  l’onguent  blanc  de  Rhafis,  l’onguent  Citrin  ,  & 

/’4«rr//w,les  autres  de  leurs  effeds, comme  l’onguent  refumptif,&  le  mundicatif,&  les  au- 
très  de  leurs  premières  qualitez,à  raifon  defquelies  les  vns  font  chauds,  comme  tvngaén- 
tum  K^poJlol0rum^L'tÆgypiiacum,\cmartiatum,l’emlatumy  les  autres  font  froids ,  comme  le 
mtrîttim,\ci  autres  defficatifs,comme  le  diapomphslix,  &  le  defskatiuum  rdrum ,  &  finale- 
ment  les  autres  humedatifs, comme  l’onguent  rofat  de  Mefue.Et  comme  la  cire  blanche  ■ 
cil  particulièrement  propre  pour  les  onguens  froids,  auffi  la  iaune  eft  plus  conuenable 
pourlaconfedion  de  ceux  qui  font  chauds  ,  jaçoit  qu’auiourd’huy  la  plus-part  de  nos 
Apoticaiccs  fans  auoir  efgard  ny  à  l’honneur  de  leur  charge, ny  au  profit  des  malades, em- 
ployent  plus  fouuent  la  iaune  que  la  blanche  en  toute  forte  d’ongucns,aymans  mieux  en 
cela  fatisfaire  à  leur  auarice  qu’à  leur  deuoir. 

h,es  onguens  eftans  faits  artiftement  comme  nous  auons  enfeigne  cy-deflus  ,  on  les 
doit  ferrer  dans  des  pots,ou  d’eflain ,  ou  de  terre  bien  vernifsée,  dans  lefquels  ils  duren  t 
vn, deux, ou  trois  ans  félon  la  nature  des  ingrediens  d’vn  chacun  d’iceux. 


Cerats. 


CHAPITRE  XVIII. 

E  s  Pharmaciens  &:  Chirurgiens  donnent  fouuent  le  nom  de  Cerat-  aux 
onguens, &  le  nom  de  ceroine  aux  emplaftres,  d’autant  que  ceux-là  font 
beaucoup  plus  mois  que  ceux-cy.  Or  le  Cerat  &  \e  ceroine  on  tiré  leur 
nom  de  la  cire,  comme  aufiî  quelques  emplaftres ,  &  entre  autres  celuy 
qu’on  appelle  par  excellence ,  &:  beaucoup  d’autres  ca'tagmati- 

ques  ;  voire  qui  plus  eft ,  on  approprie  auiourd’huy  le  nom  de  ceroine  à 
toute  forte  d’emplaftres  :  Mefnies  icy  à  Paris  il  y  a  vn  certain  qui  fe  fert  d’vn  emplaftre 
pour  guérir  toute  forte  de  maladies  &  plufieurs  autres ,  lequel  il  baptife  du  nom  de  ce¬ 
roine. 

Or  lecerat  duquel  nous  auons  à  parler  maintenant  n’cft  autre  chofe  qu’vn  médicament 
d^moyene  cofiftenu  entre  les  empUfires  érles  onguens, de  force  qu’il  eft  vn  peu  plus  folide  que 
ceux-cy,ôi  vu  peu  plus  liquide  que  ceux-là,  quoy  qu’à  dire  la  vérité  il  foit  par  fois  plus 
liquide, &:  d'autres  fois  plus  dur  félon  le  peu  où  le  prou  d’huile  qu’on  y  met,  &  fuiuant  la 
faifon  en  laquelle  on  le  compofexaren  Hyuer  il  eft  beaucoup  plqs  ferme  qn’en  Efté, par¬ 
ce  que  comme  le  froid  l’endi^cit ,  aufti  la  chaleur  le  rend  plus  fluide  ;  ce  qui  occafionne 
les  Pharmaejens  de  mettre  en  Hyuer  beaucoup  plus  d’huile  que  de  cire  en  fa  compofi- 
thn,Si  au  côtraire  en  Eftc  beaucoup  de  cire  &  peu  d’huile.Mais  lî  on  le  veut  faire  en  vne  1»  prepafatioiz 
faifon  temperce>ou,à  peu  prez,on  pourra  obfcruer  cefte  proportio,  c’eft  que  fur  trois  on-  î"’"» 
ces  de  cire  on  pourra  adioufter  vne  liure  d’huile  ou  enuiron  ,  à  fin  qu’arriuant  vne  autre 
faifon  inefgâlcjil  ne  deuicnne  ou  trop  liquide  ou  trop  efpais.  Bien  eft  vray  que  nos  Phar-  ” 
maciens  tiennent  fort  peu  de  cerats  meflangez  dans  leur  boutiques  ,  d’autant  qu’ils  efti- 
meut  eftre  plus  commode  de  les  faire  toutesfois  &  quantes  que  la  necefïïté  le  requiert; 
loiiia  auffi  que  les  Médecins  ont  accoufturaé  d’adjouftec  fouuent  dans  lefdits  cerats 
beaucoup  d’autres  ingrediens  outre  la  cire  &  l’huile, comme  nous  le  voyons  en  la  deferi- 
ption  du  cerat  fantalin,ftomachiquc  &  autrcs;&:  qui  plus  eft  on  faid  bien  fouuent  de  cc- 
rats  des  emplaftres  mefmes  ,'en  les  fondant  auec  de  l’huile  ,  lors  principalement  que  la 

partie 
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partie  malade  ne  peut  pas  fouflFrir  la  durté  Ô5  pcfanteitr  defdits  emplaftres,  ainfî  que  nous 
les  pratiquons  en  la  côpofition  des  cerats  pour  toute  forte  de  laffitude,en  en  frottant  & 
oignant  chaudement  les  parties  lafles  ô£  fatiguées  tels  que  font  les  nerfs,les  mufcles,8e  les 
tendons.Les  mefmes  cerats  feruent  aufli  à  la  fradure  des  os,&  pour  foulager  des  malades 
en  plufîeurs  infirmités  qui  leur  arriuent  à  l’eftomach  ,  à  la  ratte ,  au  foye  &  à  la  matricci 
en  les  eftendant  fur  de  peau  qui  ayc  la  forme  de  la  partie  lur  laquelle  on  la  doit  appliquer, 
ainfî  pour  la  ratte  elle  doit  auoir  la  figure  dVne  langue  de  bœuf, pour  l’eftomach  elle  doit 
eftre  en  forme  d’efcuiron,&  confequemment  pour  toutes  les  autres  parties  du  corps  elle 
doit  eftre  de  figure  competanfe.  Il  y  a  encore  vnp  autre  forte  de  cerar  qu’oii  appelle  com¬ 
munément  cerelmrn.o^x  eft  compf)sé  àuqç  dp  cite  roife  dans  vne  cafte,  &  defcoupc  en  pe¬ 
tites  piece^jfur  lefquelles  on  adjoufte  dltuilc  en  fuffifance  quantité ,  puis  on  fait  cuire  le 
tout  enfemble  à  petit  féu,iufqu’â  ce  qu’il  fort  bien;  fondu  ^  meflangé,&:  l’ayant  retiré  du¬ 
dit  feu  on  le  remue  continuellement  auec  vne  fpatule  de  bois  iufqu’à  ce  qu’il  aye  la  con- 
fiftence  requife,&  finalement  on  y  adipufte  ^  mefle  d’eau  froide  en  remuant  toufiours,à 
celle  fin  que  ledit  cçrac  cftant  bien  peftry  &  meftangé  auec  ladite  eau,  il  en  puifle  humer 
quelque  petite  portion  pour  eftre,en  apres  beaucoup  plus  refrigeratif.  Car  c’eft  ainfî  que 
ï;.ife,fin3pl,me-  Galien  fe  ferc  de  ce  rcmede  contre  toutes  inflammations  extérieures  qui  font  exceftîuc- 
diç,  c.  6.  aidantes  en  le  renouuellant  fouuent,à  fin  qu’il  ne  s’efehauffe  trop  par  la  chaleur  de 

la  partie, ÔC  qu’il  ne  deuienne  inutile  par  confequent.  Quelquesfois  les  Médecins  adiou- 
ftenc  à  leurs  cerats(improprement  appeliez  cels)des  graiffés,des  moelles ,  des  axunges ,  ôc 
des  mucilages, lors  que  le  cerat  commence  à  fe  refroidir;&  quelquesfois  aufli  de  certaines 
poudres, en  tous  lefquels  ingrediens  on  doit  obferuer  la  mefme  proportion  ,  eu  efgard  à 

rhuilcslequel  nous  auons  obferué  cy-defliis  en  la  compofîtion  des  onguens. 
Aureftepourbienconferuer  1er  cerats  qu’on  defîre  auoir  tout  préparez  ,  on  les  doit; 

metere  dans  des  pots  d’eftain,ou  de  terre  vernifsée:mais  il  eft  plus  à  propos  comme  nous 
auons  dit  cy-deflus,de  les  faire  lors  feulement  que  la  neceflité  le  requiert ,  à  fin  que  nous 
les  puiffions  auoir  Eoufiours  frais  &:  plus  efficacieux. 


CHAPITRE  XIX. 

@E  s  mediçaimens  topiques  qui  ont  vne  dure  &  folide  confiftence  appeliez  par 
les  Arabes  cereta^  &  par  les  Grecs  emflafin ,  font  appeliez  auiourd’huy  empla- 
ftres  par  addition  d’vne  lettre ,  quoy  que  leur  faculté  foit  proprement  appel- 
lée,non  emplaftrique  mais  qmplaftique, corne  qui  diroit  propre  à  boucher  fie 
eftoüpper;&:  de  fait  fi  l’on  applique  vn  emplaftre  fur  quelque  partie  du  corps, il  eft  certain 
qu’il  referrerâ  &:  bouchèrà tes  pores  de  la  peau, à  caufe  de  la  ténacité  &vifcidité  de  fa  fub- 
ftâcc,&  qui  plus  eft  en  empefehant  la  diflîpatiô  des  efpritSjfiz  en  faifant  retirer  la  chaleur^ 
naturelle  au  dedâs,caufera  fuppuration  en  ladite  partie  fi  la  nature  y  eft  difposée;Si  jafoiT 
qu’il  sêble  que  fa  faculté  foit  inqtile  à  ceft  effet, parce  qu’elle  ne  pénétré  pas  au  dedâs;tou- 
tesfois  elle  n’cft  point  pourtant  bifîueicar  elle  fe  fert  de  la  chaleur  naturelle  d’eelie  partie 
corne  d’vn  véhicule  pour  faire  tout  autant  d’effets  qu’on  peut  &:  qu’on  doit  efpcrer  d’elle. 
C’eft  pourquoy  fl  ceftedite  faculté  eft  glutinatiue,remplaftre  reioindra  ic  glutinera  foff 
bien  les  !  a  bies  des  playes  Sz  vlceres;fî  catagmatique  il  raflemblcra  5^:  réunira  les  os  rom- 
.  pus  &;  brifez;fî  elle  eft  farcotique  il  foulagera  la  nature,  en  ce  que  mondifiant  la  partie  & 
la  deliurant  de  tous  fes  excremens,il  l’excitera  à  vne  régénération  de  chair  nôuucllc ,  la¬ 
quelle  à  vray  dire  doit  eftre  pluftoft  attribuée  qu’au  médicament. 

Or  comme  la  compofition  des  emplaftres  eft  diuerfe ,  aufli  leur  qualité  eft  bien  diffe¬ 
rente, fiz  y  a  fort  peu  de  corps  mixtes  qui  ne  fe  puiflent  accommoder  à  leur  compofition; 
d’où  il  appert  qu’ils  ne  font  pas  tous  emphraa-iques, c’eft  à  dire  bouchans  5^  eftouppâs  les 
pores  du  cuir, y  en  ayant  aufli  d’eephratiques, c’eft  à  dire  defbpilans  fid:  comme  purgatifs, 
outre  lefquels  il  y  en  a  encores  d’autres  qu\on  appelle  diaphoretiques ,  e’eft  à  dire  refolu- 
tifsiitem  d’epifpaftique  ou  attraaifs,&  de  ryptiques  ou  mondificatifs,Ôd:  finalement  d’au¬ 
tres  qu’on  appelle  polychreftes,qui  feruent  à  plufîeurs  maîadies,d’autanc  qu’ils  font  com- 
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pofez  de  plufieiirs  fortes  de  itiedicamcns  de  contraire  vertu ,  comme  dit  Galien  au  com¬ 
mencement  du  y. dure  de  la  compofition  des  medicamens  generaux.  Quant  au  médica¬ 
ment  emplaftique  il  doit  dire  exempt  de  toute  mordacité  li  on  defîre  qu’il  fubfiftc  long¬ 
temps  en  la  partie  fur  laquelle  on  rapplique,s’il  fe  rencontre  picquant  &:  aigu  ,  difficile¬ 
ment  pourra-il  feruir  à  ce  à  quoy  on  le  ddlinexar  ou  la  partie  ne  le  pourra  pas  fupporter, 

&  tombera  par  eonfequent  bien-toft  comme  dit  Galien-, ou  s’il  demeure  fur  icelle  il  dif- 
foudra  &  fondra  fon  baulme  naturel, ou  il  attirera  fur  icelle  quelque  humeur  pke  que  la 
première  :  parquoy  il  eft  necelfaire  que  tout  médicament  emplaftique  foit  vifqucux  & 
gluant, &  d’vne  confiftence  grofliere  &  terreftre. 

Au  refte  tous  ceux  qui  fc  meflent  de  compofer  les  emplaftrcs,les  compofent  ou  ayans 
cfgard  à  leur  confiftence  folide,ou  à  leur  faculté  tact  feulement;  car  pour  la  couleur  èf 
l’odeur  d’iceux  ,  elle  eft  plus  agréable  aux  malades  que  digne  de  confideration  pour  le 
Pharmacien.Or  pour  la  confiftence  d’iceux  il  faut  fçauoir  quelle  fe  prend  de  la  cire ,  de 
l’huile  G5mun,de  la  ly charge, &  quelquesfois  de  quelqus  refincs  qu’on  met  en  leur  corn- 
poficiô, toutes  Icfquelles  chofes  ne  leur  acquièrent  aucune  vertu, ainfi  que  font  les  autres 
ingrediens  qu’on  adioufte  par  de0us,tels  que  font  les  métaux, minéraux, racines,  furgeôs, 
bois, fleurs  &  femences,&  autres  medicameUs  femblablcs  qu’on  aaccouftumé  de  pulue- 
rifer  s’ils  font  fecs  5C  arides, pour  les  mdler  dans  lefdits  cmplaftres  apres  qu’on  les  a  fortis 
du  feu,&:  lors  qu’ils  font  friables  de  leur  nature  on  les  dilTout  premierernêc  dans  quelque 
îiqueurjlaqucîlc  on  fait  confumer  au  feu  tout  bellement, &:  puis  on  les  mefle  dans  lefdits 
emplaftres.Quant  aux  herbes  vertes  qui  entrent  auffi  en  leur  compofition  ,  &:  qui  ne  fe 
peuuent  pas  pulueriferjon  les  fait  cuire  dans  quelque  liqueur  propre  &  conuenable,puis 
on  les  pafle  par  vn  tamis  grofficr,&:  finalement  on  les  mefle  auec  le  refte  de  l’emplaftreiou 
bien  on  prend  leur  fuc, lequel  on  fait  boüillir  auec  d’autres  ingrediens, &  eftant  confume 
fans  aucune  déperdition  de  fa  vertu, on  le  mefle  auec  le  refte  des  ingrediens  pour  le  para- 
cheuement  4e  î’cmplaftre.  Il  faut  noter  en  palfant  que  tous  les  emplaftres  dans  lefquels 
entrent, ou  4es  fucs,ou  de  vinaigre, ou  d’eauj  ou  de  vin  ou  quelque  decoélion  que  ce  foit, 
méritent  d’eftre  cuifts  plus  long-temps  que  les  autres, à  celle  fin  que  l’humidité  fuperfluë 
qui  eft  en  eux  foit  confumée,8c  quelle  ne  priue  l’cmplaftie  de  fa  vifeofité  ,  par  le  moyen 
de  laquelle  il  adhéré  fort  &  ferme  contre  toutes  les  parties  du  corps ;I1  eft  bien  vra*y  qu’il 
ne  faut  pas  toufiours  la  faire  confumer, &  principalement  lors  quelle  eft  infeparablemcnt 
ioinfte  a  fa  vertu  jjoinét  auffi  qu’elle  faid  mieux  pénétrer  la  vertu  des  autres  ingrediens 
gtoffiercs  cerreftres. 

Nous  auons  dit  cy-defius  que  l’huile  donné  en  partie  aux  cmplaftres  la  confiftence  A<iuUeinten~ 
qu’il  oi'ft,mais  ce  n’eft  pas  à  cefte  fin  feulement  qu’on  les  meflange  parmy  leftiies  empla- 
ftres, eftant  pluftoft  pour  faire  fondre  la  cire  dans  iceluy  ,  ou  pour  rabbattre  &  reboucher  m^Uftres. 
la  qualité  de  tous  les  ingrediens  qui  y  pourroyent  eftre  acres  morclicans,oa  finalement 
pour  donner  aufdits  emplaftres  vné  vertu  fouple  &c  anodyue.Bien  fouuent  auffi  ledit  hui- 
îe,ou  fimple,ou  infusé, ou  composé  en  quelque  façon  que  ce  foit  eft  mis  dans  les  empla- 
ftres  à  fin  qu’il  leur  communique  &c  fa  matière, &  route  la  faculté  qu’il  pourroit  auoir. 

Pour  la  cire  il  eft  certain  qu’elle  ne  donne  Sc  ne  fournit  autre  chofe  aux  emplaftres  que  A^uoyftrt  lu 
fa  propre  matière  fans  aucune  vertu, tout  de  mefmes  que  quelques  refines  qu’ilya:  non  ^ 
qu’il  faille  croire  pourtât  que  ladite  cire  &  refines  entrent  dans  toute  force  d’emplaftres, 
veu  qu’il  y  en  a  beaucoup  qui  n’ent  ont  point, &  dans  lefquels  on  mec,ou  XcUdanum ,  ou 
l’encens  à  leur  place,à  caufe  de  la  conformité  de  leur  matière.  Touchant  le  meflange  des  DumeflSgeâes 
cmplaftres  il  fc  faut  prendre  gaede  premièrement  de  fondre  la  cire  dans  l’huile  fi  tant  eft  entpufires. 
qu’elle  foit  vn  de  leuts.ingredicns,ou  bien  la  lytharge  au  lieu  &:  à  la  place  de  la  cirerapres 
on  doit  meftanger  les  mucilages, les  fucs,&les  liqueurs  dans  ledit  huile  quand  elles  font 
requifcs,lesfaifanc  boüillir  toutes  enfemble  iufqu’à  l’ct  iere  exhalaifon  de  leur  humidité, 

&  partie  aqueufe  ;  ce  qu’eftant  fait  on  y  adioufte  les  refines ,  les  gràiftes ,  &  les  gommes, 
quelquesfois  toutes  telles  qu’elles  font  ,  &  fans  autre  artifice:mais  le  plus  fouuent  apres 
auoir  efté  macérées  diftbutcs  dans  du  vin, d’huile,  ou  de  vinaigre  ,  finalement  apres 
auoir  efté  bien  &  dcüement  coulées, puis  encore  on  y  adioufte  par  fois  de  la  tlîçrebenrinc, 
lors  que  l’cmplallfe  eft  hors  du  feu ,  &  quafi  comme  cuid,  finalement  tout  ce  que  dcifus 
eftant  bien  peftry,bien  meflange  enfembl6,&:  doüc  d’vne  confiftece  louable, on  iette  tout 
bellement  dans  ledit  emplaftre  toutes  les  poudres  requifes  qu’on  aura  premièrement  paf- 
sé  par  le  tamis, en  agitant  6c  remuant  coüfiours  toute  la  mafle  auec  vne  fpatule  de  bois, 

iufqu’à 
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iufqu  a  tant  qu’elle  ayc  fa  foirmc  rcquife,G’eft  à  dire  ne  trop  mollcjne  trop  durCjUiais  me  - 
diocrement  viquêufejtciiace  »  &  adhérante ,  fans  toutesfois  qu’elle  laifle  aucune  portion 
de  foy  en  la  partie  fur  laquelle  on  l’appliquera-Et  à  celle  fin  que  lefdits  emplaftres  obtien¬ 
nent  vnc  forme  &:  c5fiftence  encore  plus  loüable,  il  fc  faut  fouuenir  de  diminuer  la  quâ- 
titc  de  rhuile  lors  qu’on  fait  entrer  en  iceuxjou  graiffe,  ou  moelle,  ou  thcrebentine,&  au 
contraire  on  augmentera  fa  doze  fi  on  y  met  que  de  medicamens  fecs  &  arides ,  tels  que 
font  les  larmes  qui  ne  font  pas  graffesdes  fucs  friables, les  refines, les  plantes  feches,les  mi- 
lioTîoîfZ  femblables  qiis  en  poudre.Quant  à  la  proportion  de  l’huiîe  &  des  pou- 

feruif  enU  cS-  dres  les  plus  feches  5  il  eft  certain  que  pour  vne  once  defdites  poudres  il  faut  trois  onces 
d’huiles, &  pour  trois  onces  dudit  huile  il  faut  vnc  liure  de  eire,plus  ou  moins  J1  eft  vray 
qu’auiourd’huy  cefte  proportion  n’eft  pas  fi  exadement  obferuée,  eftant  bien  difficile  de 
pouuoir  limiter  au  iufte  la  quantité  de  tous  les  ingrcdiens,&:  fur  tout  de  l’huile  î  parquoy 
nous  la  remettons  à  la  prudence  &  au  iügemcnt  du  Pharmacien  quand  nous  mettons 
dans  nos  ordonnances  olei  ér  cer£,f.f.cO:a.ns  aifeurez  qu'ils  fçauent  bien  meflanger  tous  les 
ingrediens  tânt  fecs  &  liquides  que  gluans  &  friables,  &:  leur  doner  la  forme  d’emplaftrc 
deüe  &:conuenable,lcs  redigeansen  magdaleons  de  diuers  pois ,  lefquels  ils  enueloppent 
d  vil  papier  artiftement  agencé  pour  les  garder  plus  longuement  ,  &  pour  s’en  ieriiir  en 
temps  opportun*Voila  le  modm  fadendi  des  emplaftres  proprement  appeliez  tels ,  qui  eft 
fort  diuers  d’auec  la  préparation  des  autres  qui  font  impropremet  tels,  ôd  lefquels  on  co- 
pofe  fans  cire  &  fans  feujcar  on  meflange  toutes  leurs  poudres  Sz.  autres  ingrediens ,  ou 
dans  du  miel, ou  dansquciques  mucilages, ou  bien  dans  quelqu’âutre  liqueur  femblable 
qui  foit  vifqueufc  &:  gluanrCjà  fin  de  leur  faire  auoir  la  confiftencc  deüe  aux  emplaftres; 
&  c’eft  ainfi  que  fe  fait  l’emplafl-re  de  cmjîapanis^àc  baccü  Uuri^bC  quelqu’aucres  qui  tien¬ 
nent  en  partie  de  la  nature  des  emplaftres, &  en  partie  de  celle  des  cataplafmes.  On  peut 
auffi^reduire  fous  le  nomfire  des  emplaftres  tous  les  ceroines  &  ceratSjdefquels  nous  auos 
parle  amplement  cy-defrüs,a£  entre  autres  celuy-cy  qui  eft  beaucoup  plus  dur  que  tous 
fes  compagnons, &  qui  eft  composé  de  parties  égales  d’huile  &;  de  cire.  ‘ 

T>e  la  toile  de  Gautier ,  autrement  appellée  Sparadrap. 

À  plufpart  des  Apocicaires  qui  font  dans  toutes  les  bonnes  villes  de  ce  Royau- 
1*  tiennent  dans  leurs  boutiques  ordinairement  vne  certaine  toile  emplkti- 

iî  laquelle  ils  nomment  tantoft  Sparadrap,  8c  tâcoft  toile  de 

Gautier, luy  donnans  le  nom  de  celuy  qui  peuc-eftre  en  a  efic  le  premier  in* 
uenteur.Or  ils  la  font  ainfi  :  Ils  prennent  de  toile  fort  vsée  &  demy  rompue,  &  b  trépenc 
dans  vil  emplaftrc  de  la  qualité  require,qui  eft  fondu  dans  vne  cafte ,  voire  la  plongent  fi 
fouuent,&t  la  laiftent  imbiber  dâs  ledit  em'plaftre  iufqu’à  tant  quelle  aye  amafsé  des  deux 
coftez  vne  certaine  croafte,ce  qu* eftant  fait  on  la  fort  de  ladite  cafte  pour  l’expofer  à  fait 
froid  qui  re-ndurcit,&:  {a  garde  on  comme  cela  pour  s’en  feruir  au  befoiu.  Les  Aurheurs 
spZZrTptL  y  a  beaucoup  de  fortes  de  cefte  toile  cmplaftique,mais  cefte  diucrficé  ne  fe 

faire  purger  prctid  pas  de  U  diucrfe  nature  de  la  toile  ,  mais  pluftoft  de  la  diuerfîcé  &  différence  des 
iZZTiJs  '  lefquels  on  la  plonge.Car  l’vnc  eft  catagmatiq ne, c’eft  à  dire  qui  a  la  pro- 

ZfiiZl  couin  confolider  les  os  rompus ,  &  de  fortifier  les  parties  esbranlées  ,  ou  par  quelque 

fuehienpeu.  cheute  OU  autrement, d’autanc  que  les  emplaftres  dans  lefquels  on  la  plonge  font  adftrin- 
gens  &  corroboratifs, &  voicy  fa  defeription. 

'If.olei  cyâon.^  ro/àt.ferui  arkt.aH.làiÿ.thuris  maflkh.pkis  yoLarmen.farm.v4aUn.l.Ü.cera 
dh.q.ffiat  emplaftrum,àam  lequel  on  doit  plonger  de  toile  vsée  lors  qü’ileft  bien  fondu. 

L’autre  eft  defficaciue  &  epulotique, c’eft  à  dire  propre  pour  cicacrifer  çoute  forte  d’vl- 
ceres, en  voicy  le  formulaire. 

'l^.olei  rofat.^.j.cer^itrin.Vb.Ûxeruf^renet.mtljia  Alexand.anJ^  ,y.lytharOMUr.^.  iij.  çam 
teUvefiutatequodammodoiarnatmta fiat  Sparadrap. 

Au  refte  lean  Vigonen  fes  œuures  Chirurgicales  a  faid  beaucoup  d’autres  deferi- 
ptîons  de  cefte  toile  de  Gaucierjmais  i’ay  creu  qu’il  n ’eftoie  pas  neceffaire  de  les  tranferi- 
te  en  ce  mien  liure, veu  que  tous  les  Pharmaciens  &  autres  gens  de  l’eftac  en  peuucnt  fai¬ 
re  en  toutes  les  façons  qu’ils  voudront  fans  auoir  beaucoup  de  peine ,  eftant  bien  certain 
que  ceux  qui  fçauent  bien  faire  vn  emplaftrc ,  fçauront  bien  aufti  le  fondrp ,  &  y  plonger 
de  toile  pour  en  faire  le  Sparadrap.  '  & 
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LIVRE  QVATRIESME 

DES  INSTITVTIONS 

PHARMACEVTIQVES, 

Trai£tant  des  loix  ôc  des  préceptes  qu’il  faut  obfcrucr  en  la  compo- 
btion  des  mcdicamens.  ■ 

ej?  celuy  qui  premier  u  composé  les  medicamem^ë^  a  quelle  fin 
on  les  compajê,  ,  , 

C  HA  pitre  1 

*A  V  T  A  î^  T  que  toute  maladie  eft  comme vn  achcnnmeracnr à  la  mort, U 
faut  tafeher  par  toUs  rnoyens  de  la  Eirmonteç  àuaat  qu  elle  (piç  et)  fa  force 
&  vigueur,  &  pour  ce  faire  il  fe/auc  eftudier  tant  qu’on  peuc  de.Gontrouucr 
&  choifîr  toute  forte  de  medicameiis  pour  ks.oppofer  à  fa  violence, &;  à  l’ef¬ 
fort  de  tout,  autant  d’acçidens  que  lamifere  huruaine  pourra  introduire,  à 
fin  que  nous  les  ayons  toufîours  tous  prefts  &:  appareillez  pour  nous  en  feruir  au  befoin, 

Or  on  n  a  pas  accouftumé  de  fe  feruir  d’iceux  mefmcs  tandis  qu’ils  font  fimples  a-,  que  a  VtxftrUnet 
premièrement  ils  n’ayentfuby  beaucoup  d’alterations  par  l’artifice  qu’on  y  apporte ,  ny  f‘‘{^ 
moins  encore  de  ceux  qui  font  compofez, qu’au  préalable  on  ne  les  aye  diuerfement  pre-  ll^trairrie  L 
parez  ainfi  que  nous  auons  dit  cy-deifus ,  &  iufqu’à  ce  qu’on  les  aye  rendus  propres  pour 
eftre  Ibién  meflangez  en  obferua,nt  la  proportion  requife ,  à  fin  que  de  leur  meflange  &: 
concours  il  en  refuite  vne  nature, &  vn  corps  mixte  composé  tout  nouueau  qui  aye  en  foy  mtdicamens 
toute  la  vertu  de  tous  les  autres, ou  à  tout  le  moins  vne  grande  partie  d’iccux,&  principa-  ^d7^piUteüeT 
lementés  premiers  mois  de  facompofition  ,  lors  que  la  coniondion  des  ingredienseft  epemtions  que 
encore  imparfaide,  &  qu’il  n’ell  pas  encore  bien  fermenté.  VdTiLTx 

Et  d’autant  aulïî  que  bien  fouuent  les  medicamens  Amples  font  nuifibles  cftans  pris 
folitaircmcnt  ,&  eftans  meflangez  auec  d’autres  foift  grandement  profitables  à  eau- 
fc  de  leurs  diuerfes  qualitez  î  c’eft  pourquoy  auflî  on  les  compofe  à  celle  fin  que 
leurfdites  qualitez  dommageables  s’aneantiflent ,  Sc  celles  qui  font  falutaires  s’augmen¬ 
tent  en  force  par  leur  mutuelle  mixtion. Et  iaçoit  aufli  quç  plufieurs  medicamens  fimplcs 
ne  foyent  aucunement  dommageables  mefmes  en  leur  nature ,  toutesfois  parce  qu’ils  ne 
font  pas  manifeftement  vtiles  &  profitables  fans  eftre  meflangez  auec  d’autres  ,  voilà 
pourquoy  on  ne  fefert  pas  d’iceux  qu’ils  ne  foyent  meflez  6c.  compofez  auec  d’autres; 
ainfi  Galien  au  chap.  1 3  .du  liure  de  Ther.ad  Ptf.  dit  que  parce  qu’il  n’y  a  point  de  médica¬ 
ment  fimplequi  foit  emplaftique  de  fa  nature ,  qu’aufli  cela  a  contraind  les  premiers  in- 
uenteurs  des  emplaftres ,  d’adjoufter  beaucoup  d’autres  medicamens  auec  l’huilc  pour  le 
rendre  emplaftique ,  &  par  confequent  vtile  pour  la  compofition  des  emplaftres. 

bious  n’alleguerons  pas  derechef  toutes  les  raifons  à  l’occafion  defquelles  on  compofe 
les  medicamens ,  veu  qu’elles  ont  efté  défia  rapportées  cy-deifus  par  le  menu  ;  mais  nous 
nous  contenterons  de  mettre  en  auant  ceux-là  qui  premiers  les  ont  compofez , entre  Icf- 
quels  vn  certain  Mmritias  HerophiUtu  tient  le  premier  rang ,  puis  après  vn  autre  nommé 
Héros  Càppadox ,  qui  çft  fuiuy  de  Mufa ,  d'AfcUpkdes ,  &  d’ Andromachus.^  comme  rapporte 
Galien  au  liu.z.de  la  compof.  des  medic.gen.  ch.z.mais  entre  tous  ceux-là  Galien  mcfme 
cft  le  plus  recommandable,  d’autant  qu’il  a  nom  feulement  inuenté  l’vfage  de  la  compo- 

^  fitiotî 
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des  niçdicanncn$,mâis  auflî  la  iurte  proportion  de  leurs  ingrediens,&  la  façon  dç  fc 
iVruîf  d’iGeux  mechodiqucmêÇ)  Sc  non  à  la  façon  des  empiriques  qui  cïoÿent  que  la  plüf 
part  des  medicamens  agiflem  ifortuitement  &  fans  raifon  :  mais  qivü  en  ^  quclqiÿs-Yns 
taiit  feulement  qiii  font  rendus  meilleurs  en  les  compofant  auec  beaucoup  d’ingrediens, 
ayans  vne  mefme  faculté }  en  quoy  ils  fc  trompent  grandenient  au  dire  de  Galien  au  lin! 

de  la  compof.  dfes  mëdic.|oq  aq  çhap.  jvxàdl  prouue  par  Tfe^eniple  qu’il  allègue  d’vn 
certain  mcdicâiment  farconque  composé  auec  vri  cerat  (auquel  on  adjoufte  vne  douzief- 
me  partie  de  yer^et^ue  kstnedi^mens  fe^ompofent  fort  bien,&  auec  beaucoup  d’vti- 
iité p4“e|qifc  lcu|s  in^^ien|{bnt|d’vne  vertu  toute  bor^raire  :  car  quinciçait 
qU’eifrcî^emple  preHlegde  du  fIrcoti^c,ld cerat  fqui  eft  le  premier  ingrédient  d’iceluy) 
çonfideré  folitairepiept  &  apart  au  lieu  d’eftre  mondificatif ,  eft  pluftoft  fordide  &  pu¬ 
tréfiant.,  &que  le  Vefdet  confideré  eh  fa  propre  nature  eft  grandement  corrofîf?  Et  cou- 
tesfois'il  eft  tres^certain  que  du  meflange  de  ces  deux  ingrediens  il  fe  faift  vn  fort  excel¬ 
lent  farçptique  pour  tpute.fprte  d’vkeres.  Qui  plus  eft ,  ne  voit-on  pas  qu’en  la  corhpofi- 
tion  ordinaire  de  plufieurs  mediçamens,  on  a  accouftumé  de  meflanger  fouuent  ceux  qui 
font  chauds  parmy  les  froids ,  ceux  qui  forcifieiit  parmy  les  diaphorctiques,  les  cordiaux 
parmy  ceux  qui  font  malins ,  ôc  ainfi  de  mixcionner  toute  forte  de  drogue  de  qualité  to¬ 
talement  di^Ferente^  ^ 

de  U  Or  le  mefme  Galien  pour  conuaincred’crrcur  ceux  qui  affirment  impudemment  que 
SHchLT-  des  medicamens  eft  fortuite ,  &  nullement  fondée  fur  de  bons  préceptes, 
pour  fe  mocquer  manifeftement  de  leur  niaiferie ,  il  rapporte  vne  plaifance  hiftoire 
d’vn  certain  charlatan  qui  fe  vantoit  en  bonne  compagnie  d’auoir  vn  excellent  remede 
pouplà  goutte  jcar  ceftuy-cy  eftant  vn  ipur'fur  le  difeours  &  mérité  de  fon  prétendu  re- 
medè,iï  arfiua  par  haiard  vu  certain  homme  qui  eftoit  legerement  atteint  de  la  goutte, & 
pri;s‘  par  les  pieds ,  qui  ncântmoins  marchoit  encore  tellement  qiiellement  ;  ceftuy^y 
croyant  de  giierir  totalement  par  le  moyen  du  remede  de  ce  triacleur ,  le  luy  demanda  & 
l’appliqua  fur  fes  pieds  la  nuid  fuiuante  5  mais  au  lieu  d’en  refiTentir  quelque  foulagement 
comme  il  efperoit,iI  en  receut  tel  mefcontencemeUt, qu’il  ne  repofa  rien  de  cefte  nuid-la 
&:  le  lendemain  au  lieu  de  marcher  comme  aupafauanc ,  fut  contraind  de  garder  le  lid| 
pour  rie  fe  pouuoir  tenir  debout  ën  aucune  façoni&  par  ce  moyen  il  porta  lapine  denë  i 
fa  témérité.  ^ 

■r2''d’vf'  Galien  fe  riant  de  l’iriconuenienc  de  ce  goutteux ,  dit  que  comme  la  compo- 

pmeux':’*  médicament  dé  ce  charlatant  eftoit  fortuite ,  qu’auffi  la  douleur  &  l’incommo- 

dice  qu’en  receut  ce  miferable  ,  eftoit  aüffi  fortuitement  arriuée  pour  monftter  à  la  pofte- 
rité  qu’il  n’appartient  qu’aux  vendeurs  de  fumée, de  compofer  les  medicamens  à  l’aduen- 
ture,  &  fans  cognoiftance  de  caufe  ;  mais  que  c’eft  le  propre  de  tous  vrays  Médecins  do¬ 
gmatiques  de  compofer  toute  forte  de  medicamens  auec  raifon  &:  fcience ,  voire  de  fça- 
uoir  particulièrement  en  quelle  feçon  ,  bc  auec  quelle  proportion  ou  les  compofe  pour 
s’en  feruir  contre  toute  forte  de  maladies  fur  lé  champ, dé  peur  qu’il  ne  leur  arriue  ce  qui 
Autnhifieire.  ^duint  anciennement  à  deux  Médecins  du  temps  de  Galien ,  dont  le  premier  mourut  ca- 
bide  de  triftefTe  pour  auoir  perdu  quelques  recepees  de  certains  remedes  particuliers  qu’il 

auoit  dans  fa  gibeciere  tant  feuIcment,&'nori  dans  fa  memoire,&  l’autre  quitta  la  Méde¬ 
cine  par  defpitjluy  eftant  arriué  le  mefme  accident: 


De  U  hap  des  medicamensy^  du  rang  quelle  doit  tenir  dans  les  recettes 
ordinaires  des  Médecins. 


CHAPITRE  1  I. 

5  O  V  T  vray  Médecin  qui  compofe  quelque  remede  doit  auoir  pour  bafe 
5  &  fondement  d’iceluy  quelque  ingrédient  fimplc  &'particulier,  fur  lequel 
'3  tout  le  fefte  de  la  compofition  foit  appuyé  ,  comme  fur  cëluy  qui  a  le  pIiK 
J  de  vertu  pour  refifter  àla  maladie, à'Iaqiielle  tGutèlà  compofition  eft  defti- 
nee  5  toutesfdis ,  il  faut  confiderer  que  fi  la  maladie  n’eft  pas  de  celles  qui' 
font  ordinaîrement  accompagnées  de  mauuais  accidens,  il  fe  faut  contenter  des  medic* 
mens  hmples  qui  foient  efgaux  en  force  &:  vigueur  à  ladite  maladie, pour  la  debellcr  auec 
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l’aide  de  la  naturc;que  s’il  ne  s’en  trouue  point  de  (impie  qui  aye  toute  l’efficace  qui  pour- 
roit  eftre  requife,alors  on  aura  recours  à  vn  composé,  la  bafe  duquel  doit  eftre  comme  le 
fpuftien&lacolomnedetoutela  compofition  pour  relifter  à  la  maladie  diredcment 
contraire  à  iceile,fans  oublier  d'y  adjouftcr  quelques  ingrediens,dont  les  vns  foient  com¬ 
me  les  véhiculés  pour  porter  la  vertu  des  autres  iufqu’à  la  partie  afFeaée,  quoy  que  fort 
efloignée  des  voyes  communes  du  corps;  &  les  autres  ayent  la  faculté  corroboratiue  pour 
feruir  à  la  parfaide  operation  du  médicament. 

Or  bien  fouuent  la  bafe  d’iceluy  eft  plus  confiderable  pour  fa  force  &  vertu  que  pour 
fa  petite  quantité, ainfi  que  nous  le  voyons  en  la  confedion  des  medicamens  aromatiques 
&  purgatifs  ;  voire  tant  plus  que  la  maladie  qu’on  defire  totalement  abbattre  eft  aigue  & 
violente, d’autant  plus  aulfi  fa  bafe  doit  eftre  grande  en  vertu  &  propriété.  Toutesfois,  il 
arriue  bien  fouuent  qu’on  pofe  plufieurs  bafes  &  fondcmens  dans  vne  mefme  compofi¬ 
tion, pour  refifter  à  quelque  accident  qui  fera  extraordinairement  fafchcux  &  importun, 
à  celle  fin  que  de  leur  mutuelle  force  eftroidement  vnie  &  meflangéc  enfemble ,  il  en  ce- 
lulte  vne  nouuelle  energie, ayant  en  foy  toute  la  vertu  des  autres  comme  fondues  en  vnei 
ainfi  qu’on  a  accouftumé  de  faire  quand  on  defire  accoifer  quelque  violente  douleur:car 
alors  on  adjoufte  plufieurs  anodyns  enfemble  pour  mieux  venir  à  bout  d’icelle. 

Qu’on  aye  doncques  deuant  les  yeux  perpétuellement  cette  réglé  infallible  en  compo- 
fant  toute  forte  de  medicamens, fçauoir  eft  de  pofer  premièrement  vne  bafe  ic  vn  fonde¬ 
ment  en  iccluy  qui  aye  vne  manifefte  contrariété  auec  la  maladie  à  laquelle  on  l’oppofe, 

vne  certaine  correfpondance  &  fympathie  auec  la  partie  malade  ;  Cela  eftant  il  doit 
eftre  fort  indiffèrent  à  celuy  qui  le  compofe,de  mettre  ladite  bafe  ou  au  commencement, 
ou  à  la  fin  de  la  compofition  ,  pourueo  que  tout  y  foit  mis  proportionnalement  èc  fans 
confufionxar  autrement  il  n’en  peutarriuer  que  beaucoup  d’inconueniens,foiten  la  cuit- 
£e,ou  en  la  fornie,ou  en  la  vertu  d’iceluy. 

Il  faut  auflî  que  le  Médecin  dreffe  fi  bien  fes  ordonnances ,  que  ce  qui  doit  eftre  pre¬ 
mier  ne  foit  pas  le  dernier ,  &  le  tout  couché  par  bon  ordre  &  méthode  ;  pour  ce  faire, 
il  doit  auoir  parfaide  cognoiflance  de  la  qualité  &  vertu  des  medicamens, éuitant  néant- 
moins  l’impertinence  de  plufieurs  icunes  Médecins ,  qui  fe  confians  en  leur  fçauoir,  def- 
nuez  d’cxpericnce, mettent  dans  leur  ordonnances  vn  tas  d’ingrediens  auec  vne  telle  con- 
fufîon, qu’ils  appreftent  à  rire  par  ce  moyen  à  tous  ceux  de  l’eftat, entre  les  mains  defquels 
tombent  ieurfdites  or4onnauces. 

le  trouue  pareillement  que  les  Médecins  errent  grandement  en  la  compofition  des 
medicamens ,  lors  qu’ils  ordonnent  de  cuire  long- temps  les  drogues  qui  ne  peuucnt  fup- 
porter  la  longue  &  violente  chaleur  du  feu  fans  manifefte  difiipation  de  leur  vertu ,  & 
qui  au  contraire  commandent  de  faire  boüillir  fore  legeremenr  tous  les  medicamens  de* 
dure  ô£  difficile  digeftion. 

Item  quand  ils  ordonnent  en  potion  les  medicamens,qui  à  caufe  de  leur  grande  amer¬ 
tume, doiucnt  eftre  ordonnez  en  forme  de  Boltts  ou  d’opiate,&  finalement  lors  qu’ils  font 
dîffoudre  ce  qui  doit  eftre  tant  feulement  infus  ;  mais  à  fin  que  cy- apres  les  Médecins  ne 
prétendent  caufe  d’ignorance, &;  ne  tombent  en  telles  ou  lemblables  fautes, lors  qu’il  leur 
arriucra  d  ordonner  quelque  médicament  de  grande  ou  petite  compofition,  ie  veux  leur 
donner  quatre  préceptes  fort  vtiles ,  auec  l’aide  defquels  ie  fuis  afleuré  qu’il  ne  leur  arri- 
ucra  iamais  de  faillir, tandis  qu’ils  les  enfuiuront  foigneufement. 

Le  premier  eft  qu’ils  doiuent  mettre  en  tefte  dansleurs  ordonnances,  les  bois  non  aro¬ 
matiques, les  racines, efcorces,&  tous  autres  ingrediens  qui  demandent,ou  de  cuire  long¬ 
temps  ,  ou  d’eftre  triturez ,  ou  autrement  appreftez  auec  grand  labeur  ;  apres  Icfquels  ils 
doiuent  mettre  en  fuitte  les  herbes ,  les  fruids  &  femences ,  &:  finalement  les  fleurs  &  les 
j  î.romatiques  ;  que  s’ils  font  autrement ,  &  qu’ils  confondent  les  ingrediens  de  leus  rece- 
pces,ils  fe  trouueront  totalement  fruftrez  de  l’effed  &  operation  qu’ils  efperoicnt  de  leurs 
î:emedes5&:  fe  rendront  ridicules  à  leurs  malades, fur  tout  s  ils  ont  a  faire  à  quelque  Phar¬ 
macien  qui  foit  ou  ignorant  ou  malicieux. 

Le  fécond  eft  que  lors  qu’ils  ordoneront  des  medicamens  qui  auroiët  befoin  d’eftfe  ou 
cuidsjOu  infufez,ou  puluerifez,ils  doiuent  toufîours  commencer  pat  ceux  qui  doiuent  ou 
i  .  infufer  ou  bouillir ,  ÔL  eferire  en  fuitte  ceux  qui  méritent  d’eftre  mis  en  poudre;  fur  tout 
I  quand  le  Pharmacien  n’a  pas  loifir  de  faire  autrement ,  à  caufe  de  la  briefucté  du  temps; 

1  à  fin  que  candis  qu’on  faid  boüillir  ou  infufer  ceux-là, il  aye  le  loifir  de  pulu'erifer  ceux-cy; 
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par  aihfî  ils  feront  caufe  que  leurs  remedes  feront  beaucoup  mieux  préparez. 

Le  troilîefrhe  efl:,qu’en  leurs  ordonnances,  les  medicamens  qui  excellent  en  vertu,  ou 
qui  excédent  en  quantité ,  fôyent  preferez  aux  autres  ;  moyennant  toutesfois  que  cela  ne 
peruertifle  Tordre  de  la  mixtion  &  préparation  defdits  medicamens  compofez. 

Le  quatriéfme  &  le  dernier  precepte  qui  eft  inuiolable  &  perpétuel  en  toutes  fortes 
d’ordonnances ,eft  que  les  Médecins  doiuent  ordonner  en  dernier  lieu  les  ingrediens  qui 
tiennent  lieu  de  matière ,  dans  laquelle  on  meflange  tous  les  autres ,  comme  faid  le  miel 
aux  grandes  &  célébrés  confedions  ,  le  fucre  aux  eleduaires  folides ,  Thiiilc  &  la  cire  en 
plufiéurs  fortes  d’onguensi 

Ces  réglés  fufdites  cftans  foigrieuferoént  obferuées,  ie  m’afleure  qu’il  fera  facile  à  tous  . 
ceux  qui  font  de  Teftat,  voire  mefmes  aux  apprentifs ,  d’ordonner  toutes  fortes  de  reme¬ 
des  fur  le  champ ,  ÔC  de  fçauoir  la  façon  de  les  bien  meflanger  j  eftant  chofe  très  certaine 
que  les  medicamens  perdent  la  plus  grande  partie  de  leurs  forces  8c  qualitez ,  toutesfois 
&  quantes  qu’ils  ne  font  pas  bien  ôf  deuement  meflangez. 


la  form?  de  la  fin  des  medicamem. 


CHAPITRE  III. 

,  O  M  M  E  ceux  qui  font  fains  fupportent  a.  difficilement  les  remedes, au  jffi  les 
defirent-ils  moins  que  les  autres.  Mais  fi  quciqu’vn  defire  d’en  prendre  vn 
ou  pluûeursjou  par  précaution, ou  pour  laguerifon  de  la  maladie  qui  Icpref- 
fe,!!  fe  les  fera  apprefter  à  fa  pofte  au  commencement  de  fadite  maladie, fans 
appeller  aucun  Médecin, Si  voudra  qu’ils  foient  agréables  à  la  veuëjà  la  bou¬ 
che  Si  au  palais  j  Si  pour  dire  en  vn  mot,fe  fera  donner  quelque  remede  de  velours ,  tiré 
de  la  gibeciere  de  quelque  charlatan  qui  luy  en  fera  bien  payer  la  façon. 

Or  telles  gens  àu  dire  de  Platon  Si  de  Galien ,  font  plus  dignes  d’eftre  feruis  de  quel¬ 
ques  cuifiniers  Si  marmitons  pour  complaire  à  leur  gloutonnie,que  de  vrays  Si  dogmati¬ 
ques  Médecins  qui  procurent  leur  fanté.. 

Bien  efi  vray,que  par  iufte  punition  Diuine  ils  reçoiuent  le  falaite  deu  à  leur  gourman- 
dife  ;  car  ils  font  contraints  de  recourir  aux  Médecins  apres  leurs  desbauches ,  pour  lef~ 
quelles  esbaucher  Si  arracher  ,lefdits  Médecins  font  contraints  de  leur  faire  auallervn 
grand  nombre  de  remedes  qui  les  violcntentextraordinairemcnr,  Siqui  leur  efcorchenç 
,  quafi  le  goficr  (edant  bien  raifonnable  que  leur  gorge  foir  la  première  fuppliciéc ,  depuis 
qu’elle  leur  a  efic  comme  vn  efpoinçonnement  à  la  gourmandife  )  dequoy  certes  il  ne  le 
faut  edonner  ;  car  tous  les  medicamens,  Si  fur  toutles  purgatifs  font  grandement  ingrats 
à  la  bouche, Si  ennemis  inrez  de  noftre  nature  à  caufe  de  l’antipathie  qu’ils  ont  cnfemble  ; 
Si  qui  plus  efl;  ne  fe  pcu'uent  digerer  en  aucune  façon  comme  les  alimens  ;  ainçois  agitent 
grandement  la  nature  Si  les  humeurs  anant  que  de  les  chaffer  hors  du  corps ,  comme  on 
voit  cela  d’ordinaire  en  la  perfonne  de  ceux  qui  boiuent  imprudemment  Tinfufion  de 
Tantimoincjde  ThclleborCjOU  de  quelqu’autre  femblablc. 

Or  la  forme  qu’on  donne  à  ces  medicamens  les  rend  fort  faciles  à  prendre,  voire  faiét 
qu’ils  produifent  diuers  effefts  félon  la  diuerfîté  qu’elle  a  ;  car  comme  la  forme  liquide 
ed  plus  conucnable  aux  medicamens  apéritifs  Si  iticififs  ;  aulfi  la  fdlide  ed  plus  propre  à 
ceux  qui  font  addringens. 

Quant  à  la  forme  de  laquelle  nous  parlons  maintenant ,ce  n’eft  pas  la  forme  des  Philo- 
t^ndtnt  les  Me-  fophcs ,  laquelle  donne  edre  Si  fubfidence  à  la  chofe  de  laquelle  elleedappellée  forme  : 
firme  JZJt-  proprement  parler,  la  confidence  des  medicamens  quelle  qu’elle  fok  ,  folide, 
eamens,  liquide ,  OU  mcdiocrc,  laquelle  s’approprie  diuerfement  félon  l’indudrie  du  Pharmacien: 

mais  principalement  aux  medicamens  qui  font  fecs  Si  arides  ;  car  tanrod  on  les  marque 
cxpreflémenc  comme  les  trochifques  de  Scylle  Si  de  Vipère ,  tî^itod  on  les  réduit  en  pil- 
luîesjores  en  tablettes, ou  en  trochifques, ou  en  quelqu’autre  forme  femblable  ;  laquelle  à 
Vray  dire  ne  fert  que  fort  peu  ou  rien  du  tour  pour  l’augmentation  de  la  vertu  defdits  me¬ 
dicamens, quoy  t|ue  puififent  alléguer  certains  reueurs  Alchymides ,  qui  adeurent  que  la 
fignaturcjou  forme  extérieure  des  plantes  donnent  vne  grande  energie  à  leur  faculté,  par 
ie  moyen  de  quelques  marques  qui  ont  vne  grade  correfjpondance  auec  certaines  patries 

du 
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4u  corps.Parquoy  c’eft  cede  feule  forme  qui  faîd  les  medicamens  tantoft  liquides  Srtan» 
toft  folides,laqu'eIlc  cft  grandement  vtile,  &  produit  de  diuers  effeds  î  car  vn  mefme  mé¬ 
dicament  eft  ores  diurétique, &  tantoft  purgatif  félon  la  diuerfe  forme, comme  dit  Galien 
au  liure  4.  de  la  fanté  chap.  1 3.  Ainfi  voyons-nous  que  ceux  qui  font  fubtilement  pulue 
rifez ,  pénétrent  plus  facilement  iufqn  aux  reins  &  à  la  vefciè,&:  ceux  qui  font  groflkre- 
ment  triturez  fejournent  longuement  dans  les  inteftins ,  &  lafehent  le  ventre  :  pareille¬ 
ment  ceux  defquels  on  fc  fert  pour  defoppiler ,  ou  pour  faire  venir  les  naois  aux  femmes, 
doiucnc  eftre  liquides,  &  ceux  qui  font  deftipez  ou  ad  eerueàu ,  ou  à  qùelqu’au^re  partie 
efloignée  doiuent  eftre  folides.  Et  finalement  comme  Ton  fc  fert  amant  des  fqlides  que 
des  liquides  pour  fortifier  les  parties  du  corps ,  ou  pour  les  ^cliurpr  de  fepr  maladiesiauf- 
fi  on  employé  à  mefme  effed  ceux  qui  font  moyens  encre  les  deux,  comm?  font  ks  loochs 
&  les  antidotes,  encre  les  internes ,  &  les  onguens,  Üninaeps ,  ipneilages ,  ^ataplafrnes 
entre  les  externes. 

Quant  à  la  forme  particulière  de  tons  les  medicamens  nous  croyons  qu’elle  ne  doit 
pas  eftre  réitérée  prefentement ,  veu  qu’elle  a  efté  expliquée  cy-defius  a0c?s  aipplemenc, 
nous  referuans  d’en  parler  encore  plus  particulièrement  cy-apres,  feiop  qqp  le  requiert  }a 
diuerfe  nature, condition, fîtuation,ô£  figure  des  partiçs  aufqueUeson  les  veut  approprier; 
comme  quand  on  faid  vn  cmplaftre  ftomachal  en  formç  d’cfcuflbn  ,  ou  vn  peATairc  pour 
la  nature  des  femmes  en  forme  de  priape ,  on  vn  fuppetoire  pour  le  trou  du  çul  en  forme 
de  cylindre ,  on  vne  tente  pour  les  playes  en  forme  de  pym^idc. 

Il  y  a  neantmoins  des  Médecins, &  entre  autres  les  Arabes  qui  ne  fe  contentent  pas  de 
la  forme  ordinaire  des  medicamens  pour  les  employer  >  ains  les  ornent  &  agençenc  fom- 
pcueufemenc  pont  les  rendre  plus  recommandables ,  &  iiç  font  point  d’eftac  de  ceux  qui 
ibne  de  petite  valeur, comme  le  monftrc  Galien  par  le  récit  f hiftoirc  fuinance.  Il  y  eut, 
dit-il>  vn  certain  grand  riche ,  qui  m’ayant  vn  ionr  demande  quelque  remede  pour  guérir 
vn  vlcere  malin  à  vn  de  fes  feruiceurs ,  fçaehant  qu’il  leftojit  de  fort  petit  prix  &  valeur, 
il  me  die ,  employé  ce  tien  remede  pour  quelque  gueux  &  eaiman ,  car  quant  à  moy  i’en 
veux  quclqu’autre  plus  cher  &  plus  fomptueux. 

Outre  ceux-là, il  y  en  a  encore  d’autres  qui  ne  font  du  tout  point  dkftaç  des  remedes 
qui  font  cogneus  &  diuulguez ,  quoy  qu’ils  foicntforc  exquis  &  prifenc  au  contraire  ceux 
qui  font  fecrets,&:  les  loüangent  comme  quelque  mcrucillc  tombée  du  Ciel  j  voilà  pour- 
quoy  ces  Medecins-là  ont  grand  tort  qui  defcouurent  &  diuulgnent  publiquement  leurs 
remedes  en  langage  vulgaire  pour  fe  rendre  plus  recomandables ,  &  qui  enfeignenc  à  la 
populace  la  façon  de  les  compofer  ;  car  tant  s’en  faut  qu’ils  en  acquièrent  loüange  &  pro¬ 
fit, qu’au  contraire  ils  fe  rendent  ridicules, dignes  de  mefpris,d?:  fe  fruftret  eux-mefmes  du 
profit  que  leur  filence  &  grauité  leur  pourroit  acquérir.  Et  vaudroit  beaucoup  mieux 
donner  gratuitement  quelque  petit  remede  à  ceux  qui  font  panures  &  de  bafle  qualité, 
que  de  leur  enfeigner  le  moyen  de  le  compofer;  car  le  fçaehans  vne  fois  ils  s’en  feruent  en 
aptes  &C  pour  enx-mefmes,&:  pour  leurs  amis, fans  appellcr  aucun  Medecin;&  le  pire  que  TeiTJàtTmUs 
i’y  voids ,  c’eft  qu’ils  tuent  beaucoup  de  perfonnes  inconfiderément ,  &  à  faute  de  fçauoir.^'"^^"^ 
ia  qualité  &  ladoze  d’iceux,  fur  tout  quand  ils  font  purgatifs, eftant  tres-certain  que 
cathartique  peut  eftre  bon  &  mauuais, dangereux  &  falutaires  refpediucmcnt, c’eft  à  dire  . 
fuinant  qu’on  fe  feruira  d’iceluy,  ou  bien  ou  mal. 

Pour  la  fin^  la  fin  de  la  compofition  des  medicamens  eft  celle-là  pour  l’amour  de  la¬ 
quelle  on  compofe  lefdics  medicamens, ou  bien  c’eft  celle  à  laquelle  fe  rapportent  tous  les 
ingrediens  qin  font  aeceflàires  pour  ia  mixtion  d’iceux  ,à  celle  fin  que  d’icelle  refîilcc  la 
compofition  defdits  medicamens  artiftement  faiéte  pour  la  conferuation  de  la  fanec ,  & 
pour  rextirpâtion  dés  maladies. 
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çhapitrç  ïv. 

N  fcàit  âffcz’ciuc  de  tout  temps  chaque  païs&mciona  eu&  inuiôUbk- 
i  tnehtgàràé  certains" poids  &L  merurespaEticulieces^  mais  difterentesdesau-. 
C  très  en  qüétq^'fhçon  :  car  nous  voyons  que  la  liure  de  Conftautinople  pe- 
fe  vinet-fix'oncéSjCelie  de  Milan  vingt-quatre,  cdlc  de  Paris  feize ,  celle  de 
,  ^.^^.j^2e,ccllé  des  Efpagnols  quatoeze,  celle  de  Gennes,  &  de  Icutscir- 

eonuoMhs  dtfiikifcccllfe  des  OrpWmes  qtfpn  appelle  match,  huiaianc  Iculemcnt.  _ 
Les  Grecs  aufli  les  Romains  &  les  Arabes  auoyent  leurs  poids  &c  leurs  mclures  aufli 
bien  difrereDttsqùé  lents  lan'guCs:  Et  fi  eticnt  auiontd'huy  lesBmiccsn’y  tcnn.encla 
main,  chafeuh  en  for^thit  à  fefantafic  Se*  fetuitoit  des  pins  grands  pont  vendrc.&  des 
plus  petits  &  moins  pefans  pont  acheter.  Ot  fi  les  poids  ic  lesmrfntes  ioni  cftro.aemcnt 
obfèrhéèsîpahouten  lamarchdndife.'a  pins  forte  laifonlcs  doiomr  obferuet  en  Medetine, 

(ehlaqiièUeoanepeutpasfâ!Htdeua.foisencequieoncerpe  lefd.tspoids;  car  Icncor 

ébmtâï  enïèe'nx  eft  quafi  ittepatable  )  S  fin  qn’eftans  efgallemcnt  ellablis  pat  tout, on  ne 
fe  trompe  point  en  lent  vfagé.G’eft  doneques  vne  choie  inninlahleroenccftabbe  pat  tout, 
.Vacua.  ta-  quéïâ  bnfè'Wid'icinarè  ptfe  doüzeonccsSc  s’efcrlt  ainfi  tb.j.  1  once  a  buta  dtagmcs,&  fe 
gmis  bis  qua-  ^a^auèaîiifi  k  j.ladragmc  troïs  fcrupüles,&  fe  grauè  ainfi  54.  de  lorte  qu  il  y  a  autant  de 
ïbrupules  eh  once,tomtoé  Ü  y  a  de  lettres  en  laÿhabet,  à  fçauoirvinç- quatre,  com- 
Grammata  di-  _  téfnioimiè  Ic  Poetc  Faunîùs^  toütésfois  il  ne  faut  pas  croire  que  le  icrtipule  Imr  le 
pins  petit  dt  fous  lis  poids  gfi>in  eft  de  plus  petit  de  tous  &:  fc  pins  menu .  que  les 

,  GrecVappellchtto»».  K  tethatqùeamflf  t.  de  ceftefaçon  g,  apres  lequelvicnt 

S“=d  “S;  robüle.ou'le  demy  fctufiulë;qui  s'efetit  iinfi  S-  8-  la  bore  &  demy  a  cefte  marque  tfeq.8. 
mis  voxGrçca  Ponce  3c  demycelle-cy^.j.R  ;  -  ;  ■  ,  ’  4,’  „  ,  ' 

Suoc  Au  refte  le  chalcuspcfe  déüx  grains  ,•  lafilique  que  les  Grecs  appelîcnt  CcrM^à^hs 
mandas  pcca-  Arabes  ifW  pefe  deux  oliâlcüSi  c  cft  à  dite, quatre  grains  :  le  fcmiobule  vue  ülique  ôc  de- 
my  ;  robuTe  trois  filiqbes  ,bn  Cx  chalcus,  on  bien  doüxe  grains  :  le  fctupuie  deux  obnlcs, 
pins  Poëta.  OU  douze  çhaéus.ou  bien  vingt-quatre  grains  :  le  dernier  ell  ladnnaietme  partie  ,dc  l  once 
Romaine, ôcpefe  trbis  fcrupules,ou  fix  oBtilds/oü  bien  fcptancc^acüx  grains.-la  cliï^gme  dt 
la  Hiiiaiefme  Dàrtié  de  l’once  dés  Grecs/ôc  vn  peu  moins  pefante  que  le  dcauei^ôCipcfc  tant 
feulement tdixânte  grains ,  ceft  à  dire  trios  fcrupules  communs,  dont  vn  cliacim  û  iceux 
pefe  vingt  bràins  &  non  pas  d’auahtagc.  Anciennement  le  denier-  pefoit  autant  que  dix 
airés'c’eft  pourquby  aufli  il  atiré  fon  nom  de  ce,  nombre  comme  dit  Syluius  ;  mais  main- 
-•  tenant  il  h’k  que  la  huilante- quatriefme  partie  d’vne  liure,  comme  la  dragme  n’eft  que 
la  nonante-fixielme  partie  d’iceÜe  ;  Or  par  cefte  liure  i  entends  ceile  dcs  Medeems  qui 
ne  pefe  qhe  douze  onces.  ,  ,  ,  ,  . 

Auiourd’huyplufieursfeferuent  du  poids  de  la  dragme  pour  eduy  du  denier ,  quoy 
que  celle- Li  foit  vn  peu  plus  legeie  que  ceftuy-cy  :  car  nous  trouuüns  dans  la  veriton  des 
interprétés  Grecs  que  bien  fouuent  on  a  mis  l’vn  pour  l’autre,  nayaut  aucun  poids  qm 
euft  plus  de  conuenance  auec  le  denier  Romain  que  là  dragme ,  que  les  anciens  auoienc 
accouftume  d’appeller  hexagton ,  Sc  auiourd’huy  les  marchands  i  appellent  vn  gros.  Et 
neantmoins  le  denier  pefe  plus  que  la  dragme  :  car  comme  1  once  n  ck  composée  que  de 
”  fepe  deniers ,  aufli  il  faut  huia  dragmes  entières  pour  la  parfaire. 

'  Le  ficiUque  pefe  deux  dragmes,  &  n’eft  autre  chofe  que  la  quacnefme  partie  d  vne  on¬ 
ce  -la  demy  once  pefe  deux  fîciliques  l’oncc  medicale  huidl  dragmes ,  6c  l’once  des  mar¬ 
chands  huia  <ieniers-.lc^-,^i  pelé  huia  onees,6c  n’eft  autre  choie  que  la  manie  d’vne  mine 
medicale  qui  contient  feize  onces  ,  ôc  eft  qoali  vne  melmc  choie  aucc  la  iiuie  des  mar- 
chandsxar  pour  la  hure  des  Médecins  elle  cft  plus  pente  que  l’autre  &  ne  pelc  que  dou¬ 
ze  onces.Et  à  fin  qu’on  retienne  mieux  tous  les  noms  propres  des  poids, nous  dirons  Lmief- 
uemenc  que  ladite  liure  medicale  qu’on  peut  appcUet  autrement ,  pelc  douze 
onces  :  le  demx,onzQ  ;  le  dexuns  ;  dix  le  dodrans,  neuf  ;  le  bes,  ou  ;  \cicpuixx, 

fepede  femis, Ûxioa  bien  la  moitié  de  quelque  poids  que  ce  loinie  ^;/««f«/^v,cinqilc  tne^s, 
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quatre;lef/<4i»V4»j  trois..  Car  ce  f//4r/«*;'/«w  ou  quarteran  ne  contient  pas  ■ 

quatre  onces  comme  quelques  yns  pourroienc  croire,  à  caufe  de  l’apparente  figni£c,aî:iQn  ’ 
du  nom ,  mais  trois  tant  feulement  qui  font  iuftement  la  quatrielilie  partie  de  k,  .jiure  ^ 
mcdicinale.L’once  contient  quatre  fieiiiqu.cs  ;  le  ficiliquc  deux  dragnaes  5  la  dragnie  ct  ojs.” 
ferupulesîle  fcrupulejdeux  obules  :  robale,deux.filiques  dç.njy,» la  llliqùe ,  deux  chai-  ” 
eus  ;  le  chalciisjdeux  grains.  Et  toutesfois  la  dragmç  composée  par  degrez  de  tant  dc^pe- 
tits  poids,femble  eftre  égale  à  celle, des  Marchands.,  d'autant,qa’elle  pefe  7Z.giains  aùffi 
bien  que  i’auÉre,  &  neantmoins  on  fçait  bië  que  la  dragme  des  Médecins  n’eR  que  dé  60, 
grains.  AulTi  rejettent-ils  tout  autre  poids  pefanc  plus  ou  mains  pour  faire  la  dragUiie  •  Et;-’ 
partant  le  fcrupule  médicinal  doit  pefer  non  i4.mais  aQ.graiu;s,tau;c  feulement.  La  dftella  ’’ 
çll  la  troidefme  partie  d’vnçonee,&  la  féxtulaeft  le  poids  de  quatre  fcrupules. 

Quant  aux  poids  des  Arabes  ie  n’en  aurois  fait  aucune  mentipp  pour  ,le,prefent,n’euft 
efté  que  ie  délire  faire  voir  au  Ledeut  leur  grande  &  perplexe ,  diuetfité.  ,,Çar:parrny  ,eux;^"* 
les  vns  appellent  1’ jnce,tf<a'4»'  alfatU\  &  Içs  autres ficros  U:  ajfathk  ;  Par  fois  aufïï  ils  appel-  ^Arabes. 
lent  la  dragme  4/cé'/,tantoft  nahach-^&c  d’autresfpis  quant  au  fcrupulç'ûls  rappel-:i 

lent  par  fois  gua»thus.^^xîois  aufli  ^ermecy  ou  arme ,  &  bien  fouuent  gorwi».  Us  donnent 
auiîi  à  l'obole  diuers  noms, car  ils  rappellent  ,indiffçrcmmcni;,o.u^fW»ç»  j,.  ou  feminet  ,  ou 
ûxûlas ,  ou  onolofatyon  ûloginat,^  appelleat  la  moitié  dudid  obole,  àlamçh ,  &  la  troifiefme 
partie  Mais  c’eft  aflez  parlé  de  leurs  poids,  qui  font  aulfi  hjarbares  que  leurs  noms: 

nous  nous  contenterons  de  ceux  qui  font,  familièrement  expliquez  cn  nolire  langue  , 
Françoife.  ■; 

Au  refte  quand  les  herbes  fe  mefurent  par  manipules ,  pn  les  marque  ainfi  M-comme 
les  fleurs  par  pugilles  qui  fe  marquent  ainfi  P..  Qr  le  manipule  n’çfl:  autçç  chofe  que  ce 
qu’on  peut  empoigner  auec  la  main ,  &:  le  pügille  tout  ce  qupivpeuc  prendre  auec  I’cxt 
tremité  des  doigts.Et  quand  on  veut  defîgner  la  mefure  pu-ie  poidjï  égal  de  deux ,  ttois, , 
ou  plufîeurs  medicamens  mcflezcnfemble ,  on  çfcritce  euqç.v4»,4  ,  pat  lequel  on  ■çntend 
quhlfaut  prendrcefgale  portion  d’iceux,  Orparmy  les.marques  des  poids  ,  pu  ploftoft 
des  medicamens  qui  doiuent  eftre  limitez  &  déterminez  en  leur  quantité  dâs  les  ordon¬ 
nances  des  Médecins, on  fe  fert  bien  fpuuentde  ceftc  lettre  N.  qui  fignifie  nombre ,  & 
principalement  quand  ils  ordonnent  quelques-fois  de  certains  fruids  qui  ne  fe  peuucnt 
pefer  en  aucune  balance,ny  encore  moins  mefurer  dans  aucun  vafe  que  cedbit  j  toutes¬ 
fois  ils  fe  doiuent  fouuenir  d’adioufter  toufiours  la  marque  de  la  quantité  defdits  frwids. 

Ainfi  quand  les  Médecins  ordonnent  les  amandes, ,  pruneaux ,  ou  autres  fembla- 
bles  iufques  à  vn  certain  nombre, ils  fe  doiuent  pluftoft  feruir  des  marques -anciennes  &: 
Romaines ,  qui  font  telles  I.  1 1.  1 1 1.  I  V.  V .  V I.  V 1 1.  V  I  I I.  ï  X,  X.  X  i.  X  1 1. 
que  des  charadercs  modernes  de  chiffre  ,  comme  font  i.  z.  3. 4.  y.  7.  8. 9. 10.  1 1.  iz. 

De  peur  que  les  apprentifs  voyans  dans  quelques  ordonnances  deux  ou  trois  drâgmes 
ainli  marquées  3.Z.3.3  .ne  croyent  qu’il  en  faille  prendre  trente  deuxou  trente-trois. 


Des  meftres^des  Médecins. 

C  H  A  P  I  T  R  E  V.  ' 

E  n’eft  pas  fans  caufe  quélesfaindes  lettres  tcfmoignenc  que  D^u  a  créé 
tout  ce  qui  fe  void  en  poids, eh  nôbréj&  en  mcfurercar  le  nombre'Séftanc  vu 
ade,c  eft  à  dire  vne  operation  procédante  de  la  raifon  ,  il  eft  cerciin  .qti’ji  eft 
de  grande  cfficacé:au(ri  le  PHdofôphe  Platon  dit  que  l’homme  eft  fcul  fage, 
parce  qu’il  a  la  cognoiflancp  des’ hqbtes.Et  Dieu  mefmes  au  ch.  i  9-du  Lciiit. 
&.  Z  5.  du  Deuteron.  commande  à  Ion  peuple  d’obferuer  ïnuiolablement  ie  poids  efgal  de 
loyale  mefure.  Or  par  les  mefures  nous  entendons  dé  çertaiiïs  inftrumchs  creux  &c  pro¬ 
fonds  comme  bocteSspropres  pour  feceu.oii,&  mefurer  cduc  ce  qu’on  mec  en  iceux ,  foie 
fîmple  ou  composé, fec  ou  liquide  &c  autant  pour  les  ApotiCaires,que  pour  les  M^rchad'i 
Il  eft  bien  yray  neantmoins  qu’on  fe  fert  le  plus  fouuent  des  mefures  pour  mraBtcr' lés 
corps  liquides, comme  huile, vinaigre, ptifane,  dedodiôn  &:  autres  fémblâbîes  ^donnant  à 
vne  chacune  d’icelles,  leur  propre  poids;car  il  fe  troüüê  des  niefures'd’vncbnce ,  de  deux 

K  4  '  de 
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4e  crois,&c.4''?nc  liure, de  deux, de  quatrc,ôic.La  plus  petite  de  toutes  eftat  vne  cueillie- 
rée,  qui  peut  contenir  vue  dragme  &  vne  demy  (crupule  ,  ou  de  vin, ou  dcquelqu’autrc 
fubftance  femblablc.L’autre  eft  au  double  plus  grande  que  la  première ,  &:  s’appelle  che~ 
wf, contenant  5*ij‘^  vn  ^.d®  vin;la  troifiefme  que  les  Grecs  appellent  wyjlrum  eft  encore 
plus  grande  que  laicconde,cat  elle  contient  j.ij  fi.  ou  5.  iij.  la  conche  contient  deux  my- 
ftres  ou  chemes ,  ou  bien  g.v.  le  cyathe  deux  conches  ou  5-  x.  ou  bien  ).  fi.  racetabule 
que  les  Grecs  appellent  »xikaf'h»m  contient  vn  ciathe  &;  demy,  c’eft  à  dire  ij.  iç  5.  i).  ou 
pour  les  plus  |.ij.fi.le  quartarm  deux  acetabules  ou  §,iii).fi.  &  quelque  peu  de  plus  :  l’he^  ; 
mine  ou  le  demy  feftier  deux  quartaires ,  c  eft  à  dire  ix.  le  feftier  ou  autrement  la  cho.* 
pine  de  Paris  contient  deux  hemines ,  c’eft  à  dire  ib.j.fi.Ic  feftier  &  demy ,  c’eft 

a  dirctb.ij.ô£  §.iij  le  conge, fîx  feftiersjc’eft  à  dire  ife.  ix.  l’vrne,  quatre  conges ,  c’eft  à  dire 
Ib-xxxx.l’amphore  deux  vrnes ,  c’eft  à  dire  tb.  80.  la  metrette  que  les  Grecs  appellent  ee- 
rmimy&C  les  Latins  caduîy^èÇt  vne  âmphore*&  demyde  cutem^on  la  cuue  Romaine  con- 
tiônt  vingt  amphores  ou  bien  quarante  vriies.  Et  voilà  comme  des  petites  mefuies  on 
monte  par  degiré  iufques  aux  plus  grandes ,  tout  de  mcfme  qu’auec  tes  grains  multipliez 
pn  monte  iufques  aux  poids  ù.  nombres  fupremes ,  lefquels  contiennent  en  foy  les  plus 
petitSjtQUcde  nteftnes  quelèsgt’andes  mefures  comprennent  les  petites.  Or  on  fait  trois 
fortes  de  méfures  :  car  les  vnes  font  grandes  les  autres  petites ,  &  les  tierces  médiocres: 
dont  les  vnes  font  propres  pour  mefurer  les  chofes  liquides ,  les  autres  les  feches  &  ari# 
des,S£  les  àtltrès  encore,  pour  toutes  les  deux  enfemble,ainfi  le  enUtts ,  l’amphore ,  Tyme, 
le  conge ,  le  qmmnM  font  propres  pour  mefurer  le  corps  liquides ,  le  bichet  &  demy 
bichet  pour  les  arides  ï  &  le  feftier ,  l’hemine ,  l’acctabulc  &  le  cyathe  pour  tous  les  déux 
,,  enfcmblé.  Aurêftequelques-vnsfe  ferüentdupoulcc  j  oudoigcappcllé  doigt  de  Ma- 
ly  thématique  pour  exprimer  la  plus  petite  mefure  qui  fe  puifle  trouuerjôr  ce  doigt  neft, 
,,  que  îa  douziefme  partie  d’Ÿtt  pied  de  Roy  ,  ne  plus  ne  moins  que  l’onceau  regarddela 
„  liure  ;  de  forte  que  plufteurs  Botaniques  deferiuans  les  diménfiotis  des  plantes  fc  feruent 
„  tantoft  du  mot  d’once ,  Sc  rantoft  du  mot  de  doigt  ou  de  poulcc ,  difans  qu’vn  arbnfleau- 
,,  (par  exemple)f®râ  gros  &  éfpois  de  quatre  onces ,  s’il  a  quatre  doigts  ou  quatre  poulces 
„  de  largeur  î  item  qu’vn  autre  ieutte  aura  quatorze  onces  de  longueur ,  s’il  fe  trouue  eftrc 
,,  long  de  quatorze  pôukes;  Il  faut  faire  lemefme  iugement  de  la  paulme ,  que  les  Latins 
appellent  laquelle  contient  quatre  doigtsjcomme  le  pied  médicinal  trois  paulmes 
P  ou  quatre 'pour  les  plus,&:  la  Coudée  vn  pied  Sc  demy. 

Nous  auôhs  voulu  annexer  ces  petites  recherche  au  bouc  de  ce  chapitre ,  1  fin  que  les 
„  curieux  euflençdequoy  fe  contenter  ,  &  iuger  quant  quant  qu’elles  ne  font  pas  indi* 
gnesd’eftre  inférées  en  çe  lieu  icy.  ' 


Pf  ta  quantité  des  medicatdens  intérieurs  en  general. 


CHAPITRE  VL 

N  ne  doit  pas  feulement  rechercher  la  qualité  des  medicamens  fîniples  en 
les  copofantjmais  on  doit  aulïi  auoir  efgard  à  la  quantité  d’iccuXjfoit  pour  le 
meflange  ou  pour  les  prendre  aucc  moins  de  danger, car  corne  la  trop  petite 
quantité  d’iceux  eft  inutile, au01  l’excciEue  eft  dangeTeufe ,  car  en  ces  cas  là 
la  laiduë  ne  tuë  pas  moins  que  la  ciguë ,  &  l’on  fçaic  allez  que  le  vin  en  titë 
beaucoup  plus  que  l’aconit.  Que  fi  lesalimens  mefmes  prins  en  trop  grande  quantiré 
ëriLd-'Hcpptc.  fout  quelquesfois  pires  que  le  venin  ,  à  plus  forte  raifon  le  peuuenc  eftrc  les  medicamens 
é'fitonUiu-  purgatifsic’ëft  pourquoy  ceux  là.ne  méritent  pas  peu  de  loüange  qui  peuuenr  limiter  au 
Hemcnt%mun,  vray  la  iuftc&  légitimé  quanci.tç  d’iceux  joiude  à  la  cognoillancc  qu’ils  doiuent  auoir 
PexceftHe^uM-  du  temp.|j,  dc  la  nature  ,  de  l’aage ,  du  fexe ,  &  du  tempérament  de  ceux  qui  les  doiuent 
%‘tn3-Tmge-  medicamens  qui  fout  aualez.  Car  le  tuebith ,  l’hellebore ,  &:  la  coloquin- 

reufe, tant  aux  the  purgent  puilTamment  6c  aucc  violence;  le  polypode  au  contraire ,  le  thamarins,Si  la 
d®®9^ion  d’vn  vieux  cocq  fort  doucement, &  fans  aucun  danger  ;  6c  la  cafte  noice,  le  fe- 
né  la  rlieubârbe  médiocrement  en  tout;  d’autre  part  il  eft  tres-certain  que  les  gens 
vieux,  &  les  melancholiques  font  très- difficiles  à  purger  en  Automne  ;  les  enfans  au 

contraire 
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contraire, fur  tout  les  plus  humides  qui  foiet  entre  iceux,font  fort  ^cilcs ,  &  en  Hyuer  Veter. 
&  au  Printemps  ;  comme  ceux  qui  font  cholériques  en  finalement  ceux  qui  font  “or  - 

dVne  médiocre  température  font  faciles  en  toute  faifon  rcfpediuement.  Mais  quand  iJ  côneniac  *gro 
arriue  du  changement  ou  en  la  faifon  ou  en  l’aage ,  ou  bien  aux  mœurs  Sc  condition  des 
perfonnesjon  void  aulli  vn  mapifefte  changement  és  medicamens  purgatifs  lefquels  do-  corpiwlbk- 
nez  en  ce  temps-là  en  la  mefme  doze  qu’on  àuoit  accouftumé  de  les  bailler  auparauant, 
ne  font  pas  d’operations  fi  loüables  que  les  premières.  D’autant  qu’alors ,  c’eft  à  dire  en 
pleine  ieunefle,les  humeurs  fuperfluçs  &  agitées  s’efuacuent  beaucoup  plus  facilement 
auec  quelque  leger  médicament  que  ce  foiCjaydé  de  la  nature,  que  ne  font  par  apres  fur 
le  déclin  de  l’aagCjlors  que  lefdides  humeurs  font  deuenuës  moins  mobiles ,  pefantes  & 
tenaces ,  voire  fans  exciter  aucunement  (  ou  fort  peu  )  la  nature  à  leur  expulfion  :  fi  que 
pour  lors  les  medicamens  les  plus  adifs  font  defedueux  pour  la  purgation ,  &  font  plus 
propres  pour  troubler  la  nature  que  pour  la  deliurer  des  humeurs  peccantes  qui  l’oppref- 
fent.Ce  mefme  changement  &  diuerfité  qui  fc  voit  ordinairement  en  la  nature  &:  corn- 
plexion  des  hommes, trompe  bien  fouuent  les  plus  habiles  ,  qui  ayans  apprins  par  expé¬ 
rience  que  la  caife  fe  donne  par  onces  ou  par  demy  onces,  &  non  par  grains ,  là  feammo- 
née  par  grains  ôc  non  par  onces, ôc  la  rheubarbepar  dragmes,  par  fcrupules ,  croyent  que 
en  ordonnant  ou  l’vn  ou  l’autre  de  cefdids  medicamens  félon  leur  doze  ordinaire  ,  ils 
euacueront  les  mauuaifes  humeurs  de  leurs  malades  fans  excès  ou  deffeduofité.  Et  tou- 
tesfois  il  leur  arriue  bien  fouuent  tout  le  contraire  de  leurs  intentions, car  ils  excitent  fre- 


quemment(&  lors  qu’ils  y  penfent  le  moins  )  des  violentes  fuperpurgations  a  ,  lefquelles  ^  Pourfi^ar- 
emportent  bien  fouuent  leurs  malades.Et  ce  pour  n’auoir  pas  fçeu  difeerner  &  recognoi-  ’^dlnsüfmdfo' 
dre  l’orgafme, c’eft;  a  dire  le  violent  Sc  fubit  moüuement  de  la  nature ,  durant  lequel  peu  vJ'usiJedl 
de  chofe  l’agite  grandement  ,  voire  mefmes  l’odeur  des  medicamens  tant  feulement. 

Voilà  pourquoy  les  Médecins  font  fagement  quand  ils  s’cnquierçnt  de  leurs  malades, 

lefquels  ils  n’ont  iamais  encore  traidezjs’ilsfont  faciles  ou  difficiles  à  efmouuoir  ou  s’ils 

ont  d’ordinaire  le  ventre  libre  ou  bien  conftipé ,  eftans  mefmes  contraints  de  fe  (txmxîhlTùflnV 

fouuent  de  clyfteres  remollitifsîcar  ainfi  faifans  ils  ordonneront  &:  plus  heureufement  & 

plus  à  propos ,  St:  fe  feruiront  des  remedes  cathartiques  conuenables  pour  purger  les  hu- 

meurs  peccante  fans  excez  Sc  deffetuofité.  En  obferuant  toutesfois  ce  précepte  qui  eft 

d’vfer  de  petites  Sc  frequentes  purgations ,  que  nous  appelions  minoratiues  quand  tout 

le  corps  eftfurchargé  d’humeurs.Veu  qu’vn  corps  généralement  cacochyme  ne  fçauroit 

en  façon  du  monde  fupporter  aucune  purgation  violente  &  erradicatiue ,  quoy  que  ne- 

cefl'aire  ;  d’où  ie  .conclus  auec  Hippocrate  qu’il  faut  traiter  doucement  &  benignemenr 

ce  corps-là. 


e(l  dijficile  de  Imiter  mftement  la  quantité  des  medicamens  s  que 
neantmoins  il  y  a  feu  ou  point  de  danger  en  iceux  ,  moyennant 
que  leur  excez,  ou  deffeSiuofîté  ne  fait  trop  grande. 

CHAPITRE  VII. 

S  N  G  O  R  E  que  la  medecine  foit  toute  pleine  de  conietures ,  neantmoins  par¬ 
ce  quelle  eft  fondée  de  longue  main  fur  la  cognoilîànce  des  caufes  ,  fur  la 
raifon,fur  l’experience,&:  fur  l’authorité  des  Doteurs  St:  autres  grands  per- 
fonnagesjc’eft  pourquoy  on  trouue  en  icelle  de  loix,  St:  de  préceptes  tres-cer- 
tains  St:  inesbranlables ,  tant  pour  la  cognoiflTance  des  maladies  ,  inuention  des  reme¬ 
des  que  pour  la  détermination  de  la  quantité  des  medicamens  finon  totalement 
iufte  8c  limitée  ,  à  tout  le  moins  fort  conuenable  à  la  nature  pour  i’expulfîon  des  mala¬ 
dies  ,  car  quel  danger  y  peüt-il  auoir,fi  pour  vne  once  de  caflfe  on  n’en  donne  que  fept 
dragmes  ;  St:  fi  pour  vne  dragme  de  rheubarbe  on  n’en  baille  que  deux  fcrupules  ?  certai¬ 
nement  telles  fautes  legeres  ne  nous  doiuent  point  faire  de  peur  ;  Or  tout  de  mefme  qu’il 
n’arriue  pas  grand  mal  ny  alteration  à  noftre  nature,  lors  que  toutes  les  manuaifes  hu¬ 
meurs  ne  font  pas  éuacuées  par  vn  médicament  purgatif  ;  auffi  il  n’y  a  pas  non  plus  de 

danger, 
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danger ,  Iprs  que  le  mcfme  médicament  emporte  quant  &  foy  &  toutes  les  humeurs  pec¬ 
cantes  &  encore  quelque  petite  portion  de  celles  qui  ne  font  manifeftement  nuiübles; 
veu  mefmes  qu’és  alimens  que  nous  prenons  tous  les  iovus ,  nous  n’obferuons  aucun  or¬ 
dre  ny  quantité, jaçoit  qu’ils  foyent  cacochymes, Si  toucesfois  iceux  ne  nous  caufenc  pas 
toufiours  des  maladies.  D’autre  part  on  fçait  par  expérience  que  pluiàeurs  perfonnes  ont 
aualé  innocemtnent  Si  fans  danger  de  la  ciguë  dans  le  boüillon ,  que  les  chambrières 
leur  auoyent  baillé ,  ayans  prins  Si  cueilly  ladite  ciguë  pour  du  perfil ,  à  caufe  de  la  ref- 
zParlkilfmt  femblance  a  extérieure  qui  eft  encre  lefdi^es  plantes ,  Si  d’autres  on  fouucnt  mangé  des 
êdmiierefire  ctapaux  pour  dç  greiiotUlles  fans  aucun  danger.  Toutesfois  nonobftant  tous  ces  exem- 

7iZonqZ  si  pies ,  il  faut  que  le  Medeçin  tafehe  par  tous  nioyens  d’approprier  fi  bien  le  médicament 
mîiimdincs  fa-  ygm  faire  prendre ,  Si  à  la  nature  Si  à  la  quantité  des  humeurs  qu’il  defirc  éuacuer, 
que  la  proportion  s’y  trouuc  quafi  iuftement ,  à  fin  que  les  elFe^^s  s’en  enfuyuent  comme 
^  il  les  dcfire,que  s’il  ne  peut  mieux  faire, il  doit  à  tout  le  moins  énacueur  peu  à  peu  toute 

celle  cacochymie.  D’ailleurs  aufii  c’ell  vne  chofe  qui  doit  eftre  bien  fafeheufe  à  vn  Mé¬ 
decin,  fçauoir  eft  de  donner  plufieurs  medicamens  à  vn  malade  quand  il  peut  eftre  guery 
par  vn  feul,ou  de  luy  en  donner  quelque  violeuc,là  où  vn  bénin  penc  fuffire ,  veu  que  les 
fuperpurgations  foiit  fi  dangereufes ,  dangçreufes  dis  je ,  d’autant  qu'ettes  excitent  bien 
fouuent  de  cruelles  dyfenteries ,  Si  des  hémorragies  efpouuancables  en  ouurant  l’orifice 
des  veines  meferaïques  qui  aboudlfent  à  la  partie  caue  des  inteftins.  Parquoy  il  vaut 
beaucoup  mieux  fon  fils  rnorueux,que  de  luy  arracher  le  nezjc’eft  à  dire  qu’il  vaut  mieux 
lailTer  dans  le  corps  quelque  petite  portion  de  ces  humeurs  fuperfluës  Si  cacochymes, 
que  de  vuider  par  vne  piu-gadon  violente  le  bon  Si  le  mauuais  tout  enfemble.  Et  tout 
ainfi  qu’vn  mefine  medicamenc  donné  à  vn  mefme  patient,  en  mefme  quantité  ,  mais  en 
diuers  temps ,  fai£l  le  plus  fouuent  diuerfe  operation  ;  aufii  quand  il  eft  baillé  à  diuerfes 
fois  Si  quantité  il  agit  diuerfement ,  voire  il  eft  beaucoup  plus  propre  à  vne  maladie  qu’à 
l’autre  :  car  fi  par  exemple  on  veut  purger  vne  femme  enceinte  (  ce  qui  fe  doit  faire  de¬ 
puis  le  quatriefme  mois  de  la  groifle,  iufques  au  ièpticfme  iaclufluement  au  dire  d’Hipp. 
au  liUi  4.  des  Aphor.  i .  )  on  luy  pourra  faire  prendre  fans  aucun  danger  quelque  medica- 
rnenc  qui  foit  purgatif  Si  corroboratif  tout  enfemble ,  en  fi  petite  quantité  mais  effica- 
cieufe  qu’il  la  puiflé  deliurer  de  fon  mal, fans  porter  aucu  préjudice  au  fruit  qu’elle  porte. 
Mais,  quand  il  eft  queftion  de  faire  prendre  ou  de  diagrede  ou  d’opium  ,  ou  queîqu’autre 
médicament  femblable  de  grande  vertu ,  quoy  que  fort  petit  en  quantité ,  il  eft  bien  ne- 
çefTaire  d’vfer  de  prudence  Si  diferetion  en  l’ordonnant, à  fin  que  fi  l’on  ne  peut  pas  limi- 
ter  au  iufte  fa  quantité  requife ,  qu’à  tout  le  moins  on  fafle  en  façon  que  l’exccz  ou  la  de- 
feârnofîté  ne  foit  pas  Conûdcrable  ny  remarquée  de perfonne,encore  qu’il  foie  fort  facile 
faillir  en  û  petites  chofes,tant  en  l’excez  qu’en  la  defeduofité. 


Des  medicamens  quon  feuî  prendre  en  grande  quantité  fans, 
aucun  danger  :  Item  comment  tls*  d  qui  ds  peu- 
uent  efire  profitables. 


CHAPITRE  VIII. 


f.vlt.libr.  quos 
quand.&  quib. 


80  V  T  médicament  qui  s’auale  donne  peine  à  la  nature  en  quelque  façon 
pfus  ou  moins, félon  qu’il  eft  ou  bénin  ou  violent.  Et  entr’autres  le  purgatif, 
tant  à  caufe  de  fon  odeur  que  de  fa  faueur  abominable  eftant  par  confequent 
doublertient  odieux  à  icelle  :  Aufii  Galien  dit  que  tout  médicament  purga¬ 
tif  molefte  grandement  l’orifice  fuperieur  de  reftomach,â  caufe  du  fentiment 
aigu  qu’il  a  prouenant  des  nerfs  qui  l’enuironnent.  Donc  pour  corriger  vn  peu  fon  in- 
gracte  faueur  &  fenteur ,  on  a  artiftement  inuenté  l’vfage  des  correélifs  qu’on  a  accou- 
ftume  de  mefler  parmy  en  petite  quantité. 

Or  la  quantité  defdics  medicamens  eft  fort  diuerfe  félon  la  diuerficé  de  leurs  facilitez, 
car  ceux  qui  l’ont  moins  efficacieufe ,  fe  donnent  en  plus  grande  doze  èc  les  autres  qui 
l’ont  plus  valide, en  beaucoup  moindre  quantité.  On  met  au  nombre  des  premiers ,  tous 

les 
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les  purgatifs, qui  en  lafchanc  le  ventre  benignement ,  lauent  &;  nettoyent  la  première  ré¬ 
gion  du  corps  &  fe  pefent  pluftoft  par  onces  que  par  dragmes  ;  tels  que  font  les  thama- 
rinsjla  manne ,  la  caffe  nq«e  &:  autres  femblables.  Quant  aui  autres  qui  ont  kur  faculté  l»  doz.e  de  tom 
grandement  aâ-iuejils  font  de  grandes  &:  violentes  operations  prins  en  tres-petite  quan- 
titéjcomme  nous  verrons  cy  apres,&  fe  pefent  ou  par  grains  ou  par  fcrupules  feulement. 

Outre  ceux-là  il  y  en  a  encore  d’autres  qui  font  de  moyenne  faculté  entre  les  deux, com¬ 
me  font  la  rheubarbe,le  fené,l’alocs,&  autres  femblables  qui  fe  mefurent  communément 
par  dragmes,  &  qui  fe  prennent  en  aifez  grande  quantité,  tout  de  mcfme  que  ceux  qui 

purgent  ou  en  lubrifiant  ou  en  corroborant.  On  peut  dire  le  mefme  de  ceux  qui  font  al- 
teratifs, entre  lefquels  ceux  qui  approchent  le  plus  de  la  medioGrité  en  leur  tempérament 
fe  donnent  en  plus  grande  dpze, comme  font  tous  ceux  qui  font  ou  chauds ,  ou  froids  ap 
premier  degré  ,  iufques  au  commencement  du  fécond  inclufiuement  ;  Et  les  autres  au 
contraire  qui  en  leur  température  fontbfloignez  de  la  fymmentrie  de  nos  corps',  fe  don¬ 
nent  en  beaucoup  moindre  quantité, comme  on  le  void  en  tous  ceux  qui  font  ou  chauds 
ou  froids  au  quatriefme  degré.Etce  feroit  vne  grande  témérité  de  bailler  àquelqu’vn  ou 
de  poiure,  ou  de  pyrethre.ou  deuphorbe  en  grande  quantité, ou  de  faire  aualer  excelTiue- 
ment  de  la  ciguë,de  nymphée,ou  de fempemiua,vca  que  corne  ceux-là  pourroient  exciter 
quelque  grande  inflammation  dans  le  corps, auflî  ceux-cy  le  pourroient  rendre  ftupide 
ÔQ  quafi  comme  gelé.  Quant  aux  corroboratifs  d’autant  qu’ils  font  auflî  grandement  dif- 
ferens  en  ce  qui  concerne  leur  operation, ils  fe  donnent  auflî  en  diuerfe  quantité  ;  car  les 
eaux  cordiales  fe  donnent  par  onces, les  conferues  deftinées  aux  parties  nobles ,  par  drag¬ 
mes  ,  &  les  alexiteres  encore  plus  eificacieux ,  par  fcrupules  5  &  finalement  le  kzoar.,  ou 
la  corne  de  licorne  par  grains  tant  feulement.  Adiouftez  à  cecy  que  les  medicamens  ^r- 
gatifs,  corroboratifs, ou  alteratifs  qui  fe  donnent  en  forme  liquide ,  fe  donnent  aullî  com¬ 
munément  en  plus  grande  quantité.  Au  refte  on  ne  limite  pas  toufiours  la  quantité  def- 
dids  mcdicamens  par  leur  nature  tant  feulement ,  mais  auifi  en  confiderant  l’eftat  &  la 
condition  des  corps  &  des  humeurs  peccantes.  Car  par  exemple  vn  corps  robufte  adon¬ 
né  à  l’exercice  &  au  trauail,qui  eft  accouftumé  aux  frequentes  purgations  &  qui  eft  gran¬ 
dement  fujed  aux  obftruaions,  à  befoin  de  medicamens  valides  &  aaifsj&  ccluy  qui  eft 
de  rare  texturc,lafche  &  efféminé ,  maigre ,  fec,  &  aride ,  fera  fuffifamment  purgé  par  les 
plus  bénins  ainfi  que  nous  le  voyons  és  purgations  que  nous  ordonnons  fouuent,ou  pour 
les  ieunes  enfansou  pour  les  femmes  enceintes ,  ou  pour  ceux  quireleuent  fraifehement 
de  quelque  longue  maladie.  Pareillement  la  diuerlîté  des  humeurs  peccantes  &  la  quan¬ 
tité  d’icelles  contribuent  grandement  à  la  cognoilTance  qu’on  doit  auoir  de  la  quantité 
©U  doze  de  medicamens  :  car  comme  celles  qui  font  froides,  melancholiques,pituiteufes, 
craffes,  8c  opiniaftres ,  fe  meuuent  plus  difficilement  &:  ont  befoin  d’vn  médicament  ca- 
thartiquc,quifoitpuiflaiit&  valide  pour  eftrc  forties  du  corps  j  auflî  celles-là  qui  font 
bilieufes, chaudes,  &  fubtiles,  s’euacuent  facilement  à  la  moindre  doze  de  ceux  qui  font 
les  plus  bénins  &:  clemens ,  voire  qui  plus  eft ,  font  fouuent  rejetcées  par  la  nature  en  vo- 
miflans  &  fans  l’aide  d’aucun  médicament.  Finalement  la  température  de  l’air ,  la  confti- 
tution  de  1  annee  6c  des  faifons ,  la  particulière  nature  de  chafque  pays ,  monftrent 
bien  qu  il  ne  fefaut  pas  toufiours  feruir  ny  d’yn  mcfme  médicament,  ny  en  pareille  doze. 

Car  lors  que  la  bize  tire  ,  ou  quand  nous  fommes  en  plein  Hyuer ,  &  en  quelque  région 
Septentrionale, les  mauuaifes  humeurs  qui  font  concentrées  dans  le  corps  à  caufe  de  l’an- 
tifertj:afe^&c  qui  y  font  opiniaftrement  agrafFces,ne  peuucnt-eftre  chafsées  dehors  que  par 
vn  médicament  aârif  6c  valide,ou  par  l’ayde  d’vn  qui  foit  médiocrement  cathartique,mais 
fouuent  reïte're  a.  Pour  la  conftitution  de  l’année ,  il  eft  certain  que  comme  elle  produiâ:  sCefl parce 
6c  engendre  des  maladies  qui  ont  vue  infallible  analogie  ôc  correfpondance  auec  les  mau- 
uaifes  humeurs  qui  fc  procréent  en  icelle  tantoft  phis  tantoft  moins ,  auflî  elle  fert  d’indi->^l«/^S-'' 
cation  aux  Médecins  pour  leur  faire  cognoiftre  de  quelle  forte  de  medicamens  ils  doi- 
uent  refpediuement  vfcr,6c  en  quelle  doze  ;  laquelle  toutesfois  doit  eftre  beaucoup  plus  pks  ketmï 
grande  lors  que  toutes  les  cirçonftances  cy-deflus  alléguées  peuuent  rendre  la  purgation  «“.“fpoHet 
fafeheufe  &:  difficile, que  quand  tout  confpire  à  la  rendre  facile  &  profitable, ainfi  comme 
nous  verrons  cy-apres. 
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Dgs  medkamens  que  les  Médecins  ordonnent  en 
petite  quantité. 

C  H  A  P  î  T  R  E  IX. 

H  A  $  ^  E  raedicament  a  fa  verm  purgatiue  ou  forte,  bu  debile,co»ioinfite 
à  vue  particulière  propriété, par  laquelle  il  purge  ou  bénignement  ou  auec 
violence  tantoft  vne  humeur  &  tantoft  l’autre  5  Or  le  médicament  bénin  eft 
celuy  qui  eftant  pris  en  mediocré  quantité  ïafchc  le  ventre  tellement  quél* 
Icment,  mais  qfui  en  redoublant  fa  doze  purge  les  fuperfluitez  du  corps  en 
plus  grande  abondance:car  fi  quelque  Médecin  impertinent  ordorinoic  par  cxeple  vne  U- 
ureou  deux  de  cafle  noire, ou  bien  vn  couple  d’ôces  de  rheubarbe,fans  doute  l’vn  &:  l’au¬ 
tre  rcmede  quoy  que  grandemet  amy  de  la  nature  exciteroit  de  grandes  tragédies  dis  le 
corps, en  purgeant  par  le  haut  Sc  par  le  bas  tout  enfemblc.L’autre  médicament  qui  purge 
auec  violence  eft  celuy  qui  eftat  pris  en  fort  petite  quantité,  comme  par  exêple  en  grains 
ou  en  fcrupulcs, purge  neantmoins  en  peu  de  temps.  Si  en  grade  abondance  les  humeurs 
fuperfiuës  du  «orpsjàiceluy  on  peut  conjoindre  ceux  qui  font  grandement  ingrats  au  pa* 
laiSjOeux  qui  font  fort  chers,&:  ceux  aulTi  qui  participent  en  quelque  façon  de  la  nature 
des  venins.  Les  premiers  qui  font  ingrats  au  gouft  SÎ  à  l’odorat  font  fort  contraires  ôc 
nuifîbles  au  cerueau ,  comme  le  ,  le  fœtida  que.  les  AHct 

mands  appellent  merde  diabolique  à  caufe  de  fon  odeur  effroyable ,  &  les  autres  nuifent 
auflî,ou  à  caufe  de  leur  amertume  eftrange, comme  la  coloquinthc  &  la  petite  centaurée» 
ou  par  ce  qu’ils  font  fort  acres  &:  mordicans, comme  l’euphorbe  &  le  pyretrhe  ,  ou  bien 
a  caufe  de  leur  grade  acidité, comç  l’huife  de  fouphie  5c  de  vitriol,  duquel  fi  vous  meflez 
quelques  gouttes  dans  de  fyrop  violât  en  obferuantla  proportion  çonucnable,vous  ferez 
deuenir  non  feulement  ledit  fyrop  rouge  5c  vermeil,  mais  auffi  grandement  agréable  à  la 
veüe  Se  aux  yeux.  Et  ce  fut  par  le  moyen  de  ce  fyrop  ainfî  mixtionné  que  dernicrcmenc 
vn  certain  Médecin  de  la  Cour  voukîfteftalcr  fa  réputation  à  fon  aduenuc,  car  il  fefer-!' 
uoit  d’iceluy  en  toutes  fortes  de  maladies  Se  5c  pîuheursaurres,&:  kpublioit  par  tout  co¬ 
rne  vn  fecret  tombé  du  Ciel, 5c  trompoit  ainfî  miferablcmet  k  panure  peuple.  Ceux  aufli 
qui  font  rares  Sc  de  grands  pris,comme  les  perles, les  cfmeraudes,  les  pierres  precicufeSjle 
baulme  de  Leuant, l’ambre, le  mufc,la  ciuette  ,  les  aromatiques  ,  &  tous  autres  medica- 
mens  qui  font  ou  chauds  ou  froids  au  quatriefme  degré ,  5c  qui  altèrent,  grandement  la 
nature  cftans  pris, tous  ceux-là  dis-je  doiuent  eftrc  ordonnez  par  les  Médecins  en  fort  pe¬ 
tite  quantité.  Mais  ils  doiuent  encor  obferuer  plus  religicufement  la  quantité  5c  la  do- 
?e  en  ces  medicamens  qui  ont  vne  certaine  antipathie  ôc  correpugnance  auec  les  prin¬ 
cipes  de  npftre  vie,5c  qui  eftans  colliquatifs  de  leur  nature ,  ne  font  proprement  nez  que 
pour  defttuirc  noft-re  fanté, celle  eft  la  chair  des  viperes  de  laquelle  on  fe  fert  contre  la  pe- 
fte  8c contre  la  ladreriestelle  eft  auffi  la  chair  qu’on  tire  dbs  reins  8c  des  iumbes  du  poiffon 
fiïnchtu  pour  exciter  le  jeu  d’amour;8c  telles  font  finalement  les  cantarides  que  les  Méde¬ 
cins  ordonnêt  contre  la  fuppreffion  d’vrincjl’vfage  dcfquelles  tant  s’en  faut  qu’il  foi t  dan¬ 
gereux  (  moyennant  qu’on  les  donne  en  petite  quantité  ôc  bien  dcüement  préparées  8c 
meflangées  parmy  d’autres  medicamens  qui  leur  feruent  de  corredifs  j  )  qu’au  contraire 
nexus  trouuons  qu’elles  font  tres-vtiles:car  par  ce  moyen  elles  font  rendues  grandement 
ôc  falutairement  diurçtiqucs.Que  fi  on  les  prend  en  quantité  exceffiue  elles  excitent  de 
tres-dangereufesi(churies,ftrangurics  8c  inflammations  en  lavefeie.  Quant  aux  minc- 
raùx  on  fe  fert  auffi  en  fort  petite  quantité  de  ceux  qui  ont  leurs  facultez  fort  adiiics  8c 
violentes, ÔC  l’on  s’eftend  vn  peu  plus  librement  en  l’vfage  des  autres  qui  font  moins  effi- 
eaçieux. 

Brefon  doit  ordonner  en  petite  quantité  tous  ces  medicamens  qui  feruent  ou  de  cor- 
çcdifsjOu  de  véhiculés  aux  autres  medicamens  8C  ceux  auffi  defquels  on  fe  fert  pour  aro- 
matizer  les  potions  purgatiues ,  car  c’eft  a  ces  fins  qu’on  fefert  de  la  canelle,  des  fandals, 
&  ànfckœndnm  pour  donner  bon  gouft  5c  bonne  odeur  aufdits  medicamens  catharti¬ 
ques; 
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qucsi  tout  de  üicfme  qu’bu  mefle  ic  gingembre  parmy  l’agaric,  &  le  fafFran  parmy  l’cpium 
four  les  corriger }  ou  comme  l’on  adjoufte  quelque  médicament  incifif  &  apperitif  auec 
les  autres  pour  faire  pénétrer  leur  verty  iufques  aux  parties  les  plus  efloignées  des  voyes 
ordinaires  du  corps. 

Or  en  l’vfage  des  medicamens  il  n’y  a  rien  qui  retienne  mieux  les  Médecins  j  voire 
qui  les  oblige  d’aüantage  à  n’ordonner  qu’en  fort  petite  doze  leurs  remedes  que  la  rha- 
lignité&violanGeeffrenée  de  beaucoup  de  drogues,  lefquelles  eftans  vne  fois  aualées 
tourmentent  la  nature  à merueille ,  &  excitent  bien  fouuent  de  furieufes  tragédies  dans 
le  corps.  Touchant  cep  qui  lont  tares  &  de  grand  pris, il  ne  doit  importer  aux  Médecins 
de  les  ordonner  en  dozevn  peu  grande  pour  les  Princes  &;  grands  Seigneurs  qui  ont 
dequoy  les  bien  payer ,  non  pour  les  paumes  &£.  indigens.  Car  Galien  en  fa  Méthode, 
dit  tres-exprelTement  qu’il  faut  auoircfgaid  à  ceux  cy  en  ordonnant  po'ur  euxdesmcdi- 
pmens  de  bas  aloy  &  de  petit  prix. 


Ên^utUe quantité  lei  medicamens  dùjuent  ejîre  mût  dans  Us  com^ojîtiom 
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fe  trouüe  fort  peu  de  medicamens  compofez  de  pluficurs  fimples  qui  n’ayent 
quelques  ingredicns  particuliers  excedans  tous  les  autres  en  quantité  j  Or  cef- 
^j^^jdits  ingredicns  font  ceux  qui  feruent  de  matière  principale  à  toute  la  compoli- 
tion ,  Ô2  qui  luy  donnent  fa  forme ,  conime  l’huilé ,  la  cire,  la  ly iharge  aux  on- 
guens  emplaftres,dGrquels  ils  pcuuent  eftre  appeliez  la  baze  &  fondement, l’aloës  en  la 
plus-grand  part  des  pillulesiou  bien  ce  font  ceux  qu’oii  eft  contrainéf  de  mettre  en  grande 
quantité  dans  lefdits  medicamens  à  caufe  de  leur  petite  vertu  &:  fort  peu  efhcacieufe ,  & 
qui  toutesfois  feruent,  voire  qui  font  grandement  vtiles  pour  la  conferuation  de  tous  les 
autres  ingredicns ,  teû  qubTont  le  fucre  &  le  miel  dans  les  elcéfuaires  &  les  fy  rbfs.  Or  la 
principale  obferqatîon  qu’on  doit  faire  en  general  touchant  la  proportion  des  ingredieifs, 
eftqu’oiî  doit  tdj^oufs  mettre  en  plus  grande  quantité  dans  toutes  fortes  de  compolî- 
tioris  ceux-là  qui  dcmncntplus  d’efficace  &£.  d’energie  à  icelles ,  comme  aufli  on  les  doit 
elgalcmenr  adjoufter  *qiiand  ils  fymbolifent  enfemble,&:  qui  iTs^ont  prefque  mcfmc  vertu 
poarla  communiquer  à  toute  la  compolition,  voirepour  luy  donner  par  ce  moyen  fa 
vraye  forme  efficace, qui  foit  capable  de  refifter  viucment  ala  maladie  &-aux  accidens 
contre  lefquels  on  l’employé.  Comme  nous  le  voyons  eftre  obferué  en  la  mixtion  du 
tetrapharmacum ,  qui  eft  composé  de  parties  cfgales  de  cirei^de  poix,  de  refine  &  de  graifl'e 
de  taurcau.Icem  en  la  compafition  qui  s’appelle  rftB/mfn,dcCctipte  par  Nicolas  Mirepfus 
au  chap.405.de  fon  liure,  laquelle  refuite  de  la  mixtion  de  trente  ingredicns  mis  en  icel- 
le  ergalcment  &  en  mefme  quantité  ,  ayans  tous  la  propriété  de  dilater  les  conduits  tuyrefftu, 
vrinaux  &  de  rompre  la  pierre  des  reins  &  de  la  vefeie ,  lefquels  on  maflange  ou  dans  du 
miel, bu  dans  du  fucre  diuerfement  &  en  differente  proportion, pour  en  faire  vu  eleétuai- 
re  de  confiftence  rcqu  ifc  ,  qui  ferue  aux  vfages  cy  deffus  alléguez. 

Au  refte  tous  les  medicamens  fimples  ne  font  pas  employez  en  mcfmc  façon ,  car  on 
pcfe  les  vns  &  on  mefure  les  autres  félon  la  propriété  &  confîftcnce  d’vn  chacun  ;  il  y  en 
a  encore  d’autres  qu’on  pefc  &  qu’on  mefure  tout  énfcmble ,  outre  lefquels  il  y  en  a  d’au- 
tfes  qui  fe  mefurent  par  manipules  &  d’autres  par  pugilles. 

Et  premièrement  pour  la  doze  des  racines, il  faut  fçauoir  qu’elle  eft:  diuerfe  félon  le  peu 
Où  le  prou  de  vertu  qui  eft  en  icellestCar  s’il  eft  queftion  de  s’en  feruir  pour  lafeher  le  ve- 
tre  benignement ,  on  les  pefc  par  dragmes  ;  fi  pour  euacuer  puiffamment ,  par  fcrupulcs 
tât  feu]ement;que  fi  elles  ne  font  qu’alteratiues.on  les  pefe  par  onces  ou  par  demy  onccsi 
k,  fl  on  les  employefcôme  cela  arriuefouuent)pour  ladecoàion  d’vn  bain,on  lespiefe  par 
liures  fi  elles  s5t  groffeSjOU  bic  on  les  mefure  par  manipules  fi  elles  font  petites  &  minces. 

Outre  plus  quand  elles  entrent  en  la  compofition  de  quelque  fyrop  magiftral ,  on  en 
met  communément  ou  vne  ou  deux  ou  trois  onces  pour  le  plus ,  &  dans  les  apozemes 
on  en  met  pour  chafque  doze  3.ij.ou  ^.ft.ou  l-j.plus  ou  moins. 
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'  Maii  quân4  il  arducra  d  ordonner  deux  ou  trois  fortes  de  racines^  qui  auront  ni.ermc 
vertu,  il  fe  faut  fouüehir  de  les  mettre  en  moindre  quantité ,  à  fin  qu’icelles  joindes  cn- 
Temblé  foyentiuftement  efgales  à  la  quantité  d’Vne  feule, fi  elle  aupit  eftc  folitairemct  ôr. 

'donnée ,  dit  Rpndelcti  „  ,  .  , 

Ce  que  l’prtdit  auffi  faire  en  l’yfagè  de  tPus  âutres  medicamens  fimples  qui  ont  vne 
mefme  vertu ,  &  qui  font  deftinéz  ou  à  cômbaifcrc  vne  mcfmé  maladie  ou  à  fortifier  vne 
taefrne  partie  du  corps  ;  &C  pour  le  diré  eh  vn  mot ,  tout  Dbdc  Médecin  doit  ordonner 
bn  fort  petite  quantité  toutes  fortes  de  racines  qui  font  acres  Sz  picquantes,  voire  qui  on^ 
quelque  faculté  adiue  &  violente,' &:  peut  augmenter  la  dozé  de  celles  qui  ont  leur  vertu 

'debiïe,&  qui  font  temperéès  en  leurs  qualitez.  ,  ' 

’  Secondement,  les  herbes  tarit  fraifches  qu’atides  fe  mefureht  diuerfeinent  par  ma¬ 
nipules  ;  car  tantoft  on  les  employé  par  demy  manipules,  ou  par  Vn  manipule  entier, 
tomme  pour  vne  doze  feule  ;  tantoft  par  vn  couple ,  comme  quand  on  veut  faire  quel¬ 
que  fomfentation ,  ÔC  finalement  par  trois  ou  quatre  ou  peut-eftre  plus,  ou  bien  par 
failTeaux,  comme  nous  le  voyons  en  la  decodion  qui  fe  faid  communément  pour  vn 


‘  Pour  les  fleurs  les  plus  tnenücs,  recentéà  ou  feches ,  tantoft  elles  fe  pefent ,  &  tantoft 
elles  fe  mefurent  jiar  pugilles ,  telles  que  font  les  fleurs  de  rofmarin ,  de  violes ,  &  de  bu* 
glofle.  Et  celles  qui  font  plus  grandes  &  groftes  ÔC  qui  font  fraifehes ,  font  ordonnées  le 
lins  foüuent  par  manipules ,  comme  font  les  fleurs  de  lys  ,  de  nymphee  &:  de  rofes ,  dt 
celles  qui  font  arides  fe  pefent  fort  bien  &  font  communément  ordonnées  ou  par  drag- 
mes  ou  par  onces.  ,  /  . 

R«i»«  Ên  troifîcfee  lieu  les  fetnencesfoitqu  elles  foyent  chaudes,  froides,  témperees,pîc- 

%  -*»*  J  aforcs  ameres ,  du  de  quelqu’autre  mauuais  gouft ,  elles  fe  pefent  tôufîours  à  la 

fcalàhce  i  mais  fort  diuerfoment ,  &:  en  doze  differente  folon  fintentiqri  du  Médecin  qui 
quelle  fi-  otdonnc ,  èc  fuioàht  le  peu  ou  prou  de  vertu  qui  eft  en  icelles.  Car  celles  qui  font  ou 

pmlnMu  chaudes  ou  froides  au  quattierme degré ,  fe  doiuent  ordonner  depuis  5.  ij.  iufques  à  ^le 
de^eie  feue  les  oHccî  fi  oiî  ttc  s’cn  vcut  fctuir  qu’exterieuremcnt  ;  mais  fi  elles  font  employ  ées  pour  eftre 
IrSS  aualées  ^  beUes,oti  lés  ordoneta  depuis  vn  ^.ft.iufques  à  vne  dragme  plus  ou  moins  fcloh 
de  mettre  dans  le  peü  OU  Ic  ptou  dc  violencc  qui  peut  cftre  cri  icellés.  ^  ^ 

ieuritrdomaé  Pinalemeiit  les  fruids  qui  fontaueant  differens  entr’eüX  ,  &  en  quantité  &  en  qualité 
éomme  les  racines, sfordonnent  aiifli  en  diuerfe  doze  àc  en  diuerfe  façori.  Car  les  plus  pe¬ 
tits  fe  pefent  à  la  balancl^  comme  le  ribes  Sc  le  berhrü ,  &  ceux  qui  font  vn  peu  pluS  gros 
s’ordonnent  par  compté ,  comme  les  pruneaux  Si.  les  febeftes  5  les  autres  fe  pefent  6c  fç 
Comptent  refpeétiuenaent^ëbmme  les  amâridcs,Ics  juiubes,8Z  les  raifms  de  pance.Bref  il  y 
én  a  beaucoup ,  comme  ceu?  qui  font  fort  gros  Si  maffifs  ,qui  ne  font  employez  qu’apres 
les  auoir  coupez  en  petits  mofeeaux  ,  bien  nettoyé  Si  fequeftré  de  leur  efcorce ,  noyaux, 
ou  pépins  ;  car  par  apres  on  îés  méfie  dans  les  compofitiôns  Si  les  pefe-on  pu  par  dragmçs 
Ou  par  onces 

Mais  pour  le  dire  en  vn  mot,  tout  médicament  liquide  en  général  fe  mefürç,  celuy  qui 
eft  folide  fe  pefe,les  fruits  s’ordonnent  pàr  compte,  les  fueilles  par  manipules, &:  les  fleurs 
par  pugilles ,  Si  chacun  d’iceux  en  diuerfe  doZe  Si  quantité  félon  leur  differente  vertu. 
Voilà  pourquoy,ic  croy  qu’il  n’eft  pas  expédient  de  traider  plus  particulièrement  de  1^ 
doze,  mefure,  Si  poids  des  efcorc^s,  des  bois, des  lcgumes,des  animaux,  Si  des  parties  d’i. 
ceux ,  yèu  qu*en  confiderant  leurs  confiftence  Si  yertu ,  Si  1  adaptant  aux  reigîes  que 
nous  auoris  proposées  cy-deffus  ^  il  fera  fort  facile  a  vn  chacun  de  trouuer  toutes  ecs  par,-, 
ticuiaritez. 
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les  ïHedicamens  dommt  éftre  mù  dans  Aes  rejeruotes propres 
foar  leur  cdnfermüon. 


C  H  A  P  I  T  RE  n 

aÔ  V  R  traider  cxadetiienc  de  la  cQmpohtion  des  medicamens ,  il  a  efté  ex¬ 
pédient  de  parler  de  l’artifice  qui  fe  crouue  en  ipelle.  Item  de  la  baze  dcfdits 
rnedicamcns ,  de  leur  forme ,  confiftence ,  &  caüfe  finale ,  &  finalement  de 
leurs  qualitez  Sc  dozes  differentes.  Il  refte  maintenant  que  nous  les  logions' 
tous  &  vn  chaain  d’iceux  en  leur  place ,  pour  illec  eftre  long-temps  confet- 
uez  en  leur  entier-  ,  | 

T^t  médicament  doneques  foit  fimple  ou  composé  ne  doil  pas  eftre  mis  à  la  volée  & 
indifféremment  en  tout  lieu ,  ny  en  toute  place, de  peur  qu’il  ne  vienne  à  fe  corrompre  U 
s  altérer  en  iCcDe  ;  mais  on  luy  doit  trouuer  fa  propre  &  particulière  demeure ,  i  celle  fin 

qu’on  fepuifle  feruir  d’iceluy  auec  honneur ,  en  temps  Opportun. 

Et  premièrement  on  doit  choifir,  nettoyer  &  purger  de  toutes  fortes  d’excremèns  & 
portions  inutiles  celuy  qui  eft  fimple ,  le  fecher  &:  le  mettre  en  fon  propre  lieu ,  de  peur 
que  1  humidité  ne  le  fafl'e  corrompre  &  moifîr.  Or  on  a  accouftumé  de  fechér  lés  herbes 
( attachées  par  manipules  ou  faifl'caiîx  )  au  Soleil,  moyennant  qu’il  ne  foit  pas  trop  chaud 
M  a  l’ombre  auffi,pourueu  qu’elle  foit  fans  fumée  &  fans  pouiriere,cuitant\out  lieu  moi¬ 
te  grêlant,  apres  on  les  enferme  dans  des  fachets  de  toile ,  du  de  papier  pour  les  mieux 
conferuer.  Les  fleurs  aufli  doiuent  eftre  fechées ,  ferrées ,  &  confémées  de  mefme  façon; 
i  ay  dit  conferueeSjd  autant  que  laconferuation  5c  la  repofition  ou  garde  des  medicamens 
ont  vne  telle  affinité  enfemble,  qu’on  peut  prendre  facilement  l’vne  pour  l’autre  fans  fc 
mefeonter. 

Or  d’autant  que  le  froid  ne  peut  point  agir  fur  les  medicamens  qui  font  bien  deflechez 
voilà  pour^oy  il  eft  très  neceffaire  qu’ils  foient  tels, que  s’ils  font  ou  liquides ,  ou  autre¬ 
ment  humides,  il  les  congele  durant  fa  vigueur  5c  rigueur  ,  il  eft  vray  qu’arriuant  la 
bonace  du  temps  ils  retournent  en  leur  eftre  5c  confiftence  comme  deüant ,  excepté  les 
eaux  diftillées ,  lefquelles  perdent  beaucoup  de  leur  vertu  5c  qualitez  premières ,  fi  elles 
ont  efté  vne  fois  congelées  ;  5c  qui  plus  eft  les  phioles  6c  les  bouteilles  dans  lefquelles  on 
les  enferme, fe  fendent  5c  fe  rompent  bien  fouuent  par  la  violence  du  froid-Ce  qui  eft  ar- 
riué  de  fraifehe  mémoire  (  5c  quelque  chofe  de  plus  )  en  cefte  ville  de  Paris ,  à  ffiauoir  en 
l’année  iéo8-  és  mois  de  lanuier  ôc  de  Feurier,,  tandis  que  i’eftois  apres  cefte  Pharmaco¬ 
pée.  Çar.lefroidfutfivmlentpar  l’efpace  de  fix  femaines,  qu’il  rompit  5c  fendit  non 
leulement  les  vaiffeaux  de  verre  dans  lefquels  y  auoit  des  eaux ,  mais  auffi  ceux  d’eftain  f  * 
de  terre  ÔC  de  cuiurc, encore  qu’ils  fuflent  bien  efpais. outre  plus  on  a  veu  plufieurs  fois  eti  ”” 
ce  mefme  temps  que  le  pain  fe  gcloit  à  la  fortie  du  four,  5c  deuenoit  auffi  dur  que  pierre, 

SC  le  vin  fe  prenoit  ÔC  cortgeloit  dans  beaucoup  de  caues.Et  apres  que  ledit  froid  fut  paffé’ 
il  furuint  vne  bonace  de  temps ,  qui  faifoit  diftiller  l’eau  en  abondance  dedans  5c  ddiors 
les  maifons  de  Paris,  fi  que  l’on  ne  Voyoit  par  tout  autre  .chofe  que  glaçons  diftillans  des 
murailles  ÔC  des  toids, comme  chandelles  ôc  brandons.Maisce  ne  fut  pas  tout;car  le  froid 
precedent  qui  fut  exceffif ,  ôC  1  humidité  luperfluc  qui  vint  par  apres  caufa  tant  de  mala¬ 
dies  en  la  poidrine  qu’ilmourut  vn  fort  grand  nombre  de  perlonnes.  Au  refte  le  lieu  pro- 
pre  pour  garder  les  fruids,eft  different  î  car  on  a  accouftumé  de  loger  les  pommes  dans 
des  greniers  fur  de  la  paille  ;  comme  les  pruneaux  ÔC  les  juiubes  dans  des  vafes  de  bois  ou 
de  verre  bien  bouchez  auec  du  jîapier ,  à  celle  fin  que  la  fumée  ny  les  mouches  ne  les  fa- 
liffent  point.  Les  femences  pareillement  doiuent  eftre  gardées  ou  dans  de  vafes  de  verre 
ou  de  bois  logez  en  lieu  fcc, pourueii  qu’au  préalable  on  les  aye  bien  deffechées.Quat  aux 
racines  (  apres  auoir  efté  mondées  Sc  bien  deffechées ,  )  elles  méritent  d’eftre  reruîës  pro¬ 
prement  dans  des  boettes  ou  des  petits  coffrets  de  bois ,  en  les  enueloppant  de  cotton  fi 
elles  font  confiderables  5c  precieufes  comme  la  rheubarbe,à  celle  fin  quelles  ne  recoiuct 
aucune  iniure  de  l’air,  fur^out  quand  il  eft  altéré  ou  corrompu ,  ou  par  vne  chaleur  ex- 
ceffiue  ou  par  quelqu’autre  mauuaife  qualité.Les  ftics  liquides  doiuent  eftre  mis  dans  des 

E  2  bouteilles 
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koutÈilles  qui  ayc»t  le  col  bien  cftroià ,  &  doit-on  mettre  vn  peu  d’huUe  commun  par 
delTuS  à  fin  qu'ils  Te  conferuent  tfiieu^  :  Pour  ceux  qui  font  arides  &  fecs  on  les  enferme 
communément  dans  de  petites  boettes  de  bois,  de  verre ,  ou  de  terre  ;  autant  en  faia-on 
des  larmes,  des  gommes,  des  aniinaux,  des  parties  d’iceux,&  des  minéraux. 

‘  Les  liqueurs  &  les  huiles ,  comme  le  baume  &:  le  liquidambur ,  fe  doiuent  mettre  dans 
de  boutdlles  de  verre  bien  fermées  auec  du  liege ,  de  la  cire ,  &:  de  peau  de  mouton  pair 

deirus,àfftid’empefcher  qu’ils  ne  fediffipentinfénfiblement.  ,  ' 

Pour  la  therbentine ,  elle  fe  met  communément  dans  de  bouteilles  de  fer  blanc ,  ou 
dans  de  vafes  de  vcrrc:mais  elle  peut  bien  cftre  enfermée  dans  des  pots  de  terre  vernilTcz. 

■  fi  y  a  encore  d’autres  medicamens  qui  demandent  d’eftre  logez  au  plus  haut  de  la  niai- 
fon , les  autres  és  premiers  eftages ,  &  les  autres  en  la  caue  ou  en  quelqu’autre  lieu  moite 

&:  relant,  comme  la  calTe  noire.  '  ,  .  .  ^  t  , 

Finalement  les  medicamens  compofez  doiuent  eftre  fîtuez  diuerfement  félon  leur 

qualité  ôçconfiaencc  differente:  Car  l’hydromel  fe  doit  tenir  dans  de  petits  tonneaux, 

ies  fyrops  dans  des  cheurettes  de  terre  verniffée ,  ou  quelquesfois  dans  des  boëttes  de  fer 
blanc ,  fur  tout  û  on  les  veut  charrifer  en  quéKi'uc  loingtain  pais ,  ainfi  qu'on  obferue  au 
charroy  ordinaire  qu’on  faift  du  fyrop  de  capiBs  Venerü  qui  fe  faift  a  Mont-pcllier  :  les 
cleauaires  doiuent  eftre  logez  dans  des  petits  coffrets  de  bois,&:  les  liquides  dans  des  va- 
Tes  d  cftain ,  &  de  terre  vernifséc,  les  poudres  dans  de  vaiffeaux  de  verre ,  &  les  ongucqs 
dans  de  pots  d’eftain ,  aç  voilà  comme  chafquc  chofe  doit  cftre  logée  &  conferuée. 

pe  la  conferadtionO^durét  des  medicamens. 

chapitre  xiî. 

ô  V  T  de  mcfmes  qu^on  n‘a  pas  accouftumé  dé  compofer  vq  rnedb 
cameht  pour  vue  feule  doze ,  auffi  ne  doit-on  pas  cueillir  les  fimples 
pèüi:  S'éh  feruir  vne  fois  tant  feulement-.mais  en  grande  quantité  pour 
les  employer  à  diuerfes  fois  à  i’aduenir.  V oila  pourquoy  ies  Pharma¬ 
ciens  font  tres-bien  de  faire  leur  prouifion  d‘iceux,&:  de  les  bien  con- 
feruer  éh  le?  logeant  en  leur  lieu  propre-Or  ils  ont  accouftumé  de  les 

_ _  ^  ferrer  ôü  dans  de  boettes  pu  flans  des  fachets  de  toile  ou  de  papier 

pendus  aux  planchers  de  leurs  boutiques ,  à  celle  fin  de  les  garantir  de  l’iniurc  du  temps, 
de  la  fumée ,  des  mouches ,  des  araignées ,  &  de  beaucoup  d’autres  incommoditez  ;  ex- 
fcepté  ceux  qui  méritent  d’eftre  tenus  ou  en  vn  lieu  fort  humide ,  comme  la  caffe  noire 
dans  la  caiic ,  ou  extraordinairement  chaud  &  fec ,  comme  le  fucre ,  les  dragées,  &  tout 
autre  médicament  fiicré ,  ou  auprès  d’vne  foutnaife ,  ou  dans  vn  poëlle,  ou  dans  vn  pa¬ 
nier  d’ozicr  pendu  au  crçmail.  Il  y  a  aufli  beaucoup  de  raedicames  qui  ne  fc  peuuent  con- 
feruer  que  dans  du  vinaigre  ou  dans  du  fel,  ou  dans  tous  les  deux  enfemble ,  comme  les 
concombres,  }es  Gappres,5£  les  oUues;d*autres  que  dans  du  fucre  ou  du  miel, comme  tous 
pes  medicamens  auec  lefquels  on  compofe  les  eleéluaires  ôé  les  fyrops.  ; 

'  Les  decoéfions  durent  deux  ou  trois  iours  en  Efte,ô£  vne  fepmaine  entière  en  Hyuer: 
les  eaux  diftillées  ôi  les  conferües  durent  vn  an  entier.  Les  fyrops  parfaitement  cuits, les 
èle^uaires ,  les  trod|ifques,  les  pillules, huiles ,  onguens  &  emplaftres  durent  communé¬ 
ment  vn  couple  d’années  s  Les  racines ,  les  bois, les  cfcorces,  les  fucs  fecs  &  arides,  les  lar- 
hies  les  gommes  trois  pu  quatre  elaterium  trantc ,  les  ongles ,  les  os, les  cornes  vn 
Siecle  encier.  Outre  ceux-là  il  y  en  a  d’autres  qui  ne  peuuent  durer  long  temps ,  s’ils  ne 
louiifent  continuellement  de  la  prefence  de  ces  chofes-la,  auec  lefquehes  ils  ont  me  fami¬ 
liarité  tfes-eftroite,  celle  que  fe  rencontre  entre  faymant  &  le  fer,  car  celuy-là  fe  nourrit 
^  fe  conferue  û  bien  dans  la  liméurc  de  ceftuy-cy.que  fi  toft  qu’on  l’en  ptiue  il  enuieillift , 
voire  il  perd  toute  fa  force  &  vigueur. 

D’autres  encore  gardent  leur  vertu;  plus  long-temps  û  on  les  mec  par  fois  dans  de  cer¬ 
tains  corps  mixtes ,  qui  les  puiffent  conferuer  de  la  tigne ,  &  des  autres  iniures  du  tempsj 
"Âinfi  le  camphre  fe  gardera  fort  long  temps  fi  on  l’enfeuelift  ^ans  du  millet  ou  de  fe- 
mence  iepfyBftmi  lés  citrons  &::Tes  oranges  dans  du  froments,  &  la  racine  de  mecha^ 

cam 
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(am  qu  on  aura  enuelopé  d  abfynthe  3  ne  fera  pas  fi  toft  fubieae  à  la  cigne  &  à  la  pütrefa- 
âion ,  ains  fe  conferuera  plus  longuement^  Le  riiufc  &  la  ciuette  fe  gardent  fort  afleuré- 
ment  dans  des  boettes  de  plomb  pout  la  conferuation  de  leur  bonne  fenteur  5  mais  ie  ne 
puis  pas  croire  auec  Platearius  qu’ils  la  puiflent  recouurer  s’ils  l’ont  vne  fois  perdue  ,  en¬ 
core  qu’on  les  tienne  fufpendus  dans  des  latrines  fort  long- temps.  Le  faffran,le  giroffle, 
le  poiure ,  /«?  macù ,  &  autres  femb labiés  aromatiques  fe  gardent  fort  bien  dans  de  facs  de 
cuir  5  le  ftorax,  &  le  benjoin  dans  de  boettes  de  verre,  lesfândauX,le  bois  d’alocs,le  len- 
tifqiies,  le fchæmf$thm  i  les  femences  &:  vne  infinité  d’autres  medicamens  femblables 
dans  des  petits  coffrets  de  bois ,  comme  nous  verrons  cy-apres  plus  amplement  en  nôftre 
boutiquePharmaceutique.Et  pour  coupper  court, il  faut  conferuer  toutes  fortes  de  medi¬ 
camens  ou  fimples  ou  compofez  en  lieu  commode,felon  le  naturel  &  propriété  d’vn  cha¬ 
cun  d’iceuxxar  par  ce  moyen  ils  ne  deuiendront  pas  fi  toft  chancis,&  qui  plus  eft,les  Mé¬ 
decins  &  Pharmaciens  fe  feruirot  d’iceux  auec  plus  d’honneur  &c  de  profit.  Au  refte  il  fe 
faut  fouuenir  que  pour  conferuer  vne  partie  d’iccux,il  les  faut  vifîter  fouuent, &.les  chan¬ 
ger  de  place  d’an  en  an,&:  entre  autres  ceux  qui  font  fujeds  à  fe  moifirt&.defquels  la  vel- 
tu  fe  diffipe  facilementj  mais  pour  les  autres  qui  ont  leur  Couleur, gouft  &  autres  qualitez 
de  longue  durée, on  fe  doit  contenter  de  les  vifiter  de  deux  en  deux, ans  ou  encore  moins 
fouuent,&:  fur  tout  quand  ils  font  d’vne  fubftance  groffiere,pcfante  &  difficilement  diffi- 
pable  !  Et  néant- moins  il  eft  bon  qu’ils  foyent  bien  fermez  dans  leurs  boettes  eftrdiéles  & 
bien  ferrées ,  à  fin  que  leur  vertu  foit  de  plus  longue  durée.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  cro- 
yent  que  la  vertu  du  Theriaque  fe  conferue  plus  longuement  dans  des  vafes  de  plomb, 
que  dans  tous  les  autres  de  quelque  matière  qu’on  les  puifle  compoferj  mais  nous  la  poü- 
üons  auffi  bien  conferuer  dans  de  pots  de  terre  vernifsée  au  temps  auquel  nous  fomraes, 
comme  on  la  conferuoit  dans  des  vafes  de  bois  aromatique  &  précieux  du  tèmps  de 
Galien. 


Des  medicamens  qui  excellent  ^ar  dejfus  les  autres  far  antho- 
\  nomafie  de  laquelle  aufi  ils  tirent  leur 
appellation. 


CHAPITRE  XIII. 

Eté  rn  el-Dîev  prenant  compaffion  de  la  mifere  des  hommes, 
a  daigné  produire  par  fa  mifcricotde  tout  ce  qui  eftoit  neceflairepour 
leur  confolation  ,  en  créant  ce  bas  monde  comme  vn  Paradis  ter- 
reftre  ,  enrichy  d’vne  infinité  de  plantes  vtiles  &  nccelTaires  non  feule¬ 
ment  pour  recréer  tous  leurs  eiprits  par  le  moyen  de  leurs  fuaues 
odeurs ,  &  couleurs,  mais  auffi  pour  les  nourrir  lors  qu’ils  font  en  Tan¬ 
te,  les  fbulager  quand'ils  font  malades ,  voire  les  deliurer  bien  fouuent  de  la  mort. 

Or  nous  voyons  tous  les  iours  deuant  nos  yeux  que  ce  Paradis  ou  Par-terre  trçs-fecond 
produiâ:  incefîamment  ylie  infinité  de  plâteS  qui  font  de  mefme  efpece,  prefque  de  met 
ttie  tempérament  &  verttK,,&:  qui  mefmes  ont  vn  nom  également  commun.  qMi  fe- 
roit  celuy  qui  pourroit  nombrer  toutes  les  différences  du  grameiî ,  de  l  lris ,  àngeranim^ 
des  anémones ,  hyacinthes ,  iiarciffes  &  autres  plantes  femblables  en  l’admirabie  pro- 
dutftion  dcfquelles  la  nature  (  quTeft  la  caufe  vniuerfclle  de  laquelle  Dieu  fe  fert  ) 
femble  fe  ipüer  ?  Neantmoins  parmy  vne  fi  grande  multitude  de  fimples ,  quoycjue  çom- 
prifes  fous  vne  mefme  efpece ,  il  y  en  a  qui  font  à  preferer  aux  autres  en  tout  par 
Cout>  lots  qu’en  les  ordonnant  on  fe  fert  de  leur  nom  commun  purement  ■Sçîfimplc- 
ment ,  tels  font  ceux  defquels  la  vertu  &  propriété  a  efté  recogneuë  de  longue  main, par 
expérience  ;  Voilà  pourqüoy  on  doit  muiolablement  obferuer  ce  precepte  en  l’vfage  de 
ceux  qui  ont  vne  grande  analogie, 6c  correfpondance  enfemble, voire  qui  portent  vn  mef¬ 
me  nom  j  6c  qui  font  foüs  vn  mefme  genre  ;  c’eft  qu’il  fe  faut  toufiours  feruir  de  ceux  qui 
font  les  meilleurs,les  plus  excellens,8c  les  plus  expérimentez. 

Comme  fi  par  exemple  vn  Médecin  ordonhoit  d’aloës  fans  fpecifier  plus  particulic- 
tement  les  différences  d’icclle, il faudroit  que  le  Pharmacien print  celle  qu’on  appelle 
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fuëcôtrÎQè  ou  ^ticço-citrinc  tantfculemenc  d’aucanc  qu’elle  cft  la  plus  reço.minaüdabîej 
&  la  pliîs  vlitéc  entre  Éoutes  les  autres»  Ainfi  quand  nous  ordonnons  du  vinaigre,  l’ApoT 
tidaire  ne  doit  pas  prendre  celuy  qui  fe  faid:  de,la  bicrc ,  mais  bien  celuy  quife  faiddu 
vin  pouffé  &  lors  que  nous  ordonnons  auffi  de  baulme ,  il  fe  doit  feruir  tant  feulement 
du  naturel  qu’vn  certain  arbre  d’Egypte  produit ,  &:  finalement  lors  que  nous  em¬ 
ployons  le  benjoin ,  U  doit  pretidre  tant  feulement  celuy  qui  cft  appelle  amygdaloi^ 
,  à  caufe  de  certaines  petites  taches  blanches  qu’il  a  ,  lefquelles  reffemblent  à  des 
ai^an4o*3  pelées» 

Autant  en  pouuons-nous  dire  de  l’eleétion  qu’on  doit  faire  de  routes  les  autres  plan» 
fcèli  car  en  parlant  de  la  cafletimplement&abfoluëment,  pli  entend  toufiours  lanpircf 
tous  nos  meilléuri  Apthciîri  ordonnans  ■ 


De  epraiJi 
Pedidam, 

Pe  rkçiné  doucOj 
D’endiuc, 
D’epyfchimej 
De  fcnoüih 
'De  fiel  de  tettti 
De  la  gomme, 

De  grenades» 
P’Hèpktiquej 
De  lierre, 
pe  jofferain,  . 
De  jufquiàtne, 

De  laiduës» 

De  lys, 

De  marrube, 
pe  menthe, 
pe  la  nielle, 

De  nymphéc, 
Ducreffon, 
pe  l’huile, 
D'opium^ 

Düpaüot, 

Du  polypode, 

Du  ^Hercula  mimfi 
'Du  qmnque  neruiai 
Derofes, 

De  rvginayrdtii 
peStœchas, 
Pefandal, 
Dtidpfiiu  hdrk  > 
PetherbeUtine, 
De  veronicdy 
Pe  violettes, 
DukîlùAioéii 
D’iris, 

De  gingembre. 


mindent 


mtendem 


Lerptîge, 

Celuy  de  Candie, 

La  regliffe, 

La  cichorce  Utifoluy 
Gcluy  qui  naift  fur  le  thym, 
X^çindrathmm^ 

La  petite  centaurée, 


Les  aigres, 

Celle  qu’on  appelle  lichen^ 

Celle  qui  porte  de  bayes, 

Le  blanc. 

Le  blanc, 

Les  domeftiques, 

Le  blanc  &  le  bulbéuK, 

Le  prapum  alhum^ 

La  vtaye  qui  eft  la  domeftique, 

La  femencc  d’icelle, 

La  blanche, 

La  femence  d’i celuy, 

Celuy  d’oliues, 

Celuy  de  Thebes, 

Le  blanP, 

Celuy  de  chefne,  *  : 

Le  chdmadrys^ 

Celuy  qui  a  la  forme  d’vn  bouedn 
lance, 

Celle  qui  eft  rouge, 

L'vlmaria, 

L’arabique, 

Le  citrin, 

Le  blanc, 

Celle  de  Venise,  ' 

Le  mafle, 

Celles  qui  font  de  couleur  ceîefte, 
Celuy  qui  tire  fur  le  noir, 

Celle  de  Florence, 


Celuy  de  Mâluoifiequi  eft  le  meillenr  de  tous ,  &  par  confequent  fort  recherché  det 
Perfes,Arabcs,Barbares&:  autres  peuples  Or ientaux> 
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Dej  racines ,  femences  flems ,  f  terres  preciettfis' ,  eaux  qui  font  en 

quelque  forte  recommandables  far  dejpa  les  autres. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XI  V. 

»  L  y  a  beaucoup  de  medicamens  fimples  qui  ne  lajfTent  pas  d’auoir  vue  gfan- 
I  de  affinité  en  leurs  vertus  &  qualicez,jaçoit  qu’ils  foient  de  differente  e^ece. 
i  Etentreiceuxily  ena  encore  quelques-vns  ejui  font  plus  recommanda¬ 
bles  que  les  autres  pour  la  guerifon  des  maladies ,  ayans  la  propriété  de  pur¬ 
ger, ou  de  fortifier, ou  d^altercr,fort  eminente  par  deflus  celle  de  leurs  c5pa- 
gnonsice  qui  a  efté  obferüé  de  longue  main  par  l’experience  reïterée  qu’on  en  a  fait.Tou- 
cesfois  veu  qu’il  peut  arriuer  fouuent  qu’vn  Médecin  en  ordônant  quelqu’vn  d’iceux  par 
mefgarde  fans  particularizcrfon  nom, mettra  en  grand  peine  fon  Apoticaire  qui  n’aura 
peuc  eftre  pasapprins  la  particulière  dénomination  d’vn  chacun  d’iceuxivoilà  pourquoy 
nous  voulons  prefentement  fubuenir  à  fon  infirmité ,  &  à  l’incapacité  de  tous  les  autres  ” 
qui  font  comme  Iuy,6^  expliquer  clairement  en  faueur  de  tous  ceux  qui  font  nouices  en 
PharmaciCjla  particulière  vertu  de  certaines  plantes  recommandables  par  ^IcfTus  toutes 
les  autres. 

Nous  dirons  doneques  que  toutesfois&quantesquvn  Pharmacien  orra  faire  men- 
tioq  à  vn  Médecin, ou  qu’il  lira  dans  fes  ordonnances  les  cinq  racines  aperitiues  grandes, 
il  doit  entendre  les  racines  d’ache,d’afpcrges,de  perfil,de  fenouil,  ^  de  bmfcm  iU^zt  les 
ciqq  autres  aperitiues  petites, il  entendra  celles  àegramen ,  qu  dent  de  chien ,  celles  d’or- 
chanettc,de  rejtd  bouüAa  Gappres,&  d' Eryngiam^ç^i  ne  font  guicres  moindres  que  les  pre¬ 
mières. 

11  f^aüra  pareillement  que  le?  quatre  femences  froides  grandes  font  celles  de  citroüil- 
le,de  courge, de  mclons,&  de  concombre  ;  &  les  quatre  autres  petites  font  celles  de  lai- 
ûuëjde  pourpier, d’endiue,&  de  cichoréedrem  que  les  quatre  femences  chaudes  grandes, 

(ont  celles  de  ranis,du  fenpüil,du  cumin,  &  du  cdr»i,  &  que  les  autres  quatre  chaudes  pc- 
eites.font  celles  i:i’4«ie(Jx,d’amome,d  açhe,  &  de  datteus.  Finalement  il  apprendra  que  les 
trois  fleurs  cordiales  communes, font  celles  de  violcttes,de  buglofre,&:  de  borrache,  mais 
il  ne  fc  doit  pas  feruir  d’icelles  lors  qp  elles  font  vieilles  ;  car  elles  font  fans  odeur  &  fans 
vertu  apres  vn  anjee  mcfme  preçcpte  luy  pourra  feruir  pour  l’vfage  de  beaucoup  d’autres 
fleurs,lefquclles  eftans  furannées  perdent  prcfque  toutes  leurs  qualitez.  Du  nombre  def- 
qucllcstoutesfoisi’exclusla  rofe&  quelqu’auttes  qui  font  produiétes  ,  où  des  herbes, 
comme  celles  du  tamx,U  du  muguet, ou  des  arbres  &  arbrifleaux,  comme  celles  du  lilacl 
des  orangers, du  til,Ô£  autres  femblables>lefquelles  mefmes  eftans  fcches  peuuentrcteinir 
long-  temps  leur  vertu  Sc  fenteur  aromatique ,  voire  peuuenc  grandement  recréer  les  ef- 
prits  vitaux  &  animaux, &  par  confequent  doiucnt  eftre  librement  employées  en  méde¬ 
cine. 

Il  y  a  quelques  Doaeurs  qui  mettent  aq  nombre  des  fieprs  cordiales  &  chaudes  celles 
de  camomille,meUlot,&:  ains;mais  quant  à  moy  iç  fay  plus  d’eftat,  voire  ie  préféré  entiè¬ 
rement  celle  d’iris, d’oranges,de  ioflcmin,de  fauge,  de  rofmarin ,  d’œillet ,  &  plufieurs  au¬ 
tres  aux  trois  premières  fufditcsjtant  à  caufe  de  leur  odeur  fuaue  &  reçreatiue  qu’à  caufe 
âuflî  de  leurs  vertus  &  proprietez. 

Par  les  cinq  herbes  capillaires  nos  Autlieürs  entendent  communément  le  capillus  Ve-  i  tefuk  eflsné 
flëris  de  Montpellier  4,radianthum  vulgaire, le  polytric,le  ceterpeh ,  &.la  faluia  vita ,  au- 
trement  appcllée  ruta  murariâ,aurquelles  on  peut  fort  bien  adjoufter  l’epythime  &  tou-  ‘ZhmlÈ, 
tes  les  efpeces  de  cufcuta.  i‘ cxpuitJve- 

Les  quatre  herbes  remollitiucs  communes  font  la  malne,îa  guimanue,  la  vioîette  noi-  pliitZlT», 
re,&:  la  brâche-vriînejaufqueUes  on  en  adjoufte  càicore  quatre  autres,  à  fçauoir  la  mercu-  '*7  fiuZJt 
riale, la  pariétaire, la  portée, &;l  ’avrocheicar  on  fe  fert  auffi  bien  de  ces  quatre  dernieres, 

&  dans  les  decoaions  des  clyftcrcs,&  dans  les  cataplafmes  remollitifs  comme  on  fait  des  ZütkNyZm» 
premieres.Q^nt  aux  fragmens  précieux, jaçoit  qu’il  s*en  trouue  de  beaucoup  de  forces, 
toutesfois  on  ne  fait  eftat  en  Medecineque  de  cinq  principaux,  fçauoir  eft  des 
de  faphir,de  granat,d’efmeraude,de  hyacinthe, &  de  farde  ou  cornalline.  pimpfjita- 
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Or  jaçdit<Ju0  le  vulgaire  ne  recognoifle  que  quatre  forces  d’eaux  cordiales,  à  fçauoic 

selles  d'éndiuCjde  dchorée,de  buglofTe.Ss  dé  bôfrachcmeaiitmoins  ie  croy  que  nous  en 
pouuons  encore  alléguer  huii^t  autres ,  qui  font  autant  ou  plus  cordiales  que  les  quatre 
premières  ;  à  fçauoir  l’eau  de  chardon  benit,de  fcabieufe,de  foucy,de  Jttutfa.oii  mors- dia¬ 
ble, de  triolet  aigu,4’vlmaria,d*ozcille,Ô^  de  hymphée.Oucre  celle-là  il  y  en  a  encore  qua¬ 
tre  qu'on  appelle  capitales, d’autant  qu’elles  on  la  vertu  de  fortifier  le  cerueau,  telles  font 

les  eaux  de  b'etûifle,de  melife, de  rofes,&  de  fleurs  d’orangersi 
Finalement  ceux  qui  défirent  s’inftruire  en  l’art  Pharmaceutiquè,  doiuent  fçauoir  que 
les  Apoticaires  tiennent  ordinairement  dans  leurs  boutiques  quatre  forces  d’onguens 
qu’ils  appellent  chauds, à  fçauoir  l’onguec  Aregon.MmUubialthea,?^  ^griff.&c  tomzmU 
de  froids, fçauoir  cft  l’onguent  blanc  de  Rhafis, l’onguent  mht\\Q  fofdeum,&c  le  citrin. 


/  '  Ùissfiiccedâneéi'  ' 

-  C  H  A  P-I  T'R  E  XV. 

J  O  ts  vrays'Mcdecins  ne  fe  doiuent  feruir  des  fuccedanées  que  le  plus  ra- 
9  remçnt  qu’ils  pourront, &  quafr  comme  par  force ,  heanemoins  l’vfage  d’i- 
3  ceux  leur  eft  permis  lors  qu’ils  font  totalement  priuez  des  medicamens 
9  dcfquels  ils  ont  befoin,ou  bien  quand  ils  leurs  font  incogneus,ou  quand  ils 

gfbntfôrtrarcSjOU  trop  chers,ou  fi  en  ayans  ils  foiltou  chancis,où  furannez, 
car  cela  ertâritjle  Pharmacien  pourra  libremeqtles employer  par  permiflîon,pourueu  aüf- 
iî  que  ceux  qu’on  fubrogera  en  la  place  de  ceux  qui  manquent  foyent  de  mefme  efpece 
auee-eux,A2  qu’ils ayent  en  general  leur  vertu  à  peu  près  approchante  de  celle  deà  autres? 
voire  on  doir  tafeher  par  tout  moyen  de  fubroger  &  fubftituer  toufîours  vn  médicament 
fimple  pour  vn  autre, vn  composé  pour  yn  autre  composé, &:  ainfi  fubftituer 
plante  pour  plante  nnineral  pour  minerai 

racine  pour  racine  felpourfel 

efcorce  pour  eÜcorcc  terre  pour  terre 

feménee  pour  femence  pierre  pour  piérre 

•  liqueur  pour  liqueur  pierre  precieüfe  pour  vn’autre 

gomme  pour  gomme  •  met;ail  pour  merail 

refine  pcîur  refine  anirnal  pour  animal 

huile  pour  huile  partie  pour  partie» 

Etjaçoh  que  cefte  rçiglcfqitfuiuicén  quelque  façon  es  medicamens  compofez,neant- 

moins  elle  n  eft  pas  du  tout  fi  eftroiâ-ement  obferuéescar  encore  qu’on  y  furpe  communé¬ 
ment  vnepudre  pour  vne  autre  poudre ,  vn  looch  pour  vn  autre  ,  vn  eleduaire  pour  vn 
eleduaire^  vn  fyrop  pour  vn  fyropjce  nemtmoins  on  peut  facilement  fubftituer  les  vns 
a  la  placé  des  aucres,à  caufe  de  icnc  fçay  qu’elle  conformité  qui  fe  récontre  en  leurs  qua- 
licez,quoy  que  de  differente  confiftcnce.Ainfi  l’on  pourra  licureiifcment  faire  prendre  de 
yrop  de  iüiubes,qu  de  pas  d  afne  a  toute  perfonne  qui  ne  fe  voudra  pas  leruir  des  ecleg- 
mes  ou  IffscèiEt  celuy  qui  abhorrera  les  pillules  pourra  librement  aualer  quelqu’autre  me- 

dfcament  de  quelqu’aucre  forme  &confîftehcequ’ilfoit  ,  moyennant  que  fa  vertu  foit 
lemblablc  à  jcelles. Voire  nous  fommes  contraints  bien  foùuent  pour  cofhplairc  en  quel¬ 
que  façon  a  la  mignardife  &  lafeheté  de  nos  malades ,  de  leur  ordonner  des  medicarnens 
liquides  lors  que  les  durs  &  folides  leur  font  en  abomination  5  &:  au  contraire  nous  leut 
permettons  l’vfage  de  ceux  qui  font  folides, lors  que  les  liquides  ont  accouftume  de  leur 
1  ubuertir  leur  eftomâch,&  leur  exciter  des  nausées  &:  appétits  de  vomir. 

Il  eft  bien  Vray  qu’on  ne  fubftitue  pas  toufiours  vn  médicament  fimple  à  la  place  d’vn 
autre  fimple,car  veu  qu’on  void  rarement  deux  ou  trois  fimples  qui  ayent  vne  mefme  fa- 
culte,e  eft  poiiçquoy  on  en  prend  fpuuent  deux  ou  trois  autres  à  la  place  du  deffaillât  qui 
ont  a  peu  près  la  mefme  vertu  qu’il  eut  peu  auoir,foit  és  premières  ou  fécondés  qualitez. 
£t  !  eftifne  qu’vn  fubftitue  fait  affez  quand  il  fournit  du  lien  vne  grande  partie  des  vertus 
de  celuy  qui  manque.  Car  fi  par  exêplc  quelque  Médecin  fe  voulant  feruir  d’vn  médica¬ 
ment  fimple, rare  &  de  grand  prix, qui  fut  ou  chaud  ou  froid  au  fécond  degré ,  ilpourroic 

(au 
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(au  defïàut  d’iceluy)én  employer  deux  autreSjdont  IVn  fut  ou  chaud  ou  froid  au  troifief- 
me  degré, &:  l’autre  au  premier  tant  feulement, &  les  meflanger  fî  dextremeiit  enfemblei 
que  de  leur  mutuelle  &  mixte  vertu  il  feroit  les  mefmcs  effets  correfpondans  à  fes  inten- 
tions^ique  du  premier  duquel  il  feroit  fruftré.  Il  en  cft  de  mefme  en  l’vfage  &  meflange  de 
toute  autre  forte  de  medicamens  foit  atténuatifs, incraffans, ou  digeftifs. 

Or  d’autant  que  la  tcperarure  de  l’air  &:ia  diuerfe  nature  du  terroir  contribuent  beau¬ 
coup  à  la  differente  qualité  &  vertu  qui  fe  trouue  bien  fouuent  en  vne  mefme  plante, 
comme  nous  auons  dit  cy-deffusparlans  du  pefcher;  voilà  pourquoy  il  fe  faut  foigncu- 
fcment  prendre  garde  comment  &  en  quelle  façon  nous  vferons  de  fuccedanéesrcar  il  ne 
feroit  pas  à  propos  de  fe  feruir(par  exemple)de  l’iris  de  ce  pays,  à  la  place  de  celuy  de  Flo¬ 
rence, veu  que  çeftuy-cy  eft  capital  &  bechique,&:  î’aütre  eft  vn  puiffant  phlemagogue  & 
hydrapgue.Et  tout  aînû  que  le  vin  de  Çanarie  efl  plus  ejjcellent  que  celuy  d’Efpagne,&: 
celuy-'cy  plus  exquis  que  le  noftre  de  FraGc,auffi  les  raifîns  qui  produifcnt  l’yn  &  l’autre 
fdi|t  totalement  diflfercns  en  chaleur  &  en  gouft.Et  voilà  comnaent  en  l’eflefrion  de  deux* 
ou  trois  medicamens  limples  qui  feront  de  mefme  genre  &  efpeçe,  les  vns  ont  leurs  qua- 
litez  d’vne  façon, &  les  autres  de  l’autre  fuiuant  la  nature  du  terroir  qui  les  produifrîcar 
les  plantes  qui  viennent  en  pays  chaud  font  communément  chaudes  ,  ÔC  celles  qui  naifr 
fent  en  lieu  froid  font  aufli  ordinairement  froides. 

Quand  doncques  il  arriuera  à  quelque  Médecin  d’ordonner  vn  médicament  qui  fera 
fort  chaud ,  &  qui  ne  fe  trouuera  pas,il  en  doit  fubftituer  vn  autre  à  fa  place  qui  foit  de 
mefme  genre, jaçoic  qu’il  foit  plus  froid, màis  en  ordonnant  beaucoup  plus  grande  quan¬ 
tité  d’iceluy. 

Itera,quand  il  voudra  employer  quelque  fîmple  qui  fera  chaud  au  quatricfme  degré, 
comme  reuphorbe(parexemple)il  en  doit  fi  peu  prendre  qu’il  ne  puiffe  efehauffer  que 
depuis  le  premier  iufqu’au  troifiefmc  degré ,  ce  qu’il  obtiendra  facilement  moyennant 
qu’il  n’en  ordonne  que  iufqu’à  quatre  grains  pour  le  plus. 

Et  d’autant  qu’il  n’y  a  médicament  pour  chaud  qu’il  foit,  qui  ne  fut  du  tout  inualide  fi 
on  en  prenoit  en  trop  petite  quantité, &  fuft-ce  mefme  le  feu  j  voilà  pourquoy  de  tout 
temps  on  a  eftably  vne  certaine  doze  à  chaque  médicament  ;  car  fi  on  donnoit  moins  de 
huià  grains  de  giroffle  qui  eft  chaud  au  troifiefme  degré ,  il  eft  certain  qu'il  n’efehauffe- 
roit  qu’au  commencenient,ou  au  milieu, ou  à  la  fin  du  fécond  degré.  Or  il  faut  fçauoir  en 
pafTant  qu’en  chaque  degré  il  y  a  trois  parties, à  fçauoir  le  commencement,  le  milieu, &:  I4 
fin ,  qui  ont  vne  telle  correfpondance  enfemble,que  le  commencement  d’vn  d’iceux  cft 
quafi  de  mefme  nature  que  la  fin  d’vn  autre, ainfi  la  fin  du  troifîeftne  4egré  cft  quâfi  fem- 
blableau  commencement  du  quatriefme.  Ainfi  VQyonsrnous  que  la  fin  de  l’fdyuerà 
beaucoup  d’analogie  auec  le  commencement  du  Printemps. 

La  doze  doncques  la  plus  vfîtée  de  tous  les  medicamens  qui  font  chauds  au  quatrief-  . 

me  degré  eft  de  quatre  grains  ;  &  parce  qu’audit  quatriefme  degré  il  y  a  trois  parties  ou 
manfions  comme  nous  auons  dit  cy-deirus,c’eft  pourquoy  la  plus  grande  doze  de  tous  ces 
medicamens  qui  font  chauds  iufqu’à  la  fin  dudit  degré  eft  de  douze  grains  j  celle  des  aii- 
tres  qui  ne  vont  qu’au  milieu  d’iceluy  eft  de  feize  ;  &  finalemont  celle  des  derniers  qui  ne  f"- 
paflent  pas  le  commencement  du  mefme  degré  eft  de  vingt.  Telle  doit  eftre  aufli  la  do?e 
de  ceux  qui  font  chauds  à  la  fin  du  troifiefme  degré. 

Cela  eftant  ainfi, s’il  arriue  qu’vu  Médecin  n’aye  pas  le  médicament  qu’il  voudra  or- 
donner,foit  ou  froid  ou  chaud  au  premier  degré, il  en  pourra  fubftituer  vn  autre  qui  foit 
tel  au  commencement  du  fecond,&  s’il  n’a  point  de  ceux-  là  qui  font  chauds  fur  la  fin  du 
mefme  fécond  degré ,  il  en  fubrogera  d’autres  en  leur  place  qui  foienç  chauds  avi  com¬ 
mencement  du  troifiefme. 

Q^nt  à  la  doze  des  medicamens  compofez  elle  doit  eftre  puisée  de  la  nature  &  facul¬ 
té  de  leurs  ingrediens,lefquels  defaillans  on  doit  tafeher  d’en  trouuer  d’autres  à  peu  prez 
approchans  d’iceux  en  vertusen  la  mixtion  defquels  fi  le  Pharmacien  obferue  tous  les 
préceptes  que  nous  auons  enfeigné  cy-delTus ,  il  rendra  toutes  ces  çompofitions  accom¬ 
plies  quoy  que  farcies  de  fuccedanées. 
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.^els  medicamens  on  doit  fùbftkmr  ,  en  quel 

^  en  quelle  façon,  • 


CHAPITRE  X  V  î. 

G  ELLE  fin  que  lîoftre  Pharmacopée  foit  accomplie,  &  qu'en  îcdle  on  ?  roîj, 
ue  toute  forte  deremcdes  dcfqùels  les  Médecins  fe  fcruencpour  le  foulage, 
ment  deS  malades  qui  les  appellent  :  ie  fuis  d’aduis  d’inferer  en  icelle, &  ceux- 
là  qui  ne  fe  trouuent  point  communément  ny  dans  les  iardins  ,  ny  dans  les 
boutique^ des  ApoticaitesiSc'lcs  autres  aulTi  qu’on  a  accouftumé  de  fubftituer  à  la  place 
^de  ceux  qui  manquent, que  les  Grecs  appellent  amihallomenes ,  les  Latins  fucccdanées  qü 
fubftituti3&  le  commun  des  Apoticaires,^»/ qàÿ,' 

Qr  tous  fucccdanées  ou  fubftitutsdoiuent  a'uoirprefque  niefme  vertu  que  ceuxàla 
place  dcfqùels  on  les  fubtoge, comme  dit  a  eftéjou  à  tour  le  moins  ne  doiucnt  eftre  guie- 
res  difercns  d’iceux,ou  moindres  en  qualitez.  Parquoy  ce  feroit  vne  grande  abfurdité 
d’âppeller  fucccdanées  ces  medicaméns  qui  ont  leurs  qualitez  direélcmenc  opposées ,  & 
de  croire  auec  quelques  vieux  reueurs  qu’on  peut  fubllituer  l’euphorbe  pour  l’agaric',  lé 
pyrethre  pour  \cUfathum,S£.  le  melilot  pour  le  coing ,  veu  qu’ils  ii?ont  entr’eux  quafi  au¬ 
cune  conformité  ny  correfpondance. 

■  Mais  parce  qu’il  arriüe  bien  fôuuent  de  fe  feruir  des  moindres  medicamens  quand  les 
meilleurs  manquent  5  voilà  pourquoy  il  faut  recompenfer  leur  defFeduoficé  eq  des  au- 
ImentaHfiufqu’à  double  doze,&  au  contraire  quand  les  fuccedanées  font  trop  aâifs  & 
iralides.il  faut  diminuer  leur  qualité  en  amoihdrilTant  leur  doze  de  la  belle  moicié.Ce  que 
foutesfois  ne  doit  eftre  faiéî:  fans  l’aduis  &  corifeii  de  quelques  experts  Médecins,  contre 
iefquels  ont  aecoùfturnc  de  s’ahurter  impudemment, tous  gafte-meftiers,Sç  fpeudo-Apo- 
tieaires  qui  font  de  leur  boutique  vne  boucherie  de  chair  humaine  auec  leur  qui  pro  : 
voire  font  li  effroritez  de  dire  qu’il  ny  fçauroit  aùoir  du  mal  là  où  il  y  a  du  lucre;&  ainli  fe 
ioiians  de  la  vie  des  hommes,&:  contrc-fàîfans  lesMedccins  perdent  tous  ceux  qui  fe  laif- 
fent  prendre  à  leur  pipée.Ie  n’entends  point  toutesfois  de  taxer  aucunement  ceux  Jà,qi]î 
àyatts  lacraïntedè  Dieu  &  leur  donneur  en  eftroitte  recommandation  fe  tiennent  dans 
les  bornes  de  leurs  charges,fans  rien  defroger  au  mérité  &  excellence  des  Médecins  lef. 

quels  ils  ont  accouftumé  de  faire  appeller  non  feulement  vers  les  malades  qui  font  en 

danger  de  mort, mais  auffi  en  la  mixtion  de  leurs  medicamens  les  plus  célébré^  fin  ou’e- 
,  ttans  appuyez  fur  leur  prudence  &  bon  confeifils  puilTent  plus  heurefement  &  auec  piuj 
de  majfefté  fe  feruit  des  fuccedanées, lors  qu'ils  n’ont  pas  tous  les  vray  s  ingrediens  recuis 
pour  la  perfedion  de  leurs  Antidotes.  -  '  * 

„  :  Au  refte  ceùx  qui  fans  aucune  raifon  &  fans  choix  ont  accouftumé  dé  fe  feruir  du  pre* 
mier  medicamentqu’ils  rencontrent  pour  le  mettre  en  leurs  compofîtions  au  lieu  &:  en  la 
^  place  d’vn  boh  &  legitinle  j  non  feulement  ne  font  rien  qui  vaille, mais  mefmes  font  bien 
fouuenc  des  compofitions  dangereufes.  Et  neantmoins  auiourd’huy  cefte  impoftureeft 
ï,  pafséenprduerbe  ridicule,  &Ceconccnce-on  de  dire  que  tels  Apoticaires  ont  faid  vn 
fyquiprû  quo.Dont  vn  certain  fe  riant  de  tels  &  femblables,gafte  meftiers  ,  difoit  fort  fou- 
3,  uent  qu’ils  s’eftoient  particulièrement  eftudiez  à  cefte  rcigle  du  Defpautere,  qui  dit  Sæpe 
„  hco illtus quid /»s»<7.Quant  à  moy  i  ay  cogneq vn  certain  Apocicaire  bon  beuucur ,  qui  m 
,y  fe  mettoit  iamais  trop  en  peine  de  recouurer  ce  qui  luy  roanqyoic  pour  la  peifeaimi  de 
J,  fes  compofitions  ;  de  force  que  fes  malades  s’en  trouuoient  bien  par  accidcmc  ,  &  crov 
),  qu’il  faifoic  beaucoup  mieux  que  s’il  fe  fuft  ferui  de  quelque  fubftitur,  ou  dangereux  ou 
j,  impertinent.  ^  ’ 

D’ailleurs  la  pluralité  des  fîmples  qui  fe  rencontrent  en  vne  mefme  compofîtinn  ,  eft 

,V  bien  fouuent  caufe  que  quelques- vns  d’iceux  venans  à  manquer, on  n’eft  conn  aine  de  re- 
„  courir  aux  fuccedanées.  Ceft  pourquoy  ceux-là  ne  font  guieres  fagemenc  qui  meflent 
,,  enfemble  vn  grand  cas  de  rimples  dans  vne  mefmc  compoficion,&  plus  mal  encore 'ceux 
„  qui  péflo-meftent  en  icelle  des  drogues  ou  cres-rares,ou  eftrangeres ,  ou  incogileües  pins 
J,  qii’on  lës  peut  auffi  bien  &  auffi  vtilemcnt  difpenfer  auec  le  peu  qu’auec  le  prou  Quelle 
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doncques  doit  eûre  cefte  compofition  Ta  qui  cft  meflangée  d  vn  fi  grand  nombre  d’intrre 
diens  fans  arc, difcretioii  &  fcienee?  ^ 

Ce  neantmoins  s  il  fe  rencontre  des  compolîtionsartiftemcnt  fabriquées  &  approu 
uées  de  Imigue  main ,  efquelles  quelques  ingCediens  grandement  neceffaires  pour  perce' 
noir  tel  eltec  qu’on  defire  d’elle,  viennent  à  manquer  faillir ,  alors  il  fera  permis  d  cm 
ployer  en  leur  lieu  ôc  place  ceux  qu’on  iugera  eftre  plus  femblables,&  auoir  plus  d’analo 
gie auec  les  deffaillans, moyennant quils  foienc de mefme genre  & efpece  ,  &  qu’ils  ne 
foient  pas  doüez  de  qualitez  opposées  à  celles  des  autres  aufquels  on  les  fubftirud.  Ainlî  il 
fie  feroit  pas  à  propos  de  fubfticuer  la  petite  ioubarbe  que  nos  Herboriftes  appellcc  Fr?s 
au  heu  &  à  la  place  de  la  grande ,  d’autant  que  comme  celle- cy  tres-froide  ,  auffî  l’autre 
à  fçauoir  la  petite  eft  exceffiucment  chaude  &  cauftique.  Item  ils  ne  fe  faut  pas  toufiours 
difpcnfer  de  fubfticuer  vne  partie  de  quelque  plante,  pour  vne  autre  partie }  càr  nous  fça- 
«mis  que  comme  la  graine  de  k  coriandre  eft  vn  médicament  tres-falutaire  &  fort  vfîté 
auflil’experiencc  nous  apprend  que  le  fuc  de  cefte  mefme  plante  eft  trcs^pernicieuxÆt  la 
Viue,ou  Dragon  marin  fert  à  l’homme  de  nourriture  en  certaine  partie  de  Ton  corps ,  & 
neantmoins  le  mefme  poiflbn  a  vne  cfpine  eminente  &  apparente  fur  foh  dos  qùi  ’tuc 
l’homme  s'il  en  eft  pic(^ué  tant  foit  peu.  Autant  en  pouuons  nous  dire  de  pluiieurs  àiitres 
animaux  qui  ont  certaines  parties  en  eux  grandement  amies  de  l’hommc,&  ccrcairies  au- 
étes  encore  direaement  ennemies  de  leur  vie;Ce  qui  fe  voirtous  les  ioufs  èn  l’àpBarat  de 
k  confeaionThcriaquale  en  laquelle  on  ne  fe  fert  que  de  la  feule  chair  des  vipëfes'côm- 
me  cres-vtiie&  necclftaire  en  vne  fi  noble  compolition,&  neantmoins  on  rciette  hlèt'itbi- 

rement  la  tefte  &  la  qiieüe  comme  parties  dangereufes  &  nuifiblesi  .  ’  '  ^ 

A  celle  fin  doiicques  qu’à  l’aduenir  ceux  qui  font  curieux  de  biçn  fçauoir  leur  mefticr 
ne  viennent  à  fe  tromper  en  l’vfage  des  fuccedancs,  pay  creu  qu’il  eftoie  expédient  de 
mettre  par  ordre  tous  les  medicamens  fimplcs ,  tant  domeftiques  qu’eftrangerT  qüi  pe'u- 
«ent  défaillir  auec  leurs  fuccedanées  de  l’autre  cofté,  &  ce  à  l’imitation  de  Galien  &  de 
beaucoup  d’autres  nouucaux  venus.  On  pourra  doneques  fpbftituer  &  fubrdgér  énla 
place» 


De  l’abfynthéi 
De  l’auronnci 
X)cl^  acacia. 

De  l'acanthm. 

De  l'acorm. 

De  l'adiantum  vray, 
'Dtlammi, 

De  la  gomihe  Ammoniac, 
Des  amandes  ameres, 

De  la  graiffe  de  renard* 
De  la  graifle  de  cerf* 

De  l’alun, 

De  la  guimaulue, 

De  l’arfenic, 

De  l’eau  de  pluye, 

De  l’eàu  marine, 

De  l’anis, 

De  la  farrazine  ronde, 

Des  balauftêsi 
Du  baulme, 

Delà  borrache. 

De  la  betoine. 

De  la  blette. 

Du  beurre, 

Du  calamm  aromatitm. 

Du  cardamome. 

De  la  edaminthe. 

Du  chamadrü. 

Du  cinnamoraej 


L’origan  ou  l'auronne, 
L’origan, 

Vhypocift^, 

La  mamCi 
La  racine  de  cabaret, 
Le  commun, 

L’anis, 

Le  propolü, 

Les  noyaux  de  pefche, 
La  graüTe  de  belette, 
La  graifle  de  cheure, 
Le  fel  gemme, 

La  maulue, 

Le  fublimé, 

L’eau  de  fontaine, 
L’eau  falée, 

Le  daueuî, 

La  longue, 

L ’efcorce  de  grenade, 
La  therebentine  claire, 
LabuglolTe, 

La  melilTe, 

L’atroche, 

X’huilc, 

Le  fchœnaHthui, 

Le  Ibuchet, 

Le  mentafirum. 

Le  chamapytü, 

La  canelle  commune, 


Le 


m 

Pu  cinnabre, 

Du  fùc  dé  citron^ 

Du  dmcué^ 

Des  dattes, 

Du  didam, 

pe  la  dent  de  fanglicr, 
Du  diphryges^ 

De  la  racine  douce, 
pe  i'hieble. 

De  rhellebore  blanc, 
pe  rhellebore  noir, 

ge  repytiroe, 
e  la  roquette^ 

De  l'eupMûnurki 

pu  fœnu^ec, 

Du  fenoüij, 

Pu  îiel  des  perdrix, 
pe  la  fleur  de  bronzç, 
pe  la  fume-terre, 
pes  folHcules  de  fenné, 
Des  fueilies  de  myrthe, 
TXngalmgAi 
Xiagalhmmy 
pela  gentiane, 

De  la  reglilTe, 

De  rhepatique, 
pe  l'enuU  campaaa^ 

De  rhyflbpe, 

De  typocijtü. 

Des  fleutS  de  jolfemin. 
Des  iuiûbes, 
pu  iuactu  ùdorAtus^ 
Duiurquiamc, 

De  la  laiduë, 
pu  lapathuth. 

De  la  laureolc, 

Du  tacca^ 
pu  lepidiumy 
pe  la  pierre  d’aytïiantj 
Pe  la  rnauue, 

De  la  mandragore, 
pu  miel. 

De  la  murnmie, 
pu  nardui  Syrien, 
pe  rheibe  au  chat, 

Des  noix  mufeâtes, 

Pe  la  nymphée, 
Perœfippéj' 

P  e  l’huile, 
pu  vèrjüs, 

Pc  l'0piUmy 
De  topobalfàmumt 
l'opdpanax» 
pu  rizi 

pe  toxyACAnth&^ 

Du  fuc  de  pauot, 
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11|  Le  mïniitmy 

I  Le  fuc  de  limons, 

La  paftenade, 

,  Les  figues  de  Marfeillc, 

La  faulge, 

Celle  de  pourceau, 

L’airain  bruflç, 

Les  paffulcsjou  raifîns  de  parce, 
Le  fambucjou  fufeàu, 

XJiUtenum^ 

La  lapà 
Uepitymbra^ 

Ueryjtmam^ 

Le  liche»^ 

La  refiâ  beuâ, 

L’orobe, 

L’achc, 

Le  6el  de  caille, 

Le  verdet, 

La.  cicerbtUy 

Le  double  de  Tes  fueilies, 

Les  bayes  d'iccltc, 

L'acfirtegy 

Lcfigdpemrny 

La  racine  de  la  tormcntillc, 

1 ,  Les  raifîns  de  pance, 

L’agrimoine,  . 

L’iris, 

La  farriette, 

L’ac*cUy 

Les  fleurs  de  rofmarin. 

Les  raifîns  de  pance. 

Le  cardamome, 

..  Lepauotv 

La  cichorcc  des  iardins, 

La  violette  noire, 

.  -  L&  mes^ereum^ 

Le  ftorax, 

i  Lé  crefîbn  de  Candie, 

La  pierre  phrygienne, 

.  r  Darroche, 

Le  pauot, 

Lefucre, 

Le  pijfalphattum^ 

Le  fchænanthits„ 

Le  mentajîmmy 
.  .  Le  giroffle, 

La  laiduë, 

La  moelle  de  veau. 

Le  beurre, 

Le  fuc  de  limons, 

Le  iw<rrtf»/»w,ou  le  fuc  de  laiduë, 
Le/i*<^e, ou  l’huile  de  girofHe, 
L’ammoniac,ou  le^4/^4»«w, 

La  farine  defrpfnentj 
L^rihesy 

Le  fuc  de  mandragorej 


U 
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Du  perfil, 

Du  plantain, 

Du  ^^mphelix. 

Du  petit  chefne, 

Du  quinque  mruUi 
De  la  fcmence  de  rcffbrt, 
Du  rofniarin, 

Du  ribes^ 

De  la  ruë, 

Du  fagapexutfii 
De  la  fauge, 
l>u  fambucj 

De  rabfyntjbefantoniquc, 
Du  vin  cuid, 

De  l’os  de  feche, 

De  la  farriettc, 

De  la  faxifragCj 
Dm  fedum, 

De  hj^icaalbaf 
Du  tanmytm. 

Du  taraxacumy 
Du  triolet  aceteux, 

Du  thym, 

DMthj/mel^a^ 

Du  thamatis. 

Du  pas-d’afncj 

De  la  valériane  des  iardins, 

De  la  véronique  mafle, 

De  la  coquille  VeBcrienncj 
De  la  violette  noire. 

Du  vin  rouge, 

Du  xilùcapa^ 

Du  xilobalfinam, 

Du  gingembre, 

De  la  ciuette, 


1  Le  thytimale, 

L’ache, 

La  pilofelle, 

Latuthie  bruflcc. 

Le  chamæpitis. 

Le  plantain. 

Le  fuc  d’iceluys 
La  maioraine, 

Le  berberüy 
De  taxacetum^ 

La  refîne  de  pin, 
Lecalament, 

L’hycble, 

L’auronne, 

Le  vin  doux, 

La  pierre  ponce, 

Le  thym, 

La  pimpinelle, 

Le folamm, 

La  lauande. 

Le  fATthmium^ 
Lacichorée, 

L’ozeille, 

La  farriettc, 
D^chamdeay 
Le  çeterac, 

La  fdmonaria, 
Lafauuage, 

La  femelle, 

Les  buiftres  en  efeailie, 
La  blanche. 

Le  blanc. 

Le  cinnamome, 

La  racine  de  ligujikunti 
Le  poiure, 

Le  mufe. 


Et  parce  qu  on  ne  peut  pas  faillir  deux  fois  en  medeciiie ,  il  faut  que  les  ieunes  apprentifs 
fe  gardent  bien  de  fubftituer  aucun  médicament  fans  bon  aduis  &:  confeil ,  de  peur  qu’il 
ne  leur  arriue  de  donner  à  leurs  malades, ou  de  vendre  au»  marchands  de  faufles  drogues 
&:  inutiles  ;ainfi  qu’il  en  prend  à  certains  petits  larronneaux  &c  charlattans  qui  ne  font 
point  de  difficulté  de  fubftituer  impudemment  toute  forte  de  medicamens  fans  aucune 
cognoiffance  de  caufe  ,&  tromper  par  ce  moyen  tous  ceux  qui  achettent  de  leurs  mar- 
chandifes.  Si  i’eufle  daigné  prendre  la  peine  de  tranferire  tout  ce  que  nos  Autheurs  ont 
eferit  des  fuccedanées  ou  fubftituts ,  i’euffe  peu  faire  vn  liure  entier  de  ce  feul  chapitre, 
mais  i’ay  creu  cj^’vn  tel  labeur  fuft  efté  inutile ,  voilà  pourquoy  ie  brife  là. 


Del  medicekmensfalfifiéz^. 
CHAPITRE  X  VIL 


’A  V  T  xA  N  T  que  l’infadable  auarice  des  hommes  eft  caufe  que  la  pluf- 
partde  ceux  qui  femeflent  de  vendre  de  drogues  deuiennent  de  v  ray  S 
trompeurs,  &  ne  font  point  confcience  de  les  bailler  fophiftiquées  en  attra¬ 
pant  &  circumuenant  les  plus  habiles  :  C’eft  pourquoy  il  eft  tres-expedient 
que  les  Médecins  àc  Pharmaciens  s’eftudient  curieufement  à  la  cognoif- 
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fancc  des  medicartlehs  Amples  pour  les  bien  diftinguer  de  ceux  qui  font  falfifieZjàfiü  que 
îaiiTaris  ceux-  cy  ilscmployent  ceux- là  tant  feulement  j  car  comme  l’vfage  de  ceux-cy  eft 
dangereux ,  auiïi  l’vfage  des  autres  eft  profitable  en  toute  forte  de  maladies^ 

Et  c’eft  ce  qui  nous  à  oblige^  d’en  toucher  vn  mot  en  paffant ,  outre  qüp  nous  ferions 
marris  qu  aucun  d’entre  les  Apoiieaires  qui  n’auroient  pas  peut-  eftre  tout  autanjc  de  pru¬ 
dence  qu’il  en  feroit  requis  en  célajfe  laifl'aft  tromper  &  feduire  aces  charlatans,  drogui- 
ftes,herboriftes,&  autres  fcmblables  attrappeurs  de  barbets  qui  oiit  accouftumé  de  vedrc 
bien  chèrement  de  fleurs  de  caythamm  pour  de  fafFran,&:  d’yuoire  pour  de  corne  de  licor¬ 
ne, &  ainfi  falûfiâs  les  drogues  les  plus,precieüfes  &:  qui  foni^le  plus  en  vfagc,ioüent  ordi¬ 
nairement  de  ces  tours  a  ceux  qui  à  faute  de  prudence  &  de  cognoiflance  fe  laiflcnt  at¬ 
traper  à  ces  raaraüx.  A  celle  fin  doncques  qu’ils  fe  garantiffent  de  leur  piperiej&  qu’ils  la 
mettent  eneuidence  à  leur  confufion,  ils  doiuetît  eftre  inftruifts  U  armez  de  certain^pe- 
îits  artifices  auec  lefquels  ils  puilfenîfcognoiftre  en  quelle  façon,  &;  auec  quelles  drogues 
ils  ont  accouftumé  de  falfij^er  celles  qui  font  de  grands  prix.  Or  ils  fçauront  prcmieremet 
qu’ils  falfifierit  le  mufc  àüec  yfié  certaine  mixtion  qu’ils  font  de  fang  de  cheureau,de  pain 
rofty  ,  (k  puluerisé  &  de  Udmtm  laquelle  ils  mettent  dâhs  vn  vafe  où  on  aura  défia  tenu 
long-temps  de  vray  mufcj&leul'fînefTe  eft  encore  plus  fubtile  quand  ils  y  adiouftét  quel¬ 
que  pétîte  portion  de  vrây  mufcimaisil  eft  facile  de  cognoiftre  la  troropericjCar  tel  mufc 
artificiel  ainfi  meilangc  n’a  pas  la  couleur  ny  moins  encore  l’odeur  requife ,  veu  qu’elle 
s’efuanoüit  incontinent.  Ils  falfîfient  auflî  l’ambre  gris  auec  de  bois  d’aloës  fobtilemen  c 
puluerisé, de  benjoinjdc  ftyrax  Galatnite,de  laàamm^  &  auec  de  lapafte  de  laquelle  on  fait 
les  oifeaux  de  cypre.  Il  eft  Vray  qu’il Çft  bien  facile  de  dicerner  l’odeur  particulière  Sc  na¬ 
turelle  du  vray  ambre  d’auec  Celle  de  celuy  qui  eft  artifîcicl/ioinâ:  que  celuy-là  fe  ramol¬ 
lit  en  le  maniant ,  &  celuy-cy  fe  réduit  en  poudre.  Il  y  en  a  qui  falfifient  la  canelle  auec 
i’efcorce  de  thamaris, laquelle  ils  font  infufer  long-temps  dans  l’eau  de  canelle, puis  apres 
la  font  fecher  ;  mais  on  rccognoift  affez  la  piperie  par  le  gouft  de  l’vn  &  de  l’autre. 

Les  autres  pour  fe  dpfFaire  du  girofïle  quad  il  eft  vieux  &  cbancy,&:  qu’il  a  pprdu  pref- 
que  toute  fou  odeur, le  font  infufer  dans  du  vin  dâs  lequel  on  aura  faid  tremper  fort  15g- 
temps  de  bon  &  odorant  girofïle  :  mais  d’autant  que  telle  odeur  artificielle  eft  de  peu  de 
durée  au  prix  dé  celle  qui  eft  naturelle,  voilà  pourquoÿ  il  n’eft  pas  difficile  de  dcfcouurit 
la  piperie.  Item  il  y  en  a  plufieurs  qui  fophiftiquent  le  benjoin  auec  de  refîne ,  d’encens 
mafle,&  quelque  peu  àcjlomximaïs  comme  leur  odeur  eft  difFerente,auffi  eft-il  leur  cou¬ 
leur  j  car  celuy  qui  eft  naturel  n’eft  pas  madré  ny  diuerfîfié  de  petites  taches  blanches 
HComme  celuy  qui  eft  falfifié. D’autres  veulent  faire  à  croire  qu’on  peut  faire  paffer  la  gom¬ 
me  de  geneure  pour  le  camphre  î  mais  il  n’y  a  point  d’apparence  que  cela  puiffe  eftre ,  & 
quand  cela  fe  pourroit  faire ,  la  tromperie  feroit  fi  gpoflîere  &  fi  euidente,  que  mefme  les 
plus  ruftres  &  impertinens  droguiftes  n’y  pourroient  pas  eftre  attrapez.  On  peutauffi  fal- 
fifiët  l'ÿfSalpimHm  par  lé  moyen  du  ltqmdamba,rstn  vendant  l’vn  pour  l’autre, mais  certes  à 
Vray  dire  il  n’y  a  pas  grand  tromperie  ;  car  l’vn  &  l’autre  àu  rapport  de  plufieurs  autheurs 
dignes  de  foy  ont  quafi  vne  nrëfhic  vertu  6c  odeur,fi  que  i’eftime  qu’il  feroit  bien  difficile 
aux  plu  s  habiles  Pharmaçien^s’ de  bien  difcerner  l'vn  de  l’autre.  ' 

jssne^fibtiie  ■>  La  terre  de  Lemnos  fe  fôphîftiqüe  pareillement  auec  du  bol  bu  d’argille  commune  fe- 
chee,  pulueriséé,&  meflangée  auec  d’eau  de  plantain, puis  formée  &  rédigée  en  paftilles, 
vray^  terre  de  lefquels  otî  matqùe  du  feau  du  grand  Turc  pareillement  falfifiéxar  Bellon  eferit  que  le- 
marqué  en  cent  differentes  façons. Mais  la  tromperie  fe  defcouure  facilement 
fiâît  **  en  faifant  diffoudre  dans  l’eau  l’vne  &  l’autre ,  car  celle  qui  eft  naturelle  &  légitimé  rend 

fon  eau  quafi  comme  graffe  &  ondueufe  apres  qu’elle  a  faid  refidence,  6c  l’autre  la  laiffe 
beaucoup  plus  fubtile  6c  limpide.  Le  bitume  fe  falfific  auffi  en  y  méfiât  de  la  poix  parmy  t 
mais  on  recognoift  facilement  la  fourbe  en  le  mettant  au  feu, car  fi  on  y  a  méfié  de  la  poix 
l’odeur  6c  la  fumée  en  font  moins  facheufes,comme  au  contraire  l’odeur  6c  la  fumée  du 
naturel  eft  horriblement  odieufe.  Vofhmk  fqphiftiquc  auec  le  mæconium,.  c’eftà  dire 
auec  le  fuc  des  fueilles  6c  branches  de  pauot  noir;  mais  on  defcouure  facilement  la  trom¬ 
perie  eh  fe  ptennant  garde  que  le  vray,tf/>/«w  eft  quafi  c5me  gras  &  refîneux,  6c  l’àutrenfe 
i‘eft  que  fort  peu  ou  point  du  tbut.Outrc  plus  on  falfific  le  mmmtharü  auec  de  fariné  de 
refincà  ca'ufe  de  la  conformité  6c  rapport  qui  eft  entre  iceltesunais  le  feu  defcouure  aisé¬ 
ment  la  fophiftiquérîe. 

te  tac^mcha  auffi  dans  laquelle  ©n  meflange  de  refîne  &:  de  gomme  Elemi,  en  trompe 

pl« 
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plufîetlrs  qui  la  croyciit  cftre  naturelle  à  caufe  de  ia  grande  cenfornxité  &  reflemblance 
quife  trouueen  leur  couleur, odeur  &  confihenee  :  mais  coutesfois  il  y  a’cefte  dilferencc, 
c’eft  que  roseur  de  rvne  eft  beaucoup  plus  agréable  que  Todeur  de  l’autre. 

Quant  au  fagapemim,  gAlha.num^ojiopoiiax,jerapnum^  on  lesfallifie  raremcnt'parèe  qii’ils 
fdflt  communs  &  de  petit  prixjmais  on  fophiftique  bien  fouuent  le  bdellitm^comnxc  eftant 
plus  tatë  &  plus  cher  que  les  autres,  en  meilant  parmy  quelqu’vne  de  ccsgotnmes  ou  lar- 
tncs  fufdites. 

Au  tefte  la  tromperie  des  charlatans  a  cfté  auffi  defeouuette  depuis  quelque  temps  en 
U  ü^ente  qu  ils  font  du  faflaphras  -,  car  fe  meflans  au  corrïmenceinent  d’en  Fournir  la  pluf- 
pattdesdroguiftesderEuropequirachetoientd’euxàprixexceflîfà  caufe  de  la  rareté 
dHccluy  }  le  lucre  qu’ils  faifoientfut  caufe  qu’ils  le  fophiftiquerent  quelque  temps  apres, 
èt  fe  feruoient  de  poudre  de  buis  &  de  femence  de  fenoüil  pour  de  poudre  du  vray  fafl'a- 
phras.Mais  iceux  veyans  la  grande  quantité  que  les  marchands  du  Louant  en  apportoient 
en  Europe ,  &  cognoiflans  par  confequent  le  peu  de  gain  qu’il  y  auoit  pour  eux,cefferent 
alors  de  le  fophiftiquen 

Il  y  a  auiîi  de  petits  larronneaux  qui  vendent  l’os  du  cœur  de  bœuf  pour  l’os  du  cœur 
de  cerfs  mais  ceux  qui  ont  Veu  l’vn  &  l’autre  pcuuent  facilement  cognoiftre  leur  trotn- 
pefie ,  car  celuy-là  eft  plus  gros  &  du  tout  inutile ,  &  celuy-cy  eft  plus  petit  &:  fort  excel¬ 
lent  en  Medecine. 

Encore  que  quelques- vns  ne  fubftitucnt  pas  du  tout  hors  de  propos  de  gros  pruneaux 
à  la  place  des  thâmarins,neantmoins  ils  fe  trompent  cux-mefmes&  les  autres  auffi  de 
donner  le  nom  de  thamarinsaufdits  pruneaux,  veu  qu’ils  font  totalement  differens  en 
noyau, en  pulpe,  &  en  gouft. 

■  Nous  pourrons  rapporter  encore  vne  infinité  d’autres  medicamens  qu’on  a  aeçoüftu- 
mé  de  fophiftiquet ,  ainfi  que  l’enfeigne  Diofeoride  ô£  beaucoup  d’autres  modernestmais 
f ay tne  mieux  les  pafler  fous  filencë  que  de  les  mettre  au  ipur ,  veu  la  nature  peruerfe  de 
plüficurs  de  ce  temps  qui  fc  plaifent  beaucoup  plus  à  imiter  le  mal  qu’à  fuiUre  le  bien, 
comme  eftans  enclins  à  celuy-là  ,&  ennemis  iurez  dccèluy-cy.  le  diray  feulement  en 
pâ{rant,&:  pour  la  fin  de  ce  liure  qu’il  eft  beaucoup  plus  facile  aux  charlatans  de  fophifti- 
quer  les  eaux, les  liqueurs,  les  fucs ,  &  les  medicamens  compofez  que  ceux  qui  font  fim* 
pies ,  principalement  quand  ils  ne  font  point  demembrez. 


Fin  du  quatriefme  Liure. 
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DES  INSTITVTIONS 

PHARMACEVTIQVES, 

Tiai^^ant  des  formules  &  ordonnances  des  medicamensdcfquçlson  fe 
fertjtant  pour  la  précaution  que  pour  rextirpation 

des  maladies.  ■ 

PREMIERE  SECTION, 

Contmemi  rmedes  qtdm  prmd  par  la  hoache, 

PREFACE, 

OFT  amfi  qu  on  a  accoufltimé  de  meflanger  artifîemenf  1a  plupart  des 
^dlimensparwy  beaucoup  de  fortes  de  corps  mixtes  pour  les  garder  pim  Ion* 
Iguement  mcorrUptibieSiComme  entre  autres  les  faufilfeSjgodmeauXy  i(^  bif' 
I  cuitSjdeJquels  les  mariniers  fe  ferüet  à  faute  d'autré  nourriture  yn  an  dèùx. 
ans^  ^  quelquesfoû  pim.  Ou  comme  cejîe  poudre  tant  célébré,  que  les  fol dats  a  furquef 
que  S  àntaccdufiumé  de  porter  à  la  guerre  dans  leurs  ceinSimes  faiMes^en  forme  de  gibc'* 
}727ii7o7/.  <:lere  ,  de  laquelle  ils  fe  nourrijfent  aisément  hffàce  iyn  m  où  entier  en  la  mefangeant 
ritwrt  <rvn  l'eauJufquà  tant  quelle  aye  acquü  confiflence  de  bouillie.  Et  tout  de  mefme  auffi 

mok  entier.  '  ,  .  ■' *  ■/*  r  '  J-  •  •  ^ 

qu  il  y  en  a  a  autres  qm  ne  je  peuuent  pas  conJerueViie  ne  airay  pas  <-vn  lour^mats  non  pas 
mefmes  njne  heure  fans  s' altérer  corrompre  j  ainfinom  <-Ooyons  en  é^edecine  que  plu* 
fieurs  medicamens  compof\f  gardent  <%>n  an  ou  deux  en  leur  force  ^  yigueur^  tels  . que 
font  ceux  de/quels  nom  huons  parlé  cy-  dejfm ,  qu  bn  trouue  ordinairement  dans  les  bomi* 
querdes  Jpoticaires  ;  au  contraire  il  y  a  vn  grand  nombre  d'autres  qu'à  peine  on  peut 
confèruer  deux  ou  troù  tours  en  leur  entier ,  principalement  en  Efié ,  comme  font  ceux  que 
les  Médecins  ont  accoufiumé  d' ordonner  fur  It  champ  ayans  njeu  leurs  malades.  Et  ce  font 
ceux-là  defquels  nom  defirons  traiSier  prefentement  en  ce  cinquiefme  dernier  Hure  de 
nojîre  înfiitution  T*barmaçeutiqueiauec  rune  telle  méthode  diSfofition^  que  nom  com¬ 
mencer  orts  par  ceux-là  lefquelson  refoit  intérieurement  ^  ou  par  la  bouche, ou  par  autres 
conduits  propres  ^  conuenahlesytels  que  font  les  narinesy  le  fondement ,  la  matrice,  la 
rvefcieyfuiuantla  diuerfe  nature  (tsrfituation  defquels  ( y  loinSi  ladiuerfté  des  maladies 
^  du  naturel  des  perfonnes  J  les  Médecins  ont  accoufiumé  de  les  compofer ,  leur  donnant 
tantofi  nJne  forme  6^  confiflence  liquide, comme  à  ceux  qui  fe  boiuent ,  qui  s'ejaculent 
dans  le  corps ,  tantofi  n^ne  folide  ou  moyenneycomme  à  tom  ceux  qui  fe  boiuent yquife  four¬ 
rent  itàèrieurementiiT  qdt  s'appliquent  par  dehors.  De  tom  lefquels  ayans  à  parler  tour  à 
tour  y  nom  fommés  d'aduù  de  parler  premièrement  de  ceux  qui  fè  boiuent  traiSlans  auffi 
fur  la  fin  de  cefie  première  SeEiion  de  ceux  qui  ont  leur  confiflence  folide  y  nom  referuans 
de  parler  en  la  fécondé  SeEiion  de  ceux  qui  fe  lettent  dans  le  jondemerît,ou  dans  la  matrice, 
^  en  la  derniere  de  la  nature  de  ceux  qui  s'appliquent  extérieurement  fur  le  corps  humain. 

Des 
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Des  decoSiions  magiftralesyfolenneües^  longuement 

expérimentées,  '  >  • 

G  H  A  P  I  TR  E  L 

j>  V  E  L  Clv  E  s  F  O  1  s  on  faiâ:  boire  aux  malades  la  fubftance  &  le  fuc  des  me- 
^  dicamens  Amples ,  mais  bien  plus  fouuenc  leur  decodion  laquelle  onâ  ac- 
K  couftumé  de  faire  facilement  &:vtilement,  ou  dans  l’eau  Ample ,  ou  dans 
'  l’eau  diftillée,,  ou  dans  quelqu’âucre  liqueur  conuenable  Ôc. à  la  maladie  &:  à 
l’intention  du  Médecin  qui  la  combat.  Or  ceftc  liqueur  dans  laquelle  on 
faid  la  dccodion  qui  eft  dcAinée  pour  cftrc  aualée  &  prife  par  la  bouche  (  car  nous 
parlons  de  celle-Ia  tant  feulement  )  ne  doit  ordinairement  auoir  en  foy  aucune  mauuaife 
qualité,  foie  d’amertume ,  ou  de  quelque  ingratte  faucur  ;  car’ce  feroit  vne  chofe  fort  de* 
plaifânte  à  vn  malade  de  lùy  ofdÔncr  du  fuc  d’abfynthejde  petit  centaurée, ou  de  cormes 
afpres  &  non  meures,  ou  bienleur'decodion  faide ,  ou  dans  du  leAîf,  ou  dans  du  vinai¬ 
gre.  Mais  quand  aux  autres  décodions  dcfquelles  oh  a  quelquesfois  befoin  pour  la  prcr 
paràtion  des  onguens,  emplafties  &  autres  remedes  externes,  il  doit  eftre  fort  indifferent 
bc  au  Médecin  &  au  malade,  de  quelle  faueür  ou  odeur  qu’iis  foienr,  ou  afnére  j  ou  afpres 
pu  falée ,  ou  pndùeufe,  moyennant  qu’elle  foit  pro Arable.  '  -  .  .  •  / ,  . ,  ; 

Pour  le  prefent  nous  ne  traidons  que  de  celle-là  qu’on  a  accoufturoc.de  prendre  par 
la  bouche, ou  feule  ou  meflangée  parmy  d’autres  drogues  apres  qu’elle  a  eftré  coulée  &  ex¬ 
primée  bien  &  deüement. Telle  eft  la  dccodion  eommuffe  des  médecines, &  la  decodion 
pedorale,  de  la  cognoiffance  defquelles  aucun  Médecin  pradiquant  ne  fe  peut  paffcr.Ôr 
toute  decodion  eft  ou  legere,ou  forre,oü  médiocre  refpediuement,&  fuiuant  la  fubftan¬ 
ce  &;  les  forces  des  drogues  qu’on  veut  faire  cuire  Veu  que  celles  qui  ont  leur  faculté 
mince  facilement  diffipable  demandent  de  cuire  peu  &  Icgerement ,  &:«-1celles  qui  font 
'd’viie  Aih'ftancc  ferme,  grofliëre,S£  d’vhé  vertu  fôlidé  &:  de  durée  veulentiboiiïllir  roide- 
^pnent  &  longuement  j  &  les  autres  Analement  qui  ont  leur  fubftance  &  vertu  médiocre, 
doiiienc  éftre  cuîttes  médiocrement  comme  font  les  fruids  qui  doiuent  eftte’  cuits  beau¬ 
coup  plus  que  Içs  AeUrs,  &  beaucoup  moins  que  les  racines.  Que  s’il  arriueqti’vh  Méde¬ 
cin  ordopnevrie  decodionen  general  fans  rien  fpeciAer ,  ellefe  doit  couAoUrs  fhirc  dans 
d’çau  purc,Ample,&:  nette, comme  eft  celle  de  fontaine,deriuiere  &  la  celefte  ;  h  quanti¬ 
té  de  laquelle  doit  eftre  proportionnée  à  la  quantité  des  medicamens  qu’on  veut  faire  cui¬ 
re  en  icelles, a  An  qu’il  n’y  en  aye  ny  trop,  ny  trop  peu.  Car  arriuant  qu’il  y  en  euft  trop,  la 
yèrçü  dès  Amples  laquelle  fe  communique  facilement  fc  perdroit  anflî  facilement  parmy 
yne  A  grande  quantité  d’eau  ;  comme  aulïï  elle  ne  fe  pourroit  pas  bien  communiquer  à 
icéllè  yen  ayant  trop  peu,  âins  pluftoft  s’exllaleroit  infenAblemcnt,  ou  fetoftiroità  faute 
d’hurriidlité.Au  refte  le^  medicàmens  qui  enduret  vne  longue  &  forte  codion  demandent 
piùs  grande  quâtité  d’eau  que  les  autres  qui  veulent  moins  cuirercome  auffi  quât  on  veut 
faire  bqüilliry  ne  ‘grande  quanrîcé  de  Amplck,il  faut  pareillement  y  mettre  grande  quanti- 
‘  té  d’eau ,  Ôé  fur  tout  s’ils  font  difficiles  &:  lôrigs  à  cuire',  eftanc  de  befoin  alors  que  ladite 
eau  nage  deux  ou  trois  doigts  par  deffus  ou  ènuîkm  ;  neantmoins  veu  qu’il  eft  bien  diffi¬ 
cile  dqpouuqirrijiAter  iuftemenc  la  quantité  dé  l’eau  ,‘nous  laiffons  Tvlage  &:.la  propor¬ 
tion  d’iceilc’l.  la  prudcncè  6c  experiécé  du  Pharmacien.  Neantmoins  nons  fommes  bien 
dadais  què  quàhd  il  faudra  faire  vne  decodion  pour  vrie  feule  dozej  on  fe  deura  conten- 
ter  cie  fliirc  boüiliif  quelques  mediCamens  Athple  dà'nsdéüx  liures  d’eau  tant  feiilemenr, 
'iùfqu’à  ht  cohfommatibn  de  la  itifte  moitiéVque  s’il  eft  d’ê'befoin  de  iafaire  pour  deux  do- 
'  z'es;  il.fàu'drà  faire  bdüillir tous  les  ingrediens  dans  vne  liurè  d’eau  touoeentiorc;;  h  pour 
^'quatre  thms  deux  :  &:  ainAl’on  pourra  augmenter  peu  à  peu  la  quantité  de  fe.au, ,&  des 
‘Amples  félon  les  occurrences.  ’  '  •  ;  : 

Cependant  entré;  routés  les  décodions  vAtées  en  Médecine  on  isc-faid  e|Lit,connmu-  i 
nfciéqt  que  de  trois  Ta  prehaicre  defquèlles  éft  appéllée'Cdtomune-.d’auranf  qu’on  fe  fért 
côrnunémcnt  d’icelîe,'tanf  pour  infùfef  quc'pour  cuire  &  difl'oudré  ccrmins'mediGamés. 
La Tcéonde  fe  noinme  pedorale',  parce  qu’elle  eft  çompoiséô  de  cerrains  ingrediens  amis 
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dekDoiarirK.  LatrQif.efmeeftUdecoaiondeclyftcredekqucll<rnous  parlerons  ey- 

aptes  La  defcription  de  toutes  lefquelles  decoaions  n'eft  pas  femblable  dam  tous  les  am 
ihcuts-cat  vu  chacun  d’iceurt  les  defcrit  à  fa  poftc  ores  diminuant, &  tantoft  adjouftant  a 
icellcs'de  noqueaux  ingtediehs  :  mais  quant  à  moy  ie  me  cpntenteray  de  produite  la  ptCr 

micre  8t  plus  commune  qui  eft  telle  en  Hyuet,  -rj  s  • 

çZttimL.  Celle  decoaioq  ainli  faiae  8f  coulée  peut  fuffite  pour  quatre  dozes  medto- 

cres ,  OU  à  tquc  le  moins  pour  crois  bonnes.  ^  i  j  j  i 

La  decodion  pedorale  de  laquelle  on  fe  fert  communément  contre  les  maladies  de  la 
poidrine  eft  aulfi  diuecfement  defcrite  paç  nos  aucheurs,  mais  laiflant  a  part  leurs  diuer- 
fes  receptes ,  ie  defcriray  cellc-la  que  Rondelet  &  Bauderon  ont  tres-bien  corrigée. 

%hirdÀmeg.f.jxarkarmubar.Aif.m.vjJaayl.m^^^^ 
crHèrrtcc[mMudÀnVb.ij.aqu.pluu^  run  'i  i 

Il  V  a  de  certains  Autheurs  qui  Cubaicucnt  en  ceftc  deçodion  les  febeftes  a  la  plae« 
des  iuiubcs,  les  autres  augmcncenda  do?e  de  l’hyflbpe ,  d’autres,  çncores  y  adiouftent  les 
capillaires  &  les  fleurs  cordiales  ^  mais  parce  que  les  ingrediens  qui  font  en  la  fufdite  de- 
œdion  font  alTez  pedoraux,U  me  femble  que  ce  n  eft  pas  à  propos  de  tant  l’amplifier, veu 
tnefmes  qu’il  eft  beaucoup  plus  difficile  de  cui^e  U  préparer, voire  de  trouuer  vne  longue 
légende  de  medicamens  qu’vnc  petite  qqantité. 
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A  doze  des  medicamens  n’eft  autre  chofe  qu’vue  certaine  quantité  d’içeux; 
qu’on  a  accouftumé  de  donner  ou  vne, ou  plufîeurs  fois  à  vri  malade, fuiuant 
la  fignificacion  du  mot  Grec  d'efis^qui  vaut  autant  à  dire  que  ce  qui  fc  donne} 
Or  nos  autheurs  çpnftituenc  tout  autant  de  différences  de  dozes,  comme  ils 
reçognoiffent  de  diuerfitçz  de  changemens  es  medicamens  Sc  en  la  nature 
&:  complexion  des  malades.Car  autre  eft  la  doze  des  medicamens  liquides, autre  des  foli- 
des  &  autre  encore  celle  de  ceux  qui  font;  de  moyenne  cpnfîftence.Outre  plus  la  doze  des 
medicamens  purgatifs  eft  fort  diuerfe,cat  nous  voyous  que  comme  celle  qui  eft  exccffiue 
caufe  de  stands  accidens  tels  que  font  les.  inquiétudes,  fuperpurgations, agitations  d’hu¬ 
meurs  deffaillances  de  cœur  &:  autres  femblables ,  auffi  celle  qui  eft  moindre  &  deffe- 
aueufe  trouble  grandement  la  nature,  &  faift  redoubler  le  plus  fouuent  la  maladie  &  les 

accidens  d’icelle  :parquoy  il  faut  que  le  Médecin  induftrieux  fçache  choifiren  tout  la 

médiocrité,  en  ordonnant  aux  enfans,aux  perfonnes  qui  font  en  aage  de  confiftence,aux 
vieillards,  &  à  vn  chacun  d’iceux  la  doze  requife  pour  les  purger, fans  oublier  de  mefurer 
les  forces,’la  complexion, &  la  couftume  d’vn  chacun  d’iceux.Or  la  doze  des  medicamens 
liquides  fe  mefureen  general  &  fe  donne  par  onces ,  celle  des  folides  quelquesfois  pat 
„  J  grains  le  plus  fouuent  par  di-agmes,&  fréquemment  aufli  par  onces.^ant  aux  altcratifs 
ejf^UdfrTde  bn  les  donne  &  mefure  communément  par  onces  depuis  trois  lufqu’a  quatre  ou  cmq/ors 
toute  de  Jes  cueille  donner  à  quelque  petit  enfant  de  laift ,  ou  qu’ils  ayent  en  eux  quelque 
vertu  SC  propriété  grandement  adiue  &  pcnetrante,comme  font  les  eaux  de  vie, de  cancl- 
quepürgutifi,  le  impériale,  ôc  autres  femblables  ;  que  fi  on  outrepafte  quatre  ou  cinq  onces  ,  non  feulc- 
KSf mène  elle  eft  fuperfluë,mais  aufli  elle  eft  caufe  que  le  médicament  pris  trauaille  la  nature, 
perjonnes.  fouvicnt  Ic  rciettc  par  la  bouche  fans  aucun  fruia.Les  conforratifs  aufli  qui 

font  liquides  fe  donnent  par  onces,  depuis  vne  iufqu’à  trois  ou  quatre, Ôc  les  folides  quel¬ 
quesfois  par  grains, comme  la  poudre  de  la  corne  de  licorneiSc  d’aiitresfois  aufli  par  fciu- 
pules  SC  par  dragmes ,  comme  les  confedions  cardiaques  &  quelques  Antidotes. 

^  Pareillement  les  purgatifs  fe  mefurent  ÔC  fc  donnent  de  mcfme  façon, car  il  y  en  a  quel- 
ques-vnsquinefe  donnent  que  par  grains  ,  depuis  trois  iufqu’à  fix ,  ou  huid  ,  com¬ 
me  le  diagrede ,  Sc  l’antimoine ,  lequel  (  quoy  que  de  fa  nature  violent  &  farouche  )  ne 
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ne  laiflfe  pas  pourtant  de  faire  de  bons  àc  admirables  effets, quand  il  eft  bien  &:  deuëinent 
préparé  non  par  quelque  charlatan  &  bateleur, mais  par  le  fage  &  prudent  Médecin.  Et 
ne  faut  pas  pourtant  que  nos  Dodeurs  &  nos  Pharmaciens  Galeniftes  s’eftonnent , 
crient  au  loup  contre  moy  fi  ie  fais  cas  de  l’antimoine  préparé  ,  veu  que  l’experiencede 
beaucoup  de  nouueaux  venus  rend  preuue  de  fes  admirables  facultez  totalement  inco- 
gnuës  du  temps  de  nos  peres.Ioind  que  s’il  eft  permis  de  chercher  des  remedes  dans  les 
excremens  des  hommes  ôc  des  belles  ,  pourquoy  non  parmy  les  minéraux  defquels  l’an¬ 
timoine  eft  comme  la  racine  &  le  fondement  félon  le  dire  de  plufîeurs  grands  Philofo- 
phes  Çhymiçques?  *  > 

Retournans  doneques  à  nos  moutons  nous  difons  qu’il  y  a  quelques  purgatifs  qui  fe 
donnent  en  fort  petite  dpz\comme  en  grains, ainfî  que  nous  auons  Mit  cy-deflqs  du  dia- 
grede  ÔC  de  l’antimoinc.Les  autres  fe  baillent  par  fcrupiiles  ,  comme  la  coloquinthe& 
l’hcllebore  noirdes  autres  par  dragmes, comme  la  rheubarbedes  autres  par  onces  comme 
la  manne, la  caffe  noire, &  les  thamarins.Et  pour  le  dire  encore  vne  fois,  la  doze  de  toutes 
fortes  de  mcdicamens  purgatifs  n’eft  autre  chofe  que  la  deüe  ér  comenable  quantité d' iceux^ 
laquelle  on  donne  vne  feule  feü.Commc  par  exemple  quand  on-fait  vn  médicament  en  for- 
me  liquide, composé  de  trois  ou  quatre  onces  de  quelque  decoélion  ,  ou  de  quelqu’eau 
diftilléeconuenable,  dans  laquelle  on  a  accouftumé  dcdilfoudre  &c  meflanger  d’autres 
medicamens  corroboratifs, comme  font  les  poudres  les  Antidotes, &  les  confections  Çar- 
diaques,ou  bien  de  faire  infufer  en  icelle  quelques  mcdicamens  purgatifs  ,comme  l’aga¬ 
ric  &  au£tes,ou  de  diffoudre  en  icelle  de  catholicum  ou  de  diacarthami.Mois  dis-je  on  doit 
obferuer  foigneufemeiit  la  doze  d’vn  chacun  de  ces  mcdicamens  fufdits ,  en  cpnfidcrant 
leur  efficace  &  vertu  telle  quelle  eft  5  mais  parce  qu’il  fembjeroit  au  Leéleur  que  nous 
voudrions  dreffer  vne  entière  metfiode  curatiueau  lieu  d’vnc  pharmaGopée,fi  nous  vou¬ 
lions  rechercher  curiewfement  toutes  ks  dozes  differentps  qui  peuuent  cftre  ordonnées 
pour  toutes  fortes  de  malades  félon  leur  differente  nature  &  çomplexion, voilà  pourquoy 
nous  ne  parlerons  pas  d’auantage  d’icelles, 
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j  O  V  T  médicament  peut  bien  eftrc  baillé  en  toutes  les  formes  qu’on 
j  voudra ,  mais  aufli  elles  ne  feront  pas  toutes  propres ,  foit  qu  on  aye 
1  égard  au  mal  ou  à  la  partie  affeCtée  ;  Voilà  pourquoy  la  forme  la  plus 
I  commune  &  vfitée  des  medicamens  eft  la  liquide,  fur  tout  quand  on 
defireou  de  purger  ou  de  defoppiler  ou  cfmouuoir  I  vrine  &:  les 
menftrues. 

Or  que  le  médicament  purgatif  qui  eften  forme  liquide  foit  plus  medic/tmfs 
conucnable  &  plus  efficacieux  que  celuy  qui  eft  Çblide,  il  appert  en  ce  qu’vne  dragme  font  liquides 
quelque  médicament  folide  de  purgatif  que  ce  foit,eftant  dilfoute  das  quelque  liqueur  &  font  beum  eup 
reduideen  forme  liquidc,fait  beaucoup  plus  d’operatiÔ  que  le  double  du  mefmemedicâ- 
ment  aualé  en  forme  folide  tjoind  que  la  forme  liquide  le  faid  beaucoup  mieux  pçne-  ceux  qui 
trev,mefmes  iufquesaux  parties  malades  les  plus  fecrettes  &  les  plus  profondes  du  corps;  font  fiiides. 
de  par  ainfi  les  mauuaifes  humeurs  qui  font  fixemet  agraffées  à  icelles, font  affczfacilcmet 
degraffées.  Voilà  pourquoy  aiiffi  quand  on  parle  d’vn  médicament  purgatif,  purement  & 

'  fimplemeiit  on  entend  touûours  vne  potion  folutiue  qui  doit  cftre  en  forme  liquide  ;  la 
doze  de  laquelle  ne  doit  quaft  iamais  exceder  trois  oncesjà  fin  que  fa  trop  grande  quanti¬ 
té  ne  fubuerciffe  l’cftomaeh  de  ne  porte  la  nature  à  la  pouffer  dehors.Et  d’autat  que  la  na¬ 
ture  des  medicamens  &  des  humeurs  qu’on  veut  purger  eft  fort  diuerfe  ;  auffi  les  diffé¬ 
rences  des  potions  purgatiues  font  grandes  :  car  vne  chacune  des  humeurs  qui  font  dans 
noftre  corps, (excepté  le  fang  qui  ne  fe  peut  de  ne  fe  doit  euacuer  que  par  la  phlébotomie) 
fe  purge  par  fbn  propre  de  fpecihque  plirgatif. Ainfi  la  cholere  s’eliacuc  par  le  inedicamet 
qu’on  appelle  particulièrement  cholagogue,la  melancliolie  pat  celuy  qu  on  nomme  mc- 
lana^ogue ,  de  la  pituire  par  le  phlegmagogue;de  tons  lefqucls  medicamens  foit  fimplcs 
^  M  4  ou 
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ou  cotppofèÉ,  on  à  accouftumc  àc  fe  feriûr  en  les  faifant  ou  infHfer  ou  diffoudrc  dans 

.  ,  q’iî'elqne|iqüéur  conuenable  pour  en  faire  desîpooons  purgaEiucs,  co.inme  pour  purger  la 

cilolere  on  en  préparé  vne  telle.  V 

■^^^kotMdiid.0cyïrhi‘:{^an.^à^^  trium  cord.an.f.j.ff, 

liT/uT.”  àHùmorth  fdrita  qtéantmto  aqu^.m  qm  infimd.rhAbarb,-^.  m  expref  dtù. 

‘  -  ..  .  ..'  .  . - 

■QüèJO  on  defifê  purger  encore  -mieux  la  bile-'on  doit  augmenter  la  quantité  de  la  rheu- 
barbe  ÿ  où  à  tout  le  moins  àdjoufter  des  medicatnens  pluspuiffaiis  &  effieacieux  es  po- 
tjjqns  purgatiues  comme  s’enfuit:  , 

^  Jidpm^oiHt.  veteleU.  defHcjofar.-^àqJiffol.ml.  ïÿ.  decomo»..fapy^  fmpU'pelaqu^  en- 
dm.ttdde'Jyru^.dè-dchof^cempôfcumrhuharh.^éf.hiffpotm,  .  ^ 

On  fe-  fèft  a'urfi  db  béaucoup  de  medicamens  tant- (impies  qùc  compofez.pour  pqrger 
■D'vnefUeg.  riiùmeur  pituiteufe  aùffi  bien  que  la  bilieufe,  parmy.  lefqéels  nousmhoifirons  ceuxdVlui 
font  les* plus  propres  ,  &  que  nous  auons  acèpuftumé  d’ordonner  en  forme  de  potion 
comme  s’enfuit:  i  .  * 

^■Tolypod.queragrammpaJfttUn.^jq.femmxmham-.pj\cham^dr.cham4^^^^^^ 
’anif.'^.j.ff.decomo  in  qua  deceq.  lent.igmfilm.fenn.'^.ÿS.m  coUtnra  infmd.  agaric.z.i .Ü  macis 
3.C>.mexprefMfolttefyrtsp.rofi^^^^^  auffi  en  femblable  decoaion  eou- 

\ec^^o^àïceleêiHar:ducàrth.‘^.î§ivel^.%.é'fyrup.rofatpAllid.%.j.vt.f.ptfti. 

Outre  tous  ces  medicaménsil  y  en  a  encore  beaucoup  d’autres  qui  purgent  le  phieg- 
me  comme  le  fené,la  rhcubarbe,  le  polypode ,  le  tathith ,  la  graine  de  perroquet ,  la  coll 
qmntht;\e  mezefeon,  rhellebore  blânc,  la  fcmence  &  racine  d’hyeble,  la  henediâfa  laxatif,  ^ 
le  diaplTmnic^&:  autres  femblables ,  auep  lefquels  tout  habile  pourra  librement  fie  quand 
il  voudra?  compofer  des  potion*?  purgatiues.  Et  comme  les  autres  humeurs  ont  leurs  me- 
-dicamais  qui-foiudcftmez  à  leur  expurgation ,  aufli  l’humeur  melancholique  a  les  ficns 
^partîc'uîîeTrs  ÿ  comme  l’epy thimè ,  ^  Itlapü  la&uli ,  le  fené,  l'cllebore  noir  &  entre  les  cora- 
pofez  la  coiifeaion  de  hamech,le  catholkum,  le  diafenna,  le  fyrop  de fahr,  fie  autres  parmy 
Icfquek  on  en  peut  choifir  quclques-vns  pour  les  faire  infufer  bu  dilToudre  dans  vne  de- 

coaion  conucnable ,  fie  en  préparer  vne  potion  ainfi  que  s’enfuit; 

yt'vne  milam-  V‘.-'^<>^^^<^-^^dicxappardamanfc.radicJ7Uglojfglyeyrrhiz,pajfuUomthiacAn.z^^^  hord.  intetr X 
s^gne.  ^jceterac.adianthpo^^^  cordiaLanp.j.f.  decçii.  in  quaiJunde 

&coq>*efolior.fenn.l^.feminJœni^^^^^^ 

Uem. ^.glyçyrrh.pajful.  mund.an.^.iÿ.miuh.}t.vj.epydm.  fol0pend.  fummit.  iupttl.  oxalid.  fu:- 
.  maarM&fcn'gen^p  yffdscomp  i»qu  t  Men.z.d.fymp  Jola. 

p&tus  On ie  fert  aufli  fort  hçurçufemqnç  du  Catholkufk  pour,  purger  la  me- 

rianchote  jd  autant  que  ccftjmecomporitiçn  yniuerfellcment  purgatiue  Se  deftinéc  à 
plufiems  Kiages  ôe  de  fiiaeUe  s  accornmodefort  bien  à  toutes  fortes  de  remedes  :  car 

>  elle  purgffl.  a  cholere  eftant  mixnonnep  aueda  rhe«barbe,5c  éuacue  fort  bien  l’humeur 
■  •  HamecK  diflbute  dans  la  decoaion  de  fené,  ou  meflangçe  parnay  la  confeaion  de 

■  .  ■  J 

-  ....èfl'A  PIT  R  E'  IV.  ■ 

■E  de  jiiiep  fie  de  fyrop  à  quali  vne  mefme  fignifocanon  dans  lesÀu- 
theurs .Arabes ,  lefquels  craiaent  indifferemment  de  tous  les  deux  en 
mefme. Qhapi.tre^jbien  eft  yçay  que  quand  ils  ordonnent  vn  julep  a  gb- 
loIuemen/t,i4  entendent  parp.çuhevement  reamrpfe  dan?  laqucile  on  a 
diflpiî?  dft lucre.  C^m^t  à  mpy  i’  .y  refolu  de  les  diftingucr  en  traiaant  - 
.  ■  “'^^bxend!.i|eE^,liurçsôi:ehapitres  ,  carcomraenous  délirons  parler 

amplement  Ç-b-apresd..V  nofo-Bbounque  du  fyrop  qui  s’efpeflit  par  vne 

iongacm,,,tf,^L,(n,w«SjVû„la,,^difcourirprefcmcmcncdan/ceçi„quicrmel4 

Julppt,qY,tuM;,si.-g,erc.iw,3f  cujfsÆdcfquclsonaaccciulluniédefe.feruirfiir  lo  champ 

Le  mot  dç  i^ep  docicqucs  eft  vn  nom  Perlique  qui  (ignific  vne  pociSdouce  &  agréable' 

laquelle  les  Grecs  appellec  zvulafim  &  la  cwiipofent  aucc  toutes  fortes  d'eau  diftm^es  Sc 

dulcifiées, 
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dulcifiées  comme  font  les  fyrops.les  fucs  &:  les  décodions  &c  medicàitViîs'â‘mpï  ,  cuits'  ‘ 
auecdu  fucreen  confiftence  vn  peucraflc&vifqueufé.  -  ’  r 

Toucesfois  Serapio  ayant  égard  au  gouft  &  à  Todeur  des  juleps, il  ph  fait  vil  aucc  d’eau 

feule  &  de  fucre  lequel  il  appelle  fyrop  fimple,mais  qui  mcirite  d’eftre  pluftoft  appelle  hy- 
drifacchdrum  qu’antrement, auquel  Auicenne  adjoufte  la  troificfmc  partie  d’eau  fofe  pout  ' 
le  rendre  encore  plus  agréable  au  gotift  que  le  premier.  Mais  Mefue  nd  cdmpofe  pas  fes^' 
jülcpsfuec  des  eaux  tant  feulementyainçois  aucc  des  fucs,d’infufîons ,  &  des  décodions. 

Et  le  vulgaire  mefmes  à  fon  imitation  a  accouftumé  dedônner  le  nom  de  julep  à  touteP 
fortes  de  potions  claires  &  fucréesqui  font  faites  non  feulement  des  eaux  diftillces,  maïs  “ 
aufll  des  décodions  de  plufieurs  medicamens  fimples ,  coulées  ,  clarifiées ,  &  duicifiéesi  ' 

Comme entr’autres  au  julep  de  juiubes  qu’on  doit  pluftoft  appeller  fyrop  :  car  comme* 
ainfi  foit  qu’on  le  compofe  de  cent  juiubes  grofles  &:  gralfes ,  d’vnc  liuré  de  fiicre ,  ôc  de 
quatre  liures  d’eau ,  le  tout  cuid  iufques  à  laoonfomption  de  la  belle  moitiéiauftî  a- il  vnè' 
confi  ftence  beaucoup  plus  efpaifte  que  le  julep,  qui  efteaufe  qu’on  le  diifout  ou  dans' 
d’eau  cuitte  ou  dans  deptifanc,  lors  qu’on  lé  veut  faire  auallér ,  ce  que  noüs  ne  voyons  '  ^ 
pas  cftre  obferué  és  julcps ,  qui  font  beaucoup  plus  clairs  &  moins  efpais.  Ou  abufeauffi 

grandementdumotdejulepquandonl’approprieaufyrop  Alexandrin,(car  }ecommun  ' 

l’appelle  julep  rofat  mal  à  propos  )  veu  qu’il  fe  cuit  en  la  méfme  confiftence  des  fyrops  & 
fè  garde  auffi  long-temps  qu’eux.  Ledirjulep  rofat  n’eftant  autre  chofè  qu’vne  potion 
composée  de  deux  parties  d’eau  rofe,&  vue  partie  de  fucré  le  tout  cuit  en  confiftence  de 
fyrop  ou  quelque  peu  moins  >  fi  l’on  defire  l’employer  fur  le  champ  ,  comme  on  fait  les' 
iuleps  communs  que  les  Médecins  ordonnent  communément,  qui  font  compôfez  de 
trois  parties  d’eau pc  d’vnc  partie  de  fucre  ou  de  fyrop, tel  que  peut  cftre  le  fuiuanc. 

'If. tiqua  enâiu.^.  iij.  fyrup.  Umw.  j.fat  ittUpium.  Et  par  ainfi  les  juleps  ont  vne  confi-  ' 
ftence  fi  liquide  qu’ils  fe  peuuent  facilement  couler.  Car  quant  à  ceux  qu’on  faid  cuire  ^Leiuhp  rof»t 
plus  long  temps, ils  ne  demandent  qu’vn’autre-fois  autant  d’eau  que  de  fucre ,  comme  le  *  Rmdfitt. 
fyrop  rofat  de  Rondelet ,  ou  bien  fouuent  ne  fe  font  qu’auec  parties  efgales  dc'l’vn  Sc  de 
l’autre ,  comme  eftime  Syluius  j  c’eft  podrquoy  ils  ont  vne  confiftence  beaucoup  plus  ef- 
paifle  que  les  autresjfi  qu’à  peine  les  peut-on  pafler  à  trauers  le  couloir.  Parquoy  loubert 
a  très  bien  dit  que  fuiuant  les  degrez  de  codion  &  la  quantité  de  l’eau  &£.  du  fucre  ,  on 
faittantoft  vn  fyrop  &C  tantoft  vn  julep  :  car  quand  la  proportion  du  fucre  &  de  l’eau  eft 
cfgale,8c  que  la  cuitte  eft  vn  peu  grande  &  plus  longue, il  fe  forme  vn  fyrop;8c  lors  qu’on 
ne  mefle  qu’vnc  liure  de  fucre  parmy  trois  liures  d’eau,  &  qu’on  cuit  le  tout  aflfez  legcre- 
ment,on  fait  vn  julep.  Et  d’autant  que  la  compoûtion  &C  préparation  defdits  julcps  eft 
fort  facile  ,  ie  mecontenceray  d’en  rédiger  par  eferit  vn  couple  ,  comme  par  maniéré 
d’exempk. 

Oji.aquar.fumar.dr  oxalid.a/î.^.q.  facchar.  j.  coque  lento  igné  advnim  vncia  refelùtèonem, 
pat.  julep  pro  vna  dofi. 

On  pourra  auffi  fe  feruir  de  ce  fuiuant  pour  faire  dormir. 

'tji.aqua  nymph.^.q.  aqua  beton.ér  fyrup.de  papan.pmpl.an.^'.j.mtjce,  fat  julep  hora  fomnifu- 
mendia. 


Ùes  Refiaurans. 

CH  A  P  I  T  R  ]E  V. 

B  O  V  s  medicamens  analeptiques  qui  refont  &  réparent  l’habitude  du  corps  ' 
amaigry  &  exténué  par  la  violence  ou  de  quelque  longue  6^  fafcb'eufc  ma¬ 
ladie  ou  de  la  famine  ,  fe  tirent  non  feulement  de  la  matière  medicale,  mais 
auffi  des  alimeiis, auffi  bien  que  les  rcmedes  àlimenteux  que  nous  appelions 
ReftauranSjdeftinez  à  la  réparation  &  reftauration  des  efpfits  ô^:  force  du  corps  .*  car  'de-  ■ 
puis  que  non  feulement  ils  nourriffent  &  entretiennent  le  corps ,  mais  aûfli*  combattent- 
viuement  les  maladies  qui  l’affligent  ,  il  faut  croire  qu’ils  font  doüez  dé  beaucoup  de  . 

grandes  &  diuerfes qualitcz.  '  '  .!  ■ 

Or  ils  font  appeliez  Diftillez  d’autant  qu’on  les  fait  paffcr  &  diftiller  par  le  bsc  d’vn  ; 
dembic  goutte,à  goutte,&  font  nommez  Reftaurans,  d’autant  qu’ils  font  bon  feplcmcnt 

extraids 
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extraits  de  toute  forte  de  chair  bonne  &  délicate,  mais  auffi  des  confcrues,poudres  cor- 
dialcsj&  âütrés  cliofcs  arottiatiques,reftauratiues,&:  qui  reparêt  les  erpnts  des  parties  no* 
blés*  Toiitesfoisily  cnabéaucoup  qui  n’approuuent  pas  la  coutume  des  anciens  qui 
auôyeiic  accoüftùmé  de  diftiller  lachair  de  chappdn  toute  crue  &  feparée  des  os  S>C  de  la 
^UeurUifiiV  gràifle, à  laquelle  on  adjouftoit  des  poudres  cordiales  $£.  des  conrerues ,  difans  que  puis 
que  la  chair  crue  demande  vn  fort  long-temps  pour  fê  cuire,  que  c’eft  hors  de  propos  de 
meller  parmy  icelle  lefdites  po'udres,la  vertu  defquelles  fedüBpe  facilement  &  cftiprertc 
en  tout  tempsîjoinâ:  que  la  première  eau  qui  diftille  dVnè  chair  crue  mife  dans  vu  alem- 
bic  fe  corrompt  incontinent, parqiioy  ie  croÿ  ceux-là  faire  mieûx  qui  font  premicrement 
cuire  à  demy  la  chair  qu’ils  veulent  faire  diftiller ,  &  puis  la  fourrent  dans  l’alcmbic  auec 
lc  iusdailslequeIelle  aboiiilly,enymeflant  les  poudres  ,  conferues  ,  &  autres  matières 
requifes  j  ôc  diftillcnt  le  tout  enfcmble  artiftement.  Moins  encore  receuablc  croyent-ils 
la  procedure  de  ceux  qui  font  boüillir  de  chaines  d’or  parmy  la  chair  :  car  tant  s’en  faut 
qu’elles  fourniflent  quelque  vertu  en  bouillant ,  qu’au  contraire  elles  fe  lauent  dans  le 
boilillon ,  &:  fe  defpoüillent  par  ce  moyen  de  toute  graifle  &c  autre  vilenie  qui  s’attache  \ 
icelles  d’ordinaire  à  force  de  les  manier, laquelle  demeurant  dans  ledit  boüillon  ,  ie  vouç 
làifte  à  penfer  s’il  en  dénient  meilleur  &c  plus  cafdiacquc  î  Doheques  pour  mieux  faire  il 
vaut  mieux  im  iter  les  Apotiçaircs  de  celle  ville  de  Paris, qui  au  lieu  de  chaines  jertêt  par^ 
my  la  chair  lors  quelle  fe  cuid  desfueiiîes  d’or  fin  en  fuffifante  quantité,  &  n’cfpargncnê 
rien  pour  rendre  leur  reftaurâns  Si  autres  compofitions  autant  excelleritcs  que  célébrés. 
On  pourra  cependant  lé  feruir  de  ce  diftillé  fuiuant,quî  eft  fort  excellent. 

■  ’^.iurp  vniuscapoH.ér  duar.ferdk.'^.^^quar.buglejj'.oxatid.ér  «enuph.'afi.^.f.ionfern.  viol. 
ckhor.&  rofar^nnJ^.ÿ.puluer.diamagar.fngid.  eleiiuar.  trUfantai  ér  diarrhod.  jUai. 
trochif.de  camph.^.  if. folior.attri  n.xi}.ponantur  omnia  in  alembk.  vitreo  fajîa  reSfè  obturAte  ,  ^ 
perbdneumiMorfiatMfiillatio^vtArtüeJl. 

Item, on  pourra  vfer  fort  heureufement  de  cell  autre  qui  fuit,  contre  toutes  fieutes 
fyncopales  &  malignes* 

Of^aquarAixaUd.vlmar.carduk  ckhor.  an.  iif  decoBion.  capon.  vnim  agrejla  alterati  Ife. 
ci»feru.nymph.é‘roftr,an.^.j.theriac^.radk.a»gelk.tormentiU.puher.an.-^.fdtâfamm.^.jfe~ 
miais  card.bened.ér  citr^  an.  5.  ÿ. flor.  filuia  ^  arantior.  an,  p.  iÿ.  ponantur  omnia  in  vafe  vitreo 
bene  obturatO:,ofuûd  in  lebetem  aqua  feruida  plénum, pofea  immitutur,  ér  fik  diplUth.  Et  quand 
on  fe  voudra  feruir  de  ce  diftillcjon  en  prendra  deux  ou  trois  onces  ,  aufquelles  on  ad* 
jouftera  ou  du  fuede  citron, ou  de  grenades.,  ou  quelqu’autre  femblablefclon  la  phanta- 
fiedumaladc’ 


J^XitefemAt^qUe 
ttuehant  l’or 
qit’on  «  étecott^ 
fiuméie  met¬ 
tre  4nns  Us  di- 

JiiUe^é’  r 

Jiâttmits. 


Dtt  homUon  de  Vieux  cocq. 


C  H  A  P  I  T  R  E  VI. 

I  E  s  Médecins  obferuent  &  remarquent  tous  les  iours  en  pradiquant  que  les 
Wi  inquiétez  ou  de  la  violence  ou  de  la  longueur  de  leur  maladie ,  ne  fc 

conEcntencpasdufeul  vfagedesmedicamens  ou  akeratifs  ou  corroboratifs, 
aE^  ’^d’vn  chacun  d’iceux  à  part,ains  bien  rouuentprelTent  ceux  qui  les  vifitent 
,  de  leu  r  en  or  donner  qui  aycjat  en  gros  rvne&  l’autre  vertu  ;  c’efl;  à  dire  qui  foyent  & 
,  nutritifs  &  capables  de  combattre  leur  infirmité  tout  enfemble.  Ceft  pourquoy  nous 
,  croyons  quç  ce  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  quelque  chofe  de  certains  remedes 
,  analeptiques ,  ou  reparans  lesEorces  dilîîpées ,  apres  auoir  traidé  des  dillillez  &;  rekam 
,  ransîlaraifon  eft  que  leur  vfage  eft  facile ,  agréable  &;  falutaire  à  toutes  fortes  de  perfon* 
,  nés  fans  excepter  les  enfans.  Or  nous  commencerons  par  le  boüillon  de  vieux  cocq ,  au- 
,  tant  vfîté  par  jes  anciens  comme  il  a  efté  mis  en  oubly  &  abaftardy  par  les  modernes ,  & 
,  ce  à  fin  qu’il  rentre  en  vogue  parmy  les  Médecins  à  noftre  follicjtation  j  veu  mcfmes  que 
,  les  Grecs  &  Arabes  en  ont  fait  fort  graud  eftac.lc  faifans  cuire  Sc  boüillir  fort  log*ceinps 
,  auec  du  feI,non  feulement  aux  fins  de  nourrir  &  alimenter  leurs  malades, mais  aufli  pour 
i  leur  tenir  le  ventre  gay  &  libre.  Voilà  poürquoy  Galien  dit  tres-bien  (  libr.  de  Attcmiant. 
,  )  qu’il  eft  grandement  conucnable  à  ceux  quiont  befoin  d’obferijcr  vne  %on  de 

'  ^  '  viure 


,  ‘  des  Inilitudons Pharmaceutiques.  145 

Viure  atténuante  &  deffieariuc,au{fi  bien  qu’à  ceux  qui  regorgent  en  phlegme  &  tnelail- 

cholie ,  car  il  eft  tres-propre  pour  purger  l’vnc  èc  l’autre  humeur  fans  incommodité  mè-  ” 
yennant  qu’on  en  prenne  vne  affez  bonne  quantité, c’eft  à  dire  huiét  ou  dix  onces  î  Mais  ” 
ie  trouue  que  c’eft  vne  chofe  fort  efmerueillable  de  voir  vne  telle  &  fi  grande  contrariété  ” 
de  vertu  entre  la  chair  de  cocq  &  de  poulie  j  car  comme  celle-cy  referre  le  ventre ,  auflî  ” 
celle-là  lelafchemanifcftementi  .  V” 

G’eft  bien  plus  ;  Galien  au  3.1iure  des  Simples  remarque  vne  encore  plus  eftrange  con-  ” 
trarieté  en  la  chair  de  cocq,difaiit  que  l’expericnce  luy  a  apprins  que  coinme  elle  referre  ” 
ie  ventre ,  qu’auffi  fon  boüillon  le  lafehe  aflez  bien.  Ce  neantmoins  i’ ofc  afieurer  que  la  ” 
contrariété  qui  fe  trouue  aux  choux, &  principalement  à  ceux  qui  font  rouges, eft  encore  ” 
plus  rcmarquablcicar  il  eft  certain  qu’encore  que  leur  premier  boüillon  ,  c’eft  à  dire  la  ” 
première  eau  dans  laquelle  ils  auront  boüilly  foit  vifiblcmcnt  làxatiue,  que  toutes-fois  la  ”  , 
féconde  eau  ou  le  fécond  ius  eft  fort  adftringent  &  referre  manifeftemenc  le  vefljtre. ’’ 
Mais  outre  tout  ce  que  deflusic  tiens  qu’il  n’y  a  rien  qui  fafife  voir  plus  clairement  les  ” 
contrarierez  &qualitez  opposées  eftre  &  fubfifter  en  vn  mefrae  fobyéâ: ,  que  le  dragon  ’!, 
marin  (  duquel  nous  auons  défia  parlé  cy  delTus  )  que  nos  François  appellent  Viue  5  car 
fa  chair  eft  tres-bonne  &  tres-dclicate  à  manger  ;  &  toutesfois  l’arefte  ou  l’efguiHôn*  que 
il  a  fur  le  dos  tuë  infalliblement  tous  ceux  qui  en  font  picquez.  Au  reft^delooüillon  de 
cocq  duquel  nous  parlons  lafehe  fort  peu  le  ventre ,  fi  on  ne  le  laiflc  cuire  longtemps 
auec  bonne  quantité  de  fel ,  par  le  moyen  duquel  fa  vertu  nitreufe  en  laquelle  il  abonde,  ”, 
fe  manifefte  beaucoup  mieux  ;  fi  que  par  ce  moyen  les  humeurs  qu’il  rencontre  dans  le  ” 
corps  humain  eftans  prouocquées  &  irritées, font  beaucoup  plus  facilement  vuidées.  ” 
Or  ce  boüillon  fe  préparé  diuerfement ,  mais  la  façon  qui  fuit  eft  la  plus  vfitée  de  tou-  ” 
tes  ,  ôc  la  plus  medicinale.Car  on  prend  bonne  &  efgale  quantité  de  polypode  &  de  grai-  ” 
ne  de  perroquet  les  ayant  conquafsé  on  les  met  dans  le  ventre  d’vn  vieux  cocq  fans” 
plume  &efuentré}  puis  on  faiârboüillir  lediét  cocq  auec  force  fel  &  racines  deperfil,  ” 
iufques  a  tant  que  les  os  fe  feparent  de  leur  chair  5  ce  qu’eftant  faid  ,  on  cou  le  le  tout  &  ” 
en  donne-on  a  boire  vne  aflez  bonne  quantité ,  c’eft  à  dire  huid  ou  dix  onces  au  matin  ” 
trois  heures  auant  deficuner }  Et  pour  la  proportion  dcsfufdits  ingrediens  elle  doit  eftre  ” 
telle,qu’elle  ne  rende  pas  ledit  boüillon  ingrat  Sd  amer  à  la  bouche  ;  pour  la  quantité  du  ” 
fel,  quelques- vns  veulent  quelle  foit  aflez  grande,  mais  le  palais  de  ceux  qui  hument  le- 
dit  boiiillon  ne  peut  pas  fupporter  fa  trop  grande  acrimonie.  , 

C^elques  autres  farcifient  le  ventre  dudit  cocq  de  bon  orge  mondé ,  d’autres  le  rem-  ” 
pliflentde  raifins  de  Corinthe  ;  d’autres  d’epithymcf  ôd  d’autres  encores  de  quelques  au-  ” 
très  ingrediens  félon  leur  intention  &  fantafie. 

Ce  boüillon  nourrit  en  partie  par  fa  plus  pure  portion  &  fubftançe,&  en  partie  fert  de  ” 
médicament  par  fa  vertu  &c  qualité  nitfeufe,pat  le  moyen  de  laquelle  venant  à  lafeher  Je  ” 
ventre, il  purge  le  phlcgme  ôd  la  melancholie.  ,  , 


Des  conjume^  ■,  coulù  pre^s, 

CHAPITRE  VII. 

Ê  s  Crées  appeiîenc  en  leur  langue  fyntherima  ou  fy^igma  ce  que  fthus , 
appelions  coulis  6d  cohfumé,  qui  n’eft  autre  chofe  que  le  iüs  oü  bbüil-  , 
Ion  coulé,prefsé  ôd  exprimé  qui  fe  tire  de  toutes  bonnes  chairs  Sd  bien  , 
nourriflantes  lefquelles  on  a  fait  boüillir  au  préalable  iufques  à  l’ehtierc , 
feparatiott  des  os.  Les  Médecins  ordonnent  fouuent  de  telles,  viandes , 
ou  à  ceux  qui  font  àmaigris  bu  par  la  longueur  ou  par  la  violence  de 
quelque  maladie ,  ou  bien  à  d’autres  qui  par  excremefoiblefle  d’eftomaeli  n’ofeiit  ôd  né  , 
peuuenc  ou  defirer  ou  digerer  les  viandes  folidesjOu  finalcmet  encore  aux  perfonnes  rï^ 
ches  qui  releuent  de  quelque  grande  ôdgriefue  maladie, item  aux  tabides ,  ôd  à  tous  autre  ,! 
qu’ô  defire  refaire  ôd  engrailTer  en  peu  de  temps.  Et  les  Dames  qui  font  riches  ôd  njaigrès  „ 
ôd  qui  ont  la  gorge  defeharnée  ôd  aualée  comme  vn  biflTaç  de  beliftre,  fçauét  tres-bte  fanS  „ 
ordonnance  de  Médecin  que  tels  confumez  Ôd  prelîîs  defquels  elles  fe  feruént  matin  ôd  „ 
foir,font  feuls  capables  de  les  remettre  en  boii  poiht,ôddes  rendre  capables  d’eftre  caref- ,, 
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séés  S>1  recherchées  des  hommes.  Ôr  on  à  accoultumé  de  faire  lefdids  prelTjs  ÔC  coulis, 
„  non  de  la  chair  des  vieux cocqs,lefquels  à  dire  la  vraye  vérité  nourriffent  fort  peu  ,  mais 
3,  bien  pluftoft  de  celle  des  chappons  de  moyen  aage, des  perdrix  ,  membres  de  mouton  Sc 
„  du  veau  ,&  de  plufieuts  autres  femblables  bien  nourrilfantes  3  cuittes  en  bonne  eau  de 
„  fontaine  iufques  à  leur  entière  diiTolutioniCcqu’eftantfaid  on  coule  le  ius  qu’elles  ren- 
„  dent  à  trauers  vn  linge  bien  net  ;  puis  aufli  quant  6c  quant  on  exprime  &  prelTe  lefdides 
,,  chairs  qui  font  au  fonds  du  linge  fufdiâ: ,  à  fin  de  faire  fortir  toute  leur  meilleure  Sc  plus 
3,  nourrüTantc  fubftance, laquelle  eftant  mife  dans  des  vafes  d’eftain  ou  d’argent ,  6c  laifsée 
„  refroidir  en  lieu  propre, s’Gfpoiffit  incontinent  à  l’inftar  d’vne  gelée  6c  quand  on  s’en  veut 
3,  feruir  On  ofte  &  fepare  toute  la  graiffe  qui  a  accouftumé  de  s’amafl'er  &  congeler  au  def* 
„  fus.Quclques-vns  font  d’aduis  qu’on  jette  quelque  peu  de  fel  dans  le  pot ,  ou  lors  que  le 
„  tout  boule, ou  bien  lors  qu’on  eft  preft  de  fe  feruir  de  cefte  liqueur.  Quelques  autrés  veu- 
^  léc  qu’on  les  falTc  cuire  parniy  plufîeurs  herbes  potagères, corne  font  la  borrachejbuglof- 
9,  fe,02eille,laiâ:uë,poürpier ,  patelle  &  autres  femblables  ;  mais  d’autant  que  tels  ingre- 

diens  rendent  le  boüillon  noîrafl:re  &  oBfcur,iIs  ayment  mieux  s’en  pafier  6c  ne  les  y  mé- 
9,  langer  poinc,fe  contentans  de  la  ci^iorée  de  iardins  blanche  6c  fraifehe  laquelle  ne  don- 
3,  ne  aucun  maunais  gpuft,&  n’altefe  aucunement  la  couleur  d’iceluy.Tel  boüillon  6c  cou- 
3,  Iis  eft  grandement  conuenable  à  toutes  fortes  de  perfonnes  maigres,  ainfi  que  nous  auons 
j,  défia  dit  J  car  non  feulement  il  nourrift  beaucoupsmais  auffi  répare  manifeftemenc  ia  de- 
,s  perdition  de  fubftance,8c  reffaiâ:  toute  l’habitude  du  corps^. 

il  Quant  à  moy  il  m’eft  fouuent  arriué  d’ordonner  pour  les  malades  6c  extenuez  vue 
„  forte  de  preflis  tel  que  s’enfuit  :  le  fais  prendre  de  chair  de  véau,chappon ,  per  drix ,  mou- 
„  ton,phaifand,ou  dé  quelqu’autre  femblable,&luy  ayant  ofté  toute  fa  graifte  ié  la  ^is  dc- 
„  coupper  en  petites, pièces  ou  morceaux  ,  puis  ie  la  fais  jeteer  dans  vn  pot  dé  ferre  neuf 
3,  &  Vcrnifsé,leqücl(cftaiit  au  préalable  bien  couuerc  6c  bouché  auec  vn  linge  blanc  &:  net) 
„  ie  mets  dans  vn  bain  marie’ou  dans  vn  chauderon  demy-plain  d’eau  bouillante  i  &  le  fais 
3,  agençer  en  force  que  fon  orifice  pafTe  par  deftus  la  fuperficie  de  ladiéte  eau  à  fin  qu’elle  ne 
„  vint  à  encrer  dedans.Ge  queftant  faiâ  ie  le  la|fle  en  ceft  eftat  l’efpacc  de  quatre  ou  cinq 
3,  heures, dans  lequel  temps(moyennanc  vne  continuelle  ébullition  )  ladite  chair  contenue 
>5  en  iceluy  nage  tout  en  fuc  grandement  nourriffant ,  lequel  eft  exprimé  par  la  vertu  de  la 
i,  chaleur,  vapoureufe  dudid  bain  :  ce  fuc  eft  de  fort  délicate  6c  tenue  confiftencé  ,  &  s'ap- 
3,  pelle  communément  eau  de  chair.  Il  ÿ  eh  a  qui  meflent  quelque  peu  d’eau  parmy  ladiéVe 
sj  chair  decoupée,mais  d’autres  n’y  en  veulent  du  tout  point  5  quant  à  moy  ie  croy  que  les 
J,  vns  6c  les  autres  ne  font  pas  mal.Ef  pour  ceux  qui  y  meflent  des  efeus  d’or  ou  des  ducats 
„  ie  trouue  qu’ils  ne  font  ne  mal  ne  bien.  Ladide  eau  de  chair  extraide  de  la  façon  que 
3,  nous  auos  enfeigné  eft  beaucoup  plus  analeptique  6c  nouirifrance  que  tous  autres  boüil- 
î,  Ions  &  confumez.  Le  tus  d’vn  rnembre  ou  d’vne  efpaule  de  mouton ,  ou  d’vn  chappon 
h  roftis  ne  doit  pas  eftre  moins  eftimç  que  ladite  eau  ,  moyennant  qu’il  foit  tiré  par  expref- 
s,  fion;car  outre  qu’vne  petite  qnai^tité  d’iceluy  nourrift  beaucoup  eftanc  prife ,  on  le  peut 

i,  encore  prendre  à  toute  heure, &  parce  moyen  il  remet  l’embonpoint  diminué  par  quel- 
„  que  caufe  que  ce  foit,&  fortifie  merueillcufement.  Qt^lqucs-  vns  croyent  que  le  preflis 
3,  de  chappon  n’eft  pas  fi  chaud  que  celuy  de  mouton. 

3,  Le  blanc-manger  mérité  d’eftre  mis  en  mefme  rang  de  bonté  auec  les  fufdits  prefftsi 
3,  mais  neancmqins  on  tient  qu’il  n’eft  pas  fi  toft  digéré, qu’il  fejourne  plus  long- temps  dans 
„  reftomach,&  que  mefmes  il  eft  fafeheux  6c  pefant  dans  iceluy  quand  il  fe  rencontre  foi- 

j. ,  ble  6c  de  petite  complexion ,  finon  qu’on  le  prenne  en  petite  quantité.  Ceft  vn  aliment 
,j  fort  familier  aux  perfonnes  vieilles  friches,  aux  accouchées  &  nourrices.  On  le  faiél 
5,  comme  s’enfuit: 

3,  Prenez  la  feule  chair  blanche  d’vn  chappon  cuit  6C  notamment  celle  qui  eft  entré  les 
3,  aides  &  les  cuilTcsfur  le  deuant ,  6c  l’ayant  dcfppüillée  de  toute  fa  graifte ,  découppez-Jà 
„  en  petits  morceaui,&  battez-là  viüemenc  dans  vn  mortier  de  marbre,  puis  l’ayant  pafsee 
3,  à  trauers  vn  tamis, il  la  faut  meflager  6c  incorporer  dans  quelque  bon  confumé  ou  coulis, 
,3  en  y  adjouftant  vn  peu  de  ris  ou  de  miette  de  pain  blanc  en  poudre  ,  fans  oublier  vn  peu 
,3  de  fel  6C  defucre,mais  de  ceftuy-cy  plus  ou  moins  félon  le  naturel  6c  le  fouhait  des  ma- 
3,  lades.  Ce  qu’eftant  fait, on  met  toute  la  mixtion  ou  dans  vn  pot  de  terre  neuf  6c  vernifsé, 
»,  ou  dans  vnvafe  d’afgent,dans  lequel  onia  faiét  cuire  à  petit  feu  6c  lentement  iufquesà 
,,  tant  qu’elle  aye  acquis  conûftence  de  boüillieicar  aufh  bien  icelle  eftant  refroidie  deuicc 

vn 
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vn  peu  .plus  efpoiflc.  On  donne  de  ce  blanc-manger  non  feulement  tandis  qu’il  eft  » 
cliaud,  mais  aulE  quand  il  ell;  refroidy  ,  voire  à  toute  heure  ,  &  fans  fcrupule,  „ 
c’elt  à  dire  ou  à  l’entrée  ou  à  la  fin  du  repas  auec  les  autres  viandes  ou  folitaire-  5, 
ment. 

Ceux  qui  n’ont  pas  dequoy  faire  vnc  telle  dçfpence  fe  pourront  contenter  du  laid  „ 
de  cheurc  ou  de  vache ,  li  tant  eil  qu’en  obferuanc  les  reigles  qu’Hippocrate  cnfeigne  au  „ 
cinquiefme  Hure  de  fes  Aphorifmes ,  on  defire  nourrir  &  reffairc  en  peu  de  temps  quel-  ,, 
que  perConne  amaigrie  SC  extcnuée  ;  car  il  eft  certain  qu’il  nourrift  copicufement ,  &  ne  „ 
donne  point  de  peine  à  la  nature  pour  le  conucrtir  en  fa  fubftance,  joind  que  n’cftant  au-  „ 
trechorcqu’vnfangblanchy  ,  il  retourne  facilement  en  fa  prcmicre  nature.  „ 


U  Gelce.  * 

CHAPITRE  Vni.  "  * 

1  N  certain  Philofophe  a  did  que  les  perfonnes  faines  5^  bien  nées  fe  ’ 
doiuenc  garder  de  l’vfage  des  viandes  quiinuitent  &  contraignent  à  ’ 
mangcrceuxquin’ontpoint  d’appetit;  Si  que  partant  il  falloit  bannir  * 
des  Républiques  bien  policées  tous  ces  apprertsfomptueux  &  magni-  ’ 
fiques  qui  ne  feruent  à  .aucrechofe'qu’à  irriter  &  agaçcr  le  palais  des  ^ 
1  hommes  débauche?,  mange-cheuancesôc  voluptueux.  Mais  il  veut  ’ 
&  entend  que  ceux  qui  fontmalad.es ,  ou  qui  releuent  de  quelque  grande  infirmité ,  ou  ^ 
qui  font  naturellement  foibles ,  délicats  &  floüets  ,  oq  qui  finalement  font  menaflfez  de  ’ 
quelque  fleure  hedique  &  cabifique,  foient  particulieremet  dilpenfez  delafufditeLoy;  ’ 
U  qu’il  leur  foit  permis  de  fe  pouruoir  fuiuant  leurs  moyens  de  toutes  fortes  de  viandes  ’ 
délicatement  préparées  pour  fe  remettre  en  bonpoind  ôc  gauchir  tous  les  aceidens  ’ 
morbifiques  qui  les  ponrroient  porter  au  cereueil.  ’ 

Or  du  temps  d’Hippocrate  &  de  Galien  on  fc  feruoit  de  deux  fortes  d’alimens  qu’on  ’ 
chdififtbit  particulièrement  pour  lés  malades ,  comme  les  plus  exq’uis  &  les  plus  délicats  ’ 
de  tous  les  autres ,  le  premier  fc  nominoit  'Aiica,  &  l’autre  cftoit  le  fuc  ou  la  cremeur  de  ’ 
la  ptifane  à  la  place  deCquels  ont  fuccedé  la  panade  &  l’orge  mondé  :  Quànt  à  X'Alica  il  ’ 
eft  certain  qu’elle  nourriilbit  copicufement  Ceux  qui  s’en  feruoyent,  mais  outre  qu’elle  ’ 
n’eftoit  pas  agréable  au  palais  Sd  à  la  bouche,  elle  engendroit  beaucoup  d’obftrudions  ’ 
dans  le  corps  à  caufe  de  la  fubftance  groiricrc  Sd  terrertre  des  ingrediens  dont  elle  eftpic  ’ 
composée  5  car  du  temps  de  Galien  on  la  faifoit  d’vue  certaine  forte  de  froment  qu’on  ’’ 
faifoic  cuiré.Sd  bqüillir  long- temps,  ou  dans  de  l’eau  &  de  vin  miellé, ou  bien  dans  du  vin  ’’ 
doux, Sd  y  adiouftoit-on  par  fois  du  felj  d’huile  &  de  vinaigre.  . 

Mais  maintenant  nous  fçaubns  par  expérience  que  la  panade  ef^  plus  agrc<ibleà  la  ” 
bouche,  plus  délicate  6d  plus  nourriffante  ôd  beaucoup  moins  oppilatiue  que  XAlica,  On  ” 
la  compofe  anec  des  miettes  de  pain  feiches  &  fubcilemcnt  puluensées,ôd  de  boüilion  de  ” 
chair  qu’on  faidl:  cuire  6d  boüillir  enfemble  nifqnes  à  tant  qu’ils  ayenc  acquis  confiftence  ” 
de  bouillie  iquelqucs-fois  on  fe  fort  du  laid  à  faute  de  boüilion,  d’autant  que  l’vn  ne  ’ 
nourrift  pas  guiercs  moins  que  l’aurre.  ’’ 

Quant  à  l’orge  mondé, les  femmes  raefmçs  fçauent  aftez  comment  il  fc  faid  j  car  elles 
prennent  d’orge  dcfpoüilîé  de  fa  première  cfcorcc, lequel  elles  font  cuire  dans  l’eau  com- 
mune  par  l’efpace  de  cinq  ou  (îx  heures  en  y  adiouftanr  fuffifante  quantité  de  fucrejelles  ’’ 
fe  feruent  dudit  orge  ainfi  préparé  pour  detérger  &  nourrir  puinammenc  les  m.alades. 
Pour  l’amandé  on  ne  le  prépare  pas  .ainfi ,  mais  il  fe  mange  plus  auidemenc  d’autant  que  ’’ 
il  eft  plus  délicat,  &  qu’il  fe  préparé  plus  facilement  Sd  plus  viftcmcnc  ;  Car  on  prend  des  ” 
amandes  cfcorcées  &  pillées  lefquclîes  on  faid  cuiic  dans  de  l’eau  .auec  bonne  quantité  ” 
defucreiufqucs  à  ce  qu’elles  ayent  acquis  la  confiftence  requifermais  parce  que  ces  cho-  ” 
fes  fo?nt  com  runes  &  faciles,  nous  n’en  dirons  pàs  d’auantage  nous  contentans  feule-  ” 
ment  d’en  auoirdifcourn  en  prafiànt.  ” 

Reftc  maintenant  à  parler  de  la  gelée  de  laquelle  on  fe  fert  Sd  aux  banquets  Sd  pont  ’’ 

N  le 
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,  |ç  reftablifTement  de§  forces  de  ceux  qui  font  malades  ou  debiiesi  bien  eft  vray  que 
,  pomme  on  fe  rerc  diuerfemenc  d’icelle  ,  auiTj  on  la  préparé  diueifemenc  ;  car  celle  des\ 
J  banquets  n’eft  pastrouucé  agreablefi  elle  n’efl:  compofee  auec  force  bon  vin  blanc;&: 

,  plufîcufS  bons  aromatiques  ou  efpiccries.  Et  pour  celle  qui  appartient  particulièrement 
,  aux  malades ,  on  ne  fe  fert  guieres  des  fufdits’ingrediens,  majs  on  fc  contente  de  la  cdm- 
,  pofer  cemme  à’enfuit:  >  .  ' 

j  (trmum  vitulimm  cAfonem  vmm  ;  txcifiantur  elUfBili  noua,  y  ^  coqmntur  Jtmul 

y  aqua^  cum^  o^  parte  vmi  dbi  donec  carnes  facile  difgregentur  é^-  infcuBa  diuidantur  :  ijinat^, 

,  tans piHgtièdo  aqfératttryaddamrtértia  facchari pars  ^  autplm  minûfre-  pro  affumpturi  delttm 
J  aut  defiderio  i  f^penkiatur  parum  ersci  triti  atqm  'in  ernphacio  medico  dilttii  yTtim  dentio  iota 
,  mixtura  ad  ignem  ponatur,  albumnihus  ouorttm  darifeetur-,  parum  cinnamomi  mifeeatur  ;  tan- 
,  demper  mankam  Hippocratis  femel dut  bis  traikiatur.  Quelquesfois  on  fc  fert  des  pieds 
,  de  veau  en  lieu  &  place  du  jarret,  ce  que  ie  n’approuue  aucunement ,  d’autant  que  corn- 
y  me  lefdits  pieds  font  caufe  que  la  gelée  fc  prend  &:  fe  congele  pluftoil ,  auffi  ils  ne  ren- 
,  dent  pas  vn  fi  bon  fuc ,  &  ne  donnent  pas  vne  fi  bonne  nourriture  comme  le  jarret. 

„  Il  fe  tcOuue  fore  peu  de;malades  .d’importance  qui  n’ayent  befoin  de  celte  forte  de  ge- 

,  lée,  &  entr’autres  ceux  qui  font  maigres  &extcnuez;  car  pour  Ceux  qui  font  gras  ou 
JJ  qui  ont  quejlque  maladie  aiguë  &  hilieufe ,  ils  s’en.peuuent  palfcr  plus  facilement.  Mais 
elle  cil  pàrticufliëi-emënt  appropriée  à  ceux  qui  font  affligez  de  quelque  vieille  bc  fafeheu- 
J  fe  toux  , du  de'qu'elqu’viVe  dé  ces  maladies  qui  ont  accouftumé' d’exercer  bc  courmente|r 
,  la  poitrine  &  les  parties dediées  à  la  refpiration.  '  / 

,j  On  falét  entoré  vfie  autre  forte  de  gelée  mediéînalé  auec  les  petites  cornes  des  cerf|, 

fçaùoirërtpcilésquinaiiréntaufdiétsanimaüx  für  la  fin  du  Printemps:  Car  on  prend 
defdiétes  cohiqs  ce  qui  efl:  lé  pms  tendrè ,  &:^l‘ayant  couppé  én  petits  morceaux  bn-îe 
faiét  prerinéremént  infufér  clans  l’eâü  tiëcjé  j  pbîs  quant  &  quant  boiiillir  ed  icelle  tout 
JJ  autant  de  temps  qu’il  faut ’  Et  ayant  coulé  la  decoâiion  qui  eu  fera  fotrié  f  dn  adipiiftié 
JJ  le  tiers  du  la  moitic  dé  fücre ,  tant  à  fin  qu  elle  en  deuiénne  plüs  efpoüTe ,  qu’^auffl 
J  pour  iarèndrê  plus  agreàblé'au  goufl,  fans  toutes-fois  oublier  d’y  adibufter  vn  peû 
J  de  canelle  difi'oute  dans  le  fuc  de  citron  ou  limons.  Puis  finalement  on  la  faiétened- 
^  re  cuire  feloiy  l’arc,  &  Payant  coulée  à  trauers  vn  linge  net  &  blanc  on  la  garde 
j^  pour  s’eri  feruir  au  be Coing.  ,Gè;fte  gelée  nourrifi  beaucoup  moins  qué  la  première,  niais 
elle  eli:  béducôup  plus,  medicamcnceufc,  car  elle  cft  propre  à  la  palpitation  du  ccéiir, 
aux  lypathimies"  ÔU  deffaillânces ,  à  toute  force  de  langueur  prbcedaiïre  de  caufè  inter¬ 
ne  caclice'j  &  finalement  elle  eft  grandement  recommandée  contre  toutes  fieures 
J  mâl|gncs.'.'  ’  "  .  '  •  ’  ■.  .  j 

Finalement  Part  mcdicinàl'^  rcxpêrience  nous  apprennent  qu’il  fc  faîd  enebre  vnè 
J  autre  fqrte'ddgelée  auec  de  vieille  corne  dé  cerf  feiclîe  &  aride ,  laquelle  on  taille' pre¬ 
mièrement  fort  menu, puis  611  la  fàiâ:  infufer  &  boüillir  fort  long-temps  dans  d’eau  corhî- 
j  mime,  àÿan’^‘ adioufté  fuffifance. quantité  de  fucre  Sc  quelque  peu  de  gomme  'adrai 
lj  gant  ou  autre  fcmblable  glucinqtif  pou 
auçanç  éfflcaciéufe  que  l’autré. . 


dur  la  faire  bkh-toft  congeler  ,  on  la  rend  prcfqués  ' 


■  ■T)ei-:dpozjf'/fes. 

C  H  A  P  I  T  R  E  IX.  '  ,  . 

E  puis, dire  en  pafllinc  que  l’Allemagne  eft'  fetnblable 'à  vu  bel  arbre 
fruidier,  qui  porté  en  mefme  temps  des  pommes  odorantes  &  bclle’s 
à  voir,  &  des  champignons  venimeux  autres  excroiifances  inuti-  ' 
les  -,  Car  j’açoit  quelle  foie  autant  célébré  en  hommes  Dodes  com'- 
me  elle  eft  abondante  en  toutes;  ibrte.s  de  richefiès  ;  neantmoins  elle 
a  produid  ce  grand  monftre  de  nature  Paracelfe  ,  qui  fe  cargant  im¬ 
pudemment  du  tiltre  de  Médecin  (  quoy  qu’il  fufi:  vn  vray  impofteiir  &  Ma'gîçie{i) 
a  bien  osé  cfiablir  le  Diable  comme  le  premier  fondateur  de  fà  Mcdecine  damnable, 
&  afieurer  effrontément  qne  les  chaerhes  &  chacaéteres  font  les  ordinaires  médecines 
des  demon?^,  comme,  les  E^ops  les  apozemes  font  les  remedes  des  hpmmes:mais  il  me 

femble 
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femble  que  ce  grand  Philofophe  Herophiliïs  a  beaucoup  mieux  parlé(fans  comparaifon) 
que  luy, quand  il  a  dit  que  les  apozemes  &  tous  autres  remedes  doiuent  cftre  appeliez  les 
fauorables  mains  des  Dieux, à  caufe  de  leurs  vertus  du  tout  admirables  ôc  diuines  que  les 
hommes  ou  fains  ou  malades  relTentent  ordinairement.  Voilà.pourquoy  Heraclite  la  lu-- 
miere  de  ion  fîecle  auoit  accouftumé  d’appeller  les  medicamens  des  facrifîces  parce  que 
comme  eeux-cy  nettoyent  les  foüilleures  de  l’ainc,  auffi  ceux-là  pdrgent  les  immondici- 
tez  &  ordurqs  du  corps.Toutesfois  il  eft  certain  que  ce  garnement  de  Paracelfe^  dit  vrav 
quand  11  ^  afterme  vnefois  pour  toutes  que  les  apozemes  eftoyet  les  medednes  dés  hom¬ 
mes  :  Car  les  Médecins  fe  feruent  d’icelles  pour  corriger  &  temperef  les  qualitez  excéfli- 
ues  des  humeurs  peccantes  qui  font  dans  noftre  coips ,  pour  dompter  les  plus  farouches, 
fymptomes  &  accide«ns,pour  remettre  vne  partie  eneruée  &  affoiblie  en  fon  premier eflat 
de  faute, voire  l’ofc  dire  pour  retarder  en  quelque  façon  l’heure  de  la  mort, toutes  lefq  uel-^ 
les  quahtez  ne  prouiennent  que  de  la  vertu  de  leurs  ingrediens ,  qui  fe  tirent  de  toute 
lorte  de  medicamehs,  mais  principalement  des  alteratifs  &  confortatifs  fimples  &  côpo- 
fez,aufqucls  on  adjoufte  par  fois  (mais  fort  raremêt)quelques  purgatifs  fimples  &  beniiis 
I  ay  dit  fort  rarement  d’autant  que  ce  feroit  vne  grande  impertiiYéndc  à  >vn  Medè’dn 
&  a  vn  Pharmacien  de  donner  le  vray  nom  d’apozeme  aux  décodions  àmeres ,  ingrates 
ÿlaxacmes  qù’on  faid  ordinairement  auec  de  fenné,  &  dans  lefquelles  on  a  accouftumé 
de  diftoudre  vne  once  &c  demy  ou  deux  onces  de  quelque  eleduairc ,  comme  du  utholi- 
P«»»,ou  du  lenitif  de  Nicolas  ;  car  le  mot  d’apozeme  vient  d’vn  verbe  Grec  qui  ne  fignifie  Apozefgnyœj 
autre  chofe  que  cuire  &  boüilliri  d’où  nos  autheurs  concluent  qu’vn  apozeme  n’eft  autre 
chofe  qu’vne  decodion  claire  &  legere  d’herbes ,  de  racines ,  fleurs  &  autçes  femblables, 
la  matière  dcfquelles ,  comme  aulTi  des  fytops  eft  communément  tirée  des  Nantes ,  com^ 
mecelle  des  iuleps  des  eaux  qui  fe  diftillent  d’icelles,  mais  ify  à  quelque  différence  entre 
cestrois.-car  lés  iuleps  font  plus  clairs  &  limpides  qué  lesaj)ozémes,&  ceux-'cy  piiis  que  les 
fyrops  qui  font  les  plus'efpais  &:  vifqüéux:toutes-fois  tàiit  les  vns  que  les  autres  fe  dulci¬ 
fient,  ou  auec  du  miel,  ou  auec  du  fucre  &  fe  cuifeiit  diüerfement ,  fantoft  plus  lantoft 
moins  félon  la  conliftence  qui  eft  deüe  à  chacun  d’iccùx.  ■  ^  ^ 

Les  Médecins  anciens  dbnoient  le  nom  d’apozeme  'a  l’hydromel  dans  lequel  ils  aùôidt 
faid  boüillir  des  fueilles  de  certaines  plantes,  &  auiouïff  hùy  encore  bh  fe  feft  des  boüil- 
lons  qui  ont  elle  altéré^  &:  changez  par  le  meflange  de  quelques  herbes' fraifclies  à  la  plàâ 
ce  des  apozemes,  depuis  que  la  vertu  des  plantes  fe  communique  auffi  bieiva  vn  boüilloh; 
de  poullct  à  moindre  frais  &  plus  vtilement  qu’a  la  decodion  d’vh  apozeme,  &  que  méf^ 
mes  bn  le  prend  auec  moins  de  regret.  '  Neantmoins  les  malades  fe  peuueht  féruir iie'u- 
reufement  de  l’vn  &  de  l’aütre  en  temps  diuers  :  car  comme  c’eft  lé  propre  d’vn  cuifînief 
de  leur  apprefter  des  boüillbns  compofc'é  üe  beaucoup  dé  plantes  alteratiues  felo  l’ordon¬ 
nance  du  Médecin,  auffi  c’eft  le  deuoir  d’vn  Pharmacien  de  leur  faire  artiftemet  des  apo;- 
zemes  par  l’aduis  de  quelque  expert  Galenifte  ,  lefquNs  neantmoins  né  doiuent  pas  éftfç 
Gompofez  pour  nourrir  &  alimenter  comme  les  boüillons ,  mais  bien  pluftoft  pour  ef- 
chauffer,  raffraichir,humeder,  deffecber,  defopiler,  Ou  altérer  en  qüeiqu’âütre  façon  nd- 
ftre  corps.  Ceb  pourquoy  auffi  oii  prend  indifferémment  toutes  fortes  d’herbes ,  fleUre, 
racines ,  &  autres  parties  des  plantes  tant  ameres  que  douces ,  pourueu  quelles  foÿent 
bonnes  &  bien  nettes,  pour  en  faire  des  apozemes  ou  decoélions  dans  quelque  liqueur 
conuenable  ;  laquelle  eftant  bien  &  deüement  coulée  on  a  accouftumé  de  %  dulcifier, ou 
auec  du  miel  ou  auec  dufiicre,  pôur  puis  aptes  l’aromatifer  ou  auec  des  fandals  ,  ou 
auec  de  la  canelle  i  &;  par  ainfî  on  les  fai£ï  pour  tout  autant  de  dofes  qu’on  veut. 

Et  ne  faut  pas  croire  qu’ils  ne  fe  pu'iffent  faire  qu’en  Efté  tant  feulement  lofs  que  les, 
plantes  font  en  vigueur  ;  car  on  les  peut  faire  prefque  auffi  bien  eh  Hyuer  ,  pour¬ 
ueu  qu’on  aye  d’herbes  fciches  :  bien  eft  vray  qu’en  ce  temps-là  on  fe  fert  plus  com¬ 
munément  des  fyrops  que  des  apozemes ,  encore  qu’il  n’y  aye  autre  différence  entre 
Ivn  &  1  autre  que  de  la  cuitte  ,  laquelle  eft  beaucoup  plus  longue  en  la  preparatioh 
des  fyrops  que  des  apozemes  qui  ne  veulent  pas  bouillir  fi  long  ternps.  De  forte  que 
comme  lefyrop  eftvfiteen  Hyücr  eh  laplace  de  t’apozeme  ;  auffi  celuy^cy  tient  en 
Efté  la  place  de  celuy-là ,  ôç  certes  à  vray  dire  c’eft  quafi  vile  mefmé  chofe  cornmç  i’av 
def  jàditçy-deffus,  jaçoit  qu’ils  ayent  leurs  noms  differciis,  auffi  bien  que  ladozedu 
fucre  ou  du  miel  qui  entrent  en  leur  compofîtion  3  car  comme  lefyrop  déimandepluv 
grande  quantité  de  fucre  que  rapozeme;&  autant  de  decodion  que  de  fuefé  ,  auffi 

celuy- 
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çeluy-cy  nç  demande  que  trois  ou  quatre  onces  de  miel  ou  de  fucre  pour  chafque  liure  de 
‘decoiaion;  &:  quad  il  arriue  que  fon  amertume  eft  trop  importune, alors  on  doit  augmci> 
ter  la  quantité  ou  du  miel  ou  du  fucre, pour  puisapres  clalifier  letouc  auec  vn  blâc  d’œuf, 
k:  le  couler  finalement  le  mieux  qu  on  pourra.  Aurefteonfe  ferc  diuerfement  desapo- 
xemes  comme  nous  auons  dit  cy-deffusimais  voicy  la  defcripcion  d’vn  qui  eft  fort  propre 

contre  toutes  fortes  d’obftruaions  &  oppillations, 

•^.udic.aj^ar.r»[c,grami»xtchor.glycirrhfafuUr.mundat.An.^.Ç3folmMiant,folymc.agrm, 
pimpinell.  fummit.  ïupul.  arthemis.  an.  m.Û.fumt.  hyjjâp.p.  ^.fior.  trium  cord.an.p.  j,  f.  decoEi. 
in  fb-ij.  ft.  médiat.  In  colat.dipltt  furup.  capill.ven.aut.  fachar.^.iiij.ff.  apoz,ema  clarum 

pre  quatuor  dofibm. 

On  fe  pourra  feruir  aufli  du  fuiuant  fort  heureufement  pour  réfréner  l’ebullition  &  la' 
chaleur  de  la  colère. 

'y!,.radk.cichor,oxaHd.Upat.acue.an.^.û.liquirit.paJp(LcerintIiJac.an.-^.iij.foli0r.endm,Jcariôl. 
farràxac.oxttriphyll.futnar.laBuc,portulac.m.f.fier.rûfar.  albar.  recent. m.Çi,  •vd.jior.  trium  cûrd.an. 
p.Çi.ff.decoBio,infufficient.quant.aqu4.Incolat.dijfol,prup.  de  fucco  acetô:s.aut  limon,  'velfacchar. 
rofat.^diij .ff.apû\ema  clarum  aromatiis>!it.  fantal.citrtn.'ÿ^.pro  quatuor  dofibm. 


Des  Gargarijmçs. 

CH  A  P  I  T  R  E  X 

N  ordonne  communément  pour  les  maladies  de  la  bouche, des  genciucs,du 
palais, &  du  gofier,beaucoup  dç  fortes  de  gargarifmes  dont  les  vus  font  ano¬ 
dins,  commeiceux  qui  font  compofez  ou  de  laiétjou  de  ptifane  coranaune, 
les  autres  font  adftringens  tels  que  font  ceux  qu’on  fait  auec  l’eau  commu¬ 
ne  ,  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  des  rofes ,  des  ronces ,  des  coings ,  des 
lentilles  de  marais,  ou  des  dattes.  Eç  les  autres  encores ,  fontattradifs  ,comme  quand  on 
jes  compofe  ou  auec  de  motuftarde  ou  auec  du  poiure ,  ou  quelqu’autre  femblable  médi¬ 
cament  acî^  Sc  picquant:Mais  tontes-fois  on  ne  fe  fert  point  d’aucun  d’iceux  pour  gar- 
garifer  ,  que  premièrement  ou  n’aye  adjoufté  à  iceux  quelques  autres  medicamens  doux 

agreables,qui  refiftent  à  l’adion  des  autres  qui  pourroient  endômager  le  fentiment  du 
goufticar  c’eft  fans  doute  qu’vne  gorgée  de  quelque  gargarifme  que  ce  foir,  arrouiânr  ôc 
humedant  toute  la  concauité  de  la  bouche  iufques  à  l’vule,  pourroit  facilement  oflfenfer 
les  inftrumens  du  gouft  s’ils  eftoient  mordicans:  voilà  pourquoy  quand  on  eft  côcraint  de 
|e  feruir  d’iceux,  on  a  accouftumé  de  meflanger  parmy  ou  d’hydromel ,  ou  d’eau  fîmplc 
dans  laquelle  on  aura  diffous  ou  de  fyrop  de  ftœchas,  ou  des  rofes  feches ,  ou  quelqu’au¬ 
tre  femblable  qui  foit  confonapt  à  la  maladie  à  laquelle  on  le  deftinc ,  ce  à  fin  de  corriger 
leur  acrimonie  &  mordacité.  Que  s’il  eft  queftion  d’auoir  vn  gargarifme  qui  aye  la  verni 
d’attirer  grande  quantité  de  phlegme  tant  du  cerueau  que  du  gofier ,  on  le  doit  defîrer 
tel: 

■  OjL.radic.pyreth.'^.ij.radic.ciper.turpet.an.T^.iq.radic.enul.camp.^.Çi.Jùmmit.crigaK.hyffôp.JklHU 
4n.rnq.ff.deco0.in  tertia partis  confumptio.Jn  colat. dilue  oximel .^qij.flgargarijma. . 

Ou  bien  de  la  façon: 

Of.glycirrlbfèmin.carth.an.^.R.haccar.laur.fiaphi/àg,an.^.iij.Jynap.macrûp.an.'^.ij,galang.^.j. 
Jîoechad,beton.an.m.Çi.ff.decoÛ.m  hydromelÆatura fit pro gargarifatu. 

On  a  accouftumé  aufli  d’en  ordonner  pour.fortifier  la  bouche,le  palais,&  pour  dçter- 
ger  &  nettoyer  toutes  leurs  immondiçitep  de  mefme  nature  &  compofîtion  que  \6  fui- 
üantt 

'IJL.folior.prumfummit.rub.pldtag.pilofeldofar.an.m.j.balaufi.Jùmmit.myrthLan.m.Çi.hord.ber- 
ber.an.^.Çi.ff.  decoli.  in  ^.ÿ.aqux  ad  médias  ;  coUtura  adde  Jyrup.rofi ficcar.  ef  fapx  an. 
gargarifma. 

Pareillement  le  gargarifme  filiuant  eft  fort  propre  pour  deffeicher  &:  guérir  les  vicercs 
veroliques  du  gofier  &  des  autres  parties  de  la  bouche. 

‘I^.fcobülignTfanB.^.yfalfieparil.  Jafaphr.an.^.Çi’lentifc.'^.iij.ff.decBêl.  in  ife.  i].  aqu&  adtertu 
partis  abfumptionem  y  addenda  fitb finerh  liqumt.T^.'vj.rofar.m  R. flor.falu.ér  anthos  an.p.j.Colatu- 
ra  detur  ad  oris  cottutionem  fæpifiime  iterandam. 
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Au  refte  pn  fe  peut  feruir  de^argarifmcs  en  tout  temps-,  mais  principalement  au  ma- 
tiii,  &  entre  le  repas  moyennant  qu ils  foyenc recents  &:  frais, car autremer^t  cftans  tenus 
a  la  bouche  jls  pourroyenc  pluftoft  nuire  que  profiter. 


^ès  Emutfions,  io- :  . 

C  H  A  PITRE  XI. 


a  O 


50  V  T  ainfiqu’vne  feule  maladie  fe  guérit  par  l’yfage  de.diqp^s  reipcd^ 

5  qui  peuuent-eftre  differens  ^  en  leur  forme  &  ,  en  leupcpi^pçlÇtipi},,  au.ffi 
A  vnfeul  $c  vnique  remede  emporte  bien  fouuenc  vn  graiKl^pp,inb£,ç  '|e  % 
f  uerfcs  maladies ,  ainû  comme  nous  le  voyons  en  rcmulfipn  ,*'qui  çâ  yq 

_ î  mede  nouueau  grandemec  recommandable  a  canfe  de  ^;ç;xee]ïpnfdsxo^^ 

tusicar  il  eft  non  feulement  vtile  pour  addoucir  &  accoifer  les  maladies, de  la  paj^friple 
des  poulmons ,  pour  faire  dormir ,  pour  temperei  &  corriger  toute  cla^pr  , pour  Lesd'uer  v 

çelfiue  quelle  puilTe  eftre,  mais  aufiî  pour  réfréner  l’acrimonie  &:rla  moÉdâcitéde  l’yru^fe  gel4‘*vtUh^ 
&;  pour  efteindre&:  fuffoquer  l’ardeur  ^écliaufiFement.qiu’on-  yoid  fqiiuentfatdùer  eHuijîoms, 

reins,  Voilà pourquoy  ceux-làTe  trompent  grandement  qui  croyent  qu’elles  ne  peuuenc 
feruir  à  autre  maladie  qu’à  la  chaude  pifie  venerienejveu  que  nos  Médecins,  fp  feruêtfort 
fouuent  d’icellcs  en  plufîeurs  maladies  à  la  place  des  apozemes  &  des  prges  mofldez,dW 
tant  qu’elles  font  composée  de  beaucoup  de  femençes.  çontufes.qui  ont  )a  fâturcé  .tjefri- 
geratiue ,  lenitiue, diurétique ,  &  quelquesrfois  fomnifere ,  fur  lefqueI%on',  a  accoiiftu- 
mé  de  verfer  peu  à  peu ,  ou  de  ptifane ,  ou  quelqueautre  fîmple  decq^on  qui,  âye  la  fa¬ 
culté  telle  qu’elle  eft  requife  en  temps  opportun  ;  ainfî  pour  corriger  ifatpreté^é^irinéga- 
lité  dugofier  &  de  la  canne  du  poulmondls  ont  accouftumé  dé  faire  piler,  daiîiâdes  dou¬ 
ces  efeoreées  dans  vn  mortier  de  marbre ,  jetter  par  aptes  fur  icelles  4e  4ecoàion  de 
juiubes  &  de  paffcrille  en  fuffifante  quantité  j  &  pour  temperer  l^ardepr  4cs  vifçeres  in  ¬ 
ternes  ils  fe  feruent  des  qüatres  fcmences  froides  pilées  &  meflangée  par,my  la  docoâiiop 
de  laûâuë  &  de  fleur  de  nymphée  :  Et  finalement  pour  temperer  l’acrimonie  &:  l’ardeur 
de  l’vrine  ,ils  adjouftentà  lamefme  decodion  des  racines  de  gu.imauue,  de  regliflejA:  de 
figues.  Au  refte  en  compofant  lefdites  cmulfions  ils  augmentent  ou  diminuent  la  quan¬ 
tité  de  la  decodion  fuyuant  la  quantité  des  fëmences  qu’ils  .rnettent  en  icelles  5  ,&  çe  à 
fin  qu’elles  ne  foycnc  trop  liquides  ny  trop  efpaifles , mais  pluftoftâe  mpyenne.confî- 
ftence  encre  les  apozemes  &:  les  fyrops,tels  que  fqnt  les  amandez  qui  ont  quafi  vne  fem- 
blable  confiftcnce ,  maistoutesfois  vn  peu  plus  éfpaiire,  qu’icdles  tour  de  mefmes  que 
les  orges  mondez  ;  les  loochs ,  que  les  fyrops;  &  les  eleduaires,que  les  leochs, on  eclegmcs. 

Ec  à  fin  que  les  ieunes  Apoticaires  s’accouftumenc  à  la  ledure  des  ordonnances  des  Mé¬ 
decins  ,  &  à  la  cognoiflance  des  proportions  &:  dofes  de  chafqqe  ingrédient  d’icelles, nous 
nous  fommes  refolus  de  deferire  quelques  petites  formules  d’emulfions,&,  premièrement 
pour  les  maladies  de  la  poidrine  &c  des  poulmons  on  fe  pourra  feruir  de  celle  qui  fuit: 

':ip.a'mydJulc.mHndat.^.j.pmear.nom rancid.^S-femin,  citml.  cucurb.  meion.bombac.  ân.-z^.iÿ'.  ,  -  • 

pHentar  in  mortmo  Upd.cum  Vb.j.decoSiionjuiub.é’  faJftiLfenfim  affufa&  facch.  5.  iij.ff.emuU 
fiodd  quatuor  dofi  s. 

Secondement  pour  eftaindre  l’ardeur  des  reins  &  de  l’vrine  ,1a  fuiuante  emulfîon  eft  - 

fort  recommandable:  , 

'l^.femin.quat.jrig.maior.an.^.Çi.femin.laêÏH'C.^  ŸapauMb.an.T^.  ij.pilientur  in  mortario  mar~ 
mot. cm  1ï>.j,aqua fimpLvel  pifan.adde  fyrup.de  nymph.^àj.ff.ernulfio  ad  très  dofes. 

Finalement  pour  arrefter  toute  piffe-châude ,  celle  qui  fuit  me  femble  fort  vtile  apres 
la  purgation; 

ff.lent/s  palurU.jèmin'.  Ià5fuc.an.-^ff  femin.pûml  & pUntag.an.  5.  j.  femif.  qmtfflgid.  ma- 
m.m.^.Çi.pisîentur  in  mortar.lapid.cum  îb.  fl.  aqù&Jecocla-.adde  facch.  refit.  §.  üj.ff.emuU 
fioproquinqueautfexdofib.fùmendis'horüd'uàbHsantepaTiui.  ' 
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Des  iAîfîandeZ: 

chapitre  XII. 

O  s  Aùtheurs  conftitueot  deux  fpites  d’amandes ,  dont  les  premicresTonc 
les  ameres  qui  font  totalement  médicinales, &:  les  autres  font  les  douces,quî 
font  en  partie  nutritiues  &  en  partie  niedicàmenteufes.On  fe  fert  ordinaire¬ 
ment  de  ces  derniereSpdnr  faire  vue  forte  de  breuage,qui  a  quafi  mefme 
couleur  mefme  conüftence  que  le  laid,&:  qui  eft  fort  vtilc  aux  febricitans 
&  à  ceux  qni  loiit  affligez  des  maladies  de  la  poidrinc.Car  jaçoit  que  les  amandes  foyene 
riïddercmedc  chaudes  (  commedlfent  Paulus  Æginet;au  y-liur.  &  Oribaf.au  liur.z.de  fa  . 
Synop.au  châp.i.)'  bu  pluftoft  tempérées ,  toutcs*fois  eftans  concafsées  &  puis  artoufées 
auecques  d’éau  ;  elles  temperent  non  feulement  l’ardeur  des  parties  intérieures  de  noftre 
corps ,  mais  auffi  mondifient  fort  bien  la  poitrine  par  ie  ne  fçay  quelle  vertu  incifiue  &C  ■ 
attenuatiue ,  de  laquelle  elles  font  douces  au  rapport  d’ Aduar-au  cha.7.  de  la  nourriture 
des  efprltS  ^hith-Or  cette  dite  boiflfon  ou  breuage  ne  nourrift  pas  feulemet  le  corps,  mais 
Oui  plus  éft  il  âddôucit  la  canne  dapoulmon,&  rend  les  mauuaifes  humeurs  contenues 
dans  la  poidrinefort  facile^  à  eftrc  expe<^orées,  On  la  préparé  communément  ainfi  que 
s’éhfwirî  ' 

O^.awigdJulcMundat.'^.pteranittrmmortAr.cumaquételixiitU  paulatim 
Jacchar-^.  'Oj.  mifie  coque  parunt,  detur.  ■ 

Il  y  en  a  <l»^iadj9üftent  aux  amandez  deux  ou  trois  grains  de  fel,  d’âutres  n’eii  veulent 
du  tout  point.  Aü'  ircfte  ils  fe  peuuent  donner  à  toute  heure ,  principalement  à  céiix  qui 
abhorrçhfl^  bOüillons  &  toutes  autres  viandes.  Neantmoins  on  a  accouftumé  de  les 
donner  le  plus  fOüuent  à  l’heure  dti  repOs ,  fur  tout  fi  le  malade  ne  peut  dormir ,  &  alors 
on  y  peut  adjoufter  quelque  ^eu  de  femence  de  pauoc  blanc  ou  de  laiduc,  D’ autres  en¬ 
core  font  autrement  les  amandez  :  car  ils  fe  contentent  de  piler  &  meflanger  les  aman, 
des  dans  d’eau  tiede  feulemétit,  &  puis  y  adjouftans  le  fucre  font  vne  boilfon  fans  fcu,la^ 
quelle  fis  donnent  fans  y  apporter  autre  artifice.Toutésfois  le  meilleur  eft  de  faire  vn  peu 
boüillir  l’eau  qu’on-veut  meflanger  paimy  les  amandes  pilées,  &  puis  faire  encore  vn  peu 
cuire  toute  la  Itiixtion  enfemble,  comme  nous  auons  dit  cy-deifus.  Quant  à  la  quantité 
du  fucre  oq  la  met  tantoft  moindre  &  tantoft  plus  grande, félon  l’eftac  &  la  condition  de 
la  maladie  contre  laquelle  on  l’ordonne.  Car  comme  elle  doit  eftre  plus  grande  pour  les 
nialadies  des  poülmons  ÔC  de  la  poidrine ,  (d’autant  que  les  chofes  douces  commue  le  fu- 
cre  font  fort  bechiques  &  grandement  amies  de  la  poidrine  |aufli  elle  doit  eftre  beau¬ 
coup  moindre  pour  les  febricitans  a. 

a  Cefi  parce  Qj,  ^eftc  Ville  dc  PatiS  cefte  douce  boiffon  eft  fi  frequente  5c  familière  aux  Dames, 

dTuJs^mml  qu’elles  la  font  faire  fôrt  fouucnt  aux  Apoticaires  fans  aucune  ordonnance  de  Medecim 
/«./»  re  sef-  &  y  CH  a  qui  la  veulent  plus  efpaifle, d’autres  plus  liquides, dont  les  premières  y  adjouftent 
quantité  de  fucre  pour  la  rendre  plus  nutriciue  &  les  autres  y  mettent  beau-' 
/f  coup  moins  5c  d’amandes  &dc  fucre.  ' 

en  bile,  qui  e fi  ■■■ _ _  .  _ _ _ _ _ 

l'cS^erondesfit- 

^£lçip(ip.ri^dfsame}js^qm}reJlmtrechofequem/fre 

meigne  Galien  .  \  ;  Or?e  mOfîdé. 

auxliures  de  o 

,  C  H  A  P  I  T  R  E  XIII. 

A  pcifane  qu’on  achepte  communément  dans  la  boutique  des  Àpoci- 
cairesjii’eft  autre  chofequ’vneboiflon  composée  d’eau  ae  rcglifl'e& 
quelques-fois  d’orgcjmais  celle  des  ancienseft  vneforte  de  viande  fait- 
te  auec  de  l’orge  choifi ,  &  defpoiiillc  de  fa  première  efcorce,  &  peftry 
aueç  de  l’eau  qui  me  faid  croire  que  le  mot  de  ptifane  vient  d’vn  verbe 
Grecs  pttjjeifi,  qui  vaut  autant  à  dire  que  peftrir&  efcorcer. 

Quoy  que  ce  foiCjpour  bien  &  parfaide'ment  faire  cefte  ptifanc  il  faut  fiiiure  le  confeii 

de 
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de  Galien  qui  Veuc  qu’on  prenne  d’orge  gras  &  plein  de  moelle.,  excmpc  de  toute  mau- 
uaife  qualité, qui  ne  (bit  ny  trop  frais,ny  trop  vieux, §£  l’ayat  ainfi  choifi,il  cÔmande  de 
le  macérer  premièrement  dans  d’eau  cbmmune,ô£:  puis  le  concalTer  dans  vn  mortier  poul¬ 
ie  defpoüiller  de  fa  piremiere  efcorce  ;  ce  qu’eftant  faiâ:,il  veut  qu’on  le  frotte  long- temps 
aucc  les  mains, puis  qu’on  le  laue, qu’on  le  nettoye  bien ,  ôc  qu’on  le  feche  pour  le  garder 
au  befoin.Et  lors  qu’on  s’en  voudra  feruir  il  entend  qu’on  en  prenne  tout  autant  qu’on  en 
voudra, ôc  qu’on  le  faflè  cuire  à  petit  feu  ,  &  longuement  dans  douze  fois  autant  d’eau 
commune  bien  claire  S£  bien  legere,à  fin  qu’il  s’enfle  bie  en  icelle, qu’il  pofe  toute  fa  qua¬ 
lité  flatueufcjSt  qu’il  fe  conucrcifle  en  vue  fubftance  efgale,IegeEe,lubrifiâte,&:  nucritiue. 

Voilà  la  ptifane  telle  que  les  anciens  aüpicnt  accoullumé  de  préparer  &  donner  à  leu  rs  ‘ , 
malades, ôc  à  laquelle  on  auoitaccouftumé  d’adioufter  par  fois  de  vin  cuid  ou  de  miel, 
tantoft  d’amydon  ou  de  cumin  ;  Sc  tantoft  d’huile, de  vinaigré, ou  de  felanais  maintenant 
nous  qui  viuons  en  vn  ficelé  plus  délicat  &  plus  efpuré  que  çeluy^  des^anciens  ,  ne.  nous 
foncions  guieres  d’y  mettre  tant  de  chofes  confusément  .  nous  contentans  feulement 
d’y  adioufter  du  fucce,&  par  fois  quelques  araandés;de  forte  que  nous  ne  retournons  ny 
la  coftipofition  ny  le  nom  de  celle  boiflbn  des  anciens ,  laquelle  comme  clk  eft  appclléer 
ptifane  par  Hyppocr.&:  pat  Galien  ;  aufli  la  noftre  eft  appellée  fbrt  à  propos  par  nos  Au- 
theurs  modernes  hordeat  ou  eau  d’orge, laquelle  fe  préparé  ainfi, communément  à  Paris: 

'ip.horâ.eleSi.A  cortkib.pargat.'^.ÿ.coqHant.lento  igne  inaqua  limpdtpmA^  qua  vkfam  effer- 
httent^froiiciatur  ér  efundmr  dia  :  tam  côquapur  àenm  fer.quAtuor  horas ,  aut  quinque  igm 
hkndo^  deincok  trmfmittantttr,cdMttr£addcfacchat^.v^Aut%qypfteârurfm:famm  coque. 

Car  en  préparant  ainfi  ceft  hordeat  ou  orge  mondé  on  le  rend  plus  efpais.  &  plus  nu¬ 
tritif  :Bieu  eft  vrayqu’eri  Italie  on  ne  le  faid  pas  cuire  derechef  apres  raupir  coulé, qui 
eft  caufe  qu’il  eft  plus  liquide, &  que  les  malades  le  boluent  plus  volontiers ,  niais  il  n’eft 
pas  fi  nutritif, aufli  ils  le  donnent  prefques  indifféremment  à  tppte  heure,8^  fç  feruent  d’k 
celuy  Comme  nous  des  iuleps.  .  V  ,  '  ,  .  k  j 

Au  refte  d’autant  que  l’orge  eft  froid  de  fa  nature, coipme  le  tefmoigne  Gaheii(car  en 
quelle  façon  qu’on  le  préparé, il  n’efehauffe  iamais  )  il  ne  fe  faut  pas  eftonner  fi  la  ptifane  ad  part.  3  O.  l.i. 
des  anciens  qui  eft  composée  d’iceluy&  d’eau  commune  eft  tant  vtile  aux  febrieftans 

félon  le  dire  d’Hippocrate  mefmes,car  il  leur  fert  non  feulement  de  médicament  &  d’ali¬ 
ment, mais  aufli  ils  trouuent  en  icelle  à  boire  &  à  manger  tout  enfembk  ,  voire  fait  dans’ 
leurs  corps  les  mefmes  operations  que  le  fuc  d’alica  &  de-ris,  comme  dit  Galien  au  liu.  i. 
des  alimcnsjoù  il  difeourt amplement  fur  les  loüanges  delà  ptifane ,  &  particulièrement 
de  l’orge  mondé  qui  nourrift  &  abondamment  Ôc  dans  peu  de  tempsCnpttez  qu’il  fe  peut ,, 
faire  pluûeurs  autres  fortes  de  ptifane  de  moindre  cfficace)cngcdre  vn  fang  fort  loüable, 
ne  donne  aucune  incommodité  à  ceux  qui  en  vfent  comme  il  faut ,  &  conuient  parth 
culierement  à  tous  ceux  qui  font  bilieux,  ou  qui  font  affligez  de  quelque  maladie  aiguë, 
ou  qui  finalement  ont  quelqu’autre  infirmité  moins  violente,mais  qu’elle  procédé  de  pi. 
tuite  chaude  &:  falée  ;  la  raifon  eft  qu’il  deterge  puiflhmment, voire  mondifie  &  emporte  . 
toutes  fortes  d’humeurs  &:  notamment  le  phlegme.  Qui  en  voudra  fçauoir  d’auantage, 
qu’il  prenne  la  peine  de  lire  Galien  en  fon  liure  de  Fkfam ,  item  au  liure  de  efschimta  ,  & 
en  plufieurs  autres  endroits.  „ 

Or  les  Médecins  modernes  voulans  contenter  leurs  malades  &  fe  vouuns  accommo- 
der  à  leurs  appétits, ont  conuerty  la  ptifane  mangeable  &  alimentaire  des  anciens  en  pti- 
fane  potablc  &  propre  pour  defaltercr,&:  outre  ce  l’ont  rendu  purgatiue  par  le  moyen  du 
fennéfil  faut  remarquer  en  paflant  que  quelques  Apoticaires  auares  en  font  trafic ,  &  la 
vantent  par  tout  pour  vn  grand  U  rare  fecret  aux  defpens  des  Médecins  defquels  ils  ont 
tiré  la  recepte)comme  s’enluitdls  prennent  deux  onces  de  fenné,  ou  dçux dragmes  félon 
quelqu’aucres,6^;  les  fontinfufer  vn  ioiir  tout  entier  dans  quatre  liures  d’eaux  d’orge,  en  y 
adiouftant  vn  peu  de  coriandie  ou  de  fenoliil  doux ,  &  l’ayans  vn  peu  fait  chauffer  ils  la 
paffènr  deux  ou  trois  fois  par  la  manche  d’Hippocras.Quelqucs  Apoticaires  font  boüillir  ^ 
quelques  racines  de  cichorée  dans  ladite  eau  d’orge  auanc  que  de  faire  infufer  en  icelle  le 
fenné  ;  d’auttes  adiouftent  audit  fenné  vn  peu  de  fanlal  citrin  ou  de  canelle  :  mais  apres  ^  - 

tous  ie  diray  que  toutes  ces  diuetfitcz  de  préparation  ne  font  que  forfanterie,  laquelle  eft 
aufli  familière  parmy  la  plufpart  de  ceux  qui  fe  meflent  de  la  Pharmacie,  comme  la  pipe-  - 

rie, le  larcin  rimpudencc  parmy  les  charlatans  &  fouffleurs  d  Alcl^mic,  p  ” 


m 


Liure  cinquifcme 


Du  houchet  ‘unitaire. 


CHAPITRE  XIV. 


j  N  mefoieBreùage  n’agrée  pas  toufiours  efgalement  aux  faiiis  &  aux 
malades  ;  car  i’ay  veu  &:  cogneu  plufîeurs  perfonncs  qui -haïirent  par- 
fai£|-emenc  le  vih ,  voire ion  odeur  mefmes,&  d’autres  au  contraire  qui’ 

l’aimenc  tant  &  fi  particulièrement  qu’ils  le  reuerept  comme  vne  dei/ 
té.  Et  nous  fçauons  par  experieiiee  que  chaque  nation  à  fa  boififon  par-; 
„  ticulierej  ainfi  les  Anglois  aiment  la  ceruoife  &  la  biere  ,  &  les  Nôr- 

„  rnands  le  Pomé,chez  lefquels  oii  le  fait  fi  bon  &  fi  excellent  qu’il  efgalc  en  bonté  les  meil-- 

, J  leurs  vins, voire  les  furpafife  en  ce  qui  concerne  la  fantc ,  comme  fçaueiit  tres-bien  ceux 

„  qui  en  ont  fouuent  goufté  :  car  outre  qu’il  entretient  très  bien  en  fan  té  ceux  qui  s’en  fer» 
uentjil  a  encore  cela  qu’il  dompte  l’humeur  fibire  &c  melancholique,  retarde  la  vieillcfl(îj 
fait  viure  les  vieillards  auec  moins  d’inconimodité  j  fie  forte  qu’à  peine  poufroit-on 
«  woiiuer  des  perfonnes  qui  viueiit  plus  longuement  que  celles  dans  le  pays  defquçllè&  oh 
fe  ferc  du  poriie  pour  boiffon  ordinaire. 

”  J  maintenant  non  dè  là  conferuadou,  mais  de  la  reftitution  de  la  fanté  per- 

„  due ,  le  dis  que  les  malades  font  grandement  differens  en  matière  de  boifiôn  :  car  les  vns 
„  ne  demandent  que  d’eau  fimple  8^:  crue  foit  dè  fontaine, de  puits, de  eifterne,  ou  de  tiuie- 
re  ;  les  autres  la  veulent  cui£te;quelqu’autres  demandent  de  ptifaneîles  bons  biberons  de 
'»  autres  d’hydromel,  &quelqu^^  vne  certaine  forte  de  boiflôiî 

lÆtius  appelfe  Diuinepar  excellencédaquelle  eft  comtîosée  dVa.7  .... 


„  ymi  qiieiqu  autres  d’hydromel,  &:quelqu’autres  encore  vne  certaine  forte  de  boiflôi 
„  quÆtmyappeireDiuine par  excell^ncé,laqaelleeft  composée  d’eau  cbfnmuncomë  Ot 

„  cmae ,  dans  laquelleon  doit  faire  infufer  plufîeurs  petites  ruelles  de  citron  tout  entier 
„  c  elt  a  dire  auçc efcorce-Outre  tous  ceux-là  il  y  en  a  encore  d’autres  qui  fie  fe  veulen 


”  •  ft  '  J-  iiiiuici  piuucurs  petites  ruelles  de  citron  tout  entier^ 

’’  fpm.v  nntTT «‘Outrc jous  ceux-là  il  y  en  a  encore  d’autres  qui  fie  fe  veulent 
„  eruir  que  de  liydrofaccharum  ou  bouchet  ordinaire, qui  eft  composé  d’eau  communci 

„  laquelle  on  adioufte  la  huiaiefme  ou  dixicfme  partie  de  fucreauec  quelque  peu  de 

„  nclle  î  bien  eft  vray  qu’on  met  efi  iceluy  plus  ou  moins  de  fucre  &  de  canelle ,  &  ce  felbn 

les  diuers  appétits  des  malades. 

”  rendre  ledit  hydrofaccharum  meilleur,  il  faut  premièrement  fai. 

„  rp  bouillir  1  eauipuis  y  adioufter  le  fucre, &  le faire  cuire  femblablement ,  en  apres  y  mer. 
”  finalement  le  paffer  par  la  manche  d’Hip- 

”  que  nous  auons  dit, eft 

„  grandement  agréable  &:falutaire  aux  febricitans.  y 

”  ^  de  bouchets  ,  i’entends que  la  fécondé  decoaion  qui  fe  faiél 

”  7  mefmenom,  &  s’appelle  bouchet  ,  encore  qu’elle  foit  &  plus 

=  car  elle  fe  fait  de  la  refidence  de  la 
”  vcrolez  laquelle  eft  composée  de  guajac,falfe-pa- 

”  nn  r  ^  Pair  infufer  par  l’efpace  de  quelques  heures, 8^  fur  lef- 

,,  «ïuels  on  verfesderechef  bonne  quantité  d’eau  commune  cuideauec  du  fucre,  &  qucl- 

„  quesfois  de  raifins  de  pance  &  de  reglifTe  :  &  c’eft  la  vraye  boiTon  de  laquelle  fe  feruent 
,,  en  leur  repas  ceux  que  la  Deefife  Venus  a  pris  à  la  pipée.  q  c  e 

”  ^  maritimes  ofi  il  y  a  abondance  de  miel,cfquels  les  pay- 

&  om  eft  elf  n  ‘  rayons  de  n^l. 

finalement  pn  la  coule  pour  s  en  feruir  ;  c’eft  vn  excellent  hydromel. 


Des 


des  Inftitutions  Pharmaceutiques.  153 


Loochs  ^ue  les  Médecins  doiuent  ordonner 
fur  le  chamf. 

CHAPITRE  XV, 

Q  V  s  auons  parlé  cy-dcflus  alTez  amplement  &:  en  general  des  leochs^il  rcitç 
tnaintenantqu&nous  traiéfeions  en  particulier  de  ceux-là  que  les  Médecins 
'  ont  accoutumé  d’ordonner  fur  le  champ  pour  les  malades, &  qui  ne  fe  peu- 
uent  garder  que  deux  ou  trois  iours  fans  fe  corrompre, non  pas  mefmcs  eftrç 
contenus  dans  leurs  vafes'dans  Icfquels  ils  fe  fermentent  &  fe  grofïiâîsnt 
extraordinairemen-jfi  au  préalable  on  ne  les  agite  fouuent  auee  vn  ballon  de  fegliife  5  ou 
auec  quelque  fpatule  de  bois,  à  celle  fin  que  le  fucre  fe  mefle  mieux  parmy  les  autres  in- 
grédiens,&  que  par  cpnfequent  toute  la  compofition  fe  puifle  garder  plus  long-temps. 

Or  on  fe  fert  fort  diuerfement  de  ces  loochs  félon  la  diuerie  fubftance  &  qualité  de  la  ma¬ 
tière  auec  laquelle  on  les  compofeicar  fi  elle  rencontre  douce  &  agréable  au  gouft ,  elle 
efl:  aulfipropre  pour  addoucir  la  canne  du  poulmon ,  pour  cuire  les  humeurs  &  pour  les 
préparer  à  expedorationjfi  clle-eft  en  partie  douce, &  en  partie  araere,ellc  mpndifie,cuit, 

&  efuacuc  les  humeurs  peccantesjque  fi  elle  eft  aigre-douce  elle  defeouppe,  atténue ,  & 
préparé  le  phlegme  pour  gluant  &  efpàis  qu’il  foit-Mais  d’autant  que  l’amertume  eft  fort 
defagrcable  au  gouft, c’eft  poorquoy  on  employé  rarement  les  medicamens  amers  en  la 
compofîtion  des  leochs^ou  à  tout  le  moins  en  fort  petite  quantité.  Ains  pluftoft  on  fe  fert 
quafi  feulement  de  ceux  qui  font  doux  &C  agréables ,  tels  que  font  les  iuiubes  ,  le  fuc  de 
rcgUfle,les  pignons, le  fucre  rofat,le  fucre  candy,les  penides,les  eleâuaires  de  diairis  ,  ôç 
de  tragacantha  ou  autres  femblables  confedions  puluerisées  &  meflangees  ,  ou  dans  du 
miel, ou  dans  quelque  fyrop  propre, ou  dans  tous  les  deux  enfcmble.Ainfi  le  looch  fuiuant 
eft  fort  propre  pour  inciferôc  defeouper  les  humeurs  craïTes  &  vifqueufes  contenues 
dans  le  poulmon. 

1f.de^Mr.dia,ireos ÿmfUc^.j.facchar.caftd.'^&AmJtcendit.'^.ij.  fyruf.  de  hyjfop.  &  eximelit. 
fimpl.an.  %  -  f  R.ff.loech  i  duquel  on  pourra  vfer  fort  fouuent, ou  le  matin, à  ieun ,  ou  bien  à 
quelqu’autre  heure  cfloignéedu  repas» 

Pour  cuire  Si  expedorer  les  phlegmes  qui  font  dans  la  poidrine ,  celuy  qui  fuit  eft  de 
fort  grande  vylitc  fi  on  le  reïtere  fouuent. 

'^JiAtmgiicant.fàgid.i^.'vj.diair.Salomon.alphenk.z  an.  fi.  cum  Jyrttp.  de  glycyrrh.  aut  cap.  «Alphcnic,  eji 

K  .  ,  ,  -irf  r  ■ 

Pour  arrefter  1  impetuofite  d  vn  catharre  tombant  dans  les  poulmons ,  il  le  raut  leruir  penîdes,  é- 1* 
ialocch(<xmnt. 

'If.penidür Jiatragacant.frigid.an.'^.Çifacchar.rofat.'^.vj.terr.lenin.  f  cum  Jyfup.de  papau.  tre  mot 

db.’veliulep.rofatff.tinBm.  l^nefJtVnt 

Finalementon  prendra  du  looch  qui  s’enfuit  pour  guérir, ou  à  tout  le  moins  pour  foula-  l'tthymoiIgL 
ffer  ceux  qui  font  fuiéts  aux  defluxions  chaudes  &  acres  ,  Si  autres  maladies  des  no\x\- ff»  r opinion 

&  -1  ,  J  ,  I  laq.Syluiut. 

mons,&  auffi  de  la  poidrme. 

yj.manttt  chrijli perlat.'^.j.terr.Jîgillat.puluer.dUtrAgacant.Jrig.an.'^.j. corail,  rubr.  5.  fi.  lapid. 
hamatit.’^.j.cumfyrup.refumpt.ff.looch. 


Des  dpophlegmatifmes, 

CHAPITRE  XVI. 

L  y  a  beaucoup  de  remedes  defquels  on  fe  fert  pour  defeharger  le  cerueau 
quand  il  eft  rcply  dexcremens  pituitéuxsmais  il  n’y  en  a  pas  vn  qui  ne  donc 
quelque  incommodité  aux  autres  parties  du  corps  ;  car  les  potions  &  les  pü- 
lules  phlegmagbges  tourmentent  grandement  l’eftomach,  &  les  parties  voi- 
fines  donnent  de  4fcheufes  tranchées.  Si  par  fois  auffi  de  deftaillemens  de 
tandisqu  elles  font  leur  adions,&:  quelles  attirent  la  pituité  du  cerueau.  Les  feuls 
I  apophi® 
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apophlcgmatifmes  fans  incommoder  le  corps  ny  par  leurs  rnauuais  gouft  ,  ny  par  \c^  j 
aâ:ion, purgent  fort  doucement  le  cerueau,&;  le  deüurent  de  fes  excremens  fuperflus  en  - 
les  tenant  dans  la  bouche  les  mafchansjcar  ils  agiflent  beaucoup  mieux  par  ce  moyen.  ^ 
&  attirent  le  phlcgme  non  feulement  de  toute  la  cbncauite  du  palais  &:  lieux  eirconuoi-  ’î- 
fins, mais  aulfi  par  continuation  du  cerueau  mefme ,  par  le  moyen  du  conduit  que  les  ^ 
Anatomiftes  appellent  chane^qm  aboutift  au  palaisjauqnel  Heij  ledit  phlegme  eftanc  ra-  J 
mafsé  on  le  pouffe  dehors  la  bouche  en  crachant.  Or  les  medicamens  defquels  on  fe  ferc  | 
Lumxnhredes  pout  compofer  CCS  apophlegmatifmes  font  tous  Amples, chauds ,  &:  doüe^  dVne  certaine 
‘»!>ophlegmmf-  acrimonie, qui  les  rend  propres  pour  atténuer, defeoupper, attirer, &  expulfer  les  humeurs 
froides  du  cerueau.  ,1 

Tels  font  Iemaftic,la  fauge,la/4/>^i74_^r/4le  thym,le  ^o\x\iot,\Q  carthamus,  le  poiure ,  la 
naouftardcjle  pyrechre,le  gingembre, /’^eew, la  racine  d’iris, de  fouchet,  &  autres  fembla- 
blés, dont  les  vns  doiuenf  eftre  mafebez  ,&  les  autres  reduids  en  trochifques  ou  petits 
glùbules(apres  les  auoir  bien  puluerifez  &;  meflangez  dans  quelque  conuenable  liqueur)  ; 
poürpuis  apres  les  enfermer  dis  vn  linge  comme  des  nodules,  ou  pour  les  faire  bouillir  à  ' 
fin  de  fe  laucr  &  gargarifer  la  bouçhe  de  leur  decodiq  biçp  U  deüement  coulée.  Toures-  ■ 
fois  la  forme  la  plus  vfitée  de  pp  remede  icy  eft  celle  qui  eft  folide ,  dautant  qu’il  fe  garde  h 
plus  long-temps  en  la  bouche  en  le  mafchant,qui  eft  la  caufe  pour  laquellç  on  prend  vo-  ^ 
îontiers  &  ihdifferemmet  vn  mafticatoire  pour  vn  apophlegmatifme ,  &  vn  apophlegma,  i 

tifme  pour  vnmaft-icatoire;maiS  il  fe  faut  fouuenir  de  courber  la  tefte,&:  ouurirlabou-  ' 

che  quand  on  fe  voudra  feruir  de  ce  rcmede,  à  celle  fin  que  les  mauuaifes  humeurs  atti¬ 
rées  &  ramafsées  dans  la  bouche  puiffent  couler  plus  facilement  dehors.On  pourroit  ap¬ 
porter  Vhe  infinité  d’exemples  &  de  formulaires  de  ce  remede, niais  nous  nous  contente¬ 
rons  d’en  produire  vn  couple  tant  feulement ,  à  fin  que  la  leéture  de  ce  prefenc  liurc  ne 
foïcehhüÿcufeau  Ledeur.  Le  premier  eft  tel:  , 

fuluü,  qui  exàfi^tur fuao,mt  \ 

^nef.rofat.fâSid.fafit paJlilU  manjiles.  |  is 

X’autreeft'beftuy-cy:  -  :  .  .  i  .  ^ 

'^..radic.ireos  ^.q.fiperJong.fmap.fyreth.agmc.an.'^q.JtafH^  .ij&Mrantur  omma ,  exei-  ‘ 
fianiur  mellcj& fingAnturglobuU  linteo  raro  irnoluendi.qui  vfm  tempore  in  ore  continemtur.  ; 


P  H  ho\m  purgatif. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XVir. 

E  V  X  qui  haïflént  U  yomiftent  facilement  les  potions  liquides, &  qui  ne  veu- 
[  lent  point  prendre  de  pillules  à  caufe  de  leur  amertume, ou  parce  que  la  cha- 
i  leur  caniculaire  ne  permet  pas  d’vfcr  d’icelles,  pcuuent  à  leur  place  fe  feruir 
t  d’vn  autre  médicament  qui  eft  de  moyenne  conliftence  encre  lefdites  potiôs  ^ 

liquides  §<:,les  pillules.  Et  c’eft  ce  médicament  qu’on  appelle  vulgairement 
vn  ^É>/«#jd’aucant  qu’on  a  accouftumé  de  l’aualer  paj  morceaux ,  lequel  n’eft  autre  chofe 
qu’vn  petit  lopin  de  quelque  médicament  purgatif  ayant  conliftence  d’opiatc  ,  propre 
pour  eftre  aisément  aualé  tout  entier  &:  fans  rien  mafeher. 

Si^eîu  efi  tk  Oh  compofe  ce  médicament  de  toute  forte  de  cathartiques,  fors  que  de  ceux  qui  font  ^ 

,  &  qui  finalement  ncfepeuticnc  ' 
joür  fairi  les  pas  donncr  en  fubftance.il  eft  vray  que  quand  on  eft  contraint  de  mefler  dans  iceluy  de  ' 
Mess.  jgjj  Qy  femblables  medicamens, on  a  accouftume  d’y  adioufter  quelques  aromatiques  qui  i 
ferueftt  non  feulement  de  corredifs,mais  qui  augmentent  la  force  de  conte  la  eompofi-  | 
t1on,&:  on  lés  met  comunement  en  petite  quantité, à  celle  fin  qu’ils  ne  Ibienc  pas  fi  gros  &  A 
importuns  aux  malades  qui  les  aualent,veu  qu’il  y  a  beaucoup  deperfonnes  qui  grinlTent 
les  dents  au  premier  morceau  àchelm  qu’on  leur  donne, fe  fafehent  au  fécond  &  cnravêr 
au  troifiefmc.Or  le  moyen  de  compofer  vn  holm  eft  fort  facile,  car  on  ne  le  faia  coin  mu- 
nément  que  de  caffe  noire  auec  du  fucre ,  &  comme  l’aloës  eft  la  commune  bafe  des  pü- 
lules, aulfi  la  cafte  l’eft  desAo/^ ,  defquels  on  fe  fert' principalement  durant  les  grandes 
chaleurs.En  voicy  vn  de  la  qualité  &  compofition  requife. 

If.palufsuorknt  J  canna pingui  recens  extraôf.  §.  Çi.  pulmr.  fantal.  citr.  9.  /.  mifee, 

■'  pi 
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hûlm  cum  ficchar.'vel Jyru^.vioî.ex  cochleari  paulo  Ante  iujctdum  jumendm. 

Le  fûiuantn’eft  pas  de  moindre  valeur. 

'^f.cafsu  opt.recent.extraiâl.-^.vj.pulj;.  tamartn.ptftgmum.^S-eleéfuarJenit.^.^'.  pAt  bolm-.fu- 
mxmr  cum Jymp.cap.Venem. 

Parfoisonaaccoudutnédemeflerde  rheubarbe  J  ou  quelqu’autre  médicament  dia- 
gç:edic  parmy  la  caflfe  ,  comme  quand  cm  veut  purger  la^cholére  ,  &  alors  on  l’ordonne 
ainfî:  ,  ,  / 

’T^.medull-cafsU 

char.velfyrup.cichôr.Jhmendui.  ,  ^ 

Mais  d’autant  que  la  calTe  donne  quciquesfois  de  trahclieés ,  à  caufe  ’^e  ?a  .flawiolité^^ 
voire  par  fois  de  défaillances  de  cœur  à  ceux  qui  font  lâches, voila  pourquôy;  ochîeh.fauf 
moins  donner, ou  il  la  faut  extraire  à  la  vapeur  des  eaux  carminatiues,ou  bién  dicflcr  par-s 
mydcçlle  quclquè  médicament  difTipant  les  ventofîtez  cbrri'mé  entexcmpl^  Cüiiihnt.  '  ' 

' ,  0^.pftlp£  cafsik dd yaporem  deco£t.Àmfi extràSf.T^.vj.eleèîMr-deJkcc.rofar.'x^.ÿhhdbAp.dpH^^Mi 

cimfAcchir.fiAtholM.  ' \  ‘  ' 

'  £t;açàic  qu’on  ne  trou'uaft  point  cle  càffe  pour  faire'dé  'b9lus,qn  nciéfterdifbaS  pbuf^  Meymd^corn^ 
tarit  d’en  faire  auec  dé  pulpes  de  prunes,de  tamarins, &  dcpâflcrijle'^  dans  râfjùdrl'e  on  peut  ffj*ue'71cf^e 
riiefler  tel  eleduaires  pùrgatifs'qu’pn  voudra,benins  ou  violens, (impies  ou  compofcz.  donnlY 

•:  ..  .  ■  -  ceux  qui  ht 

.  î..:;.  ;  '  :  ; ,  h  j."  ■  ■  f*'-n»ent, 

■  •  ■  ■'  -  ''  -‘r-  moi 


mHnd.yj.d.iaprun.fûlut.7^.ij.pt4uer.  liqui,  ’^.  'f^Âholm cum fted 


■  Des  Opates. 


CHA:n  TR:'  E  XV  M  L  ^  ^  ;  y 

E  feroit  perdre  temps  <|tie  de  réparer  ce  qùc  nbiis  auons  dit  «ïÿ^deifllis  dés 
optâtes  en  general  ,  c'eft  pourcitioy  nous  nbüs  contenterons  pour' îé  pré^ 
fcntdcpropofcr  aux  Ledeurs  quélqucs  ordonnances  d’opiatc's  èn  parti¬ 
culier  ,  à  fin  qu’à  l’imitation  de  Celles- cy, ils  en  puifTent  eompofer  en  toute 
façon..Or  cin  n’ordbnriè  pas  feulement  les  opiates  pour  prôüoqéfêr  à  dormié:  u  deriuutUn 
(encore  qu’elles  ayent  tiré  leur  nom  de  l'opium  qui  eft  fomnifere  )  mais  âu(fi  pbuf  purger, 
pour  fortifier, ou  pour  altérer  la  nature  en  quelqu’autre  façon  que  ce  foit,  yoire  aux  mcf- 
mes  fins  qu’on  a  accouftumé  d’ordonner  les  eleduaires  liquides,au  nôbre  defquels  on  les 
doit  colloquer  meritoirement, comme  ayans  mefme  confiftence ,  &  eftans  prefques  com- 
pofez  de  mefme  façon.  Car  on  les  fait  auec  de  poudres  mixtionnécs  premièrement,  ou 
dans  quelque  fyrop,ou  dans  du  miel, où  par  fois  dans  du  vin  cuid,&  puis  agitées  auec  vn 
pilon  de  boisjce  qu’eftant  fait,on  y  mefle  encore  de  conferues  ,  ou  d’autres  femblables 
confedipns  cordiales  Sc  capitales,comme  par  exemple  s’il  en  falloir  ordonner"  vue  cof- 
diale  pour  quelque  perfonne  riche,il  faudroit  faire  comme  s’enfuît: 

'}J^.confer.floï.huglojf.é^  borrag.ar^.'^.iq.confer.flôr.calend.cortic.  citr.  condit.  æ».  3 ./.  fi.  confeSi. 

AÎkefm.ér  de  hyacint.An.'^.j^puher.eleiiuar.de gemm.diamarg.frigiâ.  é‘  l^tit-  Gat  an.  j.  Upid. 
bez,Ahard.ér  cornu  momcerot.an.’^.^i.fyrup.de  conferuat.myrabolan.vel  limon.q.f^at  optât. duplic.^ 

auro  cooperta,  ,  '  ,  . . 

Que  fi  le  malade  eftoit  panure  on  fe  pourroit  contenter  de  la  fuiuante:  # 

'2f.confer.rûfar.^.j.confer:radic.enul.camp.‘^.j.ild)oli  erientaLin  aquA  'vlmariàc^  aut  ardhi^j^.  ,  '  .  '  ‘  . 

Ç^.cumJyrap.acetsfojiAtopiatA.  •  :  , ■ 

Pour  fortifier  le  cerueau,  ôc  refîoüir  les  efprits  animaux  on  pourra  vfer  heureufement 
de  l’opiate  qui  fuit:  •  \  : 

y^xonferMton.T^.vj.conferit.rofar.'^.û.confecf.alkerm.'^.nîj.puluer^leStmr.diamhos  9.  ÿ.'ffio- 
cieY.el!:Buciy-diamarg.fûgid.diAnifi.^dUmofch.an^-i.cum fjtup.de ]ilœcha4.q^f.fat-opiMüx  .  ;  , 

Finalement  pour  foulàger  Se  corroborer  vn  eftomach  langüifiant  ôc  affadi  ,  ou  par-ifi- 
temperie  froide  &  humide, ou  par  quelqu’autre  caufe  ,  &  pour  luy  aydcr-à  la  .codion  des 
alimcns  qu’il  reçoit,  iéfuis  d’aduis  qu’on  fe  ferue  deda  fuiuante  qui  ell  cjJtrcmcnient 
bonne  &:  de  grande  efficace.  '  n  i  -  /  '  -  -  - 

%.co»fertt.‘ixeter.Yoftr.^A.<sonfer.anthof'^f.nucùmofch.cmd.  ■^,']..pulue-r.  dfomat.  fofdi.-  Cabr, 

’^.q.pidHerJigrnamSq  A^  de  metb.njel  iulep.rofat.qffat  opiata-Ac  laquelle  OU 

en  porntà^rendre  vne  dragme  cous  les  matin  s  à  jeun,&:  autant  à  la  fin  de  chaque  repas. 

^  ‘  ^  Des 
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Dçs  Candits. 

r. :  C  H  A  P  I  T  R.  E  XIX. 

BE  s  moderne;?  ont  inuentc  vne  certaine  mixtion  beaucoup  plus  agréable  que 
les  opiates  pour  la  conferuacion  des  principales  parties  4c  noftre  corps  ,  qui 
contribuent  le  plus  à  l’entretien  do  l’ceconomîe  natureÜe ,  laquelle  ils  ont  ac- 

eouftumé  d’appetler  çondit,&  fc  compofe  communément  auec  de  cooferues 

poudres  çpr4iales,&fucre,n:îais  le  tout  en  doze  fort  difFerepte  :  car  pour  faire  vn  condit 
qu’ils  appedent  granulé on  doit  adioufter  beaucoup  plus  4e  conferues  &  de  fucre  que 
pour  la'confcAion  d’yne  opiatennais  aulfi  beaucoup  moins  de  poudres,  &:  puis  on  le  doit 
couurit  de  fueilles  d’ôr,à  fin  qu’il  foit  plus  agréable  à  la  yçiie  &  plus  vtile  au  corps.  Or  la 
raatic.re  defdiçs  qondits  fe  nre  dçppute  forte  de  Conferues, confedions,  &  autres  medica- 
mens;  cardiacques  fors  que  de  ceux  qui  font  ou  amers ,  ou  autrement  ingrats  à  la  bppche. 
Car  depuis  qu’pn  les  ordonne  à  des perfonnés  maigres ,  exténuées,  &rqui  releuent  de 
>  quelque  longue  &  fafeheufe  maladie,il  eft  vray  femblable  qu’ils  doiuent  eftre  du  tout 
exempts  de  toute  amertume  ou  autre  mauuais  gouft  ,  tel  qu’pft  le  fp^iuantqui  cil  fort 
propre  à  tout  ce  que  i’ay  dit  cy-deflus. 

^.cortk.dtri  condit. i.^xonferft:ro far. &  hugloff.an.l&.§ecier.eîeBttar.  de  geram.  diamhr.  é 
diamargar.frigid.an.^.j.0/ü  decord.ceru.’^.ÿffcobü  vnicorn.Upd.hz.oard.an.g.  vf  folia  aur.  n. 
vj.facchar.rofat.trigl.autquodfuffc.jîatconditttmgramlatttm. 

Et  quand  il  fe  rencontrera  de  perfonnes  qui  auront  l’cftomach  fqible  accompagné  de 
|iauséo$>ôu  appétits  de  vomir, &:  qui  au  lieiide  retenir  les  alimes  qu’ils  aîrdnt  pris, les  ie^ 
mtont  incontinent  par  la  bouche, ou  les  laiflerbnt  couler  dans  les  inteftins  tous  cruds  & 
ïndigefts,on  lem  pourra  faire  yfer  de  eeft  autre  condit  duquel  la  defcriptioh  cft  telle: 

^  confer:veter,rofar.^.vj.conferit^.fymphit.maiûr.^.ÿ.pultrerJM  .ij.fiobü  ebor.co. 

rallMr.an.'^fcumfacchar.rofat. tripla pondere,aut tj'.ffat conditum de qm  çapiap.l.j.mane ieiu- 
^o  ventte^atque  ante  &poJlJingttlûspajlits. 


De,  U  f&üe  Royale. 


C  H  A  P  I  T  R^E  XX. 

O  wm  F.  L  ?  T  dit  q^ic  la  paftc’Ro,yalc,&  l’opiate  font  quaü  femblables  en 
ce  qui  eft  de  leurs  iiigrediens ,  &  ne  trouue  autre  différence  entre  icelles, 
finon  que  Conime  la  pafte  Royale  cfl;  plus  humide  qu’vn  elcétuaire  auffi 
eft-elle  plus  feçhe  l’opiate  ,  voire  i’ofe  dire  plus  folidc  que  tous  les’deux 
enfembîe  ,  yeu  que  la  confiftence  de  relcauairc  &  de  l’opiare  eft  quafi 

.  Temblablermaisquoy  que  ce  foit, la  pafte  Royale  n  eft  pas  vne  mefme  cho- 

marcepain  comme  eftime  Gorræus,mais  c’eft  vne  autre  confeaion  à  part, toute 
nouuel!e,qui  s’appelle  eleduairc  Royal  de  Mefuë;ayant(comme  ie  penfe)obtenu  ce  titre 
R.oyaU caufe de fes admirables  &  royales  proprictez  tendantes  au  foulagement  delà 
pQiarine,&  à  l’expeaoration  des  mauuaifes  humeurs  y  contenues.  Or  on  a  accouftumé 
de  compofercefteleauaire  Royal  auec  de  conferues  ,  de  pulpes ,  fyrops ,  poudre  s  fi 
bien  &;  fi  artiftement  meftangées  ,  que  de  leur  mixtion  il  en  puiffe  refultcr  vne  maffe 
molle  &;  foupple  comme  pafte,(de  laquelle  il  a  tiré  Ton  nom)pour  d’icelle  en  faire  de  pe- 
tics  morceaux  qu  lopins  de  quelle  forme  qu’on  voudra ,  &  les  faire  fecher  à  la  longue  & 
peu  a  peu, à  fin  qu’ils  ne  s’attachent  aux  mains  de  ceux  qui  les  prendront(  àcaufe  de  leurs 
yifcofîtez)loi-s  qu’on  s’en  vaudra  feruir.  Voicy  comme  on  a  accouftumé  de  le  faire 

mundat.JlrobiLperdiem  inaqaa  rofar.  macerat.  an.  5.  fi.  puham- 
mbar.daUyl.paffdar.dàmafc.àn.  l.ifgomm.tragacanth.-z^.  facîhar.tofat  a  f. 

pat  papa.  '  •  j  -T  J 

Rondelet 
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Rondelet  reçomiiiande  fort  l’vfage  de  la  paftc  Royale  fuiuante  pour  aider  à  cracher. 
conferu.aipU.Vemf.&  haglo^.an.^.i}>.fuluer.diatugac.jrig.dmreos jîm^.an.  ‘^.iyfemdiar. 
Jkcchdisc<rnd,and,m^.il.fj[rup.deglycyrrhij^.q.f.f  at  pajîa  \  A  laquelle  fi  vous  acliouftez  quel¬ 
que  peu  de  fyropd’auançage,  vous  aurez  vnc  opiate  au  lieu  d’vne  parte  Royale. 


'T) U  Marcepaia. 

C  H  API  T  RE  X  X  1. 

E  Maflcpain  ou  Marcepain  eft  vnc  nouuelle  confedion  dé  laquelle  on  fc 
fert  principalement  à  table  pour  delTert ,  à  caufe  quelle  ert  fort  agréable  au  - 
goüft  &:  grandement  nourriflànte.C  eft  pourquoy  auffi  on  l’ordonne  princi¬ 
palement  à  ceux  qui  font  maigres  &  pxtenuez,ou  qui  font  menacez  de  quel¬ 
que  heure  lente  &c  tabifique.  Pour  la  confedion  de  ce  marcepain  on  dioifit 
les  ingrediens  les  plus  doux  &  fauoureux. ,  &  les  plus  bechiques  ,  tels  que  font  les  pifta- 
ches ,  le  fucre,&  beaucoup  de  fortes  de  fçuids  agréables  au  gouft,  lefquels  on  bat  dans  vn 
mortîer  de  marbre,  &  les  ayant  bien  battus  &  peftris,ou  auçc  yn  peu  d’eau  rofe,  ou  d’eau 
communes  on  en  faid  vne  marte  de  laquelle  on  en  faid  de  petits  gafteaux ,  ou  bien  de 
petits  morceaux, comme  dit  Rondelet,  lefquels  on  faid  cuire  au  four  à  petit  feu,  iufques 
à  tant  qu’ils  ayent  acquis  vne  couleur  rourteaftre  &  dorée.Les  paftiffiers  n’y  cherchét  pas 
tant  de  façon,  car  ils  font  leurs  marcepains  auec  d’aihandes ,  de  fucre  d’eau  rofe  tant 
feulement  j  mais  les  confifleurs  &  efpiciers  y  adiouftent  beaucoup  d’autres  chofes  vtiles 
&  ncccflaires  pôür  la  fanté  :  comme  font  les  ingrediens  quu  ont  quelque  analogie  auqc 
cértaines  parties  du  corps  qui  temperént  les  humeurs  peccantes,  &:  qui  nourirjflent  en 
gueriffanc  :&  ce  apres  en  auoir  demandé  confeil  à  quelque  jdode  Medqçin.; 

Or  la  confedion  fuiuante  eft  la  plus  vfitéc, voire  la  plus  agréable  de  toutes  celles  qu’on 
appelle  marcepains. 

‘^.amygdal.diflàuf»  decorticat.  Uj.piJiacior.mmdAt.'^.j.piJlent.inmortar^l^pid.cumpauçi 
aquArefur-adde  facchAr.albijf.Vb.Çi.ff.paJia ,  auec  laquelle  on  fera  de  petits  rouleaux ,  ou  bien 
de  gafteaux,  &  lès  fera-on  cuire  au  fout  lentement  &:  à  petit  feu. 

-  C  eft  autre  façon  de  marcepain  qui  fuit  eft  non  feulement  fort  vfitee,  mais  mefmcs  eft 
grandement  carminatiue. 

'  'yPpifiachr.^.f.imygdd.dulc.  à  cortic.  purgat.  ij amji^.j.cimmom.’^.  j.tentntur jraSfui  in 

dqua rofar.adde  jàcchar.  laquelle  il  faudra , faire  bouillir  dans  ync  carte  blanche 

à  petit  feu  fi  elle  eft  trop  liquide, à  caufe  de  l’eau  rofe  qui  entre  en  icellejce  qu’eftant  faiâ, 
on  formera  d’icelle  de  petits  gafteaux  qu’on  fera  cuire  au  four  apres  en  auoir  tiré  le 
pain.  • 

Nous  pourrions  inférer  dans  ce  chapitre  comme  par  droid  de  voifinage,  &  par  conco¬ 
mitance  le  bifeuit  a.  qui  eft  vne  forte  de  pain,  petit,long,&  quelquesfois  quatre,  composé  a  H" 
de  farine,  de  coriandre ,  de  fucre  au  quadruple  du  refte,  &  de  quelques  moyeaux  d’œufs;  ^clh'rE^agtc 
mais  parce  que  ie  ne  me  veux  pas  mefler  du  meftier  d’autruy,la  cognoiflance  &  compofi-  qui e'i  excellent 
tion  d’iceluy  appartenant  proprement  aux  paftiflîefs,ie  n’en  parleray  pas  d’auantage.  fZ7e%'^dlfa 

rinefure^  lib.ÿ. 

aiiii  ptduerhé 
<).  ou  fix  grains 
demufc,^â‘X- 
'  hre  gris ,  de  ea~ 
neüe  i.onee , 


Tignolat. 


CHAPITRE  XXII.  coque 

d'œuf  plaine 

L  y  a  vnc  autre  forte  de  paftc  que  les  modernes  ont  inuentée, laquelle  n’eft  dZomfJd^. 
gucrcs  difl'emblable  du  marcepain  qu’on  a  accouftumé  d’appcller  pigno- 
lar,  parce  qu’ileft  composé  des  pignons  bien  nets  plongez  dans  du  fucre 
fondu, &:  cuit  en  confiftence  de  fucre  rofat. 

Or  d’autant  que  bien  fouuent  les  pignons  deuiennent  rances  &  chancis, 
voilà  pourquoy  auflî  pour  leur  faire  perdre  toute  leur  rancifleure  on  les  doit  ku  préa¬ 
lable  faire  infufer  dans  l’eau  vn  iotir  entier ,  ou  à  tout  le  moins  la  moitié  d’vn,  ô£  doit-on 

O  auffi 
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auffifaire  fondre  le  fucre  dans  l’eau  rôfe.  Car  fàifanc  ainfi  toute  la  compofîtion  en  fera 
beaucoup  plus  agreableaugouft  &:  à  l’odorat  aufli  ,pourueu  qu’on  y  adioufte  quelque 
grains  de  mufc,  comme  on  a  accoüfturaé  de  faire  en  plufieurs  mets  qui  fe  mettent  au  def- 
fert  fur  la  table  des  Princes.Àu  refte  la  plus  vûtée  façon  du  pignolat  de  ce  temps  cft  quaû 
comme  s’enfuit: 

'^facchar.paul'a  infra,  conjîfentiam  ele6fuarÿ  jhUdi  in  aqua  rofar,  coÛi.1^,  fi,  mijce  fine  arum 
mndatar,&  in  aqua  fubinde  mutm fer  duodecim  horoi  infufar.'^.ij.dein  rudicula  agitentur ft~ 
fnaly  vt  frobe  tota  majfa  fubigatur,  cm  antequam  flanc  refrixerit,adde  mofhl  9.  j.ff.fitîUy  aiiec 
laquelle  on  formera  de  petits  rouleaux  les  mettra-on  fur  vn  papier  bien  net  pour  les 
faire  feicher&  endurcir.  , 


Du  Pandaleon, 

C  H  A  P  I  T  R  E  XX  I  I  I. 

O  N  D  E  L  E  T  defcritvne  autre  forte  de  pafte  fonde  fort  propre  pour  la 
pôidrine  &  pour  les  poulmons ,  qui  fe  nomme  fandaleon ,  lequel  eft  com¬ 
posé  de  plufieurs  ingrediens  qui  préparent,  atténuent ,  &  cuifent  les  hu¬ 
meurs  vifqucufes  contenues  dans  la  poidrine,  voire  les  rendent  propres  à 
èftre  expedoréesî  &  fcmble  que  ceftecompofition  foit  totalement  bechi-: 
que,  n’y  ayant  autre  différence  entre  icelle  &  les  loochs  fyrops  deftinez 

à  laq)oidrïneque  de  leürfeule  confiftence;non  plus  qu’entre  icelle  mefme  &les  ele-; 
duaires  folidfes  il  h’y  a  autre  différence  que  de  leur  forme  extérieure  î  car  pivcompofe,Qn  . 
préparé,  &  ont  cüid  les  vns  &  les  auprès  d’vne"^ mefme  façon  ;  il  eft  vray  que  les  elcduai- 
res  fondes  font  beaucoup  plus^lùrs  que  les  pandaleons ,  &  font  réduits  communément 
en  forme  de  tablettes, ou  longues  ou  quarréesdà  où  les  fufdits  pandaleons  font  ordinaire-.- 
ment  renus  enfermez  dans  de  vafes  ne  plus  ne  moins  que  les  conferues -,  &  lors  qu’on  fe 
veut  feruir  d’iceux  on  en  prend  vn  petit  loppin  au  bout^’vn  coufteau  qu’on  tient  longue¬ 
ment  en  la  bouche,  à  fin  qu’il  fe  fonde  àc  qu’il  fe  puifle  aualer  peu  à  peu  comme  vn  loochj 
'  DU  comnie  quelque  tablette  bechique.  Au  refte  leur  vray  confiftence  eft  quafî  du.  tout 
fcmblable  à  celle  d’vne  certaine  autre  mixtion  que  les  Efpagnols  appellent  marroellades, 
&  font  pareillement  conferuées  dans  des  vafes.  Q^oy  que  ce  foit  le  pandaleon  doit  eftre 
ordinairèmerit  composé  de  quelque  poudre  qui  foit  agréable  au  palais ,  laquelle  oh  a 
accouftume  de  meflanger  dans  du  fucrc  fondu  aueç  quelque  eau  conuenable  pour  faire 
cuire  le  tout  ehfemhle  bien  Ôc  deiiement,  &L  iufques  à  ce  qu’il  s’efpaiffifle  comme  il  faut,. 
Par  fois  iieantmoins  on  y  adioufte  quelques  conferues,  &  quelque  peu  de  miel  lors  que 
il  en  eft  de  befoimmais  on  le  rend  par  ce  moyen  defagreable  en  quelque  façon.C’eft  pour- 

quoy  la  defcripcioii  fuiuante  me  plaift  beaucoup  mieux  que  toutes  les  autres.  . 

'11.  fuluêr.  diaireos  Salomon.  '^.j  Jiatragacant.frigid.'^.  ÿ.  fulu.fantal.çitr.'^.jfacchar.in  aqita^ 
fuMig.vtdecetcoB.l.nij.ff.fandaleonyquodin'vafeligneorefonatur.  _ 

Il  y  a  quelques  Pharmaciens  qui  font  les  pandaleons  aucc  de  pignons  &  damandes  ef;, 
Corcées  &  pilées  auec  du  fucre  ou  de  miel  comme  s’enfuit: 

^.finear.mndat.&  con(uf.^,j.penid.l.R.tne/üs  dej}umat.&  co6ii.q.fff.fanafûlidafeufddakon.  _ 


Des  f  Ulules  bechi  ques  oufublmgues. 


chapitre  XXIV. 

’  A  V  T  A  N  T  que  la  toux  &L  la  puanteur  d’haleine  font  graivdement  fafeheu- 
fes  &  à  ceux  qui  en  font  frappez,  &  ceux  qui  en  font  voifîns;  c’eft  pourquoy 
»  il  a  efté  expédient  d’inuenter  quelque  remede  propre  pour  corriger  l’vne  & 

pautre  j  ce  remede  eft  vne  efpece  de  cbnfeéfion  aromatique  reduide  en  for- 
petits  trochifques  ronds,  que  les  Apoticaires  appellent  pillules  bechi- 
ques,  d’autant  qu’ils  on  la  propriété  de  faire  expedorer  la  matière  qui  caufe  la  toux  dans 
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h  canne  du  poulmon,quoy  qu’il  y  en  aye  quelques- vns  qui  les  appellec  fublingues,  à  eau- 
le  qu  on  a  accouftume  de  les  tenir  fous  la  langue  i  &  d’autres  inufcardins ,  à  raifon  de  la 
bonne  pdeür  qu  ils  empruntent  du  mufe  qui  elt  vn  de  leurs  ingrediens. 

Or  les  plus  agréables  de  tous  font  ceux  qui  font  cornpofez  comme  s’enfuit; 
‘^■picchArAlhiff^.jS'i.pmdtiir.^.Qi.ireoi  ‘^A.fafîtal.citrm.cimm.an.'^.j.mofch.'^.ÿ,.  cum.  mu~ 
agme gumm.mgacmth.  m  aqitarafac.  extmcia.fat  faHaJe  qua firmentur  fami  paHiBi  fimr^ 
CKfuJuis,  teretu,  quadtata^  rhomboid<s  m  ote  fape  inter  pajius  continendi. 

C’eft  autre  defeription  eft  pareillement  àulTi  facile  que  commode.  4 

'^/acchar.rofat.^.q.faccharxand.^.  j.  amyli  ij. ^ecier..  diamAmom.  dianijï ^  ^  msanJ^.j, 

macis.'^.ViÆibetgr.vj.cum.  mHcag.tragucant.in  aqua  melijf.e:^traSiA  fiant  hypoglmidts. 


Des  Tablettes^ 

CHAPITRE  XXV. 

■  E  s  tablettes  font  çomprifes  fous  le  nom  de  l’eleétuaire  folide ,  voire 
font  de  vrays  dcauaites  ellcs-mefmcs,  depuis  qu’elles  font  composées 
de  poudres  6^  de  fucre  cuiéts  enfemble  parfaidement  iufqu’à  vne  con- 
fîftence  dure,  &  ce  à  fin  qu’on  les  puifle  garder  plus  long-temps.  Or  en 
la  confedion  d’icelles  le  lucre  doit  eftre  mis  en  aulfi  grande  quantité 
qu’on  a  accouftumé  de  mettre  le  miel  en  lacompolition  des  eleduaires 
liquides  :  toutesfois  00  peur  augmenter  ou  diminuer  la  doze  de  l’vn  &  de  l’autre,  fuiuant 
qu’on  defîre  augmenter  ou  diminuer  la  vertu  de  la  compofition  qu’on  veut  faire.  Ainfi 
pour  la  confedion  des  tablettes  purgatiues,on  ne  met  communément  qu’vne  dragme  de  mfnu  f/nf^ 
poudre  pour  chaque  once  de  fucre  cui(5b  dans  quelque  liqueur  eonuenable  comme  il  ap^  ^‘ondestabiet. 
partient.  Et  dans  celles  qui  font  corroboratiues  on  augmente  la  doze  du  fucre  de  la  moi-  TomZer'''' 
tié  J  car  on  en  met  deux  onces  fur  chaque  dragme  de  poudre.  Au  refte  i’eftime  que  c’eft 
aflez  d’auoir  maintenant  parlé  des  tablettes  comme  en  paflant,  veu  que  cy-delTus  au 
troilîefmeliure  nous  en  auonsdifeouru  fort  amplement  aufli  bien  que  de  toute  autre 
forte  d’clcéluaires.  Neantmoins  croyant^u’il  eft  expédient ,  voire  du  tout  ueceflaire  que 
tous  ceux  qui  veulent  exercer  la  Médecine ayenc  toute  forte  de  remedes  en  maim  voilà 
pourquoy  nous  fommes  d’aduis  de  leur  propofer  quelques  formules  de  tablettes  comme 
s’enfuit: 

'y.fipecierJiamarg.frig.eleBuar.  de  gemm.an.-^.Çi.fulaer.  ofû  de  corde  cerm.^.i^.fcobü  ehorü 
tenuipmeUuigati.^.jxHmfacchar.  in  aqu.rofar. filât. iq.ff,tabella pondere.^.j.4ut  i.ij.ftnguU 
finmantmaneieimofiomacho. 

Outre  plus  ils  fe  pourront  feruir  des  fuiuahtes  pour  les  perfonnes  de  qualité  &  de  mo¬ 
yens  qui  releuent  de  quelque  longue  maladie, &  qui  font  ftijeds,ou  a  quelque  deffaillan- 
ce  de  cœur, ou  à  la  palpitation. 

'Ifi.pulur.aurea  Alexand.-^Ss.  diacinam.hyacynth.fimaragdor.margarit.fubtiliJf.  tritar.an.'^.j. 
corna  monocerot.lapid.bezeard.an.'^.  û.cnm  Jkcchari  in  rofiaccea  diJfotutJ^.  iij.aut.iiq  fiant  tahéllA 
parua. 

Nous  pouuons  encore  leur  enfeigner  cefte  autre  forte  de  tablettes  qu’on  appelle  manm 

C^ri/?/,qui  ne  font  autre  chofe  que  le  fucre  rofat,oufimpIe,ou  composé  auec  des  perles, à  ^ 

l’occafion  defquelles  on  les  appelle  manus  chrifii perlau^  defeription  defquelles  eft  telle: 

"Ififiacchar.albifiim.in  aqua  rofar.optm.fûlut.é’fapra Jyrupi  confifientiam  ceBi  .margarit  ele~ 

ifar-tenuifiime  Uuigatarum.'^.j fiant  tabeüa. 

Les  plus  communes  tablettes  bechiques  font  celles  dediaîris  fimple,de  diairis  de  Salo¬ 
mon,  &  A€ii^atragacanthfifigid.ovL\xc  toutes  lefquelles  nos  Médecins  en  peuuent  ordÔner 
fur  le  champ  de  plulîeurs  fortes  ^  ce  fuiuant  leurs  diuCrfes  intentions.Àinfi  voyons  nous  ” 
qu’ils  en  ordonnent  pour  la  toux  qui  font  composées  comme  s’enfuit  :  ” 

'if.puluerüglycyrrhiza  eleSfut  tufia  -^.q.cum  fiacchari  ^.iiij.in  aqua  tufitlkgtnü  co£it fiant  ta-  ” 
heüaproytu.fiientibus^é' hiê^quibm  parus Jpirabileshumoremultofuntobfiefe.  ” 


O  a 
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De^  foudres, 

CHAPITRE  XXVL 


V  T  R  E  les  poüdtes  ordinaires  que  les  Apoticaires  tiennent  en  leurs  bouti» 
l  quf  s  toutes  faites  pour  s’en  feruir  en  temps  opportun  dcfquelles  nous. 
^  auons  parlé  cy-defltis  5  il  s’en  trouue  encore  d’autres  que  les  Medecim  ont 
'  accouftumé  d’ordonner  fur  le  champ  contre  toute  froideur  &  foibieüe  de 
^  l’eftomach, qu'on  appelle  poudres  digeftiues  qui  font  composées  d’ingredies 
ftomachiques ,  confortatifs  &:  carminatifs ,  comme  s’cnfuiti 

k.  aiîeth.&  coriandr.fr4f  4rAt.an,^-ij.corùc  ar Antior xondiUl.  j.  fs.  cmamofi.  mam  carp. 

phiao.An.rA^fACchArxA»d.l.y^  ^  .  .. 

^  ïtem.%-fi^nicJulcû  &  covUnârxondit.An.l.i>fihœmmi^  caUm.AromAt.an.  5.  Is.  diAmjudiA- 
WArz  friZ&  diAcmAm.an.’^.jxrufi.^am  toJî.^.^.fiçchar.ali?if.l.^.fxmnmm  fulufs. 

O  uant  à  cedc  autre  poudre  qui  fuit, elle  eft  fort  excellente  pour  fortifier  toutes  les  par. 
ties^bles  &  pour  refifter  puilTarament  au  venin  des  fieures  peflilenticufes  &:  inalignes. 

AfigeliammenulUn^  3-  j>fiminxim.&  cimm.  an.  de  çorde 

çertü  fcohU  eboris  margAr.  ekêlAr.An.'^.jxorm  monocerot.lapd.hcz.OArd.An,  9. 
char  roCat  1 1  fi  f  omnium  Pulmàé  hqneWe  on  pourra  predre  vue  dragmc  ou  deux  le  matiii 
a  leun  dans  d  eau  de  chardon  bénit ,  ou  de  diâillé  ,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur  cqnue- 
nable  Une  faut  pas  oublier  de  mettre  au  nombre  des  poudres  certains  aromatiq^s  pul. 
L  uenfez,  qne  Paul  Ægineta  appelle  en  fa  longue ,  &  nos  droguiftes  efpices  afiToiTies, 
L  defquclles  on  fe  fert  pour. l’appr#  des  viandes  ;  &  jaçoit  que  les  bons  beimeurs  fçaçhent 
„  très  bien  que  c  eft  aulTr  bien  que  ceux  qui  aiment  les  viandes  de  haut  gpuft,  fi  ' 

1  nous  dirons  qü  elles  font  composées  de  pQiure,de  gingembre,  de  g[ain?  de  Paradis, &do 

,  autresfemblablesingrediens.Quantàlapoudre  qui  eft  appellee  blanche  qui  eft  ordi^ 

,  nairement  composée  de  gingembre,  de  poiure  blancs;  de  miettes  de  pain  fec  &  pul- 

uerisé  ic  trouüe  qu’elle  eft  vn  peu  moins  efficacieufe  que  les  fuditeselpiçes.  ^ 

”  îll  y  eti  a  qui  préparent  comme  s’enfuit  :  yne  certaine  poudre  tres-agreable ,  appellee 

r.  poudredes  Goortifans  pour  la  meflangerparmy  leurs  viandes. 

„  :if.cinnAmmi,cAryofhillor.  nuckmofchat.An.^.j.macù,pper.long.An.t>.i^^^^^  ntgf.cardamo- 
”  mian.X.iü.zingiber.gAUng.an.^i.pt  mnium  ,/  .  r  •  '  j. 

Outre  toutes  ces  fortes  de  poudres  defquelles  nous  auons  parle, il  s  en  fait  encore  d  am 
très  qu’on  appelle  topiques  qui  font  propres ,  ou  pour  confolider  les  playes,ou  pour  cica- 
trîfer  les  vlceres ,  ou  pour  autres  femblables  effeas  ;  mais  nous  ne  parlerons  pas  d’icelles 
pour  le  prefent ,  referuant  d’en  traifter  plus  amplement  ailleurs  &  en  temps  opportun. 


SEÇOISIDE  SECTION. 

Des  rçmedes  qu’on  a  accouftumé  de  fourrer  ou  ietter  dans  le  corps.  ^ 
'Des  Errhines. 

C  H  A  P  I  T  RE  1. 

O  v  s  medicamens  quels  qu’ils  foycnt,ou  ils  s’auallent,0U  ils  fe  four¬ 
rent  ,  ou  ils  feiettent  dans  le  corps ,  ou  ils  s’appliquent  au  dehors. 
Les  iuleps,apozcmes,  fyrops,S^  autres  femblables  quife  prennent  par 
la  bouche  sot  du  premier  rangdes  errhines, les  glandesftes  peftaires,  & 
les  clyfteres  font  du  fécond  &:  du  troifîefme  ;  les  onguens,emplaftres, 
fomentations ,  &  plufieurs  autres  defquels  nous  parlerons  par  ordre 
font  du  dernier. 

Nous  comtnencerofîs  maintenant  à  traii^r  de  ceux  qui  entrent  vrayeraent  dans 
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le  corps  :  mais  non  pas  pat  h  bouche ,  ains  paî  les  narines  v  par  Ja. matrice,  aç  par  le  tonde- 
ment ,  &  forcent  par  les  mefmes  conduits  pat  lefquGkilsîcnttenc.  i  ’ 

Q^ahc  à  ceux  qui  èhcrehc  dans  le  côtpsparles- narines tee;  {ont  ceux-là'  qu’on  appelle 
vulgairement  errhinés  ,  & qui  font  donnez  pour  puçger  le  cerneau,  Iqs  modernes  les 
^'^^d\tût  cafutfurgu{é£  tontcomŸo(cz  de  Ces  ingrediens  qui  oht  leur  faculté  acre  &  de- 
terfîue ,  laquelle  Vtnaht  à  irfkér  la  véitu  expülfîbefaidquelc  cerneau  fecoue  toutes  les 
matuuàifçs  humeurs  qui  l’bppreffent.  Au  nombre  d’iceux  nous  pouuonsi^cttre  le  fuc  de 
la  bece,du  cydamen.àw  concombre  fauüagè,&  dé  la  majoràitïe-  Item  la  poudre  d’euphor¬ 
be,  d’elleborc,  de  pointe, 6c  autres  fcmblables  en  acrimoniedefqüelseftansiettczdans  les 
narines  excitent  dç  violens  efternuëmens  qui  deliurent  le  cerneau  de  ces  humeurs  (nper- 
flucs  J1  y  a  encore  d’autres  errhiucs  qu’on  a  accouftumé  de  compofer  de  medicamens  ad- 
ftringens  ôcagglutinatifs, tels  que  font  ceux  defqucls  on  fe  fert  contre  le  flux  de-fang.  Au 
refte  on  fe  fert  des  errhines  en  pluûcurs  ô£  differentes  façons  fçaüoiç  eft  en  fovn>c  liquide 
qu’on  attire  par  les  narines, &  en  forme  folide  qui  fe  mec  dans  le  nez  en  guifçde.  ccnte,ou 
bien  en  poudre  qu’on  fouffie  dans  le  nez.  Nous  mettrons  rexemple  de  tous^mais  premie- 
lemenc  de  celuy  qui  eft  liquide  ,  qui  eft  tel:  ..  -  , 

Of.^cmr.radicMeta^f0liorum  maman,  ^.j.ftiecor.hrapc.  marin,  ^  cyclamin.an.‘^^.,mifce 
é^fiat  errbinum.cafiaî^.^.mane fcfmsïter'ande^cn  l’attiraiit  par  les  narines:maisilfa,ut  qu’il 
aye  fa  bouché^ pleine  d’eau,  à  cellè  fin  que  ledit  errhine  ne  yienne  à  regorger  dansla  boiw 
che  par  le  conduit  qui  vades  nâ^inés  au  palais;  Ampremief  fuccede  ceft  autre  duquel  on 
fe  fert  en  forme  d’onguent  éndôiift  St  frotté  aux  dedans  desmarines ,  qui  eft  grandement 
vtile  aux  longues  &  bpiuiaftrél  haaladies  du  eerueau ,  àl'obfcureiflement/de  la  ycüe ,  au 
mal  caduc, &  contre  la  deprauaHon  de  rddorat, ayant  au  préalable  bien  ÔC  déücment  pur- 
gc'le  malade,  en  voity  la  defeription;  .  >  .i  ’ 

'i^.radù.emum.agrefi.fyreth.an.'^.j.piper.alh.  carfefiotJta^hifagr.a^.'^.Ç^cum.yiaucaoteo  ireos  ^ 
éerA.^.lirimeéi,  '  '  ... 

Quant  à  eeluy  qui  eft  propf ©pour  arreftér  le  ftÈng,&' principalement  des  narines^oq  Iç 
pourra  compofer  aintî;  c 

'yp.boU  amtn.fangum.dmoîi.aff.'^.  j.  rofar}>alattJl.fulutraior.an^.&.  mmfnaucp  albumine  oui 
Jtmul  agitent. mmergm.pHi  temiôYes  teporis,veilanugé  falkû'^é  fiatmelut,termd4-fen  exrhinum 
forma  pyramidalt  nartbui  mtromidendum  ".  on  pourra  aitachei  Vn  filet  au  bout.dutjit  errhi¬ 
ne  à  fin  de  le  forcir  plus  libfeâi<ënt.  •  .î,’  ,  ,  .  ,  i. 

Finalement  la  poudre  qu’on  appelle  fternutatoire, comme  eftant  du  tipmj^&c  desmedi- 
camens  errhines,  dèit.cftrc  relié  ou  fembiable  àcellc^-cy,.  ■  > 

If.  tUéor  .vtriufcf^e  An.^feupbforb.^^S.raiBçdnffsnûJhAtifiec^'.^i&iff-ommtmpitliiü  témifi- 
muf ,  de  qm  portiotaatilla  in  nares  tnjuffetur^pramijfo  conueniente  cathartico. 


Des  ŸeJJairès.  ■' 


ch'apitre  li:  - 

A  R  lenomdepeflaircnmis  entendons  en  general  toüs,  cés  nïcdfcâmèns 
qu’Hippocr.appeUépr/îf/^?<»  en  fa  langue, ô^:  les  Latfns priapifcota^téhi^ç.  font 
les  onguens,Unimens,raciHes>ou  herbes  pu,luerispes  ou  triturées, ^j;|^^pc|ii- 
cilles  ou  piutnaceanx:mais  en  Cp  lieu  icy  il  eft.  pafjciculic(e,niçnt  pâ^^üf  ^n 
medicamens  ayaqt  vne  forme  longue,  ronde  ,..6^  atuanç  çn^'plus  grqfle  & 
cfpaiffe  qu’vn  doigt*  lequel  on  fourre  dans^  la  nature  des  femmes  apres ’aûbir'' attache  au' 
préalable  vn  filet  à  l’vn  de  fes  boucs  ^  à  celle  fin  qu’on  jle  pui^e^  Cher  plus  llWe^e^'t  mrs‘ 
qu’on  l’aura  fourré  bien  profond.La  forme  de  cercmede  doocqqes  doit'eûrç  py  ra’’n^'îdâlç, 
polie, ronde,&:  fans  aucune inefgali^é, de  peur  qu’il  nç  blefle  le  col  de  ta  'màtrfccî  K  doiïi 
on  en  faire  deux  ou  trois  de  longueur  &  grofleur  inéfgale  lors  qn’on  s’cn^yoùdrà  fér'üii:,4 
celle  fin  qu’on  mette  premièrement  en  ceMure  les  plus  petit?',  &  puis  aprcyiçs'pïuflopgs 
&  les  plus  gros.Or  nous  trouupns  qu’il  y  a  deux  fortes  de  pcjraircsjdonc  les  vhs  font  cqm- 
pofez  d’vne  matière  folide ,  domtne  de  plomb  qu  de  queîqw’autrc  femblahle  metail, 
qui  font  cauez  au  dedans  cornthe  vpe  tenie  cannlécjôf,  qui  feruent  pour  ouurir^dcfbppîlcr 

O  r  -  ■■ 
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i8£  dilater  là  itiàtrice  quandcllc  eft,  ou  eftroiâc,  ou  oppilee,ou  çruicrement  boueliec.  Les 
autres  font  faids  d’vne  macicre  de  moyenne  nAtuce  &  couûftence,&:  font  deftinez  ôii  à  la 
rétention ,  ou  à  la  prouocation  des  menatiiësyô^  par  confequent  di^  tout  propres  ou  pour 
atténuer ,  ou  pour  incraffer  le  fâng  qui  eft  au?c  veines  de  la  matrice  Les  vns  &:,les  autres 
ou  à  tout  le  moins  la  plufpart  d’iceux  font  comppfez  de  diogues  aromatiques,  &,notanv 
fin.  jnént  ceux-la  qui  feruent  ou  à  faire  venir  lés  mois  aux  femmes,  ou  qui  font  vtiles  à  la  fuf- 
purs  focation  dé  ïnattice  î  car  Hippoctate  dit  que  les  aromatiques  recréent  grandement  La-,' 

marryumn  point  en  tant  qu’ils  font  remplis  de  bpnne  ,fenteur(q^r  la  matrice  n’eft  pas  l’in- 
■ce  f  im  U  dire  de  Vodoratfmais  èivtantque  la  vapeur  fuaue,benigne  &:  aeiee  qui  fort  diceux,a 

iZZtiZ  la  vertu  d’ouurir  l’extremitc  des  veines  qui  font  en  icelle ,  &  prouocquent  par  mdme 
fcmfJ.  m^QyMlé'fang  menftruabmais  tdutesfois  il  fe.-fauç  prendre  garde  que  lefdits  aromatiques 
ne  fôienr  pas  trop  picquans:,  de  peur  qu’i|s:ne  viennent  à  ylcerer  le  col  de  lamacrice,  lors 
pfiiièipaléniehtqu  Qneftpoiitrainddelaiflerlong-temps  Icfdits  peftaires  dans,  le  four- 
reau  de  la  màtrite.  ^  • 

^  Mais  auanc  tjüe  de  mettre  le. peflaire  dedans  il  faut  oindre  &  frotter  l’entreç  du  col  de 
ladite  màtrice  de  quelques  aromatiques,  tels  qüefont  le  li<fiiidami>ar,ïhmle  de  noixmuC 
cate/ou  ancres  femblables  dans  lefquels  on  aura  meflé  de  mufe ,  ou  de  la  ciuecce.  le  n’en- 
rénis  pas  footesfois  qu’il  faille  faire  vfer  aux  filiess  deces^^emedes ,  car  leur  pudiçice  ne  , 
permet  pas  qu’on  les''defpucelle  auec  vn  peffaireinlènribip,-  parqupÿ  ie  fuis  d’aduis  qu’on 
leur  faire  vn  limmenc  mufqué  &  aromatique  pour,  leur  ft/?,tter  &:  oindre  lei  bords  de  leur 
eômmeilt  a  nom,  Au  refte  kmiatiere  des  peflaires  /e  rq4^i<ft  œmraunémenr  en  forme 
d'onguent,  dans  lequel  on  plonge  ou  de  laine  pigPeé,  PH  bien  de  cocron  non  filé  en  telle 
quantité  qu-Pii  veut  pour  en  former  vapelTairé  de  grplïeqr  &  longueur  rcquile  ,  lequel 
on  cnueloppe  ou  dans  de  toile,  ou  dans  de  taffetas puis  apres  on  attache  vn  filpt  à  vn  <le  | 
ces  bouts  pont  les  raifons  que  deflbs*  ^2  ,  i 

Voicy  maintenant  la  defeription  de  deux  peflaires  difterens,dor!t  le  prenajc.r  ç.ft  prpprç  j 
pbift  pLoüpq'ùPriévmois  aux  femnresj  &d’âutrc  pour  lesaÿffftçr  ;  le  premier  elt  rçh. ,  ;  ! 

cum  oleondrd  fintfca  ceM.ffMmrntMÙw-qm  m/M^îàtA  U»afex«  faiem  firiceo  imolmtary  | 

Lautréquifu  tn  eftpslsdeiaformedu  premier, mais  i^eft  fai, dcomme  vn  fupppfitoL  | 
re  •  car  il  ne  faut  pas  croire  que  tous  pclfaires  ayent  la  forpe  d’onguent,  pour  efire  euuc- ,  j 
Ioppez  dansque^uélinge.  •  ^  :  ;  -  :  .  .  , 

OjLjolUrt»eri^fing.draco}}.aN.-^-^ÿ.‘^htrfmyrti/Lr0f4r.4^^^  \ 
gttëhtJ}*iît'i^l  '.j^ignelènüftmat  pmma^<tm  fyrami^dk.^  é  tusis  ; 

tnàgnitfidmis.  '  2  '  . 


P^s  Nodnles  T'umaceaux, 

e  H  A,P  I  T  R.  E  I  U.  i 

SA  particulière  nature  &  condition  de  quelques  parties  du  corps  ne  permet  [ 
'  pat^u’é'lie's  puilTerit  férüir  de  colicèS  forces  5&  refnedes  y&Juf  tout  de  .ceux 
qmies  pourraient  iiicbrUmodcràpaufc  de  leùf  pefantcur:Voil.àpourqupy  on  | 
eft  bien  fpuucnt  cp'n'tftinfde  quitter  l’vfagejdcs  emplailres  en  beaucoup  de  ( 
ïîorcesdèriiâiàdiés'efquelles ils  font' vtiles, ’du'à  tout  lemoins  ou  les  reddit  ,| 
â  forini  de  libjmefit’,  ’a  êefte  fin' q'ue  la  partie  malade  les  puifle  mieux  porrer ,  d’ôu  il  eft  ^  [ 
kilS'amme  qup  nqs  NlècîecihÇ nfc'fe  feruent  du  tout  poinides  Tuppofitoires-  és  coiid.ylo-  ; 

vtçèpes'duïdnÜéiÀ  moins  des  peffaires  es  vlceres  de  d’orifice  exte^  ; 

fieuF^ffil^ûMcTa  li^triçèvàihs  à  leift  place  cmploychc  des  pénicillés  on  plumaceaux,qne 
qnçfm^s-y ns  appèllenç  aftez  improprement  nodules, veu  que  ceux-cy  doiuenc  eftre  plufr 

tQftmlUb'nombredeUp^^^  ■  '  •  '  . 

Lndiferenee  ^  ïM  ïès  pehicilles,  H  dht  du  touc  poïnt  leut  figutc  approchante  de  ppîle  .des  t 

entre  ^ôjnîes^j  ^  m^mcs  ne  font  pâs  fi  durs  qu’iceux  ,  ainçois,  fort  mois  &  foupples. 

lai.«:  imbui‘:  &  «empéc  ■  dai» 
qiieiqtie  '  'fpc'  mu  on^ucnif  propre  ,  qm  eft  la  caufe  quon  les  fupporte  plus 
^  *  <  O  pacienâ 
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patiefhment,aihfi  qùé  nous  le  voyons  es  playes  dans  lefquelles ,  les  Cliyrurgicns  en  met¬ 
teur  plufieürs  fans  incommoder  la  partie  blcfsce.  Or  on  fe  ferc  fouucnt  des  plumaccaux. 
aux  maladies  du  fondement  &  de  la  matrice,  c’eft  à  dire  de  la  partie  extérieure  du  col 
d’icelle ,  comme  nous  auohs  dit ,  d’autant  que  la  condition  de  telles  parties  ne  permet 
pas  qu’on  fe  puilTe  feruir  d’autres  remedes.  Quant  à  la  matière  des  plumaceaux  ellc-cft 
dluerfe  félon  la  diuerdté  des  maladies  aufqueiles- on  les  deftine  :  ainfî  pour  addoucir  les 
douleurs  du  fondement  excitées  par  vnc  humeur  acre  ÔC  mordiçante,  on  pourra  fe  feruir  . 
du  plumaceau  quifuit: 

'^.cerAt. réfrigérant. Gd.^.^.vnguent.crud.‘:^.^.cttm  dimidiom  vitdlo ,  fat  limmentum,  quo 
pcculm  Una  inungamr.é' admoueatur  afefi:a  parti. 

Ceft  autre  qui  fuit:cft  fort  propre  pour  raondificr  tous  vlceres  fales  &  puants: 
'üf.fyrupje  abfynth.meîiù  rofat.an.'^.j.myrrh.aloh  an.^.R.mifce  é"  cum  lana fiant penicilli. 

Ce  fera  aulfi  vn  bon  deterfiffi  on  trempe  vn  floc  de  laine  ou  de  cotton  dans  l’onguent 
de  Apio, Sc  qfion  l’applique  fur  la  partie  malade.  Bref  pour  delfecher  toutes  fortes  d’ vlce¬ 
res, ce  plumaceau  fuiuant  èft  fort  recommandable. 

qfyftguent.atb.Raf^.{^.defiicatiu.rubr.é‘  Vffguent.diap0mphol.an.‘2^.ij.mifce  é"  cum pexalam 
njelcarptobombacefac  pénicillés. 


Des  Suppofitoires.  , 

G  H  A  P  I  T  RE  IV. 

’ A  V  T  A  N  T  que  la  conftipatioii  du  ventre  eft  caufe  de  beaucoup  dç  maladies 
dangereufes, voilà  pourquoy  on  a  bcfôin  de  tenir  toufiours  le  ventre  libre  fi 
faire  fe  peut, ou  par  les  moyens  de  quelques  àlimens  humides  &  lubrifîans, 
ou  bien  en  viant  dé  cly^ercs  remollitifs,  ou  des  fuppofitoircs  conuenables,à  ' 
celle  fin  que  de  iour  à  autre  il  fàflc  fon  deuoir  au  grand  foulagement  de  la 
nature  :  car  arriuant  qu’on  foit  trop  cbnftipé  &  qu’on  demeure  trop  long  temps  fans  y 
apporter  du  remede,les  vapcui*s  des  excremens  retenus  viennent  à  monter  au  ccrueau,là  . 

GU  ils  càafent  beaucoup  d’accidens  ;  loind  que  par  ce  mefme  mbyenla  concoîiion  des  ccuxftifi’nt'' 
alimens  ne  fe  fait  pas  bien ,  d’où  il  arriùe  comme  par  necéflàirb  confèquence  que  toutes 

les  autres  fondions  en  font  manifeftementblefsées.  ■  ; 

Ceux  doneques  ou  celles  q ui  craignent  de  faire  exhibition  de  leurs  pièces  à  vn  Apoti- 
câire  quand  il  eft  qucftiôn  de  recçlrblr  vn  clyftere  de  fa  main, pu  qui  pour  tout  potage  ne 
v.enlcnt  de  clyfterés,fe  pourforiï  feruir  à  leur  placé  des  fuppofitoires  qui  font  ainfi 
appeliez, d’autant  qu’vn  chacun  de  fes  propres  mains  les  peurmettre  dans  le  fondement: 
autre^fois  on  les  appelloit  glandes  à  caufe  de  leur  forme  qui  eftoic  prefque  femblablc  a 
celle  de  gland  ;  mais  maintenant  mi  lés  faiift  plus  longs ,  car  on  les  façonne  ayans  la  lon¬ 
gueur  d’vn  doigt  ou  d’vh  pcfraire  màtricâl;  Or  on  fe  fert  diuerferaent  d’iceux ,  à  fçauoir,  v^tititedes 
^rs  que  4  faculté  expültricé  desMéRMs  'êft  trop  aftbupiév  ou  bien  quand  les  excremens  f’*fpopoim- 
fe  font  tellement éiidmliis  dans  le  BB^â|ifeùrier,  qu’oii  ne  les’peut  fortir  ch  aucune  façon 
néirpas  mefmes  |)ar  çlyfteres  qui  hc'p'eüuéhrpas  entrerîhiais  il  font  encore  plusjvtiles  à 
ceux  qui  font  rourméhtez  dé;certaïrié  petite 'veîminequ’on'appellc  afcarides-c  &î  à  queL- 
ques  autres  auffi  la  'matàdîe  dcfq^ëls’hèrequie^  pas  rvfâge  des  clyfteres,tels:qué,sôt  ceux 
qui  font  trauaillez  déniéirttibiht^^  de  k  defcehjté  de^boyau,à<caufe;d!Vine  humi¬ 
dité  exceffiue  quî  atm|dé  en  îeùir^bb’r^ii^^^^  fuppofitoires  eft  le  mîel  ^duquel 

on  a  accouftuihé  dé  fe  feruir  fariè  àiŸtr^  en  le  faifant  cuire  iufques  à'  tant  qu’il 

acquière  vne  çahfiftence  folide  &  qu’il  ne  s’attache  point  au  doigts.  Car  eftant  eorn- Likde  au- 
posé  de  parties  fubtiies  comme  dir'Cîàlién;cé'n’cft  pas  fans  caufe  s’il  eft  picquanc,  Se  acre,  ment.cap.38. 
&  par  confequciit  laxatif.  Tbutestéis  on  y  adioufte  bien  fouuènt  de  fel  etmimun  ,  'oxi 
fairile„ou  de  poudre  d'biera^oxi  qacjqif  autre  ingrédient  fem'bkble.  Au  refte  la'defcriptipn 
dufup^pofîtoiré'copiiTtù'n',qui  eft  deftiné  pour  ftimuler  la  vertu  expultricè;des:thEéftins, 

cernwunü  faBgemm.’^Àiq  .lente  igné  eequanturm  pâme  cacabo  ad 

craMudinem  legitimaml'êfifi»^  fuppfiteria  iuft*  lengmdinis  ftmlta pro  qmntitAttrnmorum. 
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Car  il  eft  difficile &ineommodie  d’en  faire  vnfcul ,  veu  que  l’on  court  hazard  par  ce 
nioyen, ou  de  brüller  le  peu  de  miel  qu’ôn  employe  r  ou  bien  de  gafter  la  caiTe  dans  la¬ 
quelle  on  le  cnid.Quant  aux  autres  fuppofitoircs  defquels  on  fc  fert  pour  tuer  la  vermi¬ 
ne  qui  tourmente  les  enfans,Sç  pour  cuacuer  le  phlegmc  qui  les  entretient  >  ils  font  a  peu 
près  fcmblables  à  ccluy  qui  fuit: 

Of  .aloes  ^.j.R.agark.ahJynth.a».^.j.Jàlügemm.^.^.fat  omnium ^uluis^cui  admifeuntm  meüû^ 
fvt  decet  coSii  ^rif. fiant  fupfopàrié. 

Et  lors  qu’on  fe  voudra  feruir  d’iceux  on  les  frottera  premièrement  ou  d’huiîc  d’aman/ 
des  arqçresjou  d’huile  d’abfynthe,ou  de  fiiel  de  bœuf,&  puis  apres  bn  les  fourrera  dans  !e 
trou  du  cul.Pour  les  petits  enfans  de  laid  qui  ont  befoin  de  fuppoiîtoires,  on  fe  contente 
de  leur  en  faire auec  vn  lopin  de  fanon  blanc, ou  auec  vn  tige  de  mercuriale, ou  de  la  por¬ 
tée  enduide  aueç  du  beurretcar  toutes  ces  chofes  font  alTez  fuffifantes  de  leur  lafeher  le 
ventre. 


*T)es  Clyfîms. 

G  H  A  P  I  T  R  E  V. 

Wutrsvfagts  E  mot  de  clyftere  eft  vn  nom  emprunté  des  Grecs  qui  fignifie  lauement,&  de 

cljifiem.  1  fait  on  fe  fert  principalement  des  çlyfteres  pour  lauer  les  inteftins ,  puis  apres 

y  pour  irriter  leur  faculté  expultrice  lors  qu’elle  eft  alfoupie  ;  en  outre  ramollir 

les  excremês  qui  font  endurcis  en  iceux,pour  corriger  toute  forte  d’ititêperie^ 
appaifet  les  douleurs, diffiper  les  vetofitez,arrefter  le  flux  de  ventrcjtuer  &  chàfler  la  ver- 
CoinmeM.  ad  mine, &  pouf  foulager  quafi  toutes  fortes  de  maladies  fuiuac  cequedit  GaL  qu’ilyapeu 
de  parties  en  noftre  corps  de  quelle  maladie  qu’eHcs  puilfent  cftre  trauaillées,  qu'elles  ne 
foyent  grandement  foulagées  par  l’vfage  des  çlyfteres  donnez  en  temps  oportun,foit  que 
Iateftepatifre  de  douleut,lesyeuxdechaflîc  ,  legofier&:la  poidrinède  fuffocation  ,  le 
ventre  d’enflcurc ,  les  reins  d’inflammation ,  le  mefclitcre  d’obftrudions ,  &  la  vefeie  de 
la  difficulté  d’vriner.  Qr  non  feulement  les  çlyfteres  font  faids  pour  les  inteftins,  mais 
auffi  pour  la  matrice, pour  la  vefeieypour  les  oreilles ,  &  pour  les  vlceres  cauerneux  qui 
ont  leur  orifice  eftroit  &c  profôd.TouceSfôis  nous  entendons  prefenecment  par  le  mot  de 
çlyftete  ce  médicament  liquide  qu’on  jette  dans  les  inteftins  auec  vne  fyringuc  &  noft 
autre,lesdefcriprionsduquelfo;ntautantdiucrfesqueles  maladies  aufquelles  on  l’ap¬ 
proprie  r.car  par  exemple  pour  en  faire  vn  rempllitrJ^il  fefaut  feruir  de  la  fuiuante: 

^.malaiViâlar.al(hea  J^mmb.wfi)t.m€rcuriaiff:a]'titar.aM.m.  l.fimi».fæmc.^.  fl.  hiemàlikm- 
pefiaîe.xfiimverh'if.femm.^uatHorfifgid.maïor.X^fiAt  dicocfioân  ftfificienti  qumtii.  ,  dt 
cuius  colat.furnaiur  ^.j.Qi.adfummum  prç  Vb.j.pi'O  ve,l  paulo  pitïs,ûii 

minui  probü  qui  inter pufilUs.y^pmerûs^fiftedUjùfitfiatur^.  ,  ,  * 

On  peut  garder  cefte  decodion  d,eux  ou  trois  iours  en  Efté  faris  qu’elle  fe  ‘  lofrompc, 
moyennanc  quon  la  tienne  en  lieu  fcais:mais  en  Hyuer  elle  fe  garde  d’auanta^,à  fçaüoir 
quatre  ou  cinq  iours:toutesfois  la  plus  fraifehe  eft  toulîpurs  la  meilleure, &  non  celle  que 
pos  neghgens  ÀpoticaîreS'ont accouftumé  de  gardev^yne  fepmaine  &  d’auantage  :.Dans 
cefte  mefme  decodion  quelques- vns  font  bouillir, dcjferiné, d’autres  y  deftrempent  ou  de 
miel ,  ou  bien  d’e|eduaire,s  pu quelqu’autre  cjdofp  foçabilablç  fuiuant  les,  diuérfes  inced- 
tions  des  Medccins.Gar  pour  kfeherde  ventrg(p^  exemple  )  ôc  pour  exciter’ la  vertu  ex¬ 
pultrice  des  inteftins  quand  elle  eft  aflbupie*i,is,oiu,accQuftumé  de-faire  telle  ou  fembk- 
ble  ordoniiance:  .  .  ,  ,  ,  , 

0^.quatuor  emùlL  ent  Attnpl  panet4rfiarimdtiot,&  cham&mel.  an.  m.  j.  fiat  âecoB.  in fitffic. 
aqua  incolatur.ad tb  ;  dtJJhluemellu  meHurialfiifi.facchqr.rubr.^.jJ’enediBaUxat.  5.  xj.  bien 
yler.Gal.'^&fiatclqfi&rànüciAmrmane.^ml  longe  pofipafim. 

Et  lors  qu’ils  veulent  irritet  eftcPred’atfant^gck  faculté  exçrefrice  des  inteftins  ,ils  y 
adiouftent  quelque  peu  de  fel  cômun,oude  fel  gemme, ayans  peut  eftre  appris  d’vn  cer- 
min  oifeau  d’Ægypte  nommé  /Aér  prefque  fomblabic  à  la  cigogne ,  que  le  fel  a  la  faculté 
de  lafeher  le  ventre  :  car  ceft  animal  fe  îentant  furchargé  d’humeurs  fe  fert  de  l’eau  ma- 
ïme  pour  s’en  deliurçr  en  rempliflant  fon  long  bec  d’icclle ,  &  puis  fe  le  ferrant  dans  le 

fonde 
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fonaement,deforte  qu’il fe donne clyfterc à foy  mefme,  aufTi  bien  a-il  inuenté  l’vfage, 

&aenfei2ncauxhommesde  fe  feruir  de  ce' tant  excellent  remede  ,  comme  raporte 

Galien  en  la  préfacé  de  fon  introdudion-Neantmoins  il  fe  faut  bien  garder  de  meflcr  au-  Adusniffem^nt 

cune  chofe  falée  parmy  les  cly fteres  dyfenteriques,car  au  lieu  d’app^ifer  les  douleurs  des 

inteftins  elle  les  augmenteroit  encore  d’auantage.  ^Quant  aces  clyfteres  qui  font  defti- 

nez  pour  difliper  les  ventofitez  qu’on  appelle  communément  carminatifs ,  ils  les  ordqn- 

^^’'^al^ZT^rimTcomar.a^etkonganxaUme»t,al>rot.^^^^ 

afiS'cttmn  an,l.Çi.fatdeco^o  in  coUmra  ad  ^.j.difolae  mellisAnthofl.  ij.  bened.  Uxau,:^,vj. 

tl0narM^dccklam^&-oki^^^^  ,  ^  la  '  ^ 

Il  V  a  quelques  Médecins  ^ui  fe  font  bien  trouuez  de  meflej:  parmy,  ces  clyrftçrqçi  qar-..r^«ye  , 
minatifs  quelque  dragme  d’huiiqd’anis  extraid  chymiquemenc,  a  la  place  dqs,hqdes,Gar- 
minatifs  faits  par  irfufion ,  & imoy-mefme  i’ay .  fouucnt  &  beureufement  experiinente;»..,/^. 

nue  tous  mes  autres  remedes  eftoyent  inutiles.  Il  faut  notter  icy  en  ^palTant  quq  es- 
clvfteres  dans  lefquels  on  met ,  ou  des  huiles ,  ou  de  beurre ,  ou  ççus  les  deux  enfemblej  » 
font  beaucoup  mbins  purgatifs  &:  attradifs  que  les  autres  qui  q’qii,  ont  poiutfqar^e^  çho-;^^^^ 

P  n-raiTes  rebouchent  grandement  la  vertu  des  purgatifsul  eft  yray  qu  ils  font  beau^PUp  uepour  tou4 
Dldflenitifs  &  parégoriques  que  les  autres,^  s’en  fert  on  auffi  plus  çommuiiement  pour.^.f--^^ 
famolir  Sc  addoucir  les  inteftins,  que  pour  attirer  les  humeurs  pçccantes, comme  qn  peut  î 
loit en Éfuiuante ordonnance:  ■’ 

‘^Jecoif-qt^atnorxntollient.^^  mellu  violât. fAccharatubr  .catholtc,an‘  5  •  u  •  9m  \ 

mXel.&yiitjr‘recent.an.ldj.fiatdyfmu4.  .  :  ,  J 

Au  réfte  il  ne  faut  pas  oublier  d’aduertir  le  Ledeur  de  ce  que  les  clyfteres  n  arroqfeptp 
cas  feulement  les  derniers  inteftins, mais  mcfmes  les  moyens  y  &:,çcux  qui  font ,  le|  plus,- 
voifîns  de  l’eftomach  :  car  mefmes  au  rapport  de  Galien  il  y  en  a  eu  qui  ont  yomy  yne-  ^ 

na'rtie  des  clyfteres  qu’ils  auoycntprins:quoy  que  le  mefme.Galien  tienne  le  cqnttaire  en 
Lelqu’autrc  endroit.  A  cecy  on  peut  adioufter  ce  que  dit  .Auenzoàr  en  fp,n  r^#r,avi 

-b  flnlin.T.àfcauoirquequandondonne  des  clÿftere& nutritifs  a  penx  qui  font  '  ^ 


‘<î  ■'îq-H 

'î''I 


ç’en  alimenterrmais  fi  cela  eft  ie  m’en  rapporte;  Nos  autheurs  ont  auifi,  acçonftumç  d’or- 
dLner  des  clyfteres  pour  éueiller  les  léthargiques  &  les  apoplediques,  pour  exciter  la 

vertu  cxcrctrice,quifont  quafîfemblables  a  celuy  qui  fuit.  •• /?  j  !«  • 

%,betonic.maiora».  cdament.faluU,ongan.an.m.j.mercum  a.n.m.y  .pat.  dec^o  m 

auabulliatfolm.fènn.l.j'.mm  ‘^.ij.anifi.  In  coUt».ad  meUf^  anthojat.l.^.confeètmit 

lamch&hierndiacoloc^^thid.an.l.{i.ant^,vj^^^^^  _  , 

Item  pour  arrefter  toute  forte  de  fluxdyfenterique  ilsfe  feruent  des  clyfteres  fembla- 
\lantag.temimd.taffibarbât,an.m.j.bulliant  in  Vb.j,la0ü  ^l^.ü.a^uafabror.adtertiapart. 

coîfin^pionemJncoUtur.diflueboliarmenA,amyUan.^^^  ... 


T  R  O  I  S  I  E  S  M  E  SECTION- 

Conteaant  les  remedes  qu  on  applique  extérieurement, 

Des  Bains,  , 

CH  A  P  I  T  RE  I. 

5  O  V  T  E  s-r  O  i.s  &  qualités  que  nous  entendons  qucîqu’yp  parlant  ^ 

a  bains  abfoluëment ,  nous  deuons  fçauoir  qu’il  entend  ceux  qui  font  bits 

a  auec  l’eau  tiede  de  fontaine ,  de  riuiere ,  ou  de  puits ,  &  non  pas  ceux  des 
%  Celtiberiens  qui  eftoyent  falement  compofez  d’vrine  longuement  gaidee, 
dans  lefquels  ils  auoient  accouftumé  nô  de  fe  lauer,  mais  pluftoft  de  fe  fa- 

ïird’au^aee,ny  moins  encore  les  naturels  &:  médicamenteux  qui  fortent  de  diuerfcs 
veines  de  la  terre, 52  en diuersendroias,  ô^  qui  ont  leurs  faculccz  correfpondantes  a  la 

vcuicau  5  nature 
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nàciire  des  miqeraux  parmy  lefquels  ils  paffent ,  &  par  confcquent  grandement  profita- 
Ifiles  à  beaucoup,  de  maladies:  car  il  fcmblequela  nature  ayeproduid  tout  autant  de 
bains  que  de  rnaladies,à  fin  d’oppofer  les  vns  aux  autres  comme  dit  Galien  au  liu.  i .  de  la 
fanté,au  chapit-t-Aufli  voyons  nous  que  la  France, l’Italie,!’ Allemagne,  &  tous  les  autres 
Royaumes  de  l’Europe  font  remplis  dg^  toutes  ces  fortes  de  bains.  Mais  en  ceft  endroit 
noftre  intention  ri’eft  pas  de  parler  d’iceux ,  nous  contentans  de  traider  briefuement  de 
ceux  qui  font  compofez  d’eau  douce  feulement ,  ou  des  décodions  de  diuerfes  plantes, 
tels  que  font  les  bains  que  nous  auons  accouftumé  de  faire  dans  nos  maifons.  Or  de  tous 
temps  pn  s’efl;  feruy  de  ces  bains  à  crois  vfages,  fçauoir  eft  pour  la  conferuation  de  la  fanté, 
i^lneum  rej*  pour  la  guerifon  de  plufieurs  maladies  &  pour  le  palTe- temps. Quant  à  ce  dernier  nous  li- 
dit'HUnitt-  les  Romains  ont  eftez  exorbitemment  prodigues  pour  l’entretenir ,  ayans  faid 

vifemfaite.  baftir en  leur  temps  de  fuperbes  &  inimitables  édifices  qu’ils  appelloienc  bains  publics, 
reaùlTez  de  porphyre,  &  de  marbre  de  toute  couleur ,  dans  les  pifeines  ou  laüoirs  def- 
quels  ils  faifoient  venir  de  l’eau  froide ,  chaude ,  &  tiede  en  celle  quantité  qu’ils  deman- 
doyeftt  par  des  tuyaux  &  des  robinets  d’argent ,  voire  ont  efté  fi  amateurs  des  delices  de 
tels  bairiSi  qu’on  trouue  par  eferit  que  plufieurs  s’y  font  lauez  iufques  à  fept  ou  huid  fois 
le  iour, comme  les  Empereurs ,  Sénateurs,  S>c  autres  perfonnes  voluptueufes  Sz  de  qualité 
qui  âubient  leurs  bains  a  part  &  feparez  de  ceux  du  vulgaire ,  quoy  qu’au  récit  d’Vlpiani 
ils  fuifent  communs  à  Rome  auant  la  venue  de  l’Empereur  Antonin  le  Philofophe ,  fi 
que  les  riches  fit  les  pauures  de  l’vn  fit  de  l’autre  fexe  eftoient.tous  pefle-meflez  dans  ces 
lauoirs,que  les  luifs  de  Triopôly  fit  de  Danfas  en  Surieappellent  encore  aujourd’huy  lieux 
d’exercice.  Quand  au  fécond  vfage  qui  eft  pour  la  conferuation  de  la  fanté ,  il  eft  certain 
^ue  les  bains  d’eau  douce  ou  tiedes ,  ou  modérément  froids  font  grandement  profitables 
a  ceux  qui  ont  le  foÿe  chaud,qui  font  bilieux, fit  de  rare  texture ,  fit  qui  ont  la  peau  feiefiç 
fit  rîdéè,cbmme  tefmoigne  Oribafe  en  fort  premier  liur.  chap.17. 

Le  dernier  vfàge  qui  eft  lé  meilleur  fit  le  plus  commun  de  t0us,c’eft  la  guerifon  dp  pl  u^ 
Hipp.  pâtt.44.  fîcurs  nàaladiès  qu’on  acquiert  par  le  moyen  des  bains.  Car  Galien, fit  deuant  luy  Hippo-? 

Galeif '  fohcfort  propres  pour  ouurir  les  pores  du  cuir,  pour  diffiper  infen- 

libr.  10.  &  li.  fîblemerit  les  mauuaifes  humeurs ,  temperer  l’ardeur  des  parties  intérieures ,  ofter  toutes 
Meth.c.1.0.  fortes  de  lafl5tudes,addoucir  fit  réfréner  l’humeur  melancholique  ;  fit  profiter  grandemet 
aux  fieures  hediques  fit  ephemeres, voire- mefmes  aux  putrides, en  obferuantau  préalable 
ce  qu’il  faut  obferuer.Et  premièrement  c’eft  chofe  alfeuréc  qu’ils  font  totalement  neceflai- 
fieures  heftiques, voilà  pourquoy  on  en  pourra  faire  vn  de  lai<ft  tiede  4 ,  pour 
de  Nere,  entre-  ceux  qui  fofit  riçhcs ,  St  poür  Ics  autres ,  d’eau  pure  de  riuiere ,  de  fontaine ,  ou  de  pluye, 
lefquels  on  peut  faire  boüillir  quelques  racines, herbcs,ôt  fleurs  conuenables }  com- 
/«  hour  iuoil  “e  on  le  peut  voir  en  l’ordonnance  fufuantc:  ^ 

tondincT  '^•^^^^c,althe4  ér  .màluar.vioUr.folior.vitü  &tupÜAgin.4n.m.ii^.prum  nymfh, 

inyf^ueï^'àe  T'^ÿ-^f^l^*^^t  ^»fiffcietîti  yua»titAtea<]uafiftuiatilü,autplutti£pr0  balneo, 

outreils  font  fort  vtiles  pour  la  guerifon  de  la  morphée ,  du  mal  Sainét  Main  ,  fit 
gratelles  St  afpretez  du  cuir,fi  apres  auoir  vsé  des  remedes  generaux ,  tels  que  font 
la  purgation, la  faignée,8t  autres  femblables,on  fe  laue  quatre  ou-cinq  fois  dans  vn  bain 
femblable  au  fufmentionné,ou  à  ceft  autre  qui  fuit: 
'^-foUor.emLcampan.oxylapat.fcahies.dn.m.vjiclymeM.rubr.fumar.an.  m.  iÿ JbuüiAnt in  fufji- 

cienti  yuantitate  aquetjbalneo  parando Jùfficiat. 

Au  refteiediray  en  paflant  qu’il  y  a  eu  des  nations  és  premiers  Siècles  qui  ont  efté  fi 
folles, fit  fi  defefperées, qu’elles  croyoyent  que  les  bains  du  fang^  humain  gueriflbient  par- 
faiaertient  la  ladrerierMais  parce  que  c’eft  vn  remede  du  tout  inhumain,  St  forty  delà 
boutique  des  diables  ,  nous  aduertiffons  tous  ceux  qui  on  la  crainte  de  Dieu  de  le  fuyr 
comme  la  peftesjoinél:  que  nous  le  croyons  du  tout  inutile  en  la  maladie  fufditejcar  com¬ 
ment  ppurroit-on  guérir  le  mal  qui  a  totalement  deftruiâ:  Tceconomie  naturelle ,  fit  qui 
pour  le  dire  en  vn  mot  n’eft  autre  chofe  qu’vn  cancer  vniucrfel? 
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Du  dmy-bain.  * 

CHAPITRE  IL 


^  O  V  T  ainfi  que  le  bain  entier  eft  deftiné  pour  l’vfage  de  tout  le  corps  cxce* 
^  pté  la  tcfte,auffi  le  demy-bain  cfl;  fait  pour  la  moitié  d’iceluy  ,  à  fçauoir  pour 
^  les  parties  qui  font  au  deflbus  de  l’eftomachrcar  quand  on  fe  veut  feruir  d’i- 
^  I  celuy,on  s'y  met  dedans  iufques  à  l’eftomach  tant  feulement  ;  les  autres  par- 
r^rf^rieurcs  eftans  deliors,aufli  bien  que  les  cuifles  &  les  jambes.  Les  Grecs  appellent 
ce  demy-bain  enchatifma,àL  les  Latins  femicupiu,6c  fe  fait  de  mefme  rnaticre  que  les  fomc- 
tations  èc  les  bains:mais  comme  il  eft  plus  copieux  que  celles-là ,  auffi  eft- il  moindre  que 
celuy-cy,&  quafi  comme  moyen  entre  les  vns  &  les  autres.  L’vtilitc  de  ce  remede  eft  di- 
uerfemeflt  confiderable  j  car  on  fe  fert  d’iceluy  pour  ramolir  la  matrice  fey  rrheufe  ,  pour 
defopiler  les  veines  qui  font  en  icelle, pour  appaifer  les  choliques  bilieufes  &;  toutes  for¬ 
tes  de  douleurs  de  reins, &  d’vuretereres  prouenantes  ou  de  la  pierre, ou  du  fablonjou  des 
mufeofîtez  qui  bouchent  ces  conduits-là;  Doneques  pour  appaifer  les  douleurs  liephriti- 
ques  &:  ramollit, voire  relafcher  les  conduits  vrinaux,on  pourra  faire  vn  demy-bain  com¬ 
me  s’enfuit:  ... 

':ip.heruUr.4ltheA.,maluar.viokr.fânetar.flor.melilot.funtmitat.ânnh.m.m.iÿ.femimlmi.^.^^ 
Coquanfar  omnia,  in  /tqaa plmialû,velfontan.q.f.pro  femicupio.  '  v.  >•  : 

Il  y  a  des  Kledecins  qui  ordonnent  de  fomenter  la  partie  dokhte  auec  les  herbes  &: 
autres  irigrediens  enfermez  dans  vn  fachet  tandis  qu’on  eft  dans  le  demy-bain ,  pourueu 
que  la  purgation  aye  précédé, fi  le  malade  eft  cacochyme,  ou  à  tout  le  moins  apres  la  red¬ 
dition  d’vn  clyftere  laxatif  qu’il  doit  prendre  s’il  fe  trouue  exempt  de  cuifîne.  Il  y  en  a 
d’autres  qui  fé  feruent  des  demy-bains  faids  de  la  decoélion  des  trippes  ,  ou  de  têftes  de 
mouton  pour  lafeher  le  ventre,relafchcr  la  deureté  &  tenfion  d’iceluy ,  &  pour  arrefter 
les  douleurs  de  la  choliquc,dans  lefquels  ils  jettent  quelques-fois  du  laid  ou  du  vin  .  s.  & 
le  plus  fouuenc  d’huile  commun.  Qqe  fi  les  trenchées  procédantes  des  ventofitez,  enfei;- 
mées  dans  les  inteftins  fe  rengregeoient  &  caufoient  au  ventre  vne  durté  &  tenfion  trop 
importunc,il  feroitbon  de  fe  feruir  d’vn  demy-bain  composé  comme  s’enfuit: 

'^p.polij^cdament.mnt.origani^finnmftAt.anath.flor.melilot.maioran.an.  m.  iy.femimm  anifi, 
fcenical.ctt?niip.haccarJattr.an.^.j.Includdur  omnia  duobtti  facculü^  qui  buUiant  in  aquà  fùfficien~ 
jf.Çemmpum^tn  quod  £ger  refupinus  a  genibus.  ad  mmhilimm  demergatur. 

Du  hum  ‘-vapoureux ,  du  bain  tiede ,  &  de  celuy  que  les 

Latins  appellent  Embomm.  '  ' 


CHAPITRE  HL 


E  bain  vapoureux  fe  compofe  communément  de  mefme  matière  que  ’  de^‘ 

my-bain,mais  en  beaucoup  moindre  quantité  }  car  il  fuffit  de  faite  bouillir 
quelques  plantes  dans  vn  chauderon  auec  de  l’eau ,  pour  par  apres  le  fitdèr  fi 
I  bien  que  les  vapeurs  qui  fortént  dudit  chauderon  puiftent  atteindre  iufqüés 
aux  parties  malades  J  foit  ou  dans  vn  pauillon ,  ou  parle  moyen  d’vne  chaire  percée  fut 
laquelle  le  patient  doit  eftre  alïïs ,  &L  fur  tout  s’il  s’agift  de  la  guerifon  de  quelque  mala¬ 
die  du  fondement,ou  de  la  matrices  car  il  eft  grandement  vtile  tant  pour  defopiler  la  ma- 
trice,arrefter  ou  prouoquep  les  tnois  aux  femmes ,  qu’aufli  pour  ouurir  &  fupprimèr  'lés 
hémorroïdes,  voire  poux  appaifer  entièrement  les  douleurs  procédantes  d’iGelles'.'  Q;üe  les^xdesvr- 
s’il  eft  queftion  de  prouoqper  les  menftrucs  à  quelque  femme ,  il  la  faudra  prcmiereriifent 
alTeoirfur  vne  chaire  percee,^  la  bien  couurir  de  linges  &  drapeaux  de  tous  codez,  puis 
mettre  la  matière  du  bain  vapoureux  au  deflbus  de  ladite  chaire  dans  vn  chauderon  ,  k- 

quel 
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quel  fera  fi  bien  colloqué  que  toutes  les  vapeurs  iront  droit  dans  la  nature  de  la  fetnme; 

pafpe  moyen  pénétreront  iufques  dans  les  yeines  de  la  matrice,  lefquelles  ils  ouuriront 
OU  à  tout  le  moins  ils  rendront  le  fang  plus  fluxible  qu’il  n’eftoic  pas  deuant.  Or  telle  eft 
la  defeription  du  bain  vapoureux  requis: 

‘^,.fol^o■Mthe^t^«nhemts^cdUment  cdAm  'mth.hyjfop.fatuniji,mamafî.M.m.j.Jkbin.m.^.florum 
ufmin.An.m^^.jf.duoStio  in  aqua  é'  qmrta pa/te  vint  dhi ,  cuiui  v^por  ad- 
mittatur  diBo  modo.  .  ' 

A-u  Gontrairc  (i  on  dcüre  arreftçr  le  flux  meiiflrual  immodéré, on  fe  pourra  feruir  de  ce 
bain  vapoureux:  , 

lif  .bùrfi  paJior.ce»tinod,pU6fdt.plafîtag.equifet‘.:an.m.j.refar.  m.  q.  bAhijî.  m,  j.fid  decoBio  t» 
AquAfabrorxmKi  VAport  inhient  mturAlia. 

Et,  finalement  fi  on  veut  appaifer  les  infupportables  douleurs  des  haemorrhoïdes,on  en 
cS*  pourra  faire  vn  fcmblable  à  celuy  qui  fuit: 

treies  douleurs  l^tapf.bArbat.m.q.althexm.j.Jemin.Um.^S-,  hdlimt  ’mUBe ,  ^  podieç  tepidm  vdpor  exçi- 

htmàrrhoïdes,  . 

JJ  Qüant  au  bain  tiède  ie  trouuc  qu’il  eft  pïefque  femblable  au  vapoureux, tant  en  fa  ma^ 
jj  tiere  qu’en  foU  vfage,vray  eft  que  la  façon  de  s’en  feruir  eft  vu  peu  differente  ;  car  fe  vou- 
jj  knt  feruir  d'iccluy  il  faut  que  le  malade  foit  dans  yn  petit  lieu  r^ferré  &  muny  d’vn  bon 
JJ  paüillon  dans  lequel  on  le  fait  diauffer  peu  à  peu  ôp  tièdement  ;  par  le  moyen  d’vne  va- 
jj  peur  rilÈdicamenteufejlaqueUe  on  fait  entrer  dans  ledit  paüillon  par  des  tuyaux  qui  font 
JJ  joints  &,quafi  comme  colez  à  mode  d’entonnoir  renuersea  vu  grad  chaudero  boüillant, 
JJ  dans  lequel  eft  contenue  la  matière  qù’on  eftime  eftre  propre  au  mal  dont  eft  queftion- 
JJ  Qr  ce  que  faift,  le  bain  tiède  pour  le  regard  de  tout  le  corps  ;  l’autre  forte  de  bain  qnc 
JJ  les  Latins  appellent  Embotum  le  faid  auffi  pout  le  regard  de  quelque  partie  du  corps-Lcs 
JJ  Greè&f  appellent  w»«i^rÿComme  qui  diroit  vn  lauoir  d’eau  tiede  &  mediciiîale,4a-vapeur 
JJ  de  laquelle  ^faic  monter  patdes  canaux  longs  &  courbes ,  iufques  à  la  partie  malades 
JJ  ont^'fért  fouuent  deee  bain  particulier  pour  la  guerifon  des  fifflemens  &  bourdonemens 
JJ  desiOreillesiSC alors  on  faitboüillir  dans  vn  chauderon  d’anis,d’anetb ,  de  la  coriandre, dû 
JJ  cuminjde  bayes  de  laurier  &i  plufieurs  autres  femblables  carminatifs,}  puis  on  met  fur  le- 
JJ  dit  dmrieron  vn  entonnoir  muny  d’VH  long  tuyau ,  par  dedans  lequel  pafle  la  qualité 
JJ  eatminatiüe  des  fufdjds  medicamens ,  pour  eftire  doucement  portée  iufques  à  k  partie 
JJ  affedée.’  On  employé  aulfi  quelques-fois  ce  mefme  bain  pour  la  guerifon  de  certaines 
JJ  naaladies  du  pbulmon,en  humant  par  la  bouche  vnc  vapeur  propre  &:  bechique,kquclle 
JJ  eft  portée  iufques  dans  la  poidtinc  par  le  moyen  de  l’infpiration.  , 


^  -  Des  poeÜes  eïïuues. 

chapitre  IV. 

[  N  poëlle  que  les  Grecs  appellent  hypocAufili  n’eft  autre  chofe  qu’vu  lieu  bafty 
en  forme  de  fourneau,  dans  lequel  on  met  du  feu  en  fuffifante  quantité  pour 
exprimer  k  fuqur  de  ceux  qui  en  ont  befoin.Il  s’appelle  autrement  Ucomeum^ 
parce  que  les  Lacédémoniens  s’en  feruoient  auffi  familièrement  que  les  Ro- 
na|:ins du  bain.  Ilcftfor.tpropre&falntaire  pour  les  maladies  froides  &  longues ,  car  fa 
chalçuc qui  eft  pénétrante  &  acre  efehauffe  non  feulement  l’habitude  du  corps, mais 
^uffilcs  parties  intérieures  ,&ouurepuiframment  les  pores,  fi  que  par  ce  moyen  les  hu¬ 
meurs  eftans  atténuées, el|.«  feconucrciffent  en  fueur  fort  facilement.  Mais  d’autant  que 
telle  chaleur  eft  violeupe  attirant  puifîamment  en  kfuperficie  du  corps  vne  fort  gmnde 
quantité  de  fueur ,  il  eft  difficile  de  k  fupporter  au  delà  d’vn  quart  d’heure  fans  vne  ma- 
nifefte  diffipation  d’efprits  ,  voire  fans  deffailknce  de  cœur  ,  &  fur  tout  à  ceux  qui  font 
délicats  ou  quifont  cacochymes.  Auffi  pour  bien  faire  on  ne  doit  iamais  effayer  la  vertu  . 
de  telles  cftuues  ny  entrer  dans  icelles, qu’au  préalable  on  né  foit  bien  préparé  par  purga¬ 
tions  &  feignéesjcar  par  ce  moyen  k  fueur  qui  fuit^emporte  plus  facilement  le  refidii  des 
humeurs  qui  font  entre  chair  &  cuir.  Au  rçftei’apjirouuefort  k  façon  de  faire  des  payfans 
en  matière  de  fe  faire  fuer, car  ils  fe  feruent(àk  place  des  eftuuesjde  certain  tonneaux  ou 

cuües 
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cuites  de  conuenable  grandeur ,  au  fonds  defqüellcs  ils  mettent  ou  vn  chauderon  rem- 
ply  de  quelque  decodion  propre  qui  foit  boüiilante,ou  bien  vne  terraife  remplie  de  char¬ 
bons  ardans  Ôc  bien- allumez ,  puis  ils  s’aifécnç  en  vn  coin  d’icelle  où  ils  fuent  à  leur  aife 
fort  copieufement.  Il  y  en  a  d’autres  encore  quiayœent  mieux  fe  fourrer  tous  nuds  dans 
yn  four  chaud  apres  qu’on  en  a  tiré  le  pain,  dans  lequel  ils  fuent  en  abondance  &c  fans 
danger  moyennant  qu’ils  ayent  la  tefte  hors  d’iceluy.No^  Chirurgies  auffi  pour  bien  faire 
foer  les  verolez  onc-inuencé  vn  certain  inftrumcnt  faiéf  dWiers  qu’ils  appellent  arçon  bu 
cagef ce  n’eft  pas  fans  caufe  qn’on  luy  a  donné  ce  plaifant  nôm,câr  comme  les  cages  ordi¬ 
naires  font  faiâes  pour  appriuoifer  &  nourrir  les  oyfeaux,  aufli  celle'-cy  a  efté  inuentée 
pour  appriuoifer  &  dompter  les  plus  farouches  eftalons,  &  auffi  pour  nourrir  les  Chirur¬ 
giens  de  la  paillarde  fucur  de  tels  garnemens)  dans  laquelle  ils  emboittent  çes  miferables 
bien  enueloppez  de  linges  &  drapeaux, &  leur  mettéedes  carreaux  bien  chauds  anx  pieds, 
puis  apres  les  font  fuer  &  roftir  comme  des  couchons  embrochez ,  leur  ayant  donné  vn 
peu  auparauant  la  decodion  de  guajac,  de  falfepareille  ,  ou  de  quelqu’autre  drogue  qui 
fait  fudorifique,  &  qui  combatte  la  yirulençe  &  contagion  de  la  verole. 


Des  V  ornent  actions, 

e  H  A  P  j  T  R  E  V, 

«E  s  commoditez  qu’on  tire  des  fomentations  font  fi  coniîderables,qu11  h’y  a 
partie  au  corps  qui  n’en  puific  receuoir  do  foUlagcment  :  Car  Ætius  les  re¬ 
commande  grandement  pour  certaines  maladies  dés  yeux.  Traillan  ou  Com¬ 
mencement  de  fon  liure  fixiefme  pour  les  maladies  des  oreillesjflux  de  ven¬ 
tre  ?>L  toutes  fortes  de  douleurs. 

Et  Celfe  n’oublie  pas  l’vfagc  d’icelles  és  fleures,  comme  auffi  on  ne  les  doit  pas  mefpri-  Lib.3.c.ii. 
fer  aux  plurefîes,anx  inflammations  du  foye  &  de, la  ratte,aux  calculs  des  reins, aux  mala¬ 
dies  des  jqindures,  &  à  toutes  les  parties  du  corps  qui  font  affedées,  poufueu  qu’elles  ne 
foyent  des  playes  ou  vlceres  :  veu  que  félon  le  tefmoignage  d’Oribafeau  9.1iure.chap,2ÿ. 
les  fomentations  but  cela  de  propre  qu’elles  rendent  le  cuir  plus  rare  &  plus  tranfpirable, 
atténuent  le  fang  &  diffipent  vne  portion  d’iceluy,  voire  font  que  les  parties  malades  feri- 
tent  beaucoup  moins  leurs  douleurs.  Oronfaiétles  fomentations  à  plufieurs  Ans  jainfi  a  quelle  fin 
voyons  nous  que  pour  fortifier  l’eftomach  on  en  faid  de  femblables  à  celle  qui  fuit;  fi  fin  des  j 
y:..abfynth.,nientha  vtriufque ,  comar.aneth.rofar.m.m.  y  .fiuleg.  maioran.  an.m.j.  baUufi.  nu- 
cumfUfire^xontufar.An^.iJbttllia.nt  in  aqtta  cum  quarta  farte  vint fub, jinem  decoBionis  additi.jf. 
fütw  cumjfongits. 

Traillan  ordonne  plufiéurs  fomentations  contre  les  maladies  de  la  ratte ,  lefquelles 
font  compofées  de  medicamens  qui  la  fortifient  particulierement,qui  découpent  &:  digè¬ 
rent  fes  humeurs  craflês  &:  terreflres  &  qui  corrigent  Tes  intempéries.  Et  qui  voudra  la 
defopiler  &  fortifier  tout  enfemble  par  fomentations, il  faudra  qu’il  fafle  comme  s’enfuit: 

‘^.ceterach.fcholôfendrq^abjynth.  Roman^œchad.virittfqm  tamarifc.an.m.ij .fier. geht^'.jaf min. 
an.m.j. ff.decofiiio  in  aqua  é"  ’vino ,  modo  mlla Jit  infiammationd  fujpicio.^  velin  aqua fila^  ^  Jîn- 
gulü  decoBi  libru  olei caffarUm^.  iij .adiki&ntur fro  fotu  partis  cum Jpongiü ,  vel  faccults ,  diBU 
fimplicibfi'S  impletà. 

On  pourra  pareillement  fe  feruir  de  la  fuiuante  fomentation  pour  appaifer  la  douleur 
des  pleuretiques.  - 

ip.althere  moUr.  malua.  an.ni.q,fiûr.melilot.^  cham&mel.c(fmàr.aneth.an.m.j.femin.lim  %.j.jf. 
decoBie  in  aqua  vel  laBe pro  foiu  laterü  dolent is  cum  lana  aut Jpongiis. 

Apres  la  fomentation  on  pourra  oindre  le  cofté  malade  auec  qUelqu'huile  paregori-  ^ 
que  ÔC  anodin ,  tel  qu’eft  l’huile  d’ainandes  douces, l’huile  violât,  où  le  beurre  frais.  Bref 
on  peut  ordonner  le  remede  fuiuant,c’cft  a  dire  vne  foriaentation  qu’on  vfurper^  fouuent 
és  calculs  des  reins ,  en  l’appliquant  fouuent  fur  la  partie  malade. 

'if.ndjlmtij  aqttatic.parietarujberular.violar.an.m.îj.fcenUgr.'^.ij.ff.decoBio  in  hyàrdeo  pro fotu 
région^  renum.  ,1 


ifO  Liure  cinquiefme 


Des  Epithemes. 


chapitre  VI. 

L  y  a  quelques  Àutheurs  qui  ne  font  point  de  différence  entre  les  fomen-  ’ 
tâtions  &C  les-epithemes  ;  niais  Fernel  fouftient  contrôleur  opinion  que  ce 
font  des  mediçaqiens  totalement  diuers  àç  diiferenSjnon  feulement  en  leur 
RS  forme,  mais  auffi  en  leurs  vertus;  car  outre  que  la  fomentation  a  heaucoup 

oP  dequalitez  differentes  de  celles  de  l’epitheme,  elle  fe  compofe  en  outre  eu 

diuerles  façons,  &  fe  peut  accommoder  prefques  à  toutes  les  parties  du  corps.  Là  où  les  ' 
epithemes  n’qnt  que  deux  qualitez  exquifes  U  recommandables, dont  la  première  eft  ceU  ’ 
le  par  le  moyen  dé  laquelUe  ils  corrigent  l’intemperic  des  parties  nobles  aufqueilcs  on  les 
applique  ;  &  l’autre  eft  la  faculté  alexiterc,  moyennant  laquelle  ils  confeiuent  non  feuler 
ment  la  chaleur  naturelle  defdiéles  parties ,  niais  aulîi  ils  refiftent  &:  s’oppofont  au  venin  ^ 
qui  les  pourroit  endommager;  joind  qu’ils  ne  s’appliquent  communément  que  for  la  re-  4 
gion  du  cœur  du  foye.  On  a  accouftumé  de  faire  les  epithemes  auec  des  eaux  diftillées  1 
qui  foyent  cordiales  &:  alteratiues ,  ou  auec  certaines  décodions  dans  lefquéls  on  ad-  3 
joufte  des  poudres  cardiacques  en  telle  quantité ,  que  for  chafque  once  ou  d’eau  ,  ou  de 
decodion  on  met  vn  forupule ,  ou  vne  demy  dragme  de  poudre ,  &  vn  péu  de  vinaigre:  | 
par  fois  auffrà  la  place  des  poudres  on  diffoultdes  confedions  &  alexipharmaques,com-  | 
me  la  Theriaque,  le  Mitridat,la  confedion  d’ Alchermes  &  autres  femblablés,  &  for  tout  '% 
en  temps  de  pefte,  ou  bien  quand  les  malades  font  affligez  de  quelque  fieure  maligne ,  le  ] 
venin  de  laquelle  attaque  diredement  le  cœur.  Ainfi  quiconque  defirera  rafraîchir  &  î 
fortifier  le  foye  durant  la  vigueur  &  violence  des  fleures  ardentes ,  pourra  ordonner  vq  ^ 
tel  epicheme:  ;  ,  „  .  .  ï 

l^.aqHar.dçhor,eHdiu.  nénuphar,  é  fUntag,.  an.  iy.acet.ro fat,  ^.  j.pftluer.  triafantal.  . 

ff(lHer.diarrhod.abbat.7^.j.mchifc.  de  camph.  5.  £s.ff.epi{hç.ma ,  qao  tepido  mpccentur pami  linei  ; 
'pelUnei.,é‘f»bmdeadmoHepinttirregiomhepatis. 

En  outre  on  fe  pourra  feruir  de  ceft  autre, epitheme  qui  fuit  pour  fortifier  le  çœur ,  &  : 
la  faculté  vitale.,  , 

'ïf.ayuar.bu’glojf.fcabiofcard.oxaltd.  éf  rofar.an.  iÿ.ayaæ'therUcal.  ^■fjpxcier.  diamargar.  - 
fr‘gid.é‘,  tpcifant,.an.  5.  j.{^.p4duer.radic.  termentiü.  gentian.diêfamn.fcardy  &grdm  tinStor.an. 
^.Çi.mifceffepthema^qmlinteuminfuccatumregionicordis  appUcetur. 
pourquoy  quei^  Qr  les  anciens  loüent  grandement  l’efcarlàtte  pour  s’en  feruir  en  Tapplicàtion  des  epi- 

themes;mais  la  plufpart  des  modernes  la  répudient  à  caufe  que  les  teinduriers  meflent  de 
l’arfçnic  dans  les  ingrediens  defquels  on  fe  fertpour  la  teindre.  Quant  à  moy  i’ayme 
^  f  geie  L‘efcar-  i^ieux  foiurc  &  approuucr  en  cela  l’opinion  des  anciens  que  des  modernes, fçaehant  bien  ■ 
^epithe^iesH-  que  pat  M  mefme  raifon ,  par  laquelle  ceux-cy  defaduoüent  l’vfage  de  l’efcarlatte,  par  la  : 
quides.  mefme  elle  doit  eftrerecéüe,  d’autant  que  nous  voyons  fouuent  les  venins  eftre  des  re-  ■ 
medes  falutaires  en  pluficurs  rnaladies  vçnimeufes  &:  peftilentes. 


Des  Lammens. 


g  H  A  PJ  T  R  E  ,  VII.  j 

A  i'-  U  Iqtion  ou  lauqment  de  laquelle  nous  parlons  prefentement  ,  nous 

n’entendpns'pas  parler  d’vh  certain  bain  d’eaufroide,  comme  Oribafe&  i 
Paulus  Æ-ginfou  préniîêi  liurcjchap.j  imiais  nous  entendons  de  traider  vne  ; 
ablution  qutfe  faid  de  certaine  deCoftion  pour  nettoyer, &  mondifier  quel-  ;  | 
que  membre  particulier ,  pour  corriger  quelque  intempérie ,  diffiper  infen-  ,  ! 
fîblement  les mauuaifes  humeurs,  fortifier  quelque  partie,  appaiferles  douleurs,  &  1 

prouoquer  le  fommcil,  èc  tuer  les  poux  ainfi  qu’on  pourra  voir  en  l’ordonnance  foiuante:  | 


des  Infritutions  Pharmaceutiques.  171 

^.ij >Ahjy»th.tAmcet.  betonic.centâur.  mit)ûr,an-m.  ^.bnUiAnt  in  fuffctenu  quAn- 
iit.AqitAAdtertiAS.£oleturdecoBio^quACAfutAhluAturcttm^ongiü\,vdlinHis, 

Pourfairedcuenirnoirs  les  cheueux  gris  des  vieilles  edentées  qui  font  mef^rifées  m 

leurs  marys,  il  fera  bon  de  feferuir  delà  deco£tionfuiua»te:  ,  inuemem  fmr 

'if.cortkum  qmreus  ^  é"  an.^.q.gallaf.^.q.cortic.m£um  vitià,  ^.Çi.foliçr,  mAÎigraitat.  0‘  ^^oirsieTehr 
wyrth.An.m.j.ff.  decoÛio^  eut  udde  Alumin.  vitriol.  j.deeo^o  colatô  Mmtm  çaplliüum^  «««*  dei»  ufie 

nec  ditergdtur  linteis  ,fed  in  foie  non  feruido.,  Aut  am  calidiufculo  exficetur,  <f‘fgrifom. 

Au  refte  ie  diray  en  paffant  que  i’ay  donné  ce  remede  pour  complaire  aux  vieilles  pe¬ 
lées  5  mais  c’eft  fans  confequence,  délirant  faire  à  raduenir  comme  Galien,  qui  rcnuoyoit  ^  ^ 
honteufement  hommes  &  femmes ,  &  fur  tout  celles  qui  eftoyent  de  mauuaifc  vie  ,lors  mcdil 
qu  elles  luy  venoient  demander  quelque  recepte  pour  fe  farder  ou  lauer  le  vifage ,  à  fin 
de  mieux  tromper  ceux  qui  eftoient  de  complexion  amoureufe.  le  diray  aulli  qu  on  auoit 
accouftumé  anciennement  de  fe  lauer  la  tefte  beaucoup  plus  fouuent  qu’en  ce  temps  iCy, 
auquel  les  hommes  font  plus  catharreuxjc’eft  aufli  la  raifon  pour  laquelle  on  a  forgé  com¬ 
me  ie  croy  ce  nouueau  Prouerbe  Latin;  liumquAm  caput  Uaundum.,  fAre pedes  yftpe  mAnw<^ 

C’eft  adiré  qu’il  ne  fe  faut  iamais  lauer  la  tèfte ,  rarement  les  pieds ,  &  bien  louuent  les 
mains  :  quant  au  lauement  des  pieds  il  eft  quelquesfois  grandement  neceflaire  pour  pro- 
uoquer  le  fommeil  aux,  phrenetiques,pour  aflbupir  le  fentiment  de  ceux  qui  font  trauail- 
lez  &:  inquiétez  de  quelque  ficure  aiguë,  &  pour  appaifer  leurs  douleurs.  11  fe  doit  faire 
communément  de  certaines  décodions  propres  telle  qu’eft  la  fuyuante: 
'^.lASim.ArmÀij.bçtonic.fior^nenuphAr.An.mr  ij.fior.pApAu.tn.j.ff.decoâ}.in  uqua pro  lotione  pedit.  j 


Deljmbrocdtionf^a^erJton. 

C  H  A  PITRE  Vm. 

’I  M  B  R  O  c  A  T  1  O  N  eft  vue  forte  d’arroufement  qu’on  faid  fur  qucL 
que  partie  ou  auec  d’huile,  ou  aueC  quelque  decodiôn  conuenable  à  la  ma¬ 
ladie  à  laquelle  on  la  deftihe  ;  elle  prend  fa  deriuation  du  verbe  Grec  vrechoy 
c’eft  à  dire  l’arroufe,  d’où  eft  venu  le  rnot  d’imbrocation  qui  vaut  autant  à 
dire  comme  vn  arroufement  qui  fe  faid  quafi  qomme  celuy  de  la  pluye.  Or 
on  a  intrbduid  l’vfage  de  ce  mcdicamcnt ,  comme  dit  Ætiuèi.pour  plufieurs  vtilitez',  car 
on  fe  fertd'iceliiÿés  maladies  cfquellcs  il  n’ert  pas  permis  d’vfer  des  bains ,  comme  auftî 
pour  les  trop  longues  veilles  &  inquiétudes  des  febricitans  ;  &  finalement  pour  arrefter 
la  fougue  des  phrenetiques  en  leur  prouoquant  le  fommeil ,  par  exemple  auec  la  dc- 
codion  du  pauot'  &  de  camomille.  Et  de  faid  nous  îifons  que  Archigenes  fauua 
la  vie  à  fon  maiftre  K^gAthinm  ,  qui  eftoit  tombé  en  phrenefie  pour  auoirtrop 
veillé ,  en  luy  arroufam  la  tefte  auec  d’huile  commun  médiocrement  chaud.  De  forte 
qite  ie  ne  trouue  autre  différence  entre  ces  imbrocations ,  &  les  fomentations  dcfquelles 
nous  allons  parlé  au  chapitre  précédant ,  linon  que  celles-  là  fe  font  de  haut  en  bas ,  com¬ 
me  quand  on  arrouiè  quelque  plante ,  &:  cclles-cy  s’appliquent  fut  la  partie  où  auce  des 
efponges ,  ou  dans  des  fachets  ou  auec  quelque  pieçe  de  drap.Oribafc  apporte  vne  autire  Lib.s.c.15. 
vtilité  des  imbrocations;  car  il  dit  qu’on  s’en  fcrtquand  il  eft  queftion  ou  de  refoudre, 
oudefaire  fuppurer quelque inflamination.C^ant aux afperfions, on  s’en  fert  pour  le 
vifage  durant  l’ardeur  des  heures  ardentes  ;  mais  il  faut  quelles  foyent  faides  d’eau  froi¬ 
de  en  Efté  ,  &  d’eau  chaude  en  Hyuer  ;  il  eft  yray  qu’aux  fieures  les  plus  legeres ,  &  aux 
fubuerfions  &  naufées  de  l’eftomach  on  fefert  du  pofcA^  qui  n’eft  autre  chofe  que  de  l’eau 
&  du  vinaigre  méfiez  enfemble  auec  proportion;En  outre  on  fe  fert  des  afperfions  es  fiu- 
xions  acres  des  yeux  j  &  les  compofe-on  ordinairement  de  la  dccodion  de  baùhc;  mais 
il  fe  faut  aduifer  d’attacher  vne  efponge  feiche  àla  mandibule  infierieure  ^au  menton, à 
fin  que  ladite  dccodion  ne  tombe  dans  le  ,fein  &:  fur  la  poidrine.  Or  les  imbrocations 
fe  font  communément  auec  plufieurs  medicamens  fîmplcs  ,  lefquels  on  faid  boüil- 
lir  dans  de  i’eau ,  du  vin ,  du  leflif  j  ou  d’hnile ,  telle  qu’eft  la-fuinante  fort  vule  aux  letar- 
giqu.es. 


ni  Liufednquiefme 

'ip.cyper.caUm'^yomat  arid.ligmlauri^m.^.^f4luU,rorifmar.puleg,fampfac.cdaïnent,fMhad. 
n^tmfijue  a»,m.Çi.fchœnanth.femi>t.conandxamin,  nn.yij.ffjecoffio  in  Vb.i^,aqud  ad tertm  far- 
tü  coffJnmptionem.Cçlatur^e  adde  aqua  vita.  ^.iÿ .ff. embroche  cafitü. 

Quant  à  celle  qui  fe  faid  pour  prouoquer  le  dotmir ,  elle  doit  eftre  compofée  de  plu- 
fîeurs  fimples  qui  ayent  les  facultez  dircdemcnt  contraires  à  ceux-là  qui  font  en  la  pré¬ 
cédante  imbrocation ,  carclle  doit  eftre  telle, 

'yjdit£iuc.m.ij.fior,nyntph,rofar.albar,An.m.j,fior.papauer.betonk,an.m.R-ff.deco£lio^  cuiUicohiu^ 

ra  pro  embroche  capitis  elie. 

On  pourrbit  ief  rapporter  rafperfion  ou  rarroufément  qui  fe  faid  d’ordinaire  dans  les 
bains  naturels  tels  que  font  ceux  de  Bourbonnois ,  de  Balaruc,  ÔC.  autres  femblables, mais 
nôftre  intention  n’eft  pas  d’en  parler  pour  le  prefçjit. 


Dit  Imimmt, 


G:  H  A  P  I  T  R  E  ÎX. 


E  liniment  eft  de  moyenne  confiftence  entre  f  onguent  &  l’huile  :  car  il 
eft  plus  liquide  que  celuy-là  &  plus  efpais  que  cdùy-cy  à  caufe  de  la  ci¬ 
re  ou  gràiflbqu’ona  accouftumé  d’y  adjouftciVftquépour  le  rendre  me* 
diocrement  liquide  on  le  doit  expofer  ou  âu  feu  ou  au  Soleil,  l’huile  eft 
ordinairement  la  bafe  d’iceluy,  auquel  outre  la  cire  on  adjoufte  par  fois 
quelques  medicamens  ondueux  ou  refineux,en  telle  quatité  toutes-fois 
qu’il  aye  touftonrs  fa  confiftence  nioile;aufli  à  vray  dire  lelinimec  n’eft  autre  chofe  qu’vn 
onguent  mol,  le  principal  ingrédient  duquel  eft  l’huile  de  quelle  qualité  qu’il  foie,  moyé- 
nant  qu’il  foit  cohucnable  à  f  intention  du  Médecin  qui  l’ordonne.  Et  d’autant  que  tout 
liniment  eft  comunément  parégorique ,  c’eft  à  dire  confolatif  &  fedatif  de  douleur, voilà 
pourqiioy  on  le  compofe  auec  d’huile  commun,  ou  d’amandes  douçes,ou  violât  ou  quel- 
qu’âutre  femblable  qui  foit  temperé, comme  on  le  peut  voir  en  la  defeription  de  celuy  qui 
fuit,  qui  eft  fort  conuenable  pour  appaifer  les  dQulcui  s  qui  accompagnent  ordinairement 
les  pleuretiques: 

if.0leîamygdd.ddc.'^.ÿ.Çs.bMyr.recent.mfHlfi^.j,ceraparum,ff.litm. 

Q^.  s’il  eft  queftion  d’açcoifer  les  douleurs  qui  proüiennent  des  intempéries  froides, il 
fe  faut  feruir  de  quelque  huile  qui  efehauffe  iufqu’au  mefme  degré  auquel  la  fufdice:  im 
temperie  eft  paruenuë  ,  à  fin  qu’elle  foit  combatuë  par  fon  contraire ,  &  fi  ic  fuis  creu  on 
ordonnera  à  ceft  effed  vn  telliniment. 


OjL.  olûchamtcmel.  ér.  anethian,^.Ç)~-axung'.anafU‘^.j.cer£.  ■:^jij.ltquefcant  o/mia Jirnul,  érff- 
litus.  i  '  .  .  . 

Autant  en  difons  nons  de  lafedation  des  douleurs  qui  proüiennent  d’vne  chaude  in¬ 
tempérie  ;  car  on  doit  ordonner  des  linimens  tels  ou  femblables  que  ceux  qui  fuiuent; 

'If^Mei  hentiphan^.^A-olei  rofit.X.^.cera.'^.iy .liquéfiant  omnia fiimul ,  ér  ff-hnmentum. 

Item,  'hfi.  olei  violat.%.f.mucaginfimin.  altheai ,  vel Imi.^.j.cerA panmyff.  litin  affeflx  parti 
oàmouendu*,  . ' 


Des 'Mucilages. 

H  A  P  I  T  R  E  X. 

O  V  s  auons  refoulu  de  dedier  ce  petit  chapitre  au  difeours  particulierdes 
mucilages ,  d’autant  que  bien  foüuent  il  en  eft  faid  mention  dans  les  Au- 
theurs ,  &  que  ifiefmesbn  a  accouftümé  de  les  meflanger  parmy  d’aütrés 
facuit^Zt^  medicamens.  Les  thücilages  doneques  font  grandement  vtiles  pour 

mZiù^es!'  ramolir  humeder,&  appaifer  les  douleurs,comme  eftans  extraides  des  raci¬ 

nes  &  femençes  vifqueufesôt:  gluantes  ,  &  par  confequent  fort  propres  aux  efFefts 
fufdids-,  outre-plus  elles  font  fort  actradiues  &  digeftiue^fur  tout  quand  elles  fontcom- 
pofées  de  plufieurs  gommes ,  qui  font  de  femblable  vertu  j  Or  entre  autres  medicamens 

fimpjes 
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fimples  defquels  011  tire  les  mucilages ,  on  faifit  cftat  de  la  femence  de  lin ,  de  fenegré,  de 
malues ,  de  coings ,  de  &  de  guimauues ,  les  racines  defquelles  font  chcores  plus 

mucilagineufes  fi  on  les  fait  premièrement  infufer  quelque  temps  dans  l’eau  tiede;  Au 
rang  de  ceux-là  on  met  encore  les  figues ,  la  gomme  Arabique ,  l,i|gomme  adragantj  &  la 
toile  de  poiffonjlaqueile  il  faut  au  préalable  laifler  infufer  vnc  nuid  entière ,  ou  dans  de 
l’eau  commune,  ou  dans  quclqu’autre  liqueur  conuenable,puis  le  ibur  fuiuant  on  la  doit 
vn  peu  réchaufFcr,la  mettre  dans  vn  couloir  de  toile  neufueou  dans  quelque  petit  fachèt, 
&  l’exprimer  rudement  pour  en  tirer  les  mucilages ,  &:  c’eft  ainfi  auffi  qu’on  extraid  les 
mucilages  du  bddium ,  du  fagapemim,  de  la  gomme  ammoniac, &  d\igaUamm,qui  toutes 
entrent  dans  la  confedion  de  l’emplaftre  de  Quant  à  la  proportion  qu’on 

doit  obferuer  entre  les  racines  ou  femences  l’eau  ou  autre  liqueur  de  laquelle  on  fe 
fert ,  elle  doit  eftte  telle  :  C’efl  que  dans  chafque  once  d’eau  ou  d’autre  liqueur  on  doit 
mettre  vne  once  ou  de  fcmenccs  ou  de  racines, fors  qu’on  vouluft  extraire  des  mucilages 
vn  peu  plus  efpailTes  6c  vifqueufes  que  celles  de  l’ordinaircîcar  alors  il  faut  augmenter  la 
quantité  des  racines  6c  femences,&  diminuer  celles  de  l’eau  ;  comme  au  contraire  fi  on 
defire  quelles  foyent  plus  liquides, on  fc  doit  contenter  de  mettre  vne  dragme  de  racines 
tant  feulement  fur  chafque  once  de  liqueur.  Au  refte  la  mucilage  qui  fuit  fera  fort  vtile  à 
toutes  fortes  d’inflammations ,  fi  on  s’en  fert  cftant  ainfi  préparée. 

fuper  cineres  cmdos  per  diem  integram ,  aut  dimi- 
diam  m  4qmr.nymph,(^  folan.^  üÿ.dem  elkiaturmucago ,  doltnti  parti  admouenda. 

Pareillement  ccfle  autre  qui  fuit  efl  extrêmement  efficacieufe  pour  appaifer  les  dou¬ 
leurs  des  yeux  ,  prouenantes  de  quelque  caufe  chaude. 

'If.femm.cjien.'x^.iÿ.infunàe permSlem  ïn  aqmr.fientiph.  foUn.  é"  euphraf.  a».  ex- 

trâhio  mucaginis  affeifa  parti  admouenda. 


Des  ÇoUyres. 

CHAPITRE  XI. 

O  V  T  bon  médicament  ne  s’empIoye  pas  en  confideration  de  la  ma¬ 
ladie  tant  feulement ,  mais  auffi  pour  l’amour  de  la  partie  affedée, 
comme  nous  le  voyons  en  ceux-là  qui  font  deftinez  aux  aureillcs,à  la 
bouche, à  la  matrice, &  aux  yeuxdcs  remedes  defquels  on  appelle  par-  j,.  ^  j 

ticulierement  collyres,  remedes  vrayement  neceffaires  &;  vtiles  pour  4.'&  °!dc  côj! 
leurs  infirmitezjtels  que  font  ceux  que  Galien  nous  a  laifsé  par  eferit 
dans  ces  œuurcs,&  apres  luy  Paulus  6c  Ætius.  Ce  neantmoins  gene-  „ 
râlement  parlant  5  il  fetrouLie  certains  remedes  que  les  Grecs  appellent  oxydorciques  „ 
ou  aiguifans  la  veüe,lefquels  corrigent  merueilleufement  les  deffauts  de  la  veüc ,  &  font  „ 
que  la*vcrtu  vifme  affoiblie  fe  remet  en  fon  premier  &  bon  train ,  jaçoit  qu’il  femble  en  „ 
apparence  qu’elle  n’aye  aucune  fenfible  incommodité.  Tels  font  l’eau  de  Communité 
qui  fera  deferite  cy-apres,  l’eau  d’euphraife,  de  fenouil,  de  rofes ,  &  certains  autres  colly-  ^ 
res  defquels  Galien  faiâ:  fort  grand  eftat  en  fon  4.  liure  kat.  top.  ’ 

Or  nous  trouuons  qu’il  y  a  deux  fortes  de  collyres ,  dont  les  premiers  font  ceux  qui  ” 
font  fecs,  que  les  Arabes  appellent  fief.,  6c  les  autres  font  les  humides ,  qui  font  nommez 
âbfolûcment  collyres,  ou  parce  que  leur  conliftence  liquide  eft  plus  commode  pour 
les  yeux,  qui  ne  peuuent  rien  fouffrir  de  pefant  &:  de  grofficr,  ou  bien  pefit-eftre  d’autant 
qu’ils  font  copofez  des  premiers  qui  font  fecsjjefquels  on  prépare  fur  le  marbre, pour  puis 
apres  les  diflbudre  dans  quelque  liqueur  conucnable.Derechef  parmy  .ccs  derniers  qui 
font  humides  il  y  en  a  qui  orit  Vne  confidence  de  mîel  ou  d’onguent  bien  mollet ,  com¬ 
me  efl:  entr’aiures  ce  collyre  qu’on  faiâ:  auec  de  tuthie  bien  calcinée  6c  lauée ,  laquelle 
ondiffoutoudans  defuc  dufenoüil,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur  iufquesà  tant  que 
elle  aye  acquis  la  confiflence  6c  la  forme  d’o’nguent.Les  autres  font  ceux  qui  font  de  con- 
ûftence  totalement  liquide, éomme  ceux  qui  fe  font  auec  de  trochilques  de  blanc  Rhafis, 
dilfout  ou  dans  l’eau  rofe ,  ou  l’eau  de  plantain,  ou  quelques  autres  fcmblables  ;  Les  vns 
6c  le^  autres  rneritent  d’eftre  confcruez,mais  diuerfcmentxar  comme  les  humides  veuléc 

P  3  eftre 
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èftre  danç  de  phiples  de  verre, attfll  ceux  qui  font  fecs  &  arides  demandent  d’eftrc  gardez 
dans  des  vafes  de  letton.  Et  comme  ainfi  foit  qia’vne  infinité  de  maladies  oculaires  font 
fériés  ordinairement  par  le  moyen  des  collyres  ;  c’eft  pourquoy  la  matière  de  laquelle 
on  les  tirejcft  qqgiû  inombrâble ,  d’autant  qu’elle  fe  prend  des  animaux ,  des  végétaux,  & 
des  miiieraux ,  lefquelsdn  réduit  en  poudre ,  pour  tirer  d’iccux  de  l’eau,  du  fuc,  ou  pour 
fe  feruir  des  cxctemens,  pour  aiguifer  la  veuë ,dn  préparé  vn  collyre  oxidorique, 

ç’eft  à  dire,aiguifant  la  veuë, qui  eft  composé  de  tous  ces  mcdicamens  qui  ont  la  vertu  de 
corriger  resblouïfiement  de  la  veuë, tels  que  font  les  fiels  desanipiaux,  les  eaux  diftillces 
de  chelidoin.e,&:  deuphrafia^on  bien  cefte  eau  fuiuante  que  nos  Autbcuis  appellcnt  aquam 
çommunitâtà. 

'^Mfhriîfm.i^.chdià.fœmc.verhen. filer. mont  an-an.m.^.rutte^melijfiiija.m.j.caryofhill.maci^. 
piper.long.an.^.ü.maceferjtnrper  noâtemm^quü partibfi-s aqud  r&fur.dlbar.  c-  ’vtni  atbi  ^tum  jf. 
dtjllllatie  lento  igné  lAquiiferaetur pro  collyrq s. 

Quelques-vns  recommandent fort  ce  collyre,  fuiuanc  de  Brun,  contre  les  iniportunes 
demangeaifons  des  paupières. 

‘üf.vmMkaqu.rofar.an.^.j.ü.  aloës  hefatic.fubtiliter puluerat^.;^.]  .f.cû/fynum. 

On  a  accouftumé  de  préparer  comme  s'enfuit  les  collyres  qui  (ont  refrigeratifs  con- 
fortatifs. 

Of.aquaréplantag.cjy  rûfar.mbr.an.^./j.albumin.ûucr.^.^.mifceanturugitenwrqae ét 
cotlyrmm. 

muerfesdtfcrk  Pour  appaifer  les  douleurs  des  yeux  on  fe  fert  heureufement  du  fuiuant: 
pmnsdecotty-  Of  aqtmr-pMulac.é'plutitag.an.'^.j.Çi.mucagmis  femin.citomor.in  aqm  folan.extrad.^.j.jf. 
coUynutn.  , 

Ceft  antre  fuiuant  eft  fort  efïicacieux  pour  deflëcher, fortifier  U.  rafraichir. 

'^.aqaar.piîofe/i.rofar.é"  euphraf.an.^.j.trochifc.alb.Rhafy.y.t'uthiaiprApordt.-^Sff.collyrmm,. 

Le  collyre  que  les  x\rabes  appellent  Eleifr  fortifie  les  yeux ,  &  empefehe  la  cheute  de 
la  tunique  vuée,on  le  préparé  ainfi: 

'If.antimon.  hxrnatitA^.'^.x-aceicU.'^.Çi.aloes.-^.j.terAnmr  fubtiltffé'  corrigiql.ff.tror 

chifc.ex  quibm  vjùs  tenrpore  dfjfoluatur.  vnm  in  aqt^a  rofar. 

Ceft  autre  encore  qui  s’appelle  collyre  de  plomp  par  excellence ,  eft  grandement  far- 
çotique  &  contolidatif,  en  voicy  la  defeription: 

'^.plumb.vf  antimQn.tiithtA  lot  arü  vjlf  gumm.arabic.ét"  tragacànt- an.  j.opq .  j.fi. om¬ 
nium  puluü,ejr  cùm  aqua  rofar.^'.trochifci.^  quorum  finguli  vfm  tempore  in  liquore  quodam  idoneo 
diluantur. 

Finalement  nos  Médecins  recommandent  particulièrement  ce  fuiuant  &:  dernier  col¬ 
lyre  de  Lanfrac  pour  tous  vlccres  malins  &  vénériens ,  la  defeription  ducfucl  teilt  que  ie 
la  donne,  fe  trouue  de  nouiieau  dans  les  eferits  de  nos  Dodeurs  modernes. 


'If. vint  âlbï.  îfe./.  aqUAY  pUntag.&  rofar. an.q.fauripigm.'^.q.vmdü  &ris.  alôis ,  myri-ha 

a».%.q  .terantur  fubtiltpme ,  dr  ff.cellyriurn. 


D#  La'îfî  njirgind. 


CHAPITRE  XÏL 

E  laid  virginal  doit  eftrc  mis  au  nombre  des  medicamens  que  les  nw 
dernes  ont  inuenté  en  Ces  derniers  fiecles ,  comme  eftans  des  plus  célé¬ 
brés  St  remarquables  ;  car  jaçoit  qu’il  ne  foit  compofé  que  de  deux  ou 
trois  fubftaiices  de  mefme  couleur  pcfle-meflées  cnfemble,neantmoins 
il  eft  rendu  blanc  de  couleur ,  &  de  confifteircc  de  laiâ:,&  quelque  peu 
gluant  par  le  concours  d’iceux ,  d’où  il  appert  que  ces  nouueaux  Do¬ 
deurs  méritent  d’eftre  louez  en  toutes  façons ,  comme  imitan^  en  tout  &  par  tout  les 
adions  admirables  &  quafi  inimitables  de  la  nature ,  voire  mefme  s’eflayans  de  faire  des 
miracles  en  Medecine.Or  ce  médicament  eft  appellé  laid  Virginal,en  partie  à  caufe  de  fa 
Couleur\qui  eft  du  tout  fcmblable  à  celle  du  laid,&  en  partie  auffi  à  caufe  de  fa  confiftéce 
&  de  fes  vertus  qui  font  admirables  pour  effacer  toute  forte  de  taches  &  de  lentilles  qui 
fpiit  au  cuir,  pour  corriger  la  plufpârt  de  ces  deffauts,  &  pour  faire  reuenirle  teind  &  la 

couleur 
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couleur  de  pucelle.  II  fc  trouue  de  diuerles  defcriptions  d’iceluy  dans  lefdics  Authcurs, 
mais  laplus  commune  de  tou  tes  efl  celle  qui  fuie:  , , 

'îf.tytharg.fubtîliter  vini  dhi  opt.Vb.  fi,  mfceAntur\agitentur ,  ^ fimul 

très  haras  nlinquantur^em  pafim  viiüfo  ita  jiltrentur^vt  liquor  infufm  ta  excipulum  ftéie£iùm 
guttatmjhUet. 

Tum  aqua  ficfiltrau^alîd  aqua  ml  plumalü  ,  vel  foistam  ctii  farum  faits  faerit filtttum  corn- 
mifeeatur  \  ex ‘vtrmfqueemmconcuïfttiiiepradibu  virginale. 

Cefte  autre  defeription  eft  aulÉ  fort  vfîtéc: 

If.aceH  albi  e/>^tb,fi.  lytharg.  aurt  fàhtUîftfiti.  7.  bulliant  fmd  ad  çonfumptUnem  tertu 
partü.ÇoUtwrsi  adde  farum  olei  tartan  ;  érfac  lac  vir^nale. 

Il  y  a  encore  vne  autre  forre  de  laid  virginal  qui  eft  grandement  vtile  aux  rougeurs, 
dercres,&  demangsaifons  du  cuir, en  voicy  ladeferiprion: 

'If.ceruflAllytharg.l.j.trochifcûr.de  camphar.^.{b.acet.fûrtijf1h.{b.  macérenturtres^  atit  qua¬ 
tuor  hâras,agite»iur,filtrentur,liquon  exméo  adrnifceamr  aqua  florttm  fabarum^  vel  plantag.aut 
pofar-cui  faits  fatum  fuerit  dijfolttmm,^ fiat  lac  virginale. 


De  l'em  alumïneufè. 


CHAPITRE  XIII. 

I  O  vspaîîerons  maintenant  comme  par  droidd’afïînitc  &  devoifinage 
I  d’vne  certaine  autre  eau  excellente  ,  laquelle  nos  Autheurs  appellent 
âlumtneule  à  caufe  qu’ils  ont  posé  l’alun  comme  la  bafe  &  le  fondement 
I  d’icelle.Bt  d’autant  que  pour  la  faire  bien  &  deüementj  onabefoin  de 
1  beaucoup  de  ibrtes  defncs  frais  Sc  recens ,  &  entre  autres  de  celuy  d’ai- 
_ _  _ J  gret  ;  voilà  pourquoy  il  eft  difficile  de  la  compofer  comme  il  faut  en  au¬ 
tre  temps  que  îur  la  fin  du  mois  d’Àouft,  ou  for  le  commencement  de  Septembre.  Or  on 
fe  fert  de  cefte  eau  fort  beureuicment  pour  reprimer  toutes  fortes  d’inflammations ,  der- 
tresdemangeaifonss&aurrciinfedionsfuruenantesau  cuir  ,  lequel  aufli  il  deterge  ,  & 
mondifie  merueilleulement  bien. Outre  plus  on  a  expérimenté  que  fi  d’icelle  on  arroiife  £g„ae 
la  langue  noire  de  ceux  qui  ont  quelque  fleure  ardante ,  non  fealement  ladite  langue  en 
deuient  plus  blanche  plus  nette, mais^aiffi  elle  reprend  fa  chaleur  première  &c  naturel¬ 
le.  le  donne  la  deferiprion  d’icelle  la  plus  commune ,  à  celle  fin  que  ceux  qui  viendront 
apres  moy  y  adiouftent  ce  que  leur  fenjblera  eftre  propre  pour  la  maladie  à  laquelle  ils 
la  voudront  deftiner.Ladite  defeription  eft  telle; 

'if.fuccor.  phmtag.fonuUc.agrefi.Àlumin.rufeuand^.j.âlhuminum  ouor.n.xq.  agitentur  omnu 
fimul  bdetdo^aut  rudicula^^ fofiea  difitllentur  in  alemi/ko.  l’t»  •.  alumi- 

Outrecelle-iàilyenaencore  vnautreque  quelques-vns  appellent  eau  alumineufe 
magiftrale,à  laquelle  ils  adiouftentdu  fuc  de  limons, &:  de folanum.,  &  afleurent  qu’eftant 
^  ainfi  faite  elle  eft  granderneht  efficacieufe  contre  la  tigne,ôî  autres  ihfirmftez  du  cuir- 


Frontal. 

CHAPITRE  XIV. 

I  E  frontal  que  les  Grecs  appellent  anacollima  eft  Vn  certain  médicament  qu’on 
applique  fur  le  frot,ou  pour  le  foulagemenc  de  ceux  qui  ont  douleur  de  tefte, 
I  ou  qui  fentent  en  icelle  vnc  grande  &  infupportable  ardeur,  ou  bien  pour 

_ 1  prouoquer  le  fommeil  à  ceux  qui  font  tourmentez  de  longues  &:  importunes 

veilles  &  refuerics  durant  la  vigueur  de  quelque  fieure  ardance  î  car  alors  c’eft  vn  reme- 
de  fort  falutairc  cftant  appliqué  fur  l’os  coronal  a  d’autant  qu’il  appaife  la  douleur 
qu’ils  ont,accoife  la  ferueur  de  la  fieure, tempéré  le  fang  ,  &  répercute  en  bas  les  vapeurs 
chaudes  &  bilieufes  qui  montent  en  haut  des  parties  inferieures  ;  outre-^us  il  eft  fort 
conuenablc  I  ceux  qui  ont  les  yeux  bordez  &  chacieux  ,  ou  fujeds  à  quelque  chaude 

P  4  deflu 
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dclîaxioiî,eomme  remarque  fort  bien  Nicol.  Mircpfus.  Mais  auffi  il  fe  faut  bien  prendre 
garde  de  n’employer  pas  ce  remède  quand  il  eft  froid  Ôc  humidapour  ceux  qui  ont  le  ccr- 
Lan  pituiteux, ou  qui  font  vieux,ou  qui  participet  de  la  nature  de  ceux  qui  font  de fiigi.. 
dis  &;  mdefîciatis.iC  nommément  cU  Hy  ucr  ;  car  ce  remede  en  tel  temps  ne  vaut  rien  poar  ^ 
eux, non  pas  mefmes  en  Efté  j  Mais  il  eft  fort  conuenable  en  tout  temps  pour  les  icunes 
gens  cholériques  qui  ont  vue  grande  paftîon  de  téfte.proucnuë  de  quelque  maladie  chau- 
de  &  violence.Quant  aux  petits  enfans  de  lai(ft,ou  autres  vn  peu  plus  grandelcts ,  fur  la 
tefte  defquels  onTent  ôc  voit  manifeftement  le  mouuement  du  ccrueau  à  caule  de  la  ten- 
drelTe  des  os  de  leur  crâne, ie  ne  fuis  pas  d’aduis  qu’on  leur  applique  des  fronteaux  fur  leur 
PS  eoronal, notamment  de  ceux  dans  lefquels  entre  le  vinaigre,  ennemy  iuré  du  cerucau, 
ou  des  autres  qui  font,ou<trop  froids,ou  trop  chauds, ou  bien  narcotiques.  Mais  il  fuffira 
de  leur  faire  vfcr  de  ceux  qui  font  compofez  de  medicamens  qui  font  dans  le  premier  de¬ 
gré  des  quatre  qualitez  inclufîuement, comme  eftans  les  plus  propres  pour  euX,foit  qu'on 
defire  leur  prouoquer  le  fommcifou  temperer  l’ardeur  de  leur  tefte, ou  repercùter  les  va¬ 
peurs  fuligineufes  qui  leur  monteiit  au  cerueau,ou  bien  fortifier  le  ccrueau  mefmc.  Or 
ilyadeuxfortesdefronteaux,àfçauoirlesfecs&  les  humides,  dont  ces  derniers  font 
compofez  diuerfement,&:  eh  diuerfe  forme  &  conûftencc  ;  car  rantoft  on  leur  donne  la 

forme  d’onguent  ou  de  liniment,tantoftd’opiate&  de  ceraf,  comme  quandonlecoim 
pofeÔi;mixtionneaueC  d’herbes  pilées  &:concafséesenremble  ,  aufquelies  on  adioufie 
par  apres  quelques  medicamens  oléagineux.  Et  pour  ceux  qui  font  fecs ,  ils  font  aufli  de 
forme  &C  de  confifteiice  fort  differeiïté,ear  maintenant  on  les  fait  de  fueilles  &  de  fleurs 
entières, ôC  tantoft  d’icelles  mefmes  raifes  en  poudre, &  enfermées  dans  vn  linge  double. 
Mais  entre  tous  les  autres, ie  fçay  que  ce  fuiuant  eft  familier  aux  femmelettes  comme  les 

Epiftres  de  Cicerohi  ,  ...  ,  j-  j 

mademt  tn  oxyrrhadm  ,  &ÿ, 

'^^'^Chft  autre  qui  fuit  ne  pefe  pas  moins  pour  prouoquer  a  dormir,&:  pour  appaifer  &:  re- 
firdner  toute  chaude  &  violente  pâflîon  de  tefte: 

fiüenm fimulin  motuno  cm 

^atteo  'ungmnto  p^uleone^é^  jiatfrimtde. 


Des  Cataflafmes^  boul'tes. 

CHAPITRE  XV, 


?  A  N  s  les  A-Uthetirs  Grecs  le  eataplafme  n’eft  autre  chofe  qu%î  me- 

Sdicament  mol  qu’on  applique  extérieurement, &:  qui  a  la  propriété  d’appaifer 

Iles  douleurs, de  ramolir,repoufler,telafcher,efchauffer,digerer, purger, &  faire 

>:»*l^firppurer:Saconfiftëce  eft  quafi  scblable  à  celle  de  la  boulie, de  laquelle  il  em- 
pru^hn  110  le  plus  fouuehhueantmoins  ils  font  différés  en  ce  que  la  boulie  eft  propre- 
mët  vn  aliméi;,&:  tout  eataplafme  eft  vn  medicaraet  topique, lequel  on  ne  çopofe  pas  Icu- 
lemét  auec  du  miel,dâs  lequel  les  anclés  auôient  accouftumé  de  faire  cuire  &  boüillir  les 
medicames  qu’ils  iugeoieiit  eftre  pK>pres  fuiuac  les  diuerfes  occafionS  qui  fe  prefentoiet; 
mais  aufli  auec  de  racines, herbes, farines, huile  >  beurre  &  laid  ,  ce  qui  eft  fi  familier  à  vn 
chaeû  que  mefmes  les  fageS  fêmes ,  les  gardes  qu’on.appelle ,  &  telles  autres  matrones  fe 
meflent  bien  fouucnt  d’en  faire  vn  quelles  copofeut  auec  du  laid  4, de  l’huile,dcs  miettes 
tUfl'TL  de  pain,&:  de  iaune  d’œufs, qui  eft  fort  propre  pour  addoucir,  digérer ,  &  cuire  la  matière 
Pr^iaicim,  ap.  ^ude  parties  des  tumeurs  contre  nature  j  De  forte  que  ic  ne  penle  point  que 

ceux-là  faillclu. qui  donnent  le  nom  de  boul'ie  aux  cataplafmes  qui  font  oompofex  «m- 
plafma  de  mi-  jg  precedent, iioH  plus  que  ceux-là  ne  fe  trompent  point  félon  1  opinion  de  Fernc>i,qiTi 
pfenc  appeller  eataplafme  cefte  forte  de  boulie  qui  fe  fait  auec  de  farine  d’orge, de  muci- 
lages  de  femcncc  de  lin ,  Sf  de  iaunes  d’œufsrcar  ie  trouue  que  la  confiftece  de  l’vn  &  de 
l’autre  eft  remblable,c’eft  adiré  comme  moyenne  entre  celle  d’onguenc  &  d’emplaftre.âc 
fluafi  refukantc  de  la  matière  de  tous  les  deuxiioind  aufli  qu’on  compofe,&:  qu’on  fe  fett 
eVgalemcnt  de  l’vn  ôp  de  l’autre.  Au  refte  Fernel  eftime  que  le  malagme  &  le  eataplafme 
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des  anciens  eft  vne  mêfme  chofcjquoy  que  Galien  au  commencement  du  feptiéfme  liure^ 
de  la  compof.des  medic.gencr.ne  donne  que  le  feiil  nom  de  médicament  à  . ces  medica- 
mens  defquels  les  anciens  fe  feruoicnt  pour  ramollir  les  tumeurs  contre. nature  jde  forte 
qa’il  eft  croyable  félon  le  dire  de  Galien ,  que  le  malagme  des' Anciens  &.  le  médicament  r 
maladique  ou  remollitifne  font  que  peu  ou  point  difierens.  Gr  touchant  la  matière  des: 
cataplafmes  elle  fe  prend  des  racines, fueilles ,  tiges ,  ôc  fleurs  parfaideiment  bien  cuidesi,- 
comme  aufli  des  farines, graiires,&:  huiles.  Que  fi  on  y  adioufte  des  plantes.feichcs  ,  il  fe 
faut  fouuenir  de  les  reduifé  en  poudre  tres-fubtile,mais  fi  elles  font  vertes  &:  tecentes,on 
les  fait  cuire  iufc|u  a  tant  qu’elles  foient  toutes  fondues,  puis  les  ayant  bien  battues  &  agi¬ 
tées  on  les  pafle  à  trauers  vn  crible, &:on  adioufte  à  ce  qui  à  pafsé,oü  des  mucilages,ou  des 
farines, ou  de  graiflèsjou  d’huiles, finalement  on  fait  cuire  derechef  le.  tout  enfemble, 
iufqu’à  ce  qu’il  aye  acquis  vne  confiftence  pareille  à  celle  de  la  boulie. 

Maintenant  s’il  eft  queftion  d’appaifer  quelque  douleur,ou  de  ramollivquelque  duttéj; 
011  fe  pourra  feruir  de  ce  fuiiiantcataplafme:  •  ;  . 

'ip.radic.lilior.é- althea  an.^.y.maluar.panem.  violar.  an.  m.y.coquant.  omnia 
nent  ,pBenîur ,  crihro  tranfmittantur  :  cribratune  adde  far  in.  Uni.  q.  olei  lilïw.f^. 
flafma.  ::  /;  ! 

Le  cataplafme  auffi  qui  eft  composé  de  farine  de  femence  de  lin,  &  d' hydr<iileum,c'tCi  à 
dire  d’huile  meflé  auec  d’eau,&  qui  eft  cuid  en  parfaide  confiftence  n’cft  pas  de  moindre 
efficace  que  le  précédant  en  fcmblableoccafîon.  ,  . 

Ceft  autre  qui  fuit  eft  grandement  propre  pourattirer  en  dehors  les  humcurs  fçreufes- 
pour  ouurir  les  pores  du  cuir,&  pour  diflîper  infcnfiblcment  les  flatuofitez: 

'^.radic.brion,^.j.rddic.ebul.é‘  cycUmin.an.\.  itj.  mercurid.m,  ij.  coquantur  ad futriUgimm. 
in  aqm  cum  quarta  farte  vint  atbi^  terantur^ércribro  cernantur.Gretü  adde  pultter.baccar.laur.^. 
ü.pulaer.femin  fœnic.cUmm.&fler.cham£mel.an,'^.ffarin.lupin.é‘  fænugr.an.^.j.olei  irin.q.fff. 

cataplafna.  [ 

Oribafe  fait  mention  d’vn  certain  autre  cataplafme  composé  de  pain  auec  fon  tout, 
d’eau  &:  d’huile  rofat ,  lequel  il  approprie  à  toute  forte  de  ; maladies  &  plufieurs  autres, 
mais  particulièrement  à  toute  forte  d’inflamraations.Et  nous  pouuons  dire  que  celuy  qui 
eft  composé  de  Icuain  &  d’huile  ne  pèfe  pas  moins, ve;u  qu’il  eft  grandement  recomman¬ 
dable  pour  ramollir  toute  forte  de  durtez, guérir  toute, forte  de  contufioiis,  atfiirqr/lésîiin 
meurs  parefieufes  &  croupiflantes  en  la  fuperficie  du  cotps,it,ç  pour  digerer  &  tefoudre:. 

Outre  tous  les  formulaires  des  cataplafmes  que  nous  auon$,^lle^uez  cy:deflus ,  qû  en 
trbuüe  vne  infinité  d’autres  dans  les  Autheurs  tous  differenSî^dçs,  ipremiers  :  mais  nous 
croyons  que  ce  feroit  chofe  &  laborieufe  &  fuperflue  de  les  rajpporter  ptefentemennpar^ 
quoy  ndus  n’en  parlerons  pas  d’âuancagc  depuis  que  les  exemples  que  nous  auons  appor¬ 
té  pcuuent  fuffire  aü  Ledeur.  J 


Ds  certamspoüâr  es  de  fenteurs  que  !  es, Grecs  appelle 
Catapa(mata,4  EmpafmatajÇÿ*  Diapafmaca;  : 


,  poudres  qu’on  efpard  fur  certaines  parties  dù‘corps;com’me  poUrrort  eftre  le- 
f  ftomach.le  foye  &  autres, apres  qu’on  les  a  oiniftes  de  quelque  liiïîmcnt,  &  ce  ' 
pour  les  fortifier  d’auantage.  Itemort  peut  donner  le  nom  de  catapàfme  à  ces  pou¬ 
dres  aromatiques  ,  defquélles  les  cuifiniers  fe  ferùent  ordinairement  p'oiVr  én  fau- 
poudrer  leurs  fauces  &  leurs  viandes, éomme  auffi  à  quelqu’àutres  poudréJi  Chirurgica¬ 
les, qui  font  ou  farc6tiques,ou  catheretiques ,  ou  epulotiques.  Mais  parce  qùe.cy-dcfrus 
nous  auons  affez  amplement  parlé  de  toutes  ces  poudres ,  nous  n’euffions  éu  garde  . d’en 
parler,  derechef  en  ceft  endroidjfi  là  pardnbmafîe  qui  éft  êiitré  Câtaplafrné'&;  cafapafme, 
ne  nous  euft  obligé  de  ce  faire.  Ce  nonobftanc Taffinité  &  le^t^oifinage  qui  eft  entre  çes 
deux  noms,empafmc  Se  diapafine,nous  qccafionne  non  feulement  de  dire  quelque  chofe 

: .  '  ,  ■  -  ^  ■  •  .  w  -.ai..  .  -,  ^ 
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de  Tvn  &  dp  l’autte,mais  auffi  de  rapporter  fidcllcment  du  texte  d’Qribafc,  au  liu.  lO.  ch. 
zm  difTerenc.  3 1  da  différence  qui  eft  entre  empafmé,diapafme,&;  cataplafme.  Les  empafmes  doneques. 
iiîiy  fX  (dit  Oribafeau  lieu  prealegué  )  font  de  certaines  poudres  &  medicamens  qu  on  applique 
arrefter  toutes  violentes  fueurs ,  &  foute  autre  forte  de  diUipation  dia- 
S’./ir  phoretique  &;  infcnûblc,oubien  pour  exciter  la  demangeaifon  fur  la  peau, ou  finalement 
Orib»fi.  pour  préparer  le  cuir  aux  fcarifications  lors  qu’elles  fq|ît  neceffaires.  Quantaux  diapal- 

rnes  ce  font  des  medicamës  qu’ona  accouftumé  d’appliquer  fur  tout  le  corps,  ou  fur  vue 
partie  d’iceluy  pour  le  rendre  plus  odorant, foit  qu’on  leur  donne  la  forme  d’onguent, aç 
poudre,ou  de  liniment.Et  finalement  les  cataplafmes  font  ces  medicamens  defqucls  nous  ; 
auons  parlé  au  chapitre  précédant.  ^ 

Or  les  empafmes  (  qui  font  vtiles  non  feulement  pour  arrefter  les  fueurs  immodcrees, 
fvmptomatiqrfes,&  qui  affoibliffent  grandement  la  nature, comme  nous  auons  die ,  mais 
auffi  pour  les  hydropiques,goutteux,&:  ceux  qui  ne  peuuent  pas  rerpiver  qu’eftans  ou  de¬ 
bout, ou  affis)font  compofez  de  diuerfe  matière  :  car  ceux  qui  font  dédiez  à  la  fuppredion. 
des  fueurs  font  communément  faits  auec  de  plaftre,de  my  rthe  fecbe  pulucrisee ,  d  e(- 
corce  de  grenadc,de [umachA^  cormes  fecbes  &  criturces,de  galles, d’^c^rw,  ^  autres  sç- 
blablcs  adftringens ,  &  les  autres  qui  fout  profitables  aux  hydropiques ,  goutteux,  ^  or- 
tborpnoiques,fc  compofent  ordinairement  de  fable,  de  marc  de  vin  calciné ,  de  fel  coai- 
mun,de  fel  nitre,de  foupbre,de  mouftarde.de  creffon,de  poiuic ,  de  pyrcthre ,  &  d’autre* 
tels  medicamens  acres  &:  picquâs  defqucls  on  fe  fert  pour  faire  le  dronax,  &C  le  linapifme, 
qui  font  compqfitions  que  Von  prépare  prefques  en  mefme  façon  que  lefdits  empünes, 


''Pes  poudres  Smegmati^ttes  oft  deterfiues.  Item  de  flu/tem 
autres  poudres  Topkqti  'es. 


CH  AP  I  T  RE  XVÏl. 

P  R  E  S  qu’on  a  bina  l’eftomaehjle  foye,t)\t  quelqu’autre  partie  intérieure  en 
intention  de  les  fortifier, on  a  accouftumé  d’efpardre  ôe  fmapizer  par  deiHis 
de  certaines,  p’oudres  roboraciües  &:  fortifianres  :  Ain  fi  on  fcfcrtoudela 
poudre  dbüiiyfïyllesiou  de  balauftes  pour  refferrer  &  fortificfr  l’orifice  fupe- 
rieur  de  reftbftiach  par  trop  lafehe  &  ouuert ,  apres  l’auoir  oind  &  frotté  ou 

i,  d’hutle  rbFaf,ou  d’huile  dèlcoings-, car  par  ce  moyen  on  fçait  que  ladite  poudre  topicque 
„  penetré'iufqu’à  rincericurqaçoit  qu  elle  ne  touche  que  la  partie  externe.  Ceneantmoi'ns 

en  ce  dernier  temps  nos  Médecins  pradiquansde  feruent  tout  autrenaenc  de  ces  poudres 
J,  fmegrnatiquespudecerfuresjvpulans  &enrendansqu’onlesappliquerur  la  peau  fcches 
,)  &  feules, foit  qu’on  aye  intention  de  fortifier, detcrger,ofter  les  rides,  ou  enapefchèr  &  ar- 
„  refter  la  trop  grande  affluence  des  humeurs.  Euvoicy  la  defcripcion  d’vne  qui  eft  ex- 
„■  ccllence^our  fortifier  &  detcïger  la  peau: 

„  'l^.mdicorijjjdaufiior.rofar.myrth.gdlîar.biiccharum  Umi.furfurü  macri  tojîi  alu- 

„  ptduü Jubtilifsimm cutiinjpergendm. 

„  On  préparé  auffi  vne  certaine  poudre  céphalique  fmegmadquc  ou  deterfiue ,  laquelle 
„  on  a  accouftumé  d’enfermer  ou, dans  fiu  çbtton, ou  dans  vn  linge  dpuble  interbafté,  pour 
„  par  apres  s’en  feruir  de  c'oiffe.ou  cùçyfe,ou  pour  en  faupoudrer  toute'.la  téfte  &  cheuclo* 
„  re  ;  on  la  pourra  préparer  comme  s’enfuit.  ' 

J,  ')p.maiorana^betomc£jî(^chad0S^çaîamenihUuendul£yroftrum^af).}n.].caUm‘.arot?3((t.rAdk.ire9s 
^^jlorent.ar}.‘^ÿ.falHué:anthosaii.pdj.^.0r»»fttmpuluÜŸroJm.egmate. 

„  Quelques-.vns  meflene  jeurs  poudres  fmegmatiques  dans  certaines  liqueurs  odorantes 
J,  pour  en  faire.de  petits  trochifques,  oyfeaüx  de  chypre  >  ou  autres  fômbhbles  compdfi^ 
„  tionSjdcfquelles  ils  fc  feruent  plufiôft  pour  parfumeries  chambres  des  Grands,  que  pour 
„  la  fanté  des  hommes.  ^  : 

„  Nosanciens  Médecins  qui  non  feulement  ont  rédigé  en  art  la  Medecîné ,  &  l’ont  pai 
J,  apres  en(cigneé,mais  qui  auffi  ont  inuenté  6p  perfedionné  la  Chirurgie, ont  mis  en  au'aiic 

j,  pliifîeurs  fprtes  de  poudres, &:  notâmet  celles  qu’o  appelle  Chi*urgiçales,entre  lefqueiles 
„  eft  la  poudre  rouge  fuiuâtequi  eft  fort  fîmple, mais  grâdcmciltfarcotique  ou  incatnatiue: 
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Rhafis  en  defcrit  vne.aucre  femblable  en  vertUjin'ais  plus  efficacicufc  &  de  plus  grande 
compoiicion  j  en  voicy  la  defcripdon: 

‘hf  .fangmnü  draconû^ale'èsithtirü^ritdicù  ireos,farcocolla  m.f  artes  aqmles, confiée  fuluerem. 

En  voicy  vne  autre  qui  cft  encor  plus  composée, de  laquelle  nos  Pradiciens  fe  feruent 
fort  heureufemenc  pour  bien  &  deüenlenc  incarner  les  vlceres  &  les  playes  qui  font  auec 
déperdition  de  fubftance: 

'ip.fitngmnts  draconMoli  armea.aii.^.G).maféirhes,oltèan./drcecoll.an.‘^.iÿ.aioes  loU^  mlhloch. 
rotund.radic.ireos  an.'^.j.ÿifiat  omnium  fuluis  ^d vfum  diâfum. 

Il  fe  faid  encore  certaine  autre  poudre  colledique  ou  agglutinatiue ,  laquelle  on  em¬ 
ployé  pour  refioindre  &  agglutiner  les  labiés  des  playes  recentes  i  en  voicy  la  recepte: 

If.  mAjiieh. aides  fanguin.âracon.colofhon.radkis  fymfhit.boli  armen.balaufiier.an.-^.j.  ita  teraa- 
tttr  ommA'vt  Uuigentur  atque  commifeemtur. 


Des  Simpifmes ,  ou  Thœnigmés. 

chapitre  xviil 

E  finapifme  eft  vne  efpece  de  cataplafiiie,car  la  confiftence  de  l’vn  &  de  l’au¬ 
tre  eft  quafî  femblable;mais  neantrnoins  leurs  vertus  font  grandement  diffe- 
rentesîcar  toutes  celles  du  finapifme  tendent  à  ce  quelles  font  chaudes  &  at-^ 

_  tradiuesjôi;  celles  du  cataplafmes  font  non  feulement  chaudes, mais  auflî  bien 
fouuent  froides, remollitiues,chalaftiques,&  deftinées  à  plufieurs  autres  maladies  de  di- 
uerfe  nature.  .  ^ 

Or  Oribafe  parlant  des  fînapifmcs  au  chap.  1 5  .du  i  o.liur.ditrqu’oii  n’a  pas  accouftumé 
de  fe  feruir  d’iceux  és  maladies  aiguës ,  non  plus  qu’es  fleures  hédiques  &  colliquatiues: 
mais  qu’on  le  doit  employer  és  léthargies, airoupiiremens,paralyfies,&  autres  telles  mala- 
dicSjà  fin  que  par  le  moyen  d’iceux  la  faculté  endormie  ,  la  chaleur  naturelle  foient  ef- 
ueillez,&:  l’humeur  fuperfluë  infenfiblemcnt  diilipée. 

Le  mefme  Oribafe  enfeigne  la  façon  de  ebmpofer  le  finapifme,  auifi  bien  qu’Ætius  le-  Tetial 
quel  en  parle  ainfi.  U  faut  premièrement  (dit  il  )  faire  infiifcr  de  figues  feehes  dans  d’eau  3- 
tiedel’efpace  d’vu  iour,puis  le  iour  fuiuant  les  ayant  viueihent  exprimées, on  les  doit  pil¬ 
ler  rbidemêt  dans  vn  mortier  de  marbrejen  apres  on  puluerifera  à  part  de  graine  de  mou- 
ftarde  la  plus  picquante  qu’on  ttounera, -méfiant  auec  icelle  quelque  peu  de  l’eau,  qui  fera 
reftée  apres  l’infufion  dcfditcs  lSgucs,pourueu  toutesfois  que  ce  foit  goutte  apres  goutte,à 
celle  fin  que  ladite  mouftarde  fe  puifie  mieux  préparer  gardant  bien  de  rendre  le  meflage 
trop  fluide  aqueux.  Ce  qu’eftant  fait  il  faudra  réduire  en  mafle  les  figues  &  la  mou-  tà 
fiarde  vne  chacune  d’icelles  à  part ,  &  lors  que  l’on  defirera  compofer  vn  finapifme  vio--f''ÿ 
lant,on  meflera  vne  portion  dcfdites  figues  fur  deux  parties  de  mouftarde  préparée  com-^m.* 
me  dc/fus  ;  que  fi  on  le  fouhaitte  médiocrement  aéfif  ,  on  meflangera  ces  deux  medica- 
mens  par  efgales  portions ,  comme  aufli  on  pourra  adioufter  vne  once  de  mouftarde  flu 
deux  onces  defdites  figues  fi  on  defire  compofer  vn  phœnigme  foible,&  de  petite  opera- 
tion.Nos  Pharmaciens  ont  accouftumé  de,  mefler  de  vinaigre  dans  leurs  finapifipes,  mais 
ie  croLiue  qu’ils  ne  font  pas  bien,d’autant  que  le  vinaigre  diifipe  grandement  la  vertu  de 
la  mouftarde, &  la  rehd  par  confequent  beaucoup  moins  efficacieufe.  Au  refte  quand  on 
fe  voudra  feruir  du  finapifme,il  le  faudra  premièrement  enfermer  dans  du  linge,puis  l’ap¬ 
pliquer  fur  la  partie  malade, &  le  vifiter  de  teps  en  temps  pour  recognoiftre  fi  la  rougeur 
qu’il  a  excitée  en  ladite  partie  fera  telle  que  nous  demandonsrmais  le  temps  requis  pour 
fon  fejour  ne  fe  peut  pas  bonnement  determiner,à  caufe  de  fa  diuerfe  compofitio  &  aéti- 
uité.Et  arriuant  qu’apres  auoir  fejourné  long-teps  fur  quelque  partie,  il  ne  monftré  point 
fa  vertu  en  n’excitant  aucune  rougeur,ny  autre  changement  de  çouleur  en  icelle  :  en  ce 
câs-là,,il  faudra  fomenter  ladite  partie  auec  d’efporiges  imbuës  d’eau  tiede  ,  à  celle  fin  de 
faire  mieux  pénétrer  la  vertu  du  finapifme  dans  la  fubftance  d’icellc:car  fi  ledit  finapifme 
doit  faire  fbn  operation  eq  attifant  les  excremês  de  ladite  partie  en  la  fuperficie  du  corps, 
il  doit  fi  non*vlGerer,à  tout  le  moins  rubifier  ou  rendre  rouge  ladite  partie,  car  c’eft  prin- 
eipakment  à  l’occafion  de  ceft  effet  qu’on  l’appelle  phœnigme ,  c’eft  à  dire,rubrifiant. 

Finale 


i8o  Liure  cinquifeme 

Finalement  apres  que  le  Médecin  aura  veu  Tv^peracion  entière  dudit  (înapifmc  en  fon 
malade, il  le  fera  entrer  dans  le  bains  à  la  fortic  duquel  il  commandera  de  luy  oindre  la 
partie  finapiséè  auec  d’huile  rofatr 


Drqpax delà  "Ticatioa. 

CHAPITRE  XIX. 

E  drapax  cft  vn  certain  médicament  topique  composé  tantoft  en  forme  d'em- 
P  plaftrâjôc  tantoft  en  forme  de  cataplafme  &  malagme.  Nos  Autheurs  en  fpnt 

de  deux  efpeccsjdant  le  premier  eftceluy  qui  eft  fimplement  composé  aucc 
de  la  poix  &  de  l’huile, lequel  on  appelle  autrement  pication,&  en  Grec  pi^ta. 
fis.  Et  l’autre  eft  Celuy  auquel  outre  la  poix  &  l’huile- on  adioufte  encore  beaucoup 
Tetïaki.ferm.  d’autres  medicamcns  chauds,  rél  que  font  le  poiure ,  le  pyrethre ,  le  bitume ,  le  foulphre 
^.c.ios.  ^  cendre  de  farmens ,  &  autres  femblablds.  Or  le  dropax  cft  grandement  pro¬ 

fitable  aux  maladies  chroniques, comme  dit  Ætius,  foit  qu’on  l'applique  fur  quelque  par¬ 
tie, ou  deuant  ou  apres  le  finapifnie, comme  on  a  accouftumé  de  faireicar  eftant  appliqué 
deuant,il  prépare  la  partie  pour  la  réception  du  fînapifme,  &  le  mettant  apres  fur  icelle, il 
confirme  le  refidu  de  fes  mauuaifes  humeurs.  Celuy  qui  eft  le  plus  fimple  fe  compofe  ^ 
s’applique  ainfi  comme  s’enfuittPremierement  on  doit  faire  fondi"e  de  la  poix  feche  dans 
l’huile  commun,&  eftant  encore  toute  chaude.  Ôf  de  moyenne  cpnfiftcnce  on  l’applique 
fur  la  partie. Tlaq.uelle  elle  fe  prendSi  s’attache  volontiers ,  moyennant  quelle  foit  bien 
rafe^  vqjde  de  poils  ,  &  ayant  demeuré  quelque  temps  fur  icelle  il  l’en  faut  tîrer  auant 
qu’elle  fe  refroidiifexe  qu’eftant  fait  il  la  faudra  fondre  derechef  >  &  l’appliquer  commç 
dit  a  p,fté,,&,  ainfi  re'iterer  cefte  adion  tout  autant  de  fois  qu’il  en  fera  de  befoin. 

Ce  dropax  fimple, ou  piçanon  eft  fore  vtile  à  ceux  qui  vomiffent  continuellement.,  à 
ceux  qui  font  trauaillez  de  cruditez,du  flux  cœliacque ,  &  qui  ont  quelque  partie  demy 
feche  &  tabide. Quant  à  l’autre  qui  eft  le  plus  cornposé,  il  fe  fait  comunement  de  ces  nie- 
dicamens  chauds  que  nous  auons  nommez  cy-deflus  j  &  fe  fert-on  d’iceluy  principale¬ 
ment  pour  rappeller  la  couleur  naturelle  de  quelque  partie  qui  aura  elle  perdue  en  icelle, 
à  caufe  de  quelque  intemjSerie  froide  &  humide,  ou  par  qucîqu’autre  accident  -•  on  l’cm- ; 
ployé  auftî  pour  en  deffecher  d’autres, comme  dit  Oribafe  au  lin.  i .  chapit.jo.ihais  en  cc 
ças-là  on  adioufte  à  iceluy  de  foulphre  vif,ou  de  cendres  de  farmens,  que  fi  on  le  veut  rc- 
a  Adxrce,  ou  dtc  aperitif,on  y  doit  mefler  d’vne  certaine  drogue  qui  s’appelle  adarce  d  ,  'ou  bien  d’eu- 
phorbe,en  le  méfiant  parmy  la  poix  fondue  apres  qu’il  eft  puluerisé.Au  refte  la  vraye  pço- 
"'qu'vJ efiume  ptieté  ftc  CC  dropax  apres  qu’on  l’a  arraché  tout  à  coup  de  la  partie  fur  laquelle  il  eftojt, 
faiêe.qme»-  coufîfte  à  rappcllcr  vers  icelles  les  efprits  perdus  ou  affoiblis  ,  &  à  luy  faire  recouurer  fa 
nges'amafie's  première  &:  naturelle  couleur, voire  à  la  contenir  à  fon  deuoir,  quelquesfois  neantmoinj 
maraù,  satta-  Qy-y  ^  place  de  depüatoire  pour  arrapher  le.s  poils  de  la  tefte  des  tigneuxxar  ce 

iéî’^Zfeaux.  niai  que  les  Arabes  appellent  a/aphati^les  Grecs  achores^S^  les  Latins  eft  fi  opiniaftte- 
voyei^ce  qu'en  ^  malin  qu’il  ne  fe  peut  point  guérir  entièrement, qu’au  préalable  on  naye  ou  rase,ou  ar- 
radie  entièrement  les  poils  de  la  tefte. 

ehap.9^.  _ _ _ _ _ 

Des  Dipilatoires. 

^  C  H  A  P  I  T  R  E  X  X. 

E  dépilatoire  ,  ou  pfylothre  eft  vne  forte  de  médicament  eôfmetiquc, 
c’eft  à  dire  propre  pour  rembelliflement  du  corps  qui  a  la  confiftciicc 
non  d’emplaftrc,ou  d’onguent  5  mais  celle  quelle  n’eft  propre  qu’à  liiy- 
mefme,  &  qui  a  la  vertu  de  peler  entièrement  la  partie  fur  laquelle  on 
rapplique,quoy  que  toffus  de  poils,&  ce  à  caufe  de  la  faculté  bruflante 

_  &  çauftique  qui  fe  trouue  en  luy-  Voilà  pourquoy  il  cft  expédiée  d’vfer 

de  grande  prudence  en  l’vfage  d’iceluy  :  car  s’il  arriuoic  qu’on  le  laiflaft  fejouiner  trop 

—  lobl 
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îong-temps  fur  ladite  partie  vc’eft  fans  doute  qu’il  rvlcereroit ,  &  exciteroit  fur  icelle  de  ^ 
puftules  à  l’inftar  d’vn  pyrotique ,  voire  il  rongeroit  finalement  la  chair  coname  vn  çfcha- 
rotique  au  rapport  de  Galien, au  4.1iü^i^ie /ii'c.4j^^i  chapi7.  ;  . 

Or  Oribafe  faid  grandement  eftat  du-lifiaf  diftillc  j  de  l’açfenic,  fandaraque,  &  chaux  Lib.ic.c,  i j. 
viuc  fut  tous  autres.deprikroires  :  niais  ie  tiouue  que  Paulus-  JEgineta  faid  miçux  quand 
il  adidufte  vue  portion  de  ces  depilatoiresivioîehs  &i:g,randement  chauds  parmy  quel: 
qu’autre  quantité  d’au-tresqui  le  font  moins,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  en  la defçription  du  1 . 

dépilatoire  fuiuanrpàr  luy  dcfcriren  fonliu.j.ehap.yz. 

^.AfellotJomefiicor.-^.ij.fmiaraci^:  Çixdcis  wu.  .  dcet.vH.  lix'mÿ fictân.m^^.^mquita  . 

ifi  olUadconfifientumlwmentL  '  ,,  ,  i. 

Le  LedeJur  notera  icy  en  pallant  que  ces  afelîi  domentrj,àc(<\v\t\s  il  ell,fajd,mçntion  en 
la  fuf-eferite  ordonnance  d’Ægineta ne  ion,t  autre  chofé  que  ces  animauxqu’on  trouuc 
d’ordinaire, ou  fous  les  féaux, ou  fous  les  cruches  pleines  d’eau,&  qui  fe  mettent  en  pcloc^ 
tons  lors  qu’on  les  veut  prendrCjils  s  appellent  communément  ,en  Grec  onoi^t}^  Latin  miU 
en  François  cloportes.  •  .  'i'  -•  i. 

Rondelet  faid  auifi  fort  grand  eftac  de  ce  depillatoiré,apres  l’vfage  duquel  il  ne  faut  pas 
craindre  que  les  poils  renaiflént  encore. 

lf.4Hnfig}neât.omr.foïmicar>gHmmi  AŸâhk.An.^.Ç^.gumm.hederd.^.ijXHm  fangfùm  vejper- 
tilionüiVel  fucco  hyofeiami^fiat  limmemurn  éx  Am^cum  portio  adhibeatur  leca-n^dand'o  abrajis 


Les  fufdits  Autlieurs  à  fçauoir  Oribafe  &:  Ætius  donnenç  aulTi  le  nom  de  dépilatoire 
à  la  bryomAyComme  par  excellence, d’autant  qu’elle  eft  fort  propre  pour  defnuer, les  parties 
velues  du  corps  de  leurs  poils. 

Ceft  autre  pfylothre  qui  fuit  eft  trcs-efficacieux. 

'^.caIcü  viaæ.^.y.auripigmeat.  fortis.q.f  CùqmntUr  donec  immijfa pluma  depile-  zxcenim  de.  h 

i «r, é" Un'mentum  quo partes pMàfa  imngamur^é' p^T bord  quadrantem Jînatur^de'm  tergen-  ‘»tôtrè, 
t»r ,  tum  locus  aqua  calida  lauetur. 

Au  refte  on  a  defcouue.rtdans  la  Turquie  depuis  quelques  années  en  ça  vne  efpece  de 
minerai  que  les  Turcs  appellent  Rufma^  lequel  mérité  d’eftre  préféré  à  tous  autres  dépila¬ 
toires  quels  qu’ils fûientrcar  encore  qifiKoïc  allez  tempecé  en  fes  qualité/, &  qu’il  ne  bruf- 
le  point  lesparties  fur  jlefquellcs  on  i’appitque  ,13  eft-ce  neantmdins  qu’ii  emporte  parfai- 
dement  bien  le  poil  d  icelles  fans  aup'! ne  douieur  &  en  fort  peu  de  teriips;{i  qiie  par  apres 
il  feroît  fort  difficile  de  recognoiihe  fi  ellqs  ont  efté  vcluës.  Mais  pour  fe  bien  feruir  de  ce 
depilacoirç  il  le  taucprsmi-'remprr  piUiKirifer  fort  fubtile.meait ,  puis  apres  lè  dilfoudre 
dans  d’eau  auec  la  moicié  moins  de  chaux  viue ,  &  l’appliquer  fur  la  partie  qu’on  voudra 
peler.  Car  c’eft  ainfi  que  les  Dames,  de  T urquie  femployent  vn  peu  auparauant  qu’elles  dépilatoire 
entrent  dans  le  bain  ou  dans  l’efteuue ,  frottant  d’iceluy  Sç, leurs  aiflclles,  &  leurs  parties  duqueiies  Va- 
iionteufcs  qu’elles  font  curieufes  de  tenir  nettes, polies,  &:  de  liaipà  fin  que  le  gibbier  ne 
trouue  pas  où  fe  cacher  lors  que  les  leuriers  vicnnec  à  telle  bailTée  &  roide  courans  apres  de  fe  feruir. 
leur  proye.Or  ce  rufma  n’cft  autre  chofe  qu’vn  minerai  qui  eft  fort  femblable  au  raafchel- 
fer,vray  eft, qu’il  eft  plus  legçr^&  plus  noir.q.u’iceluyyçomme  s’il  àupit  efté  ferullé  ainfi  què 
ierapporte Belon au  3.  liurede fes obferuationsauchap.  33.  ,  ’ 


Des  Uefictdtohes.  " ,  . 

C  H  A  P  I  T  R  ^  XXL  y 

E  veficatoire  tire  fôri  appellation  de  l’efFed  qu’il  produid  r^ar  cftanc 
appliqué  fur  là  peaii  il  ne  faid  pas  comme  le  phœnignie  ou  finapifmë 
qui  la  faië;  tant  feulement  rougir ,  ou  comme  le  pytotiquequi  là  bruf* 
le  encicremént ,  mais.excite  de  vefeies  ou  puftules  fur  icelle  , 'defqucl,- 
lés  ’ën  fort  vne  matîere  fereufe  taritoft  eii  grande  ,  Édntoft  en  petite 
quantité  fuiüant  que  le  corps  eft, bu  peu  ou  prou  bumidë &Tuiuanc  la 
fituation  haute  oïl  bafle  de  la  partie  veficatorice.  Àihfiileftà  croire  qilVn  veficatoke 
appliqué  fur  les  iambes  d’vn  hydropicque  âttiréràbèàùcbup  pins  de  ferofitezqü’cftant 
appliqué  au  bras  dé' quelque  perfofiné  hedique  ;  îl’eft’ vfay  auffi  qù’équelquesfoisiatrbp 

grande 


Liurednquiefme 

grande  affluence  de  telles  ferofîtcz  acres  &mordicantes  excitent  en  ceux-îâ  des  vkeres 
fafciieüx  &C  dyfepulotiqu'es.  Or  l’ytilitc  du  vefîcatoire  eû  manifefte  en  la  douleur  des 
dents ,  fi  on  l’applique  derrière  l’oreille  du  çofté  de  la  douleur  ;  comme  auffi  en  la  goutte 
des  genoux, Sc  en  la  podagrc,û  on  le  mec  en  rauaric-pied,  ou  au  bas  du  tibia,  pourueu  que 
ladite  goutte  ay  t  efté  procréée  par  l’humeur  pituiteufejear  communément  tel  remede  ne 
Lib.  t.  de  rc  cpnuient  pas  aux  maladies  chaudes  &  bilieufes.  Quoy  que  i’ayc  veu  moy-mefme  l’expe- 
înedicx.13.  riencc  en  la  gucrifou  d’vuc  Certaine  dertre  qui  fut  heureufement  emportée  par  vnvefi- 
VermfinguUe-  catoite  n  ayant  iamais  peu  eftregucrie  par  aucun  autre  remede.  Marcellus  rEmpiriqUe 
res  du  vefica-  pareillement  loüe  fort  le  veficatoirc  en  la  guerifondü  mal  faind  Main  ,  &  de  toutes  an- 
très  demangeaifons  &  gratelles:Quant  à  moy  ie  fçay  fort  bien  qu  ’jlcft  grandement  vtiie 
contre  la  motfurc  des  ferpens  &  autres  beftes  venimeufes ,  fi  on  l’applique  fur  la  playç 
mefme ,  voire  qui  plus  eft  fi  on  le  met  fur  vn  bubon  peftilentiei  il  attirera  non  feulement 
fout  lé  venin  y  cotenu  en  dehors,mais  mefmcs  il  le  rendra  beaucoup  pluftoll  gueriflable. 
Au  reffe  les  païfans  ont  accouftuméde  faire  leurs  veficatoires  auec  la  feule  racine  de 
raiîuncule, laquelle  ils  pillent  &  appliquent  confecutiuement.  Mais  nos  Pharmaciens  les 
compoféfit  küec  de  cantharides,  de  leuain  &  de  vinaigre  le  tout  meflangé  enfemble,  en  y 
adiouftanc  par  fois  de  poiure,  d’euphorbe,  pu  quelqu’aütre  feiqblable ,  ainfi  qu’on  peut 
voir  la  fùiqante  ordonnance-. 


Q^,euphûrb:'^.{^.piper.gr.v].ca»tharidiim  fraparat.'^.j.ff,(>m>itam pulttis ,  qui  excipiatur pduca 
fermento  veteri  é"  ^ceto  ^fiat  majfa  mollü,  de  qua.  exigm  portio  extendatur fuper panno  fericeo,^ 
ÿatveficaunum. 

Quelqués-Vns  meflangent  les  cantharides  puluerisées  dans  de  gomme  elemi  pour  en 
faire  leurs  veficatoires, qui  font  grandement  efflcacicux. 


'  '  DesPyroti^Mes  oticautem.  ■  . 

C  H  A  P  I  T  R  E  XXll 

E  dire  d’Hippocrafc  me  fcmble  eft  tres-veritable  quand  il  a  eferit  au  7.  !iu. 
M  des  aphor.que  le  fer  a  accouftumé  de  guérir  les  maladies  que  les  medica- 

Æ mens  n’ont  peu  empprter,S£  le  feu  celles  que  le  fer  n’a  peu  excirperj  &  là  ou 
le  feu  ne  peut  gqerir  telles  maladies,  il  les  alTeurc  eftre  incurables  :  car  nous 
„  voyons  bien  fouuent  vue  fi  grande  rébellion  en  ces  maux  ,  qu’on  eft  con¬ 
traint  pu  de  couper  la  partie  malade ,  ou  la  câucerizer  &  brufler ,  ou  bien  de  faire  l’vn  &r 
l’autre.  Mais  parce  que  le  fer.rouge  a  fait  trembler  de  teut  temps  les  malades  plus  coura¬ 
geux,  Ç’a  efté  la  caufe  pour  laquelle  nos  Médecins  ont  employé  toute  leur  induftrie  pour 
^inuenter  vue  autre  efpecc  de  bruficmenc  qui  fut  plus  bénin  éc  moins  effroyablt  que  le. 
premier  :  les  praticiens  en  Medecine  Chirurgie  l’appçllenc  ordinairement  cautere 
potentiel  ou  pyrotique’,qui  eft  nom  tiré  de  fon  effet  lors  qu’eftanc  appliqué  fur  quelque 
partiedu  corps  il  labrufle,S£  cofume  fa  chair  viue,faifant  en  icelle  vn  peut  trou  &:  ouuer- 
ture  par  laquelle  1# matière  morbifique  puiffe  prendre  fon  yffuë  au  grand  foulagemcnt 
d’icelle ,  comfne  nous  voyons  cela  eftre  obferué  tous  les  iours  és  bubons, abfcez  &  autres 
rumeurs  contre  nature ,  qui  font  deliurées  entièrement  de  la  matière  purulente  &:  ma¬ 
ligne  qui  les  fuffocquoit  par  le  moyen  d’iceluy.  • 

Diuers  hfages  On  fc  fcrt  de  Ce  pyrotique  à  diuers  vfages  outre  ceux  que  nous  auons  alléguez  ;  car  on 
fmtenplrnki  l’applique  en  plufieurs  endroits  du  corps  pour  diuertir  &  diffiper  lentement  les  defluxios 

longues  &:  importunes, comme  pourront  eftre  au, brasjà  la  nucque  ,  à  la  iambe,  &  ailleurs. 
Item  on  l’employé  en  la  guerifon  des  hergnes  inteftlnales  en  l’appliquant  fur  la  produ- 
tion  du  peiâtoine,qui  fe  fait  au  lieu  pù  les  vaiffeaux  fpermatiques  meflez  enfemble  font 
portez  aux  teftieuks  ;  ôc  ce  à  fin  que  la  chair  molle  Si  lafehe  qui  eft  en  ladite  partie  foie 
confommée.,  gc  qu’en  fa  place  la  nature  en  produife  vne  autre  plus  forte  &  plus  valide 
pour  empefehef  la.defçente  du.boyau  dans  le  fcretum,vo\ze  pour  retenir  tous  les  inteftins 
eft' leur  propre  lieu  place.  Et  c’eft  par  ce  moyen  que  beaucoup  de  perfonnes  de  meri- 
tOqui  font  ou  elEorez  ou  rpmpus,fe  peuuent  garentir  des  mains  de  ces  coupe>-coüilles  & 
affronteurs ,  qui  à  faute  d’eftre  yerfez  en  l’Anatomie  &  en  la  cognoiffànce  des  maladies, 
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leur  Goupent  bien  fouüent  les  geniebires  fans  qu’il  en  foit  hefQin ,  ou  à  tout.  Ip  niqips  leur , 
bruflenc  aucc  leur  cautere  potentiel  trop  fouuent  réitéré  non  feulement,  ladite  produ^ 
ckion  du  péritoine,  mais  aulîî  les  vafes  îpetmatiques enfemble ,  &  par  ainiv les  rendent, 
courts  de  deu3î  grainSjOU  ils  les  font  ranger^au  nombrp  de  ceux  qui  fonr  à&jrigidu  &  ma- 
lefcutu,  '  '  ,  . 

Or  toute  la  matière  des  pyrotiques  fe  tire  communément  des,  medicamens  bruflans 
cauftiqucs,&  par  confequent  chaudes  au  delà  du  quacriefmç;degré,tels  que  font,  là  chaux:, 
viued’arfenic,le  fublimé, tartre, orpiment,vitriol,  fcl  nitre,&  lüfif  qui  fe  faiét  de  cendre  de 
farnient.  Nos  autheurs  les  compofent  diuerfement  &  à  leur  fantafie ,  car,  vn  chacun  d’i-  Jam\uUfide 
Ceux  croit  d’auoir  trouué  lafebue  au  gafteau  en  matière  de  cautères, &  ie  çognoy  vn  mz-  .ü'  définition 
lotru  barbier  barbillonnant  auffi  fot  ignorant  comme  orgueilleux,qui  ne  faifoit  fe.s  cautc- 
rcs  d’autre  matière  que  de  fublimé  mefléparmy  quelque  peu  d’Ægyptiaç  j  fe  van  toit  cire  en  eeSîe 
par  tout  de  ce  fecret  comme  de  chofe  excellente  &  admirable.  ,  •  "^ef" 

MAtUntiS  BAulitAntts  faid  grand  eftat  du  cautere  fuiuant  dans  fa  ChirurgiCj  i^Çqît  qu’il  Pr.  cendm  de 
l’aye  defrobé  de  Vigon.  v  ^  ■  '^^"lif'df' 

Uxiuÿ.Vb.  vj.fÀpôn.vitriol.  roman,  an,  j.  huttiant  omnia fitftul  in  vafe  ampadaipta  çpn-  fiTJjfs  ‘dê  v%- 
fimptionem-,  quodinfmdormaaehu  colligAtur.,atqüe  ex  eo  fiant  cauteria  diuerj^Ajnagmtudt^/^^'fi^-^f 
nüproarbrïmo.  -  ,  ‘iMu.  ^Tefics 

Cardanne  compofoitiamais  fes  cautères  d’autre  matière  que  de  fauon  meflangç  auec  t.i:. 

de  la  chaux  viue  en  confiftence  d’onguent  &  fans  feu  ;  mais  maintenant  nosautbéurs  les  ‘^fifiiac7-k“ 
compofent  &  les  forment  au  feu ,  voire  leur  donnent  vne  confiftence  beaucoup  plus  (oli-  fekn  i’art. 
de  que  ne  faifoit  pas  Cardan,ainfi  qu’on  le  peut  voir  au  fuiuant  formulaire.  ' 

calc^  viua  Û).j.Jàiü  nitr.^.j,  infunde per diem  i»  ife.  iifi.  lixinij  ex  cinertbui  vafomnt  vi~ 
mriorunfyVel  herbar.calfacientiunt  parati  ;  [ubindebatHlo  tôt  a  ntixtftra  agiteturypefiridie  celetury 
tery^ftaterqae,  dum  aqua  clara  eua/èrit^  qua  aneo  vafe  excepta  coquatur  ad  ignem  luculentum  ad 
aquâfonfumptionem^nontamen  ad perfeéiam  kntorù  exftccatiod^em.Tttm  exea  tfafifa fiant  câate~ 
ria  multa  mulfiplictjque  magnitudinü  ,  qua  in  vafe  vitreo  ^  orif  anguïît ,  diligenter  operculate  ad 
futures  vfus  afferuentur. 

Ils  fe  peuucnt  auffi  compofer  de  la  fa^on  qui  s’enfuit  fort  vtilcment. 
yi,.  cineris  farmentor.  tfe.  iiq.falügemm.  if  calcis  viua  Ife.  j.  ft.  infunde  per  horat  quatuor 
Aut  quinque  in  %.xv.àquApluuia  omnia  (îmubacfApe  agitando  :  Tarn  BuUUnt  parumr  Atque 
cum  tôt  A  midHura  plane  refrixerit  ^fexties  aut  fepties  per  linteum fatücrajfam  coletur.  Colatura 
limpidifiima  excipiatar  area  pelai,  tamdiuque  concoquatur ,  donec  in  ipfiue  fande  relmquatur  pt- 
treaqu&dam  materia,  ex  quapjroticA  varia  magi' 


Finalement  dans  les  compilations  d’Ambroife  Paré  on  trouue  la  defeription  d’vn  cer-  ^tlpthn*  de‘7e 
tain  cautere  qu’il  nomme  par  excellence  (  niais  toutesfois  ridiculement  )  cautere  de  ve-  caut&e  de  ve- 
loursi  lequel  il  dit  faire  des  merueilles, mais  parce  que  (  à  dire  la  vérité  )  les  effeds  que  le- 
dit  cautere  produit  ne  correfpondent  pas  à  la  loüangc  qui  luy  eft  donnée ,  nous  be  dai- /«»  </«.  15, 
gnbrotïs  pas  d’en  donner  la  defeription  pour  maintenant.  cbap-ix. 


Du  'bonnet  méàicainenteux . 


CHAPITRE  XXIII. 

A  couuertüre  ordinaire  de  laquelle  on  a  àccouftunié  de  couurir  de  , 
nuidlateftedesfains  Se  malades  ,  fc.nothme  communément  bonnet  . 
ou  coiffe,  &  principalement  celle  qui  eft  induftrieufement  faide  &  . 
composée  d’tn  linge  long  à  l’aduenam ,  les  deux  bouts  duquel  on  at-  , 
tache  &  CGuft  enfcmble ,  puis  le  laifl'ant  ouuert  d’vn  collé  pour  le  , 
mieux  agencer  autour  de  la  tefte ,  on  ferre  fort  &  ferme  de  l’autre  afin  , 
qu’il  tienne  mieux.  Or  telle  coiffe  eft  fort  fimple ,  de  forte  qu’il  feroit  biMi'  difficile  , 
de  la  rendre  tnedicamenteufe ,  fi  ce  n’eft  peut-eftre  en  la  parfumant  ;  la  raifon  eft  qu’el-  ,, 
le  ne  fçauroit  contenir  la  matière  médicinale  requife  en  tel  cas.  Mais  celle  qui  eft  com-  ,. 
posée  ou  d’vn  linge  double ,  ou  de  cotton  fin ,  parmy  lequel  onacoufu  &  interbaftélcs  , 
poudres  conueuables  qui  finalement  eft  artiftement  baftie  félon  la  forme  &  circon-  , 
ferenee  de  la  tefte ,  mérité  doit  eftre  appelléetonnet,  lequel  eft  grandement  propre  , 

^  pour 


iB4  Liure  dnquiefme 

,,  pdür’  la  gueriroiî  de  plufîeurs  tttaladies  cecebrales,&  particulièrement  des  froides, à  eaufe 
J,  des  diüêrs'ûlgrediens  qui  encrent  en  fa  compoficiont  Car  en  premier  lieu  il  eft  fort  profi- 
j,  tàblè  à  ceux  qui  ont  le  cerueau  humide  sHls  s’en  feruenc  la  nuiÛpour  couurirleur  cer- 
„  ueaü,  depuis  la  fin  de  rautomne  iufqua  la  fin  de  l’Hyucr;  la  raifon  eft  que  non  feulement 
„  il  les  garentift  du  froid, mais  auffi  fortifie  leurs  fens  intérieurs  par  fa  douce  &  fuaue  odeur 
„  céphalique, &  repare  manifeftement  leurs  efprits  animaux  par  fa  vertu  aromatique.On  le 
^  poürra'  préparer  en  cefte  façon  fuiuante  pour  feruir  à  garentir  le  ceruean  du  froid. 

.  '^.hÂtca.r.lattr^  myrth.an.’^.&.ligm  mifmarin.  Rhûdy  radie jreos.mj^.ÿ,ecym.falm£,  buen-.. 

.  àd.rofar.dn.f  ifxortic.  araniiot.  cinnamom.  an.'i.j.ff.omnium  fuluü  qui  exceftm  hombace  duplid 
■  „  linüamine  imoluatur^ïnterbanetur,  in  cueufk  aut  hyf  opUet  formam  cmcinmtm  ;  atque  ee  nor 
~  éJu  diuque  captit  tegatur.; 

3,  Aux  douleurs  de  telle  procédantes  d’intemperie  froide ,  on  fe  fert  heureufement  de 
.  ^  certaines  autres  poudres  beaucoup  plusefficacieüfes,lefquelles  on  agence  &  entre-pique 
dans  vli  lin'ge  déflié  &:  double  en  forme  de  cueufe  ou  bonnet  qu’on  applique  fur  la  partie 
„  malade  J  car  non  feulement  elles  font  capables  dentretenir  foulager  la  chaleur  natu- 

^,;rclle,  niais  auffide  corriger  rincemperie  froide  de  la  telle, &:  remettre  la  perfonne  en  cftat 
„  de  proCh'âîhefanté.  Voicy  la  défeription  d’ieelles  accomrnodéesen  forme  de  bonnet ,  le- 
*  „  quel  m’a  femblé  ellre  conuenaple  en  tel  cas. 

„  'yL.cypèr.ireoscorticxitr.an.^S).benioi»Jlyrac(scalarmt.a».^.jS^.cary0phyÜ3r.pifer,lùng,an.-^.j. 
„  maioràn:fiæchadss  vtnufqite  rorifmar. ^.fchœnant.  pulm  exetpiatm  ççtene  aut  tomenu 

j^Uneo^mterfùàfufXyUmduUki&jîatcHcufavelpotimhypopileufn’. 

„  Que  s’il  arriue  que  la  fufdite  douleur  foie  plus  grande  en  certains  endroits  de  la  telle, 
J,  c’ell  là  du  11  faut  appliquer  ledit  bonnet ,  &  fur  tout  la  partie  la  plus  munie  &;  pleine  des 
„  fufdites  poudres;  car  il  eft  bien  raifonnable  quelles  foient  inefgalementdifpersces,&  fui- 
„  uant  là  fitiiation  des  parties  affedées;  mais  fi  toute  la  celle  eft  cfgalement  malade ,  on  çf- 
„  galizera  lefdites  poudres  dans  ledit  bonnet;  neàntmoins  on  fe  contente  quelquesfois  de 
„  fourrer  la  feule  moitié  defdits  bonnets  ou  cueufes  de  poudres  medicamenteufes, lors  qu’il 
,,  n’y  a  qu’vnc  partie  de  la  telle  qui  foit  en  douleur. 

,,  Or  entre  toutes  les  poudres  propres  &  conuenables  à  ceft  effed,  ie  trouue  que  la  pou- 
,,  dre  vioktte,&  la  poudre  de  Chypre  tiennent  le  premier  rang,  d’autant  qu’elles  foulagenc 
,,  merueilleCifement  la  faculté  animale  par  leur  vapeur  fuaue  &:  céphalique.  Au  relie  quand 
,,  les  humeurs  font  vn  peu  trop  tenues  &  trop  abondamment  coulantes  fur  les  parties  fub- 
iacences ,  alors  il  eft  befoin  de  lesarrefter  auec  certaines  poudres  adftringentes  &:  ftipti- 
,,  ques  defquelles  on  remplift  les  fufdiéles  cueufes  ou  bonnets  ;  telles  font  les  poudres  de 
,,  rofes ,  de  balauftes ,  noix  de  Cyprès,  efcorçe  de  chaifne,  bayes  de  myithe ,  &  autres  fem- 
„  blablcs. 


Ve  l'Efcujfon  rnedicamenteux. 

CHAPITRE  XXIV, 

Es  medicamens  topicques  font  formez  &  diuerfifiez  félon  la  forme  &  gran¬ 
deur  des  parties  aufquclles  ils  font  deftinez  ;  car  celles  qui  font  amples  & 

;  grandes  en  demandent  de  grandes  ,  &  les  plus  petites  des  moindres  ;  par  fois 

_ J  on  les  forme  longs  &  quarrez ,  comme  quand  on  les  veut  appliquer  fur  la  re- 

’  gion  du  foye  >  d’autresfois  on  les  demande  ronds  quand  on  s’en  veut  feruir  pour  mettre 
■  fur  le  nombril;  par  fois  encore  on  leur  donne  vnc  figure  quarrée  lors  qu’on  les  veut  pofèr 
fur  la  région  des  ceins;&:  finalement  on  les  façonne  quaû  comme  en  triangle  ou  en  forme 
defcuflbn  quand  ils  doiuent  eftre  appliquez  fur  l’eftomachjjaçoit  qu’à  vray  dire  vne  telle' 
’  figure  leur  aye  efté  donnée  pluftoft  par  oftentacion  &;  mignardife  que  par  necelîîté. 

”  Or  on  fe  fert  fort  diuerfemet  de  ce  dernier  topicque,c’eft  à  dire  de  ccluy  qui  a  la  forme 
’  d’efeufibn.  Car  tancoft  on  le  fait  ou  auec  plufieurs  poudres  ftomachiques  coufuës  &  in- 
’  terbaftées  d’vn  linge  double, ou'auec  quelque  eraplaftrecerat  ou  malagme  doüé  des  ver- 
’  tus  telles  qu’on  requiert.  Pour  le  premier  qui  n’cft  composé  que  de  poudres  ftomachales 
’  il  eft  particulieremét  recherché  des  femmes, &:  autres  telles  perso  nés  doirilettes  &  delica- 
’  tes ,  iaçoit  qu‘il  ne  foit  pas  fi  efficacieqx  que  le  fecÔd,lequel  fait  beaucoup  mieux  en  tout 

’  -  ‘  ^  pay 
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&  par  tout,cftant  bien  &  deüement  eftendu  fur  d’alude.  le  veux  donner  la  defcfiption  de  » 
1  vn  &  de  l'autre  a  fin  que  le  Medccm  &  le  malade  ayent  à  choifîr  celuy  des  deux  qui  leur  « 
ggrcera  le  plus  ;  voicy  donc  la  delcriptibà  dti  premier  qui  eft  compose  de  poudresTeclies  5s 

^.abjymh.  ^  meKthdi  vtnMfftfficcAtor.  an.-^.^.macücaryûfhyMûr.  cimamom,  an.  Z-i.^alan?.  » 
&  du^lo  linteofiat feutum quod inuerfttm fiemacho  „ 

Lét&  qu’on  veut  que  ledit  efcuilbn  touche  immediacemerit  la  chair ,  il  doit  eftre  cou-  [] 
uerc  ou  de  taffetas  mince  dcllié,ou  de  quelque  toile  de  lin  bien  fine, principalement  du  „ 
cofte  qu’il  touchera  la  Châir;&  pour  l’autre  endroit  il  n’y  apoint  demal  quele  taffetas  ou  » 
la  toile  foit  vn  peu  plus  eipcfie  5c  groHkrè  ,  à  fin  qu'il  conlmie  plus  long- temps  fa  cha-  „ 
leur  &:  que  par  cc  moyen  il  puiHc  longaemeOc  efehauffer  ô^^rtifier  l’eftomach  ,  voire  » 
mefmes,  aider  à  la  digeftiouv  -  ^ 

Quant  aux  autres  que  nous  auoiîs  deferit  au  pliure  de iioft te  Ahtidotaire,  &  qui  font  » 
compofe2  de  cerats  &  d’emplaftres  ftèmachiques,ie  trouuoqu’ils  font  beaucoup  plus  ef-  » 
ficacieux  que  les  autres  a  tout  ce  que  deffus  ;  car  outre  qu’ils  font  fort  profitables  au  def-  » 
finances  de  cœur  qui  prouiennent  par  la  lÿmpathie  de  l’orifice  fiiperieur  de  l’cftomach.  ,, 
Ils  font  encore  tres-propres  contre  la  fupinité  dudit  etlomach  (  laquelle  n’eft  autre  chofe 
qu’vnc  grande  foibteffe  ptouenante  d’vnc  grande  lafcheté  &  humidité ,  par  le  moven  de  » 
laquelle  l’eftorttach  ne  peut  pas  ferrer  &  cmbralfer  de  cous  coftez  l’aliment  receu  )  contre  „ 
toute  indigeftion ,  &  contre  plüfieurs  autres  fvmptomes  qui  le  tourmentent.  Or  on  peut  „ 
compofer  Icfdits  éfeuffe^s  îuftcmeilt  &  facilement  de  la  façon  qui  fuit  lors  que  l’occafion  « 
cit  vrgente.  ^ 

On  pcucfaire  descfcuflonsanec  remplaftreftomachiquede  noftre  defeription  lef  ”, 
quels  feronttres  propres  pour  crch.iüffer  &  fortifier  les  eftomachs  froids,  foiblcs 
délicats.-  > 

Il  fefaia  encore  d’auries'efculfons  appeliez  Malagmatiques  qui  font  de  tres-grande» 

vertu  pour  tout  ce  que  deffus  ;  en  voicy  la  defeription  d’vh  feul.  _ 

O^.camisçydomdT.  i6nht.l.ÿxrufiay>mü  vins geaerofmacerat.  mofdia.  z.j.  Il 

(aryophy/ior.iA.ptjfer.Un^^^^  cum  dinoméite  ifd  vim  abfymhite é  fJimaUma  „ 

qHodextendaturjHperûluîAfîrfiutfcHtum.  '  J  & 

Mais  à  fin  que  ceft  efcüïibn  ne  fe  grumelle  il  y  faut  adioufter  vn  peu  d’huile  d’abfvnthc 
ou  de  maftiçh.  ^  ’ 

Quclqucs-vns  font  encore  vue  autre  forte  d’efeuffon  aueç  du  cotignac  battu  &  mef- 
lange  parmy  vn  peu  d’huile  de  noix  mufçadc, de  poudres  de  rofes,&  quelques  gouttes  de  ,, 
baume  du  Pérou  ;  car  par  ce  moyen  il  efi:  rendu  tres-efficacieux  &  de  grande  vertu. 

'2f-ceraLpmachic.dtJl>enfat.Ulfefiie,auÙMpla/rJe  mamch^.j.extendaturfupercom.,  é  fiat  „ 
feutum  regioni  flomachi  admmendtm.  ^ 

II  faut  remarquer  en  paffanc  que  le  médicament  glutinarif  eft  de  moyenne  nature  en- 
tre  le  farcotic^ue,  8c  l’epulociquc  ;  car  le  farcotique  deffeche  au  premier  degré  tant  feule-  „ 

ment,  laglutinatif au  fécond, ôc  l’epulotique au  troifîefme;  :  . 

D’auantage  pour  fonder  &:  cicatrifer  toutes  playes  vieilles  &  nouuelles,on  compofe  des 
certaines  poudres  epulotiques  qui  vniffenc  &  ioignent  enfemble  les  parties  diuisées  par  „ 

leurs  vertu  adftringeiîte,  telle  que  peur  eftre  celle  qui  fuit:  ^ 

fdreorum é'conchamm mariHarum vjlarum an.^.Çi.batituraaris cent(fe.an.  2  ».  , 

plumbi  'vBi.z^.j.fat  omnium puluü  tenuipmus.  ^  ” 

Bref  nos  Médecins  ÔC  Chirurgiens  font  fort  grand  eftat  de  leurs  poudres  qu’ils  appel-  ” 
lenc  Catheretiques  ou  rongeantes ,  entre  lefquelles  les  vues  font  fort  débiles, comme  l’a- 
lun  brufle  qui  eft  propre  pour  confumer  doucement  toute  chair  fuperfluc  &  baueufe  j  les  , 
autres  font  vn  peu  plus  fortes  comme  celles  defquelles  on  fe  fert  pour  faire  les  vefiçacoi- 
res  &  tnedicamens  feeptiques  ou  putrcfiansîtelles  font  les  câtliarides  &r  le  ranunculc  mis  ,* 
en  poudre  j  finalement  les  autres  font  txes-violens  comme  le  fublimé,  l’arfenio^  les  medi- 
camens  pyrotiques  &  efeharotiques.  Mais  d’autant  que  nous  efperons  (moyennant  l’aide  T 
de  Dieu)d’e{crire  amplement  de  tous  les  remedes  propres  &  particuliers  ppur  la  Chimr-  ” 

gie,c’cft  la  caufe  pour  laquelle  nous  n’en  dirons  pas  autre  chofe  pour  le  prefent.  ” 

Q^î  he 
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C  H  A  P  I  T  K  J  XXV.  : 

y  a  deux  fortes  de  remedcs  quiferiienc  grandement  pour  çoerige^  l’in; 
^^^^^rcèmperiè froide  &£ la foiblelfe à; laquelle  iioftrç  eftomach  eft  fu]bjeâ^,;les 
premiers  font  ceux  qui  fe  prennent  interieuremçnt  &  qui  font  çlojiez;4’yno 
vertu  conforcatiue,quoy  qac.p.u:rgatifs  pour  la  plufpart ,  comme  font  les 
pillules  Aloëtiques;,  &:  celles  de  Rheubarbe,  011  bien  qui  font  totalement 
corrôbOracifs'i  comme  font  les  poudres  communément  appel lées  digeOiiues, l’aromAticum 
rofatum^U.  autres.  Les  derniers  font  ceux  qu’on  applique  extérieurement  fur  ledit  efto- 
rtiach, qui  font  chauds  &:  confortatifs  fcoixinre  font  linimens ,  fomentations  autres 

defquiR.nousâuons  parléey-deiTuSjau  nombre  defquels  noq?,  mettons  rçfcuffonjdwquçl 
npusiau0.ns  maintenant  à  traiter.  ■  ;  ^  ^ 

t»  deriMtUn  Ge^réraéde  doneques  porte  le  nom  d’efçulTon  à  caufe  de  la  forme-qu’on  luy  doiyig,qui; 
dumtd'efcuf-  efl.  fémblabîe  à  celle  d’vn  efculfon,  dans  lequel  ou'a  aççouft^éde  peindre.  QU-ds 
grauer  des  armoiries.  Il  eft  particulièrement  afFçaé  à  leftomach,  doutant  qu’il, forti^e 
incrüêille'üfement  fa  chaleur  naturelle, aide  à  la  digeftipn  qui  fe  faid  dans  icçluy  quand' 
On  rapplifîhP‘deirus.  Sa  compofition  n’eft  pas  diflicileccar  pour  le  faire  on  prend  eopmim 
némëMquelque  empIaftre  ftpmachique  qu’on  êftend  fur  de  pçau  de  chcurcau-jpu  bien 
par  fois  fur  de  drap  d’efcarlatte  auquel  on  à  défia  donné  la  forme  d'efculTon ,  ^  puls  on, 
fappüqüéîfot  ileftomàoh  tout  chaudement  j  &  à  fin  que  les  plus  délicats ,  &  dampyièaux 
ne  foient  foüi liez  par  l’omplaftre ,  nos  Appticaires  ontaccoufturpé  de  le  cQuurir -apçc  de 
taffetas  rouge  &:  mince  du  cofté  mefme  que  ledit  emplaftre  doit  toucher  la  peau.Parcilïe^, 
ment  on  conipofe  cc  retpede  de  plufieurs  matières  feches, arides  &, ftpmaçhiqups  I.efqqëï- 
les  on  pile  groffierement  pour  les  enfermer  daps:dc  petits  facliets  quiayent  la  forme-d’efo 
cuffpftiBé  y  adioufte-on  force  cotton  mufqué.  Ces  fufdites,  matières  fe  tireiit  des  medica* 
mens  fimples,  chauds  &;'Confortatifs,  particulièrement  de  cçux.qui  on  yn  rapport  fpe- 
çial  &  indiuidu  à  reftomach,tels  que  font  la  noix  mufeate ,  le  mcif 
ArornmUü»,  ïe  fihœnmthwM^  'tofçs,la  meiKe,rabÇyntJ}e,^y.ner;nfii3itéd^utres  q  font  & 
odorans  &  confortatifs.  On  pourra  faire  vn  efculfon'forc  profitable  à  ]’efton]aeh,û  on  le, 

cbffîpoTe'cPttfoie  lefoimur:^  <  j  yb :  .  •  /  ^ 

.J^.èype0gMuioh,cdam.àramat.an.ypfih,ma^P.Ç^^^^^  frfofclm.  </«.§.  fi. 

'  macis  ^:jjiffMmbrar.maiùran..Abfytdh.mentMn^^^  ^ulms^cjufcoîme  mof- 

çhatô  cxte^tus  'é^interfutmgemim  Umeè  m  hfi^^^^ 

On  en  pourra  fure.encore  vn  autre  qui  fera  beaucoup,  moin,,s.c|jer:.que  l'autre;.cn  y.piçy 
■la  deferiptioni'  :  ,  ^  ^  q’'', 

Ip  ^iilangi&cos  figer. an.  2^.  fMccar.  hur,  çumin.  a,)t.  5.  fi .  abjymh.  vtiiujque  menu  ,Jdnid  &. 
rodfmar.m.m.R.ff.omdum pditü,excipiattir  c<irftqgopgio,à  fPcmmj  regtorsi  ventynuk  admo-, 

'' '  •,  j,  ;■  .  ; 

■  •  .  -.w  s.  :.DelaCw^ 


C;H  A  P  I  T  R  E  XXVI.: 

rféft  pis  lahs  caüfequ’Hippocrateauliu.  des  gland^appclle  Ip  çerupaude 
"fie^ë  tù  le  f  èferùoii?  de  là  pituite  v  car  il  eft  très- vericablè  qu’il  attire  à  foy  des 
ï  •  liâmes  inferieures  à  l’inftar  d'yne  grande  &  arapjçypptpuzc  yne  fort  grande 
’^d'àhtité  d’humeurS  froides  &:  pitufteufes  ;  qui  font  bien  -fouuent  du: rauage 
&dans  les  pdùlmons  H-  ailleurs , fi  On  ne  les  éuacuë  aqec  des  medicamens 
coriuéhàHlfeSjbüà  tout  le  moins  fi  on  ne  tafehed’empefeher  qu’elles  ne  s’engendrcntplus 
de  nouueaà  V  mais  d’autant  que  nonobftaBt.. toute  purgation,,  plufieurs  perfonnps  fe 
pleignenc  continuellement ,  ou  de  la  pefanteur  de  tefte ,  ou  de'Ia  defluxion ,  &  fur  tout 


deslnftitutions  Pharmaceutiques.  iBÿ 

quand  ils  s’expofent  au  ferain  la  tefte  defcouuerce ,  voilà  pourqùoy  oii  cft  ^eontraina'^  de 
recourir  à  d’autres  remedes  tdpiques, (apres  la  purgation)ppur  côrrigerrl’intemperic  froi¬ 
de  SC  humide  du  cerueau,appaifcr  lés.  douleurs  qui  font  procréées  d’icelle,  Sc  arrefte  tou^ 
tes  les  defluxions  qui  en  prouiennent.Et  entf  autres  on  Ce  fert  heureùfémenc  de  cercaines: 
poudres  capitales, coufuës  Sc  posées  entre  deux  Ifogés  auec  force  cottoii  mufqué,poo*  en 
faire  vne  coiffe  ou  cuçufe, laquelle  on  met  fur  la  tefte  en  forme  de  bopet-  Or  toucela 
matière  de  ces  poudres  auec  lefquélles  on  faiéf  lefdites  coiffes ,  n’eft  pas  feulement  tiréq 
des  végétaux  fecs  Sc  puluerifezïtnais  auffi  des  minéraux  Sc  animaux  comme  fort  vtiles  en- 

la  confedion  de  ce  remede, duquel  nous  propofcrpnsvn  exemple  en  la  defeription  deda 
poudre  fuiuante  qui eft  grandement  capitale.  ;  ,  ■ 

uryovhitt.cimm.cdamMomat.fchæm»th.treos 

Tmcis  Çi.ff.omniü  fulm  qui  excipMtmkmhace  ad  cueufam,. 

Mais  d’autant  que  les  perfonnes  de  baffe  qualité  SC  depetits  moyens  demandent  dé 
medes  qui  foyent  de  petit  prix, nous  fommes  d’auis  de  larr  donner  la  deferiptioft,  d’vne 
poudre  pôur  faire  vne  coiffe,laquelle  ne  fera  guieres  moins  efficacieufo  que  la  premii^e; 

^^^^Mmt-^eligfalum,fi«chadossi^tmfque,rorifmar.afi.wSUi^^^ 
muMfMadcucufamconcimaftdm.  Vô-  - d/'r-  ' 

Et  comme  cefte  poudre  eft  propre  pour  faire  des  coiffes ,  aufli  eliéft,  tort  çonuenaWei 
pour  des  empafmes  ou  afperfions  qu’on  fait  fur  la  tefte  en  plufieurs  fortes ,  &  en  diuerfes 
maladies.Au  tcfte  il  faut  fçauoiiî  que  la  coiffe  Sc  récuflbn  fe  compofewde  mefme  façon,, 
n’y  ayant  autreîdiffèrence  encr’éux  que  de  leur  forme;Gar  comme  la  coifte  prend  fa  forme 
de  la  forme  de  la  tefte  fur  laquelle  on  l’applique, au0i;l’écuflbn  pred  da  ftenne  de  celle  de 
l’eftomachîmais  aulfi  l’vn  Sc  l’ancre  conuienent  en  ce  qu’ils  foulageiic  grandemet  les  pacr 
ties  fur  lefquelles  ou  les  adapte, pourueu  qu’on  fçaehe  bien  diftingucr  les  facultez  ftomar, 
chiques,càpitales&  autresr&:  tout  ainfi  qu’on  fe  ferc  des  medicattiensprppremccftofoa- 
chiques  pour  l^ftomacb, auffi  on  employé  pour  la  tefte  ceux  q«e  nous  appelions  cephalî- 
ques,aufquclsonaaccouftuméd’adioufterparfoisd’aftringens,furtout  quand  cm  de- 

fire  arrefter  quelque  deftuxion.  Nous  dirons  encore  pour  la  fin  que  .comme  la  coiffe  fert 
à  couurir  tbiité  la  tcftè, auffi  la  demy-cojfte  n’en  dofoçûuurir  quela.moitiejquelques 
neantmoins  il  fuffit  d’en  counrir  la  partie  malade  tant  feulement  ,  encore  qu’elleioitde 

petite  eftenduë.Ell’eft  faite  de  mefme  façon  Sc  de  mefme  matière  que  la  coiffe  entiere;& 

On  s’en  fert  à  mcfmes  vfages. 


T)es  Sachets. 


c  H' À  p’  i  T  r;  e‘ Sc  i  vii. 

’A.vt  t  qiKlesMcdeciasontaqcDuftumcdefefcfuitleplus  lôuiicnt. 

;  des  menues  femcnctis  entières  Sc  méfiées  parmy  d’autres  fans  aucune  pulué-’ 
D(at!,ou.,c’eft  poiitqqqy  ^.umt  qnp  dp.jes,  çinp, loyer ,  il  les  enferment  dans  de 
fochetstancoft  grands'!^  mnpftpetfts^foiuant  la  grandeur  ou  la  petiteifo; 

.  ^  de, la  partie  fur  lacprelfo  p.n  les  appliqye.j  Car  il  faut  qu’ils  foyent  beaucoup 
plus  petits  qu  idon.les  compqfe patcxemple,pour  la.guerifon du  b.prdonnemént  d’oreil¬ 
les,  que  pourja  qoliquc,ou.poin:l’4iydropific  Tjywî/’Wa ,  veu  que  ceux-cy doiuent  eftué 
quafi  de  fembïableeftcnduëquele  ventrc.fur  leqiiel  on  ïes  met:  Derechef  il  fau.c  qpe, 
ceux  qui  fe  doiuent  appliquer  for  le  coeur, &qui  font  cpmpofez  de  plufieurs  mediqa.mspj 
cardiacques  &  alexitercs,foycntxçÛcmept  proportionnez  à  la  grandeur  d’iceluy,  qu’rft^ 
foyent  ny  trop  grands. nyjrop  petits.p,Ç4ç  qouuç  qu’il  y  a  deux  fortes  de  ^.fophets  «.(lojit 

les  vns  font  fecs, &  les  autres  huiuidcs^.. 


pliquer  fur  beaucoup  de  pafti  .  ...  ,  , 

fove  la  ratte ,  Sc  là  matrice ,  auec  la  figurpproponjipnnée;a  , icelles  quoy  que^  çommiuie-. 


plique  fur  la  racte,ou  finalctienc  en  forfoé'd’écuffofos’iis  IBÎk  ^ftinez  à  Ifoftdih^cfo 


a_4 
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Maisàfinquelamarierecontenuëdaoskfditsfache^  fcit  égakmem Mpmé,- 

tont ,  d  ftut  dQiiner  quelque  ppinS  d’aiguille  à  trauets  iceluy  aini  qu'ou  a  aeroufiuS 
de  faue  es  matelatsi^am  au  refte  ceux  qui  font  deftinez  pour  le  cœur  doiuent  efttc  cit 
foye,5c  les  autres  de  lui,  OU  de  chanure  de  rate  texture  ' 

_  ^ureftequandonfeveutfetuirdecesfachettvfoitqu’on  les  employé  pour  diffi» 

les  vcntoficez  j  ou  pour  cehatifFer  les  meuibres  refroidis  ^  à  demy  paràlvtiaues  ou 

peut  attiret&confumet  les  mauuaifeshumeursquifonfenquelqu'^3 

ftume  de  les  faire  chauffer  en  expofanr  au  feu ,  &  feifa„t  fticaffer  les  L/nces  v  Cr' 

d^fa^Tf  “  ““  de  einaigre  .comme  en  le  peut  voir  en  la  defcriptioà 

du  fâcher  [u'uant,qu.  eft  fort  propre  à  la  colique  &  i  l’hydropifie  *^1 

Geft  autre  facbec  qui  fuit  eft  graudcnient  vtile  pour  conforter  la  faculté  vitale-  . 
'^.radic.angehc.tm^^^^^  gentian.  torrnemiL  an.  x.  j.  irochifc.  de  camph  bemoil 

aux  pleurefies,mais  on  les  homede  co. 
dou.eursdel’ete,ach.desco,ffesTd:si:^^^^^^^^^^^ 


T^es  Dentifrices:. 

chapitre  XXVIII. 

-  hf  n «dfttinÏÏspo^ktmS 

i.  ^ndJdlelîTeïItide  dcterlîfs  &  corroboratifs  pour  la  carie  &demille  ^  3 

pour  la  donleuricar  ilh’y  a  11  malotru  charlatan  qüi  ne  fe  p"Sn«t 
temps  toutes  fortes  de  douleurs  de  déntsjriiais  il  arriiiè  fe  plus  fouuentoL^  en  peu  de 
gtlé  tels  remedes  foyent  Vtilés,qQ’au  contraire  ils  font  conftumierement^dftmmV/^V^f"'^- 
Orfen^e  toutes  lés  fülditcs  m^diesdes  dents ,  lés  fètm^s^^u^T^  T 
P  us  eftrange  &  fâfcheu(e,car  pour  la  douleur  d ’icélles  ell^e  noircifleure  la 

PI  r  U-  ^  J®  vulg4iré,jaçoit  qué  fa  vidlcrice  apporte  bien  fouuent  quant 
fiZeZéedes  rSnumrh  b  que  nôuslelifpnSdtfdns  Hippôcrate,au  liur.j.&j.a^desepfdcrti  i^î 

Geft 
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Ceft  autre  dêcifriGerq^iii  fuit  n’eft  pas  de  rnoindre  vertu  que  Tautre  pourblaçhir  les  dents: 

yi,fc0küel^orfs,pMmkù,ü)rmceri(i,a0.:^,_j,corall.^.^.margarit,'^.j^garjophdlorttmcifjam>f»,ro~ 
far.mifmar.an.'^.Çi.ff.emmumŸulMiiproM^  -  ,  .  , 

On  peut  ordonerauffi  des  dentifrices  en  forme  d’Qpiate,âljiniitatio  de  celuy  quifuit: 
'^.dentiitm  equorum  vHorum^aluminxordlMh.an-'p^-j.efsis  fxpi'a,punk.an.’^-&.  fàlà  vfii 
macügary0phylLlentifc.an.-x^.Çi.ff.ômmum  fuluü,ér  cum  metie  rifm^ff.opata,qua  manefricentur 

dentes^é' pofleavim  abluAntur  diluto.  ^ 

Que  fi  l’on  aynie  mieux  fe  feruir  d’iceux  en  forme  de  liniment ,  on  les  pourra  compo- 
fer  de  la  façon:  ,  - 

Of.putamimm  onorum  vHor.corm  cerui,cryfidUn.y^.jyantaldtrmdentifc.m.-^.9i.radk.  irea^^ 
tenmfsimm  pduU ,  &  cum fyrupi  rofàr.ficmr.  quamitate  fitfficiemt.ff. 
dentifricium  lïqmdiufculum,quo  mane  dentes  circumliniantur. 

U  y  a  des  Médecins  qui  ordonnent  les  fufdits  dentifrices  en  forme  de  trochifques 
aucc  vue  vcilicé  manifefte,car  eftans  deflfcchez  ils  font  beaucoup  plus  propres  pour  polir, 

nettoyer, &  blanchir  les  dents  quand  on  les  frotte  viuement. 

'T)ei  poudres  de  fenteur. 

CHAPITRE  XXIX. 

E  n’eft  pas  fans  caufe  qu’Hippocrate  requiert  en  tout  bon  Mpdecin  non  feu- 
^  lement  la  propriété  des  habits ,  mais  auiïï  la  bonne  fenteur  d’iceux  moyen- 
)  nant  qu’il  n!y  aye  rien  de  fuperflu  ;  car  la  bonne  odeur  recrée  autant  les  ma- 
^  ladies, comme  làmauuaife  &  celle  qui  eft  cxceffiucment  pénétrante  les  mo-  &lib.tf.epid. 
lefte  à  caufe  de  la  douleur, repletion  &  pàfanteur  de  tefte  qu’elle  cxcitcilà  où 
celle  qui  eft  fuaue  &  agréable  recrée  merueilleufement  le  cerucau ,  la  matrice ,  &  l’efto- 
mach, comme  le  remarque  fort  bien  Galien ,  lors  qu’il  rend  la  raifon  de  la  bonne  &:  mau- 

uaife fenteur refpeaiuementproportiônnéc au gouft. Tout ainfiC dit-il) que  les  faneurs  Lib.i.defym- 

familieres  &:  agréables  font  douces ,  &:  celles  qui  font  ingrattes  ne  font  ne  douces  ne  fa-  ptom  cauf.cap. 
milieresîAufii  les  od®urs  fuaucs  des  efprits  animaux  font  familières  &  agreables,&  celles 

qui  ne  font  point  familières  font  ingrattes&;  puantes.  ^  facuk.cap.  ij. 

Or  il  eft  certain  que  tout  ainfi  que  les  chofes  douces  font  tempérées ,  ainfi  que  croit  le 
méfme  Galien, au  i  .liu-des  fimpl.ch- 1  o.anffi  les  medicamens  de  bonne  &  agréable  seteur 
font  douez  d’vne  chaleur  modérée  comme  tefmoigne  Scaliger.  Ce  qu’eftant  vray  il  ne  fc 
faut  paseftonner  fi  les  odeurs  fuaues  U  plaifahtes  (ont  grandement  recrcatiues  du  cer- 
ueau,&  des  autres  parties  nobles.Ncantmoins  il  fe  trouue  bien  de  medicamens  de  bonne 
fenteur ,  defquels  on  ne  fe  fert  que  fort  rarement  &:  en  petite  quantité  ;  voire  apres  qu’on, 
les  a  meflangez  auec  d’autres  moins  chauds, qui  temperet  leur  qualité  exceifiue,  tels  que 
font  la  caneîle  guofïle,c4/4w^  aramatkm^^  autres  qui  font  chauds  au  troificfme  degré;&: 
fohe  de  telle  nature  qu’ils  remplirent  le  cerneau  fi  on  s’en  fert  trop  fouuent ,  &  en  trop 
grande  quantité, là  où  ils  recréent  merueilleul'ement  la  nature  eftans  employez  en  petite 
quantité,jaçoit  qu’ils  foient  penetrans  ;  car  l’air  voifin  (  y  jointe  la  mixtion  d’autres  tem- 
pcrez)mQdcre  la  viuacité  &:adiuité  d’iceux.Et  quant  à  ceux  qui  font  puants, il  eft  certain 
que  nonobftant  là  refradid  que  l’air  prochain  &:  voifin  peut  faire  de  leur  adiuité,ils  font 
iieantmoins  ennemis  iurez  du  cerueau  &:  des  autres  parties  nobles  &  nerueufes,  non  feu¬ 
lement  en  leurs  qualitpz ,  mais  auffi  en  toute  leur  fubftance  comme  le  tefmoigne  Galien 
au  ch.  i  o.du  liu.de  l’i nftrument  de  rodoràt.Ce  qui  eft  auifi  confirmé  par  Ariftote  ,  quand 
il  eferit  que  plufieurs  femmes  ont  accouftumé  d’auorter  fi  elles  viennent  à  feiitir  l’odeur 
’  de  quelque  chandelle  qui  ne  foit  pas  bien  efteinde.Parquoy  veu  la  grande  analogie  &  fa-î^ü,.  8.  Je  Hift. 
miliarité  qui  eft  entre  les  bones  fenturs,&  les  efprits  animaux  lefquels  ils  recréent,  il  faut  animal.cap.^4, 
croire  que  tout  Médecin  qui  fera  médiocrement  parfumé  fera  le  bien  venu  vers  la  mala- 
des,qui  ayment  les  bonnes  fenteurs  &  parfums,&;  qui  défirent  s’en  feruir  à  leur  imitatiô, 
pour  la  conferuation  de  leur  fanté.On  ordonne  tels  medicamens  odorans,ou  en  forme  de 
poudre  &  d’ongueni:,ou  bien  en  forme  de  pomme  U  de  trochifques  ;  On  en  pourra  faire 
vn  qui  aura  la  forme  de  poudre  àe  qui  fera  fort  agréable,  fi  on  le  compofe  comme  s’éfuit; 

^  edamf  aromaLy,âydeosprefit.^.ÿ./lyy4c.cdamkJemom.a».^.j.rûfar.^.ÿ.  caryophyd  5.  fi. 
l'^M.arnhr.an.'^.^.f.emitmmpiélmaccuratefiïmfjduiyftevüeimexhdet. 

^  Nos  . 
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f^QS  Medecinsfmodertics  font  fort  grand  cftat  de  deux  certaines  poudres  de  fcnçeur 
dont  la  première  s’appelle  poudre  de  Chypre,  &  Tautre  poudre  de  violette  defquelles  oà 
tnjuue  yne  infinité  de  deferiptions  que  le  vulgaire  approprie  à  toute  forte  de  poudre  aro 
„  matique  indifféremment.  La  première  qui  eft  la  poudre  de  Chyprciou  poudre  Cyperine 
„  fc deferit comme, s’enfuit  :  CyperL-^.vj.radkUreos^or.lAl.ft^^^^  hemoin.m.iL  ïü 

„  rofar.rHbr.7^,v.Ambragrifea,mofikan^  omnium  fuLuü  ftmuLmifcendus, 

„  Quant  à  l’autre  qui  tire  fon  nom(fclon  quelques-vn-s)dc  llfle  de  Chypre,  d’autant  que 
„  elle  produit  plufieurs  bons  aromatiques  ;  ic  ttouue  qu’elle  doit  eflrc  composée  defdids 
„  aromatiques  fans  auOune  autre  additiÔ.  La  poudre  de  violette  qui  eft  agréablement  odo- 
rance  fe  doit  préparer  ^\ixG.pf.radic,ireos flor€nt.caUm.Aromat.An.':^Aj xaryoŸhill.JlyrM.cdumu. 
„  UdAn.corimd.an.'^.j.Saxonts  mofchat.benhin.mdoran.an.'^.j.PixontcxitrJ^^^^  rofar  mbri  fi 
„  mofch.bom.g.xÿ.jÎAtf»luü  ex  Ane.  Le  Ledeur  remarquera  en  paifant  que  cefte  poudre  ne 
„  tire  pas  fon  nom  des  violcttes(car  il  n’en  entre  point  en  fa  compofîtion;&  puis  on  feair  al' 
„  (ez  que  les  violettes  feches  font  prcfques  fans  odeur  )  mais  pluftoft  de  l’iris  de  Florence 
„  l’odeur  duquel  eft  prefqties  du  tout  femblable  à  l’odeur  des  violettes  rccétcs.  Or  on  a  ac- 
„  couftume  d’enfermer  toutes  ces  poudres  dariS  de  petits  fachets  de  taffetas  ou  latin  ,  que 

J,  les  femmes  punaifes  portent  entre  leur  deux  retins  pour  couurir  &  corriger  leur  imper 

„  fediQH  &  non  feulement  elles, mais  auffi  plufieurs  ieunes  Damoyfeaux  courtifans  &:  cf 
„  femineziMâis  à  vray  dire  l’vfage  de  telles  poudres  ne  deuroit  eftre  permis  qu  a  ceux  qui 

J,  enont  bcfoinpour  lerccouurementdeleurfanté,  ^ 

On  pourra  pareillement  compofervn  médicament  odorant  &  luy  donner  la  forme 

d  onguent  fi  on  mefle  la  poudre  fufdite  dans  le  liquidambAr.tn  y  adiouftant  vn  peu  de  ci 

rc,a  fin  qu  il  foie  de  deüe  coiififtencc  ;  ou  bien  on  le  pourra  faire  comme  s’enfuit: 

^■p»tfcmnxAlam.Arommc.fchœ^ 

iSxerai.ty.oteimofch4tell.e^.fff.vaguentu'm.O\\h\encYictikcîa.ç(>n‘.  ^ 

.  ^  mofeh,ambr.an.^.ç,.caphnr.g.>v.cum  oleo  amya- 

ddtn.ff.um\\  y  en  a  encore  quifont  de  pommes  de  fenteur  ou  de  crochifques.lefquels  4 
compofe  de  niedicamens  odorans  &  aromatiques  les  plus  predeux  defquels  on  fait  bcauc 
çoup  de  cas  5  La  delcription  d’iceux  peut-eftre  telle: 

g,  3.  m,c,gmeg„n,mi  ,r.gMan,h.  m  a««,  nfi,. 

exnaàîa.ff.mAjlA,exqaaptŸomumvehrbiculiAutpApUicaiufuàJigurA.  ^ 

Dçs  parfums  oyfiaux  de  Chypre. 

C  H  A  PI  T  R  E  XXX. 

I  N  G  Q  R  E  que  les  bonnes  odeurs  récréent  grandement  les  efprits  animaux 
^  comme  nous  auons  des-ja  dit ,  û  eft-ce  toutes-fois-que  la  plufpart  d’icelles  ne 
^  le  comuniquent  point  que  par  le  moyen  du  feu  qui  les  fait  èfpândre  par  tour 
L  mueniion  de  ces  poudres  de  fènteurs  exposées  au  feu  eft  fort  ancienne  car 
es  premiers  fermteurs  de  Dieu  s’en  font  feruy  en  la  primitiue  Eglifc  lors  qu’ils  offrovent 
kursparfoms»Dieufùf  les  Autcl,àcedcfti„ez  Etdepuis  les  Medccim  &  le! 
tifanssenfontferuy,  &:,  sen  feruent  encore  bien  fouuent  ,  ceux-là  pour  la  fmté 
ceux-cy  pour  leurs  menus  plaifirs.  Il  eft  bien  vray  qu’ils  ne  mettent  pas  toufiours  ‘lefd.tc^ 
poudres  de  fenteur  fur  de  charbons  atdens  comme  les  Anciens, mais  le  nlus  fouuent  dans 
de  caflolettes  de.cuiure  ou  d  argent  que  Trogtis  Pompeius  appelle  CocuIm,&c  adjôufte  on 
parmy  icelles  d  eau  rofe  ou  d’eau  naphe ,  puis  on  fait  bcrüillir  le  tout  dans  lefdites  caflb- 
ettcs,fous  lefquelles  on  met  quelques  charbons  ardcs,à  celle  fin  que  la  vapeur  qui  exha- 
e  de  cefte  matiefe  par  le  moyen  de  la  chaleur, fe  puiffe  communiq^r  égalemen^par  tous 
„  les  recoins  de  la  chambre  laquelle  on  defîre  parfumer.il  y  a  plufieurs  aromatiques^qui  co- 
„  mumquenç  leur  odeur  au  long  &  au  large  fans  impulfion  &  naturenement ,  c’eft  à  dire 
„  fkns  aide  d  aucune  chaleur  eftrangereicomme  les  rofes.la  duette  le  mufc,&  plufieurs  au 
„  très  femblables  LeLedeur  remarquera  en  paffant  que  l’vfage  des  caffollettes  n’eft  pas 
„  nouueamainfî  que  nous  auons  défia  ditrCar  le  parfum  que  Içs  Arabes  faifoient  and^^ 

„  ment, lequel  ils  appelloient  en  leur  langue  Mamor ,  fe  faifoit  de  mefme  façon ,  &  eftpit 

deftiné 
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deftiné  à  mefme  vfàges.  Or  tout  parfum  eft  ou  humide  ou  fec ,  &  Tvn  &  l’autre  faiü  &s 
eft  composé  ou  pour  la  faute  ou  pour  k  bien-feancei-  Quant  à  rhuriiidé  il  eft  fort  facile  à 
faire  &  par  confequencforcfamilier ,  Car  mefmes  les  femmes  de  qualité  s’en  feruentlors 
qu  elles  font  malades, &:  particulierernént  le  iour  qü’cllés  prennent  Medecin€,en  tnetrant 
dans  vne  caftbletce  vne  certaine  pôudrc  cÔposée  d’efcorce  d’orange, de  citrons»  de  girof- 
fle,canelle,mufc3Ôi  autres  femblafeles  detrempez  dans  d'eau  rofe  ;  &  puis  expofant  au  feu 
ladite  caffolettc  à  fin  que  la  puante  odeur  de  leur  cul  fait  dilfipée  pat  la  bonne  fenteur  de 
tel  parfum.  L’autre  parfum  qui  eft  celuy  qu’on  appelle  fec  eft  fouuent  ordonné  par  nos 
MedecinSjtant  pour  la  récréation  des  efprits  que  pour  la  fanté. Et  à  ceft  eftet  on  ordonne 
ce  dernier  (  car  pont  l’autre  qui  fe  fait  pour  le  contentement, il  n’appartient  qu’à  ceux  qui 
font  ou  de  grade  qualité  ou  fe  plaifent  à  gafpiller  impunémet  leur  patrimônie)pour  ceux 
qui  ont  befoin  de  réparation  d’efprirs  viraux  &  animaux,  qui  fe  veulent  munir  contre  la  desf>arfums. 
violence  d’vn  air  contagieux  &  peftilentieux,&  qui  défirent  chafler  arriéré  d’eux  toute 
fumée  melancholique.il  eft  aufiÿ^randement  vtile  à  ceux  qui  ont  les'poulmons  la  poi-  : 

ârine  farcie  de  pituite  cralfe  ôc  vifqneufe, tels  que  sot  lesAftmatiques.&Orthopnoïques, 
c’eft  à  dire  qui  ne  peuuent  refpirer  qu’tftans  debout  ou  aflis  ;  bien  eft  vray  qu’il  n’eft  pas 
propre  pour  toutes  maladies  de  poulmÔ,veu  qu’il  eft  grâdement  contraire  à  ceux  qui  cra¬ 
chent  le  fang  corne  dit  Æcius,&  à  ceux  qui  font  rabides  &  fccs  de  poulmoh.Pareilîement 
il  eft  tres-profitabie  à  ceux  qui  ont  la  grofle  verole, moyennant  qu’on  les  compofe  deme- 
dicamens  propres  &  conuenables  à  icelle, &  qui  ayenc  la  vertu  de  combattre  k  virulence 
par  frequentes  faliuations;  &  pourueux  aulïi  qu’on  aye  employé  les  remedes  generaux, 
corne  la  purgacion,faignée  &  autres.Mais  quoy  que  ce  foie ,  tout  parfû  doit  auoir  cÔmu- 
nément  la  confiftence  d’vne  poudre  grofficré  comme  on  le  peut  voir  en  la  defeription  de 
celuy  qui  fuit, qui  eft  merueilleufement  bon  pour  fortifier  &  defleicher  le  ceruéau: 

^Jiyr4c.cnUmt.bemom.an,^.j.Çi^gumm,iunif.thum  an.^.j.caryophilkr.cmamom.aa.’^.tf.fe,. 
liorJaur.falt(iæirorifi»ar.mamaf$.afî.‘^:R.ff.  omnium  fuluü  crafiufcuîm ,  cuim  fartio punis  cm- 
i^entibuiinj^ergatur^vtodoratumfumumeicpret  figer.  .  ;  .  : 

Pour  arrefter  la  defluxion  du  ccrueau  qui  tombe  fur  le  poulmon  on  pourra  ordonner 
vnjiirfamtelquecefuiuantî  • 

If.nUcum  cuprtJfbalauJî.laclan.an.^.j.rojar.'^.ÿ.baccar.myrih.ma^kh.an.^.jSu  ff.puluüpofuf- 
jîmigiOé  * 

Pour  fortifier  le  cœur  &:  reparer  les  efprits  vitaux  ie  fuis  d’auis  qu’on  fe  férue  de  cét  au¬ 
tre  fuiuanc  :  'ipuaUm.atromatk.xilodoes^fchœnattt.cinam.m.'pj.j.^yracü  calamité  benioin.  an.^.j. 
Çi.macis^caryophiU.aH.p^.Çi.rofif.maioran.an.'^.y.alipt.mofihat.T^.tj.ff.emmum puluü  ad fufftum. 

Au  refte  fi  parmy  ces  fufdites  poudres  on  mefle  de  charbon  de  faule  &:  quelque  liqueur  umoym  de 
conuenable,on  pourra  faire  vne  maflé  de  laquelle  on  formera  ou  de  trochifquès  ou  d’oy- 
féaux  de  Chypre, Icfquels  on  brufle  lentement  au  feu  &  fans  flamme  pour  ioüir  de  la  fua-  Chypre.  * 
ue  éc  agréable  fumée  qui  fort  d’iceux.On  les  pourra  compofer  de  cefte  façon: 

'^.bemoin.'^.j.fiyrac.caUmit.'^.ij.Udan.'^i^.aitpt.mofch.^.iy.caryophilLfchïenmîhian.'z^.ij.lign.  . 
aloes  ■z^.j.carbdn.falicà  ^.ij.teranîur  emnia-,puluü  excipiaturgummi  tragacantho  àqua  rofar.  faiui. 
ff.veïutpaBaiexqmfomenmrveiauicuU^velxlaukaütorfkulicumJlibetfguik:-.’ 

Hippocrate  au  liure  de  la  nature  des>femmes  Veut  qu’elles  fe  parfflinent  tous  les  iours  . 

deuxfois  auec  vn  entonnoir,  le  col  duquel  foie  mis  dans  leur  nature  lors  qu’elles  defireht 
de  faire  venir  leur  menftruës, voire  il  entend  qu’elles  fe  feruent  premièrement  de.  medi- 
canlens  choifis  &  chauds  au  fécond  degré,puis  peu  à  peu  qu’elles  employent  ceux  qui^fi 
chauffent  iufques  au  troifîefme  degré  ,  .en  prenant  garde  routes-fois  de  ii’émployer  pas 
ceux  qui  font  trop  acres  &:  vehemens,de  peur  d’exciter  quelque  douleur  52  pefahteur  de  „  ' 

tefte, ou  quelque  vlcere  au  col  de  leur  matrice,  ainfi  que  le  commande  le  mefrnq  H  ippo-  -, 

cratc  au  liurc  de  la  fupcrfœcation.On  fe  fert  des  parfums  à  plufieurs  vfagesjpremierement  ^  ^ 

pour  ouurir  les  veines  de  la  matrice, comme  nous  auons  défia  diâ: ,  à  celle-fin  que  le  fang 
menftrital  en  forte  plus  cômodément.Et  s’il  arriue  que  la  fiippreffion  defdites  menftiLië.s  ■' 

foit  causée  par  la  durcé  &  fechcrCfTe  de  la  matricejen  ce  cas-là ilfaut  au  préalable  mélao  - 
ger  la  matière  du  parfum  dans  quelque  humidité ,  à  celle  fin  que  la  matrice  fe  puifie  lin  -  ' 

meéter  &C  ramollir  ;  &C  telle  peut-eftre  la  cire, l’huile  fimple  ou  aromatique, la  cerebentine, 
le  ladanum,ou  la  gomme  adragant ,  &  autres  à  fin  de  former  des  trochifquès,  lefquels  on 
jette  dans  vn  rechaut  tout  plein  de  braife  lors  qu’em  s’en  veut  feruir;ou  bien  fur  d^  cen¬ 
drés  cliaiides  tant  feulement  comme  l’enfeigne  Ariftote  en  fes  problèmes  ;  Voicy  la  de- 

feriprioB' 
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fcriptiba d’yn  parfum  fore  exce-llent  pour  prouoquec  les  nioisaujffettîmes.  r  | 

exeel-  if  .udkU  çydammü^âz.ar.myrrh^kdelUreos.m.'^.f.JiyŸac.cAlmi-t.'^Apnigetl.Rom.-^.^,.  cmm.gx-  I 

vyofhiLm,t^j.fdimmmrxdammihJiBAmnhm!^Jf,.gdlmmo[ch,‘^.j.^^  omnium fuluù yro'Jùf 

nùx  femmes.  ^amulUbnumjvelexcipAturterebinthmAVenetd^^yfamfAjlilliadeundemnjJum.,  ] 

En  outreies  parfums  font  fore  eir vfagè  pour  les  iylçercs  dyfepulotiques  &  veroliques,  ' 
&  nommément  ceux  qu’on  fait  auec  lecinnabre  qui  it’à  pas  moindre  vertu  que  l’argent  . 
vif  pour  guérir  le  mal  de  Naplés  par  faliuation,  laquelle  il  exçitçpuiflamrnêt  en  attcmiâc,  ' 
découpant  Sc  chafTant  par  la  bouche  toute  rhumeur  venerietinc  ;  Et  par  ainfi  il  confolide 
non  feulement  les  vlceres  de  Ja^bôuche,  Sé  de  toutes  les  autres  parcics  tant  intciicures  I 
qu’extericiiresimais  auffi  ilappaife  entièrement  toutes  fortes  de  douleurs  -  vetoliques ,  ^ 
confume  du  tout  la  matière  virulente  qui  a  aecouilumé  de  faire  du  rauage  par  ic.c  wrps,'  j 
en  excitant  des  tuberculcs^puftules.j  poulains  &:  autres  rumeurs. contre  nature.  Or  il  me  ; 
femblc  que  pour  la  guerifon  de  la  vérole  on  doitpreparer  les  parfums  comme  s’enfuit; 

T/trfnms  pmr  '^>-henmn.thumy)liban.an.‘^.y.bac0rftm  lAuri,çddm.arû$fa(iC.an,^.j.<innabAr,-^.x.ff.ormi!rm 

les  veniez.  fulitü.^qmoxcipiattirftyraceltquidapmfHffmigh.  ■  •  ^  , 

Ou  bien  de cefte  façon:  ,  ,  ,,  ,  .  ii 

l^.gramr.mmper.thum,mafii&}(}J.ddim.An.y].Çs>(i'4nAhAr.‘t.  ?,  E..  ter.jntur,  omnia  ^  ad  ] 
Jeruentur pro  fufjimento.  -  ;  -  •  .  ;  .  ’■ 

On  les  pourra  ericore  faire  ainfi:  i  ,  ,  | 

Oif.Jlyrac:cakmit.bemoinxaryophkhummafml.lddan.an.y^.j.myïrh%.y.g^iiimpfcb.i.^.nsd.  •i 
fikh.T^.j.  cimabar.  j.  E.  termîHromma  &  excipiantm  tmbmth.vt  coéant  in  majfam ,  ex  qu  i 
fiant pafiilliproÇitffimigio.  •  >  J 

Mais  en  l’vfagé  de  ces  parfums/  on  fe doit  bien  prendre  garde  de  n’exeéder  ou  en  la  do;  j 
fe,  ouen  la  trop  frequente  Eeïteratrand’iceuxjdepeur.qu’irn’en  arriufe  du  malheur;  Çar  ■ 
le  einna^re  eftant  d’vne  nature  autant  ou  plus  iudempcable  que  l’argent  vif^  à  bien  fou-  ' 
lient  accouftumé  d’exciter  mille  inauuais  accidens, tels  que  font  la  fuffocation ,  le  tr'emv;| 
blefnentjparalyfie  &:  autres  femblabless’il  n’eft  employé  difcrettcmenc  &:  auecprudcncç  | 
parquelque  habille  homme.  Quant  à  mqy  i’ay  veu  vn  valet  de  pied  du  Roy  ^  qui  eftant 
atteint  du  niai  d’Efpagne  femit  entre  les  mains  dVne  femme  pour  eftrc  guery, mais  ^ant  | 
eftç  parfiimc  trbpfbuuent  aueedu  cinnabre  il  perdirentieremenc  la  parole  Se  mourut  | 
eftqufFé,commeie  crois  de  la  maligne  vapeur  d’iceluy  qui  luy  auoit  délia  anparauanc  ex- 1 
cité  la  pàraly ûe  en  fes  nerfs  récurrents..  Et  i’en  ay  cogneu  encore  d’aurrés  qui  ayâns  elle  : 
traidez  descharlatans.pour  femblable  maladie  font  tobez  en  des  paralyfies  tres-fafçheu-  J 
fesjfi  qué  ic  nc  fes  envapiamais  peu  garentirjains  à  la  parfin  font  morts  tàbides.  Toutes- 1 
fois  ie  ne  fuispas  d’auis  de  rapporter  en  ce  lieu  toutes  les  hiftoires  de  ceux  qui  (ont  morts  'i 
miferables  fous  l’arçon  apres  aüoir  eflé  paifumcz  auée  le  cinnabre  ;  mais  ie  me  contents^  /; 
ray  de  dircique  ce  remede  èd:  fi  commun  pour  la  guerifon  des  verolez,  &  fi  prophané  par  ; 
tour,qu’iln’y.aTi  malotru  coquin. ou  coquine  dans  Paris  Si  ailleurs  ,  qui  ne  fe  mclle  4ç  / 
traider-bien  ou  mal  le  premier  verolé  qui  (é  prefente  pour  luy  faire  fouffrir  la  violence  ;i 
de'ce  remede^i de  plufieurs  autres  t]ue,iuy-mefme  afoufFertauparananr.  '  ! 

Maintenant  il  me  femble  que  i’ayc  fiiffifainmcnt  rapporté  les  defcnptions  de  tous  les 
remedes  vfitez-  en  la  medecine  ta'nt  en  ce  cinquiefme  liure ,  que  cy-dclTus  au  troificfnie. 
Que  s’il  nous;eû:arriué  d’en  auoir  obmis  quelqu’vn  de  ceux  aufquek  les  anciens  ont  dÔ- 
lié  des  nos  ou  particuliers  ou  iniifitez,  nous  croyons  qu’il  doit  eftre  comprins  Si  enroollé 
aucc  les  nofi:fes,ou  bien  entièrement  biffé  des  faftes  de  noftre  Pharmàcie.Ie  fçay  bié  tour 
tes-foisque  lès  enuieux  a  ne  trouucront  que  trop  à  redire  à  ce  mien  œuure  pour  cafehet  , 
à  me  diffamer  ;  mais  c’eft  çhofe  qui  m’importe  fort  peu  depuis  que  mon  deflein  n’eft  paf  , 
firme  le  dire  du  plaire,neantmoins  ie  prieDieu  qui  les  rauife  &  qu’il  leur  donne  vn  iugement  plus 

soëte  eferiuSt  ^  amcttume ,  a  celle  fin  qu’ils  recognoifîent  le  mérité  de  ceux  qui  tra- 

ahfi,  uaillent  pour  l’aduanceraent  de  la  Medecine  &  de  tout  le  publie.Il  refte  maintenant  quç 

^ca'prolSre  dreffions  noftre  boutique  Pharmaceutique  dediée  à  ceux  qui  prendront  à  raduenjf 

voiétibus.ergo  nbftre  labénr  en  bonne  part.  . 

Carpere  vel  '  '  '  '  i  , 

nolinôfttavd  , 

edetua.  '  '  '  '  ■  ■  .  i 


a  Du  Remu 
parlant  centre 
les  enuieux  ét 
tnédifans ,  con- 


Vïn  da  emqmeJme.Liure. 
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ADVERTI<J<yEMENT  AV  Le 

i/érnteriif  Pensee-s  i/ês-  .^fmmes  Smt  Uusit>urf  /és  nuiûéut'es  (Ami 
hôtmcïle  curiesiUj  tû  fe.  jâire,  ^oir  an  Ja  Stcam^  im 
aarauatit  imp^^Sict  et  J^ciueUx  J  rauau-,  co^ige^  ët 

mais  ut*ssi  aibr^a  Je  teuias  /et  pluy  /allcj'  ci  rares  planias  ia  PJartn. 

es  Aunepjsra  Je  Jeux  centj  seixanU  esprirntes.  et  tireet  -  au  /é  ret 

\ma  en^una  d tcalles porte  son  vr^  nom’^aj  iâs  auec  &  numere  ge  /a pa^  de  e 
peurtuir  sa  description  -  et  n'eusï  este  /excassiue  despanee.  et  ^ grande  Ja 
'Ôadsenartp.  Clusius .^edaru^üs  et  plusieurs  autres  Heryorcstes^t'eussejaict 
luep  en  stn  lieu  et  place  uoire  en  heaucotp  lelle  siampe  ^ue  tu  ne  dt 

ire  pour  le  présent,  tu  iouiras  eJe  ceci  en  attendant  mieux,/âns  iiutes^s  reiecter 
ues  pee  i'iptyaict  mettre  aulout  de  la  dernier e planche,  crnimJ  hten,neccssatres  à  ceux  ^ 


'  creu  dejatre  eeatteoup  ^ 
traduitUSn,  non  seulement 
tiers  par  Son  vray  y/utleu. 
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teras  pas  ùyp  Mais  ne  pouuant 
■utes  des  afplicetfions  exteneures— 
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DISCOVRSTRES 

DOCTE  DE  LA  MATIERE 

MEDECINALE, 

Abfoluëment  nccefTaire  pourtoates  les  compofîtions  que  les  Phar 
maciens  ont  accouftumé  de  préparer  tenir 
dans  leurs  boutiques, 

Dimsé en  trois  Limes. 

LIVRE  PREMIER, 

Des  Liantes. 

PREFACE. 

COR  ^ue  l'homme  fiit  l'epitome^  l'ahrègé  de  cet  Vniuers  ,  U  fer- 
de  toute  âme  viuante  ,  U  reigle  &  le  compas  de  tout  corps  fubluftairet  L 
m  merueille  é‘  les  delkes  de  U  nature  efi-cepomant  qu'il  ne  laijfepas  d'efir  miferable- 

■^^f^^^ment  Jiijet  aux  loix  de  la  necefité,  la  violence  des  maladies  innombrables  qui  luy 

artiuent  de  tous  cojle^,  a  cauje  de  la  contrariété  manifefte  qui  Je  tromie  ês  principes  de  fa  génération , 
de  laquelle  comme  d’vne  contagieufe  fource  rejalffent  infinis  malheurs  é"  accidens  qui  à  la  parfin 
le  cenduifeat  auUmbeau.IoinB  aufii  que  la  continuelle  difiipation  de  fit  triple  fubfiance  ^lafuper- 
fiuitè  des  excremens  qui  s' amajfent  iournellement  dans  fin  corps,  l'abus  qu'il  commet  ordinairement 
en  l'vfage  des  chofis  non  naturelles ,  tant  de  diuerfes  pafiions  qui  luy  violentent  fon  efprit,  la 
perte  naturelle  &  iournaliere  de  fin  baulme  radical^é"  vne  infinité  d’autres  inconueniens  contri¬ 
buent  beauceupaJâfin.Neantmoinsl' Eternel- Dieu  ayant  pitié  de  fit  mi  [ère  ,  a  daigne  le  garentir 
mnobfiant  toutes  ces  iniquitez  d’vne  grande  partie  des  malheurs  qu'il  a  panchans  far fa  te  fie  ,  en 
remplijfànt  ce  vafie  Vniuers  de  toutes  fines  d'alimens  (Jr  remedes ,  dans  lefquels  il  trouue  fauora- 
hlementfafantè  perdué  en  tout  temps,  enfie  deliurant  par  leur  moyen  de  beaucoup  de  maladies 
doaloureufis  qui  le  gehennent  bien  fouuent.Or  la  matière  de  ces  remedes-laefi  ordinairement  tirée 
eu  des  plantes ,  eu  des  minereaux ,  eu  des  animaux ,  comme  d’vn  magafin  inefput  fable  que  nous 
devrons  efialerprefintemenî  fur  le  Thatre  de  France,  <j!‘ aux  yeux  de  tous  ceux  qui  font  en  quelque 
façon  ver  fi  Z  en  la  cognoiffance  de  la  Medecine  ibien  efi  vray  que  nefire  intention  n’efi  pas  de  traitter 
à  fonds  de  toute  Ja  matière  cJMedecinale  dans  ces  trois  Linres  confecutifs,  veu  que  ce  firoit 
non  feulement  vn  trauail inutile,  mais  mefmes  incomprehenfibU-,ams  feulement  nous  defirons  expli¬ 
quer  di  fortement  &  briefuement  la  nature  de  ces  remedes.  qui  entrent  en  la  compofition  des  medica- 
mens ,  qui  nous  firuiront  cy-apres peur  l’embeHiJfement  de  noflre  Antidotaire  -,  ou  boutique  Phar- 
maceutique.^ue fi  les  plus  curieux  défirent  auoirvne  plus  entière  ér  p  or  faille  cognoiffance  d'iceux, 
qu'ils  lifint diligemment  les  œuures  accomplies  de  Diofeoriâe  ,Ruellius,  CMathiole  ,  Dodonée 
d' Alechamp  ,é‘ les  Commentaires  laborieux  de  Clufius  en  matière  des  plantes  :  Et  pour  fçaueir  à 
fions  la  prepxieté  des  métaux  ér  minéraux,  qdils  fueillettent  à  leur  aife  le  d  tfeeurs  prolixeefien- 
nuyeuxqu  en  fai£t  George  Agricola. 

Finalement  s'ils  défirent  efre  informez  tout  leur  fioul  de  la  nature  des  ■  animaux ,  qu’ils 
demrent  à  force  de  lire  les  neufs  Limes  qu'Arifiote  a  composé  fur  ce  fubicB  ,  les  mûmes 

R  de 


Les  vrayes 
eaufes  delà  vie 
des  hommes  & 
de  leur  fin  na¬ 
turelle. 


194  Liure  premier 

îaïc  Scaiiger  dt  Conuâ  üefner,  é‘  d’ Edouard  Vvotton.qui  tous  ont  efcrit  doSfement  de  tep  matière.  Car  peut 
£?ix"Sîf-  nous  fuffitdtinftrairele  Leêlemde  ceux-là  defquels  nous  nous  voulons  fermr  cy- 

quelsfil  adref-  aùres,comme  eflms  les  plus  excellons  &  les  mieux  receus  de  tous. 

^  dipfition  doncques  de  ce  premier  Liureefi  telle  que  nous  le  diuifons  en  dix  Semons ,  dam 

la  première  duquel  mus  inférons  beaucoup  de  ftmples  vulgaires  qui  fe  trouuent  non  feuU 
lement  dans  les  boutiques  desx^poticaires ,  maâ  aufi  dans  les  maifons  des  pim  pauures ,  ja- 
foit  que  la  co^noijfance  érvfage  d'tceuxfoit  abfoluernent  necejfaireà  ceux  qui  fe  meslentde  U 
^Mededni.  Orque  ce  que  nom  difons  fit  vray^il  apert  facilement  en  ce  qu’on  ne  voià  rien  en  cMe- 
decine  qui  fait  pim  commum  &  familier  que  l’eau,  le  vin,le  vinaigrede fucre,le  miel,  la  manne-, ks 
fleurs  cordiale  s, le  s  quatre  herbes  remoUitiues ,  les  cinq  capillaires  ,  les  cinq  racines  aperitiues,les  ^ua. 
tre  femences  flrotdes  ,  ^  tout  autant  de  chaudes  grandes  ^  petites, auec  elles  vne  inflnite  d  autres 
qui  font  défaites  au  frontiflice  de  ce  liure  :  qui  m’a  fai  deliberer  de  ne  les  loger  point  en  aucune  au¬ 
tre  Semon  comme  hors  de  leur  place  ,veu  mefmement  aufli  que  les  Apoticaires  les  manient  a  tout 
bout  de  champ  pour  s’en  fermr  ,  &  les  logent  diuerfement  félon  leur  nature  &  l'opportu- 
nid  ,  tantôf  en  la  cane  ,  cuifme  ,  grenier,  ou  arriere-houtique,&  tantofi  dans  des  boettes, 
buffets,  contolrs  ,  &  autres  lieux  femhlables.  Derechef  nom  croyonsqu’ il  n'y  a  point  de  danger 
de  îraidter  dans  cefe  mefme  Sedfton  de  certaines  plantes,  ou  de  quelques  parties  diciUe^ 
qui  ont  leurs  vertm  diredtement  opposées  ,  moyennant  que  nom  y  procédions  méthodique¬ 
ment  comme  nom  nom  fommes  propofe^  des  le  commencement  auec  l  aftfance  du  Sei¬ 
gneur. 

pim  efl,  nomcommençons  cefe  première  SeBion  par  le  difcours  de  l’eau  ,  laquelle  efi 
autant  vttle  que  commune  ,  veu  que  fans. icelle  £  homme  ne fçauroit  viure  enfanté  ,&  celle-cy 
efiant  perduà,  tl  ne  la  fçauroit  recouurer  fans  celle  la.  Et  tom  les  bons  chreHiens  fçauent 
mffi  que  noflre  Seigneur  le fm-Chrifi s’ efferuy  d’ icelle  pour  en  inflituer  le  premier  Sacrement, par 
le  moyen  duquel  il  nom  a  releuesç  de  nofire  mifere  ,  garantis  de  l  Enfer  ,  lauez,  ^  purgez  dit 
crime  originel  de  nofire  premier  pere ,  &  faiB  vne  infinité  d'autres  miracles  ,  en  la  cognoif 
fiance  defquels  tom  les  Naturalifies ,  en  tant  que  tels  y  perdent  leur  Latin  :  bien  efi-ilvray  qu'ils 
peuuent  exaSiement pénétrer  dans  la  nature  de  ladite  eau ,  en  tant  qu  elle  efi  naturellement  doutt 
d: excellentes  vtrtm  &  qualitez,  qui  les  obligent  necejfairement  d’admirer  &  adorer  tout  enfembk 
les  ceuures  nomparetUes  du  Souuerain. 


De  r  Eau. 


CHAPITRE  L 


Libr.  4.  de  gc^ 
nerat.  aiîiraal. 


Cœlius  Rho- 
digJ.jj.c.is. 


A  ç  O  i  T  que  l'eau  diuerfement  conlidcréc  foit  tantoft  appellct 
élément  tantoft  aliment,  d  eft  ce  pourtant  quelle  efl:  non  feulcmenc 
des  refuges  aflçurez  Sd  necelTaires  des  hommes  ,  mais  aufTi  de  tou- 
tes  les  beftés  brutes  &  des  végétaux  :  voire  ie  croy  ce  que  dit  Ari- 
ftore  eftre  vray ,  fçauoir  eft  que  nulle  amc  viuante  ne  fe  peut  pafler 
d’iccllc  ,  comme  elle  fait  du  feu  j  comme  cela  fe  void  ,  &  par  expérience  & 
par  le  rapport  de  plufieurs  Autheurs  dignes  de  foy.  Car  outre  qu’vn  d’iceux 
recite  qu’vnc  pucelle  Efpagnole  a  vefeu  fort  long  temps  par  le  moyen  de  l’eau 
pure  ,  &  fans  aucun  autre  aliment  :  Albert,  le  grand  adjoufte  encore  par  def- 
fus  tefmoigne  auoir  pogneu  vn  certain  mclancholique  ,  qui  ne  fe  nourrift 

que*  d’eau  pute  l’cfpace  de  fept  fepmaines  entières.  le  laifte  à  part  que  non  feu¬ 
lement  la  plus  grande  partie  des  animaux  eft  engendrée  ôd  nourrie  de  l’eau  ,mai§ 
aufli  beaucoup  de  plantes ,  lefqueltes  fe  fleftrirofént  fans  doute  &:  deuiendroient 
fciches  fi  elles  neftoient  humedées  &  arroufées  de  fa  benigne  fauorablc  lub- 
ftance  ;  là  où  nous  voyons  tous  les  iours  que  Içs  arbres ,  qui  font  plantez  tout 
du  long  de  quelque  clair  ruifteau  ,  font  toufiours  verdoyans,  &  portent  leur  fruid  en  leur 
faifon  comme  dit  le  Prophète  DauidEt  c’eft  peut-eftre  ce  qui  a  cfmeu  Hcfîode  d’appellcr 

l’eau 
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réâu  le  plus  antique  des  elemes,  voire  qui  a  porté  le  Philofophc  Thaïes  (  qui  fuit  l’opinion 
ci’Hefiode)de  conftituer  l’eau  le  ieul  Sc  vnique  principé  de  toutes  chofes  auflî  bien'qu’Em- 
pedocle  :  E  apres  eux  vn  certain  Philofcphe  nomme  Hippondequcl  a  donné  le  nom  d’eau  cap.i.lib,  i.4e 
à  l’amede  l’homme  ;  comme  le  tefmoigne  ArÜlotetHippocr.audî  parlant  de  la  ilature  de 
îhomme  a  eftabli  l’eau  &  le  feu  les  deux  principes  defa  vie ,  efitendant  par  l’eau  fon  hu¬ 
midité  radicale ,  jaçoit  que  le  fufdit  Philofophc  Hippori  entendit  par  la  mefme  eau  fa  ma¬ 
tière  fpermatique.  Or  l’eau  de  laquelle  nous  parlons  maintenant, eft  l’eau  élémentaire  dc- 
ftinée  à  diuers  &  infinis  vfages  pour  la  vie  de  i’homme  5  ceft’eau  eft  ou  de  fontaine  ,  ou  de 
riuierc,ou  de  puits, ou  de  pluye,ou  de  cifterne.Cclle  qui  vient  des  fontaines  &  des  fources 
viues  &  foufterriennes  eft  préférée  à  toutes  les  autres  principalement  quâd  fa  fortie  regar¬ 
de  direélement  le  Leuant.Toutcs-fois  il  y  a  des  eaux  yflantes  de  certaines  fources  qui  font 
totalement  improuuces,  &  fur  tout  celles  qui  ont  le  gouft  ingrat  &  entièrement  cfloigné 
de  l’ordinaire ,  ou  qui  font  douées  de  quelque  qualité  eftrangere  fuiuantia  nature  de  la 
matière  qui  eft  contenue  dans  les  canaux  foufterfains  par  lefquels  elle  pafle.  Car  il  y  en  a 
de  fulphurées  qui  font  naturellement  fi  chaudes  qu’on  ne  les  fçauroit  boireicomrae  aufli 
il  s’en  trouuc  de  vitriolées  5c  alumineufes  qui  font  fi  aigres ,  afpres,  ôc  ingrattes  au  palais, 
qu’vn  homme  pour  altéré  qu’il  fuftn’cn  pourroic  aucunement  aualer;  Voire  qui  plus  eft 
on  a  veu  anciennement  vne  fontaine  d’eau  douce  en  Allemagne  au  delà  du  Rhin,  ficuée 
tout  du  long  de  la  cofte  de  la  grand  Mer  Occane,  de  laquelle  quicoque  en  beuoic  il  eftoie  pneté  A' ■vne 
alTeuiéde  perdre  fes  dents  dans  deux  ans  aprcs.Dautrc-parc  il  y  a  beaucoup  de  forces  de  ‘ZIZ’^^a'mu 
fources  en  France  qui  founiifieno  des  eaux  entièrement  ennemies  du  gouft ,  mais  néant- 
moins  fort  falutaires  en  Mcdecine,cncre  lefquelles  celles  de  Fougues  tiennent  le  premier 
rang  ou  .à  peu  apres,ainfi  que  l’cxperience  le  tefraoigne^en  vne  infinité  de  perfonnes  mala¬ 
des  qui  font  güeries  par  l’vfage  d’icelles.  Mais  parce  que  ce  n’eft  pas  noftrc  intention  de 
parler  de  la  nature  &  des  vertus  de  toutes  cefditcs  eaux ,  nous  nous  contenterons  de  trai¬ 
ter  des  qualité?  que  doit  auoir  l’eau  communeen  tant  que  potable,  &  en  tant  que  propre 
pour  cftre  employée  aux  vfages  Pharmaccutiques.Ellc  doit  donc  auoir  en  foy  toutes  les  * 

differcces  des  iaueors  en  puifl'ance  ainfi  qu’en  parie  Ariftoce;ou  bien  elle  doit  eftrc  infipi- 
de  5c  fans  gouft  comme  dit  Galien, &  aucc  cela  fort  legerc  non  au  regard  de  fa  pefanteur  tes  wayes 
commecroycntquclques-vns(carl’eau  de  neige  eft  beaucoup  plus  legere  que  certaines 
eaux  du  puits  qu’il  y  a, 6c  toutes- fois  il  n  y  apoint  de  doute  que  celle-là  ne  foit  moins  fa- 
lubre  que  celles- cy)  mais  en  confideranc  la  tenuité  ou  fubtilité  de  fes  parties,  par  le  mo¬ 
yen  defquelles  elle  s’efehaufFe  &  fe  rcfroldift  plus  facilement  félon  le  tefraognagcd’Hip- 
pocr.  Telle  eft  l’eau  de  fontainc&  de  riniere  quand  elle  fe  trouue  bien  pure ,  au  defaut  de 
laquelle  Galien  fubftituë  ordinairement  l’eau  celclle  &  principalement  quad  il  eft  queftio  Le  ColUge  des 
de  faite  l’hydromel;  Et  quant  à  l’eau  de  cifterne  l’efchole  de  Pari^  l’a  condamnée  comme  *  i* 

infaiubre  au  corps  humain.Premierement  à  raifon  du  lieu  dans  lequel  on  la  tient  qui  n’eft  'k  mfruofrtmét; 
point  agité  des  vents ,  ainçois  caché  ôc  couuert,ôc  par  confequent  fufpeél:.  Secondement  f^^damné  /v 
parce  que  c’eft  vn’eau  comme  morte  &  immobile  &  par  confequenr  nuifible ,  car  il  eft  ^c'^flerne  “'fmr 
certain  que  le  mouucm'ant  eft  l’amc  de  l’eau. Tierccment  à  caufe  des  diuerfes  impreffions  raifins  fer. 

que  reçoit  l’eau  depluyetombante  dans  les  cifternes  ;  carfi  lair  efteontagieux  ouinfedé  1‘orsTicydtll' 
en  queiqu’aucrefaçonque  ce  foit-il  luy  communique  facilement  fon  infedion  j  joiné^  »<>». 
qu’elle  entraîne  bien  fouuent  quant  6c foy  beaucoup  d’immondicicez  qui  fe  voyent  or¬ 
dinairement  fur  lestoids  desmaifons,te!s  que  font  les  excremens  des  pigeons, marthes  & 
autres  animaux  Sc  mefme  des  charoignes  de  diuerfes  beftes ,  comme  les  chats ,  fouris  5c 
autres.  Et  jaçoit  qu’on  aye  accouftumé  de  remplir  le  fonds  des  cifternes  d’vnc  grande 
quantité  de  fable, fi  eft-ce  pourtat  que  cela  n’empefchc  pas  que  l’impureté  de  Peau  qui  to  - 
be  continuellement  des  toids  ne  fe  communique  à  tout  l’amas  qui  peut  eftredâs  la  cifter¬ 
ne, en  rendant  l’eau  qui  eft  en  icelle  de  mauuais  gouft  5c  d'odeur  encor  pire,  Adjouftez 
encore  fi  vous  Voulez  que  l’eau  de  piuyq  pour  la  plufpart  fe  corrompt  facilement,  fiir 
tout  celle- là  qui  tombe  és faifons  les  plus  temperées  de  toute  l’année  ;  Finalenient  fi  au 
rapport  de  Rondelet  &:  de  beaucoup  d’autres  Autheurs  dignes  de  foy, quelques  poifTons 
deuienncnt  malades  à  l’arriuée  des  pluyes  comme  le  capito ,  5l  le  mugiL ,  (  car  ils  ëfcriuenc 
que  lefdits  poifibns  eftans  prins  quelque  temps  apres  les  pluyes, ilsTont  trouuez  maigres, 
n’ayans  quafi  rien  que  l’arcfte  &  quafi  totalement  defeheuz  de  leur  embompoind  &  cou¬ 
leur  naturelle)  quelles  incommoditez  pereceuront  ceux  qui  en  boiront  ,  la  fanté  def- 
quels  doit  cftïe  beaucoup  plus  confiderabie  fans  çonaparaifon  que  celle  des  poifTons? 

R.  i  Parquoy  . 
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Parquoy  la  meilleur’eau  de  tputcs  cft  premièrement  celle  des  fontaines,  puis  elle  des 
riuieres  rapides ,  &  en  apres  celle  des  puits ,  moyennant  qu'elle  ne  foit  ny  bourheufe  ny 
pu3nre,ains  claire, infipide  &  totalement  exempte  de  toute  faueur  quelle  qu  elle  foit,ainfi 
que  l’enfcigne  àalien  en  Tes  Comment.fur  le  4.1iur.des  epidem. d’Hippocrate. 


DuVin. 

CHAPITRE  IL 

Anciens  Romains  voulansfacrifier  à  leurs  faux  Dieux  quelque  chofe  d’impor- 
y^rancc  &:  de  mérite,  leur  ofFroient  du  vin  ainfî  que  le  tefmoigne  Ouidc;  Aufsi  Platon 
eu  Ion  Banquet  dk  que  les  Dieux  onteflargy  le  vin  aux  hommes  pour  remede  à  leur  tri- 
fteffe  &  miferc ,  Et  défailles  Naturaliftes  croyent  que  la  nature  n’a  iamais  donne  aux 
hommeschofe  plus  vtile  &  excellente  que  le  vin  à  caufe  de  fes  vertus  admirables  ;  car 
outre  que  c’eft  vn  treS-excePent  baume  pour  guérir  toutes  fortes  de  playes  frefehes  il  eft 
encor  grandement  cardiacque,  nutritif,reftauratifdes  forces  perdues, &  amy  de  le  nature; 
qui  plus  eft  il  entretient  amiableinent  la  chaleur  naturelle ,  efehauffe  les  parties^  nobles, 
ayde  à  la  Godion  des  alimens ,  fortifie  l’cftomach,  deliure  le  corps  de  toutes  obftrudions, 
ouure  fes  conduits  &  les  rend  puiflans  pour  fc  defpeftrer  des  cxcremens  qui  l’oppref- 
fent,prouoque  l’vrine  &  le  fommeil,  eftouffe  la  violente  force  des  poiioHs&  venins  froids, 
reftablift  les  efprits ,  difsipe  les  ventofîtez  ,  cuit ,  atténué  &  fubtilie  les  humeurs  craffes 
vifqueufes,&  pour  Icdireen  vnmotauec  IcPhilofophc  Androcide,  le  vin  e(l  le  fang 
de  la  terre ,  le  laid  yifu  des  vignes  pour  les  gens  vieux ,  defquels  if  eft  la  vie  :  bref  c’eft  vn 
ledit  autre  vie  adjouftée  à  la  vie  de  l’homme  :  ce  que  cognoiflant  fort  bien  le  grand  Homere 

^  il  a  efté  autant  diuinq  Lie  de  vin  voire  a  loué  fî  haut  &  clair  cefte  liqueur  qu’il  en  a  efté 

Laudibus  ar-  dc  la  pofteriré,quoy  que  tres-iniuftement  à  mon  aduisjd’autant  que  i’vfagc  du  vin 

•nofuTHomen  luy  a)  donné  non  feulement  l'entrée  dans  la  cognoiflance  des  plus  profonds  fecrets  de'ja 
nàcure,mais  mefmes  luy  a  faid  franchir  les  barrières  de  l’eloquence  commune,  &  l’a  me¬ 
né  comme  par  la  main  dans  le  cabinet  de  Mufes ,  defquelles  il  a  pusc  la-pcrfcdion  du 
bkndire;  Auffiàvray  direiencfçacheperfonne  doué  de  tant  foit  peu  d’eloqueneequi 
n’aycfaidhomageàccfte  diuinité ,  feule  capable  d’aiguifer  la  pointe  mouifuë  des  efprits 
les  plus  pefans:  En  confirmation  dequoy  nous  lifons  qu’Ennius  &  Æfchilus  tous  deux 
jùMtmt  que  excellcns  Poètes  en  leur  temps, de  pouuoicnt  enfanter  aucun  carme  a  digne  d’eftre  &  leu 
pot«*nerbè-  &  chery  delà  pofterité  qu’au  préalable  ils  n’euflent  beu  d’autant.Et  on  rcciteauflî  la  piai¬ 
llé  panudet.  fante&facetieufercfponcequefitvn  certain  Larapridas  :  car  quelqu’vn  luy  demandoit 
vn  i.onr  que  vouloir  dire  qu’ii  parloir  fi  difertement  apres  auoir  bien  beu  5  il  dit  fort  bien 
yurongne.  eftoit  femblable  à  l’encens ,  qui  ne  rend  iamais  aucune  bonne  odeur  que  première¬ 

ment  il  n’aye  efte  efehauffé.  Et  certes  ie  treuue  qu’il  auoit  raifon ,  car  le  vin  cft  comme  le 
magafindereloquence,delaverité,  &  delaioye;voilà  pourquoy  les  Hebriéux  vouloicnt 
que  tout  le  monde  en  beut  en  leur  pais ,  &  les  Perfes  ne  deliberoient  iamais  d’aucun  affai¬ 
re  d’importance  qu’ils  ne  fuflent  pleins  de  cefte  liqueur  ainlî  que  l’eferit  Alexander  ab 
Alexandro.Mais  nonobftant  toutes  ces  lolianges  qu’on  donne  au  vin,Galiê  rapporte  que 
Platon  dans  fa  République  ne  vouloir  point  permettre  que  les  Princes,Capitaines,ou  fol- 
dats  euftent  l’vfage  du  vin  dans  les  armées  ,non  plus  que  les  efclaues ,  d’autant  qu’il  cro- 
yoit  que  cefte  liqueur-là  venant  à  violenter  &  tyrannifer  leur  ame  ou  les  facultez  d’icelle: 
clic  euflê  eu  le  pouuoir  de  poster  ceux-là  à  des  finiftres  &  violentes  refolutions ,  &  ceux- 
cy  à  des  pernicieux  attentats  c5tre  la  vie  de  leurs  maiftrcs.De  forte  qu’Hippocrate  atref- 
bieil  dir,quand  il  a  eferit  que  la  modeftie  &  la  violence,  la  paix  èc  la  guerre ,  la  fanté  &  la 
maladie  font  cachées  fous  le  vin  comme  fous  vn  voile  qui  cache  le  mal  &  le  bien  fuiuant 
le  bonoumauuaisvfaged’iceluy  .-carcommeil  cft  falutairc  aux  fains  qui  en  vfent  modé¬ 
rément,  auffi  il  eft  grandement  nuifible  aux  malades  qui  en  abufent  ,  ou  qui  font  at¬ 
teints  de  quelque  maladie  chaude.  Au  refte  il  y  a  beaucoup  de  fortes  &  de  différences 
du  vin,  lefquelles  fe  tirent  delà  couleur ,  faueur ,  fubftance  ,  odeur  &  vertu  d’iCeluy, 
comme  aufsi  du  heu  d’oü  onlctire;  Ainfi  finous  auonscfgard  à  la  couleur,  nons  rrou- 
-  uerons  que  tout  vin  eft  ou  blanc ,  ou  rouge  ,  ou  noir  ,jaunaftrc  ,ou  clairet ,  ou  pafle: 

Siàla 
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,Si  à  la  faucur ,  nous  dirons  qu’il  cft  oü  doux  *  ou  afpre ,  ou  aigre  ou'poiirsé ,  ôu  piequanc  * 
ouinlîpidc:  Si  à  fa  fubftanee  il  faut  neccflaircmenc  qu’il  foie  ou  trop  gros ,  ou  trop  min-  ceur 
ce  &  fubtil  ou  de  médiocre  eonfîftencc  ou  pouny  ;  Si  nous  cqnfiderons  l’odeur  d’iceluy  w». 
nous  iugerons  quant  &  quant  qu’il  doit  eftre  ou  de  bonne  ou  de  mauuaife  fentetir  5  fi  la  ^hrâfie‘‘’'efiA 
vertu  d’içeluy ,11  fêta  ou  trop  ou  trop  peu  vineux,c’cft  à  dire  portant  ou  prou  ou  peu  d’eau:  ^untrs  diffère. 
Finalement  fi  nous  regardons  au  lieu  qui  le  produid,  nous  trouuerons  qu’il  y  en  a  autant 
de  différences  comme  il  y  a  de  terroirs.  Ainfi  nous  difons  vin  de  Falcrne,de  Grece,d’Al- 
banie,lefqucls  Galien  a  deffend  de  boire  en  grande  quantité  à  caufe  que  leurs  vapeurs  ap- 
pefantiffent  troublent  le  cerueau.  Or  iaçoit  que  nous  n’ayons  point  de  tous  ces  vins,  Un  dutudm- 
li  eft-ce  que  ie  croy  que  nos  vins  de  France  ne  leur  cèdent  rien  en  bonté  :  comme  entre 
autres  les  vins  d’Orléans ,  de  Beaune , d’Anjou, de  Paris, de  Lyon,  &  d’autres  femblables 
lieux  qui  font  autant  ou  plus  fameux  &:  fumeux  que  ceux  des  Anciens ,  &quioncbe-  de  fa- 

foin  d’vn  autre  Amphydion  qui  premier  méfia  l’eau  auec  le  vin.  Or  tout  arniî  quele  bon 
vin  eft  infeparablc  des  bonnes  tables ,  voire  le  premier  &  le  dernier  mecs  d’icelles ,  auffi 
doit- il  eftre  perpétuellement  employé  dans  les  boutiques  des  Apocicaires,  tant  pour  la 
•préparation  que  pour  la  compofition  de  toute  forte  de  medicames  tant  intérieurs  qu’ex- 
tcrietirs,  voire  qui  plus  eft  on  tire  ddceluy  par  diftilîation  vne  certaine  eau  admirable  en 
cent  façons  ,  laquelle  prend  feu  fi  on  l’approche  d’iceluy  tant  foie  peu.  Ce  qu’eftant  que 
pOLiuOTis  nous  dire  antre  chofe  finon  que  le  vin  &:  tout  ce  qui  dépend  d’iceluy  eft  infiiii-r 
ment  necefîaire  &  fouhaitable  à  l’horame  pour  rentretien  de  fa  vie ,  fans  en  exclurre  le 
tartre  &  le  vinaigre  duquel  nous  parlerons  maintenant. 


vinaigre. 

G  H  A  P  I  T  R  E  lîL 

E  vinaigre  que  les  Grecs  appellent  ’o'lw# ,  les  Latins  acetum ,  ou  'vinam  mer- 
fefaid  communément  de  vin  poufsé  qui  eft:  deftitué  de  fa  chaleur  na¬ 
turelle  &  de  fes  propres  efprits ,  &  comme  on  appelle  le  verjus  vin  croifîanc 
par  excellence  ;  aufïi  peut-  on  appeller  le  vinaigre  vin  décheu  ,  comme  ayant 
dégénéré  de  la  nature  du  vin  qui  tient  le  milieu  entre  ceux-là  &  cctuy  cy.  Ce  nonobftat  u  -vînAtgre 
le  Vinaigre  eft  plus  fnbtil ,  pins  pénétrant  ou  aigu  &:  plus  liquide  que  le  vin  &c  le  verjus,  difiîtieinu} 
qui  eft  caufe  qu’il  ne  fc  gele  point,  ains  fe  conferue  entier  en  toutes  fes  forces  qui  font  ex-  decmel 
cellentes  &  falutaircs  pour  la  vie  de  i.hommc;mais  quant  à  eeluy  qui  fefaiét  de  bicrei’ad- 
uert  is  tous  les  Pharmaciens  de  ne  s’en  feruir  du  tout  point, à  caufe  qu’il  eft  entieremêt  in- 
falubre  &  ingrat  à  la  bouche ,  fur  tcut  quand  il  eft  faiél  de  biere  moyfîe  &  demy  pourriè> 
comme  celaarriue  en  beaucoup  d’endroits  d’Allemaigne  de  Flandres.  Quand  donc- 
ques  quelque  Médecin  ordonnera  de  vinaigre  fimplcmcnt&  abfolument, le  Pharmacien 
deura  ente  ndre  eeluy  qui  fe  faiét  du  vin ,  ou  vieux  on  poufsé, ou  par  quelqu’autré  artifice 
que  ce  foie, moyennant  qu’il  foitlicite;Car  tel  vinaigre  eft;  doüé  d’excellentès  vertus, voire 
eftabfoluë  ment  neceffaire^tant  pourl’vfàge  des  viandes  que  pour  la  préparation  des  Mé- 
dicamens,  ainfi  comme  nous  le  voyons  en  la  compofition  du  fy  rop  aceteux,de  l'âxn/iél^àc 
1  onguent  Egyptiac ,  de  lytharge  beaucoup  d’autres  femblables.  Or  le  vinaigre  du- 
quelnous  parlons  eft  grandement  incifîf,  atténuatif, &penetratif,  &.auec  celail  repri¬ 
me  &:rafraichift,voire  qui  plus  eft  il  efehaufe  bien  fouuentjce  que  recognoiffans  Home-  Grande  incer^ 
ré  &  Galien  ils  ont  efent  que  les  qualitez  &  vertus  du  vinaigre  font  en  partie  chaudes  &  düd P 
en  partie  froides,  &  les  vnes  ftieflangées  parmy  les  autres  ;  Sc  tout  de  mefmcque  le  laid  7e°ubred îd' 
quoy  que  tout  fcmblabica  foy  en  apparence  eft  compofédeplufieurs  portions  diffèm-  ^hurs  touchât 
blables  &  en  leur  nature  &en  leurs  qualitez, ainfi  en  eft-il  du  vinaigrcjcar  il  y  en  a  qui  l’af-  dmdgre"’^ 
feurent  eftre  froid,Ô2  les  autres  fe  parjurent  pour  fonftenir  qu’il  eft;  chaudîïuais  quoy  qu’il 
en  foitjil  eft  certain  qu’il  panche  plus  du  cofté  de  la  froideur  que  non  pas  de  la  chaleur, 
comme  on  le  pourra  efptouucr  en  examinant  bien  de  prés  fcsfacultez.Pourquoy  eetix-là  ohuaiem 
fe  trompent  grandement  à  mon  adnis  qui  fouftiennent  iceluy  eftre  cauftique  &  bruflant, 
difans  qu’il  laiflè  vne  fafeheufe  Sc  importune  chaleur  &:  cuiftbn  aux  parties  fur  lefquelles 
on  i’appliqucimais  il  eft  facile  de  refpo ndre  à  celle  obiedion  apres  Galien  au  chap.z  j.  dn 
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premier  îiüreîîèsfîmpl.  auquel  lieu  il  efcrit  qu’il  n’eft  pas  vray  que  le  vinaigre  laiffevne 
cuiffon  àtoutes  les  parties  fur  lerquellcs  on  l’applique  ,  mais  feulement  aux  folutions  de 
continuité  1  car  au  contraire  il  fouftienc  qu’il  rafraichift  les  inflammations  récentes  des 
parties  riô  vlcerées,&  adjouftequ’ileft  vray  que  les  parties  vlcerées  fur  Icfquclies  on  l’ap¬ 
plique  font  grandement  incômodées  d’vne  certaine  chaleur  picquaiite  que  ledit  vinaigre 
y  laifTei  mais  que  Celle  chaleur  n’efl:  point  naturelle  en  luy,ains  aceidentaire  par  l’introdu- 
â:ion  d’vne  chaleur  eftrangere  ,  qui  a  totalement  difîipé  celle  qui  luyîyftoit  naturelle,  & 
qu’au  refte  c’eftfon  propre  d’eftre  froid,  encore  qu’il  tienne  du  chaud,  &  qu’il  fôit  par¬ 
ticipant  de  cès  deux  contraires  qualicezen  vn  médiocre  degré.  Dequoy  le  Icéleur  ne  fe 
doit  eflonner^veu  qu’il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui  refultent  de  la  mixtion  des  corps  tota¬ 
lement  contraires  en' leurs  qualitez,  &:fetrouue  beaucoup  de  mixtes  qu’on  diroit  eftre 
lîrnples  en  apparance ,  qui  toutesfois  font  compofez  de  plufieurs  parties  diamcrralcmenc 
Contraires  j  or  le  vinajgre  eftant  du  nombre  de  ceux-làj  la  nature  particulière  'defquels  e(l 
incOgnuë  à  caufe  de  la  contrariété  manifefte  qui  fe  trouue  en  leurs  qualitez,iî  s’enfuir  qu’il 
àdfik  Arifio-  ellre  mis  au  nombre  de  ceux  qui  font  neutres  comme  les  autres.Or  la  contrariété  qui 
hUque  qui  mi-  cft.  Cil  iccluy  ptouient  au  raport  de  Theophrafte  &  d’Ariftote  de  ce  que  le  vin  degene- 
Jh  ^^bt  en  vinaigre  perd  totalement  fes  propres  qualiteZparle  moyen  de  l’alteration  que  la 
doifé  de  -quali-  chaleui"  eftrâgere  &  corrctnpuëy  intrDdui3:,&  au  lieu  de  la  chaleur  qu’il  auoir,  il  acquiert 
m  eommns,.  vue  froideur  qui  s’infinuc  pefle-mefle  dans  fa  fubftance  altérée  &  corrompue  aucc  la¬ 
dite  chaleur  eflrangere,&:  par  ainfi  demeure  muny  des  qualitez  contraires  ,e’efl:  à  dire 
parties  chaudes, &:  parties  froides,  ainfî  que  nous  voyons  arriuer  aux  cendres  de  beaucoup 
de  force  de  bois  brüflc,&  à  vne  infinité  d’autres  mixtes  qui  fe  corrompent  ordinairemont 
de  m  efme  façoh.  Au  refte  le  vinaigre  eft  généralement  vtile&necefïaireâ  toutes  fortes 
de  perfonnes  &  de  profeflîons ,  mais  principalement  pour  la  Pharmacie  &  pour  quelques 
autres  mcftiers,cn  l’exercice:  defquels  on  en  emploie  beaucoup  plus  grande  quantité  que 
en  la  Pharmacie^ 
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Du  verjus. 

CHAPITRE  IV. 

E  verjus  n’eft  autre  cliofe  que  le  fuc  du  raifin  qui  n’êft  pas  encore  menr,  que 
les  Grès  appellent &les  François  Aigret  ;  ceux  qui  le  font ,  expriment 
les  raifins  a  vn  preflbir,  &  coulent  le  fuc  qui  eu  fort  ,  puis  le  mettent  dans  des 
I  barils  conuenables  ,  en  raeslant  vn  peu  de  fel  parmy  pour  le  mieux  conferuer.  Du 
temps  d©  Diofeoride  on  le  faifoit  autrement  ,  car  on  expofoit  le  fuc  des  raifins 
verds  à  la  cbalcur  dit  Soleil  ,  iufqüeà  à  tant  'c^u’iléuft  la  confiftence  de  Md,  du¬ 
quel  on  fe  feruoit  en  apres  pour  de  verjus.  Or  tout  de  mefmequc  les  raifins  en  croif- 
fant  donnent  bonne  efperanec  au  vigneron  qu’il  recucillira  de  vin  ,  aulfi  le  vin 
recueilly  venant  à  degencrer,  ne  luy  peut  promettre  autre  chofe  finon  qu’il  aura 
force  vinaigre  ,  la  vertu  duquel  eft  prefque  fcmblable  en  tout  à  celle  du  verjus, 
car  1  vn  &  Paucrc  eftrefrigeracif,  mais  le  verjus  l’eft  moins  que  le  vinaigre  à  caufe 
de  la  tenuité  &:  fubtilite  de  ceftuy-cy  joinfte  à  vne  certaine  acrimonie  prouenante 
d,  vne  chaleur  eftrangere  qui  le  fait  dégénérer  de  fa  première  nature.  Ceft  pour- 
■quoy  Ariftôre  a  très  bien  dit  (  mais  afl'ez  obfcurémenc  )  que  comme  le  vinaigre  eft 
froid  de  la  propre  chaledr  du  vin  ^qu’auffi  il  eft  chaud  par  le  moyen  d’vne  chaleur 
eftrangere  ;  quoy  que  cefte  chaleur  ne  foit  pas  fuffifantc  d’obfcurcir  l’acidité  qui  eft 
en  luy  procédante  de  froideur:  quant  au  verjus  ilii’a  aucune  chaleur  enfoy  comme 
le  vinaigre  ,&  n  eft  pas  de  beaucoup  fi  fubtil  &  pénétrant  qu’iceiny,  veu  qu’il  eft  non 
feulement  acide  ;  mais  aufti  fort  afpre  &  rude  au  gouft  comme  ditGalien  squi  eft  la  caufe 
pour  laquelle  nos  Autheurs  1  emploient  prdinairemêc  au  lieu  du  vinaigre  pour  fomenter 
les  hypocondres  enflammez  ;  parce  qu’il  n’eft  pas  fi  violet  ny  doué  d’vne  froideur  fi  aiguë 
que  le  vinaigre,ny  encore  moins  accompagné  d’vne  chaleur  mordicâte  corne  luy. Or  iî^  eft 
certain  que  ceux  qui  ont  les  hypocôdres  échauffez  de  la  façon, ont  befoin  de  medïcamés 
topiques  qui  ne foient  point  ny  trop  acres  &c  mordicans,  ny  trop  penetrans  auffi,ainfçois 
médiocrement  anodins  &  modérément  froids ,  entre  lefquels  ©n  peut  mettre  le  ■  ver|us, 
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duqàel  Galien  fefert  contre  les  ardeurs  &  inflammations  du  corps, foit qu’on  l’applique 
fur  l’eftomachjou  fur  quelqu’autrc  partie  que  ce  foit.  On  fe  fert  ordinairement  du  verjus, 
ranc  parmy  les  alimensque  parrny  les  medicamens,  maisfurtouc  pour  legouft  des  vian¬ 
des  &  des  fauces  qu’on  rend  aigrelettes  &  agréables  par  fon  moyen  ;  ce  qui  n’eft  pas  fai£t 
fans  raifon&i  vtilité,  car  il  tempéré  merueillcufement  la  chaleur  du  foye&  du fang,refi- 
fte  à  toute  putrefadioii ,  &  fait  que  l’eftomach  reçoit  plus  volontiers  les  ali  mens  dâiTs  fou 
giron  ,  enexcitantvn  certain  appétit  animal  dutoutdefirable  à  ceux  qui  font  degouftez. 
Ileft  vray  qu’on  fe  pourra  mieux  feruir  d’iceluy  aux  fins  que  deflus,  en  le  meflangeant 
aucc  du  rucre,&;  en  compofant  le  fyrop  que  nos  Plnnmaciens  appellent  de  agre/a.  Au  re- 
fteiaçoit  qu’on  puiflTe  toufiours  faire  de  bon  verjus  de  tout  raifin  aigre  &c  non  meur  co  m- 
me  dit  Galien,  lî,cft-ce  neantmoins  qu’en  France  on  ne  l’exprime  iamais  de  taifins  aigres 
&  verds  que  fur  la  fin  de  rEfl;é,&:  quelque  peu  de  temps  deuant  les  vendanges  ,  &  fi  oii  ne 
fe  fert  que  des  raifins  tirez  de  la  vigne  blanche ,  les  fàrmcns  de  laquelle  foient  fort  longs, 
gros  &  bien  nourris,  &  qui  ayentfourny  de  longue- main  de  rejettonsen  fiiffifancc  pour 
couurir,ou  vne  grande  treille, ou  quelque  belle  tonne  de  iardinier  ;  eflatitaufii  neceflaire 
qu’  ils  produifcnc  de  beaux  ra!rins,bien  nourris,&:  gros  comme  des  olines  d’Efpagnc,fi  fai¬ 
re  fc  peuc,iaçoit  qu’ils  ne  vaillent  à  autre  chofe  qu’à  fournir  du  ver  jus ,  le  goulfduquel  a 
tant  de  rapport  auec  ccluy  de  l’huile  qu’on  exprime  des  ohues  vertes ,  que  ledit  huile  en 
cfl:  appelle  omphacin  à  caufe  de  cela. 


Sucre. 

CHAPITRÉ  V.  . 

SE  fucre  que  les  Anciens  n’ont  point  cogneu,e{lfi  commum  pour  le  pre- 
fenc,que  les  Apoticaires  qui  n’en  font  pas  bien  fournis,  font  appeliez  iro¬ 
niquement  &  par  mocquerie,  Apoticaires  fans  fucre.  Et  ne  faut  pas  croi¬ 
re  auec  les  Anciens  reueurs  qu’il  nous  vienne  du  Ciel,  ainfi  que  faift  la 
rosce,ou  qa’on  îe  cueille  fur  les  fueillcs  des  plantes  j  ains  faut  eftre  afleuré  quàl  prouienc 
<î’vne  certaine  plante  fembkble  à  nos  cannes, laquelle  n’eft  pas  feulement  abundante  aux 
Indes ,  mais  auflî  en  beaucoup  d’autres  régions  de  l’Afie  &  de  l’AfFrique.  Et  auiourd’huy 
on  en  trouue  quelques  plantes  dans  certains  iardins  de  grands  Seigneurs  en  France,  lef- 
quelles  fot  prefquedu  tout  infrutflueufes  &  fubjedles  à  eflre  emportées  par  les  rigenrs  de 
l’Huer.  Or  cefte  canne  fucrine  a  fept  ou  liuid  pieds  de  hauteur,  cft  fort  cfpaifle,pleine  de 
nœuds ,  qui  font  armez  tout  aurour  de  beaucoup  de  fueillcs  longues  ,  cfiroittes  & 
canellees  ;  elle  eft  en  outre  fort  fpongieufe  &r  pleine  de  moelle  ,  voire  elle  eft  abondam¬ 
ment  remplie  au  dedans  d’vn  certain  fuc  fort  doux  &  àgreabic  au  goufl;  :  car  le  tronc 
de  ladite  canne  eftant  incisé ,  ledit  fuc  en  coule  copieufemeïlt  cU  façon  de  larme.  Ou  BeÇcripion 
bien  la  moelle  feparéc  de  Ion  tronc  ,  puis  bouillie  iufqu’à  ce  que  tonte  la  liqueur 
quelle  contient  fc  communique  à  l’eau  ,  &:  fafl'e  refidence  en  icelle  ,  laifî'e  au  fond 
du  vaîlleau  vne  fubflance  prife  &  congelée  comme  fi  c’efioit  de  fcL  Ses  racines  font  fort 
femblablcs  a  celles  de  nos  cannes, mais  comme  elles  font  moins  dures, auflî  elles  font  plus 
fucculentes  &  plus  douces  ;  d’jcelles  foitent  des  petits  rejetions, lefqucls  eftans  arrachez 
&:  tranfplantez  en  temps  en  lieu  opportun,  ils  croifienc&:  rnukiplient  mcrucilleufe- 
menr.  Elle  porte  de  fleurs  longues  6c  cheuelucs  comme  celles  de  nos  cannes,  au  nombre 
dcfquelles  on  la  doit  mcritoircmcnt  colloquer  à  caufe  du  grand  rapport  que  le  moindre 
qui  les  aura  veües  toutes  deux  cnfemble  pourra  facilement  recognoiflre. 

Quant  au  fuc  qui  prouienc  de  cefte  plantc-là,s’il  n’a  efté  cuit  qu'vue  feule  fois,  on  l’ap¬ 
pelle  fucre  rouge,  ou  efeume  de  fucrennais  quand  ôn  la  faid  bouillir  longuement  &  indu- 
ftrieufement,  il  dénient  blanc,  6c  alors  on  luy  donne  le  nom  de  fucre  abfolncment  Et  tel 
eft  celuy  qu’on  apporte  des  Iflcs  Canaries,  &  de  Maderedequel  furpaffe  en  blancheur ,  en 
douceur  &  en  bonté  cous  les  autres  fücres  duleuant.  Par  fpis  neantmoins  les  rafiîneurs 
de  fucre  en  portent  en  ce  pais  d’vne  autre  forte  qui  n’eft  pas  moindre  quecciuy  de  Made- 
re,cnQore  qu’il  ne  foit  pas  fi  blanc  ;  mais  à  fin  de  le  mieux  vendre, 6c  de  le  fiire  paiî'er  pour 
fucre  de  Madere ,  ils  le  reblanchiflfent  artiftement  dans  vn  certain  lifiîffaiét  exprez,  dans 
lequel  ils  Je  font  boüilliriufqu’à  ce  qu’ils  ayent  bien  efeumé  tour  ce  qui  le  rendoit  aupara- 
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uant  vn  peu  noifaftre  Sc  moins  blanc  ;  il  eft  vray  que  quoy  que  fçaehent  faire  tels  rauau- 
deurSjOn  reeognoift  toufiours  leur  fourbes^car  le  fuGre  ainfi  préparé  n’eft  pas  fi  doux  ny  fi 
agréable  que  l’autre, ains  fent  Vil  pea le  tance. 

fucre  commun  on  faiâ:  le  fucrc  çandy  comme  s’enfuit.  On  prend  telle  quantité  de 
fucre  commun  qu’on  veut, lequel  on  faift  premièrement  boüillir  dans  de  l’eau  commune 
en  confîftence  de  fyrop,puis  on  le  remet  dans  vn  pot  de  terre  vernifsé,dans  lequel  onau- 
ra  adjancé  au  préalable plufieurs  petits  baftons  en  façon  de  treillis ,  ou  comme  vnccroix 
de  Bourgongne ,  ce  qu  eftant  faid  on  lai.fle  repofer  ledit  pot  l’efpace  de  xjuinze  ou  vingt 
jours  fur  vn  ais  en  quelqueJieu  modérément  chaud, &  ledit  temps  expiré ,  on  vuide  hors 
dudit  pot  le  fyrop  qui  n’eft  pas  pris  aux  baftons ,  &  iette-on  dedans  de  l’eau  chaude  pour 
emporter  l’onduofité  &  vifeofité  du  fucre  qui  eft  congelé  dans  iceluy;  puis  Fayant  dere¬ 
chef  iettée  dehors,  on  remet  ledit  vafe  en  lieu  chaud  pour  vn  iour  tant  feulement ,  apres 
lequel  on  rompt  le  vaiifeau  dans  lequel  on  ttouuelefdits  baftons  chargez  Sc  enuironnez 
Quffonnude,  de  fucre  candy  femblable  au.  fel  minerai  en  blancheur, &  cranfparent  comme  cryftal.Tl  y  a 
encore  vne  autre  forte  de  fucre  moins  blanc  &:  moins  pefant  que  les  autres  fufnommez 
eéofii  qui  eft  en  partie  en  poudre  ,  &  en  partie  en  gros  grumeaux  que  le  commun  peuple 

appelle  caflonnadc,de  laquelle  les  Apoticaires,confifeurs,&  cuifiniers  fe  feruent  ordinai¬ 
rement.  Au  refte  le  fucrê  qu’on  nous  apporte  en  ce  pays  eft  ordinairement  fabriqué  en 
forme  pyramidale, &:  ronde  comme  noftre  painfauifi  l’appelle-on  communément  pain  de 
fiiere)  beaucoup  moins  cuid, moins  dur,&  moins  chaud  que  celuy  qui  eft  çandy  ,  &;  par 
confequent  plus  propre  pour  les  viandes  &  autres  friandifes^car  il  a  la  propriété  de  Icnir 
addoucir  les  fauces  picquaiites  &:  acres ,  corriger  celles  qui  font  trop  aigres ,  &  rendre 
agréables  au  gouft  &  au  palais  celles  qui  font  trop  afpres  &:aufteres,  &C  en  vn  mot  capable 
de  donner  quelque  agréable  faneur  aux  plus  mauuais  &  ingrats  alimens.  Auffi  Ion  viage 
eft  fi  freqLient,nonfeulement  dans  les  boutiques  des  efpicicrs,  mais  par  toutes  les  bonnes  - 
tables,qu’il  n’y  a  fi  malotru  cuifinier,mefnagerjOu  boulanger  qui  ne  defîre  faupondrer  fes 
viandes  aucc  iceluy, foit  pain, vin, chair, poiiron,fruids,&;  autres  fetablablcs. 

«tei  fv0ftus  Or  tout  lucre  eft  modérément  chaud,  &  fort  vtile  à  l’afptetc  de  la  langue  &  de  la  can- 

xie  du  poulmon,voire  fort  profitable  à  la  toux ,  à  la,  matière  contenue  dans  le  poulmon 
laquelle  il  rend  fort  fouplc  >  &  capable  d’eftre  expedoréc  ;  il  çft  vray  qu’il  eft  ennemy  des 
dents,  car  il  les  rends  noires, mobiIes,&  demy  roüillées, 

En  certains  lieux  d’Egypte  &:  de  Galilée  il  fe  trouue  encore  vne  certaine  autre  forte 
de  fucre  qui  eft  rond  comme  vne  pilule ,  lequel  on  tire  de  quelques  plantes  ;  les  habitans 
du  pays  l’appellent  en  leur  langue  i^lhazur,  &  les  Turcs  Tigdu ,  &  de  faid  il  s’en  troune 
J)  ^^^^conp  en  Turquie  &  au  territoire  de  Damas, où.  les  Syriens  s’en  feruent  ordinairemeiK 
ponr  cftanger  la  foif  félon  le  dire  de  Belon  :  On  dit  qu’il  fc  trouue  vn  petit  vermiffeau  de 
„  groffeur  d’vn  efearbot  lequel  eft  fi  friand  de  ce  fucre ,  qu’il  fe  faid  vne  maifon  dans  fon 

Centre  à  fin  de  s’y  tenir  &  nourrir  tout  enfemble. 


T>u  Àdiel. 

CHAPITRE  VI. 


Libi.  <ïe  fa- 
Cult.  natur.c.8. 


iib.  de  fpiri 
animal,  mot. 
taf.g. 


T  H  E  N  E  E  eferit  que  les  Cyriniens  qui  habitent  en  la  Coifeguc  font  de  lon¬ 
gue  vie ,  pour  antant  qu’ils  vfent  continuellement  du  miel  ;  Et  Democrite 
interrogé  par  quel  moyen  vne  perfomTc  poutroit  viure  long  temps  en  fanté, 

_ rcfpSdit  que  cela  fe  feroit  facilement  en  arroufant  de  miel  le  dedâs  du  corps, 

&:  le  dehors  d’huile.  Car  le  miel  engendre  vn  fuC&vnC  fubftanccfortfubtileà  caufede 
fa  grande  douceur,  ainfi  que  le  rapporte  Galien,  voire  procrée  de  fort  bon  fang  aux 
gens  vieux: mais  il  fe  conuertit  en  bile  dans  Feftomach  des  ieunes  gens,  fuiuant  la  nature 
des  chofes  douces,  lefquclies  ont  accouftumé  defe  conuertir  en  vn  fuc  cholérique,  ainfi 
que  Iç  remarque  très  bien  Aduârius.Or  que  ce  changement  ou  conuerfion  foit  ficile ,  il 
appert  en  ce  que  le  miel  eft;  chaud  &  fec  au  fécond  degré,  &  outre  ce  accompagné  d’ vne 
admirable  douceur  ioinde  à  vneoertaine  acrimonie, lefquelles  deux  qualitez  dernières  fe 
irouuans  toufiours  en  luy ,  le  réndenc  du  tout  excellent  ainfi  que  l’eferit  Galien  au  cha- 

piC-ig. 
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pit.iy.dü  lieu, des  Antidoc  Et  n’y  a  que  le  moud:  exprime  des  raifîns  biens  melirs  cuids 
inrqu’à  la  conibmption  du  tiers, ou  de  la  moitié  qui  fe  pui/Te  parier  à  luy  en  douceur ,  car 
pour  d’acrimonie  &  de  poincte  il  n’en  a  point  non  plus  que  l’eau  commune.  Or  le  miel 
fcul  entre  tous  aucres  medicamens  &:  alimens  fimpies  fembleeftre  composé, car  il  refulte 
du  fuc  &:  fubdance  de  pluiieurs  herbes  &c  fleurs, &:  par  confequent  eft  gtandemenc  profi¬ 
table  prerque  à  toure  forte  de  maladies ,  mais  notamment  à  celles  qui  font  froides  hu- 
midcs,&q[ui  arriu'ent  aux  gens  vieux  &  decrepitez  en  Hvuer. 

Ce  n’elt  pas  donc  fanscaufe  que  Galien  au  lieu.  I. delà  facuLe  des  alimens  au  cliap.  y  fc 
mocque  du  débat  de  deux  certains  galfreciers  ,  l’vn  defquels  fouftenoit  que  le  miel  eftoic 
fort  ialutaire,&  l’anfre  au  contraire  maincenoit  à  cor  &:  à  cri  qu’il  eftoit  grandement  nni- 
fible  :  difant  qu’il  efloit  tombé  en  vnegrande  maladie  pourauoir  vséd’iceluy.  Car  ils  ne 
fçauoicnt  pas  que  tous  les  hommes  n’ont  pas  vn  feul  &  fimple  tempérament  fnefmc  dés 
le  commencement  de  leur  vie  ;  &  encore  que  cela  puifTc  cfl;re,ils  ignoroient  qu’iceiiiy  fut 
mualde  &  fubjcdàchaiigementparlafuittedes  ans.Ce  que  toutesfois  il  faut  croire  eftre 
véritable, &  de'jfaid  au  rapport  du  mefme  Galien,  vn  de  ces  plaifans  naturaliflesCl’hiftoire 
4efque!s’il  Gire)cfl:oitfort  vieux  &:  phlegmacique,&:raurreieunc  &  bilieux.  ^  ^ 

Ce  miel  duquel  nous  parlons  apres  Galien  n’eft  autre  chofe  que  le  fùc  de  la  rosée  cele-  medic.e.i7*^ 
fterecueilly  par  les  mouches  à  miel  ;  car  commetous  les  autres  alimens  fe  tirent  ordinai¬ 
rement  ,  ou  des  animaux,  ou  des  plantes ,  aufli  le  miel  fe  prend  &  fetire  de  touslesd^ux 
enfen  blc.vcu  que  les  auettes  le  cueillent  fur  les  fueiiles  &  fur  les  fleurs  fans  que  pourtant 
pn  le  piiiffc  véritablement  appellcr  ny  fuc ,  ny  fruid,  ny  portion  d’iccllcs  ,  veu  que  c’eft 
pluftüft  vne  efpcce  de  rosée  particulière  que  les  mouches  à  miel  trouuent  fur  lefd'tes 
plantes,maisncn  pasfiabondâment  qu’on  a  acouflumc  de  troiuier  l’autre  qui  cft  com¬ 
mune  &  ordinaire, &  encorcs  que  ledit  miel  ne  prouienne  point  de  ces  plantes  en  aucune 
façon, fi  eft  ce  que  la  bonté  ou  malignité  d’icelles  ccncribue  beaucoup  pour  rendre  le  miel  Libr.i.  colle- 
bon  ou  mauuais,ainfi  quedic  Oribafe.  Car  on  fçait  fort  bien  qu’au  rapport  de  Paul  Ægi- 
ne?  .le  miel  d’Heracl  '  c  eft  venimeux  ,  parce  que  les  mouches  à  miel  le  cueillent  fur  l’aco- 
celuy  du  Royaume  de  pont  amer ,  d’autant  que  les  auettes  le  prennent  fur  l’abfyn- 
the  qui  eft  fort  abondant  en  ce  pays  là.  Quant  aux  marques  du  bon  miel, elles  font  telles.  que!  d’vrt  btn 
11  dok  eftre  pafle  en  couleur,  Sd  doüé  d’vne  confiftence  ny  trop  groffiere  «Sd:  concrète ,  ny 
anfli  trop  liquide^mais  vniforme  ÔC  efgalcen  toutes  fes  parties  ;  en  outre  il  doit  eftre  par- 
faidemcnc  doux  &  accompagné  du  gouft  &  de  la  poindc  ou  acrimonie  du  t  hym  :  mais  il 
ne  faut  pas  que  fon  odeur  le  communique  à  iccluy  fi  on  le  defire  tel  qu’il  faür,  ainfi  que 
l’efcricOnbafeau  chap.éi.dui.Jien.de  fesColIedan, 

Au  refte  comme  le  miel  deiiient  amef  par  trop  le  cuire ,  auflâ  faid-il  eftant  furanné  ou 
garde  trop  long  tcmps.Car  Galien  au  i.liu.des  Antidoc.  çhap.  1 1.  recite  que  fon  pere  en 
auoit  de  bon  qui  eftoic  venu  d’Athencs, lequel  deiiint  auflî  amer  que  celuy  du  Royaume 
de  Pont ,  duquel  nous  avions  parlé  cy-delTus ,  ôc  ce  pour  l’auoir  gardé  trop  long-temps. 

Mais  c’eft  affez  parlé  du  miel  pour  le  prefent ,  depuis  que  nous  en  auons  défia  amplement 
parle  cy-deffusauchap.5.du  liuretroifiefme  de  nos  Inftiiutions  Pharmaceutiques. 

Delà  Adanne, 

CHAPITRE  VIL 

SA  manne  cft  non  feulement  vn  excellent  &  admirable  don  de  la  nature ,  venais 
aufsj  de  l’cceincl  Dieu, l’ayant  iadis  miraculeufement  enuoy  éc  du  Ciel  aux  Ifra- 
ë]ites,&  la  nous  donnant  encore  auiourdhuy  pour  nous  en  feruir  comme  d’vn 
médicament  fucré  &  excellent  ;  De  forte  que  comme  les  Hébreux  admiroienc 
iadis  leur  rosée&grcflesfucréesjaufllpouuons  nous  àbon  droit  recognoiftre  les  meru cil¬ 
les  de  Dieu  en  la  prodiuftion  &  communication  qu’il  nous  faid  de  cefte  rosée  celefte  to- 
bance  du  Ciel, qu’à  cefte  raifon  les  Grecs  appellent  £reomeli^c%  Arabes  tereniabin,^  les  La¬ 
tins  w24»«4,nom  qui  eft  emprunté  &  tiré  delafainde  Efcritüre,&  qui  conuienrauecleno'*  ' 

4  vn  certain  médicament  qne  nos  Autheurs  appellent  mam  tb/ms, qui  n’eftautre  chofe  que 
la  poufsiere,&  les  péris  phragmens  de  l’encens  qui  fe  trouuet  és  fonds  des  tonneaux  qui  le 

contien- 


Liure  premier 


,  Man-hu  moi 
Hebreu  fignifit 
en  Fraufois. 
qu'efi-cer/l 


Hifteire  remar¬ 
quable. 


Les  vertus 
qualités^  delà 


20% 

contiennent, proucnans  de  ia  continuelle  collilion  &  frottement  qui  fe  faidt  d’iceluy.  Ou 
bien  encore  d’vne  autre  forte  de  manne  de  Laregef  improprement  appellée  telle  aufli 
bien  que  la  manne  de  l’encens  )  laquelle  on  recucillift  des  uameaux  dudi&Larege  apres 
•  les  auoir  rompus  &  brifez.Car  pour  la  vrayc  manne  naturelle, &  proprement  appellée  cel¬ 
le  des  Médecins  (  fans  parler  du  man-hu  ou  manne  miracüleufemcnt  &  gratuitement 
donnée  aux  Hebreux  par  les  mains  du  Souuerain  )  elle  u’elfautre  chofe  qu’vne  rosée  ce- 
lefte, douce  &:  agréable, laquelle  diftille  de  l’air  comme  vnefueur,  &tombc  le  matin  fur 
les  füeilles  &L  rameaux  des  arbres,  voire  fur  les  herbes  mefmes ,  où  elle  fe  congelle  &;  fe 
prend  en  peu  de  temps  comme  fi  c’eftoit  vne  gomme.  Or  la  plus  excellante  de  toutes  eft 
celle  qui  tombe  fur  les  füeilles  des  arbres ,  &  qui  eft  appellée  par  nos  hmhcms  manna  de 
folio, la  moindre  eft  celle  qui  tombe  fur  la  terre.  Et  jaçoit  que  la  première  qui  eft  la  plus 
receüe  s’amalTe  en  beaucoup  d’endroits  du  monde,  neantmoins  on  a  toufiours  eftim.é  que 
celle  qui  prouient  en  la  Duché  de  la  Calabre  doit  eftre  preferée  à  toutes  les  autres,  ^  par¬ 
ticulièrement  celle  qui  fet-routic  en  vn  certain  lieu  d’Oenotrie,  auquel  les  habiransdu 
pays  ont  accouftumé  de  la  cueillir  tous  les  matins  durant  VEfté  en  fort  grande  abondan¬ 
ce,  &:  fans  aucun  empefehement,  ainfi  que  l’cfcrit  Braftauole  enfon  examen  des  fimples. 
Or  qu’il  foit  permis  à  vn  chacun  de  cueillir  ladite  manne  en  cefte  contrée- là,  il  appert  par 
l’hiftoirë  qu’en  raconte  le  mefme  Autheur ,  difailt  qu’anciennement  les  Roys  de  Naples, 
pouffez  d’auarice  ,  firent  ferrer  Sc  garder  eftroiétement  le  lieu  dans  lequel  ladite  manne 
tomboit',  &:  mirent  vn  grand  impoft  en  iceluy  :  mais  il  arriua  par  la  iufte  permiflion  de 
Dieu  que  ce  lieu  eftant  ainfi  fermé  &:  gardé  tyranniquement,  la  manne  ceffa  d’y  tomber, 
dont  ils  furent  contraints  de  le  r’ouurir  pour  donner  libre  entrée  à  tous  ceux  qui  vouloiec 
amaffer  de  manne,&  l’ayans  derechef  fermé, il  arriua  la  mefme  chofe  pour  la  féconde  fois; 
deforte  querecognoiffans  &  craignansla  main  de  Dieu,  ils  ordonnèrent  par  Arreft  qu’à 
l’aduenircelieu  feroitouuert&libre  à  toutes  fortes  de  perfonnes.  Autant  en  arriua-ilà 
Lyfimacus  Roy  d’Albanie ,  qui  voulut  impofer  vn  tribut  en  vn  certain  lieu  qui  s’appelle 
Trafagum ,  dans  lequel  il  venoit  vne  incroyable  quantité  de  feffolfile  que  tout  le  monde 
alloit  tirer  fans  contredit  :  Car  voyant  qu’apres  y  auoir  eftably  vnimpoftcommedefiùs.le 
fcl  fe  perdoit  à  veue  d’oeil, &  fans  cognoiffance  de  caufe,il  commanda  d’ofter  ledit  impoft 
&L  de  laiffer  le  lieu  libre  à  tout  le  monde, Et  par  ainfi  le  lel  recrut  en  ce  lien- là  plus  abon¬ 
damment  que  iamais  au  grand  contentement  de  tousles  Albanois,  ainfi  que  le  raporte 
Rhodig.  Mais  fans  nous  efearter  d’auantage  de  noftrc  difeours  il  faut  fçauoir  qu’il  y  a  en¬ 
core  vne  autre  forte  de  manne  qui  pronientau  terroir  d’vne  ville  du  Dauphiné  appellée 
Briançon ,  de  laquelle  nos  Médecins  ont  accouftumé  de  fe  fëruir  au  deffaut  de  celle  de 
Calabreimais  à  dire  la  veritéjauec  beaucoup  moindre  fuccez  que  de  l’autre.  Derechef  il 
fe  trouue  vne  autre  forte  de  manne  ronde  qu’on  appelle  manne  de  maftic,  laquelle  tombe 
des  rameaux  &  des  füeilles  des  arbres  en  terre  par  l’impctuofité  des  vcnts,'  tout  de  mefinc 
que  fi  e’eftoit  de  greslc:  mais  c’eft  improprement  qu’on  l’appelle  manne ,  veu  qu’elle  ne 
tombe  ny  du  ciel, n’y  de  l’air ,  ains  n’eft  autre  chofe  qu’vnc  larme  ,  ou  humidité  concrète 
qui  diftille  des  arbres.  Au  refte  la  manne  eft  quafi  temperée,&:  médiocrement  chaude,ëlle 
a  h  vertu  de  Icnir ,  &:  addoucir  la  canne  du  poulmon ,  &  tous  les  conduits  de  la  poiétrinc,- 
p'urge  beiiignement  la  cholcrc  les  humeurs  fereufcs,moyennât  qu’elle  foit  bien  graiiiée, 
c5me  celle  de  Calabrcsiion  comme  celle  que  les  Arabes  appellent  tennUbm,c^\  eft  liqui¬ 
de  c5me  mie],&:  de  laquelle  auffi  nous  ne  nous  feruons  pas  pour  n’en  auoir  du  tout  point. 


Des fleurs  cordiales premièrement  des  Violettes. 

CHAPITRE  VIÎL 

ælp  A  violette  que  les  Grecs  appellent  lov  prouient  és  lieux  ombrageux  &  rudes  ,  aux 
Wi  bordeures  des  iardins ,  ôL  par  fois  auffi  dans  les  prez  j  elle  eft  verdoyante  toute  l'an¬ 
née  ,  &  fleurit  foiuicnc  en  Feurier ,  mais  plus  fouuent  encore  en  Mars,qui  eft  caufe  qu’on 
l’appelle  violette  de  Mars  ,  fouuentesfois  auffi  en  Autonne  moyennant  qu’on  la  euî- 
tiue  ;  fes  füeilles  /ont  quafi  femblables  à  celles  de  lierre  ,  mais  elles 
font  beaucoup  plus  petites ,  plus  minces  ,  de  fa  racine  fort  immé¬ 

diatement 
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diatément  vne  petite  tige, au  bout  de  laquelle  paroifl;  vile  belle  fleur  quafî  pufpüririe  Sc  de 
couleur  cclefte  dont  l’odeur  cft  quaii  Temblabie  à  celle  de  noftrciris,  fa  femehee  toute 
rpenuë  quelle  eft,  eft  enfermée  dan  s  des  petits  eftuys  ronds  qui  la  produifent&Ia  nous 
fourniifent  toute  meure  fur  la  fin  derEfté.Oril  y  abeaucoupde  fortes  de  violettes  dé 
MarSjlcrquelles  font  de  couleurs  differentes  ;  car  il  en  a  qui  font  blanches ,  d’autres  vio¬ 
lettes,  &:  d’autres  moyennes, 6^:  qui  participent  de  l’vne  &  de  l’autre.  Il  s’en  trouue  encore 
d’ vne  autre  forte  qui  a  la  tige  droiâ:e&;  rude, fur  laquelle  nailfent  des  fleurs  purpurines; 
bref  il  y  en  a  d’vne  autre  elpcce  qui  a  trois  couleurs,  laquelle  prouienc  ordinairement  es 
lieux  fecs  &  arides, ayant  fes  fueilles  cftroideSdongues.ôc  defehiquetées ,  &  fâ  tige  qüar~ 
rée, tendre,  fucculence,rameüe,&  traînante  à  terre  5  quelques -vns  l’appellent  herbe  de  la 
Trinité  à  caufe  des  trois  couleurs  qu’elle  a,d’autres  lüy  donnent  le  nom  de  violette  flam¬ 
boyante, &  nos  François  l’appellent  communément  petite  pensée. Uy  a  bien  encore  quel¬ 
ques  autres  petites  plantes  aufquellcs  on  donne  le  nom  de  violette, comme  celle  qu’on  ap^ 
pelle  violette  de  Mams,&i  la  Matrondis:mtd^  nos  Autheurs  n’en  font  pas  cas,dautât  qu’d 
fe  fert  rarement  d’icelles  en  Mcdecine.Parquoy  la  feule  violette  de  Mars  eft  celle  qu’on 
employé  en  toutes  ces  parties  :  car  premièrement  on  mcsle  fort  fouuent  fes  fleurS  parmy 
les  medicameiïs  cardiacques,à  càufe  de  la  vertu  cordiale  de  laquelle  elles  font  douces, on 
meslc  auffi  fort  communément  dans  les  clyfteres  &  cataplafmes  fa  femence  &;  fes  fucilleSj 
d’autant  qu’elles  font  fort  remolliciues.  Quant  aux:  qualitez  qui  fe  trouueUt  es  fleurs  de 
la  violette, la  plufpart  des  Autheurs  croit  qu’elles  font  refri geratiues  ;  mais  d’autres  ayans 
rccogncu  en  icelles  vne  certaine  acrimonie  qu’elles  lailfent  à  la  bouche  apres  qu’on  les  a  6  '  J  ■ 
mâchées ,  ont  eftimé  qu’elles  eftoient  en  quelque  façon  chaudes.  Néantmoins  pour  en  JZf Hachant 
donner  le  fentimenc  qcie  i’en  ay,ie  croy  qu’elles  font  pluftoft  froides  que  chaudes,nonob-  Us  quaittez  d$ 
ftant  le  peu  de  cha  leur  qui  peut  eflre  en  icelles ,  ve-u  qu’elle  n’eft  pas  confidcrable  au  re- 
gard  de  la  froideur  qui  prédominé  en  icelle,  ioind auflfquC  nos  Médecins  ont  accouftu- 
mé  d’appeller  froids  les  medicamens  qui  ont  peu  de  chaleur  èL  beaucoup  de  froideur. 


DelafleurdeBuglojJé. 

CHAPITRE  IX 

SA  bugloffe  ainfi  appeîléc  à  caufe  qu’elle  efl  femblable  à  la  langue  de  boeuf,  eft 
aufîi  nomtnée  par  Pline  &  Diofeoride  ,  d’autant  qu’elle  refîoüifl;  le 

cœurrclle  produit  de  fueilles  longues,  larges  ,  rudes  ,  prefquc  femblablcsà 
celles  du  fymfhitum  ,  mais  tontes  fois  plus  efl:roittes,plus  courtes, &  moins  ob- 
feures, fes  tiges  font  ordinairement  de  deux  coudées  d’hauteur, brancheues, afpres,  &  vê- 
Iuës;fesfleui-sfontcftoiléés,luifântes,&i  de  couleur  celeftcj  fa  femence  eft  quafi  comme 
'  noiraftre,obfcure,&;  pleine  de  moëile,&:  fa  racine  eft  longuCjgrolfe, pleine  de  fuc,  douce, 
blanche  au  dedans,S^  noire  par  le  dehors :ellc  droit  non  feulément  dans  les  iardins  mais 
auftî  en  lieux  fablonncux  &  champeftres.  Nos  Autheurs  en  tronuent  dc  deux  fortes^ 
dont  les  premières  font  celles  des  iardins  qui  font  cultiuées, entre  Icfquelles  on  ne  trouue 
point  d’autre  diucrfité  qu’en  la  fleur(foit  qu’on  aye  éfgârd  ou  à  leurs  proprietez,ou  à  leuifs 
figuresjlaquelle  eft  blanche  par  fois  en  certains  endroits,^  purpurine  en  d’autres ,  come 
en  Italie,  ôu  bien  de  couleur  celcfte.Quant  aux  autres  qui  font  faüuagés,  on  en  trouue  de 
beaucoup  de  fartes,car  il  y  en  a  d’vne  certaine  efpece  qui  eft  perpétuellement  verddyan"- 
te, mefmes  durant  la  rigueur  de  l’Hyucr, outre  laquelle  il  y  en  a  encore  vn  autre  qui  s’ap¬ 
pelle  ,  quia  fes  fueilles  fort  rudes  herifléesjftirlêfquelles  paroilTcnt  de  petites 

vefeies ,  quelques-vnS  l’appellent  mal  à  propos  à  caufe  d’vn  certain  fuc  rouge  Si 

fanglant  que  fa  racine  iecte.  1  ant  y  à  que  la  bugloflc  eft  chaude  &  humide, ou  pour  miéuX  ,  , 
dircdemcdiocrete  nperaturciaufli  Galien  la  mec  au  nombre  des  plantes  qui  rcfiouylTent  grltdfmînt'^ 
le  cœur, fur  tout  quand  elle  eft  infusée  dans  de  bon  vin.  amye  du  œuf 
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De  la  fleur  de  ‘Borraehe. 

CHAPITRE  X, 


|A  borrache  eft  vne  plante  fort  cogncuë ,  &  fort  femblable  à  la  bugloflc  ,  & 
|en  fes  vertus, &  cnfcs  fueiÜes  :  car  ï’vne  &:  l’autre  les  ont  fort  longues  ap- 
^  prochantes  de  la  figure  d’vne  langue  de  bœuf.  Mais  toutesfois  la  borrache  les 
%3.  plus  courtes  &  plus  larges, &:  fort  fubjeaes  àfefleftrir  ,  &  à  mourir  par  la 
rigueur  de  l’Hyuer  ;  là  où  la  biiglofle  demeure  toufîours  en  eftac,  &  refiftc  puiflamment  à 
la  froideur,au  moins  quant  à  fes  racines  &  fucilles  les  moins  efloignées  de  la  terreda  bor- 
rache  porte  des  fleurs  bleues  &:ouuertes,&:  parfois  auffi  blanches ,  mais  beaucoup  plus 
grandes  que  celles  de  la  buglofle,  du  milieu  d’icelles  fort  vne  petite  pointe  noire  &  non 
efpineufc.  La  nature  produit  cefte  plante  en  toute  forte  de  terroir,  mais  beaucoup  mieux 
en  champ  fertil ,  où  elle  eft  plus  grafte  &  plus  humide, elle  fleurift  durant  l’Efté  &  mefmcs 
en  Automne  quand  on  l’a  femée  en  l’arriere  faifon  ;  fa  femence  eft  noiraftrc,  mais  en  tout 
Icreftcelle  eftfembkbleàlabuglofle.  Les  fueilles  de  la  bourrache  boüillies  &  aualées 
auec  le  potage  font  fort  agréables  Sc  tiennent  le  ventre  libre  ,  &  meflées  parmy  le  vin  elles 
ont  la  vertu  de  refîoüir  le  cœur  de  ceux  qui  lesauallcnt  fuiuant  le  commun  dire,E^<?  ^orraga 
gaudmfemfer  ago  ÿ  fes  fleurs  mifes  dans  la  falade  recréent  fort  les  yeux  &  le  gofier  de  ceux 
quilesmangent,&meslangées  parmy  les  medicamens , elles  augmentent  grandement 
leur  vertu  cardiacque.  Il  y  a  vne  autre  plante  fort  approchante  de  ceftc-cy,quc  quelqucs- 
vns  appellent  buglolTc ,  &:  d’autres  bmugofemfer  virem  ,  laquelle  refîfte  puiflamment  au 
froid:Elle  eft  du  tout  femblable  à  l’autre  en  v«rtu  ,  fubftance  &  figure  ,  &  croift  ordinai¬ 
rement  és  lieux  champeftres  ;  il  eft  vray  que^ceux  qui  fe  plaifent  à  la  diuerfité  des  plantes, 
la  pcuuent  tranfplanter  &:  entretenir  dans  leurs  iardins. 


Ds  quatre  communes  herbes  remollit  mes  ,  premiè¬ 
rement  des  lAauues, 

C  H  AP  IT  RE  XI. 

SL  y  a  quatre  herbes  remolliciuescommunes,àfçauoirlamâuue,laguimau- 
uc,la  violette  noire, &  labranque  vrfine,aufquelles  on  en  adioufte  encore  qua¬ 
tre  autres  moindres,fçauoir  eft  la  mercuriale, la  parietaire,la  bette  ou  porée,  &: 
l’arroche  ;  car  on  fe  fort  d’içclles  à  mefme  fin,c’eft  a  dire  pour  ramollir  tant  dans 
les  clyfteresque  danslescataplafmes.Ôrlamauuequia  tiré  fonnom  dcfaverturemoHi- 
due  eft  double;  la  première  eft  la  domeftique  qui  deuient  parfois  grande  comme  vn  ar- 
brifleau  ,  moyennant  qu’elle  foit  bien  cultiuéc  &:  artiftement  adiancéc  :  l’autre 
eft  la  fauuage  fort  cogneüe  de  tous,  à  caufe  quelle  croift  quafi  par  tout  abondam¬ 
ment  ,  &  fur  tout  en  fucilles  aflez  efpaifles,  rondes  &:  à  plufieurs  angles.  Elle  porte  tout 
le  long  dcl’Efté  fes  fleurs  violettes  &  pasles,  fes  racines  fort  petites,longucs  &:  dures, fa  fe- 
mencc  petite, platte,&  ronde.Nos  Aiithcurs  trouuent  beaucoup  de  fortes  de  ces  mauues. 
La  premieredefquellcs  eft  celle  qui  retient  le  nom  du  genre, &  qui  croift  importunément 
partout  ;  La  fécondé  n’eft  pas  du  tout  fl  abondante, eft  beaucoup  plus  petite ,  ayant  de 
petits  rameaux  ou  tiges  rampantes  à  terre  ;  elle  porte  ainfi  de  petites  fleurs  purpurines  & 
blanches,&croift  ordinairement  auprès  de  quelque  vieille  mafure,ou  dans  les  terres  mal 
cultiuées.-La  troifi  efme  eft  celle  qui  eft  appelléc  arborefcem,,QU  arborée  ,à  caufe  qu’elle  vict 
bienfouuentauflî'hautequ’vn  arbre,ayâtfept  ou  h  nid  coudées  d’hauteurLa  quatriefrae 
fc  nomme  4/jt^Æ4,gaimauue  ,  ou  ,  à  caufe  des  facilitez  qui  font  recommandables 

en  elle  au  double, &  par  deffus  celles  quife  trouuent  en  la  communcrquelques  Autheurs 
Latins  rappellcc  aufli  ibifeus.  Tant  y  a  que  fes  fueilles  font  fcmblables  à  éelles  de  la  mauue, 

mais 
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mais  plus  fouples,airez  longues, &  velues, (eS  fleurs  bkncheaflres ,  ôc  fa.  remence  fêblablé 
à  celle  des  autres  mauues  fatiuagcs.Qùant  à  fes  raéines,  elles  foiit  groflfes, longues, rondes, 
difpersées  par  la  terre  diuisées  en  plufieuts  petits  filamens, toutes  plaines  d  vne  certainé 
humidité  mucilagineufcselle  produit  force  rejettohs  qui  ont  leurs  fuÊilles  comme  celles 
des  mauues  longueS|,chenuës,&  quelque  peu  bourrues  ;  fes  fleurs  font  blafardes  ,  ôc  fafe- 
mence  petite, plate, ôc  ronde, comme  celle  des" autres  mauues.  Elle  eft  chaude  au  premier 
de0'ré,&  outre-ce  elle  eft  di gefl;iue,re molli  duc ,  &  fuppurâtîue.  La  ciUqüiefme  eft  celle 
quT  s’appelle  akea ,  qui  refemble  à  fa/fha  au  fortir  de  la  terre  ^  a  fa  tige  comme  elle,  mais 
beaucoup  plus  defeouppée  5  de  fa  racine  forcent  vne  infinité  de  teiettons  qui  vichnenc 
hauts  d’vnc  demy  coudée,  embellis  de  petites  fleurs  roügeaftres ,  lefqu elles  éftans 
tombées, on  voit  paroiftre  la  femence  ronde, platce,  &  Icmblablè  a  celle  des  autres  mau¬ 
ues.  La  fixiefme, s’appelle  mauue  d’outre-mer  St  rofine,  acaufe  que  ces  belles  fleurs  ont  vn 
fort  grand  rapport  auec  celles  des  rofesjelle  eft  cogneüe  de  toute  forte  de  gens,6c  fur  coût 
de  ceux  qui  la  cultiuent  dans  les  iardins,où  elle  fleutift  durant  quelques  années,  fi  que  fes 
racines  fc  proüignans  fourniifent  beaucoup  de  rejetcons  portans  fleurs  en  leuf  fâifon.Il  y 
en  aqui  mettent-au  nombre  des  mauues  Vne  certaine  ^f'ptce  d'ibifeus,  a  f (^a\xo\ï J,' althe à  ar¬ 
borer  ,  l’althea  des  marais ,  &  falthea  de  Theophrafte  qui  a  les  fleurs  iaunes.  Derechef  on 
trouuc  encor  tout  autant  d’efpeces  d'alcea ,  a  fçauoir  la  commune,!  eftrangere,  &  celle  qui 
eft  fort  brancheüe,&  qui  à  fes  fueilles  femblables  à  celles  du  fenta^hyllum.  Au  refte  toute 
mauue  a  la  Vertu  de  ramollir ,  U  fes  fueilles  cuiCtes  U.  pilées  font  grandement  profitables 
contre  la  brufleurc,&  pour  appaifer  l’ardeur  du  feu  fainift  Aiitoine.  Outré-cç  elle  eft  fort 
bonne  contre  les  morfcüres  ou  picqueurcs  des  mouches  à  miel,gucfpcs,&  autres  animaux 
venimeux  -.car  elle  attire  non  feulement  leur  Venin ,  mais  mefme  elle  appaife  toutes  dou¬ 
leurs  procédantes  de  là  fi  011  l’applique  fur  la  partie  blefsée. 


De  la  ^ranâ^ue^^rfinei,  ou  Acanthus^ 

CH  A  PI  T  R  E  XII. 

SE  mot  d'Acamhusrfcft  pas  feUlémcnc  attribué  à  quelques  plantes  erpineufes 
comme  font  les  chardons;mais  auffi  à  beaucoup  d’autres  qui  font  cultiuées,  & 
qui  ne  font  point  picquantes, telles  que  font  rartichaud,&  la  branque-vrfine, 
que  les  Apoticaires  appellent  acanthu4  ,  &  quelqu’ autres  marmoTurid  ,  a  caufé 
qu’anciennemenc  on  la  grauoit  fort  fouuent  fur  les  foubaflemens  des  colomiics  de  niar- 
bre.  „  • 

Cefte  plante  doneques  que  nos  Pharmaciens  appellct  aca»tbui,  cioi^  ordinairémeedans 
les  iardins  &  autres  lieux  humides,  ainfi  qite  le  tefmoigne  Diofeoride.  Ses  fueilles  font 
longues,larges,grafles,lifsées,noiraftres,&chiqucttées  comme  celles  de  larùquette  ,  fa 
tige  eft  de  deux  coudées  de  haut ,  lifsée  &  de  la  groffeur  d’vn  doigt, ayant  par  interuallc 
auprès  de  la  cime  certaines  petites  fueilles  longuettes  piGquantes,qui  font  faiâresà  mo¬ 
de  de  Iqiigues  cfcaillesou  nucamens,&  toutesfois  ne  font  point  efpineufes,defquelles  fort 
vne  fl  Air  blâche  Sa  graine  eft  longue  &  iaune,&:  fa  cefte  pu  fon  chapiteau  eft  faïfk  à  mode 
de  gaulc.  fes  racines  font  iongues,bâueufes, rouges, &:  gluantes, &:  defquelles  on  fe  fert  fore 
rarement  en  Médecine, iaçoic  qu’il  y  en  a  qui  croyenc  qu’elles  font  vtilcs  aux  brusleure|^ 
&  li/xations  eftans  iiiduiéles, voire  propres  à  faire  vriner  &  à  gperir  les  tabides  fi  on  les 
prend  par  la  bouche.  Voilà  pourqitby  on  fe  feic  tant  feulernént  &;  communément  de  fes 
fueilles  pour  les  employer  aux  décodions  des  ciyfteres,car  e’eft  à  cefte  fin  là  que  les  Apo¬ 
ticaires  la  cultiuent  aucG  tant  de  foin  i  ioindauflî  qu’il  eft  très-difficile  dctrouuet  en  ces 
quartiers  celle  qui  eft  fauuage-  Or  il  y  en  a  qui  ont  voulu  dire  que  cette  plante  s’appelle 
branque-vrfine ,  à  caufe  que  ces  fueilles  ont  quelque  reffemblance  fimilicude  auecîes 
pieds  de  deuant  d’vne  ourfe  ;  d’aUtres  encore  appellent  cefte  plante  fœderota  &  mêla}»- 
fhy dus. Quant  à  la  violette  qui  eft  la  première  entre  les  herbes  rc,molfitiues,  trous  en  auonS 
âflezdifcouru  cy-deffus.' 

,  %  Ves 
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‘Z)es  autres  plantes  remollitiues^ç^  premièrement  àe 

la  Al er curiale. 

CH  APIT  REXIII. 

th^rf  dignes^'  A.  mercuriale  tire  foii  nom  de  Mercui'c  qui  Cil  a  ciifeigné  le  premier  vfage  ;  voilà 

de  foy  ajfettrem  Ics  Gtecs  la  nommciît  par  fois  ,  tpfs-i  ^oTcivioy  ^  c’eft:  à  dire  I  herbe  de 

ri^ultZlTeft  nom  àcïmozofiü.  Or  ie  trouue  qu’il 

grundemët  fro-  ^  en  a  de  deux  fo^pës,a  Içauoir  demafles  de  femelles;  mais  l’viie  &  l’autre  iette  fa 
ÎZtl''-iTel  i  nœuds, de  la  hauteur  d’vue  coudée,  &  brancheuë ,  autour  de 

cequei'elay  dcfueillcs longues,pointucs,decoupées,& prefques  fembla- 

tjcnt  en-t^en  blcs  a  Celles  du  bafil^.  Quant  au  mafle  fa  graineforc  d’entre  fes  fueilles,&  eft  ronde ,  & 
fleluui  des  *  deux  a  deux  comme  celle  du  gratteron  j  &;  pour  la  femelle  elle  produit  de  pe- 

femir.és au cha-  tits  efpis  auec  dcs  floccoiis  molTus  difpofez  en  niode  d’vne  grappe,lefquels  eftans  defle- 
$•  chez  &  morts, la  petite  graine  qu’ils  contiennent, eft  inutile. 

Cefte  plantecft  en  vigueur  tout  du  long  de  l’Efté,meurt  à  l’arriuéc  de  l’Hyuer,  &c  re- 
bourjdnné  âu  printemps.  La  qualité  laxatiue  qu’elle  a,  eft  fort  recommandable  entre  au¬ 
tres  :  car  de  fon  fuc  auec  du  miel  on  en  compofe  vn  certain  miel  qu’on  appelle  Mercuriaî, 
qui  eft  fort  propre  non  feulement  pour  lafchcr  le  ventre ,  mais  aufli  pour  deterger  les  bo-» 
yaux,&  pour  efueillcr  la  faculté  cxpultrice  quand  elle  eft  vn  peu  trop  pefante  &  aflbupie. 

Il  y  a  encore  vne  troifiefmc  efpecc  de  Mercuriale  qui  fe  nomme  cynocrambe  ou 
mafle  fauuage ,  &  quicroift  tout  du  long  des  grands  chemins  ou  dans  des  marais  &;  lieux 
aquatiques.  Orienepenle  point  faillir  l’appellant  masle  fauuage  auec  plufieurs  doftes 
perfonn3ges,car  il  a  vn  fort  grand  rapport  &  affinité  auec  la  Mercuriale  masle. 


f  -  ,  De  la  Pariétaire. 

CHAPITRE  XiV. 

Fs  diuérs  noms  qu  on  donne  à  la  pariétaire  que  tout  le  monde  cogno  ift  iufqu’au^t 
chambrières, fônt'caufe'quelcs  hommes  doftesne  fçauent  quafi  pas  bonnement 
.5 .^.Cîicore  moins  quel  nom  légitimé  ils  luy  doiuent  donner.  Néant-, 
moins  nos  Pharmaciens  l’appèllent  commmunément  helxitje  ,  de  laquelle  on  trouue 
deux  diùcrfes  fortes,  dont  la  prejniere  eft  celle  qui  s’appelle  cijfampelos ,  qui  eft  vne  efpe- 
cedé  «f^»ac/««/tfrcroiïrant,danslcshayc's,&i:ëfchelantles  plantes  qui  la  touchent.  L’autre 
croift  es  inurailles  &  vieilles  mafures ,  qui  eftlacaufepour  laquelle  on  l’appelle  pariétaire 
ou  herha  murd.lîs^onh'itn  helxiné  d’autant  quelle  s’attache  aux  habillemens.  Elle  iette  de 
petites  fleurs  herbues, pasles,&  moufluës^leS  fueilles  font  fort  velues  Sc  afpres ,  &:  par  con- 
fequèni  bien  propres  pour  nettoyer  les  verres  ;  qui  eft  la  caufe  auffi  que  quelqucs-vns  l’ap- 
pclient  herbe  yicrioleesd’autres  luy  donnent  le  nom  ^herhâ  venti^mâis  il  me  fcmble  que  ce 
nom  eft  plus  proprement  adapté  à  l’anemone, comme  nous  dirpns  en  fon  lieu.Quoy  qu’il 
plante  fi  commune, nous  ne  nous  arrefterons  pas  plus  lon¬ 
guement  a  fa  defeription, nous  contencans  d’eferire  fes  qualitez  &  vertus. 

11  ne  faut  pas  oublier  de  dire  qu’il  y  a  vne  forte  de  parietaire‘‘fterile  Sc  qui  ne  porte  point 
de  femence  ,  &  vne  autre  encore  grandement  fécondé ,  d’autant  que  prcfques  depuis  fa 
”  racine  iufqu’à  fon  fommëc  elle  iette  grande  quantité  de  graine. 

Zfs 'Vertus  de  La  pariétaire  doiicques  eft  refrigeratiue  &  dcterfiue ,  &  eftant  appliquée  fur  les  condy- 
la  pariétaire,  lomcs  &  inflammations,clle  les  guerift.  Et  fi  on  la  fricafte  auec  d’huile  ou  de  beurre,  &: 

qu  on  1  applique  fur  les  reins, elle  appaile  afleuré ment  les  douleurs  nephritiques ,  &  dila^ 
tant  les  vreteres  faift  que  le  calcul  fort  auec  moins  de  difficulté.  Ceft  pourquoy  ie  trouue 
que  Fernel  a  très  bien  faidt  de  la  comprendre  dans  la  defeription  de  Ibn  fyrop  de  Althea. 
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De  la  Torrée  çj  Arroche. 

CHAPITRE  XV. 

L  y  a  trois  fortes  de  porrée,donc  la  première  eft  la  rouge,  que  le  vulgaire  ap¬ 
pelle  noire  ;  la  fécondé  eft  blanche ,  &  la  troifiefme  iaunaftre.  Derechef  cel¬ 
le  qui  eft  rouge,  eft  double  la  première  eft  la  plus  vulgaire  ,n’eftant  en  rien 
differente  des  autres  que  de  la  couleur  j  l’autre  eft  la  Romaine  qui  eft  plus 
noiràftre  que  la  première,  ayant  fa  racine  auffi  greffe  que  celle  d’vne  raues  c’eftpour- 
quoy  aufli  quelques-vns  l’appellent  bette-raue,  d'autres  beta  erjthmifos,  &C  d’autres  enco¬ 
re  commcFuchfîus  la  nomment  raue- rouge, mais  affez  improprement  à  mon  aduis.  Or 
celle  qui  eft  blanche, eft  la  plus  receüe  &  la  plus  agréable  parmy  les  viandes, encore  qu’on 
le  ferue  de  fon  fuc  pour  faire  des  errhïnes^à  caufe  de  la  faculté  nitreufe  &  falce  de  laquel¬ 
le  elle  eft  douée, tirant  par  le  moyen  dftcelle  grande  quantité  de  phlegme  du  cerueau.Qui 
me  faiél  esbair  de  ce  que  Martial  dit  appeliant  la  portée  fade  &infipide*,iQinâ  aufti  qu’el¬ 
le  eft  fort  pefante  dans  l’eftomach  ,  &  eft  de  fort  petite  nourriture  ;  aufsi  il  n’y  a  que  les 
gensdebafl'e  qualité  qui  s’en  feruent;  linon  peut-eftre  quelques  délicats  conftipez  qui 
en  mangent  quelquesfois  à  l’entrée  de  table  pour  leur  lafeher  le  ventre, ou  bienfe  feruent 
de  celle  qui  eft  rouge  pour  les  faire  vriner-  Ce  n’eft  pas  doneques  fans  caufe  que  lablan- 
che  entre  dans  la  confeétion  du  diacapâ. 

L’Arroche  pareillement  que  les  Grecs  appellent  «Vpstipal/f,  mérité  à  bon  droit  d’eftre 
mife  au  nombre  des  herbes  remollitiucs ,  carie  ne  penfe  pas  qu’on  trouue  parmy  tou¬ 
tes  les  herbes  potagères  vne  plante  plus  remollitiue  &  laxatiuc  que  ceilc-cy  ;  laquelle  eft 
froide  au  premier  degré ,  &  humide  au  fécond, &  auec  cela  entièrement  fade  &  infipide: 
qui  plus  eft, elle  tient  de  la  nature  des  plantes  aquatiques  moites ,  &  par  confequent 
propre  facile  à  lubrifier  les  inteftins  ôc  lafeher  le  ventre. 


Des  cinq  herbes  Capillaires ,  çp premièrement  du  vray 

Capillus  Veneris. 

CHAPITRE  XIV. 


N  trouue  cinq  plantes  dans  les  boutiques  des  Apoticaircs  qui  font  qiiafi  tou¬ 
tes  femblables,&  fe  nomment  Capillaires.  A  fçauoir  le  vray  capillus  Veneris ^o\x 
l'âdiamhum  vvz'j P adianthum  covs\mur\^\c  ceterach  oufcolopendre,lepolytric  ou 
T richomanes ,  &:  le  faluia-vHa ,  qui  fe  nomme  autrement  ruta  muraria.  Il  y  en  a 
qui  croyent  que  l’epithyme  &  la  eufeuta  doiuent  &  méritent  d’eftre  pluftoft  appeliez  capil¬ 
laires  que  les  autres ,  à  caufe  qu’ils  reffemblent  mieux  aux  cheueux  qu’iceux  5  rnais  les 
cinq  premiers  ne  font  pas  tant  appeliez  capillaires  à  raifon  de  leur  forme  ou  figure ,  mais 
à  caufe  des  facultez  defquelles  ils  font  douez.  Or  il  n’y  a  endroit  en  tout  le  monde  auquel 
ontrouue  plus  grande  quantité  de  ce  vray  Capillus  veneris  qu’en  lacontrée  de  Narbon¬ 
ne.  *  car  pour  la  plufpart  des  autres  païfages  de  France,  ils  font  quafi  fteriles  au  regard  de 
cefte  plante,  &  fur  tout  ceux  qui  font  naturellement  froids  &  Septentrionaux  ,  comme: 
Paris,  où  le  froid  l’a  tua  l’années  pafsée  i6o8.dansleiardin  de  Monfieur  Gonier  excellent 
Pharmnacien  &  homme  de  mérité. 

A  U  refte  cefte  plante  n’eft  autre  chofe  qu’vne  petite  herbe  fans  tige ,  fleur,  ny  femence 
elle  eroift  és  lieux  afpres,mÔtueux,moittes, ombrageux, aux  bords  des  puits  &:  des  fon¬ 
taines.  Elle  a  de  petits  capillamens  noirs  qui  luy  feruent  de  tigc,aufquels  font  attachez  de 
petites  fueilles  tendres  fort  femblablcs  à  celles  de  coriandre  ^  ce  qui  a  peut-eftre  efmeu 
Mefue  del’appellerla  coriandre  de  puitsiquant  2.\x  nom  d’ adiant hum  cpxi  luy  eft  donné, 
1  heophrafte  afteure  luy  eftre  arriué  par  accident,car  on  a  obferué  que  ledit  capillaire  aufli 
bien  que  toutes  les  autres  efpeçes  d’iceluy  ,eftaac  arrousé  d’eau,  ne  fe  moiiille  du  tout 
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point, mais  il  faut  entendre  cela  d ’vn  Icger  arroufement,non  d’vne  longue  macération  ou 
infufîon  qui  pourroit  eftre  fàidc  dans  l’eau.  U  eft  tempéré  en  fes  qualitez  aétiues  comme 
dit  Galien  au  6. lin. des  medic.fimples.  Mais  en  fes  paiEues  il  eft  tel  qu’il  defl'eche,  atténué, 
digéré  &:  difsipc  tous  abfcez  efcrouellcs,garnift  de  poils  les  parties  pelées,  romp  la  pier¬ 
re  des  reins  eftantpriiis  par  la  bouche, ôc  pour  le  dire  en  vn  mot  il  foulage  merueillcufe- 
menc  la  poidrine,  lefoye,  les  reins,  laratte:  que  fi  qu’elqu’vn  defire  eftre  informe  de 
fes  vercus  plus  particulièrement ,  qu’il  life  le  vingtiefme  chapitre  de  Mefue  traidaut 
deslimples. 

De  l' ^dianthum  ‘vulgmre. 

CHAPITRE  XV. 

aV  T  R  E  le  vray  adunthum  ou  cafilltts  rf»fm,Theophtafte  deferit  deux  autres 
petites  plantes  de  mefme  nom ,  fçauoir  eft  l'adiarnhum  blanc  &  noir,lefqucls 
quoy  que  femblables  en  leurs  petits  rameaux  qui  font  noirs  &  luifans ,  comme 
aufli  en  leurs  fuciles  qui  font  crefpuës,  efpailfes ,  &  tachetées  de  rouge  à  ren¬ 
tiers,  &  finalement  en  leurs  vertus  qui  font  efgales,fî  cft-ce  ncantmoins  que  l’vn  d’iceux 
eft  appellé  noir  par  excellence,  à  caufe  qu’il  a  fa  nerueure  plus  noiraftre  &c  plus  vert-ob- 
feure  que  l’autre  iParquoy  ceuxlà  fe  trompent  lourdement, &:  an  grand  malheur  des  ma¬ 
lades  qui  prennent  le  pour  ceft  adia^tiham  noir  &C  blanc.  Quelques  vns  trop 

crédules  ont  remarque  comme  vne  chofe  extraordinaire ,  &  merucilleufe  en  radianthum^ 
qu’iceluy  eftant  arrousé  ne  prend  point  mqüilleure  de  l’eau  ,  fi  qu’il  femble  eftre  touf- 
iours  fec,&  par  ainfî  afleurent  que  fon  nomluy  aeftédonné  à  cefte  occafîon  Sc  com¬ 
me  à  raducnture,ainfi  que  nous  auons  dit  cy-deffus.  Mais  ces  curieux  &;  luperftitieux  ob- 
feruateursfe  trompent  en  leur  remarque,  veu  quelle  fera  trouuéc  entièrement  faufte  ft 
.  ,  ,  on  tient  longuement  la  fufdite  plante  dans  l’eau  :  car  elle  en  fortira  fort  moitte.  D’autres 
inutiiTremS'-  difcnt  quc  cc  nom  luy  aefté  donné  d’autant  qu’elle  n’eft  non  plus  mouillée  de  la  pluye 
que  que  quel-  qvic  les  plumes  des  canards  de  l’eau,ou  bien  à  caufe  quelle  ne  peuft  eftre  mouillée  de  l’eau 
fuiadH'adiÂ-  des  puits, encore  qu’elle  naifl'e  dedans  &  dehors, Sc  tout  autour  d’iceux  corne  fi  ellefuyoit 
thum -vulgaire  l’eau  5  fcmblable  (  difeiit-ilsjàl’arondelle ,  laquelle  ne  veut  eftre  aucunement  touchée  des 
hommes,  encore  qu’elle  fe  niche  ordinairement  dans  leurs  maifons.  Au  refte/’4i5?w«^^«/w 
a  fa  racine  fort  petite  &:  noire ,  de  laquelle  fortent  pluficurs  petits  filamens  ;  fes  raine eaux 
font  fortpetitSjdroids  comme  ceux  du  ionc  ,  &:  hauts  quafi  d’vn  demy-pied  quelques- 
fois  d’auantage  ,  ils  ont  la  couleur  vert-pasle ,  &  d’aurresfois  noiraftre ,  ils  font  munis  de 
tous  coftez  de  petites  fueilles  menues, molles, &  femblables  à  celles  de  la  feugicrc,foit  en 
decoupeure  ou  en  fituation,il  eft  viay  qu’elles  fent  beaucoup  plus  petites  &  plus  minces, 
plus  vertes  d’vn  cofté  que  d’autrc3&:  tachetées  à  l’enuers ,  ce  qui  n’eft  pas  en  celles  de  la 
feugiere.  Il  croift  ordinairement  és  lieux  ombrageux  &:  remeugles  ,  eft  toufiours  ver¬ 
doyant, ne  perd  iamais,fes  fueilles, &:  ne  produit  iamaisne  fleur  nefemence. 

Les  facultez  &  proprietez  de  fadianthum  font  fort  recommandables  en  plufieurs  cho- 
fes  ;  car  non  feulement  il  empefehe  la  pelade, mais  aufli  il  faiét  renaiftre  le  poil  tombé  par 
le  moyen  d’icelle.  Il  eft  en  outre  fort  falutaire  aux  aftmatiques  &  pouflfifs,  prouocque  les 
mois  aux  femmes,  refont  toutes  fcrophules ,  &  pour  le  dire  en  vn  mot,il  faid  les  mefmes 
effeds  que  le  vray  capillus  Veneris. 


Du  PoUtricum, 

CHAPITRE  XVIII. 

jO  V  T  ainfî  qu’on  comprend  trois  diuerfes  plantes  fous  le  nom  ^dadian- 
thum^  aufsi  nous  trouuons  qu’ vne  feule  plante  a  trois  diuers  noms  car,  le 
’folymcum,\c,tykhomdnes&L\ccallymcum  n’eft  qu’ vne  mefme  plante  ,  ainfi  que 
icroyent  nos  herboriftes.  Et  de  faid  les  Romains  donnent  le  nom  de 
capillaire  ,  premièrement  au  trichomanes  ,  d’autant  qu’il  empefehe  la 

cheurc 
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chcutc  des  chcucux.cn  apres  au  folytricam,  parce  qu’il  faj£l:  venir  les  cheueux  cfpâis  &  eil 
grande  quantité,&  finalement  au  caUitrktm ,  à  caufe  qu’il  les  rend  beaux  à  voir.  Il  y  en  a 
quclques-vns  qui  appellent  le les  autrcs^<3^fV»/4,  &;lcs  autres  encore 
adUntum.  Au  refte  le  vray  foljtrkum  croift  ordinairement  es  murailles  dans  les  lieux  om¬ 
brageux, dans  les  cauernes,&  le  long  des  fontaines ,  comme  l'adiantum:  Sa  racine  eft  fort 
petitc,noirc,roidc,luifantc,&  pleine  de  filamens  ;  fes  fucilles  font  aulîi  fort  minces  &  pe¬ 
tites, tres-bicn  rangées  &  attachées  à  leur  tige  par  le  moyen  de  certains  petits  bouts  qu’cl- 
fcs  ontrelles  rcfcmblent  à  la  lentille  &  en  leur  grandeur  &:  en  leur  figure,  &  âucc  cela  font 
marquetées  au  defibus  de  certaines  petites  taches  roufles.Or  cefte  plante  ne  fleurift  point, 
&:ne  produid  aucune  graine  tout  de  mefme  que auquel  nous  croyoris  qu'il 
doiuc  eftre  accomparé  en  fes  proprictez  &  vertus. 

Du  Ceterach, 

CHAPITRE.  XIX. 

SO  V  T  E  la  tourbe  Parmacéutique  a  efte  long-temps  en  cefte  erreur  ,  fçauoit 
eft  de  croire  que  la  fcolopendre  &  la  langue  de  cerf  eftoic  vue  feule  &  mefme 
plante  .-mais maintenant  les  Médecins  beaucoup  mieux  inftruits  ont  cogneu 
qu’il  y  a  bien  différence,  &:  que  le Jplenium  oujlc  cctcraoh  eft  la  vrayç  fcolopendre, 
les  fueillcs  de  laquelle  font  fort  petites, déchiquetées  comme  celles  du  polypopc  ,  roufleS 
&:  velues  au  defrous,eft:roides,ridées,&  vertes  au  dcftlis,  &  au  refte  attachées  à  vn  petit 
pied  &:  filament,noir  de  demy  pied  de  long ,  fur  lequel  lefdites  fueilles  font  arrangées 
non  par  ordre  &  à  l’oppofitc  comme  celles  du  :  mais  confusément&auxen- 

trc-deux,comme  font  celles  du  polypode.  Le  ceterach  croift  és  lieux  pierreux,  &  fur  les 
murailles  ombragées;  Une  icete  point  de  tige,  ains  tant  feulement  vn  petit  pied  oufila- 
mcnt,fur  lequel  font  arrangées  fes  fueillcs,^comme  nous  auons  di£,&:  outre  €ela,il  ne  porte 
ny  fleur  ny  graine.  Il  croift  abondamment  &  fans  artifice  en  plufieuts  endroits  de  ce 
Royaume, &  fur  tout  és  lieux  qui  font  ou  humidcs,ou  pierreux,&:  expofez  au  Soleil ,  au 
grand  auancelncnt  &  ornement  de  la  médecine, y  ayant  vn  grand  nombre  de  maladies  à 
la  guerifon  defquelles  il  fert  particulièrement  ;  'ToutcsfoiSj&o.La  plus  grande  qualité  èc 
vertu  qu’il  ayc,eft  de  faire  diminuer  la  rattc,de  rompre  &  pouffer  dehors  le  calcul,  faire 
fort  vriner,appaifcr  Icfanglot,.&  guérir  la  iaunifte 


Du  Saluia-vita. 


CHAPITRE  XX. 

t  L  y  a  vne  autre  plante  qui  a  vn  grand  rapport  auec  les  capillaires  ,  fbit  qu’oiî 
pregardeàfafigeureouà  fes  qualitez  ,  laquelle  quelques- vns  appellent 
I  muraria  à  caufe  de  la  reflemblance  qui  fe  trouué  entre  fes  fueilles  &  celle  de  la 
î  rue  :  &  auffi  parce  quelle  croift  contre  les  murailles.  Nos  Pharmaciens  rap¬ 
pellent  faluia-vita.Et  fefhiO:  grandement  és  lieux  pierreux ,  fombres,&  re¬ 
mugles  ,  comme  auffi  dans  les  cauernes,  &  aux  vieux  &:  ruineux  édifices.  Ses  petits  fila- 
mens  qui  font  fortfemblables  àceux  de l’ adiantum^Si:  qui  font  fort  courts,minccs,&à  mo¬ 
de  de  ceux  de  ioiic,  fortenr  du  milieu  des  pierres  les  plus  dures ,  lefquelles  ils  fendent 
manifeftement;  &  les  fueilles  qui  y  font  attachées  font  petites, affez  efpaiffeS  ,  découpées, 
vertesjblanches ,  &  approchantes  de  la  forme  de  celles  de  la  ruë.Or  cefte  plante  ne  fçau- 
roit  aucir  en  tout  vn  demy  pied  de  hauteur  fans  fleur  &  fans  graine  rxUe  eft  au  refte  touft 
iours  verdoyante:  voila  pourquoy  on  s’en  fert  en  Hyuer  lors  que  les  autres  capillaires  man- 
quent,ou  qiiâd  on  ne  fe  veut  pas  feruir  de  celles  qui  font  feches.Elle  eft  fort  defopilatiue, 
&  deffeche  mcrneilleufement  les  humiditez  fereufes  qui  font  dans  le  corps  voilà  pour¬ 
quoy  on  l’employé  aux  obftrucftions  du  foye,de  laratte  ,  Sedu  mefantaire.  Elle  prouocque 
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pareillement  les  mois  Sc  les  vrines, rompt  5c  chalTe  le  calcul, cft  fort  vtile  aux  hydropiques 
&  prefques  à  toutes  les  maladies  de  la  poi£trine.  Aù  refte  ceux -la  fe  trompent  lourdement 
qui  prennent  la^4rw^f^i4  pour  cefte  plante. 


De  quelqi^es  autres  capillaires ,  moins  proprement  appellées 
telles,  premièrement deXÎricmionim. 

CHAP  ÏT  R  E  XXI. 

B'Htmkniüs  qui  eft  ainfi  appelle  à  càufc  de  la  Vertu  5l^  propriété  qu’il  a  deTaire  di¬ 
minuer  &  amoindrir  laratte,  eftappellée  communément  de  nos  Pharmaciens  tan- 
toftfcolo-pendre,&:  tantofl:<îj^/e»««»,  ne  plus  ne  moins  que  le  ceterach  qui  eft 
beaucoup  plus  excellent  pour  faire  fondre  la  ratte  que  Neantmoins  à  dire  la 

vérité ,  cefte  plante  que  nous  appelions  hemionitis  n'eftny  fcolopendre ,  ny  tdjplemum  ou 
ceterach  commun ,  mais  pluftoft  vne  autre  petite  herbe  fans  tige, fans  fleur, &  fans  graine, 
ayant  feulement  de  fort  petites  fueilles  qui  fortent  de  terre  ;  c’eft  pourquoyon  l’appelle 
fhylhtis.cc^  à  diroayant  force  fueiilcs.De  fa  racine  qui  eft  fibreufe,  noire  ,  5c  route  pleine 
dé  filamens, fortent  lefdites  fueilles  en  grande^bondance,  efpailfes ,  rudes,  longues ,  quafi 
comme  celles  de  la  langue  de  cerf ,  eftant  par  deifus  polies  &  lifsées  ,&  aucunement  af- 
pres&  rudes  par  deifous,  à  caufe  de  certaines  petites  rayes  de  couleur  de  fer  rouillé  qui 
barrent  lad'fte  plante, laquelle  eft  appellée  par  Gaza  herbe  mule, 
t  Or  il  s’en  trouue  vne  autre  dans  certains  iardins  de  nos  Médecins  botaniques  qui  por- 
/tcmefme  nom, &:  qui  eft  de  mefmeefpeccftaquelle  a  le  bout  de  fes  fueilles  fort  defeou- 
£  pées  5c  courbes ,  mais  quant  au  refte  totalement  femblabic  à  l’autre  qui  eftivulgairc  :  Clu- 
c  fins  l’appelle phylitis  lacimato  folio. 

c  U  Hemionitis  eft  fort  vfitée  non  feulement  pour  la  guerifon  des  obftruétions,  durtez  & 

£  autres  tumeurs  qui  arriuentàlâ  ratte,  mais  aulTi  pour  beaucoup  de  maladies  du  foye  Icf- 
c  quellcsilgueriftheureufement, 

£  On  peut  mettre  au  nombre  des  capillaires  vne  autre  certaine  petite  herbe  remarqua- 
c  ble  en  fa  forme  ,  nature  5c  qualitcz  ,  laquelle  s’appelle  ;  elle  croift  dans  des 

t  grottes  5c  lieux  humides  :  fa  racine  eft  garnie  de  pluficurs  fibres  ou  filamens  ,  5C 

c  d’icelle  fortent  quatre  ou  cinq._perits  furgeons  ou  tiges  quelquesfois  plus  ,  quelques- 

(  fois  moins,  lefquelles  font  fi  courtes  quelles  n’outrepaflént  iamais  la  longueur  d’vn 
c  efpan  ,  &  outre  ce  font  rougeaftres  ,  &:  chargées  de  plufieurs  petites  fleurs  blanches, 

£  qui  font  les  auant-coureufes  d’vne  petite  graine  ronde  qui  vient  en  fon  temps  ;  fes 
:  petites  fueilles  commencent  à  naiftfe  dés  fa  racine,  &font  attachées  à  vne  queüeaf- 
L  fes  longuette  5c  courbe  ;  elles  font  creufes&  profondes  comme  vt  cure-oreille  ,  ou 
£  comme  vne  petite  cueillere ,  en  outre  elles  font  de  couleur  rougeaftre  ,  velues,,  af- 
£  près,  recourbées  en  leur  extrémité  ,  polies  &  vnics  en  leur  cauité  ,  5C  toufiours  gar- 
r  nies  de  certaines  petites  gouttes  d’eau  claire  comme  d’ync  rosée  ,  mefmes  durant 
£  les  plus  ardantes  chaleurs  de  l’Efté.  Cefte  plante  a  vn  certain  gouft  meslé  d’acidi- 
r  té,  d’aufterité&:  d’acrimonie  ;  Elle  eft  douée  d’vne  vertu  adftringcnte  &  grandement 
:  propre  pour  arrefter  l’impetuofité  des  humeurs  fluantes  fur  quelques  parties  que  ce 
:  '  foitjvoilà  prourquoy  auftl  clic  arrefte  &  empefehe  quela  pituite  falee  ne 

(  tombe  pas  fi  abondamment  dans  les  poulmons,  5c  qui  plus  eft 

c  guenft&  confolidemcrueiileufcment  les  vlccres  qui 

ont  efté  caufez  pat  icelle  és 
mefmes  parties. 
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DelaQ\xÇaix.3.,(^  de  tÆfitjme. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XX  1 1. 

cufcal  a  on  cajfutha{e]çtt&  furies  herbes  &  arbrifleaux  tout  ainlî  que  faiâ: 
m\  l’Epithyme  viuantfansfupport  &  fans  racine,  produifant  feulement  certains 

^  capillamensfort  longs ,  qui  fortentdes  concauitez  des  aisles  defdites  plantes 

m  asnfî  que  Teferit  Mattliiole  :  Il  s’en  trouue  en  grande  quantité  dans  le  lin 

moilEonné  lequel  il  entortille  de  tous  coftez  importunément  ;  voilà  pourquoy  aufli  nos 
Médecins  &  Pharmaciens  l’appellent podagra  lim^  c’eft  à  dire  la  goutte  du  lin. 

Fuchfius  croit  aucc  quelque  apparence  de  raifon  que  la  eufeuta  a  quelques  petites  raci¬ 
nes  au  commencement, lefquels  par  apres  fe  feichent  &:  meurent  lors  que  les  capillamens 
viennent  à  prendrenourriture  de  la  plante  laquelle  ils  entortillent.  C’eft  pourquoy  (dit- 
il  )  elle  reçoit  en  foy  la  nature  &  le  tempérament  des  plantes  fur  lefquelles  elle  croit.  Et 
qui  plus  eft,plufteurseftirncnt  qu’il  n’y  a  autre  différence  entre  l’epithymc  êc  la  eufeuta^ 

Enon  que  celle-cy  croift  fur  le  lin,  &  celuy-Jàfur  lethym.Mais  Matthiole  contredit  ma- 
nifeftement  à  cefte  opinion  erronée ,  premièrement  par  la  demonftration  de  la  figure  de  D/W/«  epi. 
ces  deux  plantes  grattées  dans  fon  liure4.  fur  Diofeoride  au  chapitre  172,.  lefquels  font 
fortdiffemblables.  Secondement  par  vne  raifon  irréfragable  tirée  de  Galien  &:  puiféedes 
diuerfes  qualicez  de  ces  deux  plantes  ,*  Car  l’epithyme  eft  chaud  au  tfoifiefme  degré, &  la 
enfeata  ne  l’eft  qu’au  fécond.  De  forte  qu’il  eft  croyable  que  corne  l’epithyme  tire  {a  nour-^ 
riture  &  fes  vertus  du  thym,  qu’auffi  la  eufeuta  tire  pareillement  fes  proprietez  du  lin.Par- 
quoyceux  là  font  très- mal  félon  mon  iugement,  qui  fe  feruentdes  capillamens  des  au¬ 
tres  plantes  pour  lar«yc«#rfoulevrayepithyme.  Aureftel’vne  &  l’autre  plante  eft  fans 
fueill  es,  n’ayant  rien  que  de  petits  filamens  minces  &  rougeaftres  &:  quafi  femblables 
aux  plus  petites  cordes  d’vn  luth ,  aufquelles  font  attachées  de  certaines  petites  fleurs 
comme  petites  eftoiles  blanches  accompagnées  d’vne  fort  petite  graine  qui  entre  en  la 
compofition  du  fyrop  de  cichorée  composé  auee  rheubarbe..  Les  proprietez  de  l’vne  &: 
de  l’autre  font  d’eftre  abfterfiues  &  eorroboratiuesic’eft  pourquoy  elles  defoppillent  mer- 
ucillcufeincnr  bien  le  foye  &:  la  ratte,  procurent  le  flux  d’vrine ,  font  fort  propres  à  la  jau- 
nifie  &  à  coures  fortes  de  maladies  bilicufes  &  melancholiqucs.  _  ■ 


Des  cinq  racines  aperitiues,  de  t’î/iche. 

chapitre  XXIII. 

Ncore  qu’il  fe  trouue  vn  grand  nombre  de  racines  apericiues ,  fi  eft- ce 
ncantmoins  qu’il  y  en  a  cinq  tant  feulement  excellentes  par  deffus  les  au¬ 
tres,  defquelson  en  cultiue  ordinairement  crois,fçauoir  eft  celles  de  per- 
fîl,d’arpq^es,& de  fenouil, &  les  autres  deux  font  communément  fauuagcs, 
à  fçauoiicelles  de  l’Ache  &:  du  bru  feus .  Or  la  plante  que  les  Latins  appellct 
apium^Sz  nos  François  ache, eft  bien  differête  de  celle-là  que  les  Grecs  appellent  ;  ne 
plus  ne  moins  que  le  perfil  commun  du  vray  petrofelîmm  :  Car  l'âpios  duquel  ^parle  Dio- 
feor  a  des  petites  fueilles  femblables  à  celles  de  la  rue  &:  produit  trois  ou  quatre  rejettos 
menus  qui  ne  fortent  guicres  hors'dc  terre ,  fa  racine  eft  blanche  au  dedans ,  noire  au  de¬ 
hors,  &  faiéleà  mode  de  poire,  elle  purge  le  corps  par  deftus  &:  par  deftfous  fans  trop  de 
violence.  Au  refte  nos  Autheurs  prennent  quelquesfois  ce  mot  dapios  pour  vue  poire ,  & 
c’eft  ^fa  propre  fighification  par  fois  aufti  pour /’4;>zé!j  de  Diofeor.  qui  eft  faiéte  à  mode  de 
poire ,  mais  le  plus  fouuent  pour  vne  certaine  faneur  fans  faneur  du  tout  infipide. 

Quant  à  Tache  commun  que  quclques-vrs  appellent  felmumjii  d’autres  eleofimm  com¬ 
me  Diofcorid.  en  fon  troifiefmeliurc,il  eft  fort  femblable  à  Tache  des  iardinsqueie  vul- 
garc  appelle  perfil, toutesfois  il  cftvn  peu  plus  grand;&  encore  qu’il  ayeles  mefmes  ver- 
tus  que  l’autre,  fi  eft- ce  qu’on  n’en  vfe  du  tout  point  és  cuifînes  ,  &  ne  la  mefle-on  point 
parmy  les  autres  herbes  potagères,  à  caufe  de  fon  odeur  &:  faneur  du  tout  defagreable. 

S  4  Cefte 
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Le  preprietez  n.  t  ^ 

ÏMhe.  ^  '-'Cite  plante  croift  communément  es  lieux  incultes  &  moîtes  ,  Voire  dans  les  marais, 
quelques- vns  ne  i:appellent  pas  mal  à  propos  fAludafmm  ,&  achc  fauuage! 
Eli  oft  chaude  au  fécond  degre  &  feichc  au  troifiefmc,prouoque  les  mois  &  les  vrincs: 
diffipe  les  vcncohtez,mais  beaucoup  mieux  en  fa  grainejqu  en  fes  fueilles, voire  ellcfl:  fort 
profitable  aux  morfeures  des  araignées  ainfî  que  dit  Pline.On  dit  auffi  que  fes  fueilles 
aiialees  font  fort  amies  du  poulmon,&  fes  racines  mcrueilleufement  propres  pour  defop- 
piler  les  parties  intérieures  de  noftrc  corps. 


DuPerfiL 

CHAPITRE  XXIV. 

®0  V  s  appelions  auiourd’huy  communément  perfil  ou  fetrofelinum  cefte 
plante  que  les  Anciens  botaniques  appellent  ache  des  iardins ,  de  laquelle 
nous  nous  feruons  ordinairement  és  viandes  &  boüillons.  Elle  ne  croift  que 
dans  les  jardins  DU  autres  lieux  quels  qu’ils  puiflenc  eftre,  froids  ou  chauds, 
moyennant  qu’ils  foyent  bien  fumez  ,  arroufez  &  bechezà  celle  fin  qu’elle  puiffe  eftre 
vigueur  quafi  tout  le  long  de  l'année ,  comme  ell’eft  j  fa  femencc  demeure  long-temps 
**  ■  en  terre,  fçauoir  eft  quarante  ou  cinquante  iours  auant  que  fortir ,  fes  fueilles  font  fem- 

blables  à  celles  de  la  coriandre  &:  crefpuës,fcs  racines  font  longues ,  cheueluës,  agréables 
au  gouft  ;  &  très- vtiles  en  Médecine  ;  car  on  les  faitft  prendre  auec  vn  fort  heureux  luccés 
aucalculcux,ideriques,&  ceux  qui  font  moleftez  de  la  difficulté  dVfiner,  &:  auffi  aux 
femmes  qui  n’ont  pas  leur  chemife  réglée. 


Des  Alperges. 

CHAPITRE  XXV. 

a  Es  Afperges  que  nos  Pharmaciens  font  ainfi  appcllées  d’au¬ 

tant  quelles  viennent  ordinairement  dans  des  hayes  &  buiftbns  rudes  &  af- 
prcs,ou  parce  que  leurs  tiges  &  branches  font  fort  rudes  &  quelque  peu  pic- 
qiiantes  ;  ou  bien  d’autant  qu’elles  croiflent  volontairement  &  fans  peine  :  car 
on  tient  qu’en  femant  dans  quelque  cha  mp  de  cornes  de  mouton  puluerizées ,  &  les  en¬ 
terrant  par  apres  pefle-mefle  dans  iceluy,les  afperges  y  viennent  en  abondance. 

Quelques  vns  donnent  auffi  le  nom  d’afperges  aux  petits  bouts  &  germes  tendres,  non 
feulement  des  herbes  potagères, mais  auffi  de  toute  autre  forte  de  plantes,  moyennant  que 
leurs  fueilles  ne  foyent  pas  entièrement  ouuertes  &  eftenduës.  Or  il  y  a  deux  fortes  d’af¬ 
perges,  dont  la  première  eft  de  celles  qui  font  fauuagcs  ,  que  les  herboriftes  appellent 
&  l’autre  eft  des  domeftiquesjil  eft  vray  que  les  vnes  &  les  autres  font  fort  co- 
gncües  au  dire  de  Diofcoride,5c  jettent  plufieur s  branches  ayans  leurs  fueilles  longues  & 
déliées  comme  celles  de  fenoüil,ôc  prouenantes  en  grand  nombre  comme  petits  capill  a- 
mens.  '  " 

Cefte  plante  ayme  autant  la  fecherefle  comme  elle  detefte  les  pluyes  frequentes  fors 
que  celles  de  1’ Automne,auquel  temps  elle  produid  dcpàtits  furgeons  fort  tendres  &:  dé¬ 
licats. 

Les  venus  Aes  Au  tcftc  fes  racines  qui  font  rondes  &  fort  abondantes  ont  vnc  grande  vertu  aperitiuc 

&  defopilatiue,voi!:e  qui  plus  eft,deliurent  le  foye  &  les  reins  de  toutes  obftrudions 
quelles  quelles  foyent, gueriffent  les  ideriqiîes,prouoqucnt  le  flux  d’vnne  &  font  venir 
les  mois  aux  femmes. 
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Du  Fenoml. 

CHAPITRE  XXVI. 

E  fcnoiiil  en  toutes  fes  parties  eft  fort  célébré  ,  voire  grandement  fecom-^ 
w  mandable  &:deftiné  à  ditiers  vfages  ;  car  li  la  cime  lors  qu’elle  eft  tendre  eft 

^  fort  bonne  meflangée  parmy  la  falade ,  fa  femence  cuidfcc  6i  bouillie  auec  du 

fei-i4  difïipe  non  feulement  les  ventofitez  &  tranchées  de  ventre  que  ledit  fcné 
excite, mais  auffi  elle  produid  vne  infinité  d’autres  vtilitez,foit  qu’on  la  prenne 
feule  ou  auec  quelque  autre  medicamcnt.Et  finalement  fes  racines  font  particulièrement 
dediées  aux  opilations  comme  tres-propres  à  la  guerifon  d’icelles.^  Or  cefte  plante-eft  du 
nombre  de  celles  qui  font  ferulacées,fa  hauteur  eft  quafî  pareille  à  celle  d’vn  homme  ou 
parfois  plus  grande  ^  fa  tige  eft  nouée  pleine  au  dedans  d’vne  certaine  raoüelle  fpongieu- 
fe  &  couuerteau  dehors  d’vne  efcorcc  polie  &:  herbue.  Sa  fueillejeft  comme  celle  du/^«- 
cedamm,Ÿtmc,  longue,  molle,  cheueluë  &  de  bonne  odeur  ;  fes  monchets  font  ronds, 
Jargesjeftendus&jaunâftres,  &  dans  lefquels  eft  contenue  la  fem'enee  aftez  longue  & 
jaune-pasle.  Sa  racine  eft  longue, groire,blanche,&  vn  peu  odorante.  Nos  Autheurs  con- 
ftituent  deux  efpeces  de  fenouil  ;  le  premier  eft  celuy  que  les  Grecs  appellent  marathrum, 
duquel  il  Y  a  encore  deux  differenees.-carl’vn  de  ceux-cy  eft  fort  doux  &  fort  commun 
en  Italie,  &  l’autre  encore  plus  vulgaire  ayant  fa  femence  plus  picquante  &  plus  menue 
que  le  premier.  '  »  » 

La  fécondé  efpece  de  fenouil  eft  celuy  qu’on  appelle  lauuage  ou  bien  hyfpmauthrum, 
à  caufe  de  fa  grandeur  furpaftantc  de  beaucoup  celle  du  domeftique  ,  fi  que  l’on  dit  que 
celuy  qui  croit  en  Mauritanie  a  quelqvtes- fois  douze  coudées  de  haut  &  eft  gros  &:  efpais 
de  troh  pieds  ou  enuiron,ayant  fa  racine  blanche  &  odorante,  &  fa  graine  femblable  aux 
petits  grains  de  millet.  Au  refte  le  fonoüil  efehauffe  au  fécond  degré,  ou  enuiron  au  com¬ 
mencement  du  troifiéme.  11  eft  fouucrain  contre  les  morfures  des  fcrpcns,fi  on  le  boit  umteY*. 
auec  du  vin  il  prouoque  le  flux  d’vrine,&:  le  fang  menftrual  aux  femmes ,  engendre  quan- 
titédelaia  ,&  gucrift  les  catarades.  Quant  à il  eft  beaucoup  plus  effi  *  hes  belles  ver- 
cacieux  en  tout  que  le  fenouil  ;  car  il  prouoque  puilfammcnt  les  mois  les  vrines  ,faiél: 
fortir  le  calculjguerift  la  jauniife,  &au  jugement  des  plus  clairs- voyans  il  ny  a  rien  de  pomarathrS. 
plus  fingulier  contre  les  morfures  des  ferpens.  Quelques-vns  mettent  L’elaphehofeum  m 
nombre  des  fenoiiils,  à  caufe  qu’il  a  fa  tige  fes  mouchets  fcmblables  à  ceux  du  fenoliil. 

Mais  d’autant  qu’il  a  non  feulement  des  fueilles ,  mais  auffi  fa  figure  ,  couleur,  odeur, 
faueur  5e  vertu  totalement  differente  de  celles  dufenoüil,  c’eft  pourquoy  ie  ne  croy  point 
que  c’en  foit  v«c  efpece.  Et  de  faid  quelques  herboriftes  l’appellent  œil  de  biche  &  à'zn- 
tres  gratia  Dei. 


Du  Bmfcus. 

CHAPITRE  XXVII. 

B  A  plante  que  nos  Autheurs  appellent  rufeus  ,  &  les  Pharmaciens  hrufeus,  eft  la  myr- 
tachama  de  Diofeoride  ainfi  que  ie  croy  :  car  fa  forme  &  fes  fueilles  conuient  gran¬ 
dement  auec  icelle  de  la  meurte.ll  eft  vray  quelles  font  vn  peu  plus  afpres  &  rudes 
fans  aucune  odeur  &  faides  en  poinde  comme  vn  fer  de  picque.  Les  grains  que  le  brufeus 
porte  font  rouges,gros  &  ronds  comme  cerife  ,font  attachez  à  fes  branches  6e  contien¬ 
nent  au  dedans  deux  ou  trois  petits  noyaux  fort  deurs  ôE  difficilement  puluerables.  11  y  a 
vne  autre  plante  qui  a  fort  grand  rapport  auec  lebrufeusy  fçauoir  eft  Phyppoglûftim,o[i  le 
laurier  Alexandrin  de  Diofeoride  :  mais  il  y  a  différence  en  ce  que  cel!e-cy  porte  fes  feuil¬ 
les  plus  grandes, plus  molles  5E  plus  blanches  que  celle-làjôE  outre  ce  que  celle-cy  a  com¬ 
me  certaines  petites  langues  à  la  cime  qui  fortent  d’entre  les  feuilles  ;  ce  qui  nefe  trouue 
pas  en  celle- là.Or  le  brupifs  croift  communément  par  les  champs  és  lieux  rudes,  motueux 

ÔE  incul- 
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incultes,  &:  on  fe  ferc  de  la  decodion  de  fa  racine  pourprouoquer  les  mois  aux  femmes, 
rompre  èi  faire  forcir  la  pierre  des  reins  &  de  la  vcfcie,pour  attiédir  l’ardeur  de  l’vrincjôe 
finalement  pour  guérir  la  jauniffe. 


Des  quatre  grandes  femences  froides, 

CHAPITRE  XXVIH. 


Es  quatre  grandes  femcncesfroides  font  celles  decourgc  de  eoncobrc,de  melo 
&de  citrouille,  fous  lefquelles  on  comprend  beaucoup  d’autres  fruids  po¬ 
tagers  que  les  Anciens  appellent  d’vn  feul  nom  er/Ht/r.  Or  il  ya  fi  grande  ; 
iffinité  &  reil'emblance  entre  cefdits  fruids ,  qu’il  cft  du  tout  difficile  de  don- 
ner  vn  nom  propre  à  vu  chacun  d’iceux.  V eu  que  plufieurs  comprennent  les 
melons  52  pepons  fous  les  concombres,  62  les  citrouilles  melopepons  fous  les  courges 
Mais  quoy  qu’il  enfoit,  ileft  certain  62Laiïèuré  qu’il  fe  trouue  vue  fort  grande  variété  Ô2  , 
différence  en  vn  chacun  de  cefdits  fruids ,  à  caufe  de  la  diuerfe  culture  62  artifice  qtfon 
apporte  pour  leur  conferuation.  Et  premièrement  on  fçait  affez  qu’il  y  a  quatre  differentes  i 
fortes  de  courge,  à  fçauoir  la  grande,  la  petite  qui  eft  faite  en  forme  de  bouteillle ,  la  lon¬ 
gue  ou  ferpentine,&  celle  qu’on  appelle  Indique  ;  outre  lefquelles  il  y  en  a  encore  vne 
‘^inquiefme,qui  eft  la  coloquinthe  ou  courge  fauuage.On  ne  trouue  pas  moindre  diuerfité 
tes  et  i  concombres,  veu  qu’il  y  en  a  deux  principales  fortesjles  premiers  defquels  font  ceux  qui  f 

font  fauuagcs  qu’on  appelle  afinins  ,  ô2  du  fuc  defquels  on  faid  l’elaterium-,  les  autres  font  y 
De  Uduis  ér  les  domefliques  ,  qui  font  quafi  tous  differens  les  vus  des  autres  ;  car  il  y  en  \ 
desfm^rMds^  quifout  longs ,  droids,  Ô2  jaunaftres  îles  autres  courts,  verdaftres  82  contrefaids  ;  il 
amateurs  de  y  en  a  encore  d’autres  qui  font  miuces,  larges  ,  Ô2  quelque  peu  ronds,  62  finalement  il 
7r!fns’^aTies  trouuc  qui  fontfaids  comme  vn  pauois ,  lefquels  on  appelle  communément  pepons. 
meiUeurs  qui  Quant  aux  melons  *  il  en  eft  de  mefme.  (  le  laiffe  à  part  les  diuers  noms  qu’on  leur  don- 
car  les  Italiens  les  appellent  pepons,  Diofcoridc  melopepons  62  quelques  autres  Au-  ■ 
ceux  qui  croif-  tlicurs  Concombi  es  domcftiqucs,  62  ie  leur  doiinc  le  nom  de  melons  auec  les  François,  'i 
^dlfenTieJ  tJ^cs-bien  qu’ls  prouiennent  d’vne certaine  plante  qu’on  appelle  Sicy  domefti- 

rnatee  qu'ayüt  que.)  Car  il  y  en  a  qu’on  appelle  mufeats  à  caufe  de  leur  gouft  ,  82  de  leur  odeur  aromati- 
R^fuen-yiu  ^  grandement  plaifante^  d’autres  font  appeliez  fucrez,  82  d’autres  tirent  leur  nom  du 
il  s’en  '■vcnat’t  Eeu  82  de  la  région  en  laquelle  ils  croiffent.  Finalement  on  void  auffi  vne  fort  grande  va-  i 
hienfouuent.à  gs  citriôüilles  (quifurpaffent  en  grandeur  tous  les  autres  fruids  fufnommez  ,  82  qui 
mangir’debië  pcuplcnt  ordinairement  la  plufpart  des  iardins  despayfans,)  tant  en  leur  couleur, figure, 82  - 
frais,  qutiuy  grandcui' ,  commc  auffi  en  leur  gouft:  Car  il  s’en  trouue  de  courts  ,  de  longs ,  de  plats,  \ 
‘delà  Tal7du  l'onds,  Ô2  dc  canelez;82  outre  ceux- là  il  y  en  a  d’autres  qui  font  quafi  rouges, verds,  82 
SmmjjimeDuc  jaunaftres ,  qui  furpaffent  tous  les  autres  en  bon  gouft.  Et  comme  ainfi-foit  que  tous  ces  ' 
ont  vne  grande  affinité  82  correfpondance  en  leur  figure, 82  en  icelle  deleutmere-  ’ 
mont.  plante,  auffi  ont-ils  leur  femence  pareille  en  vertu  ;  fi  que  nos  Médecins  s’en  feruent  ordi-  Ç 
„  nairernent  pour  les  malades,  82  leur  donnent  le  nom  de  femences  froides  majeurs.  ^ 

,,  Au  refte  comme  on  n’a  pas  accouftumé  de  fe  feruir  des  courges  82  citroüilles  que  i- 
,,  elles  ne  foyentcuittes;  auffi  on  trouue  que  les  melons  cruds  font  grandement  délicats,  y- 
„  auffi  bien  que  les  concombres  appreftez  ou  auec  fel  82  huile  ,  ouaueefel  82  vinaigre^ -f' 
„  encore  que  je  les  cftimeeftre  les  plus  falutaireseftant  mangez  cuits  quecruds.Ona  rcmar- 
„  que  qu’en  plufieurs  régions  chaudes  les  melons  y  prouiennent  auffi  doux  que  du  fucrc,  j 
,,  voilà  poLirquoy  le  vulgaire  les  appelle  melons  fuccrez  ou  popons  j  d’autant  quecemot.i| 
„  de  poponconuient  généralement  à  toute  forte  de  fruids  qui  font  82  bien  meurs  62  bien  f, 
„  doux:  82  toutes-fois  fi  on  prend  eftroidement  fa  fignification,  on  trouuera  queceftvne 
„  plante  particulière, 82  diuerfe  des  fufdideS;;  car  elle  aime  à  monter  82  s’aggrafFer  aux  per-  à 
„  ches  des  tonnes  82  des  bayes  ne  plus  ne  moins  qub^a  courge  ,  par  le  moyen  dc  fes  petits 
„  tendons;mais  ne  trouuant  oùfe  prendre  82  fouftemr,elIe  râpe  à  terre.  Or  il  y  en  a  de  plu-  ^ 

„  fieurs  fortes ,  la  première  eft  celle  qui  a  fes  fueilles  fort  grandes  82  faides  à  grandes  angle- 
„  comme  celles  de  la  vigne,  fes  fleurs  font  jaunes  82  fort  approchantes  de  la  forme  62  cou-  ^ 
„  leur  de  celles  du  lifet  ou  conuelmlus-,  fon  fruid  gros,  long ,  uanellé,  anguleux  ,  82jauna- 

ftre; 
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ftre  >  mais  fuiuant  la  diuerlîté  de  cefte  plante ,  011  voit  aulTi  grande  diueriîté  au  fruiâ:  qui 
en  prouient,  (  ne  plus  ne  moins  qu’ez  melons  &  en  plufieurs  autres  Kcmblables  plantes) 
tant  en  fa  forme  qu’en  fa  grofleur  i  car  il  fc  trouue  de  popons  qui  font  fort  gros  comme 
ceux  defquelsnous  auons  defià  parlé  j  d’autres  plus  petits ,  plus  courts  ,  voire  plus  plats 
plus  ronds ,  d’autres  encore  qui  font  bien  ronds  comme  les  autres,  mais  beaucoup  plus 
petits  &  tous  pleins  de  tubecofitez  &  afpreftezen  leur  peau;outre-ceil  y  en  a  d’autres  qui 
font  en  quelque  façon  plats  larges, munis  d’vn  petit  bord  tout  autour,  voire  boffus  & 
courbez  par  le  bas, ne  plus  ne  moins  que  plufieurs  champignons  d’entre  ceux  qui  font 
mangreablcs.  Brefil  s’en  trouue  plufieurs  autres  qui  font  de  formetotalcmentdifFere- 
ted’auec  les  fufdits;  &  ce  fuiuant  la  diuerfitc  de  la  graine  qui  les  produit  ,  delà  peine 
qu’on  prend  à  les  cultiues,  &  de  la  température  de  l’air  &  de  la  région  où  ils  croiflent. 

Tous  popons  font  de  qualité  refrigeratiuc ,  excepté  les  fauuages  qui  font  &  chauds  U 
amers. 


Des  quatre petites  femenc  es  froides^  ^  premièrement  de  la 
laîâué  de  fa  femence. 

CHAPITRE  XXIX. 

A  laidué  quieftainfiappelléeàcaüfedu  fuc  quelle  rend  femblable  au  laid 
en  couleur  &:  en  confiftence, tient  quafi  des  premiers  rangs  entre  les  herbes 
potagères  ;&  comme  ell’eft  tres-agreable  aux  potages  &aux  falades ,  auffi 
cU’eft  fort  falutaire  en  Medccine,&  fort  recommandée  par  nos  Autheurs.  Car 
outre  qu’el  e  engendre  dans  le  corps  vn  làng  aflez  louable, elle  tempere  l’ardeur  du  fang, 
du  foye,Sc  des  autres  parties  interieuresjprouoque  le  fommeil  &  eft  fort  vtile  à  ceux  qui 
font  attains  de  la  fieu  re  hedique  ainfi  que  le  tefmoigne  Galien  au  chap.  40.  du  liur.  des 
aiim.&  au  chap  -i.  àulim Je  Mârafm.S>c  qui  plus  eft,  c’eft  vn  médicament  alimenteux 
fort  familiers  ceux  qui  font  ieunes  &  coleriques.Ôn  peut  femer  cefte  plante  tout  du  long 
de  l’année  fi  elle  rencontre  vn  terroir  propre  bien  beché.&  exposé  au  Soleil  leuant ,  elle 
s’eftend  à  plaifir  6c  verdoye  continuellement  ;  Et  fi  on  l’arrachclors  qu’elle  eft  encore  ieu- 
ne&  tendre,&qu’ôn  la  tranfplante  en  vn  autre  fons  bien  fumé  ,  elle  pou  fie  fe  s  fueillcs 
en  fi  grande  abondance  qu’icelles  venans  à  fe  ramafier  enfemble  font  quafi  comme  vn 
peloton  ou  vue  pomme  de  toute  la  plantejôc  par  ainfi  le  laiduë  deuient  pomée.  Or  comme 
il  n’y  a  point  d’herbe  potagère  plus  excellente  qu’elle,auffi  il  n’y  a  rien  de  plus  commun 
ny  de  plus  familier  és  jardins  qu’icelie,car  on  en  trouue  de  trois  differentes  fortes  j  la  pre¬ 
mière  defquellcs  eft  la  ridée  commune  &L  non  pommée  ;  l’autre  eft  la  pommée  j  &  la  troi- 
fiefmeeft  la  Romaine  qui  a  fa  femencc  noire,  6c  fa  fueille  femblable  à  celle  de  la  fcariela. 
Quelques-vns  en  adjouftent  encore  deux  autres  fortes,à  fçauoir  la  Cicilienne  &  celle  de 
Chypre  ou  de  Grece  ;  ontrelefquelles  encore  Galien  en  met  vn’ autre  qu’il  appelle  Tliry- 
dacine  ,  laquelle  rciTemble  mieux  vne  vraye  laiétuë  du  laid  qu’elle  jette  &  de  fa  femencc' 
que  non  pas  de  fcsfueilles.  Quelques  autres  trouuent  vne  fort  grande  variété  és  laiduës 
à  l’occafion  de  leurs  diuerfes  couleurs  j  car  il  s’en  trouue  de  blanches, de  rouges, 6c  de  noi¬ 
res,  ôc  de  purpurines;  mais  cefte  variété  n’cft  pas  fort  confiderable.  Toute  laiduë  fans  en 
cxclurrefa  femence eft  refrigeratiuc  6^  prouoque le  fommeil  ;  Et  de  faid  Galien  mefm© 
s’en  eft  feruy  à  cet  effed  fort  heureufement  apres  auoir  long-temps  veillé  pour  eftudier. 
Q.  liant  à  fa  femence  jaçoit  qu’elle  ne  foit  colloquée  qu’entre  les  quatre  petites  femences 
,  fefrigeratiueSjfi  cft-ce  neantmoins  qu’elle  eft  fort  vtile  à  plufieurs  petites  chofes ,  comme 
pour  la  guerifon  des  chaudes- piffes  veroliques  8z  de  l’ardeur  d’vrine.  En  outre  elle  hume- 
de,  refroidit,  addoucit,  eftanche  la  foif,&:  prouoque  le  dormir. 
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Du  pourpier  çj  de  fa femence, 

CHAPITRE  XXX. 

femenccdu  pourpier  eft  pareillement  nombréc  entre  les  quatrespetitesfemen- 
y^ccs  froides.  Qr  le  pourpier  cftvne  plante  entre  les  domeftiquesla  plus  vfitéc  dans 
les  bouillons  U  ialades,  fi  qüc  communément  on  la  void  fur  la  table  des  pauures&:' 

Le  fourpitr  dcs  ri clies  toütefraifclie  durant  l’Efté,  &  confite  auec  fcl  8c  vinaigre  en  Hyuer.  On 
trouue  qu’il  y  a  deux  fortes  de  pourpier;  le  premier  eftle  fauuage  qui  croift  ordinaire- 
e»  -vert»  a»  Rient  8c  faiis  artifice  dans  les  vignes  ,  8C  qui  produid  beaucoup  de  petits  jettons 
aemefiiq»e.  yerds-rouges  &  rempans  par  terre  ;  l’autre  cft  le  domeftique  que  les  iardihiers  cûltiuent 
Bâremedepour  auccprou  pcincy  II  jctte  fcs  fucillcs  plus  grandes, plus  charnues  &  plus  fiicculentes  que 
les  cors  des  Ic  fauuagc,  &  fatigc  cft  bcaucoup  plus  droifte  &  moiiis  dure.  La  figure  del’vn  &:  de 
l’autre  eft  quafi  fcmblable ,  mais  leur  vertu  eft  vn  peu  plus  diuerfe  ;  car  tous  les  Autheurs 
tiennent  vnanimement  que  le  domeftique  cft  refrigeratif,  8c  plufieurs  d'entre  iceux  croy- 
ent  que  le  fauuage  cft  chaud.  Quoy  qu’il  en  foit  les  fueilles  de  l’vn  ou  de  l’autre  pilées  8c 
appliquées  |fur  les  cors  des  pieds  ,  les  gueriflent  afleurement,  &:  enduides  fur  vue 
cryfipele  elles  repriment  fon  infiammatiom  Le  fuc  d’icelles  méfié  auee  huile  rofat  eft  fort 
fingulier  aux  douleurs  de  tefte  caiisées  de  vehemente  chaleur.  Et  les  fueilles  feules  cftanc 
mafehées  raffeurent  8c  fortifient  non.feulement  les  dents  mais  auffi  gueriftent  les  vl- 
ceres  de  la  bouche  8c  des  amygdales.  U  y  a  encore  vnc  autre  forte  dç  pourpier  marin  8c 
aquatique  ,  mais  d’autant  qu’il  n’entre  point  dans  nos  eompofitions  Pharmaceutiques, 
nous  ne  fommes  pas  refolus  d’en  parler  d’auantage. 


Des  autres petipes  femences  froides,^  des  d'merfes  fortes 
de  cichorée  en  pajfant. 

GHAPITRE  XXXI. 

5  L  y  a  deux  autres  petites  femences  froides, qui  fontprinfes  de  quelque  efpece 
'  de  cichorée,  à  laquelle  fe  rapportent  beaucoup  de  plantes,  comme  la  chon- 
I  drilU  tl’bieracium ^  ,ou  laideron,  la, fcariole  8c  les  laiduës  fauua- 

5  ges ,  mais  quand  on  parle  abfoluëment  de  la  cichorée,  on  entend  toufiours 
cçUe  qui  eft  fauuage ,  comme  eftant  la  plus  vfitéc  de  toutes  les  autres ,  8c  comme  le  genre 
de  toutes  les  différences  des  autres  cichorées  8C  intybes,  tant  fauuages  que  domeftiques. 

pr  la, dehorée  domeftique  que  les  grecs  appellent  ,  eft  appelléeyî'w  des  La¬ 

tins, d’autant  qu’on  a  acouftumé  delafemer  ;Étyenadedeüxefpeces  dont  la  première 
eft  celle-là  qui  a  les  fueilles  larges,  que  quelques  vns  appellent  endiue  des  jardinsrEt  lau-. 
tre  a  les  fueilles  plus  eftroides ,  &  eft  appellée  intyhum  par  S'aimas-, 8cfcamla  8c  ferü  par 
quelques  autres  mais  Galien  appelle  l’vn  &  l’autre  intybolachmum ,  comme  qui  diroit 
cichorée  potagère  :  d’autant  qu’on  fe  fert  d’icelle dans  les  potages  8c  auxfalades.  Qiyel- 
ques  vns  mettent  au.  nombre  des  cichorées  fauuages ,  le  ou  cichorée  jaune, 

la  dent  de  Lyon,  & que  Rondelet  appelle  de  Diofeoride  ,  d’autres 

cAfim  momchi ,  ôc  quelques  autres  encore  vrtmna.  Quant  au  fomhm  ou  laideron ,  (qui  eft 
aiiifi  appellé  à  caufe  du  fuc  qu’il  rend  femblable  au  laid  )  il  eft  du  nombre  des  endiues,& 
croift  par  tout  indifféremment.  Diofeoride  en  faid  mention  de  trois  forces ,  à  fçauoir  de 
l’efpineux,  du  poly  8c  lifsc ,  &:  de  celuy  qui  cft  comme  vn  arbre  :  le  prèmier  de  fes  trois  eft 
appellé  de  quelques-vns ,  rofimni  forcinum.  Au  refte  Clufius  defetit  cinq  fortes  dudit 
laideron  fort  differentes  les  vues  des  autres ,  fçauoir  eft  deux  communs,donc  l’vn  eft  plus 
lifsé  que  rautre,dcux  Auftrichiennes,8d  la  cinquietme  pannonique. 

On  met  anffi  au  nombre  des  cichorées  fauuages  toutes  les  efpeces  àc  chondrilU ,  que 
quelques-vns  d  ifenc  n’y  en  auoir  que  deux  feulement ,  8c  les  autres  quatre  ;_^Qutrc  celle 
qu’on  appelle  zacynche  ou  cichorée  de  verruëc,6t;  la  maritime  que  quelques- vns  appellent 

bulbeufe. 
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bulbeufcjS.:  d’autres  ferdionDe  forte  qu’à  ce  compte  il  y  auroit  en  tout  fix  fortes  de  chon- 
drilles,qui  ont  plus  de  rapport  auec  les  cichorées  par  le  moyen  de  leurs  qualitez  que  de 
leur  figure.  Que  fi  l’affinité  des  qualitez  nous  oblige  à  la  redudion  des  plantes  fous  quel¬ 
que  genre  ,  il  cil  certain  que  nous  deuons  mettre  au  nombre  des  cichorées  ou  des  fonchus 
toutes  les  differentes  efpeces  du  hieruimn^à.  caufe  de  la  grande  affinité  qui  eft  encr’eux.Or 
on  trouue  beaucoup  dediuerfcs  fortes  de  hkrmum^  à  fçauoir  le  grand  celuy  qui  a  les 
fueilles  larges,  ïanguifti  folmm^ïc  long,le  villofum  le  Montaignard,  le  Narbonnois,&  beau¬ 
coup  d’autres  qui  font  curieufement  deferits  dans  les  herbiers  des  Botaniques  modernes, 

U  efl  bon  que  nous  fçaehios  en  paffant  (  pour  retourner  à  noftre  premier  propos)  que  la 
grande  diuerfité  des  noms  qu’on  a  donné  aux  cichorées,  eft  caufe  qu’elles  ne  font  pas  fi 
bic  cogneües  comme  elles  feroyent,  veu  que  bienfouuent  les  Autheurs  parlans  d’icelles, 
donnent  le  nom  de  l’efpece  au  genre ,  &  d’autres  fois  celuy  du  genre  à  l’efpecc,  U,  pren-  ^ 

nent  fort  fouuent  auffi  vue  cfpece  pour  l’autre ,  à  laquelle  ils  donneront  plufieurs  noms 
fy nonimesvCar  on  appelle  communément  la  cichorée  Âmbubeja^Vkns^  Intjbttm^  Seris^  En- 
diurid^SenolayScamU.hc  IntuboUchanum  ;  Et  par  mcfme  moyen  ils  donnent  le  nom  de  cicho¬ 
rée  à  ronces  les  efpeces  de  hieracium^àc  chondrilla^&L  de  laiduë  fauuage.  Laquelle  doit  eftre 
en  partie  réduire  fous  le  genre  des  cichorées, à  caufe  qu’elle  a  fes  fueilles  femblables  à  cel¬ 
les  de  la  furiola  des  jardins,&  en  partie  ‘auffi  lous  celuy  des  pauots ,  d’autant  qu’elle  eft 
dolîéô  d’vue  vertu  foporifere  comme  &L  le pauot. 

Au  refte  nos  Médecins  Ce  leruent  de  la  graine  de  cichorée  faüuage,&  de  l’endiue  pour 
les  petites  femences  froidcsjles  vertus  proprietez  dcfquellcs  font  affez  fuffifammenc 
expliquées  par  le  nom  fufdit  que  nos  leur  donnent 

Des  quatre  grandes pm?nces  chaudes ,  première¬ 

ment  de  l’oAnis. 

CHAPITRE  XXX  II. 

S  Es  quatres  grandes  femences  chaudes  font  celles  de  l’aniSjdu  fenouil, du  cumin, 

&  du  carm  :  quant  au  fenouil  nous  en  auons  parlé  cy-deffiusjmais  nous  dirons 
quelque  chofe  de  l’anis,  encore  que  les  enfans  &L  les  femmes  en  aillent  à  la 
mouftarde,&  qu’elles  s’en  feruent  non  feulement  en  dragées ,  mais  aufsi  dans 
le  bifeuit  Sc  parmy  beaucoup  d’autres  fortes  de  viandes  pour  les  rédre  plus  agréables  &  fa- 
uoureufes.Cc  qu’il  ne  fauc  pas  croiiuer  effrange, car  il  faid  fort  bonne  halaine,faid  vrincr, 
profite  grandement  aux  hydropiques,  &  n’y  a  point  de  fcmence  p  otagere  qui  foit  plus  a- 
mie  de  l’eftoraach  que  celle-cy.L’anis  eft  ehaud  &  fec  au  troifiefme  degré  ,ainfî  que  le  tef- 
moigne  Galien  au  5.  liure  des  Simples  ,  &:  neantmoins  il  ne  paroift  pas  fi  chaud  T>iofce,~ 
au  gouft.  Les  Latins  Se  les  Grecs  l’appellent  anifum  ,  foit  qu’on  entende  la  femen- 
ce  d’iccIluy,ou  la  plante  que  quelques  Autheurs  appellent  Or  la  plante  de  l’a- 

nis  n’efl  pas  du  tout  femblabic  à  l’ache  comme  l’entend  Fuchfius,ny  du  tout  au  fenouil; 
comme  l’cfcrit  Ruellius,  mais  elle  tient  le  milieu  entre-deux;  car  ellen’a  pas  fes  fucii- 
les  fi  larges  que  ©elles  de  Tache,  ny  ’  fi  petites  &  capillaires!  que  celles  du  fenouil; 

Mais  d’autant  que c’eft  vnc  plante  fort cogneue,  comme  nous  auons  def-ià  dit,  nous 
ne  nous  arrefterons  pas  d’auantage  en  ce  difeours  pour  la  dépeindre  plus  au  long. 

Il  nous  doit  fuffire  maintenant  de  fçauoir  en  palfant  que  les  femences  qui  ont  la  vertu 
de  diffiper  les  vents  (  au  nombre  defquclles  nous  pouuons  juftement  mettre  Tanis  )  font 
communément  appellées'carminatiues,nom  à  la  vérité  duquel  la  deriuation  eft  affez  ob- 
fcurc  &  cachée,  fiiion  qu’on  la  vueille  déduire  du  verbe  Grec  qui  fignifie  de- 

couper, &  diuifer  en  petites  pièces ,  ou  bien  du  verbe  Latin  carmino^  qui  vaut  autant  à  dire 
que  carder  ;  car  comme  les  cardeurs  cardent,  c’eft  à  dire  diuifent  la  laine  tout  bellement, 

&  en  petites  pièces, ainfi  les  mcdicamcns  carminatifs  découpent  &:  incifentpeuà  peu  les 
humeurs  virqueufes,&:  les  flatuofitez,&  les  reduifent  à  fort  petites  portions  comme  chc- 
i.eux.(  d’ou  vient  peut  eftre  que  les  Arabes  appellent  Carmes  le  CapillM  veneris  )  Or  pouç 
dire  ce  qu’il  me  femblc  de  Tcthymologie  du  mot  carminatif ,  elle  ne  m’aggrée  guicrcs, 
encore  qu’elle  aye  pafséenforcedeloy&C  de  précepte  par  la  longueur  des  fieclcs  paffez. 

T  Parquoy 
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»3  Parquoy  i’ayme  mieux  adhérer  a  l’opinion  de  ceux  , qui  difent  que  le  mot  de  carminacif  eft 
,5  ainfi  appelle  quafi  comme  qui  diroit  cuminatif,  ou  qui  aiTeurent  qu’il  eft  mieux  dit  de 
„  dire  cuminatft’quc  carminacif  ;  la  raifon  eft  qu’il  n’y  a  rien  de  pareil  au  cumin  pour  refou¬ 
dre  &  diffiper  les  vcntofîccz. 


Du  Cum  'm. 


CHAPITRE  XXXIII. 

E  mot  de  Cumin  appartient  à  vne  certaine  plante  qui  eft  fort  fembiablc  au  fenouil; 
eft  double ,  car  l’vne  eft  domeftique  Si  l’autre  eft  fauuage.  Le  premier  cumin 
qu’Hippocrate  appelle  royal,  DiofcorideÆthiopique,  Si  quelqucs-aucre§  Ægyptieu  &: 
Aiiatique  j.eft  grandement  recommandable  en  plufteurs  maladies,  des  femincs.  11  ne  pro- 
duiif  communément' qu’vne  feùle  tige  ,|qui  eft  haute  d’vn  pied  à  l’ordinaire  Si  rarement 
d’vnç  coudép  ,  de  laquelle  forcent  plufteurs  petites  branches  ;  fes  fueilles  font  quaft 
femblables  a  celles  du  fenouil ,  mais  elles  font  plus  courtes  Si  plus  minces.  Du  plus  haut 
de  fes  branches  forcent  de  petits  mouchées  ,  chargez  premièrement  de  fleur, &:  puis  aptes 
d’vue  graine  toute  nue  eftroifte  Si  canelce  :  la  racine  eft  mince , blanche  Si  de  bonne  len¬ 
teur, laquelle  foures-fois  meurt  lors  que.  fa  femence  eft  meure.  On  le  feme  en  grande  abo- 
dance  en  Efpagne,en  Italie, &  dans  les  plus  chaudes  Prouinces  de  France ,  &  eft- on  afleu- 
rc  d’en  cirer  du  profit,  moyennant  qu’on  le  jette  en  quelque  bonne  terre  bien  gralTe  Si 
bien  ftimce:cat  ie  nefcache  point  de  plante  domeftique  Si  potagère  qui  mulciplieplus  que 
iccluy,fur'tout  fi  on  le  feme  auec  mauditions  Si  iniures  ainfi  que  tiennent  les  plus  idiots^ce 
que  toutes  fois  ie  ne  veux  &  pc  puis  croire,comme  eflat  choie  ridicule  &  danable.L’autre 
cumin  qui  eft  le  fauuage, jette  fes  fueilles  femblables  à  celles  du  gingydmm.  Si  de  tiges  fort 
petices,telies  que  font  celles  du  peÛenVenens-Et  à  la  cime  de  fes  branches  if  produiél  cinq 
on  fix  petits  boutons  ronds  Si  velus ,  dans  lefquels  il  y  ayne  petite  graine  ayant  le  gouft 
affez  aigrelet.  li  y  a  encore  vn’autre  efpecede  cumin  fauuage  qui  eft  aflez  fembiablc  au 
cumin  domeftique,,  lequel  ^  chacune  de  fes  fleurs  a  vne  corne, au  dedans  de  laquelle  y  a 
'  vrie  graine  fémblable  à  la  nielle ,  ainfi  que  dit  Diofcoride,&:  femblc  que  ce  foit  cefte  mef- 
me  plante  que  IcsPharmaciens  appellent  pied  à'2i\ovictx.tyOViconfoltdaregalis.Omrc  ce  que 
J  dcfiuSjil'feirouue  vn’autre  forte  de  cumin  Æthiopique,queFufbhius  croit  eftrre  le  Curna- 
I  hâditm.  Au  Vefte  le  cumin  eft  chaud  Si  fec  au  troifiefme  degré  ;  il  eft  doué  d’vue  vertu  at-; 
tenuaciue  ,  digeftiue  &  rcfolutiue  ;  prins  Si  appliqué  il  diffipe  merueilleufement  bien  les 
tumeurs  pituiceufes  ,  refîfte  aux  venins  &  poifons  ,  voire  eft  heureufemenc  emplpvé  con- 
tre  la  colique  Si  l’hydropifîe  tympamtes. 


Du  Carui, 

CHAPITRE  XXXIV. 

I O  V  s  le  DroguifteS  appellent  caron  ou  cdrtû  ce  qu’Athenéc  appelle  grande  pa- 
I  ftenade  ,à  caufe  qu’il  a  vn  fort  grand  rapport  aucc  icelle,  foit  en  fes  qualitez  & 
f  en  fa  figure.  Or  le  c^trui  eft  vne  plante  qui  iette  vne  tige  quadrangulaire  d’vne  * 
I  coudée  d’hauteur,(!k:  quelques-fois  plus  haute,  ayant  quelques  petits  nœuds 
Si  jointures ,  Si  eftant  vuide  Si  cauc  au  dedaiistelle  a  fes  fueilles  femblables 
a  celles  de  la  paftenade  fauuage ,  ou  du  daucus  noir,  qu’on  appelle  communément  carot- 
te.Saracinè  eft  charnue, gresle, longue, blanchaûre,  Si  quclques-fois  jaune ,  ayant  le  gouft 
delapaftênadejelleaderaouchetsau  plus  haut  de  fa  tige  comme  le  fenouil, Si  dansiceux 
eft  contenue  vne  graine  noiraftreanguleufe  ,  que  les  Arabes  appellent  cerdumenî  ,  du¬ 
quel  Siluius  feferc  à  la  place  du  cardomomum-.  Toutes  fois  ceux  qui  fondes  mieux  en¬ 
tendus  en  la  langue  Arabique  croyent  que  Silnlus  fe  trompe  grandement.  Au  refte 
Iccârtti  efchauiFe  &  defifeiche  au  troifiefme  degré  ,  prouoque  l’vrine  Si  lés  menftruës, 

diffipe 
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di/Tipé  les  vencofitcz,confQrte  rcftomach,ayde  à  la  digellion  &  tient  la  placé  de  l’anis  eij 
beauc„upde  conipofinons,non  fans  heureux  fuccez.On  mange  aufsifaracine  cuictecomi 
me  on  faid  lapafteaade,  ainli  que  leccfmoîgneDiofcorideau  chap.57.du  3.1iur. 


Dé 


aîUres  quatre  petites jefnences  chaudes,  premièrement  de 

P  Ammi  que  les  iApoticaires  appellent  Dmeos , 


CHAPITRE  XXXV, 

I  ’  A  M  E  D  s  eft  fl  approchant  de  la  graine  de  cumin ,  que  celuy  qüi  vient  d’E- 
I  thiopie  ertfouuent  pniis  pour  le  vray  cumin.  Sa  graine  eft  fort  cogneuë  d’vri 
P  chafcun,ainfi  que  l’cfcritDiofcoride,  voire  elle  eft  beaucoup  plus  menue  que 
J  celle  du  cumin  mefme;cc  que  reprelentc  fort  bien  la  lignification  dü  mot  Grec 
connue  qui  diroit  vnc  choie  menue  comme  fable  3  neantmoins  ce  mefme  nomcll- 
attribué  à  toute  la  plante. 

Ornos  Autheursefcriuentquhly  a  àmxllonts  à’amcos  ,  fÇanoir  l’Ëthiopiqüe  qui  eft 
le  plus  grand  ,1e  plus  commun, &:  qui  a  larges;  &  celuy  qui  eft  le  plias  petit ,  & 

qui  a  fes  fueilles  beaucoup  plus  minces  que  l’autre:cjuant  au  premier, il  jette  vne  tige  her¬ 
bue,  ronde ,  &  pleine  de  pluficurs  petites  branches;  fafueilleeft  aflez  longue,  eftroide,  & 
defeoupée  tout  à  l’entour  ,les  moiiehets  qu’il  porte  au  plus  haut  de  fa  tige,  font  quai! 
comme  celuy  de  l’ancth  ,  enuironnez  de  petites  fleurs  ôe  d’vne  petite  graine  ayant  l’odeut 
de  r  origan, qui  eft  aullî  vn  peu  picquante  &  amere.  L’autre  4»/eûi  jette  vn  chalumeau  fort 
petit, garny  de  plufîeurs  petits  rameaux ,  il  a  fes  fueilles  longues  ôe  capillaires ,  lefquelles 
font  plus  cfcroidcs  titans  toulîours  en  haut  ;  fes  fleurs  font  blanches  ,  petites,  &  faifans  la 
forme  d’vne  vmbelle  ôe  moucher  comme  ,cclies  du  premier  ;  fa  graine  eft  affez  longue, 
menue,  ëc  picquante  au  gouft,  dont  quelques  vns  la  prennent  pour  lej^;»  on  pwxi  dë 
Diofeonde ,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’vne  petite  graine  venant  de  Syrie ,  femblable  à  la  fc- 
mence  del’ache  &  au  petit  ameos^ëc  auec  ce  noir,long  &L  fort  chaud.  Et  certes  ie  trouuc 
qu’ils  ont  raifon ,  veu  qu’on  s’en  peut  librement  Ceruir  à  fon  defaut.  Au  ic'àc/ ameos  eft 
picquàntau  gouft  &c  vn  peu  am^r  •  U  a  la  vertu  d’incifer,  d’attenüer,  d’échauffer ,  de  def- 
fcicher,  &  de  refoudre, il  prouoque  les  vrines&  les  menftruës,dtfsipe  les  tumeurs  venteu- 
fes ,  guetitics  tranchées  de  ventre  ;  vOire,  l’on  afteure  qu’vne  femme  conccuira  beaucoup 
plus  facilement.  Il  apres  auoir  habité  auec  fon  mary  elle  l’applique  à  fon  nez  pour  en  reee-  riins; 
uoir  l’odeur. 


De  PAmornum. 


CHAPITRE  XXXVL 

i:  O  s  Âutheurs  mettent  i’Amomumm  nombre  des  plantes  qui  font  noii  feülë- 
1 1  met  eftrangetés  mais  rnefmes  incogneües.Et  ie  ne  fçache  aucun  ancien  Medë- 
cin  Botanique ,  qui  l’aye  exadement  deferit  &  figuré  comme  il  faut,quoy  que 
f  Clufius  fort  curieux  herborifte  entre  beaucoup  d’autres  modernes ,  nous  en 
aye  laifsé  trois  diuerfes  figures  ;  mais  à  dire  la  pure  vérité  i’eftime  que  ny  l’v- 
ne  ny  l’autre  d’iceUes  ne  fe  peut  bonnement  rapporter  a  la  forme  du  vray  am0mum,t\on  pas 
mefmcs  conicdmalenient.  Car  pour  parler  confecutiuement  des  trois  dites  figures  ;  il 
eferit  luy  mefrne  que  la  première  d’icelles  reprefente  la  forme  d’vn  petit  rameau  de  ie  ne 
fçay  quel  arbre ,  ayant  l’odeur  femblable  à  celuy  que  porte  le  girofle,maiS  qui  a  fon  fruid 
&  fes  fueilles  plus  rondes  &:  plus  petites  :  la  fécondé  monftre  au  vif  quelque  chofe  de 
femblable  aux  jetrons  du  tythimale/>4ra//^.  Et  la  troiftéme  faid  voir  la  reprefencation 
d’vn  petit  rameau  fort  ccurr,&  chargé  par  grapes  de  plufieurs  grains  prcfqüe  ferablables 
au  cardumomnm.  Mais  nonobftant  ces  trois  figures  le  bon  homme  de  Clufim  ne  fçait  qu’en 
déterminer  ny  à  quelle  d’iccllcs  fe  tenir. 

Quant  à  moy  ie  erpy  que  cefte petite  graine  que  nos  Pharmaciens  appellent  commn- 
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iiément  qui  cftvn  peu  longue ,  aromatique ,  agréable  au  gouft&S  affez 

chaude,  fe  peut  beaucoup  mieux  rapporter  à /’<î>wc»2«?w  de  Diofeoride  que  nulle  autre; 

mais  de  pouuoir  aiTeurer  quelle  prouieniie  de  quelque  certaine  plante  cogneuë ,  cela  né 
fcpeut.  Or  l’ay  non  feulement  veu  cefte  plante  dont  eft  queftion  &C  auec  icelle  plufieurs 
autres  (impies  fort  rares,  mais  mefmes  i’ en  ay  goufté  fort  fouuent  dans  la  boutique  du 
(leur  Pafchal  Bazoin  homme  fort  dofte  &  religieux,  lequel  m’a  aufli  môftre  plufieurs  fois 
commun  duquel  on  fe  peut  feruir  à  la  place  du  vray  &2;  légitimé,  fans  emprun¬ 
ter de  Pline  qui  ne  peut  endurer  lefroid;  &:  duquel  on  eiî  void  quantité  en  ce- 
fte  ville^dc  Paris  ,  qu’on  tient  dans  de  vafes  de  terre  ;  il  a  fes  tiges  droiaes  &:  abo  ndantes, 
veftuës  "d’vne  efcorce  verte, fes  fueilles  font  femblables  à  celles  de  la  meurte,  mais  vn  peu 
plus  longacs'i  fes  fleurs  blanches  eftoillées  SC  rondes:aprcs  lefquelles  vient  fon  friiift  qui 
eft  rond,  gros  &:  rouge,  tirant  fur  le  jaune  comme  celuy  d' dkekengi^  &c  remply  de  fuc  &  de 
graine.  -  n. 

Au  refte  Galien  fubftituë  l'acorum  à  la  place  de  l' amomum,  encore  que  le  nom  de  ceftuy- 
cy  fade  pluftoft  a  croire  qu’on  deut  vfurper  le  cardAmomum  que  i" acorum,zc^\\(t  du  rapport 
qui  fe  trouue  en  leurnom. 

S' Zrmfde  Ldmomum  eft  chaud  ,  adftringent,  &  defficatif,  fa  decoaion  eft  fouueraine aux  froides 
l’amomum.  intempcries  des  reins  du  foyc  ,  voire  il  foulage  grandement  ceux  qui  ont  eftepicquez 
par  vn  feorpion. 


Du  Daucus. 

CHAPITRE  XXXVIL 

E  Dauem  en  general  comprend  fous  foy  trois  plantes  differentes  qui  toutcsfoîs  font 
de  mefme  nom.-Ia  première  retenant  le  nom  du  genre  s’appelle  abfoluëmcnt<s(rf»r«/, 
qui  eft  celuy  de  Candie ,  &  qui  a  (  félon  l’opinion  de  Difcoridc)  fes  fueilles  fem- 
blables  au  fenouil, fa  tige  de  la  hauteur  d’vne  palme,  &  fon  mouchet  femblable  àceluy  de 
la  coriandre  ;fa  fleur  eft  blanche,  &  fa  graine  longue  comme  celle  du  cumin,  veluë,  &  de 
fort  bonne  odeur  quand  on  la  mâche  ;  brcfc’eft  cc  daucus  duquel  on  fe  fert  dans  le  fyrop 
d'arthemifia  ,hL  qu’on  mefle  parmy  beaucoup  d’autres  célébrés  compofitions.  Or  il  faut 
fçauoir  qu’il  ne  croift  pas  feulement  en  Candie  ainfî  que  quelques- vns  ont  voulu  faire  a 
croire,  mais  en  beaucoup  d’autres  Régions,  comme  en  Allemagne  &:  en  Italie  :  car  mef- 
mc  celuy  qu’on  achepte  aujourd’huy  à  Venize  &  qu’on  appelle  fauffement  daucus  de  Can¬ 
die, fe  prend  fur  les  Alpes  où  il  croift ,  &  d’où  on  l’apporte  de  Venize  par  la  voye  de  (jeu¬ 
nes  ;  &  neantmoins  ne  cede  rien  en  bonté  à  l'autre. 

L’autre  daucus  eft  celuy  qui  eft  femblable  à  Tache  :  mais  il  a  quelque  peu  plus  d  acrimo¬ 
nie,  de  fenteur,  &:  de  chaleur  picquante. 

La  troifiefmc  efpece  porte  fes  fueilles  femblables  à  la  coriandre ,  jette  fes  fleurs  blan¬ 
ches  j  ayant  la  tefte  &  la  graine  fem'b labié  à  celle  d’ancth,  mais  vn  peu  plus  longue  &  plus 

picquante.  ■  i  '  i 

(Dutre  ces  trois  efpeces  il  y  a  encore  quelques-autres  plantes  qui  ont  du  rapport  auec  le 
daucus^&C  defquellcs  on  fe  fert  à  leur  place,  &  entr’autres  la  carrote  de  Thcophrafte,la  pa- 

ftenade  fauuage ,  &  le  ,  qui  empruntent  bien  fouuent  ce  nom- là. 

La  femencc  àc  daucus  eft  fort  en  vfage  en  Medecine  ;  car  elle  cchaufrejdcffecbe,  defop- 

pilc,  incife,  &  outre  ce  defeouppe  les  phlcgmes  &  les  ventofitçz,  &  prouoque  1  vrinc 

&  les  mois  aux  femmes.  • 

iQjuant  à  la  femencc  de  TAche  qui  eft:  mife  au  nombre  des  quatre  petites  femcnces 
chaudes,  nous  n’en  dirons  rien  pour  le  prefenc ,  depuis  que  nous  en  auons  parle  abon¬ 
damment  cy-deffus. 


Di 
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De  quelques  excellentes  Jleurs,^eJquelles  on  tire  des  eaux  ^  hmles 
tres-e^cacteux^^" premièrement  des  Rofès. 

CHAPITRE  XXXVHI. 

SP  L  ne  fe  faut  pas  cftônner  fi  la  rofe  eft  cogncüe  de  tout  te  monde  :  car  elle  eft  ifi 
^  fertile  qu’il  n’y  a  fi  petite  feuelce  où  elle  ne  fe  trouue  en  quantité  y  proucnaiit 
W  fansartifice.  Nos  autheurs  en  elfabliirent  deux  fortes  j  à  fçauoir  celte  qui  eft 
M  fauuage  &  qui  s’appelle  autrement  cynenhoden  ou  rofe  canine,8(:  la  domellique  . .  , , 

qui  eftappcllée  rofe  abiblument.  Derechefils  trouuent  beaucoup  de  différences  encefte  ^ 

dernière  ;  car  il  y  en  a  de  rouges, de  blanches,  de  pafles,  d’incarnates,  de  jaunes ,  de  bleues 
qui  cfoilTent  en  pJufieurs  endroits  de  l’Italie,  &c  de  mufeates  qui  font  les  dern'ieres  de  tou  -  >, 
tes,d’autanr  qu’elles  ne  fleuriffent  qu’en  Automne.  Si  on  auoit  fuffifantc  quantité  defei 
fleurs  mufquées  ,  on  fe  pomroic  feruir  de  leur  infufion  réitérée  quatre  ou  cinq  fois  pour  la 
confeélion  d’vn  certain  fyrop  grandement  odorant  benignement  purgatif,  notamrhcnt  j,, 
des  humeurs  fereufes  &L  bilieufes,  mais  il  la  faudroit  faire  cuire  auec  de  bon  fucré  dé  „ 

Madcre. 

On  cultiue  aujouvd’buy  en  plufîeurs  jardins  vne  certaine  efpece  de  rofçs  grandement 
fuaue  &  odorante,  laquelle  on  appelle  rofe  caneliée,d’autani  que  ion  odeur  approche  fort  „ 
de  l’odeur  de  la  canellc.  Item  onfaiét  cftat  d’vn  autre  qui  s’appelle  rofe  tolyanthos ,  ou  )i 
rofe  de  cent  fucilles  à  caufe  du  grand  nombre  de  ftieilles  qui  fe  trouuent  en  les  fleurs. 

Pour  la  jaune  ie  trouue  qu’ell'eft  fans  odeur  defagrcable  &  tout  à  faiét  fimplc.  3i 

Outrc-ce  la  rofe, appcllée  rofe  pommée, eft  fort  agréable  &  belle  avoir  &  abondante  i 
mais  ellcs’ouurè  rarement  principalement  és  pays  froids ,  où  elle  meure  pluftôft  qüede  „ 
s’efpanoüir.  >> 

Clutlus  fait  encore  mention  d’vnc  autre  forte  de  rofes,  laquelle  il  appelle  rofa  fehtper  h 
•virem  ou  rofe  perpetüelle ,  d’autant  qu’elle  eft  en  vigueur  en  plain  hy  uer  ;  fon  cdetir  eft  j, 
fuaue  Ô£  mufquée,prefqucs  commd celle  qui  efluproprement  appellée  tcllç,à  laqùeîle  aulÈ  m 
elle  retire  tant  en  fa  couleur  qu’en  fa  forme  f  car  fes  petites  fleurs  lont  blanches  &:fîrn-  a 
plcsjfi  que  bien  fouucnt  elles  n’ont  que  cinq  fueilles  félon  le  rapport  du  mèfme  autheuri  a 
mais  il  faut  que  ie  confelfe  que  ie  n’en  ay  encore  point  veu. 

11  s’en  voir  encore  quelques  autres  de  diuerfe  couleur  que  l’artifice  leur  a  dohne:maiS 
on  ne  fe  ferc  communément  en  Médecine  que  des  blanches ,  defquelles  oh  tire  i’eaü  par 
diftillation  ;  des  rouges  pour  faire  le  fyrop  des  rofes  feches,  la  conferuc  des  rofes  j  le  miél 
rofat,  &:  l’huile  rofat  ;  &  des  pasles  pour  faire  le  fyrcjp  des  rofes  pafles. 

Or  les  rofes  font  diftinguées  en  plufieurs  parties,  à  fçauoir  en  leur  fleur ,  ongle,  capilla- 
mcns,graine,  boutons, wZ/iv  ou  vafe  vert ,  qui  fouftiehc  la  rofe,fcmence,SZ:  en  la  barbe  qüi 
vient  és  branches  du  edix  ou  albaftre  :  quelques-vns  appellent  atithera  ces  petits  boutons 
qui  font  attachez  à  la  cime  de  certains  petits  filets  ou  capillemens  jauncSjqui  Viennent  ait 
milieu  de  la  rofe, mais  l’eftirac  que  telles  gens  fc  trompent  grandement ,  Ven  que  l’amhera 
n’eft  pas  vn  médicament  Ample, ains  pluftôft  composé,duquél  dn  fe  fetuoit  ancienhernent 
contre  les  vlceres  de  la  bouche  ,  ainfi  qu’il  appert  dans  les  eferits  d’ Aétuafiüs  ,  de  Celfè, 
d’Oribafe,  &  deMarceÜus.  Quant  à  leur  Vertu  elle-n’eft  pas  fcmblablc  eh  tdutés  fortes  fis  fiien  leur 
de  rofes,  car  les  pasles  font  laxatiues  ,  les  rouges  àdftringentes  Si.  confdrtatiues  âufli  bien 
que  les  pasles.  Si  les  blanches  tiennent  quafi  de  l’vne  Si  de  l’autre  qualité,  mais  elles  font 
plus  Gorroboratiues  &  de  bonne  odcur,comme  celles  qui  font  mufquées.  Si  en  général 
toute  rofe  eft  aromatiques  fi  que  par  fa  bonne  fenteur  elle  recrée  merüeiîleufémènc  léS 
cfprits  animaux. 


Les  prepîetex. 
âu  lys. 
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De  la  Njmphée. 

CHAPITRE  XXXIX. 

SA  nymphée  eft  vue  plante  aquatique  fort  vfitéé  en  Medecine  ,  laquelle  a  tiré  fou 
nom  A’vne  certaine  Nymphe, qui  mourut  de  jaloufie  quelle  conceut  contre  Hercule, 
h  on  croit  ce  qu’en  difent  les  Poetcs.Il  y  en  a  de  deux  fortes j  la  première  defquelles  cA  la 
plus  grande  &  afes  fleurs  blanches, & l’autre  eft  la  plus  petite  qui  les  a  jaunes, l’vne  &  l’au- 
ti;ecroift  danslcs  eftarrgs  marais.  Derechef  la  plus  grande  jette  Tes  fiieillcs  rondes, am¬ 
ples  ,  5c  herbues  ;  les  tiges  font  gresles  ,  longues,  lifsées  &  rondes ,  fes  fleurs  blanches  &c 
comme  celles  des  lys  ,  &:  au  milieu  d’icelles  y  a  des  petits  bouttons  jaunes  :  la  racine  eft 
noire  long  ue  &:  fort  nouée.  On  donne  beaucoup  d’autres  noms  à  cefte  plante ,  car  quel- 
ques-vns  l’appellent  lys  aquatique,  d’autres  mnufhar ,  &  d’autres  encore  hernelea.  L’autre 
nymphée  à  fçauoir  la  moindre  croift  auflî  dans  les  lieux  paluftres  S>c  aquatiques ,  jettant 
vue  petite  tige  comme  vn  ionc  de  la  hauteur  de  trois  coudées  ou  enuiron  ,  au  bout  de  la'*' 
qüclle  paroift  vne  flueur  jaune  Sc  luifante  comme  vne  rofe  :  fa  racine  eft  blanche  ,  nouée, 
rude ,  &  quelque  peu  douce.  Or  la  nymphée  outre  qu’elle  eft  fort  refrigeratiue  ,  ell’a 
encore  la  vertu  de  réfréner  les  imaginations  vénériennes  qui  viennent  en  dormant ,  arre- 
lier  le  flux  immodéré  de  la  femence,  &  mefme  de  la  confumer  ,  prouoquer  le  dormir  &: 
afloupir  totalement  les  chauds  mouucmens  du  Dieu  d’amour ,  fi  on  vl^  long  temps  ou 
de  la  decodion,ou  de  la  conferue,ou  du  fyrop  faiét  de  fes  fieitrs«i 

Du  Lis. 

CHAPITRE  X  L. 

E  Lys  eft  appellé  de  quelques  Autheurs  k/svov  ,  ^  de  quelques  autres  Rofes  de 
lunon  jd’autant  qu’ils  difent  iceluy  eftrené  de  Ton  laiâ:,maisquoy  qu’il  en  foit, 
c’eft  vne  plante  de  laquelle  les  filles  fc  feruent  auftî  fouuentpour  faire  des  bou¬ 
quets  &ù  guirlandes',  comme  des  rofes  mefmes  ,  tant  à  caufe  de  fa  beauté  que 
de  fa  blancheur, &  odeur  nompareille.  Or  le  lys  eft  vne  plante  bulbeufe  ,  &L  tres-fccondc 
fi  que  bien  fouuent  d’vne  feule  de  fes  racines  fortent  plus  de  cinquante  bulbes  toutes  bien 
nourries.  Elle  ne  jette  communément  qu’vue  tige  de  deux  ou  de  trois  coudées  de  haut, 
reueftue  de  fueillesfemblables  àccUes  duco'ùillon  de  chien, mais  beaucoup  plus  longues 
canelées  au  dehors, vertes  &c  rcfplandifi'anres  comme  celles  delà  couronne  Imperiale,qui 
eft  vne  autre  cfpece  de  lys  ;  fa  fleur  eft  faiifté  comme  vn  panier  ayant  fes  bords  renuerfeZ 
contrebas  j  du  milieu  de  la  utelle  s’éleuent  de  petites  languettes  jaunes  &  poudreufes  ,8c 
vn  certain  feftu  aucc  vn  bouton  à  fa  cigac  de  couleur  verte.  Ladiéte  fleur  eft  fouftenue 
(comme  dit  a  efté)fur  vne  tige  droiâ:e,ferme,groirc,5clifsée, reueftue  de  fueillcs  depuis 
la  racine  iufques  à  la  cime, elle  fe  fleftrift  fur  la  fin  de  rEfté,mais  fes  racines  rebdurjonnent 
en  Automne.Nôs  herboriftes  ont  trouué  de  beaucoup  de  fortes  de  lys  ,  car  outre  le  blanc 
qui  eft  le  plus  commun, ôc  fimplement  appellé  tel, iis  en  ont  defcouuert  vn  autre  blanc, 
qu’ils  appellent  lys  de  Conft;antinople,qui  eft  en  quelque  façon  different  de  l’autfCjà  caufe 
de  la  région  oii  il  croift  ;  outre-plus  ils  en  font  voir  encore  vn  rouge  ,’vn  jaune  &:  Vn  violet 
fans  oublier  le  muguet  qui  eft  autrement  appellé  lys  du  printemps, le  grand  lys  de  Perfe,la 
coronne  Impériale  que  les  Barbares  appellent  Tufai,  les  hemerocalles  Chalccdonicques, 
celles  de  Gonftantinople  5c  les  martagons  ;  de  toutes  lefquéllcs  plantes  nous  ne  voulons 
pas  difeourir  d’auantage  pour  le  prefent. Au  refte  la  racine  du  lys  blanc  eft  remollitiue  8^^ 
anodyne,  c’eft  pourquoy  on  s’en  fert  communément  dans  les  décodions  des  clyfteres 
communs,oC  auflî  pour  les  cataplafmès  malaétiques  ÔC  fuppuratifs.On  faiét  àuffi  l’infufion 
des  fleurs  de  lys  qui  eft  fort  remolliciue,&:  diftille-on  les  mefmcs  fueilles  pour  en  tirer  d’v¬ 
ne  eau  qui  eft  excellente  pour  blanchir  ÔC  derider  la  face  des  dames. 
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Saffran. 

CHAPITRE  XLL 

[  Os  Médecins  mettent  le  faffran  au  nombre  des  plus  excellences  fleurs,  cotii- 
)  me  eftanc  rouge-dorée  &:  fort  belle  à  voir jelle  fort  d'vne  plante  bullseufc ,  vi- 
1  goureufe  &:  charnnë,  ayant  fes  fueillcs  fort  eftroittçs  &  femblables  à  cellesr  du 
^  grâmens  ladite  fleur  eft  comme  celle  du  colchïcon  eghemmn  qui  croift  dans  les 
pre2:du  milieu  d’icelle  forcent  dés  petits  fllamens  ronges  comme  petites  languettes  de 
couleur  d’oi-jaucunemcnt  picquans  &  aigus.  Le  faffran  croift  &  multiplie  grandement 
auprès  des  fontaines  &:  fenciers ,  voire  l’on  dit  que  pour  le  faire  mieux  croiftre, il  le  faut 
bien  fouler  aux  pieds,  - 

Le  plus  excellent  faffran  detousefteeluy  qui  croift  en  vue  certaine  montagne  de  Ci- 
licie  qu’on  appelle  Corycée  ,  d’autant  qu’il  a  vne  odeur  plus  fuaue  que  les  autres,  &  vne 
couleur  pareillement  beaucoup  plus  iaune-dorec.  11  commence  à  verdoyer  au  commen* 
cernent  du  Printemps,  eftend  fes  fucilles  au  long  &:  au  large  durant  l’Eflé ,  &:  fleurift  en 
Aucomne.Or  on  ne  fefert  pas  feulement  de  fes  fleurs  en  Médecine  ,  "  maisauffi  onl’em- 
ploye  pour  les  viandes,  &  pour  la  ccindure  des  toiles  Vautres  chofes  où  la  couleur  iaune 
cft  requife.Or  tout  faffran  eft  ou  doracftiqueoufauuage  5  Diofeoride  eftablit  beaucoup 
d’efpeces  du  premier,  aufïi  bien  que  Dodomus  du  fécond  :  mais  nous  les  pafferons  fous 
lencc  pour  le  prcfent,de  peur  que  nous  ne  foyons  trop  importuns  au  Leéfeur.  ,  , 

Les  qualitcz  du  faffran  font  telles ,  il  eft  chaud  au  fécond  degré,&:  fec  au  premier  5  prins  /t  froprieuii 
aucc  mefureileftforcamy  ducerucau,  car  il  rcndlesfcns  intérieurs  plus  gaillards,  pro- 
uocque  le  dormir, refioüit  le  cœur,faid  faire  digeftion  des  alimens,Sd  autres  matières  con¬ 
tenues  en  reftomach,&  pour  le  dire  en  vn  mot  il  eft  grandement  vtilc  à  tous  ceux  qui  en 
fçanenc  vfer  opportunément  auec  prudence.  Outre- plus  Mefuefait  vn  certain  huile  de 
faffran  fort  excellent  qu’il  fait  entrer  en  la  compofition  de  fon  emplaftre  de  ranis,  &  on  le 
met  auflî  dans  le  fyrbp  de  Sabor ,  §£  dans  l’cmplaftrc  exicreceum ,  auquel  il  ne  communique 
pas  feulement  la  couleur,  maisauffi  plufieurs  belles  vertus. 


SECONDE  SECTION. 

Des /impies  me  die  amens purgatifs.. 

PREFACE, 

Ous  Auons  aJfez/ùfifammenttraiSîé  {ce  me  femble)  en  la  première  S e&ion  de 
quelques  medicamens  [impies  comms  alteratifs  preparat'ifs[yfa.ge  de/ 
quels  efi  très- frequet  és  copojitions  defquelles  on  fe prt  en  Medecine. Main¬ 
tenant  mus  auons  délibéré  de  traîEîer  en  cefle  fécondé  Sebïio^  [moyennant 
ï  ayde  de  Dieu  )  de  beaucoup  de  medicamens  Jtmples  purgatifs  quon  a  accouflumé 
de  prendre  oujèuls^  ou  bien  meflangez..dans  les  campojitionii  defquelles  nous  parlerons 
cy- apres  en  noflre  boutique  Pharmaceutique  :  la  plu/part  def quels  medicamens  font 
efirangers  apportez^  de  loing.C  e fl  pour  quoy  il  ne  fe  faut  pas  eflonner fi  pour  la  grand 

part  nous  ne  les  auons  que  fiées  0*  arides^  ou  confits  au  fiucre^  comme  font  les  goujfes  ieu- 
nés  tendres  de  la  cajje  noire  ^quoy  que  nous  auos  par  fois  de  la  graine  de  quelque s-tns 
diceux  que  nous  fiemons  en  terroir  fer til  gras ,  pour  en  auoir  de  la  race  en  ces  quar¬ 
tier  s'.mais  iacoit  quils  fiaient  logez^à  iahry  au  S  oleif fi  efl-ce  pourtant  quelaplufpart 

diceux  ne  fartent  point-.,  ou  s  ils  fiertent  file  ne  Viennent  point  iufquà  la  perfediionde 
leur  nature-,  ou  s'ils  en  viennetit  iufques  là  3  ils  ne  portent  aucun  fruiU  que  comme  par 
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défait,  à  caufe  de  la  rudejjè  des  Hyuers  qu’ils  /entent  en  ces  quartiers  /ry,  qui  ejl  totale¬ 
ment  ennemie  de  leur  nature. Nous  doncquei  de/treux  de  prouigner  la  fplendeur  l'ex¬ 
cellence  de  la  Medecme,ne fai  fins  point  de  difficulté  d'emprunter  des  Indiens  Arabes 
beaucoup  de  belles  plantes  grandement  ytiles  pour  la  conferuation  ^  entretien  delà 
vie  humaine,  à  celle  fin  de  les  infirer  dans  ceft  œuure^  encore  que  nous  fiachions  fort  bien 
que  noflre  Europe,  or  dans  icelle  la  France,  le  iardin  du  monde,  nefi  pas  fi fierile  ^  in¬ 
féconde  quelle  ne  nous  fourniffe  abondamment, comme^  dvne  mam  liberale  ,  de  très- 
bons  medicamens  purgatifs,  atnfi  que  nous  ferons  voir  à  la  fuïtte  de  ce  fie  SeSlion. 


Delà  Rheubarbe, 

CHAPITRE  I. 

L  V  s  i  É  V  R  s  Médecins  es  derniers  ficelés  pafTcz  ont  creii  que  le  rhapontic, 
&Ia  rheiibarbceftoienc  vne  merme  dliafe,  &  qui  plus  eft,ont  aflcuréquela 
ta  theubarbe ,  grande  cecaui'ée  &  le  rhapontic  u’eftoient  qu’vnc  mefmeplante  de  trois,com- 

Gcryon  de  trois  monfircs.  Or  que  noftre  rheubarbe  commune  ne 
rhapontic fmt  foit  point  Ic  thapoiitic  ,  cela  fe  voit  manifeftj ment  par  la  defcripcioii  que 

trois  diaerfes  Diofcoridc  faiâ:  de  la  rheubarbe, laquelle  conuainr  aufii  de  faux  ceux  qui  ont  soge  que  la 

plantes  douées  „  ,  r  ,  ,  ■  r  i  .-i  i  r  ■  ' 

de  diuerfes  grade  centaurec  &le  rhapontic  eftoient  vne  melmc  plante:  car  outre  qu  il  deicnt  a  part 

qualités:..  chaccihe  d’icelles,  il  en  fait  voir  aufii  Ja  figure  toute  diuerfe  l’vnc  de  l’autre,  aufli  bien  qüc 
la  vertu  de  toutes  les  deux  feparcment. 

Diuerfes  de  ri-  Qüant  à  la  l'heubarbc  commune, elle  eft  ainfî  bien  appellée ,  d’autant  que  c’eft  vne  ra- 

uations  du  no  ciue  qui  ctoifi:  aux  pavs  des  Barbares  &:  Indiens ,  ou  parce  quelle  vient  de  Barbarie  ,  ou 
^  eu  ar  e.  autre  Prouïiice  T roglodycique,  appcllcc  Batbara,ovi  bien  pluftofl:  elle  a  tiré  fon  nom 

d’vn  certain  fleuue  trauerfant  le  Royaume  de  Pone  qui  s’appelle  Rha  ,  ce  qui  eft  encore 
plus  vray-femblable  du  rhapontic  :  mais  pour  moy  l’cftimc  que  la  rheubarbe  a  tiré  fon 
nom  de  Rha,  qui  lignifie  racine  efi  langue  eftrangere ,  &:  de  cefteProuincc  fufdite  appellée 
ce  nom  luy  ayant  efté  donné  par  excellence ,  à  caufe  de  fes  grandes  vertus.  Les 
Arabes  appellent  celle  plante  reued,ic  les  Chinois  au  pays  defquels  elle  croift  en  abondan¬ 
ce,  rauan. 

Or  entre  toutes  les  fortes  de  rheubarbe  celle  qui  vient  du  pays  des  Sinois, eft  la  plus 
excellente, &  la  plus  recherchée, rat  à  caufe  de  fa  bonté,  que  parce  qu’il  fcmble  que  la  na¬ 
ture  la  produit  à  plaifir,  en  fort  grande  abondance  en  ce  pays  là,  d’où  on  l’apporte  aux 
Indes  en  la  ville  d’Ormus,  &  delà  en  Perfe,  Arabie, &  Alexandrie, d’où  finalement  on  la 
nous  faiâ:  tenir  en  Europe.  Elle  à  bcaucoiip  d’autres  furnoras ,  car  on  l’appelle  rheubarbe 
Indicque,  &  Arabicque,  rheubarbe  d’Anthioclie,  &  de  Turquie. 

La  plante  de  la  rheubarbe  a  quafi  la  mefme  forme  que  l'hippoUpathtim  rond  de  ce  'pays, 
fa  racine  eft  fort  groife, ronde, &:  au  dedans  rouge, tirant  fur  le  iaunc, voire  fort  approchan¬ 
te  de  la  couleur, intérieure  de  la  noix  mufeate  ;  elle  teind  en  iaune,  foit  qu’on  la  malchc, 
La  rheubarbe  OU  qu’on  la  faflc  infufcr  dans  quelque  liqueur 

%plnJ‘e7amT  Au  rcftc  la  rheubarbe  *  cft  Vil  médicament  qui  purge  la  cholere  fort  doucement, elle 
dtt  foyepar  les  coiiforte  merueillcufcment  le  foye  &:  l’eftoraachjSc  eft  grandement  profitable ,  non  feulc- 
Medetsins.  meiit  à  toutc  dyfcnterie  bilicufe,mais  aufl]  à  ccLix  qui  font  atteints  d’vne  grande  débilité 
”  de  foye  que  nos  Médecins  appellent  ordinairement  Atonie  hépatique.  Elle  eft  auflS  tres- 
”  propre  pour  nettoyer  les  reins  par  le  moyen' de  fon  amertume  ;  tefmoinglacoulcur&: 
^  ”  teinture  qu’elle  communique  non  feulement  aux  conduits  par  lefquels  ellepafîe  ,  mais 

”  aufTiàl’vrinemcfmes  laquelle  elle  rend  faffranéc. 
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De  la  £ajfe  noire. 

CHAPITRE  II. 

L  y  a  trois  differentes  plantes  qui  toutes  font  appcllées  du  nom  decaffe  ,  a 
^^^^^^^fçauoir  la  caffe  aromatique  que  Theophraftre  appelle  St  Virgile  Ia- 

La  caffe  qu’on  appelle  lignea  ,  ou  bien  autrement  canellc ,  &sla  caffe 
noire,  ou  caffe  6ftule ,  laquelle  prouient  d’vn  certain  arbre  auffi  grand  qu’vn 
noyer, ayant  fes  fueilles  quafi  femblables  à  iceluy  >  le  bois  de  ceft  arbre  eft  fore 
dur  Sc  folideffon  efcorce  eft  fort  peu  efpaiffe,&  quelque  peu  iaunaftre.Le  fruid  de  ceft  ar¬ 
bre  n  eft  autre  chofe  qu’vne  certaine  gouffe  longue, ronde, noire, diire,&;  folidc  en  dehors, 
&  pleine  au  dedans  d’vne  moelle  noire ,  beaucoup  de  petites  graines  rondes  bc  plattes, 
enclofes  dans  de  petites  pellicules  dures,  fituées  tout  à  trauers  de  ladite  gouffe  intérieu¬ 
rement,  ^feparée  d ’vn  admirable  artifice. 

Or  ie  croy  que  les  anciens  Médecins  ont  ignoré  du  tout  l’hiftoire  de  cefte  plante  ,  ou 
s’ils  l’oiK  cogneüCjils  ont  trop  lafehement  mefprisé  la  curieufe  recherche  d  icelle;  les  fculs 
Arabes  depuis  quelques  fîecics  en  ça  ont  efté  les  premiers  qui  ont  recogneu  fa  vertu  &  fes 
qualiteZjôs:  qui  font  par  mefme  moyen  mife  en  fort  grande  vogue  apres  s’en  cftre  feruis 
fore  hei;reufement ,  &:  apres  auoir  expérimenté  par plufieurs fois  l’vfage  falutaire  d’iiccllc. 
La  moelle  de  la  caffe  noire  humede  grandement ,  tempéré  la  chaleur  exceflîuc  des  parties 
intérieures  de  noftrc  corps,  lubrifie ,  addoucit  &  lafehe  bénignement  le  ventre  fans  don¬ 
ner  aucune  tranchée  ,  voilà  pourquoy  on  en  donne  indifféremment  a  toute. force  de  per- 
fonnes ,  jeunes,  vieux,  femmes  enceindes,  petits  enfans ,  &  autres  femblables  fans  aucun 
danger. 


Des  ‘Thamarins. 

CH  AP  I  T  R  E  III. 

flatnarcÜL  vn  mot  Arabe  qui  fîgnifîe  datte ,  non  que  l’arbre  qui  porte  les  thama¬ 
rins  aye  quelque  conformité  auec  la  palme, car  au  contraire  ils  font  fort  diffem- 
blablcs  entre  eux  ,  mais  parce  qu’il  a  ainfi  pieu  à  certains  barbares  droguiftes 
d’approprier  ce  nom  à  ce  fruid ,  quoy  que  fans  raifon ,  &  par  ainfi  les  appellent 
thamarins,  comme  qui  cjjroit  dattes  des  Indes. Les  Grecs  les  appellent  e^vf^aviKct^  a  caufe  de 
leur  aigreur, &  quelquesfois  auftî  dâdyles,  ou  dattes,  mais  affez  improprement  ,  d  autant 
qu’ils  n’ot  du  tout  point  de  rapport  auec  aucû  doigt  delà  main,fiDicoudroidou  courbe.  Au 
deffous  de  leur  peau  noire  paroift  vne  moelle  ou  pulpe  de  mefme  teinture,  tiffuc  & 
meflangée  de  plufieurs  fibres  noires  &  nerueufes  ;  cefte  pulpe  GGi>tient  en  foy  vne  certai- 
ne  graine  faideàangles,  &  platte  quafi  comme  celle  delà  caffe,&:  difposee  de  trois  a  trois 
ou  de  quatre  à  quatre. 

Or  l’arbre  qui  porteles  thamarins  eft  fort  grand,  ayant  fon  bois  dur  &:  compadç^  com¬ 
me  celuy  d’vn  noyer,  ou  d’vn  frefnejii  eft  fort  rameu  &  enuironné  d’vne  grande  quantité 
de  fueilles  larges  comme  la  paulme  de  la  main  &  découpées  fort  menu.  Son  fruift  (fça- 
uoir  les  thamarins)  eft  vert  &  fort  acide  tandis  qu’il  eft  vert ,  &  eftaiic  meur  il  deuient  de 
couleur  de  cendre,5c  alors  fon  acidité  domptée  eft  accompagnée  d’vnc  certaine  douceur 
qui  n’eft  pas  defagreable.  A urefte  fi  nous  croyons  Garcias  des  lardins  ,  nous  trouuerons 
que  Mefue  fe  trompe  grandement,croyant  que  les  thamarins  font  le  fruiél  de  la  palme  In¬ 
dique  fauuage  ,  veu  qu’il  ne  fe  trouue  point  en  toutes  les  Indes  vne  feule  plante  de  Pal¬ 
mier  eftant  très- vray  que  les  marchands  portent  les  dattes  de  l’Arabie  aux  Indes,  les  ayans 
au  préalable  tout  fraîfchemer.t  cueillis  fur  la  plante  qui  eft  tres-belle  à  voir,  fort  brachuë,  Palmier  en 
bc  ombragée  de  plufieurs  belles  fueilles  scblables  en  quelque  façon  à  celles  d’vnc  certaine 
feugiere  femelle  ,  que  les  Efpagnoîs  appellent voire  fort  embellie  dératés  fleurs  yeUefue. 

blanches 
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blanches  &  odorantes ,  apres  la  cheute  dcfquclles  on  voit  paroiftre  le  fruid  verdoyant  en 
fon  commencement  ,  &  qui  pour  euiter  le  froid  delanuid  ferefetre  naturellement  dans 
les  fueilies ,  mais  le  iour  venant  fe  remet  au  large  pour  ioüir  du  bénéfice  de  la  chaleur  So¬ 
laire.  Il  y  en  a  neanemoins  qui  erbyent  que  celle  complication  de  fueilies  fe  faid  toutes 
les  nuids  en  la  Palme, iaço't  qu’elle  foit  fan«  fruid,au  deffaut  duquel  lefdites  fuciiles  en- 
ueloppent  Sc  conferuent  fes  branches.  Nouez  que  ceux  qui  demeurent  en  la  contrée  de 
Malauar, appellent  les  thamarins  pâli ,  &:  ceux  de  Guzarate,  arnhili ,  &  ceux  de  Canatim, 
iw  thamurins  ^  quafi  tout  autant  de  noms  comme  il  y  a  de  diuers  lieux  qui  les  pt  pdiü- 

fom purgatifs,  feiit.Les  thamarins  font  froids  au  troifipme  degré,^  fecs  au  fécond ,  &:  qui  ne  laiflent  pas 
Vu\fo!jHme’  de  lafcher  le  ventre  bénignement,  d’adoucir ,  temperer,  S>L  expulfer  doucement 

degré.  &  fecs  toutcs  humeurs  aduftes  &:  falées. 
at*  fécond. 


Des  Adjrahûlans. 

CHAPITRE  IV. 


Zes  nos  Ara¬ 
bes  qu’Anin^ 
cène  donne  en 
particulier  k 
chafque  forte 
de  mÿrabolds. 


I  les  noms  dciuent  eflire  impofez  aux  chofes  fuiuant  la  nature  d’vne  chacune  d’i- 
celles,&  non  àla  volée  j  c’eft  fans  raifon  qu’on  appelle  ces  fruids  SyriacquesSi 
Arabicques  myrabolans ,  veu  qu’ils  n’ont  du  tout  point  de  rapport  auec  le  gland, 
&  ne  font  du  tout  point  odorans  &  aromatiques, ainfi  que  femble  le  demonftrcr 
leureihymologie.Quefi  Galien  &:  Diofeoride  ont  imposé  ce  nom  de  myrabolanàvn  cer¬ 
tain, ie  ne  fçay  quel  fruid,en  fuitte  de  la  cognoiffancc  qu’ils  pouuoient  auoir  de  fa  particu¬ 
lière  nature ,  il  faut  croire  que  ledit  fruid  cft  autant  tefloigné  de  la  nature  des  myrabolans 
communs,comme  vncchofequi  ne  fent  dutoutrien  ,  d’auec  vne  autre  qui  eft  fort  odo¬ 
rante  &  ornée  de  bonne  fentcur ,  ou  comme  le  gland  cft  different  d’yn  pruneau.  Néant- 
moins  ne  nous  voulans  point  efearter  du  nom  que  le  vulgaire  a  donné  de  longue  main  à 
à  ces  fruids,en  les  appeilanc  myrabolans ,  nous  dirons  que  les  myrabolans  font  certaines 
efpeces  de  pruneaux  qui  croifTent  fur  tout  autant  de  forces  d’arbres  ciue  lefdits  myrabo¬ 
lans  ont  de  furnoms,  &  la  diuerfité  delà  figure  &:  de  la  faculté  d’vn chacun  d’iceux  mon- 
ftre  manifefteraent  que  ceux-là  fe  trompent  àveüe  d’œil  qui  eftiment  les  myrabolans 
croiftre  f  ur  vn  mcfme  arbre,&i  eftre  feulement  cueillis  en  diucrfesfaifons  de  l’année.  Or 
il  y  a  cinq  fortes  de  myrabolans,  fçauoir  eft  les  citrins,  les  Indicques  ou  noirs ,  les  bcllcris, 
les  chebules,&  embliques,la  plufpart  defquels  croifTent  en  Cambaya  ,  d’eù  Garciasdes 
Jardins  a  tiré  leur  nom  propre  fort  particulièrement  en  ayant  efté  inftruiét  des  habitans  du 
pays.  Car  il  dit  qu’on  appelle  en  ces  pays- là  les  myrabolans  citrins  Arare,  qui  font  ronds, 
l’arbre  defquels  porte  des  feuilles  femblables  à  celles  du  cormier  :  les  noirs  ou  Indiques, 
RezmualÈ ,  qui  font  oélogones  ou  à  liuiél  angles ,  &:  qui  ont  leurs  fuciiles  comme  le  faille: 
les  bellicisj;(!>/i«i,  ayans  leurs  fueilies  comme  du  laurier ,  mais  plus  pafles  ôc  cendrées  .-les 
chebulcs,  aretea,  qui  font  grands, ronds,  &  quelque  peu  longs  quand  ils  font  en  leur  par¬ 
faire  maturité,  &  qui  ont  au  refte  leurs  fueilies  femblables  à  celles  des  pefehiers.  Et  fi¬ 
nalement  les  cmbliques  amale,  ayans  les  fueilies  defeouppéesfOrt  menues,  &  d’vne  paul- 
me  de  long. 

Il  faut  fçauoir  a  uflî  que  tous  les  arbres  qui  portent  les  myrabolans  font  à  tout  le  moins 
de  la  grandeur  d’vn  prunicr,&  tous  ordinairement  fauuages ,  croiffans  volontairement  & 
fans  artifice.  Auicenne  leur  donne  vn  certain  commun  nom  a  tous,  les  appellant 
mais  outre  ce  nom  là  il  en  donne  vn  autre  particulier  à  vn  chacun  d’iceux  :  car  il  appelle 
les  citrins, les  noirs  ou  Indiques,  afuat,  les  belliris ,  heleragi ,  les  chebules,  quebulgi,  & 
les  embliques,  fmhelgi.  V#i  chacun  de  ces  myrabolans  a  fés  particulières  vertus  &  propric- 
tez  .•  car  les  citrins  font  cholagoguesdes  noirs  melanagogues  ;  les  chebules  &  embliques 
cholagogues.Mais  neantmoins  en  general  ils  purgent  benignement  treftous  en  referranc, 
&•  fortifient  grandement  reftomacb,le  cœur  &  lefoye. 
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CHAPITRE  V. 

’A  L  O  E  s  eft  vne  plante  fort  célébré  à  caufe  de  fon  foc ,  &  grandement  vlîcée 
en  Medecine,  car  foit  qu’on  aualle  ledit  foc,  ou  qu’on  l’applique  extérieure¬ 
ment,  il  eft  du  tout  efficacienx  &  falutaire  en  plufieurs  façons.  Quant  à  la 
plante  de  rAloës,elle  a  les  foeilles  fort  peu  femblables  à  celles  de  la  fquille, 
afnft  que  plufieurs  eftiment  auec  moy,veu  que  les  fueilles  dé  celle-là  four  plus 
erpailTcs  q;  celles  de  celuy~cy, outre  qu  elles  font  grades, vn  peu  larges,  lôgucs,dêtelées»de 
part  &  d’antre,  ouuertes  en  arriéré, garnies  de  petites  efpines  courtes  &c  courbées  en  bas,&: 
pleines  ci’vn  foc  gluant  &:  vifquejux, tel  qu’eft  celuy  là  qui  eft  contenu  dans  les  fueilles  du 
grand  fëcium\(a  tige  eft  de  la  hauteur  d’vn  pied  du  enuiron,ra  fleur  eft  blanche,  &  fa  graine 
femblabJe  à  celle  de  l’aphrodille  ,  fa  racine  eft  vnique  &  fort  groflTc,  tenant  toute  la  plante 
attachée  à  foy  comme  à  vu  pal  fiché  en  terre.Elle  croift  en  grande  abondance  aux  Indes  & 
en  Arabie, &  en  plufieurs  autres  régions  d’où  l’on  nous  apporte  fon  fuc  en  fes  quartiers. 

L’Italie  pareillement  en  eft  toute  refoplie  aufll  bien  que  quelques  endroits  de  France,  ou  miiere  deL’A- 
l’on  a  de  couftume  de  la  pendre  par  fes  racines  aux  planchers  des  boutiques,  là  où  elle  de- 
meure  quelquesfois  deux  ou  trois  ans  non  feulement  en  vie,  verdoyante, &  fuftentée  de 
fon  propre  lue  lent  &  vifqueux  :  mais  auflî  on  a  remarqué  qu’elle  iette  &  produit  de  fueil¬ 
les  nouuelîes  en  ce  lieu  là, duquel  fi  on  la  tire  pour  la  mettre  en  terre, elle  fc  fleftrift  incon¬ 
tinent  apres.  Quelques  vus  l’appellent Jfèmperuiua  marine, à  caufe  de  fa  vigueur  &;  verdeur 
perpétuelle, &:  neantmoins  elle  meurt  bien-roft  fi  on  ne  la  tient  à  l’abry  en  Hyuer  à  caufe, 
du  froid, lequel  elle  ne  peut  fopporter  fans  mourir. 

Au  refte  toute  cefte  plante  eft  puante  &;  fort  amere,  &  notamment  fon  fuc  duquel  nous 
nous  feruons  en  Medecine,de  quelle  façon  &  de  quelle  partie  qu’on  l’aye  tiré  de  cefte  dite 
plante.  Or  on  nous  apporte  deux  fortes  de  foc  d’Aloës  ,  d’ont  l’vn  eft  fablonneux  &  fale, 
qui  eft  fort  recherché  des  Médecins  des  chenaux  ,  voilà  pourquoy  on  l’appelle  aloës  ca- 
ballin ,  1  autre  eft  de  la  couleur  &  quafi  de  la  confiftence  de  foye,  appcllé  à  cefte  occafîon 
hépatique  ,  encore  que  quelques-vns  le  nomment  fticcotrin ,  ou  bien  d’autant  que  fon  foe 
eft  iaune  &  citrin,ou  bien  à  caufe  qii’oii  l’apporte  fort  excellent  d’vne  cert  aine  Ifle  appcl- 
lee  Succotra.Mais  quoy  qu’il  enfoit,lebon  aloës  doit  eftrerouffaftre,gras,  luifantjfriable, 
fige,&  ferré  commele  foye, fort  amer,  6c  facile  à  fe  fondre,  là  où  celuy  qui  eft'tioir,dur,fa-  propriétés 
blonneux,&  impur  eft  fophiftiqué  ,  &  par  confequent  digne  d’eftre  rejetté.  L’aloës  eft  dufucdei’A- 
chaud  au  premier  degré,&  fec  au  troifiême.Eftant  applique  il  refferre ,  eftreint  &  defteche, 

Sc  auec  ce  foude  les  playes  fraifehement  faiéfes  ;  eftant  auallé  il  ouure  les  conduits  inté¬ 
rieurs, prouoque  les  mois  &  les  hemorrhoïdes,  fortifie  reftomach,lafchc  le  verre, purge  la 
bile  &  le  phlcgme,tuë  6l  chaife  la  verminejdefopile  les  parties  intérieures, empefehe  tou¬ 
te  pourriture, &  conferu.e  fort  long-temps  les  cadauers  en  leur  entier  &  fans  corruption. 


Du  Séné. 

CHAP  I  T  R  E  VL 

O  V  T  ainfl  que  les. préceptes  de  la  Medecine  n’ont  pas  efté  tous  réduits  en 
tiquant  quant  en  l’enfance  delà  Médecine  ,  aufli  tous  les  medicamens 
*  n’ont  pas  efté  eogneus  ,  ny  encore  moins  pradiquez  en  mefme  temps: car  les 
Me  ieems  du  fiecle  précédant  h’ont  point  cogneu  le  fené  que  les  Perfes  ap¬ 
pellent  Jhal'i^mer  ,  iaçoit  que  nous  n’ayons  aucun  médicament  purgatif  plus  familier 
&  plus  vfité  que  luy.  Or  le  fené  eft  vne  plante  portant  gonfles ,  laquelle  on  nous  ap¬ 
porte  des  régions  Orientales;  elle  a  fes  feuilles  femblables  à  celles  du  berguenaudier  , 
ou  pour  mieux  dire, à  celles  de  la  grande  meurte  ;  fes  fleurs  qui  forteiit  du  pied  des  fueilles 
font  iaunes, eftant  attachées  à  de  petites  peduneules  qui  les  fouftiennent,  apres  lefquelles 

elle 


2x8  Liure  premier 

elle  iette  certains  pctksfollicules  longs,  plats,  &  recourbez  ,  qui  font  pleins  d’vne  petite 
graine  noire,platte,&  du  trîût  fcmblable  aux  pépins  des  raifins, fa  racine  eft  longue  Si  min¬ 
ce  plus  ou  moins  félon  fa  grandeur,  mais  totalement  inutile  en  medecine.Et  d’autant  que 
celle  plante  craint  le  froid  fur  toutes  les  autres ,  voila  pourquoy  rarement  vit-elle  plus  de 
quatre  ou  lixmois  éspays  Septentrionaux;  &:  en  Italie,  c’eli  tout  ce  quelle  peut  faire  que 
de  viure  iufqu’à  la  fin  de  l’ Automne,  Nos  Autheurs  cftablilfenn  deux  fortes  de  fené,  à  fça- 
uoir  lefauuage,qui  a  fes  fueilles  plus  petites,  plus  rondes  ,  &  moins  vtilcs  que  celles  de 
l’autre  qui  eft  domeftique,les  fueilles  duquel  font,  &  plus  grandes,  plus  poindüë3,.&i:  plus 
profitables.  Au  refte  il  ne  faut  pas  eftre  de  l’opinion  de  ceux  qui  croyent  le  fené  cftre  fort 
chaud, veu  qu’il  ne  l’eft  quafi  pas  iufqu’à  la  fin  du  premier  degré ,  il  eft  bien  vray  qu’il  eft 
fec  au  fécond, ou  iufqu’au  commencement  du  troifîcfme.  Mais  quoy  qu’il  en  foit,  il  purge 
fort  doucement  routes  humeurs  pituiteufes,  craifeSjSi  mclancholiques,  &  auec  cela  il  de- 
liurc  le  cerueau,k  poiélnnc,  le  poulmon,la  ratte,le  foye ,  l’eftomach,  Sf  le  mefentere ,  de 
toutes  fortes  d’humeurs  lentes  vifqueufes  en  les  detergeant ,  ou  digérant  infenfiblcmct 
auffi  bien  que  la  bile  adufte  &:  bruflée ,  voila  pourquoy  auffi  il  eft  fouuerain  aux  maladies 
que  ladite  cholerc  peut  auoir  enfanté.  Nous  nous  feruons  du  fené  en  plufieurs  façons, 
mtdemne.  premièrement  en  poudre,  prinfe.à  part  auec  du  vin, ou  du  boüilion  ,  ou  mefiée  parmy  les 
elcétuaires, comme  du  le  voit  en  la  compofition  qu’on  appelle  dtabdzemer^&c  au  cathdicum^ 
en  apres  en  infufion  &  en  decoétion ,  comme  quand  on  le  mefle  dans  le  fyrop  de  pommes 
pour  le  rendre  purgatif,  ou  lors  qu’on  le  met  dans  les  apozemes  folutifs.  Et  d’autant  qu’on 
a  remarqué  le  fené  eftre  venteux, &  donner  de  tranchées  de  ventre  à  ceux  qui  le  prennencj 
on  a  accouftumé  de  nieller  parmy  (tandis  qu’il  cuit)  de  ranis,du  fcnoüil,de  la  coriande,ou- 
quelqu’autte  femblable  médicament  qui  foit  carminatif. 


De  la  racine  de  Mechoacan. 

CH  AP  I  T  R  E  VII, 


^Ly  a  quelques  années  qu’on  nous  apporte  d’vne  certaine  Prouince  desnotn- 
I  mée  Mechoacan^vnQ,  grolïe  racine  qui  retient  le  nom  de  la  fufdite  Prouince ,  la- 
I  quelle  on  reduid  en  tranches,  ou  talleoles  ,  lefquelies  onfaidarciftementfe- 
J  cher.  Elle  eft  purgatiue  blanchâtre  ,  èc  d’icelle  fortenr  plufieurs  petits  ra»-, 
meaux  longs  &  foibles,  de  forte  qu’ils  rempent  à  terre  s’ils  ne  font  fouftenus  &C 
appuyez  fur  quelque  efchfîlas  ou  perche,  tout  du  long  de  laquelle  lis  grimpent  ne  plus  ne 
mom  que  la  auec  (aquellc  elle  a  beaucoup  de  rcfifemblance  quant  à  la  forme  5  car 

pour  leurs  vertus  elles  foht  fore  differentes ,  veu  que  la  eft  fort  chaudc&mordi- 

cante,&  le  wrré-d-ïM»  eft  quafi  infipide  &;fans  aucune  acrimonie.  Qui  plus  eft,lcs  fueiUes 
de  la  font  fort  larges  à  cinq  angles  &  découpées  comme  celles  des  vignes  ,  il  eft 

vray  qu’elles  font  vn  peu  plus  rudes ,  plus  velues,  &  plus  blanche6,fcs  fleurs  font  petites, 
blanches, &  faides  à  mode  de  grappe.  Mais  les  feuilles  du  mtchoacan  font  fortminces,en- 
core  qu’elles  foient  larges  &  grandes, &:  auec  ce  font  vert  obfcures  ,  poinduës  d’vn  feul 
cofté,  &  non  à  angles  comme  celles  delà  Il  produit  fonfruid  fetnblableàlaco- 

riande  en  groffeur ,  &auec  ce  fort  grappeu,&  abondant ,  &:  qui  fe  meunft  enuiron  l’Au¬ 
tomne  ;  fa  racine  fi  elle  eft  bien  choifie ,  doit  eftre  blancheaftre  &  rccente.  Quelque-vns 
'  appellent  le  ,  rheubarbe  blanche,  d’autres  la  nomment  feam menée  de  l’ Amé¬ 

rique  ,  mais  les  droguiftes  &  Apoticaires  neluy  donnent  autre  nom  que  celuy  de  la  Pro¬ 
uince  qui  la  produit.Nottez  que  le  mechoacan  qui  eft  trop  blanc,ou  trop  noir, ou  carié,  doit 
eftre  reietté.Q^ant  au  vray&  légitimé,  il  eft  chaudau  premier  degré  tant  feulement,  Sc 
fec  au  fécond ,  il  purge  fans  incommodité  la  pituite  &  les  humeurs  fereufes,  &  faid  plus 
U.  prvprietcA  que  Ics  autfcs  purgatifs,  car  il  fortifie  les  parties  par  lefquelies  il  paffe.On  le  prend  cômu- 
dn  mfchscan.  n^^ent  &  beaucoup  plus  commodément  dans  le  vin  que  dans  toute  autre  liqueur  :  il 
cftforcvtile  à  ceux  qui  font  atteints,  ou  de  la  colique,  ou  de  quelque  vieille  toux  ,  ou 
de  la  groffe  verole.  Etpourle  dire  en  vn  mot,  il  eft  propre  à  toute  forte  de  gens  foient  ieu- 
nes  ou  vieux, 

”  Au  refte  depuis  quelques  années  en  ça  ,  on  nous  a  faid  encore  voir  en  l’Europe ,  vue 

aurr® 
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autre  certaine  racine  couppée  par  tranches  ou  ralleoles,  laquelle  eft  autant  eftrangere  en  , 
fon  origine  qu’eu  Ton  nom, car  elle  s’appelle  laalap  ,  &  nca'ncmoins  eft  prefque  femblable  ” 
au  mechoacm,  tac  en  fa  forme  c]u’en  fa  vertu,  de  forte  queues  plus  habiles  drogiüftes  pren-  ’■* 
droienc  de  prime-abord  &  facilement  l’vne  pour  l’autre  s’ils  n’y  prennoientbrèn  garde;  ” 

car  tant  Tviie  que  l’autre  eft  doüée  prcfque  de  mefme  couleur,  de  mefmc  forme ,  d*e  mef-  ” 
nie  efpefteur,  &  de  mefme  vertu  ;  (  nocteÈ  que  tant  l’vne  que  l’autre  purge  le  phlcgme)  ” 
bien  eft  vrayque  la  racine  de eft  de  couleur  vn  peu  plus  obfcure  que  l’autre,  &  ” 
outrc-ce  on  voit  paroiftre  en  elle  pluficurs  petites  lignes  circulaires.  On  commence  fort  ’’  .. 
dclamettreen  yfage  en  ces  quartiers,  &  IC  fçay  que  plufieurs  habiles  Medetins  s’en  font 
heureufement  fernis  en  certaines  maladies,  (^anc  à  ceux  qui  croyent  que  çefte  racine 
n’eft  autre  chofe  que  la  racine  de  la  p^ite  nommée  Scanniionée ,  ie  trouue  qu’ils  ne  font  ” 
pas  beaucoup  eftoignez  de  la  vérité.  '  ' 


De  C Agaric,  •  . 

CHAPITRE  V  IIL 

■  ' 

Kl  y  a  deux  fortes  d’excroiflanccs  ,  les  premières  font  celles  que  les  Latins  àp= 
pellent  holetos,&c  nos  François  champignons ,  qui  forcent  de  la  terre  en  abon¬ 
dance,  les  autres  font  celles  qui  croilTent  fur  le  tronc  des  arbres  ;  car  il  y  a  fort 
peu  d’arbres  qui  foicc  vieux  qui  n’en  ie'ctét  quelquè  peu  de  quelle  nature  qu’el¬ 
le  (bit  J  ainfi  le  clièfne  &  le  noyer  en  produifent  de  noires  &  lidées  :  le  bouleau,  de  dures 
grolTçs,  &  blanches  :  &  la  mcleze  de  blanches,  ipolles,  frailles,  &  legeres,  telles  que  font 
les  eXcroiflances  aufquelles  on  donne  le  nom  d’Agaric.Or  ladite  meleze  eft  vn  arbre  aflez 
rccômandable  par  le  moyen  de  trois  fortes  d’excremens  qu’elle  produit  ,  dont  le  premier 
cftlareüne  ou  bi)on,beaucoup  plus  humide  quêtons  les  autres,  &  entièrement  Vuide  dé 
toute  aemnonie,  voilà  pourquoy  ceux  qui  le  vendent  pour  vràye  therebentinc  font  dé 
vrays  trompeurs:  le  fécond  eft  la  manne  qu’on  appelle  de  mezclc  qui  eft  fiurgatiue  ,  la¬ 
quelle  on  trouue  dans  fes  petites  branches  rompues  &  mifesen  pièces  :  le  troificme  (  qui 
eft  le  plus  noble  de  cous  )  eft  l’agaric  qui  croift  fur  fon  tronc  quand  lïeft  vieux  &  furannéi 
Orceft  arbre  eft  du  nombre  de  ceux  qu’on  appelle  coniferes^^c’eft  à  dite  qui  portent  de 
pommes  femblables  à  celles  du  pin,  ou  du  cyprès.  ïleft  fort  haut ,  &  a  fofi  tronc  droiâ: 
comme  vue  aulne,  fon  efeorfe  eft  grofle ,  cfpincufe  èc  creuaifée  :  11  produit  autour  de  fes 
rameaux  vne  grande  quantité  de  fueilles  yftantes  d’vne  certaine  bofte  qui  fe  trouue  en 
iceux,  elles  font  plus  courtes ,  pltis  molles ,  &  plus  minces  que  celles  du  pin,  &  anec  ccla 
ne  lont  point  picquant:es:lcs  pommes  que  ceft  arbre  produit, font  fort  petites, &  quaft  fem-  -vrMm 

blables  à  celles  du  cyprès.  Quant  à  l’agaric  qui  eft  comme  l’apofteme  de  lamczele,  le 
meilleur  de  tous  eft  celuy  qui  eft  blanc, rare,  leger,  friable,  &  qui  eft  vn  peu  doux  au  gouft 
d,c  prime-abord, mars  qui  peu  de  temps  apres  eft  recogneii  amer  &  ftiptiquç.  C’eft  ce  mef¬ 
mc  mecheamem  que  Domocrite  appelle  drogue  de  famille. 

L  agaric  croift  abondamment  en  Galatie  &  Cftieic  5  mais  le  plus'  excellent  de  tous  "eft 
celuy  qui  vient-dr’Agaric ,  qui  eft  vne  certaine  région  de  Tarrarie  ,  laquelle  a  donné  fon 
nom  a  l’agaric.  Neantmoins  nous  en  auons  maintenant  de  fore  bon,  &  qui  croift  non  feule¬ 
ment  en  Italie,  mais  auffi  en  noftre  Prouincc  de  Dauphiné, où  il  y  a  vn  fort  grand  nombre 
demczeles tres-bclles  avoir  ,  du  tronc  defqucUes les  panures  gens  du  pays  l’arrachent 
pour  le  vendre  ;  qui  me  fait  dire  que  Galien  &  Diofcoridc  fe  font  trompez  quand  ils  ont 
creu  que  l’agaric  n’eftoitpas  ync  excroiflance ,  ains  pluftoft  vne  racine. 

Au  refte  il  eft  chaud  au  premier  degré, &  fec  au  fécond  ;  il  purge  tres-bicn  le  phlegmc, 
il  defopüe, atténué, &:diffipe  les  ventofitez  ,&auec  cela  foulage  grandement  tous  ceux 
qui  font  affligez  des  maladies  eaufées  par  les  humeurs  froides,  cfpaiftes  &  vifqueufcs. 


Va 


0 


V 


230  Liure  premier 


DùFoîjpode^  #• 

CHAPITRE  IX. 

A  plante  que  ivous  deferiuons  en  ce  chapitre  s’appelle  polypodcjd’ autant  que  fa 
racine  iette  vn  fort  grand  nombre  de  nodofitez  &:  filamens  femblablesà 
^  ceux  du  poiffon  appelle  polype  ;  on  luy  donne  aufll  le  nom  de  dendropetis  com* 

^  me  qui  diroit  feugiere  des  arbres,  à  caufe  qu’il  croift  ordinairement  fur  iceux, 

âuiTi  bien  que  fur  les  pierres  mouflfuëSjôd;  vieilles  mafures  moites  &  relantes.  Le  polypode 

eft  vue  herbe  fans  tigejfans  fleur, &  fans  femence,&  n’a  pour  tout  que  fa  racine  &  fês  fuêil- 
les  qui  font  en  quelque  façon  fcmblables  à  celles  delà  feugiere  mafle ,  triais  quelque  peu 
moindres/&  marquetées  à  l’enuers  de  certaines  petites  taches  iauncaftres.Sa  racine  eft  lè  ¬ 
gue  Sz  veluëjde  lagroifeur  du  petit  doigt  ,  rampante  par  terre,  obliquement  inefgale  & 
pleine  de  petites  vèrruës ,  elle  eft  verte  &  de  couleur  de  pourreau  au  dedans  comme  les 

piftaches  ,&  a  vn  gouft  aucunement  afpre  &:  doux, voire  quelque  peu  aroinatique,mais  qui 
n’eft  peint  picquant.  Au  refte  il  ne  faut  pàs  croire  auec  Mefue  que  le  polypodefoit  chaud 
frop^ieteTdu"  troifiefmc  degré  ,  veu  que  le  feus  commun  répugné  diredement  à  cefte  opiniommais  il 
feiypode.  eft  plus  vray-  femblable  qu’il  foit  chaud  &  fec  au  fécond  tant  feulement.  Quant  à  fes  pro- 
prietez  . clics  font  fort  grandesjcar  il  mondific, digéré, deffeche  toutes  humeurs  vifqueu- 
fes  &  gluantes.'  Il  cuacuë  la  colere  noire ,  &  le  phlegme  lent  &  glutineux  mefme  des  ioin* 
dures ,  fi  on  en  prend  en  fuflifante  quantité.  Il  demande  de  cuire  longuement ,  Sc  le  don- 
ne-on  rarement  tout  ieul,  ains  le  plus  forment  meslangé  parmy  d’autres  medicamenspur- 
gatifs  qui  feruent  d’efperon  à  fa  tardmeté.  Et  l’on  fçait  qu’eftant  prins  &:  auallé  auec  la  de- 
Codion  de  quelque  vieux  coq,  de  mahiës  ou  de  la  portée  ,  il  en  eft  rendii  beaucoup  plus 
purgatifqui  plus  eft  on  s’fii  fert  en  certaines  maladies, eftant  appliqué  cxtcricuremenc,ain- 
fi  qu’on  le  peut  voir  dans  Diofeoride  au  chap.i8o.de  fon  4.1iurc. 


ta  tige  du  fitf- 
fran  haftard , 

■  ferttoit  jadis' 
aux  femmes  de 
..  qucnoHille. 


'Du  Carthàmusfiu  Safran  bafiard. 

c‘hapitre  X. 

^  O  M  M  E  le  nom  de  carthdmm  monftre  que  cefte  plante  eft  purgatiue,aufti  le  mot 
'g  de  enkm  qu’on  luy  approprie, tefmoigiie  qu’elle  eft  efpineufe  :  &  n’eft:  autre  chofd 
""qu’vn  fimple  purgatif  du  genre  des  chardons.Sa  tige  eft  de  deux  pieds  de  long 
ouenuiron ,  ronde,droide,  dure  cornme  bois,&  fort  ramuë  au  bout.  Ses  fueillcs 
font  longues,  poinduësàla  eime, larges  du  milieu,  &  auprès  de  la  branche  defquel- 
Icson  les  voit  fortir  fans  queüe,  &  munies  tout  à  l’cntour  de  petites  &:  minces  efpi- 
nes.  De  la  cime  des  branches  de  cefte  plante  fortent  de  petites  teftes  rondes  & 
grôfTes  comme  vne  oliué  ou  quelque  peu  d’aH^ntagc,  &  pleines  de  petites  efcailïes  herif- 
fonnees ,  du  dedans  ,  defqueîles  fortent  de' petits  filameiis  fi  femblablcs  au  vray  faf- 
fran,qu’il  eft  difficile  de  les  difeerner  de  prime-abord  :  par.quoy  le  vulgaire  eft  exeufa- 
blè  quand  il  l’appelle  faffran  baftard,auquèi  fuçcede  fa  graine  qui  eft  longue  ,•  blanche, 
lirsce,fatél;c  à  angles',’  &  reluifante  qptn  me  celle  du  fias  Selis  du  Pérôu ,  fon  efeorce  eft 
fort  dure^  mais  la  moelle  y  contenue  eft  blanche  ,  grafre&  douceaftre.  Les  herboriftes  & 
charlattans  appellent  communément  cefte  plîfnte  faffran  faüuage  ;  &:  les  Médecins  la 
nomrrient  ,  duquel  ils  en  defcrifient  deux  fortes  ;  le  premier  defquels  eft  le  domc- 
ftique  que  nous  appelions  communément  ,  &  l’autre  eft  le  fauuagc.qui  eft  eh - 

core  double',  ainfi  qtie  l’efcrît"'  Theophraifte  :  car  il  y  en  a  vn  qui  a  ù.  tige  droiétc,dé  la 
quelle  les  bonnes  femmes  de  jadis  fe  feruoient  à  faire  des  quenoüillcs  que  Ruellius  ap¬ 
pelle  attra&yjù  carthamm  fauuage;&  le  fécond  eft  plus  petit,  &  plus  fort  &  plus  velu,qui 
rampe  par  tcrre.Nos  Pharrriaçiens  l’appellent  chardon  bénit ,  duquel  nous  parlerons  cy- 
apres.La  fcmencé  de  tient  vn  des  premiers  rangs  .entre  les  medicamens  purga- 

...  .  tifsî 
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tifs  3  car  la  moelle  contenue  en  icelle  purge  fort  bien  le  phlegme  ,  toutes  humeurs  froi¬ 
des  &  vifqueufes/oit  qu’on  la  prenne  feule  ou  meslangcc  parmy  d’autres  laxatifs.  Or  que 
la  graine  de  carthamus  ne  foie  pas  chaudeau  troifiefmc  degré  ainfi  que  le  croie  Galien, 
il  appert  par  le  fentiment  du  güuft,qui  tefmoignc  (  fauf  corredion)  cela  n’eftre  pas  ainfi. 

De  iTeUe. 

CHAPITRE  XL 

’Y  E  B  L  E  a  tant  de  rapport  aucc  le  furean,  foit  en  fes  fueilles,  mouchcrs,flsurs, 
ôc  fruid  ,  qu’il  fcmble  n’y  auoir  autre  différence  entre-eux  ,  que  de  la  feule 
grandeurjvoilà  pourquoy  Diofcoridc  ne  donne  qu’vn  mcfme  nom  à  tous  deux, 
en  appellant  vn  d’iceux  grand  &  l’autre  petit  fureau,  ou  chamteaeïe.  Quant  au 
furcau,c’eft  vne  plante  qui  atteint  bien  fouuentla  grandeur  d’vn  grand  arbre, 
produifant  de  lettons  à  mode  de  cannes,  ronds,  verds  au  commencement,  &  puis 
apres  blancheallrcs,pleins  de  moelles, durs  U  folidcs  par  dehors  comme  bois. D’iceux  for- 
tent  certaines  fueilles  fembkbles  à  celles  de  noyer ,  lefquelles  ont  vne  odeur  puante ,  &: 
font  chiquetécs  &:  dentelées  tout  à  l’entour.  Les  fleurs  du  fureau  font  petites,  blanches,& 
copieufes, agencées  à  mode  de  mouchetS5&  apres  qu  elles  font  tombées  on  void  paroiftre  ç  j 

fur  Icfdits  mouchets  de  petits  grains  noirs  tirans  fur  le  rouge.  Nos  herboriftes  ont  remar-  ueftrir^ima' 
qué  que  celle  plante  germe  la  première  entre  toutes  les  fauuages ,  &ncantmoins  ellefe  ^ 

defpoüille  de  fes  fueilles  la  derniere  de  toutcs.Leo&aw<eaé?f  oul’yeblc  eft  vne  plate  beau-  lîn^nudatûrf^ 
coup  plus  approchante  de  la  nature  de  l’herbe  &  plus  petite  que  le  fureau  5  auflîfâ  rige 
n’cfl:  pas  fi  dure  ny  fi  folide  que  celle  de  l’autre  ,  car  cefte-cy  meurt  tous  Tes  ans  aucc  fes 
fueilles.  Elle  pouffe  abondamment  en  lieux  humides  &  gras  ,  &  principalement  en  ceux 
qui  ne  font  point  cultiuez.  Elle  iette  fes  fueilles  deux  à  deux ,  trois  à  trois,&  defeoupées 
tout  à  l’entour’;  fes  fleurs  qui  font  faides  en  vmbelle  font  blanches ,  petites ,  &  de  bonne 
fenteur,fon  fruid  eft  femblableà  celuy  du  fureau  ,  car  il  eft  petit,  rond, noir, fucculent,&: 
plein  de  pépins, que  nos  Pharmaciens  fçauent  fort  bien  feparer  dudit  fruid  en  Automne 
apres  fa  parfaidematurité.Breffes  racines  font  groffes,  longues  &:  charnues.  Lagraine& 
les  racines  de  l’yeble  ont  vne  grande  propriété  pour  dcfoppiler ,  &  pour  cuacucr  les  eaux 
&;  les  ferofitez  qiii  font  dans  le  corps  :  voilà  pourquoy  on  ne  s’en  ferc  pas  feulement  és  hy- 
dropifies,  mais  auflî  en  toutes  les  maladies  causées  d’humeurs  fereufes  &:  phlegmatiques. 


De  ÎEfule. 

CHAPITRE  XII. 


fOs  Herboriftes  mettent  les  efulcs  au  nombre  des  herbes  laidées ,  &  par  cenfe- 
Jquent  des ‘tithymales, comme  eftans  vneefpecc  d’iceux.  Car  outre  que  tant  les 
’pvnes  que  les  autres  plantes  fontlaidces  ,  elles  purgent  encore  le  phlegme  non 
Tans  incommodité  grandes  tranchées  de  ventre. 

Mais  les  payfans  pour  la  plufpartfe  feruenc  de  l’cfule  entre  toutes  les  autres  comme 
d’vn  remede  ordinaire ,  comme  d’vne  felle  à  tous  chenaux,  quoy  que  falucaire  aux  vns  ô£ 
pernicieux  aux  autres.  Or  il  faut  fçauoir  que  les  Arabes  appellent  i’efulc  alfehran ,  Diofeo- 
ride peptus^SE  nos  Pharmaciens  rcucille-matin  dqs  vignes  ou  efule  ronde ,  d’autant  que  fa 
cheueieure  eft  ronde.  Elle  croift  dans  les  vignes  és  bordures  des  iardins  ,  ôc  enplufieurs 


autres  lieux  incultes.  . 

Il  y  a  vne  autre  plante  qui  eft  fort  femblablc  au ,  ou  efule  ronde,  fçauoir  eft:  celle 
que  Diofeoride  appellcTî’c/'A/,  où  peplioff,&L  quelques  autres  herboriftes  plantin  aquatique, 
à  eaufe  de  la  conformité  qui  fc  rencontre  en  leurs  faeuitez  :  mais  elle  n’eft  pas  tant  vfitée 
x:ommel’autre  qui  eft  ronde  &  petite ,  d’autant  quelle  a  fes  fueilles  fes  fleurs  fort  fem- 
blables  à  celles  du  cithymale. 
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„  Au  refte  ic  trouue  qne  le pêplos  ou peplm  a  vue  fore  grande  confirmité  iz  analogie  auec 
Icpeplis  bu peplium  d’Hippocrate ,  tant  en  fa  forme  qu’en  fa  vertu  :  car  iVn  Si  t’antie  ren- 
„  dent  vu  fuc  de  couleur  &  confiftence  de  laiftjleurs  fueilles  ne,  font  guicres  diilemblables 
„  de  celles  du  pourpier, -Si  neantmoins  lafehent  le  venrre  auec  vioIence.Or  Galieri  fa;£t  fort 
„  grand  eftat  du  peplium,La  raifonjeft  qu’d  eft  non  feulement  carminatif,mais  auffi  tient  cn- 
,,  tierement  du  naturel  &;  de  l’efficace  de  rellebore  noir, en  forte  que  tous  les  deux  opèrent 
„  de  mefme  façon  Si  en  niefme  temps  fans  qucl’vn  foit  plus  tardif  que  l’autre  à  vuider  Si 
„  purger  les  humeurs  peccantes.  Sliiuant  quoy  Hippocrate  a  tres-biea  dit  lors  qu  il  appelle 
,,  tels  Si  femblables  medicamensagiffans  vniformcmenc  fans  y  comprendi  e  tou- 

„  tesfois  ceux  qui  fpxit  purement  phlegmag.ogues,cholagogues  ou  menalogogues  qui  agif- 
„  fenten  diuers  temps, c’eft  à  dire  qui  pluftoft, qui  plus  tard;  en  quoy  ils  moleftent  grandc- 
„  ment  la  nature  eftans  meslàngez  Si  ptins  cnfemble  ;  car  il  arrme  que  l’s'n  commence  Si  fi- 
,,  nift  pluftoft  fon  operation  que  l’autre  ;  lequel  donne  dé  nouueau  Si  plus  longuement  des 
„  nouuellcs  Si  plus  longues  inquiétudes  à  la  nature;  nous  auons  bien  voulu  en  paflantdirc 
„  cepetit  mot  de  cefle  queftion  phdofophique  Si  curieufe  ,  laifTans  fa  plus  ample  decifion 
„  auffi  bien  que  de  tous  les  autres  oracles  Hippocratiques  à  ncs  Profelfeurs  Médecins  de 
J,  PariSjdans  l’efcole  defquels  on  a  acouftamé  de  vuider  pertinemment  telles  Si  fembla- 
5,  blés  quefiibns, 

„  Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  que  Diofeoride  ne  fait  mention  que  de  fept  fortes  de  ti- 
„  thymale , entre  Icfquellesplufîeurs  mettent  l’efule  mefme,  outre  laquelle  toutesfois  nos 
„  fdedecins  botaniques  modernes  (  Si  particulièrement  leaii  Bauhin  homme  tres-do- 
,,  de;  en  deferiuent  vingt  fix  autres ,  lefquelles  nous  n’auons  pas  entrepris  d’efplucher 
5,  pour  le  prefcnc ,  pour  eftre  hors  de  la  portée  de  noftre  deffein ,  parquoy  retournons  àno- 
5,  lire  efule.  '  -  ^ 

L’efde  eft  chaude ,  picquahte,  Si  douée  d’vne  vertu  phlegmagoguc,  accompagnée  de 
violence  ;  auffi  ellc-eft  composée  d'vue  fubftance  ignée,  picquance,incifîuc,3periciue  ,  Si 
deificcatiüe ,  par  le  moyen  de  laquelle  clic  ne  purge  pas  feulemitnt  le  phlegme,mais  aufsi 
ci  le  éuacuë  Si  attire  Hiumcur  inelancholique  des  ioindures  mefmes  :  bien  eft  vray  qu’on 
corrige  fa  trop  grande  Si  violente  adiucté  en  la  faifant  infufey  dans  du  vin  aigre,  ainfi  que 
nous  l’cnfeigncrons  cy-apresau  liu  1.  de  noftre  boutique  Pharmaceutique  au  chap.S.oii 
bien  en  la  meflangeant  parmy  d’autres  medicamens  cardiacques  Si  confortaiifs. 


Des  Hermodaües. 
CHAPITRE  VIII. 


gH  E  R  M  O  D  A  c  T  E,  Si  C  ephcmefum  cülthïcumÇowx.  deux  plantes  bulbeufcs  fort  fem- 
blables  enfigure,mais  grandement  differentes  en  vertus  ;  car,  Vephemerum  eftrangle 
ceux  qui  le  prennent  dans  moins  que  d’vn  iour,fans  toutesfois  qu’il  foit  guieres  purgatif, 
maïs  l’hcrmodade,  outre  qu’il  fc  prend  fans,aucun  danger, il  purge  encore  puiffammenc 
la  pituite  en  l’attirant  à  foy  des  ioiudures  mefmes.  ' 

Il  y  a  vnc  autre  forte  d'ephemerum  en  ces  quartiers  icy,que  quclques-vns  appellent  bul¬ 
be  fauuagCjSi  d’autres faffran  de  pré  ;  c’eft  vne  plante  qui  porte  trois  eu  quatre  fueilles  af- 
feZ  longues, vn  peu  larges,  polies, Si  grafTes.elleiette  en  Automne  des  fleurs  femblablesà" 
celles  du  faffran ,  Si  en  couleur  Si  en  figure  :  fa  racine  eft  femblallé  à  celle  delà  bulbe,  Si 
croit  dans  les  prez  Si  autres  lieux  humides  Si  marefcageiix.  Or  ie  trouue  que  ceux  là  fe 
trompent  grandement  qui  prennent  noftre  epbemerum  pour  le  vray  herrnodade  ;  veu  que 
l'ephemerum  eftant  fec  Si  aride  deuient  tout  ridé  Si  tranfi,  outre  qu  il  n’cft  point  purgatif, 
ny  moins  encore  dangereux  comme  l' ephemerum^  de  Colchos  ;  là  où  le  vray  herrnodade 
des  boutiques  ne  croift  point  en  ce  pays.  Si n’cft  point  ny  lafeheny  tranfi  comme  celiiy 
quinaiften  ce  paysicy,ainçois  dur,  folide,  Si  coin pade  ,  Si  qui  eftanc  pilé  legeremenr, 
fc  réduit  tout  en  farine.  D’ailleurs  on  fçait  aflez  par  expérience  qu’il  eft  phlegmagoguc. 
Si  qu’il  attire  des  parties  les  plus  esloignécs  comme  font  les  ioindurcs  coures  fortes 
d’humeiirsfereufcsSipituitcufes,  Parqaoy  pour  ne  fe  tromper  point, il  les  faut  fçauoir 

-diftüi- 
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diftinguer ,  &  aduoüer  auec  cela  qu’il  y  en  a  de  trois  fortes  :  le  premier  defquels  cft  le 
qui  tue  &  qui  fuffoque  ceux  qui  le  prcnnentd’aiirre  eftceluydece  pays  qui 
n’eft  point  dangereux  J  &  le  troifiemceft  le  purgatif  qui  vient  de  Syrie  ,  duquel  nous-  Les  qualketc 
nous  feruons  en  toute  afleurance  &:  fans  aucun  danger.  Au  reftcle  vray  hcrmodaâ:e  eft  &  '^irtus  des 
chaud  &  fec  au  commencement  du  fécond  degré, &:  neanemoins  il  eft  accompagné  dV- 
ne  certaine  humidii  é  exctcmenteufe,nauieaciL!e  &;  flacueufe,  6i  par  confequent  fort  en¬ 
nemie  de  reftomach,Iors  principalement  queles  humeurs  peccantès  agitées  parquei- 
que  medîcamcnt  purgatifcoulent  en  abondance  dans  iceluy.  Ilpurge  le  phlegme  & 
toutes  les  autres  fortes  d’humeurs  gluantes  Se  tenaces  ,  &  les  attire  mcfmes  des  ioin- 
éfures  ^  voilà  pourquoy  il  eft  fore  conuenable  à  la  cliiragre ,  podagre  ,  &  routes  auttes 
maladies  &:  douleurs  des  ioindures  qui  font  causées  par  lefdites  humeurs. 


Dti'Turbith, 

CHAPITRE  XIV. 

■Os  Médecins  Botaniques  n’our  iamaisdefcrit  aucune  plante  qui  foit  plus 
controucrsee'que  le  turbith ^  car  Mefue  le  met  au  nombre  des  fcrulacées  & 
des  tithytnalesScrapio  croit  que  ce  foit  la  racine  du  tripolmmi  Aduarius 
r  celle  de  la  grande  efule,  ou  bien  raltpum  de  Diofeoride, principalement  en 
ce  qu  ]i  ic  vok  eft/e  blanchcaftrc.D’autres  affirment  opinuftremenc  que  ce  foit  laracine 
du  taffia  ,  &  d’autres  encore  celle  de  lafeammonée  d’Antioche.  Mais  Garcias  des  lar- 
dins  afteure  que  c’eft  vne  plante  toute  diuerfe  de  toutes  celles  qui  ont  efté  nom-  deferipilo» 
niées  cy  dcftus.&le  fouftient  de  bec  &  d’ongle  par  les  paroles  fuiuantes.Leturbithédit-  ionGwciïsdês 
ïî)eftvne  plante  quia  vne  racine  médiocrement  longue  &  groflfe ,  fa  tige  eft  longue  de  lardins, 
deux  cfpansou  enuiron,rampente  comme  celle  du  lierre,€ftant  de  la  grofleurdu  doigt 
ou  quelque  peu  d’auancage ,  fes  fueilles  font  femblables  à  celles  de  la  guimauue  auffi 
bien  que  fes  fleurs  qui  font  communément  blanches  &  par  fois  rougeaftres,  parqupy  il 
ne  faut  pas  croire  que  Icfditcs  fleurs  changenttrois  fois  de  couleur  en  vn  iour ,  comme 
le  trifolmm^zmÇï  que  quclques-vns  fe  le  font  imaginez.!!  faut  fçauoir  en  paflant  que  tou¬ 
te  la  plante  du  turbith  n’eft  pas  gommeufe ,  ains  feulement  la  partie  de  fa  tige  qui  eft  la  , 
plus  près  de  la  racine, &  c’eft  celle  qui  eft  la  plus  vtile  &  recommandable ,  d’autant  que 
1  autre  eft  trop  grcfte.&  trop  cheueiuë,&:  par  confequent  inutile.  Or  le  turbith  ne  purge 
que  la  pituite  &  non  l’humeur  melancholique ,  comme  faiéf  lUlypum  que  quelques  Mé¬ 
decins  appellent  herbe  terrible, à  caufe  que  fes  fueilles, fes  fleurs,  &  fa  fcmence  excitent 
de  terribles  &  eftranges  pürgarions’quand  on  les  anale  ;  Neantmoins  i’oferois  croire 
qu  a caurè  dequelque  conformité  d’aétion  qui  peut  eftrc  entre  ledit  turbith  &  l'âltpum  Tntbith  à  mr- 
(quoy  que  beaucoup  plus  viole  e  en  celuy  cy  qu’en  celüy-làjon  à  donné  ce  nom  au  tur- 
bith  pour  tefmoigiier  qu’il  trouble  &  agite  ceux  qui  en  fontpurgez  ;  voilà  pourqupy  vns. 
auffi  les  Arabes  rappellent  tWér?,fignifians  par  ce  rrioc  tous  les  phlegmagogues  les  plus 
violcns.  J3’üu  il  appert  aftez  que  le  turbith  de  Garciâs  des  iardins  n’eft:  pas  la  racine  d'd- 
lypum^  ny  du  tripoli um,nf  de  la  feammonée  d’Antioche ,  ny  du  tapfia,ny’du  tithymale,ny 
moins  encore  de  ouelqu’autre  plante  fcrulacée.Et  qu’encore  qu’il  foit  gommeux,il  n’eft: 
pas  pourtant  toufiours  ceceuable  ou  domeftique,  ainft  que  l’eferit  Mefue.  Mais  quoy  ■■ 

qu’il  en  foit,  i!  ne  le  voidpoint  de  bonne  boutique  Pharmaceutique  dans  laquelle  on  ne 
trouue  de  fart  bon  turbith  aceopagné  de  toutes  les  vrayes  marques  que  Mefue  luy  don¬ 
ne. Le  mefme  Garcias  deferit  vne  autre  certaine  plante  en  vn  autre  endroit  defonliure 
qucles  Arabes  appellent laquelle  a  prefques  les  mefmes  vertus  que  le  turbith, 
la  vraye  cognoilfance  duquel  eft  fi  confufeque  rien  plusuouces  fois  celuy  duquel  nous- 
nôus  feruons  eft:  eftimé  très-bon  quand  il  eft  blancheaftre  ou  cendre,  fortfrangible,&: 
bien  recér.-car  celuy  qui  eft  vieux  &faranné, outre  qu’il  eft  foible  pour  purger, il  cfmeut 
encote,&:rroMÎ->le  grandemen!;les  parties  nobles.  Le  turbith  eft  chaud  au  rroifteme  de-  ^ 

gré, il  purge  afiez  doucement  enactirantiSc  eftant  corrigé  comme  il  fauc,il  attire  &;  éua-  dut^îi^^^ 
eue  le  phîegme  vifqueux,lcnt  &  pourry,  qui  eft  cmboitcé  dans  leftomach ,  dans  lai  poi- 
drinej&t  mefmes  dans  les  parties  les  plus  efloignées,  telles  que  font  les  ioindurcs. 
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De  la  Scammonée. 


jyiuer/esfafos 
4'extriiire  le 
fuc  de  la  fcam- 
monée. 


ques  de  la  boit¬ 
te  fcammonée. 


CHAPITRE  XV. 

A  R  le  mot  de  Scammonce  nous  entendons  &:  vne  plante,  &  vn  cer¬ 
tain  fuc  concret  qui  prouient  d’iceile.  Quant  à  la  plante  elle  a  fes 
tiges  rampentes  c5me le  lierre  ,  ou  comme  le  comoluulm  ,  &auecccla  plei¬ 
nes  de  laid  comme  celles  du  titymale, Spolies  comme  celles  duy«?z/4.v, 

auquel  elle  cft;  fort  femblablc  en  fueillcs,en  fleurs, &  prefques  en  toute  fa  for¬ 
me, fors  ncantmoins  qu’en  fa  racine  la^qucllc  cft  fort  mince  au  ^  longue 

en  la  fcammonéc,&  outre-plus  blanche  au  dedans,  de  fort  mauuaife  odeur, &  pleine  d’v- 
ne  grande  quantité  de  fuc.  ne  ladite  racine  fortent  plufieurs  petits  rameaux  comme  far- 
mens  quife  prennent  &  s’entortillent  auec  les  plantes  quil’auoifinent.  Ses  fucillcs  font 
larges  6l  poindues  commecelles  de  P drifaram^m^is  elles  font  plus  petitesjfa  fleur  eft  bla- 
che, profonde, &  faideàmodcd’vnehotteou  d’vne  corbeille  ;  cefte  plante  croift  abon¬ 
damment  en  An  iochc  &c  en  Syrie,  &;  généralement  par  tout  où  le  pais  cft  gras  &L  ferti¬ 
le.  Or  le  fuc  d’icelle  que  nous  auonsaulTi  appelle  feammonée,  le  tire  en  plufieurs  fa¬ 
çons  }  Car  prcmicreinent  apres  auoir  couppé  la  telle  de  la  racme  on  la  creufe  auec  vn 
coufteau  à  mode  d’vne  voûte,  à  fin  que  le  ius  puill'e  tomber  en  ladite  coiicauitc,  lequel 
on  tire  puis  apres  dehors  pour  le  garder  .Setondement  il  y  en  a  qui  font  vne  folTe  au¬ 
près  de  la  racine, &  dans  icelle  laillent  couler  le  ius,  lequel  ils  prennent  apres  qu’il  eft 
fec.  Tiercement  on  arrache  ladite  racine, l’incife  on  en  plufieurs  endroits  pour  en  ti¬ 
rer  le  fucdequel  ils  reçoiuenrdans  des  inftrumens  conuenables,&:  en  font  de  rhalfes  de 
telle  gioftcLir  qu’on  veut  Finalement  il  y  en  a  d’autres  qui  prennent  les  fueillcs  Siijcs 
tiges  de  cefte  plante,^  les  pilent  cnfemble ,  puis  en  expriment  le  fuc  lequel  ils  font  fe- 
cher,  mais  la  feammonée  extraide en  cefte  deriiiere  façon  n’eft  pas  fi  bonne  que  l’au¬ 
tre, car  elle  eft  noire  &  verdaftre.  La  meilleure  déroutes  eft  celle  qui  refude  de  la  par¬ 
tie  fuperieure  de  la  racine  apres  qu’elle  a  efté  coupée,  comme  eft  celle  qu’on  apporte  do 
d’Antioche,après  laqu’elle  celle  qui  vient  d’Armenie  eft  la  meilleure,  mais  la  moindre 
de  toutes  eft  celle  qu’on  a  maffe  en  Europe. 

Outre-plus  la  bonnefeammonée  doit  eftrc  claire,  nette,  refpl^diiTaHte ,  rare ,  fpon- 
gieufe,tanc  foit  peu  bknchcaftre  ,  &  auec  cela  elle  doit  eftre  facileà  eftre  fondue  ,  cen- 
dre,friàble,  fansaucunemauuaife  odeur,raediocremenclegcrc  ,  de  la  couleur  de  la 
colle  de  Taurèau.  Et  là  où  elle  n’aura  pas  toutes  ces  marqués, elle  doit  eftre  reiettee. 
Au  l'efte  toute  feammonée  lafehe  le  ventre  auec  violence  &  grande  agitation  ;  elle 
purge  auffi  la  coIere,les  bu  meurs  fereufes  &:  pleines  d’acrimonie  ;  &c  s’il  adnieiit  qu’on 
en  prenne  vn  peu  plus  que  de  la  dofeordinaire,  elle  racle  les  inteftins ,  outre  l’cxtremi- 
té  des  veines  en  les  rongeanc,excite  des  dy{rcnteries,prouoque  des  flux  de  fang ,  trouble 
&:  agite  le  cœur,  le  foyc,&:  les  autres  vifceres,&  fubuertit  l’eftomach.  Elle  eft  chaude  & 
fecheau  troificme  degré  ;  fi  que  pour  corriger  fon  adiueté  eft'renée  ,  on  mefle  dans 
icelle  d’aloës.ou  bien  on  la  fait  infufer  dans  le  fuc  de  rofes ,  ou  cuire  dans  vn  coin  apres 
en  auoir  ofté  le  Cceurfainfi  que  l’enfeignent  nos  anciens  Doâ:eurs)&r  apres  l’auoir  enui- 
ronné  de  pafte,en  raesiantparmy  ladite  Ccammonéc  quelque  peu  de  femence  de  fenouil, 
de  daucus,ou  d’ache. 

Et  apres  que  la  feammonée  a  efté  ainfi  corrigée  ,  elle  eft  appellée  par  nos  Autheurs 
Grecs  àxcrydium  ,  comme  qui  diroit  petite  larme, &  dans  les  boutiques  de  nos  Pharma¬ 
ciens ,  Diagrcdc,  par  corruption  de  langage.  Tant  y  a  que  celle  qui  eft  fort  recente,eft 
tropaâ;iue&:  violente,  &:  celle  qui  eft  trop  vieille,  purge  fort  foiblement  &  excite  de 
tranchées, car  elle  efmeut  les  hurr^eurs  &  ne  leseuacuë  pa^.  Parquoy  celle  qui  n’a  que 
deux  mois,  eft  la  meilleure  de  toutes. 
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CHAPITRE  XVÎ. 

aRfisc^v  ES  tous  nos  Médecins  Botaniques  efcrinent  que  tout  eilcbore(que 

les  Latins  appellent  Ver^tram  en  leur  langue)  cft  ou  blanc  ou  noir,  jaçoit  que  »> 
nul  d'iceux  foit  vrayement  ou  blanc  ou  noir  ,  &  que  les  fleurs  que  l’vn  &  h 
l’autre  produit  ^  foyent  feinblablcs  en  couleur;  Or  neantmoins  le  blanc  eft  « 
double ,  à  (çauoir  ou  grand  ou  petit  ;  le  grand  a  fes  fueilles  femblables  à  cel¬ 
les  du  plancin  ou  pluftoft  à  celles  de  la  gentiane  ^  maïs  elles  font  plus  grandes ,  plus  ve- 
neufes  ,  Sl  plus  canelées  ,  ayans  comme  de  petits  replis ,  £5£  font  cçufiours  verdoyantes." 
fa  tige  eft  droide  &  ronde  qui  jette  plufîeurs  petits  rameaux ,  au  bout  defquels  on  void  de 
petites  fleurs  blanches  pendantes.  Saraeine  etl  comme  celle  d’vn  oignon ,  groflè  &  blan- 
cheafèrcjà  laquelle  y  a  beaucoup  de  fibres  attachées.  11  eft  chaud  &  lec  au  troificme  degre 
&  purge  toutes  fortes  d’humeurs,  mais  particulièrement  le  phlegme  .j  &  auec  beaucoup 
d’incommodité.  Outre  plus  il  eft  vomitif,  &  eftaiic  reduid  eii  poudre  &  mis  dans  les  na¬ 
rines  il  fait  fort  efternuer.  Derechef  l’cllebore  petit  &  vulgaire  deuient  par  fois  auflî 
grâd  que  celuy  qu’on  appelle  grad, voire  jette  des  fleurs  faides  à  efpis  &  noires  tirans  fur  le 
rouge  auflî  bien  que  luy}neâtmoinsrvn&  l’autre  eft  appell!' [vray  elkboreau  prix  ôc  eh  « 
côparaifon  de  l’ellcborine  que  les  nouueaux  Herboriftes  appcllêt  helleboms  humilts  é'  Épi-  jî 
^4^/j,diiquel  Clufius  donne  quatre  différences ,  Icfquelles  font  en  partie  femblables  au 
vray  ellebore  ,&  en  partie  à  la  gentiane  en  leur  forme  &  figure.  Or  toutes  ces  ellebores  » 
ont  la  tige  droide  St;  prefqucs  toufiours  haute  d’vn  pied  ou  enuirbn  }  elle  eftenuironnée  sj 
de  tous  coftez  de  plufieurs  fueilles  droides,  pleines  de  fibres  St  nerueures,  St  non  guieres  » 
ouuetces }  vn  chacun  d’iceux  porte  fa  fleur  particulière  St  difforente  tant  en  nombre  St  is 
cou  leur  qu’en  figure  St  grandeur. Car  pour  le  premier  il  en  porte  fort  peu  ,  fi  que  par-fois  Ji 
il  ne  s’en  trouue  qu’vne  feule  fituée  enfon  fommetqui  eft  de  couleur  purpurine  tirant  fur  j, 
le  noir,  St  proprement  formée  comme  vn  petit  foulier.  Le  fécond  a  fes  fleurs  herbuës^St  >> 
les  deux  autres  blanches,  St  faides  à  mode  d’efpi  ;  mais  les  Médecins  ne  fe  foucient  guie- 
res  des  quaiitez  St  Vertus  de  ces  derniers.  Et  neantmoins  nous  lifons  que  les  anciens 
Grecs  faifoient  grand  eftat  de  celuy  qui  eft  vrayement  appelle  blanc  ,  duquel  ils  fe  fer-  j, 
uoyenc  ordinairement  pour  fe  purger  :  de  forte  que  quant  pafmy-cnx  il  fe  parloir  de  j? 
l’ellobore  fimplement,  on  entendoit  toufiours  le  blanc,  comme  parmy  les  Arabes, le  noir,  j? 

Il  y  a  auflî  deux  fortes  d’ellebore  noir,  à  fçauoir  le  vray  St  le  faux,  Icfquels  ont  encorcs  j, 
plufieurs  autres  différences  fous  eux-  Mais  le  vray  St  légitimé  eft  celuy  que  Diofcoridc 
appelle  MeUmpdium  au  chap.  1 4^.de  fou  4  liure.ll  a  fes  fueilles  affez  longues, pointues, lif-  5j 
sécs, fermes  St  dures  comme  celles  du  laurier,  déchiquetées  en  plufieurs  endroits,  St 
vertes  tirant  fur  le  noir  ;  I:  jette  fes  fleurs  enuiron  le  Solftice  d’yhuer  ou  proche  lesFc-  „ 
ftes  de  Noël, St  fout  fort  ouuertes  comme  celles  du  nefSier ,  mais  beaucoup  plus  cfpoif-  „ 
fes  ;  outre  ce  elles  font  rougeaftres  tirant  fur  le  blanc ,  notamment  quand  elles  commen- 
cent  à  fefleftrir,  elles  demeurent  en  vigeur  fort  long-temps  parmy  les  neiges  Stftimats;  „ 
St  quand  elles  font  tombécs,on  void  fortir  du  mitan  plufieurs  petites  gouffes  toutes  plei-  ^5 
nés  d’vue  fort  petite  graine.  Qi^nc  à  fa  racine  elle  eft  diuisée  en  plufieurs  portions  St  fi-  ,, 
bres  comme  plufieurs  petites  racines ,  bref  celle  plante  eft  merueilleufement  vigoureufe,  ,, 
car  elle  cr  oift  en  plufieurs  jardins  St  en  plufieurs  autres  endroits  en  friche  fans  eftre  aucu-  „ 
nemenr  culciiiée.  -  ,, 

Il  faut  auflî  noter  quilyaencore  cinq  autres  efpçces  d’ellebores  qui  ont  vue  grande 
connexion  St  affinité  auec  le  vray  duquel  nous  auons  parlé  cy-deffus  ;  entre  lefqucls  les  „ 
trois  preriiici  s  femblent  eftre  totalement  femblables  à  iccluy  ;  mais  ils  different  premie-  „ 
remçnr  en  la  couleur  de  leurs  fleurs  ,  car  il  ne  les  ont  pas  du  tout  fi  rouges  ciranqfur  le  ,5 
blanc  comme  l’autre;  en  apres  la  forme  de  leurs  fueilles  ,  veu  que  ceux-cyne  les  ont  „ 
pas  déchiquetées ,  longues,  pointues  St  vertes  tout  de  mefme  que  le  fufdiâ:.  Pour  la  „ 
cinquième  efpece ,  elle  eft  la  plus  petite  de  toutes ,  noiraftrejVerdoyantejSt  portant  vne  „ 
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J,  fleur  de  couleur  d’herbe  :  on  dit  que  quelques  payfans  Sd:  métayers  fe  feruent  defes  ra- 
j,  cines  pour  guarir  plufleurs  maladies  qu’ils  recognoiflent  és  pourceaux ,  en  perçant  les 
j5  oreiiles  defdirs  animaux  &  fichant  en  icelles  lefdites  racines.  Refte  la  fixielme  force 
J,  d’cilebore  ,  qui  n’eft  autre  chofeque  Xcgr^nàelleborajler  ^  que  VakriusCordus  appelle 
„  Sefamoïdes  magnum^  Ruellius  Conlîiigo,&  plufîeurs  autres  ffeudo-tllthorm  :  toutes-fois  fça- 
„  chant  qu’il  a  vn  fort  grand  rapport  &  analogie  aucc  ceux  defquels  nous  auons  amplement 
„  parlé  cy- dcfllis, nous  aim.ons  mieux  le  mettre  au  nombre  des  vrays  que  des  faux  elle- 
„  bores.  Quanta  l’ellebore  noir  faux ,  c’cft  celuy  làquieft  grandement  dilfemblableen 
la  formé  des  vrays  &  légitimés, tels  que  font  l’EpifdSfis  &c  la  ConfiUgo^  de  Matthiole  :  pour 
,3  l'efipa^iis  iXkmhlc  que  ce  foie  la  /rfwc«/4  femelle  de  Fuchfi  us ,  ou  E  Ajlr  ami  a  noitc  ayant 
,3  les  fiæillcs  de  la  faniculc  pluftoft  que  delà  plane,  ou  bien  (comme  veulent  quelques- vns) 
„  l’eilebore  de  Theophrafte.  Quant  à  la  C0nJtligo^t\\.Qx\cÇt^mrcc\\o(cq\\t\cbufhthdmm 
,5  de  Dpdonéc,  lepetic  de  Gefner,  l’cllebore  noir  ferulacéc  de  Theophrafte, 

„  le  vray  ellcbofe  deCordus  ;  à  quoy  toutes  fois  le  ne  me  puis  bonnement  accorder  :  or 
33  l’ellebore  de  Theophrafte  eft  appelle  ferulaccc  ,  d’autant  que  fes  tiges  font  munies  de 
.,  fueilles  fcmblables  à  celles  des  fertiles  ;  fes  fleurs font  jaunes  clorces3  &  faides  à  mode  de 
,,  couronne  comme  l’anthetnis.  Il  y  a  encore  vne  autre  clleborme  des  Alpes  quirellemble 
„  fort  à  rcil.:bore  noir  &  à  la  faniculc, &:  qui  tient  rang  parmy  les  ellébores  faux. 

„  Or  ie  m’eftonne  grandement  que  nos  anciens  Médecins  botaniques  ayent  reduiét 
,3  foubs  vnmclmc genre  tant  de  fortes  déplantés  totalement  differentes  en  leur  forme 
3,  figure:  Car  par  exemple  le  le  plantain  &  la  betoine  ont  plus  de  rapport  &  d’a- 

3,  nalogie  cnfemblc,  que  n’ont  l’ellebore  blanc, l’elieborc  noir  vray  ,  l'ajirantia  &  \a.C(ir>fdigo, 
„  enrr’eux  ;  &  fi  ces  plantes  ont  quel^aie  conformité& reffemblance  ,  elle  vient  pluftoft 
„  de  leur  femblable  façon  d’agir  &  opérer  3  &  du  rapport  qu’il  y  a  entre  leurs  racines ,  que 
„  d’aucune  autre  de  leurs  parties.  D’où  te  prens  occafion  d’exeufer  vn  certain  perfonnage 
3,  dode  &  bien  versé  en  la  cognoiffance  des  plantes  ,  qui  difbic  que  le  &  le  peplion 

,3  eftoyent  du  nombre  des  ellcbores,  auec  lefquels  neantmoins  ils  n’ont  aucune  autre  con- 
,3  uenanccjfinon  qu’ils  font  leur  operation  en  mefme  temps  comme  iceux  ,  voilà  pourquoy 
„  Hippocrare  les  appelle  ô/--o/oTpo^«t,  Bien  eft  vray  epu’on  peut  dire  à  meilleures  enfeignes 
„  qu’ils  ont  vne  très  grande  confr  rmitc  (en  matière  d’operation)  auec  l’ellebore  blanc3rv<* 
^3  fage  duquel  eftoic  plus  frequent  que  louable  &  fortuné  parmy  les  anciens  Grecs  qui 
„  nefçauoyenc  quec’eftoitdecognoiftre  &  employer  les  purgatifs  doux  &  bénins ,  qui  du 
„  depuis  ont  efté  &  font  encore  en  grand’  vogue  parmy  nous  :  Et  l’cxperiençe  leur  à  foii- 
3,  Lient  faid  cognoiftre  que  leur  dide'leboreprins  inccrieurement  entraîne  quant  àfoydes 
„  pernicieufes  &:  mortelles  conuulfîons. 

„  Oncre  routes  ces  fortes  d’cllehores  dont  nous  auons  parlé,  i’ay  fouuent  ony  dircà 
„  nos  Critiques  boran  ques  qu’il  y  en  a  encore  plufîeurs  autres  en  diuers  endroits  qui  ont 
„  vn  très  grand  rapport  aucc  les  cllebormes  ;  mais  d’autant  quelles  ont  efté  ou  négligées 
„  &fiipprimees  par  la  phifpart  de  ceux  qui  fe  meslcnt  d’eferire  des  plantes  medicamen- 
„  teufes  3  ou  à  t  ourle  moins  mifcs&  rccenfées  foubs  vn  autre  genre  de  plantes  que  foubs 
„  celuy  des  eücbores;  ie  ne  fuis  pas  d’aduis  de  les  rapporter  en  ce  lieu  :  Car  il  eft  certain 
,,  que  comme  la  nature  des  terroirs  eft  grandement  diucpfe  ,  qù’auffr  les  plantes  ont  vne 
„  très  grande  variété  en  elles:  &  ainfi  l’clleborc  qui  croift  és  pays  eftrangers,  n’eft  pas  du 
„  tout  fcmblable  aunoftre,  jtçoitqne  demefmc  efpece  ;  de  force  qu’on  a  remarqué  que 
5,  nos  plantes  tranfportées  &  plantées  es  regions  toingraines  ne  penuent  pas  croift;re& 

„  multiplier  en  icelles,  ou  fi  elles  y  multiplient  ,  elles  acquièrent  vne  forme  tout  autre 
„  que  celle  qu’elles  auoyent  en  ce  pays  :  Et  de  faid  nous  fçauons  par  rapport  d’autruy  que 
„  \q.  Solanumtû  que  le  noftre  eft  a^ez  frequent  en  la  Guynée  ;  bc  neantmoins  il  eft  Certain 
„  qu’il  eft  fort  different  du  noftre  tant  en  ce  qu’il  porte  des  petites  graines  rouges  ,  qu’en 
„  ce  que  fes  fueiiles  ont  vne  autre  forme.  Il  faut  fa  re  le  mefme  jugement  des  animaux  de 
„  mefme  efpece  qui  naiffent  en  ces  contrées  là  ;  n’y  ayant  point  de  doute  qu’ils  nefoyent 
„  differents  des  noftres  en  grandeur,  peau ,  plumage,  couleur,  chant,  meuglement  bL  façon 
,3  deviure. 

„  Mais  retournans  au  difeonrs  dehos  ellébores  nous  dirons  qui!  y  a  fix  fortes  du  noir 
„  &  vray  :  Car  le  premier  qui  eft  le  plus  grand, s’appelle  &  pied  de  griffon  Icfe- 

„  cond  qui  eft  le  plus  petit  s’appelle  communément  Scrofhularis  ;  Et  les  quatre  reftans,  font 
„  de  moyenne  nature  entre  les  deux  fufdits;  c’eft  à  dire  ont  affez  grand  ^apport  entr'eux 
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tant  en  leur  forme  &:  vertus',  qu’en  la  dimenlïon  de  leurs  fueilles  &:  fleurs,  entre  lefquel-  3» 
les  neanemoins  il  s’en  trouiie  de  plus  ou  moins  rouges,  pluftoll  ou  plus  tard  efpanoüies,&  >3 
quelque  peu  differentes  en  coideur.  53 

Or  entre  toutes  ces  fix  efpeces  du  vray  noir  ellébore,  onne  fe  fort  en  Mcdeeine  que  3> 
de  la  première  qui  a  efté  dcfcripie  cy  -defîlis  en  mefme  chapitre  ;  de  forte  que  quand  vn  3> 
Pharmacien  lira  quelque  ordonnance  de  Médecin  dans  laquelle  il  fera  fait  mention  de  3> 
l’ellebore  abioluëment  &  fans  queue  ,  il  doit  purement  &C  fimplement  entendre  le  noir  3> 
que  les  Latins  appellent  Feratrum,  &c  les  Arabes  Cherbachen.  - 

Ce  Fcraîrum  ou  ellebore  purge  l’humeur  melanchol.que,  &  eft  grandement  profitable 
aux  fols,  maniacles,  hypocondriaques ,  à  ceux  qui  ont  la  ratte  enflée  Se  opilee,aux  epile- 
pr)ques,ladres,quartanaires,&  pour  coupper  court  ,'^il  eft:  ,  fort  propre  pour  la  guerifon 
de  toutes  les  maladies  que  la  bile  noire  &  melancholiquc  procrcesmais  auffi  il  fc  faut  bien 
garder  de  le  donner  à  ceux  qui  fe  portent  bien  ,  ou^ux  enfans,ou  à  ceux  qui  font  foiblcs 
&  debiles,car  Tviage  d’iceluy  feroit  trop  dangereux  pour  eux  mefmcs  félon  le  dire  d’Hip¬ 
pocrate. 


De  la  Coloqumthe. 

CHAPITRE  XVH. 

Acoloquintheeftvneefpccedccourgefauuage,  à  laquelle  les  Grecs  &  les 
Latins  ne  donnent  autre  nom  que  ccluy  decoloquinthe,  mais  les  Arabes l’ap  - 
pellent  la  mort  des  autres  plantes ,  Sc  les  Perfes ,  fiel  de  terre ,  d’au¬ 

tant  qu’elle  furmonte  non  feulement  routes  les  autres  plantes  en  amertume, 
mais  aufli  infede  &  empoifonne  toutes  celles  qui  l’auoilînent ,  au  rapport  de 
Mefuë.  Or  cefte  plante  eft  du  nombre  de  celles  qui  font  rampantes  aufli  bien  que  la  cour¬ 
ge  domcftiqueiauffi  ell’  a  fes  fueilles  grandes, lanugineufes  &  coctôées  &:  prefques  fembla- 
bles  à  celles  de  ladite  coutge  des  jardins, elle  produiâ:  des  farmes  longs, obliques  &:  râfâs 
par  terre,  fes  fleurs  font  jaunc-pafles,  fort  femblables  à  celles  du  concombre,  mais  la  pluf- 
part  d’icellcs  fe  fletriffent  fans  donner  aucune  efperance  de  fruiét.  II  eft  vray  que  les  au¬ 
tres  portent  en  recompencc  de  pommes  roildes  comme  vne  boule  de  grolfeur  médiocre, 
lefquelics  font  bien  ramafséeSjfort  ameres  &  fpongieufesdeur  moëlle.eft  blanche,  &:  leur 
graine  qui  eft  abondante  &  admirablement  arrangée  reffemble  à  celle  du  concombredes 
pommes  en  leur  commencement  font  de  couleur  d’herbe,  mais  eftant  parfaidementmeu- 
res  entiiron  l’Automne  ,  elles  deuiennent  pasles,&  en  tout  temps  font  tres-amercs  &  en¬ 
nemies  des  autres  plantes  comme  dit  a  eftc,fi  que  non  feulement  elles  tuent  toutes  celles 
qu’elles  accrochent  ;  mais  mefmesiiifeétent  le  terroir  voifîn  qui  deuient  tout  adufte  &: 
bruflé,  voire  incapable  de  produire  aucune  autre  bonne  plante.  Mefuë  que  nous  auons 
allégué  cy-deffus,rapporte  beaucoup  d’autres  petites  remarques  de  la  coloquinthe  ,  mais 
nous  ne  les  produirons  pas  pour  le  prefenr,  eftant  ou  inutiles  ,  ou  de  peu  de  confcquence. 

Au  refte  il  eft  dit  dans  la  Saindc  Efenture  que  le  feruiteur  du  Prophète  Eliféc  ayant 
ama/Té  des  coloquinthes  en  temps  de  famine  pour  les  cuire  &  manger;  il  fit  vne  bouillie 
tellement  amere,que  ceux  quien  goufterenC  fe  mirent  à  dire  tout  haut  ;  La  mort  eft  dans 
le  pot  de  l’homme  de  Dieu  :  Parquoy  le  bon  Elifée  voyant  cela  print  de  la  farine,  &:  la 
meslant  parmy  la  fufdiéte  bouillie,  la  rendift  fans  amertume, &:  du  tout  agréable  au  gouft 
de  ceux  qui  en  mangèrent. 

'  La  coloquinthe  eft  chaude  &:feiche  au  troifiefme  degré  ,  fi  quelle  attire  le  phlegme 
&  toutes  autres  humeurs  groffieres  Si.  vifqueufes ,  non  feulement  du  cerueau  ,  mais' auffi 
de  toutes  les  autres  parties  du  corps  les  plus  esloignées  comme  font  les  nerfs,  les  mufclcs 
&lesjoin6l:urçs  ;  elle  euacue  auffi  la  cholere  ;  &;  outre  ce  eft  grandement  profitable  à  la  tes  proprietez. 
colique, à  l’apoplexie  ,  au  au  mal  caduc  ,  àl’afthme,  &  vne  infinité  d’autres  ma- 

ladies  qui  fe  moquent  des  remedes  ordinaires.  Mais  qui  voudra  fçauoir  plus  amplement 
l’hifloire  &  les  vertus  de  cqfte  plante, qu’il  life  Mefuë  au  chap.4.du  z  liur.  des  fimpL  me- 
dicam.pu.-gat.ll  y  a  vne  autre  plante  qui  eft  quafi  femblableen  beaucoup  dechofesàla 
coloquinthe;  c’eft  celle  qu’on  appelle  proprement  concombre  fauuage,  erratique  & 

&  afin  in 
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&  afinin  dans  les  boutiques  Pharmaceutiques}S<:  de  faiâ  Tes  fucilles,  fes  tiges  &  fes  fleurs 
ne  font  guicres  difFercntcs  des  fîennes,  mais  la  plus  grande  dift'crencc  qu’on  trouue  entre 
icelles, cil:  en  leur  fruift, car  le  concombre  ne  porte  pas  fes  pommes  rondes, (pongicufes  &: 
blanclies  comme  la  coloquinthc,mais  pluftotl:  longues  corne  glands  &:  bluartres,&  eftans 
païuenuës  en  vraye  maturité,  elles  s’efclatenc  &C  perdent  tout  leur  fuc  lî  on  les  preile  tant 
foit  peu  aucc  les  doigtsjce  fuc-là  s’appelle  elatenum,  quand  il  eft  cfpaiffi  >  mais  nous  parle¬ 
rons  d’auancage  d’iceluy  cy  apres. 


Du  Mczereon  gÿ  Chamelæa,  ou  bois  gentil, 

CHAPITRE  XVni. 

E  trouue  que  ceux  qui  côfondent  le  mersereon^Xa  thjmdea^z  chaméUa,,  &  le  chtr 
meleonnoM  ,  fout  trop  peu  curieux  de  fçauoir  &  cognoiftre  la  dioeriîtédes 
plantes,  car  encore  que  le  thymeUa,  iLlAchameUa ,  ou  bois  gentil, foyent  fort 
approchantes  tant  en  leur  nature  ,  qu’en  leur  forme  &  effigie,  touteifois  elles 
font  grandement  differentes  en  plulîeurs  chofes,  5c  qui  plus  e0  le  cbameleen  noir,  eft  tota¬ 
lement  diuers  5l  de  la  thymeUtt^  6c  du  bois  gentil  j  car  comme  ces  deux  dernieres  plantes 
doiuenc  eftre  mifes  au  nombre  des  atbriffeaux ,  comme  ayans  leurs  rejettons  minces,  roi- 
desôt;  ligneux  ,  leurs  fueilles  fort  petites  comme  celles  d’vn  grenadier,  auffi  celuy- là,  à 
fçauoir  le  chameleen  noir, mérité  d’eftre  inféré  aü  nombre  des,  chardons  ,  d’autant  qu’il  a 
fes  fueilles  comme  celles  de  l’artichaut,  mais  plus  petites,  plus  minces,&  plus  cfpineufcs  ; 
D’ailleurs  il  a  cela  dcparticülierau  rapport  de  Galien  ,  c’eft  que  fa  racine  eft  naturelle¬ 
ment  infeâée  d’vne  certaine  qualité  veneneufe. 

Lavrayefignt.  Quant  ,  c’cft  viic plante  qui  eft  pareillement  venimeufc  ,  car  mefmelcs 

mezerLn  ’q’iti  Arabes  l’appellent  mezereo»^  d’autant  quelle  fait  deuenir  vefues  les  femmes  raanéës ,  ou 
eji  Arabe.  bien  d’autanc  qu’il  ofte  bien-toftla  vie  ,  c’eft  pourquoy  auffi  ils  l’appellent  le  Lyon  de  la 
terre  ;  Son  petit  tronc  s’efleue  fur  terre  deux  coudées  ou  euuiron,  ainfi  que  l’efcrit  Me- 
fuë  i  fes  fueilles  font  femblables  à  celles  des  oliuiers ,  mais  toutes-fois  vn  peu  plus  gran¬ 
des  j  5C  .les  graines  qu’il  jette  font  fort  approchantes  de  la  forme  de  celles  delà  myrche. 

Il  faut  noter  en  paffanc  que  nous  ne  pouuons  aucument  eftre  affeurez  de  cognoiftre 
cefte  plante  au  vray  ,  fi  nous  nous  en  rapportons  aux  eferits  de  fes  réuerends  Peres 
qui  ont  commenté  Mefuë;  d’autant  qu’eux-mefmes  ont  ignoré  ce  que  c’en  cftoit:  Par- 
quoy  nous  firons  mieux  (lînous  la  défiions  bien  cognoiftre)  de  croire  auec  pluficurs  au¬ 
tres  que  c’eft  vnc  efpece  de  chameUa,5c  encre  icelles  celle  qu’on  appelle  trtcoccos  ,  d’autanc 
qu'elle  porte  fa  graine  de  trois  à  trois.  Or  comme  ainfi  foit  qu’en  mcfmes  genres  de 
plantes  on  en  trouue  quelques  vnes  amies  6l  familières  auec  noftre  nature ,  &  d’autres  di- 
rederrenc  contraires  opposées  à  icelle  ;  ainfi  en  eft-il  au  genre  des  chamelées,  entre 
lefquelles  il  y  en  a  vne  force  qui  eft  du  tout  pernicieufe  &  maligne ,  à  fçauoir  le  mezereon, 
ou  dmezerion ,  &  l’autre  beaucoup  moins  dangereufe  &  plus  appriuoisee  ,  à  fçauoir  la 
chameUa.^  de  laquelle  on  fe  fert  bien  fouuenr  en  Médecine  auec  heureux  luccez.  Et  fem- 
ble qu’on  chamelâo,  àcaufe quelle  eft  fort  fembla.ble  à  vn  petit  oliuier  ;  Elle  doit 

eftre  mife  au  nombre  desEoubs-arbriffeaux  ,  comme  eftanc  fournie  de  petits  jettons  tout 
autour  &  de  petites  branches  minces,lohgues  d’vnc  coudée  ou  euuiron  ;  fes  fueilles  font 
comme  celles  de  roliuicr,mais  plus  petites, &  auec  ce  fort  ameres,  picquanres  6c  vlcerati- 
ucs.  Son  fruid  eft  petit,rond  &  verd  en  ion  commcncement,mais  en  apres  il  deuient 
rouge.Bref  toute  la  plante  eft  acre, picquantc  au  gouft,&  bruflâtc.  Au  refteDso- 
feoride  dit  que  fes  fueilles  purgent  puiffammenc  le  phlegme  6c  la  co¬ 
lère  3  principalement  fi  on  les  anale  en  forme  de  pülu- 
les,  earencecaslàcllcsfontplus 
vtilcs  qu’autrement. 
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Thymélæa. 

CHAPITRE  XIX. 

thymelæa  (  que  quelques-vns  appellent  fort  mal  à  propos  cneoron  dc  cnefiren)  eft  vîi 
qui  produit  le  coccm gmdim\\  ]cttc  des  rameauk  fort  beaux  à  voit',  minces 
de  deux  coudces  de  hauteur  ou  enuiron,àyans  les  fueilles  fort  gluantes  Sc  grafles  &  prcf- 
ques  fcmblables  a  celles  de  la  chameUa^  fînon  qu’elles  font  vn  peu  plus  eftroiéles.Scs  fleurs 
qui  paroiflenî  au  bout  de  fcs  rameaux  font  le  plus  fouuent  blanches  &  rouges^  auflî  par 
fois  elles  font  fort  petites  6l  en  grand  nombre  ^  &  apres  qu’elles  font  tombées  on  void  pa- 
roiftre  vnc  petite  graine  que  nous  auons  appelle  cy-defllis  coccusgnidius ,  laquelle  éft  verde 
au  commencement ,  mais  puis  apres  en  fa  maturité  die  deuient  rotigcaftrejelle  eft  au  reftg 
fort  ronde  à  mode  de  bayes  J  &  fon  noyau  eft  nofr  au  dehors  &  blanchcaftrc  au  dedanSi 
Toute  cefte  plante  &  principalement  fcs  fueilles.  &  fonfruidb ,  a  vne  vertu  picquante  & 
bruslante,  voila  pourquoy  on  la  préparé  bien  à  propos  auec  du  vinaigre  V  on  cueille  fes 
fueilles  fur  la  fin  des  iours  caniculiires  oüenuiron,puis  on  les  fait  fecher  à  l'ombre  pour 
senferuitjcarcelleseuacucntle  phlegmé  &les  humeurs  fereufes,  auflj  bien  que  le  dit 
tveem  gmdim, 

DtlaLaUreolki 

CHAPITRE  XX. 

||  N  trouuc  dans  les  foirefts  vne  certaine  plante  fauüage  ,  qui  eft  beatteoup  rhicuit 
\  cogneuë  que  les  trois  dernières ,  defquelles  nous  auons  parié  es  derniers  &  pre- 
^  cedens  chapitres, fînon  par  fa  forme, à  tput  le  moins  par  fa  vertu  &:  façulté.EIl’cft 
»•  aufli  cultiuée  &  entretenue  dans  les  jardins  auec  beaucoup  de  peinc,nos  Hetbo- 
riftes  luy  donnent  diuers  noms, car  ils  l’appelleut  eupalon ,  à  caufè  dé  la  beauté  de  fes  fueil- 
leS  laureoJe  &  camadaph^e^zczn(c  de  fa  reflembl  âcc  &:rapport  que  feà  fueilles  ont  auec  les 
fueilles  de  laurier  .Elle  croift  es  lieux  ombrageux,  rudés,incuicés,  &  moiltueuX  tant  en  ce 
Royaume  de  France  qu’ailleurs.Sa  racine  produit  pîi>ïîé^[rs  petites  vergés  aflez  greffes  qui 
fontTouples  &  vcftuës  d’vnc  efcorce  aifez  efpaiflcjfes  fueilles  font  longues, largcsicharnücs 
polies, verdes-obfcur€s&  femblables  à  celles  du  laurier,  excepté  qu’elles  font  plus  tendresr 
&C  plus  touffues  au  bôiit  de  lëurs  rameaux, elle  potre  de  petites  fleurs  longuettes  blahchca- 
ftres,&  creufes,qui  forcent  au  deflous  des  ftieilîes.  Ses  grains  font  noirs  &  pleins  d’vne  fub- 
ftance  dure  &  folide.  Lalaureole  purge  par  le  bas  le  phlegme  &:  toutes  humeurs  fereufes, 
voilà  pourquoy  elle  eft  fort  vcilc  pour  foulager  tous  ceux  qui  ont  des  maladies  causées  def- 
diétes  humeurs,  foit  ou  douleur  de  çsfte  ou  hydropifieou  quelqn’autrefemb!ablc.Toutes- 
fois  il  fe  faut  bien  prendre  garde  d’en  vfer  autrement  qu’auêc  prudence  &  difcretion,c’efl: 
adiré  apres  qu  elle  aura  efté  bien  &  dcücmenc  préparée  &  ordonnée  par  quelque  dode 
Médecin, autrement  ceux  qui  en  vferont  à  la  volée  reffcntironc  fes  effeds ,  &  fcs  qualicez 
qui  font  nacureilemenc  effrenées, indomptables  &;  diuôut  ennemies  des  parties  nobles. 

Dë  /iJîPal  ma  CErifti. 

CHAPITRE  XXL 

Este  plante  a  plufieurs  noms  ;  car  les  Arabes  rappellent 
Herbpriftc-s  la  noment  falma  ChrifiiJkerua^rnivafolkj.upA^crDîon^  &  ricinm.^  à  caufe 
de  la  refsëblance  que  fa  racine  a  auec  vn  certain  petit  animal  falc,  vilain  &  cn- 
nemy  i'uré  de  la  bouine  qui  S’appelle  auflS'  ridf^u^.CeÛehertje  dénient  grade  c6 
vn  arbre, &fcs  fueilles  sot  côme  celles  d’vne  plane  ôùd’vn  figaier,eftâs  grades, larges  fepa- 


taZàtmoUéfi 
•vn  purgatif,  . 
dangereux,  fM 
n'efi  dortné  ^ 
frefes. 
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Cefi  huile  ejî 
aujfiferrhon 
fourefter  les 
cicatrices  les 
flut  etninentes, 
pûur  appai- 
fer  les  douleurs 
froides  des  o- 
reilles. 
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rées ,  S£  faites  à  mode  d’angles  ;  elle  a  fa  tige  &  fes  branches  'qui  font  creufes  comme  vn 
rofeaü  jfes  fleurs  font  velues  Si  paslcs.  Sa  graine  cft  attachée  à  mode  de  grappes  à  cer¬ 
taines  petites  cefles  qui  font  de  figure  triangulaire, ladite  graine  efl;  tachetée ,  Si  couuerte 
d’ vnc  efcorce  durCjafpre ,  Si  piquante ,  mais  au  dedans  elle  eft  blanche  Si  ^fle,Si  de  faid 
onj’exprimeà  vn  preiToir  pour  en  faire  fortir  l’huile ,  duquelon  fe  fort,  non  feulement 
pour  mettre  en  la  lampe,  mais  aufli  pour  la  guerifon  de  quelques  maladies,  ainfi  que  le 
,  tefmoigne  Diofeoride  ;  car  outre  qu’il  cft  purgatif  il  tuëencore  la  vermine,  il  eft  fort  pro-, 
ficable  contre  la  tigne  Si  contre  les  vlcércs  de  la  tefte.  On  tient  aüfli  qu’il  cft  fouuerain 
contre  les  fuffocations  de  matrice ,  fi  on  en  frotte  le  nombril  de  la  malade.  *  Le  ricinfJi  eft 
chaud  Si  foc  au  fécond  degré, Si  aucc  cela  eft  fort  purgatifear  fi  on  en  donneà  qùelqu’vn 
vingt  grains  plus  ou  moins, il  eft  cercain|qu’ils  le  purgeront  bien  Si  le  deliurcrénc  de  tou¬ 
tes  humeurs  bilieufos  Si  foreufos.,  ^ 


D^/iîSoldanella. 

^  CHAPITRE  XXII. 

I  Ar  le  chou  marin  que  les  Apoticaires  appel  lenty3/i^4»f//d  on  doit  entendre 
*  deux  fortes  de  plantes  fort  differentes  les  vnes  des  aütresila  première  defquel- 
^  les  cftfemblablc  en^figureau  chou  coinmun, mais  elle  perd  Si  renouuelle  tous 
4'e:î  ans  fes  fueill  ::s^  quelques-vns  l’appellent  chou-fleur  Si  momjpermos.  Quant 
à  la  fécondé  elle  eft  bien  differente  de  l’autre  ,  veu  qu’elle  doit  eftre  réduite 
fous  le  genre  des  ,  àcaufedii  grand  rapport  qui  eft  entr’eux.  Elle  jette  vne 

graine  mucilagineufo ,  noire, dure  Si  faidcà  angles ,  eftant  en  outre  hydragogue  ,  Si,  fort 
propre  aux  hydtopiques,encore  qu’elle  foit  vn  peu  fafeheufe  à  l’cftomach  au  rapport  de 
Diofeoride  :  bien  eft  vray  que  fi  on  la  donne  en  temps  opportun  mcslangée  parmy  d’au¬ 
tres  medicatnens  ftomachiques ,  elle  euacue  les  eaux  fans  aucune  violence  ;  voilà  pour<^ 
quoy  nous  la  faifons  entrer  bien  à  propos  dans  vnc  compolition  que  nous  appellerons  cy- 
apres  tfxizw/««/.Nos  quartiers  produi font  beaucoup  d’autres  medicamensen- 

noblis  par  h  ur  vertu  purgatiuc  I  comme  la  frmgula  It  rhamus ^zxxucs  femblables  ,  lef- 
qucls  ic  n’ay  pas  voulu  inforer  dans  ceft  œuure,  tant  à  caufo  qu’on  fo  fort  rarement  d’i- 
ceux,queparce qu’ils n entren  point  dansnos compofitions  Pharmaceutiques. 


TROIS  LE  S  ME  SECTION- 

Des  Plantes  chaudes  eflrangères. 


PREFACE. 

5  S  Indes  fias  hettreufe  s  fortunées  en  medicctmens  que  a  Médecins  ^pro- 
dmpnt  yne  infinité  de  plantes  douées  d' admirables  yertm^  que  les  excellent 
Médecins  font  contraints  de  mendier  pour  la  guéri  fin  d’yn  grand  nombre 
de  maladies  rebelles  qm  fie )oüent  de  nos  remedes  communs .  Çr  la  plus-part 
de  cesplantes^  Id  font  aromatiques,  cardiacques ,  6^  chaudes,  de  toutes  lefquelles  nous 
ne  nous  propofins  pas  d  en  tracer  l’hifloire,  nous  content  ans  de  parler  tq,nt  feulement 
de  celles  qui  firmnt  d'ingrediens  és  compofitions  defquelles  nous  traiterons  cy- apres 
en  nofire  boutique  Pharmaceutique.  Au  refie  nofire  intention  efi  de  comrhencer  par  cel¬ 
tes  qui  font  la  plus  chaudes  continuer  par  celles  qui  le  [ont  moins ,  pour  finalement 
emelurre  ceSîe  fetiion  par  la  defeription  de  celles  qui  tiennent  le  milieu  des  deux  ex-" 
tremite%yl5t*  qui font  pluftojltemperées,que  chaudes  ou  froide  s. 

Dis 
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Du  Gingembre . 

CHAPITRE  I. 

E  gingembre  eft  vnc  plante  empruntée  des  Barbares, fort  femblable  à  l’iris  aqua- 
tique,  fauf  quelle  a  fes  fueilles  plus  noiraftres,  qui  relfemblent  à  celles  des  rofeaux, 
&  renaiflent  deux  ou  trois  fois  l’année  fur  leur  tige.  Sa  racine  eft  rampante  &  fort  noüéej 
elle  croift  en  plufieurs  régions  des  Indes,  ou  fcmée  ou  plantée  :  mais  fur  tout  en  la  contrée 
de  Màlauar,  où  l’on  la  cultiue  fort  foigneufement ,  &  d’où  011  la  nous  apporte  en  fort  gra¬ 
de  quantité-.ceux  qui  arrachent  celle  plante  en  ce  pays- là,  ont  accoullumé  de  laiffcr  vnc 
portion  de  fa  racine  dans  fa  fofre,pour  en  auoir  derechef  de  la  race  les  années  fuiuantes; 
car  ladi(3:e  foife  eftant  comblée  de  terre, cefte  plante  rebourjonne  comme  deuant.  Les  ha- 
bitans  de  ce  pays  là  coupent  en  petites  tranches  fa  racine  tandis  qu’elle  eft  tendre  pour  en 
faire  des falades  auec  huile,  fel  vinaigre,  lefquclles  ils  mangent  auec  delice.Pour  nous, 
nous  ne  la pouuons  auoir  que feche  ou  confite  au  fucre,  veu  qu’aufsi  bien  elle  ne  fe  peut 
aucunement  appriuoifcrouconferuer  viue  encepaysàcaufedela  froideure  d’yccluy.  Au 
relie  nous  dirons  cy-apres  la  différence  qui  eft  cnrre  le  Zerttmhet ,  la  Z&dâitm^&c  le  gin¬ 
gembre  qui  eft  chaud  au  troifieme  degré  ;  il  ayde  grandement  à  la  digeftion  en  fortifiant 
reftomacli  ;  mais  pour  le  prefent  on  fe  fert  plus  fouuent  d’yceluy  pour  corriger  quelques 
niedicamens,  que  pour  le  meslanger  parmy  d’autres  viandes, 


Du  Zemmbet. 

CHAPITRE  II. 

’E  zerumhet  on  zummhct,  la  zedoairc  Scie  gingembre  font  plantes  eftrangcres,& 
qui  ont  du  rapport  enfemblc,neantmoins  elles  ne  font  pascogneuës  de^  tous 
également  i  car  Scrapio  au  chap. 1 72. du  liure  des  fimples  appuyé  pas  l’anthori- 
;  é  d’ifaac ,  dit  que  le  z,emmhet  &:  le  zedoaria  ne  font  qu’vne  mefme  plante  ,  mais 
rapportancfon  opinion  li  dit  que  les  racines  du  font  ronde<i,6cfemblâbles  à  celles 

de  la  farrafine  :  mais  que  elles  retirent  fort  à  celles  du  gingembre  &  en  couleur,  Sl  en  fa- 
ueur:  &:  en  vn  autre  lieu  à  fçauoir  au  chapitre  cent  feptantcvn  du  mefme  liure  ,  dit  que 
îez.rrrtwér#eftvn  grand  arbre  qui  croift  és  roontaigntis  des  Indés  Orientales.  D  ailleurs 
Auicenne  affirme  que  ce  n’eft  autre  chofe  qu’vn  bois  femblable  au  fouchet,  d’autres  efti- 
mcnt(\nccç.(o\x.rAmitbo,  énç\nç.\Ÿ^ï]cPatd.Aegmet.^n  chap.  3.  du  liure  6.  Mais  ie  croy 
que  telles  gens  fe  trompent;  car  le  vray  Armbe(Çc\oïi  le  rapport  des  mieux  fenfez  )  eft  vn 
grand  arbre  doux-flairanc  6l  aromatique  ,  ou  bien  félon  l’aduis  de  quelques  autres  ,vnc 

certaine  autre  plante  incogneuë  par  fon  feul  nom.  Là  où  le  eft  vne  plante  quafi 

comme  le  que  les  habitans  de  Malauar  femenc  ordinairement  en  plufieurs  en¬ 

droits  de  leur  contrée ,  jaçoit  qu’elle  croiffe  naturellement  &  fans  artifice  en  beaucoup 
d’antres  lieux  de  ce  pays-là, où  l’on  l’appelle  gingembre  fauuage.Et  de  fai(SI:  fa  racine  &ù  fa 
forme  ont  vne  fort  grande  affinité  auec  le  gingembre:  mais  ncantmoins  le  zemmbet  a  fes 
fueilles  plus  longues  &  plut  larges ,  &  auec  cela  fes  racines  plus  efpaiftes  ;  defqueîles  les 
habirans  font  de  petits  tronçons  apres  les  au oir  arrachées  &  bien  nettoyées,  puis  les 
portent  en  Perfe  &  en  Arabie,&:  de  lien  Europe. 

Or  au  defaut  dn  zemmbet  nous  nous  pourrons  librement  feruir  de  X^zedoaire  ronde: 
car  comme  l’vne  &  l’autre  plante  font  font  quafi  femblables  en  noms,  auffi  ont  elles  leurs 
vertus  &  qualitez  prefques  pareilles, &  qui  plus  eft, on  croit  qu’elles  font  fous  vn  mefme 
genre ,  ne  plus  ne  moins  que  le  fouchet  rond  &  long.  La  plus  grande  &  remarquable 
vertu  qu’aycle  zemmbet,  eft  de  refiouir  ie  cœur, fortifier  &  conferuer  les  parties  intericu- 
res,&  refifter  puiffammciit  aux  venins. 

De 
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h  Zedo^ria. 

chapitre  in.  i 

îOvTESBOis  qualités  quç  nous  trQuuçroiis  dans  les  Autheurs  Ie§  noms  j 
dç  ^a.dor,z.eduar,getduar^?)C  z,aà!tra^no\.\s  deuons  entendre  la  commune  zedoai-  j 
!  re  4cs  Apocicaires^qviç  Mefue  aiTeure  cftre  vne  certaine  racine  ronde  de  mef-  ' 
^  me  forme  que  le  gingembre, mai?  beaucoup  plus  odqrançe,qucîquc  peu.arnc- 
ttfiL  beauconp  moins  acre  &  mordicante  que  luy. 

On  nous  apporte  celle  racine  du  pays  des  Chynois ,  &  des  extremitez  des  Indes ,  elle  a  ' 
IKii  fort  grand  rapport  aucc  le  ^rur»bet  :  niais  elle  eft  plus  commune  en  ce  pays-là  î  &  rou¬ 
tes  deux  prefques  incognues  en  Europe.  Au  refte  Auicenne  eferit  que  la  zodaife  eft  fem- 
fclahle  au  fouçhet  s  &  d’autres  difem  qu’elle  reftemb.le  au  Cojlui  ,  duquel  nous  parleronscy  ï 
aprestmais  quoy  que  ce  foitj  l’viie  &  l’autre  racine  eft  aromatique,  &  y  a  plus  de  rapport  en  j 
iciirs  q[ualitc?  qu’en  leurs  figures.  La  ^cdoaire  eft  chaude  feclie  au  fécond  degt£;elle  eft  - 
fore  carminatiue  ;  voilà  pourc^uoy  on  s’en  fert  licureufçment  contre  la  colique,elle  eft  auifi  ; 
recommandable  aux  tqorfures  des  belles  venimeufes ,  tue  la  vçrniine  largè  qui  cft'au  yen- 
îre,S^  aueç  cela  elle  fq  piefic  fort  facilement  p^rmy  les  antidotes.  ^ 


la  Galangâ. 

CHAPITRE  IV. 

Lyadeux  fortes  de gdmgik  »  à  fçauoir  la  grande  &  la  petite  rvnç  &  l'autre 
croift:  en  mefme  pays, mats  la  petite  qui  eft  beaucoup  plus  odorante  &  aroma¬ 
tique,  multiplie  beaucoup  plus  au  pais  des  Chynois  que  l’autre, corn  me  aufli  la 
grande  frudifie  plus  abondamment  en  lauan  &:  en  Màlabat  que  la  pecire,&:  eft 
ifsrdmairement  delà  hauteur  de  deux  coudées  ou  enuiron ,  fur  tout  ft  elle  eft  cukiuéc  en 
pays  gras  &  fertille.  Ses  fucftlcs  ont  prefque  deux  coudées  de  hauteur,  &  beaucoup  plus 
verdoyantes  «n  haut  qu’en  bassfa  tige  eft  reueftuë  defueillcs  comme  celles  du  coüillon  de 
chien,fa  fleur  eift  blanche  Sd  fans  odeur, la  femcce  petite, fa  racine  grofte.bulbeufc  &  nouée 
comme  celle  de  la  canne  i  mais  quant  au  refte  ont  croit  qu  elle  eft  fore  femblabie  au  gin  • 
gembfe  ,  U  fe  pronigne  de  mefme  façon  que  luy  ,  ç  eft  à  dire  pa|  le  meyen  de  fa  racine  &: 
non  de  fa  grainè  J.  carellantvne  foiscnfoüye,  elle  multiplie  copieu  fement.  Mais  néant- 
moins  il  me  femble  qu’elle  a  beaucoup  pl^s  de  rapport  auçc  la  flamb.e  non  feulement  en  fçs 
racine, s^maisauffi  en  fes  fucilles  &  en  fà  figure. 

C^ant  à  la  petite elle  n’a  que  deux  efpans  de  hauteur  ou  enniron,ayant  fès  flieil- 
les  femblables  àcellcsdemyrche,  fa  racine  noftée,  multipliante  quafi  comme  par  defpit. 

Au  refte,  quelques-vns  confondent  fort  mal  à  propos, comme  ie  penfe,le  edamm  aromd 
tim^Hîorum^U  hgdanga,  de  laquelle  les  Chynois  &:  ceux  de  Màlabar  le  frruenr  ordinaire¬ 
ment, tant  pour  viande  que  pour  médicament.  Elle  eft  chaude  &  feche  au  troilîcfmc  degré,  , 
fortifie  metueilleufemcnt  l’eftoraaclygucrift  L  colique,diûïpe  les.ventolitez,  &  pour  le  di¬ 
re  en  deux  mots,  elle  eft  grandement  profitable  à  .route  forte  de  maladies  froides,.  Mais  i,{ 
if  faut  fouucniç  4.C  choifir  k  plus  pente, comme  çftant  la  meiFeurc. 
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De  FAcorus. 

CHAPITRÉ  V. 

A-  c  O  R  V  s  eft  vne  racine  odorante,  nouée ,  ayant  fes  fueilles  fembkblcs  à  la 
flambe  ;  mats  beaucoup  plus  longues  plus  eftcoites  :■  fa  tige  &  fa  racine  efl; 
auffi  plus  mince  &:  plus  longue  que  celle  de  la'flambe;  mais  la  izcmc  d’  Jcorm 
efl:  entrelaflec,  faiâe  de  traucrs  &. -rampante  qualî.  à  fl,eur  de  terre  ;  ellecfl: 
blanche,  picquante  ,  ôc  vn  peuamereaugoidt  Or  i’eftimequceeùx-làfe 
trompent  lourdement,  qui  ne  font  point  de  diftinéfion  entre  l’ vne  &  l’autre  galingn. ,  le 
gingembre  &:  l'acerm ,  &  qui  prennent  aufli  l'amm  &:le  calamm  aiomathm  ‘pour  ,. vne 
mefrae  plante  5  veu  que  la  différence  qui  eft  entre:  icelles  efl:  fore  manireûe  ,  àinfî  que 
l’on  peut  voir  parla  defeription  que  npus  faifons  de  l’vn  de  l’autre;  loint  que/’afsmj  ne 
croift  qu’en  Europe  feulemenc  ,  oixlc  caUîmsaromatta-u  ne  vient  que  fort  rarement  ;  & 
Je  calamm  arcmatkm,m  contraire  ne  croift  qu’atix  Indes  .en  gruiide  abondance, mais  tacorm 
fortrarement.  '  .  :  •: 

Au  refte  nous  mettons  tacorm  za  nombre  des  medicamçns  qui  font  chaiid.s&  fecs  au 
troifiefme  degré  3  mais  c’eft  apres  Galien  qui  le  veut  ainlî.  -  ■  ,  •  ,  ; 


-  Calamus’  aromaticus:  ‘ 

.  cHAPiTRÉ  ':' vi/;'"::;': 

BE  Calamus  aromatkus  eft:  y.nc  plante  des  lndcs,  efpaiffe  en  ngeuds ,  .  ayant  fa  tige,ciïcji|3 
fe  comme  vn  tuyau  U.  qui  fe  rompt  facilement  en  efçlats.qpand.on  la  Aappe.  Ile^ 
fort  different  de  l'acorm ,  &:  n.qdLeifpas  femblablement  eftrc  mis  au  nombre  des,  racines^ 
mais  pluftofl:  des  plantes  îigneufes ,  creufes ,  nouées ,  blanches  aq.  4^4^ns  a  mpde  des  rpT 
féaux,  &iauiies  au  dehorsj  il  eft  debonneqdeur.ayant  legouft  amer ,  accompagné  d’vne 
affèz  grande  acrimonie ,  &  eft  gluant  au  mafeher^,  On  nous  apporte  cçftc  phmte  des  Indes  ,  ^ 
tant  feulement  non  d’ailleurs  ^  mais  parce  qu’elle  eft  rare  on  nous  vend  oïdiufipçmqrtt 

à  fa  place  (  c’eft  a,  dite  à  la  place  de  ccluy  qu’Hippocrate  appelle  c^alamuf  M^repjïcm,  à  caii- 
fe  de  fon  agreablç  feiiteur  )  vne  certaine  autre  plante  que  nos  herboriftcnt^ppcllent  Jg 
calamm  aromatum  des  Apoticaires,  &  d’autres  Icfouchec  de  Bahvlone,  .,:  qui  eft  à  prçfent 
beau  &  verdoyant  dans  le  jardin  célébré  ,  botanique  Royal  qui  eft  en  cefte  Ville  de 
Paris,  où  il  y  a  vne  infinité  d’autres  planres  rares  &c  cxcçlleni  es ,  que  Monfictu  I|Can  Rp- 
bin ,  Profeffeur  Botanique  du  Roy  ,  entretient  fort  fpigneufemenc  Mais  ncaqtmoiiis  ce 
n’efi;  pas  leyray  c4/<î?»i^  odorant ,  qui  eft  plus  piçquant  &  plus  cl  aud  &  qui  afes  fueilles 
plus  eftroiétes  que  celles  du  calamm  vulgaire  des;  Apotiçaires ,  &:.auec.ce  plus  approehan- 
tes  de  la  nature  du  jonc ,  &  faides  en  triangles  lùnù  celles  du  calamm  vulgiiic  font  beau¬ 
coup  plus  larges  St  fcmblables  à  celles  de  la  flambe.  Toutcsfois  veu  le  grand  rapport  qui 
efi  entre  l’vn  &  l’autre  tant  en  leur  figure  qu’en  leurs  vertus  ùil  n’y  aura  pas  grand  mal  de 
fubftituernoftref-i/^w^^s  vulgaireàlaplacede  ccluy  qu’on  nous  apporte  des  Indes,  qui  eft  les  venus  du 

beaucoup  plus  rare.  ;  ;  .  ■  ■  '  '  .  càlamus  ato- 

Le  vray  calamm  aromaticm  eft  chaud  &:  fec  au  fécond  degré ,  il  eft  médiocrement  ad- 
ftringeant  &:  piçquant,  &  par  le  naoycn  d’vne  certaine  tenuité  &;  fuhtibté  deXes  parties  il 
eft  aperitificar  il  prouoqueles,  mois  aux  femmes, regrée  les  efptits  vitaux, ôf  foulage  mer- 
ueUleufement  la  chaleur  naturelle,  '  ,  ,  ; 
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Du  Coftus. 

CHAPITRE  VIL 

E  Côfiui  eft  vue  plante  eftràngere ,  de  laquelle  les  anciens  ont  faid  fort  grand  cas ,  & 
tir^^koutesfois  il  me  fenaole  qu’ils  ont  efté  allez  negligens  à  nous  tracer  d<îlcrire  au 
vray  fa  naïue  forme  ,  qui  eft  la  caufe  que  nos  autheuis  modernes  ne  l’ont  pas  eptieremet 
cogneuë  iufqucs  à  prelent.Or  les  vns  &  les  autres  fouftiennenc  vnanimemêt  que  c’eft  vne 
racine,  mais  il  n’y  a  pas  vn  d’eux  qui  ofe  alfeurer,  ny'qui:  fçaclic  au  vray  de  quûjlé  plante 
.  elle  eft  tirée,  &  li  c’eft  ou  d’vne  feule  ou  de  plufieurs  Que  lî  loutesfois  nous  voulons  ad- 
ioufter  foy  aux  anciens,  (  laquelle  doit  eftre  deuë  a  ceux  qui  ont  bien  cogneu  cefte  plante, 
&:  qui  ont  approuué  fes  vertus  par  long  vfaged  nous  trouuerons  qu’il  y  atrois  fortes  de 
à fçauoirl’ Arabique, celuy  des  Indes,  &: le Syriacque.  l'Arabique  eft  blanc,  léger, 
plein, maftif, non  carié  R  accompagné  d’vne  odeur  plus  fuaue  &  agréable  que  les  autres. 
Celuy  des  Indes  eft  bien  leger  ,  mais  il  eft  noir  &  amer,&:  le  Syriaque  eft  jauneaftrc,tubè- 
reux  boftu,picquant,&  douxflairant.  O'r  les  Arabes  n’eftabliftént  que  deux  fortes  de 
,  fçauoir  eft  le  doux  &  l’amer  Clufius  affeure  qu’il  n’y  en  a  que  d’vne  efpcce 
mais  que  l’vn  d’jceux  eft  appelle  doux  refpcdiuement  au  regard  de  l’autre ,  qui  eft  amer  , 
&picquantenquelque  façon,  difant  que  cefte  diuerfité  de  faneurs  eft  ordinaire  en  vne  , 
mefmc  plante Caron  voit  commune  ment  beaucoup  de  plaiircs  qui  font  beaucoup  pjlus  I 
douces  &  plus  odorantes  tandis  qu’elles  font  fraifehes  &  recentes  que  lors  quelles  font  I 
furannées  &  vermouluës  ;  auquel  temps  elles  deuiennent  plus  picquantes,plus  ameres,&:  i 
plus  dcfagreables  au  gouft.  Quant  à  nous  laiflans  à  part  toute  cefte  diuerfitc  d’opinions 
nous  difons  que  le  vulgaire  duquel  on  fe  ferc  communément  en  médecine,  n’cft 
autre  chofe  qu’vne  racine  préfque  de  la  forme  de  gingembre,  blanche  au  dedans ,  voie, 
mafliue, quelque  peu  pefantc  &  amere,)aune-pasle  au  debors.&  fi  odorante  (  quand  elle 
çft  fi:aifcHe)quebicn  fouuent  elle  donne  mal  dé  tefte.Elle  croift  en  plufieurs  contrées  des 
Indes ,  comme  en  Guzarate  &  aux  enuirons  de  Amadabar ,  qui  eft  vne  ville  fort  célébré  en 
ce  pays-là;  Les  Grecs ,  &  les  Latins  retenans  le  nom  que  les  Arabes  luy  ont  donné, 
peîlent  aiifti  cç/?  ou 

w  Auiourdhuy  neantmoius  quelques  Pharmaciens  à  la  place  du  cofiti4  fe  fernent  d’vne 
»>  certaine  racine  aromatique  tirce  d’vne  plante  fort  vulgaire ,  qui  eft  du  genre  des fezeli?z 
qui  a  vn  fort  grand  rapport  foit  en  fa  figure ,  grandeur ,  racine  ,  fucilles  ,  tige ,  &  qualitez 
aucc  celuy  que  Matthiolc  .appelle  Ærhiopique.  Car  roefmes  il  y  en  a  qui  rappeUent^y?«- 
doc6jbm,àa autres  le  cejlm  des  Flamans,  &  d’autres  encore  le  cojbùs  des  Aporicaires.  Mais 
quiconque  appréhendera  de  faillir  en  fubftituant  cc  fféudecojim  pour  le  vray  &  légitimé, 
qu’il  fe  fernehardimenede  la  racine  d'enuU  ca.mfmâ  ow  d’angelique  ,  comme  beaucoup 
plus  approchante  de  là  nature  du  vray  c«flm  b^t\(i  ftzeln  Le  cofim  eft  vn  peu'  amer ,  &  par 
confeqùent  quelque  peu  âdftringeant,  il  eft  en  outre  acte  &  piquant, &  fort  chaud;  mais 
il  eft'  eneof  plus  remarquable  par  fon  agréable  odeur,  par  le  moyen  de  laquelle  il  refiouift 
le  Cœ’ùr,tëparc  &  ëntrécient  lés  efprits,vitau£ 


;  -  -Des  Jeux  fortes  de  Indien. 

\  CHAPITRE  VIH. 

T  É  mot  de  ou  SfAr»  eft  Arabicque,  par  lequel  eft  defigné  vn  certain  arbre  qui 
“^Gtoift  eii’Ethiopie  fort-ferribldblc  au  tHàmarisfla  graine  duquel  eflappellée  des  arabes 
abelhan^&L  l’huile  excraiâ;  de  ladide  graine  mttfcdlinum^  nom, qui  eftaulli  appfopriéà  toute 
la  plante  aufil  bien  que  celuy  de  ,  ainfi  que  le  reftnoigne  Rhafîs  &:  plufieurs  au¬ 
tres  Arabes.  Or  ie  ne  trouue  pas  que  ledit  Rhafis  explique  au  vray  la  nature  de  ceftcplâ- 
tc  -là  n5  plus  quA  uiccnc, lequel  pemandac  à  foy-mefme  ce  que  peut  eftre  du  éeét»  il  ref- 
pod  que  ce  n'cft  autre  chofe  quequelques  rrôcons  de  bois, ou  pluftoft  oerraines  petites  ra¬ 
cines  arides  &c  ridées  par  trop  de  RchcrcfFe  ,  lefquelles  font  ..de  denxdifferentes  efpeces 
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dontlapremierceftblanche&l’autre  rouge,  mais  l’vne  &:  l’autre  chaude  &  feche  au 
fécond  degré  ,  ce  qui  ne  feinble  pas  s’accorder  aucc  ce  que  luy  mcfme  dit  en  autre  part 
parlant  du  behen ,  où  il  alfeure  que  l’vn  &  l’autre  eft  fec  au  premier  degré  :  mais  que  le 
rouge  eft  plus  chaud  que  le  blana  Et  toutesfqis  nous  voyons  le  eontrairc  en  ces  racines, 
aiifquelles  on  donne  le  nom  de  ben ,  dans  les  boutiques  des  Apocicaires;  car  celle  qui  eft 
blanche  cft  extrêmement  chaude  &;  picquance  au  refpeft  du  rouge  ,  qui  ne  l’eft  qu’en 
vn  grade  fort  inferieur  à  l’autre.  La  defcriptiôn  que  Serapio  faid  de  ces  deux  fortes  de 
n’eft  pas  plus  receuable  que  celle  d’Auicenne  ;  car  il  dit  ;  lly  adeux  fortes  de  ben, 
lefquellesfonÊ-de  la  grofleur  de  la  racine  de  la  petite  carotte  ,  &:  quelquesfois  entortil-  ^laa.  i. iib.de 
lées  :  On  les  apporte  d’ Arménie,  leur  odeur  eft  fort  agréable  ,  mais  tant  les  vues  que  les 
autres  font  gluantes, chaudes  Sc  humides.  Or  depuis  que  les  Arabes  ne  fçauent  que  dire 
de  ces  plantes  qui  leur  eftoyent  familieres&  domeftiqucs  ,  n’eftans  pas  mefrne.s  d’ac¬ 
cord  du  nom  d’icelles ,  fe  faut  il  eftonucr  fi  nos  authems  niodcrnes  fe  trouuent  em-. 
pefehez  lots  qu’ds  en  parlent  ?  Et  jaçoic  qu’il  y  aye  fort  peu  d’Âpoticaiies  qui  ne  fe  van¬ 
tent  de  cognoiftre  certaines  racines  qui  portent  le  nom  àc  behen  blanc  &  ronge  ,  fi  cft-ce 
qu’à  dire  la  vérité,  telle  cognoiftàncc  n’eft  qu’apparente  &  fuperficielle ,  Sefuis  afléuré 
qu’iln’y  aperfonne  lufquesàprefent  qui  nous,  aye  faid  \  oir  le  vray  pourtraid  de  ces 
deux  plantes.  iVlaisquoy  qu’il  en  loif, les  Arabes  tiennent  que  lei-cc»  fortifie  ,  engraifle, 

&  augmente  la  femencc  ,  voire  qu’il  eft  fore  propre  contre  le  tremblement  &  contre 
beaucoup  d’autres  maladies  &  inconueniens ,  aufquels  noftre  been  blanc,  pretendu  ne 
pourroit  donner  aucun  foulagemcnt.  Voilà  pourquoy  lacques  Syluius  fubftituë  en  fa 
place  la  racine  ,  mais  quant  à  moy  i’aymcrois  mieux  noftre  angelique  dome- 

ftique,  ou  celle  d’Efpagne,  ou  bienla#(?mr«t?//4  ,  comme  eftans  plantes  beaucoup  plus 
cardiacques  que  ledit  i’ce».  Ily  aquelquesaucheurs.  botaniques  &  droguiftes  qui  cro- 
ycnc  que  \c  polemonittm  (oit  \q  been  blanc  &:  iabiftorce  le  rouge:  mais  certes  telles  gens 
font  appuyée;  fur  des  coniedures  fi  legetes  &  friuoles  ,t]u’elles  ne  méritent  pas  d’eftre 
proposées ,  ny  moins  encore  réfutées.  Outre-ce  ily  a  quelques  Pharmaciens  qui  don¬ 
nent  le  nom  de  au . 

X)»Secacul, 

CHAPITRE  IX. 

E  troiine  que  les  Arabes  donnent  beaucoup  de  noms  à  cefte  plante  ,  PappcI- 
Izn^t^xitoOilochachium^&clichimum,  &  tantôft:  alithimnm ,  fa  graine  culcui 
dilans  en  outre  que  fes  fucilles  font  femblables  à  t’^lbcna  ,  ou  lulben,  (  notez 
que  ces  mots  Arabes  font  frequens  dedans  Serapio,  &  dans  l’autheur  des 
Landcdes  qui  les  attribue  tous  au  fecaatL)Cc(ic  plante  félon  l’opinion  dcfdits  Arabes  a  fa 
tige  fort  courre  ,  fes  racines  veneures&:  noüées,  &  d’vne  chacune  de  fes  joindures 
forcent  de  fucilles  femblables  à  celles  du  baume ,  ou  du  bafai ,  comme  die  Serapio.  Au 
commencement  du  Printemps  elle  jette  de  petites  fleurs  violettes  ,  non  coutees-foisfem- 
blabicsaux  violettes, ainçois  pius  grandes apres  lefquclles  c  ommécentà  paroiftre  certai¬ 
nes  graines  noires  de  lagroftetir  des  poids  ciches, douées  d’vne  certaine  humidité  douce 
&:  agrcable,!cs  plus  barbares  parmy  les  Arabes  appellent  ladite  graine  Rhafisen  Diuerfesopi- 

fon  patois  la  nomme  fvY/^/ù&ercrit  qu’elle  eft  chaude  &  humide  au  fécond  degré:  mais  nions  des  Am- 
Serapio  dit  qu’elle  n’efl  telle  en  fes  qiialitez qu’au  premier  degré  feulemet.Or  les  vus  & 
les  autres  s’accordent  en  ce  qu’ils  difent  que l’vn  &  l’àutreyî'f^r»/  excire  le  jeu  d’amour  fecacal. 
en  augmentât  la  femence,&  rendant  habiles  à  ce  combat  cei  x  mefmcs  qui  font  à.ofngidü 
&:  malcjiàatis.hü  refte  le  fecacul  cvo\(t  ordinairement  ou  és  lieux  ombrageux, ou  bien  tout 
contre  les  racines  des  grands  arbres.  Or  il  ne  faut  pas  croire  que  les  cftrangers  nous  ap  - 
porrét  nyfes  racines,  ny  fa  graine,  veu  que  leur  eftant  pkisincogneuës  qu’à  nous,iIsne 
peuuct  que  troper  ceux  qui  s’y  fieroyenr;de  forte  que  fi  quelque  Pharmacien  hfant  l’or- 
donnâce  d’vn  Médecin  rencotre  en  icelle  des  racines  ,  ou  des  graines,  de  fecacul,\\  lés  peut 
librement  rayerfans  aucune  reprebcnfion,&  en rubftituer  quelqu’autre  aufâc  ou  plus  effi- 
cacieux, comme  peut  eftre  l'erjngïum  ou  le  couillon  de  chien  :  car  il  eft  très  certain  que  le 
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cft  vne  plante  prefquc  incogneüe  en  ces  quartiers ,  n’y  ayant  iamais  eu  efpicicr  ny 
d,roguifte,qui  te  piiifTe  vanter  de  l’auoir  ycüe,ny  moins  d’en  pouuoir  faire  parade  das  fon 
herbier ,  pu  magadn.  li  y  en  a  qui  fubftiçtrent  encore  à  fa  place  non  feulement  les  (j»m 
orçhü,  comme  nous  auons  ditcy  deffus ,  mai?  aulli  le  fatynum,  les  pUfachcs ,  les  pignons, 
l'Qrnitoglojfum^^mxxci  fembiablcs  qu|  font  fort  propres  pour  faire  drcll'er  Xevidimm. 

Dç  la  Canelle. 

CHAPITRE  X. 

HP  E I N  E  pourrions-nous  auoir  la  vraye  cognoiiîarjcc  de  la  canelle  par  lesef- 
crits  des  anciens  non  plus  que  de  pluiîeurs  modernes,  n’elloit  que  quclques- 
vns  de  ceux-cy  l’ont  veüe  de  leurs  propres  yeux, entre  lefquels  eîl  Garcias  des 
lardins ,  qui  a  long  temps  voyagé  es  Indes  Orientales ,  &L  qui  efcrit  auoir  veu 
di^en  nis  ^  vraye  canelle  es  plantes  rapt  en  ^eiUn  qu en  MdUbar. 

queiesindhns.  Or  il  cft  Certain  que  le  grand  nombre  de  noms  que  les  Barbares  &  nous  auons  dôn- 
befZt^enri  ^  ceftc  plaiitc  ,  ontreudu  fa  cognoiflance  fi  obfcure  5e  fi  confufe  pour  noftre  rc- 
h  e*iyelh.  gard,qu’il  aeft  pas  poflible  de  plus ,  veu  qu’en  Malayo  les  Indiens  l’appellent  Caü  CHais 
c^eft  à  dire  bois  doux,  en  Ormus  darchim  aufii  bien  qu’en  Peife ,  &:  en  Arabie  5  &  nous 
en  ce  pays  l’appcH  ons  tantofi:  eaficitatoft  canelle, 5e  tantofi  cinnamome ,  comme  qui  di- 
roit  Amomum  de  la  Chine.  Mais  noiiobftant  tant  de  noms  diuers  attribuez  à  la  canelle, 
il  lûut  croire  ce  qu’en  dit  Garcias  comme  eftaiit  tefm.oin  oculaire  Se  irréprochable  ,af- 
feurant  que  la  cafle,  le  cinnamome,  ôe  la  canelle  nefoncqu’vne  mefme  piante.Il  eft 
bien  vray  qu’il  efcrit  y  auoir  de  deux  fortes  de  cinnamome, dont  le  premir  efi  ceiuy  qui 
croift  en  ZetUn ,  ôe  l’aurre  en  Malahar  ^  laaa.  Et  jaçoit  que  quelques  antres  aucheurs  mo¬ 
dernes  en  eftablificnt  cinq  oiifix  efpeccs ,  neantmoins  nous  croyons  quelles  different 
plus  en  degré  de  bonté  qu’eo  genre  qui  efi  double  tant  feulement,  comme  nous  auons 
^efia  dit.  Au  refie  la  canelle  la  plus  grqffe  s’appelle  communément  xilocafiaen  Grec ,  5c 
chez  les  Perfes,  Arabes,ôc  Indiens  celle  qui  efi  mince, odorante  ôc  agréable 

au  goufi, porte  le  nom  de  vray  cinnamome  ,  jaçoit  qu’il  fc  tire  d’vne  mefme  plante, n’y 
ayant  autre  difFtreiice,fînon  que  la  canelle  fe  prend  dn  tronc  qui  a  fon  efcorce  fort  efpaif- 
fe ,  &  le  cinnamome  des  branches.  A  quoy  femble  s’accorder  ce  qu’en  dir  Theophrafte, 
qui  fai(fi  beaucoup  plus  d’eftat  de  la  canelle, qui  fe  prend  aux  fpmmirez  de  l’arbre  comme 
cfiant  la  plus  excellente, que  de  l’autre  qu’on  arrache  du  tronc  dp  mefme  arbre  ,  à  oaufe 
quelle  çfi  plus  grofliere,  ^  mpins  odorante  que  la  première';  quanrà  celle  qui  fe  prend 
au  milieu  de  l’arbre  &  non  au  cionc  ,  ou  au  bouc  des  plus  hauts  rameaux,  il  l’cftime  meil¬ 
leure  que  U  canelle ,  ôc  moindre  que  le  cinnamome.  Mais  ic  croiuie  que  l’opinion  fufdite 
de  Theophrafie  &  de  piufieprs  autres  touchant  la  canelle,  n’efi  aucunement  rcceuëdc 
Matchioîe  ,  qui  eftime  yrayement  que  la  candie  ôc  la  çafle  ne. font  point-tmées  de  mef- . 
me  plante,  mais  que  le  cinnamome  efi  npn  feulement  different  de  la  cafle  5c  de  la  ca¬ 
nelle ,  mais  mçfm  es  SL’opiniaftre  prouuer  qu’il  nous  eft  prefencement  incpgnçu,&  que 
il  ne  s’en  crouue  plus  ,  ou  s’il  Si’eii  trouuc ,  que  ce  n’eft  pas  refeoxee  de  la  plante  qui  por¬ 
te  le  vray  nom  de  cinnamome,  ainçois  qudqu’autre  Uds  odorant  &  aromatique,  du¬ 
quel  les  Médecins  fe  ferucnc,  comme  par  cpuftume,&;  à  faute  d’autre.  Toutesfjîs  fans 
déplaire  a  Matthiple  (qui  s’échauffe  en  fpn  harnois  contre  ceux  qui  tiennent  l’opinion  dç 
Theophrafte).  il  eft  certain  que  nous  auous  eneprç  le  vray  cinnamome  qui  n’eft  aucune¬ 
ment  different  de  la  caffe  de  la  canelle,quc  de  que'que  degré  de  bonté  feulement, com¬ 
me  on  le  peut  voir  dans  Diofeoridç ,  en  épluchant  de  bien  près ,  confideranc  quelle  efi 
fon  opinion  touchant  les  diuerfes  fortes  de  cancllcs  qu’il  allégué.  Pourquoy  iè  redis  que 
ceux  -la  ont  raifon  qui  croyent  la  xiioca^td  efirc  la  canelle  la  plusgfofilere ,  5e  fa  première 
efcorce  du  tronc  de  l’arbre,  &  qui  prennentl'cfcorcc  intérieure  ,  ou  la  plus  mince  de  cel- 
Uur!i^des^^n-.  d^s  ramcaux  pour  le  vray  cinnam^omç  II  faut  noter  en  pafiantque  la 

tidates,  dit  que  canclle  cftoit  fi  rÆrc  du  tcmps  de  Galien  ,*  _qa’ii  n’y  anoit  que  les  Empereurs. qui  en  euf- 
lefquels  ils  gardoient  foigneafemenr  dans  leurs  cabinets  comme 
choff.  precieufe  :  Mais  depuis,  rcxceilence  de  ce  fie  4roguc  3  cfié  caufe  qdç  les  închens  Sc 
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tes  les  autres 
rmetez,  qu'il 

dans  trente  oh 
quarante  ans. 


Perfes  en  ont  abondamment  fourny  toute  l’Europe  à  l’occafion  du  grand  lucre  qu’ils  font 

delà  vente  d  icelle.  foreur  Seuere 

Quant  à  la  plante  qui  porte  la  canelle  ,  c’eft  vn  certain  arbre  fauuage  croiffant  naturelle-  'vne 

ment  &:  fans  artifices  il  eft  de  la  grandeur  d’vn  oliuier, ayant  beaucoup  de  beaux  rameaux  &  i^pit 

bien  droielsda fucijle  defquels  eft  de  couleur  de  citron,  ôc  de  forme  iembUble  à  celles  du  dans  le  cabinet 
laurier  ;  ceft  arbre  porte  auffi  de  fleurs  blanclics,  S>L  vn  fmift  noir  &  rond,  &  de  la  grolfeur 
d’vne  petite  oliue.  Mais  toute  fa  plus  grande  vertu  confifte  en  foncfcorce  :  car  outre  qu’elle  de^  cinnamome 
eft  fort  cordiale  comme  vn  chacun  fçait ,  elle  efehauffe  amiablemcnt ,  aide  à  la  digeftion,  caHfe^Ze% 
prouoque  les  mois  aux  femmes,  &;  faid  accélérer  l’enfantement, mais  elle  eft  contraire  aux  rareté, mais  l'a, 
maladies  du  goficr.  dtl] 

Il  y  a  encore  vnc  autre  forte  d’arbre  de  canelle  qui  croift  au  Pérou ,  qui  eft  femblable  à  raretex,  ,  iiad- 
l’autre  en  figure, mais  Ton  odeur, fon  gouft  &  toute  la  vertu  n’eft  pas  en  fon  efcorce  comme 
en  celuy  qui -eft  Oriental, ains  feulement  en  fon  fruidt.comme  le  rappotte  Glufms  alléguant  loigneit^faJai 
l’autliorité  de  Nicolas  Monard.  •  ‘  fon.s'embraf* 

aujji  bien  que 

_ _ : _ _ _ _ _ 

mffujUifutcau- 
fe  quil  perdit 

De  la  noix  Mafeare^du  Macis,  du  Macer.  ^ 

CHAPITRE  X  \, 

j  N  nous  apporte  des  Indes  vne  certaine  noix  aromatique  qui  a  beaucoup  de 
I  noms  à  caufe  de  fon  exceflencc  odeur,car  on  l’appelle  tantoft  mofehecarydion  ,  &: 

J  caryon  aromatique, &  tantoft  noix  mufeate,  ou  nux  mynjlica,  SC  vngttentdrta.  Elle 
>  eft  cueillie  fur  vn  certain  arbre  eftranger  grand  comme  vn  poirier,  ayant  les 
les  fueillesfemblablcs  àcellesdu  pefehier  ;  mais  plus  courtes,  fes  fleurs  de  couleur  de  ro- 
fe,  &  d’odeur  très  agréable.  On  tient  qu’il  a  efté  totalement  incogneu  aux  anciens  Grecs, 
nonobftant  qu’il  croilfe  abondamment  en  rifle  de  SaW^jon^lcs  habirans  l’appellent  PdlU^ 
comme  aufsi  le  mMÜ  buncfdlA.  Or  cefte  ifle-la  n’eft  guicres  cfloignVe  des  Iflcs  Molucqdes,  „ 
ou  le  fufdit  arbre  croift  abondamment,  „ 

Il  eft' certain  que  le  fruift  de  ceft  arbre,  c’eft  à  dire  fa  noix  eft  communément  appd- 
lée  mufeate,  non  qu’elle  fente  le  mufe  en  quelque  façon  que  ce  foit ,  mais  à  caufe  de  fon 
excellent  odeur.  Elle  a  double  couiierrure  ou  efcaille  ;  la  première  defquellcs  eft  celle 
qui  eft  extérieure,  &  la  plusefpelTe ,  &  qoi  tombe  au  temps  de  la  parfaiâe  maturité  de  la¬ 
dite  noix,  tout  de  inefme  que  le  plus  gros  cocheluchon  du  gland  ,  l’autre  eft  la  plus  ren¬ 
dre  qui  inueftit  &  couure  inimediarement  la  noix ,  eftant  rougeaftre  &  fore  belle  à  voir, 
apres  que  11  première  eft  tombée.  Et  c’éft  cefte  efcaille  tendre  &  rouge  que  nos'autije'urs 
appellent  Wiicif ,  laquelle  non  feulement  tombe  conime  la  premicre  quand  laroix  vient 
à  fe  deffccher,  maisaulfi  de  rouge  quelle  eftoit,  elle  deuiént  comme  iaunaftre  &  de  cou¬ 
leur  d’or.  Lé  macis  doncqucs.nVft  autre  chofe  qu’vne  pellicule  rouge-pafle  ,  qui  eoVurc  ' 
immcdiatementlanoix  mufeate.  Au  refte  Ifc^iir^f,'  &  lemder,  font  bien  ddfcrcns  ei  trc 
cux,ven  que  celuy-là  n’eft  autre  chofe  qu’vne  petite  membrane  \-^iri  çouüre  la  noix  muf- 
care  comme  nous  avions  dit,  Sc  le  maief'  ,  eft  vne  efcorce  efpaiffç  &  iaunaftre ,  oii  rôügé  fe-  y 
Ion  Pline, d’vncerrain  ic  ne  fçay  quel  arbre  :  il  vient  de  Barbarie  ,  &  eft  fôrt  àmer  &'"'âd-  ' 
ftringentau  gouft  ;  -Sd  n’ay  encor  peu  fçauoir  quel  arbre  cç  peut  eftfe,  comme  n’ayant  3» 
jamais  veu  fon  efcorce ,  fon  bois ,  ny  fa  fueille  ;  &:  les  anciens  autheurs  qui  fé  font  'méflez  is 
d’eferire  d’iceluy ,  ont  oublié  non  feulement  le  lieu  où  il  croift ,  &  la  hauteur  ou  grah-  ,, 
deur  d’iccluy.  mais  aufsi  fa  vr^ye  nature,  figure  Sireprefentation  ;  fe  contentant  de  dire  „ 
quelque  chofe  en  paflanc  de  fes  qualitcz  :  mais  fî  nous  Voulons  adioufter  foy  au  narré 
qu’en  ont  faid  quelques  Hiftoriens  modernes  qui  ont  nauigé  iufqu’aux  Indes  ,  ou  qui  ” 
ont  eu  le  foin  de  faire  venir  quelque  portion  dudit  arbre,  nous  aurons  à  peu  preS  vnc  ’’ 
fidelle  &:  certaine  hiftoire  d’iceluy  voicy  donc  ce  qu’en  dit  Chtiftophorus  à  Cofta  'Le’’* 
macer  (  dit -il  )  haift  &  croift  en  ll’slc  de  Aindc  Croix  qui  eft  en  la  région  de  M  ilabar,  ôc  ’’ 
au  Royaume  de  Cofchin;  c’eft  vn  grand  arbre'&  vafte  j  plus  haut  &  plus  gran  d  que  l'or- 
meau,  fes  fueillcs  font  longues  &  eftroittes ,  claires- vertes  en  leur  partie  excericiirë,  & 
vertes- obfcures  en  leurs  intérieures  ;  au  ^eu  de  fruid  S£.  de  femcnce ,  il  ne  porte  qn’vn  pç- 
tit  noyau  faid  en  forme  de  cœur,  plat,iaune,fauoureux,  coüuert  d’vnë  pcaùuti  membrane 
-  '  - .  ■  -  •  X-  4- 
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,i  blanciieaftre ,  ou  bien  pluftofl:  d’vne  certaine  petite  vefeie  qui  tiaift  du  mitan  de  fes  fueil-  I 
„  les,  D’adleurs  fon  efcorce  eft  fort  groiTcjefpeffe,  dure, rude  &c  incfgale,  de  couleur  de  cen- 
,,  dre  en  dehors  6^  blancheâftreen  dedans,  à  caufe  d’vn  certain  fuc  blanc  comme  laid  quj 
„  abonde  en  luy  candis  qu’il  eft  icunc  &:  vigoureux  ;  mais  elle  dénient  iaunaftrc  quand  il 
i,  eft  mort  fcc  ;  fes  racines  font  longues  &  larges  fuiuanc  la  grandeur  Si  grofleur  de  l’ar- 
„  bre;  les  Indiens  difeneque  les  Anges  leur  ont  donné  la  cognoiflance  de  ceft  arbre  là 
JJ  pour  le  reçouuremenc  de  leur  fanté  j  à  raifon  dequoy  aulîi  les  Portugois  l’appellent  Ar- 
„  brefaindjou  Arbre  de  faind  Thomas,  &  les  gens  du  pays  Arbre  dyfcnterique  d’autant 
„  qu’il  eft  grandement  propre  pour  la  guerifon  d’vn  tel  mal  ;  car  les  Indiens  prennent  delà 
.  „  poudre  ou  de  fon  efcorce ,  ou  de  fon  tronc,  ou  de  fes  rameaux, &  en  donnent  vue  certaine 
„  quantité  auec  du  laid  boüilly  en  vinaigre;  &  par  ce  moyen  gueriflent  heureufemenc 
J,  toute  forte  de  flux  de  ventre  ,  toutes  dyfenteries,&  tous  vomiftemens.  Toutes  lefquelles 
„  vertus  noftre  Galien  n’auoic  pas  oubliées,lorsqu’au7.1iu.  des  fimpl.  chap.93.  ilefcritque 
JJ  le  maccr  vient  des  Indes ,  &  qu’il  eft  grandement  cfficacieux  pour  arrefter  toutes  dvleii- 
JJ  ceries  &  cœliacques  paflîons  par  le  moyen  de  fa  vertu  terreftre  ,  defliccatiue  ,  Si  gran- 
JJ  ment  aftringcnte.  Autant  en  dit  Diofcoridc  auchap.94.  defon  i.liure,  oùilafl'eure  qu’il 
J,  eft  fort  recommandable  contre  tous  crachemens  de  fang ,  flux  de  ventre  &  dyfenteries; 

JJ  aufquelles  fins  auflî  les  habicans  delapan  ,  de  Bcngala,  Malabar,  &de  quelqu’ autres 
JJ  contrées  s’en  feruenc  heureufemenc.  Quant  à  nous,  depuis  que  nous  auonsplufieurs  au- 
5,  très  adftringens  de  pareille  ou  meilleure  vertu  j  nous  ne  nops  deuons  guicres  foucier 
„  4’en  faire  venir  eu  ces  quartiers.  On  dit  auflî  que  les  mefmes  contrées  produifenc  deux 
„  autres  arbres  qui  font  doüez  de  mefmes  vertus,  quoy  qu’vn  peu  plus  foibles,l’vn  s’appelle 
„  Coru,&:  Tautre  Panateuls  font  tous  deux  plus  petits  que  le  macer  3  voila  tout  ce  que  nous 
,j  auonsàdire  d’iceiix  pourleprefent. 

La  noix  raufeace  pour  eftrc  bonne  doit  cftre  pefence  &  grafle  ,  fl  qu’en  la  picquant  auec 
vnc  efpingle  dn  voye  fortir  quelque  peu  de  fa  fubftance  oleagineufe.Sa  vertu  eft  manifefte 
auflî  bien  que  celle  du  macer,  tant  pour  fortifier  Si  corroborer  l’eftomach  que  pour  aider  : 
^  la  digeftiou  des  viandes  qui  font  en  ieeluy.  [ 


Dfé  T^oiure, 

CHAPITRE  XIÎ. 

J  L  y  a  beaucoup  de  plantes  diuerfes  aufquelles  on  donne  le  nom  de  poiurier, 
.;ommc  entre- autres  au  blanc,  au  noir, au  long,  à  celuy  de  Calicut,  &:  àla 
'  <ï?-w,voirey  en'aqui  donnentlcnom  de  poiurier fauuage à au 
ihesnoit  :  Toutesfois  Garcias  des  lardins  exhorte  tous  les  Pharmacien  s  de 
pi^i;ü!>  poiure  blanCjtQutesfois  Si  quances  qu’ils  le  verront  allégué  purement  Sdiimplc- 
ment  dans  les  qrdqnnqnccs  que  les  Médecins  leurs  baillent,  efiant  à  eux  permis  toutesfois 
de  fe  feruir  du  noir  4  faute  d’autre.  Or  la  plante  qui  po|ce  le  poiure  blanc  eft  fi  peu 
d^fferentqdç,  celle, qui  produit  le  noir  ,  qu’on  ne  fçauroit  prefques  pas  difeerner  Pvne  de 
lautrcrpftâs  tQUtes  deux  du  nombre  de  celles  qui  montent, &  qui  s’aggraffent  aux  autre.5,&: 
qui  font  accompagpees,  d’vne  celle  foiblelfe  &  lafeheté  naturelle,  que  fl  leurs  farmenx  n’e- 
ftoientappuyqz.füt'des  pai/feaux,ils  raperoienc  facilemêc  à  caufe  de  leur  flexibilité, ne  plus 
ne  moins  qpe;  peux  de  l’houblo  Si  du  ■perydimemm,.  V oilà  pourquoy  &  on  l’appuye  fus  des 
efchal’as ,  ou  bien  on  les  plante  aux  pieds  des  grands  arbres,  autour  defiquels  ils  s’entorcil- 
Ièn,t  en  montant..  Leurs  fucilles  font  fort  clair  femées,  de  la  forme  de  celles  de  la  pomme 
d’^llyrie  ,  mais  beaucoup  plus  petites  ,  leur  racine  eft  fort  mince ,  leur  fruid  petit  &  rond 
attaché  à  mode  degrappe.  ,  , 

T;  -ut  poiure  efehauffe  pui.ir,im,rncut ,  mais  çuqore  plus  le  blanc  que  lé  noir ,  y  ençor  que 
IVn  &  l’aup-e  loir  aulfl  rare  que  la  plante  qui.lcs  produit.  Il  y  a  encor  vne  autre  forte  de 
poiure  qui  a  vue  queue;  duquel  nous  parlerons  eq  fon  lieu.  Quant  à  la  plante  qui  porte  le  ■ 
poi  i.jr,c  Jong..cllç  n’eft  pas  incins^  fcmblablc  à  çeUe  qui  porte  le  noir  en  fa  figure  qn’en  fes 
qualuez,  ainfi  qu.-  Je  rappprre  Clulius,  (difputsnt  contre  Garcias  qui  a  creu  queç’eftqicnc 
des  plaptcs  fort  diffcreutçs  )  cftant  très- certain  que  les  fueilles  de  ryne  Si  de  l’autre  font 

ferablables 
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fcmbîabies  à  celles  da  lierre, mais  beaucoup  plus  forces  &  pleines  de  fibres  &  aupc  cel  a 
attachées  à  vnc  qiieue  plus  courte,  mais  de  mefmc  grandeur.  Les  frnidfcs  de  cefte, plante 
font  11  fembiables  aux  chactons  de  couldrier  que  nen  plus ,  &, forcent  d’vne  chac  une  de 
fes  ioindures  en  la  partie  oppofice  delà  queüe  qui  porte  les  fueiUes,touc  de  mefmes  qu’es 
autres  plantes  de  poiure ,  lefdits  fruits  font  pleins  de  petits  grains  agencez  adrairable- 
mcnctouc  du  long  de  leur  queue  ,  oucrc-ce  ils  font  communément  verds  quand  on  les 
amafle  auanc  leur  maturité,  &  plus  longs  auffi  vue  fois  qu’autre  ,tels  que  font  cous  autres 
fruits  qu’on  arrache  des  arbres  auant  leur  parfaidte  maturité.  Le  poiure  long  ou  macro- 
^i^É’rellpitiflaijimenc  chaiîd  Sçmordicant,ainfi  que  l’cfcrit  Diofeoride  au  chap.  189.  du  wrms  q- 
lieu. Z. mais  parce  qu’on  a  aecoullumé  de  l’amaller  auant  qu’il  foie  bien  meut,  voilà  pour-  du^ 

quoy  il  eft  vn  peu  amer.  U  eft  au  relie  fort  reconiniaudé  par  nos  autheurs  qui  l’employ-  ^dlfirkeT^’tout- 
enc  ordinairemeneés  Antidotes  &  autres  mediccments  Theciacquaux.  , 

Diofeoride. 


Du  Girofle. 

CHAPITRE  Xm. 

E  Giroffle  eft  la  graine  ou  le  fruid  d'vn  certain  arbre  edranger  ,  ayant  mefnie 
nom  que  luy.  Il  croill  és  illcs  Molucques  ,fa  figure  &  fa  grandeur  eft  fcrnbla-  ; 

Me  à  celle  du  laurier ,  fes  fueilles  font  comme  celles  du  pefeher  ,  ou  defaule,^. 
mais  quelque  peu  plus  eftroictes. Il  ietce  force  rainceatfx  &c  grande  quantité 
de  fleurs ,  qui  font  preinierément  blanches, puis  deuienneiic  vertes,  en  apres  roufliiftres, 

&  finalement  coures  noires  lors  que  le  Soleil  caniculaire  les  a  delfechées  &  endurcies ,  fi 
que  par  apres  elles  rcfl'emblent  à  vn  fruid  defleché  femblabie  à  vn  clou  ayant  quatre 
poindes  au  bout. 

Ce  fruid(que  nousanonsappellé  fleur  vn  peu  auparananc)tandis  qu’il  eft  verdoyant 
furpalTe  facilement  cous  les  autres  du  Leuanc  en  odeur  fuaue  &  aromatique  il  vient  au 
bout  des  rameaux  del’arbreAmode  de  clou,  voilà pourquoy  aufli  on  j’appelle  clou  de 
giroffle,  comrre  ayant  beaucoup  plus  de  rapport  auec  vn  clou  qu’auec  vue  fucillc  de 
ï]oyer,ainfi  que  fembié  le  demonftrer  l’ecymologie  du  mot  caryofhillum ,  qui  vaut  autant 
à  dire  que  fueillc  de  noyer.  Au  refte  le  giroffle efchauffe&  deffeche  au  delà  du  fécond 
degré, on  fe  Art  d’iceluy  diuerfemenr,&:  en  médecine  &:  en  euifine  pour  donner  gopft  giroffie.  ^ 
aux  viandes  Outre-ce  on  le  tronue  forrproffitableau  cœur  &  au  cerueau  ,  faluraire  au 
foyeôc  àleftomach  ;  ioindaulfl  qu’il  corrige  la  puanteur  de  la  bouche,  &  rend  le  foiif- 
fle  plus  doux  èc  naturefayde  à  la  digeftion  des  aÜmcns ,  ofte  les  nuages  &  obfcuritez  de 
laveùe  eu  l’aiguifantidcroppilepuiflamment  Sc  prouoequeàluxure. 

Du  Okrdumome.  ' 

CHAPITRE  XIV. 

E  Cardamome,  le  mdumeni  U.  le  mrdamum ,  font  trois  fortes  de  plantes ,  qui  font 
autant  differentes  en  effed  qif  elles  font  voifines  de  nom  :  car  le  cardamum  eft  vne 
efpcce  de  crcflbn  qui  eft  chaud  &  bruflant ,  tant  en  fes  fueilles  qu’en  fa  graine  ,ne  plus  ne  ^ 
moins  que  la  mouftarde  ;  Le  cordumem  &C  le  carui  Romain  ,  &  non  le  cafdamo- 
tnum  ,  ainfi  que  lacques  Sylnius  eftime.  Veu  qüe  c’eft  vne  plante  cftrangerc,  laquelle 
eft  beaucoup  plus  approchante  de  famomum  en  fa  vertu  qu’en  fa  figure,  encor  - 

que  lô  voifinage  de  leurs  noms  fcmble  demonftrer  le.  contraire.  Ilcroift  és  Indes, 
où  les  habitans  en  onededeux  fortes ,  dont  le  premier  eft  celuy  que  les  Arabes  ap- 
^eWent  cacola  quebir&LcactiU  epubir  ,c\m  plus  grand:  6c  l’autre  eft  plus  petit  que  les 
mefmes  Arabes  nomment  ùay/ ou /"aife/^Wineancmoins  l’vn  §c  l’autre fc  prend  ordinai¬ 
rement  fur  Vne  mefme  plante  qui  eft  haute  d’vue  coudée  feulement ,  &:  qui  porte  beau¬ 
coup  de  gonfles,  8c  non  pas  fur  vn  grand  arbre  comme  quelques-vns  ont  fauffement 
crcu.Orcefte  plante  là  qui  eft  legumineufe  iette  grande  quantité  de  gouffes  quand  elle 
eft  en  fa  perfedion  j  dans  îcfquclles  y  a  beaucoup  de  petites  graines  que  les  Indiens  &  ^ 

Ba|:bares 
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Barbares  appeiiencf^cs//i,êj  quelques 'VUS  de  nos  Autheurs,graine  de  Paradis  5  jaçoir  que 
la  vraye'gra,iue  de  Paradis  qui  s’appelle  matageta{nom  tire  de  la  Prouince  Mekgueta ,  ci’cu 
on  le  nous  apporte  )  foit  vne  autre  grainè  toute  differente  du  cardamomum ,  qui  eft  fort 

cornmun  &  familier  en  médecine  encore  qu’il  vienne  de  loin  5  i‘  cft  vray  que  le  petit  efe 

plus  en  vfage  &  plus  recherebé  que  le  grand, principalement  à  càtife  de  fa  bonne  odeur. 

Or  les  malagetes  font  certaines  petites  graines  faiârcs  à  angles ,  plus  greffes ,  acres  & 
chaudes  qu’aucun  des  cardamomes  s  elles  font  rouges  tirant  fur  le  noir  ,  ne  croifîcnt 
”  qu’en  la  feule  prouince  Malagueta,  où  elles  multiplient  plantureufement  &  fans  artifî- 
’’  ce  :  mais  les  cardamomes  font  beaucoup  plus  petits ,  pluSapprûchans  de  la  couleur  de  cê- 
■  ’  dre, plus  agréables  au  gouft  &  à  fodoratsA:  enfermez  dans  vne  gouife  beaucoup  plus  peti- 
te  :  de  force  qu’il  y  a  plus  d’affeurance  de  fe  ferait  des  cardamomes  au  lieu  &  à  la  place  des 
malagetes, que  des  malagetes  à  la  place  des  cardamomes  ;  voila  pourquoy  ceux-là  font 
”  hors  d’ejtciife,ou  qui  fubftituent  lefdits  malagetes  au  i|eu  des  cardamomes  ,*  ou  qui  cou- 
’’  fondent  ceux-là  aucç  ceux-cy. 

D’ailleurs  ie  trouue  que  ceux-là  ne  fe  mefeontent  pas  peu, qui  prennent  le  fiUquafirum 
ou  ra^/c«iv?,ceft  àdirele  poiure  appelle  d’Inde, pour  le  cardamome  comme  ou  la 

pour  la  mcfme  graine  fcomme ;  car  par  ce  moyen  il  en  faudroit  efiabtir  iiui£l 
’’  differentes  fortes  en  compreniiant  les  deux  que  Gare ias  des  lardins  à  deferir,  &:  les  que- 
tre  def quels  Pline  fait  mention,  qui  font  cous  differens  entre-eux,  ainfl  qu’il  ie  peut  voir 
par  la  defeription  que  ledit  Pline  fait  d’iceux/&neaotraoins  nous  fçauons  qu’il  n’y  en  a 
que  de  deux  forces  qui  foient  bien  cQgneües;&:  qui  plus  eft,  Diofcoridc  ne  fût  mention 
que  dVnfeuI,àrimicadon  duquel  auffi  nos  Pharmaciens  n’en  cognoiffenc  qu’vn  vray,  &; 
auccques  luy  le  majageca  que  les  moins  expérimentez  eqcrç  iceux  reputenc  cftre  vne  au- 
’’  tre  efpecc  de  cardamome.  ,  • 

’l  Quant  à  moyiefuis  d'aduis  qu'on  fe  tienne  au  iugement  de  Garcias  des  lardins  en 
matière  de  cardamomcs,difant  qu’il  n’en  a  veu,cogneu  ,  &dcfcric  que  deux  tant  feule- 
”  meittjfçauoir  eft,  le  grande  le  petit  :1e  grand  eft  ainfi  appelle  d’autant  qu’il  eft  beaucoup 
’’  plus  gros  que  l’autre, en  fa  corpulence  &  en  fa  gouffe ,  car  il  efgale  bien  fouuenc  vne  fi- 
”  gùe&en  groffeur  &:  en  figure  :  le  petit  eft  nommé  tel,  tant  àraifondc  fa  petite  groffeur 
”  que  de  fa  petite  corpulence  ,voire  de  fesqualitez&;  vertus  qui  font  moindres  que  celles 
du  grand  ;  iaçoft  que  plufieurs  tiennent  le  contraire. 

^  Quelques- vns  ncantmoins  alfeurent qu’il  y  a  vne  autre  forte,  de  cardamome  qu’on 
appelle  cardamome  moyen, d’autant  (difent-ils)  qu’il  eft  de  muyenne  grofîeur  entre  le 
”  grand  &  le  petit  5  mais  povirmoyie  confeffe  que  ie  n’en  ay  jamais  point  veu  qu’en  pein- 
(fture  5  bien  fçay  ie  qu’il  s’en  trouue  de  deux  forces  dans  les  bonnes  boatiques ,  donc  la 
’  forme  &  la  couleur  font  quafiaqftîfemblabies, comme  leur  gfolTeur,  fauèur  ,  odeur  ’  & 

^  vertus  font  differentes.  Bref  pour  le  dire  en  vn  mot^le  cardamome  eft  vne  drogue  fort 
vulgaire  &  fort  commune  en  ce  temps,  encore  qu’elle  foie  eftrangere  ;  l’vn  &  l’autre  eft  - 
'  grandement  vficé  en  medecine  ;  mais  comme  le  plus  petit  eft  plus  odorant  que  le  plus 
grand,au/îi  eft-il  plus  excellent  &:  plus  recherché  qu’iceluy.  - 

Tant  l’vn  que  l’autre  eft  affez  chaud,  voilà  pourquoy  il  refiouic  les  par¬ 

ties  vitales/ortific  la  çhaleuf  naturelle, diflipe  les  vencofite?,&:  aide  à  la  digeftion, 


Des  Cuhebes, 

CHAPITRE,  XV. 

■  O  s  anciens  Médecins  ont  Kint  eu  de  creance  és  Arabes ,  qu’ils  ont  obferué  de 
poinél  en  poinéf  tout  ee  qu'ils  ont  eferit  &  dit  bien  fouuent  à  la  volàe  comme 
vne  loy  non  eferire;  mais  ie  rrouue  cela  d’autant  plus  effrange  en  eux  ,  qu’ils 
n’ont  pas  prias  garde  que  lefdits  Arabes  ne  fe  contentent  pas  de-  parîcr'bàrba- 
rcmenr  dans  leurs  œuures  :  ains  auffi  font  totalement  contraires  entre-eux 
en  U  deferiprion  des  plantes  qui  naiflent  en  leur  propre  iardin ,  d’où  il  ne  fc  faut 
eftonner  s  ils  ont  eftez  dii  tout  aueugles  en  la,  cognoiffance  de  beaucoup  d’autres  qui 
nailiciu en  leur  terroir  fans  aucune  culture,  au  nombre  defqnelîes  on  peut  mettre  leurs 
S'.  cubebcs 


ê 
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cubebcîdefqiiellesilsdefcriuent  fi  confusément  que  rien  plus  5  car  Auiccniîc  les  appel¬ 
le  Carpefium^ièL  S(rapio  tneurte  fauuage.  Or  tant  s’en  faut  que  les  Indiens  donnent  le  nom 
de  cubebes  à  aucune  de  ces  plantes ,  qu’au  contraire  ils  en  ont  vnc  autre  toute  diuerfe, 
feule  digne  de  porter  ce  nom  ,  laquelle  laplufpart  d’entr’eux  appelle  Cabah  Sini  ,  d ’aU' 
très  Cumtte^^  d’autres  encore  i^abeh  &cÇubebe.Cç-^c.  plante  croill  es  Indes  par  les  champs 
fans  artifice  &  culture  ,  elle  eft  foible  &  s’attache  volontiers  aux  autres  plantes  comme 
les  rainceaux  du  fmilax  ou  du  poiuricr ,  fes  fueilles  font  femblables  à  celles  de  la  myrte, 
fon  fruideft  attaché  à  mode  de  grappes,  &  a  vne  queüe  allez  longuette.  Le  lieu  qui  le 
porte  en  abondance  s’àppcll  e  l4ua,  encore  qu’il  cfpifle  en  beaucoup  d’autres  contrées  ou 
les  habitans  en  font  tant  d’eftat ,  ^  le  tiennent  fi  cher  qu’ils  défont  bouillir  auant  que  b 
vendre  aux  marchands  de  Perfe,  de  la  peur  qu’ils  ont  qu’en  le  fematils  ayent  de  la  racé, 
&  que^par  confequent  le  trafic  de  leurs  cubebes  ne  fe  perde.Au  relie  ie  trouue  que  ceux- 
là  fe  trompent  grandement  qui  prennent  les  cubebes  pour  la  femence  ia.gni(i  cafim  ,,  ou 
pour  le  ftuid  du  ;  ven  qu’il  n’y  a  du  tout  point  de  conformité  entre  ces  diuerfes 

plantes.Mais  l’opinion d’Aduariuseft  plus  tolcrable,  quand  il  die  à  l’imitation  d’Aui- 
cenne,que les  Çombebes  (  c’eftle  terme  duquelil  vfc }  ne  font  autre  ehofe  que  le  CAtfe- 
fium-,  car  i’vn  6c  l’autre  eft  chaud  bc  aromatique, il  eft  vray  que  leur  figure eft  toralement 
diuerfe  j  veu  que  fi  nous  croyons  Galien ,  le  Carpefium  n’eft  autre  chofe  que  de-çertains 
petits  &  minces  fellus ,  femblables  aux  pecics  reiettons  de  candie  en  odeur  aïomatique 
en  verru,mais  vn  peu  plus  recommandable, qui  eft  caufe  qu’ils  deropilent,prouoquent 
rvrinc6£  chalfent  le  calcul  plus  vifteque  Içfdits  reiettons ,  jaçoit  qu’ils  ne  foient  pas  du 
tout  fi  minces  &:  délicats  que  le  vray  cinamon  o.  Les  çubcbcs  Ibnt  fort  rares  ^  elles,  ef- 
chauffent  &  fortifient  l’eftomach ,  dqfopilenr  Iç fpye  ,  difdpçnt  les  ventofirex ,  corrigent 
l’intemperie  froide  de  la  matrice, 6<:  font  leuer  laquelle. 


DhO  arp  abal  fam  u  tn  des  autres  parties  de  ï  arbre 

porte  le  Baume.^ 

CHAPITRE  XVI. 

E  Baume  eft  vn  petit  arbrifleau  eftranger,qui  croilfuit  anciennement  en  abon- 
P  lûdéc,  Fgypre,  en  la  valéede  Syrie, &  en  Hierichonl  n’eft  pas  autre- 

Æ  ment  agréable  à  la  veuë,car  il  eft  de  couleur  de  cendre, &  a  de  fort  petits  ramç- 

^  i'ixjquant  afes  fueilles  elles  font  femblables  a  celles  de  la  niarjolninc,  Si  tom-  ^  ^  n  d 

bent  tous  iesans  enuiron  le  mois  de  Decembre,puis  rebour)onnent  au  Printenaps  ,  fes 
fleurs  retirent  fort  à  celles,  du  petit  joflemin  iaune,&  fa  graine  qui  fuit  de  prez  la  cheyte 
de  fes  fleurs, eft  fort  petite, aromatique  jaunaftre, pleine  au  dcdans,aci'e  Si.  mordicante  au 
gouft  ,  Si  tirant  fur  le  gouft  SC  odeur  de  tofobAlfamum-,\cs  autheurs  Grecs  appellent  c^fte 
graine  Carpobatfamim-.Tovite  k  pkntc  du  baume  eft  farmenteufe  iufqu’à  fa  racine, de  ferre" 
que  tous  les  rainceaux  quelle ietre, font  fort peLits,iaunes,aromatiques, pleins  de  nceuds^ 

&ayans  quelqnepeude  l’odeur  de  l’huile  de  baume  i  or  quand  lefdics  rainceaux  loue  ad- 
iianccz  Si  qu’ils  ont  porté  leur  fFuiét,les  habkans  du  pais  les  coupent  pour  le.s  vendre  aux 
marchands  eftrangers,lerquels  gaignent  gros  en  les  reuandant  à  d’autres  qui  les  portent 
par  toutes  les  contrées  du  monde, mais  principalement  en  noftre  Europe ,  ou  l’on  en  faiél: 
vn  fort  grand  eftatà  caufe  de  fes  admirables  vertus ,  nos  Médecins  nonimeni  ce  bois- là 
Xiluhalfamum.  Quelquesfois  auffrles  Syriens  coupent  le  bout  des  rejettons  de  ceft  ar- 
brifieatpacrachentàiceluy  de  petites  bouteilles  cirées  ,  dans  kfquelles  tombe  goutte 
à  goutte  vue  certaine  liqueur  fort  odorante  &  aromatique,  que  nous  appelions  cornmu- 
nement  Opobalfamum,  ouhxen  BalfamaUo».  Mais  Iç  plus  fouuent  ils  ont  accouftumé  de 
tirer  la  fufdite  liqueur  au  commencement  de  l'Automne  en  decoup'ant  Si  fearifianc  lef- 
dits  rejettons  auec  vn  coufteau  de  verre,  d’os,  ou  d’yuoire  (  &non  de  fer  ou  d’acier  de 
peur  qu’ils  ne  le  fafîenc  mourir  )  Si  par  ce  moyen  ils  ont  vnhuile  tres-aromatiqiie  Si  ex'- 
cellent  en  beaucoup  de  maladies  ,6c  le  plus  renommé  de  tous  les  autres  baumes,  foit 
qu’on  le  prenne  intérieurement  (  comme  on  le  voit  ar-riacr  bien  fou  tient  )  où  qu’oa 

l’applique 
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V apç\ique  extérieurement ,  ou  fcul ,  ou  meflangé  parmy  d’autres medicamens.  Le  meil- . 

liquide^  clair  quafi  comme  eau  de  roche,  &quâd 
vray  legiti-  OU  le  vuidc  daiis  quclquc  vafe  plein  d’eau  il  y  va  a  fonds  fuiuant  la  nature  de  tout  vray 
nlfiToluT'  principalentient  de  celuy  qui  vient  du  terroir  de  la  vile  d’Alepe  ,  ■  ou  le  grand 

plus  en  htdée,  Scigncur  a  Vil  iatdin  tres-cele‘bre  .dans  lequel  on  cultiuc  &  garde  tres-foigneurement 
non  plus  que  k  rarbrifleau  qui  porte  non  feulement  ledit  baume, mais  auffi  le  cnrpohalfdmmnfiL  xilobdCa- 
sdyuhie.é-  les  tort  recommande  par  nos  Autheurspour  la  guenfon  de  beaucoup  de  maladies  in- 
curables  ;  mais  d ’autant  que  ce  font  medicamens  fort  rares  ,&  qui  eroiffenten  fore  peu 
g  eterre.  de  pai'ts  ,  c  cft  pourquoy  auffi  on  n’en  peut  pas  voir  de  fi  frequens  cfFedts ,  n’y  ay  ant  que 

les  Roys  &c  les  Princes  qui  en  foient  les  poffeiTeurs.  Car  pour  le  carpûbdfamit??^' duquel  nos 
Apoticaires  fc  feruent  ordinairement,  ce  n’eft  pas  le  vray  Udcgiximc carpobd/amum,  d’au¬ 
tant  qu’il  eft  defnué  de^toutes  les  vertus  qui  font  appropriées  à  rautrc,&  oucrc-ce  ,'e  plus 
fouuentils  vfent  en  la  vente  &c  employ  de  leur  prétendu  xilDbdJdnHm:vci\  que  cé  n’eft  pas 
Ievray&:naturelvi/fl^4//4«î«w,ains  pluftoft  quelque  rejetton  ou  rainceau  de  lentifque 
vieux  &  carié, &  par  confequent  infipide  ,  fans  odeur ,  &  du  tout  inefftcacieux.  Bien  eft 
vray  qu’au  defFaut  de  ces  trois  excellcns  rcmedes  fufdits  nos  Autheurs  ont  trouué  bon 
de  fe  feruir  de  trois  autres  qu’ils  appellent  fuccedanées  ou  antibollbmenes  ;  car  iis  em- 
ployent  les  cubebcs  à  la  place  du  le  lentifque  frais  &  rccent  à  faute  du  .vi/ij- 

bdfAmum.hL  l’huile  de  giroffle,ou  de  noix  mufeate,  ou  la  liqueur  de  therebinthe ,  au  def- 
îiVitd&l  epdbdfamam.  Quant  a  lalarme  du  terebinthe, chacun  fçaitque  c’eft  vne  autre 
efpece  de  baume  fort  excellent, voire  la  bafe  &  le  fondement  de  tous  les  baumes  arti 
ficiels  defquelson  fe  fert  auiourd’huy  ,  &:  ne^penfe  pas  qu’:|  y  aye  médicament  en  toute 
la  nature  qui  foie  plus  approcheant  desquaiitez&  vertus  du  vray  baume  que  ladite 
larme. 

Au  refte  depuis  quelques  années  en  ça,  on  nous  apporte  en  Europe  deux  autres  fortes 
de  /baume, dont  le  premier  eft  celuy  qui  vient  du  Peru,  où  l’on  le  tire  d’vn  certain  frtuél: 
de  moyenne  grandeur, &  à  nous  incogneu, comme  tefmoigne  Clufius.  L’autre  s’appelle 
Baume  du  Tolu.qui  vient  d’vne  certaine  région  des  Indes  Occidentales  ,  &  diftille  d’vn 
certain  arbre  incisé  qui  a  fort  grand  rapport  auec  nos  petits  pins  nains  &  baftar  d  s.  Tous 
ces  deux  baumes  font  doücz  de  forr  excellentes  vertus.de  forte  qu’on  les  peut  Icgicime- 
ment  fubftituer  à  la  place  de  celuy  qui  vient  de  Syrie. 


Delà  graine  J!  Efcadatte  qui  e fi  autrement 
appellée  ILcïmts. 

CHAPITRE  XVIL 

^  y  ^t>eaucoup  de  plantes  qui  ne  peuiient  viure  hors  des'regions  Méridionales 
beaucoup  d’autres  hors  des  Septentrionales  ,  Sd  d’autres  encore  qui  croif- 
efgalement  bien  par  tout.  Nous  pouucns  mettre  au  nombre  de  ces  der- 
piercs  le  Ktrmes  des  Arabes  &;  des  Mauritaniens,  qui  eft  vne  plante  eftrangerè 
pour  noftre  regard  ,  mais  frequente  &  ordinaire  en  Afie, Arménie, Arabie, Cilicie, comme 
tefmoigne  Diofeoride .  Elle  retient  le  nom  Arabe  qu’elle  a ,  tant  en  la  tres-celcbre  con- 
fedion  d’AlKermcs.de  laquelleclle  cftlabafc  &  le  fondement,  qu’en  ceftetât  renommée 
Z  lus  zun  ue  T  ^  Ics  teinétuncis  appellent  cramoiÙnc.ou  kermezine. 

ioefoUrnuntn  kermes  ou  karmas  félon  Serapio  ,  eft  non  feulement  le  nom  d’vn  certaiu  fous-ar- 

brifrcauquieftvneefpeced’yeufe,maisauni  d’vne  certaine  petite  graine  qui  naift  fur 
^%h/onfe.  fueilles  du  fufdit  fous -arbriffeau, que  les  Autheurs  Grecs  &  Latins  appellent  ordinal-' 
mon  de  Mes  rement  Cûccw  baphica ,  &  nos  François  graine  d’Efcarlatte-.Quanc  à  la  plante  elle  ne  croift 
^uelîmeTA-  pas  feulement és  régions  fufiitesanais  auffi  en.  plufieurs endroits  de  noftre  fraiice , à  fça- 
lm»£,nè.  uoir  en  Proucnce  auprès  d’ Arles, &  en  Languedoc  * ,  aux  enuirons  de  la  ville  de  Mont¬ 

pellier.  Outre-plüs  elle  protiient  en  plufieurs  quartiers  d’Itahe  6l  notammét  du  cofté  de 
îa  mer  Mediterrannée.  Nos  autheurs  pour  la  plufpart  la  mettent  au  nombre  des  yeufes 

picqiiantes 
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picquantes  (  car  il  eft  c’ertain  qu’il  y  en  a  de  beaucoup  de  forces,  dont  les  vnes  deuiennent 
grands  arbres  porcans  de  glands ,  les  autres  font  toujours  petites  ,  &c  ne  portent  que  Icketr 
wes:vo\\s.  pourquoy  on  les  appelle  Coccigeres^é"  les  autres  font  moyennes  entre  les  deux  5  & 
portent  des  bayes, telle  eft  l' aquî folia, croift  abondamment  es  régions  Septentrionales) 
mais  quelques  autres  l’en  veulent  exclurCieRCore  que  les  deux  premières  efpeces  n’ayéc  pas 
tant  de  conformité  enfemble,  comme  la  derniere  a  du  rapport  auec  icelles.  Doncquesla 
vraye  plante  fur  laquelle  on  trouue  le  kermes.tÇi  vne  efpece  de  petite  yeufe,produifanc  à  for¬ 
ce  branches  diires  &  prefque  touliours  ombragées  de  petites  fueilles  coufîours  verdoyâtes, 

&:  outre-ce  longuettes.dccouppées  tout  autour, efpaiires,incfgales,{ÎDueufes, failles  à  mode 
d’angle, picquanteSjcfpincufeSjSij  herifsées  en  la  partie  la  plus  baire,defquelles  ont  voit  forcir 
au  commencement  du  Printemps  vn  grain  comme  vn  petit  œuf ,  environné  tout  aurour  de 
petites  efpines  retioufsées  en  haurjce  petit  grain  venat  à  croiftre,deblancheafl;re  qu’il  eftoic 
au  commencement  prend  la  couleur  de  cendre,  &  finalement  deuient  rouge  &  beau  au 
pofsible  quand  il  eft  quaiî  nieurj  aulTi  eft-il  plein  pour  lors  d’vne  certaine  humidité  fangui- 
ne, laquelle  par  progrez  de  temps, &  apres  la  parfaide  maturité  du  grain  qui  la  contient,  ve- 
nât  à  eftre  retenue  trop  long-temps  dans  fa  peau, elle  fe  conuercit  en  petits  vermilfeaux  qui 
acquièrent  d’aisies  auec  le  temps  &;  s’enuolent  laiflans,  leur  maifonnette  vuide.  Il  eft  bien 
tray  que  ceux  du  pays  ont  accouftumé  de  preuenir  le  temps  de  la  génération  de  ces  petits 
animaLiX,en  cueillant  de  bonne  heure  ces  petits  grains  pour  en  tirer  la  liqueur  deftinée  pour 
lacompofition  du  fyrop  de  ke^mes,  ou  pour  la  tem  ure.  Que  s’ils  ne  peuuent  cueillir  ladite 
graine  en  temps  opportun,  ils  fc  feruentd’vn  plaiftnt  ftratageme  ,  afin  d’empefeher  la-pro- 
creation  de  cefdits  vermiffeaux  ,  ou  pour  les  faire  mourir  promptcir  enc  quand  il  font  nez, 
car  il  les  arroufentde  vinaigre  ;  de  forte  qu’inconcinent  ils  tembenc  à  monceaux  pelot- 
tons  nommez  fcolecia  des  Grecs ,  &:  cufculia  par  Pline  ,  &  fe  fert-on  d’iceux  pour  teindre  en 
pourpre  ou  en  cfcarlatte.  Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  que  la  fufditc  graine  de  kermesSo\i  le 
fruid  de  l’yeufe  qui  la  porte ,  car  à  vray  dire ,  c’eft  pluftoft  vn  excrement  d’icelle ,  ou  bien 
vne  certaine  baue  rouge  &  luifante  enfermée  dans  vne  petite  peau  qui  croift  à  mefureque 
lesfueilles  de  l’yeufe  croÜTent ,  yeufe  dis-ie  qui  ne  porte  pas  feulement  le  kermes ,  comme 
nous  auons  dit,mais  aulfi  (  lors  quelle  eft  furannée  vieille)  de  glands,  qui  font  plus  longs 
&  plus  noirs  que  cciix  des  grands  chefnes.  Mais  alors  elle  cefi'e  de  porter  le  Kermes  ;  ce  que 
voyans  les  gens  du  pays  découpent  tous  les  furgeons  de  ladite  yeufe  &  la  couronnent , 
afin  qu’auec  la  nouuellc  ^  réitérée  procréation  de  fes  rameaux  ,  elle  produife  aulfi  dere- 
chef  le  Kermes  :  La  vertu'  &  propriété  duquel  eft  excellente  pour  fortifier  le  cœur,  &:  toutes  kermes< 
les  facultez  vitalcsj  ioind  qu’il  eft  aufsi  particulièrement  deftiné  pour  la  guerifon  des  nerfs 
couppez,&dcs  autres  grandes  pUyeSjlefqticllcs  il  foude  parfaidemenc  bien  parle  moyen 
de  la  faculté  adftringeance  de  la  quelle  il  eft  naturellement  doüér 


Du  Schœnanthus. 


CHAPITRE  XVIII. 

fî^  ’ARABrb  heureufe  nous  fournit  cefte  fleur  que  les  Grecs  appellcnt/c^«’»4»/^«#, 
c’eft  adiré  fleur  de  jonc,&  les  autres  ionc  odorant ,  à  caufe  de  fa  bonne  odeunelle  eft 
ficopieufe  ence  pays-ià,  qu’on  en  porte  par  toutes  les  autres  parties  du  monde  qui  n’en  , 
ont  point  ,  apres  l’auGir  arraché  parmani  pules  &  failfeauxà  fon  propre  ionc.  Or  la  . 
plante  qui  produit  cefte  fleur  eft  vn  certain  ionc  aromatique  de  la  nature  du  , 
gramen  ayât  vne  petite  racine  feehe,  dure,&  noüce;qui  iette  de  petits  chalumeaux ,  c’eft  à 
dire  de  ioncs  qui  font  fort  durs,ronds,pleins  &  folides,efparpillczçà  &  là,luisâs,haucs  d’vn 
pied  ou  enuùo,&:  fore  minces  &C  gresles  au  bout.Scsr fueilles  sot  rudes, poinducs  &:  picquâ- 
tesjlogues  d’vn  efpa  &:  demy  ou  cnuiro,iaune-pasles,&  qui  s’ctortillet  à  leurs  furgeôs.  Au  siu’efi-eequm 
bout  dcfquelsjDn  voit  double  fuitte  de  fleurs  rouges-pasles,ayât  vn  certain  petit  poil  follet 
mais  au  refte  fort  belles  à  voir,  quelques- vns  rappcllêc  la  paille  de  la  Mecque, d’autres  la  no-  h  Mecfm. 
met  la  pafture  des  chameauxjparce  que  les  chameaux  d’Afrique  en  font  grademêt  friands, 

y  qui 
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qui  cftcaufe  que  les  marchands  ne  rapportenc  que  fort  i  rarement  attachée  à  fes  chalür- 
meaüx, encore  que  toute  la  plante  tire  fon  nqm  d’icellesi  Au  rqfte  le  jehegr/anthm  efehauf- 
fc&adftreint  médiocrement;  mais  d’autant  qu’il  eft  aulTvcçmposé  de  quelques  parties 
fubtilesjil  digéré  &  repercute  padltblemenc  :  il  eft  vray^qqe  comme  fa  racme  eft  lapartieU 
plusadftringeante  qu  elle  ayc,aufli  fes  fleurs  font  les  plus dhau des  &  les  plus  fubtiles;  voilà 
pourquoy  elles  prouoquent  puiflamment  &L  les  vrines,  &  les  mois  des  femmes; 


Du  Folium  Indum. 


chapitre  XIX 


^  Le  fpliunj 
Indum  efi  nuf- 

pefent  fiecle , 
que  l’amoiTium 


N  ^ous  apporte  des  Indes  vne  certaine  fueille  excellente  que  les  Arabes  appellent 

cadegt  Indi,  c’eft  à  dire  fueüle  d’Inde,îes  Indiens  tamalaf>atra,S>c  nos  Pharmaciens  par 
corruption  de  nom  malab.thmm.  Or  ce  folium  Indum  ou  mdUbathnim  eft  fort  femblablej  la 
fucille  du  citron, eftant  en  outre  verdaftre  tirant  fur  le  pasle,  odora|it,&  fendant  en  quelque 
façon  le  girp^fflçj  &:qui  plus  eft  il  a  trois  nerueurcs  ou  filamens  eminens  qui  diuifent  fa  lon¬ 
gueur  tout  du  long.  Et  ne  faut  pas  croire  aucç  Diofcoride  que  ce  foie  vue  fucille  fans  raci- 
ne  qurnageiur  l’eau  ,  &:qui  croift  abondamment  dans  les  marais  des  Indes,  ains  pluftbft 
faut  eftreaflcure  qu’il  le  prend  fur  vn  certain  grand  arbre  qui  croift  bien  loin  des  eaux  en 
de  lieux  ices  &  andes.C’eft  vn  médicament  fimple  qui  eft  chaud  au  fécond  degré  &  de  fort  ' 

bonnqodeur}ftprouoqacl’vrme,rendlcrouffledesperfonnesfuaue.&agreable,  conierue 

les  veltemens  delatigne,  &  finalement  en  toutes  ces  autres  qualitezeft  du  tout  fomblable 

au  »4r4i^j,duquel  on  fe  peut  feruir  à  faute  de 


Vu  efté  aux 
precedisi  -voil^ 
pourquoy  nos 
jlpoticaires  fe~ 


DélaS'^xc^  Indicft  de  toutes  les Jortes  de  Nardtis. 


de  rubftituer  lè 
nardus  en  f/t 
face,  ^  , 


CHAPITRE  X  X 


Br  O  s  €  Q  RI  D  E  au  chap.^.de  fon  i  .liure  eferit  qu’il  y  a  deux  fortes  de  »urdu^, dont  h 
premier  eft  celuy  des  lndes ,  &r  l’autrç celuy  de  Syrie ,  quoy  que  prouenans  fur  vne 
mcime  montagne,  n  y  ayant  autre  différence  entre-eux,  finon  que  celuy  qui  croift  du  cofté 
que  a  moptagiie  regarde  les  Indes, eft  appelle  Indien,&  l’aurrc  qui  vient  en  l’autre  cofté  de 
la  mefnie  montagne  qui  regarde  la  Syrie  ,  eft  appelle  Syriacque  ;  outre  ces  deux  là  il  parle 
encore  de  deux  autres ,  a  fçauoir  du  Celtique  qui  croift  fur  les  Alpes  en  la  cofte  de  Genes, 
que  les  habicans  de  cepays.la  appellent  fubauoa  en  leur  patois  ;  &  du  fauuage  &■  montai- 
gnard  qui  «oiftai  Cilicie&en  Syrie  ,  que  quelques- vus  appellent  tbyUcttù&cmm,  Dere- 
^  lefLobelIuis  alTeure  qu  ft-y^a^encore  deux  iortes  de  «4r^^.  Cei tique ,  le  premier  delquels 
eft  celuy  qut  a  les  fueilles  fcbl^iables  à  celles  de  la  gentiane  qu’on  ippelle  Lcma  ,  &  fa  ra- 
eft  celuy  que  Clufius  appelle  lequel  il  rcnl 

conirap^r  hâzatdendizde  parmylesfaiffeatix  du;«ri^  Celtique  qu’on  luy  apporta  vne 

”  G  ""T"  do^mrdc^  Celtiques. le  nardc^  des  montaignes. qui  a 

„  fa  racine  fMttubereufe&^aro'.macique,  &  fes  ftieilles  femblàbles  à  celles  du  phu  ou  valeria- 

ll-ft™ou.d'huyfo„c«n,..uncnFra„cc 

Orourrà  le  W^tftranger  8e  toutes  feS  effeces ,  „ou«uoil«n  noftre  Eerope  prin-. 

doMTC  Icnom  de  W», 

enr  e.kfqueUcs  eft  premiercraent  k  gîande  kuande  Manche  que  nons  appelions  com- 

autre  grande 

aaanac  bLiie  ou  Italique  ;  8t  puis  encore  vne  autre  qui  ell  beaucoup  plus  pente  ;  mais  q  ,i 

toutesfois 
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toutcsfois  eft  de  mefme  couleur, de  mefme  odeur, &  de  mefme  forme  que  les  autres.  Que 
fi  nous  auons  elgard  à  1  ethymologic  du  nom  Latin  ,  nous  mettrons  le fiœtas  au  nombre  du 
nârdm  ou  caufe  qu’il  cil  vrayement  cfpié  comme  les  lauandes.  Ce  neantmoins  tou- 

tesfois  &L  quantes  qu’on  entend  parler  du  nardmS'^'CiS  autre  addition  ,  en  doit  toufîdurs  en¬ 
tendre  celuy  des  Indes,  qui  iette  de  fa  petitexacine  vne  grande  touffe  d’efpis  diuisés  comme 
en  mefehes  &  pafi'e-  filons ,  du  milieu  defquels  fortent  quelques  petites  fueilles  quafi  com¬ 
me  celles  du  jonc.  Au  refle  Galien  au  8.  liure  des  firapl.  nous  enfeigne  que  le  ffica,  nardt*s^ 
c’eft  à  dire  le  mrdm  Indique ,  eft  chaud  au  premier  degri  i  isc  au  fécond,  qui  eÆ  grande- 
met  amy  du  foye  &  de  l’eftomach,  qu’il  prouoque  l’v  r  gneriit  les  rongemens  du  vcnti; - 
Gule,&:  deffeche  merueilleufement  les  humidirëz  fuperduës  du  mefentere,  me'S  £f,frc  rou¬ 
tes  les  forces  de  mr-dus^  celuy  qui  eft  noir, eft  le  plus  veccuable,  &  le  plus  empïoy  ;  ,  '  :  .  fte-- 
cine, comme  eftant  lé  meilleur  de  tous, 


T)e  r Afffalathus. 

CHAPITRE  XXL 

Epvis  que  la  recherche  des  diofes  incogneuës  eft  doubteufe ,  il  nefefautpas  , 
csbahyr,fî  ceux  qui  ontparlé  de  l'afpaUthm  o\x  darfifahâ,n  qui  entrent  en  la  çonfe- 
(ftion  desTrocbifquesd’Hedicroüs  en  ont  eferit  aùec  tant  d'incertitude,  a  càü- 
fe  du  peu  d’affeurance  eju’on  a  en  lacognoiilaiTce  de  iLn  hiftoird  :  car  comme  les 
vnsontereu  quec’eftoitvn/?'«/?x  ou  arbriüeau  nain  ;  auffi  s’en  ttouue  d’autres  qui  l’efti- 
ment  eftre  du  nombre  des  arbresiderechef  comme  quelqucs-vhf  aficurenr  que  ce  n’cft  que 
lefantal  blanc,  auffi  plufieurs  autres  fouftiennent  que  c’eft  pluftoft  le  citrin;  d’autres  veu¬ 
lent  que  ce  ne  foie  que  le  vray  bois  d’Alocs,&  d’autres  encore  le  bois  de  rofes.Mais  ietrou- 
-  ue  que  tous  ces  Autheurs  là  ont  grandement  erré,  s’il  eft  vray  ce  qu’en  efqrit  Profper  Alpi-  ’ 
nus  Autheur  digne  de  foy, lequel  eferitauoir  veu,couppé&:approuué  comme  bon  ,\c  daŸfi\ 
fahm  OM  afpalithm  longues  &.  pénibles  nauigations  fàidtes  tant  en  Crêté,  aux  In¬ 

des, qu’^illeursnl  dit  dôcques  c\\xc\ç.à\t  afpalathm  efFvn  arbrifleâu  qui  a  fesiraméàûx tdiïiis, 
&  pleins  de  plufieurs  efpincs  blanches  Se  rudes  :  fes  fueilles  font  femblables  à  celjës  de  la 
rhuëjfes  fleurs  font  dorées,clair-iemées, fort  odc^anres  Se  approchantes  de  celles  du  geneft; 
qui  plus  eft,  il  affeure  qu’eftant  en  certains  endroits  de  la  Candie, il  recognéuft  lcdit^^- 
par  la  fuauc  odeur  qui  fort  de  les  fleurs  apres  les  auoir  flairées.  -  - 
La  Syrie,nftrie,rifle’dcNyfiros, ou  rifle  Sophie, Se  l’ifle  de  Rhodes  nous  fourniffentvn 
certain  autre  bois  qu’on  appelle  bois  de  rofesf'mais  qui  deuroit  pluftoft  eftre  appeilé  bois  de 
Rhodes  à  caufe  de  cefte  Iflc  d’où  on  le  tire)à  l’occafion  de  fon  odeur  fuaue  Se  approchante 
de  celle  des  rofes:or  ce  bois  a  fon  efcotcefortcfpoific  Se  plaine  de  fentes  ,  il  eft  fort  inégal, 
boffu, plein  de  nœuds  Se  tuberofitez  ;  outre-ce  fort  pefant  Se  de  diuerfe  couleur  en  fon  in¬ 
térieur, ayant  plufieurs  petites  veines  confufes  Se  pefle-meflées,  dont  les  vnes  font  iauna- 
ftres,  Se  les  autres  rouges- cirans  fur  le  noir,  fa  limeurc  eft  fort  employée  é^  parfums  à  caufe 
de  fon  excellente  odeur, laquelle  cfgalle, voire  furpàfle  celles  des  rofes  ainfi  que  nous  auons 
défia  dir. 

Or  comme  ce  bois  eft  appelle  bois  de  Rhodes  ou  de  rofes  ;  auffi  l'afpnUthus  doit  eftre  ap¬ 
pelle  bois  Rhodien,d’autant  qu’il  croift  dans  l’ifle  de  Rhodes  auffi  bien  que  l’autreitoutes- 
fojs  Diofeoride  l’appcdle  ^rjjifceptrum  ,  dit  que  c’eft  vn  petit  arbriffeau  tout  plein  de  peti¬ 
tes  branches  S>c  efpinesdtem  qu’il  y  en  a  de  deux  fortes, l’vn  vray  5^:  légitime, &  rautre  faux 
fupposé.  Le  meilleur  afpataîhu^s  (  dit- il)  eft  celuy  qui  eft  pefant,  qui  paroift  rougeaftreou  , 
purpurin  apres  l’auoir  defpoüillé  de  fon  cfcorce ,  qui  eft  dur  S^  folide ,  odorant  &c  amer  au  , 
gouft.  Mais  l’autre  qui  eft  le  moindre,eft  blancheaftre,ligneux,8i:  fans  odeur  ;  &L  c’eft  celuy  , 
duquel  fe  feruent  ordinairement  nos  Apoticaires,  &L  duquel  auffi  ils  font  parade  lors  qu’ils  . 
veulent  difpenfcr  leurs  rrochifques  d’Hedicroüs  j  la  raifon  eft  qu’ils  ne  cognoiffent,  &  , 
ne  peuuent  recouurer  le  vray,  duquel  Diofeoride  faiél  tant  de  cas. 

-  Y  2 
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■Quelques  autres  autheurs  l’appellent  Adtpfatheum  &  dtaxylôn.  Quant  à  P.  Pena  grand 
”  Mededn  botanique  &  grand  critique  toutenfcmble  ,  ilefcritque  le  bois  desrofeseftla 
”  troifieûne  cfpecc  de  tafpAlathus,  &  ncantmoins  chancelât  en  fa  creance  il  doubte  &  ne  fçait 
s  il  doit  mecrre  iafpalathm  cnx.xc  les  efpeces  des  fantaulx  ou  de  lolimfirum  de  Rhodes. 

*  L’afpaUthus eft  doiié  d’vne  ycrtu  chaude  éc  adftringeante  5  ç’eft  pcurquoy  on  faiâ: fort 
**  grand  eftatdcfa  decodipnfaide  enbon  vin  contre  les  apththes  &:  vlceres  ambulatifs  de 
”  la  bouchc:outre-ce  il  eft;  fore  conuenableà  la  guerifon  des  vlceres  fordides  &:  corrofifs  qui 
”  arriuent  es  parties  génitales  ;  fa  dccodion  beije  arreftetout  flux  de  ventre  hémorragie; 
**  ouure  &  dilate  les  conduits  de  rvrine,&  diffipe  toutes  tumeurs  flatueufes.Bref  eftanr  doiié 
”  4e  diuetfe/  qualitcz,il  efehauffe, refroidit,  &  deflecheda  raifon  eft  qu’il  cft  composé  de  pki- 
”  lieurs  parties  difsimilaires  donc  les  vnes  font  chaudes  &  acres ,  U  les  autres  rudes  k 
ftiptiques. 


J)u  bois  d'Alo'és. 

CHAPITRE  XXI  1. 

HE  s  Grecs  appellent  le  bois  d’ Aloës,  xiloaloes  &  agallochum ,  qui  eft  vn  arbre  grand 
comme  vn  oîiuier,  &:  quelquesfois  plus  grand,  ayant  pour  couuercure  nôçi  vne  pe¬ 
tite  &  mince  pcaii.,corrime  eftime  Diofcoride,ainsçois  viie  groife  &:  cpaiiîe  efeorce, 
Son  bois  çft  fort  odorant ,  noiraftre,marqueté ,  &  moucheté  de  petites  veines  Cendrées  qui 
diuiiènt  fa  longueur.  Il  eft  en  outre  pefant,  efpais,  corhpade  &  fucculent  ;  fi  qu’eftant  allu¬ 
mé  par  le  moyen  du  feu',i|  rend  beaucoup  de  liqueur  ;  quant  à  fa  bonne  odeur,  elle  n’eftpas 
cfgalement  difperséepar  tout,  maisellehabiteprincipalenientau  coeur,  c’eft  à  dire  au  mi¬ 
lieu  d’iccluy  ,  voire  il  eft  tant  plus  odoriférant  qu’il  deuient  fcc  &  aride.  Or  l’arbre  duquel 
fc  tire  ce  bois  eft/ort  rareide  forte  qu’il  ne  çroift  qu’en  certaines  contrées  des  Indes, efquel 
\l  fettâ  f-ttifo»  les  n’habite  autre  ameviuante  que  les  tigres  &  quelques  autres  beftes  farouches  .voilà 
de  U  cherté  ô*  pourquoy  il  neTe  faut  pas  cftonner  s’il  eft  cher ,  veu  que  ceux.qui  s’hazardent  de  le  coupper 
*****  tiUand  il  eft  grand  &  gros,  ou  de  l’arracher  tandis  qu’il  eft  encore  cendre  &  icune ,  courent 
fortune  de  leur  vie  ;  &  de  là  eft  venu  qu’à  caufe  de  fa  rareté  on  a  creu  qu’il  ne  croifToit  en 
autre  lieu  que  dans  le  Paradis  terreftte.  Au  refte  Serapio  eferic  qu’il  y  a  plufieurs  fortes  de 
bois  d’Aloçs  que  luy  mefme  ne  cognenftSc  ne  vit  iamqisiparquoy  i’oferoy  croire  qu  il  mec 
au  nombre  des  bois  d’Aloës  quelques  autres  bois  aromatiques  &  odoran,  entre  lefquels  eft 
celuy  qui  croift  fur  le  promontoire  de  Comorin, lequel  quoy  que  fort  odorant, ne  fut  iamais 
bois  d’ Aloës, ainfi  que  Peftime  Garcias  des  lardins, encore  que  quelques  droguiftes  mal  en¬ 
tendus  luy  ayent  faulfement  voulu  donner  le  nom  d'agalbchHm  qu’ Auicenne  appelle  agak- 
ge».  Les  qualitcz  du  bois  d'Aloës  font  d’efehauffer  &  delTecher  au  fécond  degré  ôc  d’eftre 
p;randemenc  profitable  aux  maladies  du  coeur. 


jPes  Santals^ 

CHAPITRE  XXllI. 

L  y  a  vn  certain  arbre  en  l’Ifle  de  de  la  grandeur  d’vn  noyer,duquel  on 

nous  apporte  le  bois  que  les  habitans  du  pays  appellent  chandama ,  les  h  rabes 
Jà?tdal,éc  ceux  de  noftre  Europe  fartai.  Il  s’en  trouue  de  trois  fortes,  à  fçauoir 
J  du  blanc,  ducicrain,  &:  du  rouge.  Quant  aux  deux  premiers  ,  il  croiftenc 
abondamment  en  l’Islc  fu^di(fte ,  &  le  rouge  en  vn  autre  lieu  ,  à  fçauoir  en  l’Isle  do 
Tamfarifî ,  ainfi  que  le  rapporte  Garcias  des  lardius ,  eferiuant  qtf  il  y  a  fi  grande  confor¬ 
mité  entre  le  fandal  blâc  èc  cicrain, qu’il  eft  difficile  à  route  autre  perfonne  de  les  difcerner, 
fors  qu’aux  Inful# ires  qui  ont  àccouftumé  de  les  couper,  &:  de  les  vendre  aux  marchands. 

^  Etde 
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Etrde  faidlî’vn  &:  l’autre  ont  vne  mefmc  forme, mefmes  fueillcs  verdoyantes ,  &  fcmbla- 

bles  à  celles  du  lentifquc, mefmes  fleurs,  qui  font  bleues  titans  furie  noir  ,  &  finalcm  eut 

mefmes  fruifts  qui  font  gros  comme  cerifes,efl;ans  verds  au  commencement,&:puis  noirs 

en  leur  maturité, faoles  à  tomber  de  rarbre,Si  infipides  au  gouft.  Or  le  Santal  citrin  qui 

croift  à  l’abry  eft  beaucoup  plus  odorant  &:  plus  exccllen  que  celuy  qui  n’y  croift  pas ,  6C 

fon  bois  cfi:  autant  recommandable  par  delfus  celuy  du  f  blanc,qne  le  blanc  l’cft  par  def  lefemul  roug* 

fus  le  rouge, lequel  eft  totalement  ians odeur  &  fort  femblable  au  brefil  ^  mais  toucesfois  à 

ils  font  differens  en  ce  que  le  Santal  rouge  n’efl:  pas  doux  &  ne  tient  pas  comme  le  bre- 

lîfioinâ;  auffi  qu’il  n’eft  pas  du  tour  fl  dur,  ny  fi  pefant. 

Dejpuis  quelques  années  en  ça  les  marchands  qui  voyagent  &  trafirqucnc  aux  Indes,  ” 

&  notamment  en  la  nouuclle  Efpagnc,nous  ont  apporte  a  Paris  vn  certain  bois  teilcmcnc  ” 
femblable  au  Santal  cknn,  qu’il  eft  difficile  de  les  difeerner  de  prime  abord  rvndel’au-  ” 
trc.  Nos  marchands  François  luy  ont  donné  le  nom  du  lieu  d’où  ils  l’ont  tiré ,  &:  l’onp  ap-  ”  ' 
pelle  bois  d’Inde;  mais  nos  Médecins  le  nomment  bois  nephririque,  à  caufe  de  fon  ef-  ” 
fcâ:,car  il  eft  mcrucilleufcmenc  propre  pour  faire  vnner  &  pour  iortir  tant  la  graudle  que  ” 
les  petites  pierres  des  reins  &  de  la  vefeie.  Or  on  ne  fc  fert  que  de  fon  infufion  ou  de  l’eau  ” 
fimple  dans  laquelle  on  l’aura  faid  tremper  route  vue  niiéf,  dans  lequel  temps  il  tcinél  ” 
ladite  eau  d’vne  très  belle  couleur  bluaftre,  ou  peur  mieux  dire  d’vue  couleur  d’opale.  ” 
l’cftime  qu’on  ne  fera  pas  mal  de  luy  donner  le  nom  du  quatriefme  Sanral  iufqu’à  tant  ” 
qu’on.ayetrouué  le.  vray  &:  légitimé  nom  qui  luy  eft  deu.  Au  refte  les  anciens  ontattri-  ” 
bué  de  grandes  vertus  aux  Santals  ;  car  outre  qu’ils  refioüifient  &:  fortifient  les  parties 
vitalcs(ce  dit  Auicenne)ils  font  encore  merueillcufcment  propres  pour  refifter  à  la  cha-  ^ 
leur  &:  à  la  corruption  des  fleures  chaudes  &  aigues,  pour  defopiller  les  parties  intérieu¬ 
res,^  pour  recréer, Scforcifacr  le  fbye. 


Du  Sajfafras, 

CHAPITRE  XXIV. 

Ijr^A  Floride  produit  vn  certain  grand  arbre  que  les  Indiens  appellent les  Ef- 
fel^^pagnols  fàjjafras^  le  tronc  duquel  eft  fort  haut,  &  reueftu  d’vnc  efcorcc  de  couleur  de 
ce.ndre  qui  eft  fort  mince.  Ses  rameaux  font  fort  efeartez  Sz  efparpillez  en  haut ,  fes  fucil- 
font  a  trois  angles,  6C  femblables  à  celles  du  figuier  ;  fes  racines  font  groffes  &  petites  ref- 
pediuementjc’cft  à  dire  félon  l’aaged  e  l’arbre/ont  aromatiques,  &  fentent  le  fenouil  en 
quelque  façon.' Elles  s’eftendent  ça  &  là  dans  terre,  &:  quelquesfois  en  la  fuperficie  d’i- 
eelle  ,  où  elles  trouuent  leurmeilleure  nouriicute.Ceft  arbre  mukiphe  abondamment  es 
lieux  maritimes  &;  tcrnperez,&:  fi  racine  eft  plus  en  eftimeque  toutes  fes  autres  parties, 
encore  plus  l’ efcorcc  d’icellc,  qui  eftcliaude&  fcchc  au  commencement  du  troificüne 
degré, là  où  toutes  fes  autres  parties  ne  le  font  qu’au  fécond.  Or  outre  les  quahtez  .élé¬ 
mentaires  defqucllcs  ladite  efcorce  eft  douée,elIe  en  a  encore  d’autres  parriculicùes  fort  in- 

recherchées  pour  plufieursvfages  comme  nous  dirons  cy -apres.  Ce  que  cognoifians  les  “querchlrilfL 
charlattans ,  ils  fe feruent  d^nc  plaifaiite  rufe  pour  trom  per  les  idiots.  C’efi;  qu’ils  pelle-  faiffier  le 
méfient  du.buis  &c  du  fenouil  tout  eiifemble,  ü  l’ayans  bien  puluerisé,ils  le  vendent  pour 
poudre  de  fafafm\ox.  telles  gens  mentent  d  eftre  trompez  d’aurant  plus  facilement  qu’ils 
aduouenc  vnc  telle  marchandife  pour  bonne, ayant  en  apparence  les  qualitez  requifes; 
car  elle  eft  iaiine,&  a  l’odeur  de  fenouil  tout  ainfi  que  le  vray  fijf^fras.  Au  refte  voicy  ce 
qiieditClufius  des  venus  ànfajfafros.  La  dccoébion  duy4j|/r/^'/î»(di  recomman¬ 

dable  &:Gfficacicufe  en  toutes  fortes  de  maladies, principaelment  és  opilations  &:  obftru- 
(ftions  des  parties  nobles  Sz  intérieures, lefquellcs  ils  fortifie  mcrueilleufement ,  cftant  en 
oücrefortproprepourlaguerifondu  mald’Efpagncj&de  plufieurs  autres  maladies  des 
femmes. 
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Du  Guajac. 

CHAPIT  R  E  XXV. 

SOs  Autheurs'reGommandent  parciculietement  fix  médicaments  fimples,  qui  fonij: 

dediez  &  çonfacrez  pour  la  gueriion  du  mai  d'Efpagne,  àfçauoirley^jj/^jÇ^^fdegua^"^ 
jac,la  falfe-  pareiile,la  chynede  mej:cure,&  le  cinnabre.Quantau/^î//V^4j- ,  no  us  en  auons 
parlé  oy-dellus  tout  fraifchement  &:  cy-apres  nous  traiterons  de  tous  les  autres  cil  com¬ 
mençant  par  le  guajac  que  les  Indiens  appellent  en  leur  langue  commune  guaiawm ,  &  les 
Latins,  bois  qui  vient  de  plufietirs  Isles  des  Indes  Occidentales, 

commç,àc  Bprtquen,Cueut4,Nagrando^  Nicaragua.  Or  l’arbre  duquel  on  tire  ce  boiSjcft 
fort  grandjfort  approchant  de  la  formes.:  de  la  hauteur  ,da  ryeufe  ou  du  frefne  ,  iiporte 
grande  quantité  de  branches  &:  rameaux, fon  dit  bois  eftnoiraftre  au  cœur,  &L  fort  dur, 
fon  efcorce  cftefpaifTe  &L  gtafle,fes  fueillés  fort  petites  S^:  fermes  :  finalement  fit  fleur  efl: 
iaune  ^  purgadue ,  laquelle  les  Indiens  confifent  &  gardent  foigneufement  pour  s’en 
feruirà  cell  effet.  Et  quand  lefdites  fleurs  fonç  tombées  on  voit  paroiftre  fon  fruit  qui 
vient  gros  pn  fa  maturité  comme  vue  chàftagne,ô«:  a  fa  forme'femblable  à  celle  de  deux 
lupins  iornts  enfemble.Or  il  faut  fÇauoir  qu’il  y  a  vne  autre  forte  de  guajac ,  qui  eft  vraye- 
ment  plus'p|tdt  que  l’autre, irais  aufli  beaucoup  plus  excellent  :  quelques  vns  l’appellent 
■palm  d’autres  ligmmfaft£}um,c^üoq  que  ce  foit,c’eft  vn  petit  arbre  qui  eft  fort  dif¬ 

ferent  de  l’autre, foit  en  fa  forme, vertu  couleur  &:  grandeiuvcar  premièrement  fon  bois  eft 
blanc,  de  mefroe  couleur  &L  plein  de  petites  veines, en  apres  fon  gouft  eft  beaucoup  plus 
acre  &c  picquant  que  ccluy  de  l’autre  ^  ioint  aufli  que  fon  odeur  eft  plus  suaue ,  &L  fes  qua- 
litez  plus  cfficacieufes.  Mais  d’autant  qu’on  en  apporte  fort  rarement  en  ces  quartiers, 
on  eft  contraint  de  feferuir  de  l’autre  guajac  à  faute  d’autre  ,  comme  ayant  les  mefmes 
qualitcz  &L  vertus,qdoy  que  beaucoup  plus  foibles.Il  çft  doneques  trcs-certain  que  tant 
l’vn  quefautre  guajac, eft  le  vray  &:  affeuré  antidote  du  mal  d’Efpagne  ,  attiranc»à  foy  Sc 
confumantlpcfifi^uement  la  virulence  verolique  :  car  il  eft  fore  çhaud ,  incififattenuatif, 
refiftantà  toute  pournture&fudorifique.  ' 


De  USalfe^pareille, 

CHAPITRE  XXV  1. 

Pérou, la  prouince  Honduras, Sic  plufieurs  autres  Isles  Occidentales  nous  fourniffent 
certaine  racine  fort  longue  &  vniforme  que  nos  Autheurs  appellent  tantoft  fd- 
fAparÜU  ,oi\farfafmlU,$L  tancoftyGr^rf/i4r/^/w,quoyqueMatthiole  &c  Dodonæus  eftiment 
que  ce  foit  la  vraye  racine  de  noftre  fmilax.  Mais  l’eftime  qu’ils  fe  trompent,  d’autant  que 
la  différence  qui  eft  entre  rvn&  l’autre  eft  fort  manifefte.  Cartons  ceux  qui  font  tant 
foit  peu  verfez  en  la  cognoiflace  dès  drogues, fçauent  queia  racine  du  fmtUx  afpre  eft  fort 
noüéc,  &  pleine  de  ioinétures  comme  le  gramen  ,  &  auec  cela  fort  courte  &  molle ,  au 
contraire  ils  voyent  bien  que  celle  de  ia  falfe-parcjlle  eft  totalemét  fans  rœuds  &  ioinélu- 
res,&:  outre  cela  dure  ,  pleine  de  petites  fibres ,  &  de  moelle fort  ridée  ,  &  quelquesfois- 
longuede  vingt  pieds, fi  que  1 5  fe  pourroit  feruir  d’icçlle  pour  ber  des  fagots  à  faite  d’au¬ 
tre  harcelle.  QuaiK  a  fes  autres  part!cs,clles  fonc  fore  femb  labiés  à  celles  du  fmilax,  voire 
J’vne  &  l’autre  fe  prend  &:  s’aggrafFe  fort  &  ferme  aux  plantes  voifmes.  Or  la  fdfe  pa- 
reil  le  eft  modcreinent  chaude  en  fes  premieres,aperitiue  &  fud  i  rifique  en  fes  fecondes,  o 
&  totalement  opposée  àl  a^verole  en  fes  troificfmes  qualitez.  Voilà  îiourquoy  les  Indieni  t 
fe  feruent  ordinairement  de  fa  decodion  pour  tel  mal,  qui  leur  eft  aufli  familier  que.  font 
les  eptftrçs  de  Çiceron  en  France,  '  i 
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De  ta  racine  de  Chyne.  ' 

CHAPITRE  XXVII. 

O  V  S  ne  deuons  pas  oublier  de  merrrc  au  nombredes  antidotes  du  mal  de  Na¬ 
ples, vne  certaine  autre  racine  remarquable, laquelle  auec  toute  fa  plante  prend 
Ion  nom  du  Royaume  de  la  Chyne, où  elle  croilijjaçoit  que  les  habicans  de  ce 
pays  là  ne  luy  donnent  autre  nom  que  cduy  de  lamfntan^ç\m  leur  eft  ordinaire 
&  commun.  La  Chyne  doneques  croift  es  Indes  en  la  région  tres-valle  de  la  Chyne,  du 
codé  qu’elle  confine  la  Scythie  Orientale ,  fur  les  montagnesles  plus  arides ,  comme  cro- 
yent  quelqu’vns^ou  pluftoll  en  lieux  aquatiques  &  marclcageux  comme  font  les  bords  de  ' 
la  mer  ô^des  fleuues  de  ce  pays-.là ,  ne  plus  ne  moins  que  les  rofeaux.  Sa  iacine  eft  grofle  ; 

&:  nouée  comme  celle  des  cannes ,  dure  &:  bofiTuë  comme  celle  de  ronce,  rouget  tortue 
comme  lu  biftorte.  D’icelle  forcent  de  petites  tiges  minces  &  foi  blés  ayant  fort  peu  de 
fueilles,&  qui  ont  befoin  d’appuy  encore  qii’elles  ne  foyent  guicres  hautes.  Or  eeQe  racine  ; 
eft  mainrenant  autant  cogneüe&famillicrc,  comme  elle  a  efté  oU'incognüe,mu  négligée 
es  ficelés  paficz,dc  fortes  qu’au  temps  où  nous  fommes  il  n’y  a  fi  malotru  charlatan,  qui  ne 
femeflec^en  direfaraftelée.  Elle  eft  fort  vfitée  parmy  les  Indiens  qui  fc  feruent  d’icelle 
comme  d’vue  panacé,ou  médicament  ^oén?f/f,conti'e  toutes  forces  de  maladies, &  fur  tout 
coptre  celles  qui  fe  mocqucnc  des  remedes  communs.  Les  vertus. dnla  racine  de  la  (Dhy-  ..  UeruetiUufes 
ne  font  grandes.car  premièrement  c’eft.  le  vray  afieurc  antidote  du  mal  dé  Naples, Sit  eft 
grandement  profitable  contre  le  vertigo ,  outre  qu’elle  appaife  les  douleurs  ^de  l’eftomach,  ** 
folageles  hydropicqucsfelon Cardan, arrefte  toutes  douleurs  de  ventre, &  de  matrice, jou- 
iireles  conduiébs  bouchez  ,  ofte  toutes  fortes  d’opilations ,  prouoque  les  vrines,  &  fueurs, 
donne  du  foulagement  aux  conuulfions&paralyfies  ,  &  arrefte  toutes  douleurs  des  join- 
ftiires  :  car  onTapporte  que  l’Empereur  Charles  V.  netrouuaiamais  aucun  autre  foulage- 
menc  en  fes  douleurs  arthriciquesfauquelles  il  eftoic  fort  fubieéf  )qu’en  l’vfage  de  cette  ra¬ 
cine.  Il  y  en  a  qui  croyent  quelle  eft  fort  conueuable  aux  rabides ,  mais  ie  ne  puis  eftre  de 
l’aduis  de  ceux-là, veu  quelle  eft  vn  peu  trop  chaude  pour  dompter  l’atrophie, qui  eft  infe- 
parablc  de  ce  mal  làj  pour  corriger  fon  intempérie  feche  U-  confuniante ,  &  pour  remettre 
le  corps  en  fon  premier  embonpoind:.  Et  defaiâ:  Garcias  des  lardinsraconte  de  foy-mef* 
me,  qi’cn  ayant  vsé  quelque  temps ,  il  tomba  en  défi  grandes  ardeurs  de  foye,, que  peu 
s’en  faUit  que  tout  fon  corps  ne  fuft  attaqué  d’vue  vniuerfclle  inflammation.  Aiiflî  noiiS 
voyonsdeioqreniour  que  fon  vfagefe  perd  &  s’aneanttft.  -  , 


QV  ATR  I  E  M  E  S  E  C  T I  O  N- 

Des  PLintes  chaudes  dQmefiiques. 

P  R  EF  A  C  E. 

■  OVS  atto'is  en  ces  qmrtiers  beaucoup  déplantés  chaudes^  qui  necedent 
frien  aux  eflrangeres^e^  cé  font  celles  defquelles  nous  parlerons  en  cefle  pSîion, 
\  commençant  par  celles  qui  le  font  plu^  qut  les  autres  foit  domefiques  ou  fau- 
uOrges^elS*  continuant  par  quelques  autres  qui  le  font  moins  ^pour  fuir  par  cel¬ 
les  ,  la  chaleur  O*  autres  qualitez^  defquelles  font  fi  cachées  que  les  mieux  ans  ont 

beaucoup  de  pane  de  les  mettre  en  eutdence.  Cefi  d  nous  doneques  de  commencer  â  trai¬ 
ter  de  celles  qui J  ont  douées  d'y  ne  certaine  qualité  ignée  brufiantfj  au  nombre  défi 

mdles  nom  mettons  premièrement  le  Pyrethre. 
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2)^^  Pyrethre. 

CHAPITRE  I. 

E  Pyrcçhrç  a  prins  fon  nom  de  l’efFcâ:  de  Ta  qualité  bruslante,&  de  l'imprefîl^^ 
ignée  que  fa  racine  laide  en  la  langue  apres  l’auoir  mafché ,  le  vulgaire  l’app^ 
le  pied  d’Alexaiidre,ôî:  les  Latins  iuy  donnent  le  nbm  d’herbe  faliiuircjà  caufe 
de  la  grande  quantité  de  faliue  qu’elle  exprime  de  la  bouche  en  la  tenant  en 
icelle  quelque  temps.  Au  refte  c’eft  vne  plante  haute  d’vne  coudée  ou  enuiron  ,  fa  tige 
fes  fueilles  font  femblablcs  a  celles  du  dattem  fauuage,  ou  de  la  carrotte  commune,  &  font 
fort  découpées  &:  diuifées  en  petits  capillamens',  tout  de  mefme  que  celles  du  fenoüii,  elle 
porte  en  l’extremité  de  fes  branches  vne  fort  belle  fleur, large, ouuertc,&  femblable, quant  à. 
la  forme,  à  celle  de  l^enula  cam^am ,  &  du  chrjpnthemum ,  il  efl:  vray  qu’elle  efl:  vn  peu  plus 
grande  ,  ayant  en  outre  vn  petit  rond ,  jaune  au  dedans ,  &:  de  petites  fueilles  eftroidcs  &: 
Jongues,qui  renuironnent  tout  à  l’entour.  Cefdites  fueilles  font  blancheaftrcs  par  defl'us  S£ 
quelque  peu  purprines  par  deflbus.  Qi^nt  à  fa  râcinc,elle  eft  grofle ,  longue  &  roufîèallre, 
tirant  fur  le  noir.  Elle  croift  en  beaucoup  de  lieux  de  l’Italie,  de  l’Efpagne ,  &:  de  Flandres, 
ou  elle  eft  fi  particulièrement  cultiuée,  que  leplusfouuent  elle  flèurift,  voire  porte  fa  grai¬ 
ne  iufques  àfamaturité,&  iaçoit  qu’elle  prouicnne  plus  abondamment  és  régions  chaudes 
&  Orientales ,  ce  neantmoins  nous  auons  jugé  eftre  expédient  de  l’infcrer  au  nombre  de 
nos  plantes  domeftiquesqui  font  en  Europe,  veu  la  grande  quantité  qui  s’en  trouue  és  par¬ 
ties  Septentrionales  de  cefte  partie  du  monde.  H  y  a  encore  vne  autre  plante  qui  par  fon 
odeur  acre  &  picquantc  faiét  efternuer(&  par  tant  appellée  ftarmica^ow y?tf?'»«/4/ma)que.nos 
Apoticaires  appellent  Ordinairement  pyrethre  fauuagç,  à  caufe  qu’il  picque  viucment  la 
langue  par  fon  gouftacre  &  mordicanc  ,  voire  prouoque  la  faliue  tout  de  mefme  que  le 
pyrethre.  Elle  croift  leplusfouuent  par  les  montagnes  &  és  lieux  ftcdles  &:  incultes  ;  &c 
quclquesfois  dans  les  prés ,  &  fur  la  bordure  des  grands  chemins.  Or  la  racine  du  pyrethre 
eft  chaude  iufques  au  quatriefme  degré ,  elle  exprime  copieufement  la  pituite  oui  eft  au¬ 
tour  du  palais, voire  mefmes  celle  du  cerueauj voilà  pourquoyon  la  recommande  fort  par¬ 
ticulièrement  en  la  douleur  des  dents  prouenante  de  froideur  >  &  auec  ce  elle  eft  grande¬ 
ment  profitable  aux  douleurs  inueterées  de  la  tefte ,  à  l’apoplexie ,  mal  caduc ,  paralyfie, 

&  à  tous  autres  femblables  qui  arriuentpar  congeftioti  .d’vnc  humeur  picuireufe  qui  fe 
faid  dans  le  ceruean. 


De  la  Moujlarde, 

CHAPITRE  II 


A  mouftardc  n’eft  pas  toufiours  en  vfage  en  tât  qu’aliment,mais  quelques  fois  en  rat 
que  medicamcnt,&  le  plus  fouuent  en  tant  que  ftiulfe  j  Et  de  foicLon  s’en  fert  fort  à 
propos  dans  les  viandes  gluantes  &  vifqucures,&  notamment  en  Hyuer,à  fin  qu’elle  incifc 
&:  découpe  leur  trop  importune  ténacité,  &  que  par  ce  moyen  l’cftomach  s’en  trouue 
mieux.  Outre-plus,  les  plus  dégouftez,  &  ceux  qui  ont  le  fcnciment  de  l’orifice  fupericur 
dereftoroacb  affadi, &  laguiffâc  c5me  les  gens  vieux  &  les  yurongiics,fc  rrouuent  extre- 
memêt  bien  de  l’vfage  de  la  mouftirde,*mais  d’autant  quelle  picque  vn  peu  trop  viucmct 
la  lâgucjon  a  accouftumé  de  la  meslangcr  parmv  le  viüaigre,à  celle  fin  de  réfréner  fon  ar¬ 
deur  trop  violéte.Par  fois  on  la  mixtîbnne  auce  du  mouft  pour  la  rendre  plus  douce&plns 
agréable, comme  eft  celle  qu’on  appelle  mouftarde  de  Di)on,qui  eft  autant  renommée  par 
toute  l’Europe  ,  cotnme  la  mouftarde  en  general  eft  excellence  par  deftus  toutes  les  au¬ 
tres  faulfes.  Or  la  plante  qui  porte  la  mouftarde  ,  S>C  qui  eft  appellée  feneué  par  nos  Fran¬ 
çois  eft  double,  la  première  defquellçs  eft  celle  qui  eft  cultiuée  ,  èc  l’aurre  eft,  la  fauua¬ 
ge  ;  La  cultiuée  ou  domeftique  eft  encore  dpuble,  la  première  a  fes  fueilles  de  mefme 

forme 
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forme  que  celles  de  la  ruëmaijS  quelque  peu  moins  grandes,&  beaucoup  plus  rudes  ;  fan¬ 
ge  eft  ronde, veluë, rude, haute  de  deux  coudées  bu  enuiron,  &  entourée  de  plufieurs  pe¬ 
tits  rameaux ,  autour  defquels  on  aperçoit  plufieurs  petites  fleurs  jaunes  trcs-bien  ageu- 
çées:&:  icelles  eftans  cheutcs,on  void  paroiftre  certaines  petites  gouffes'  longuettes ,  min¬ 
ces  &  rudes, dans  lefquclles  eft  enclofe  vne  petite  graine  ronde,  jaunaftre,  blanche  &.  fort 
piquante  au  gouftdà  féconde  plante  du  feneué  domeftique  eft  tellement  femblablc  à  la 
|>remiere  en  fa  forme  qu’elle  ne  diifere  rien  d’icelle  en  autre  chofe  qu’en  la  couleur  de  fa 
■graine ,  laquelle  eft  jaunaftre  en  la  première  efpece  roulle  tirant  fur  le  noir ,  en  celle- 
cy  quelques-vns  veulent  encore  dire  que  les  fueillcs  de  cefte  fécondé  efpece  approchent 
plus  desideilles  de  la  roquette  que  celles  de  la  prcmiere,mais  que  quant  au  refte  elles  font 
l'emblables  en  tout.  Quoy  qu’il  en  foie, ces  deux  plantes  fc  fement  communément  &  dans 
les  jardins  &  aux  champs,  ou  elles  demandent  vn  terroir  gros,gras  6L  bien  hercé  ;  encore 
que  félon  l’opinion  de  plufieurs ,  elles  croiftent  indiffcrammenc  par  tout  fans  aaeun  arti- 
hee  ny  culture.  Quant  à  celle  qui  eft  fauuage  ,  elle  croift  natui  cllement  &  communé¬ 
ment  par  cous  les  lieux  fecs  &:  arides, &  quelquesfb^''aullî  en  pays  moite  &  humide  ,  com¬ 
me  font  les  bordures  des  chemins  &:  des  prez,&:  lès  vieilles  mafures.  Elle  eft  plus  petite 
que  toutes  les  autresjayantfesfueilles  pareillement  petites  à  proportion  ,  pleines  de  petits 
replis, &  forcfemblables  à  celles  duJ>urfj  niais  quelque  peuplas  aiguës.  En  outre 

elle  jette  des  petites  fleurs  jaunes  qui  n’ont  que’ quatre  fueilles.  Sa  graine  eft  contenuë 
dâs  de  petites  gouffes  qui  fuccedem:  aux  fleurs, ôieft  fort  changeace  en  fa  couleur, car  quel- 
quesfois  elle  eft  blanche  ,  Si  d’autre  s  foi  s  elle  dcuient  rouife.Au  refte  la  mouftàrde  que  les 
Grecs  &  les  Latins  appellent  Sinàp,  a  donné  le  nom  à  vn  certain  medicamentforc  excel¬ 
lent  qu’on  appelle  iinapifme,duqiual  on  fe  fert  heurcufemenc  contre  plnficurs  maladies  in- 
uererées, tfbmme  font  les  céphalée  s,  le  mal  caduc,  le ladilîicul'é  de  refpirer  ,  les 
vieilles  toux, les  cath3rrcs,&:  douf  eurs  des  joinâures.  La  graine  de  mouftardc  eft  chaude 
&  fciche  au  quatriefrne  degré, elle:  eft  douée  d’vne  vertu  atcenuatiue.Pnnfe  &  mafcfaée  el¬ 
le  attire  efficàcieufement  la  pituic  e  qui  eft  aux  enuirons  de  la  bouche  &:  du  palaisipulueri- 
sec  &  appliquée  dans  les  narines,  clic  faiéf  fort  eft:crnuer,Si  rémet  promptemenc  les  fem¬ 
mes  qui  font  tombées  en  fuffocac  ion  de  matrice.Mais  nonobftanc  toutes  fes  vertus  allé¬ 
guées, ie  veux  aduertir  ceux  qui  o  nt  la  veuë  ou  tendre  ou  foibfe ,  ou  bien  les  yeux  fombres 
&  caligineux,dencfe  feruir  du  to  utpoint  de  mouftardc  en  quelque  façon  que  ce  foit; 
car  elle  eft  direéfemenc  contraire  Si  aux  yeux  Si  a  la  veuë. 


D^^Thlafpi.  i 

CHAPITRE  III. 

E  ne  fera  pas  hors  de  propos  fi  me  remble,que  nous  traidions  du  thlajpi  imme- 
diatement  apres  auoir  parlé  de  la  mouftardc, vctique  l’vn  Si  l’autre  font  fort  sc- 
blables  finon  en  leui  •  forme,  à  tout  le  moins  en  leurs  qualicezimcfmes  fuiuant  le 
dire  comun  des  idioj  s, qui  appellent  le  mouftardc  fauuage.Or.  il  y  a  beau¬ 

coup  de  forrcsde/^/4^ifeloriredfre^éDiofcorideôide  Pline  ;  entre  lefqnels  nosAu- 
theurs  botaniques  en  ont  rem  arqué  trois  principales, à  fçauoir  le  grand ,  Si  le  petit  ,  Si  le 
moy'enjaufquels  tous  les  autre is  quels  qu’ils  foy enc,fe  doiuent  rapporter. 

Quant  au  premier  il  croift  ;  ibondammenc  par  tout, tant  és  lieux  culciucz  qu’incultesjfés 
fueilles  font  larges  Si  longues  ,&  vn  peu  plifsées ,  elles  vont  toufiours  en  eftreciffant  iuf- 
ques  au  bout, Si  quafî  comme  en  pGinde,<Si  embraflent  les  rameaux  qui  naiflent  de  la  tige 
de  cefte  plante,  qui  eft  haute  t  l’vn  pied  Si  demy  ou  enuiron.  Sa  fleur  eft  blanche  Si  copieu- 
feenEfté,Sivn  peu  different  e  de  celle  du  tabouret:car  elle  eft  enclofe  entre  deux  peti¬ 
tes  bouffes  rondes  fenduës  Si:  incisées, à  la  cime  defquelles  fort  vne  petite  gtaincnoire,acic 
Si picquante comme  le  feneué  ouïe nafîtort,  j 

Le  fécond  iettefemblablement  fa  tige  ramuë  Si  d’vn  pied  d’hauteur  :  fes  fueilles  font 
petites  ,  eftroides ,  poinélue  s Si  pancheantes  contre  terre,  fes  fleurs  aufh  font  blanches 

ôifa 


'Bon  aduertijpg^ 

pour  ceux 

la  ycué 

tendre 

touchant  l-yfu- 

la  mou- 

fi^rde. 


ï.es  venus  ^ 
pntpriete^  du 
thjafpi. 


Excitât  ad  ve- 
nerem  tardes 
eruca  mari  tps. 
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&  fa  graine  fort  petite,  acre  5C  mordicantc  &L  fort  femblable  à  celle  du  naficort.  ] 

Le  tvoiûtfme  Sc  le  moindïc  thlafpi,  eftvnc  petite  herbe  ayant  fes  fueilles  fort  eftroi- 
dtcsdongucs  comme  le  doigt, courbées  contre  terre, &:  découpées  tant  foit  peu  vers  le  bout; 
fes  fleurs  font  fotr  petites  &c  blacbeaftres  ,  fa  tige  mince, rami]ë,&:  haute  d’vn  pied  ou  en. 
uir5i&:  autour  d’iccllc  iiaiflTent  de  petites  bources  ou  valuules  plâtres, ayas  vne  petite  t]ueüe 
&  fotc  refllnnblantes  à  vne  petite  lentdlp  ,  dans  icelles  eft  enclofe  vne  graine  fort  petite 
tres-picquante  au  gouft, comme  le  feueu.é  ou  le  nafitort,fl  qu’elle  racle  la  langue  bien  vk 
ueraent  quand  on  la  mafehe.  Ellecroift  és  lieux  rudes', incultes, montucux,expofez  au  So* 
leil,  chauds  &:  fccs,  voire  bien  fouuent  fur  de  vieux  toids  ou  fur  les  murailles  ruineufçs; 
voilà  pOLirquoy  quelques  vns  de  nos  Herboriftes  l’appellent  par  foisnalitort  de  muraille, 
S>C  bien  fpnuentmouftarde  de  payfan,  celle  graine  de  laquelle  on  a  communé¬ 

ment  açeouftumé  de  fc  feruir  en  Médecine, en  la  compofirion  dequelqucs  antidotes  com¬ 
me  de  la  Theriàcque  &  de  quelques  autres.  Neantmoins  nous  croyons  que  ceux-là  ne  fc 
tromperont  point  qui  fe  feruiront  de.la  graine  des  autres  fencuez  au  deffaut  de  celle-cy.Il 
faut  feauoir  qu’il  y  a  quelques  HerbÔ£|[ftes  qui  veulent  mettre  au  nombre  du  thlafpi  plufi- 
eurs  autres  plantes ,  qui  ont  leur  ferndiicc  chaude  &  picquanue  comme  luy  ,  mais  d’autac 
qu’elles  font  grandement  différentes  en  leur  forme  ,  nous  femmes  d’aduis  auec  plufieurs 
autres  .  de  les  réduire  fous  quelques  autres.-efpece  s ,  auec  lefquellcs  elles  ayciic  plus  de 
conformité  &  de  rapport.  Car  nous  voyons  que  le  thlafpi  de  Crateuas  (qui  meriteroit 
d’eftre  plnOioù.  apptiU  viola  latifâlia ,  ou  viola  hfilho^sac)  le  thlafpi  appdlé  draba  ,  n'ont 
que  peu  ou  p.oint  de  rapport  auec  les  autres  efpeccs  du  vray  thla/pi,Oï  ce  thlafpi  cft  chaud 
&  fcc  au  quatricfme  degré, il  rompt  les  apoftemes  dans  le  corps, prouoque  le  flux  menftru- 
al,  faift  mourir  T'enfant  au  ventre  de  la  mere,  eft  fort  fouuerain  aux  feiatiques,  prins  en 
clyfterc ,  il  fàid  fortir  le  fang  grumelé  :  bref  eftanc  bien  approprié  il  eft  fort  recommanda¬ 
ble  en  plufieurs  autres  chofes. 


De  la  Roquette. 


CHAPITRE  IV. 

A  Aoquette  que  les  Grecs  appellent  eu^^mo» ,  &  les  Latins  eraca,c^  vne  plante 
qu’on  cultiuc  dans  les  jardins  pour  s’en  feruir  à  donner  gouft  aux  viandes ,  foie 
enfalade  ou  dans  le  pot  j  de  forte  que  ceux  qui  ont  l’eftomach  foible  &;  lan- 
gLiiffant  fe  trouuent  fort  bien  d’en  vfer ,  comme  auffi  ceux  qui  ne  peuuent  le- 
ueriaqueuëqu’auec  vn  leuier,  car  ils  trouuent  en  fon  vfage  dequoy  contenter  les  Da¬ 
mes,  voilà  pourquoy  aufli  les  anciens  l’ont  appellée  herbe  luxurieufe.  C’eft  vne  plante 
qui  eft  haute  d’ vne  coudée  ou  enuiron,aycnt  fes  fueilles' longues  &;  cftroiétes  qui  ont  de 
grandes  <5<:  profondes  découpeures,  fort  clair-femée^fes  fleurs  qvti  ont  leurs  ftreilles  de 
quatre  à  quatre  font  communément  pasles  &L  quelquesfois  jaunes,, fa  graine  eft  enfermée 
dans  de  petites  gpuflcsfemblables  à  celles  du  naueau  ;  &  fa  racine  eft  blanche  &:  dure.El- 
ic  croift  volontairement  dans  les  mafures,&  par  fois  dans  dles  lieux  afprçs  &  incultes.II  y  a 
>ne  autre  forte  de  roquette  fauuage,qui  croift  par  les  chcniiiis,  dans  les  foffez  ,  autdur 
des  murailles  des  villes, fes  fueilles  font  fort  femb labiés  à  celles  du  îâraxacum  ,  mai?  elles 
font  plus  minces  &  plus  pctitcsqfcs  fleurs,  font  jaunes  fe  fort  approchantes  de  celles  des 
choux, &  qui  font  en  vigueur  en  plein  Eftç-^Q^ant  àf>r^w«»z  que  quelques- vns  appellent 
dric.Zl  les  François  torcclle ,  il  a  tant  de  rapport  &;  de  conformité  auec  la  roquette  fauua- 
g'eEùt  en  fa  figure  fe  en  fon  gouft,  que  quelques  herboriftes  luy  dorment  le  nom  de  ro¬ 
quette.  Màis  parce  que  Galien  mçc  cefte  plante  au  nombre  (des  bleds,  ’ic  ne  fuis  pas  d’aduis 
de  i’infercr  au  nombre  des  roquettes.  Or  il  faut  notter  qu’il  y  a  vne  forte  d'infetfe  fort  fa- 
Ic  &  puant  qui  cft  le  fléau  des  choux  &  de  toutes  les  herbes  potagères  que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  ,  qui  porte  le  nom  (f’fr«w,aufii  bien  que  noftrc  r  oquetrejmais  noftre  intention 
n’eft  pas  de  parier  d’icciuy  ,  ny  de  CQures  fes  cfpqces ,  qui  font  fort  [cognoifEibles  tanten 
leur  couleur  qu’en  leur  grandeurmar  nous  nous  femmes  propofez  au  commenccn><î«t  de 
rraiéter  tant  fculemenc  des  fimples  qui  fcruenc  aux  çompofîtions  Pharmaceutiques  deno- 
ftre  AutidQtaire,;&  non  de  ce  qui  eft  mutile  en  Medecinç. 


Au  refte 
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Aurefle  la  roquette eft; chaude &reichc au  trpificfme.degré  prinfeen  breuuagc,elle  co- 
fuincla  ratce,appliquée  fous  les  ailTelles  elle  faid  perdre  lafenceur  de  bouc, ^guetiften 
outre  les  morfures  des  muf-araignes  cftanc  cnduide  fur  icelles ,  beuë  en  vip  blanc,  expiée 
le  jeu  d’amour ,  &  prouoquç  l’vrine,  appliquée  fur  les  cicatrices  noires  &  falesaucc,  le  fiel 
de  bœuf,  elle  les  blanchift,  faid  perdre  les  lentilleS;  du  y ijfage  &  des  mains. 


De. l'Ortie, 

CHAPITRE  V. 

L  y  a  en  general  deux  fortes  d^orties,  donc  la  pFdmiete  cft  celle  qui  eft  arpre  & 
mordante, &  en  fes  fueilles  Sr'en  fa  tige,laquel:e  eit  garnie  d'vn  certaip  poil 
.  follet  qui  picque  viucment  ceux  qui.  ia  touchent  à  ir!.ain  nué&;  dcfcouuCjtce, 

_  _ _  les  Grecs  l’appellent  ,  tant  a  çaule  du, fentinaentdpuIpu.teL^x 

qu  apporte  fon  actouchenicnc,  que  parce  qu’elle  [pèind  auec  vue  ad’ez.  fifcheule  cnihon  ; 
voilà  pourquoy  aulli  on  l’appelle  ortie  viuance.  Qiiant  à  ladecondç  elle  s’appelle  Lamiu.rn-, 
anontum^oxtxz  blanche,&:  ortie  morte, d’autant  qu’en  la  maniât  die  ne  picquc  du  tout  poiqc 
comme  la  première.  Derechefnos  Âutheurs  eftabliirenc  crois  diuerfes  fortes  d’orties  pic- 
qiunteSjdont  les  deux  premières  font  les  plus  grandes  ,  &:  la  troificfme  efi;  la  plus  petite; 
mais  toutes  trois  fauuages  ,  &  qui  croiffent  volontairement  par  ter  ut.  Xoutesfois.il  y.  .a 
quelques  Herboriftes  qui  appellent  plus  particulièrement  les  vues  orties  faunages  &  fe¬ 
melles.  Or  la  première  de  toutes  cft  celle  que  les  Romains  appellent  ortie  malle,  qui  pro- 
duid  de  petits  furgeonS  alTez  tonds, hauts  d’vne  coüicc  &  demy  ou  enuiron,  vuides  au  de^ 
dans  &:  blanchaftres  au  dehors  ;  Sos  fueilles  font  larges  pbînduës, frangées, découpées  tout 
autour,  &:  au  relie  li  rudes  Si  fi  picquantes  par  le  moyen  du  poil  follet  qu’elles  ont ,  que  fi 
on  les  touche  Icgercment,  elles  font  non  fenlç^ment  cuire  la  partie,  mais  mefmes  excitent 
en  icelle  vne  fafeheufe  rongeur, bien  fpuuçnt  de  petites, puftules  fort  faCcbeu/es.Q^nt -a 
fa  graine  elle  eft  enclofe  dans  de  petites  , goulfes  rondeç  ôi  velues  ,  Yjîai)res  du  fin  bout 
des  fueilles.  L’autre  eft  l’ortie  que  nous  âppellous  femelle, qui  ne  porte  pas  la  graine  dans 
de  petites  goulfes  rondes  comme  la  prefhiÊrc,mais  pjullpfl:  à  mode  de  grappes  &  longue.s, 
né  plus  ne  moins  que  la  mercuriale  fcnaelle,  ylTantes  du  CQuidef-S  i;ameaüx.  S^hgecjl 
beaucoup  plus  haute  &  plus  brancheue  que  celle  de  la  première ,  &,  fes.  fueilles  pareille- 
ment  font  auffi  beaucoup  plus  larges  ,  marsauffi  eUe  eft,far^reuferaentpicquaqce.jÇja,^èr- 
nicre  eft  bien  la  plus  petite  de  toutes  ;  mais  aulfi  elle  eft  la  plushraaohptiq,la  plus  puanfc 
&  la  plus  pLcquante,, elle produiét  fonfruiift  dans  degrappes,  mais  non  pas  à  ja  mode  de  la 
fécondé  ;  car  en  cclle-cy  on  void  forcir  à  cofté  des  fueilles  plufieurs  petites  graine^  enfem- 
ble,lefqucllesiauiri  bienque'ks  fueilles  forcent  du  coin  des  rameaux,  ôc  font  appuyées  le- 
parémencfûrvnepetite  queue comme  celles  de  rorcic  mafic.  On  appelle,  cefte  tioifichne 
forte  d’ortie  quieftà  layerité  la  plus  afpre  &r  1 1  plus  picquantc  de, toutes.  Au  .refte. 
toutes  les  orties  crojlTenrnatvtreliement  .és  li,6ux  arides  U.  inculçes, auprès  4es  hayes ,  biuf- 
fons&  mazures,quoy  que, par  fois  elles  ne  multiplient  que  trop  dans  -les  jardiirs  &:  autrqs 
licuxhèrfçz.  ;  ;  ■ 

Toute  ortie  defteche  grandement,  mais  toutesfois,  elle  n’efchauffe  pas.  en  mefme  de¬ 
gré,  &  encore  que  le  nô  i'vrtka  vienne  d’yn  mot  Latjn  qui  fignifie  briifl;cv,fi.çft,  ce  nçant- 
moins  que  lacuiflbn  quelle  excite  apres  l’auoir  touchée  ,  prouient  phifiolj:,  du,  peth  poil 
follet  qui  l’entoure  &q.ui  eûepicquanc  comme  .efgqillçs  ,  que  noupas^eG  chale.prj, 
car  mefmes  Màcer  cfcrit,q,u’eftant  ou  pilçe  , ou  cuire  ;  elle  . eft  bien  pe\qc]raudc.  Ce  pquj  Lîbr.i.cap.i,-- 
obftant ,  elle  eft  fort  conuenable  àcéux  ^quhne  peuuent  refpirer  qu’-ayrîiis  le  col  drqiél, 
commeaufïi  à  ceux  qui  fontia-auaiUeZQuÂelafupreffion  de  la  difficulté  d’yxinerj  rie  efi  le  •vray 
&  pareillement  aux  femnresàqui  les  mois  jetatdent.Sa  graine  prouçqqq  à  l4prur,ç,,&  pft  »Uxuaire  de  i». 
le  vray  alexitere  déjà  ciguë, du  jtifquiame  ,  des  champignons ,  &  de  l’arj|çnt  vi.f,  voire  eft 
lînguiiere  contre  la  morfure  des  ferpens  &dcs  autfes  bqftey  yenirneufqs.  .  il  fe.fiuc  chamiignosj^ 
fouuenir  de  prcndrc'’celle  qui  vient  de  l’ortie  mafle,comnië  eftant  la  meilleure  de  toutes. 

line 
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Il  ne  faut  pas  oublier  dejdirc  en  pafTatjque  le  meilleur  remede  duquel  on  fe  puïfle  feruir  co 
tre  la  cuiflbn  &:  les  pullules  qu’excite l’orciè  couchée, ceft  d’appliquer  d’huile  commun  def 
fus ,  ou  bien  de  fueilles  de  fuseau  pilées.  Outre  toutes  les  efpeces  d’orties  defquelles  nous 
auons  parlé  cy  -deflus, quelques  Herboriftes  en  allèguent  encor  trois  autres  >  vne  chacune 
defquelles  mérite  d’eftre  pluftoft  appelléc  lamtum,  ou  ortie  morte  qu’or)tie  fimp(emenc,& 

adjouftent  à  icelles  encore  vne  autre  planfc  que  les  Romains  appellent? ,  que 

quelques  autres  croyent  cftre  l’agripaumc ,  que  les  Latins  &  les  Grecs  appellent  càrdutca^ 
Quant  à  la  première  des  trois,  elleafatige  haute  d’vne  coüdée  ou  enuiron, 
&  a  fes  fueilles  molles  découpées  tout  autour,^:  velues  comme  celles  de  l’ortie, fans  eftre 
auçunemenc  picquantes ,  fes  fleurs  font  communément  blanches,mais  qiielquesfois  elles 
foiW  purpurines, &  font  faiétes  e»  forme  de  cafque.La  fécondé  eft  fort  fcmblable  à  la  pre¬ 
mière  ,  mais  elle  eft  beaucouRmoins  branebue  :  elle  produid  force  fleurs  fort  approchan¬ 
tes  de  celles  de  l'hormimm  :  mais  toutesfois  purpurines  &  yflantes  des  joidures  de  fes  ta- 
Lt  Lamiumeyî  meaux  en  rond ,  &  à  mode  de  verteil.  La  troifiefme  derriiere  eft  plus  petite, plus  mince 

leurToL7J%  ^  puante  que  les  autres, &  a  fes  fueilles  fort  rondes.  Mais  d’autant  qu’elle  eft-  quafi 
grmeik  que  du  cout  inutile  en  Médecine ,  nos  A  utheurs  modernes  n’en  font  point  d’eftac ,  fe  conten- 
]7dks  T  rt  deferire  vn  certain  fyrop  qu’ils  appellent  lamie ,  composé  des  fleurs  des  deux  pre- 

mn!  mieres  efpeces  de  l’ortie  morte  ,  duquel  ils  font  grand  eftat  contre  la  pluf-part  des  mala¬ 

dies  pulmoniques ,  mais  à  dire  la  vente  les  peu  recommandables  effeds  &  operations  de 
ce  fyrop,  tcfmoignenc  qu’ils  n’eft  pas  fl  rare  qu’il  crient. 


Delà  Flambe, 

CHAPITRE  VI. 

^^ÎAfl  ambe  qui  eft  vne  efpece  de  lys ,  eft  appellée  im,  pour  la  fcmblance  qu’elle  a’aucc 
g^^i’arc  en-  ciel ,  en  la  diuerfité  de  fes  couleurs;  il^y  en  a  de  vingt  &:  deux  fortes, lefqucl- 
les  nous  n’auons  pas  entrepriiis  de  deferire  veu  la  briefueté  la  coniq  ue  de  laquelle  nous 
vfons  en  nos  prefens  commentaires  s  parquoy  nous  nous  contenterons  de  parler 
tant  feulement  de  deux  principales  efpeces  vfltées  en  Médecine.  La  première  defquelles 
eft  la  domeftique ,  qui  croift  dans  nos  jardins  ;  qui  a  fes  fleurs  bleües  &  fort  odorantes ,  &: 
fes  racines  fort  propres  à  purger  les  eaux  ;  L’autre  eft  celle  de  Florence ,  qui  a  fes  racines 
bien  blanches ,  &:  fes  fleurs  encore  plus  accompagnées  d’vne  tres-foüefue  odeur  ;  voilà 
pourquoy  auffi  on  la  doit  préférer  à  toutes  les  autres  en  toute  chofe ,  fors  que  quand  il  eft 
queftion  de  purger  les  ferofîtez  &  les  eaux  fupcrfluës  du  corps, car  en  ce  cas- là  la  flambe  de 
ce  pais  furpafle  l’autre. 

Or  toute  flambe  porte  fes  fueilles  longues  comme  vn  coufteau,  qui  eftlacaufe  qu’on 
gladiolm.  Ses  racines  font  prefques  routes  noüccs,(  je  dis  prefques ,  d’autant  qu’il 
y  a  quelques  efpeces  de  flambes  qui  les  ont  bulbeufes.)Ses  fleurs  font  eftenduës  au  large, 
bc  de  mefrac  forme  que  celles  du  Iys,mais  toutes  fois  rccourbéesjles  plus  petites  defquel- 
lesfortenc  des  ailles  des  plus  grandes,  &  font  comme  de  petites  anfes  ;  ces  fleurs  cllans 
famés ,  on  void  paroiftre  deux  ou  trois  goulTes  aflezgrofles  &;  triangulaires ,  dans  lefqucl- 
les  eft  enfermée  vne  petite  graine  faiéle  à  angles. 

Au  rcilecefte  flambe  bleue  que  plufieurs  Simpliftes  appellent  lys  celefte  ,  eft  fort  re¬ 
commandée  eRMedecinc ,  car  fa  racine  purge  fort  bien  les  eaux ,  &  par  confequent  eft 
fort  vtile  aux  bydropicques  ;  Et  fës  fleurs  fcrucnt  en  la  compofition  d’vn  cerraih  huile  fort 
rccommandable^en  plufieurs  infirmitez  Quant  à  l’irér  de  Florence, il  eftie  plus  excellent  de 
tous  j  car  il  eft  doué  non  feulement  d’vne  verrn  céphalique,  mais  aufli  aromatiqnejCordia- 
le ,  inciflue,  bc  aperitiue  ;  &  en  general  toutes  flambes  ont  la  vertu  d’efehauffer  bs,  d’atte- 
nuer  puiflamment ,  voilà  pourquoy  elles  font  fingulieres  pour  réfréner  la  colique  venteu- 
Selles  frûprie-  fe',  pour  prouoquct  Ics  mois  aux  fcmmes ,  &  pour  le  dire  en  bref auec  Diofcoridc  pour 
des  fmbes  foukger  les  malades  en  cent  façons. 


ds 
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De  r^nula  Campana. 

CH  APIT  R  E  VII. 


’  A  V I,  N  E  E  que  les  Grecs  appellent  fto's  Apoticaires  emU  campana, 

plante  qui  jetic  dés  le  eommencerr  enr  de  fa  tige  de  fueilles  en  nombre 
qui  font  longues, larges, arpres,poin£tuës,ôt  quelque  peu  velues. Sa  tigccü  fort 
dure  ô£  de  Li  hauteur  de  trois  bu  quatre  coudcesjresfieurs  (ot  dorécs,c  fl^oi!  éçs 
&fort  séblâble  à  celles  du  buphtalmum^oii  â'c  la  comza  moyennc^elles  s’cniK  . lient  en  petits 
papillos, apres  Icfquds  on  void  paroiflre  fagrauie fort-scblable  àcef  e  du  chai^dé.Q^iat  à 
fa  racine, elle  eft  grade, groffedoguc,]  flunaftre,aibmatique,&  de  fort  bonne  fcnteur:Ccf,  e 
plante  croift  en  lieu  gras, fertile  &  humide ,  comme  ed  l’isle  d’Helene,q’.ii  çft  en  la  Mtr 
Egce,oùlcs  Poëcfs  ont  dit  quelle  eftoir  forrie  des  larmes  d’Heiene, femme  de  Mcnelas, 
voilà  pourquoy  elle  s'appelle  Tüures-fois  les' autres  ti  .ment  qu’elle  s’appelle' 

ainlî  ,  d'iiuranr  que  ladite  Helene  a  efté  la  première  qui  la  mife  en  réputation,  &  qui  pre-  ' 
miere  l’a  pi  incée  de  Tes  propres  mains  pour,  s’en  fcruircoîitre  la  morfüre  des  ferpeiis  :  Et' 
de  fard  elle  eft  excellente  contre  coures  fortes  d:  venins,tant  pour  le  regard  des  homn,es 
que  des  befters  à  quatre  pieds.  Car  meftne  ft  on  en  faidprcndre  aux  brebes  aucc  du  vin  saremedepeur 
ou  du  vinaigre,  elle  les  preferue^’vne  certaine pefte  qui  leur  eft  familière  ,  laquelle 
appelle  communemcncpefteclauclcç  ou  bode.  '  '  , 

A  u  rcfte'quelques-;vns  font  d’aduis  de  fubftitue’-  la  racine  à^  l’enula  campana  à  la  place 
du  behen  qui  nous  eftprciijue  incogneu  à  l’opinibn  defquels  ie  prefte  voh.mtiers  mô  con- 
fentem-ent ,  veu  que  telle  fubftitution  eft  pertineive  Sè  receiiable, encore  que  le  b  chenue 
l'mula  campanaÇoyent  bien  différents  l’vn  de  l’autre.  Or.  la  racihé  de  l’au  I née  eft  m  ani- 
feftemenr  chaude ,  car  elle  prouoque  rvrine&:  lesmenftruës;  eftanc  mafchéè„çllc  forti¬ 
fie  les  dents  &:  les  genciues, confire  au  fucre,crie  fert  à  la  tbux.  Sa  decôdion  'pf  mYe  en  bre- 
üage  eft  llnguhere  pour  ceux  qui  font  en  conu  ulfioh  ,  &  qui  ne  peuuent  rcfpirer  que  le 
coldroift:  Item  elle  eft  grandement  proficabl  c  auxpeftiferez ,  &  à  ceux  qui  but  efte 
mordus  de  quelque  ferpencs  ’  '  •  .. 


Smehet.  ' , 


CHAPITRE  VIIl.  .  . 

Ijr^d  foucheteft  vne  forte  de  jonc  tri  angulaire, qui  erbift  dans  les  marais  &  autres  lieux 
tfetfïaquatiqucsftl  eft  haut  d’vne  coudA^&  grand, &:  eftan.r  blancheaftre  au 

bas,&:  noir  vers  fou  foinmet.  Lesfueülds  qu’il  jeero  font  lojigucs,  grcslcs  comme  celles 
du  rofeau,du;es,& faides  en  forme  dè.corfteau,  au  hb'utdcfqncllesfontattachésp'uii- 
curs  efpis  &  cheueleures  qui  cotnicnnent  fa  graine- Ses  racines  four  rondes  ,  longues, 
noüécS,quis  entretiennent  &  touchent  IVne  l’autre.,  &'qui' rampent  à  mode  de  (pre}mcr,-, 
elles  font  en  outre  noirës  eii  dehors,&'inferiéurèment  b'ianchç-founes ,  odnrai  tcs  Sè  a- 
mcres.Aufti  c’eftfi  principale  partie  de  cefte  plante  que  les  racines,  dcfquclles  on  fc 
fort  plus  communément  en  Mcdccmc.  Or  cefte  racine  elchauffc  medibcrcmelft  fms 
aucune  acrimonie, c’eft  pourquoy  elle  eft  fort  fingulierc  pouf  de'ftVicher  &  cicatrizcr  tou¬ 
tes  vieilles  piayes  &  vlccres ,  à  caufe  de  la  vertu  adftringenfë  de  laquelle  elle  eft  douce; 
En  outre  elle  prouoque  TvniTâ^  les  mois  aux  femmes ,  mais  f'ur  tout  efte  eft  fingultcrc- 
menr  recommandée  contre  le  calcul ,  &  contre  cefte  eipcce  d’hydropifte  que  les  Grecs 
appellent  le'hcophkgmatia.  Il  y  avne  autre  forte  de  fouchet  fort  Icmblablc  au  premier, mais 
qui  a  les  racines  plus  noüécs  &  plus  rondes  ;  voilà  pourqiioy  audLora  rappelle  fouchet 
tond.Diofcoride  en  outre ,  faid  mention  d’vn  certain  fouchec  Indique, qui  eft  fcmblable 
au  gingembre  ;  iceluy  eftant  mafehé ,  eft  amer  &  pict|uant  au  gbuft,  &  rend  vne'couleur 
de  faffran  :  appliqué  à  mode  de  hniment  en  quelque  part  du  corps  que  te  Toit  j  il  faidt 
tomber  le  poil. 


:ie  fouchet  efi 
fort  bon  contre 
lé  caieul. 


De 
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,  ,  De  l’ Angélique.  . 

.  CHAPITRE  I  X. 

E  m’cftoniie  grandement  que  les  anciens  n’ayente  eu  aucune  eognoilTancc  de 
efte  belle  Se  noble  plante  que  nos  modernes  appellent  Angélique^  à  caufe  de 
fes  rares  vertus ,  ou  s’ils  l’ont  cogneüe,  qu’ils  n’en  ayent  du  tout  point  faid 
Je  mention, veu  mefme  qu’il  n’y  en  a  prefque  point,  en  toute  noftre  Europe  de 
plus  odorante, Se  de  plus  agréable  qu’elle.Ôrceftc  Angélique  eft  vue  plantequi  a  deux  ou 
trois  coudées  de  hauteunfa  tige  eft  nouéc,creule,pafle,canellée,Si:  fcmblablc  a  celle  de  la 
ferule.Scs  fueillcs  font  fort  grandes, Sc  qui  retirent  à  celles  de  l’hipofelimm^cWes  font  foup. 
ples,'dert-obfcures,  compofées  de  plufîeurs  autres  petites  fueilles,&  dentelées  tout  à  l’en¬ 
tour  5  elle  jette  en  outre  plufieurs  petites  fleurs  blanchaftres  en  fes  mouchets ,  fa  graine 
eft  rouifaftre, menue, merabraneufe,&:  platte  comme  vue  lentille.Finalemenc  fa  racine  eft 
groffe  &L  longue, ayant  plufieurs  cuifles  8«:  branches:ella  a  vue  odeur  très- bonne  &  forca- 
romatiquéicomme  le  tefmoigne  aufli  la  liqueur  huileufe  &C  grafl'e  qui  refude  bien  fouuent 
de  fes  fueilles  rameaux,  qui  eft  de  fort  bonne  fenteur. 

Or  nos  Autheurs  deferiuent  trois  fortes  d’ Angélique,  à  fçauoir  deux  domeftiques  &: 
vne  fauuage.La  première  des  domeftiques  eft  celle  que  nous  auons  deferit  cy  deiTüs ,  qui 
fembleeftre  vne  efpece  de  Uferpttium  :  L’autre  qui  eft  la  moindre,  eft  fort  femblableà  la 
première  en  odeur ,  figure,Si:  proprietez,mais  elle  eft  beaucoup  plus  petite  :  La  troifiefrne 
quieftlafauuage,eft  bien  approchante  des  deux  premières ,  foitenJatige,  racine,fLieil- 
les,mouchets,  fleurs,  odeur  ou  en  fon  gouft ,  neantmoins  elle  n’eft  pas  tant  agréable  au 
goaft  Sc  à  ^rddprac  qu’elles.  Elle  fe  plaift  S>C  croift  delicieufement  es  lieux  froids  &c  maref 
cagenx,fi  qûç  par  toutes  ces  marques, ôç  par  ce  nom,vous  direz  que  c’eft  la  mefme  plante 
que  Ciufius  &  Dodonaeus  appellent  ;  Maisquantàraoyi’eftimequece  nom 

m  fsfteT  mérité  mieux  d’éftre  approprié  à  la  vraye  angelique  qu’à  quelqu’autre  plante  que  ce  foit. 

Au  reftcl’ Angélique  eft  chaude  &  feiebe  au  fécond  degré ,  elle  eft  fort  aperitiuc,  & 
doüée  d’yne  vertu  attenuatiue  &  digérante ,  car  elle  découpé  &  incife  toutes  humeurs 
craflres,&:  vifqueufesîEn  outre  elle  refifte  puiifamment  à  touteÿ  fortes  de  venins  &L  poifons, 
eft  fouucraine  en  temps  de  contagion  &  contre  la  pefte  mefthe^  bref  elle  a  la  vertu  de  pro- 
uoquer  les  mois  aux  femmes, &  de  recréer  &  fortifier  mcrtieilleufemenc  la  faculté  vitale. 


Du  Lygiifticum. 

CHAPITRE  X. 

A  reflemblancc  &:  conformité  que  plufieurs  plantes  ont  en  leur  figure, eft  caufe  que 
diflicilement  on  diftingue  leurs  éfpeces  ;  Car  nous  voyons  par  exemple  que  nos  Au¬ 
theurs  les  plus  approuucz  ne  içauent  que  c’eft  que  le  laferpittum  ,  ny  moins  diftinguer  le 
hfapitium  leuïjlicum^nj,  moins  encor  difcerner  \c  lemflîcum  ôc  le  hferpititm  ,  de 

l’angeliquc,  imperatoiEe,,&:y«îj'm/«i».Ncanrmoins  muny  de  raifons  &:  conieifures  certai¬ 
nes,  i’eftime  que  le pu, eft  vue  plante  qui  eft  delà  hauteur  de  plufieurs 
arbriflcauxqu’ily  a.  Satige^eft  noüée,muice,&;  creuferfes  fueillcs  font  scblablesà  celles 
ânp4ludapmm^ïm.\%  beaucoup  plus  grandes, plus  frangées, &  plus  déchiquetées  eftas  pafles 
tirans  fur  le  yerd  &:  reluifantes.  Âp  deifus  de  f  i  tige  y  a  des  mouchets ,  &c  fur  iceux  de  pe¬ 
tites  fleurs  jaiinaftres  SC  refplëdifîantes ,  apres  la  cheute  deiquellcs  on  void  paroiftre  vne 
graine  longuette,noire,canellée,&quafi  femblableà  celle  du  fenouil, qui  eft  picquante  an 
gouft  &  aromatique.  Ainfi  quele  tefmoigne  Diofc.au ch  y  i. du  lia. Sa  racine  eft  bknebe 
aromatique,^  femblableà  celle  du Heracleotiqueiqui  eft  caufe  que  qtielques-vns 
l’ont appelié^4«4 Quât  à  ceux  qui  donnent  le  nom  de  fmyrnitwt  èc  d'hpfojèlimm  à  no- 
ftre/e/«^ff«zw,  i’eftime  qu’ils  fe  trompent  grandement  )&  encore  plus  ceux  qui  s’opiiiia- 
ftrent  àfouftenir  quec’eft  non  feulement  vne  mefine  chofe  auec  \dpphmm  ow. laferpiüm. 

Mais 
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Mais  mefmcs  que  c  eft  le  vray  fuc  duj/^jcriauquel  ils  donnent  le  nom  de  ^mW».Eftant  très- . 
certain  que  comme  le  vray  bemoin  prouient  d’vn  certain  grand  arbre, auffi  le  fuc  cyrenaïc- 
que  onlc Ujefpitmm ,  fort  d’vne  autre  plante feruiacée  qui fe  nomme  Ufer,$>Lmvci^à\x  leui- 
qui  ne  rend  ny  fucnylermc;  du  s’il  en  rend,  il  eft  inutile  en  Médecine.  Au  refte, 
nous  dirons  cy-apres  bien  amplement  &c  en  fon  lieu, à  fçauoir-  mon,li  le  fuc  cyrenaïcque  eft 
vne  mefmechofeauec  l'Jjfa  diflds,oiiâ\iecle  beniom.  Aureftele  ligufiigim  croift  abon¬ 
damment  en  Ligurie,  qui  eft  la  cofte  de  GeneS  ,  &:  fur  toutes  monts  Apennins  quifonc 
Voiftns  des  Alpes, où  les  habitans  du  pays  l’appellent  fan^cea ,  d’autant  que  fa  tige, fa  racine, 
&;  fes  qualicez  font  fort  approchantes  de  celles  du  panax  Heracleoriciue,  duquel  nos  Au- 
theurs  font  quatre  efpeces,  à  fçauoir  le  Syriaque,  ri-Ieraclien,le  Chironien,  &  le  Centau¬ 
rée.  Mais  laiffantrexadledcfcription  de  toutes  ces  pi  intes  à  ceux  qui  font  profeffion  ex- 
prefle  d’en  deferire  l’hiftoiregcnera!e,nous  retournerons  à  nos  moutons.  La  raeinq  donc- 
ques,&:  la  graine  du  lemfiicum,  eft  modérément  chaude  ;  vodà  pourquoy  toute  la  plante  eft 
fort  bonne  pour  aider  àla  digeftion,&  pour  forci  fier  i’eftomach  ;  qui  plus  eft,  elle  diflipeles 
ventofitez.prouocque  les  vrines&  les  mcnftruës ,  &  finalement  eft  fouuerainc  aux  fuftoca- 
tioiîs  de  matrice, &  aux  morfures  des  ferpens. 


ï)u  Sefeii  *  du  Sermontam. 

CHAPITRE  XI. 


*  Ariftote  m 
ÿ.liur.  de  l’hi^ 
des  anim.  ■ 
c,<i,  J,itq.t(ejes 
biches  ont  efié 
inaeatrices  du 
Seieii ,  car  ir>- 

Ly  abeaucoup  déplantés  qui  ont  le  nom  de  Sr/f/r,  jaçoit  qu’elles ayent  leur  fi-  uTottfolHeitr 
gure  diuerfe  i  Etentr’autres  le  Sefeii  de  Marfeille,  rherbe  Æthiopique,  l’arbrif-  fa»,eiLes  en<vit 
I  feau  Æthiopique,  le  de  Candie, t]ui  s’appelle  thordyliam  yCelay  duPelopo- 

nefe,  celuy  qui  croift  dans  les  prez,&:  l’herbe, qui  eft  femblabic  à  la  ciguë,  fee  ayat  faia. 

Or  le  de  Marfeille,  duquel  nous  nous  feruons  plus  communément  en  Médecine, 
a  fa  tige  feruiacée, haute  de  deux  coudées  ouenuiron,fermc  &:  noiice,  fes  foeillcs  font  feni-  trem  en  myt, 
blables  à  elles  de  fenouil,  mais  plus  grandes ,  plus  larges, &  plus  cfpaifle.s,les  petites  fleurs 
qui  font  en  fes  mouchets,font  blancheaftres,  fa  graine  eft  longuette  comme  celle  du  fe¬ 
nouil,  picquante  au  gouft  &  toutésfois  agreabie.  Nos  Médecins  s’en  fer uent  Communé¬ 
ment  en  plufieurs  maladies. 

Lefdlond  qui  eftl'Æthiopique  herbu  ,  jette  vne  tige  feruiacée  comme  la  première.,  & 
haute  de  deux  coudées  ou  enoiron;  mais  fes  focilles  font  fort, larges  &c  composées  de 
plufieurs  autres  petites  qui  font  femblables  àqcUes  du.  yaludapium.  Se^  môüchets  font 
remplis  de  plufieurs  petites  fleurs  blanches;  fa  graine  eft  large,  platte,  odorante, &  agréa¬ 
ble  au  gouft.  .  ' 

Letroifielme^f/è/i  Æthiopique;  eft  vn  arbrilfeau  qui  aies  jettons  rudes ,  ligneux ,,  rou- 
geaftresc,  &  hauts  d’vnc  coudée  ou  enuiron  :  fes  fueiltes  font  longues,  médiocrement  lar¬ 
ges,  polies  verdes-blanches  :  les  fleurs  de  fes  mouches  font  jaunafti'es,  &  fa  graine  eft 
■  longue  comme  ctWt  dix  kuifUum. 

Le  quatriefmp  quieft  celuy  de  la  Morée ,  a  fa  tige  pareillement  nouée  A  feruiacée  ,  fes 
foeillçs  font  larges  &  diuerfement  d.çcoupécs  ,  il  a  fes  mouchets  fort  larges ,  fes  fleurs  iau- 
naftiAjfa  graine  longue, large, 5c  platce,fa  racine  grofle  Sc  epailîe.rioire  en  dehors  blan¬ 
che  au  dedans  5  elle  eft  non  feulement  arriéré  picquante  au  gouft,  mais  auifi  pefantc 
al’eftomiach. 

Le  cinquiefme ,  qui  eft  celuy  de  Candie ,  a  fa  tige  fort  petite  5c  fort  foupple ,  fes  fueil- 
'  les  font  découpées  diuerfement,  5c  dechiquettées  auxenuirons;  les  fleurs  de  les  mou¬ 
chets  font  petites  &  blanches  ;  fa  graine  petite ,  large,platte,  odorante  &  aiguë.  Mais  elle 
n’eft  prefque  point  vfitéc  en  Medecine.  Au  refte  la  graine  de  toute  lortc  de  Sefdi,  eft  chau¬ 
de  &  feiche  au  fécond  degré, elle  eft  diurétique,  pruuoquc  les  m  ois  aux  femmes, faidt  forcir 
le  friuétde  la  matrice,  &  l’vrincdes  reins  ôt  de^a  vefeie.  Mais  neantmoins ,  celuy  dé 
Marfeille  eft  préféré  à  tous  les  autres. 
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De  la  Gentiane, 

CHAPiTRE  XII. 

E  n’eft  pas  fans  caufe  que  la  Gentiane  a  ciré  fon  nom  de  Gentim.  Roy  des  Illyriens, 
&:aéfté  loüée  defieclc  en  fieclcjcar  certes  c’efl  vn  fouuerain  ,&  folemnel  remede 
contre  la  pefte  ,  ennemy  de  toute  pourriture ,  &  parfaid  Antidote  contre  toutes 
fortes  de  venins.  Cefte  plante  afes  fueilles  femblables  à  celle  du  plantain, ou  plu- 
ftoft  de  rhellebore  blâc,ertâs  fort  vertes  &  quelque  peu  rougeaftres;  elles  font  veneufes  & 
remplies  de  fibres  longues  d’vn  pied  ou  enuiron,  &c  fort  ameres  au  gouft.  Sa  tige  eft  haute 
d’ vue  coudée  &  quelquesfois  plus  ;  des  joindures  d’icel/e  forcent  des  fleurs  eftroides, 
brillantes  comme eftoilles  à  mode  de  verteil  ,  difposécs  defixàfix  ;  apres  lefquellcs 
vient  vne  graine  fort  petite  &  large, &  enfermée  dans  des  eftuys  allez  longs ,  au  bout  def- 
quels  les  fleurs  auoyenc  premieremeiic  paru.  La  Gentiane  erpift  par  tout  iadilfciemment, 
mais  particulièrement  fur  les  montaignes,  &  és  lieux  ficuez  à  l’abry.  La  meilleure  de  tou¬ 
tes  eft  celle  qui  vient  dlllyrie,  d’où  elle  a  cité  le  nom  royal  qu’elle  porte, on  fe  ferc  principa¬ 
lement  de  fa  racine  en  Médecine, comme  eftant  fort  finguliere  à  plufieurs  chofes.  Car  non 
feulement  les  hommes  s’en  feruenc  contre  toutes  forces  depoifons  &  venins ,  mais  aulïï 
Les  pDpyktex.  Es  beftes  brutes.  loind  qu’eftant  auallée  auec  qnelqu’eau  conuenable,  elle  fortifie  fort 
ipUgentime.  bien  l’eftimachjtuç  la  vermine, refifte  à  toute  pourriture  ,  réfréné  toute  virulence  pcllilen- 
te,&  guerift  toutes  morfures  de  ferpens  &:  autres  beftes  venimeufes,  eftant  appliquée  def- 
fus.  Au  refte  il  y  a  quelques  autres  plantes  qui  ont  le  nom  de  Gentiane, à  caufe  du  rapport 
qu’elles  out  auec  la  vraye  Gentiancjtelles  font  la  petite  cmciata,S)C  la  gentianelU^mzK  ^zïCt 
qu’elles  h'ont  aucune  qualité  approchace  de  celles  dé  la  vraye  gentiane,  par  çonfequent 
inutiles  prefques  en  toutes  fortes  de  compoficionsjvoilà  pourquoy  nous  n’en  parlerons  pas 
d’âuantage. 

De  la  Dbrmèntille. 

CHAPITRE  XIII. 

E  T  T  E  plante  a  diuers  noms  ;  car  Içs  Latins  l’appellent  Torm^ntitU ,  plrçe  que 
elle  arreftek  douleur  &:  le  tDÛrme.ric  des  dentsj;  EtleS  Grecs  la  nomment  hefta. 
phylon,  à  caufe  qu’elle  a  fepe  pétices  fucalles  fi  bien  joindes  enfemble, ,  qu’elles 
femblent  n’en  faire  qu’vne  feule.  Elle  ' éroift  és  lieux  ombrageux  &  opacquesî 
produit  plufieurs  petits  furgeons  qui  rempenc  à  terre,  ïc  a  fes  fueijles  inégalement  difpo- 
sées  de  lepc  à  fept  en  chacune  de  fes  joinéturesifes  fleurs  font  jaunes, fa  racine  grofte,cour’- 
te,noüée, noire  par  dchors,&:  rqugean:re  intérieurement.  Elle  eft  modérément  chaude,mais 
elle  defleiche  infques  au  croifiefme  degré;  v6}là  pourquoy-elle'a  de  grandes  propriecez,car 
Outre  qu’elle  eft  médiocrement  adftringente ,  elle  ferc  de  puiftant  antidote  contre  toutes 
maladies  peftilentieufes, refifte  viuemeiit  atoute  forte  de  pourritatc,proüoque  les  fiieurs,&: 
Idulage  grandement  tous  ceux  qui  font  atteints  de  qiielque  maladie  v  eneneufe  quelle, 
qu’elle  fqit,  X  ■ 

De  là  Fimine,-  '  ‘  ^  - 

CHAPITRE  XIV. 

g  A  Piuoineeft  vne  plante  fort  remarquable;  non  tant  à  caufe  du  nom  qu’elle  porte, 
que’ parce  qu’ellé  eft'doüée  de  fort  rares  verriU.- Elle  prodiud;  plufieurs  reyéttons  qui 
ont  deux  pieds  de  haut  ou  enuiron  ;  au  fomniet  defcftiels  paroiflent  de  très- belles  fleurs 
rouges  doubles.  Sf  grandes  ,  femblables  en  quelque  façon  aux  rofes  ;  voilà  pour¬ 
quoy  aulTi  quelques -  vns  les  appellent  rofes  de  la  Vierge  Marie.  Or  nos  Autheur? 

delçnuçiK 
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dcfcriiicnt  trois  fortes  de  Piuoine  :  La  première  eft  celle  qui  fe  nomme  Piuoinc  masle ,  qui 
a  fes  fueilles  femblables  à  celles  de  noyer ,  mais  toucesfois  plus  petites  en  leur  circonfè:- 
rence,&  plus  efpaiflcs.  La  fécondé  a  fes  fueilles  diuisées  ,&  fendues  comme  \c,  fmyyr/mrtt^ 
vcrc-obfcures,  &:  plus  petites  que  celles  de  la  première  efpece  :  Tes  furgeons  pareillement, 

&  toutes  les  autres  parties  d’icelle  font  beaucoup  moindres  que  celles  de  la  première  ef- 
pece.  Quant  à  la Piuoine  femelle,  nos  Autlieurs  difént  qu’vl  y  en  a  de  deux  fortes.  L’vne  „ 
cft  celle  qui  s’appelle  polyanthos ,  c’eft  à  dire  ayant.pluficurs  fleurs ,  car  elle  les  porte  auflî  ,, 
doubles  que  la  rofe.  L’autreau  contraire  a  fes  fleurs  toutes  flraples:  mais  tantl’vne  quel’au-  „ 
tre  efl:  rouge-obfcure.  La  troiflefme  tient  de  la  nature  de  la  premieré  &:  de  la  féconde ,  de  „ 
forte  qu’elle  eft  comme  l’hermaphrodite  des  Piuoines ,  car  elle  li’eft  tiy  du  tout  rouge,  ny 
aufl'i  totalemcnr  blanche  ,  ainçoispasle,  Sc  comme  moyenne  entre  deux.  Outre  toutcs-ccs 
cfpeccs  de  Piuoine.il  y  en  a  encore  d’vne  autre  forte  qui  efl:  fort  blanche  Serres  belle  a  voir, 
de  force  qu’âüjourd’huy  on  k  tient  dans  des  jardins  par  rareté.  Scs  fleurs  qui  font  abon¬ 
dantes  ne  font  pas  Amples  comme  celles  des  autres  clpeces ,  ainçpis  doubles  doublés,  l’ay 
veu  plufieurs  autres  fortes  de  Piuaine  fort  dilîémblables  des  fuldiétesuancçnla  deçhique-  „ 
tuve  de  leurs  fueilles,  grandeur,  couleur,qu’en  la  diuerflcc  de  leurs  fleurs  itoutcs'lcfquelles  „ 
fontdeuenuës  telles  plufloft  par  la  propriété  du  lieu  où  elles  eflo  vent  Sc  par  la  culcure  qu  on  ,, 
y  apporroir,qtie  par  autre  chofe.  .  . 

7  onces  les  Piaomes  ont  cecy  dé  commun,  c’eft  qu’elles  ont  leurs  racines  notices ,  ruhè- 
reufes,  &;forchuës,(  d’autres  toutes-fois  les  ayans  comme  glandulcufes  )  leur  tige  efl  affez 
lûngue,lcurs  fueilles  fendues  &;  diuisées,  Iciirs  fleùrsouuertes  -,  &  au  bout  d’vne  chacune 
de  leur  tige ,  paroilféiit  dé  petites  goufl'es  femblables  aux  amandes’,  au  dedans  defcjuélles 
on  vord  quand  elles  s’oLUirenr,plulienrs  petites  graines  rouges  comme  le  kermès ,  reliiifan- 
teS  iSc  quafl  femblables  à  celles  des  grenades;  neantmôins  celles  qui  fe  treuucnc  au  milieu 
dcfdites  gonfles, fonr  noires,  reluifatcs,&i:  pleines  de  moelle, Icufgciaft  efl  medical, piquant, 

&  quelque  peu  adfl:ringcanc,coni6inâ:aucc  tant  foir  peu' d’amertume. 

Au  refte  mon  dclTein  n’eftpas  ('comme  i’ay  def  jà  fouucnt  dit  )  de  deferire  an  long 
toutes  les  partieukritez  de  toutes  les  plantes  defqaciles  ic  fay  mention  dans  ce  mien  An- 
tidotaire,dc  peur  debaftir  vn  grand  bobulaire  inutile  à  la  poflericé,  voila  pourquoy  ic  laiflc 
à  part  vne  infiniré  de  fuperftitions  qui  fe  commettent  à  l’vfage  de  plufleurs  d’icelles, &:  fur 
tout  de  la  Piuoine,pour  dire  tant  feulement  que  fa  racine  efl  principalement  rçcommandéc 
en  Médecine, comme  cftant  très  propre  pour  forti|îcr  le  cerüeau  &  les  nerfs,  &  pour  guérir 
ceux  qui  font  atteints  du  mal  caduc.  ' 


De  la  Carence. 


CHAPITRE  XV. 

À  Carence  eft  vne  plante  que  les  Latins  appellent  ruhia,  Si  les  Grecs  erytkrod^mm,  a 
caufede  fa  rougeur  natqrelic.  Ses  tiges  yflantes  de  terre  fontquarreeSjafpres, 
noüeeSjfcs  fueilles  fontlongue^,cftrc)ittes  ,  vn  peu  apres  de  difposées  à  l’cntour  des  joinétu- 
rcs  dé  fes  tiges  en  façon  d’eftodlcs;  Les  fleurs  quelle  porte  au  bouc  de  fes  tiges, font  petites, 
ouuercc's,,&  de  coulèur'jaune-pafle,  apres  la  cheute  defquc'llcs  on  void  paroiftre  vne  petite 
graillé  ronde,qui cft  verde  du  commencement ,  puis  deuient  rouge ,  &  finalement  eftanç 
meure  elle  eft  toute  noire.  Quanta  (es  racines  elles  fpntfotr  longues,  fort  aboifoantes  8e 
rampantes  à  terre  à  plufieurs  replis ,  Se  outrc-ce  elles  font  rouges  dedans  Se  dehors ,  c  cft 
pourquoy  lesîeinâ:unèrs,&  les  conroyeurs  s'en  feruent  pour  teiiidre  deslaines  &c  les^peaux. 

Se  à  fes  fins  toute  la  pknréefl:  aopellécrw^k  tinCtorum.  Or  elle  croift  natutelleméncei  lieux 

ombragéux,voire  par  tout  indiffetémment  ^  elle  cft  araérc  au  gouft ,  SL  rougô  comme  1  or- 

ebanetee.  Sa  racine  prouoque  les  vrines  &  les  meftruës,&  guerift  la  jaunifle.  Sa  graine  beuë 

auec  vinaigre  confunie  la  ratte.  Derechef  fa  racine  appliquée  en  forme  de  fuppofitoitc  pro.-  ^,9,^  fmx- 

uoque  non  feulement  les  mois, mais  mefmcs  faift  forcir  l’enfant  Se  l’arriere-faix.  La  mcfmc 

enduite  auec  vinaigrc,.,elle  enleue  les  taches  blanches  engrauées  dedans  la  peau,  guerifl; 

ccft'e  forte  de  dartres  qu’on  appelle detoutes-, 
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,  Z);?/ Refl^  bouis. 

CHAPITRE  XVL 

M  M  P  les  Barbares  ont  donné  le  nom  àcrefia  bouts  à  cefte  plante  ,  au  fi?  les  Grecs 
ont  appellée  ononis^  ou  pluftoft  oimne^'k  eaufe  que  fa  fleur  eft  de  couleur  de  vin;&  les 
Romains  rémora  d’autant  que  fes  racines  profondes  &  fîbreufes  arreiîent  bien 
fouuent  les  bï^ufs.QueJques-vns  encore  l'appellent  pour  autant  qu’elle  eft  plei¬ 

ne  de  plufieurs  petites  çfpines  fermes  &picquantes,  qui  ont  accoufti.mé  de  blefler  tons 
ceux  qui  s  approchent  trop  près  d’icelles.  Au  refte  c’eft  vnc  plante  fort  cogneue  par  tout; 
'  car  elle  çroiftnpn  Ibulpment  parmy  }es  champs, guerets,,&:  nouales ,  mais  mefmcs  furies 
bords  des  fQflez  &  grands  chemins;touces-fois  elle  eft  beaucoup  plus  vigoureufe  ,  &s’c. 
ftend  beauGopp  plus  au  large ,  quand  elle  fc  rencontre  en  quelque  bon  fonds  de  terre ,  car 
alors  elle  produiéf  tous  les  ans  plufteurs  nouueaux  rejettons  qui  fe  prouignent  d’eux-mef- 
mpSj&  sjeftendent  au  long  &  au  large.Scs  tiges  font  courtes,rudes,  &  efpineufes ,  au  b^iut 
defquelles  leurs  fucillesifqui  font  quafî  comme  celles  de  la  rue  ,  mais  plus  grandes  &  plus 
molles, )font  comme  vn  bouquet  pubien  vn  petit  moucher,  en  forme  de  couronne.  Elle 
produia:  en  optre, certaines  petites  teftes  eftenduës  en  rond,&  fes  fueilles  vu  peu  velues  & 
aftes  odorantes,  fa  fleur  eft  femblable  à  celle  de  ceftp  plante  qui  produitlpspois,maisei- 
le  eft  plus  petite, &;  n’a  autre  couleur  que  la  purpurine. 

Or  la  racine  du  refia  bouts  eft  fort  chaude, aperitiue,&:  attentlatiue  :  elle  a  la  vertu  de  pjro- 
npqucr  l’vrine, rompre  &:  chafter  dehors  la  pierre  des  reins  de  la  vefcic,d ’ofter  toutes  for¬ 
tes  d  opilations,  &  de  deliurer  la  matrice  de  tout  fang  mcnftrual  retenu ,  pn  dit  auflS  qu’il 

eft  grandement  profitable  contre  la  jaunifte, 


'utst 


Du  Panicaut, 

CHAPITRE  XVII. 

L  y  a  deux  fortes  de  panicaut ,  que  les  Grecs  &  les  Latins  appellent  erynfium^^ 
les  Apoticàires  ou  iringm  par  corruption  de  mot.  Le  premier  eft  le  ma- 

nn  c’eft  a  dire  ccluy  qui  croift  du  long  de  la  Mer,  quia  fes  fueilles  larges,  angin 
lcures,&:  fort  efpineufes.  Le  fécond  eft  le  champeftre,  &  le  plus  commun  du¬ 
quel  encore  nos  Autheiirs  conftituent  plufieurs  différences, car  lî  y  en  a  qui  font  pleins 
vins,  autres  qui  font  petits  &  nains ,  &  d’autres  encore  qui  cirent  leur  nom  du  lieu  où  ils 
‘l’-foîT  appelle  HifpaniqueSjPannontques,  Alpins  &  autres  fcmbla- 
mes.ur  les  .hiejlles  du  panicaut  commun  &  champeftre/ont  découpées  &  diuisées  en  plu- 
fieurs  petites  parcelks^pinaues  efpineurcs.  Sa  tige  eft  fort  ramuc ,  &  de  la  hauteur  dç 
deuxcoudeesQueiiuiron.  A  la  cime  de  laquelle  y  a  plufierjrs  teftçs  rondes  ,  cnuironnAs 
de  pluüeuré  efpines  fortes  &  dures ,  faites  &  difpos à  mode  d’eftoile  :  du  milieu  lefdh 
ÿ  font  blcües  le  plus  rouucnt,  &  quelquesfois 

bonne  deliors,,&  blan.cheaudedans,rucculcn- 

AurcftcpluficursHcrboriftcsappçllentccftcplanrecardonà  cent  teftes  ,  à  caufedu 

gland  &  infin,  nennbre  de  petites  t  ftes  qu’elle  produit.  Les  pa/fans  auftl  l’appellent  c  har- 
^  chardon  roLilant  ;  d  autant  que  venant  à  fccher  par  crai(ft  de  temps,  cliceft 

I-  P-iftanc  qjec  ccl  x  là  fc  ti  ompe  u  grandement,  qui  croyçnt  que  'l'erynqmm  & 

y  -  ont  vnemefine  plante,  veu  qu’,1  eft  rres;  certain  que  traiftant’^ded’mc 

ruZl  Tr""'  par  diuers  chapitres  ,  &  donne  à  chacune  d’icclles  leur  narfo 

eulicic  dcfcripnon.  Iom£l:que  généralement  tous!  es,  Arabes  appellent  afiara- 
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non  pas fecacuVcm/fcekâku.  H  eft  bien  vray  que  l’vne  &;  l’autre  de  ces.  deux  piantos 
ont  leuf  qualité^  à  peu  preï  femblables  &  pareilles ,  ainfi  que  le  tiennent  les  plus  doutes 
Botaniques, voilà  pourquoy  nous  croyons  auec  eux,  qu’a  faute  du  vray  fecuul  qui  noos  eft 
quali  du  tout  incogneu ,  on  peut  bonnement  employer  l'eryngium  vulgaire.  La, racine  du¬ 
quel  efl:  doüée  d’vne  vertu  cfcbaufFante  Se  apetitiue ,  car  elle  prouoque  l’vrinc  le^'  men^. 
ftruës,  mondifîe  &  deliure  les  reins  &  la  vecie  de  cout  fable  &  calcul, S.2:  finalement  cxc.icp 
au  ieu  d’amour,  .  .  ,  ;  < 


Du  Cimmtïi 'Vulgaire. 

CHAPITRE  XVIII. 

L  ne fc  fuir  pas  sefioner  fi  nos  LJe.rbori%&decriucnc  quarante  dpùxforres  de  Gra~ 
fticfî,  ou  dent  de  chien, depuis  que  toutes  les  plantes  qui  ont  ou  la  fueilleapprochan- 
tc  de  celle  du  bled,  fontcomprinfes  fqusipn  nqa>  |d.iis  parce  qu’entre  cousceux-là  il  n’y 
a  que  celuy  qu’on  appelle  canti?.,  ou  vray’c  ‘dent  de  cll'èiî  t|ui  foit  vficé  en  Médecine,  &  par¬ 
ticulièrement  recherché  des  Apoticaires  ;  voilà  pourquoy  nous  ne  parlerons  que  d’icduy 
laifTant  à  parctous  les  autres  qui  n’ont  efté  creez  de  Dieu  que  pour  capillér  la  terre, ou  pouf 
feruir  de  pafturc  aux  beftes  brutes.  '  ■  .  a 

Lavraye  dent  dc'chiendoncques  que  tout  le  mohdre  cognoift  aflez,  cft  vnc  plante  to¬ 
talement  odienfe  aux  laboureurs ,  qui  font  _contraiiits  de  l’arracher  tant  auec  la  mâîh 
qu’aiiec  de  rafteanx ,  à  celle  fin  qu’elle  ne  fcpronighè  pas  fi  importimémcnt  dafeileS  iar-.; 
dins  &  parmy  les  bleds  àüfquels  elle  ofte  leur  propre  aliment ,  combeaufii  àcOirteautrè 
plmtequi  s’auoifine  trop,  d’icelle.  Cat  elle  rampe  ncéud' par  nœud  en  terre  ,  &s’aggrafFe; 
tellement  par  tout ,  qu’elle  emporte  toute  la  graiffe  de  là  terie  qui  la  porte.  Scsfùeilles. 
font  fort  dures ,  &  auec  cela  afiéz  larges,  minces  &poinauës  comme  celles  d’vn  petit  ro^ 
feau, voilà  pourquoy  les  femmes  de  'France  luy  ont  imposé  le  nom  db  dent  de  chiem. 

Ses  racincs(dcfquelles  feules  on  fe  fert)font  fort  propres  pour  delopilcr  les  rcins,i^’'cou- 
toutesles  autres  parrieénbbles  incerieures,commc  aüdi  pour  tuer  la  termine  des  inreftins. 
Elles  font  moyennement  froides  &:  febhès  çri  leurs  qiraiitëz ,  encore  qu’elles  ayede  en  foy 
quelques  ]portioiiS;fùB'tirçs  &  aigiiës'.  '  ».  .  .  ‘ 


Delà 


CHAPITRE  XIX. 

E  s  Grecs-appellent  toute  cefte  plantc^/ycj'rr/^'i.^.rfjàcauredela  douceur  de^  ra¬ 
cine, les  Apoticaires  la  nomment  &  quelques  autres  luy  donnent  le 

nOm  deWij^p^,  d’autant  qu’eftailt  mafehé  &  tenue  àla  bouche  quelque  temps 
elle  cftanche  la  foif.  Au  telle  ce  n’eft;  autre  chofe  qu’vne  racine  qui  ietee  force 
branches,  qui  efi  fort  longue  &  rampante  à  terre;d’icelle  racine  fortent  plufieurs  tiges  de 
deux  ou  trois  c-oüdées^  de  haut.  Ses  Eieilles  font  femblables  à  celles: de  lentifque,fQnc  raaf- 
fiues,grafires,&:  gommeüfes,quand  onles  manie,  ne  pluvne  moins  que  celles  dela/r^ci- 
;r<f/4?,  rcs  fleurs  font 'cbirifflUHémencparpilrines,&  par  fois  au  (Il  blançhea'li  es.  ,  , 

Q3ànt  à  laplante  de  regliffc.elle  ierteenuironie  mois  de  luillec  certaines  petites  gouf^ 
fes  de  la  gfofleur  dé  belles' des'petits  pois  chiches. 

Or  Thcophrafl:c  aüchap'ii3.du  9.hnrc  appelle  la reglifie  Scythique  ,  d’autant  que  le? 
5cyj.{^es,c’efl  à  dire  les  Tartares,  fe  fer uent grandement  d’icelle  pour  fe  defalterer  ÿ  li  que 
félon  fon  dire  üsfe  peunentpafler  de  boire  dix  ou  douze  iours  fort  à  leur  aife  &:  fans  in¬ 
commodité',  moyennant  qu’fis  en  puiflent  auoir  pour  mafeher.  A  rirairation  peut, -efl:, re 
defqucls  les  ieunes  enfans  de  ce  Royaume  de  plufieurs  autres  en  certain  temps  de 

7*  A  l’année 
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Tannée  cri  portent  parla  ville  de  petites  pieees  dans  de  phioles  oùilslafont  infufer  aiiec 
d’eau,commune,pour  puis  apres  la  reuandre  àleurs  compagnons  moyennant  quclquesef- 
pingles  ^  &piar  ainfî  la  trouuenc  fort  agreâble  pour  fe  defalcerer.  Il  faut  norrer  auffi  que 
celle  plante  eft  fort  abondante  en  Efpagne,  en  Cappadoce  ;  Si  que  dufuc  qu’Us  tirent  dl- 
celle ,  ils  en  forment  de  paftilles  apres  qu’il  eft  efpaiffi  ,  &  les  nous  apportent  en  France 
toutes  les  années.  Touchant  la  température  de  la  reglifTedl  eft  certain  que  quafi  tous  nos 
Autheurs  la  tiennent  temperée  en  toutes  Tes  qualitez^  laçoit  qu’elle  aye  quelquepcu  plus 
de  chaleur  Se  d’humidité  que  de  froideur  ou  de  fecherefle  ;  voilà  pourquoy  elle  eft  propre 
ïelJ7eltjfe^  pout  addoucir  les  afpretez  de  la  canne  du  poulmon ,  &  la  gratelle  de  la,  vefeie,  en  la  toux 
*  on  trouue  grand  foulagcment  par  le  moyen  d’iceile ,  car  mefmes  elle  prouocque  le  cra¬ 

chat  ,  &c  pour  le  dire  en  vn  mot ,  nos  Autheurs  eftimenc  quelle  eft  fînguhere  contre  tonte 
forte  de  maladie  de  la  poidrinc.  , 


Du  fam  de  pourceau. 

CHAPITRE  X  X. 

ETTE  plante  a  beaucoup  de  noms  j  car  les  Barbares  l’appellent  les 

Grecs  tycUmen, ùos  Apoticaircs  pain  de  pourceau  j  d’autres  la  nomment  truffe, 
nombrih6(:  pomme  de  terre,  &L  d’autres  encore  cyJJophyllcn.^EW^  croift  és  lieux 
ombrageiTX,&  particulièrement  fous  les  arbres  dans  les  forefts&  dans  les  bayes. 
Elle  fleurift  enuiron  le  commencement  de  TAutomnejfes  fueiîles  font  Icmblables  à  celles 
du  licrrcjfaides 4  angles  &  decouppées  tout  autour ,  eftans  en  outre  rougeaftres  &  de  di- 
uerfe  coüleur,ayans  deflus  &  deftbus  plufieurs  taches  marques  blaiicbeaftrcs.  Il  y  a  vne 
autre  forte  de  ejeUmen ,  qui  a  bien  fes  fueilles  larges  :  mais  prefque  point  anglcufes  ,  ains 
quafi  du  tout  rondes  &  fort  peu  tachetées.  La  troifiefme  efpcce  a  fes  racines  plus  petites 
que  les  autres, &  fes  fleurs  plus  purpurines  &  plus  odorantes.Quc!ques-vns  eftiment  que 
ce  foit  cefte  plante  que  plinc  appelle  cham^cyjju^. 

Il  y  a  encore  deux  remarquables  efpeces  du  cyclamen  printanierjcar  Tvn  a  fes  fleurs  bla-, 
ches,&  Tautre  les  a  rouges.  Quant  à  celuy  qu’on  appelle  Automnal  il  s’en  trouue  deplulî- 
crirs  fortes }  d’ ont  Tvn  eft  appellé  cyc/4we»  Italique,  qui  a  fes  fueilles  femblables  au  lierre 
»’  furnommé  hetixft’autre  fe  nomme  cyclamen  de  Bourgongne  qui  a  fa  fueille  ronde ,  le  rroff 
»»  cfme  eft  celuy  de  Candie  qui  eft  odorant:&:  le  dernier  eft  le  Romain  qui  a  fes  fueilles  fera^ 
5»  blables  à  celles  du  cabaret.  Outre  tout  ce  que  deftiis ,  il  fe  rencontre  encore  plufieurs  au- 
»V  très  varierez  en  ces  fortes  de  cyc/4«2ca?;Ia  plulpartdefquelson  remarque  que  du  cofté  que 
leurs  fueilles  font  les  plus  panchantes, elles  font  rougeaftres  &  madrées  de  plufieurs  petites 
taches  blanches-  C’eftauflîleur  propre  d’auoir  leurs  racines  tuberenfes  &  garnies  de  plu- 
»  fleurs  petits  filamens  ou  fibrès  noiraftres, de  porter  leurs  fleurs  quafi  comme  renuersées 
5'  &:  attachées  à  vne  quciie  aflez  longue, qui  eft  vn  peu  courbe  au  bouc:or  cefdiccs  fleurs  font 
ou  pafleSjOU  branches  ,  ou  rouges  &  purpurines;ou  d’autres  Icmblables  couleurs  fuiusiit 
5»  les  diuerfés  efpeces  d’où  elles  (ont  procréées, &  fuiuât  la  diuerfiré  des  lieux  qui  les  prcxliii- 
s>  fent.  l’entends  neantmoins  qùC  quelques^  vns  ont  remarqué  Se  vçu  cjuelque  forte  de  pain 
»  de  pdiirceau  qui  âüoic  fes  fleurs  launeSiCe  qui  pourroic  eftre,mai:s  ie  confeire  que  ie  n’cii  ay 
5’  iamais  point  veu. 

>’  Or  ce  feroitabufer  delà  patience  du  Ledeur ,  Se  difeourir  inutilement  que  de.defcri- 
re  par  le  menu  toutés  les  efpeces  de  cyclamen  ;  veu  que  nos  Médecins  ne  fe  feruent  en  mé¬ 
decine  que  de  trois  ou  quatre, fans  coucesfois  conter  les  deux  que  Diofeoride  a,  deferit, 
la  première  dcfqutllesafes  fueilles  femblables  à  celles  du  lierre,  rougeaftres ,  varices, & 
erquclles  tant  deffus  que  deftbus  paroiflenc  plufieurs  petites  taches  blanches  ;  outrc-ce  fa 
tige  eft  fort  courte, Tes  fleurs  purpurines  quafi  comme  rofes ,  Ô^: Ta  racine  eft  groJle ,  large, 
6c.  tubereufe  prefqucs^comme  celle  de  laraue.  Quamà  l’autre,  Diofeoride  aiicbap- 
6c  1 9 y. de  fon  z.liure, l’appelle  C  (fanthemen  ou  CyjfophUlon  ,  &L  a  fes  fueilles  conime  la  pre¬ 
mière^  c’eft  à  dire  fenhblables  à  celles  du  b  erre ,  mais  elles  font  beaucoup  plus  petites ,  fa 
tige  èift  nouée, &  grofFè,  &  aaccouftuine  de  s’aggrafter  aux  plantes  qui  la  toiiqhent  à  mo¬ 
de  dcsTcnons  des  vignes.  Sa  fleur  eft  blanche  &  odorante,  fa  racine  eft  exccffiuemenr 

longue, 
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longue, tubcreufe,  &  crefpuë,mais  elle  n’eft  pas  fi  grofife  que  celle  de  la  première  efpcce.  .. 

Ceft  pûtirquoyauflî  on  Te  ferc  fort  rarement  d’icelleen  médecine.  Car  on  préféré  rouf-  „ 
jours  celles  qui  font  grofles, fermes, rondes  éc  fucculenteSjà  toutes  celles  qui  font  petites,  ,, 
minces, &  par  trop  longues.  ,  , 

Au  refte/’^r^^dw/w  a  beaucoup  de  belles  qualitez  en  foy, car  il  incife  &:  ;de,fopile  puif-  vsrtus 
fammenr,  prouoque  les  menftruës  aux  femmes  jlfaid  fortir  reiifanc  mort,  eft  grandement  £" 
vtile  en  la  iaunifie ,  rompt  &;  chafle  la  pierre.  Son  fuc  eft  fingulier  pour  la  guerifon  de  ces 
puftules  que  lés  Grecs  appellent enduid:  fur, quelque. parrie  du  corps  que  ce 
Ibicçlofte  toutes  taches  jbeu, ou  appliqué  par  deflousil  faidftuTir  l’embryon  &  les  men- 
ftrucs.  Voire  on  afté'urc  que  fi  vne  femme  enceinte  vient  à  palTer  par  deflus  Li  plante  da 
cyf/dW(?», qu’elle  fc  blefiera  incontinent  apres.  Nças^mt)  ps  i'eftime  que  cela  n’eft  pas,iSk:  c'rqy 
qu’il  n’y  ’  a’qu«  ceux  qui  font  trop  crédules, qiii  fe  laifiçnt  tromper  &c  feduire  par  la  nioin- 
dre  obferuitcion  t'aide  par  quelquVn  en  quelque  fitçon  que  ce  foie.  Outre  cçs  crois  fortes 
de  pkin-dë pourceau  cy-delfus  deferites  ,  les  modernes  en  delcriucucencoie  deux  autres 
tocalemciit'ditFcFentes  des  premières  tant  en  la  forme  &:  grandeur  de  Iqurs  fuedles,  que  de 
la  couleur  &  rerroufieméne  de  leurs  fleurs.  loind  qu’eiics  ne  fleut.-ficut  pas  coufipiirs  en 
Automne  comme  les  autres,  ainçois  tan, cpft  au  Pri.nt  mps,  tantoft  en  Automne, d  tantoft 
la fnfon  qui  eft  moyenne  entre  IcSfdéux  rufdiccs,afçauoir  au  ibJdtu  e  d’Efté  ,  auquel 
temps  leurs  fleurs  fon^grandeiftent  odorantes,  ^ 


De  l  Oignon  Ad  an  n,'-  •  ,  . 

CHAPITRE  XXI.  ^  ^  I 

«Ly  a  long-temps  que  cefte  plantc(que  les  Grecs  &  les  Latins  appellent  fdllâ)  a 
obtenu  le  nom  d’oignon  marin,  tant  à  caufe  d‘é  la  graAdc  'conformité  qui'  eft 
entre  icelle  ôé  nos  oignons  domeftiques,  que  parce 'tju’elle  erbift  naturcllcir.ét 
&  delicieufemenr  és  lieux  chauds, fablonnéux  ^  prodhes^dè  la  meri‘'Or  quel¬ 
le  aye  fort  grand  rapport  auec  nos  furdits  oignonsjil  appert  par  rcxpcriencc  de  ceux  qui 
ont  ouuert  <S£  anatomisc  i’vne  &  l’autre  plante  ,  &:  qiii  ont  confideré 
de  près  la  nature  .^e  leurs  pelures-,  ,& coiffes  i  ncancraoins  cela  d’empeiche  pas 
qu’ellef.  ne  foicncforc  dificmblables  tant,  én  leurs  fueillcs  qu’en  teyrs  ftc'urs  &  i'emencc.Oc 
l’oignon  marin  ictte  vne  tige  de  deux  coudées  de  haliftou  eiiuiron  ,'lofs  c[ue  fes''''fucille.s 
commencent  à  fe  fleftrir ,  du  milieu  de  laquelle  forcent  de  certaines  flctirs  blanc  hes  fem- 
blables.à  celles  de  la //4^4«^,lefquelles  font  comme  vu  efpi  au  bout  de  ladite  tige  :  62 
quÀnd  elles  (ont  cheutes  on  voit  paroiftre  plufieurs  peûces  gouffes  triangulaires,  courtes, 
platées, Se  remplies  d’ vne  petite  graine  npft-aftre,plaiiie,&:  pailieufc.Quant  à  fa  tige  eu  cha- 
Gumeau, il  demeure  fort  long-temps  on  éftat ,  fi  on  conte  depuis  la  (ortie  des  premières 
fleurs, qui  font  les  plus  proches  de  fa  bulbe  iufqii’àrefpanoüifftment  des  dernieres  qu’on 
voir  au  pins  haut  de  ladite  tige;  mais  c’eft  vne  chofè  du  tour  eftrange  de  voir  qu’en  c’efte 
planté  |es  fueilles  &  la  tige  ne  puiffent  ny  yinre  ny  Verdoyer  enfemble,ny  en  incfme  temps; 
A:  deiaiét  l’on  ne  voit  point  paroiftrè  (es  fiieillcs.que  fa  tige  ne  foit  fannie,ny  moins  encore 
celle,  cyvqiie  (es  fueilles  ne  foyent  fleftriés  &  feches.  Cequi  eft  contre  l’ordinaire  des  au¬ 
tres  plantes, qui  ne  poufient  iamais  leur  tige, que,  la  fîartie  des  fueilles  n  aye  précédé  ,  là  où 
en  l’oignon  marin  lajorrie  de  là  tige  précédé  celle  des  fueilles.  La  fquilleoü  oignon  ma¬ 
rin  eft  chaud  au  fécond  clegré,&  auec  cela  eft  fort  incifif  ;  pour-fc  feruir  d’iceluy..il  le  faut 
ou  roftjr  ou  bouillir  ce  dit  Galien  ;’càr  par  ce  moyen  on  corrige  les  qualiccz  les.  plus. Vi,o- 
Icnres  qu’ifayc.Onjc  recommande  fort  contre  les  maladies  froides 'du  ëe-meamSé  , .fies 
nerfs, moyennjftir  qifil  foit  préparé;  comme  l’enfeigne  ledit  Galien  paiianc  d’vn.  certain 
garçon  cpilepcique;car  il  dit qu’ille faut  premièrement  bien  nettoyer  &  lauèr,  puis  le 
hacher  bien  menu,&  le  fourrer  dans  vn  va(e  où  on  aye  tenu  du  miel  àutresfois ,  que  les 
Grecs  appellent  ce  qu’eftant  faiâ  il  veut  qu’on  l’expofe  au  Sbed  par  refpace 

de  quarante  iours,&:  qu’on  yfe  finalement  de  tous  les  autres  artifices  dcfquels  il  faiét 
mention  au  confcilqu’if  a  îaifsé  pour  ledit  epileptique. 
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*n  Appmpar 
les  vers  fuiuJif 
tjue  les  anciens 
fe  feruoient  de( 
bulbes  pour  s' ef 
ehaujfer  au  ieu 
S  amour. 

çoniunXj  cijm 
fint  tibi  mor- 
lua  ijwmbiaj 
Nô  aliEd  bul- 
bis  quam  fatur 
lefFe  potes. 
Mart.l.iî.epi:- 


T>€s  Bulbes.. 

CHAPITRE  XXIL 

■  O  s  Autheurs  dercrjuent  trois  fortes  de  bulbes  ;  le  ppèmier  defquels  efl:  celuy 
qui  fe  nornme  momrïm ,  le  fécond  cft  le  medicah&:  le  trdîfiefme  eft  celuy  qui 
eli  bon  à  manger.  Au  rang  des  premiers  ils  mettent  toutes  les  efpeces  de  nar- 
cifles, tulipes, St  hiacinches.  Au  nombre  des  autres  ils  fourrent  la  fquiile,les  her- 
hermodaaes,  Xc^ancraùum.U.  le  bulbe  vomitif  ;  U  en  l’ordre  des  troifiefmes  (  defquels  on 
fe  fert  fort  en  médecine  auec  heureux  füccez  ils  comprennent  lepourreau,  l’efchalotce, 
&les  bulbes  qui  s'appellent  Royaux  par  excellence  ,  à  caufe  de  leur  excellence  ,  &4’au- 
tant qu’ils proxtocquent au ieu*^ d’amour;  voilà pourquoy les  anciens  s’en  feruoient forç 
founeiit  en  leurs  repas, à  la  place  defquels  auiourd’huynous-nousferuons  des  oignons 
efchalottes,  &  trouuons  que  ces  deux  dernières  plaqtes ,  font  autant  ou  plus  cfficacieufes 
pour  ce  dont  eft  qucftion  que  les  vrays  bulbes  des  anciens,  qui  nous  font  totalement  mco^. 
gneus  en  cefiecle  ;&qui  plus  eft,  nos  Autheurs  modernes  veulent  que  toutesfois  &quà- 
tes  qu’on  troLiiiera  la  graine  des  bulbes  anciens  dans  quelque  vieille  recepte  de  laquelle 
on  fe  voudra  fèrpir  ,  ils  veulent  dif-ie  qu’on  prenne  la  graine  d’oignon  ou  d’efchalotce  en 
leur  place.  Or  le  bulbe  u’cft  autre  chofe  qu’vne  certaine  racine  faifle  à  efcorces,  rbnde, 

courte,&;enuironnée  de  plufleurs  peaux;  dont  celle  qui  eft  extérieure  U  qui  eft  I3.  plus 

grande*  de  toutes ,  vient  à  germer  àieccer  des  fueilles  par  delfus  la  terre, &  toutes  les  au¬ 
tres  intérieures  ioindes  à  l’exterieure  ,produifent  cnfemble  plufieurs  petits  filamens  ou 
racines  qui  attirent  de  la  terre  la  nourriture  propre  &;  CQimenable  à  toute  la  plante.  Ses 
fueillcsfont  rondes  comme  celles  des  oignons  dora.çftiques,eftroit£es,vuides,ô<:  pointues; 
Ses  petites  tiges  font  quaft  hautes  d’ vn  pied  j  &  au  bout  d’icelles  y  a  de  petites  fleurs  pur¬ 
purines  ,  apres  la  cheutc  dcfqnellcs  on  void  patoiftre  vne  petite  graine  noire  en  dehors,  & 
blanche  üitcrieurcment.  Au  refte  tous  bulbes  ont  vne  certaine  accimQnie(ainfi  que  l’cferit 
Diofeoride  au  chap.  \  6  J.du  z.liu.)foTit  tous  chauds,excitct  à  luxute,nourriirent  beaucoup 
font  venteux;  voilà  pourquoy  ils  font  drelTer  le  vidimm.  Toutesfois  il  fe  faut  bien  garder 
de  trop  continuer  à  les  manger,  à  caufe  qu’ils  afFoibliftcnt  les  nerfs.  Or  entre  toutes  les 
forces  de  bulbes,i’cftime  que  le ftlyrium  cft  par  defllis  recommandable  pour  le  ieu  d’amour 
les  autres  ne  fernans  qu’à  mettre  quelque  peu  en  humeur  .ceux  qui  en  mangent  fans  en 
pouuoir  çfperer  autre  chofe, 


Z)^  Satyrium.  - 

CHAPITRE  XXIH. 

Kl  y  a  beaucoup  de  plantes  aufquellcs  qn  donne  le  nom  decoüillon  de  chien  à 
caufe  de  leur  figure, ou  bien  celuy  de  fttymtm ,  à  l’occafion  de  l’cftea  qu’elles 
prcduifenc  en  pronocquant  à  luxure  jtant  les  vues  que  les  autres  font  mifes  au 
nombre  des  racines  bulbeufcs,dont  celles  qui  n’ont  qu’vnc  bulbe  eut  propre- 
mentlenom  de  fatyriumi pelles  qui  en  ont  deux,  font  appellécs  cynoforMon  eoüillondc 
chkn;5t4nalemenV celles  qui  en  ont  trois, fe  xyomment  triorchà..  Or  vne  chacune  de  ces 
plantes  à  encore  foub s  foy  beaucoup  d’autres  différences  lefquelles  font  tirées  de  là 
forme  de  labuibe,du  nombre  des  fueilles, de  la  couleur  &:  difpofition  des  fleurs  d’vne  cha¬ 
cune  d’icellçs,  Et  ncantmoins  toutes  quaft  fcmbiablcsen  vertus,  &  profVes  à  exciter  au 
ieu  d’amour.  Entre  lefquelles  toutesfois  ceile-la  cft  la  plus ,  recommandable  qui  na 
qu’vne  feule  racine  ronde,  grofte  comme  vne  pomme  ,  iaunaftre  en  dehors, &:  blan¬ 
che  intérieurement, auec  cela  fort  charnue  ,  douce  agréable  au  gbuft  ôr  à  la  bon-, 
che.  File  ne  iette  que-c  rois.fucilles  lefquelles  pancHçnt  contre  terre  :  voilà  pourquoy  on 
rappelle  trifolium ,  c’eft  à  4ire  ayant  trqis/qeilles  quifenc  de  la  cpulçur  &:  de  la  figure  de 
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lys,mais  beaucoup  moindres.  Sa^igceft  de  la  hauteur  d’vn  pied  ou  enuiron  fes  fleurs 
l'ont  blanches  &  petites.  Et  pour  fes  racines,  ce  font  celles  dcfquelles  il  faut  choilîr  par  def- 
füS  routes  les  autres  pour  efehauffer  au  ieu  de  V eiius,  &:  les  employer  pour  le  vray  &  légi¬ 
timé  fatptum.hu  telle  le  faty  rium  confit  eft  fort  nourrilTant  S^:  ^laleptiqucjvoila  pourquoy 
nos  Médecins  l’ordonnent  ordinairement  à  ceux  qui  fe  plaifent  à  l’exercice  Venerien ,  ^  Les 
quelquesfois  auflî  aux  he(îliques  &:  rabides  ;  or  que  celle  racine  aye  vne  particulière  vertu  ^ 

de  rendre  vn  homme  habille  enuers  les  Dames ,  il  apert  en  ce  que  li  feulement  on  la  tient 
à  la  main  quelque  temps, il  faid  entrer  en  tentation, à  ce  que  l’on  diî  jvoilà  pourquoy  auin 
les  Grecs  donnent  le  nom  deyaryw/»  à  toutes  les  plantes  qui  ont  la  vertu  de  prouocquer 
à  luxure. 


Des  fourreaux 

CHAPITRE  XXIV. 

H  AC  VN  fçait  allez  que  cefte  plante  eft  foigreu'emenf  cultiuée  dans  les’iàrdius 
potagers, comme  eftant  beaucoup  plus-  poragere  que  medicale ,  comme  fçauent 
tres-bienlcsiardiniers  &cmfiniers.  Cc  neantmoins  nos  Pharmaciens  fereruent 
par  fois  de  leur  fuc ,  comme  en  la  compofition  des  pillules  fœcides,où  l’on  méf¬ 
ié  les  poudres  d’icelles  dans  ledit  fuc.  Item  lors  qu’il  ell  queftîon  d’ efteindre  l’ardeur  &: 
l’empyreume  de  quelque  brufleure.  Car  encores  que  ledit  fuc  foit  chaud  ,  lî  ne 
lailfe-ii  pas  pourtant  d’attirer  a  foy  &:  emporter  du  tout  par  vne  du  tout  admirable  ' 

vertu  tout  le  refidu  de  rmflammatton&:  delà  chaleur  eftrangere  qui  eft  en  la  partie 
bruflée.  Or  tout  pourreau  eftou  domeftiqueou  fauuàge.  Ectaiitrvnquel’autrecii' 
uisé  en  encores  en  deu-st  autres  fortes  differentes.  Quant  au  premier  qui  eft  le  doraefti- 
qiie  &  potager, c’eft  celuy  qu’on  appelle  teftu  ,  d’autapt  qu’il  y  a  vne  racine  &:  tefte  ronde 
comme  vn  oignon.  Le  fécond  fe  nomme  fecliJc  ,  àcaufe  qu’il  fe  coupe  plus  fouucnt  que 
l’autre, &  fa  racine  beauebup  plüs  longue.  Derechef  ily  en  à  deux  forces  de  fauuage  ,  le"  - 
premier  defqucls  s'a.^]pc\\e/chœ!}oprafum  ,à.  caufe  qu’ilafes  fueilles  rpenues  comme  vn 
ioncî,  l’autre  (e  nomme  ampeloprafim, (ï'àutânt  qu'il  croift  ordinairement  ôcfans  culture 
dans  les  vignes.  De  toutes  ces  fortes  de  pourreaux,  Diofçoridene  faidt  mention  que  du 
teftu  feulement.  La  racine  ou  tefte  duquel  croift  en  rqnd,&  fe  dilate  en  gvofteur, moyen¬ 
nant  qu’on  mette  vne  tuile  fort  proche  de  fes  barbres  Ou  cheuelures  quand  on  le  plante, 
ainfiqu’auoient  accouftumé  de  faire  les  anciens  :  car  ainfi  faifant  ils  font  contrains  de 
croiftre  en  rondeur  en  groffeur.  Quelques  herboriftes  ènfeignent  quelques  autres 
moyens  pour  les  faire  deuenirteftus,  &;  gros  à  l’aduenant  ;  mais  laiffant  ces  chofes  à  la 
cognoiffance  des  jardiniers  &  verduriers ,  ou  verdicts  ,ie  m’en  ray,  &  me  contente  de  dire 
que  roue  pourreau  efehauffe  ôc  deffeche  grandement ,  eftant  en  outre  fort  incifif,  aperi’ ; 
tif, refolutif.  Quelques-vns  tiennent  qu’il  eft  fouuerain  contre  les’ morfures  dés  ferpehs  Bonremeie'  - 
contre  les  biuslcures.  Sa  graine  mife  en  poudre,  6L  beuë  àucc  du  vin  cuid,  ou  vin  blanc  eft  fre  u difficulté 
fouueraine  contre  toute  difficulté  d’vrine ,  en  dilatant  merueillcufemenc  les  conduits  d’i-Xw»^  é-  a- 
celle.  Il  y  en  a  qui  afteurent  quelle  incite  an  ieu  d’amour,  U  cbaft'e  l'yurognerie  eftant  pria- 
fe  en  breuuage;tQutesfois  il  fc  faut  bien  garder  d’en  vfer  trop  foauent,car  fon  trop  frequent 
vfage  rend  le  fomeil  plein  d’inquietude  &  tumultueux ,  offence  la  veuë ,  &  engendre  vne 
humeur  cholérique, crugineufe  &  pleine d’acrinionie. 


Du  Refort ,  Naueau.,ou  Mauet ^autrement  appelle  Bunias. 
CHAPITRE  XXV. 

L  y  a  vn  fort  grand  rapport  &  refiemblance  entre  le  reffort ,  le  naueau  &  le 
raptjirum.  Quant  au  premier  ,  il  eft  fi  fore  cogneu  d’vn  chacun  qu’il  n’ëft 
pas  de  befoin  d’en  parler  d’auantage  ;  car  mefme  le  menu  peuple  s’en 
fert  quàfi  par  tout  pour  viande  ,  en  le  mangeant  auec  du  pain  &:  de 
fel.  Il  yen  a  de  trois  fortes  î  le  premier  eft  le  plus  grand,  qui  eft  ennertiy  capital  des 
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Vejlimt  «lue 
les  nmeug 
«lui  cmjfent  au 
terroir  de 
Ceurtez.0»  qui 
efl  en  la  prin¬ 
cipauté  d’QrM- 
ge.font  autit 
eu  plus  excel¬ 
lons  que  ceux  - 

l». 


vignes  :  l’autre  efl:  vn  peu  moindre  ;  voila  pourquoy  quelques- vns  le  xiommtnt  radkuU 
c’eft  à  dire  petite  racine  ;  le  troifieme  eft  celuy  qu’on  appelle  refforc  noir ,  ou  refforc  fau 
uage.  Le  naucau  que  les  Grecs  appellent  hunias ,  à  caiife  delà  forme  ronde  &:  piaine ,  & 
gon:(jlon,o\x  pluftoft/r<?»g7/<?«  à  l’occafion  de  fa  rondeur  ;  efl;  vne  plante  qui  iette  de  fa  ra¬ 
cine  des  fueilles  aifez  longues, rudes, vertes, &  profondément  deicoupées  tour  au  cour.Sa 
racine  eft  fort  grofle,, ronde, tubereufe, charnue, blanche, St  prcfque  fans  filamcns.Les  tiges 
qu’il  iette  font  hautes  de  deux  coudées  ou  enuiron,&  fort  touffues ,  fes  petites  fleurs  font 
jaunes,8t  icelles  cftans  chcutcs,on  voit  certainer  petites  goulfcs  toutes  pleines  d’vne  grai¬ 
ne  femb  labié  à  celle  des  choux, mais  pluls  petite,  de  laquelle  on  fe  ferr  dâs  la  compofltion 
delaTheriacquc  d’Andromachus,  àcaufede  la  particulière  propriété  qu’elle  a  contre 
toute  force  de  venins.  Or  quelques-vns  eftimcnc  que  Iç  hunias  eft  totalement  different  du 
naueâu  commun, &  qu’on  fe  fert  de  la  graine  de  celuy-là  en  la  Theriacqiic  ,  S.:  non  de 
ccftuy-cy.Mais  quant  à  moy  l’eftme  auec  Maihiole  que  c’eft  vne  mefrac  plante,  ou  qu’a 
tout  le  moins  on  peut  affeurément  vfer  de  k  graine  de  ce  dernier ,  au  defaut  de  celle  de 
refte  il  y  a  trois  foifes  de  naueaux  qui  ne  different  en  autrel  hofe  qu’en  leur 
forme  extérieure  :  Le  premier  eft  rond, court, &  fait  en  mode  de  toupieiLc  fécond  eft  gros 
&long:  Le  dernier  eft  le  plus  petit  &  le  plus  commun  de  tousivoilà  poTirquoy  on  l’ap¬ 
pelle  naueau  purement  &  fimplement.  Or  tant  les  vns  que  les  autres  fe  rrcuuent  bons  ou 
gros,  plus  ou  moins  félon  la  bonté  du  terroir  où  ils  font  femez,  &  Lion  l’afped:  du  Soleil. 
Ncantmoins  les  meilleurs  de  tous  font  ceux  qui  croilTent  au  terroir  de  Caen  *  en  Norma- 
die.  Nous  dirons  icy  en  paffant  que  le  rapiflrum  fauuagc  femble  eftre  vne  forte  de  naueau 
fans  bulbe ,  qui  croift  ordinairement  parmy  les  champs ,  ayant  fes  fueilles  larges,verdes, 
SiC  déchiquetées^,  &  fes  fleurs  iaunes  ;  d’auranrque  les  femmes  appellentfagrainenauerte. 
Il  y  a  encore  deux  fortes  de  ce  rapjtrum ,  dont  le  premier  qui  s’appelle  autrenic  nt/aw/i- 
fann,z  les  fueilles  cpmmc  l’^rifimum  ,  &  l’autre  les  a  femblables  à  celles  de  la  rocquecte,&: 
a  fes  fleurs  blanches.  Mais  les  vns  &:  les  autres  ont  leur  graine  petite,noire,  ronde ,  &  en¬ 
fermée  dans  de  petites  gouffes.  Et  comme  ainfi  foir  qu’on  ne  met  point  fur  la  table  les  ref- 
forts  pour  les  mapger  qu’ils  ne  foient  cruds  i  auffi  ne  fc  fert-on  point  des  naueaux  finon 
qu’ils  foiçnt  bien  cuits  ;  Il  eft  vray  que  tant  les  vus  que  les  autres  ont  la  vertu  d’efehauf- 
fer,de  deropillcr,&  prouocquer  l’vrine. 


De  s  ^nemones^ 

CHAPITRE  XX VL 

O  V  s  auons  parlé  cy-deffus  de  toutes  les  plantes  chaudes ,  k  principale  vertu 
dcfquclles  confifteen  leur  racine,  en  exceptant  toutesiois  quelques  vues  qui 
l’ont  inutile  &  inufitéeen  Médecine, à  catifede  leur  trop  exccfîiue&  picquan- 
rc  chaleur,  dcfquclles  toutesfois  nous  auons  fiitl  mention  au  commencement 
de  ceite  quatriefmc  S.eétion.  Maintenant  nous  auons  délibéré  de  parler  de  celles-là 
qui  font  plus  efficacieufes  en  leurs  autres  parties  qu’en  leurs  racines  ,  commençant  par 
l’Anempnc  &  fîniffant  par  celles  qui  Aùnront  apres.  L’anemone  doneques  a  plu- 
fieurs  noms  ;  car  quelques-vns  l’appellent  l’herbe  au  vent,  d’autant  que  fa  fleur  ne  s’ef 
panoüill  iamais  que  quand  Je  vent  fouffle  ;  &  ks  autres  k  nomment  k  fleur  d’Ado- 
nis,  à  l’imitation  des  Poètes  qui  ont  ef.  rit  cefte  fleur  auoir  cfténée  du  fang  dudit  Adonis. 
Mais  quoy  qu’il  en  foit, nos  Autheurs  eflribliffent  en  general  deux  fortes  dAnemone  ;  la 
premiefe  eft  k  domeftiquë  ,  &  l’autre  eft  la  fauuage.  Derechef  ils  eferinent  qu’;I  y  a  cb- 
core  plufieurs  autres  particulières  diuerfîtez  &  différences ,  tant  de  celle-là  que  de  cclle- 
cy  ;  mais  principalement  de  cëPe-l.i ,  c’eft  à  dire  de  la  doniefiique,foit  qu’on  regarde  à  k 
diuctfe  couleur  ,  ou  au  nombre  des  fleurs  que  les  vnes  &.lcs  autres  ont  ;  Etdeftiét  les 
vues  ont  k  fleur' blanche  ,  les  autres  î  ouge  ,  les  autre  bleüe,  les  autres  incarnatte,  les  au¬ 
tres  roügeaftre ,  les  autres  violette  ,  les  autres  rouge-  verre.  Et  tant  les  vnes  que  les  au¬ 
tres  ne  ionc  communément  employées  que  pour  les  bouquets  &  guirlandes  à  caufe  de 
leur  excellente  beauié-  Quant  à  ce  lies  qui  font  fuiuages,  elles  font  beaucoup  moindres  en  , 
npmbrç  au  regard  des  autres ,  mais'aufTi  elles  font  beaucoup  plus  viiles  en  Médecine ,  car 
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en  la  confedion  de  l’onguent  rnmiat  de  Myrepfus ,  on  a  accouftumé  d’y  faire  entrer  cc- 
fte  forte  d’Ancmone  fauuage  que  nos  herbotirtes  appellent  communément  herbe  au 
vent,  ou fulfatîUa.  h.a  relie  depuis  que  Clufius  èc  Dodonæus  ont  difertement  eferit  de 
toutes  les  fortes  d’ Anémone ,  ài.  repreienté  au  vif  toutes  leurs  figures  en  particulier, ic  ne 
fuis  pas  d’aduis  d’en  parler  d’auant.ige.  loint  qu’en  ayant  fouuent  veu  Vingt-fix  fortes  ” 
toutes  differentes ,  tant  au  lardm  de  Monlicur  le  Duc  de  Sully  à  Paris  qu’ailleurs  en  au-  »» 
très  femblables  parterres  ;  ie  ne  m’amuferay  pas  pour  le  prefent  à  tracer  leur  hiftoire  par  ” 
le  menu ,  de  peur  que  le  ne  fuife  à  charge  ennuy  a  mon  Ledeur.  Parquoy  ie  me  con-  " 
tenteray  de  dire  pour  le  prefent  que  toutes  It  s  Anémones  en  general  ont  vne  qualité 
acre ,  picquance,appericiue,incifiuc,  deterfiue,  deûcatiue. 

7)»  Keiri ,  ou  Violier. 

CHAPITRE  XXVIl. 

Eiri  eft  vn  mot  Arabe  qui  fignifie  Vtolier  iaune  j  c’eft  vne  plante  perpétuelle¬ 
ment  verdoyante ,  &:  qui  reliile  facilement  à  la  rigueur  de  l’Hyuer,  contre  le 
naturel  toutesfois  des  autres  fortes  de  violiers  qui  fc  flctnfl'ent  fort  facile¬ 
ment  aux  premières  aduénucs  du  froid ,  &  ne  renaiflent  iarnais  qu’en  les  ref- 
femenc.  II  eft  vray  qu’il  faut  excepter  les  petites  violettes  tant  domeftiqées 
que  fauuage  qui  recroiirent  tous  les  ans  fans  aucune  nouuclle  femence.  Si  tant  eft  que 
nous  voulions  obferuer  la  différence  que  nos  herboriftes  font  entre  le  violier  blanc, &  des 
vjoles  blanches, iaçoit  que  par  le  violier  ils  entendent  bien  fouuent  lefdites  violettes 
blanches. 

Or  comme  il  fe  trouuc  plufieurs  forces  de  violette ,  comme  nous  auons  faiâ:  voir  cy- 
deflus ,  auflî  y  a-il  plufieurs  cfpcccs  de  violiers ,  entre  lefquels  celuy  qui  à  la  fleur  iaune 
que  les  Arabes  ont  cy-deifus  appelle  kem ,  eft  le  plus  vfité  en  Médecine  ,  il  croift  prefque 
partout  fans  culcure>  comme  dans  les  murailles  Icches ,  vieux  baftimens ,  mafuies,&  au¬ 
tres  lieux  pierreux  &  arides.  Et  neantmoins  il  fe  plaift  grandement  dans  les  iardins  fur 
les  bordeurcs,  &  dans  les  trous  de  muiaillc.  Auflî  il  iette  force  tiges  branchuës ,  dures  Sc 
minces.  Ses  fueilles  font  longiies,t  ftioitces, vertes,  tirant  fur  le  bleu,  &  font  en  outre  plus 
petites  &  plu^ dures  que  celles  de  coures  ics  autres  fortes  de  leamum.  Ses  fleurs  fontiau- 
nes,  odorantes",  &  fuaucs,  les  goiiftcs  qu’il  porte  font  longues  &  minces  ;  dans  icelles  eft 
contenue  vne  certaine  graine  qui  cil  petite  &  platte.  Au  telle  nos  Médecins  fe  feruenc 
fort  heureufement  d’vn  certain  huile  qui  fe  faid  par  infufion  des  fleurs  du  violier  iaune, 
pour  refoudre  toutes  humeurs  froide,  pour  appaifer  les  douleurs  prouenatesde  matière^  it-viih 
froide  &:  pituiteufe,  &  pour  fortifier  les  nerfs.  Sa  graine  pareillement  prinfe  au  poids  de 
deux  dragmes  auec  du  vin  î  ou  bien  appliquée  par  deffous  auee  du  miel  en  forme  de  pef-  »  plufieurs 
faire, faid  fortir  le  fahg  menftrual,le  fruid  l’arriere-faix  j  Autant  en  faid  la  dccodion 
de  fes  fleurs  accommodée  en  demy-bain. 


Du  Thym. 

CHAPITRE  XXVIII. 

I  O  s  c  O  R  1  D  E  ditquelcthymeftcogneud’vnchacun,&qucc’eft:vnc 
petite  plante  qui  produit  à  force  branches  ,  enuironées  de  plufieurs  fueilles 
petites ,  cftroittes ,  &:  menues ,  à  la  cime  defquclles  y  a  certains  petits  cha¬ 
piteaux  &  teftelettes  toutes  garnies  de  fleurs  incarnattes  blanches.  Nos  Au- 
theurs  en  deferiuent  de  deux  fortes,  dont  le  premier  eft.  celuy  qui  fe  nomme 
eefhdûton ,  &  qui  eft  fort  approchant  du  fiœüias  •,  L’autre  n’eft  pas  du  tout  femblable  au- 
àitjlœchas  car  premièrement  il  eft  beaucoup  plus  dur ,  puis  apyes  fes  fueilles  &  fes  fleurs 
font  plus  petites5&:  ne  font  pas  fituées  fur  des  chapiteaux  ou  cfpics  comme  celles  du  pre¬ 
mier  ,  ainçois  tout  contre  jes  fueilles.  Outre  toutes  ces  fortes  de  thym,ilycn  a  encore 
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vn  autre  eftrangcr ,  quon  appelle  thym  du  Pérou ,  qui  amoins  de  branches  &:  moins  de 
fucilies  que  les  autres ,  ioinfl:  qu’il  eft  beaucoup  moins  picquant ,  mais  plus  fuaue  &  odo» 
ranc ,  &  pour  le  refte  fort  femblable  aux  autres.  Le  thym  eft  chaud  bc  fecau  troifiefme 
degré, il  eft  iiicifif  ÔC  atténuatif,  il  prouocqüe  les  mois  aux  femmes,  faiâ:  fortir  le  fruiâ:  du 
ventre ,  mondific  les  parties  nobles  intérieurement ,  notamment  le  poulmon ,  &  foulage 

merueilleufement  la  veuë. 

Outre-ce ,  on  fe  fert  ordinairement  de  fes  fueilles  tant  vertes  que  feches  dans  lés  bon¬ 
nes  cuifîneS, 


Du  Serfoïlet. 

CHAPITRE  XXIX. 

IIHnHjjl  L  y  a  deüx  fortes  de  ferpollet.  Le  premier  eft  celuy  des  iardins  qui  eft  plus 
grand, plus  lbcculcnt,6(:  qui  fe  plaift  d’auantage  en  terroir  gras  &:  fertile  i  l’aii- 
hB  fauuage  qui  le  nourrift  &  fe  deleéïe  grandement  es  lieux  maigres  & 

pierreux, fur  les  collines  Sc  bords  des  chemins  &  des  champs.  Or  l’vn  &  l’au¬ 
tre  eft  quafi  femblable  au  thym ,  tant  en  leur  figure  bç  bonne  fenteur  qu’en  leur  gouft  & 
faucur  ;  le  nom  de  ferpollet  qui  leur  a  efté  donné,  eft  tiré  du  verbe  Latin  /erpere,qm 
fignifie  ramper,  d’autant  que  leurs  petits  rameaux  rampent  facilement  par  terre,  &:  pren¬ 
nent  bien-toft  racine  en  icelle.  Entre  iceux ,  le  fauuage  &  plus  commun,  iette  force  bran- 
ehes  fubtiles  Sç  menues ,  toutes  garnies  de  petites  fueilles  dures ,  femblables  à  celles  du 
thym ,  vne  partie  defdites  branches  croift  en  hauteur  iufqu’à  vnc  palme ,  ou  enuiron ,  Si 
l’autffe  rampe  à  terre,  où  elle  s’aggraffe  facilement  par  le  moyen  de  plnfieurs  petites  fibres 
èi  filamens  qu’elle  produit. 

D’ailleurs  lefdites  branches  ont  au  bout  plufieurs  petites  teftes  rondes, autour  defquel- 
les  paroiflent  certaines  petites  fleurs  rougeaftres  &  purpurines ,  qui  ont  l’odeur  de  toute 
la,  plante, à  fçauoir  fuaue  &  bonne, mais  fafeheufe  au  cerueau. 

Nos  herboriftes  deferiuent  encore  vne  autre  forte  de  ferpollet  fauuage  beaucoup  plus 
grand  que  le  premier ,  aufli  fes  petites  tiges  ne  rampent  point  par  terre  comme  celle  des 
autres  ,  c  eft  celuy  que  nos  Apoticaires  appellent  ferpollet  de  montagne.  Quant  au  do- 
meftique  qu’on  feme  communément  dans  les  iardins,  il  eft  particulièrement  deftiné  aux 
boucquets  &  guirlandes ,  à  caufe  de  fon  odeur  agréable.  Ses  tiges  &  jettons  font  plus 
longs  Si  plus  gros  que  ceux  des  autres,  fes  fueilles  plus  larges  Si  plus  graffes ,  Ôc  les  fleurs 
qui  font  fur  fes  petites  teftes  &  mouchets  font  pareillement  plus  grandes  Si  plus  belles. 

Au  refte ,  le  ferpollet  eft  fort  acre ,  picquant  &  chaud ,  voilà  pourquoy  il  prouocque 
les  mois  &  les  vrines,  eft  fort  bon  aux  tranchées ,  &  contre  la  léthargie.  Prins  en  breuua- 
gcjil  eft  fouuerain  contre  la  morfleure  de  toutes  beftes  venimeufes,  &:  qui  plus  eft,  oii  dit 
que  fa  fumée  chafle  les  ferpens. 


De  la  Marjolaine. 

CH  A  P  I  T  RE  XXX. 

E  fampfuchtttn  de  Diofeoride  n’cft  pas  la  vraye  marjolaine}  car  il  dit  que  c’eft 
vne  herbe  fort  branehuë  qui  rampe  par  terre ,  que  fes  fueilles  font  rondes, 
velues, &  femblables  au  calament  à  fueilles  menues,  là  où  la  vraye  marjolai¬ 
ne  ne  rampe  du  tout  point ,  ains  à  plufieurs  petits  jettons  droits  Si  alléz 
hauts.  Si  mefmcs  n’a  pas  fes  fueilles  rondes  comme  le [ampfuchum^xxms  plit- 

toft  poindues.  ^ 

Ce  neantraoins ,  il  eft  tres-certain  qu’on  fe  peut  feruir  commodément  de  noftre  mar¬ 
jolaine  aa  defaut  dudit  famp/tteham  de  Diofeoride ,  à  caufe  du  grand  rapport  qu’ils  ont 
cnfemble  î  noftredite  marjolaine  cftant  fort  agréable  au  gouft  à  l’odorat  tout  enfem- 
blc  5  voilà  pourquoy  aoffi  on  la  culciue  fort  foigncufcmenc  tant  es  jardins  que  dans  des 

vafes 
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vafes  de  terre.  Quant  à  fôn  nom,Dodoiiseus'croifl:  luy  àuoir  cfrédonné  à  caufc  de  la  ref- 
femblance  qu’elle  a  atiec  Xt  marum^  à  quoy  Diofcoridc  femble  fé  vouloir  accorder,  eftant  St.  ' 
forr  facile  de  colliger  de  la  defeription  qu’il  fait  tant  du  mamm,  ou  hyfebrmm  quc  la.  vraye 
mariolaine  tefmoigne  que  ee  ne  font  qu’vue  mcfme  plante,&  Xtfamffuchum^  l’amaracta 
Tii  autre ,  ainfi  que  le  confirmé  aufïi  Theophrafte.  laçoit  que  lUmarAcm  foit  la  vraye  ma- 
tricàire,au  dire  de  Gafien  &  de  Dodonæus,qui  a  failly  auec  tous  les  autres  en  cela,cftant 
très-certain  que  le  vray  ttnatracui  n’eft  autre  chofe  que  le fdm^fuéum.D'âillëüis  il  me  fem- 
blè  que  ceux-là  errent  encore  plus  lourdèmeiif,  qui  veulent  illettré  le  clinofodium  (  que  le 
vulgaire  de  France  appelle  maftic)fous  les  cfpeces  de  *^4r»w,cftant  tres-vifible  qu’ils  font 
grandement  differens  enfemble.  Car  le  marum  de  Diofcoride  eft  vue  plante  qui  produit 
à  forée  iettons ,  ayant  la  fleur  femblable  à  celle  de  l’origan ,  &  les  fueilles  beaucoup  plus 
blanches ,  herbe  au  refte  qui  luy  eft  fort  cogneüe  &:  familieré ,  à  laquelle  il  donne  auffi  le 
nom  â'origmis.  Pline  pareillement  affeure  que  ledit  marum  eft  vne  plante  eftràngere  ;  & 
non  domeftique  en  ces  quartiers  :  là  où  le  clwofodmm  que  quelques- vns  appellent  deouh- 
cott,&c  quelques  autres  zopm»,c&i  vne  petite  plante  fort  commune ,  fort  femblable  au 
ferpollet.  Au  refte  il  y  a  deux  fortes  de  marjolaine,  fçauoir  eft  celle  de  l’Efté  ,&  celle  de 
l’Hyuer  ;  celle- là  fleurift  gaillardement  durant  les  chaleurs  ,& meurt  aumoindre  ren-  ' 

contre  de  froid,  ou  de  bruine ,  celle-  cy  verdoye  comme  par  defpit  durant  les  plus  afpres 
rigueurs  de  l’Hyuer.  Et  tant  l’vne  que  l’autre  eft  manifeftement  chaude ,  capitale ,  &'hy- 
ftcriqueccar  eftant  beüe,ou  appliquée  par  deflbus  elle  prouocque  le  flux  menftrual. 


Du  Pouliot. 


chapitre  XXXI. 

L  y  a  deux  fortes  de  pouliot ,  d’ont  l’vn  eft  le  vray ,  à  fçauoir  le  mafle ,  o‘u 
domeftique  qui  a  les  fueilles  larges ,  l’autre  eft  le  fauuage  qui  a  fés  fueilles 
fort  eftroittes.  Le  premier  iette  force  tig«»  rondes  qui  rampent  bien  fou- 
uent  à  terre,  iaçoit  quelles  fe  pouffent  bien  haut  fur  icelle.  D’vne  chacune 

_ de  fes  ioindures  fortent  de  fueilles  rondes  deux  à  deux.Ses  fleurs  qui  foi^t 

blcüaftres  cernent  de  tous  coftez  leurs  tiges  à  l’endroit  où  les  fueilles  commencent  à  for? 
tir,&  eftans  en  leur  vigueur  elles  rendent  toute  la  plante  fort  odorante, fi  que  l’eau  d’ice^ 
le  diftilée  bien  à  propos,  garde  fort  long  temps  fa  bonne  fenteur.  Au  refte  comme  le  vray 
pouliot  eft  fort  approchant  en  fa  forme  de  la  fécondé  cfpece  caUmintha ,  aulîj  le  fauuage 
eft  fort  femblable  au  férpollet.  Lebon  pouliot  croift  abondamment  es  lieux  pierreux, 
arides  &  montueux  ;  voilà  pourquoy  auffi  on  l’appelle  pouliot  de  montagne  &  Royal, 
comme  la  plufpart  de  nos  Herboriftes,  dwepodium.  Il  y  a  beaucoup  d’autres  plantes  odo¬ 
rantes  que  nos  Autheurs  tafchent  de  réduire  fous  les  efpeces  de  pouliot ,  mais  ils  ne  fça» 
ucnt  par  quel  bout  commencer.  , 

Or  le  pouliot  eft  chaud  au  troifîcfine  degré,  il  defleche  &  atténue  puilfariiment  prins  à" 

enbreuuagc ,  ou  appliqué  il  prouocque  les  menftrues  §£  l’arriere-faix ,  outre- plus  il  mon- 
difie  fort  bien  la  poiftrinc  5  aide  à  la  digeftion ,  foulage  ceux  qui  font  en  conuulfion ,  &: 
qui  ont  la  ratte  oppilce  :  beu  en  vin  il  eft  fingulier  contre  les  morffeures  des  ferpens  :  bref 
il  eft  vtile  aux  douleurs  froides  des  ioimftures ,  &:  contre  le  mal  caduc ,  &  la  fumée  de  fes, 
fueilles  fraifehes  bruflées  tuë  les  puces.  ! 


Du  Polium. 

CHAPITRE  XXXII. 


E  polium  par  le  moyen  de  fes  petits  mouchets  tous  garnis  de  boutons  velus 
blancheaftres  ,  reprefente  en  quelqu#  façon  la  cheueleurc  d’vn  homme  qui 
grifonne,&  c’eft  peut-eftre  auffi  de  là  qu’il  tire  fon  nom.C’eft  vne  petite  plan¬ 
te  qui  produit  force  iettons, minces ,  durs  comme  bois ,  ronds  &  hauts  d’vne 

A  a  a  palme 


Liure  premier 


Upeiam  efi 
bon  mx  hydro- 
fkqms  ,  iSe- 
riyms ,  ^  Bpi- 
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palme  &:  demy  ouenuiro ,  fes  fueilles  fontairez  lofïguetces,deçjbiquetées, fermes, &:  fetn- 
blables  à  celles  de  la  germaüdrée,  à  la  cime  de  fes  tiges  elle  produit  de  petites  fleurs  blan- 
cheaftres  &  velues,  lefqüelles  loiudes  enfemble  font  corne  de  petites  teftes  mouchets. 
Sa  graine  eft  petite,iioireÔi:  logue.  Toute  cefte. plate  eft  blâcheaftre  &:  velüë,elle  fe  plaift 
grâdcment  és  lieux  arides  fur  les  coupeaux  des  montagnes.  V oilà  pourquoy  nos  Apo- 
ticairesd’appellent  polittm  /»o»?4»»,Diofcor. l’appelle  teutnon.^Xi  ch.  i  ©y.du  3  .liu.elle  a  vue 
odeur. forte.}  mais  neantmoms  aflez  bonne,  aulTi nos  Médecins  l’employent, fort  fouuent 
en  plpfletirs'.façons.  Il  y  a  YOÇ,au,t:re  forte  à^foliuinç^^x  n’eft  pas  fl  odorant,  ny  tant  efldca-: 
cicUx  que  leprCmier  ,  fes  tiges  fout  fort  rudes ,  dures ,  &  longues.,  fes  .  fqeilles  petités-&: 
eftroicïcs. Les. petites  fleurs  qu’il  produit  font  iomaes  enfemble  en  forme  de  petites  mdu- 
chets,  &L  l'ont  blancheaftres  à  caufe  d’vn  certain  poil  follet  qu’elles  onr.  Outre  toutes  les 
diflèrences  fufdites  du p(),liuw; ,  Dodonæus  en4’cfcrit .encore  deux  autres,  &  Pena  quatre;; 
mais  ie  ne  fuis-pas  rcfolude  les  d’eferire  prefeptemeptjlaifl'ant.ce  foucy  &  à  eux,&;  à  tous* 
autres  qui  font  profeflion  exp.tefle  de  faire  vne  geperale  hifloirc  &  deferiptiondes  plan- 
tes.  Quantau  relie  le /'p//«»s»efl:  chaud  au  fécond  degré,  &:fec  au  commencement  du 
troiflefmc:,It.eftfortvcileauxhydropicqqes  ,,àceux  quiont  ta  iauniflé,  &;  aux  obftru-'. 
élionsde  la  ratte  ;  il  prouocque  les  vrincs  &  le  flmg  menftrual,  feme,  ou  biuflé  ,il.chalî'e, 
les  fcrp.ens,  &eaduit,  il  cicatiife  &: fonde  les  pJaycs. 


"H- 
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â,  E  n’eft  pas  fans  eau-féque  les  Grecs  ont'donné  le  nom  au  bafilic, 

yen  qu’il  eft  grandemëc  odorant  &:  de  fort  bonne  lenteur,  ce  qui  a  auflî  obli- 
'^é'iê  vùlgairë  des  ^Erançois  de'l’appdller  bàfilic,  comme  qui  diroit  plante 
Royale,  on  digiiede  la  maifon  d’vn  Réy  à  caufe.^  de  fa  fenteur.  Il  y  en  a 
d’autres  qui  fuiuans  l’opinion  deEeftus  Pompcius,  (  laquelle  n’eft  pas  à  mef- 
prife/  )  fcftuhcnt  que  le  bàflhc  doit  ellre  appelle  ,  &  non.  pas  az.jmfim ,  d’autant 

(diie'it-'ils)qvt’eftant  femé-il  fort  fort  viftemenc^c’eft  à  fçauoir  dans  trois  iours  apres, voire 
quelqubfüls  plüft'oft.  ToûÉësfois  ily  aiplus  d’apparence  qu’on  le  doiue  appeller  o&ymumy 
que  lion  pas  autrement ,  ce  nom  eftant  tiré  du  verbe  Grec  qui  vau  c  autant  à  dire, 
que  lefüiy  odorant,  Ou  ie'lcns  bon  ,  car  aulfi  route  celle  plante  eft  fort  odorante  comme 
i’ày  défia  dit‘1  loii^d  qu’au  tefmoignage  de  Vairon, ,wj?»»/»,efcrit  par  c,y,  eft  vne  forte  de 
pafturequéles  artciensfaifoicnt  pour  hyuerner  les  bœufs ,  laquelle  eftoit  composée  de 
plbficiirs  fortes  dflierbages,  dé  paille  &  de  foin.  Au  relie  c’eft  yne  chofe  cfmerueillable 
qui  eft  efeirite  dans  PlucaVque'abuchant  le  balîhcjdifant  que  l’ambre  iarme  repouflé  natu- 
felle.ment  léS  petits  raincearix ,  ou  troncs  d’iceluy  eftans  lecs,  &  arides  &  routesfois  tout 
le  monde  fçait  qu’il  attire  à  foy  la  paille,  &  toutes  aujeres  pences  cheuorcs  &  tronçons  de^ 
laquellé  planté  que  céfoit  moycnnanequ  ils  foienc  bien  fecs&:  arides.  Pareillement  Jac¬ 
ques  Hpilrer  Médecin  de  Paris  éferit  vne  chofe  fort  remarquable  du  bafilic.  Car  au  pre* 
mief  ch'dpitfé'du  prémiét  liure  des  maladies-incerieures ,  parlant  de  la  maladie  d’vn  cetr 
tain  Itâfrè'K;.tîirq'ire  ceftuy ‘éy'â'ja'nt  aeeouftuméde  flairer  &  fentir  fort  Ibuucnt  là  plante 
du  bafilicEil  •arriiia  que  ceftè’  fcncenr  luy  engendra  vn  feorpion  dans  fon  cerneau j  qui  luy 
a  Mathioie  en  ^xcita  de  fort  eftrauges  &  violentes  douleurs  de  tefte ,  lefqüelles  à  la  parfin  luy  cauferent 
fort cemmen. fur  \2t.xvion.  Et  toutcsfois  Ics  Afticaiiis  il  afléurent  qu’vii  fçorpion  venant  à  picquer  qiiel- 
jitofcw.m  .lu.  Je  mefme  iour  auquel  il  aura  mangé  du  b'afîlic  ne  luy  fera  aucun  mal, fa  picqueure 

parlant  du,  û  -  demeurant  inutile  &  fans  effed:.  Or  il  y  a  quatre  fortes  de  bafilic ,  trois  domeftiques  &  ; 
//zf ,  rapporte  fauLuge  ,  quc  les  Grecs  appellent  acims  :  derechef  entre  les  domeftiques,  il  y  en  a  deux 
qui  ont  les  fueilles  fort  larges, &  vh  qui  l;es  a  fort  petites  &  minces,  que  le  vulgaire  appel- 
c.-ms  toute cS-  le  petit  baftÜc.  Q^uant  au  commun  qui  a  les  fueilles  larges;  il  croift  ordinairement  iufqu’à 
‘^pour  là  ifàUréuV'd'Vné'c'oudée  oœenukoif  ;  iliette  à  force  tiges  &:  petits  rqmeaux  roiids ,  ayant 
moy  iVi  moroz,  la  füeiUefoltibyafelé  à  là  Mercuriale^  mais  quelque  peu  moindre.  li  a  de  fleurs  petites  8È 
RlZdïm'fdt  Wancliés?  fâ  parfois  purpntinds'jfa  femence  qui  eft  noire  &  petite, eft  celle-là  qui  fe  ti«u- 
iUbat.,  ùé‘én~làyéférip£londufyrdp'de<*r/^ew/zt  composép^-Fernel.  ..  .  j. 

*  ’  ‘*  '5  ■  Lebalilic 
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Le  bafîliceft  maniiPefteméttc  chauddl  diflipe  les  vencofitez,prouoc^Utt  les  vrines 
addoucic  SC  dompte  tes  tnttefTes  que  la  noire  melacholie  a  procréées, rend  louial  les  fon- 
gc-creux,&:  enhardift  tes  ames  lacites ,  Toucesfois  Chryfîppus  tePliUofophe  le  reptodue 
grâodetticnt, commë  eftantfdic-il)eHnemy  de  rcftomach&de  la  veae,voirc('qui pkseft) 
da  ratttpïopre  à  faire  perdre  te  feris. 


De  tOrigan. 

CHAPITRE  XXXIV. 

^  ^  ^  qi^atre  èfpeccs  d’origan  >  le  premier  &  le  plus  commun  cft  l’Heracleoti- 
I  que,  qui  autrement  s’appelle  cunitâ ,  l’autre  fè  homme  oniitù ,  le  troifiefmc  cft 
I  te  fauuage  :  te  dernier  eft  celuy  que  nos  Herboriftes  appellent  tragoriettm^  ôu 
bien  tragorigamm,  duquel  encore  on  trouue  beaucoup  de  fones  lefquelles  ic  he 
d’eferiray  pas  plus  amplement  pour  te  prefent.  Or  le  vray  origan  eft  vnc  plânte  fort  fefh- 
blable  &  en  fueillcs  &?  en  iettonsà  la  grande  marjolaine,  ayant  vn  raouchet  au  bout  def* 
dits  lettons  qui  n’cft  pas  faiâ:  en  rond  à  mode  deiroüc ,  ains  eft  miparty  en  plufîcurs  en. 
droits  en  mode  d’cfpi  s  il  eft  en  fa  vigueur  au  cœur  de  l’Eftc,  &  n’eft  pas  moins  fcmblable 
à  la  marjolaine  en  fa  forme  qu’en  fon  odeur ,  vray  eft  qu’il  fupporte  mieux  la  rigueur  de 
l’Hyucr  qu’icelle,  &:  redfte  plus  vaillamnient  aux  frimats,  glaces  &  neige,parnvy  laquelle 
il  verdoyç  gaillardement.  Çefte  plante  cft  naturellement  erinemie  des  choux ,  de  toute 
forte  de  veninsfroids  &  ferpens  s  voilà  pourquoy  les  tortues  ayan  s  à  combattre  con¬ 

tre  iceux ,  fe  frocçent  tres-bien  d’içclle ,  ô£  s’en  muniflent  comme  d’vn  fouuerain  prefet- 
uatif.  Au  refte  tous  origans  en  general  font  doüez  d’vnc  qualité  chaude  deiicadue ,  inci- 
fiuç,&  attcnuatiuetils  prouocquent  les  vrines  &  les  mois  aux  fcmmes.On  fefertauB  fort 
heureufement  d’iceux  dans  les  Uoch  pour  ceux  qui  ont  la  toux, ou  qui  ont  quelque  legere 
inflammation  aux  poulmons,çn  y  adiouftant  du  miel. 


De  Ifk  Mente, 

CHAPITRE  XXXV. 

I A  ç  O  I  T  que  la  mente  {bit  aflez  cogneüe  dVn  chacun ,  mefmc  au  rapport 

I  de  Diofcorde,pour  eftre  fort  vigoureufe  &  copieufe  par  tout,neantmoiBS  nos 

II  Autlteurs  ne  deferiuent  pas  exademenc  toutes  fes  efpeces,  ainçoit  confondent 
^bien  fouuent  la  mente ,  te  mentaftre,  la  thymbrée,  &  te  calamcnt.  Mais  voicy 

comment  il  les  faut  diftingucr.La  mente  que  tes  Grecs  appellenc  hediofmûs^eft  ou  domef- 
tique  ou  fauuage  ;  celle-là  eft  la  vraye  mente  des  iardins ,  &  celle-cy  eft  le  mentaftre  qui 
croift  parmy  les  champs  :  derechef  la  première  eft  diftingucc  en  quatre  fortes  ou 
efpeces  î  la  première  defquelles  a  fa  tige  quarréc  ,  rouge-noire  ,  &  quelque  peu 
velud  ;  fes  fueilles  font  quaü  rondes,  tes  petites  fleurs  qu’elle  produit  font  roiigcaftrcs ,  k. 
croiirent  en  rond  tout  autour  de  fa  tige.  Et  fa  racine  rampe  à  terre  comme  celle  des  au¬ 
tres  ,  d’pù  plie  iecte  de  nouucaux  rcjetcons  :  la  fécondé  eft  fort  femblablc  a  la  première 
en  fa  racine,  en  fes  fueilles,  en  fon  odeur,  &  en  fa  grandeur  :  mais  toutesfois  fa  cou¬ 
leur  rouge  eft  plus  obfcute  ,  &  fes  fleurs  fc  formcnc  en  efpi  au  bout  de  fes  petits 
rameaux  :  la  troifiefme  a  fes  fleurs  vu  peu  plus  longuettes  que  les  autres  ,  &  nief- 
mes  elles  font  formées  à  mode  d’efpi.  Finalemcnc  la  quacriefmc  a  fes  fueilles  vn 
penpjurs  longues  &  plus  poinduës  que  les autrciî  mais  fes  fleurs  font  quafî  purpurines 
&enuironnentdenceudennœudrentrc-deux  de  toutes  les  ioindures  de  fes  tiges,  ne 
plus  ne  nwins  que  la  première.  Or  outre  toutes  ces  efpeces  de  mei\tc  que  les  bons  Her¬ 
boriftes  ont  deferit ,  Mathiolc  en  adioufte  encore  vnc  autre  que  ceux  de  Goritie  ap¬ 
pellent  mente  Grecque,  Valerius  Cordus  ,  mente  Sarraiinefque  ,  d’autres  l’herbe  de 
nolirepamc,  d’autres  encore  fauge  Romaine,  ou  lajfulata  ,  &  le  vulgaire  François 

A  a  5  rherbe 


premier 

rbetb«f  da  caqitG’cft  vnc  plante  qui  croift  ordinauement  dàns  les  iardins ,  laquelle  a  fes 
fueillesîplus  lohgucs  &  plus  larges  que  celles  de  la  fauge  de  la  bccojne,  eftaus  de  çou- 
leur'Jffcfte  tirant  fur  le  b^ancheaftre  ^  &  auec  cela  fort  Jentelée.  Sa  tige  eft  d’vne  çoudéc: 
de  haut|,  &^uelqucsfois>,plus ,  a  la  çiq^e  de  laquelle  die  prpduii;,de  petites  telles  rondes 
pu  bayes  iaunes,  &c  femblables  à  celles  de  la  taiiaife,  Au  relie  elle  eli.amere  en  tputes  fes 
parcies,  &j[on  odeur  efl  vn  peu  forte  comme  celle  des  autres  fortes  de  mente ,  niais  touv 
tesfois  elle  n’cîl  pas  defagreâblc.  Quant  au  meiitàftrè  bu  mente  fauuage ,  elle  ell  aulîîdi- 
üiséeenfes  efpeces.  La  premicreeftcejlc^uij^^roiftquafi partout, mais  principalement 
(dans  les  foflez  des  Villes ,  &  fur  les  bordeures  des  cliemins ,  fes  fueüles  font  grandes  »  vn 
peu  ridées, &:  légèrement decoupces/es  fljuri|  loht,fîtucesau  bput  de  la  rige  à  mode  d’ef. 
piUadernierc  cil  celle  qui  multiplieabondà'mment&  dans  les  prez,  &  fur  le  panchanc 
dusiufe: plein*. d’fift>4?ifcs£deilfes  foqg.ygl.u^s^bknches ,  &  qual^  rpndesj.fes  fleurs  font 
foiéles  à:»>pdç  defpfG,«eira^.çèllp|j4e;lfl,(pf9ttuerq;^,^i;efd^  !’vnc6<:  de  llautreell, 


tendre MieupeiG^paj^grppiGnt  elfe-  n’y  r vaut, riç^,^,Q^,tre;p]^S.^plle  cil  manifçftement 
chdjude H  gtap,de;}iêfffepniachale.j,çar.elfef9r,|i^^^^  ^^q^crqelley la.  çhaleui;  de  l^éfepmach,^ 
ôfisfn:cr;9^en,tfa,,vlgueu|:par  ie  nefçay  qùelle  prqpjrlc^9j^,aide.a  lajdjgellion  af  difllpe  les 
i^^eiques-vns  verit,ôâtez4vNous.,di,rpqsenpalfept.j^u’|l,y,a .ynç-û -gjaude  reifembiance  entre  la  cynir, 
Tff  7rZeme  bréeaû4aiiaeote,qué;bfenfouu9ntrynçde:geqerç&;Teconuertili,^  l’autre,  oir.a,  faute 
IfifrtprTlTJr  dp:çukvlt<^pu  dc  p|oprc  natqtçlt  l^c^.AppifÇairçs.pnî:  accouCiuinc  d’appel’ler  la  tym.^: 

i{Zd’^£out\  mfiminthh  commun,  rnentejqrefpuëou^qirdoyanie.,  Neanemoins  elle  eft  bien 

amour,  cr  jj|^^ç^jp  ^ç.^j3çjlg^^jje|açardan>in^.quenoupppéllonsauçr^icnc  creflpn  i  car  ia 


ieu  d’amour,^ 

entremtrtt  ■<  . .  . .  ,  i., ,  ,  ■  -n  j-  -  ■  •  ' 

eft  fort,fera^, 

te,  Piine  ^  A-  bjtbfe  iardins, ,^aiç,bf^ucoup  plus  oç^ppnte ,.&,dpiipe'dc  beaucoup  plus, 

^Zd  qp’clle  afçs  fueib, 

.  ’  «ville  lar<Tf»<.  ,  —  ;  ..  (  /’  <:  t 


fes^liîUajtges. 

Autheur  eferit 

■oblcm,  —*■  ■■■ — - - - — 


eafes  Pn 
qu'il  ne  faut  ny 
femernymSger 
lathenteemeft 
de  guerre,  d'au¬ 
tant  qu'elle  re¬ 
froidi^  f  '.r  ac¬ 
cident  en  cor¬ 
rompant  li- 
qvefiant  la  fs- 
mence ,  é' fur- 
tant  rebouche 
la  pointe  de  la 
gtmrofité. 


'^eTd  Calamm)hZQ^ 

,e H  A  P  i:Jpv| ,  vr.. 


,L  y.aj.^rois,fartcs  decalaniinthc;  lf\ppep}iere  ell  celle  qui  croift  ordinaire? 
mçnp  l^r  les  môhtagnesjia  fécondé  eltipfç'femblable  au  poulior;  &  k  troi- 
liCjime  i^ù  mentafttet^db^Ikf laçpit  que  lapremiei;e'  foit  appellée  calamin-j 
;  lie  dof)uqdt,awnçs  j  d^,^^tajiK'^uiilfb  prâuidit  abbf/dHhimcnt  és  lieux  fccs,' 
arij|es^{mbntùctVx^,n^^  îa' cultiu’dToi^ncufemcnt  dans  les 


jarqiij^^yj,q^w|c  (je  fe  beauté, ne  ]^liftn|e^mqms  (que  k’mcncè,p  'laqî/êlle  elle  a  vn  fo'rt  ^raiid 
r4pp4L.L^’taüti,(j'^ûi^jj^e^^  vcrciis  cj,üc  de  ion  nôm’projpre  j  ved  qbe'lé  mot  de  edaminthi 
yept  àjptà(iic,ajdi^é  egmme  belle  h'ience,é(:  fembFe^^uc''te  nom  lüyi  donne  quelqueprero- 
g^ciqg  dlÇxcO.ljÇqce  par  aelRis  lè  ccjmmùr^  des  inentés*'  Nos'Phàrmaciens  &  Hérboriftes 
rappelienViconimunément  enUmenfum  mônt'mun^^  c’èlï  autant  <^ûc  dif'é'éalà'raeïlrmonta» 


^qçrfes^pulf tii;|p,%:  s  font  tlançhe^  tirant  fqr  lè  propre ,  &' 

tgujt^^e^s  raincç^ujîrÿqui  font'hauts  d’vne  cbuclée  bû  enüiron^Céftbp'’!âtite  fe  plaiftgraft- 
d^mççÎDjès  lieu:^  c;xp,ô,f^^àu  SbleiLA  a,fabfy  dç^  vents' j  iaçbit  qu’bllc  Ce  tronue'bien  fou.- 


terlny  at5p,rouuerÀa.tî:fâiAèfrneque  n6ü^^^  âît  ellr'A,femblàblc'àu  rncntàftrd*,’  â  fçs 
^  '/dpn^ues  ,Ta  tjge îes'yamèâuxTbrit  plus  gr'alYdS^uc  ednk^^^^^ 

..mryin  dfl(X\  K  1 1  rr/ll  fl  Vil  11  C  ilS ’i"!  I»1 1  C  A"'H  ‘  '  TS  A /4 JoY 


fueillqSjalTej. dp  ^  j,,,,  i  '  ■  jj  •  u  ■  •  -  ^  * 

pt^it^.eyçj^efpepçj;^ijpa^^qffi  beau^ÿujp ‘^lùPine^c"^  ,  Aü'  tclïé  Dodonieds  ieC 

cric  j’jjicpb'ejaft  chaf  ppftebàlamintHp,  &  FuChfius  Viieiâùtre  totalcrhent  dif- 

fcxegtpf  mais  tôrôrcoride  ne  dit  pas  quafi  viî  mot  de  l’herbe  aû  ichat  au  chapitre  dfe  la  ca- 
laminth@,iaçoit  que  ladite  herbe  au  chat  doiue  cllre  inférée  au  nombre  des  cakminthes, 
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comme  eftant  fort  approchante  d’iGelles  .&:  en  fa  forme  &  en  fa  vertu  laquelle  à  direja 
vérité  a  efté  incogneuë  des  anciens.  Mais  quqy  qu’il  en  foit ,  c’eft  vne  plante  qui  produit 
à  force  petites  cigp  dures  &  quarrées  fés  Cueilles  qui  font  blacheaûres  &  velues  comme 
celles  du  marrube,font  attachées  deux  à  deux  à  vne  chacune  de  iointurcs  de  fefdiéires  ri¬ 
ves, &  fes  fleurs  font  atmçhées'au  bout  c^icelles  à  mode  d’efpîjCÔme  celles  de  la  mente  &: 
du  mentaftre.  Or  on  l’appelle  cattaru  ou  herbe  aii  chat ,  d’autant  que  les  chats  fe  ioüent 
auecfes  feuilles  d’ vne  façon  admiphlemn  les.  maniant  a^uec  leur  patte  :  comme  ils  out 
accouftumédefcioüerauccles  rats  quand  ils  font  fouis.  Les  Pharmaciens  l’appellent 
communément  nef  eu.  Elle  eft  chaude  &  ^ttenuatiu^,  ^  plus  particulièrement  encore 
elle  a  la  vertu  d’ayder  à  la- conception  rendre  fœ^condes  les  femtnes  qui  font  ftcriles. 
Quant  à  tôütes  les  fortes  de  calaminthé ,  elles  fout  d’vne  fubftanqe.,fv“  fubtiles'  ,^èfFans 
^udes,&feches au troifiefme degré.  Et  de  fai^.çljes  ont  la.prppnctc  d’arreftejr les 
tranchées  de  ventre, de  tuer  la  vermine^  foulager  ceux  qui  ont  la  puniffe ,  prouoquér  jes^ 
mois  aux  femmes, emporter, toutes  cpntufions  &  mpurtrifleuresjgqerir  les  afl:matiqûês,&:, 
digerer  puiffamment  les  humeurs  phlegmatiques.  Mais  entre  toutes  les  autres  celle. des 
mùhtaignes  eft  la  plus  eflSicacicüfe  de  toutes,  ,  ,  ] 


DH'Altiyne:  '  ' 
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N  C  Q  R  E  que  V.aluynequ  l’abfynte  foit  yne  plante  fdp  çogneüc  aü  Vàp|5ëï£ 
de  Diofqqride,fi  eftT,çç  qu’à.peine  trouu^ra-oh  deux  A'utheùrs  qui  d^riüeûL 
l  &  fa  nature  &  îpSjefpcfcçs  de  mefme  façoii.Mais  laiflahf  à  jçàrt  la  diùetfilé  ‘a< 

_ I  leurs  opiiaij0,ns,upus4ifonf  qp’il  y  a  rtpis  fortes  d’aluyip’  ;  à  fçauoir  lé^'  com-; 

muniCeîuydeXinçouge^ppQlléautremeut  fintonicum  ^  ^leferiphium  C’cft  poüfduoy 
ceux4à fe  trompent  gràndemcnt quÿ^  ejl^iment  f’ab^ynthe  Rdfeain.,&;  Pc^rîtiqiié’ièftrp 
different  du  commun  ,&  qui  donnent  le  nom  el'abfynthe  Romain 
a  dire  la  vérité  lioftre  commun  abfynthe  eft  vne  mefme  chofe  ailec  le  Rôffiain  lequel 
on  a  ainfî  appelle  pour  auoir  efté  autresfois  eftimé  f^cré  par  k  peuple  Romain  d!âu-. 
tant  auflî  qu’il  croiffoit  anciennement  en  grande  abondance  en  la  Romanie ,  &  principa¬ 
lement  fur  les  mafures  Sc  vieux  baftiihéhs.  Quâqt  au  fantonicque  ouxaiitonicque ,  il  eft 
ainfiappelléàcaufedupays;dq^ai;«onge,pùfl  prouientç ab^idamment.  Aufli  quel- 
ques-vns  par  fimilitude  de  nom  appellent  fa  (cmchce  ,/’emenfanâfumien  changeant  quel¬ 
ques  lettees, au  lieu qq’jlfaudroit  à^çffn.ffû/îic(tm^ .  Il  eft  du  tout ^p^blable  à  labfynthe 
vulgaire, mais  toutesfois  beaucoup  plus  pçtit  &  tiiops  bknçiè^  aueb  cô.ayant  de  fort  pe¬ 
tites  fleurs, Ôc.beaucoup  moins  de  gijuqp  que  l’autre.' . 

Le  troiliefme  abfynthe  qu’on  appçjfk.inarin  ou  firifhium  çroîft'èn'  grande  abondance 
fur  le  mont  Taum  tout  jqignant  la,.pjappadoce.  Ilpft  fpr,t'pefit  eh  tes  fucillcs  qui'  font  fi 
fort’femblahles à cellqsrde la petiçe aqfQnfie,&  hôtammeiit de lafehielle qui  croift com¬ 
munément  dans:  les  iardins,  qu’il  feroit!^ién  difficile  de  les  difeerner  de  premier  abord: 
il  elhaurcftë  tout  pieind’ync.fort  petite  graine,  de  forte  odeur  ,  jpinde  à  quelque  peu 

d’ammame& chaleur-,,,.  :  . '  "‘A’  , 

'Or  tout  abfynthe  en  general  eft  doüé  d’vne  qualitfa}:.pmatiquë.,  fuaue'picqfiantc  ,  &c 
amere  ainfi  que  dit  Gal^n  -,  quoy  qu’il  s’en  trouue  dpisllés  ’iàrdin.s'd’vh'é  certaine  èfpecc 
qnim’cft  point  amer  ^  mais  pluftoft  ffoq^ç^^i)  différé  que  dé  \â  ftulcffaùéùr  dëcë^ 

iüy  qh’on  appelle  Po\«iquç,.NeantmopSjj:9us  ont, cela  dcTproptei^u’ilsfdfrifi'ëhégfaridëjl  i^esvtrtm  de 
dément  l’eftomach,aydçi?t  à  la,dlgeQij9qjSf  éqeht1a:  vèfm^^^^  prihS'^àïla  bouche' 
pliqucz’exccriéuremcnr.Au,  refteqm  feanoh  plus  artiplcment'  les"4iffe- 

rences  6£>Ee%  qudlitcz  4ecqutes.ks,%t|s'd’Â|uihe’.^u  it  fife  Diofep  Gafpatd  Bdu'i 

hin  Médecin  de  Bafle,qui ^  composé^t^  ^pret  caut^çpYcf 'des  ^  ^  ' 

-••'P  t'’  '  ‘  k  èOti'i.  t  ?53i33q  '  -  •  -:  J.,."  •  ..'.i  ’J 

_  .  îfjp  ' 'ib -'l-v. 
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Ée  l^eArmoyJè, 

chapitre  xxxviii. 

®L  y  a  beaucoup  plus  de  .fortes  d’armoyfe  qu’on  ne  croit  pas  coromuncment: 

car  outre  les  dciît  elpeées  qui  fontvulgairement  cogneucs  ;  à  fçauoir  celle 
<Jui  a  les  fueilles  grandes ,  ôc  celle  qui  les  a  plus  petites ,  il  s’en  troiiue  encor 
vue  trqifiefme  qui  eft  maritime ,  &cfüi  n’ayant  qü’vne  racine  dure  comme 
bois,  iecteneantmoins  &produid à  force  rainceaux  i  les  fueilles  defquels, 
croilTent  en  bas,&:  font  qua0  comme  rampantes, que  fi  nous  voulons  croire  ce  qu’en  discç 
Ruellius&Fuchfiüsparians  des  armoyfes(ce  que  jan’aduienne)nous  dirons  que  la  ma- 
tricaire,&  la  tanaize  lont  efpeces  d’armpyfe.  Ôr  il  eft  certain  que  toutes  armoy fes  font 
plantes  fauuagcs,&  premièrement  celle  qui  a  les  fueilles  larges, plifsées,  &  decoupçes,fcs 
tiges  droites, rodes, eanclées, hautes  de  deux  coudées  &  bie  foquent  de  plusjfes  fleprs  pe¬ 
tites  &femblablcs  à  celles  de  l’aluynercllecroifl:  comunément  du  long  des  grands  çhe- 
mjns,&  quelquesfois  auflî  dans  ies^iardins.  Quant  à  la  fecpnde  qui  eft  auflî  fauuage ,  elle 
eft  plus  petite  que  la  première  &  en  fes  fueilles, en  fes  fleurs, qui  font  blâches  &  douces 
d’vne  odeur  aflfez  forte  &  puante.  La  trpifîefmc  a  fes  fueilles  encore  plus  petites  que  les 
deux  autres  ;  elle  croift  dans  les  hayes  &  hallicrs ,  Sz  bien  fouuent  tout  du  long  des  ruif- 
feaux.  Ses  fleurs  &  fes  fueilles  pilées  rendent  yne  odeur  qoafî  femblablc  à  celle  de  la 
marplaine  ••  niais  on  fe  fort  de  la  première  &  pluç  commune  pour  bafe  èc.  fondement  du 
fyrop  de  refte  pn  dit  que  |a  fetpme  du  Roy  MaufqIc,nomméc  Arthemiûa, 

a  donné  le  nom  à  cefte  plante ,  laquelle  s’appcUoit  àupatauant  Auioqrd’huy 

beaucoup  de  gens  fupérftitieux  ,  &  en  Allemaigne  Ôf  en  France  appellent  cefte  herbe, 
herbe  dp  fainà  |eah,&  s’en  cei|neht  les  reins  es  iours  à  iceîuy  confactez.  L’armpyfç  eft 
chaude  au  fécond  dcgré;ellé  eft  fubtilianté,&  apeririue;fi  qu’elle  prouoque  les  mois  aux 
femmes, fait  fortir  l’arnere-faix,&  l'enfant  mptt,  ^  eft  grandement  vçilc  en  beaucoup  de 
rnaiacjies  vterines. 


CHAPITRE  XXXIX. 

O  y  T  ainfî  que  le  chat  prend  vn  extrême  plaifir  à  fe  ioüer  auec  la 
cattaria,  de  laquelle  nous  auons  parlé  cy-deflus  ;  ainfi  les  mouches  à 
mie]  fe  plaiferit  rricrucilleuferaent  fur  la  melifle  pour  en  tirer  la  fub- 
ftancê  ;  çefttyslante  a  diuers  noms  :  car  on  l’appelle  tantoft  afiajlrum^ 
tantpft  melïJJôfylUntfpmG  qui  diroit  fueille  ou  plante  miellée,  &  tan¬ 
toft  auflî  citrago, ,  \  caufe  qu’elle  a  la  fenceur  du  citron  ?  on  en  deferit 
beaucoup  de  f6rtes.,car  outre  la  fauuage  que  Fuchfius  appelle melifTc 
mal  à  propos ,  veu  qu’elle  a  pluftoift  là  fenceur  de  punaife  que  de  melifle  j  celle  qui  eft  la 
plus  cômuneeft  fp,rç  en,  v,ogue,&  apres  elle  cellç  d’Efpagne ,  à  laquelle  fuecede  la  melifle 
qui  vient  des  Ifles  Molücques-  Ôrentretoutés  les  fortes  de  melilTe,  celle  qui  croift  en 
noftrehcmifpherç  eft  la  plus  yfît|^‘èe'la  mieux  eogneüc  ;  elle  à  fes  tiges  quarrées  ,  fes 
fusilles  larges, ridées, alp.re^Sc  qqiTeritc  au-cittôh  relies  paroiflent  deux  à  deux  auprès 
des  ipintureSjdefqueUès  fortent  certains  petits  boutons  qui  contiennent  de  petites  fleur? 
blancheaftrcs,aufquelles  fuecede  vne  petite  fem^ftee  noire }  la  meliflfe  d’Efpagne  eft  fort 
femblablc  à  la  noftre  cti fa  formêsiçh  fon  odeur  ,  &  tri  fes  vertus  ,  mais  elle  a  fes  fueilles 
plus  petitcs,tnoins  rudes, &  moins'yérdoyantes.  Qu^nt  a  la  melifle  des  Ifles  Molucques, 
elle  eft  doublera  première  eft  appellée  lifsce  Ou  poulie, &  l’autrè cfpincufe  ;  mais  toutes- 
fois  rvne  &:  l’autre  jette  a  force  petites  tiges  garnies  de  fueilles ,  qui  ne  font  guieres  diffe¬ 
rentes  de  celles  de  la  noftre. 

'  Au  refte  la  mtlifle  eft  chaude  au  fécond  degré ,  &  fechc  au  premier  }  on  fe  fert  fyrt 
d’i«lle  és  dem, y-bains  pour  prouoquer  tes  mois  és  fcmmes;fon  fuc  grins  int<ai|ürement 

ou 
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ou  cnduiAjÇftfpuucraiii  contre  lejs  rnpïfures  des  chiens  enragez_ou  non  -,  &  contre  les 
picqueutes  des  fcorpions  &:  des  tarantules  :  mais  fur  tout  il  eft  excellent  pour  fortifier  le 
cerueaujk  mémoire, ôc  les  efpritsaramiùxV'-^  > 


r:î-'!q 
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Du  Marmbe. 

CHAMfRE  XL'.  - 


s  L  y  a  deux  fortes  de  raarrubc  dont  l’v^n  eft  blanc  &:  l’autre  noir',  qué&s  Her~ 
bonftes  appellent  autremént  Tantrvn  que  l’autre  jette  dés  fa  racine 

i  plufiears  jcttons  hauts  d’vn  pied  6c  demy  ou  enuirorr.ils  oroiffént  tous  ,  deux  > 

1  au  pied  des  vieilles  murailles,  ôc  fur  les  bordeütes'&c'  terres  des 'grands,  che- 
minsiquât  'au  blanc  qui  eft  leplus  en  vfagedl'jettè  fes  tiges  quàn  ées  &  queh  ' 
que  peu  veîuësjfes  fueilles  font  de  deux  à  deux, afpres, quelque  peu  rondes, dcfchiquefées; 
tout  à  l’entour  ôc  velaës.Sés  petites  fleurs  fortent  de  certains  petits  boutons  ,‘iôc  enuiron- 
rient  fes  tiges  comme  vn  vertoil.  Au  refte  tout  marrubefe  piaift  autour  des  mafurcs  dans  : 
lés  champs  quine  fohc  pa^  défrichez, 8c  es  lieux  pleins  de  vieilles  matières  de  baftimens. 

Quelques- Viis  prefetent ,  ôc  font  plus  de  cas  du  marrube  noiï  que  les  Hçr boéiftes  rappel¬ 
lent de  celuy  qui  eft  blanc';  mais  quant  à  moy  ie  prefereray  toufiours, 
auec  les  plus  dodés  le  blanc  à  celuy  qui  eft  noir.  •  v  :  .  i 

Le  marfube  eft  chaud  au  fécond  degré,'  8c  fec  au  ttoifiefme  :  il  a  la  vertu  de  defoppil-  £,  murruhe 
1er  8é*de  raundifiërlà  poiébfinè  Si!  les  pdulmons  ;  oucr^plusil  prouoquc  les  mois  aux  fen 

fenVrtibi  ;  éft  fort  vtrîc  aux  fkéM'es,-conuulfions,  8c  retracions  des  neifs,&  le  donne-on  ^ZiaîÿdT?» 
par  la  bouche  pour  rcfifter  à  toutes  fortes  dc'poifons86  dé  morfures  de  férpents.  :  :  pomme. 


De  U  Betûine,  . 

CH  A  PI  TR  E  XLI. 

il  Abetoineeft vue  plante  entièrement  fauuage  qui  ayme  naturellement  les. 

I  lieux  opacques,  ombrageux  j  8c  arides  ;  neantmoins  à  caufe  de  fes  grandes  8c 
I  admirables  vertus,on  la  cultiue  foigneufement  dans  les  iardins  ,  ou  elle  croift 
1  abondâment.Elle  iette  fes  fueilles  allez  longues,  larges),  vertes a.qqelque  peu. 
rudes;8c  defehiquetées  tout  à  l’etour  à  mode  de  fcie.Ses  tiges  font  fort  menués,quarrécsi 
quelque  peu  veluës,8c  hautes  d’vne  coudée  ou  enuirondes  fleurs  font  à  mode  d’efpi  com- - 
munément  rougeaftres  ,8c  par  fois. blanchesdes  Grecs  l’appellent  ksftron  &L  pJycetrefihmy 
ôc  les  Latins  hetonka-.xxi^xs  ce  dernier  nom  Latin  s’attribue  à  vue  autre  plante  que  les  mef- 
mes  Latins  appellent  'uetomca  altilè,&c  t(wix,de  quelques  autres  fleur  Armorienne  ,  Sc  les , 

Allemands  fleur  fuperbe.  Il  fe  trouue  encor  vne  autre  forte  de  betoine  en  pliifieurs  en-  - 
droidsCoutre  la  noftievulgaire)laquelle  a  fes  fueilles  plus  larges  que  l’autre,  8c  qui  Te  ■  ; 
piaift  plus  dans  les  iardins  eftant  bien  cultinée  que  parmy  les  champs  fecs  Sc  arides. 

Au  refte  la  betoine  eft  chaude  8c  feche  au  fécond  degré  :  elle  eft  doüée  de  fort  gtâa~  £d}etei„e  'eji 
des  vertus  alcxiccres  ôc  céphaliques  :  voilà  pôürquoy  elle  eft  finguliere  au  mal  caduc,  à  la  ex ceUete  contre . 
faulfe  léthargie, Sc  refiftemerueilleufcment  à  toutes  fortes  de  poifons  ,  mais  principale- * 
mentaux  morfeuresde^  chiens  enragez  8C  de  ferpens  ;  voire  on  dit  que  fi  on  en  prend  le 
matin  le  poids  de.deux  dtjigmes  auec  du  vin, on  ne  pourra  eftre  empoifonué  de  tout  ce 
iour-là,qüelpoifon  qu’on  aye  aualé. 
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'De  UZJeromcque. 

CHÀPITRE  XLII. 

»0  V  R  bien  cognoiftrc  toutes  les  fortes  de  veronicque  ,  il  faut  tout  premiè¬ 
rement  diftinguer  le  n^aflede  la  femelle  laquelle  quelques- vns  appellent 
eUmexQ^znt  à  la  premiere.qui  eft  malle, Paulus  Ægincc.l’appellent  betomca-, 
elle  produit  à  force  petits  jetions  longs  d’vn  pied  ou  enuiro,  velus,  &  rampas 

par  terre.fesfueilles  font  alfezlpngues,plus  petites  que  celles  de  la  betoincs 
4echiquetées,ô£  approchantes  de  celles  du /^»fri«w:  vray-eft  qu’elles  font  veftie's  d’vn 
petit  poil  follet  par  deffus  celles  du  teturium  j  fes  petites  fleurs  font  purpurines 
tres-bien  rangées ,  fafemence  eft  petite ,  ronde  ,  npire ,  &  enclofe  dans  vn  petit  tuyeau 
fait  en  forme  de  bource  :  finalement-fa  racinq-^ft  fprî:,  mince  &  efparpillée  par-cy  par- là 
dans  terre.  Pour  la  femelle  que  nous  aupns  dit  eftre  nommée  par  quelques-vns  eUtwey 
&  par  d’autres  veronicque  rampante ,  c’eft  vqe  plante  vrayeraent  rampante ,  jettant  dés 
fa  racine  qui  eft  fort  mince,  alfpree  petits  jetfpns  tendres ,  foupjes  ,  yelus  ,  &  longs  d’vjV 
piedjfcs  fueilles  qui  font  fort  femblables  à  celles  de  la  mmmuUria ,  font  blancheaftres ,  & 
pleines  d’vn  certain  petit  poihfes,  fleurs  font  fort  pcrites,minces, blanches, &  femblables  à 
celles  de  l’œil  de  chat, ou  mourron  violet  :  fa  graine  eft  fort  petite, ronde,noire  &:  fort  ap¬ 
prochante  de  celle  du  mourron  communælle  croift  en  abondance  dans  les  bleds  ,  gache- 
res  ou  gueret,&  parmy  les  champs  fablonneux.  Quelques  Herboriftes  cognoilTenc  vne 
troifiefme  efpeec  de  veronicque,qui  a  plufîeurs  tiges  droits, rudes;, minces ,  &  fort  garnies 
de  fueilles  &,pre{qucsfemblabje  à  la  fécondé-  ...  ' 

Outre-plus  Dodonæus  eferit  qu’il  y  a  encore  vne  autre  forte  de  veronicque  qui  croift 
dans  les  prez  autres  lieux  aquatiques.  Elle  retire  fort  à  celle  que  nous  auons  appellé 
femelle  cy-deifus ,  tant  en  fa  forme  qu’en  fa  grandeur ,  bien  eft  vray  que  les  fueilles  de 
celle- cy  font  plus  petites, pôlics,&  vertes, &  non  velues ,  comme  celles  de  l’aütre  ;  les  pe¬ 
tits  forgeons  rampent  par  terre  ;  Elle  a  fes  fleurs  fort  petites  ,  &  de  couleur  celefte  ,  fa 
graine  qui  eft  petite  bL  noire, eft  enclofe  dans  vn  petit  cftuy  que  la  nature  luy  a  produit: 
mais  ny  cefte  derniere  forte ,  ny  la  troifiefme  veronicque  ne  font  aucunement  en  vfage 
cnMedecine-  Qi^nt  à  noftre  veronicque  malle  ou  femelle  ,  c’eft  vne  plante  chaude 
fcche, qui  a  vne  vertu  adftringente&:  vulnéraire.  Elle  eft  fort  fouuerainc  pour  la  gueri- 
fon  de  toute  forte  de  galle, du  mal  faind  Main ,  &  pour  la  confolidation  de  toutes  fortes 
de  playes  bc  yiceres.  Spécialement  elle  eft  fingulierepour  dompter  bc  réfréner  tous  vlce- 
res  chancreux  Si:  çlephantiques.Ce  qui  peut-eftre  a efmeu  Leonard  Fuchiius  de  menrir 
faulTementdors  qu’il  a  dit  qu’vn  Roy  de  France  a  efté  jadis  gue'ry  de  la  ladrerie  par  le  mo¬ 
yen  d’icellesîveu  que  c’eft  chofe  tres-afleurée  &  remarquable  ,  que  iamais  aucun  de  nos 
Rpys  de  France  n’a  efté  frappé  ny  de  lèpre, ny  de  pefte-*  iufoues  à  prefent. 


Du  Diûam. 

C  M  A  P  I  T  R  E  XLIIL 

■  -«J- 

E  diâam  produiift  fes  tiges  d’vne  coudée  de  hauteur ,  ou  quelque  peu 
moindres ,  lefquclles  fe  diuifent  comme  en  petits  aillerons ,  à  la  cime 
defquels  on  voit  plufîeurs  petits  cfpics  agencées  à  mode  d’écaillé ,  pro- 
duifances  en  leur  entre-deux  à  force  petites  fleurs.  Ses  fueilles  font 
rondes  d’vn  coPté&poinduës  de  l’autre  ,  bC  ance  ce  remborrees  d’vn 
certain  cottonefpais;  elles  font  femblables  à  celles  du  poulioc ,  mais 
toutesfois  elles  font  vn  peu  plus  larges-  Or  entre  toutes  les  fortes  de  diAam ,  cekiy  de 
Candie  eft  le  plus  recommandable,  &  notamment  celuy  qui  croift  fur  le  mom'Diffe ,  qui 
■  donné  le  norh  au  diëlam ,  quelques  aucheurs  Grecs  l’appellent  beloncon ,  c’eft  à  dire  re- 
nede  contre  les  coups  de  fléchés  &  d’autres  belotocen  ,  comme  qui  diroit  arrachant  ks 
dards  î  Auffi  on  dit  que  les  biches  de  Candie  ayansefte  blefsées  de  quelque  coup  de  flè¬ 
che 
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che  par  les  veneurs,  elles  accourent  promptement  au  diftam  pour  en  brotter  j  &  pat 
cemoyenguerilTcntdeleuf  blefTeure,  ayant  le  didam  celle  vertu  défaire  forcir  les  flé¬ 
chés  de  leurs  corps  ,  comme  par  vne  efpece  d’enfantément.  Voilà  pourquoy  auflî  on 
l’appelle  d‘orcidium,on  lierbe  au  Cerf,  d’autant  que  ceft  animal  a  elle  le  premier  qui  en  a 
monftié  l’vfagcaux  hommes.  laçoit  que  quelques-vns  croyent  la  mefme  chofe  des 
cheuicsdccepays-  là,lerqdellesreçoiuentlemefmefoulagmeHcdecefl:e  plante  ,  fi  elles 
en  mangent  lors  qu’cllés  ont  efté  blefsées. 

Au  relie  les  fueilles  du  didam  font  coctonées  &  bourrues  comme  nous  auons  dit ,  Si 
fes  fleurs  font  violettes  tirant  fur  le  noir.  Il  fe  trouue  vhè  autre  forte  de  didam  en  Nor- 
-ttî^ndie ,  du  long  du  riuage  de  la  mer ,  Si  en  certa.ins  eiidfoids  tant  feulement  ,  comme 
auprès  de  Harfleur, lequel  ell  fort  femblable  en  fes  fueilles  au  didam  baftard  ,  mais  il  a 
fes  fleurs  qui  enuitonnent  en  mode  de  vertoil  fes  petites  tiges ,  Si  quant  à  les  vertus  elles 
font  beaucoup  moindres  que  celles  du  didam  de  Candie.  Quant  aux  premières  quali- 
tei  du  didam ,  quelques-vns  ellimcnt  qu’il  ell  chaud  au  premier  degré,  Si  fcc  au  troifief- 
me,ôi  pour  les  autres  qui  font  en  luy  particulièrement, elle  fait  forcir  les  fléchés  du  corps, 
félon  le  tefmoignage  des  anciens.-prins  intérieurement ,  il  elloufïe  toute  forte  de  poifon, 
Si  venin, Si  ell  grandement  fouuerain  contre  la  pelle  ;  beu  au  poids  de  quatre  fcrupulcs 
auec  du  vin  blanc  il  prouoque  les  mois  aux  femmes  ,  fait  forcir  l’cnfant  &  l’arricre-faix, 
fait  hafter  l’enfantement, confume  la  ratte,Si  guerift  la  ftranguric  ou  l’ardeur  d’vrinc. 


De  U  Stœchas. 

CHAPITRE  XLIV. 

’  E  s  T  fans  raifon  qu’on  donne  le  fur-nom  d'Arabicqiic  à  la  Jfxchas  ,  veu 
qu’elle  croill  en  beaucoup  d’autres  parts, comme  en  Candie,  en  Flandres, en 
Nor mandieCou  elle  verdoyé  mefme  parmy  la  neige)ôi  aux  Ilîcs  Srœchades, 
qui  font  vis  à  vis  de  Marfeillc  ,  Si  qui  luy  ont  donné  le  nom  qu’elle  porte, 
aulfi  belle  Si  aulfi  bonne  que  pourroit  eftre  celle  d’Arabie.  Quelques  vns 
luy  donnent  le  nom  àzJiaechas^L  caufe  quelle  a  les  cimes  de  fes  jettons  faite  à  mode  d’efpi. 
Dodonîcus  deferit  trois  forces  de fioethas. 

La  première  defquelles  ell  la  vraye  Si  la  plus  commune;  La  fécondé  ell  celle  qu’il  ap¬ 
pelle  Belgique ,  d’àucant  qu’elle  croill  en  Flandres  ,  Si  n’etl  guieres  dilTemblable  à  la 
première  5  La  troifiefme  a  la  fueille  defehiquetée  à  mode  de  fcic.  Outre  ces  trois  ,  il 
s’entrouue  encore  vne  autre,  qui  a  fes  cheueleures  dorées ,  Si  ell  fort  fémblablc  à  telio- 
chryftm.  Voilà  pourquoy  on  l’appelle  communément  chryfêcomCy  ou  ftœchas  citrine  de 
pays.  Elle  a  fes  tiges  fort  petites  Si  minces, fes  fueilles  fort  ellioidcs, blanches ,  Si  velues, 
fes  fleurs  font  jaunes ,  refplendiflrantes ,  Si  femblables  à  de  petites  ampoules  d’eau  :  clic 
croill  és  lieux  rudes  Si  fablonneux.  Si  d’icclle  le  Médecin  Pena  en  deferit  encore  trois 
fortes, mais  qui  fera  curieux  de  les  cognoillre,  qu’il  life  l’herbier  dudit  autheur.  Quant 
à  la  vraye7?â?fA^«^,  elle  jette  de  fa  racine  plufieurs  tiges  qui  font  hautes  dvne  coudée, 
minces,  Si  dures  comme  bois, fa  chcucleurc  ell  faite  à  angles  vers  la  cime ,  Si  femblable  à 
Vnefpi  de  bled.Ses  fueilles  font  longues,  larges,  Si  chenues  comme  celles  de  la  grande 
lauande.  Si  fes  petites  fleurs  qui  forte  dans  vn  efpi  de  fueilles,  Ibiit  bleus  Si  doux-flairans. 
Celle  plante  ell  manifellement  chaude  Si  amere.  Si  auec  ce  aflez  adllringeute  Si  grandc- 
demenc  capitale  jellanttres-certain  qu’elle  recrée  Si  rcfioüill  toutes  les  facultez  de  l’a- 
me,Si  principalement  les  animales;voilà  p  ïutquoy  aulfi  elle-a  la  vertu  de  dilfipcr  toutes 
fortes  d’humeurs  ,  Si  coûtes  fortes  d’intcmperics  froides  qui  portent  dommage  au  cer¬ 
neau, Si  finalement  elle  fortifie  non  feulement  toutes  les  parties  nobles  intérieures ,  mais 
aulfi  généralement  tout  le  corps. 


aE»  fuitte  de 
Fethymolegie 
de  lu  fange  on 
a  dmné  crédit 
au  vers  L  uin 
fumant. 

Cur  nlorietur 
home»  cui  Sal- 
uiacrefcit  in 
horto? 


2.88  Liurepretnief 


De  la  Sauge. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XLV. 

A  fange  cft  ou  domeftiquc  ou  fauuage,Ia  domeftique  eft  double ,  à  fça-' 
jo  uoir  yiie  grande&  l’autre  petite, les  Grecs  appellent  ne  &: 

jil  rautre,jâçoitqueque|ques-yns  attribuent  tant  feulement  ce  nom  à  la 

im  donnent  le  nom  de  Jphacelos  à  la  petite ,  que  quelques  autres 

WÀ  appellent  fauge  fauuage ,  ou  fauge  de  bois.Il  y  a  encore  vne  autre  forte 

de  fauge  de  Candie, ‘qui  porte  des  bayes  &:  qlii  eft  fort  femblable  à  la 
noftre^  tant  en  fa  forme  qu  en  fon  odeur  &  faueur.  Voy  le  Médecin  Pena  qui  en  parle 
plus  amplementrOr  la  fauge, félon  Diofcoride  au  chap.54'  du  troifiefme  liure ,  eft  vn  pe¬ 
tit  arbrifleau, qui  produit  à  force  branches  quarrées  &  blanches  :  fès  ftieilles  font  fem- 
blables  à  celles  du  Goignier,toutesfois  elles  font  plus  afpres,plus  eftroiiftes,  plus  efpaifleSj 
&  plus  blanches,Ses  fleurs paroiftent  à  la  citpe  de  fes.  rameaux  bleus,demy-ronds,&  fem- 
blables  à  celle  de j  ■ 

Çefte  plante  s’appelle  fauge, ou  faluta  en  Latin, parce  qu’elle  faune  la  a  vie  en  plu  fleurs 
façons  ;  Car  elle  eft  doüée  de  plufieurs  rares  qualitez ,  &  fur  tout  de  celles  qui  tendent  a 
fortifier  le  cerneau  &  les  nerfs  :  outre-plus  elle  eft  chaude,  feçhe,  &  aperitiuc ,  fi  qu’elle* 
prouoque  les  mois  aux  femmes, &  fait  fort  vriner  ;  Il  faut  notter  qu’on  fe  fert  de  la  petite 
dans  la  confedipn  du  fyrop  de  JlœchadefçiïHLÏs  à  fon  defaut  on  fe  pourra  fort  bien  feruir  de 
la  grande. 


^  De  l’Hormipum. 

C  H  A  PITRE  XLVï: 

’Hon-MiNvMcft  double, le  premier  eft  le  domeftique  qui  fe  plaift  mcrireiî- 
»  leufement  es  lieux  gras*,  fertiles ,  &  bien  cultiuez  ;  l’autre  eft  le  fauuage  qui 

@  ^^^croift  ordinairemeiit  dans  les  prez,&  parmy  les  champs  les  plus  maigres.  L’va 
ôc  l’autre  eft  alfez  cogneu  &  iette  plufieurs  tiges  prouenantes  d’vne  feule  ra.. 
cine,lefquellcs  font  hautes  d’vne  coudée  ou  enuiron ,  principalement  celles  du  domefti¬ 
que, &  auec  ce  elles  font  faites  à  anglcs,&:  quelque  peu  véluës:fes  fucilles  font  large, poin- 
dues  au  bout  rudes, &  fort  femblâbles  à  celles  du  marrube.  Ses  fleurs  qui  font  tout  cotre 
les  fueiiles ,  enuironnent  les  figes  à  mode  de  vertoil ,  elles  font  le  plus  fouuenc  de  cou-' 
leur  purpurine, tirant  fur  le  bleu  ,  &  quclqucsfois  aulfi  blancheafttes  ,  voire  totalement 
blanches, on  les  voit  fortir  de  certains  petits  tuyaux  ^  lefquels  -venans  à  s’ouurir  au  temps 
de  leur  maturité, panchent  contre  bas:quant  à  fa  graine  qui  eft  enclofe  dans  ces  mefmes 
tuyaux, elle  eft  petite  ,  longuette  ,&  noire  ,  i’entends  de domeftique,  car  le 
fauuage  l’a  ronde  &  noiraftre  ou  obfcure  II  faut  fçauoir  en  paflant  c{\xcrhormtmm,  &  tor- 
«4//»*  ont  tant  de  reiTemblance  en  leur  figure,  que  les  plus  experts  herboriftes  n’ont  pas 
encore  fçeit  difeerner  l’vne  de  l’autre ,  jaçoït  que  Matthiole  entre  les  modérnes  difeque 
ces  deux  plantes  fe  peuuent  fe  doiuent  diftiilguer.  Quant  au  nom  èfhûrminum  il  fe  de- 
riüed’vn  verbe  Grec  <?m.«/?,qui’fignjfie  s’agiter  ,  &:femouuoir  impetueufement  &  ce 
n’eft  pas  fans  raifon  qu’il  fc  nomme'  ainfi  ,  car  ceux  qui  en  vfent  quelque  temps ,  entrent 
facilement  en  la  fureur  Venerienne:quelques-vns  l’appellent Derechef  l^oruak 
s’appelle comnaunément  toute-bonne,  quelqusfois  zxxffi gaUimeurn &  d’autresfois^^t//;- 
çentram,^  rarement  feUrea  ou  fearlea ,  de  laquelle  Dodonæus  deferit  cncorcs  quatre  di- 
uerfes  fortes  que  le  Ledeur  curieux  pourra  voir  àfonloifir ,  n’eftant  pas  en  volonté  d’en 
parler  plus  amplement  pour  le  prefent.  Vhorminum  eft  manifeftement  chaud  :  fa  graine 
beuë  en  yin,faid:  dreftTer  la  queüe ,  emporte  le  tayes  des  yeux  ,  &  eftant  infufe  dans  vne 
certaine  &:  iufte  proportion  d’eau  de  fontaine,elle  rend  vn  mucillage  qui  cft  merueilleu- 
fement  propre  pour  la  guerifon  de  plufieurs  maladies  oculaires  :  Mais  des  deuxcfpeccs 
ihomimm,\c  fauuage!  eft  le  meilleur,&  le  plus  vfité  en  medecine. 

Du 
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Du,  Scordium,o»  Chaîneras^ 

CHAPITRE  XLVIL 

É  fcordium  a  tiré  fon  nom  des  aux ,  lefquels  il  fenc  manifeftemcnt.  C’eft  vne 
ï  produit  à  force  tiges,  &  qui  râpe  à  terre.  Ses  fueilles  font  fituées 

ffi  deux  à  deux  pi  chafque  noeud,  elles  font  affez  longues,  sebkbles  a  celles  de 

la  germandrée,mais  beaucoup  plus  grandes,  en  outre  elles  font  découppées 
tout  autour ,  velues, molles  &c  Ûancheallres.  On  void  fortir  des  ailles  de  fcs 
furgeons  de  petites  fleurs  rouges ,  quelque  peu  femblables  à  celles  de  l’ortie  morte ,  mais 
encore  plus  à  celles  du ,  quoy  que  plus  petites.  Au  reftetout  fiordiurncÙ.  recom¬ 
mandable,  tant  celuy  de  Candie  que  des  autres  contrées  où  il  croift.  Et  c’eft  -mfcrueilles 
(s’il  eft  vray  ce  que  difent  beaucoup  de  grâds  perfonnages,  &  entr’autres  Galien, au  chap, 

2,4.du  liure  des  Antidotes ,  parlant  du  feordittm)  qnc  s’eltanc  donné  vne  bataille  en  Gre-  H^floireremar- 
ce,  en  laquelle  fuft  tué  vn  grand  nombre  de  foldats  de  part  d’autre,  il  arriua  que  les  Venu 
cadauers  de  ceux  qui  en  mourant  furent  trouuez  eftendus  fur  le  feordium  (  qui  fans  dou-  <lium. 
te  cftoit  abondant  en  ceft  endroiâ:-là)demeurercnt  beaucoup  plus  de  temps  à  fé  corrom¬ 
pre  que  les  autres  qui  n’y  furent  pas  trouuez ,  voire  mefmes  on  dit  que  les  parties  de  ces 
corps-la, qui  touchèrent  immédiatement  ledit  feurditm ,  demeurèrent  entièrement  incor¬ 
ruptibles.  V oilà  pourquoy  (  dit  le  mefme  Gàhen  )  on  a  recogneu  depuis  que  le  feordium 
eftoit  du  tout  recommandable  tant  contre  toutes  fortes  de  poifons  des  animaux  reptiles, 
qu’auflî  contre  toute  forte  de  médicament  feeptique  &  putrefadif.  Celle  plante  croift  en 
abondance  en  plulieurs  lieux  aquatiques  &  marefeageux,  &  notamment  du  long  des  fof- 
fez  &  autres  creux  humides.  11  fe  trouue  aufli  par  fois  fur  de  certaines  montaignes  graf- 
fes ,  fertilles ,  &:  moittes. 

efehauffe,  delfechejconferoe  de  toute  pourriture,  refifte  à  toutes  fortes  de 
venins ,  guerift  de  la  pelle,  comme  aufli  de  toutes  autres  maladies  contagieufes  :  parti¬ 
culièrement  il  cil  fouuerain  contre  les  morfeures  des  ferpens&  autres  animaux ,  la  mor- 
feure  defquels  cil  mortelle.  Il  purge,  &:  mondifie  fort  bien  les  parties  interieurCS,prouoc- 
que  les  mois  aux  femmes,  &  faid  vriner.  ;  • 


'  De  la  Rue, 


CHAPITRE  XLVHI. 

O  s  Herboriftes  mettent  ordinairement  la  rüë  au  nombre  des  herbes  puan¬ 
tes  ,  foit  où  domeftiquef  de  laquelle  il  n’y  aqu’vne  feule  fepece  que  tout  le 
monde  cognoift  alfezlou  faüuage,qai  eft  diuisée  en  plulieurs  autres  efpeces. 

Or  la  rue  eft  vn  foubs-arbrifleau ,  ayant  deux  coudées  de  haut  ou  enuiron. 

Il  produit  force  rainceaux  &;  furgeons  bien  garnis  de  fueilles  5c  toufiours 
verdoyansifes  fleurs  font  jaunes ,  5c  apres  la  cheute  d’icelles  on  voit  paroiftre  de  certains 
petits  boutons  de  forme  quadrangulaire  ,&  diuifez  en  autant  de  chambrettes  comme  ils 
ont  d’angles.Dans  iceux  on  trouue  vne  petite  graine  noire  qui  entre  en  la  compolicion  du 
Syrop  àcjlœchade.  Les  Grecs  appellent  la  rue  d’autant  qu’elle  confume  5c  met  à 

fec  la  femence  génitale  par  fa  chaleur  excefliue  ;  ce  neantmoins  elle  a  beaucoup  d’autres 
belles  vertus  5c  qualitez  en  recompence,  qui  la  rendent  fort  rêcommandable,  notamrqéc  MhhVÎlue^V- 
depuis  que  le  Roy  Mithridatc  s’en  eft  fort  heürenfemcnt  férùy,  la  meflant  dans  yn  flén  ««w  eontre 
particulier  fecret  5c  an  tidote  fort  fouuerain  contre  beaucoup  de  fortes  de  venins  &  poi- 
fons.  Or  ceft  antidote  eftoit  composé  de  deux  cens  fueilles  de  rue ,  de  deux  ligues ,  &  de 
deux  nois  communes  feches  pilées  enfembleauee  le  relie,  5c  auec  vn  grain  de  fel  marin. 

Quant  aux  diuerfes  fortes  de  la  rue  fauuage ,  on  en  defêrit  deux  principales  ;  la  première 
desquelles  eft  celle  qui  eft  quafl  du  tout  femblable  à  la  domeftique  ou  cultiuée ,  tant  en 

'  Bb  fes 


igo  Liure  premier 

fesfueilicsqu'cnfon odeur &: figure-,  on  l’appelle  rue  de  montaigne,  d’aucanc  quelle 
s’y  plaift  eftrangemeiit  :  l’autre  eft  û  rare  Si  fi  peu  cogneuc ,  que  la  plus-part  des  botanic, 
ques  fe  font  gehcnnez  long-temps  pour  la  bien  dcfcrirej  &  encore  plus  pour  luy  donner 
fon  vray  norn.  Et  m’affeurc  que  c’eft  cefte  plante  que  Diocoridc  appelle  molj  au  chap, 
46.du  3. liure  ;  jaçoit  qu’au  chapitre  fuiuant  venant  à  deferire  le  mely  tout  au  long  ,'il  luy 
donne  de  fuilles  femblables  txxgramen,  ou  dent  de  chien ,  U  vue  racine  bulbeufe  ;  ce  qui 
femble  s’accorder  tres-mal  à  la  defeription  de  la  ruë ,  qui  me  faid  dire  que  ceux  de  Cap, 
padoce  luy  ont  donné  ce  nom  de  moly  fort  mal  à  propos.  Au  refte  ceux  de  Syrie  appel- 
lent  cefte  efpçce|de  rue,  &:les  Arabes  ;  mais  ce  dernier  nom 

eft  atribué  par  plufieurs  Pharmaciens  à  la  rue  vulgaire  ;  auflî  certes  on  fe  peut  librement 
feruir  d’icelle  au  deftaut  de  la  vraye  harmaU^o^x  eft  la  fécondé  efpece  de  rue  fauuage.Or 
pour  donner  à  cognoiftre  au  vray  la  nature  de  cefte  harmda^on  hamd.>\\  faut  fçauoir  que 
c’eft  vne  plante  qui  jette  dés  fa  racine  plufieurs  tiges  hautes  d’vn  efpan  ou  enuiron.  Ses 
fueilles  font  eftiroides ,  minces,  &  longuettes ,  fes  fleurs  blâches  de  cinq  fueilles.  Sa  grai¬ 
ne  qui  eft  puante  eft  enfermée  dans  de  petits  boutons ,  comme  celle  de  la  rue  domefti- 
que ,  mais  ils  font  triangulaires  tant  feulement.  On  la  trouue  communément  en  Cappa, 
doce ,  &  en  plufieurs  contrées  d’Efpagne  qui  font  fteriles  &  incultes.  Ea  rue  eft  chaude 
&  fecheau  troifiefme  degré  :  elle  eft  doüée  d’vne  vertu  incifiue  &  attenuatiuc  ;  outre  ce 
elle  digéré  puiflTamment  toutes  humeurs  craflès  &  vifqueufes,  &:  confumcla  femence 
génitale.  Au  refte  nous  ne  dirons  rien  pour  le  prefent  de  cefte  forte  de  rue  qu’on  appelle 
çafraria ,  d’autant  que  nous  croyons  qu’on  luy  a  donné  ce  nom  fort  ma!  à  propos ,  joind 
que  nous  efperons  d’en  parler  plus  à  propos  en  vn  autre  endroit, 


Wh  Millium  Solis  j  oh  Gremii 
CHAPITRE  XL  IX. 


Les  proprieti 


[  E  grcmil  eft  appellé  des  Grecs ,  d’autant  que  fa  graine  eft  quafî 
>  dure  comme  pierre.  Il  a  les  fuielles  femblables  à  celles  de  l’oliuicr  ;  toutesfois 
\  elles  font  plus  longues ,  &  font  outre  plus  velues,  rudes  &  vertes,  tirant  fur  le 

_  ^  noir.  Ses  tiges  font  droites ,  minces ,  dures  comme  bois, rudes  &£  velues.  Ses 

fleuTs  qui  font  blanches  fortent  des  aifles  des  fuielles ,  &  font  portées  fur  de  petites  & 
courtes  queües,  apres  la  cheute  defquelles  on  voit  paroiftre  au  bout  de  chafque  tige  vne 
petite  graine  ronde ,  dure ,  &  refplendiflante ,  fur  tout  lors  que  le  Soleil  darde  fes  rayons 
fur  icelle  ;  voilà  pourquoy  peut-eftre  nos  Apoticaires  l’appellent  miltumfÿlü.  Or  nos  Au- 
theurs  deferiuent  deux  fortes  de  gremil,qui  font  du  tout  femblables  &  en  leur  figure  & 
en  leurs  qualitez ,  n’eftans  difterens  entre  eux  en  autre  chofe  qu’en  leur  groifeur.  Outre¬ 
plus  il  y  en  a  deux  autres  fortes  qui  ont  quelque  rapport  auec  les  autres,  defquelles  nous 
auons  des-ja  parlé  j  mais  d’aücanc  qu’elles  ne  font  pas  en  vfage,  elles  font  delailfécs  com¬ 
me  inutiles.  Au  refte  le  gremii  eft  chaud  &  fec  au  fécond  degré  il  faiét  vriner ,  &rompt  & 
faift  fortir  la  pierre, il  eft  fort  apperitif,&:  defoppilatif  8c  voire  on  tient  qu’il  eft  fouueratn 
contre  rardeur  d’vrinc. 


De  U  Saxifrage. 


CHAPITRE  L. 

L  y  a  beaucoup  de  diuerfes  fortes  de  plantes ,  aufquelles  on  donne  le  nom  de 
faxifrage  pour  auoir  la  vertu.de  rompre  la  pierre.  Ainfi  Galien  appelle  la  betoi- 
ne,  faxifrage  ;  ainfi  Diofeoride  donne  de  mefme  nom  à  vne  efpece  de  fcrulc  qui 
eft  femblable  à  l’epithime;  ainfi  la  pimpinelle  quelques  autres  plantes  portent  le 
nom  de  faxifrage, non  tant  pour  aüoir  la  propriété  de  diminuer  8c  rompre  les  pierres  des 
ïeins  Sc  de  la  vefeie ,  que  parce  qu’elles  croiffent  parmy  8c  dans  les  pierres  ,  comme  la 

crefte 
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crefte  marine ,  autrement  appelléc  empetfum ,  d’autant  qu’elle  fend  les  pierres  &  paflc  à 
trauuers  pour  fe  faire  voir  par  aind  demeure  long-temps  en  vigueur.  - 
Or  la  faxifrage  commune  ell  fort  Ismipiable  pimpinelle ,  principalement  la  gran¬ 
de  ,  les  fueilles  defquelles  font  diuerfcmêc  defchiquetées  èc ,  defcoupées  à  mode  de  fcie 
tout  autour  ;  fa  tige  eft  haute  d?vne  çpudée  oi^  p|usA^  eft  c-anellée  &  faide  à  angles ,  fes 
mouchets  font  blâcs ,  &  fa  graine  femblable  à  celle  de  l’ache  des  jardins, mais  elle  eÛ  fort 
'chaude,&:  picquaMqap,gouft. ,  .Q^apt  à  la  petite  fajçjfrage,,  cl, le  cft.du  tout  femblgble  à 
la  première ,  fors  qu’en  petiteifç ,  ne  diacre  rien^pi^n  pîuls  de  la  pimpineliÈyqîùe>  |d’vn 
cértàjn  petit  poil  follet  qui  vient  Qrd|,u^rement"j:n,ce4Ie-Gy  tanjc  feulement.  Ô-tïtr^  ces 

deux  fortes  de  faxifrage  nos  Herbonftes  en  trouucnt  encore  deux  autres ,  do^  Tyr^t  efl: 
appellee  blanche  d’autant  qu’elle  a  fes  fleuifs  blanches,&  l’autre  dorée  parce  q'^fêfîieurs 
font  jaunes ,  mais  quoy  qu’il  en  fqit.nos  Pharma^ÇiePf  doiuqnt,  fouuenir  cn^palfant  de 
ehoifir  toufiours  la  graine  de  la  grande  faxifrage.  quand  ils  voudront  difpenfel-  leur 
i>e»edi6îa  laxatiua.  .  ,  '  •■>  <îy  ,  "  , ,  ,,  , 

La  faxifrage  eft  euidemment  chaude  &  feçhe,  elle  eft  doüée  d’vne  vertu  attenuatihe, 
fubtiliante,  digeftiue ,  &apperitiue  j.vpjlà  pourqpdy.îell^  eft  propre  pour  defopilêr  ,!pdur 
prouocquer  lesmenftrucsauxfemnies,  &  pour  dçliurer  la  po.i<ftrine  de  tomes  fortes 
d’hurneprs  vifqueufes  &  gluantcsiMais  la  principale  vertu  qu'çlle  aye,c’eft  qu’elle  rompt 
& faiél  fortir  la  pierre  tant  des  reins  que  de  la  vefçie.  , 

- ; - -  ■■  ■  ■'  i  i,  - t-K)  -imviiliv-  " 

'^éîaSdrr4^ikéi\  ‘  ■  '  ■'î  ''' 

CH  API  TR  Ê.  L  i.  ; 

Es  Grecs  appellent  la  fàrrazine  ariSÎÛlâhÙ^  d’kütarif  qu’ellê  eft'  folmcrainc 
pour  faire  là rtir  tout  ée  qiii  rcfte  aprel  lerifaiitemét','qüelqH’es  aùietes  l’à'|^pel^ 
lent  pomme  terreftre  , à  caufe  que  foh  fruift  reflettible  à  vne  pOrtlhaë  ,  il  eft 
vray  que  ce  dernier  nom  conuient  feulemèrit  &  pârtièulicïémeiif  à  celle  qui 
eft  ronde, non  aux  autres  qui  ont  leur  fruiâ:  quafî'  comme  piramidal. 

Orily  acinqfortesdefarrazine,àlÇauoir  la  ronde,  la  longue';  là'  elematitü  on  far- 
menceufe  î  cellequ’on  appelle  particulièrement  farrazine  ou  farrazihefqucj  &  la  pifto- 
lochje,  qui  fc  nomme  autrement  folyrhifoiiï  ^  toutes  lefquellesonttantderappôrten- 
femble  en  leurs  tiges, fueilles ,  &:  fleurs ,  qu’il  n’y  a  que  les  bien-voyans ,  &  les  plus  expé¬ 
rimentez  qui  les  puiflënt  entre-difccrner  :  elles  croiflent  en  beaucoup  d’endroits  de  ce 
Royaume,  &:  principalement  aux  bordures  des  chcrriins&  des  vignes  ,  dans  les  hayes, 

&  dans  les  champs  les  mieux  cultiuez ,  &:  qui  portent  tous  les  ans ,  &  entre  les  autres  la 
longue  croift  en  abondance  tout  du  long  éc  fur  le  bôrd  de  la  riuiere  de  Seine. 

Au  refte  Diofeoride  n’a  cogneu  que  trois  fortes  de  farrazine ,  à  fçauoir  la  ronde  ,  la 
longue  ,  &  celle  que  nous  auons  cy-deflus  appellée  dematitü ,  appellant  la  première  fe¬ 
melle  &  la  fécondé  maflej,quequelques-vns  appellent  da0ylitü  iW  leur  donne  de  bel¬ 
les  qualirez  à  toutes  ,&  notamment  aux  deux  prémieres  ,  difant  quelles  ne  font  pas, 
feuleÀent  propres  contre  les  morfures  ou  picqueures  de  toutes  beftes  venlmeufés ,  mais 
auiïi  tfesTouueraines  pour  faire  fortir&  attirer  les  petites  fquilles  desos,  qui  fe  trou- 
uënFdfdinai rement  és  fradures,  &  finalement  pour  faire  forcir  quelque  tronçon  de  flo¬ 
che  quipôurroit  auoir  efté  laifsé  dans  quelque  blefleure  par  mefgàrde.  Quant  à  la  ron¬ 
de  qiii  entre  dans  là  compofition  de  l'hiera  ?4ccé^ÿ,ellc  efehaufe  &  defleche  puiflàmment, 
eftâliç  ëh  hutre  tresifoüueràine  contre  toutes  fortes  de  poïfohs  &  venins ,  contre  'la  diffi- 
Clilte  dé  irfefpircr ,  le  fariglot ,  la  iràtte  enflée ,  &  qüi  plus  eft  grandement  rec©mmanda- 
blé'pout  faire' fortirTarriere-faix  des  accouchées  ,  &  poürprouoqüer  les  mois  à  celles  qui 

ièk  oritTupprimez.  -  ;  i. 
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Du  Cabaret. 


;  chapitre  LH.  = 

È  cabaret  (^ue  que^ues-YrtS  appellent  qitelques-autres  perpenfa, 

ôi!  d’aiitrés  encotefaccbarü{mâis  mal  à  propos  )  eft  appeilé  des  Grecs  &  des 
Latins  afarum.C'e^  vke  plante  qui  produit  fes  füeilles  femblables  &  en  cou¬ 
leur  &  en  grandeur  à  celles,  de  l’hierre  ,  il  eft  vray  qu’elles  ne  font  pas 
poin^luës  comme  elles, ains  pluftoft  rondes  ou  à  tout  le  moins  rondes  & 
quelque  peu  longues ,  de  forte  qu’elles  nè  font  pas  vn  fond  parfai£f ,  àins  reprefentent  la 
figure  éi  rondeur  de  rofeille ,  au  dire  des  Alchymiftes  a ,  qui  foiit  tres-grand  eftat  d’icel- 
mips  font  grMd  le,pour  tefmoiguage  dequqy  vn  certain  Médecin  dePatis  tres-dode,  demandant  yniqur 
fsZme  ï/'  ?  Riuiere ,  vn  des  prerOiers  empiricques  de  fon  temps ,  quel  eftat  il  faifoit  du  cabaret, 
plantes.  ô£  s’il  eftoit  yray  qu’ayant  la  figure  do  l’dreille  humaine  elle  fut  particulieremenif  doiiéé 
de  quelque  qualité  pour  la  guerifOn'  dés  maladies  dé  l’oreille, il  monftra  euidemment  par 
ia  rëfponcé  fade  &  ridicule ,  qu’il  ne  cognoifloit  aucunement  ny  le  cabaret  ny  fes  pro- 
prietez.  Or  pour  retourner  à  noftre  cabaret  ,il  jette  de  fort  petites  fleurs  qui  font  ordi¬ 
nairement  cachées  foubs  fes  fuielles ,  elles  font  de  couleur  purpurine  &  femblables  aux 
fleurs  de  jufquiame ,  mais  quelque  peu  çnoiudres ,  &  dans  leur  petit  tuyeau  eft  contenue 
vne  petite  graine ,  fàide  à  angles,  quelque  peu  rude.  Quant  aux  racines  qu’il  jette, 
elles  font  minces ,  grefles,  efparpfllées  par-cy,  par-là,  fort  copieufçs,  &  entre-Iafsées  l’vnc 
dans  l’antre. 

Les  vtrm  da  Au  rcftç  lés  racines  du  cabatct  fpnt  doiiées  d’yne  qualité  chaude  ôç  fcche ,  auifî  bien 
qhO  fesifueilles  ;  maiîj'quelque  peu  moins  efficacieufe  ;  neantmoins  elle  prouoquent  les 
yrinés  &  les  mois  aux  fernn^es ,  excitent  à  vomir,  purgent  toutes  fortes  d’humeurs  crafles 
&  piçuiteufçs.  Outre-pjos  elles  foui;  flngülieres  contre  les  obftruiftions  du  foye  &  deh 
ratte,  &  contre  les  tumeurs  feyrrhenfes  qui  peuuentarriuer  à  rvnç  &:  à  l’autre  de  ces 
deux  parties  ;  &  par  mefme  moyen  elles  font  fort  recommandables  contre  la  jauniflp  & 
l’hydropific  que  nous  appelions  ^»<ïy^^<t,  cftant  beftes  au  poids  de  quatre  fcriipules  aucç 
duvinblanc. 


De  la  ?ïni,pnelle^,  -i  , 

e  H  A  P  i  T  R  E  L  ri  I. 

A  pimpinelleque  quelques- vns  mettent  au  nombre  des  faxifrages,eft  double; 
la  première  eft  celle  des  )ardins  qui  aymeà  eftre  cultiuéeft’autreeft  la  fauuagc 
qui  croift  dans  les  prés,  &c  en  beaucoup  d’autres  lieux  incultes, &:  aridcs.'L’vnc 
&  l’Hutre  retire  fort  à  la  faxtfrage  en  beaucoup  de  chofes ,  comme  en  fa  figure 
&  en  fes.facultez.  Q^lques  Herboriftes  l’appellêt pefonelU^  d’autres  hipenrmU,S,c.à^zütm 
cnàottfmguifirbaSç/àngmn'aria^mzis,  les  bons  çornpaignons  luy  donnent  le  nom  de 
dionyfiMymfhas ,  d'autant  qu’elle  donne  gôuft  au  vin  en  la  meflant  parmy,  vn  peu  aupara- 
uant  que  boire.  Or  encore  que  celle  des  jardins  loit  plus  en  vfage  que  la  fauuage,  ü  eft-ce 
pourtant  que  tant  l’ vue  que  l’autfe  jette  fes  füeilles  attachées  par  ordre  à  vne  queüe  alTez 
longue,  encorequ’ynç  chacune  diepUcibic  rondes  deeoupée  tout  autour  à  mode  de 
fcie,&,quelque  peu  velue  ;  leur  tige  el|.  hame  d’ vne  coudée  ou  plus,  eft  quarrcç,quefquc 
peu  canelée,  &  rameuë,&  au  bout  dVne  chafqu’vue  d’iceiles  on  voit  paroiftre  plufieurs 
petites  teftes  rondes ,  ornées  de  petites  füeilles  comme  efcailles ,  comme  auflî  de  fleurs; 
lefdiiftes  teftes  auant  la  fortic  des  fleurs  &  apres  la  cheute  d’icelles,reprefente  naifuernent 
le  fruid  des  meuriers-;  dans  icelles  auflî  eft  enfermée  vne  certaine  graine  noire  obfcure, 
&  faid  à  angles.  Quant  à  leur  racine ,  elle  eft  affez  longue ,  médiocrement  grofle ,  dure 

la  pimpineüe.  La  pimpinellc  eft  chaude  àL  feche  au  comenccment  dü  fécond  degré;elle  eft  fort  amie 

du  cœur, 
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du  cœur ,  du  foye ,  &  des  autres  parties  nobles  &c  intérieures ,  elle  purifie  mcrucilleufc- 
ment  la  mafTe  fanguinaire ,  mondifie  les  reins ,  en  faifanç  fortir  les  pierres,  fables  j  &  mu- 
cofitez  qui  pcuuenc  eftre  en  iceux:oütre-plûs  elle  eft  fort  recommandée  contre  les  mor- 
fures  des  chiens  enragez ,  contre  les  fieures  malignes ,  &  contre  la  pelle  mefme. 


De  la  Germandrée. 

CHAPITRE  LIV.. 


i  A  germandrée  croift  es  lieux  arides  &:  pierreux  ;  elle  eft  hauiç  dVii' 

\  pied  ou  enuiron ,  a  les  petites  fueillcs  fort  approchantes  de^fe^tfeh«f- 
[  ne  ,  qui  faid  qu’elle  eft  ^ççelléechamædr^  ou  petit  çjhélhp.  laçoît  que  quel^ 
ÿ  ques-autres  la  nomment  trijfago ,  &  d’aûtres.encore  teucrmm-i  à  c^ufe  du  rap¬ 
port  qu’elle  peut  auoirauec  iceluy,  mais  tputesfois  alTc^  mal  à  ptôpos'félbn 
moniugement.  ,  ^  ‘  ■  ■  ■  ■■ 

Qr  encore  que  Diofeoride  ne  CQgnôilïe  qu’vne  feule  forte  de  'germaridréè,'fi  ëft-ceq[ûe 
nos  nouueaux  Herboriftes ,  pneftabliffent  beaucoup  d’efpeces,  lefquclles  ont''à'ïà  Vclité 
vn  fort  grand  rapport  aueç  la  vrayejÇar  Fuchlius  entre  autres  dit  qp’^l  y  a  de’ü;it  fortes  de 
germandrée  malle ,  ôc  tout  autant  defemelle  :  i^t  Dodonanus ,  en  deferit  deük'fôkèsi  qui 
rampent  à  terrç,&:  deux  autres  qui  ne  tampent  pas, dont  laderhierc  des  quàtréhâht  fédlè- 
rnetit  eft  appelléefauuage,|açqit  que  toutes  les  quatrede'foyent.'.'  '  '  ’  •' 

Au  relie  la  gertnandrqe  eft  chaude  &  feche  au  fécond  degré  tapt  feulement^  èllé  à  l^ 
vertu  de  deferapecher  Sf  defoppiller  les  parties  intérieures  ,  ,de  prquocquer  le's  itfiiSi's  âuk 
femmes  ,  &  d’apporter  plufieurs  autres  commoditez  pour  la  fonte  cie  ceux  qüiVèn  fdf* 
ucntjainliqueJçjtefmoigneDipfeorideplusaulqng. .  '  , 


Du  Chamæpytis,  ou  lue  Mufquée:  ■  "  ;  f  • 

C  H  A  P  I  T  R  JE  LV. 

Hosgoribe  deferit  trois  fortes  delavrayelue  mufquée ,  aufquclles  cn- 
^  cores  Dodonæus  en  adjoufte  trois  autrës  baftardes.  La  première  de  Diofeori- 
A  de  s’appelle  aiuga  ou  aèiga^  nom  tire  de  l’abies-,  c’eft  à  dire  du  fapin  ,  d’autant 
5  quelle  a  vue  fenteur  pareille  au  fàpinÆllc  a  fes  fueillcs  femblables  à  la  petfte 
lobarbe,  mais  neantmoins  elles  font  plus  menues  dë  beaucqiup  ,  plus  grafTes, 

&:  cottonées ,  eftans  en  outre  fort  efpailTes  &  èntafsées  autour  de  leurs  rameaux  ;ifa  fleur 
eft  petite ,  jaune  ou  blanche.  On  l’appelle  iue  arthetique ,  d’autant  qu’elle  eft  fouuerainc 
contre  les  douleurs  des  jôindures  :  là  fécondé  a  les  rameaux  d’ vue  coudée  de  haut  ou 
enuiron ,  &C  auec  cela  fort  mince  &  rëcburbées ,  elle  a  fa  fleur  blanche ,  &  fagrame  noire 
&  petite  :  La  troifiefme  efpece  ellie  rpalle  :  elle  eft  fort  petite ,  a. fes  fueilles. menues, 
blanches  &:  rudes;  fa  tige  pareillement  eft  afpre&  blanche,  fa  fleur  jaune  porte  fa 
graine  auprès  de  fes  ailles:en  general  coûtes  ces  trois  efpeces  fentent  le  pin  &  non  Id  mufe, 
ainfi  que  quelques  vnsfe le  perfuadehe,  M  -  r.  ,  .  . 

Or  l’iue  mufquée  eft  chaude  au  fécond  degtéj  ^^  féçhe  au  troifîcfine  ;  yoilàipôurqUoy 
elle  eft  fort  appef itiüe  ;  car  on  s’en  Tètt  heurcüféméHt  contre  la  jàunilTe ,  & .  contre  les  y 
difïicultez  d’vriné  :  elle  eft  auffi  fort  propie  pour  prouocquer  les  mois  aux  femmes 
pour  la  guerifon  dés  jpicqueures  des  feorpions  mais  elle  eft  partieulierementi  conue- 
nablé  pour  forcifiér  les  nerfs ,  pour'giierir  la  fciahqùe ,  &  pourappaifet  les  doukuris  des 
iôinélures.  '  ;  '  ’i  *  •'  \  ;  w  '  -  ‘‘-V' 


'  'H''  "  -Zte' 

■  :>n3lü0tiu:r  rr  ,  ,  ,!Kîj;  . 
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ji  üci  c  ziil'-Ji.s  .r^^rjq  jÿTinjiv/j  '.=-u:s?  ■  .  /■,'!  /:  ,  •  ;  ■„ 

'■  v.-rjrnmoDts"  .M'Z>ê  'Uw^atr'mir^. 

chapitre'  tvi 


O  V  s  auons  di%:p^:4p||^us  quede,  j?)fy/Â^»i»»/n’eftoitpasi’armoyre 
maifitenât  nous  difons  que  c’eft  la  matricaire,&  non  pas  la  csfuU  fœtida^ 
comme  crdidop^iniafllreShéht  vrtiC^-taïn  grand  perfonnage  que  ie  co-. 
gnoy.  Or  cefte  matricairc  que  les  Grecs  &  les  Latins  appellent  parthe- 
nium ,  aies  fucilles  aiTez  n^enuës  &:,rernblablcs  à  celles  de  la  cgiy^ndre, 
ainfi  q^ue  1  eîcrit'âito^rîdc  j  elles  fôiit'  cn  outre  dëPoüppées  fon^dîVcr- 

fcment ,  Sf  déchiqrigj  'Li. _,i  l...  !.. . . .1  : V  , 

eqmnje h ca^momü^c 

ra6pc  ça^dmi^cCfÊn  plqlîeuK  ^  ^  . 

plante  efl;  d’vne  certaine  coul'eudvertë-pdfl'é ,  &  fbrt  ’dôgbtnë  d’vn  chacun.  Au  relie  nos 
Apotjcj^ijç^ l’apPjChent  m^icArU  .,  jd’^utant  qu'pile  ch  fouuci;aine .aux  luffocatioH'S'd'c  la 
'jnàtrj.cpj  J&; |;tou5  les  actideiis  qui  ^yuueiit'atT'iû'éî'^dpresic^^  Ot  ïf  ÿ  a/deux  fortes^  de 

premièiMpfquels  h  a  qdVrie  {îilrplé  Ô'é'oi‘;&:  eft  Ifeplt/scotlihunT;  mais'! 'au- 
pre  V^j^pble  belj^a  voir  ;  voilà  ^oùfqudy.bh  l^ùltiiic  dans'les  ja’rdi.nspoür  le  rbwdrê 
,  qucj[ie>n  ne  ilje  tient  cû  Cetrë gràTfer&  bien  Leclïé'ç ,  il  s’abaftardift  & 
dégénéré  en  la  première  efpece.  Il  y  en  a'^bnçore  vh  troifiefme  qu^oiT  appelle  partheaiam 
jip^//!i;y^/^.j,.^ç^qfp,qu’jil  croitt  abondatriiiienfc  fdr  lés  Alpes ,  lequel  retire^forc  au  premier 
en  |pn  qdeur  quèn^forme ,  il  ëft'yrdy  qu'il  eft  beaucoup  plus  petit; 
.^ii  a  px^uc  ep^iîpq^temps  à  forcée  &  fîmples  fteursiproprcment  agencées  efa'forlne 

de  moucMet.  Celle  plante  eft  cha^ë^àül:irOlfléftqé  degré, &  feche  aü  fécond;  elle  èft  fort 
incifiue,  aperitiue,  &  purgatiue.  Auffielïi#prouoquepuiframment  îës  mois  aux  femffi 
en  faid  fortir  l’enfant  mort ,  &  l’arriere-faix  auec  violence.  Au  refte  il  fe  faut  fouuenir  de 
prendre  toufioùrs  la  matricaire  en  la place  du  pmhemum ,  &  non  pas  la  catttU  fattida ,  la 
pariétaire,  ou  la  mercurial^jàlaiquellf  quelques- yns  ont,  4onn.c  le  nom  de  parthemum 
fort  mal  à  propos.  ^  ‘  ; 


■TT 


,‘P«  .^ïUe- pertuù. 

'.àtpinm  VA,!-/,.  ./xd')b  -  j;j.'  ’  -  ■;  0  -  '  -  ^  ■ 

-C-H  -^•1  «T  R.  .E). .  ^ ,  oheci',.-  ,  i;:, 

r  ub  T,ib ^ i,  •  ■'!  , 

^  E  mille'  pettuis  que  IqsAiieGs  appellent  hypmeum ,  &  le  Romams^^x^rj^  • 
'rata  /cftivnepJancc  qui  produit  à-foieê  jettons  &  lAancIics  ,  &  qin  ëïl 
Iphaucéd^jvne  coudée  bjuquuiron  ;,  Lcs,fucii!es  qu’|;^l)eJpEtç  fonr  feipblar 
jpblBpà: celles  dp  la4î;,eyJÎ^P,>-mai?;beauçoppplus^Hnpç^, ,  plus  mqllçs'^ 
il  pkistiraûs  fur  le  jaune;.  ElJ,fes  font  pp  outte  percées  &  remplies  djyne  in- 
_  St  knité! de  petits  trowi‘bfps4purs  jpunps;pÿroiirept  au  fommet  de  pfiarqu,# 

tigéfOüibra’riéhevbûîfibnt  composces  dëëiuqlfueillesf^qfqes  &  rGlpIendillantcs,Sc  dequcî- 
qhesipe(jtS£ftlamepsdcftiefme  couleuj>i,fqftapsdiupf^-fefppnt  du  ipilieu.  dc,rdiâ;csi9ciu-s, 
l^<ço®liëfldlansmlïeüë»yon  VoitiqrEiriëWiues  ppt^tps,^ouff^  font  allez  lopg'ueç- 
tes ,  Sc  remplies  d’vne  petite  graine,  laquelle  eftaui^,lÇq?ffpej,,  renàynp  pciepr  feinb|al)îc'à 
Geila*deèa|]®fiwex  QAiqiUfis  vns  dppcl^ni  pplj;p  pl^ipte  ne  fçay  pai;  quelle  raifon  )  la 
Quanta  fa  i^envp  ejUpell.  alfez  d,qiej/Çp.,^ecompagnée  de 
.î?4p'Ihi5e4aîrîpetkes'&fc®®«ckpUamtins  fes  flçurç,  qucfcs^fueilles,  ftayécsenlr^  les 

doigtssïeûdent  vni  jusuongeft  ommqfawg  voire  qui  plus  eftdi  on  ,f;aiâ:  ip/pfet  de  ces  f  jçurs 
Lesvenmér  daf>lîhui)fe;eHes  le  fefôti Venir  ioaj,ej&|)de  couleur  de  f^ng.  Orlqsÿ^rtUj§clumiile',pe|t;tuii 
^■miaè-feTpyM  grande9,eftant  fouuerain  pour  fane  vriner  &  pour  prouoquer  l’es  mois  aux  femmes, 

corne  aulTi  pour  fouder  toutes  lorccs  de  plàyes  frefehes.  Outre-plus  on  dit  que  fa  graihè 
eft  grandement  efîicacieufe  pour  guérir  îa  feiatique  &  autres  maladies  froides  des  nerfs, 
pçpme  eftant  cAau^^fî^  feche,Sç  ayant  la  propriété  de  fortifier  les  parties  nerueufes.  On 
la  mefle  aulfi  communément  Si  auec  heureux  fuccez  parmy  les  medicamens vulnéraires. 

Au  refte 
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Au  refte  pluficurs  confondent  le  m\\\c-^tk\x\s,l’androfamum,&c  l'Afiymm ,  croyans  que 
ce  foie  vne  mefme  plante  ,  a  caufe  d’vn  certain  rapport  que  ces  plantes  ont  enfemblèsî 
mais  ceux-là  fe  trompent  grandement ,  veu  que  ce  font  plantes  non  feulement  diuerfes, 
mais  mefmes  fort  differentes  en  leur  forme. 


t  D^rAndrofæmum.^. 

GH  A  PI  TR  E  LVÏIL 

’ Androf&nMm  eft  ainfi  appelle, d’autanÉ  que.k.fuc  de  fes-fuqilles  &  de  fa.grai-s 
rie  eft  rouge  comme  fang  humain.  C’eft  yne' ,  plante=qui; produit  forp ç  jet- 
SI  tons  &  rameaux  qu^  font  minces  &  rouges,,  Ses  fueilles  font  larges ,  pain- 

Êi:uês,&  ffcmblables  ^  celles  du  lierre, mais  plus  minces  ôc  ornées  d’vn  yerp, 
^^H^l'plus gaydcelles  eftatis  frayées  entre  les  doigts  iettent yn , fuç'de^covdqur  ,de; 
vin,âirift  que  l’efcrit  Diofeoride.  Vandrofzmum  produit  à  la  cime  plufieurs  petites  aifles 
difperséeS  çà  ^  là, à  l’entoür  defquelles  y  a  de  petites  fleurs  iaunes.Sa  graine  eft  seb\aj?le  ^ , 
celle  du  p'àuot  noir,  &  çÀ  contenue  en  certains  petits  .  vafes.  Ses  cimes  frayees  entre  Iqs, 
doigts  fcMéiit  vne  odçur  sëblable  àcell&du  refîne.;  Gefte  plante  croiftabondammenten. 
plüfîeursibréftsde  Normandie, &  autres  lieux  aridei&  incultes., Eesfemes  de  ce  pays  là 
cueillent  fes'fueilles  tdüs  les  ans  pour  s  en  feruir  {  prefques  toufiour^.  auec  heureqxfuq- 
cezlcohtfëles  foroncles ,  puftules ,  5c  autres  maladies  ôc  demangeaifp.m  qui  viennent  au 
cuir  Tt  la  grande  expérience  quelles  en  ont  friables  rend  aflienrees  de  ce  remedefans. 
iamâîsfaiUiSvu  refte  l'àndrof^tntum  efcliauffe,  defleche  &  fonde  fort  bien  les  parties, dif- 
ioinfres  Outrfe-ce  il  arreftelefang,amottiftlesbrnfleures  ,  ferc  grandement  contre  les 
fciatiques,&:  guerift  parfaidement  les  playes  ôc  les  vlcercs  en  y  faifant  renaiftre  la  chair, 
voire  on  dit  que  fa  grdneprinfe  aux  poids  de  deux  dragmes  purge  tres-bieq  par  le  bas 
rhumeur  bilieufe* 


De  la  Nielle. 

CHAPITRE  LIX. 

A  différence  qui  eft  entre  la  melanterialsc  Ip  meünthiürâ.on  là  nielleiSfl^pàs 
.  petite-car  la  meUnteria  eft'viie  efpece  de  Minéral  femblaljle  àu  mf- 

^  qui  s’appelle  aufli^i?/>&  nielle  ,  eft  vne  plante  qui  vient  iuTqll’àk 

^  hauteur  d’vrt  petit  arbiifleau,elle  produit  force  petit’sjctt'oné  minccsAÇ-gtBfr 

"  »  les  fes  fueilles  font  decouppées  fort  menu  comme  celles  delà  coriandre ' 

fes  fleurs  paüoiflent  blanches  au  bout  de  chaque  jetton  auec  plufieurs  petits  filamens  qui 
frnarent'lLrsfueilles'd’ou fbrtent  plufieurs  petites  teftes  quarrees ,  ayans  vne  conrofirie 
-irarnie  de  force  petites  poinfres  retroufsées  en  haunau  d,edanà  delquellés  tefteS  11  |  afe 
lincs  pellicules  6c  membranes  comparties ,  6c  èn  RUtre  vne  pepte  graine  noire  fàiaé  a 
angles  odorante,6cpkquante  augouft.  putrcceyiclle,ily  en  a  encore  yne  aufredo- 
mfftqiteq«oni.PpW™=.\“yf!4fl“9uleutderagtamç:™.^^ 

à  la  tsi-Êthieijeicn  toutkfors  quen  fà  grûnë.  Qr  cofnine  il  y  en  a  deux  domcftiqUes ,  aum  il 
y,en^  d«05ifaUua^es.qui!ÇfRl(frnt  <ïfe;mieps,&  fmit  fort 

dulduécs,-,-^toutcslefqueftppnadiou^ecncQrev^^^^^^ 

que  les  Herboriftes  mettent  au  nbmbre  desbréds.  De  coûtés  cA  fôrtcs  de  fiitll^ 

•  _n.  r>ar  nr>ç  Annriraires  nielle  Romaine  ,  jaçoit  qu  il  Y  en  aye  fort pfeu 


tmttm  que  les  nciuwiin»-»  - -  — 

fKmwe-?a^ecüéc.f«  uos  ApoticairK  nielle  Romaine ,  yço.t  ,1  y 
,au  lerrdir  de  Rome, &  yne  fort  grande  quantité  dansjesmrdins  o  AUem? 
n  --Il _ X/ dpfTprfip.  nniflamment  n  tvië  lia  vermine  ,  pte 


lu  terràir  de  Rome, &  yne  tort  granqç  quantité  aans^c^iaïu.u^  u  ^.etnagne.  '  ^ 


;auxf^%cIfLlagcCGUx:qu^  pcuia'elit  refpirer  quVfïâns  affis;bû|debput  i  ^ 

ventofîccÂi^  pouplcdiriÇ vn  moi: ,  è(t  fouuetame  en  beaucoup  de  maladies  qly  jro- 

uiennent  de  la  matrice.  >  , ,  ■  • 

'  /.  £  zani  l/qi  q '10*511 '“îî  '  '".'.‘i  '  *  t  .  .  >  !.:;bo7q3/.  .  -ijr^p-  * 
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De  PHj/Jfope, 

CHAPITI^E  LX. 

’H  y  s  s  O  ?  1  cft  vne  herbe  qiie  tout  le  ihônde  cognoift  affcz,  ainlî  que  |e  tef- 
Ë  moigne  Diofcorideau ch.i6.du  3. liure  j  Elle  eft  haute  d’vn  pied  ou  enuiron^ 

M  ayant  fes  fueilles  fcihblables  à  celles  de  la  farriette  ou  du  thym  ,  mais,  quel- 

que  peu  plus  longuettes  &  larges.  Elle  a  des  fleurs  bleuës  qui  enuiionnent 
leurs  branches  à  mode  d’efpi,&  fa  racine  eft  loqgue  Ôf  dure  comme  bois.  Or  il  y  a,  deux 
fortes  d’hyftbpe,  le  premier  defquels  eft  celuy  des  montagnes  qui  vient  naturellement 
cS  lieux  fecs, arides, &  non  cultmcz;  l’autre  eft  celuy  (les  iardins  qu’on  entretilt  cultiue 

ordinairement  pour  s’en  feruir  es  viandes ,  parmy  quelques- vues  defquelles  les  cuiüniers 
le  meflent  délicatement  comme  dans  les  potages ,  aufquèls  il  donne  vn  tves-bon  gouft  & 
odeur.  Tant  l’vh  que  l’autre  hylfqpe  eft  chaud  &  fec  au  troifiefmc  degré  ;  tojutesfois  ce- 
iuy  des  iardins  l’cft  vn  peu  moins  que  le  fauuage,&  notamment  celuy  qui  a  les  fleurs  Sa¬ 
ches  ;  quant  à  celuy  qui  croift  abondamment  en  plufîeurs  endroits  de  France  &  d’An¬ 
gleterre, on  erpit  qu’il  eft  moins  chaud  &  fec  que  tous  les  autresrmais  quoy  qu’il  en  foit  fes 
Lesverm de  vcrtus  font  graildes.  Car  tous  nos  Autheurs  confelfent  vnanimément  qu’il  eft  fort  pro- 
Hgepe.  pre  &  vflté  contre  toutes  vieilles  toux  en  general ,  &  contre  toute  forte  4e  defluxions 
froides,  Si  qu’il  eft  particulièrement  approprie  &  affedé  aux  maladies  de  la  ’poiarine ,  & 
nommément  aux  Aftmatiques,&:  à  Ceux  qui  ne  pcuuent  refpirer  qu’eftans  ou  aifis  ou  de¬ 
bout.  fi  quelqn’vn  déliré  fçauoir  plus  aq  long  toutes  les  proprierez  de  l’hylfope  qu’il 
yoyc  Diofeoridb  au  èhap.fuf-allegqê,Mefuc,&. Galien  au  S.liure  des  fimpl.,  ' 


ptdGtï2.m}imi0ubecdeGmë. 

C  H  A.P  I  T  a  E  LXL 

I  o  s.ç  Q  X I  O,  E  ne  fait  mention  que  de  deux  fortes  àc^eramnm ,  Matchiolc 
conte  trois, dont  le  dernier  eft  emprunté  de  Pline, Fufehius  fix,  &  Dodo- 
defquellès  parle  Fufehius  Tort 
briefuement.  Or  le  premier geramum ,  pu  bec  de  grue ,  iette  désfa'  racine 

de  petits  forgeons  rougeaftres&  fort  velus,  fes  fueilles  font  femblables  à 
celles  de  1  anemone,&  fort  decOuppées  &  diuiséesde  longues  incifions  ,  fes  fleurs  font 

quelque  peu  roügèsj  icelles  eftant  cheues  on  voit  paroiftre  au  fommet  de  chaque  jètton 
plufieurs  petites  teftes  ^  lerquelles  retirent  fort  à  vn  petit  bec  de  grue  ou  de  cigogne ,  & 
font  de  la  longueur  d’vne  aiguille  ou  enuiromvoilà  pourquoy  nos  Herboriftes  modernes 

l’appeUçnt  tantoft  bec  de  grue, t^ntpfî  bec  decigogne,  &;  ores  aiguillé  de  berger.  ; 

Le  fécond  a  pareillement  fes  tiges  petites,ve]u,cs ,  &  longues  d’vn  pied  &:  demy  ou  en*' 

uirpmfes  fucilles  fQntqualiTemblablcs  àcellèsdéla  mauue  ,  mais' elles  font  plusblan- 
chcs>§ç  fes  fleurs  foq;:,piirpurinçsjil  a  aûfo  plufieffs petites  téftbsfo  fommet  de  fes  tiges, 
lefouellesrcprefentenLen  leurfonguéur  la^fô^^  ^  relfemblanCc  de  plufieurs  petits 
becs  j  au  refteceux-ïa  f^  trompent  ^andemént  qui  donnent  le  'hom  d'an/amum  à  <:èftc 
plante-  -,  ,  ;/  ,  ^ 

Le  troifiefme  iette  fes  tiges,dfcqtef  longues  d’Vn  pied  ou  enüirbn ,  pleines  de  ioindq- 
res  blanches, veluçs  &  puantçsJes'KiéiÙcs  font  fchïblables  à  celles  du  cerfuciî  ^  Tes  fleurs 
rougeaftres,&  fes  petites  telles  faites  en  foçoh  de  Bec  de  cigogné.'butre-cc  toute  la  plan- 

re  eft  rougeaftre  manifeftement  ,;c’cft  pourquoples  anciens  Herboriftes  l’ont  autresfois 
appelle  mbem^  maintenant  par  corruption  de  mot  bn  l’appelle  «4  rubmk»a\ ou  w* 
wrt/4»4,c’eft  a  dire  herbe  de  Robert.  k  . 

Le  quatriefme  produit  fes  fueilles  chiquetées  &  rouges ,  fes  fleurs  purpurines ,  &  fes 
petites  teftes  faiç^s  en  mode  de  bec  comme  les  autres. 

te 
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Le  cinquiefoie  s’appellé  hMrachQtdesH&^^'^^nt  q^e.  fes  foeilies  font  femblables  à  celles 
du  ranunculc,que  les  Grecsiappçllent  fleucs/ont  vn  peu,..plusjjomierres  qqe 

celIçsd£S!aü«:es,&  font  en  autre  de  cQuleucbleiic-celeftei  quant  à  fes  petites  teftcs  celtes 
font  consHncseilesides  autrès,  Quelqli^srvtîs  ïieantraoiqs  croyent que  icfeftuy-cy 
core  dottbIei&  que  le  prenaier  cft  le  plus  grand  qui  iecte  fes  fleurs  purpurines, &  l’auire  cR: 
le  moindre  qui  les  produic  rouges.  :  -,  J 

Le  fixiefme  produit  &  efparpiile  foffclès  tiges  &  rameà'uxqui  font  minces,  cendres ,  & 
velus  ;  fes  fueilleraufli  font  fortgrefles ,  dodiées  &  frangées  ;  fes  fleurs  purpurines, &  fes 
petites  teftes  comme  celledes  autres. 

Lefepciefmeeftletubereux,ainfiinomméàcaufe  des  nœuds  &  emincnce%qui  font 
en  fes  racines  alfez'grofles  &  cfpailfes,  Il  produit  force  tiges  &  rameaux  ronds ,  &  .a  Tes 
fueillcs  fort  approchantes  de  celles  dej’anemone  &s  bien  déchiquetées, fes  fleurs  qui  font 
ficuées  au  plus  haut  de  fçs  tiges  font  rouges, ouuertes, comme  de  petites  rofes  efpanoiiiési, 
&  tres-belles  à  voir. 

Outre  toutes  ces  forces  de  ^er4w/»)w, quelques  Herboriftes  en  mettent  encores  d’autres 
en  auant, comme  \egeramttm  des  montagnes, ley?4»i/A;  ou  feâtefî  Fenerü,  le  pied  colôbins 
&  celuy  qui  eft  le  plus  célébré  de  tous  qu’on  appelle mufqué ,  à  caufe  peut-eftre 
de  quelque  petite  fenceur  qu’il  a  approchante  de  celle  du  mufe.  Il  croift  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  la  N  ormandie,&  fur  tout  es  lieux  maritimes  où  il  verdoye  planceureufement, 
&  a  vne  affez  bonne  fenteur:quelques-vns  l’appellent  herbe  camphrée  ,  mais  aflez  mal  à 
propos,fauf  meilleur  aduis,veu  que  l’herbe  camphrée  autrement  appellée  camphojata^z^- 
proche  plus  de  riuemufquée  en  fa  figure  que  celle  à\x  géranium  mufqué  ,&  mcfmes  y 
en  a  qui  l'appellent  cÂ4WÆ/>»œ.Toutesfois  i’entends  que  quelques- vns  appellentaulTiraa- 
ronne,berbe  eamphréejà  caufe  qu’il  fent  én  quelque  façon  le  camphre.  Sçaehons  en  paf- 
fant  qu’il  fe  faut  feruir  du  géranium  mufqué  à  la  place  de  l’herbe  camphrée  pour  la  con 
fedion  de  l’onguent  martiatttm\cpx&  fi  l’vne  &  l’autre  de  ces  deux  plantes  nous  maquent, 
il  faut  employer  la  première  cfpece  géranium  qui  fe  trouue  par  tout ,  comme  eftâht  la 
plus  commune.  Au  refte  toutes  les  efpeces  de^cr4M/«»*  ne  font  pas  doüées  de  pareilles 
vertus  Sc  qualitez  ;  car  le  mufqué  eft  chaud ,  difcuffif ,  &  grandement  amy  des  nerfs.  Et 
celuy  de  Robert  eft  fort  mondificatif,  voilà  pourquoy  on  s’en  fertpour  la  guerifon  des 
vlcercs.  Quant  aux  autres  ils  ne  font  pas  autrement  confiderables. 


‘I?/#  Doronicum ,  Damafoniuni, 


CHAPITRE  LXII. 

E  doren’cam  de  Mefue  &  d’ Aéluarius  ,  n’eft  autre  chofe  que  le  carnaha- 
dium-M  \z  noftre  eft  celuy  qu’on  appelle  Romain, &:  que  pLilus  Ægine- 
ta  appelle  }s/lztt\x\o\e  aconitu pardaléanches  •,  im per¬ 

tinemment  à  mou  aduis.Ce  ncantmoins  à  fin  que  ledit  Matrhiole  con- 
firme Ton  opinion  erronée ,  rapporte  l’expericnce  que  luy-mefme  a  fai¬ 
te  de  foiî  doronicum  fur  vn  chien ,  lequel  mourut  quelque  reps 

apres  en  auoir  aualé  vue  certaine  dofe.  Or  pour  mon  regard ,  ie  protefte  (  laiftant  à  part 
l’autho'rité  des  plus  grands  Dodeurs  Médecins  qui  font  pour  moy  )  d’auoir  fouuent  fait 
des  expériences  toutes  contraires  à  celles  de  Matthiole ,  couchant  cefte  plante  que  nous 
appelions  Bomanum,^  quelcdit  Matthiole  appelle  îiMScmcntaconitum parada- 

liànchéilciv  i’én  ^y  fai<ft  prendre  aflez  bonne  quantité  à  plufieurs  chiens  qui  n’en  ont  re- 
ceu  aueuhé  incommodité,tant  s’en  faut  qu’ils  en  foienc  morts  :  idind  que  tous  les  iours 
nous-nous  en  feruoris  en  Médecine  fort  heureufement  tances  décodions  qu’és  êlcduai- 
res  cordiaux, comme  en  1  eleéfuairc  degèmmü,  Qm  plus  eft  Conrad  Gefner,  perfon  nage 
de  finguliere  érudition  ,-efcrit  auok  fait  fonuenc  prendre  à  fes  malades  de  r^c  ines  de  do- 
ronicum  cofîces  au  miel,&î  par  fois  puluerisées  iufqu’au  poids  de  deuxrdragmês  auec  d’eau 
commune ,  &  dit  que  non  feulement  il  éri  a  donné  eftant  ou  feules ,  ou  meftangées  auec 
d’atttres  médicament, thâisqüe  mefmes  il  s’cli  eftTcruy,  &en  a  priqs  pour  fa  fanté.D’où  il 
appert  que  Terreur  de  Matthiole  n’eft:  pas  petit ,  auquel  encore  que  nous  accordions  que 
le  doronicum  tuë  les  chiens, il  ne  s’enfuitpas  pourtant  qu’il tuë  les  hommes,  caf'il  y  a  diffé¬ 
rence 


Iib4e  Satib. 
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yéhce  d’vne  nâcufè  à  J’àut^éySg  d’vn  âliment^  l^iiwré  q'oè  i’fe'fcric  Hippocr.  Par  exem¬ 

ple  on  fçairaflez;que  i’aloës  tüë  lés'tenardsj^  Çôütesfo  il  eft  amy  de  l’hornbe,  Sc  qnçla 
noix  /ueihelqm  npm  appelions  autrement  »iix-%fi>mica^ta’é  Gjîiens,chàts ,  &  plofieuts  for¬ 
tes  4.’oyfeau:ê,&  neantmoins  elte  eft  fâiütaire  eiî  Mièdedne.  il  ne  faut  pas*  doncqoes  qufe 
Matchiole  ny  ies  autres  reieitenl:  fi  mal  à  propos  le  dorûmcwm^cùmrcit  chofë  vdriiméufe  6c 
pleine  de  danger  :  car  certes  il  mérité  d’eftre  reccn,finon  en  tant  que  droguie  afbffiatiquè 
à  tout  le  moins  en ‘tant  qu’alexiterfc ,  en  veïèii  dequoy  1  eftime  que  Mefue  Ta  info^é  dans 
la  compofitipn  de  roneleauaire  de parce  dit  Auicèn.  a  qu  il  aëri  f&f  vrte  vertü 
theriacale.Or  pour  reiienir  à  noftre  doronkamSi  faut  fçauoirque  c’eft  Vne  plante  fort  pe- 
tire, ayant  fes  tiges  fort  tendres  S2  grefles,fes  fueillès  font  aflèz  longues  &  molles  comme 
celles  du  plantain, de  couleur  vêrt  pafle,veluës  éomme  cellesde  la  pilofelle ,  elles  ont  en 
outre  vne  rondeuè  telle  quelle, laquelle  neantmoins  faiâ:  vne  petite  poinâe  ,’ô^  font  dé¬ 
chiquetées  roücautour.  Quanta  fes  racines  elles  font  fort  minces  &:  rondeS^^I  .ôc  vonteii 
diminuant  iufqu’au  bout  en  forme  de  pyramide ,  fi  qu  elles  reprefentent  la  fôrrfie  d’vnè 
queüe  de  feorpion  leur  couleur  eft  blanche ,  &  leur  faueur  eft  doUx-amere  &  quelque 
peu  adftringente  :  finalernent  fes  fleurs  fontïâunès& rayonnéôSïconime  celles  du  bufh^ 
tdmum.  Q^wnt  aux  efpecesdu  ,  quclquès-vns  en  èftâbliftent  trois  t&nt  feule¬ 

ment  Icfquelles  ne  différent  quaû  en  autre  chofe  qu’en  grandeur  ;  Mais  ClufiüSfeu  Conté 
fepe  diuerfes  fortes, entre  lefquelles  il  mec  le  dat^afonim  que  quelques- Vus  à^pëllënt  âlifi 
r»a,ce  qui  ne  femble  pas  eftre  hors  de  propos ,  veu  que  tous  les  Authéurs  clâffiques  efti* 
ment  vnaiiimémenciSc  ordonnent  de  prendre  la  racine  dç,d4mAfdHiùkt  a  la  plàce'de  la  râ^ 
cine  du vulgaire, lors  qu’il  eft  queftion  de  faire  rdcéluaire  dçgemntm ,  t>Vf  queh 
quautte  comipofition  cordiale  que  ce  foit.  Cat  auflî  Diofeotide  la  fecôttim^lidé  três-ex* 
prefsément  au  .ehap.(î9.du  3  .liur.cohtre  toute  forte  de  véliihs  &  |«)ïfofls  èXÉëtfiel  &îmïïi2 
ternes  ;  que  doneqües  on  croyê  que  e’eft  bièU  ^propos  qu’on  met  ladite  racîhe  '4© 
fonitivi  dans  lefdices compolîiions  aitlieU  &  placédü  dweftkdt»  ^rulgaite ,  les  •  vértüS  db 
quel  font  ou  incogneües  à  plufieürs,ou  ceux  qui  les  èognoifTent  CH  ptbmëctent  beaucoup 
moins  d’effeéf  que  du  detmafonium  o^x^  la  fotme  pÉèfque  femblâbîê  à  cèlle  du 
fes  fiieilles  font  comme  celles  du  plantaih,mais  plus  eftroiteSjdechiquetééSi  &:  parichan^ 
tesà  terre  ;  fa  tige  eft  fort  petite  &  fort  mince, &  neantmbiiis  elle  êft  haute  d'Vrieèoudcô 
ou  enuiron  :  fes  fleurs  font  de  couleur  iaune-pafle.Bref  fes  racines  font  'mîélèé*s;piGqiiafi- 
•tes  au  gouft  ôc  de  bonne  lenteur  ;  elles  font  fort  recommandées  contre  toute  forte  de  ve¬ 
nins.  Au  refte  \t  doromeum  approche  fort  du  troifiefme  degré  de  chaleur  &:  fecherelîé  ;  il 
dillipe  puilfimment  les  ventofitez  de  la  matrice  ;  eft  fort  vtilc  à  la  palpitation  du  cœur, 
èç  fur  tout  il  eft  fouuerain  contre  toute  forte  de  maladies  venimeufes  Si  pcftilentielles,^ 
comme  aufli  contre  toute  forte  de  morfeutcs  de  ferpens.  ' 


Dii  Chardon  henit. 

e  H  A  P  I  T  R  E  LXni. 


®L  y  a  dçvtx  forces  datraCbylü,c^xii  elt-vne  efpcce  de  caythamw  fauuage,'la  pre¬ 
mière  eft  celle  qui  a  fa  tige  droiâçs,^  l’autre  eft  celle  qui  les  arampantes,qiie 
nous  appelions  autrement  chavdon  bénir.  Or  cefte  plante, eft  cogneüe  d’vn 
chacun, elle  iette  les  tiges  rondes, brandiu  es ,  Couples ,  &  rampantes  à  terre; 

fes  fueilles  font  déchiquetées  tout  aotourjridées  des  deux  coftez,&, quelque 

peu  cfpineufes  ;  ô£.à  la  cime  d’vnç  chacune  de  fes  tiges  elle  a  de  petites  teftes ,  munies  de 
longues  &:  bien  picquantesefpines ,  &  tout  auçour  garnies  de  fueilles,  voilà  pourquey 
aulîi  on'l’appdle  acanacin  ;  de  ces  petites  teftes  fort  vne  fleur  iaune-pafle  ;  fa  gr^jw  eft 
Iongue,blanchcaftre&bourrue,&',fa -racine  eft  bl^eheaftre,  diuisée,&fortpetiteàcom- 
paraifon  du  grand  nombre  des  branches  que  iette  toute  la  plante.  , 

Or  ce  chardon  bénit  à  caufe  de  fon  amertume  eft  chaud ,  ypilà  pourquoy  il  . fortifie  le 
cœur.&:  toutes  les  parties  vitales ,  .proüpqufe  puilTamment  la  fueur  ,  refîfte  à  toute  forte 
de  venins  &  maladies  peftilentidlcs ,  appajfe  les  douleurs  des  reins  &  des  çpftez,tueia 
vermine  du  venCîe,&  eft  grandement  proffitable  contre  les  mo  rfeures  des  fctjpens. 
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de  la  matière  Médicinale. 


299 


De  la  Cardiacque  ou  Jgrifaume. 

CHAPITRE  LXIV, 

I  c  ô  L  A  s  Myrepfus  en  la  defcription  de  fon  onguent  martiatuwyOïàoa- 
ne  vne  certaine  plante  qu’il  appelle  cardiehtamm,  Sc  Nicolaus  Pyæpolî- 
tus  fur  mefme  fujet  met  le  cardumceUui  î  mais  à  dire  la  vérité, il  eft  bien 
difficille  d’expliquer  &:  faire  voir  quellé^place  c’eft  que  l’vn  &  l’autre  de 
ces  deux  Âutheurs  veulent  entendre  ;  toutesfois  il  y  en  a  qui  veulent 
dire  que  le  cardumcellui  n’eft  autre  cholè  que  lè  chamclcon  blanc  &  non 
picquantjôc  le  cardiobotamm.Xe.  vray  chardon  que  nous  appelions  bénit ,  &:  quelques  aü- 
cres  cardiacque  ou  agripaume.  Quoy  qu’il  en  foit  la  cardiacque  a  prins  fon  nô  de  fon  ef- 
fe£!t,  veu  qu’elle  eft  extrêmement  propre  contre  les  deffaillances ,  &  autres  infirmitez  du 
cœur:&  toutesfois  cela  femble  eftre  du  tout  eftrangc  qu’elle  puiftè  refioüir  le  cœür ,  qui 
jic  fe  plaift  qu’aux  bonnes  fenteurs, icelle  ayant  vne  odeur  fi  dcfagreablc.^  Or  cefte  plante 
que  le  vulgaire  appelle  communément  agripaume,cft  haute  d’vne  coudée  pour  le  moinsj 
(&:  rarement  cft-elle  plus  petite, mais  fouuent  plus  grande)fa  tige  eft  quarrée,dure,efpaif- 
{e,&  noire.tirant  fur  le  rougejfes  fueilles  font  larges ,  vert-obfcures ,  retirant  fort  a  celléJ: 
d’ortie,&  font  ridées  &:  chiquecées  fort  auant  tout  autour ,  fes  fleurs  font  petites  &;  rou¬ 
ges, tirant  fur  le biànc, elles  enuironnent  leur  tige  (d’où  elles  fortent  )  à  mode  de  vertoil. 
Elle  croift  es  lieux  pierreux,rudes,&:  non  cultiuez  :  quelques- vns  luy  donnent  le  nom  de 
meliflc,&:  d’autres  l’appellent  Siderite  Heraclicnne. 

L’Agripaume  ou  cardiacque  eft  chaude  &:  fechc  au  fécond  degré  j  elle  eft  abftcrfiue 
&  purgatiue  i  elle  tue  la  vermine  du  ventre ,  ofte  les  oppilations ,  &  eft  fort  profitable  à 
ceux  epi  font  en  conuulfion,ou  qui  ont  quelque  maladie  cardiacque }  jaçoit  que  fa  puan¬ 
teur  femble  demonftrer  qu’elle  n’a  aucune  vertu  cardiacque. 

De  la  Chardonnette  5  ou  Chamæleon  noir. 
CHAPITRE  LXV. 

L  y  a  prefques  vn  nombre  infiny  de  chardons ,  aufquels  fe  rapportent  Tvn  Sc 
l’autre  chameleon  ou  chardonnette,à  fçauoir  la  noire  &  la  blache  laquelle  eft 
quafi  fans  tige;&:  du  milieu  de  fes  fueilles  qui  font  larges ,  rampantes  à  terre,& 
fort  femblables  à  cÊlles  de  rartichaut,elle  iette  vne  tefte  garnie  d’efpines  tout 
autour  ;  voilà  pourquoy  quelques- vns  ne  la  prennent  pas  mal  à  propos  pour  le  urdum- 
ceEut.  Quant  z.'o.ch&mdeon  noir ,  qui  s’appelle  autrement  vernilago  en  Latin,  ou  chardon 
noir, il  produift  vne  tige  haute  d’vne  paume  de  main  ou  enniron,&  alTez  grofle  ;  fes  fueil¬ 
les  font  fort  longues  Sc  larges, Sc  profondément  découpées  des  deux  coftez ,  &  à  la  cime 
de  chaque  tige  on  voit  paroiftre  plufieurs  petits  chapiteaux  faits  en  forme  de  moucher, 
qui  font  garnis  de  plufieurs  petites  fleurs,fa  racine  eft  fort  grofle  &mafllue ,  noire  en  de¬ 
hors, &  iauncaftre  au  dedans,^  quant  &  quant  fort  picquante  au  gouft.  Or  la  racine  du 
ehamdeon  noir  a  ie  ne  fçay  quelle  mauuaife  qualité  en  foy ,  qui  faia  qu’on  ne  s’en  ferc  ia- 
mais  en  medecine  pour  Tinterieur  du  corps;mais  bien  l’employe-on  extérieurement  fort 
fouuent  &:afleurément,fur  tout  quand  elle  eft  mefléeauec  d’autres  medicamens  ,  ainfî, 
qu’on  le  peut  voir  en  la  defcription  de tonfirà  ,  duquel  nous  parlerons  cy- 
apres  en  noftre  Pharmacopée.Et  de  faiâ:  la  malignité  de  cefte  racine  eft  fort  bien  efmouf- 
sée  par  le  meflange  des  diuers  ingrediens  du  fufdit  emplaftre ,  qui  eft  caufe  que  par  apres 
ellefe  rend  vtile  en  beaucoup  de  maladies  comme  en  la  feiatique ,  &  autres  inférions  & 

demangeaifon  du  cuir. 
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De  l’jrtichaut. 


CHAPITRE  LXVI. 

T 1  C  H  A  V  T  que  les  Grecs  appellcnc feolymos ,  eft  Vj\e  plante  fort  triuiale 
Ê  ^  ^  ogneue  de  plufieurs.il  y  en  a  deujç  principales  difFerencesjear  la  pre- 

S  s’appelle,  proprement  artichaut, &:  la  fécondé  fe  homme  cardon  d’Efpa. 

gne,ou  caraon  efpineux, d’autant  qu’elle  eft  de  la  race  des  chardons  auffi  bien 
que  la  première  efpecejtpaij  elles  font  rendues  toutes  deux  plus  agréables  &:  fauoureufes 
par  la  culture.Or  les  fueUlçs  de  l’artichaut  font  fort  longues  Sc  larges,  déchiquetées  tout 
autour  de  profondes  decpupeures,&  de  couleur  cendrée  tirant  fur  le  blanc(&  V eft  de  là 
ou  peut-eftre  il  a  tire  fon  iiom  de  çymrà){ç%  tige.s  ont  deux  coudées  de  haut ,  ôc  à  la  cime 
d’içelles  on  y  voit  vn  certain  frui(ft  enuironné  (de  plufieurs  fueilles  triangulaires, efpaiffes, 
iîmcqTqm  «lures, plaines  dc,moëllei&  fituées  en  mode  d’efcaille.  Il  a  la  forme  d’vnc  pomme  de  pin, 
feu  ou  foint  à  &.ay?iqr.bpÜiUy'  iufques  a  4’en  vepir  moi, il  eft  tres-agreable  au  gouft  :  rhais  il  ne  faut  pas 
Jw'rT  plufieurs, à  fçauoir  qu’il  prouoque.à  luxure  :  car  il  eft  certain  qud 

flufieurs.  ^Pgpn^^re-fprt  peu  de  fubftance  ipermacique,  &  femble  eftre  plnftoft  venteux  &  melàn- 
cholique.que  plein  de  bon  fuc,mefmes  lèlon  le  rapport  de  Galien  au  2.  liure  de  la  faeuît. 
desalitnens>  ;  . 

Quat  a  fes  fleurs  elles  font  tres-belles  à  Vj3tr,car  elles  font  bleües  tirant  fur  le  pourpre, 
&  font  parfaidemcnçaianqées  par  le  moyen  de  plufieurs  petits  filamens  enchaflfczles 
vns  dans  les  autres.Et  lefdites  fleurs  cftant  caducques  elles  s’enuollent  à  petit?  flots  én 
mo4s  de  p^pilloHs,&:  laiftenç  plufiçurs  petites  graines  aiTezdonguettcs  :  les  tiges  de  cefte 
plate  eftâns  confites  au  fucre  taudis  qu’elles  font  tendres,  font  fort  fingulieres  aux  vian¬ 
des  î.Toutesjfois  Gal|eji  dit, que  toute  la  plante  de  l’artichaut  donne  fort  mauuaife  nour¬ 
riture  au  corps  ;  elle  eft  chaude  au  fécond  degré ,  voilà  pourquoy  elle  engendre  vn  fang 
bilieux  S>c  mélancolique, &  prouoque  les  vrines.Sa  racine  cuide  en  vin ,  Sc  beuë  quelque 
efpace  de  temps, emporte  par  lés  vrines  la  puanteur  des  aiftellcs  ^  &  de  tout  le  corps.  Au 
refteley^4w«ffauuage  que  quelques- vns  appellent  chardon  coagulatoire  ,  ou  faifant 
cailler  le  laid, eft  fort  femblable  en  fa  figure  à  noftre  vray  cardon. 


De  ia.  TJaierieme. 


C  H  A  P  1  T  R  E  LXVn. 

E/^»  ou  la  valerienne,que  quelques-vns  au  rapport  de  Diofeoride  ap¬ 
pellent  nardm  faiiuage  ,  &  Pline  nardus  de  Candie ,  &  quelques  autres 
marmella,c.{ï  vhe  plante  de  laquelle  on  trouue  cinq  efpeces  differentes: 
la  prerniereeft  appellée  malle, la  fécondé  femelle,  la  troifiefmc  petite,la 
quatrième  rouge,S£  la  cinquième  Grecque.Or  la  première  que  Diofeo- 

. — -  ■  j:ids  cognoift,&  non  autre,  jette  vne  tige  haute  d’vne  coudée ,  &  quel- 

questois  plus  pleine  de  ioindures ,  creufe ,  &  compartie  de  plufieurs  nœuds  j  fes  fueilles 
iont  longues  larges, polies, pleines  de  replis ,  fort  verdoyantes ,  &  totalement  femblables 
2,  etWes  Ac  l  ekfhûbôfcum ,  ou  œil  de  cerf  :  elles  fortent  deux  à  deux  d’vn  chafeun  de  fes 
nœuds  ;  les  fleurs  font  fort  ioIies,decouleur  de  pourpre,  odorantes ,  fort  petites  ,  &  ioin^ 
ttes  enlemble  en  façon  de  mouchet,à  la  cime  de  leurs  rameaux  ;  fa  racine  eft  de  la  grof- 
leur  du  petit  doigt,&:  eft  tfauersée  de  plufieurs  petites  fibres  ,  par  le  moyen  defquelles 
elle-s^ggtaffe  a  fleur  de  tètre.  Çefte  plante  a  vne  vertu  efchauffante  &  alexitere  ;  voilà 
vJerienne.  quelqucs-vns  1  appellent  herbe  theriacale, auffi  on  lamefle  ibuuent  paimv  les 

Antidotesjoutre-ce  elle  a  la  propriété  de  prouoquer  les  vrines  &  les  menftrucs.  Q^ant 

a  la  delcription  des  autres  efpeces  de  valericnne  ,  le  Ledeur  ne  la  doit  pas  attendre  de 

inutiles  en  Médecine, c’eft  pourquoy  il  la  pourra  cher¬ 
cher  dans  les  Autheurs  Botanicques. 


m 
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De  la  Fume-terre. 


SOI 


CHAPITRE  LXVm. 

E  s  Grecs  appellénc  la  fume-terre  capnos^&c  les  Latins  fumaria  ou  furnw  terra^ 
d’autant  que  mettant  fon  fuc  dans  les  yeux  en  forme  de  collyre,  il  picquc  fî 
viuement  les  yeux, qu’il  les  faid  larmoyer  tout  de  mefmes  que  la  fumce.Or 
la  fume-terre  eft  vne  petite  hei'be  fort  commune  par  tout ,  tant  es  iardins 
que  parmy  les  champs  elle  eft  femblable  en  quelque  façon  à  la  coriandre, 
outre-ce  elle  eft  fort  fœconde,&:  fort  tendre  Elle  produit  plufieurs  petites  fleurs  rom 
ges ,  &  par  fois  blanches ,  qui  font  pôinduës  d’vn  cofté  comme  la  crefte  d’vne  alouette. 

Nos  autheurs  en  defcriuent  deux  efpcces ,  la  première  defquelles  eft  la  plus  commune 
qui  croift  dans  les  bleds ,  &  aux  lieux  fituez  à  l’abry  :  Et  l’autre  ne  fe  trouuc  que  bien  ra¬ 
rement  hors  des  iardins  :  elle  eft  bulbeufe  &rde  couleur  de  cendre, &  fes  fleurs  font  quel- 
quesfois  blanches  par  fois  iauncs  ,  ou  diuerfifiées  de  quelqu’autre  couleur.  Toute  fu-  Lefuedefumt- 

me-terre  eft  âcre,&:  picquanté  au  gouft,  &  auec  cela  beaucoup  amerejelle  prouocque  les^we  efl  fin 
vrines  teintes  de  couleur,  &  eft  fort  finguliere  contre  toutes  fortes  d’obftrudions  &  im- 
becillitez  du  foye.  Et  fon  fuc  diftillé  dans  les  yeux ,  aiguife  merueilleufement  la  veüc, 
oftant  toute  forte  de  tenebrofîtc.Au  refte  on  fe  fert  ordinairement  de  celle  qui  eft  la  plus 
vulgaire ,  laquelle  donne  le  nom  à  deux  fortes  de  fyrops ,  le  premier  defquels  eft  appelle 
des  Aporicaires  mimr,  ôc  le  fécond  ,  qui  fe  trouue  ordinairement  diipensé,&  preft 
dans  la  boutique  de  Pafchal  Bazoin  tres-dode  Pharmacien  à  Paris. 


De  l^Eujraife. 

CHAPITRE  LXIX. 

B ’E  V  F  R  A  I  s  E  que  quelques-vns  appellent  herbe  oculaire  &  ophthalmi- 
que ,  eft  vne  petite  plante  de  la  hauteur  d’vn  pied  ou  enuiron ,  laquelle  pro¬ 
duit  des  fa  racine  (  qui  eft  aufti  petite ,  mince  ,  &  pleine  de  fibres  )  plufieurs 
petites  tiges  grefles  &  noiraftres  i  fes  fucilles  font  aufli  petites,  defeouppées  à 
mode  de  feie,  &  fort  femblab les  a  celles  de  la  germandrée  ;  quant  à  fes  fleurs  elles  font 
blanches  ,&  tachetées  par-cy ,  par- la  diuerferaent.  Cefte  plante  croift  es  champs  fecs, 
maigres ,  &  infertiles  du  long  des  chemins  &  fur  les  bordures  des  champs ,  moyennant 
qu  elles  ne  foient  a  1  ombre.  Ellefleurift  enuiron  le  commencement  de  l’Automne  ,  au¬ 
quel  temps  on  a  accouftumé  de  la  cueillir,  &  garder  pour  en  auoir  de  l’eau  diftillée  qui 
cftgrandementvtilepourlaveüejcequia  peut-eftie  efmeu  les  Allemands  d’appeller 
J’Eufraife,fouias  des  yeux  en  leur  langue,  &  quelques  autres  de  luy  donner  le  nom  de 
euphrofyne,c’cft  adirerefioüiirantrefprit  :  mais  il  me  femble  qu’à  plus  iuftetikré  la 
bugloife  a  mérité  ce  nom. 

L  eufraife  efehauffe  médiocrement,  dcfleche  puiiTamment  ;  elle  eft  fouuefaine  à  la 
veüe  en  toutes  foçons  ;  car  foit  qu’on  s’en  ferue  intérieurement ,  ou  qu’on  l’applique  par 
dehors,  elle  chafle  des  yeux  tous  empefehemens  &  tenebrofitez,&  rend  la  veüe  fort  clai¬ 
re,  en  diflipant  les  mauuaifes  humeurs ,  fur  tout  les  pituiteufes  &  phlegmatiqucs  ;  mef¬ 
mes  il  y  en  a  qui  la  font  infufer  dans  du  vin  nouueau  au  temps  des  vendanges ,  &  quel¬ 
que  temps  apres  fe  feruent  de  ce  vin  qui  eft  fingulier,non  feulement  pour  aiguifer  la 
veüe ,  mais  aulfî  pour  foulager  les  yeux  en  toute  forte  de  maladies. 
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De  la  petite  Qentaurée, 

C  H  A  P  I  T  R  E  LXX. 

L  y  a  deux  fortes  de  centaurée, à  fçauoir  la  grande  &:  la  petite.  La  première 
n’eft  pas  le  rhapontique  comme  nous  allons  dit  cy-dell'us ,  mais  c’eft  vne 
plante  qui  iette  fes  tiges  droidès  &  hautes  de  deux  coudées  ou  enuiron,fes 
fueilles  font  composées  de  force  petites  branches,  &  font  dentelées  tout 
autour  i  Au  fommet  de  fes  tiges  y  a  certaines  telles  longues  &  rondes ,  cn- 
uironnees^tous  collez  d'efcailles  herbues  ne  plus  ne  moins  que  ,  d’icelles  for- 

tent  plufieurs  petites  &:  belles  fleurs  bleües  &  pleines  de  filamens  :  On  ne  faiél  pas  grand 

ellat  de  celle  planteen  Medecine  au  temps  où  nous  fommes  ,  encore  que  les  Anciens 
i’appellalTcnt  Panacée  à  caufe  de  fes  vertus.  Quant  ell  de  l’autre  qui  ell  la  petite  cen¬ 
taurée  elle  ell  grandement  en  vfage  :  car  à  l’occalion  de  la  particulière  propriété  qu’elle  a 

contre  lés  heures  intermittentes,  on  l’appelle/^^^?/«|:4,  c  ell  à  dire  ehaflV  heure.  Qi^l- 

ques-vns  auffi  luy  donnent  le  nom  de  fiel  de  terre  à  caufe  de  fon  extreme  amertumerd ’aur 
très  encore  luy  donnent  le  nom  de  limnifton.  Quoy  qu’il  en  foit ,  c’ell  vne  petite  plante 
qui  iette  vne  tige  angulaire ,  haute  d’vn  pied  ou  enuiron,&  vçftue  tout  à  l’entour  de  plu¬ 
fieurs  fueilles  arrangées  deux  à  deux,&:  femblables  à  celles  du  mille- pettuisiSes  fleurs  qui 
font  à  la  cime  de  fa  tige  en  forme  de  mduchet ,  font  de  couleur  de  pourpre  qui  s’ouurent 

vn  peu  aupavauant  le  Soleil,  &  fc  referment  quand  il  s’ell  caché.  Aufdites  fleurs  fiiccc- 

dent  certaines  petites  goulfes  dans  lefquelles  ell  contenue  vne  graine  fort  menue.  Ôr 
celle  plante  croill  communément  és  lieux  maigres  incultes,^  toutesfois  herbus,  & 
expofez  à  vn  air  libre  &:  battu  des  vents  :  Quelquesfois  on  la  treuue  ayant  des  fleurs  iau. 
nés  8é  par  fois  blanches;  quant  à  moy  ie  l’ay  autresfois  cueillie  ayant  la  moitié  d’vn  mef- 
me  moucher  de  couleur  purpurine ,  &  l’autre  moitié  blanche.  Celle  petite  centaurée  eA 
chaulfe  puilfathment , elle  mondifie  & cicatrife toutes  fortes  d’vlcercs  vieux;  fa  deco- 
aion  prjnfe  durant  quelque  iours,  defoppile  grandement  le  foyc,  &:  ramollill  la  durcé  de 
la  ratte  Son  fuc  auallé  aucc  vin  cuiâ:  prouocque  les  mois ,  &  faidt  fortir  le  fiuid  hors  du 
ventre  de  la  mere,  &  cllant  enduid  fur  les  yeux  auec  du  miel ,  illes  deliure  de  toute  obf- 

curité  &:  empefehement 


Wu  Rhapontique. 

.CHAPITRE  LXXI. 


E  Rhapontique  n’ctl  pas  la  rheubarbcj.ny  moins  encore  la  grande  centaurée 
ainfi  que  plufleurs  croyent  ^  fe  lailTans  tromper  à  certaine  conformité  &  ref- 
femblance  qui  peut  ellre  entre  ces  plaiites.  Eflant  chofe  tres-certaine  que  le 
rhapontiqua  ell  vne  racine  ellrangere,qui  croill  es  régions  qui  font  au  delTus 
du  BofphoredeThracc,&delamerÉuxine,el!c  cil  delà  grolfeur  d’vne 
rclFort,  quelque  peu  noire ,  roufieàllre/emb labié  à  celle  de  la  grande  centaurée, &  facile 
à  rompre  ,  d’auaiitage  fa  couleur  intérieure  ell  roügeaftrc  ,  tirant  furie  noir  ou  s’appro¬ 
chant  de  la  couleur  du  fer.  Son  gouft  ell  aflèz  amer,  adllringent ,  fans  acrimonie,  &  quafi 
fans  odeur.  Celle  plante  pour  le  iourd’huy  fe  trouue  en  beaucoup  de  iardins  en  France, 
où  on  la  cultiue  foignev\fement  auec  plufleurs  autres  plantes  rare ,  &  ne  faut  pas  que  les 
medifans  doutent  que  cè  ne  fort  le  vray  rhapontique  des  anciens ,  car  il  en  a  toutes  les 
,.  marques  comme  pourront  voir  ceux  qui  font  Botaniques,en  les  conferans  auec  celles  de 
l’ancien  rhapontique.Or  la  rneilleur  racine  de  rhapontique,ell  celle-là  qui  n’ell  point  ver- 
paU  vertu  du  laquelle  ellant  malchée  deuient  gluante  auec  quelque  peu  d’adUtidion,^  rend 

vne  couleur  iaune-pafle  corne  falfranmous  en  voyÔstous  les  iours  de  seb labiés  etr  celle 
firiaion-.-Etie  ^jj]g  gUcs  font  en  abondance  &  à  bon  prix, fi  qu’il  y  a  bien  peu  de  Triaclcurs 

P  qui  ne  cognoilfent  maintenat  le  rhapontique,  lequel  au  dire  de  nos  autheurs  ell  fort  bon, 

finguter  t>  contre 
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contre  la  foiblcfle  &  infirmité  de  l’eftomach  5  Item  contre  toutes  oppilations  du  foye  &  * 

de  la  ratte  ;  on  le  loüe  fort  aufli  en  la  fciatique,aux  conuullions,  àux  fraduresj&  aux  fie- 
ures  intcrmittêtcsrmais  principalemet  il  éft  recommadé  cotre  les  morfeures  de  pluficurs-^*"* 
animaux:voilàpourquoy  on  le  mefle  fort  fouuent  parmy  les  Antidotes  deftinez  à  cela. 

Du  Meum. 

chapitre  LXXII. 

E  tnett^  ou  meonfixx  bien  meum ,  cft  double  5  le  premier  qui  eft  le  meilleur  de 

5  tous,croift  en  grande  quantité  ep^Miicedoine,&:  fur  la  montagne  Athamante, 

®  voilà  pourquoy  on  l’appelle  Afïiamantique  î  l’autre  eft  plus  vulgaire,  croift 

communément  en  plufîeursfendroits  de  France  &:  d’Italie;  nos  Herboriftes 
l’appellent  aneth  fauuage,  ou  fenoüil.  Or  tant  l’vn  que  l’autre  ont  leurs  fueilks  fort  min¬ 
ces,  cftroittes,  &  capillaires  :  leurs  tiges  pareillement  font  grefles  &  hautes  d’vne  coudée, 
ou  enuiron ,  à  la  cime  defquelles  y  a  de  petites  vmbelles ,  ou  mouchets  ornez  de  petites 
fleurs  blanches,  aufquellcs  fucçede  vnc  petite  graine  faide  à  angles, longuette,  plus  gran¬ 
de  que  le  cumin,odorante ,  &  quelque  peu  amere  &  picquante  au  gouft.  Leurs  racines 
font  encore  fort  petites,  &  d’aflez  bonne  fenteur.Le  meum  eft  chaud  au  troifiefme  degré, 

6  fec  au  fécond  ;  Il  eft  incifif,  atténuatif,  expurgatif,  &  defoppilant  ,  il  prouocque  les 
vrines  &  les  mcnftrucs,diffipe  les  ventofitez  qui  font  par  fois  enfler  reftomach,  deliurc  le 
foye  d’oppreffion  d’humeurs ,  &  guerift  l’intempcrie  froide  des  reins. 


Ve  t Aneth. 


C  H  A  P  IT  RE  L  X  X  I  11 

1  A  N  T  les  Médecins  que  les  femmes  ont  l’ancth  en  finguliere  recom¬ 
mandation  ;  Et  pour  les  femmes  chacun  fçait  qu’elles  ont  açcoiuftu- 
I  mé  de  le  cueillir  au  mois  de  luin  ,  lors  qu’il  eft  en  fleur ,  &  qu’il  eft 
I  bien  odorant, &:  l’ayant  cuGilly,elles  le  font  fecher,Ôi  puis  le  coupent 
;  menu  pour  le  rnefler  parmy  leshabits  dans  leur  coffres  ,  à  celle  fin 
j  qu’ils  en  retiennent  la  bonne  fenteur. Quant  aux  Médecins  ils  fe  fer- 
uent  de  fa  graine  à  plufieurs  chofes  comme  nous  dirons  cy-apres.  Or 
l’aneth  eft  vne  plante  qui  iette  fa  tige  de  la  hauteur  de  deux  coudées  ou  enuiron ,  ronde 
pleine  de  ioindures  ;  fes  fueilles  font  quafi  menues  comme  poil ,  &  defeouppées  fort 
délicatement;  fes  fleurs  qui  fe  voyent  fur  fes  mouchets  font  iaune&;  quant  à  fa  graine, 
elle  eft  plattc,inince, herbue, A:  de  couleur  iaune-pafle:&:  fa  racine  cft  dure  &:  fibreufe.On 
le  cultiue  ordinairement  dans  les  iardins ,  &  bien  fouuent  apres  la  première  fois, la  graine  ^ 
qui  tombe  à  terré,  reffort  l’année  fuiuante  fans  peine.  L’odeur  de  l’aneth  eft  aucunement  ^  ^ 
pefante  àda  tefte,  mais  neantmoins  elle  eft  fort  agréable.  Il  eft  chaud  &  fec  au  fécond  de-  fa^ZlJir'^Te 
gréjoftant  beu  il  prouocque  l’vrine ,  appaife  les  tranchées  de  ventre  &  le  fânglot, procrée  fem- 
fort  grande  quantité  de  lai6\  en  l’attirant  aux  mamraclles  :  bref  il  eft  inçifîf,&  atténuatif,  ^ 

&:auec  cela  il  procure  la  codion  des  humeurs. 


Du  Ferjîl  de  ^acedoim. 

CHAPITRE  L  XXIV. 

n  L  y  a  deux  fortes  de  perfil,  le  premier  defquels  eft  ccluy  que  nous  auons  dans 
nos  iardins  qui  eft  le  plus  commun ,  duquel  on  fe  fert  communément  és  vian¬ 
des  &:  potages ,  ainfi  que  nous  auons  remarqué  cy-defliis  en  la  première  fc- 
^  dion  de  ce  liure;  Nos  Médecins  l’appellet  achc  des  iardins  ;  l’autre  eft  ccluy  de 

Ce  i  Mace 
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Maeedoine  qui  eft  fart diuerfemcnc  d’efcrit  par  nos  Médecins  Botaniques:  car  Lobelaf- 
feüre  qu’il  eft  quafi  femblable  au  domeftique  en  fes  tiges, fueilles,  mpuchçcs,  &  femencc, 
mais  il  efcrit  qu’il  cïoift  es  lieux  pierreux  S£  dans  les  fondrières,  .voilà  pourquoy  on  l’ap:, 
pelle  ï  ô£  dit  encore  quHl  y  en  a  de  deux  fortes, l’vn  qui  eft;  celuy  de  ce  pays  & 

domeftique ,  &:  l’autre  celuy  de  Macédoine.  Mais  Fuchfius  le  d’efcric  autrement ,  difant 
qu’il  a  les  fueilles  comme  la  pimpinclle ,  &  la  graine  fcmblable  à  l’ameos ,  odorante ,  pic- 
qualité  ,  &  aromatique.  Et  ne  tient  pas  cefte  opinion  par  opiniaftreté,  ou  pour  l’auoitap. 

.  prife  de  Diofeoride,  car  il  dit  luy-merme  auoir  veu  de  Tancth, comme  il  le  d’eferit  &:  rap- 
porte  ,  qu’ayant  vn  iour  ferhé  vue  certaine  graine  de  perfîl ,  qu’on  luy  auoic  afleuré  eftre 
du  Macedonique  ,  il  arriua  quelle  produit  vne  plante  ayant  fes  fueilles  comme  la  pimpi, 
nelle ,  fa  graine  ne  plus  ne  moins  que  celle  de  laquelle  parle  Diolcoride.  Au  reftece 
perfil  croift  abondamment  en  Macedoine ,  principalement  és  lieux  les  plus  rudes  &  af- 
pres  de,  ce  Royaume  là  ;  cependant  nous  ne  laiflbns  pas  de  l’auoir  veu  beau  &L  verdoyant 
en  cefte  ville  de  Paris  dans  le  iardin  de  Monfîeurlean  Goniertres-dode  Pharmacien,  ou 
il  eft  entretenu  auififdigneufement  qu’vne  infinité  d’autres  rares  plantes  qui  y  font.  Le 
Yrl-lfreml  pcrûl  efchauffc  6^  delfeche  puiflarament,  prouocque  les  vrine?,&:  les  menftrucs  aux  fem- 
contre  i»  coU-  fngs  ;  {{ eft  fort  fouueiain  en  la  colique,  en  appaifant  les  tranchées;  on  s’en  ferc  auffi  fieu-’ 
jHs  venteufe.  fe^{•e^;lent  coiitre  Ics  douleurs  des  ftancs ,  des  reins ,  de  la  vefeie,  car  ifiateennë  &  défi' 

couppe  extrêmement  bien  toutes  les  mauuaifes  humeurs  qui  y  peuuent  eftre  aggraftees; 
il  y  en  a  auffi  qui  le  meflent  pairmy  les  antidotes  àc  preferuatifs. 


De  là  Coriandre.  '  . 

CHAPITRE  LXXV. 

N  c  O  R  E  que  la  coriandre  foit  vne  plante  aucunement  puante,  fi  ne  laifte- 
on  pas  neantmoins  de  la  cultiuer  foigneufement  dans  les  iardinsror  quelle 
foit  puante  ,il  eft  cuident  en  fa  graine  :  mais  icelle  venant  a  fc  defl’cchcr 
perd  entièrement  cefte  mauuaife  fenteur ,  &  en  acquiert  vne  qui  eft  aflez 
agreable.La  tige  de  la  coriandre  eft  fortinince, ronde, haute  d’vne  coudée, 
&  branchuë  :  fes  fiieilles  en  leur  commencement  reflcmblenc  fore  à  celles 
de ô2  font  dentelées  &  déchiquetées  fort  diuerfement;  car  Ja  partie  de  fes 
fueilles  qui  font  les  plus  proches  de  la  tige  eft  plus  defcoùppée  que  l’autre  ;  les  fteors  que 
elle  a  font  licuéès  lur  fes  mouchées  qui  font  fortlafches  :  fa  graine  eft  toute  nud  ^ronde, 
ferme ,  quelque  peu  canelée  &  vuide,au  commencement  elle  eft  verde,  mais  apres  auoir 
efté  fëchée  elle  deuie-nr  iaune ,  tirant  fur  le  blanc  ;  la  racine  eft  courte,  dure  ,  ÔC  fibreufe^ 
l’odeûf  quë  iettéiie  fes  fueilles  eft  puante  comme  l’odeur  des  punaifes. 

Ori  a  acGouftunié  de  préparer  la  graine  de  la  coriandre  dans  du  vinaigre  pour  luy  fai¬ 
re  perdre  iène  fçay  quelque  mauuaife  & maligne  qualité  qu’on  luy  veut  faire  auoir  ; 
mais  quanta  moyi’eftime  que  la  feule  exficcatioii  eft  capable  delà  luy  faire  perdre  s’il 
^  ^  l’a,  croy  par  deftus  qu*on  la  peur  aualler  fans  aucun  danger  encore .  quelle  u’aye  poin^ 

-  .w  cfté  préparée  dans  le  vinaigre-  •  ^ 

môjcor-Ue'^Ga-  coriaiidrc  félon  le  dire  de  Diofeoride  eft  dpüée  d’yne  vertu  refçigeratiue,  de  for? 

te  qu’eftant  enduide  auec  pain  ou  gruotteTeche,elie  furuient  au  feu  ftirid  Antoine ,  aux 
cord  entre-eux  (lettres ,  Sf  autrcs  inflammations  ;  mais  Galien  tient  vne  opinion  toute  contraire  à  celle 
de  Diofeoride.,  &efcrit  en  termes  diferts  que  la  coriandre  eft  chaude,  &:  qu’elle  n’eft 
conmdre-.mais  point  bônne  aux  eryfipcles  fexquis  f  quc  nous  auons  appellé  cy  dcAfis  feu  faihd  Antoi- 
‘dlhlt**^  ^etilement  à  ceux  qu’on  appelle  œdémateux ,  c’eft  à  dire  qui  prouiennent 

de  la  pituite ,  car  il  cfchauife  modérément ,  deflcche  manifeftement ,  a  quelque  peu 
d’adftridion. 
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’  .  ;  '  '  Cdppriex  v  j  ' 

C  H  A  P  I  T  R  E  L  X  X  V  I.  q: 

E  Cappricr  croift  naturellement  &en  abondance  en  plufieurs  endroits, 
mefmes  es  lieux  arides ,  incultes ,  &  deferts ,  fans  qu’il  foit  aucunement 
cultiué.  Or  chacun  fçait  que  c’eft  vn  arbrifleau  e%ineux  &  petit ,  &  qui  a 
fes  efpines  recourbées  à  moded’vn  hameçon;  fes  branches  efpineufes  ram¬ 
pent  à  terre,  &  s'efparpillent^Én  rond  :  fes'fueliies  font  rondes  &  femblablcs 
à  celles  de  coignier ,  desaiflerons  defqueUps  fortent  plufieurs  petites  queues  longues  qui 
ptoduifenti^force  petites  ceftes, apres  l’ounerture  defquelles  on  voitparqîfiré  des  petitês 
fleurs  blanches ,  aufqueltesiüccede  fori  ifruiél:  affez  longuet,  &  plein  de  petits  graihs' 
rougesfenïblabîes  à  ceux  des  grenades^  Ali tefte  on  a  aCGoufiumé  decueillir  ces  petiteg, 
teftes:id3ns  lefquelles  noüs  auons  dit  les  fleurs  blanches  eftre  enclofes  pour  les  confire  au 
fel,  &ice^antqu’elles  s’entrouurent  ,  Ô4  tandis  qu’elles  font  dures  ;  lesiphis  petites  dé 
toutes  font  les  meilleures  »  aulfi.on  les  garde  confites  dans  les  boutiques  pour  les  reuen- 
dre ,  comme  eftans  fort  agréables  au  gouft,  Si  fort  vtilfes  «qn  Medecine.  Pareillement  on 
préparé  l’efcorce  de  fa  racine  en  le  feparant  dé'fon  cigetir/comme  efiantichofe  inutile; ,  Si 
apres  on  la  faid  feeher  pour?  s’en  feruir  au  befoin.  Quant  aux  cappres;;  elles  nourdflènç. 
fortpeuà  canfè  de  leur. vertu  incifiue  Si  aperitilie,(fi  qü,’iîlfembie  qu’elles  foient  plusipto- 
prespour:eftremedicamensqu’alimens.,'iToutesfüislajpreparationqu’on.y  apporte  auec 
l’eau  faicci  leur  faia  aèquerirvn  certain  gouft  agréable  à  l’cftomach  j  iufqu’à  efueiller 
l’appetitde  ceux  qui  l’ont  affadi, &  qui  ne  peuuent  pas  bienioüerdes  mâchoires  es  tables 
bien  coiffées.  Le  fruid  ôi  la  racine  du  cappner  (  parlant  médicalement)  font  doüczd’vne 
vertu bfehauffantejdctcrfiuc,  purgatài0.ÿ  jncifiue,.&  digeftiue  ,  ils  defopilent.  Si  con- 
fomment  la  ratte,  &  ncantmoins  la  fortifient,  Si  la  deliurent  des  humeurs  qui  l’bppref- 
font.  ■  ' 

— iii-aucLij - 

‘Du  Periclymenum  ou  Qheure-fueiL 
CHAPITRE  LXX  VIL  . 

E  s  Romains  appellent  le  fericlymenum  ^  njolucrum  maiui ,  &  caprifolium  ; 

Scribbnius  Largus  l’appelle  muter Jylua,  ou  matris fylua^  quelques  autres 
kiy  donnent  le  nom  de  lilium  inter ^inas  ,  &  les  François  la  nomment 
cheure-fueil.Or  le  fériclymenum  efl:  vn  àrbrilfeau  produifant  force  tiges, 
affez  dures,  qui  s’attachent  Si  s’aggraffentaux  plus  prochains  arbrcs ,  fi 

_ _ _  que  bien  fouueiit  leurs  jettonsfoüples  les  gehenqent  imporcunémenc 

Si  parient  par  delfus  :  il  produit  par  certains  înteryalles de  petites  ïueillés  longues, polies, 
molles ,  Si  blancheaftres  du  cofté  leplus  panchant  :  fés  fleurs  font  blanches  le  plus  fou- 
uent ,  U.  par  fois  iaunaftres ,  longues,  creufes,ôuuerces  au  bout,6dbrantes  Si  ioindes  en- 
fembiè  en  forme  de  Boucquet  ;  du  milieu  d’icelles  Torfênt  de  certains  petits  boutions  at¬ 
tachez 'a  leurs  queues  ;  font  fruid  eft  en  partie  rouge,  rond  ,  Sien  forme  de  grappe ,  dans 
lequel  èft 'enfermée  vile  pétite  graine  dure  ;  quant  à  fa' racine  elfe  eli  fort  groflé  Si  fort 
dure,  mais  totalement  inutile  eh  Médecine.  Céfte  planté  croift  dans  les  forefts,parmy  lès 
hàjliefs  &  buifTons  ^ &  lés  embraffè.  fi  ^|foidement  qüe  fa  trace  paroift  en  leur  éfedfee  ^ 
fore  long-téps  apres.Quélqucs-vns  ont  rehiarqué  qu  ynè  certaine  efpece  dic  fefictymenttm  l-IfpeUêt 
venant  âembraffer  ^  enuitÔner  les  arb'fès  qui  le  touchent  a accouftumé  de  commencer  ”  .p  M 
fes  eritortillefhés  du  coiffé  dii  Lèuàht  popr  les  finir  du  côfté  d’OcciciSc,  éi  vne  autre  efpe- 
cefaid  tout  au  côtr'aité'féar  il  les  cômehee  du  cofté  4’Ôccidêt  é2  lés  terminé  éh  Ta  partie 
oppofice,ôi  disët  quecefte  remarque  infaillible  eft  tres-vrayeen  cous  les  endrois  où  croift 
le  prklymenttm  qui  eft  manifeftenient  chaud  Si  fec  ;  voilà  pourquoy  il  a  la  vertu  de  faire 
diminuer  la  ratte ,  de  faire  refpirer  librement  ceux  qui  ne  peuuent  fouffler  qu’eftans  ou  ? 

aflîs  ou  debout  :  outre- ce  il  prouocque  l’vrine ,  arrcftele  fanglor ,  aide  à  renfantement,  l^rZfudL'  ’ 

Ce  3  rompt 


a  legenefl  eft 
é'  furgaüf^ 
vomitif,  ^  [es 


beues 
foids  d'vn  efcu 
^  demy,feHta~ 
gent  mcrmiL- 
leufement  les 
hydro^ic^ues. 


;]LiMré  p^çsRier , 

rompt'&  chaffe  la  pierre  des  riens  &  de  la yefcie, ,  emporte  les  lentilles  du  vifage  & 
deuenk  fterrfëst-anthommes^qnefemmcs  s’i4s-en  vfent  long-temps.rDifons  en  paflant 
qu’il  y  a  vne  certaine  plante  nqn;^^4^^;>'^«/w»^qu|.jçtirç.f9rt  au  periclymemm  en  fa  figu¬ 
re,  mais  neantmoins  ie  trouue  qu’il'y  a  celle  differehee  ;  c’eft  que  le  xylojiren  fe  fouttient 
foy- mefme fans  appuyïô^^e Yerisly?àemmn4ï^'mxé\t à  daufé  dtè' la foiblefle  &  longueur 
de  fes  tiges. 

f?-Ho;bn-.  J. no  OjnKLn  j'Jj.  .. _ .  .a  ilioio  i-ai.  s  ;  ,[j  3  ■  > 

jdimjitiDtffi  aiol  It'ijp  ?nxîi  <23iabb  jië  ,  <-,J3l'j:)at  ^  xuail  ?3 

£I(M-  ^  -  ji'jq  i'i  xuon-'îr  :  '."ivllhd  !.  -U-;:  '  ’ 

■  c.fi  .  .;hrio,.  ■  ,♦  '-^x  ..iî:’ 

.  •  : .  '  .bn.  ^  H  .C,W,.A-,P:iJ,,T:,R.Bl  iI,XXy;iiJ,  .,,q 

■  >np  ',;uu'3thjlq  'M  >nol2:ylof  {-!:.!>  .d'iollkaab, 

lEgeneft  eft  fif  boipmun  que  Ifâ  ebambrierélsimï^aaÊS  le  i^gnoilTenr',  6 
qii^les>îeGUttdlfirirN&i  le  îienrâpeâits  feifiebal^i^poprfil^i^ordé.balays^ 
IL  ct*©itt  es  lieux 'arides incolt^^  Si:  pieujæuji^j.prüicipaleiricbie'àal  uy dç 
qasi  quartiers  qineîl  fauuagc  &  pour  celuy  d’Ë%agrie  (qh5èir®bfiu}fe 
Æië  qnen  noftiGrplaiysi  pu  il  yca  prou  peine  de  bouTjbtinço:S£rfileoiifc):  il 
.eft  auirifortlfcraMableacelihyqni  eft  fauuage  ,nmais  il^  fes  i^ergesj 
fueiUeSi  âifleor'slptorsigrândésqMedlffiuttc.jOt  qnnêi^iatque  que  Icsfleurs  du  geneft.d’Efe 
pagne  fenteiitftiirtMmü,,  &  ks*  >Yerges  fot*r  bon  au  rèbours  xiu  fauuage ,  les  Ycrges  du.? 
qecMont  affez  puanofisj&fes  Êleürsqdoi  anccsl  H  y  a  vne  autre  (ofcede  petit  geheft  ^que 
lesLp«n^appelieiK^m{/?e^aiqLèeq3lànsfucillçs,n-uiisa  kwc  place  fa  nge<sefparfdlk 
par^Gypar-'i^êiktyBe  plüfîeurs  feti,ts]aifl<  ions  iliembrancuîç)?  nogi  Mcdecinis  nen  fonB 
poi!tiicJdi^ècisi,4’amattt3qu'il  eft.inuçilk'poqi  la'  fiüjcé.Le.  vray  gciiBipfltuiift  auxrommfence^ 
meïicdaîRrintcèips^au^trel  temps  que}ques-vi.^  oncqcco^ftited-de  'c«^.ll^.fâ>flcürs  qui 
nefohcvpàs  èn£W^^bknefpahoüiesipbuqkseop(îr€'dans:;L’ea«îf^éev  àcelkfitïldc  sea' 
fenurt  dô  kkdé^nïtdyub'r^dc  nic^d  fëçon  qu’ubrfo&rt  des,  çappüflife^Cefte  plante  chaude 
&ifoqqeàiïkccynddegdé  5  Tes  fleurs  font  particûïiiÊréhknt  recommandées!  ppuf'  defeovi 
pefchcr&rdefoppiller^lefoye&laratteiquantàfagraine  eftant  beüe  aq  poids  d’vue 
di-agrae ,  ou  d’vne  dragme  &  demy_,auec  trois  onces  d’eau  nMcllée,  elle  lafclie  k  ventre, 
ouure  la  vefeie.  Si:  guerift  la  ftrangurie.  ^ 

■  :  j  ■.‘üJ.i.imYi;-’!  -  ■' 

Sat4Ïhiér^ -  i  ' 

c  T  R  T"  Lxxtx:'  ‘'T\  "V 

^  ÿ  a  deux  efpççes  de  fauinicr ,  l’vq  portant  de  bayc.s ,  &:  ràutic  ftèfircstanc  ^ 
l’viî  que  l’autre  eft  a/Te?;  périr,  fore  fcmblable  au  geneurier,  8^  Eouftours  ver^ 
doyaiïc.  Celuyqui  eft  fterile  eft  plus  puant, plus  rude,&  plus  cfpineuîi  j  fon 
gpuft  eft.plu,^chaud  &  picquant ,  &  fçs  fueilles  ront  'pcrpetuellement  ver. 

cefte  forte  de  fauinier  eft,  tpufiours  pedte,&:  croiftplps  en,lar- 
gcLu  ’^'ibhdcur ,  que  nmi pas  en  hauteur, hprfmis  qiknd  on  l’esbrancheV  Quant  a  l’autre 
il  eft  lùoifis ,  voire  du  tout  point  efpineux  ,  &  retire  fort  au  tamaris  odéur  auflln’efi 

pas  û  fafeheufe  que  ccllç  du  premier  ,,il  iette  à, force  bayes  qui  fo.nt  de  couleur  celeïLè  k 
refmeufés  ;  rarement  le  voit- on  ci:pi|lrë  en  pays  frpid ,  'Veu  qu’il  ayme', les  l(egipns  fon 
chaudes;  voilà  pourquoy  on  en  trouuç  en  grande  abondânee  en'ÿrouchçe.  '  ^  '  '  ’  ’  / 

Out,reles  deux,efpeçesfufdites,:iiypna  ençdre  yne  autre  quieft  grande  comiric vii 
arbre ,  que  Belon  dit,  ,aupir  veu  en  Çandie  ^  en  kyjTic  mais  i’ayme  mieux  ïe  erbiré  que: 
de  l’aller  voir.Le  fauinier  eft  chaud  &  feç  au  croifîermç  degre ,,  il  prouocquë  les  vrinés 
iufqu’au  fang ,  excite  les, mois  aux  kipniesqui  ont  êfté  long-temps  fupprimeza  fa  graine 
beüe  auec  du  vin,  faid  fortir  l’enfant  dp  ventre  de  fa  tqere  ou  viuanton  mort.  '  ^ 


de  la  inadere  Médicinale. 


m 
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%oJmarm. 


C  H  A  P  I  TR  E  LXXfe  . 

I O  s  c  O  R.  I  ç  È  au  chaf».7i.&  73  s(ÿu  j  .Imrq,(î^pnpi^eiîom  de  hhamtü  à  deux 
dinerfes  forces  de  plantes  que  les  François  appellent  d  vn  feul  nom  Rofma- 
riujla  prerpipre  d.^f(|Ujç’|e>  e^l  çellçjlaqu  il  fer-jfilje-,  qui  a  fes 

fueiUçs.,(erp|?J^bl^s^^(:jeljcs  dp  ÇjtlPW»'!  fampapççs  par  lierre  ^  (^t^^,U|q4.euï| 
i  I  tige  çû;  de  la  haqcqqp  d ’yine  cqqdee  qu  plqs  h^pte  <  pre^ufç  j  ôq  garnie  de 
mouchets  àla  c}uiq,fur  laquelle  99,j?q^t  vne  cett^j^e^taiof  lppgpe,rpi}de  ^|&ji^t|cq,oance 
au gouft  qu’on  appelle  r4«f%-ffqu,ifPftgnfern}ée  tians  de  cerfa;u§  petits  tu\eatfx  ^  a 

trois  fortes  de  ce  ItbAnotudz  première  eft  la  fufditejl  autre  eft  fort  Fçqîblablq  a  la  première 
en  tout, fors  qu  en  fa  gtainc  qut  çom^pxq4c  du  Jpon4ylturn  5^  n  e4  ny^ipqpan- 

te  au  gouft,  ny  açrc  cpipmc  4  première, la  dciqfçte  eft  cc4c  l-^qui^ijL  prodq|a  nq  fleur 
ne  graine.  Qjianç  à  l’autre  Itb^/fptis  que  nous  appt  lions  ^  pioprem^qc  Rofmarm  ,^duque^ 
on  fefetç  pour  faire  chappeaux  jbppcquctSjfteO:  encieiemep^  d[i(f^mblabîe  dvi  preiinier 
qui  çft  .ferulacçe,car  ce  fecon^  y, U  arbriftaq.  quj  ptudui^ide  branches^  jju 

rqyÇpmme  bois  djecte  à  (force  tiges  longues  &c  menues  qqi  fpnt  imputes ^en^t^piinees  dp 
petites  fueilles  pfpaiireSjlQggues,  dprgs-,  blaur4)P5-fiU  dclTops ,  veftes  au  deftu^  |  &  aufli 

4’vn  grand  nobre4ç  fleurs ,bla:nç4esxirant;  fyr.le^blçju^pW'  oqeJ^Ç  çft  MU  peu  fone ,  pi^JS  no 
pourtant  des-agreablpïP^r  A  forti,ftç  le<:erueau  &;  Jes,-perfs  il  eftjcommun  eu  Fr^uceflans 
nos  jardins, ou  on  leçpltipe  par  çuriofl,cé,&:  fut  toqf  çs  qndrqics  ^es  plus  eftaq^s  efqucls  i| 
fleurifttous  les ap.s  deux  fois,lçau9iî: jeft  au  Prtntppips  &  en  Autoipqe  ^ 

Au  rçfte  il  eft  floue  d’vne  v.qçtU  fort  efçhauflfante  Ypflapoqrquoy  i|  flpfoppillc  ^8c  guq 
riftheureufement  çcuxqui  ont  ta  jaunifle  ,  fi  on  bpic  la  dpcpdioudefes  fueij'les,&  de 
fes  fleurs  duranÇfquplqvtes  matins, auaut  qu’allpr  a  la  pcomenafle ,  moyennant  toutesfois 
qu’apres  icellc,ils  fc  mettent  dans  vn  baip  ,  d’oq  fprtaus  il,  boiuent  aqèç  flifcrctjpu  dp 
meilleur  vin  qu’ils  trouuetont.  Outre-ceil  e(l  fingulieyen  la  pgjralffie,  aüx  enflormiflcr 
mens  des  nerfs, &  en  toutes  forces;  dp  maladiesjcerq^r  ales  procédantes  de  ,niatiere  froide 
êi:  phlegrnatiquejrnais  il  eft  ennemy  du  gofier  aufli  bien  que  4  çat^elle-  .  ; 


Dâ  î’Agnus, Caftas. 

C  H  A  Pjl  T  R  E  LXX,XI. 

,  Este  plante  que  les  Eteins  appellent  &  l'/tex  5l  les  Grecs  fygos 

^  eft  vn  certain  arbrilfeau  odorant, qui  crojft  en  plufieurs  régions  eflaudes ,  es 
f  bords  des  riuieres  des  torrens,  &:  meftnes  es  lieux  afpres  ;  fes  fueilles  font 
I  comme  celles  du  chanure  ,  horfrnis  qu’elles  ne  font  pas  déchiquetées  tout 
aurounelles  font  longues. poinçuës,8ç  attachées  par  viie  queüe  ;  il  jette  dés 
brançbe.s  longues ,  pliab4s,&  malaisées  à  rôprqîies  fleurs  font  purpurinés,Sc  efluironnent 
à  mofle  fl’efpi  la  ciruë  çlçfe^  jetcpnsjfa  graine  eft: ronde  &femblable au  petit’, cardamome 
aiufi  que  le  rappprte  Diofepr.  au  cliap.  ,3  6.  du  premier  liufè  ;  br  il  eft  appellé  ca^m, 

d’autant  qu’il  elfflort  vtilç  à  ceux  qui  veulent  viure  chaftemenc  ,  foit  qu’ils  prennent  & 
boiu'ept.^e^  fucillçs  PU  %  fleurs  pukierisées ,  foie  qu’ils  s’en  feruént  dans  leurs  coûtes  ou 
matelaypour  coucher  dcifus.Cejle  plante  eft  puiflamment  chaude  &  feche  ,  fi  que  ie  ne 
fçaqhÇj  point  de  fîmplç  plus  çarminatif  qu’elle;  fes  fueilles  &  fes  fleurs  aualées  au  poids 
de  trois  ou  quatre  ç)hples,feruent  grandement  à  ceux  qui  ont  efte  mordus  de  quelquq 
bçfte  v,euimcufe,ou  picquez  St  bleflpz  fle  quelque  dard  empoifonné,  comme  auflî  a  ceux 
qui  ont  la  ratte  enfle  ôc  pefanteiflui  plhs  eft,ils  prouocquent  les  mois  aux  fenimes  ,  con- 
fiiment  la  femence  ,,  &C  repriment  les  phantafies  vénériennes  qui  arriuent  la  nuit  en  dor¬ 
mant  ,âufli  bien  qu,e  la  rue  5  yqilàpourquoÿ  les  Dames  Athéniennes ,  qui  vouloyenc 

Ce  4  fiiirc 


Les  fri^rietex, 
du  Rofmdrin. 


L’Agnus  Ca¬ 
ftas  ,  efifort 
cesrmtnmif. 


5o8  Liure  premier 

faire  pfofcflîon  d’eftre  chafte  es  facrifices  Thcfniophoriens  de  la  DcclTeCeres,  faifoient 
leurs  coudlies  de  fes  fueilles. 


Vrefre  ,  ^  de  L  ornithogloflum. 

...  ■■  ' 

E  frefne  éft  vh  grand  arbre  que  les  Grecs  appellent  lequel  n  eft  pas  feu, 

1  lèfnent  vtiïe  â'tïx  baftimens  it  autres  vÉénciles  des  bois, mais  aufli  pour  là  fan. 

y  t4»foit  qu’on  fè  ferue  de  fon  efcorce,de  foh  bois  ou  de  fon  fruid.  Son  tronc 

eft  fort  gros  bàùt  &  enueloppé  d’vne  efeoree  aflez  mince  &  pbliejfes  fueilles 
font  lotïgùçs'  &  àtcacbéès  IViit  à  l’autre  par  vne  feule  queiicine  plus  ne  moins  que  celles 
du  nbÿer  ou  de  la  renifle.  '  -  •  ,  ,  , 

O'r*  âuant  que  les  fleufs  de  ceft  arbre  paroiflent  èùidéïnthent ,  ort  voît  fortir  plufieufs 
petitef  gqWes^^6ibâ’és'ehfemble  >  attachées  à  vhe  féuïe  qüeüe'  cottime  fes  fueilles ,  Sd'yf. 
fàriteS^db  feS' carneaux  encore  cendres ,  que*  les  Grecs  appellent  ,  ou  parce 

quelles  yht  la  forme  de  tangue  d‘oyfeau ,  ou  d’autant  que  la  moelle  qui  eft  contenue  en 
içcilcs  fc^rèfente  la  foirme  d’vne  langue  d’oyfeau.  Aurefte  les  ancins  parlant  de  raiiti-  S 
PiachiédcÜçft  encre  les  ferpensSc  ceft  arbre  cyjcfcriuent  que  fi  on  met  vn  ferpenc  dans 
vn'rond  ou  cerne  fard  de  frefne, darisdequel  aufli  on  fafTe  du  fëu*,  que  ce  ferpenc  ay  mera  i 
mieux  féiettér  dans  le  feu, que  de  paiËbt  à  trauers  le  cerne  de  frefne  pour  fe  fauuef.  Les 
fuèillés&i’blcèrce  frefne  échauffciit  ùiediocremenc,  &  defleidienc  puiflrammcnc',& 
fa  femëh'cè  que  nous  àüons  appellé  cy  deffus  ornithegloJfum^Q^  chaude  &  feche  au  fécond 
degrésques’ileftvr^  comme  iecroy,qué  l’antipathie  encre  les  ferpensSe  ceft  arbre  foie  | 
fi  grande  ^  qiie  riréfmc  ils  ne  pniflenc  pas  fupporter  fon  ombre  fans  mourir ,  combien 
plus  grande  fera  l'a  vertu  de  fes  fueilles,  fuc  ,  cfcorce  ,  ou  autres  patries  fiennes  contre 
toutes  fbftés  de  poifoiis  venins, foit  qu’on  les  applique ,  ou  qu’on  les  prenne  inrerieu- 

L'ornithoglof-  rcment.  Voila  pourquoy  ie  ne  m’effiohne  pas  fi  on  s’en  fert  heureufement  contre  coures 
^hmnmes^gaii-  de  maladies  malignes  &  venimeufes ,  en  le  méfiant  parmy  les  Antidotes  deftinez 

àcelà;outré  plusonfaidgrand  eftat  délafemencefufdide  de  ceft  arbre  v  pour  rendre 
Humes.  l’homme  gentil  compaignon  enuers  les  Dames,  comme  aufli  pour  appaifer  les  douleurs 
froides  qui  arriuenc  a  l’vn  &  l’autre  hypochondre,fi  on  l’analle  anec  du  vin. 


Du  Gny  de  Chefhe. 


C  H  API  IRE  LXXXIIL 

E  y, a  trois  forces  de  guy  ;  dont  le  premier  eft  vue  vraye  poifon  félon  le  dite  de 
l^lincjde  Scribonius  Largus,&  d’Hefichius;il  fort  en  forme  de  larnie  d’vnc  ctr- 
ne  plante  qui  s'appelle  dameleoK  noir, durant  la  chaleur  des  iours  canicu/ai- 
,les  Grecs  appellent  ce  guy  ixia  :  l’autre  guy  qui  eft  mol ,  maladiqué& 
gluant  &  qui  eft  déftiné  à  caufe  de  cela  pour  prendre  les  oyfeaux  à  là'glu ,  fe  fait  commu¬ 
nément  de  l’efcorce  d’vne  cerrainc  forte  d’yeufe  qu’on  appelle  aqutfoUa-,Qn  la  faifahtfrc- 
mieremenc  bouillir ,  pui?  la  laiflanc  pourrir  dans  le  fiant:&  fioalemenc  la  pilant  &:  làùànt 
dans  l’eau  iufques  à  l’enciere  iëparacion  de  la  partie  la  plus  groflierc  qui  foit  en  elle ,  car 
tout  cela  eftant  faift ,  il  n’y  demeure  rien  que  la  glu  ;  la  troifiefme  eft  comme  vne  efpece 
de  pIance,croiflant  for  vue  autre  plante  a  -,  car  il  ne  peut  eftrc  femé  ou  planté  en  terre ,  & 
«Planta  eft  tomesfois  il  croift  deUcieufemenc,S£;  verdoye  perpétuellement  for  vne  autre  plante.  Or 
femLTarbos  cioift  pas  for  toutcs  foites  d’arbres  indiflèremmenc,  ains  fur  quelques-yns  tant 

Hit  virg^aug.  foulernent,jaçoit  qu’ils  foyenc  de  diuerfe  nature, tels  que  font  les  chefnes ,  pommiers ,  & 
de  fon  Æneid.  poiriets  tant  domeftiqiies  que  fauaages,faules,  peupliers ,  efpine- vinetecs ,  &  autres fem- 
^Imtduguy.  blablcs.  ■  ' 

Or  voit-on  rarement  que  ce  t^ifiefme  guy  furpaife  la  hauteur  d’vne  coudée  ,  jaÇok 
qu’il  s’efparpiilepar  cy  par  la  en  pfofîeurs  rameaux  courtirpleins  de  nœuds  S£  ioindures, 

durs 
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durs  comme  bois,&  verdaftres, quant  à  fes  fucilles,cUes  font  longues ,  larges  canellées  & 
verres,tiransftir  le  jaune, les  bayes  qu’il  produiafortent  des  nœuds  de  fes  rameaux,  &: 
font  roncÿes,blanches,&;  luilântes,&:  auec  cek  grandement  recherchées  des  griues ,  mer- 
lesjramiers,ôc  autres  oyfeaux  qui  s’en  nourriffent  l’Hyucrsquant  à  fes  racines,  il  n’en  a  du 
tout  point,finon  qu’on  vueille  prendre  fes  rameaux  &C  fes  fibres  pour  des  racines. 

Au  relie  ceux  qui  difent  que  ce  guy  n’eft  point  produid  de  la  nature,que  par  le  moyen 
de  la  graine  que  quelque  oyfeau  comme  pourroic  eftre  vne  griuc  ,  ou  autre  femblablc 
aura  premierernent  efmeuty  a  &  chié  fur  le  tronc  d’vn  chefne ,  femblent  nous  conter  des  a  w- 
fables  de  la  cigoigne.  Et  Âthenée  n’eft  pas  moins  ridicule  ,  efcriuant  que  fi  vn  ramier  (fi  duns 

ayant  mangé  de  la  graine  de  guy,vient  à  efmeutir  fur  quelque  tronc  d’arbre  que  ce  foir, 
quelàmefmecroiftrabien-toftapresduguy.  Car  il  eft  certain  que  celle  plante-là  ne 
prouient  pas  de  graine ,  ny  moins  encore  de  la  fiance  d’aucun  animal  volatil  ,  ains  eft 
engendrée  de  la  lueur  &  humidité  fuperfluc  de  l’arbre  auquel  elle  eft  aggraffée.  Nos  ■  , 

Àutheurs  parlant  du  guy ,  font  principalement  eftat  de  celuy  de  chefne  ,  qui  eft  chaud, 
quelque  peu  amer,  &  picquanc  au  gouft ,  jaçoit  qu’il  foit  du  nombre  de  ces  medicamens 
qui  ne  demonftrent  pas  fi  viftement  leur  chaleur  .,  &  qui  ont  befoin  de  quelque  efpacc 
de  temps  pour  faire  voir  leurs  qualitez.  Ôutre-ceileftforcdifcuiTif,  remollitifj&attra- 
dif  ;  voilà  pourquoy  il  meurift  tres-bien  toutes  fortes  de  tubercules,  parotides ,  &  autres 
abfces,fi  ôn  le  melle  auec  égale  portion  de  refine5&  de  cire.  Nous  au  ions  oublié  de  dire 
qu’il  eft  grandemenç  vtile  à  ceux  qui  font  frappez  du  haut  mal. 


-,  Du  Peuplier.  ^  , 

C  H  A  P  I  T  R  E  LXXXI  Y.  :  ^ 

L  y  a  trois  forteSide  peuplierjle  premier  defquel s  eft  le  blanc  que  quelque^ 
,vns  appellétyàr/dwde  fecod  eft  celuy  qij’o  appclle^nbirde  t'roifiéme  eft  ce¬ 
luy  qui  fenomme  tremble  ou  peuplier  de, Lybic,lec|üel.ccoift  egalement  par 
'cout,c'eft  à  dire  és  lieux  tant  hutriidés  épié  fecs,  là  ’ovï  les  deux  jîi  emiers  de  fe 
plaifent  qu’és  lieux  moites  Sc  arroufc2.Qtiàn-t  au  premier  iFâ  fon  trb'tîe*fer-t 
èràs  &  haut,reucftu  d’vne  efcorce  blancheaftre  ôc  polie  ;  fes  fueilles  foRC  larges ,  defeod^ 
Béæs,anguleiifçs,polies,&  v,e^doyantes  par  deffus  blancheafttes\&;  velues  au  deffoRS 
cmiwrie  celles  du.  pas, d>Cue,&:  (ont  en’pùtre  attachées  à  vne  longim  queüe ,  qui  eft  çaiiiç 
qu’eUes  font  perpétuellement  au  niouuement.Lé  fécond  qui  eft  le  noir  croift  &  deuicuc 
plus  c^rànd  en  beaucoup  moins  de  temps  que  les  autres,ayant  fon  Cionc  grand,^roS,  'p'o1y, 
fe'blancheàftré-.fes  fdeilies  font  rondes, quelque  peu  longues,  &:  ’poinâùës  au  bOurV;  fo'h'e 

femblables  à  celles  dtx  h'etrc,&  font  attachées  à  yne  certaine  queiie,aflez  longue 

ce  ;  il  iecte  pluficuts  pprits  chaftons  , faits  à  mode  de, grappe  ,  aufqücls  font  attachez 
.tains petits  grains  de  la  grofléur  du  p.ÿure  rqn,d,lefquels  tombent  eftans  ineurs ,  &  bji^r 
fouucnt  auparauaut  que  de  cottonnéf.  Or  fes'p'temiers  iettons  &  gernies  qui  fqhicq'cb; 
re  forc'œhdrés,ô£  comme  la  matierèiàntecedcncedes  fueillesqui  leur  doiuenc  fucCéddr, 
‘ô^Wui  font  en  outre  longs  &:  pointus;ont  ie  ne  fçay  quelle  graille  huileufe  ,  refineafej  'ôc 
1âüne,qui  s’attache  aux  doigts  de  ceux  qui  la  manielit  ;  les  Apoticaires  les  a.ppcl.leiU  en 
lcmpâtoi^,oculommppHih&C  ont  accouftumé  de  les  ci]piUir,au,cprnrùpRce.mën^  du 
peîpps,pqur  les  garder  iufques  au  rnois  de  luin  dans  vn  pbt  dé  terre,  apres  les  aiioix^  Eien 
piléès  '&:  mellangéés  dans  vn  naortiet  auec  graiflfe  de  pourceau  ,M'  cè  péur  faire  l'euY'dii- 
guent ,  qu’ils  appellent pôpi4le((m.B''âiilcnts  ceux  qui  font  expfei’ÿèfilVgilcolturé,  fçihcm 
tres-bien  que  les  fueillcs  de  ce  peuplier  noir  jettent  vne  force  de  larme,  que  les  abeilles 

amalTenc  fort  foigneufement  pour  en  faire  vn  des  principaux  fondemens  de  leur  ouura- 
ee,que  nos  àutheurs  appellent  propolis.  Finalement  le  troifiefme  qui  eft  le  tremble ,  au¬ 
trement  appelle  peuplier  de  Lybie,ou  de  montagne,eft  fort  peu  different  du  fécond  en  fa 
formeibien  eft  vray  qu’il  a  fes  fueilles  plus  dures, plus  petites, beaucoup  plus  profondemêc 
d.écouPpées,&  attachées  à  vnequeüe  beaucoup  plus  lÔgue-.voilà  pourquoy  elles  fe  meu- 
uènt&  tremblent  plus  facilement  au  moindre  vent  qui  les  fait  ahurter  les  vues  contre 
les  autres.Quelques-vns  appellent  ceft  arbre  cercû,  mais  Theophrafte  croit ,  &  nous  auec 
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luy,qiïc  ce  cerçis  eft  ce  mcfnic  arbre  que  nous  appelions  ep  r^os  quartiers  arbre  4e  ludas, 
Au  refte  pour  rcuenir  au  propos  des  premiers  germes  &  bourrons  du  peuplier  noir, 
(nottez  qu’il  eft  beaucoup  mieux  dit  de  les  appeber  germes  ou  bouttons  ,  que  non  pas 
yeux)on  fe  fert  tant  feulement  d’iceux  en  Pharmacie  pour  la  confeiïiion  du  fufdit  on¬ 
guent  font  doüez  d’vne  vertu  chaude  &  feche,  &  toutesfois  quelque  peu  re- 

remollîtiue  &  incifiuciquant  à  fes  fueilles,  elles  font  bien  doüces  de  pareille  vertu  ,  mais 
neantmoins  quelque  peu  moindre}  on  dit  qu’icelles  eftans  pilées  &  appliquées  fur  les 
douleurs  des  ioindures, elles  les  àppaifent  incontinent.  Il  relie  mainrenant  à  dire,  à  fça- 
uôir-mon  fi  le  peuplier  jette  des  certaines  larmes  ,  lefquelles  yenans  à  tomber  dans  la  i  î- 
uicre  du  PoSc  çonuertilTent  en  ambre  iaune  a ,  ainfi  que  piuficurs  ont  eftimé  apres  Diof- 
Çoride  ;  Mais  nous  parlerons  de  cecy  cy-apres  en  temps^  lieu. 

ittchjîtu  a»  i .  _____  _____  _ _  _ _ 

(tare  de/es  Pa-  '  '  ~  '  "  '  '  ■  •  ■  ■■  '  ' 

“SIS  cinqviesme  section.  , 

VHeopiniptoH- 

ZuTdemofco.  "I>es  Medicamem  Jimples  ^  refrigeratifs. 

ride  d‘Am- 

PREFACE- 


J  £  J  mçdïçamens  fimples  ne  croijfent  p4d  également  bom  par  touucar  il 
Éy  ena  qui  Je  plaijènt  mieux  és  régions  froides  que  ij autres  qui  Jè  dele- 
I  ^ent  es  pays  çhauds^auJJi  eji-il  vray  ce  que  dit  le  Poëteique  te  bled  croijî 
vm  ^-éLLL^J  planteureujément  en  certains  endrotêîs  particuliers  quen  d'autres» 
<rte  rvin  de  mefme;  Et  de  fait  tout  ainft  que  la  partie  Méridionale  du 
fœiiciùsvuæ.  monde  prodmfi pim  communément  des  plantes  chaudes ,  qui  font  meilleures  que  celles 
des  autres ,  aujjt  le  Septentrion  nourrit  ^  entretient  beaucoup  mieux  les  fimfles  froids 
que  les  autres  parties  du  monde. t>é  forte  que  files  Médecins  qui p  méfient  d'eBre  grands 
botanicqueSy^  qui  demeurent  ordinairement  en  4jîe»?3  ^ffrique^efoyent  bien  curieux 
dc  leur  fanté»^  de  celle  de  leurs  compMriotes^ils  deuroient  ‘‘venir  ‘z>ers  nom  en  Europe^ 
pu  ils  tromerolent  fans  do'ste  njn  bon  nombre  de fimples  exceüens.  en  ‘‘vertm ,  lefquels  ils 
n  ontpôint  ^  defquels  ils  P  pruiroient  beaucoup  pim  heureupment  en  Medecme,,que 
de  ceux  quils  rvoyent  tam  les  ioursdeuant  leurs  yeux  :  Car  nom  duons  infimié  de 
plantes,  en  noBre  hemifphere^qui  ne  fe  trouuent  ny  en  Egypteyiy  au  Royaume  de  la  Chine^ 
ny  mefme  fomle  Pôle  sAntartique  s'.O*  qui pm  efî ,  ny pauroient  efire  appriuoisées  par 
aucun  artificeAepuü  que  l'a^eB  de  noflre  ciel  leur  donne  les  qualite^particulieres  quelles 
poffed:;hï ,  les  anime  d’‘xme  façon  toute  autre  que  ne  feroit  l'aipeBde  tom  les  autres 
Ajiresqm  font  hors  de  noflre  hemiphere  :  Et  entre  les  quatre  parties  du  monde  l'Europe 
feuje  en  prodmB{  comme  nom  auons  défia  ditfnon  feulement  de  chaudes  »  maü  auffi  ‘vn 
nombre  infiny  de  froides  flefqueüesnomchoifirons  tant  pulement  celles  en  cefle  prepnte 
SeBton,qmpeuuent  pruir  és  compofitions  que  nom  efferons  faire  'voir  cy  apres  en  noflre 

‘4commen- 


1  I  >  y  !,» u/n/tmn  U.  iteucs  noiM  commen- 

cerons  par  celles  qui  font  grandement  refrigeratiues ,  puù  cominuans  par  les  autres  qui  le 
pnt  moins, nom  finirons  par  les  dernier  es ^qui  ttepm  quafi  ny froide  ny  chaude. 
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DeUMirndragore. 

C  H  A  P  I  T  R  E  I. 

1  ’  Av  creu  iofqaes  à  ptcfent  que  quelques  vieilles  forcietes  euffent  forge  en  leur 
I  cerueau  touL  les  fornettes  qui  fe  difent  de  la  mandragore  .  leur  en  ayant  ouy 

îfouuent  conter  merucilles:  Mais  depuis  peu  de  temps  en  ça  le  me  fuis  prins 

Ktiggi  uardc  que  ces  vieilles  refueties  font  forties  de  la  boutique  de  plufieurs  anciens 
.be„v7aui  les  avans  apprifes  d’auttuy  font  efté  fi  crédules  8c  fi  niais  que  de  les  infeter 
,;7efcrits  Et  enttMceux  les  vus  ont  appelle  celle  plante  rirrea .  comme  quelques 
dans  leurs  cfttebMne  pour  fe  faire  aymet  1 8t  quelques  au- 

^'“eùteSdseftPychagore.ront  nommée  aeitopeviiirpfor.parcequ’ilsdifoientque 

Œreffemclereprlfe^^^ 

U  ••  r.  nirortent  d’icelle,  les  deux  eüiflesôd  les  fefles.  ^ 

quoy  femble  regarder  l'allufion  du  mot  de  Mandragore ,  félon  l’idiome  de  certains 
^  1^  ï^r^rrionaux  au  langage  dcfquds  Wan  lignifie  h3me.Sc  </ra^fi«, portât  la  figu-  r. 
maine  Mais  à  dire  la  vérité  tous  ces  difeours  que  ces  vieux  Autheurs  on  feu  de 
clTlame  ft  vray  contes  l  dormit  debout  ,  defquels  les  charlatans  ont  accouHu- 
mé  dffe  fèrùir  pour  appigeonnerSc  tromper  les  idiots ,  en  leurfaifant  voir  certaines  ta- 
ri„et  foumhues!fur  lefquelles  ils  font  gtauer  la  figure  d’vne  face  d  homme  ,  8c  les  mem- 

bret  v  WnasfeparexaVmenr  les  vns  des  autres  .  K  par  aptes  leur  content  de cho- 

Stangfs  ouchant  la  vertu  de  leur  mandragore,  à  fin  de  tirer  quelque  piftole  de  leur 
Wrcéknlus  finement  qu’il  leur  eft  poflible.  Aucuns  appellent  cefte  mefme  plante 
™mme  L  chien  .  8c  quel^s  autres  pomme  tetteftre  .  d’autant  qu  elle  porte  cettaines 

Kresro^des.iaunes.femblables  à  vniauned’ceuf  endurcy .  odotantes  8c  toutesfois 
«  drv^tulencc.  Or  nos  Autheurs  cftablilfent  deux  fortes  de  mandragore  ;  la  pie- 
P  f’”  q.fnuelles  ell  le  malle  .  qui  eft  autrement  appellé  mandragore  blanche ,  8c  «ww» 
rSrfc^commeiffidequVe-utresar^^^^^^^ 

nton  •  Il  jette  de  fort  grandes  fueiUes  larges ,  polies, &  femblables  a  celles  de  la  pou  ec. 
l’autre  eft  la  femelle  qui  eft  autrement  nommée  mandragore  noire  ,  &  a  fes  fueillcs  plus 
eftroittes  que  la  première, &  beaucoup  plus  petites  que  celles  de  laidue  ;  elles  (ont  que  - 
nue  peu  velues'ô?  rampantes  à  terredes  pommes  qu’elle  produid  font  femblables  a  ceb 
L  du  mafle,mais  quelque  peu  moindres, joina  qu’elles  retirent  fort  aux  forbes ,  &  (ont 
de  couleur  jaune- p'afte;Cefte  plante  a  communément  deux  ou  trois  racines  enteitiile^ 
enfenSqui  fonuaoires  extérieurement ,  &  au  dedansblanches ,  charnue.  ,  longues  & 

Ptoft-es  11  faut  noter  en  palfant  que  nyl’vneny  l’autre  mandragore  ne  peut  fuppoitca 

f  rpmn<;  k  chalcur  cxcelTiue  du  Soleil ,  aiij|;  pluftoft  fe  plaift  delicieulemcnt  es  lieux 
long-temps  peut-eftre  qiielqu’vn  a  voulu  tirer  l’ethymologie  de  la  Auty  ethyn,.- 

ScS  obfcnrs  .  telles  que  font  les  grottes  que  les  Latins  appellent  «vWr.»  en  Ictu 
langue.  Il  faut  feauoiren  outre  que  du  temps  de  Drofcoride  on  recueilloii  lefuc  de  la 
rarnie  de  cefte  plante ,  &:  fe  feruoit-on  diuerfement  d’iceluy  apres  lauoir  laifse  efpaiftir 
au  Soleil  ;  Mais^maintenant  nousne  nous  feruons  que  de  fes  fueillcs  &  racines  feu¬ 
lement  &  encore  fort  peu  fouucnt,(înon  en  quelques  maladies ,  qui  ne  fe  peuuent  dom- 
ntrDa;tîicrautre  remede  médiocrement  narcotique.  Il  eft  bien  vray  qu’on  faid  vn 
Lrta^n  huile  de  fes  pommes  par  infufion ,  comme  nous  monftrerons  cy-apres  en  noftre 
Touî  aue  Pharmaceutique;duquel  on  fe  fert  fortheureufement  pour  appaifer  toure  forte 
douleurs  S^prouoquer  doucement  le  fommeil  :  car  quant  au  refte  on  fe  feu  ties- 

pour  les  intentions  que  deifus  -,  De  forte  que  qiiai^ 
iTft  ov^lftl^d’aLupir  ceux  aufqucls  on  veutcoupper  quelque  membre,  fo.t  ou  auec  le 
il  eft  V  fentiment ,  ou  a  accouftumé  d  employer  d  autres  re¬ 
fer, ou  par  leurs  propres  correaifs  ,  &  l’vfage  defquels  eft  6. 

medes  ^  i  eftretres  bien  inftitué  ne  croyant  pas  qu’on  fe  puiftc 

SdermtXÎo^èaircurémenr  pour  l’inrcrleur  du  corps  (  ûuou  que  le Mededu 


^•2-  ♦  Liure  premier 

qui  s’en  feruira  foie  tres-prudent  &  bien  affeuré.  )  Car  il  eft  certain  qu’elle  cft  non  feu- 
Teïtab.  4.  fer-  froidc  ÔC  narcotique ,  mais  auffi  elle  eft  mife  au  nombre  des  poifons 

laon.i.cap.  4y.  Aetiusautheur  digne  de  foy.Outre  les  deux  fortes  de  mandragore ,  dont  nous  auons 

parlé  cy-delTüs  il  y  a  vne  autre  certaine  plante  qui  luy  retire  fort,  &  qui  porte  de  pommes 
de  couleur  bleüe  tirant  fur  le  purpurin,grofles  comme  vn  œuf  de  poule  ,  que  quelques- 
yns  appellent  pommes  folles, quelques  autres  melongem,  &  quelques  autres  encore, pom- 

Plante  qui  cft  haute 

«  C  ongena.  pig^ou  enuiron,&  qui  eft  enuironnee  à  droit  &  à  gauche  de  plufieurs  fueillés  fenv 
blables  à  celles  à^^foUmm,à\x  milieu  de  ladite  tige  tirant  en  haut,  on  voit  fortir  plufieurs 
petites  fleurs  blancheaftres  aufquelles  fuccedent  lefdites  pommes  charnues, fucculentcs 
&  remplies  de  plufieurs  petites  graines.  Quant  à  l’vfage  defquelîes  ,  il  eft  certain  que 
quelques-vns  en  mangent  en  falade,non  tôutes-fois  fans  courir  grand  rifque ,  &  de  leur 
|ante  U  de  leur  vie.  , 


Dè  la  éM oreüc  y  oh  Solatium. 

CHAPITRE  IL 

L  y  a  beaucoup  de  fortes  àc  folanum  ,  le  premier  defquels  cft  celny  que 
Diofeoride  appelle  domeftique ,  &  que  Theophrafte  met  au  nombre  des 
.  herbes  potagères  :  Il  eft  vray  que  tant  ir’enfaut  qu  on  le  mange  dans  les 
1  potagesàprefenj,quemefmes  onnefaitpluseftat  de  le  femer  ,  &  néant- 
moins  il  ctoift  corne  pat  defpit,non  feulement  dans  les  iardins,mais  auftî  du 
long  des  grands  chemins, ou  il  fleurift  planteureufement, voire  produit  vn  grand  nôbre  de 
„  petites  bayes  noires,voilà  pourquoy  nos  François  l’appellent  morelle,  ôc  nos  Aporicaircs 
^/fiUtru, qnzt  aux  Grecs,il  luy  ont  donné  le  nô  de ftrychnon,  depuis  quelques  années  en  ça, 
„  nos  Parifiens  en  ont  veu  d’vne  certaine  autre  efpecc,laquelle porte  fes  bayes  rouges.Or  ce’ 
Solanit  cft  vne  plante  aflèz  haute, grappuc ,  ayant  fes  fueilleS  sêblables  à  celles  du  bafilic, 
mais  beaucoup  plus  grandes,  &  qui  porte  plufieurs  petite^  bayes  rondes  ,  ioinaes  e»- 
femble  à  mode  de  grappe  lefquelles  lont  au  commencement  vertes ,  &  puis  eftans  meu¬ 
res  elles  deuiennent  noire  :  toutes-fois  auant  quelles  paroifien't  on  voit  forcir  plufieurs 
belles  fleurs  purpurines ,  du  centre  defquelîes  encore  fort  vn  certain  petit  filament  jau- 
te!  ^Hdînx.  ne  ,  qui  eft  beau  &  aggreable  à  merueilles.  La  principale  faculté  de  cefte  plante  confifte 
à  cftrc  cxtrememcnt  froide  ;  voilà  pourquoy  on  s’en  fert  contre  le  feu  S.  Antoine, contre 
la  douleur  de  tefte  excitée  par  chaude  intempérie ,  &:  contre  les  oppreflions  &  ardeurs 
d’eftomach.Ses  bayes  entrent  fort  bien  à  propos  en  l'on^Mcm  Jtafomfhollgos ,  &  l’eau  de 
fes  fucillesdiftillée  eft  fouueraine  contre  les  inflammations  ,  non  feulemeiu  des  yeux, 
mais  aufli  de  plufieurs  autres  parties  du  corps.  loiad  qu’ayant  en  foy  vne  qualité  ftu- 
pefadine ,  elle  eft  fort  Conuenable  pour  pr^uoquer  le  fommeil.  Il  y  a  vne  autre  force 
àcfolamm  appellé  dormitif, à  caufe  de  fon  efFeét.  Ceft  vne  plante  fort  ramuë ,  portant 
rarement  du  fruia,  abondance  en  fuêillesvn  peu  plus  grandes  que  celles  du  premier 
vert-obfcures, quelque  peu  velues ,  &  fort  fcmblables  à  celles  du  coignier  ;  Sa  racine  eft’ 
tougeen  dehors  ,  candis  qu’elle  eft  fraifehe  ,  mais  eftant  deffechét  elle  deuient  blan- 
cheaftre.  Les  fleurs  quelle  porte  font  alTez  grandectes ,  roùgeaftres ,  &  qui  font  mal  à  la 
veuc  quand  on  les  regarde  fixement  ;  du  milieu  d’icelles  fort  vn  certain  fruift  rpnd  & 
gros  comme  vne  cerife,qoi  tue  fur  le  champ  ceux  qui  font  fi  mal  aduifez  que  d’en  man¬ 
ger  ,  eftant  beaucoup  plus  narcotique  &  ftupefadif  que  non  pas  l'opum.  Il  croift  abon¬ 
damment  en  plufieurs  endroias  &  lieux  ftferiles  &  infruaueux  ,  notamment  fur  les  ro¬ 
chers  qui  auoifinent  la  Mer ,  qui  cft  peut-eftre  la  caufe  que  nos  Auteurs  Botaniques  l’ap. 
’pellenc>/a»«/»  maritime, car  quant  à  nos  Apoticaires ,  ils  ne  luy  donnent  autre  nom  què 
ccluy  àcfolatrum.  ^  ' 

La  troifiefme  efpece  àcfoUmm  eft  celuy  qu’on  appelle  furieux,  que  quelques-vns  n5- 
ment  autrement  thryoron,^  à'znttespripn  :  il  jette  fes  fueilles  femblables  à  celles  de  la 
roquette, mais  beaucoup  plûs.gcandes,car  elles  femblent  approcher  de  celles  de  la  bran-  ' 
che-vrfine.Il  produit  en  outre  plufieurs  belles  tiges  &  hautes ,  fes  fleurs  -font  noiraftres 
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&  apres  qu’elles  ont  paftc  on  void  paroiftre  vu  certain  fruid  grappu ,  noir  &  rond ,  qui 
contient  en  foy  dix  ou  douze  petits  pépins.  Quelques- vus  croyenc  xjue  ce  fait  ce  que 
certains  Médecins  appellent  ou  Il  y  a  encore  certains  autres  Médecins 

Botanicques ,  qui  ne  mettent  point  de  différence  entre  le dormitif ,  &:  celuy  que 
nous  auons  appelle  furieux  ;  mais  fauf  meilleurs  aduis ,  il  me  femble  que  ceux-là  fe  trom¬ 
pent  au  dire  de  ceux  qui  font  les  mieux  verfez  en  l’art  Botanique.  La  quatriefme  efpece 
de  foknttm  ç.^  vne  certaine  plante  que  quelques-vns  appellent pychnodeudron^folamm  li- 
gmjùm,  ôc  Julcamara, lequel  monte  ordinairement  fur  les  treilles  &  feuelées,  &  s’entortil¬ 
le  autour  d’icelles;  Elle  a  fes  fueilles  &  fes  tiges  comme  le  fmylax ,  mais  toutesfois  Beau¬ 
coup  plus  dures  &  plus  noiresffes  fleurs  font  purpurines, celeftes,&:  renuersées;  du  milieu 
defquelles  fort  vn  certain  petit  filament  jaune  ;  fefdites  fleurs  eftant  fleftries,on  void  for- 
tir  plufieurs  petites  bayes  fucculentes ,  &  venimeufes.  PJufieurs  mettent  encore  à  bon 
droiâ:  au  nombre  des  foUmm,  vne  autre  certaine  plante  que  quelques  vns  appellent  -vaa 
^»pi»i*,d’autres  aconittm  farddunches,  d’autres  farü^à'nutes  t)k)»0cûccnm,com\ue  Gef- 
ner  &  d’autres  encore  falamm  tetrafhyllon,  comme  Penarmais  quoy  que  ce  foit,  il  eft  cer¬ 
tain  que  nos  Médecins  ne  fe  feruent  que  peu  ou  point  de  toètes  ces  (ones  àe  folamm 
fuf-eferites,  excepté  de  celuy  qui  eft  domeftiqué ,  veu  que  l’vfagc  de  tous  les  autres  eft 
trop  dangereux.  Derechef  il  y  a  vne  autre  plante  qui  peut  eftre  rapportée  au  nombre  des 
folmunt,  à  caufede  la  reffemblance  ôc  voifinage  qu’elle  a  auec  eux ,  tant  en  fa  forme  que 
en  fes  qualitez.  Elle-a  plufieurs  noms, car  les  vns  la  nomment Jîramomum,  ou  pour  mieux 
dire pychmon  'mmy  les  autres  l’appellent  lycoperpps  autres  metel,&c  les  autres  encore  han- 
nebane  du  Pérou  ôc  baryscmdon.  Nos  autheurs  en  deferiuent  deux  efpeces ,  la  première 
defquelles  eft  la  plus  grade, qui  eft  de  la  hauteur  d’vn  homme,  &.  quelqucsfois  plus  gran¬ 
de  ;  L’autre  eft  plus  petite ,  qui  eft  haute  de  deux  coudées  ou  enuiron  ;  mais  tant  l’vnc 
que  l’autreont  vhe  mefmc  forme ,  leurs  fleurs  font  blanches ,  grandes ,  comme  celles  du 
fmiUx  :  quant  à  leurs  pommes  elles  font  groffes ,  efpineufes  &  picquantes ,  comme  l’he- 
tiflûn  d’vne  chaftagne  ;  il  eft  vray  que  celles  de  la  fécondé  efpece  font  rondes ,  &;  les  au¬ 
tres  font  pointues  ô£  quelque  peu  plus  grandes ,  &:  auec  elles  les  fueilles  ,  &  tout  ce 
qui  eft  en  la  plante. 

^  Finalement  on  rapporte  au  nombre  desyS/<ï»»w  vne  autre  certaine  plante  qui  leurre- 
tire  fort ,  à  fçaüoir  de  nos  Apoticaires ,  que  quelques-vns  appellent 

lycoperfictim.  Il  porte  à  force  petites  pommes  jàunes-dorécs ,  que  nos  Herboriftes  appellçc 
autrement  pommes  de  merueille ,  ou  pommes  dorées.  Il  y  en  a  encores  d’autres  qui  veu¬ 
lent  comprendre  &  réduire  l’amomm  de  Pline  au  nombre  du  folamm,  mais  ou  ie  me  tiô- 
pe,  ou  ils  font  grandement  diuers  les  vns  des  autres, fpit  en  leur  figure,ou  en  leur  qualité. 


Ve  rAikekengi. 
chapitre  III. 

Este  plante  que  les  Arabes  appellent  alhekefigi  eft  la  fécondé  efpece  de  fi- 
Unum^  félon  Diofeptide,  qui  l’appelle  hdicacahm  ,  duquel  nous  auons  déliré 
traiéter  à  parr,à  caufe  de  fes  beaux  &  diuers  effe(fts  en  Medecine.Queiques- 
vns  doneques  voyons  cefte  plante  auoir  fes  graines  veftuës  &  enuironnées 
d’vne  certaine  CQuuerture  tirant  à  vne  ve(c\c^Vout,z^^ellée folamm  vefica- 
rium^uoïu  qui  eft  aduoüé  quafi  par  tous  à  prefent;les  autres  l’appellent  fhyfdü,ceü.  à  dire 
vefeie  ;  mais  quoy  que  ce  foit ,  c’eft  vne  plante  qui  croift  copieufement ,  &  dans  les  vi¬ 
gnobles  ,  (SC  mefmcs  és  lieux  incultes  ôc  fteriles.  Ellpproduiél  fes  tiges  d’vne  coudée  de- 
haut  ou  enuiron ,  lefquelles  font  rninces ,  rondes ,  rougeaftres ,  &  pleines  de  joinftures:  .. 
fes  fueilles  font  comme  celles  du  foUmm ,  mais  beaucoup  plus  grandes,.:  ÔC  fes  fleurs  font 
blancheaftres  ;  à  icelles  fuccedent  certaines  petites  vefeies  qui  font  ,dc  couleur  d’her¬ 
be  en  leur  commencement,  puis  apres  de  coqleur  rouge,  lefquelles  contiennent  de 
petites  graines  rondes ,  totalement  femblahles  aux  cerifes  en  grofteur  ,  forme  & 
couleur.  Elles  font  en  outre  fort  charnues  &;  pleine  de  plufieurs  petites  graines  rondes 
&:  blancheaftres.  Ce /r ui(ft  ou  ces  grains  rouges  font  û  cogneus  d’vn  chacun ,  que  mefmc 
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les  enfans  en  Vont  à  la  mouftarde ,  les  appellanc  cerifes  d’Hyuer  j  voilà  pourquoy  ils  en 
mangent  en  grande  quanticjé  fans  qu’il  leur  faflenc  aucun  mal.  Au  refte  ils  font  très  ex- 
"  cellents  en  Medecine  pour  deliurCr  les  reins  j  &  la  yefcie  de  toute  forte  de  calcul  eftant 

encore  petit  de  toute  mucofité,&  fable  qui  peut  cmpefçher  les  conduids  vrinaux,faifanc 
fortir  le  tout  fort  heurcufernent. 


“iZ)»  lujqmamei 


CHAPITRE  IV. 

E  jufquiame  a  pîufîeurs  noms ,  car  les  yns  l’appellent  herbe  aux  pourceaux, 
I  d’autant  qu’en  ayant  mapgé  ils  tombent  quant  &  quant  en  conuulfionjd’au- 
[  très  la  nomment  altereum^oxx  herbe  appollinaire  à  caufe  que  ceux  qui  en  ont 
^  mangé  deuiennêt  non  feulement  fols  Se  infcnfez,mais  mefmes  font  riotteux 
Se  pleins  d’altercation ,  comme  s'ils  eftoient  tranfportcz  de  fureur  poétique. 
Et  de  faid,  Mathiolc  a  raconte  auoir  veu  de  jeunes  enfans  qui  auoient  mâgé  de  graine  de 
jufquiame  eftre  fi  tranfportez  que  beaucoup  les  voyans  croyoient  qu’ils  fuflent  pofledez 
iHfqmme.  du  diable.  Or  il  y  a  trois  fortes  de  jufquiame, le  noir,  le  blanc,  le  jaune;  quant  au  premier, 
ii  a  fes  fueilles  velues ,  longues ,  larges  comme  celles  du  boüillon ,  Sc  déchiquetez  com¬ 
me  cplles  de  la  branque-vrfine;  Ses  tiges  font  hautes  d’vne  coudée  ou  enuiron ,  fort  grof- 
fes  Se  hranchuës  lefquelles  produifent  plufieurs  fleurs  blancheaftres  Se  pafles;8e  apres  que 
elles  font  fleftries  Se  pafiTées ,  on  void  paroiftrç  certaines  petites  gonflés ,  ventrues ,  lon¬ 
gues ,  rondes ,  Se  poinduës  en  haut  ;  elles  font  comme  petites  boettes  feparéesîes  vneS 
des  autres;  dans  lefquelles  eft  contenue  vne  fort  petite  graine  noiraftre  Se  obfcure-  Quâc 
à  fa  racine  elle  eft  blancheaftre ,  grofle  Se  dure,  Se  facile  à  arracher  ;  joind  qu’elle  fe^r- 
dc  facilement  vnanentier  fans  mourir  ;  elle  n’eft  pas  fi  puante  que  fes  fueilles  ,  Se  fi  on 
s’en  fert  fort  heureufement  dans  les  remedes  extérieurs ,  ou  anodins  ou  narcotiques: 
outre  toutes  les  fufdidesefpcccs  de  jufquiame,  i’enay  encore  veu  d’autres  qui  eftoyem 
”  grandement  diuerfes  Se  differentes  en  la  fignature  Se  és  petites  taches  qui  eftoyent  en 
’  leurs  fleurs.  Pour  les  autres  deux  efpeces  de  jufquiames,  ils  font  fort  rares  ,  Se  ne  s’en 
’  trouue  que  dans  quelques  jardins;  aufli  los  employe-on  fort  rarement  en  Medecine, nous 
concentans  de  nous  feruir  ordinairement  du  noirl  Toutes  les  forces  de  jufquiame  font 
froids  non  feulement  iufques  au  troifiefme  dëgré ,  mais  mefmes  font  narcotiques  Se  ftu- 
pefacftifs ,  Se  n’y  a  que  celuj  qui  eft  blanc,  qui  foit  le  moins  froid  Se  narcotique. 
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®L  y  a  deux  fortes  de  pauoten  general ,  l’vn  domeftiqtie ,  Se  lautre  fauuagé; 

Quant  au  premier  nous  fçauons  qu’il  y  en  à  de  plufieurs  fortes  Se  différen¬ 
ces  ,  lefquelles  font  prinfes  tant  de  la  couleur  que  de  refpaifléur  Se  forme  de 
leurs  fleurs;  car  l’vii  eft  appelle  fimple,&:  l’autre pêlyanthonic’cÙ.  à  dire  ayant 
plufieurs  fleurs ,  Se  tant  l’vn  que  l’autte,  eft  ou  blanc ,  ou  purpurin  ,  ou  roü-' 
geaftre.  Derechef,il  y  a  beaucoup  de  fortes  de  celuy  qui  eft  fauuage ,  fçauoir  eft  le  noir, le 
rouge  qu’on  appelle  autrement  ^awot  rhœas^  celuy  qu’on  nomme  efdnmebx,  Se  le 
latum,  duquel  encore  nos  Autheurs  font  quatre  difterehecs ,  en  eftabliffans  vn  qui-  eft  le 
plus  commun  de  tous ,  qui  eft  jaune ,  l’autre  viblct,Se  les  deux  derniers  rouges.  Or  le 
domeftiqüe  jette  fes  tiges  hautes  iufqués  'à  deux  coudéés  ou  enuiron, fes  fueilles  font  lon¬ 
gues,  pafles,  déchiquetcées  tout  autour,  ôé  attachées  à  leurs  tiges  fans  aucune  queüc  ;  lêS 
fleurs  qu’il  pmduid  font  ou  blanches, ou  rougeaftres ,  ou  de  quelqu’autre  couleur  corref^ 
pondante  à  la  nature  de  la  plante ,  de  laquelle  elles  forcent;  fes  teftes  font  rondes, Si  loiÿ-* 
guettes, ayans  au  dedans  leur  graine  blanche  quand  Je  pauot  blanc  les  produidjA:  noires 
îort  qu’elles  forténe  du  noir. 
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Le  fauLiage  rouge  que  lés  Grecs  aoDellent  mikrm  r0iàs,c’eü.  à  dire  pauot  fluide  ôc  tran- 
fltoire  ,  à  caufe  de  la  fubite  Ot,  l^acilc  cneute  de  fes  fleurs ,,  port^  fes  fueilles  femblables 
à  celles  de  la  roqueti  e ,  bc  lucçrce  d  coupées  &  rudes ,  fes;flçurs .  font  rouges  -  &,  fa, graine 
roufle,ilcroifl:-ordinairemcnrauxchimps,pariqy  les  bleds.-  ,  ‘ 

L’Efeumeux  que  Mathiole  ne  coguoift  point ,  eft  ccluy  que  quelques  rnodernes  pren¬ 
nent  pour  la  d  autres  pour  . 

Le  comicHlatum  z  fes  fueill  s  bilanchealfrcs  &  decouppées  tout  autour ,  tout  de  mefme 
que  le  rhæas  -,  a  fes  fleurs  font  jaunes ,  fon  fruidfort  petit ,  &fçs  goufles  font  recourbées 
comme  vne:corne  &  femblablès  à  celles  du  fenegré. 

Outre  toutes  ces  fortes  de  pauot ,  les  plus  curieux  en  culduent  fort  foignéufement 
dans  leurs  jardins  vue  infinité  d’autres  à  caufe  de  rcxcellence  beauté  de  leurs  fleurs, donc 
les  vnes  font  frangées,  les  autres  ouucrtes,  d’autres, encore  decquleur  &  d’odeur  de  rofe, 

&  finalement  d’autres  quifont  admii  ablement  bien  varices. 

Aurefte  tous  les  pauots  font  froids  „  &:  encre  iceux  l’crr.acique  l’eft  beaucoup  plus  i 
mais  toucesfois  eu  telle  forte  qu’on  s’en  peut  fcruirauiriaflèurémenc  quedudomefti- 
que;  qui  plus  cft ,  ils  ont  tous  vue  qualité  &  vertu  de  prouoquer  le  fommcil ,  &:  fur  tout 
celuy  qui  eft  noir  lequel  à  dire  la  vérité  eft  en  quelque  façon  malin  &:  venimeux  :  de  ma¬ 
niéré  que  ceux  qui  en  prennent  plus  qu’il  ne  faut,,  tombent  bien  fouuenc  en  léthargie.. 

Le  fuc  qui  fe  tire ,  ou  qui  diftille  de  celle  plante ,  ou  incisée  ou  non  ,  eft  vue  certaine  li¬ 
queur  gommeufe,que  les  anciens  Grecs  ont  appellé  par  excellence  ûpoff  ^ou  opion^  duquel 
ils  feferuoyentCaulfi  bien  qué  nous  aujourd’huy  )  pour  affoupir  le  fentihient, prouoquer 
le  fommeil  bc  appaifer  ou  pallier  quelque  douleur  violente  &:  enragée  que  ce  fut;  &  c’eft 
cela  mefme  dequoy  fe  feruenc  les  Turcs, quand  ils  font  prefts  dç  donner  bataille, en  man¬ 
geant  exprès  pour  fe  rendre  plus  hardis  &  courageux  ;  de  façon  que  par  ce  moyen  eftans 
comme  yurcs  bb  hors  d’eux-mefmcs ,  ils  fe  jettent  à  tefte  baifsée&  fans  apprehenfîô  dans 
toutes  fortes  de  perils.Q^nc  eft  de  la  première  qualité  de  ce  dit  fuc ,  que  nous  auons  ap¬ 
pelle  opium^clle  eft  encore  indecife  a,&c  en  litige  entre  les  plus  habiles  de  noftre  profeflîo,  »  Fiatearim 
qui  fe  font  rneflez  de  la  cognoiftance  de  la  matière  Médicinale  ;  les  vns  le  croyans  eftre  tmtditLt 
froid  au  de  là  du  troifi^efme  degré ,  les  autres  chaud ,  à  caufe  de  fon  apparence  &  fen-  \mfiion. 
fible amertume ,  &  acrimonie  que  fentent  en  leur  gofier  ceux  qui  en  prennent. 

mertume ,  U 
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CHAPITRE  VI.  proprement  a. 

■  '  rners^Q  l  autre 

efi  celle  qui  efi 

E  vulgaire  donne  le  nom  de  joubarbe  à  celle  plante ,  comm.e  qui  dirdit  bar-  ^^l^ltHibu'  ' 
bc  dé  luppin  :  lés  Grecs  l’appellcnc  aizeon  ,  &l  les  Romains  femperuiuum^  ï'opmjaqmUe 
d’autant  qu’elle  eft  toufiours  verdoyante.  Elle  ne  craint  point  le  froid  pour 
rude  qu’il  puilfe  eftre ,  &  ne  fe  fleftrift  point  pourtant.  Or  elle  croift  corn-  rîZnn'fmpé- 
munément  és  lieux  fecs  &  arides  qui  font  expofez  au  Soleil,cÔme  font  plu-  nuikmët 
ficuls  vieilles  mafures ,  felles  dés  'màifons  &  feüerondes ,  fur  lefquelles  elle  multiplie  co-  vZpï^ne/Zt 
pieufeméc,  produifant  des  fueilles  efpailTes, charnues,  verres  èc  fucculctes  corne  celles  de  é- »<*>■«- 

ïâifdchaüd  ,  eftans  en  outre  beaucoup  plus  groflés,&  efpaifles  auprès  de  leur  quené,  qu’à 
leur  pointe.-fa  tige  eft  bienfouueht  haute  d’vn  piGd,d’aucresfois;  moindre& ,  par  fois  aufli 
plus  grande, eftant  inueftie  de  tous  coftez  de  fes  fueilles  rangée^  à  mode  d’efcaillésiellé  fe 
dîuife  en  petits  aillerôs  en  fa  cime,qui  eft  ornée  de  plufieurs  petites  fleurs  herbt^s  &  rou- 
geaftres.  Quant  à  la  diuerfjtc  des,  joubarbes ,  nous  la  crbuuons  tres-grande  dans  nos  Au- 
ïlîêurs,qui  difency  enauoir  décroîs  forces  en  général,  fçàuoir  eft  l^grapde,]^pet?t:e&  la 
moyênéj’donc  quclques-vrismettent  l’aloes-autag  de  la  prem;iere,difans  qu’Qi^çrçqueU’a 
quelque  rapport  auec  la  premiere-^efpece  de  joubarbe,il  femble  qu’elle  foie  fortie  de  mef 
me  tigé-que  fautre.Quanc  aux  autreSi  ils, veulent  que  cefte  plançeque  les  Romains  ap¬ 
pellent  crajjula^oiy  t-elephiott  de^ Grecs,  les  Âpotj£aires_/àéi*  muerjfa^&ù  le  vulgaire  orpin,fbic 
rapportée  à  celle  qui  eft  moyertnejaufli  bie  qaelemlitam  aizoUes,  que  quelques- vns  iip-r: 
peltent  joabarb'eaqüatique.  Et  dé  fait  l’vn  &  l’autre  font  toufiours  verdoyas,  &  fort  fem¬ 
blables  à  l'ai’zosn-,  de  faço  qu’ils  font  de  nature  moyenne  entre  le  grand  fewperaiuu,,  bc  les 
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autres  moindres  defquels  nous  parlerons  cy-apres,  &  me  femble  qu’on  fait  mieux  d’ap- 
peiler  tantl’vn  que  l’autre  moyen ,  que  de  leur  donner  quelqu’autre  nom ,  appro- 

chans  plus  de  le  nature  du  füfdit  qué  tous  les  autres  domeftiques  qui  ont  la  fueille  ioH' 
ke,&:  defquels  on  fe  fert  dans  les  falades,  entre  Icfquels  eft  la  trique-Madame ,  que  queb 
ques-vns  appellent  fedum  moyen  j  qui  jette  dés  fa  racine  allez  ouuerte  ^  elparpillée  plu- 
jfieurs  petits  rameaux  greflcs,  chargez  d^vne  infinité  de  petites  fueilles  rondes, longuettes, 
charnues  &:  pointues  V  accompagnées  de  beaucoup  de  petites  fleurs  jaunes  &  eftoiléesi 
La  troifiefnie  efpece  de  joubarbe  eft  dioifée  en  plufieurs  autres  fortes ,  la  plus  petite  def- 
quelics  eft  celle  que  les  Grecs  appellent  andragni  agrU^  le  Latin  illccebra ,  &:  les  François 
pain  d’qyfeau,  ou  troifiefnie  efpece  de  petite  ioubarbe.  Or  c’eft  vne  iolie  petite  plante  râ¬ 
pante  par  terrc,ayânt  fes  fleurs  dorées  &  eftoillées;  elle  fe  plaift  fur  les  murailles, &:  autres 
lieux femblablcs  &  pierreux,  aüfqùels  elle  s'attache  fort  eftroi£tement,  fon  gouft  de- 
monftre  qvr’elle  eft  tres-chaude  U  exulcerante;  voilà  pourquoy  les  Médecins  Allemands 
rappellent  poiure  marin,  &  ceux  de  Mbnt-pellier ,  vrens.  L’autre  efpece 

de  la  petite  ioübàrbc  eft  celle  que  les  Italiens  appellent  granellofa ,  quelques  Médecins 
craffula  mmor\  &  nos  Apoticaires ,  vermiculàrîs  ù\\  caada,  mmis.  C’eft  pareillement  vne  fort 
petite  plante.comme  la  première ,  ayant  de  petites  fueilles  rondes,  longuettes,  char¬ 
nues  J  pointues  a  la  façon  de  petits  vermilfeaux  ;  fes  rameaux  font  fort  petits ,  fort 
courts  trainans  en  bas  :  fes  petites  fleurs  font  communément  iaune-pafles ,  par  fois 
aufli  blancheaftres  :  cefte  plante  entre  en  la  compofitiou  de  l’ongcnt  Martiat,&  eft  extre-  ' 
mement  chaude  aufli  bien  que  la  première.  La  derniere  efpece  eft  vue  autre  plante  qu’on 
appelle  fedum  ajliaum ,  d’autant  qu’elle  croift  &  multiplie  au  cœur  de  l’Efté  principale¬ 
ment}  fes  tiges  font  vüi  peu  plqs  grandes  que  cefles  des  autres ,  fes  fueilles  font  rondes  &:  ' 
charnues  comme  celles  du  vermkuUriè ,  il  eft  vray  qu’elles  font  plus  grandes  ;  Elle  n’eft 
pas  toufiours  verdoyante  en  quel  lieu  quelle  foit  comme  les  autres ,  car  elle  fe  fleftrit  a 
l’arriuée  de  l’Hyuer.  Il  y  a  encore  plufieurs  autres  plantes  qui  ont  leurs  fueilles  perpe*. 
tuellement  verdoyantes ,  lefquelles  oh  inféré  iuftement  au  nombre  &  en  la  famille  des^. 
ioubarbes,  pour  auoir  grand  rapport  auèc  icelles,  tant  en  leurs  qualitez  qu’en  leur  forme} 
telles  que  font  l^aiz&o»  heematoides^  l’Mzeonfcorpioides,  le  fedum  petraum ,  le  mdntamm,  ce- 
iuy  qu’on  appelle  arborefcèns ,  celuy  qui  n’a  point  de  nom  propre,  qui  iette  fes  tiges^nides 
ôcafpres  comme  vn  arbfifleau,&  plufieurs  autres  defqüclles  il  n’eft  befoin  de  parler, pour 
cftrc  ou  incogneües  ou  inutiles  en  Médecine.  Au  refte  la  grande  joubarbe  eft  froide  au 
troifiefnie  degréjvoilà  pourquoy  elle  eft  grandement  effîcacieufe,fi  on  s’en  fert  contre  les 
dertres,eryfipctles,  &  tobt  autre  forte  d'inflammation,  Quant  eft  des  qualitez  des  diuer- 
fes  fortes  du  femperuiuam^Xt?,  vues  font  froides, mais  beaucoup  moins  que  la  grande, 
èc  les  autres  font  extrêmement  chaudes  &:  exulcerantes,  entre  lefquelles  eli  le  vetmicuU- 
rü  ^Utillecebra.  , 


.  .  ^  ,  f)ç  U  langue  de  Qhien. 


'fj  CHAPITRE  VII. 

’  A  langue  dé  chieri-que  lésjGfecs. appellent  ,  &  nos;  Pharmaciens 

I  Imguci  cMÜ ,  a'  fes  fueilles  nioiles  ;  foupples ,  longuettes ,  velues  ,vertes,tiranr 
1  fur  le  bleu, &  femblables  à  vne  vraye  langue  dé  chjen,  tant  enléur.  forme  que 
_  K  en  leur  molefle.  Ses  tigès  fqnt  rondes,  velues  &  hautes  d’vue  coudée  ou  plusi 
elles  fe  diuifent  en  petites  aiflés ,  qui  pbitent  vn  grand  nombre  de  petites,  fleurs  purpuri¬ 
nes  &  bleues:  à  vue  chacune  defqüclles fuccedent  certains  petits  gloutenons  ,  compolçz 
de  quatre  petites  graines  éft toisement  jbinclés  enfemble,  velues  &:  afpres  j  , qui  s’atta¬ 
chent  aux  veftemens  de  ceuicqui  les  couchent',  ny  plus  ny  moins  que  les  gloutte/ons  de  ' 
la perfoftau  :  Quanta  fa  racine ,  elle  eft  groffe ,  maflTiue ,  &  de  mefme  couleur  que  celle 
du  fymphitum  ;  fon  odeur  pfouoque  le  dormir }  voilà  pourquoy  on  s’en  fert  pour  arrefter 
toutes  fortes  de  fluxions  acres  &  fubtiles ,  tant  à  caufe  de  fa  vertu  incraflfante ,  que  parce 
qu’elle  eft  manifeftement  refrigeratiuc ,  jôinâ:  que  à  cefte  feule  occafion  les  femmes  s’ea 
fèrueiît  heureufement  es  brufluresjon  croift  que  cefte  plante  eft  froide  &:  leche  au  fécond 
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degré  ,  &  qu’elle  a  vnc  grande  vertu  pourarrefter  &  incralTer.  Et  de  faid  vh  chacun 
fçaicquelle  ferc  de  bafe  &  de  fondement  en  la  compofition  des  pillules  de  cynogbjfa^ 
defquelles  on  fe  fert  auec  trcs-bon  fuccez ,  en  toutes  fortes  de  maladies  efquellcs  il  faut 
arrefter  quelque  impctueufe  &  fubite  defluxion. 


Du  Tlantin. 

CHAPITRE  Vin. 

O  V  T  plantain  eft  OU  aquatique  OU  terrcftrc  ;  le  premier  eft  diuisé 
en  trois  efpeces ,  defquelles  nous  ne  nous  feruons  que  peu  ou  point 
en  Medecine.  L’autre  qui  eft  le  commun  eft  ordinairement  em¬ 
ployé  en  plufieurs  façons  &  contre  pluiieurs  maladies.  Or  Diofcori- 
de  en  defcrit  de  deux  fortes ,  fçauoir  eft  le  grand  &  le  petit.  Quancà  thwrde  «  u- 
celuy-là , ü  y  en  a  trois  efpcces  qui  font  le  vulgaire,  le  chenu,  Scie  ro- 
fat.Le  vulgaire  a  fes  fueilles  fcmblabics  à  la  portée, à  fçauoir  elpaiffes,  oHbiiéde  mn- 
larges ,  &  verdoyantes  ;  fa  tige  eft  anguleufe ,  rougeaftre ,  &  haute  d’vne  coudée  plus 
moins,  elle  porte  à  la  cime  vn  efpi  chargé  d’vne  grande  quantité  de  petites  graines  :  tWQpismn  chenu, 
croift  abondamment  és  lieux  humides  dans  les  foflez  &  du  long  des  chemins.  Le  rofat  eft  î"' 
ainfîappellé  d’autant  qu’il  porte  vn  moucher  herbu  &  ouuert ,  qui  eft  composé  de  plu-  MnaVantago. 
fieurs  petites  fueilles  joindcs  enfemble, comme  celles  d’vne  rofe;  mais  au  refte , il  eft  fcm-  f*  */*'''*■ 

blable  au  premier  en  toute  autre  chofe  Touchaht  le  petit  plantain  j  il  a  fes  fueilles  ^ucLmpmfê- 
cftroiétes ,  molles ,  petites ,  &  minces ,  fa  tige  eft  anguleufe ,  &  pancheantc  contre-terre, 
fes  fleurs  font  partes ,  fa  graine  fort  petite,  &  produire  enfemblement  auec  les  cimes  des^"”  Herfe«?r. 
tiges.  Quelques  Apoticaires  appellent  cefte  plante  ,  à  caufe  que  fes  fueilles 

font  poinduës  comoie  vue  lance  ;  d’autres  la  nomment  quinqueneruiit ,  d’autant  qu’il  a 
en  vne  chacune  de  fes  fueilles  cinq  petites  fibres  ou  netueures  qui  feparent  également 
leur  largeur  ;  d’autres  ençores  rappellenty?/>#/W«M ,  pour  la  mefme  raifon  ;  outre-ce, 
quelques- vns  changeans  fort  mal  à  propos  le  mot  de  quinqueneruiA  ^,  ôc  le  ptenâns  pour 
le  centinoâiA ,  donnent  fauflèment  à  cefte  plante  le  nom  de  cefte-là ,  finalement  quel¬ 
ques  autres  luy  donnent  le  nom  à  caufe  que  fes  fueilles  portent  la  forme 

d’vne  langue  d’agneau  ;  toutes- fois  celle-là  eft  particulièrement  appellée  qui  a 

fes  fueilles  plus  rondes  &  velues.  Or  tout  plafttain  terreftre  eft  froid  &c  fec  au  ^cond  de¬ 
gré  ;  fa  vertu  confifte  à  art:reindr£  ,  incrafler ,  arrefter ,  &  moiidificr;  Voilà  pourquoy  il  eft 
tres-vtilc  contre  toutes  dertres ,  eryfipelles ,  inflammations, &  hémorragies  ;  eft  aufîi  fort 
propre  pour  arrefter  toutes  fluxions,  dyfenteries&  flux  de  ventre;  qui  plus  eft,  refifte 
vaillemment  à  toute  forte  de  pourriture ,  &  fortifie  toutes  les  parties  aufquelles.on  l’ap¬ 
plique. 


De  la  Corrigiole  ou  Centinodia. 

CHAPITRE  IX. 

A  corrigiole  a  diuers  noms  j  car  les  vns  l’appellent  etntinodU  à  caufe  dq 
grand  nombre  de  joinétures  &  nœuds  qu’elle  a  j  les  autres  la  nommêdc 
femtmlU  ou  polygemm  ,  pour  la  grande  quantité  de  graine  qu’elle  porte;d’au- 
tres  encore  luy  donnent  le  nom  de fanguinalis  ou d’autant  qu’el¬ 
le  a  la  vertu  d’arrefter  le  fang;&:  finalemet  quelques- vns  la  qualifient  du  nô 
de profirpi/iACAyOU  bien  pluftoft  ferpinaca ,  à  caufe  qu’elle  rampe  par  terre.  Or  ceftfe  planté 
eft  fort  petite  &  rampante  par  terre  comme  la  dent  de  chien,  fes  branches  font  fort  me¬ 
nues  ,  cendres,  nouées,  fes  fueilles  font  femblables  à  celles  de  la  rue, mais  quelque  peu 
plus  longues  plus  molles  au  deflbus  d’vne  chacune  defquelles  elle  porte  fa  graine  qui  eft 
fort  petite, apres  toutesfois  qu’on  a  veu  paroiftre  certaines  petites  fleurs  qui  font  fouges- 
pafles.Elle  croift  communement  dans  les  guerets, lieux  non  0ultinez,&  cheminsidc  façon 
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que  encore  quelle  foie  ycrdoyâtc,fi  ne  laiffe-on  pas  pourtât  de  la  fouler  ordinairemet  aux 
pieds.  Nos  aâcheurs  defàriuent  deux  efpeces  de  corrigiolc  ou  folygomm  :  la  première  def- 
quelles  eft  le  mafle ,  duquel  nous  auons  patlé;&  qüi  a  la  yertu  adfl:ringente,refi:igeratiue,' 
&  propre  pour  incrafler  ;  voilà  pourquoy  on  s’en  fertfort  heureufement  contre  lesder- 
yres ,  ety fipeles ,  &  toute  autre  forte  de  legeres  inflammations.  Son  fuc  prins  par  la  bon- 
che  arrefte  toute  forte  de  crachement, ou  autre  perte  de  fang  que  ce  foit,&:  qui  plus  eft,il 
ifert  grandemeet  à  toute  forte  de  flux  de  ventre.  On  le  donne  pareillement  auec  heureux 
ifuccêz  aux  ardeurs  &  inflammations  de  l’eftomach,  &à  ceux  qui  ont  efte  mordus  de 
quelque t)efte  venimeufe.  L’autre  efpece  de  corrigiolc  eft  celle  que  nous  auons  appel- 
ice  femelle ,  laquelle  ne  produid  qu’vne  tige  femblable  à  celle  d’vn  rofeau ,  lors  qu’il  eft 
encore  ieune  &  tendre,  ou  bien  pluftoft  à  celle  de  la  cheualinejelle  fe  plaift  es  lieux  aqua¬ 
tiques  >  les  fueilles  qu’elle  produid  font  fort  minces ,  &  quafi  comme  celles  du  pignet, 
lefquelles  enuironnent  en  rond  tous  fes  noeuds.  Outre  ces  deux  efpeces  de 
quelques  Herboriftes  en  deferiuent  vn  autre  marin  ;  mais  d’autant  qu’il  eft  &  inufîté  en 
Medecine  ôc  incogneu  de  la  plus-part  des  Apoticaires  &c  Médecins ,  nous  n’en  parlerons 
pas  d’auantage.  D’autres  encores- prennent  le plygonatum  owfigillujp  Sdomonû  pour  le  fû- 
lygonum ,  trompez  comme  il  eft  à  prefumer,par  le  voifinage  5c  reffemblance  de  leurs  nos; 
mais  l’vn  eft  bien  different  de  l’autrejear  le  figillum  Sdomonis  eft  yne  plante  qui  eft  haute 
d’vne  coudée  ou  plus ,  fa  tige  eft  dure  5c  ferme,  ôc  courbe,  fa  racine  grolTe ,  ^  noüée  :  ce 
qui  ne  peut  conuenir  en  aucune  façon  an  f  dygomm. 

_____ - - — — - - - — - - - — -r-i  — : - J 

Du  Symphitum  ,  ou  Confyr^, 

C  H  A  P  î  T  a  E  X. 

L  y  a  trois  fortes  de  grandj(;«ai/'^ir«(/w:Lc  vulgaire  qu’on  appelle  autrement 
confyre  ;  Le  tubereux ,  &  le  mardré;  Il  y  en  a  tout  autant  du  mo* 
fçauoir  le  petuum,  où  pierreux ,  la  hUgula ,  Sc  la  prunelU,  Quant  aux 
KO,  diuerfes  efpece^  dn  petit,elies  font  en  grand  nombre,  entre  lefquelles  font 

toutes  les  fortes  de  hlides ,  qne  nous  appelions  autrement  marguerites ,  & 
defquelks  oiï^fe  fert  plus  pour  faire  de  chappeanx  de  fleurs  ,  5c  de  guirlandes ,  que 
pour  de  Médecins. .  La  grande  confyre  que  quelques  vns  appellenc 'oreille  d’afne,  à 
caufe du  rapport  de.fes  fueilles  auec  les  oreilles  d’afne,  eft  vne plante  qui  jette  fa  tige 
haute  de  deux  coudées ,  ou  enuiron  ;  fes  fueilles  font  grandes ,  longues,  larges,  efpaiffes, 
rudes,  velues ,  6c  femblables  à  celles  de  la  buglofle ,  il  eft  vray  qu’elles  font  plus  larges, 
plus  poinduës,  ôc  plus  verte  -  obfcures  :  Des  ailles  de  fes  branches  fortent  de  cer¬ 
taines  petites  produâions  comme  des  fueilles  qui  portent  plufieurs  belles  fleurs  artifte- 
mpnt  arrangées ,  blanches  au  dedans  ,Ôc  pâlies  6c  rougeaftres  en  dehors  ;  apres  lacheutç 
defquelles  on  voit  paroiftre  certaines  graines  noires ,  ôC  femblables  à  celles  du  bouillon: 
les  racines  qu’elle  a  font  fort  gluantes  Ôc  vifqucufes ,  noires  en  dehors ,  Ôc  blanches  inté¬ 
rieurement.  Or  celle  confyre  eft  fort  en  vfage  en  medecine,  car  outre  qu’elle-eft  refri- 
Les  vw*»  é*  geratiue,  elle  a  encore  la  vertu  d’aftreindre ,  reftelrer,  6c  efpaiffir  ;  Outre  plus  elle  fert 
fropnetet.  du  rompurcs  ou  hernies ,  aux  fradures  de«  os ,  ôc  eft  grandement  vtile  à  toute  forte  de 
tum.  '  flux  de  ventre ,  dyfenterie ,  ôc  crachement  de  fang  ;  ioind  qu’elle  eft  li  cfficacicufe  pour 
fonder  les  playes ,  qu’on  dit  mefmes  qu’eftant  cuitte  auec  plufieurs  pièces  de  chair, elle  a 
la  vertu  de  les  raflembler. 

Le madré ,  quelques  herboriftes  appellent  palmomria  ,  eft  quafi  du  tout 
fcmbkble  au  premier  en  fes  tiges ,  fueilles ,  6c  fleurs ,  ôc  n’y  a  autre  différence ,  finon  que 
le  madré  a  les  fueilles  plus  courtes  que  l’autre,  6c  fur  icelles  plufieurs  petites  madreures 
femées  par  cy  par  là,  lefquelles  ne  font  pas  en  l’autre.  Cefte  plante  croift  communément 
dans  les  fôrefts  ÔC  autres  lieux  ombrageux.  On  croit  qu’elle  eft  fort  vtile  aux  maladies  du 
poulmon  î  c’eft  pourquoy  peut-eftre  on  l’appelle  fdmoftana. 

Le Jymphitum  appelle petrAum^  d’autant  qu’il  croift  parmy  les  pierres  ÔC  rochcrs,eft  vnc 
plante  qui  |ette  plufieurs  branches  petites  ÔC  menuës,fort  fcmbûbles  à  celles  de  l’origan, 
fes  fueilles  font  fort  petites fes  cimes  ôC  chapiteaux  font  femblables  à  ceux  du  thym  ; 

ôcfâ. 
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&  fa  racine  eft  roufleaftrcjlongue  &  groflè.C^lques-vns  croyenc  que  cefte  forte  dcfym- 
fhitam  eft  la  buguU^m^is  parce  que  ce  fyrnphmrn  eft  dur  comme  bois,odorant,&  fes  cimes 
comme  celles  du  tym,ainfi  que  nous  auons  defiâ  dit,  il  appert  qu’il  y  a  grande  difterence 
entre  ces  deux  plantes, ainli  que  nous  verrons  tout  prefentement.  La  ^«^«/4doncques  eft  FoBefaptrfli 
vnj^w/^//«/w  moyen  duquel  on  a  conté  merueille  en  ce  dernier  fîeclc  pafsc  iufques-là  *‘o»toucLnt 
qu’on  a  creu  ceux-là  n’auoir  point  faute  ny  de  Médecin, ny  de  Ghirurgiçn  >  qui  portoient 
de  la  hugula^ow  du  faniclet,felon  l’aduis  de  quelques  autres.  Or  cefte  plinte  a  fes  fueillcs  ^ 

Ê?rt  efpaiflesjlongues, quelque  peu  poinduës,decouppees  tout  autour,  &  rougeaftres  ;  fes 
tiges  font  quarrées  &;  velues, &  fes  fleurs  qui  commencent  à  paroiftre  dés  le  mitan  de  fes 
tiges  iufqu’à  la  cime,font  de  couleur  bleüe  j  Qrmlqucs-vns  l’appellent  morandola^  &:  d’au¬ 
tres  Uurentim^^  d’autres  encore  confyre  moyenne.  Mais  quoy  qu’il  en  foit,c’eft  vne  herr 
fce  grandement  vulnéraire, &  qui  eft  particulièrement  recommandée  aux  ruptures^  ex- 
tenfions,coupeures,&:  conuulfions  des  nerfs.  Qüant  à  \zprumlia ,  elle  eft  auffi  du  nombre 
Si  de  la  famille  des  confy  res, elle  eft  fort  petite,ayant  fes  branches  fort  menues ,  quarrées, 
velues, &  rampantes  à  terrejfes  fueilles  font  larges ,  poindues ,  courtes ,  quelque  peu  ve¬ 
lues,  vert-obfcures, gluantes  Sc  graifesjfes  fleurs  paroiffent  à  la  cime  d’vne  chacune  bran¬ 
che  à  mode  d’efpi,  tout  de  mefmes  que  celle  de  la  betoine  j  elles  font  de  couleur  bleüe 
tirant  fur  le  purpufin.Cefte  plante  eft  en  mcfme  degré  de  recommandation  &  de  mérité 
que  la  cftant  deftinée  à  mefme  vfàge.  Toutesfoison  la  recommande  encor  plus 

particulièrement  contre  la  noirceur  &:  afpreté  de  la  langue  qui  a,  accdtiftumé  de  furuc- 
nir  à  ceux  qui  ont  quelque  fleure  ardante  fi  on  fe  laue  la  bouche  de  fa  decoiftion. 


J)  e  l’O'^eille. 
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loscoRiDE  met  l’ozeille  entre  les  cfpeces  du  lapathum^tncotc  que  leur  gouft 
ne  foit  pas  femblable-,carccluy  du  lapathum  eft  quafi  doux,infipidc,  &  celuy 
de  l’ozeille  eft  aigrclef.voilà  pourquo'y  les  Grçes  l’appellent  oxalk ,  nom  à  la 
ycrité,tiré  de  4^7, qui  fe  peut  accommoder  tàntoft  aux  fueilles  poindues  du 
lapathum^S^  tantoft  au  gouft  acide  de  l’ozeille.  Or  l’ozeille  eft  affez  cognue 
d’vn  chacun, jaçoit  qu’elle  foit  double, la  première  defquelles  eft  la  fauuage  qui  eft  la  plus 
petite  &  la  plus  aigre ,  &  qui  fe  plaift  ordinairement  es  lieux  fablonneux  ,  maigres,  S>c. 
quclqucsfoisparmy  les  bleds.  ' 

Les  Flamans  l’appellent  acetofi.  verueewa^U,  quelques  François  vinette.  Qt^nt  à  l’au¬ 
tre  qui  eft  plus  grande,on  fçait  affez  qu’elle  fe  plaift  fort  es  lieux  culduez  tels  que  font  les 
prez  &  les  iardins.Nos  autheurs  en  deferiuent  encore  de  deux  fprtesd’vne  eft  Celle  qui  ne 
croift  que  dans  les  iardins,qui  eft  touflours  râpante,Sc  qui  eft  fort  differente  des  autres  en 
fa  forme,ayant  fes  fueilles  rondesjde  couleur  de  cendre  verdoyantes  :  fon  gouft  eft  fem- 
,  blable  à  celuy  des  autres' ,  hormis  qu’il  eft  plus  agrable  à  la  bouche  ;  l’autre  efpece  de  la 
grande  ozeillle  eft  pareillemêt  affez  cogiieüe  d’vn  chacun.  Car  e’eft  celle-là  qu’il  faut  en¬ 
tendre  quand  on  parle  fîmpkment  de  rozcille,que  quelques-vns  appellent  herha  facm ,  à 
caufe  de  fes  grands  &  admirables  effets.  Au  refte  cefte  ozeille  me  hit  reffouuenir  d’vne 
autre  certaine  plante  que  les  Grecs  appellent  oxytriphiUum^cs  Romains  trifolium acetofum^ 
les  femmes  de  France, pain  de  cocu ,  Fracaftorius  layula^Sz  la  plufpart  de  nos  Apoticaires 
nlleluyu  QcÇt  vne  petite  herbe  qui  croift  dans  les  forefts  au  commencement  de  la  primer 
uere,Ôc  qui  a  fes  tiges  fort  minces  &  courtes,  à  la  cime  defquelles  il  n’y  a  que  trois  petites 
fueilles  vertes-pafles,aigrelcttes,&  affez  agréables  au  gouft  :  quant  à  fes  fleurs  elle&font 
.  blanches  ,  attachées  à  vne  petite  queüe  quife  tient  ordinairement  auec  cinq  ouflx 
fueilles  de  la  mefme  plante  laquelle  recrée  merueilleufement  le  cœur,  &  chaffe  toute 
forte  de  putrefaétion  enrafraichiffaiit  î  voilà  pourquoy  l’eau  de  fes  fueilles  diftilée  eft 
fouueraine  contre  toute  forte  de  fleures  continues, malignes, &  peftilentielles. 
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Pfi  rOxylapathum  ,  ou  Parelle. 

chapitre  xii 

G  E  L  L  E  f  n  que  la  confulîon  ne  fe  glifle  infenfiblement  parmy  la  defcription 
&  l’examen  des  fimples  que  nous  faifons  en  ce  liüre ,  nous  croyons  qu’il  cft 
expédient  de  diftinguer  le  lapathum ,  hippelapathum  ,  hydrolapathum ,  oxjlapa. 
thum,àc  lapathum  fanguineurn. 

Le  lapathum  doncques  ainfi  purement  &  fimplement  appelle ,  eft  vne  certaine  herbe 
potagère  que  les  Latins  appellent  rumex^Xes  cuifiniers  de  France, patience,  &  nos  Herbo- 
Hftes  parelle  :  elle  eft  ordinairement  de  requefte  es  bonnes  cuilines. 

L’hipolapathum  cft  double, l’vn  qui  a  fes  fueilles  larges ,  &c  l’autrf  Londes  :  mais  tant  l’vii 
que  l’autre  n’eft  autre  chofe  que4e  menachorum  ,  que  quelques-viis  de  nos 

houueaux  Herboriftes^ppellent/>yf»^/(7rA<î. 

eft  auflî  double, le  premier  cft  le  grand, &:  l’autre  le  petit,mais  tous  le$ 
deux  font  fort  femblables  aux  precedens ,  &  ne  les  trouue-on  communément  que  dans 
les  marais  &  autres  lieux  aquatiques» 

Quant  à  toxylapathum ,  c’eft  vue  plante  qui  fe  plaift  merueilleufement  es  lieux  arides 
&  incultes:fa  racine  cft  fort  longue ,  fort  efpailfe,  &  iaune  au  dedans ,  fes  tiges  font  de  la 
hauteur  de  deux  cbudées,&  fort  branehuës;  fes  fueilles  longues, larges,  cancléçs  &  poin¬ 
tues  ;  fa  graine  eft  herbue,targcr,attachée  à  certaines  petites  queüe$  ^  &  reueàue  de  plu- 
fteurs  petites  &  minces  peaux  rouifes-Finalenaent  le  lapathum  îanglant  ou  tacheté  eft  ce¬ 
tte  plante  que  quelques-vns  appellent  aifez  mal  â  propos  fang  de  dragonmous  parlerons 
d’iceluy  cy-apres  plus  commodément  qu  à  prefent-  Outre  toute  ces  fortes  d’ozeille,!!  y 
en  a  encore  vne  autre  efpece  que  quelques- vns  appellent  bon- Henry  ,  ou  ozeiilcdc 
*rours,mais  ie  ne  fçay  p^r  quelle  raifon,feulementfçay-je  que  c’eft  ync  efpece  d’efpinar 
faupage. 


De  l’Hepdtiqm ,  Hcpatorium ,  ^  Eqpatqrium,  ou  Agnmotne. 

CHAPITRE  XI  II. 

»,E  V  X  qui  ont  bonne  part  en  la  cognqiflance  des  plantes,  diftinguent  très  bien 
rhepatique,/’éc^4tÿ>'/«»w,&/’^«p<itm»Wj0u  agrimoine,difans  que  l’hepatique  eft 
proprement  le  lichen  des  GcQCsU'hepatoriu^Xc  comun  eupatorm  des  Aporicaires, 
&:le  vray^^Æ/^/ri»»?,  l’agrimoine;  jaçoit  que  toutes  ces  trois  plantes  ayenc 
“  bien  foutiept  le  nom  ihepatorium  commun ,  àcaule  de  la  propriété  qu’elles 
ont  à  fortifier  le  foye  que  les  Grecs  appellent  hepar.  L’hepacique  doncques  eft  celte 
plante  que  nous  auons  appellé  lichen  ;  nom  qui  luy  a  efté  donné ,  pourcc  qu’eftant  appli¬ 
quée  elle  arrefte  te  guerift.fur  tons  autres  remedes  cefte  forte  de  dertres  que  les  Grecs 
appellent  lichen.on  bien  parce  quelle  leche  &  ferre  de  près  les  pierres  aufquellcs  ettetft 
aggraffee-Ses  fueilles  font  fucculentes  &  gralTettes ,  qui  font  communément  attachées 
aux  pierres  moites  &:  ombragées ,  aux  delTous  d’icelles  elle  iette  certaines  petitps  tiges 
comme  petites  queues  ,  qui  ont  plufieurs  teftelettes  eftoilées  j  &:  au  refte  elle  eft  médio¬ 
crement  deterfie  &  refrigeratiue ,  &:  a  cefte  propriété  de  fortifier  les  parties  intérieures, 
notamment  le  foye.Quant  à il  a  4  racine  fibreufe  &  médiocrement  grolfe; 
fes  tiges  font  hautes  de  deux  coudées  &  fort  branchues  ;  fes  fueilles  font  lopgues,de- 
coupées  tout  autour,  &:  femblables  à  celles  de  chanure  î  les  fleurs  qu’il  prodûit  font  pe¬ 
tites  ,  moufTues ,  &  rougeaftres  ;  &  quelque  temps  apres  quelles  ont  formé  vif  beau  & 
plaifant  mouchet, elles  s’en  vont  en  fin  en  papillotes.Finalement/’<r«/>4/m»«j  ,  qui  eft  la 
vraye  agrimoine,eft  vne  plante  à  plufieurs  branches  qui  eft  quafî  dutoutfemblableà  îa 
potentiSa^ûnoa  que  celle-là  porte  fes  fueilles  plus  vertes  que  eelle-cy ,  laquelle  les  a  auffi 


de  la  matière  Médicinale. 


fort  diui^ées  de  tous  coftcz,defchiquetées  aux  enuirons,&:  quelque  peu  velues, Sa  tige  eft 
mince, droide, haute  d’vne  coudée  ou  plus  velue  ;  de  laquelle  fortciit  diuerfemenc 
dlufieurs  petites  fleurs  iaunes, apres  Icfquelles  on  voit  paroiftre  vne  çèrfaine  petite  grai- 
nç qui  eft  afpre  &  ru^e,  d’ vn  cofté ,  lî  qu’elle  fe  prend  facilement  aux  veftemens  dé  ceux 
qui  la  couchent.Or  cotc  plantea  cfté  appellée  d’autant  qu’elle  a  porté  le  nom 

de  celuy  qui  prernier  l’a  mife  en  réputation  ,  &  qui  fe  nommoit  Ses  principales 

vertus  confiftent  à  atténuer, mondifierjSc  à  fortifier  le  foye  ,  &L  toutes  les  autres  parties 
i3obles.il  ne  faut  pas  que  nous  oublions  d’inferer  en  ceft  endroit  vne  certaine  plante  que 
Mefue  qualifie  du  nom  d'euputerium ,  laquelle  eft  haute  d’vne  coudée ,  &:  auec  cela  fort 
amere ,  ayant  pareillement  fes  fueilles  fort  fcmblables  à  celles  de  la  petite  centaurée, 
mais  neantmôins  rudes  &  defeouppées  tout  autour.  Les  Italiens  l’appellent  herha  Inlia  a,  a  Les  b,, 
&  les  Grecs  4g(fj'4raw. 


*I>i*  Primula  veris  ,  oa'^r^tyes de  Cocu. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XIV. 


Italienes  fe  ftr- 
tteufort  de  ce 
fle plante  en  de- 
codiS pour  tuer 
la  vermine  des 
P  tits  enf ans, 
‘HtfyuelsUs  en  ' 
font  boire  derny 


E  s  diuers  noms  de  célle  plante  vulgüite  ont  prefque  obfciircy  iufqu’à  prefent 
la  vraye  cognoiflance  d’icelle.Car  les  vns  l’appellent  primula  verù,,  ëc  hèrbè  de 
S.Pierre, d’autres  la  nomment  herbe  p#ralytique  anhetique, phUmè ,  &  brayes 
de  cocu,d’autrcs  encore  la  qualifient  des  nos  de  violette  de  tufculu^  de  betoine 
blanche,&:  de  v'erbafcul»:cc  neantmôins  il  nous  fuffit  de  la  bien  cognoiftre  fans  nous  arre- 
fter  autrement  a  la  vaine  perquifition  de  la  diuerfité  de$  nos  qu’on  luy  a  donné-Cefte  pla^ 
te  doneques  s’appelle  comunement  primula  (i/frér, d’autant  qu’elle  comcnce  à  verdoyer  & 
âeurir  à  l’entrée  du  Printëps.Or  il  y  en  a  de  trois  fortesda  première  eft  celle  des  iardins,  . 
l’autre  celle  des  prez,&  la  troifiefmc  eft  la  foreftiere;  Derechef  celle  des  iardins  eft, ou  fim- 
ÿ\c,oxx polyanthos,c'c^aà\xc  produifante plufieurs  fleurs  :  &  tant  Tyne que  l’autre  porte  fa 
fleur  ou  herbue,ou  iaune-pafle.Q^nt  aux  a?utres  deux  qui  croiflent,ou  4aps  les  prez ,  ou 
dans  les  forefts, elles  ont  leurs  fueilles  du  tout  femblables ,  mais  leurs  fleurs  font  fort  dif- 
ferentesrear  celle  des  prez  les  ont  iaunes, petites ,  &  prefque  fans  odeur  •  ;  &  les  autres  les 
ont  p^fles,plus  ouuertes,&  plus  odorantes.  Outre-ce  ie  me  fuis  ptins  garde  qu'il  y  a  huiéî: 
fortes  de  ccÇce, primula  verü ,  en.confiderant  la  diuerfité  de  leur  fleur  ;  car  les  vues  les  ont 
herbues  verdes,&:  tres-belles  a  voirdes  autres  blanches  &:  iolies,d’autres  rouges,  d’antres, 
encores  dorées, &  quelques  autres  iaunaftrestqui  plus  eft  quelques-vns  n’en  porter  qu’v- 
ne  toute  fimple, quelques  autres  beaucoup  plus  en  nombre:^  quelques  autres  encore  en 
portent  en  fi  grande  abondance  quelles  font  comme  à  monceaux  les  vns  fur  les  aucres,fi 
qu’on  diroirquelesvnesfortent  des  autres.  Et  entre  toutes  ces  efpeces  ,  celle  qui  n’a 
qu’vne  fleur  fimple  &  iaiine  croift  abondamment  en  plufieurs  endroits  ,  &  fur  tout  en  la 
baffe  Neuftrie  au  terroir  Vallonien,  où  plufieurs  autres. belles  &c  rares  plantes  fe  rencon¬ 
trent  ordinairement.  La  primula  veris  eft  grandeiperit  recommandée  contre  la  paraly  fie 
&2  douleurs  des  iointuresdadecoétion  de  fa  racine  beüe  eft  fouueraine  pour  defengager 
les  reinsS^:  les  deliurer  de  la  furcharge  d’humeurs  qui  les  oppilenr,com'me  aufli  pour  fai-, 
refortirla  pierre  deda  vefeie. 


■  '•  T>€s  Choux  dçs  iArdinf.. 
CHAPITRE  XV, 


E  choux  que  les  Grecs  appellent  cramhe^  eft  vne  plante  fi  co«mmune  que 
ce  feroit  perdre  temps  que  d’employer  quelque  grand  difeours  a  la  fai¬ 
re  cognoiftre, veu  qu’il  y  a  fort  peu  d’endroits  en  noftre  Europe,  où  l’on 
ne  la  feme, plante ,  6c  cultiue  pour  la  mangeaille  :  toutesfois  il  eft  bien 
afleuré  que  toutes  fes  efpeces  ne  prouiennent  pas  indifféremment  en 
toute  forte  de  paysj&arriue  comme  de  plufieurs  autres  plantes,  donc 
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t  Entre  tant  de  les  yriej  fe  pJaifeiit  en  vp  terroir, &  les  autres  en  vn  autre.4  Voilà  pourquay  les  choipc  de 
Saùpyc  qui  font  fort  opuerts  ôf  efpavpillez,peu  cabus  ,  verds  en  dehors  ^  blancheafties 
font  les  twii-  en  dedans/e  plaifenr  plus  au  terroir  de  Sauoye  qu’en  aucun  autre.  Alnfi  le  chou  Piann 
fedeledeés  lieux  maritimes,celuy  d’Italie  qui  porte  fes  tiges  ornée^e  fleurs  fe  trouije 
lemeni  ceux  de  mieux  cu  Italie  qu’cu  âuti  e  part, ou  nrefoies  il  deuient  fort  beau  faH^ftre  replanté,  Ain| 
EUndres.  ]g  gpjjimun  çroift  par  tout  ipdifFereroment.Or  outre  toutes  ces  fortes  de  choux ,  il  y  çnj, 
enepre  d’autres  qui  font:  appeliez  chou^^raues  qui  produifent  yne  tige  ,  laquelle  4  Wient; 
rO;n4©.b:ulbeufe,&  en  forme  de  raue  fur  le  milieu.  Qui  plus  cft  on  cn.rrouuera  eneorc 
yne  infinité  d’autres  fortes  fi  on  prendgarde  à  l’ouuerture  ,GonglobatiDir  ,  dcfcoupetire, 
p,o,liifeuie,efgalité;,inefgalité,bianchenr,yerdeur,  rougeurVj  obfçprité  de  leurs  fuçillcs 
comme  auifi  à  la  diuerfité  de  leurs  tqftes,  dont  les  vues  font  crefpuës ,  ou  faides  à  modç 

de  grappe, les  autres  dcfcouppées,&;  les  autres  plattes  &  rondes  ;  mais  la  cognoiifance  de 

toute  ceftediuerfité  de  choux  appartient  plus  aux  iardiniers  qu’aux  Apoticaires  ,  pour- 
ueu  qmon  en  excepte  le  maritime  que  lefdits  Apoticaires  appellent  a,mïcmtmfoldamlli, 
&L  ce  d’autant  qu’il  eft  doüé  d’vne  vertu  fort  efficacieufe  en  medecine.  Au  refte  le  chou 
engendre  vn  fang craife  &;  melancholique  à  ceux  qui  en  mangent  fouuent  s  voire  mefme 
on  dit  que  fes  vapeurs  frappent  le  cerneau  &  enyurcnt  la  perfonne  quafî  comme  le  vin; 
voilà  pourquoy  peut-ertre  les  Allemands  qui  atiment  à  Vehyurcr ,  aiment  &  recherchent 
ks  choux  fi  euidement  ;  entre  toutes  les  autres  fortes  ,  le  rouge  conuient  particulière¬ 
ment  à  la  poidrine.qui  fait  que  nos  Phartnaciens  le  ptçfçrçnt  à  tous  les  autres  quand  ils 
yculeiit  faire  le de 
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que  nos  François  appellent  herbe  aux  puces  à  caufe  de  la  fi¬ 
gure  de  fa  graine,cfl;vnè  petite  plante’ qui  croift  ordinairement  parmy 
iés'guerets,&  dans  les  fofléz  fablonnenxjfes  fueilles ne  font  guieres  dif- 
femblables  de  celle  du  cofonopm ,  car  elles  font  longuettes  ;  cftroittes&: 
velues  f  fa  cheuelure  ou  fcÿ’filamens  commencent  de  fortir  desde  mi. 
lien  de  fa  tige  ;  des  aifles  de  fes  fueilles  s’efparpillent  par-cy  pardà  plu- 
ficut  s  petites  reftes  en  forme  d’efpi ,  ou  pîuftoft  fardes  en  efcaille  comme  les  petits  bou¬ 
tons  delà  pimpmelle  ;  defdites  telles  on  voit  fortir  plufieurs  petites  fleurs  pafles  ,  deve- 
luëSjà  la  cheute  defque'.les  fuccedevne  petite  graine  noire  Sciuifante  qui  a  la  vertude, 
purger  fort  doucement.  Ce  neantmoins  celle  graine  efl  froide  au  fécond  degré ,  mais 
pour  fes  qualitez  pafliucs, Galien  la  croit  remperéè,  n’eftantny  trop  delîîccati^e ,  ny  trop 
humeélance.  Quant  à  fa  première  qualité  adiue  que  nous  auons  dit  auec  Galien  eftie 
refrigeratiue  ,  nous  crayons  eftre  très- véritable  apres  le  confentement  de  Pline  &  de 
d’ouiem’efmcrueille  grandemeiie  que  Mefue 
lepfyUiumn'eft  (patlant  de  fes  qiTaIitez)aye  dit  quelle  éft  chaude  au  quatriefme  degré, &:  par  confequent 
fat  receuable.  acrç^vlcerante  &  veoimeufe  ;  bien  efl:  vrày  qu’il  a  pîuftoft  eferit  cela  fans  y  penfer ,  com¬ 
me  ie  crôÿ ,  pour  l’anair  ouy  dire  que  de  fbn  propre  mouiiement  ;  ou  pîuftoft  qu’il  a  em¬ 
prunté  cefte  opinion  erronnee  de  quelque  faux  manuferit  ,  ou  bien  que  quelqu’vnluy 
peut  auoir  prefte  cefte  charité  en  falfîfiant  fes  eferits  ;  c’eft  pourquoy  i’aduertis  tous  ceux 
qui  fe  voudront  feruir  de  cefte  graine,de  ne  fuire  point  cefte  fauffe  dodrine  de  Mçfue, 
ains  de  l’employer  aflTeurément  fans  crainte  d’aucun  inconuenienr,commoeftanc  tres-re- 
ceuable  en  Medecine. 
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Du  poé  d'Afnei  ;  ■ 

CH  APITRE  X  VU. 

Epas  d’afiae  n’eft  autre  chbfe  que  le  tupUgo  des  Romains  ,  le  b echio n'  àcs 
[  Gtecs,lefquels  l’ont  ainfinommé,parce  que  c’eft  vnfouuerainremede  contre 
I  les  vieilles  toux  Ô£  contre  la  difficulté  de  refpirerjnos  Apoticaires  l’appellent 
f  vnguU  cabaüinA ,  à  caufe  que  fes  fueilles  font  èn  quelque  façon  femblables  à 
la  corne  du  pied  de  ch.eual,efi:ans  en  outre  blancheaftres  &  pleines  de  bourre  du  côfté 
quelles  regardent  la  terresSi  de  l’autre  cofté  verdoyantes.C^ant  a  fa  tige  elle  efl:  fi  cour¬ 
te  qu’à  peine  elle  a  vne  paume  de  hauteur, de  forte  que  plufieurs  ont  creu(felon  le  dire  de 
Diofcoride)qu’elle  fortoit  de  terre  fans  aucune  tige, fa  fleur  eft  iaune,  rayonnante, dorcç, 

§£  femblable  à  celles  du  taraxacim  ,  &  commence  à  paroiftre  au  mois  de  Fcurier  &  de 
Mars  auant  la  fortie  des  fueilles,&:  apres  qu’elles  ont  dure  quelques  iours,ellés  s’en  "vont 
en  papillotesjfinalement  fa  racine  efl  tendre,blanche3pleine  des  ioinétures,^:  qui  fe  plaifl: 
es  lieux  humides, &  fur  les  bords  des  riuieres-La  principale  vertu  du  a  bechkn  confine  au  ^  icbechkn 
.  fhulagement  quelle  donne  à  ceux  qui  font  molcftez  de  quelque  vieille  toux ,  &  quine/o««cm»  a 
peuuent  refpirer  qu’eftans  affis,ainfi  que  dit  Plinejmais  outre  cela  quelques  autre*s  affeu- 
rent  que  ccfte  plante  efl  fouueraine  aux  empyemes  ou  colleétions  qui  fe  font  dans  la  poi-  tlmmmtk  u 
â:rine,tenans  pout  certain  que  la  fumée  de  fes  fueilles  aualée  auec  vn  entonnoir  ,  les 
rompt  &:  les  fait  fortir.Au  rcû:c  les  Romains  appellent  quelquesfois  celle  plante 
quelques  z.ntxcs fUus  Ante  ^atrem. 


Du  Houblon. 

CHAPITRE  XVIIh 

E  houblon  que  nos  Apoticaires  appellent  lupulm^  &:  les  Romains  Ittptu  pli- 
,  eft  vne  plante  qui  efchelle  prefques  ordinairement  les  arbres,  mon- 

.  tant  quelquesfois  iufqu’à  la  cime  d’iceux:  elle  croift  naturellement  dans  lès* 
'  hayes  &  fur  les  bords  des  prez, ayant  fes  fueilles  afprjas  triangulaires  çornttiCj 
celle  de  concombre  ou  de  bryonia^ic  feruans  de  couuerture  aux  arbrilTeaux 
qui  les  auoifinentrfes  fleurs  font  blanchcaftres  &  herbues, d’où  fortenf  force  petiteÿbour-j 
fes  qui  font  encafséçs  en  mode  d’efcaille,&:  pendent  à  mode  des  raifins ,  contenant  aii  re;- 
fte  viie  petite  graine.Les  Flamands  font  grand  eftat  de  celte  plantq,p  càr  la  meflans  ariec 
orge  &  autres  ingrediens  ils  en  font  leurs  vendanges ,  c’eft  à  direde  çeÇWoifc&  de  hierè,^ 
de  laquelle  ils  feferuent  à  la  place  de  vin  ne  plus  ne  moins  que  les  Anglois  r  qui  pjus  eft 
en  cés  quartiers  on  fe  fert  fort  de  fes  eimes  tendres  &  nouuelles  ,  Icfquellcs  on  coupe  au 
commencement  du  Printemps  pour  les  apprefter  auec  du  beurre  „  pu  auep  4’liuiilp  &;  de 
vinaigre  de  mefmefaçonqu’on  a  accpuftnmé  d’accommoder  les  afpergçs,,.  Or  le  hpublon 
eft  mediocrernent  froid  :  voilà  pouïqûoy  ila  la  vertu  de  temperer  le  fapg  efeliauffé  dànsç' 
ks  veines, de  purger  &  faire  vuideri’vne  &  l’autre  colere ,  d’ouurir  deroppilç^.  le?  con¬ 
duits  interieurs,de  prouocquer  l’vrine, guérir  la  iaüniire,corriger  le5  ardeuçs  &  ^nflamma  . 
tions  de  reftomach,ôc  renuoyer  par  le  bas  la  pituite, Si  les  eaux  des  hydropicques.  ' 


.  Do.  U  Biporfe. ,  ; 


'  '1  ■  uihl 


CHAPITRE  XIX. 

Es  T  E  plante  eft  appellée^iy?(?rr4,d’autant  qu’elle  a  fes  racines  entortillées  j 
ÔC  y  en  a  qui  la  prennent  pour  le  dracuncultu ,  d’autres  pour  le  limenium ,  & 
d’autres  encore(mais  fort  mal  à  propos)pour  le  hehen  des  Arabes  :  toutesfois 
il  n’y  a  que  ceux  qui  la  prennent  pour  la  bntannicA  ,  qui  ayent  quelque  rai- 
fon  ,  d’autant  que  s’cn  eft  vne  efpece,ô£  ne  différé  en  rien  d’icelle  que  de  la 

^  couleur 
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couleur  4e  Ces  racines, eftant  l’vnc  &  l’autre  fort  femblable  en  toute  autre  çhofé.  Or  poilr 
la  elle  eft  particulièrement  recommandée  contre  vne  certaine  maladie  dan- 

gereufe ,  &  qui  eft  particulière  en  Allemagne, &  prefquepar  tous  les  Royaumes  qu  font 
du  cofté  de  Septentrion, qui  s\Ÿ?^\\eJlomacace,onfceletyrhe ,  en  laquelle  il  arriue  bien  fou- 
Hipirirmar-  ^^^t  cc  qu’arriua  iadis  aux  foldats  qui  eftoyent  en  l’armée  de  Gefar ,  lelquels  ayans  pafsé 
qmbUdsi»  le  Rhin,rencontrcrent- vne  certaine  fontaine, &  ayans  beu  de  l’eau  d’icelle,deux  ou  trois 
h'vne  trtlim  leuts  deuts  leur  tombèrent  toufes,&:  les  ioinéfures  de  leurs  genoux  furent  en- 

fon:xme  £  Al-  tierement  diflbultesîdont  pour  fubuenir  à  toutes  ces  infîrmîtez-là,  Pline  dit  qu’il  fe  ferui- 
Umfi,gm.  heureufement  dç  la  hntannka. ,  qui  auparauant  leur  auoir  efté  incogncüe.  Au 

refte  la^biftorce  a  fa  racine  nouée, entortillée,^:  rougeaftre  :  fes  fueilles  Ton  t  longues ,  latr 
ges, poinducs  comme  celles  du  lapathum, flcims  de  veines,  fort  vertes  au  delTus  ,  ôc  par 
deïTous  bluaftres,tirant  fur  le  blanc:fes  tiges  font  rondes, hautes  d’vne  coudée  ou  enuiron, 
ac  enuironnées  depuis  le  milieu  en  haut  &:  par  certains  interualles  de  plufieurs  fueilles 
pleines,  de  fleurettes  purpurines;  quant  à  fa  graine  elle  eft  petite  &  triangulaire  comme 
çellede  l’ozeille.Lcs  vertus  de  cefte  plante  confiftent  principalement  en  fa  racine ,  de  la¬ 
quelle  feule  les  Médecins  fc  feruent  :  or  elle  eft  fans  odeur ,  froide  &  aftringente  :  vailà 
pourquoy  elle  fortifie  les  parties  intérieures, refifte  à  la  pourriture  &:  aux  venins, &  guerift 
les  maladies  peftilentiel les. 


De  U  Fragaria. 

CHAPITRE  XX. 

A  plante  qui  porte  les  fraizes  eft  verdoyante  tout  du  long  de  Tannée ,  elle 
n’a  point  de  tiges,  mais  elle  eft  feulement  appuyée  fur  de  petites  queües 
minces  &  veluës,qui  fortent  de  fes  racinesjdont  vne  partie  d’icelles  eft  de- 
^  ftinée  à  fouftenir  fes  fueilles  tant  feulement  ,  Sc  l’autre  fes  fleurs  qui  font 

blanches  ôc  à  cinq  fueilles.  Outre-ce  cefte  mcfme  plante  produit  certaines 
petites  fibres  qui  rampent  par  terre, par  le  moyen  defquelles  «lie  fe  prouigne  ;  car  venan  s 
à  entrer  tant  foit  peu  dans  la  terre, elles  prennent  racines ,  Sc  quant  &  quant  produifent 
vne  autre  nouuelle  plante. Au  refte  vnechacune  de  fes  queües  porte  trois  fueilles  qui  sot 
lâtges,  longuettes ,  dèfchiquctces  tout  autour ,  &  fenablables  à  celles  du  pemaphyïon.  Gr 
apres  q^ue  les  fleurs  de  cefte  plante  font  cheutes ,  on  voit  paroiftre  vn  petit  boutton  heV 
bu ,  qui  venant  a  croiftre  deuient  vn  peu  blanc  au  commencement ,  puis  eftant  en  matu- . 
rité  il  dément  fotigé’j'èc  reprefente  vne  petite  meure  en  fa  grolTeur  ;  parfois  il  eft  blam 
chaftreeftanttneurVmaisfortraremcnticefruiét  eft  mol  ,  plein  de  moelle  ,  humide, 
agréable  au  gouft  &  vinCux  ;  il  a  en  fon  centre  plufieurs  petites  graines  :  les  Latins  Tap- 
pe\\knt fragum.  Quant  àlaracine-^^j^/rgam,  elle  eft  toute  pleine  de  filamens  &  de  fi¬ 
bres  ,cheueluë  éc  noiraftre ,  mais  neantmoins  prefque  inutile  en  médecine  aufli  bien 
que  feis  fueilles, jaçoit  qu’elle  entre  en  la  compoficion  de  l’onguent  :  Etauflîà 

dire  la  vérité  >  toute  la  vertu  de  la  plante  confîfte  en  fonfruid  tout  dç  mefme  que  celle 
des  rofes  èn Tes  fletfr^,cellé  du  màlabathrum ,  en  fes  fueilles ,  &:  celle  du  zingembre  en  fes 
^  racines  :  elle  croift  volontairement  dans  iës  fotefts  SC  lieux  ombragez,mais  encore  mieux: 
s’aggrcë-elle  dans  les  i^rdihs,oii  elle  ^rbdüit  des  fraizes  plus  groifes  &  plus  agréables- qu’à , 
lacampagne.  'ht-;,,  b 

fraizes  rafraichiflent,cftanchent  la  foif, tempèrent  l’ardeur  de  Teftomach,mais  auf- 
fi  elles  nourrilTent  fort  peu,Sc  l’aliment  qu’elles  donnent  au  corps  ne  fait  que  palTer;  l’eau 
qu’on  diftille  defdites  fraizes, ofte  les  tachés  du  vifage,  &  le  rend  plus  &  clair  ôc  plus  net. 
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De  îa  ^inte-fueille  ,  ou  Pentaphyllpn. 

CHAPITRE  XXI. 

A  quinte-facille  ainfi  appellée  à  caufc  du  nombre  de  fes  fueillcs,  cft  vnc 
plante  qui  iette  d’vne  feule  racine  plulîeiirs  petits  rameaux  grclles  comme 
feftuss  ^  de  la  longueur  d’vne  palme:Scs  fleurs  qui  viennent  à  la  cime  def- 
dits  rameaux  font  iaunes ,  paffageres ,  &  fcmblables  à  celle  de  l’agrimoine 
fauuage  ou  ptenüÜA  ;  Ses  fueilles  fe  tiennent  à  vne  queiie  cinq  à  cinq  ,  & 
quelquesfois  en  plus  grand  nombre ,  mais  peu  fouuent  :  elles  font  dentelées  à  Tentour  à 
mode  de  feie.  Or  toute  la  plante  eft  quelque  peu  velue  &  blancheaftre  ;  fa  racine  cft  alTçz 
longue,  noiraftre  en  dehors,  &rougeaftre  intérieurement:  ellecroift  naturellement  (fe 
en  abondance  fur  les  tertres  &  bordeures  des  chemins  ,,  &  mefme  à  tout  bout  de  champ. 

Il  y  a  vne  autre  forte  de  quinte-fueille ,  qui  a  les  fueilles  plus  dentelées  que  la  première, 
eftant  en  outre  fort  vertes  au/leflus ,  blancheaftres  &  pleines  de  cotton  par  deflpus,  Il  y 
en  a  encore  vne  troificfme  efpece  qui  rampe  par  terre  ,  &  qui  a  les  petits  rainceaux  fort 
minces  &  foibles ,  fes  fueilles  font  polies  fe  verdoyantes;,  fes  petites  fleurs  iaunes ,  &  fes 
racines  font  déliées,  minces ,  &  pleines  de  filamens.  Outre  ces  trois  fortes  de  quinte- 
fueille,  il  s’en  trouue  encore  vn  autre  qui  croift  és  lieux  rnarefeageux ,  fort  femblable  au 
premier  de  fa  grandeur  &  de  fes  fueilles  ;  mais  non  de  fesf  leurs  qui  font  communément 
doubles  fe  rouges-obfcures ,  apres  la  cheute  defquelles  paroift  ordinairement  vne  petite 
telle  remplie  d’vne  infinité  de  petite  graines.  La  quinte-fueille  (  i’entends  fa  racine  de  la-  ^ 

quelle  on  fe  fert  principalement  en  Mcdecine)  cft  fort  recommandée  aux  inflammations  . 
de  la  canne  du  poulmon,fe  des  amygdales ,  comme  aulfi  es  flux  de  ventre  fe  difenteries; 
fa  decoftion  beuë  foulage  grandement  les  goutteux  fe  ceux  qui  font  tourmentez  des  ^  ^  ^ 

fciatiqueSjfe  guerift  entièrement  la  galle  fe  le  feujfainft  Antoine  ;  qui  plus  cft  elle  diflipe 
fe  refoult  les  efcroüelles ,  arrefte  fe  reprime  les  dertres  &  erdemes.  Le  fuc  de  celle  racine 
eftant  auâllé  quand  elle  eft  encore  tendre ,  cft  bon  à  toutes  maladies  de  foyc  &  de  poul- 
mon,  fe  fert  de  contre-poifon. 


^Du  Gratteron. 


CHAPITRE  X.X  I  L  ^ 

E  gratteronaplufieurs  noms,  caries  Grecs l’appcilenc/>^^/4»/w^«r., 
delphos,  fe  aparme ,  les  Latins  mollugo  quand  elle  a  fes  tiges  &  fes-fulîlles  fou- 
pies  fe  molles,  fe  Ajperugo^  ^  oü Jpargala^  ou  bien  aJpemU  lors  qu’elles  font  ru¬ 
des  fe  afpres  ;  Et  certesrcoutc  celle  plante  eft:  alléz  rongneufe  &  àfpre,fi  que 
elle  s’attache  aux  habits  de  ceux  qui  la  touchent.  Outre-ce  Pline  l’a  nomme 
lappa^o.  Or  elle  croift  ordinairement  dans  les  folfez  parmy  les  builfons  fefeuelées;  elle 
s’attache  prefque  toufiours  aux  autres  plantes  qui  l’auoifinent ,  fes  tiges  font  fort  foibles, 
pliables ,  quarrées,  fe  longues  de  plufieurs  coudées  :  les  fueilles  quelle  porte  font  eftroit- 
tes  diuisées  à  mode  d’eftoiles  ,fe  attachées  en  rond  à  vne  chacune  des  liqinÊlures  qui 
font  en  fes  petits  rameaux ,  comme  on  voit  en  la  garence ,  de  laquelle  elle  n’eft  pas  beau¬ 
coup  differente.  Sa  fleur  eft  petite  fe;  blanche ,  fa  graine  dure,  blanche,  ronde  ,  fe,  creufe 
comme  vn  nombril;  c’eft  pourquoy  auffi  quelques-  vns  l’appellent  omphaloearpp.hp.  vertu , 
du  eratteron  confifte  principalement  à  tirondifier  fe  deffecher  auec  medioevité.  Le  iüs 
tiré  de  toute  la  plante ,  fe  en  breuuage  auec  du  vin  eft  fingulier  aux  hïorfenes  des 
viperés  fe  desaraignes  phalanges;c5me  aulfi  aux  douleurs  d’oïeiilc  en  y  en iéttat  quelque 
soutfe  chaudemenc.Ses  fueilles  broyées  fe  incorporées  auec  du  marc  dé  yinrefoUient  leS 
efcroüelles.  Il  y  a  vne  autre  petite  plante  fort  femblable  au  gratteron,  laquelle,  fe  nomme 
Ttillm  d’autât  qu’eftât  icttée  dans  le  laid, elle  le  faid  cailler  quelque  peu  de  temps  apres. 
^  ’  Ee  Dtf 
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n)e  ta  Scabieufe, 

CHAPITRE  XXIII. 

P  È  I  N  fçan©ns*ndus  paries  cfcrits  4^5  Anciens  quelle  plante  ce  peut 
eftre  lafcabieufe,  veu  que  ce  n’eft  point  la Jieebe  de  Diorcoride,ny  moins  en¬ 
core  la  ffera  d’Ætius.  Ce  neantmoins  auiourd’huy  Celle  plante  eft  tres-bien 
cogncüe  par  les  modernes  qui  s’en  feruent  Heureufement  en  diuerfes  Ibrtcs 

de  maladies.  Elle  a  doneques  les  fueillcs  longues, larges ,  rudes  &  déchique¬ 
tées  comme  celles  de  la  roquette.Sa  racine  eft  feule  &  aflez  longue ,  produifante  com- 
munérhent  vne  feule  tige  haute  d’vn  pied  &  demy  quelquosfois  d’auantage,  à  la  ciine  de 
laquelle  paroift  vne  fleur  accompagnée  &  comme  composée  de  plufieurs  autres ,  entre 
iefquelles  celles  qui  font  au  bord  fon«  les  plus  grandes, &  les  autres  qui  tiennein  le  milieu 
beaucouppluspetites.Maistantlesvnes  que  les  autres  ont  de  certains  petits  filamens 
qui  hailTent  quaut  &  elles, &  font  de  couleur  celefte  tirât  fur  le  blanc.Il  y  a  vne  auti^  for: 
te  de  feabieufe  qui  eft  la  petite ,  laquelle  n’a  qu’vne  main  ouuerte  de  hauteur ,  elle  eft  du 
tdut  femblable  à  la  premiere,tant  en  fa  couleur, qu’en  fes  fleurs  &  en  fes  fueilles.  ta  troi- 
iîéme  fçabiéufc  que  nos  Herboriftes  appellent  omüa,  eft  de  moyenne  grandeur  entre* 
la  première  &  la  fécondé  :  elle  a  fes  fueilles  larges,  longues ,  velues, &  dentelées  tout  au¬ 
tour- Finalement  la  quatriefme  n’eft  pas  fort  dilTcmblable  de  la  première  j  car  elle  a  fes 

tiges  hautes  de  deux  condées  bien  granies  de  lheilles ,  auec  cela  elle  porte  à  la  cime 
d’vn  chacun  defesiettoiis  vn  grand  nothbrc  de  fleurs  blüaftrès ,  &  âyans  en  quelque 
““  «i'VB'pl».  Cimmmx  vertus  delifcabrcufc  on  ticnrqu-eUc 
fckitufe.  gucrift  la  grattellc  :  mais  fut  tour  on  croit  qu’elle  eft  fort  cffic^cicufe  pour  mondifier  le 
poulmon,  guérir  la  toux,  &  fouiager  ceux  qui  ont  la  poiarinè  indifposée  &  chargée  dé 
hîauuaïfcS  humeurs.  Outré-ce  on  a  fonuent  expérimenté  qu’elle  eft  finguliere  contre  la 
pelle.  Pour  ce  qui  concerne  Ton  temparament  la  cogiioiflânce  d’iceluy  eft  encore  indc- 
Cifcîcar  les  vns  le  croyent  froid,  les  autres  chaude  &;  les  autres  temperér 


t Herbe  du  Cotton. 
chapitre  XXI¥. 

[  ’H  E  R  P  E  du  cotton  que  les  Grecs  appellent  xylon ,  &:  goCsipinm ,  &  nos 
[  Apoticaires  vne  plante  haute  d’vne  coudée  ou  enuiron,branchue 

.  &?.pleme  de  rameaux  ;  fes  fueilles  font  comme  celles  de  la  vigne  mais  beau- 
moindres  ;  les  fleurs  qu’elle  porte  font  iaunes  &  purpurines  au  milieu  ; 
&  apres  lem  eheote  elles  laiTcnt  de  certaines  noifettes  comme  petites  pommes  fembla- 

n»tutcllemcnt  pour  donner  paffage  a  vne  certaine  laine  ou  bourre  très- blanche  &  dcl.ca 
^  qn.  s  engendre  dans  leur  cauite,&  par  mefroe  moyen  a  vne  petite  graine  que  nos  Phar- 

£  mSn’ >  q»  du  'out  femblable  aux  cnbebes  plein 
..^moelle  blanche ,  fucçulente ,  &noiraftre  en  dehors.  Quant  à  la  laineou  bourrequé 
nous  appelions  proprement  cotton  .  elle  fert  à  diuers  vfages  pour  le  fcroice  de  l’homL- 
mais  la  femcnce  feule  eft  employée  Ofl-medccine  .  comme  nous  dirons  oy-apres.  Or  celte 

«1  la  Poinlle.  &  en  pliihenrs  autres  endroits  de  ritalie ,  comme  aulîî  en  certains  endroi, 

4  Allemagne  qui  font  humides  ;  6^  expofezau  Soleil.  La  graine  du  que  nous 

âüûm  nomme  hmbax,  eft  finguliere  à  ceux  qui  font  moleftez  de  la  toux  ,iceux  qui  ont 
h  foiilHe  prefse,  aux  pouflifs,&aux  tabides, comme  auflî  en  plufieurs  autres  indifp^fîtions 

^  t’re  d’icelle  par  exPreffion 

eft  trcs-rouueram  pour  ofter  les  lentilles  &  autres  tacheS  du  vifage.  ^  ^ 
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CHAPITRE  XXV.. 

L  y  a  beaucddp  de  plantes  qui  ayans  quelque  tappott  auec  les  pieds  de  plu- 
ficurs  animaux ,  tirent  d’iceux  le  nom  qu’elles  ont,  &:  entre  autre  le  Ugofm^ 
le  coronopm^  le  leontopodium,  le  fes  vitali  ou  aron ,  l’ongle  cheualine,  &  le  pied 
de  chat ,  que  quelques-vns  appellent  filofelU^z.  caufe  qu’il  eft  plein  de  bour¬ 
re,  quelques  nattes  gnaphaltum^èc  quelques  autres  encore  hijpidttla^  &c  duro- 
pui.  Or  ce  pied  de  chat  eft  vne  plante  fort.petite  qui  croift  es  lieux  arides  &  fecs ,  &  fur 
les  collines  exposées  au  Soleil,  elle  iette  plufieurs  petits  ràinceaux  par  le  moyen  defquels 
(plle  fc  prouigne.  Ses  tiges  font  fort  petites,  car  quelqucsfois  elles  n’ont  pas  vn  pied  de 
long,ô£  par  foisauffi  d’auantage;  fes  fueilles  pareillement  petites  auffi  bien  que  fes  fleurs, 
font  odorantes  U.  rouges  le  plus  fouuent  ;  &  quelquesfpis  auffi  blanchcaftres.  Au  refte 
toute  la  plante  eft  manifeftement  couuerte  d’vne  certaine  bourre ,  mais  beaucoup  plus 
encore  fes  fleurs,aufquelles  àcefteoccafion  on  a  dotiné  le  nom  de  pied  de  chat.  Cefte 
plante  croift  abondamment  dans  la  foreft  de  Biere  qui  eft  tout  contrôla  maifon  fLoyale 
de  Fontainebleau  :  car  i’en  ay  fouuent  veu  &  cueilly  en  ceft  endrqitdà ,  d’où  auffi  on  en 
porte  grande  quantité  à  Melun  de  là  à  Paris. 

Nos  Autheurs  mettent  le  pied  de  chat  entre  les  plantes  qui  font  médiocrement  refri-  hguihrei 
geratiucs,&  grandement  adftringentes  &  glutinatiues;  qui  eft  caufe  qu’on  le  met  au  pre- 
mier  rang  des  herbes  vulnéraires  ;  auffi  à  dire  la  vérité  il  eft  fingulier  contre  la  rupture 
ou  ouuerture  des  veines  du  poulmon,  &  contre  vneinfinitc  d’autres  maladies  qui  font  eç 
iceluy,  nommément  contre  lafoibleffe,lafcheté,  &  molleffe  de  ces  vaiffeaux  qui  nepeu- 
uent  pas  retenir  le  fang. 

Outre  plus  de  nqftre  temps  on  a  mis  en  vogue  vn  certain  fyrop  qu’on  appelle  àepede 
cati ,  qui  eft  faid  de  cefte  plante ,  &  l’vfage  duquel  eft  grandement  recommande  en  plu¬ 
fieurs  maladies  de  la  poiôtrine  Sc  des  poulmons  comme  nous  auons  défia  dit.  Voilà  pour- 
quoy  nous  auons  délibéré  d’en  donner  la  defeription  cy-apres ,  moyennant  l’ayde  Dieu, 
dans  noftre  Antidotaire  Pharmaceutique. 

D(f  ^elilot. 

CHAPITRE  XXVI. 

L  y  a  vn  fort  grand  nombre  de  triolets ,  fous  lefquels  mefmes  font  comprinfes 
toutes  les  efpeces  de  melilot ,  qui  ont  leurs  fueilles  auffi  bien  diuisces  en  crois 
endroits  que  les  triolets ,  croiffent  en  mefme  endroit ,  &  ont  quafi  leur  figure 
toute  sêblable.  Or  il  y  a  crois  principales  fortes  de  melilot.Le  premier  defquels 
eft  le  plus  commun ,  qui  croift  abondamment  en  ce  Royaume  parmy  les  bleds.  L’autre 
eft  vn  peu  plus  rare ,  ayant  fes  fleurs  petites  &  blanches,&  au  refte  femblable  au  premier 
en  fes  fueilles  &  iettons.Letroifiefme  qui  eft  le  plus  rare  de  tous, comme  eftant  eftranger, 
produit  des  fleurs  le  plus  fouuent  purpurines ,  U  par  fois  de  couleur  celefte  &  trcs-belles 
à  voir  :  il  ne  croift  quafi  qu’au  Royaume  de  Syrie.  Quant  à  noftre  melilot  vulgaire  que 
les  Romains  appellent  feriU,  il  iette  plufieurs  petites  tiges, tendres,  ayans  vn  pied  de  hau¬ 
teur,  &  fort  efparpillcesjfes  fueilles  font  parties  &  diuiséesen  trois  etîdroits  comme  nous 
auons  dit ,  ne  plus  ne  moins  que  le  triolet  ou  le  fenegré  ;  &  font  quelque  peu  frangées 
tout  à  l’entour  ;  les  fleurs  qu’il  porte  font  iaunes,  ou  par  fois  blanchcaftres, &  retirent  fort 
à  celles  de  la  plante  qui  porte  les  poix  ;  elles  font  amoncelées  à  mode  d’efpi ,  &  apres  que 
elles  font  cheutes  on  voit  fortir  plufieurs  petites  goufles  courtes  ;  larges, noiraftres ,  èc 
pleines  d’vne  certaine  petite  graine  iaune-pafle.  C^iques-vns  appellent  le  meliior,crio- 
let  odorant  j  d’autres  le  nomment  corona  regta,  &  d’autres  encore  Jèrta  ou  /èrtula  campana, 
comme  nous  auons  dit. 

Cefte  plante  eft  quafi  teroperce  en  fes  qualitez  adiues ,  n’eftant  ny  trop  froide  ny  trop 

E  e  Z  chaude; 
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du  chaude, mais  elle  e/t  alTez  adftrin^ente.,  Qm  plus  ea  elle  a  la  vertu  4e  ramollir  eftant  ap¬ 
pliquée  fur  toute  forte  de  tumcuçs  dures  &  enflammées ,  principalement  fur  celles  de  la 
ïnatrice  &  du  fondement ,  moyennant  qu’on  lafàfle  bouillir  auec  du  vin  cuid.  Elle  a  en¬ 
core  vne  particulière  proprieté^ppur  la  gucrisq  de  ces  tumeurs  que  nos  Autheurs  appel¬ 
lent  meliceYides.  Son  ius  cuid  &  boüilly  en  vin  cuiéi  appaife  les  douleurs  des  oreilles  fi  on 
en iette  quelques  gouttes  en  icelles;  Etlemefme  appliqué  auec  vinaigre  rofat  fur  le 
front  &  aux  temples  goPtUl  le  mal  de  teftp.  :  T 

. :■  .  il  onr/'.  ■  1  i  aollo'np  mo.i  -,1  /nooj'b  i  ' 

CHAPITRE  >  X  X  V  iL 
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h  nom  de  hn  s’attnbuë  auffi  bicn  àfepfàntè  q,u  a  -k.  gr'ünb  qukiei, produit  ; 
I  quanta  la  plahte  on  fc  fertde  fon  efPorce pour  faire  de  toiles  mak-fakraine 
I  elt  principalement  vfitc  en  medecine/  Or  cefle  dite  plante  iette ^de  ^petits 
^  lettons. puhees,  hauts d’Vnecoudéè;  fcsfuciUes  font  longuettâ,  & ^ 
dues,fes 'fleurs  bleues  belles  à  voir:  &  apres  la  cheutc  d’icellcs  (.qui  eft 
a  "  petites  telles  pleines  d’vnc  graine  roufleaftre, longue, 
polie  &  refplendilTante.  Elle  n  eft  pas  en  vfage  en  France  ny  en  autres  certaines  -Prouin- 
ces  efquelles  on  vir  fplendidemetat ,  pour  eftrc  mangée  ainli  qu’elle  eftoit  anciennement 

en  Aùe,oules  paylans  la  mangeoient  ordinairement  apres  l’aupir  bien  pilée  &  fricafsée 

auec  nricl  :  neantmoins  le  çroy  qu’dlè ipeft  guiére  ny'agreabîe  au  gouft ,  ny  falutaite  au 
corpside  quelle  façon  qu^n  la  pUiiroàppifefter,veu  qu’elle  nuit  grandement  à  rcftomach: 
voila  ppurquoy  on  ne  la  fei^c  en  ËurP^è  4ûé  j>our  s’eri  fetuir  en  médecine.  Au  refte  le  lin 
a  les  mefmes  vertus  que  le  fenegre,  ainfi  que  le  tefmoigne  Diofeoride  au  chap.^é-  dc  fon 
hure ,  car  el  e  ramolhft  &  diffipe  infetifiblement  ■  toutes  fortes  d’inflammations  tant 
.  intérieures  qu  extérieures.  Sa  detodion  beüe  eft  grandement  vtile  aux  rongemens  de  la 

pu luensee  ,addoucit  &  ramolhft  èfficadicùfement ,  &  âuec  c.ela  emporte  iL  lentilles  &c 
toute  autre  iorte  de  caches  furuenantes  au  vifage.  '  .  :  .  ' 


Dtf  SmegrL 

chapitre  xxyii l 

E  fcneg^ré  eft  vne  plante  portant  goufTes;  elle  ne  jette  qu  vue  feule  tiige,ii>ais 
.  elleseftend  &  prouigne  puis  apres  par  le  moyen  de  plufieurs  branchés  & 
:  rameaux  qu’elle  produidjfesfueilles  ne  font  guieres  differentes  de  celles 
ducriolecdcs  prez,iIeft  vray  qu’elles  font  plus  rondes , plus  petites ,  plus 
vertes  par  defftis ,  &  cendrees  au  dclfous.  F.IIe  a  force  pentes  fleurs  blan- 
chcaltres ,  aufquelles  fuccedent  plufieurs  goufîes  longues  &  recourbées  comme  des  peti¬ 
tes  cornes  dans  lefquelles  eft  contenue  vne  certaine  graine  anguleufe ,  roufTcaHre ,  Sc 

poffe  comme  vn  petit  poix.  Or  la  plante  du  fenegré  a  plufieurs  noms  :  car  Hippocrate 

1  appelle  f/./rr/^,TheophraftcW^,& Diofeoride La  farine  de  fa  graineavnc 
vertu  fort  remollitiue  &  difcuffiue  :  peftrie  auec  vinaigre  &  fel  nitre,elle  confume  la  rat- 
te  :  par  le  moyen  de  fa  lenteur  &  ténacité  elle  addoucit,&  tempéré  la  chaleur  eftrangere- 
reduitte  en  forme  de  boüillie  auec  ,  elle  appaife  les  douleurs  des  gouttes  Et  Ga- 

hen  dit  qu’elle  aupiente  la  fureur  des  inflâmations  chaudes  &  au  contraire  refout  & 
guenft  celles  qui  font  moins  chaudes  &  plus  dures.  Au  refte  le  gouft  &  l’odeur  q ue  cefte 

plante  a,  tefrtioignentaffez  qu’elle  eft  douée  d’vn  tempérament  chaud  ;  iaçoitque  nous 
1  ayons  mife  au  nombre  de  celles  qui  font  froides,  ou  à  tout  le  moins  tempérées 
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Des  V/ix  Qc es  rouges. 

CHAPITRE  XXIX. 

L  n’y  nul  qui  ne  fçache  y  autoir  beaucoup  de  fortes  de  legumes  5  entre  lefqueJs 
les  poix  &  les  febues  tiennent  les  premiers  rangs  en  matière  d’alimcns  ,  &  les 
cices  en  qualité  devUiedicamens.  Or  il  y  a  beaucoup  de  fortes  de  poix  cices 
auffi  bien  que  des  poix  communs  ;  Car  il  y  en  a  vu  qui  cft  domeftique ,  &  l’au¬ 
tre  faUuagc.  Q^nt  au  premier  il  femble  que  ce  foit  celuy-là  mefme,dü  nom  duquel  tant 
feulement  parle  Diofcoride ,  l’appcllant  cie  debelier  ,  qui  croift  abondamment  en 
Italie ,  &:  où  l’on  ne  s’en  fert  pas  feulement  en  medecine,  mais  aulÏÏ  es  cuiûnes  &  boniTcs 
tables.  11  porte  des  fueilles  prefque  femblables  à  celles  ^s  poix,  mais  elles  font  plus  peti¬ 
tes, fcs  fleurs  font  purpurines  tiras  fur  le  bleu,&:  fcs  goulfes  rondes  &  pleines  de  plufieurs 
graines.  Il  y  a  certains  autres  pays  où  les  cices  font  tous  blancs ,  &  d’autres  encores  où  ils 
font  tous  noirs,&  defquels  on  fe  fert  ordinairement  à  table  es  iours  maigrcs-.brcf  en  d’au¬ 
tres  endroits  ils  font  rouges-obfcurs ,  &  les  meülleurs  de  tous ,  &  defquels  nos  Médecins 
fc  feruent  le  plus  fouuent.  L’autre  efpeçe  de  cices  eft  le  fauuage  qui  eft  fort  peu  difièrent 
du  domeftique  quant  à  fes  fueilles ,  mais,  du  tout  dilfcnablable  quapt  à  fa  graine.  Au  refté 
l’vn  &  l’autre  ajnefme  vertu,  &tous  les  deux  font  fort  aperiufsâis  prouocquent  les  mois, 
aux  femmes,  6^nt  fortir  l’enfant,  engendrent  grande  quantité  de  |aict,font  douez  d’vne 
vertu  fort  deterûue ,  font  venteux ,  &  font  leuer  la  queiie, 


De  l'Ers  ou  Orobe. 


chapitre  XXX. 

E  s  Grecs  appellent  lers ,  probe  ,&  apres  eux  les  Apoticaires }  or  rorobeeft 
^  cfpece  de  legume  fort  fcmblable  au  cice  ,  qui  s’aggrée  beaucoup  mieux 

es  lieux  maigres  &  arides ,  que  non  pas  CS  terroirs  gras,  où  pour  eftre  trop 
bien  il  perd  beaucoup  de  fa  bonté  naturelle.  Nos  Autheurs  en  defcriuent 
deux  efpeces  :  le  premier, defquels  eft  blanc ,  qui  eft  plus  fauoureux  moins  commun 
que  l’autre  qui  eft  rou{reaftre,&:  duquel  nos  Pharmacies  fe  feruet  ordinairement.  Néant- 
moins  au  dire  de  Diofcoride  l’vn  &  l’autre  eft  fort  cogneu ,  iaçoic  que  par  négligence 
oupar  auarice  beaucoup  d’ Apoticaires  employent  à  fa  place  le  cice  fauuage ,  c’eft  à  dire 
la  veffe  qui  eft  ennemie  des  bleds, &  qui  croift  comme  par  defpit  &:  fans  eftre  feméerquât 
à  l’orobe  domeftique  on  le  feme  Si  cultiue  ordinairement  :  c’eft  vne  plante  qui  produit 
vn  chalumeau  long  d’vne  coudée  Si  quelquesfois  d’auantage  ,eftant  en  outre  plein  de 
nœuds,  recourbé,  creux ,  Si  quelque  peu  canellé.  Ses  fueilles  &  fes  fleurs  font  farnbla- 
bles  à  celles  des  ciecsj  Si  au  bout  de  leurs  petits  lettons  viennent  certaines  petites  goulfes 
rondes  pleines  de  grains ,  rangées  trois  à  trois ,  ou  quatre  à  quatre  ,  fans  qu’ils  ayent  en- 
tre-eux  aucune  feparation.  Quant  aux  vertus  de  l’orobe il  eft  certain  qu’il  eft  manifefte- 
ment  deficcatifjmais  pour  la  première  qualité  adiue  qui  peut  eftre  en  luy ,  elle  eft  fi  peti-  ^ 
te  que  la  plus  grande  partie  de  nos  AutheUrs  croit  qu’il  eft  temperé  entre  le  chaud  &  lie 
froid.  Neantmoins  cela  n’empefche  pas  qu’il  ne  foit  fort  incifif,attenuatif,deterfif,defop- 
pilatif,&  refolutif.  Au  relie  comme  on  l’employe  fort  rarement  par  la  bouche ,  aufli  s’en 
fert-on  fort  fouuent  appliqué  parie  dehors ,  d’où  vient  que  la  farine  de  fa  graine  eft  çant  ‘ 
recommandée  és  çataplafmcs  qui  fe  font ,  &  pour  les  gens  &  pour  les  belles,. 
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CHAPITRP  XXXL 

j  L  fetnble  que  le  îupin  fort  vnc  efpeçe  de  febue ,  car  il  iette  vne  tige  fembla- 
ble  à  celle  de  la  febue ,  droide,  fermé ,  ronde,  creufe ,  k.  quelque  peu  bour- 
I  ruë  ;  elle  fort  de  fa  racine  qui  eft  communément  feule  &  pleine  de  fibres,  & 
I  produit  quant  &  quant  plufieurs  petits  rameaux  difpofez  en  façon  que  les 
vns  font  plus  hauts  que  les  autres  refpediuement  :  fes  fueilles  font  quafi 
pomme  celle  de  XzJtaphiJkgrU^k  dccouppées  qn  cinq  diuers  endroits  :  quant  à  fes  fleurs 
plies  font  blancheaftres  ,&  fortent  par  trois  diuerfesfois  depuis  le  commencement  de 
1  Efte  iufqu’a  la  fin  l’Automne  ,  apres  la  cheute  defquelles  on  voit  croiftre  certaines 
goufles  plus  petites  &  plus  plattes  que  celles  de  la  febue ,  dans  vne  chacune  defquelles  il 
y  a  cinq  ou  fîx  graines  rondes ,  plattes ,  blanches  extérieurement ,  iâuneaftres  en  dedans, 
&  eftrangement  amerfes. Au  refte  quelques-  vns  ne  font  point  de  difliculté  de  manger  des 
lupins ,  les  ayans  faid  infufer  dans  l’eau  au  préalable  quelques  iours  auparauant  iufq’à  ce 
Les  iHpît,,  font  Icur  amertume  :  enduids  &  frottez  auec  du  miel  fur  le  nombril  ou  fur 

mtnemisde  tm-  le  Creuxdeleftomach,  ils  tuent  la  vermine  auflî  bien  qu’en  ks  prenant  par  la  bouche 
P  verpsine.  auec  vn  peu  d’eau  &  de  vinaigre.  Leur  decodion  eft  fort  bonne  pour  la^erifon  des  ta¬ 
ches,  peaux  mottes  &  blanches  qui  viennent  par  le  porps ,  vlceres  couMs  de  la  tefte, 
gratelle,  mal  faind  Main ,  &  toutes  fortes  d’vlceres  malings  ,  partie  en  detergeant  & 
raondifiant,& partie aulfi en deffechant fans  aucune  mordacité.  Cuits  en  vinaigré  & 
enduids  ils  refoluent  infenfiblement  les  efcroüelles  &  les  parotides ,  &:  auec  ce  ils  blan- 
phiftent  toutes  cicatrices  :  &  iaçoit  qu’à  raifon  de  leur  amertume  ils  foient  affez  chauds, 
fieft-cequenousauonscrennkftrehorsde  propos  de  les  inferer  en  cpfte  pinquiefine 
Sedion.  ^  = 


Nature  p  rti- 
çttUere  d'vne 
eertaîne  forte 
orge  qui  croif- 
foit  mcienne- 
ment  en  Grece, 
qui  tubît  les 
theumx  ,  ^ 
nourriffoitles 
hommes. 


De  l’Orge. 

CHAPITRE  XXXII. 

O  M  M  E  l’orge  eft  très-  neceflaire  entre  les  autres  cfpcces  de  bled,  auffi  eft- 
il  fort  cogneu  :  or  fi  on  a  efgard  au  temps  qu’on  a  accouftume  de  le  femer, 
on  trouuera  qu  il  y  eu  a  de  deux  fortes ,  dont  le  premier  eft  celuy  qu’on  ap¬ 
pelle  Autorpnal ,  qui  a  fou  chalumeau  ,  fon  efpi,  &  fes  grains  plus  grands 
que  1  autre  qu  on  feme  ordinairement  au  Printemps ,  qui  eft  beaucoup  plus 
petit  en  toutes  fes  parties  que  le  premier.  Mais  l’vn&  l’autre  a  fes  efpis  barbus  de  tous 
coftez, leurs  grains  qui  font  longuets ,  pleins  de  moelle ,  &  de  figure  rhomboide,font  en¬ 
fermez  dans  plulieursgouftes.  Quelques  vns-mettent  au  nombre  des  orges  l’efpeautre, 
le  fcourgeon,&  vne  autre  forte  de  bled  que  les  Grecs  appellent  i^eopyrum,^  quelques  au¬ 
tres  orge  nud,  qui  croift  abondamment  en  Cappadoce  ;  ainfi  que  le  tcfmoigne  Galien  au 
chap.deuxiefme  du  liure  dëla  ptifâne,&:  au  chapitre  y.  du  liure  de  la  dicte  atténuante.  Il 
y  a  encore  beaucoup  d’autres  fortes  de  grains  qu’on  a  accouftume  de  mettre  au  nombre 
dès  bleds, tels  font  la  fegle  blanche  que  les  Grecs  appellent  olyra^lae  typha.fi eteocriihen ,  la 
brifa,  &  les  ris  que  quelques-vns  appellent  hordetm galaticum  &  difticum.ccÇt  à  dire  ayant 
deux  rangs  de  grains.  Qiiant  à  l’orge  il  eft  très- certain  qu’anciennement  en  Grece  il  en 
croiffoitvncefpece.  la  farine  duquel  eftoit  tres-bonne  &  tres-falutaire  pour  faire  de  bon 
pain,  &  bien  nutritif  pour  les  hommes,  &  neantmoins  elle  tuoic  la  cheualine  ;  car  on 
rapporte  qu  vn  certain  palefernier  en  ayant  donné  aux  cheuanx  d’Alexandre  le 
Grand  ,  il  arriua  que  tous  ceux  qui  en  mangèrent  moururent  ,  mais  ayans  apper- 
ceu  quelque  temps  apres  que  fa  paille  feruoit  d’antidote  çontre  foy-mefme  ,  ils  en 
donnoient  aux  chenaux  fans  aucune  crainte  II  croift  encore  vnc  autre  forte  d’or¬ 
ge  au  Royaume  de  Thrace  &  au  terroir  de  la  ville  de  Gedropolis ,  que  les 
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iumens  quoy  qu’afFàmées  ne  touchent  aucunement  r  dequoy  Theoplirafte  voulant  ren¬ 
dre  raifonjil  dit  que  ces  animaux  fuyctît  ledit  orge  à  caufe  de  fa  mauuaife  fenteur, laquel¬ 
le  toutesfois  eft  imperceptible  aux  hommes  qui  s’en  feruent  en  ce  pays-là. 

Finalement  il  y  a  vne  autre  efpece  d’orge  qui  fe  defpoüillc  facilement  de  fa  première 
peau  ou  êfcorce,que  quelques-vns  appellent  exaJUcttm  ércânthenmm.Kn  refte  l’orge  vul¬ 
gaire  eft  froid  &  fec  &  quelque  peu  deterlif  :  voilà  pourquoy  le  pain  quife  fait  d’iceluy; 
pâflefacilcmentjnefejourneguieres  dans  les  boyaux  j  &  dbnne  fort  peu  de  nourriture 
au  corps.  Et  quant  à  ce  qu’on  dit  qu’il  eft  venteux, Galien  afleure  qu’en  le  faifant  boüil- 
lir  il  pert  cefte  mauuaife  qualité  ;  à  raifon  dequoy  Hippocrate  commande  de  le  faire 
boüillir  fort  long-temps, lors  qu’on  s’en  veut  feruir  pour  foire  de  la  ptifane. 


T>u  Sumach. 

CHAPITRE  XXXIII. 

®E  nom  de  fumach  ou  de  duquel  fe  fernent  tant  les  Grecs, les  Arabes,  que 

les  Latins ,  s’entend  autant  de  l’arbriffeau  que  du  fruid ,  duquel  on  fe  feruoit 
anciennement  és  cuifînes  pour  faler  les  viandes;mais  maintenant  il  n’eft  plus 
en  vfage  que  pour  la  Médecine,  &  le  nom  àc  fumacb  \ay  a  efté  donné  des 
Arabes.  Or  la  plante  qui  porte  ce  fruid  eft  vn  arbrilfeau  qui  croift  abondamment 
és  lieux  pierreux  iufques  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  coudées ,  ^  produid  à  forçc  ra¬ 
meaux  :  lès  fueilles  font  composées  de  plufieurs  portions  &  attachée  enfemble  comme 
celles  de  frefne, vne  chacune  d’icelles  a  vn  certain  nerf  au  milieu  îjui  eft  rougcaftre,quGy 
qu’elles  foyent  blancheaftres,longuesdarges,&  dentelées  tout }.  l’entour. 

Les  fleurs  qu’il  iette  au  mois  de  luillet  font  blancheaftres  5c  joindes  enfemble  à  mode 
de  gtappe,ne  plus  ne  moins  que  celles  du  lil^c.  Son  petit  fruid  meurit  en  Automne ,  ôc 
contient  en  foy  vne  petite  graine  quelque  peu  large  comme  vne  lentille  ,  ôc  rougeaftre. 
Quelques-vns  appellent  cefte  plante  rhus  des  tanneurs, ôc  conroyeurs,  d’autant  que  cefte 
force  de  gens  fefert  de  fesfueilles  pour  tanner  Raccommoder  les  peaux  ;  auquel  vfa- 
ge  eft  deftinée  pareillement  vne  autre  plante  qui  s’appelle  des  Tanneurs  ,  qui  eft 
autrement  inutile  en  medecine.  Au  refte  ley»;!W4eé  eft  fort  adftringent  R  defficcatif  ,  à 
caufe  de  fa  qualité  rude  bc  afpre ,  R  fes  fueilles  auflî  bien  que  fon  fruid  font  froides  au 
fécond  degré  R  defliccaciües  au  croiiîefme.  Voilà  pourquoy  ils  font  tous  deux  fort  con- 
uenablesaux  difenteries ,  hémorroïdes  fuperfluës,R  autres  fluxions  fafeheufes  R  impor¬ 
tunés  comme  font  celles  cjui  arriuent  és  femmes ,  que  nous  appelions  menftruës  fupera- 
bondantes. 


‘Z>«  Meurte  ou  Myrthe. 

G  H  A  P  I  T  R  E  XXXIV. 

E  meurte  eft  ou  fauuage  ou  domeftique  j  le  premier  eft  celuy  qui  croift 
fans  àucu  artifice  en  plufîeurs  régions  chaudes  R  lieux  incultes:R  l’au¬ 
tre  eft  celuy  des  jardins, qui  veut  eftre  cultiué  R  entretenu.  Or  nos  Au- 
theurs  eftabliflent  deux  efpeccs  de  meurte  domeftique ,  dont  l’vn  eft  le 
plus  petit  qui  relTemble  fort  au  boüis ,  vray  eft  qu’il  a  fes  fueilles  plus 
poinduës  ne  plus  ne  moins  que  celles  à.\xhrufcus.  Les  bayes  qu’il  porte 
font  noires  ,  fort  femblables  à  celles  du  lierre ,  R  pleines  d’vn  certain  fuc  ayant  cou¬ 
leur  de  vin.  Il  eft  auiourd’huy  fort  recommandé ,  bien  nourry  R  bien  cultiué  ,  non  feu¬ 
lement  dans  les  iardins  :  mais  mefmes  dans  des  vafes  lefquels  on  met  ou  és  feneftres, 
ou  fur  les  baneques  des  Apoticaires  pour  faire  voir  fa  belle  R  perpétuelle  verdeur  ac¬ 
compagnée  d’vne  odeur  qui  n’eft  pas  defagreable.  Q^uant  à  l’autre  qui  eft  le  plus  grand, 
il  eft  appcilé  meurte  blanc ,  R  a  fes  fueilles  plus  longues  R  plus  larges  que  le  premier: 
car  elles  reffemblcnc  en  longueur  à  celles  du  grenadier ,  R  auec  cela  ont  vne  couleur 
moins  obfcüre  que  l’autre, en  tirant  quelque  peu  fur  le  blanc;à  raifon  dequoy  cefte  plan¬ 
te  eft  appelléc  meurte  blanc:  on  dit  qu’eftant  bien  dultiué  3  R  trouuant  la  terre  à  fon 
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commandement  il  vienciufques  à  k-hauteurd’vn  arbre  de  médiocre  grandeur  ;  ce  que 

nous  mefmes  auons  veu  en  plufieurs  iaudins  maritimes.  Au  refte  tant  le  grand  meurte 
que  le  petit  produifent  leurs  deurs  blanches  ,  &  doux-Hairantes  ,  defquelles  mefmes 
quelques- vns  diftillent  vne  eau  fort  odorante.  Et  on  s’eft  pris  garde  qu  autour  du  troue 
du  meurte  croift  ie  ne  fçay  qupy  d’inefgal  &  boulTu ,  qui  eft  de  mefme  coulcim  que  le, 
dit  tronc, quiembraffe  &  empoigne  fes  rameaux  ,  comme  ii  c’eftoit  vne  main.  Diofeo- 
ride  appelle  cefte  excroiflfanCe  mymdmum,c\\xi  eft  totalement  inutile ,  &  en  Medecine&: 
én  marchandife,depuis  qu  elle  ne  fe  vend  ny  s’acchepte  de  perfonne.  11  y  a  encore  vue 
autre  forte  de  petit  meurte  fauuage,qui  croift  es  lieux  fecs, maigres ,  bi  arides ,  &  parmy 
les  brofTailles  exposées  au  Soleil.  11  porte  de  petites  bayes  noires,  aggreables  &  bonnes  à 
manger ,  que  quelques- vns  de  nos  Herboriftes  appellent  vaccima-,  quelques-autres  leur 
donnent  d’autres  noms  à  leur  pofte.  Vne  chofe  fçay- je  bien  ,  c’pft  qu’en  Normandieon 
les  appelle  moretons  parmy  le  vulgaire, &  c’eft  à  caufe  de  leur  noirceur  ,  qui  eft  fembla- 

ble  à  celle  des  Mores.  .  nr  , 

Le  meurte  eft  composé  de  contraire  fubftance  ,  dont  la  première  ett  troidc  &  terre- 
ftre ,  qui  prédominé, &  l’autre  eft  chaude ,  &  quelque  peu  fubtile  ,  voilà  pourquoy  il  eft 
defficcatif  au  dire  de  Galien.  Au  refte  on  fe  fert  de  fon  fruid  &  de  fc  fueilles  tant  exté¬ 
rieurement  qu’intericurement  v  Et  à  caufe  de  leur  vertu  adftringentc ,  ilsarreftent  non 
feulement  toute  forte  d’hemorragie  :  mais  auifi  toute  autre  fluxion  de  quelque  humeur 
que  cc  foit.Leur  decodion  eft  fort  propre  pour  fortifier  tous  membres  Jafehes  &■  affadis, 
voire  pour  ayder  à  réioindre  les  ps  rompus ,  qui  s’aglutinent  difficilemenr.  Finalement^ 
&  pour  le  dire  en  vu  mot ,  le  meurte  a  beaucoup  d’autres  qualitez  &  vertus,  lefquellesie 
Ledeur  curieux  pourra  voir  &  lire  dans  Diofcoride,au  chap.ii8.de  fon  premier  liurc. 


^)g■  I4  ^lUe-fueillc. 


Ç  H  A  P  I  TR  E  XXXV. 

BL  y  a  beaucoup  de  plantes  qui  ayans  vn  grand  nombre  de  fueilles  dinerfement 
decouppées  &  incisées  ont  retenu  le  nom  de  mille-fueille  ,  entre  lefquelles 
sot  \a,Mea,l'ofyrü,\c fiùthiotes  aquatique,qui  eft  fort  femblable  à  la  joubarbe, 
^  qui  ne  croift  qu’en  Ægypte,  au  dire  de  Pline ,  &  finalement  la  mille-fueilie 
que  les  Grecs  ftrAthiotes  chylio^hyllon ,  &:  myriophyllum ,  defquelles  deux  plantes 

parle  Diofeoridé  en  deux  diuers  chapitres. 

Or  pour  \cpathtotes  aquatique ,  c’eft  vne  plante  qui  produid  vne  petite  &  courte  ti¬ 
ge  ,  fes  faeilles^refTemblent  aux  tendres  plumes  des  ieunes  oyfeaux  ,  &  retirent  fort  au 
cumin  fauuage,à  caule  de  leur  peciteffe  &  afpreté  ;  bref  fes  fleurs  blanches  &  petites  font 
vn  mouchée  fort  toffu, comme  celles  de  l’aneth.  Elle  croift  tout  du  long  des  chemins,  & 
es  lieux  non  labourez;&  au  dire  de  Diofeoridé, elle  eft  fort  bonne  contre  toutes  fortes  de 
playesjtanc  Vieilles  que  nouuclles;elle  eft  aufïï  bonne  aux  fiftules  &  pour  eftancher  le  sâg. 
Les  payfans  l’appellent  l’herbe  au  charpentier,  &  d’autres  la  nomment  herbe  militaire, 
quant  à  la  mille-fueille, elle  n’a  qu’vne  tige  fort  tendre  &  qui  prouienc  d’vne  feule  raci- 
ile,fes  fueilles  font  innombrables,  petites  capillaires ,  femblables  à  celles  de  fenoüil ,  & 
agencées  autour  de  leur  cige,qui  eft  jaunaftre  &  de  diuerfes  autres  couleurs  qu’on  diroit 
cftre  artificielles.  Cefte  plante  croift  ordinairement  dans  les  prez  &  lieux  marefeageux; 

cil’abeaucoup  debelles  vertus  5  &entr’autres  elle  eft  fort  adftringentc  ,  defficcatiuc  ,& 

vulnéraire  :  car  eftant  appliquée  fur  quelque  playe  que  ce  foit ,  elle  la  guerift ,  en  oftant 
premièrement  fon  inflammation,puis  en  la  deffechant ,  &  finalement  en  la  fondant  ;  elle 
eft  auffi  fort  recommandée  contre  tpus  vieux  vlceres  *  &  contre  toutes  fortes  (k  perte  de 
fang  que  ce  foit. 


D» 
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CHAPITRE  XXXVI. 

’E  s  T  fort  mal  à  propos  à  mon  aduis  que  pluficurs  donnent  au  tamaris  le 
ndm  d^rbriiireau  :  vép qûiléroift  bien  fouüentiaufli hant  qufvn. 
mefmes  on  fait  communément  dç  certains  vafcs  &l  calices  tant  dfe"  fbhiècln'é 
que  de  fesbranches,defquels  onfe'fertcohcre  FenfleureidBla  .rattc.j  jToiyç 
mefme  fi  on  vent  croire  Golumella  ,  on  en  fait  des  auges.'à  poprc®  ^ 
font  tous  d’vue  piece,à  celle  fin  difeuc-i4,que  les  pourceaux  venansl.mangjer/^'''4MMlfe 
ordinâirembnt  dans iceuxjnc  foycnt  point  fubjeds ^ l’enfleure  de  ratte  quiles  toucmente; 
fort  fouuent ,  ou  qu’ils  en  gueriCént  s^ls  en  font  défia  atteints.  Or  le  dmaris  jette  plu-, 
fleurs  rameaux, &  autour  d’iceux  vn  grand  nombre  de  fueilles,minGeSi,pef iteSj,rohtfes  ,■ 
quelque  peu  rudes, &  afpres  en  leur  fuperficie ,  à  caufe  de  certains  petits  filatnens  -qpftfles 
croifent  &  obliquement  &  tranfuerfalement.  Scs  fleurs  font  velues, &  plaines  âdbputîBe,. 
blaiicheâftrcs  ,  ou  pluftoft  purpurines-blanches  ,&  en  grand  nombre  ,  IcfquçlleSifdnCt 
au  plus  haut  de  fés  branches  :  mais  apres  auoir  fubfifté  quelque  temps  elles  <  S’ennuient 
comme  petits  papillons.  Quant  à  fa  racine ,  elle  cft  fort  dure  &  grofle  à  propotîjpn  de 
toute  la  plante.  Il  faut  fçauoir  que  nos  Herboriftes  deferiuent  deux  fortes  de,  ta,npaçis, 
l’vn  qui  eft  fauuage  &  fterile  ;  tel  qu’eft  celuy  qui  croift  en  plufieurs  forefts^  &  l’aufte.quii 
eft  doraeftique,fort  femblable  au  premier  &  en  fa  forme  &  en  fes  qualitez  ,  mais,  toutes-, 
fois  fertile  ;  car  il  porte  tous  les  ans  certaine  petite  graine.  Au  refte  le  tamaris  cft  fort 
abfterfîf  ôc  incifî^ fans  que  toutesfois  il  dcflèche  naanifeftement ,  il.  eft  auffi  quelquéfpfeu 
adftringent.On  le  recommande  fort  particulièrement  contre  les  durtez  &  foiblefte?;  dé  1® 
tattejComrrte  auffi  en  toutes  fortes  dé  maladies  causées  d’humeur  èc  melanchoHqi4c5.i ,  i 


SIXÎESME  SECTiaH 

Des  frui&s. 

■  PREFACE- 

OV  S  amns  traiSîé  ce  me  femhle  aJfez^axaBement  h  cinq  precedentes.  Se-- 
liions  3  de  tomes  les  plantes  quipement  embellir  les  corH^o^tionSydefqaelles  . 
nous  parlerons  cy- apres  en  nojire  z/Intidotaire ,  tant  de  leurs  racines ,  chdtu-  ’ 
meauxjbranches^rameauxjjoü^  efiorces ,  fueilles ,  que  de  leurs  fleurs  mef. 

mes:Maintenant  il  refie  que  nous  tratSiions  des  fruits  qui  font  bons  fi  manger  ,  qui , 
feruent  en  Medecine ,  ^  par  confequent  à  l’emtelliffement  dé  noflre  Pharmacàpêe.Or  tay 
délibéré  de  traiEîer  d'iceux  fort  fideüement^ifi  en  façon  que  ceux  qui  font  les  plus  célébrés^ 
les  plus  beaux  Jes  plus  agréables  au gouflJ.es plus  utiles  çy  neceffairesjfrontpreferetaux 
autres  qui  le  font  moins ,  entre  le/quels  ie  trouue  que  les  pommes  doiuent  marcher  les  pre^- 
mieres  ^au  dire  de  Varron ,  qui  croit  que  ce  nom  leuraefié  donné  Sautant  que.lc^,s  que 
ton  plante  t arbre  qui  les  produiti^on  le  doit  faire  boire  a,cV/?  à  dire  tarroufir  d’eausjaçoit  a  Poma  i  potu 
que  quelques  autres  leur  attribuent  ce  nom  ,  a  caufè  que  dicelles  fè  fait  yne  ires-agreable^^^^^J^ff 
boijjôn  :  Voilà  pourquoy  les  Poe  tes  ont  très -bien  feint  que  le  Dieu  Bacchus  a  '0f  'lé  pre¬ 
mier  inuenteur  despommes^que  les  Grecs  appellent  mêla,  ainfi.  qu'm  peut  '-voir  am¬ 
plement  dansTheocrite. 


Des 
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pes  Pommeé- 

chapitre  I. 

L  y  a  tarit?  de  diuerfes  fortes  de  pommes, qu’il  cft  bien  difficile  de  les  noi^- 
brer  toutes  fans  en  oublier  quelqu’ytaejCar  autre  que  la  terre  en  porte  na- 
tureilement  vne  infinité  de  fortes, l’artifice  que  les  hommes  y  apportent  en 
les  entant, tranfplantant,&  méfiant  diuerfement  les  vnes  parray  les  autres, 
eft  caufe  que  la  diuerfité  en  eft  encore  plus  grande,  eftant  tres-certaiti  que 
les  pommes  naturellement  fauuagcs  ,  font  rendues  domeftiques  &  pti. 
uées  celtes  qui  font  afpresdeuiennent  agréables  au  gouft  ,  les  aigres  font  changées  en 
douces,  les  petites  deuienncntgrofl’es,& rouges- jaunes  ,  ou  de  quelqu’autre  couleur. 

Et  jaçoit  qu’il  croiflequafi  par  tout  à  force  pomiers  fertiles ,  ce  neantmoins  ip  crois  que 
ceux  qui  croilfent  en  Normandie  ^  font  non  feulement  plus  féconds  que  les  autres, mais 
mefmes  uroduifent  des  pommes  beaucoup  plus^belles,plus  excellentes,  plus  agréables  au 
gouft  &:  plus  propres  pour  faire  vnè  certaine  boiflbn  fort  falutaire  ,  qu’ils  appellent  po- 

raé  ,  duquel  on  trouuequafi  autant  de  fortes  que  du  vin  mefme  ,  toutesfois  il  eft  cer- 

tain  que  celuy  qui  fefait  de  pommes  appellées  coccines  eft  le  plus  excellent  de  tous ,  & 
ne  eedequafî  rien  au  meilleur  vin ,  foit  eu  bonté,  foit  mefme  en  fon  agréable  liqueur  & 

excellence.  Or  les  pommes  font  fi  cogneües  de  toutes  les  nations ,  qu’il  y  a  bien  peu  de 
bonnes  tables  en  quel  Royaume  que  ce  foit  ,  qui  n’en  ayent  vne  fois  le  mur  i  outre 
qu’elles  font  du  tout  neceffaircsaiixApotieaires,  qui  fc  doiuent  ordinairement  leruir, 

&  de  leur  fuc  pour  la  compofition  du  fyrop  àcfdor,Sd:  pour  la  confedion  d’dlckermes^  ÿ 
auffi  de  leur  chair  mefme  pour  la  compofition  de  la  pommade.  Quant  au  mot  de  ;<?»- 
w^il  comprend  generalement  toute  forte  de  fruiefts  d’ Automne  ,  qui  font  de  couleur 
d’herbe  ou  approchante  d’icelle  ,  &:  qui  n’ont  rien  de  dur  ny  de  ligneux  extérieurement, 
telles  que  font  les  pommes  de  court- pendu,  les  pommes  rembures ,  &  autres  femblabics: 
car  pour  les  autres  fruids  qui  ont  vne  efcorcc  dure  &  ligneufe ,  comme  les  noix  ,  aman¬ 
des, piftaches  SC  autres, les  Grecs  ne  les  appellent  point  pommes, ains  pluft#  dcrodryfi’.On 
attribue  encore  le  nom  de  pomme  aux  coings, aux  abricots,aux  pefehes  &  a  plufieurs  au¬ 
tres  femblables.  ,  XT  J  H 

Mais  entre  tant  de  fortes  de  pommes,  i’eftime  que  celle  que  les  Normands  appellent 

geule-rougcs, pommes  de  Paradis  ,pafi'e  pommes,  court-pendus ,  caluilcs ,  pommes  rou¬ 
les  pomriies  de  renete,&  autres  en  grand  nombre ,  font  les  meilleures  de  toutes ,  &  en 
leur  g^ouft,ô£  en  leur  odeur,&  en  leur  beauté, ôf  foqt  ordinairement  employées  es  bonnes 

’^^O^Le  toutes  ces  efpeces  de  pommes  fufdites,  il  y  en  a  encore  vne  infinité  d’autres 
fortes  es  pays  Septentrionaux,  où  elles  croifient  en  grande  abondance  :  mais  d  autant 

que  la  plufpart  d’iceücs  font  ou  afpres,ou  aigres, ou  ameres,  ou  aigres-douces ,  ou  aigres- 

ameres,les  habitansdeccpaysontaccouftumédelesammonceler  toutes  dans  des  gre¬ 
niers  apres  quelles  font  meures  félon  l’ordinaire ,  U  quelques  temps  apres  les  font  fou¬ 
ler  par  des  meules  à  bras  ,  puis  les  mettent  au  preifoir  pour  en  tirer  le  ius  qui  fe  garde 
fort  long-temps  dans  des  tÔneaux  fans  fe  corrompre, &  qui  fert  de  boiifon  ordinaire  aux 
Normaudsfiefquels  appellent  cefte  liqueur  du  citre  ,  d’autant  qu  il  a  la  couleur  de  lef- 
corce  de  citron, il  eft  vray  que  le  vulgaire  par  corruption  du  mot ,  la  nomme  de  fydre, 
Au  refte  pour  leurs  qualitez.il  faut  fçauoir  que  les  pommes  douces  que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  glycymela, (om  quafi  temperces, celles  qui  font  ou  afpres ,  ou  aigres  ,  font  froides, 
&  celles  qui  font  ameres ,  font  chaudes  ;  mais  toutes  ont  cela  de  commun  ,  c’eft  qu’elles 
lafehent  le  ventre  en  quelque  façon,  &  entr’icelles  les  douces ,  Icfquelles  auffi  temperent 
&  corrigent  l’humeur  cholérique  &  la  melancholic. 
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T)es  Psiresi 


C  H  A  P  I  T  R  E  IL 

’A  R  B  K  E  qui  pbrte  les  poireSjappcllc  des  Latins pym,  caufc  de  fa  forme  py- 
I  ramidale,eft  fi  cogneu  d’vn  cliacun, qu’il  y  a  bien  peu  de  vergers  &  iardins  en 
toute  la  terre  habitable,  qui  n’en  ayent  ou  peu  ou  prou  ;  &  neantmoins  fon 
fruid  eft  fi  recherché  d'vn  chafeun  ,  &  tant  agréable  au  gouft  de  la  plufpart 
des  hômmes,qu’ils  ne  font  pohit  de  difficulté  de  poftpofer  à  iceluy  vue  infinité  d’autres 
bbnnes  viandes.Or  il  fe  trouue  vne  fi  grande  diuerfité  és  poires,  tant  en  leur  couleur ,  fa- 
ucurgrefieurjéi  figure,qu’il  cft  bien  difficile  de  les  nombrer  toutes.Car  premièrement  les 
Anciens  ont  grandement  fait  eftat  d’vne  certaine  efpece  de  poires  qu’ils  appelloicnt  fu- 
pcrbes,que  nous  nommons  auiourd’huy  petites  mufeates  ou  mufcadelles,  à  caufe  de  leur 
gouft  Codeur  approchante  de  celle  du  mufe  j  auffi  font- elles  tres-^  excellentes  ,  jaçoic 
qu’elles  foyent  beaucoup  plus  petites  que  les  autresrclles  forcent  bic  forment  cinq  à  cinq, 
ou  fix  à  fix(Lvfte4nefme  tige,  eftans  attachées  par  bouquets  par  le  moyen  de  leur  queues 
qui  foncafiez  longuesjelles  font  au  nombre  de  celles  qui  meurifient  des  premières. 

En  apres  on  aen  fort  grande  eftime  à  Paris  les  poires  rofes  ,  ainfi  appellées  à  caufe 
de  la  couleur  de  leur  fuG,  les  poires  à  deux  teftes  qui  font  aflez  grandes  ,  les  poires  fer- 
teaujlesp  oires  caltiilc  ,  les  poires  de  Dagobert ,  les  poires  fufes ,  les  bergamottes ,  &  les 
poires  de  bon-Chreftien  d’Efté  &  d’Hyucr,qui  font  les  meilleures  de  toutes,  &:  qui  croif- 
fenc  particulièrement  au  terroir  4  de  Mets  &  de  Tours  ,  &  en  general  quafi  par  toute  la 
France.Outre  toutes  lefquclles  fortes én  loue  fort  celles  qu’on  appelle  liheralia  ,  à  caufe 
de  leur  grofteur,8«:  quelques  autres  de  pareille  eftolfe,&  mérité ,  qui  fe  nomment  poires  uerf/èmauj' 
de  Rhodcsjà  caufe  du  lieu  d’où  elles  font  premièrement  venues  ;  aufquelles  nous  pou- 
uons  confronter  celles  que  les  Anciens  appelloicnt  f/Vrf.  cucurbiiim  ,  &  fompeiana ,  qui 
eftoyent  furnomtnées  mammofa.û  y  en  a  encore  plufieiirs  autres  qui  font  plus  petites  que 
les  rufdices  :  mais  qui  ont  la  chair  plus  dure  Sc  plus  ferme  ,  qui  fait  qu’on  les  mange  plus 
communément  cuittes  que  cruës,  principalement  en  Hyuer.  Au  refte  il  faut  fçauoir, 
qu’auiourd’huy  en  plufieurs  endroits  de  ce  Royaumeon  fait  vne  forte  de  boiflbn  du 
fuc  des  poires, qui  a  bien  fouuent  la  couleur  &  la  chaleur  de  noftre  vin  blanc  ,  &  le  gouft 
non  guieres  differenedes  Normands  &:  Picards  l’appellent  de  poiré ,  duquel  s’il  viennent 
à  boire  exceffiuement,ils  ne  s’enyurent  pas  moins,  que  s’ils  auoient  beu  de  quelque  ex¬ 
cellent  vin.Outre-plus  on  fe  ferr  des  poires  és  champs,  en  les  faifant  roftir  au  four  pour  a  i-a  fafon  de 
les  manger  en  temps  de  Carefme  ;qùelquesfois  auffi  on  en  confit  on  au  fucrc  ,  ou  auec 
du  vin  cuiét ,  les  ayant  au  préalable  picquées  auec  force  doux  de  giroffle  5  &  ce  pour  en  alfiurmHy- 
garnier  les  tables  és  deflet  ts,ou  pour  en  manger  hors  des  repas  à  mode  de  pitance. 

Toutes  poires  en  general  font  adftringentcs, mais  en  particulier  celles-là  le  font  moins  vLfSnl 
qui  font  mqins  afprés  &:  rudes  au  gouftmeantmoins  eftans  cuittes, elles  font  &:  agréables 
&  falutairesimais  celles  qui  font  cruës  font  grandement  pefanres  dans  l’eftomach. 


Tju  Citron. 


CHAPITRE  HI, 

Il  O  s  Médecins  ne  donnent  pas  tant  le  nom  de  medkum  au  citron 

Il  à  caufe  du  pays  de  Medie ,  d’où  on  croift  c^u’il  foie  venu  premièrement, 
jî  qu’à  caufe  d’vne  infinité  de  proprietez  medicales  qu’il  a,foit  en  s5  odeur, 
cfcorce, pulpe, fuc, ou  graines.Or  jl  en  deferiuent  trois  fortes, dont  le  pre¬ 
mier  eftjippellé  limon, qui  a  fa  figure  longue  ^  quelque  peu  poiiKftuCjfa 

_ couleur  eft  couleur  d’herbe, fon  fuc  eft  non  feulement  aigre  &  froid, mais 

mefmes  afpreaugoufl:;&:  fon  efcorce  eft  fort  defliée,&  nullement  amcic  comme  celle  des 
orengesd’autre  eft  ccluy  que  le  vulgaire  appelle  proprement  citron, qui  eft  fort  femblable 
an  premier  toutesfois  fa  couleur  cft  plus  iaune,fon  efcorce  plus  efpaificjplus  ridée  &  iné- 
galc,&  auec  cela  plu  s  odorantc,&:  plus  propre  pour  les  Antidotes  &  perfcucratifs  ,  que 

celle 
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celle  du  premier.  Nous  pouuons  mettre  en  fou  rang  celuy  que  quelques- vns  appeilenp 
pornme  d’Aflyrie, quelques- autres  pomme  d’Adam,6i  nos  François, poncyre:quicft  beau¬ 
coup  plus  gros  que  les  deux  premiersicar  il  efgalé  bien  fouuent  la  grandeur  d’vn  melon: 
fon  efcorce  eft  fort  rude,  charnüë ,  efpaiffc  d’vn  doigt  3  &  de  mefme  couleur  en  fa  fuper- 
ficie  :  Et  faut  notter  que  ces  deux  dernières  efpeces  de  citron  ont  en  quelque  façon  dégé¬ 
néré  de  la  nature  du  premier  i  niais  neantmoins  à  caufe  du  grand  rapport  qui  eft  entr'eux 
nous  pQUuons  dire  que  leurs  qualitez  font  auflî  quafi  scblables:La  3  .forte  de  citron  eft  de 
ceux  qu’onappelle  limes,  ou  limones, qui  font  autant  inferieurs  en  grpfteur  aux  autres 
que  les  poncyres  les  furmontent  tous;  car  elles  ne  font  pas  plus  grofles  ordinairement 
quvnœuf,&2:  les  plus  belles  d’cntr’icellescftant  bien  nieures  ne  ftinnontent  iamais  vn 
abricot  en  grolfeur  ;  or  entre  cette  forte  de  limes ,  il  s’en  trouue  qui  font  afles  îonguct- 
tes ,  comme  aufli  de  courtes  rondes  :  n^ais  tant  les  vnes  que  les  autres  font  fore  odo¬ 
rantes  ;  leur  efcorce  eft  fort  mince  &&  defliée,&:  font  pleines  d’vn  certain  fuc  qui  eft  aigre- 
doux  &:  fort  agréable  à  la  bouche.EUescroiirentcopieufemsnt  en  Italie  ,  &fur  tout  au 
terroir  de  Lucques  où  elles  font  tres-bonnes  &  tres-belles  à  voir.  Quanraux  arbres  qui 
produifenc  ces  citrons,  ils  font  perpecuellemencverdpyans,  leurs  fueillcs  font  fembla- 
bles  à  celles  du  laurier,  &npn  du  cedreCjaçoic  que  Tbepphrafte  dife  en  auoirveu)&: 
qui  eft  encore  plus  admirable, ils  font  perpétuellement  chargez  de  fruid ,  de  forte  qui’il 
s’en  trouue  en  mefme  temps  de  nouuellement  formez,  de  meurs ,  &  de  caducques.  Au 
refte  tous  citrons  refroidirent  euidemment,  refioUilfent  le  cœur ,  &  refîftenc  àtoute  fot- 
pe  de  pourriture ,  corruption  &  venins.  Çe  qu’x\thenée  tefmoigne  eftre  wcSt véritable 
rapportant  vne  hiftoire  admirable  de  deux  criminels ,  lefquels  ayans  efté  defti nez  pour 
proyc  à  plufieurs  ferpens  afpics  par  le  commmidcracnt  du  Roy  d’Egypte ,  8c  fuiuauç  les 
we- Loix  du  pays  :  Il  arriuaqu’eftans  en  chemin  ils  troüuereiit  par  bon  rencontre  vnç  cer- 
tHKrabhdeCef-  cainc  lioftelfe  cabarcciere  ,quileur  donna  par  pitié  vn  citron,  lequel  ils  mangèrent  fort 
champ ,  8)C  eftans  arriuez  au  lieu  de  leur  mort ,  il  ne  fentirent  ancune  incora- 
citÿm.  rnodité  des  niorfures  qu’ils  receurent  des  afpics ,  quoy  que  mordus  8ç  picquez  en  diucr- 
fes  parties  du  corps  ;  ce  qu’ayant  efte  rapporté  au  luge ,  ilfuft  rauy  en  admiration  d’vn 
tel  cuenement ,  8C  deûreux  de  fçauoir  la  caufe  d’iceluy ,  il  apprinc  que  ces  deux  crimi¬ 
nels  auoyent  mangé  en  chemin  vn  citron  chacun.  Qui  fuft  caufe  qu’il  commanda  le 
lendemain  de  les  cemener  tous  deux  au  fupplice ,  apres  auoir  donné  au  préalable  vn  ci- 
rron  à  vnd’iceux  tant  feulement,  &  non  pas  à  l’aucrejce  qu’ayant  efté  faid  ,  ilarriua 
que  celuy  qui  auoic  mange  le  citron  vn  peu  auparauant ,  ne  fe  reflentift  £}ucunement  des 
fécondes' morfeares  des  afpics  >  &  l’autre  qui  n’en  auoic  point  mangé  ayant  efté  mordu 
viuemencjdeuinc  incontinent  tout  liquide  &  mouruft  en  la  prefence  de  tous. 


'Pé’jt  Oranges. 


CHAPITRE  IV. 


E  s  oranges  que  quelques-vns  appellent  pommes  dcrées,à  caufe  de  leur 
couleur ,  fortent  d’vn  arbre  qui  n’eft  guieres  different  de  celuy  qui  por¬ 
te  les  citrons  ;  car  il  a  fa  couleur ,  fon  odeur ,  fes  fleurs ,  &  fes  fueilles 
femblables  à  celles  du  citronnier  ;  il  eft  vray  que  fefdites  fueilles  qui 
ont  pour  la  plufpart  vne  queue  fort  petite ,  ne  font  pas  égales  Sc  pleines 
comme  celles  du  citronnier ,  ains  quafi  comme  aidées  &  doubles ,  elles 
font  de  couleur  vert- claire,  de  fort  bonne  fenteur  ,  prefques  femblables  aux  citrons 
en  leur  couleur  :  l’arbre  qui  les  produid  n’eft  pas  fort  haut  ,  mais  il  eft  fort  brancha, 
perperneilement  en  verdeur  i  &  chargé  en  tout  temps  de  fruid  ou  vert  ou  meurt  ,  ou 
fleftry. 

Ses  fleurs  qui  paroiffent  quafi  tour  du  long  de  l’année  fur  fes  branches ,  font  blanches, 
belles  à  voir  &  fort  odorantes ,  principalement  en  Efté  :  mais  vne  partie  d’icelles  font  at¬ 
tachées  à  certaines  petites  queues  fans  nœuds  ,  defquelles  elles  tombent  en  terre  &:  fc 
rendent  inutiles  par  ce  moyen, là  où  les  autres  qui  ont  leurs  queues  nouées, font  fœcondes 

&  vtiles 
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&  vtiles  en  Mcdecine  car  on  tire  d’icelles  l’eau  5  appellée  a  naphe  en  les  dilli liant:  Eau  ® 
àla  vérité  admirable,  à  caufe  de  fa  bonne  fenteur, comme  fçauent  tres-bien  les  Dames 
les  Courtifans ,  &  autres  Damoifeaux  de  Cour  ,  qui  s’en  arroufent  non  feulement  les 
mains,  mais  aulfi  le  vifage  &c  le  poil  pour  fe  faire  voir,&  cognoiftre  plus  agréable. Q^anc  » 

aux  oranges,  l’Efpagne,  l’Italie,  &  la  prouence,en  fourniiTcnt  quaû  toute  l’Europe,  &  de  %fs‘L7777' 
toutes  façons,  y  en  ayant  qui  font  doux  &  fades,  d’autres  aigrelets,  agréables  au  o-oufl:, 

&  fort  cordials  ;  Mais  tant  les  vns  que  les  autres  font  ronds,  rcfplendiflans ,  &  dorez ,  ou  7e777iJ'.M’ire 

à  tout  le  moins  fort  jaunes.  Leurs  qualitcz  font  diuerfes  :  car  Ceux  qui  font  doux,  font 

quafi  comme  temperez  ;  &  les  aigres  font  refrigeratifs,  ennemis  de  tout  venin  Se  pourri- 

turc, Se  corroboratifs  ;  Leur  cfcorce  eft  amere,cliaude,picquant  au  goufl;  :  &  grande- 

ment  recherchée  dans  les  faulTes  Se  capirotades,à  caufe  de  leur  bonne  odeur, pour  laquel-  77L7co’dŸ 

le  aulTi  on  s’en  fert  contre  la  puanteur  d’haleine ,  lorsque  ladite  efcorce  eli  confire 

fücre.  Cteur.  voyet." 

T>a.lccha.mp  aïs 
3  iiw  de fon 

. - — - - - — - : — - - — ! - - - - - - - -  Histoire  des 

'  i^lmtts.  iha  5', 

Des  Grenades, 

CHAPITRE  V. 

E  grenadier  que  quelques- vns  appellent  malum  fmkum ,  Se  d’autres  mAlum 
granatum ,  ou  à  caufe  du  grand  nombre  des  grains  que  produiét  fa  pomme, 
ou  bién  pluftoft  en  confideration  du  pays  de  Grenade  où  il  frudifîe  copieu- 
fement,  eft  vn  arbre  qui  fc  plaift  grandement  és  lienx.ehauds,fecs,ô(:  arides; 
fes  fueilles  foht  femblables  à  celles  du  rncurte ,  5f  tombent  tous  les  ans;  fes 
fleurs  font  rouges,  longues,  belles  à  voir ,  &:  fàides  en  forme  tîe  petit?panier ,  le  vulgaire 
les  appelle  bakuftes ,  jaçoit  qu’au  dire  de  Diofcoride,  ce  nom-là  fe  doiue  feulement  ap¬ 
proprier  aux  fleurs  du  grenardier  fauuage.  Dont  il  appert  qu’il  y  a  deux  fortes  de  grena¬ 
dier;  le  premier  defquels  eft  le  fauuagequi  porte  des  fleurs  fans  aucun  fruid  confecu- 
tif ,  ô£  ainfi  du  tout  inutiles  :  L’autre  eft  le  domeftique  ;  duquel  encore  nos  .‘  Autheui  s  en 
deferiuent  trois  fortes  :  l’vneft  ccluy  qui,  porte  fon  fruiét  aigre  ,  l’autre  ccluy  qui  l’a 
doux ,  &:  te  troifieftne  qui  l’a  aigre- doux  &  vineux  ;  mais  toutes  ces  fortesdefruids  ont 
cela  de  commun ,  fçauoir  eft  qu’ils  font  ronds  faids  à  angles ,  gros ,  &  pleins  d’y  ne  in¬ 
finité  de  petites  graines  anguleufes  ,&  fort  fucculentes  ;  leukefcorce  s’appelle  :4  malt- 3.  viht-m  u. 
coriam ,  qui  eft  de  couleurr  verte- jaune ,  comme  le  vitriol ,  de  la'nature  duquel  "aufsi  les 
Alchimiftes  croyentqu’il  participe  ;  d’autres  appellent  celle  mefipe  cfcorcc/a'/c». 

Quant  à  leur  fleur  elle  eft  alfez  longuette ,  rouge ,  &  fort  agréable  à  la  veuë  ,  &  ayant  Ma- 

quclque  rapport  aucc  le  cytinifs ,  Pline  l’appelle  balaufte  ,  en  y  comprenant  d’autres  peti-  l^^f 
tes  fleurs  ronges  qui  fortent  d’icclle.  Qr  toute  grenade  en  general  ;  &:  conliderée  auec/>'^  «»?»««/- 
font  tout,  eft  douée  d’virç^yuàlitéadftringente  &  refrigeratiue  ;  mais  le  fuede  fes  grai-  ToTdJrîes^""' 
nés  eft  orné  particuliçrcmeot,de  pUifieurs  belles  vertus ,  comme  eftaht  grandement  amy 
du  cœur  fur  toute  autre  chofe, fort  propre  pour  corriger  les  ardeurs  de  rcftomach,&:  pour 
dompter  le  choleramerhm  :  Toutes-fois  quelques- vns  eroyent,que  celles  qui  font  douces, 

&:  qui  font  nommées  apyrena  par  quelques  Autheürs,  font  totalement  inutiles  pour  forti¬ 
fier  l’eftomach.  ,  -  -  .  \  , ,  ^ 


Des  coings i 

CH  A  P  I  T  RE  .V  I. 

Es  poAimes  de  coings  font  produides  par  vn  certain  arbre  que  nos  Apoticai- 
res  appellent  ordinairement  wala  cydonia ,  &  certains  Autheurs  r»âU]caicnea\, 

,  en  commémoration  de  ce  braue  Romain  M.  Cato  :  mais  quelques  aucrés  les 

_ J  nomment  mala  cydonh^bw  pommes  cydoniepnes ,  parce.qù’ellcs  furent  pre- 

micTemcht  apportées  en  Italies  de  Cydon,  Ville  de  Candie.  Toutesfois  (  faurmeilleur  ad- 

F  f  uis)  , 
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\.iis,)i ’ofcrois  croire  que  ee  nom  de  mnU  cotenea  leur  a  efté  donné  à  caufe  de  leur  efcoice, 
laquelle  eft  toute  bourrue ,  &  prodüid  en  fa  fuperficie  vn  certain  poil  follet  fort  efpais, 
qui  ert  femblablc  au  cotton.  Mais  quoy  qu’il  en  foit ,  l’arbre  qui  les  produit  eft  commu-  - 
nement  fl  petit  qu’on  peut  facilement  prendre  defon  früid  aucc  les  mains  j  joind  que 
Lfs  »,««&^eiquelques-vns  le  mettent  au  nombre  des  arbrifléaux.  Son  efepree  eft  affez  rude,  ouuet- 
quî  fs  tirent  de  eu  plulicurs  endtoiâs ,  &  faide  quafi  comme  à  efcailles,  fes  brandies  font  courtes, tôt- 

^coîfgTfomfort  tuës ,  de  couleur  de  cendre ,  ÔC  en  grand  nombre  ;  fes  fueilles  font  quafi  rondes  &  poin- 
frepresfour  ttp-  ^  vçrdes  au  delFus,  Sz  molles ,  blanches,  &:  velijcs  à  l’cnuers  :  quant  à  fes  fleurs  clics 
^teS^gerfh- f^ont  bkiiches  ÔC  quelque  peu  p'urpurines ,  ayans  cinq fucillts  jointes cnfemblc. Son 
flammatiês,^  fruid  cft  foic  gtos  ,  jauue-doré,  plein  de  bourre  ,  &:  de  bonne  lenteur  ,  fentends  pour 
/cf«f5w!Ti«q'*elques- vus  tant  feulement,  y  en  ayant  beaucoup  d’autres  qui  les  baiftentà  saufe  de 
lllmsue  '  cela.  Le  go uft  qu’il  a  eft  ordinairement  femblablc  a  foy  ,  laclrâir  intérieure  eft;  jaune 
comme  fon  efcorce  ' j  fon  fuc  afpre  &;  rude  ;  Et  fa  graine  eft  enfermée  dans  certains  petits 
tuyaux  &  membranes ,  comme  celle  des  autres  pommes.  Ceft  arbre  eft  commun  &  fer- 
ttle  par  tout ,  mais  principalement  és  pays  chauds ,  és  lieux  culciucz ,  &  és  cloifons  des 
jardins ,  où  il  porte  ordinairement  grande  quantité  de  coings,  beaux  Si  dorez ,  dont  les 
vifs  fônt  alfcz  ronds  courts ,  Si  petits ,  ayans  quafi  mefme  forme  que  les  autres  pommes, 
vulgaires ,  aulfi  nos  Autheurs  les  appellent  obfoluement  cotonea-,  les  aqtres  font 
plus  grofles ,  plus  longues ,  Si  quelque  peu  poinducs  comme  les  poires ,  mais  ils  font  de 
moindre  cftime  que  les  premiers.  Il  y  en  a  encore  d’autres  qui  font  blancheaftrcs ,  Si 
d’autres  qiii  fe  nomment/r«/Â/tfwr/4 ,  mais  tant  les  vns  que  les  avitres  font  en  quelque 
façon  jaunes,  voire-mefme  dorez,  voylà  pourquoy  quelques- vns  les  chryfjmt- 

U  J  il  faut  reniiarquer  aulfi  que  les  vns  Si  les  autres  jettent  vn  petit  poil  follet  autour ,  Si 
font  bien  fourrent  mal  de  telle  à  plulicurs  perfonnes  par  leur  odeur  penetrantc,-fofcheu- 
fe  Si  pefantc.  Au  relie  nos  Apoticaires  fe  feruentfort  de  ccfdids  coings  en  plulicurs 
çhofes  ;  car  ils  en  font  de  la  gelécj  du  fyrop,  de  cotignac,  qui  eft  fort  vtile  ôi  aux  fains  Si 
aux  malades,  Si  plufieurs  autres  fortes  de  medicamens  alimenteux grandement  amis  Si 
falutaircs  à  noftre  eftomach.  Quant  aux  proprietez  du  coing ,  peu  de  gens  fe  feruent  de 
fa  chair  crue  pour  en  manger  ;  mais  plufieurs  la  trouuent  fort  bonne ,  eftant  bien  cuitte, 
car  non  feulement  elle  eft  amye  de  l’eftomacli  en  le  fortifiant ,  mais  aulfi  elle  arrefte  le 
vomilfement  Si  le  flux  de  ventre  ;  joinél  qu’elle  eft  fort  vtile  à  ceux  qui  ont  la  cagueflan- 
gue,  ou  qui  font  tourmentez  de  la  palfion  coëliacque, comme  aulfi  ùceux  qui  crachent  le 
fang,  qui  font  affligez  d’vne  grande  perte  de  fang  procédante  de  l’ouuerturc  de  quelque 
grolTe  veine  hémorroïdale  ,  Si  finalement  aux  femmes  qui  perdent  exceffiument  leuç 
fang  par  la  matrice. 


chapitre  vil 

A  pomme  de  neffles  eft  ronde-verte,  en  fon  commencement  dure  Si  velue, 
mais  quelque-temps  apres  elle  deuient  roulTc  ôi  molle  quand  elle  eft  meure. 
Q^lques-vns  rappellent  trigranumM  Gaficn  trkoccum ,  comme  qui  diroit 
ayant  au  dedans  trois  graines  dures  comme  pierre, ou  comme  des  os  ;  jaçoir 
que  bien  fouuent  elle  en  aye  quatrebu  cinq  fuyuant  le  nombre  des  petites 
fueilles  faides  à  mode  d’ongle, qui  fortent  du  milieu  Si  de  la  concauité  d’icelles.Ce  fruid 
eft  fi  afpre  auparauant  qu’il  foit  nieur  que  perfonne  n’en  peut  mâger;  mais  eftt  en  matu- 
ricc.il  eft  fort  bon  au  deffert.  L’arbre  qui  produid  les  neffles,  ôi  qui  cft  appelle  comuné- 
ment  nefflier ,  cft  double  ;  le  premier  dcfquels  eft  le  fauuage ,  qui  croift  dans  les  forefts  & 
panny  les  hayes  viucs ,  Si  qui  porte  de  petites  pommes  longues, Si  forf  afpres  au  gDuft,cn 
leur  commencement ,  mais  quelque  peu  agréables  eftans  meures.  Diofcoridc  les  appcl- 
le4w^/4.  L’autre  eft  le  domeftique  qui  ell  rendu  tel  par  la  culture  Si  par  cntcracnc. 
Les  neffles  qu’il  porte  font  plus  groffes  ,& plus  pleines  que  les  autres,  Si  quelque  peu 
plâtres  ô£  ropdcs ,  Si  bien  fouuent  ouuertes  d’vn  des  deux  coftéz  :  mais  tant  les  vies 
'  ’  '  ,  '  '  que 
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que  les  alaties ,  fout  tortues  &  rudes  à  manier ,  jaçoit  que  les  domeftiques  foient  moins 
efpineufes  que  les  autres.  Diofeoride  appelle  ces  deinieres  feta»m-,  &  Theophrafte7â/4s. 
ma.  Au  relie  ledit  arbre  qui  les  porte  vient  iufques  à  la^grandeur  d’vn  pommier  com¬ 
mun, ayant  fes  rameaux  ronds  bien  garnis  de  fueilles,  &:  quelque  peu  poinâ:uës,fes  fueiJ- 
les  font  longues  &;  larges  ;  fes  fleurs  font  blanches' &S  compofecs  de  cinq  fueilles  à  la 
cheute  defquclles  fuccedent  les  pommes  nefîïfesqui  fontdemoyennegroflTcur  j  qui  ont 
leur  nombril  fort  large  &  ouuert ,  duquel  fortent  cinq  petites  fueilles ’faides  à  mode 
d’ongle  ;  leur  chair  elt  blanche  &  rude  au  commencement ,  mais  eftant  tneure  elle  de- 
uienc  &  roufle  &  douce.  Nous  auons  dit  que  les  lîcfHès  qui  ne  font  pas  meures ,  font  fort 
afptes  au  gouft  &:  adilringentesunais  neantmoins  CMufa  dit  que  leur  poudre  a  fi* 

vne  vertu, fouucraine,  pour  rompre  &  faire  fortir  la  pierre  des  reins;  encorcque  quelques  7m^TJceUmts 
autrés  attribuent  cefte'proprieté  aux  petits  os  &  graines  qui  font  au  cœur  d’icelles  ;  fl  h 

les  prend  en  poudre  !&: faut  notrer  quelles  ne  (ont  pas  feulement  propres  pour  cclâ,7fimfZ7olf0 
mafsquellesontencoré  la  vertu  d’arrefter  tout  flux  de  ventre  4 ,  &  de  fortifier 
les  parties  intérieures:  ,  i  ,  ,  .  > 

_  _ _ _ _ J _  ™  ;  w  _  :  '  '  Ttrije 

'  ^  '  mede  r/tf/^plstC 


Des  Cormes  Sorhès: 


CHAPITRE  VU l 


E  s  eormes  font  certaines  petites  pommes  femblables  en  quaiit.é  aqx  nefïles,; 
mais  fort  diffemblables  à  icelles,  &  en  leur  forme  Meilleur  g|-D^eur  :  car 
tant  les  vnes  que  les  autres  font  fort  vertes  en  leur  comniencement ,  &,auec 
cela  fort  dures ,  afpres  au  gouft  &  ineapalples  d’eftre  mangees  j  mais  <;fl;ans 
meures  elles  deuiennent  touffes,  molles ,  agréables  au  gouft,^  &  plcfoes’  d’vn 
certain  fuc  de  couleur  de  vin.Or  félon  lo  dire  de  Pline  on  trouue  quatre  fortes  de  cormes, 
les  premières  dbfquelles  font  les  pluscômunes,  &  de  figure  pyramidale,  corne  les  poires, 
ce  font  celles  que  les  payfansde  France  appellent  proprement  cormes  :  Les  autres  font 
celles  qui  font  quelque  peu  plus  rondes  que  les  premières ,  &  qui  ont  la  forme  des  pom¬ 
mes  :  La  troiflefme  forte  eftde  celles  qui  font  quelque  pçu  longuettes ,  &  faides  à  niode 
d’oliue  :  Et  les  dernieres  font  celles  que  quelqiies-vns  appellent  terminales.  Quanta 
Diofeoride  il  ne  parle  que  des  plus  communes  qui  font  faides  eoramcsles"ppires  "&  que  ' 
bn  a  àccouftumé  de  cueillir  en  Automne  fur  les  fôrbiers  communs.  Quant  à  l’arhre  qui 
produid ce fruid,  il eftff>« haut, fon tronc cft gros &drbid,foncf€orce  lifséc;  &  de 
couleur  de  cendre.  Ses  fueilles  font  joihdes  ensemble  en  nobre ,  &•  font,  attachées  par- 
ordre,  3^  à  cofté'd’vrie  certaine  queue  affez  longue  qui  le.s  tient  cnfcmlÿld’i  elles  font, 
femblables  à  celles  de  ftefne  ou  pluftoft  à  cclles  d’ormeaü;  Ses  fleurs  font  blanches ,  me¬ 
nues  ,  &  joindes  cnférrible  à  mode  de  grappes  :  Et  apres  qu’elles  font  cheutes^  on  voift 
paroiftre  (bn  fvuid  fait  en  forme  de  pyramide,  qui  eft  vert  en  fon  commencement ,  coni- 
me  nous  auons  dit  :  mais  quelque  temps  apresal  dénient  jaune  &  finalénient  eftant  bien  ;  ” 
meur,  il  acquiert  vue  cobleur  touffe, &:  dénient  mol  &  mangeable  :  au  reftcilfautfçauoir,” 
que  l’arbre  appellé'b’flr^^^  tormimlis  qui  porte  fon  ffuid  fembldble  aux  oliues  communes',T” 
cft  réputé  pour  vn  forbir  fauuage  auffi  bien  que  Mornus  ou  frefne  fauuage.  Toutes forbesl^/o^^^,^^ 
en  gcnetal  font  afpresàu  gouft ,  &:  adftringentes ,  voilà  pbnrquoy  elles  font  fort  propres 
pour  àrrefter  toutes  dyfcnteries  &  flux  de  ventre.  Neantmoins  on  fe  fert  plus  ordinaire-, 
ment  de  celles  que  nous  auons  appelle  communes ,  que  non  pas  des  autres  :  Car  elles i 
arreftbnt  non  feulement  le  vomiflcmeiit ,  mais  mefraes  toutes  hémorragies  oq  pertes  de  : 
fang,&:  auec  ce  fortifient  merueilleufement  les  parties  intérieures  du  corps.  Il  y  a  certam  r 
pays  cfquels  on  exprime  leur  fuc  au  preffoir  apres  qu’elles  font  meures,  ÔC  d’iceluy  en  . 
font  vue  forte  dé  vin  pafle ,  femblable  an  poyréjduqnel  ont  àccouftumé  de  boire  les  pau^i 
uresgens  ' 


& 
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d^huy  les  nuîl- 
leurés  de  tou- 


T)es  Qomilles  ou  Cornomlles. 

CHAPITRE  IX. 

I  A  cornoiiillc  cft  vn  certain  fruiâ:  longuet ,  rond  &  non  plat,  rouge,  &  de  la 
I  grolteur  d’vn  phafeole,  qui  a  au  dedans  vn  noyeau  fort  dur  &  blanc ,  &  qui 
[  a  vn  gouft  aflczafpre  &  aigrelet*  L’arbre  qui  le  produit  cil  de  moyêne  gran- 
j  deur  ,  ayant  fon  efeoree  rude  &  roigneufe  ,fes  fueilles  lifsées ,  larges,  poin- 
£tuës, pleines  de  plufieurs  petites  veines, &  femblables  à  celles  de  L'euonymus. 
Il  faut  notter  qu’il  fleurift  des  premiers  au  Princerapsrfon  fruüT;  en  Efté  eft  fort  vert,  mais 
en  Automne  il  deuient  rouge-Ceff  arbre  feplaift  grandement  fur  les  montaignes,on  dans 
les  vajlons^&i:  fe  multiplie  naturellemét  fans  aucune  culturcineantmoins  plufieurs  le  cul- 
tiuent  dans  leurs  jardins  pour  auoir  de  fon  fruiéf  à  toute  heure  quand  il  eft  queftion  de 
s’en  feruir  en  Medecine.  Il  y  a  encore  vne  autre  forte  de  cornoüiîler  que  Theophraft® 
appelle  thelycronu ,  comme  qtfi  diroic  cornier  femelle,qui  a  fon  tronc  cauernenx  &  fpon- 
gieux ,  fon  frnid  ne  fc  meurift  qu’en  l’arrjpre  faifpn  de  l’Automne ,  d’où  vient  qu’il  eft  fi 
afpre  &  fi  ingrat  au  gouft ,  qu’il  n’y  a  point  d’animaux  qui  en  puiftent  manger.  Au  refte 
toutes  les  deux  fortes  de  cornouiller  ont  leurs  nœuds  &  gertiies  compartis  efgalemcnt, 
comme  la  vigne  ou  l'agnui  caHui ,  leur  efcorce  eft  de  couleur  jaune-pafle  ;  mais  le  bois  du 
malle  cft  fi  f0lide&:  fi  maflîf,  qu’il  eft  auftî  dur  que  corne.  Son  frui<ft  pareillement  eft 
plein  d’vn  certain  fuc  rouge,  afpre  au  gouft ,  &  quelque  peu  aigrelet  comme  nous  auons 
dit.  Quant  â  la  qualité  des  cbrnoüilles  elles  rafraichiflenc,  deflcchent  &  reflerrent,  voilà 
poirrqüof’bh  s’en  fcrc  heureufement  contre  tous  flux  de  ventre,  &  contre  les  flux  immo- 
derez  du  fang  vterin  ,&  hemorrhoidal.  ‘ 

‘  Des  ''Pruneaux. 

G  H  A  P  I  T  R  E  X. 

O  y  s  nenousfommespaspropofezdedonpetladcfcription,nymoins 
encore  les  diflèrences  de  tant  de  fortes  de  prunes  que  nous  voyons  au- 
iourd  huy  ,  &  Icfqucllcs  on  a  rendu  telles  par  vne  infinité  d’entiues  & 
autres  artifices  qu’on  y  apporte, eftimans  que  cela  eft  beaucoup  plus  con- 
uenable  à  ceux  qui  fe  meflenc  de  l’agriculture  ou  dt  s  jardinages, que  non 

_ pas  à  nous  ,  qui  ne  voulons  prodiurc  que  de  petits  &c  fuccintsconietaires 

des  plantes  ncceftàires  en  Medecine  :■  voilà  pourquoy  nous  ne  dirons  autre  chofe  de  la 
diuerfité  desprunes ,  linon  que  (  fi  nous  auons  égard  à  leurs  diuerfes  couleurs  )  les  vues 
font  de  couleur  d’bcrbcs ,  Ics  aurr.cs  blanches ,  les  autres  de  couleur  d’iuoyre ,  les  autres 
jaunes ,  les  autres  . rouges ,  les  autres  violettes,  les  autres  de  couleur  de  pourpre,  les  autres 
encore  blanches, tirant  fur  le  jaune, &:  les  autres  encore  diuerfemenc  madrées .&  colorées. 
Nom  dirons  au flî  en  pallauc  que  ïa  vérité  qui  fe  trouue  en  icelle  fe  peut^aulïî  tirer  de 
leur  graudeiir  ,■  figuré ,  faneur, >  &  du  lieu  mcfme  d’où  on  les  prend:Car  premièrement  on 
fçait  alTcz  qu’îl.y  en  a  de  grandes,  de  pétites,  &  de  médiocres ,  comme  aufti  de  rondes, de 
longvîctres ,  &;  d’autres  qui  ont  leur  figure  foitf  en  ouale.  D’ailleurs  qui  ne  fçait  qu’il  fe 
trouue  de  prunes  i^igres,  douces, aigre-douccs,  afpres,  ou  quelqu’autre  qualité  mixte  ;  & 
pour  le  lieu  d’où  ellc.s  viennent,  on  fçait  aftez  en  France  quelle  différence  y  a  entre  celles 
de  Damas,  celles  de  Brignolles  ,  celles  de  Rheins ,  &:  celles  de  Tours ,  n’oublians  pas  les 
Perdigonnes  qui  font  auiourd’huy  les  plus  excellentes  &  les  plus  agréables  au  gouft  des 
plus  délicats, qui  pour  en  auoir  à  choifir  en  rempliftent  foigneufement  leurs  vergers ,  & 
autres  lieux  de  plaifance.  ' 

Outre  plus  que  diros  nous  de  celles  qu’on  appelle  Impériales, des  Damas  rouges, Damas 
noires,  &4pamas  violettes,  &  de  prunes  de  Leuant  que  nous  appelions  dattes;  toutes  lef 
quelles  fortes  de  prunes ,  n’ornent  pas  feulement  les  tables  les  plus  fupetbes  &c  fom 
ptiieufes,mai3  mçfmesaulli  les  boutiques  de  nos  Apoticaires?Nons  dirons  tant  fciilcmer 

de  celles 
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de  celles  de  Damas  quelles  font  excellentes,  groflcs,  charnues ,  &  chargées  d'vn  noycau  „  ' 
toufiours  plein.  Oç  toutes  ces  fortes  de  prunes  fe  cueillent  fur  des  pruniers ,  qui  font  „ 
arbres  fort  communs  ôc  cogneus  d’vn  chacun  à  caufe  qu’ils  croilfenc  quali  par  tout  natu¬ 
rellement  &  fans  artifice ,  &  principalement  ceux  qui  font  fauuages ,  lefquels  quoy  que 
petits  &  nains ,  &  produifans  leur  fruid  fort  afpre  rude  au  gouft ,  ne  lailfent  pas  pour¬ 
tant  de  fe  bonifier ,  fi  on  les  ente  &  tranfplante  confequutiuement  :  car  ils  deuiennent 
non  feulement  grands  &  beaux  arbres ,  mais  mefmes  portent  leur  fruid  fort  agréable  au 
gouft, &  tres-bon  à  manger.  Mais  pourquoy  m’arrefte-ie  en  fi  beau  chemin, parlant  beau¬ 
coup  plus  longuement  que  ie  ne  m’eftois  propose  de  chofes  qui  font  fi  cogneües  d’vn 
chacun  ?  palfons  outre.Les  prunes  doneques ,  que  les  Grecs  appellent  ceccymeU:,  &:  les  Si¬ 
ciliens  hrahyU^{oïiX.  refrigeratiues,  humedatiues,emollientes,&:  lubrifiantes.  Quant  à  cel¬ 
les  de  Damas  ,  nos  Àpoticaires  fe  feruent  de  la  pulpe  qu’ils  tirent  des  noires  pour  la  con- 
fedion  du  diapta>fü,&c  es  villages  &  hameaux  on  a  accouftumé  de  les  faire  fccher  au  So¬ 
leil  ou  rouftir  au  four ,  pour  en  manger  és  iours  maigres  &  en  Garefme,  d’autres  s  en  fer¬ 
uent  pour  fe  purger,  &C  les  confifeurs  en  confifent  au  fucre  vue  fort  grande  quantité  pour 
ceux  qui  en  mangent,  &:  à  goufter  &:  à  toutes  les  heures  du  iour. 

''  Des  z/4hricots. 

CHAPITRE  XI. 

E  s  Abricots  font  fort  recommandables,  tant  à  caufe  de  leurs  bonne  odeur 
qu’à  caufede  leur  gouft  excellent,  qui  faid  qu’ils  font  très- bien  receus  en  •  i; 
Œi  toutes  les  bonnes  tables ,  cruds ,  ou  confits  au  fucre,  là  où  mefmes  ceux 

qui  ont  defià  le  ventre  plein  s’inuitent  les  vus  les  autres  à  en  manger^  les 
voyans  fi  beaux  &  fi  agréables  au  gouft.  Au .  relie  nous  trpuuons  qulentré 
nos  Autheurs  les  vns  les  mettent  au  npnvbre  des  pefehés ,  àç  les  autres  au  npmbre  des 
prunes  :  mais  quant  à  moy  i’eftime  (  fauf  meilleur  aduis  )  qu’ils  font  de  moyenne  nature 
cntreles  vns  Sciés  autres,  Si  auiourd’huy  nous  voyons  que  les  modernes  nous  monftrent 
de  certaines  fortes  de  prunes  qu’ils  appellent  prun-abricots,  iGfquelles  ils  ont  rendu  telles 
par  leur'fôin  &  diligence ,  qui  en  effed  reifemblent  en  partie  aux  abricots,,  foit  en  leur 
gouft,  forme, ou  grolfeur.  Quant  aux  Anciens  ils  appelloieht’les  abricots  maU  armeniaca^ 
c’eft  à  dire  pommes  d’Armenic,  mais  depuis  lîoftre  Galie'n  les  a  appeliez  ,  &:  nos 

modernes  a  leur  imitation  en  changeant  quelques  lettres.  L’arbre  fur  lequel  on 

les  cueille  eft  d’vne  médiocre  hauteur  ,  àfçauoir  plus  petit  communément  qu’vn  poirier, 

&:  plus  grand,  plus  dur,ÔC  de  plus  de  durée  qu’vn  pefeher.  Sa  tige  eft  fortgroire,&:  les  ra¬ 
meaux  qui  font  en  grand  nombre  font  plus'courts  &  plus  gros  que  ceux  du  pefehier: 
quant  à  fes  fueilies  clics  font  larges  &  poinduës  comme,  celles  du  poirier  ;  fes  fleurs 
font  blanches  Se  font  leur  fortie  auant  les  fueilies  au  commencement  du.Prinremps.  Son 
fruideft  rond  comme  celuy  des  pefehiers  ,  jaune  dedàns^Sc  dehors, charnu,füçcu lent  &  ^MMhhkfur 
agréable  au  gouft.  Ce  fruid  4  eft  humide  au  fécond  degré  , , Se  froid  au  pretfiier, ou  pour  /f  i.  w  de 
mieux  dire,  temperé  comme  toutes  autres  chofes  dpuçes  ,  4  lafehe  fort  le  i-ventfe ,  &  fe  f  Y  " 
corrompt  facilement  dans  vn  eftomach  foible,  ôc  fur  tout  fi  on  en  mange  quantité  :  mais  r hutte  tiré  du 
aurefte  nullement  vfité  en  Médecine  iufqnes  à  prefent. 

■  _ _ ^ - - - - — — — _ _ _ -  — tout  bon 

apaif’rlp.  ' 

rotdes  p  -des 


■  E  Peféhier  que  quelques- vns  appellent  arbre  Perfique  eft  afièz  cogheu  quafî 
par  'Coûte  laTrâ'ce,  6c>y  a  bien  peu  de  vignobles  en.kclle ,  qui  n’én  fqyent  rem¬ 
plis^  Il  eft  de  médiocre  gràndcur ,  &c  fes  rameaux  font  fort  longs  Sd  frefles ,  &: 
remplis.de  fueillesairetclairTemées  chiquctéçs. à  l’cntour ,  amerés ,  quelque 
peuodoi-àntes  ,  &:  femblablesà,celles,dû  Saule  :  Ses  fleurs  font  qualî  comme  celles  de 
l’amandrier,  mais  quelque  peu  plus  chaires^purpurincs.  '  :  i  p  .  =  . 

r  b  F  f  J  Or 


DësTefches.  ' 

CH  A  PI  T  R  E  XI  J. 


Liure  premier 

Or  Diocoride  did  que  quelques-vns  ont  efcric  ceft  arbre  auoir  efté  vénéneux  en 
Perfe ,  mais  depuis  ayant  efté  tranfporté  ô^:  tranfplanté  en  Ægypte ,  ils  affeurent  qu’il  a 
non  feulement  changé  de  nature ,  mais  que  raefmes  fon  fruid  s’eft  rendu  bon ,  èc  man- 
a  Voyez,  Ut  ’  cothmc  lîous  le  voyons ,  ainfi  que  le  confirme  Galien  apres  Diofeoride  en  fon 

ieàitx  vers  *  liure  dcs  caufcs  des  fymptomes ,  &  n’impofte  qiic  Mathiokfoit  d’aduistout  contraire 
ÿeTf.d£  authoritc  eft  fi  peu  confiderable  &c  fes  raifons  fi  friuoles ,  qu’elles  ne  fçau! 

‘^Pïent  csbranlcr  en  aucune  façon  la  creance  de  ces  deux  grands  perfonnages.  Nicolas 
fièiea,  Monard  raconte  la  naefme  efiofe  d’ vne  certaine  plante  Indique  nommée  Tttca,  î’-dage  de 
laquelle  eft  tres-falutaire  aux  Indes,  mais  manifeftement  dommageable  &  dangereufe 
»  tant  en  rWe  de  faind  Dominique  qu’és  autres  Iftes  circonuoifines  :  &  de  faid ,  il  dit  que 
les  fculs  indiens  employent  fa  racine ,  dont  ils  font  du  pain  qui  eft  fort  fain ,  &  de  bon 
gouft  appellé  en  leur  langue  Cacaai  duquel  ils  font  bonne  chere  à  leur  mode.  Au  tefte 
»  ceft  arbre  porte  vne  tres-grande  quantité  de  pefehes ,  qui  font  jaunaftres ,  &  couucrtcs 
f’  d’vn  certain  petit  poil  follet  bUncheaftre  5  leur  chair  eft  fort  fucculente,&  parfemee  par 
fois  tant  dedans  que  dchors  de  plufieurs  petites  veines  rouges  côme  fang; jaçoit  qu’autre 
fois  elles  foyent  toutes  jaunes  :  heantmoins  il  eft  certain  que  toute  telle  qu’eft  la  couleur 
de  leur  efcorce  çn  dehors ,  telle  eft  leur  chair  au  dedans ,  loit  qu’elle  foit  rongeaftre,jau- 
fie  ou  madree.  Q^nc  à  leur  forme ,  elle  eft  ronde  horfmis  d’vn  codé,  où  elles  font  quel¬ 
que  peu  applatics .  &  où  elles  ont  vne  fente  tout  du  long.  Leur  chair  &  leur  fuc  don¬ 
nent  fort  petite  nourriture  au  corps ,  félon  le  dire  de  Galien  au  chap.  1 9.  du  fécond  liuré 
de  la  faculté  des  alimens ,  &  ce  d’autant  qu’ils  fe  corrompent  fort  promptement.  Voilà 
pourquoy  ie  ne  fçaurois  approuugr  l’vfage  du  fyrop ,  que  quelques-vns  font  du  fuc  de 

Elles  font  froides  &  humides  au  fe- 
les  pejihes  au  ^ond  dcgrc  fi  ôii  fuit  fopmion  commune,  &L  tiens  à  cefte  occafion  que  ceux  qui  Igs  man- 

les  gardent 

ptukiafin .  defferc  ,  d’âùtafit  qu  elles  fe  cbrrômpenf  facilemehc  dans  l’cftomach  :  leurs  no- 

pour  U  rd/hp  vaux  fouÉ  cHatï'ds  i&:  feCs ,  voilà  pourquôy  ils  fdnt  apcïiüifr iiicififr ,  ^  deterfîfs ,  &  fi 
iuRrnou.  ^  poür  defoppiler  le  foye  &  la  fàfrc.  Fînàiement  leurs  fùeilles  que  nôu^ 

auons  difrd  eftrfc  àmefes ,  font  aulTi  fort  chaüdes ,  incifiues,  &:  fort  fingulieres  contre  ics 
bbftrqafôiis  des  parties  intérieures ,  joinfr  qu’elles  lâfchenc  le  ventre,  &  purgent  la  chbl 
Aüiourd’huy  ôn  préparé  dans  les  Boutiques  vn  certain  fyfop  de  fleurs  de  ppfcKes, 
ÿii  eft  fort  ben  pour  purgef  les  eaux,  &  pour  tuer  la  ycrmine  des  perifr  enfans.  ' 


Des  Cerijes. 


C  H  A  P  I  T  R  E  XML 

L  y  3  vn  fort  grmTd  nombre  de  éerifes  qui  font  de  diftentes  forces 5  car  pre¬ 
mièrement  lî  y  en  a  de  fauuageS  qui  font  fort  petites ,  ‘attachées  à  vne  lon¬ 
gue  queae,&  qui  en  leur  Commencement  font  vertes, puis  apres  eftans  bien 
meures  elles  deuicnnent  noires.  Nos  François  les  appellent  des  mCrifes, 
d  autant  peut-eftre  qu’elles  font  vn  peu  ameres  au  gouftrLes  autres  Ccrifes 
font  les  doméftiques,qui  fdilt  béai|Çoup  pkiS  grofies  que  les  fauüàges,  &  y  en  a  beaucoup 

de  lorces,  car  les  vnes  (ont  rouges,  les  autres  noires,  les  autres  blanches,  &  les  autres 

encore  blanches  &  rouges. 

Mais  corne  entre  toutes  ces  differentes  efpecçs  les  merifes  font  les  pluftoft  meures 
auffi  lhnt-elles  les  plus  petites  &  plus  ingrates  au  gouft,  voilà  pourquoy  quelques-vns  les 
appellent  cerifes  fauuages,  entre  lefquelles  encore  il  y  en  a  qui  font  totalincnc  rouves  & 
d  autres  qui  font  totalemertc  noires  5  à  icelles  fiiccedent  immediatemenr  en  maturité  les 
domeftiques,qui  fontjroffes, douces, tendres, pairageres,&  li  molles  en  leur  pleine  matu- 
me,  qu  elles  ne  peuuet  eftre  ny  portées  ny  prefsées  fans  qu  on  les  efcachcsdc  vulgaire  de 
1  ans  les  appelle  des  guines,  Août  les  vnes  soc  fort  noires, groffes,&  de  figure  pyraTnidale 
que  les  anciens  appellent  radis  cerifes  Adiaques,  &:  Iulianes,  &  les  autres  font  de  coulcin 

13'  r  """"T  TT  rouge-claire.  Neantmoins  celles  que  nous 

appelions  durâmes, font  les  plus  doiices  de  toutes  au  dire  de  quelques-vns  5  &  félon  l’opi- 
mon  de  quelqûes-autres, celles  qu’on  appelle  cerifes  de  Pline  ;  mais  le  plus  grand  nombre 

de  nos 
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de  nos  François  croift  que  les  cerifes  qu’on  nomme  bigarrées  font  les  plus  dures  de  tou- 
tes(mefmes  eaans  meures)les  plus  douces,  &  les  plus  agréables  au  gouft  :  elles  fontquafi 
faides  en  forme  de  cœur  ,  ou'pjuftôft  comme  la  bourCe- qui  -contient  les  coüillons  d  vn 
mouton.Quant  à  ce  qui  concerne  la  famé, les  aproniennes  font  les  meilleures  de  toutes, 
elles  font  fort  rouges ,  aigrelettes ,  &  tres-bonnes  3f  manger.  Il  y  en  a  encore  d’vne  autre 
forte  qui  s’appellent  des  griottes,qui  font  rondes,rouges-obfcures,  &  fort  grolTcs ,  on  les 
mange  auec  grand  contentement  quand  elles  fonoparfaiaement  meures.  Outre  toutes 
ces  differentes  fortes  de  cerifes,il  y  en  a  encore  qui  font  aigrelettes ,  &:  d’autres  afpros  air 
gouft  ;  cellesdà  s’appellent  amarenes,&:.celles-çy  merencs,.  Au  refte  routés  cerifes,  exee^ 
pté  les  bigarrées  font fort  pleines  de  ius,&  fucculentcs,&  entre  icelles, Içs  noires, ou  rou- 
ges-obfcures  le  font  fi  fort  &  fi  tendres ,  qu’elles  faliflçnt  les  mains  de  ceux  qui  les  tou¬ 
chent  &  manient  affez  long-temps. Les  bonnes  cerifes  donnent  alfez  bonnes  nourriture 
au  corps ,  &  fur  tout  quand  elles  rencontrent  vn  eftoroach  exccffiuement  chaud  -,  elles 
lafehent  le  ventre,  tempèrent  l’ardeur  de  la  colere  ,  defoppillcttt  le  foye,6t  font  grande¬ 
ment  vtiles  aux  febrieitans;  vrayeft  que  les  vues  font  beauçoup  plus  éfficacieulcs  que 
les  autres  en  matière  des  vertus  6c  qualitez  que  nous  leur  attribuons. 


Des  Meures. 

CHAPITRE  xiy: 

L  y  a  deux  forces  de  meuners,doht  les  premiers  font  les  noirs  qui  portent  leur 
fruid  l:lQir,^Sl:  les  autres  font  les  blancs  qui  portent  tés  meures  blanches.  Mais 
tant  les  vns  que  les  autres  font  arbres  fort  haifts,  ayans  leur  raciiie  iaune ,  leur 
tronc  gros  &  efpais ,  l’cfcorçe  rude  &;  afpre ,  ^  fueilles  longues  ,  larges, 
dentellées  tout  autour  ;  oL  auec  cela  fort  fcmblables  à  eélie^  '  dé  la  verne  i ,  &  la  vraye 
viande  des  vers  à  foye  ;  vray  eft  que  les  fueil  les  de  ceux  qui  font  blancs  ;  font  .plus  déli¬ 
cates  Sz  plus  excellentes  pouri^s  animaux-  là  aufquels  ils  fournilfent  beaucoup  plus  de 
matière,  &  plus  exquife  pour  la  fabrique  de  la  foye  qui  eneft  auffi  par  confequent  plus 
excellente.  Orlcfruiddemeuriernoirque  nos  Apoticaires  appellent  communétn^ent 
mora  celfi eft  fortagreable  à  manger ,  qui  eft  caufe  qu’on  le  mec  bien  fouuent  ,;non  feule- 

mentésentréesdetab)e,tTiaismefmesonfaia:dufyrop  &:  durô^de  fon  fuc  ,  quoy  que 
défia  fort  inufitez  dans  nos  boutiques.QMiit  à  celuy  du  blanc, il  eft  fort  doux  &  infipide, 

&  par  mefme  moyen  peu  nourriflrant:parquny  il  faut  dire  que  l’excellence  de  ce  meuricr 
dépend  pluftoft  de  fes  fueilles  que  de  fon  fruid.  Au  refte  lé  meuricr  baufjonne  le  der¬ 
nier  de  tous  les  arbres  domeftiques  félon  le  dire  de  Pline  d  ,  à  fçauoir  au  mois  de  May  ^MonisBouii- 
tant  feulement ,  &  lors  que  l’Hyuer  s’eft  entièrement  retiré  :  ÔZ  toutesfois  il  commence  à  fima°omnTam' 
faire  voir  fon  fruid  au  mois  de  Iuill«  Sz  d’ Aouft  qui  eft  allez  long ,  composé  de  plufieurs 
petites  graines ,  SZ  femblables  à  ces  meures  que  la  ronce  produid ,  fors  quelles  font  plus 
longues  ,  plus  grandes ,  ôz  plus  grolfes  ;  elles  font  vertes  au  commencement ,  puis  apres 
eftans  vn  peuplas  aduancecs  en  maturité, elles  deuienncnc  rouges  ,  ôz  finalement  eftans 
parfaidement  meures,  elles  fonenoiraftres  cirant  fur  le  rouge  ,  &  font  pleines  d’vnfuc 
fort  rouge  8z  vermeil.  Qiunt  à  la  qualité  des  meures, il  eft  certain  que  tant  qu’elles  font 
vertes  &  non  meures ,  qu’elles  font  froides  ôz  feches  quafi  iufqu’au  commencement  du 
troifiefme  degré,  ÔZ  auec  cela  font  puilfammenc  adftringcntes  ;  voilà  pourquoyon  s’en 
fert  contre  les  inflammations  de  la  bouche  ôz  du  gofier  au  dire  de  Diofcoridc  ,  ôz  delà 
plufparc  de  nos  Dodeur?  :,mais  eftans  bien  rneurcs  elles  font  humedatiués  ,  éz  quelque 
peu  rafraichiflTantes  ;  d’où  vien^qu’on  s’en  fer^  pour  cfteindré  la  foif  Ôz  reueillet  l’ajî^etit; 
au  refte  elles  ne  font  point  ennemies  de  l’eftomach  encore  qu’elles  foient  fort  peu  nour- 

rilTantes.  * 
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Liure  premier 


Des  Meures  Jauuages  ^  des  Framhifes. 

CHAPITRE  XV. 

L  y  a  deux  fortes  de  ronce,  l’vne  qui  eft  fauuage  &  pleiiie  d’efpines  fort  pic- 
quaiitcs  que  les  Grecs  appellent  vatos,&C  les  Latins  bâtmm  par  corruption  de 
nomd’autre  eft  la  domeftîque  &  appriuoisce  qui  s’appelle  rubm  idorui  dans 
nos  ÀutheurSjà caufe quelle  croift  abondamment  fur  le  mont  Ida,  or  celle- 
cy  eft  double  aufli  bien  que  la  premieretcar  l’vne  porte  fon  fruid  rouge ,  &: 
l’autre  blaticdà  où  ceux  des  ronces  fauuages  font  premièrement  verts,  en  apres  rouges  & 
finalement  noirs.  Or  la  ronce  croift  abondamment  &:  importunément,  non  feulement 
dans  les  bayes ,  fur  les  bordures  des  chemins ,  &  es  lieux  incultes  :  mais  niefme  bien  fou- 
uent  dans  les  champs  cultiuez,  au  grand  regret  des  laboureurs  j  fes  lettons  font  fort 
longs, pliables, fouples ,  verdaftres ,  &  le  plus  fouuent  quarrez  ,  principalement  çeux  qui 
ont  vn  an  ou  plus, ils  onp  force  moelle  au  dedans ,  &  au  dehors  font  armez  &  munis  d’v- 
ne  infinité  d’efpines  aiguës  &:  picquantes  :  fes  fueilles  font  composées  de  plufieurs  autres 
petites  ioindes  enfemDle,font  defcoupcés  tout  autour ,  vertes  au  deffus  &  blaucheaftres. 
au  deirous,&  auec  cela  fort,  rudes  &  efpineufes  tout  du  long  de  la  nerueure  qu’elles  ont; 

quant  à  fes  fleurs  elles  font  blanches  &  fort  bien  agencées  au  bout  de  chaque  letton,  & 
ipres  quelles  ont  pafsé,  on  voit  paroiftre  (on  fruid  que  nqs  Appticaires  appellent  mou 
bâti  e^bAtma.Qn3x\tz\z  ronce 4n  mont  lda,c'c?c  vne  plante  qui  fc  fOuftient  de  foy-mef~ 
me  fans  pailfeaujôd:  qui  parurent  bien  fouuent  iufqu’à  la  hauteur  d’vn  homme.Ses  iettons 
font  fort  pleins  de  moelle  au  dedans, &  arme?  en  dehors  de  plufieurs  petites  efpines,  non 
guieres  picquantes,fes  fueilles  font  rudes  &  afpres  au  toucher, fes  fleurs  font  comme  cel¬ 
les  de  la  ronce  fauuage  auflS  bien que  fon  fruid ,  mais  qui  eft  ou  rouge  ou  pafle ,  &  plein 
de  pépins, &  au  refte  fort  agréable  au  gouft  &L  à  l’odorat.  Nos  François  l’appellent  franir 
boife,à  caufe  peut-eftre  de  fon,  odeur  plaifânte  &:  agréable  que  fon  apperçoit  en  k  manr 
géant  5  odeur  au  refte  tant  recommandée  que  ceux  qui  font  eftat  de  fe  cognoiftre  en  vin, 
afiTeurent  le  vinqui  fenc  la  fiamboifeeftre  le  nreilleur.Au  refte  les  meures  fauuages  font 
fort  adftringentes ,  Siapprociiantes  en  quelque  façon  des  qualitez  de  celles  qui  font  do- 

fmbmesfow  meftiques:  cat  cftatts  mafchécs  elles  répriment  11011  fcukment  les  inflammations  de  la 
ZlrSiZ/n-  bouche  6?  des  amygdales^mais aufli  arreftent  tout  flux  de  ventre.  Quant  à  la  framboife 
Jsprelqm  elle  eft  quafi  douée  de  femblables  qualitez, mais  qui  font  plus  foiblçs  St  moins  cfîicacicu- 
ekj>hft»tiiue.  proptes  pour  eftre  mangées  aii  deflért  que  pour  feruir  en  Médecine. 


Des  Sehejîes. 


CHAPITRE  XVI. 

s  febefteV,ou  mixaria  ne  font  autre  chofé  qu’vn  certain  fruid  qui  vient  dé 
M  'Syrie  &  d’Êgypte,6i  qui  croift  fut  vn  arbre  qui  s’appelle Comme  fon  fruid,  & 

™  qui  au  refte  eft  allez  haiut ,  &C  fort  fembiable  à  nos  pruniers  ;  l’efcorce  de  fon 

troiic  eft  blan’cheaftrc,fè's  rameaux  fon't  Verdoyas  Sé  pleins  dc  plufieurs  fueih 
les ^aiides, fortes, &  quafi  rondes  ;  les  fleurs  qu'il  produid  font  blâches^&:  font  atcachcéS 
a  mode  de  grappe, ou  pluftoft  en  façon  de^ m'dlichet'  aflez  laclieîScidélle^  eftans  ebeutes  ofl 
voit  fortir  fon  fruid  fembiable  a  nos  petits  pruneaux, qui  venant  a  fé  meurir  deuientvert- 
noir  ;  ayant  au  dedans  vn  noyau  quafi  aufli  dur  qu’vn  os, Se  triangulaire.  Or  ceux  dè  Syrie 
&  d’Egypte  recueillent  les  febeftes  eftans  meures, &  les  font  fecher  au  Soleil ,  comme  on 
fait  les  pruneaux  en  ce  pays  ,  &C  quand  elles  font  ridées  8>c  deflechées  à  mode  d,c  noftre 
paflerille,on  les  ferre  &  garde  foigneufement.  Elles  eftoient  anciennement  fort  rares  en 
Italie, mais  maintenant  elles  y  font  fort  communes ,  n’y  ayant  fi  malotru  iardin  qui  n’en 
produife  peu  ou  prou. 

Ce  fruit  eft  ennemy  des  paillards  aufli  bien  que  les  pruiies:mais  il  fert  grandement  aux 
febhcitanSià  ceux  qui  ont  la  toux  &  qui  ont  la  langue  rude  6c  afpre  ;  comme  aufli  à  ceux 

qui 
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qui  i'oufFrcuc  en  la  difficulté ,  ou  fardcuï  d’vriner  Bref  il  eft  fort  propre  non  feulement 
pour  defalterctjfôit  qu’on  s’en  ferue  en  WÂ  ou  autrement^  mais  auffi,pour  tuer  &  chaffier  . 
la  vermine  large  qüi  s’engehdre  dans  les  boyaux. 


Dftr  Imubes. 

CH  APITRE  XVn. 

E  s  iuiubes  que  les  Grecs  appellent  &  zmzifhA  cr^iffent  non  feule»' 

ment  en  §yrie,mais  auffi  en  plüfieurs  endroits  de  ritalie  62  du  Languedoc^ 
l’arbre  qui  les  produid  eft  aflez  petit ,  éi  fort  femblable  au  rhamnta ,  ayant 
fes  ict  tons  fort  durs ,  efpincux  &  pleins  de  fueilles ,  &  fes  fteurs  moulTuës. 

Son  tronc  eft  communément  tortu ,  plein  de  fentes ,  &  roigneux ,  fes  ra¬ 
meaux  fontgreftes ,  longs ,  &  fouplcs ,  &  toutesfois  durs  &  eftendus  parcy  par  là  ne  plus‘ 
ne  moins  que  les  rainçeaux  du  geneft.  Scs  fueilles  font  aflez  dures ,  longues ,  ô£  fembîS-; 
bles  à  celles  de  la  auec  cela  fituées  alrernatiuemént  en  certaine  diftance  & 

proportion  :  tout  auprès  dcfquelles  fortent  certaines  petites  fleurs  pafles  &  monfluës: 
mais  eftans  cheutes  on  voit  paroiftre  plufîeurs  petites  bayes  longuettes ,  grofles  comme 
cerifes ,  charnues ,  tendres ,  &  veftuës  d’vne  peau  aflTez  dure  j  Galien  les  appelle  ferimçX- 
lesdbnt  iaunaftres  ou  pluftoft  iauncs  tirant  fur  le  purpurin, font  femblables  en  leur  figure 
&  grofleur  aux  oliucs  de  médiocre  grandeur ,  &  outre-plus  elles  font  douces ,  &  pleines 
d'vne  chair  &  d’vn  fuc  de  couleur  de  vin  ,  d’vn  petit  noyau  dur  :  &  quant  ellles  font 
meures  on  les  amafle,  on  les  fccheiufqu’à  ce  quelles  foient  bien  ridées  ,  &  les  garde- 
on  au  befoin.On  trouuc  quantité  de  iuiubes  blanches  en  la  Syrie  ,  ôr  principalement  aux  „ 
enuirons  du  Fleuue  lordain.  Or  il  y  a  fort  grand  contefte  entre  les  Grecs  èc  les  Arabes  „ 
touchant  les  vertus  &  les  qualitez  des  iuiubes.  Car  Galien  eferit  qu’elles  font  inutiles  & 
dommageables  à  reftoraach,qu’clles  nourriflent  fort  peu,  &  qu’elles  font  de  fort  difficile 
digeftion.MaislesÀràbesaucontraireenfontgrandeftat,  s2  les  recommandent  à  plu¬ 
fîeurs  vfages.  Et  jaçoir  que  Fuchfius  contre-luitte  aflez cruëment  leurs  opinions,  foufte- 
nant  qu  elles  font  totalement  inutilcs,ce  ncantmoins  Aduarius ,  Nicolas  Alexandrin ,  &  lit 

plulieurs  autres  Médecins  dogmatiques ,  les  approuuent  grandement, ayans  veu  par  ex- 
perience  les  beaux  effets  qu’elles  produifent.Et  à  dire  le  vray  elles  font  fort  bonnes  con-  quMns, , 
tre  la  coux,çontre  la  difficulté  de  rcfpirer,&  contre  les  afpretez  de  la  canne  du  poulmon; 
quelqneS'Vns  en  font  auffi  grand  eftat  pour  ayder  à  la  concoébion  &  expeétoration  àçs  trahe, 
humeurs  crues  conrenues  dans  la  poiiftrine.  Finalement  quelques  autres  les  recomman¬ 
dent  particulièrement  és  maladies  des  reins,  fur  tout  en  l’ardeur  d’vrinc ,  &  aux  douleurs 
de  la  vcfcic.  ■ 


Des  Figues. 


C  H  A  P  I  T  R.  E  XVIII. 

0^  E  figuier  croift  par  tout  fort  qu’és  lieux  froids ,  efquels  ou  il  eft  fterilc, 
Il  où  il  s’abaftardift  en  façon  qu’il  neq^rodnid  que  quelques  petites  figues 
S|  inutiles  fans  gonft,&:  qui  ne  meuriffient  iamais.Mais  és  régions  chaudes 
il  fruâiifie  abondamment ,  &  quelquesfois  deux  fois  l’année,  fçauoir  eft 
au  Printemps ,  &c  en  Automne.  Or  le  figuier  eft  vn  arbre  de  moyenne 

_ _  grandeur, qui  n’a  pas  communément  Ton  tronc  droiâ:  comme  plufieurs 

antres  arbres  ,  mais  quelque  peu  courbé  1  refcorce  d’iceluy  eft  vn  peu  rude  &  afpre  au= 
toucher, fur  tout  quand  l’arbre  eft  ou  en  faperfedion ,  ou  quand  il  eft  furanné.  Son  bois 
eft  blanc, mol, &:  plein  de  moëlle.fes  fueilles  font  fort  grandes,  diuisées  en  cinq  parties5& 
tout  autant  d’angles,oucre-ce  elles  font  afpres  au  manier,dures,&:  vert-obfcurcs.  Quant 
à  fonfruia:,  il  commence  à  paroiftre  tout  contre  la  queue  des  fueilles  fans  qu’aucunes 
fleurs  ou  châtrons  les  ayent  précédez  ;  il  eft  fort  petit  en  fon  commencement  ;  mais  par 
iraitte  de  temps  il  dcuient  aflez  gros  &  de  forme  pyramidale  i  fa  première  couleur  eft 

verte, 
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verte, &  l’aatre  qui  fuit  blaricheaftre  ou  rougeaftre ,  ou  noire  ,  fuiuant  la  particulière  la- 
tufe  dVnc  chacune  ck  fes  efpeces.Gar  tout  ainfî  qu’il  y  a  des  figues  qui  sot  pluftoft  nieu. 
res  &  plus  delic^çes  les  v<nes  que  les  autres.auffi  il  y  en  a  qui  font  plus  blanches,  plus  rou. 
ges, ou  plus  noires  :  rirais  tant  les  vnes  que  les  autres  font  fort  molles, pleines  de  moelle, &: 
dVne  infinité  de  petites  graines. quand  elles  font  meures  ;  &:  aüant  qu’elles  foient  paruc- 
nuës  à  leur  maturité  elles  rendent  de  leur  petite  queüe  vn  certain  laiâ:  qui  eft  amer  & 
mordicant  aüfli  bien  qne  les  fucilles,6t:  que  l’elcorce  tendre  de  l’arbre  qui  les  produift  fi 
les  Ms  sep-  011  l’incifc  tant  foit  peu.Outre  la  première  forte  de  figuier  duquel  nous  auons  parlé ,  il  y 
femteefie  for-  gn  a  vn  autte  qui  eft  petit  SC  hain/èc  du  tout  femblable  au  premier,  fors  qu’en  fagiadciu^ 
CapS?  Il  croid  fauorablement  és  lieux  expofez  au  Soleil  Se  à  l’abry  ,  &C  mefmes  bien  fouirent  é? 

’  '  pays  Septétriona^x-îl  y  en  a  encore  yhe  autre  forte  qui  eftfauuage,fterile,&prefque  en» 
tiercfiient  inutile  en  medecine, encore  qu’il  fort  femblable  aux  autres  en  fa  forme.  Finalc- 
rxient  il  y  a  vne  autre  cfpece  de  figuier  d’Inde  que  quelques- vnscroyent  ciktcl’opumadc 
Plinefil  croift  fans  aucun  tronc  ou  branches, de  forte  que  toute  là  plknte  n’eft  autre  chofe 
que  fueilles  r^ttaobées  admirablement  les  vnes  aux  autres  j  ce  neantmoins  nul  n’a  peu  ap- 
prëdre  tiy  rnoms  encore  efprouuer,ny  defcoiiurir  iufqu’à  preset  ce  à  quoy  il  eft  propre  en 
medecine. Au  refte  les  meilleures  figues  de  toutes  font  celles  de  Marfeille,  dcfquelles  on 
fe  peut  librcmencleruir  à  faute  de  dattes  ;  elles  efehauffent  &  nourriflent  médiocrement, 
lafehent  le  ventre ,  mais  eUes  iiengendrent  pas  de  fang  fort  loüable  :  outre-ce  elles  acte- 
nueiic,addouciirènt,cuifenc  éi  meürilfent  les  humeurs  crues  &  indigeftes, voila  pourquoy 
qn  les  recommande  aux  afpreftez  de  la  canne  du  poulmon,  aux  maladies  de  la  poiélrine,' 
des  reins  de  la  vefcie.Eftans  feches  les  Latins  les  appellent  caricas ,  &  les  Grecs  ifchades{ 

pom  que  Mattfiiole  d5ne  a  fon  <ï^wx,Lcs  fueilles  des  figuiers  de  noftre  pays  font  fort  pro^ 
près  pour  prouoçqucr  les  hemorrhoïdes  fi  on  s’en  frotte  Iç  trou  du  cul.  On  faiéi:  en  outre 
figukrn'efijit-  certain  Antidptç  fort  célébré  a«ribué  à  Mithridate.ianec  de  figues ,  de  fueilles  de  rue, 
^  noiXjduquci  fions  auons  baiilc  la  defeription  cy-delTus  au  chapitre  de  la  rue.  Bref 
fiste  que  Uim-  uos  Authéurs  mettent  en  auant  vne  infinité  d’autres  vertus  ^  qualitez  des  figues, Icfquel- 
les  certes  ie  tairay  maintenant  de  peur  d’eftfe  trop  long  &  prolixe  en  ceft  œüorc,me  con¬ 
tentant  de  renupyer  le  Leéteur  curieux  à  ceux  qui  en  ont  tiraidé  amplement' ,  entre  lef- 
quels  eli  Diofeoride. 


QDfjr  Daties, 


C  H  A  P  I  T  R  E  XIX. 

Es  dattes  font  les  fruids  de  la  Palme  qui  çroift  en  Egypte,Candie,6£  lu^ 
dée  ;  Diofeoride  &:  Galien  les  appellent quand  elles  font 
rieuresdes  meilleures  de  toutes  fpnt  celles  qu’on  apporte  de  ludée,  qui 
font  grofles,iauDeaftres,quelque  peu  ndécs,molles,  &  bië  pleines  d’vne 
chair  qui  eft  aifez  dure  au  dedâs,blancheaftre  auprès  du  noyeau,  &  rou¬ 
ge  tout  côcirc  fefeorce,  leur  gouft  retire  à  celuy  du  vin,&:  eftas  fecoüées 
entre  les  doigts ,  elles  refonnent  ou  fort  peu  ou  rien  du  tout  :  mais  celles  qui  ne  font  pas 
bonnes  font  par  trop  ridéps, dures, &  fans  fubftance.  Or  au  dire  de  Galien  en  fon  fécond 
Liure  de  la  faculté  dçs  alimensfil  y  a  fort  grande  différence  entre  les  dattes,  des  vnes^aiix 
autres,veu  qu’il  y  en  a(dit-il)qui  font  feches  &  adftringentes  comme  celles  d’Egypte ,  & 
d’autres  qui  font  molles, humide,si&, douces ,  telles  que  font  cejles  qu’on  appelle  caryotes, 
lefquelles  croiffent abondamment efi  Syrie,Paleftine,  Hiercchunte  ,  &  plufieurs  autres 
contrées  du  Leuant  ^  où  les  habitans  s’en  feruent ,  &  en  trocquent  auec  les  marchands 
eftrangers  pour  du  bled  ou  autre  denrée.  Quant  à  la  Palme  ceux  qui  en  ontveuquel- 
qu’vncjfçauent  aifez  que  fou  tronc  eft  gros, rond, &  fort  haut,cxterieurement  rude,  ron- 
gneux  &  fi  plein  d’vne  efcqrce faite  en  efcaillc ,  que  les  payfans  de  ce  pays-là  montent  fa¬ 
cilement  iufqu’à  fon  fommet  fans  aucune  autre  aide  :  fes  fueilles  font  femblables  à  celles 
de  la  canne,eftans  longues ,  latges ,  poinéfucs ,  &  yffantes  enfemble  d’vn  mefme  endroift 
en  affez  bon  nombre  tout  dp  long  de  fes  rameaux.  Le  fruiâ:  quelle  porte  fe  tient  à  fon 
fommet  à  mode  de  grappe, &  eft  attaché  à  de  certaines  queües  aifez  longues  ;  il  y  en  a  de 
^  plufieuïs 
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plufieurs  fortes  comme  nous  auons  défia  dit ,  mais  les  meilleurs  de  tous  font  ceux  qui 
font  pleins  d’vn  certain  fuc  gras, vineux,  &,qui  ont  le  gouft  de  mouft ,  tels  que  font  ceux 
defquels  nous  auons  parlé  cy-defTus,  qui  font  les  plus  agréables  de  tous  au  dire  de  Ga¬ 
lien  ,  &  qui  font  ou  roux  ou  iaunaftres ,  &  de  moyenne  gtofleur  :  quant  aux  autres  qui 
font  verts/ans  fuc,  &:  totalement  defagreablés  au  gouft ,  ils  font  reputez  les  môindres  de 
tous.  Au  relie  voicy  ce  que  dit  Galien  parlant  de  la  Palme ,  &  de  la  qualité  de  fon  fruid 
au  huidiefme  liure  derSimples.Le  phœnix(dit-il)que  quelques-vns  appelletît  Palme ,  eft| 

vn  arbre  doué  d’vnefacultéadftringenté  en  toutes  fes  parties -.car  mefme  le  fuc  dg  fes^ 

branches  efl;  fort  afprc,efl:ant  procrée  d’vue  fubllânce  ftoide  &:  terreftre.Mais  fonfruid  rf  ar»»#  ahfiqtu 

eftancdoux,efta{rezchaud,&:  grandement  amy  de  l’dlomach  &L  de  la  poi^ine  iioinér^ 

au’il  eft  bien  nourrifiant ,  ainfi  qu’on  le  peut  fçàuoit  de  ceux  qui  ne  fe  iiournfent  d’autre  enyurmt  à/m- 

'l  ;  ^  lîar  du  *vw, 

chofe.  , 


D^s  OliMes.'-^> 

CHAPITRE  XX. 


•  aujli  icelles 
J  efiint  encore 

■  vertes  font p 
ngreMes  '  au 
gouft  qu'on  ne 

■  s’êfeut JaCuUtr  ■ 
iufqu'k  ce  que 

'  "i  eUes  commecent 

,  voük  fourquoy 

I L  n’y  a  perfonne  qui  ne  fçache  bien  que  les  oliües  &:  le  fdc  qu’elles  rendent,  &: 
ique  nous  appelions  huile, ne  foient  chofes appartenantes  à  la  raangeaille  ;  vë»  j"/" 
Iqu  on  fe  fert  des  oliues  aux  entrées  des  bonnes  tables  pour  exciter  rap^etit,&;  lyliu.  q  ’iiy 
ilri-.niif^  eft  non  feulement  de  requefte  aiix  faladés,  mais  aulfi  pour  l'a  Eiture  d'èS 
poiirons,&  autres  diuers  apprefts  de  yiandes.:ioind  que  nos  Âpoticâires  s’en  feruént pOut  Gr^»rf, 
laconfediondc  leurs  emplaftres  &:  onguens.  Or  les  ôliues  font  le  fruid  d’vn 
t^in  arbre  de  moyenne  grandeur  que  nos  François  appellent  Oliiiict  ,  &  les  Latins  ùHa.  trop  wttngê. 

Son  tronc  eft  fort  grandjprincipalementceluy  du  doméftique  (celuy  du  faiiuage  eftant 

beaucoup  plus  petit)fes  branches  s’eftendent  au  long  &  au  large  ;  fes  füéillés  font  alïeé 


à  paroiftre,c’eft  à  dire  roliue,qui  eft  allez  longue, pleine  d’v 
fe  &L  grafle,elle  eft  verte  en  fon  commencement ,  mais  depuis  eftant  tneurb  elle  deuient 
noire, le  noveau  qu’elle  a  en  fon  centre  eft  fort  dur.  Au  relie  comme  l’oliuier  donne  le 
nom  d’oliue  à  fon  fruid ,  auffi  le  fruid'  communique  le  fien  au  fuc  qui  prouient  d’iceluy, 

c’eft  à  dire  à  l’huile.  Quant  à  l’oliuier  il  feplaift  grandement  és  lieux  arides  &:  maigres, 
comme  aufli  és  régions  chaudes, telles  que  font  l’Ëfpagne,  ritalie  ,  &  la  Prouencc  4 ,  où  il 
croift  abondammentmar  pour  les  pays  Septenti-ionaux  il  ne  s’y  peut  accommoder  enau-/r<;  Dauphiné, 
cune  façon  ,  que  pour  quelque  peu  de  temps, au  bout  duquel  il  celle  non  feulement  de 
verdoyer ,  mais  auftl  il  deuient  fterile  &;  meurt  finalement.  Au'rcfte  les  Grecs  appellcnf  petite  vî  k  de 
les  oliues  qui  commencent  à  dire  noires  &  meures  ,  &  nos  François  druppes, 

celles  qui  font  confites  en  faulmeure  halmades  &:  coljmhades^ptC  nos  François  oliucs  faléès; 
la  liqueur  que  rendent  celles  qui  font  bien  meures  eft  appellée  huilé  fimplement ,  qui  eft 
fort  agréable  &  en  fon  odeur  ,  ôf  en  fa  faucur  ;  &  celle  qui  prouient  des  oliues  vertes  fe 

nomme  huile  omphacin  duquel  nous  ne  parlerons  pas^di^uantage  non  plüs  que  de  l’au¬ 
tre, lailfans  ce  qui  s’en  peut  dire  encore  pour  ceux  qui  fe  hrellent  d ’eferire  de  l’agricultu- 
re.Nous  dirons  feulement  que  les  oliues  qui  ne  font  pas  meures  ont  vné  faculté  adftrin- 
gente,&  celles  qui  le  font  vne  qualité  temperée  :  pour  celles  qui  font  confites  en  eau  fa- 
lée  elles  font  fort  agréables  &  à  la  bouche  &  àl’efton'iach ,  où  elles  excitent  l’appetit 
en  le  fortifiant  &  delfechant  fes  humiditez  fuperflues  ;  il  eft  vray  qu  elles  jpoun  iffent 
fort  peu  &:  quelles  n’engendrent  pas  vn  fang  autrement  loüable.  Quant  eft  de  la  nature 
&;  des  vertus  de  l’huile ,  nous  n’en  parlerons  pas  d'auantage  pour  le  prefent,cn  ayant  dit 

ailleurs  tout  ce  qui  s’en  peut  dire.  . 
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V^es  Aigrets  de  la  PaJferiUe  ,  ott  Kaijtm  de  ca  'tjfe. 


CHAPITRE  XXL 

IJtoÉUM^^NcQRE  que  le  nom  de  vigne  foit  cpmmun  à  plufîeurs  plantes,  neantnioins 
1»  proprement  &  particulièrement  attribué  à  celle  qui  porte  des  raifms; 

H  car  la  vibrne  ou  vibuntum Jtgillutn  beatx  Mari& ,  &:  quelques  autres  fem- 

^  blables,  qui  ont  befoin  de  s’aggraffer  à  d’autres  ,  à  fin  defe  tenir  debout 

IfesaAig^i  U  ont  ce  nom  de  vigne  que  par  emprunt.  Mais  la  feule  vigne  domeftique 
qui  porte  le  vin ,  doiteftre  proprement  appellée  vigne,  de  laquelle  on  fçay  aflez  y  auoir 
piufiéurs  fortes, foit  qu’on  aye  efgard  au  gouft  des  raifins  qu’elle  portent ,  ou  à  leur  grof- 
feur,oubienàleutcpuIeur,  ou  bien  encore  à  la  diuerfîté  du  climat  &  du  terroir  où  ils 

croiffent.Or  il  eft  certain  qu’en  general  toute  vigne  eft,  ou  blanche  ou  noire  ,  mais  fi  on 
vient  à  confiderer  en  particulier  leur  diuerfe  nature, on  trouuera  qu’il  y  en  a  qui  ont  leurs 
raifins  de  couleur  meflée^fi  qu’ils  ne  font  ne  blancs  ne  noi.rs',  ains  pluftoft  rougeaftres  ou 
jaunes- d»rez. 

Et  ce  que  ic  dis  des  Raifinsjie  rçntends  aufir  du  vin  qui  prouicnc  d’iceux  qui  n’eft  ny  du. 

tout  blanc,ny  du  tout  noir,ny  du  tout  roiige,ains  de  couleur  meflangée ,  tel  qu’eft  ccluy 
qu’on  appelle  vin  bourret  ou  celuy  qui  eft  de  Couleur  rou{re,&  ainfi  deS  autres, fumant  la 
diuerfité  des  douleurs  qui  fecrouuét  es  raifins  qui  ieproduifent.Auréftecometoute  for- 
te  de  raifins  meurs  font  doux, auflî  ceux  qui  ne  le  font  pas  font  fort  afpres  &  defagrea- 
hles,  an  gouft,fi  que  d’iceux  on  fait  ordinairement  du  verjus  î  &  notamment  d’vhé  cer^ 
raine.forte  laquelle  produit  des  raifins, qui  eftans  exprimez  mefmes  apres  léur  maturîté 
rendent  vn  vin  aifez  aigre  &  defagreablc.  Et  c’efte  cefte  fortequi  a  fes  farmens  fort  gros 
&  longs,lefquels  on  plie  &  eftend  diuerfement  pour  rembellifiTemene  des  treilles  &  des 
tonnes  que  les  verdutiers  font  dans  les  parterres  bL  iardiris  ;  le  fuc  qu’on  exprime  defdits 
raifinsfertnonfeulementponrfaireduverjuscommcnousaoons  dît  ,  mais  auftî  pour 
^confeaiondu  fyropi//f4^ye/?rf.  Q^ant  aux  raifins  de  pance  que  quelqnès-vns  appel¬ 
lent  paflerillc&:  d’autres  raifins  dé  caille,  ce  font  le  fiuidmeur  de  la  vigne  domeftique, 
Scfontainfi  appeliez  d’autant  qu’on  les  expofe  en  lieu  chaud  &  fcc  où  ils  deuiennenr 
fecs  &  ridez, voilà  pourquoy  auffi  les  Latins  les  nomment  palTules ,  d’autres  veulent  que 
ce  nom  leur  a  eftç  donné  à  caufe  de  leur  douceur  ,  laquelle  ils  acquièrent  à  l’ardeur  dij 
Soleil  qui  les  cviâà,&:  les  rend  doucement  agréables.  Bien  eft  vray  que  ceuxdcnoftte 
pays  qu’on  fait  deflecher  au  four  fon  aigre-  doux.  Or  il  y  a  crois  forces  de  raifins  de  pan- 
cequifoncenvfagecnmedecine&idans  les  bonnes  cuifines.  Les  premiers  font  ceux 

qu’on  appelle  raifins  de  Damas,  qui  font  les  plus  gros  de  cous  les  autres  :  les  autres  font 

ceux  qu’on  nomme  raifins  de  Corinthe, qui  font  les  plus  petits  ;  &  les  derniers  font  ceux 
qu’on  fait  en  ce  pays  qui  font  de  moyenne  grofleur.  Mais  tant  les  vns  que  les  autres  font 
chauds  au  premier  degré, ou  pour  mieux  dire,temperez,  &  neanrmoins  fort  adftringcns, 
fi  on  les  mange  aueç  leurs  pépins, à  raifon  dequoy  ils  fcrüent  grandement  aux  difeiiteri- 
uté^vîr^  quesrquanc  aux  aigerts  ils  font  &  refrigeratifs  &  adftringens.  Quant  à  ceux  qui  fe  nom- 
des  raifimde  ment  raifiiis  de  Damas  ou  z,ibeben  en  langue  Arabicque  ;  on  fçaic  aflez  qu’ils  font  beaux, 
gros, fort  charnus, agréables  au  gouft,&  merueilleufement  nourriflans ,  &  qu’outre-ce,ils 
louiagent  grandement  la  poiarine  &  les  poulmons  en  faifanc  meurir  &  cxpe<ftorer  les 
maquaifes  humeurs  y  contenues. 


'Des  P  a\ Jim  à  outre- Mer  des  Groïfelles. 


CHAPITRE  XXIL 

Es  T  Epiante  que  nosFrançois  appellent  raifins  d’qutre-Mer  ,  &  les  La- 
tins  ribes ,  eft  vn  arbrififeau  qui  n’eft  du  tout  point  efpineux,  Sf  qui  iette  plu- 
fieurs  petits  rameaux  tortus  &  pliables.  Ses  fueifles  font  femblablcs  à  celles 
de  la  v%ne,mais  beaucoup  plus  petites, &  fon  fruift  qui  eft  attaché  à  mode 

de  grappe. 


de  la  matière  Medidnale. 

de  grappe ,  cft  petit ,  roqdj  rouge  J  Maigrelet.  Le  vulgaire  de  France  l’appelic  grcidelle 
rouge, les  Arabes  riben,  &:nos  Apocicaites.r/^^^.  Or  ceux  qui  le  ineflenc  de  la  cognoillnn- 
ce  des  plantes ,  eferiuent  qu’il  n’y  a  que  deux  fortes  de  feulement ,  dont  l’vn  cH: 
rouge  qui  eft  le  plus  recherché  à  caufe  dé  fés  belles  qualitez ,  &:  l’autre  eft  noir ,  duquel 
on  ne  fe  fert  que  fort  peu ,,  ou  du  tout  point  en  :niedecine  ,_  ruais  qui  au  relie  fert  pour 
les  verdupés  des iardins  5  c^  neantnioins  outre  ceux-la, il  s’én  trouue  encore  vn  troi- 
fiefme  qui  porté  fonfruiét  blanc  &  agréable  au  gouft  ,  lequel  i’ay  fouuent  veu  en 
fte  ville  de  Paris ,  dans  le  iardin  du  Sieur  Ican  Gonicr,  lés, modernes  l'appellent  ri- 
^{/?««îcr^ip«;>»,&:croyentquec’eft  vneefpeGedegroircllicr,,  &:  par  ainlî  donnent  le 
nom  de  groifellc  rouge  au J  appellent  celle  troificfme  efpece  groifélle  blanche^! 
iâçoitquadirele  vray  ily  ayefort  grande  différence  entre. eux  tant  en  le^pr  foiine  &'• 
couleur,  qu’aulli en!  leur -gouft 6^ groffeuf..Ellant  tres-cerrain  que  l'vua 
groifellier  eft  vn  arbriffeau  efpiiieux ,  qui  produit  à  force  petips,, rameaux  minces ,  '  blan-, 
cheaftres;,  &:  picquans  ;  fés; fucilles  font  larges:,  defehiquetees  tout  autour  ;.fcSi  fleurs-, 
qualî  de  couleur  d’herbè ,  tirant  fur  le  blanc  j  fon  fruid  non  çu  tafsc  à  inodç,dc  grappe,! 
mais  artaché'à  de  certaines  queues  affez  longues  ne  plus  ne  moÿis  que  les  bayes  ;  -fruid, 
au  telle  vert  au  commencement,  puis  apres  blancheaftrc  finalement  iaune  comme 

ambre  quand  il  eft  en  fa  palfaidc  maturité.  Quelques- vns  s’en  ferqent  és  viandes, tahebs 

qu’il  eft  vert  à  fautéde  verjus,  .  -  ,  ,  ,  ,  .  . . ’ 

Au  relie  le  wkr  eft  fefrigeratif  j-deficcatif ,  mcdiocremeut  adllringent  ,  Ôc  cbrro-- ^ 
boracif  i  prins  en  breuuage  il  temperc  l’ardeur  du  fang ,.  eftanche  la  fpif^ ,,  refiftp;  à,  fou¬ 
te  pourriture,  à  la  malignité  des  fleures ardantes ,  cft.trcs-ytijc  aux 'dçuoycmens  de 
l’eftomach ,  &c  par  mefroe  tnoyen  aux  dyfcnteriçs  excité^  par  quelque  caufe  chaleureu- 
fc,  aufquelles  fins  eft  dédié  le  fyrop  qûi  fe  fard  de  fon  jfqç,  ’duqtieL  on  fe.fcrc  qrdinairc- 
raent  en  medecine.  ^  ; 

■■  ■  L! 

De  l' E^me-<-ù'mette ,  mtrment  appelle 'Qcïhtïis.  ,  . 

CHAPITRE  XXIIL. 

E  s  P  1  N  E-v  I  N  E  T  T  E  eftvn  arbriffeau,  fort  cfpuleux  &  propre  à 
faire  des  hayes  viues ,  fes  rameaux  font  droids,  durs',  A:  hauts  bien  fouiienc 
de  cinq  à  lîx  coudées ,  fi  que  par  fois  ils  femblent  des  arbres  -en-hauteur, 
leur  cfcorce  eft  polie  Sc  blanchcaftre ,  celle  des  racines  eft  iauné-paillée ,  Ôc 
tout  le  bois  auffi.  Cefteplante  iette  en  grand  nombre  de  fueilles  qui  font 
rpides ,  poinduës ,  longuettes ,, dures,  verdaftres ,  chiquettées  tout  autour ,  &:  quelque 
peu  afpres  au  manierjfcs  petites  fleurs  qui  font  attachées  à  certaines  quciies  affez  longues, 
font  iaunes ,  mouffues ,  &  refplendiffantes  :  fon  fruid  eft  petit,  longuet, rouge,  &  entafsé 
à  mode  de  grappe.  Quelqnes-vns  appellent  l’efpine-vinette  exyacamhamiïihien  que 
font  fruid,  entre  lefquelseft  Dodonæus  (non  que  toutesfois  ils  entendent  pour  ce¬ 
la  le  fruid  de  l’aubefpin  qui  eft  rouge,  doux  ,  &  rond,  ^  auquel  le  vulgaire  donne 
lenom  de  fenelles  :)  mais  nos  Apoticaircs  la  nonrment  berbéris  ,  nom  qui  eft  deriué 
Ôc  corrompu  duvraynom  Arabe  amjrberü  ,  duquel  parle  Auicenne.  Au  rcïle  ceux  „ 
là  fe  trompent  grandement  qui  croyentque  l’cfcorce  de  bugie  foit  vnc  cfcorce  tirée  „ 

de  la  racine  de  quelque  plante.  . 

Orle  ^^?'^^^^>^efroidit  Aideffeche  médiocrement ,  mais  il  adftreint  beauç'oup,  d’a-  ’ 
uantage  ;  voilà  pourquoy  il  eft  propre  pour  arrefternon  feulement  le  fan^  qui  çouie  fu- 
perftuement ,  mais  auffi  l’impetuofité  de  toute  autre  forte  d’hunàeurs.  Outre-  plus  il  ad- 
doucift  la  chaleur  par  trop  picquante  des  parties  nobles ,  arrefte  le  vomiffement  ref- 

ioüift  l’incerieur  du  corps.  ,  -  -  -, 


Gg  -,  j  Des 


Liurç  premier 


Des  fioifittes. 


CHAPITRE  XXIV. 


L 1  profbndemerit  cachés  dans  lerrrs  cotuiüës  tôirgues,  dures  verdes,  &  barbues  vœ 

leurs  extremitcz;&  les  autres  font  rondes  ayans  leur  premierc:coquille  plus  pente  &  plus 
‘  ouuerce  que  les  premières.  Mais  entre  les  longues,  celle  qui  ont  leur  pellicule  rouge  font 
les  meilleures.  Qaât  aux' fanuages  elles  font  fort  petites, ô£  de  pire  gouft  que  les  domefi^ 
ques,auffi  elles  eToiffent  ordinairemêt  dans  les  foreftsiSi  parmy  les  büiffons.Au  refte  tat 

les  vnes  düe  ibs  autres  font  produîttes  d’vn  certain  arbre  nam  appellc  coudrier ,  les  rauv 
ccaux  Ü  branches  dUqueKprinçipalément  lôrs  qù’il  eft  ieune)  font  droiftes ,  fans  poeuds, 
&  fouples;  fes  fucilles  font  larges,  poinaues,&  chiquetées  tout  a  Icntour  a  mode  de  fcici 
fon  efcorcccft  fort  mince ,  fa  racine  fort  grolfe,  &  pour  le  dire  en  vn  mot,  touti  arbre  eft 
autant  ou  plus  cogneu  que  fon  propre  fruid.  Les  noifetres  encrent  en  la  confedion  du 
iüoeh  de  />/»e/<;quelquesfois  auffi  oti  les  couure  de  fiicrc  pour  s  en  feruir  au  àcffctu&c  pour 
tes  manger  plus  délicatement,  quoy  quelles foient  d’alfez  mauuaife  digeftion,acau(e  de 
la  partie  terrefti-e  &  pefantequi  prédominé, en  elles  r  elles  ont  auffi  vne  certaine  qualité, 
bekique&peaoraleàroccafiondeleur  grande  douceur  :  voilà  pourquey  on  les  ap¬ 
proprié  fort  à  propos  à  plufîeurs  maladies  de  la  poiarine^ 


Dès  Vifiaçhes. 


CHAPITRE  XXV. 


Es  piftaches  forirde  petites  noifetres  qui  naiffent  fur  vn  cerrainarbre  fem- 
blable  au  Therebiiithe  :  leur  première  efcorce  cft  fort  mince  &:  verdoyante, 
mais  rautre  qui  vient  apres  eft  fort  dure, fragile, &  blanchcaftre;  quant  a  leu? 


noyau  il  eft  qUafi  rond, de  couleur  verdaftre,&:  d’vn  gouft  doux-amer, &  tou- 
tssiôis  agréable.  Pline  pàrlant  d'icelles  au  ch.  p.du  1 3.1iu.dit  que  Vitcllius  fut  le  premier 
qui  les  apporta  de  Syrie  en  Italie,  ÔdFlaccus  Pompeius  Cheualier  Romain  ,  d’Italie  en 
Elpagne.  Or  l’arbre  qui  porte  les  piftaches  nous  a  cfté  totalement  incogneu  &C  non  veu 
en  ces  quartiers  iufqu’à  prefent ,  mais  des  a  cefte  heure  plufîeurs  modernes  ont  tant  faift 
par  leur  diligence  &:  geùtileffe  d’efprit ,  qu’ils  l’ont  rendu  noftre ,  &  familier  en  pluheurs 
iardiiis  &  vergers  és  pays  Septentrionaux ,  ou  il  fruaifie  abondamment,  fans  que  toutesr 
fois  on  voye  de  fon  frud  eh  parfaide  maturiré.Nos  Apoticaires  les  appellent////^ ,  Pof- 
cm» fait  fitt  fîdonïus  hifldchU ,  U  quelques-aucres  fhijlachia.  Quant  à  leur  qualité  ils  font  chauds,  & 
humides,  ou  pour  mieux  dire  temperez,  &  de  fort  bonne  fubftancc  ;  ils  font  fort  propres 
pur  pour  les  tabidcs,&  pour  ceux  qui  ont  les  poulmons  vlcerez.  Outre-cc  nos  Autheurs  cien- 
qu’ils  prouocquent  à  luxure ,  qu’ils  defoppillent  les  parties  inferieures  ,  qu’ils  foula- 
fix  ou  gent  ceux  qui  font  fubjeds  à  la  pierre  des  reins ,  &  qu’ils  deliurent  la  poidrinc  de  toute 
teunmù  heu-  mauuaife  matière  contenue  en  iceux. 

resauantlerâ*  '  7%.. 


de  la  matieîe  Médicinale.  55  r 


Des  Arnândes,  . 

C  H  A  P  I  T  R  E  X  XVI.  : 

'Amandier  n’cft  pas  tant  feml;)lable  aupefchicr  pdmmç  qn  crie, 
car  il  eft  beaucoup  plus  fueillu,plus  haut,  de  plus  longue, durée  que  luy.% 

ioind  qu'il  a  fon  efcorce  plus  dure,  plus  cfpaifle,^SifcsfueilJes  plus  eftroir.  '  î  ■  >. 
tes,  plus  longues, ôi  defchiquetées  tout  autourl  11 croiftfort  rarement  es 
pays  Septentrionaux, &  encore  plus  rarement  y  portedl  du  huid,ia,çoit  que 
fes  fleurs  refiftent  puilTamment  au  froid  que  venans  à  eftre  produises  auant  lafinde 
l’Hyucr  elles  demeurent  fi  bien  en  eftat  quelles  donnent  apres  vn grand  nombre  de,  „.n 

fruits  en  Automne.  Or  fes  fruids  le  nomment  amandes,mais  quelques- yns  les  appellent  ' 

noix  Grecques,  &£  quelques  autres  noix  Thafiennes.  Entre  icelles  il  s’en  trouue  des  arrié¬ 
rés  qui  font  fort  chaudes  &;  non  güiercs  mangeables,  &  de  douces  auifi,  defquelles  on  fe. 
fert  SC  en  medecine  SC  dans  les  bonnes  cuifines  :  mais  tant  lesrvqes  que  les  autres  naiflenc 
fur  vn  arbre  du  tout  femblable  ,  Sc  d’icelles  on  en  exprime  d’huile  qui  éftamer  ou  doux, 
fuiuant  leur  diuerfe  nature.  Quant  à  celuy  qui  eft  amer ,  on  s’en  fert  principalement, 
maladies  d’oreille,  SC  le  doux  eft  fort  heureufement  employé  pour  toute  forte  de  perfon- 
nes  de  tout  fexe  Sc  aage  indifféremment ,  mais  fur  tout  pour  les  petits  enfans  de  laid  qui 
^ontmoleftcz  de  la  toux, car  outre  qu’il  eft  fort  temperé  Sc  grandement  amy  de  leur  na¬ 
ture  il  a  encore  cefte  qualité  de  digérer, cuire  parfaidement,&  faire  fortir  de  la  poidrine 
toutes  humeurs  pituiteufes  y  contenues.  Il  ne  faut  pas  oublier  d’inftruirc  le  Ledeur  de 
deux  chofes  fort  mémorables  que  nos  Autheurs  efcriuent  des  amandes  ameres.  La  pre¬ 
mière  eft  que  les  renards  meurent  quelque  temps  apres  en  auoir  mangé.  L’autre,  quelles 
ont  cefte  vertu  particulière  d’empefeher  ryurefle ,  ainfi  que  Plutarque  le  confirme  par 
rhiftoirefuiuante.  11  y  auoic  a  Rome  (  dit- il  )  vn  certain  Médecin  qui  eftoit  domeftique 
de  la  maifon  de  Drufus ,  fils  de  l’Empereur  Tybcre,  lequel  ayant  accouftumé  de  manger  ^mnd  Mcded» 
d’amandes  ameres ,  terraiflbit  tous  ceux  qui  fe  vouloient  parier  à  luy  pour  boire  d’autant 
fansqueiamaisils’enyuraft.  Derechef  les  amandes  douces  font  employées  à  plulkurs  ***^'”* 
vfages ,  Sc  pour  diuerfes  fortes  de  deflert  :  car  ou  on  les  mange  efcorcécs  tant  fraifehes 
que  vieilles,  ou  on  les  comité  de  fucre  apres  auoir  eftéfechées  au  four,,  ou  bien  on  les 
bat  dans  vn  mortier  de  marbre  auec  du  fucre  Sc  d’eau  rofe  ,  pour  en  faire  des  înacai  rons, 
comme  ont  accouftumé  de  faire  les  confifeurs  :  ou  finalement  on  en  faiéf  d’vnc  forte  de 
laiéf  pour  les  accouchées,qu’on  appelle  laid  d’amandes  douces.  Quant  au  tempérament 
des  vues  Sc  des  autres ,  il  eft  certain  que  les  ameres  font  chaudes  &:  deterfîues,&;  les  dou¬ 
ces  font  quelque  peu  chaudes, ou  pluftoft  tempérées,  de  bon  gouft,  Sc  bien  nourrilfanies. 


Des  Noix. 


CHAPITRE  XXVI  1. 


\  Es  Latins  appellent  la  noix  »»Ar  iuglaas ,  comme  qui  dixoit  Imû  glans  ^ 
c’eft  à  dire  gland  de  lupiter,  iaçoit  que  quelques  autres  luy  donnent  ce 
j  nom  ,  faifans  allufion  au  mot  Latin  iuua?is,  c’eft  à  dire  donnant  foulagcr 
I  ment ,  car  auffi  les  charpentiers  fe  feruet  du  tronc  de  l’arbre  qui  les  potT 
j  te  5  les  teinduriers  de  l’efcorce ,  les  enfans  du  fruid,  foit  pour  le  manger 
il  ou  pour  s’enesbattre,&:  les  Pharmaçieias  de  l’huile  qui  en  eft  produit, 
des  noix  mefmes’  ce  qu’à  très- bien  fçeu  faire  autresfois  Mithridate,qui  a  composé  vn  ex¬ 
cellent  antidote  de  noix ,  en  y  adiouftant  quelqu’autre  petite  chofe  ;  Sc  Galien  apres  luy 
a  employé  le  fuc  de  noix  pour  la  confedion  de  (otiiliacarydifSyOu  dunttcum.auqucl  li  adiou- 
ftoit  tour  autant  de  miel  qu’il  eftoit  expédient  pour  le  rendre  agréable  au  gouft;  &  fe 
feruoit  de  ce  medicamêt  contre  les  inflammations  du  gofier  Sc  des  amygdales  auec  heu¬ 
reux  fuccez,  ainfi  que  luy-mefine  tefraoigne  au  liu.é.dc  la  cbmpofition  des  meclicamens 

G  g  i  loc. 


Ifi  Liufe  premier 

Jqc.au  chap.i.rapportant  Thiftoire  d'vn  certain  lardinîcr  lequel  il  dit  airoir  parfaiélement 
guery  par  le  moyen  de  fon  fufdic  dUnutitm.  Or  l’arbre  qui  pqrce  les  noixed  fort  grand  & 
vafte,  les  fucilles  font  ncrucufes  &  attachées  à  leurs  branches  ne  plus  ne  moins  que  celles 
du  frefnejàufquelles  elles  font  du  tout  femblables  en  leur  forme, vray  eft  que  celles-là  soc 
plus  grades  que  çeUss-cy.  Il  croift  planturcufemenc  es  bords  des-champs  gras,  &  qui  ont 
accouliume  de  porter  tous  les  ans,  comme  aulïi  dans  les  iardins  ;  mais  d’autant  que  fon 
voifinage'ô^  foh  ombre  font  gratidcïnçç  nuifibles  aux  autres  plates  qui  l’auoifinent,  voilà 
pourquoy  on  a  aççquflumé  de  les  planter  tout  du  long  des  grands  chemins ,  ainfi  que  le 
Volidc.  tefmdigne  Ouide  a.  Au  relie  on  a  accouftume  d’amaffer  les  noix  vertes  qu’il  produit  cn- 
Me,fatane  %  uîton  Ic  Solftice  d’Efté, tandis  qu’elles  font  encores  tendres,  &  les  ayant  cueillies  on  le- 
èderê"lko?*  P®^*^  P^- lailfer  infufpr  dans  l'eau  fraifehe  forment  refehangée  ,  iufqu’à 
Imusin  exciê-  tant  qu’clIcs  ayant  perdu  toute  leur  amertumcjcc  qu’eftant  faiél  on  les  faid  bouillir  pour 
rendre  molles  ;&  finalement  les  ayanstranfpcrcées  auec  force  doux  de.girofïle  &: 
’  quelques  tronçbns  de  canclle,  on  les  faid  cuire  &  confire  auec  du  fucre  pour  s’en  lèniir  à 

fortifier  reftorbadh ,  &  aider  i  la  digefiion.  Qmnt;  aux  noix  fcches  elles  font  chaudes  & 
deficcâtiues  ,  car  mefmcs  eftans  pilées  &:  prefsées  elles  rendent  vn  huile  qui  eft  fort 
chaud,  digeftif,  refolutif,  amy  des  nerfs,  6ç  carminatifivoilà pourquoy  on  l’cmploye  heu- 
reufemenr  és  elyfteres  dediex  \  la  colique  prquenantc ,  ou  de  ventofitez ,  ou  d’humeurs 
froides  &  pituiteufes. 


‘T>es  fignons. 


•  CHAPITRE  XXV  nr 

E  pin,  la  pelTe.le  fapin ,  le  cedre,  &  la  meleze  font  des  arbres  fort  hauts  por, 
tans  refine  &  pignolats,&  fort  femblables  entre-eux  :  mais  toutesfois  il  y  en 
a  qui  font  eftrangers ,  &:  qui  à  peine  peuuenc  eftre  appriuoifez  en  nos  quar- 
^  tiers  comme  le  cedre  du  Liban  &  de  Palcftine  :  &  d’autres  qui  croiflçnt 
y rayement  en  noftre  hcmifphere ,  mais  qui  neantmoins  font  touliours  fau- 
uages  &  dans  les  fôrefts ,  ou  fi  s’en  rencontrent  quelqu’vfi  d'iceux  dans  nos  jardins  qui 
aye  efté  eacué,  c’eft  pluftoft  par  rencontre ,  &  pour  le  contentement  de  la  veüe ,  que  fé¬ 
lon  l’ordinaire  de  leur  nature), comme  font  le  fapin, la  peire,&:  les  pins  fauuagcsicar  quant 
au  vray  pin  il  s’appriuoife  facilement ,  &  lors  qu’il  a  fon  tronc  gros  &  haut,  il  iette  à  force 
rameaux  de  tous  coftez  çheuelus  &  bien  granis  de  petites  &  menues  fueilles  qui  font  af- 
fez  longues  &:  poindüësau  bout  ;  fon  fruiâ:  s’appelle  communément  en  Latin  çonm ,  & 
en  François  pomme  de  pin,&  eft  composé  de  plufiems  petites  efcaillcs,&  efpai (Tes, dures 
comme  bois ,  teftuës,  &  agensées  comme  celles  d’vn  artichaut  ;  au  deffous  defqueiiesv 
a  plufieurs  petites  chambrettes  pleines  d’vn  bon  nombre  de  certains  noyaux  longuets 
rondls ,  couuercs  d’vnc  petite  peau  noiraftre,  &  doux,  qui  s’appellent  tantoft  firohiU%im. 
cali  dans  Galien, &  tantoft  pignons,.  Or  ces  noyaux  oü  pignons  font  ^uafi  temperez  vray 
eft  qu’ils  panchent  vn  peu  plus  du  cofté  de  la  chaleur ,  à  l’occafion  dequoy  on  s’en  fert 
pour  bien  feruir  les  Dames ,  comme  ayans  la  vertu  d’augmenter  la  femence  ;  outre-plus 
ils  engendrent  force  laiâ: ,  nourriflenc  beaucoup ,  adouciffent  l’afprefté  de  la  canne  du 
poulmop ,  foulagent  ceux  qui  font  affligez  d’vne  vieille  coux,&:  feruent  grandement  aux 
tabides  &  phthifiques.  Au  refte  outre  le  vray  pin  fufdic  il  s’en  trouue  encore  plufieurs  au¬ 
tres  fortes  qui  font  fauuages, entre  lefquels  eft  le  gaiipot,  les  trois  fortes  de  pin  maritime, 
&  quelques  autres  qui  croiflent  ordinairement  parmy  les  rochers ,  dans  les  précipices’ 
mais  tant  Içs  vus  que  les  autres  iettent  naturellement  eftans  defeouppez  ou  non(tout  de 
mefmeque  le  fapin  &.la  meleze  qui  leur  font  fort  femblables)  vn  certain  fuc  en  forme  de 
larme  ,  qu’elle  eft  ou  liquide  ou  efpàifife ,  ou  blanche  ou  noire  félon  le  naturel  d’vn  cha¬ 
cun  d’iceujî  ;  nous  parlerons  plus, amplement  defdits  fucs  en  la  Scâion  fuiuante. 


Des 
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^  ,  '  ,  Des  Noix  de  Cyprès.  ^  -  ^ 

C  H  A  P  r-;  T  R  E  X  X  IX. 

E  cyprès  eft  toufiours  verdoyantjfon  tronc  cft  fprt  haut, rond, gros  &  drGiâ:j 
m  ceft  arbre  eft  rond  &  en  forme  de  pyrannide ,  fa  fucille  eft  comme  '  celle  dij 

pin,mai s  quelque  peu  plus  charnuë,cpuri:e,ô£  emoufsée,elle  eftaufli  amere':* 
quant  à  fes  rameaux  ils  font  en  grand  npînbre,  fort  garnis^de  fueilles  &:  rcfr 
ferrez  d’vne  odeur  aflez  fafcheufe|,rudes  ^  manier,  &  nullement  picquantes. 

Pour  tout  fruift  il  ne  porte  que  de  certaines  noix  faites  en  forme  de  pyramide  que  les 
Latins  appellët  corn-,  icelles  venant  à  s’ouurir  ou  par  vieillcfle,ou  par  la  chaleur  du  Soleil; 
font  voir  au  iour  vne  petite  graine  quelles  ont  tenu  enclofc  quelque  temps.  Le  bois  du 
cyprès  eft  folide ,  iauneaftre ,  femblablc  au  fandal  cîtrin ,  odorant ,  &  fort  propre  pour  la 
charpenterie.  Or  il  y  a  deux  fortes  de  cyprès,  dohtle  prcmicD  cft  le  mafle,&  l’autre  la 
femellpjô^  tant  l’vn  que  l’autre  toufiours  verdoyant.  Derechef  le  mafle  porte  fon  fruid 
trois  foisTannée,  à  fçauoir  en  Ianuier,en  May,8£  en  SeptemBre ,  &  le  plus’fouuent  tortu; 
fa  couleur  eft  verte  tirant  fur  l’obfcur, l’odeur  qurfort  d’iceluy  eft  aflez  defagrçable  en¬ 
core  plus  fon  ombreunafs  la  femelle  eft  fterile ,  ne  portant  ny  graine  ny  noix^vray  eft  que 
elle  eftend  beaucoup  jplüs  au  large  fes  rameaux  que  le  mafléVpoùr  tout  le  refti^‘;ces  deux 
arbres  font  fortfeWblables  entre-eux,ayans  vne  mefmé  figure,  vne  mefme  viirtü^,  odeur, 
gôu^ft,  &ç  couleur.  On  tient  pour  aflcuréf&:  cela  fe  voit  tous  les  idurs)que  le  cyprès  refifte 
vaillamment  à  la  rigueur  de  l’Hyucr  ;  &  toutesfois  il  ne  s’en  trouua  pas  vn  danVParis  qui 
peut  efehapper  lafurieufe  attacqüe  de  cé  grand  &  furieux  Hyuér  de  l’année  i  éoSvDifons 
en  paîrant  que  Theophrafte  parlant  des  cyprès  au  liiVrè  ï  .chap.i  .&  au  liüre  3  .eferit  qu'ils 
croiftçnt  abondamment  &  fans  artifice  en  l’ifle  de  Candie  ,  fur  les  monts  d’Ida  fur  les 
coüpéâuxLeuciqùes ,  où, la  neige  demeure  perpetucllemeriE  ,'ce  qui  fembîc  eftrc  du  tout 
eftrange,  veu  qu’ils  ne  viüeht  ordinaireinent  qu’es  lieux fituez  à  l’abry ,  au  dire  du  mefme 
Theophrafte  au  chap.i  .du  liure  4.  Au  refte  on  voit  fortir  du  cyprès  vfie  certaine  refine 
femblable  eil  confiftelice  à  celle  deda  meleie,  mais  au  refte  très  chaude  picqüantc,  du 
gouftjdc  laquelle  oh  fe  fërt  fort  rarement  en  médecine.  Quant  aux  qualitcz  du  cyprès  a, 
il  eft  certain  qu’il  eft  chaud ,  deficcàtif  &  adftringet.Et  entre  toutes  fes  parties,  onfe  fert 
principalement  en  mcdecine  de  fes  fueilles, -lettons ,  noix  ,  Si  graine,  qui  ont  la  vertu  dé 
fortifier  toutes  parties  lafehes ,  arrefter  les  dyfenteries ,  Gc'liacques  paltions ,  U  toute  au- 

tre  impetuofité  d’humeurs.  '  .  v  '  enj^uamefafS. 

-  _ _ _ ’ _ _ _ _ _ _ _ —  ■■■■■  ~ _ : _  ~ _ ;  0»  àvermolif- 

^  •'  .  .  .  ,  :■  feure-,  voilà, 

■  Des  fmiBs  ott  ' Bayes  de  Laurier.  ■ 

'  ■  .roietlesftittues 

■  CHAPITRE  ■XX'X.'':'  '■ 

E  laurier  que  les.Gree  s  appellent  ddphm,  Sequi  eft  confacréau  Dicà 
Appolïô'tllequel  en  print  vn  iour  vn  rameau  &  s’en  courônajpoiir  mon- 
ftrer  qu’il  eftoit  le  Dieu  de  l’art  de  deuiner)  eft  vn  arbrifleau  qui  eft  per-  fl 

petuellement  verdoyant  ô£  toufiours  garny  de  fueillcsjii  vient  bien  fou-  '' 

tient  aéfli  haut  qu’vnarbrej&:  produit  plulieuïs  rameaux, branches  fort  5  ! 

ffrofles  qui  font  munies  d’vne  efeorce  verte  î  fes  fueilles  font,  longues,  •  •; 

larges ,  pomftuës ,  dures,  yertes,&  odorantes,  fes  fleurs  fonrblanches ,  yilantes  tout 
du’long  de  fes  petits  rameaux  ;  apres  la  cheute  defquplles  on  voit  paroiftre  fon  frina  qui 
eft  longuet,de  figure  oualeqioiraftre, aromatique, ayant  audedans  vn  noyau  dur  &  ferme, 
Raccompagné  d’amercumé  ioinae  à  vUececraine acrimonie.  1!  croift  abanciamentquafi 
partout  ce  Royaume,  &:  ptiiicipalement  en  Normandie, où  i’en-tuÿ  veu  touodujoing  de  la 
maririe  d’âufli  hauts  qnc^èchefiies  demediocre  grandeur-,  ce  neatmoius  iï  eft  beaucoup 
plus' fertile  en  Italie  8t  cù  diuerfes  autresRegiôsfemblablemef  chaudes;  corne  atvcotrab 
re  ilhe  peut  que  difficilemëc  viure  '&C  fubfifter  es  païs  Septëtrconaux  à  caufe  de  i’extrerae 
^  Cg  3  ,  froi  . 
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froideur  qui  y  prédominé,  &  où  bien  fpuuent  la  gelée  tuë&fes  fueilles  &:  fes  rameaux 
iufqu  a  k  racine,  laquelle  toutesfois  reproduit  de  nouueaux  furgeons*  Or  on  dit  que  non 
feulement  le  laurier  ne  craint  point  la  foudre ,  mais  auflS  on  efcrit  que  les  maifons  dans 
lefquelles  fe  trouuct  quelques-vns  de  fes  rameaux  en  font  du  tout  exemptes;  voilà  pour¬ 
ra  quoy  l’Empereur  Tybere  auoit  accouftumé  de  fe  coronner  de  laurier  lors  que  le  ciel  ton- 

tim  de  j  Quant  aux  bayes  de  laurier, Diofcotide  efcrit  en  fon  liure  premier  quelles  font  fort 

rew  y.  ere,  ^  deficcatiues,  atténuantes, &  carminatiues.  Outre-plus  on  les  employé  es  niedi- 

Camens  qui  font  deftmcz  es  la/ïicudes  &  lafchetez  des  nerfs ,  que  lêS  Grecs  appellent  4ce~ 
pa,  comme  auflî  en  la  compofition  des  onguens  chauds  &  rcfoiutifs,&:  l’huile  qui  fe  tire 
d  icelles, ou  par  cxprclllon,ou  par  decoâ:ion,eft  tingulier  pour  guérir  la  gafle,!e  mal  fainâ: 
Main,  &  autres  afpretez  ou  taçhes  qui  vienent  fur  la  peau,  comme  auifi  pour  toutes  cou- 
tuûons  ecchyraofes,  &  autres  effufions  d’humeurs  qui  fe  font  entre  chair  &:  cuir> 


Dp  graines  de  Geneure. 

C  H  A  P  I  T  RE  XXXI. 

BE  gcncujrier  eft  vn  arbrüTeau  fort  coffu^efpineux, plein  de  branches, Ôf  bien 
fouuent  auifi  grand  qu’vn  arbre  de  moyenne  hauteur, fon  cfcorcc  eft  mem- 
braneufe,  defchiréc,  &  (ans  odeur ,  fes  bayes  font  grofles  comme  des  poix^ 
vertes  au  commencement, ôf:  noires  en  leur  maturité.  Le  bois  de  fon  tronç 
de  fes  branches  eft  iauneaftre  comme  le  fantal  citrin  ;  fes  fueilles  font 
fore  petitçsieftrpittes  ôf  poinâlucs,de  forte  quelles  reffemblent  pluftoft  à  des  efpincs  qu’à 
des  fueilles* ,  : 

Or  ceft  arbrüTeau  erpift  naturellement  &  volontiers  és  lieux  arides  &  incultes  ,  votre 
beaucoup  mieux  qu’es  plaines ,  où  il  ne  fe  pkift  du  tout  point  î  il  a  ençore  cela  de  prô* 
pre  par  deflTus  cous  les  autres  arbres ,  c’eft  qu’il  porte  deux  ou  trois  ans  fon  fruiâ:,  iufques 
là  que  bien  fouuent  il  fe  fleftrit  fur  fes  branches  auanc  que  tombcrûl  eft  au  refte  fort  fem- 
blable  au  cedœ ,  qui  eft  caufe  que  pliifieurs  Botaniques  l’appellent  oxycedrus ,  mais  aifez 
mal  a  propos  à  mou-aduis ,  car  encores  que  le  geneure  &  toxycedrm  de  Phœnice  ayet  leur 
tronc  corcu,  leur  petites  fueilles  poinétues  &  toufiours  verdoyantes ,  &  finalement  leurs 
bayes  petites  U.  rondes ,  ce  ncantmoins  ils  font  grandement  differens  entre-eux  car  l'oxy- 
cedrtu  eft  vne  plante  totalement  eftrangere ,  ayant  fes  bayes  iaunes  &:  odorantes ,  &;  fon 
bois  rougeaftre,ce  qui  ne  fe  trouue  aucunement  en  noftre  geneure, ioind  que  comme  /’<?- 
xyeeàrus  croift  ordinairement  en  Afie,  auffi  faid  Je  geneure  en  France.  Outre  cefte  forte 
de  geneure ,  Belon  faid  mention  d’vn  autre  qui  eft  plus  grand ,  &;  qui  vient  bien  fouuent 
âufiî  haut  qu’vn  arbre  de  moyenne  grandeur  ;  il  porte  des  bayes  quelquesfois  plus  grof- 
fes  que  de  noifettes,  bien  fouuent  efgallcs  aux  noix  de  cyprès  :  mais  quoy  qu’il  en  foie 
nous  croulions  que  le  noftre  eft  plus  excellent  &  plus  cfficacieux  queceluyde  Belon  bc 
par  confequentfeul  employé  en  mcdecine.  Au  refte  il  diftille  du  geneure  vne  certaine 
gomme  refineufe  que  Scrapio  appelle  fmdarax,  &  les  Romains  vemix  ;  qui  faid  que  plu- 
fleurs  trompez  de  raifinicc  bc  voifinage  des  noms,  pftïnnent  ordinairement  &  téméraire¬ 
ment  vne  certaine  efpeced’orpimet  que  les  Grecs  apppcllet  fmdaracha  à\3.  fandarax 
de  Serapio ,  qui  eft  le  vernix  ;  (]ui  pro  tjm  totalement  precieupc,  veu  que  la  fandaraque  des 
Grecs  eft  vne  poifon  très  alîeurée.  Car  comme  ainfi  foit  qu’il  y  a  trois  forces  d’arfenic  j 
'premier  eft  le  iàune  qui  s’appelle  orpiment, ou  reapl,  l’autre  rouge,  qui  fc  nomme . 
les  Grecs  met-  fandaiaquejôd  le  troifîcfme  blanc  ou  vulgaire,  &  tous  trois  tres-pernicieux  venins, la  fan- 
daraque  n’eft  autre  chofe  que  l’orpiment  rouge  qui  eft  vhc  exquife  poifon ,  &  par  confe- 
-  ^  quelle  prins  bc  vfurpé  très-  mal  à  propos  pour  la  gomme  de  geneure  ou  vernix  :  parquqy 
que  perfonne  ne  precende  caufe  d’ignorance ,  lifant  le  grand  rapport  qü’il  y  a  entre  cçs 
deux  mots  de  fandarax  bc  fandaracha  qui  font  grandement  differens  comme  noys  auons 
dit.On  lit  aulîi  dans  Kine le  mot  de  findaracha^\  fçauoir  au  chap.y.de  fon  onziefme  liure,  ^ 
mais  c’çft  toute  aujrre  chofe  que  les  deux  premières  fan4araqucs ,  car  c’eft  proprement  la 
nourriture  de  laquelle  les  abeilles  fe  feruent  durant  la  fabrique  de  leurs  maifonnettes 
que  le  mefine  Pline  l’appelle  encore  du  nom  d'erithace ,  &;  de  cerinihiu.  Au  refte  les  bayes 
4e  geneure  font  chaudes  &;  amies  de  l’cftomach,  elles  font  diurétiques  ,  bc  purgent 

très  bien 
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trcs-bien  toutes  humeurs  crafles  Si  vifqueufcs.  Outre  ce,  on  s’en  fert  heureufement  con¬ 
tre  les  picqueures  des  ferpens  ,  contre  la  colique  &  l’enfleurc ,  contre  la  toux ,  &  contre 
toutes  incommoditez  de  la  poidrine  ,  &  finalement  on  les  meflt  fort  a  propos  dans  plu- 
fieurs  Antidotes. 


Galles. 


CHAPITRE  XXX  II 

E  s  galles  font  comme  certaines  pillules  afpres  ,  iuefgalcs  &  rudes  au  maniers 
Ou  pluftoft  certains  fruids  bâftards,qui  croiflent  fur  les  arbres  à  gland  outre 
leur  fruid  ordinaire, &  qui  naifient  principalement  de  nuid,lors  que  le  Soleil 
fort  du  ligne  des  Gémeaux  :  mais  quand  il  entre  en  vu  figne  plus  chaud, 
alors  elles  fe  fleftrilTent ,  iL  ne  paruienneiit  pas  à  leur  grolfeur  ordinaire.  La  Bohê¬ 
me, l’Efpagne  en  fourniflent  vn  grand  nombre, qui  font  attachées  le  plus  fouuent  fans 
queue  aux  rameaux  &  aux  troncs  des  chefnes  de  ce  pays-là.  Or  il  y  a  beaucoup  de  fortes 
de  galles,entre  lefquelles  il  s’en  trouue  deux  principales,dont  les  vues  feruent  en  Mede-^ 
eine,&  les  autres  pour  parer  les  cuirs  ;  les  premières  font  a^pellécs  omphacitides ,  &:  font 
petites, ridées, pleines  de  nceuds,folides,&  nâllement.troüéesjles  autres  font  cfgalcs, po¬ 
lies,  iauneaftres,  plus  lafehes  &  plus  grofles  du  collé  de  la  partie  intérieure ,  &  fort  per¬ 
cées  ;  voire  il  arriue  aulfi  bien  fouuent ,  que  de  fefdids  trous  il  en  fort  ou  quelque  mou¬ 
che  ,  ou  quelque  vermilfeau ,  ou  quelqu’autce  efpece  d’infode.  On  dit  qu’entre  tous  les 
efiefoes ,  ces  deux ,  dont  l’vn  s’appelle  hemtris ,  &  l’antre  lobur ,  portent  les  meilleures  gal¬ 
les.  Quant  à  quelques- vns  difent  que  c’eft  vne  mefme  forte  de  cfaéfne,auec  celuy 

quu  quelques  autres  appellent  «*ji/o«,qui  a  Ion  tronc  cheuelu  en  rond,  &  tortu  ,  &  qui 
eftant  fourny  de  plufieurs  petits  rameaux, produidÇoutre  fcs  gallcs)vnc  forte  de  gland  qui 
n’eft  pas  autrement  defapeable  au  gouft. 

L’autre  qui  eft  appelle  des  Latins,  &:  àryus  par  Theophrafte  ,  porte  vn  fort 
grand  nombre  de  galles  ,  principalement  en  Efté  &  outre-ce ,  quelques-autres  peti¬ 
tes  boules  ou  pillules  qui  font  attachée.s  au  milieu  defesfueilles  fans  aucune  queüe,com- 
me  nousauons  fouuet  remarqué  és  chefnes  de  nos  quartiers.Bref,  pour  le  dire  en  vn^mot, 
le  chefne  ne  porte  pas  feulement  du  gland  &  de  branches  legitimes,mais  auffi  beaucoup 
d’autres  chofes  eftrangeres ,  comme  font  galles  ,  petites  pommes ,  champignons  ,  &: 
mefme  le  guy,qu’on  appelle  de  chefne.  Au  refte  les  galles  font  froides  au  focond  degré, 

&  feches  au  troifîefmc ,  &  aucc  cela  puiflamment  adftringentes.Et  de  faid  ,  elles  ont  la  nopHnex. 
propriété  de  relTcrrer  les  parties  lafehes, de  fortifier  celles  qui  font  foibles  ,  &  d'arrefter 
toutes  fortes  de  fluxions  ;  C’eft  pourquoy  Diofeoride  dit  bien  à  propos  qu’on  fe  peut 
feruir  d’icelles  toutcs-fois  &  quantes  qu’il  fera  ncceftaire  d’aftreindrc,deflrecher,  ou  forti¬ 
fier  quelque  partie. 


SEPTIESME  SECTION. 


Des  Gommes. 

PREFACE 

L  ny  a  rien  de  fi  commun^^  de  fi  douteux  Ivoire.! 0 fi  dire  de fi  contr^uerséy  que 
la  cognoîjjknce  yraye  différence  desgommesyefines^^larmes^  que  les  plan¬ 

tes  produifint  i  Car  il  fi  trouue  fort  peu  d'autheurs  claffiques  qui  en  ayent  am¬ 
plement  ^  difîinSïement  traiSié.  Touiesfoisvnfiul  Syluius  en  parlant  vn  peu  plus 
méthodiquement  qne  les  autres ,  a  deferit  ,  O"  comme  méfié  en  monceàu  plufieurs 
firtes  de  gommes, traitant  enfimblement  des  deux  ambres  laune,^  grü^i^yt"  donnant  in¬ 
différemment  le  nom  de  liqueur  ^r«^albanum,4  la  gomme  ammoniac,auragapcnurïii 
^lafiammonée. 

-  Gg  4  ^ant 
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^ant  àVveieryâafnfle-meflé  le  difcoursquil  nous  a  laifié  de  quelques  gommes^ 
refinesifucs  concrets  &  liqueurs. Finalement  nos  Autheurs  Botaniques  traiSientquaJî corn¬ 
ue  en  pajfanttantofi  de  quelques  fortes  de  refines ,  tantoflde  quelques  ejpeces  de  gom¬ 
mes  y  fuyant  t  occurrence  des  plantes  refineufes  ougommeufes ,  qui  fe  prefntent  à  eux  en 
e fermant.  Vojld  pour quoy  nous  auons  délibéré  y  moyennant  l’ajide  de  Dieu  de  difeourir 
amplement  dans  les  quatres  dernieres  fiions  de  ce  premier  liure  ,  de  la  yraye  cognoif- 
fance  des  gommes  yrefinesfttsçôncretsy  zsrliqueurs  y  ^  delà  particulière  différence  qui  fe 
troHue  eneües  y  ^  ce  enfaueurdenos  ieunes  tApoticairesFrançoüyqm  feront  curieux  de 
lear  aduancçment.  .  i 4 


'  ,fj>esfitcs:ÿ  ou  humeurs  des  IPlanty s.  , 

CHAPITRE  L 

O  v  T  ainfi  que  les  corties  tombent  tous  icsans  aux  cerfs ,  &  le  poil, 
à  beaucoup  d’autres  animaux;auiE  nous  voyons  que  les  fueilles ,  les, 
chato'ns  ,  les  fleurs, &  les  fruids  tombent  de  pluflpurs  plantes  ,  lef- 
quellçs  ne  font  pas  feulement  munies  de  leur  chair  ,  ou  fubftance 
partiçujiçre,4s,  nerfs ,  d’os  de  veines ,  &  i’ofe  quafî  dire  de  fang  ,  &c 
d’humeur  dijfpersé  par  tputes  leurs  parties  pour  leur  nourriture: 
mais  auflî  de  certains  excmmçns  ,  âyans  quelque  rapport  auèc  les 
menftruës  des  femmes  :  Car  les  vignes  iettent  deiarmesj  les  ccrifiers,  amandiers ,  &  plu- 
fîeurs  autres  arbres, dç  gomme,le  lcntifquc,la  pelfe ,  &  la  meleze  ,  de  rerme,&;  les  autres, 
quclqu’autre  femblable  liqueur  qui  leur  eft  facheu,fe  ,  &  fuperfluë.  Et  tout  ainfi  que  le 
fang  qui  cft  dans  les  veines  ^  arteres  des  animaux  peçhe  bien  fouuent  en  quantité  &  en 
mouuemenc, ainfi’  en  arriuedl  de  l’humeur  furabondante  des  plantes ,  qui  Ibnt  cxticmc- 
ment  foulagées ,  fi  la  nature  Ips  en  deliuremu  à  f^ute  d^icelle,  l’art  Se  la  dil igece  des  hom- 
ines.  Qr  le  fang  fies  plantes  n’jsft; autre  çhpfe  que  leur  propre  fiic;  qui  eft  fcmblable  au 
^PPeUe propre-  laid  en  l’arbre  du  figuier ,  ainfi  que|é,tefmqigne  Ariftote  au  prerriier  liure  de  riîiltbirë 
Siïf  'f?  des  Plantes;en  la  vigne ,  à  yne  Certaine  humidité,  .aqueufe  ;  en  quelqucs-autres  a  la  poix 
fonduë,ou  àriiuile  ;  Sc  en  d’autres  ^  à  vne  matie’re  gbmmeufe.  Outre  plus  le  mefme  Phi- 

lofophe  dit  que  quelques  plantes  ont  vnfuçXpmblabie  à  la  refme  ,  à  la  myrrhe  ,  à  l’en-: 
cens.  Si  à  autres  matières  propreypour  les  parfums.  Finalement  il  a.fleure  qu’il  y  en  a 
d’autres  qui  ont  leurs  veines, leurs  ventres,  Si  leurs  parties  fimilaires ,  éneores  qu’elles  ne 
foyent  pas  comprinfes  au  nombre  des  animaux,  comme  croyoit  le  Philofophe  Aiiaxa- 
gôre.  Au  refte  ,  ce  did  fuc  des  plantes  (  qui  ne  manque  iamais  qu’à  la  totale  perte  de  la 
plante  qui  le  cbntient  )  n’a  point  eu  de  nom  commun  iniques  à  prefent. ,  mais  on  luy  a 
donné  le  nom  de  fuc ,  comme  le  plus  vfité  ,  ait  dite  de  Theophratlej,  en  fon  ehap.  3 .  du 
'  '  premier  liure  de  l’hiiloire  des  plantesjnom  toutesfois  qui  eil  partagé  en  plufieurs  autres, 
comme  en  celuy  de  larme  ,  de  liqueur  Si  d’humeur  ,  lefquelles  félon  la  diuerfe  codion 
qu’ils  prennent  fur  leurs  plantes, acquièrent  auiTi  vne  diuerfe  couleur  ,  efpeffeur  Si  fub- 
ftance.Delàeftvenuquefinous  conlideronsdeur  confiftcnce,  (ditTheophrafte  ,  au  li¬ 
ure  6.  des  caufes  des  Plantes ,  au  chap.  1 7.  )  nous  en  trouuerons  de  fubtils  Si  aqueux ,  de 
vifqueuX  Si  efpais,de  rudes  Si  afpres  au  manier  ;  comme  auifi  d:autres,qui  fe  peuUent  fa¬ 
cilement  efpaiffir, Si  d’autres  encore  qui  ne  le  peuuët  aucunement.  Et  finalement  fipous 
allons  efgard'à  leur  goufl:  Si  qualité, nous  en  verrons  des  vns  qui  font,  vineux  corne  ceux 
quifortent  de  la  vigne,  dup.ommier ,  du  meuriér ,  Si  du  meurte  ;  d’aiitres  qui  font  grâ;s; 
comme  ceux  de  l’oliuier ,  du  laurier ,  du  noyer ,  Si  de  l’amandef  ;  d’autres  encore  qui 
font  gluànts  Si  refineus, comme  ceux  du  fapm,du  pin ,  Si  de  la  meleze  :  d’autres  en  outre 
fort  doux  comme  ceux  des  figues ,  des  dattes ,  Si  des  iuiubes  :  d’autres  encore  acres  Si 
picquants ,  >comme  font  ceux  de  rorigan,dupoiure.  Si  delà  graine.de.mouftarde ,  Sifir 
nalemetit  d’autres  qui  font  amers, comme  ceux  de  l’aluine,  du  fi  el  de  terre  ou  petite  cen- 
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taurée,&  de  la  coloquinthe.îl  faut  fçauoir  en  pafl'ant  qu’il  fc  trouue.  trois  geoçralcs  dif¬ 
férence  des  fucs  :  ear  ou  lis  font  gras  comme  rbuile,  oufubtils  çomme  le  yÿa  j  ,qu  grof- 
liers  ^  mucilagineux,  comme  le  fucqui  fe  cire  des  tacines  des  naalues  blancl^cs  de  autres 
fembkbles  plantes  vifqueufes. 


.  De  la'defimtim  delà  Gamme  de  U  différence  qm  femme  entre  icelî$i 
entre  les  Kefines ,  ^  les  autres  fùcs  concrets. 

CHAPITRE  II. 

aN  c  O  R  E  que  tous  les  fucs  des  plantes  ne  fe  puiflent  pas  bonuement  del- 
crire  à  caufe  de  leur  grand  nombre  ainlî  que  le  ticfmoignc  Orïbafius  au  liure 
I  q.de  fes  colled.chapitre  5. Si  eft-  ce  neantmoins  que  celuy  qui '^ooirra  rédui¬ 
re  vn  chacun  d’iceux  fous  fon  genre,cia  viendra  facillement  à  bout!  0t  k  mot 
de  fuc  que  les  Grecs  appellent  Chylesneld.  autre  chofe  à  proprement  parler  qiic  thtmeur 
de  laquelle  les  f  Unies  fe  noarripnt  ,é"  qui  fe  tire  d’icelles ,  non  naturedement ,  ains  pk'ràmfce^  * 
àfçauoir,  par  triture ,  par  expref  ion  ,  ou  par  quelqu'autre  préparation  femblabte.  GtÇi\ctà.  s>efinhîm 
toufioursfubtil  de  fluide ,  linon  lors  qu’on  l’a  delTeché  au  feu ,  ou  au  Soleil  eomme  on 
accouftumé  de  faire  &u  rob,dL  à  plulieurs  autres  fucs  efpaiffis.  Quant  à  la  liqueur*^  elle  eft 
plus  efpaiflfc  que  le  fuc ,  de  coule  fouuent  de  fa  plante  naturellement ,  maist  encore  pkii 
fouuent  par  incifion,&:  parce  qu’elle  tombe  ordinairement  en  grumeaux ,  ou  comme  des 
larmesjvoilà  pourquoy ,  on  l’appelle  communément  larme.  Et  quand  ladide  liqueur  eft 
oleagineufe  &  liquide, elle  s’appelle  particulièrement  refîne  ;  que  fî  elle  eft  fort  terreftre, 
aqueufe,&  quafî  comme  congelée  ou  concrète  fur  le  tronc  qui  la  produid  ,  elle  fe  nom¬ 
me  du  nom  de  gomme.Les  autres  fucs  qui  ont  vne  nature  moyenne  entre  la  gomme  & 
la  rcfînCjôi  qui  font  en  partie  tcrreftres  &;  aqueux  ,  &  en  partie  auflî  oléagineux  &:  gras, 
s’appellent  chez  les  maifttes  du  meftiet  gomme-refines.  Pour  la  gomme  que  les  Qrecs 
appellent  fe«?w,c’eft  proprement  vne  larme  coagulée  Scerpailfie  fur  les  troncs  des  ar¬ 
bres  qui  la  produifcnt,ainfî  que  tcfmoigne  Galien  au  chap.40.de  fon  hure  des  Simples; 
fa  fubftance  eft  fort  aqueufe, comme  celle  de  la  refine  eft  oleagineufe  ;  ypilà  pourquoy 
celle-là  fe  mefle  beaucoup  plus  facilement  auec  les  autres  medicamens  aqueux,  qu’auec 
les  oléagineux  ;  mais  cclle-cy  faid  tout  au  contraire  ,  comïue  eftant  facile  propre  à 
prendre  feu ,  de  s’enflammer,  à  on  la  gomme  ne  faid  que  petifter  au  feu  ,  laquelle  jaçoit  , 
que  chaude  en  diftillant  de  fon  tronc ,  toucesfois  venant  à  prendre  l’air ,  elle  s’efpaiflic  &:  '  ' 

acquiert  beaucoup  d’aquofité,ainfi  que  l’efcrit  Ariftoce  au  z.liure  des  Plàntes  vers  la  fin, 
qui  eft  câufe(dit  il)qu’icelle  iettée  fur  des  charbons  ardans  ne  faid  que  mener  du  bruid.' 

Et  comme  ainfi  foir  qu’il  y  a  plufieurs  forces  de  gommes  yfTanres  de  diuerfes  forces  d’ar¬ 
bres, auffi  il  en  a  qui  s’efpaiffiffenc  dl  s’endurciflent  tout  de  mefmes  que  certaines  pierres 
de  coquilles  au  rapport  d’ Ariftoce  au  lieuprealleguéjd’aurres  font  tpufiours  molles,  d’au-  ' 

très  font  tranfparantes  de.  de  couleur ,  d’autres  obfcures  de  partes.  Finalenienç  il  y  en  à 
quelques-vnes  qui  prouiennent  du  tronc  de  certains  arbres  c  ft  ranger  s  Sé  d’autres  de 
ceux  qui  naiflent  en  ce  pays.Or  mon  intention  eft  de  traider  premièrement  de  celle  qui' 
eft  produite  de  qui  fort  d’vn  certain  arbrirteau  nommé  acacia ,  &  fe  nomme  pufeinent  & 
fimplemerit  gomme. 


’^De  U  Gomtfie  Arabique. 

CHAPITRE  III. 

E  nom  de  gomme  a  elft  tiré  des  Arabes,lefquels  s’en  feruent  pour  exprimer 
diuerfes  liqueurs;  mais  quand  ils  l’cmployent  abfoluëment  SMans  queue,  ils 
entendent  courtourscefte  gomme  que  nos  Apoticaires  appellent  pardculic- 
rement  Arabicque, Galien  gomrne  Thebaïcque,  d’autres  gome  dë  Babylone, 

&  d’autres 
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^  d’^ütre?  encore  gomme  Achantine.  Or  cefte  gomme  diftillc  d'vn  ccrcam  petit  ar- 
bri/Teau  que  Diofeoride  appelle  ACAciAy  duquel  il  en  defcric  deux  efpeces.  La  première 
eft  fort  branchuë, droite, Si  efpineufe  de  tous  coflrez,  les  fueillcs  font  longues  Si  comme 
composées  de  plufieurs  autres  petites ,  fes  fleurs  blanches ,  Si  les  goufles  quelle  produid 
font  courtes  Si  plattes  comme  celles  des  lupins, Si  fa  graine  femble  eftre  pelée  Si  luy fau¬ 
te.  Quant  au  relie, ie  trouue  que  Matthiole  nous  a  tres-mal  reprefenté  fa  figure  dans  fes 
Commentaires  fur  Diofeoride.  L’autre  eft  celle  qui  croift  en  Cappadoce  &  Ponte ,  ainfi 
que  le  tefraoigne  le  mefme  Diofeorideuputesfois  elle  eft  beaucoup  plus  petite,  plus  baf¬ 
fe, Sc  plus  tendre  que  la  prcmiere,elle  iette  fes  fueilles  fcmblables  à  celles  de  la  rue ,  Si  fes 
petites  branches  font  quelque  peu  efpineufes.  On  exprime  de  cefte-cy  vn  certain  fucqui 
retient  Ion  nom,8is’appelle  acacU-,mzïs  parce  quelle  eft  fort  rare, nos  Apoticaires  ont  ac- 
couftumé  de  fubftituer  en  fa  place  le  fuc  du  prunier  fauuagc  ,  que  Dodonæus  appelle 
acack  d’Allemagne  ;  Mais  celle-là ,  c’eft  à  dire  la  première  nous  fournift  la  gomme  Ara- 
]aw7yTgSme  bicquc,laquellc  pour  eftre  bonne  doit  eftre  cranfparencè  comme  verre,  bien  nette ,  faide 
ArtAifu.  '  à  mode  de  petits  vermiflcauf,5i  bien  blanche, celle  qui  eft  autremenc  fâiâe,ôc  qui  eft  re- 
fineufe,8i  pleine  d’ordure  ne  vaut  rien.Or  la  principale  vertu  qu’aye  cefte  gomme,confi^ . 
fte  à  eftre  refrigeratiue  Si  inçralTante  ;  voilà  pourquoy  on  s’en  ferc  cflicacicufement  es 
medicamens  de  la  canne  des  pôulmoiis  Si  des  yeux  ,  qu’on  appelle  autrement  collyres, 
elle  bouche  Si  fciFerre  heuteufernent  les  pores  de  noftre  cuir, Si  empefehe  lachcutc  des 
yeux.  Au  refte ,  fi  on  la  veut  bien  puluerifer  à  propos,  il  la  faut  battre  dans  vn  mortier 
qui  foit  chaud, auée  vn  pilon  pareillement  chaud. 


’  '  Dç  ia  Gomme  Adra^dnt. 

tti  A  P  I  T  R  E  IV. 

A  gomme  Adragant  que  les  Latins  appellent  ,  cftvnegom- 

me  tranfparentp ,  blanche ,  douceaftre ,  legere  ,  &  nette ,  qui  coule  de  la 
®  racine  incisée  dVne  cettainc  plante  efpineufe  qui  porte  fon  nom.  Or 

^  racine  eft  quafî  à  fleur  de  terre  ,  Si  produid  à  force  furgeons  qui 

font  roides  Si  fermes ,  encore  qu’ils  foyent  bas  Si  petits ,  &  reueftus  auec 
cela  de  pluileurs  petites  fueilles  minces  ,  Si  fubnlcs  ,  leiquelles  coiuirenc  certaines, 
cfpines  blanches  ,  droides  Si  roides.  Les  Grecs  nomment  aulTi  ceft  arbriffeau  tra- 
îib. de  hift.  ^ac4ntka,&^Lzt\ns jpim  kirci.ii  croit  ordinairement  en  Candie,  Si  en  plufieurs  régions 
plant. cap.sV  ^  (jfi  Théophtafte  dit  qu  il  fournift  fa  gomme  naturellement ,  Si  fans  qu’il  loit  be- 

foin  d’incifer  aucunement  fa  racine ,  Si  ce  contre  l’opinion  de  Diofeoride.  Et.jaçoit  que 
céc  arbrifteau  foie  totalement  eftranger,8i  bien  raremet  veu  par  nos  Hcrboiiftes ,  fi  eft- ce 

neantmoins que  nous  l’auonsveu  bien  fouuent  dans  le  iardin  de  Monfieur  îean  Goiir 

nier ,  très  bon  Pharmacien  Si  fort  curieux  des  rares  plantes ,  où  il  eftoit  non  feulement 
appriuoisé ,  mais  mefmes  bien  verdoyant.  Touchant  la  gomme  qu’il  prpduid ,  que  les 
Médecins  appellent  de  fon  mefme  nom  comme  nous  aiions  dit ,  Si  nos  Apoticaires  Dra- 
ffacant  ou  Adragant,elle  eft  fort  cogneuc  d’vivchacunimah  parce  que  tous  ne.  la  fçauent 
pas  puluerifer, nous  dirons  en  paflalit  qu’elle  doit  eftre  pilée  dans  vn  mortier  chaud,auec 
vn  pilon  chaud.  On  recommande  fort  cefte  gomme  es  collyres ,  és  afpretez  de  la  canne 
du  poulmon,és  vieilles  toux,  és  voix  enroüées ,  Si  autres  femblablcs  defluxions  qui  tom¬ 
bent  dans  la  poiacine,fi  on  la  niefle  dans  les  loechs  auec  miel  ou  fucre. 


^  De  U  Gomme  zÂmmonÏAC. 

CHAPITRE  V. 


.  A  gomme  Ammoniac  eft  ainfi  appellée ,  d’autant  quelle  fc  trouue  dans  le 
Table  de  iaLybie,touc  contre  le  Temple  delupiter  Ammon  ,  Si  coule  dans 
iceluy  d’vne  certaine  plante ,  la  cognoiflance  de  laquelle  a  efté  incertaine 
iufques  à  prefent ,  veu  que  Pline  l’appelle  LMetopum,  Si  Diofeoride  Agafyüls, 

laquelle 
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laquelle  il  dit  eftre  tantoft  arbriffèaUjSc  tantoft  plantç  fi?raiacée  î  maÿ  ie,  ne  voy  pas  que 
lesiplanres  fer ulaeées  ayent  aucun  rapport  auec  les  atbriflfcaux.  Or  que  la  gomme  Am¬ 
moniac  diftille  de  quelque  efpeçç  de Galien  le  te^oigiie  au  liu.  fixiefme  des  üm-, 
ples^aireurant  qu’elle  en fournift  de  deux  fortes,  dont l’vne  eft  nette  ,  efpaifle,  &  cn  pe- 
tits  morceaux, qui  s’appelle  thrmfmit ,  &  l’autre  eft  fort.fale  &  impure ,  fe  nomme  fhjf- 
um/tà^LWs  Diofeorideau  chap.98.  du  3.  liure  :  mais  le  meilleur  Ammoniac  eft  celuy  qui 
eft  le  plus  net ,  qui  n’a  en  foy  aucune  faleté  comme  çerre ,  faule ,  ou  autre  çhofe  fembl% 
ble,qui  a  la  mefme  foriiie  que  l’encens  mafle  qui  a  r©deur  du  caîiomm  ,  &qvii  eft  amer 
au  gouft.Nos  Apoticaires  qui  l’appellent  gomme  Armoniaepar  corruption  de  mot ,  ont 
accouftumé  de  le  diffoudre  ou  auec  de  l’eau, ou  auec  du  vin  blanc ,  up,  auec  du  vinaigre, 
ou  auec  quelqu’autre  humeur  aqueufe.  La  vertu  rernollitiije  de  la  gomiV^e  Amîïioniac  ü- 

eft  fl  grande  & fi efficacieufe quelle diiToult  les nodofîcez des  joindures ,  les  luburçulçs 
endurcis, la  râtelle  fcyrrheufe.Eftat  beuë  elle  emporte  toutes  fortes  d’oppilarjons  pou.r 
mauuaifes  qu’elles  foyent,prouocque  les  mois  aux  femmes  ,  faid  copjpufement  vtinçr^, 
rompt  &  cafte  la  pierre  des  rains,&:  eftant  appliquée  fur  les  tumeurs  fqroph^leufes  ,  eilé' 
les refoùlt infenfîblemcnt. 


De  la  gomme  Laeca ,  ^  du  Çancaroum. 


C  H  A  P'I  T  R  E  VI. 


N  n’a  iamais peu  apprendre  feurcment  iufques  à  l’heure  prefente  ,  tant  pap 
\  les  eferits  des  Anciens  que  des  modernes,la  vraye  hiftoire  de  la  ^cca  ^  &:  dq 
^  cancamam,ny  moins  encore  fçauoir  fi  çëft  yne  mefme  chofe ,  bu  fi  elles  font 
^  differentes  ,  ou  bien  l’eftans ,  trouuer  la  nature  particulière  de  l’vne&db 
,s^  ^  l’autreCar  Serapio,Paulus  Ægineta,  &  Mathiole ,  tiennent  pom.chofe  af- 

feu rée  que  la  (acca  n’eft  autre  chofe  que  la  c^ncamu  de  f)iofcpride;&  toutqsfois  Braflauolc, 
Garcias  des  lardins ,  &  Clufius  croyent  que  ce  font  deux  chpfes  diuerfes.  Mais  ceux  qui 
ont  efté  bien  curieux  de  rechercher  la  vérité  de  rhiftoirp,de  çcs  deux  gommes, &:  qui  ont 
voyaeré  en  diuerfes  contrées  &  régions ,  nous  afleurentque  non  feule'menc  X^  cm^n^um 
de  Diofeoride  eft  tout  autre  chofe  que  la „  mais  auifi  qu’ils  ne  fçauent  que  ce  peut, 
éftre  le  umamum  ;  veu  que  ou  l’on  ne  s’en  eft  iamais  guieres  feruy  es  parfums  aulqucls  il 
eft  princinalement  deftiné,ou  l’on  ne  s’en  foucie  du  tour  point  maintenant  popr  en  aopit 
auiomd’huy  de  beaucoup  plus  fuaues  &odorans.  loinaqnepeudegens  fe  font  pnns 

eaide  que  les  Marchans  nous  rayent  apporté  en  Europe ,  encore  qu’il  ne  vienne  que  de 

r  Ai-abic(felon  le  dire  de  quelques  vns)où  ils  difent  qu’il  diftille  d’vn  certain  arbre  cftrai^' 
SCI-  qu’eux  mefmes  peut-eftre  ne  cognoiftent  pas-Mais  quoy  qu’il  en  foit,le  eitneamum  eft 
vne  certaine  gomme  de  fort  mauuais  gouft,de  bonne  odeur, &:  tres-rare  ,1a  ou  la  Ucca  p  a 
nv  I  vne  nv  l’autre  qualité ,  Sè  fi  eft-elle  fore  commune  encore  que  ce  ne  foit  ny  Ic  kemes 

des  Arabes,  nycefte  liqueur  que  quelques-vns  difent  fecrouuer  fur  les  fueilles  de  cor- 
mier, de  nefflier, ou  de  meurtc,  ny  moins  encore  approchante  de  la  nature  de  la  myrrhe, 
ainfi  que  nous  a  voulu  faire  croire  Auicenne,  qui  n’auoit  peut-eftre  iamais  veu  la  laeca. 

Parquoy  fi  ce  que  dit  Garcias  des  lardins  eft  vray,la  Ucca  n’eft  autre  chofe  qu  vne  certai¬ 
ne  liqueur  miellée  &:  ramafséc  enfemble,par  la  fudion  &L  actradio  des  formis  aifiees,  qui 
fe  trouuent  fur  les  rameaux  d’vii  certain  grand  arbre  qui  ne  croift  pas  en  Arabie ,  comme 
quelques-vns  tiennent, mais  pluftoft  aux  Indes, &:  notamment  és  Prouinces  de  Pegu ,  ou 
la  Ucca  fe  nomme  trec,&c  en  celles  de  Bengala  &:  Malauar ,  où  elle  eft  appellee  loc  &  ac^ 
d’où  vient  le  mot  de  Ucca  ,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans  Gàrcias  des  lardins,  p” 
court  fore  amplement ,  qu’il  defire  faire  cognoiftre  au  vrayCfuiqant  l’opimon  d  Ama. 
tusPortu2alois)que  lef^»r^»»«>weft  vne  forte  de  drogue  aromatique  ,  q,u  il  appelle'dq 
nom  iJnymaA^  laquelle  encore  U  en  deferit  deux  fortes ,  donc  la  première  eft  blanche, 
&  n’eft  autre  chofe  que  le  cancamufn  de  Diofeoride,  fi  onicroit  ce  qu  en  a  dit  Briflot  Mé¬ 
decin  de  Paris5&:  l’autre  eft  noiraftre,qui  eft  proprement  noftre  myrrhe ,  ou  pluftofLceftc 

autre  drogue  qu  on  appelle  ou  Voilà  cotnment  le  peu  de  cognoiliance 

qu’on  a  d’vue  chofe,nGUS  oblige  à  recourir  au  voifmage  des  mots  ,  pour  tafeher  parce 


|6q  Liure  prernier 

tnoyen  4'en  auerer  la  vcntc.Mais  pour  en  dire  librèment  ce  que  i  en  crois  j  i’eiïime  que 
l'Amyneit^tcincAinum.JèL  la  myrcKe,fQnt  chofés  totalement  differentes ,  &  que  la  /acw  des 
Apoticaircs  a  eftç  appellçc  tres-mal  à  propos  eartcamum  par  nos  Anciens  pour  àiuoir  I egcr 
renient  creu  ccok  qui  leur  ont  enfeigné  ce  mot  barbare  fans  cognoiffance  de  caufe ,  d’oo 
eft  venu  que  ce  mot  à  pafsé  de  pere  en  fils, en  forme  de  loy  &  de  couftume.Ce  heâtmions 
quelques- vns  vouians  tenir  leur  party,ôç  féconder  leurs  opinions ,  difenc  qu’il  y  a  trois 
forces  de  hcca.L^.  première  defquelles  eftle  cAncAmum  de  Diofcoride,que;peu  de  gens  ont 
veu.L’autre  eft  la  Iacca  vulgaire ,  &  la  dernière  éft  l’artificielle  de  laquelle  fe  feruenc  les 
teinturiers ,  ôc  qui  en  cônci'cnt  encore  fous  foy  plufiêurs  autres  efpeces ,  defquelles  tou- 
tesfois  ie  ne  parleray  pas  pour  le  prefent  pour  euiter  prolixité.  C^ant  à  la  Ucca  vulgaire, 

elle  eft  dare,l’uifant:e  &rouffe,  fort  femblable  à  noftre  myrrhe  ,  &:  cnuirdnnanc  les  fur* 

geons  de  l'arbre  cftranger  qui  la  porte.  Mais  ie  trouuè  que  ce  qu’en  eferir  Garcias  des 
Iàrdins(difant  que  les  formis  rndténriiés  la  fuceent  &  tirent  dudit  arbre  ,  &  l’ayans  façon¬ 
née  la  laiffent  coucè  àmafsee  qu’èlîè'eft  fur  fès  mefmes  rameaux ,  )  eft  quafi  incroyablei 
eftant  plusvray-ïbmhlâble  qu’elle  refüde  &  diftille  nacureilemenc  de  cedit  arbre,  comme 
les  autres  gommes, &:  quelque  temps  apres  fe  congele  :  Car  s’il  eft  vray  ce  que  die  Arifto- , 
te,que  les  animaux  ne  font  point  de  difficulté  de  si’entrebatcre  fouuet  pour  auoir  la  liber¬ 
té  de  parier  aiiec  les  femelles, &  pour  la  coferuation  de  la  mâgeaille  qu’ils  amaffént  auec 
grand’  peine  cour  du  long  de  l’Efté  pour  s’çn  feruir  THyucr  fuiuanc  ;  il  y  a  plus  de  l’appa¬ 
rence  qpi^’ils  cachent  leurdite  mangeaille  dans  leurs  propres  tanières ,  que  de  croire  qu’ils 
laiffent  ou  fiiflcs  rameaux  des  arbres, ou  qu  ils  l’abandonnent  à  l’iniure  de  l’air ,  &  du 
temps, comme  on  nous  veut  faire  à  croire  que  les  fourmis  Indiennes  font  de  la  Ucca.  Eftât 
au  contraire ctes-vray  quelles  l’amaffenc  foigneufement  &:  la  cmnferueiit  dans  leur  ta¬ 
nière  pouf  «‘éniéruir  en  leur  ncCeffîtc,canc  s’en  faut  qu’elles  la  liilTenc  fur  les,  rameaux 
.  de  l’arbrè  àü^uei  elles  la  tirent.Au  refte  la/arraqu’on  nous  apporce  eft  attachée  à  certains 

petits  badpns,lefquels  elle  enuironne  de  tous  CQftcz,elle  eft  en  outre  dure ,  luifanèe  ,  & 
Dium  facile  à  eftrè  diffoute  dans  quelque  liqueur  aqueufeque  ce  foie.  Qn  fe  fèrt  d’icelle  en  la 
Ucef  des  tfôchifques  de  carabe  de  diatacca, mais  non  pas  de  celle  qui  eft  artifîcieb 

‘  le, ainfî  qu’oiit  efti  mé  quelques  ignoransdroguiftes.  O  r  la n’eft  paneulement  em¬ 
ployée  en  Medeciné,  mais  auïfi  en  plufiêurs  ouurages  d’vn  bon  nombre  d’arts  mecha- 
niques.  Car  on  s’eq  ferc  pour  faire  de  bonne  cire  d’Efpagne ,  de  laquelle  nous  nous  fer- 
uoiis  à cachdttcr'les  lettres  :  item  on  l’employe  pour  la  teinârure  &  couleur  que  les  pein-^ 
très  donnent  au  meuble  de  bois  pour  le  rendre  plus  luifanc  &  plus  beau.  Le  cancamum&c 
”  la  gamme  A!tymA  ont  vu  fi  grand  rapport  enfemble ,  qu’au  lieu  d’eftre  differens  d’efpece 
”  comme  queIqücs-vnscroyent,ils  ne  different  qu’en  degré  de  bonté,  ainfi  quei’eftiment 
”  quelques-aucreà  ;  car  l’vn  l’autre  font  vrayes  refines  ,  -fort  recommandables  aux 
”  parfums  :  bien  eft  vray  que  le  vray  cancamum  doit  eftre  préféré  à  l’autre  ,  .  .  comme  eftan.t 
”  plus  pur  plus  odorant  ;  Mais  il  eft  fi  rare  que  ie  ne  penfe  pas  que  la  plufpartde  nos ') 
”  Apoticaircs  l’àyent  iamais  veu  ;  Quant  à  la  gomme  anym£^  elle  eft  à  prefent  fi  commune,  " 

”  que  nos  Médecins  de  Paris  en  ordonnent  ordinairement  pour  parfumer  les  coiffes  ,  cu- 

euffes, bonnets  de  nuiâ:i&5  autres  medicamens  Topicques  qui  font  dediez  pour  couurit 
fortifier  le  cerneau, 


D«  fang  de  Dragon. 


CHAPITRE  VIL 

E  defir  qu’on  a  de  cognoiftre  &  fçauoir  au  vray  l’hiftoire  du  fang  de  dragon, a 
H  en  peine  plufiêurs  grands  perfonnages  dés  long-temps.Car  quelques- vns 

fuiuanc  l’opinion  erronée  de  Pline  ,  oncfermemenc  creu  que  le  fangde  dra- 
gon  de  nos  boutiques  eftoit  le  fang  du  vray  dragon  animal ,  que  l’Elephanr  a 
accouftumé  d’efcràfer  fous  la  pefaiiceur  de  fon  corpis ,  lors  qu’ils  s’entrebattent  ,  laquelle 
opinion  eft  aiiflî  fuiuic  de  Solinj  qui  neantmoins  croift  le  cinnabre  eftre  le  vray  fang  de 
dragon  des  Apoticaircs.  ,  , 

Quant  à  Sèrapio ,  il  eferit  au  ehapitee  trence-quafriefme  que  ce  n’eft  autre  chofe 

,  »  que 


de  la  matière  Médicinale.  ^61 

que  le  flic  dWe  certaine  plante  qu’il  appelle  fidrichü  &  f^/fe  en  falaguc,  laquçll^jEqutes- 
fois  nosPlurmaciens  Crbyept  eferé  la  quactiefmfeefpece  de y?^/m/ftf;Fiiialeniçfl£/ïf  y,  g 
tains  iiignôranç  qui  font  profeiBon  de  la  Pharmacie ,  Icfquels  âcheptent  des  chariatanss 
vnéCerfeàinè'mixcion  coriiposée  de  terre  fynopique  de  g^eïïGe,&  de  quelques*autres  in- 
gredieliS  rfedüids  en  trôchiiques ,  croyans  que  ce  foit  le  vray  faiig  de  dragon.  Or  Brafla- 
uolè  dçfcrït  aflez  mal  à  propos  trois  fortes  de  fang  de  dragon  >  le  premier  defqnelseB  ce- 
Juy  qui  eft  composé  de  bol  commun ,  l’autre  cft  la  larme  de  certain  arbre, &  le  troifiefme 
cft  vne  gomme.  Mais  comme  le  fang  de  dragon  falflfié  n’eft  pas  le  vray  ,  auifi  il  me  feinr 
bloque  ce  n’efl:  pas  à  propos  d’en  deferire  de  deux  fortes ,  dont  l’vn  foie  la  larme ,  &  l’au-. 
tre  la  gomme  d’vn  mefme  arbre; veu  que  toute.gomme  qui  diftille  à  mode  de  larmes  de 
quelque  arbre  que  ce  foie ,  peut-eftre  nommée  larme  généralement  parlant.  Beaueôup 
mieux  ce  me  femblc ,  a  efté  deferite  la  nature  du  vray  fang  de  dragon  par  lé  fieur  Louys 
Gàdamuftc  Gentil’homme  Vénitien ,  au  ch-q.du  i .liu.de  fa  nauigation  en  cestermes.  Le 
vray  fang  de  drage»  fe  trome  dans  vne  des  J  fie  s  Canaries ,  laquelle  fe  nomme  leftinll  Port,  Ce 
fang  nef;  autre  chofe  que  la  larme  d'vn  certain  arbre  que  les  habitans  du  fays  ont  accouBumé  finrr 
cifir  en  certain  temps  de  l’année ^pour  en  recuieillir  l’année  confiquutiue  la  gommé  qd^H  jette  dans 
des  ch  auderons  qu’ils  attachent  de  fous  des  incifions  ^  ^  decoupeures  qu’ils  ont  failles  :  Et  l'ayant 
recueiUie  ils  la  font  cuire  é  bien  efurerM  oilà  la  vraye  hiftoire  du  fang  de  dragon.  Au  refte  il 
dit  que  l’arbre  qui  jette  ce  fang  porte  vn  tres-bon  fruiét  de  la  groileur  d’vne  cerife de  ».  * .  ^  , 
couleur  bleue ,  enuiron  le  mois  de  Mars.  Nicolas  Manard  eft  de  mefme  opinion  que  ce 
noble  Vénitien  cy  deflus  allégué  ,  veu  qu’il  dit  en  termes  diferts,  que  ce  n’eft  point  , 

Je  faUg  corrompu  d’aucun  animal ,  ains  pluftoft  la  larme  d’vn  certain  arbre.  Et  v,ojcy 
ce  qu’il  en  dit  ,  Il  y  a  quelque  temps  que  l'Euefque  de  Catthage  du  Pérou  nous  apporta  du 
nottueau  mode  le  fruiH  d’vn  certain  arbre ,  duquel  diBille  ceBe  forte  de  larme  que  les  x^potkaires  .  5  v.*. 

appellentfangdedragen.Orcefrmllefifi' admirable, que  l’ayant  defouiüé  de  lapeau  qui  le  comre^ 
on  void  paroiBre  qudt  ^  quat  vn  petit  dragon  fi  bien  façonné  que  vom  diriez,  que  quelqfte  excel¬ 
lent  fculpteur  l’a  buriné,  car  il  a  lé  col  fort  long, la  gueule  beantede  corps  parfemé  de  fines  picqua- 
ies ,  là  queue  afez.  longue,  &fes  deiixpieds  apparents.  Au  refte  l’arbre  qui  le  porte,!  a  tiré  fqn 
nom  d’iceluy ,  anffi  bien  que  fa  larfne  qui  diftille  d’iceluy  par  inciüô:Le  meilleur  fang  de 
dragon  cft  celuy  qui  vient  de  cefte  Carthage  du  Pérou, comme  nousauons  dit  cy-deJIus» 

Quant  à  l’arbre  qui  le  porte, il  eft  fort  haut,  ayant  fon  efcorce  fort  deflice,  &:  facile  à-eftre 
incisée  ;  Gluftus  ledefcric  fort  particulièrement  pour  l’auoir  veu  luy  mefme  fur  le  lieu. 

Et  lie  fé  faut  pas  eftonner  (i  les  Anciens  né  cognoiflant  pas  ceft  arbre-là,  ny  moins  encore 
fon  nom ,  ne  nous  ont  rkn  laifsc  de  certain,  touchant  la  nature  du  vray  fangde  dragon, 

Parquoy  que  la  pofterité  tienne  cecy  pour  aifeiiré,que  le  vray  fang  de  dragon  cft  la  gôme  dragon. 
rouge,dure&;  congelée,  qui  diftille  d’yn  certain  arbre  eftranger,qui  ale  mefme  nom  que 
fadice  gomme,  la  principale  vertu  de  laquelle  confifte  à  bien  foudcr,reflerrer,A:  glutiner; 
voilà  pourquoy  on  s’en  ferrheureufemenc  pour  ferrer  &c  fonder  toutes  plaves  recentes, 

&  pôur  fortifier  &  adftreiiidre  les  parties  de  noftte  corps  lafehes  &  effèminees.  Auât  que 
s’en  feruiron  la  difibult  communément,  &;  à  l’aifedans  quelque  humidité  aqueufe.  •  :  ’ 


De  rAfTafœtida. 

CHAPITRE  VIII. 

SL  V  s  1  E  V  R  s  Droguiftésfuiuant  l’opinion  des  Anciens  eftablifTent  deux 
fortes  d’afa^z  fçauoir  vne  qui  eft  douce  &  odorante,&  vne  autre  qui  eft  puâ- 
te  fœtide  (  les  Arabes  appellent  celle  cy-altit,  &  celle-là  helzoin,  )  mais  ils 
cfoyent  que  tant  l’vne  que  l’autre  prouient  &  tiaift  de  cefte  plante ,  qui  fc 
nome/rf ferpitiumiHt^ntmoimz  dire  la  vérité  on  ne  fçait  pas  encore  bonnè- 
inct  que  c’eft  que  l’ap.  douce  &  odorâte,&  crois  qu’elle  nous  eft  autat  incogneuë  à  nous, 
corne  peut  auoir  efté  nos  Anciens  Médecins,  celle  qui  cft  puante  fœtid3,de  laquelle  ie 
ne  fçaehe  point  qu’ils  en  ayencefcritvnfeul  mot.  Encore  qu’à  l’heure  prefente  clic  foit 
li  commune  dans  nos  boutiques, qu’elle  fafehebien  fouuent  les  apprentrif  qui.  la  ma¬ 
nient  ordinairement.  Elle  croit  fur  vne  certaine  plante  ferulacée  tout  de  mefme  que  le 
henioin  furvn  stand  arbre,  auquel  ic  ne  fçaehe  point  qu’on  aVe  Jamais  donné  le  nom 
^  Hh  dafa 
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li-ajfa.  Parqyoy  comme  l’origine ,  Todeur  &  le  gonft  àt  l’ajfafœtida ,  &  diihnjoift  (ont  to¬ 
tal  èmenedifferens  ,  aufli  eft-il  leur  nom-  OtVajftfœtida  eft  l’excrcmenc  ou  la  goname  du 
lafèrpitiu^ ,  que  piofcoridc  appelle  Jilphium^  au  chap.94.du.3  liu.  Auicenne  aitit ,  ou  an- 
tii ,  les  Indiens  anjifde»,  &C  nos  Apoticaires  ,  ou  encore  plus  proprement  afi ,  ou  lafer^ 
^  tout  ainii  que  Ic  UferÆlc  nom  de  la  gomme ,  aufli  Xclafifpmum  eft  le  nom  de  la  plan-, 
te  qui  produKft  ladite  gqrnme ,  &  non  pas  (ajft ,  comme  quelques- y  ns  eftiment, d’autant 
que  félon  l’opinion  de  Rhalis ,  àjpi  n't&.  autre  çhofe  qu’vnc  ^certaine  petite -herhie  ,  que 
quelqües-vns appellent  du  thym,  &  d’autres hyflope.  Quant  zniafirpitium  c’eft  vne> 
plante  feiulacce,  qui  jette  vne  npuuellc  tige  tous  les  ans ,  èL  eft  appelice  de  ceux  du  pays 
:  fes  fueilles  font  fcmblablcs  à  celles  de  l’ache  :  mais  toutesfois  jaunaftres ,  fa 
femenceeft  large  &  fucillécjfa  racine  noire,  grolTe^ longue, bien  fouuent  longue  d’vnc 
coudée  ;  jaçoit  que  Garcias  fouftienne  à£or  &:  1  cri ,  que  i’afa  eft  la  larme  du  laferpitittm, 

neantmoins  parce  qu’il  en  faiâ:  vne  aïTcz  maigre  defeription ,  ne  parlant  que  fotr  brlefi 

uement  de  fes  fueilles  (  lefquelles  il  dit  eftre  femblables  à  celles  4u  mylm ,  ou-cpuldrier) 
voilà  pourquoy  fon  aduis  ne  doit  pas  eftre  fuiuy. 

Au  relie  Iclafet^pimm  ^  cela  de  particulier,  qu  il  fe  deplaift  entièrement  es  lieux  cul- 
tjue?  »  qui  faid  que  s’il  fe  trouue  en  quelque  jardin  ou  autre  lieu  bien  bêché ,  il  dégénéré 
entièrement  de  fa  première  nature,  de  forte  qu’il  femble  que  cefte  plante  mefpdfc  entie-, 
f.  Il  riy  »  lut  yement  la  culture  4,  que  nous  auos  accouftumé  d’exercer  pour  l’accroiflernet  des  autres, 
comme  ayant  en  foy  vne  conftante&:  naturelle  inclination  à  la' fauuagcté ,  ainfî  que  le 
nuturldulA-  rapporte  Theophrafte  au  chap.i.du  9..1iure  de  l’hiftoire  des  plantes.  Or  toutes  les  par- 
fiés  dont-elïc  eft  compofée ,  ont  leur  nom  particulier  chez  les  Autheurs;  appellans  fa 
%■  nt  ^utteni  t2iC\i\o  ^  mAguâ^rU\  fa  tige  filphion  j  fes  fueilles  mAjpetutn  -,  fa  grainc_/^'/-'»w,au  dire  de  Theo:, 
*“'^^^*/*“‘,phraftè,çn  fon  hure  deThiftoire  des  plantes  au  chapitre  3.0Ù  il  afleurc  qu’il  y  aforegrau- 
de  différence  entre  \cma,gudarù ,  le  la/èrpltium,  mais  (oit  que  ce  (oit  ^  l’afa  eft  la  larme 
des  tafeYpttittm ,  OU  pluftoft  la  gommc  qui  diftille  ou  de  fa  racine  ou  de  fa  tige, voilà  pour^^ 

iUnfqurZ  quoy  ledit  Thepphrafte  appelle  la  gomme  qui  coule  de  fa  racine,  raàmmm^  & 

fmfaiües.  l’autre  qui  diftille  de  fa  tige  gummi  fcâpamm.  L’afa  croit  ordinairement  en  Arménie, 
Medic ,  Lybie ,  &  Syrie ,  qui  faid  qu’on  l’appélle  fouuent  fuc  Lybicque ,  5c  par  fois  aufli 
fuc  de  Medie ,  &  fuc  Syriacque }  mais  anciennement  on  le  nommoit  fuc  Cyrcnaicquc, 
d’autant  qu’il  s’en  recueilloit  de/ort  bon  en  grande  abondance  au  territoire  de  Cyrenc, 
d’où  les  barbares  l’ont  extirpé  depuis  quelques  fiecles  en  çà  ;  car  ayant  conceu  vne  très- 
grande  enuie  contre  les  Cyreniens  de  ce  qu’ils  tiroient  vn  grand  profit  du  traffic  de  celle 
marchandife  ,  ils  vindrentvn  iour  en  grande  furie  arracher ^prefques  toutes  les  plantes 
du ainfi  comme  il  fe  void  en  la  Géographie  de  Strabou.  Apres  celuy  de  Cy¬ 
renc  on  faid  fort  grand  eftat  du  Syriacque ,  &:  apres  celuy-  cy,  on  préféré  atout  autre  ce- 
ïuy  de  Medic.  Au  refte  nos  Autheurs  difent, qu’il  y  a  deux  fortes  d’sifa.dont  l’vne  eft  pure, 
nette  &  tranfparente ,  &  l’autre  eft  obfeure ,  fale ,  ôc  impure,  à  laquelle  on  adjoufte  ou  dç 
farine  ou  dn  fagapenum  par  fois ,  ainfi  que  cela  fc  defcouuic ,  tant  par  fa  mauuaifeodeur 
Tcufelsdceft.  que  par  fon  eftrange  puanteur ,  laquelle  a  contraind  les  Alleraans  de  l’appellcr  fiente  du 
diable  félon  le  dire  de  Braffauole.  Quoy  qu’il  en  foit  tant  l’vne,  l’autre  eft  fort  odorante: 
mais  neantmoins  d’vne  odeur  afl'ez  fafeheufe  &  ingratee ,  qui  me  faid  croire ,  que  ceux 
qui  la  diftingucnc  par  fa  douceur  en  conftituanc  vne  fouefue ,  &  l’autre  puante ,  fe  trom¬ 
pent  grand^Tient,veu  qu’il  eft  difficile  de  fupporterrodeur;  tant  del’vne  que  de  l’au¬ 
tre,  fans  tordre  le  nez.  Voilà  pourquoy  aufsi  ie  m’eftonne  grandemenc  de  ce  qu’en  a 
deferit  Garcias  des  lardins ,  difant  qu’en  toutes  les  Indes  ne  le  trouue  vn  médicament 
fimple  plus  vfité ,  tant  parmy  les  medicamens ,  que  parmy  les  faulfes  &  alimens  que  la- 
'  dite  Àjfii  f(f  tida.  Et  pour  cefmoigner  que  cela  eft ,  il  dit  que  les  Indiens  s’en  feruent  dans 

leurs  potages  en  frottantaueé  icelle  le  dedans  du  pot  dans  lequel  il  les  font  boüillir ,  & 
outre-ce  elle  leurfert  de  fàuife  en  toutes  leurs  viandes,  la  mangeans  comme  vn  ef- 
guillon&:eompulfoireàrappenr,ny  plus  ny  moins  que  les  Gafeons  mangent  les  auk 
Mars  , fi  ee  que  dit  Garcias  ne  fe  trouue  faux  &  fabuleux,  iecroy  de  deux  chofesl’vne, 
ou  que  Ir'àjfa  'fietida  des  Indes  ;  n’eft  du  tout  point  puante ,  ou  que  les  Indiens  ont'  le  go-  ' 
fier  paué;  Car  quant  à  celle  que  nous  auons  nous  ne  pouuons  dire  autre  chofe  ,  (inon 
qu’elle  eft  du  tout  ingratteô^  en  fon  odeur  &  enfongouft,iufques-làque 'Matthæus 
L'afTafcttida  Syluaticus^  s  eft  cmacipç  de  la  mettre  au  nôbre  des  venins  Ô£  poifons  pour  ce  feul  regard; 
les  ji^e-  ^  excu^ble, ayant  pcut^çftrc  eferit  cela  de  colere ,  joind  que  d’ailleurs 

uyye  *»t  Diofeo 
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Diolcoridc  commande  de  s  en  feruir  parmy  les  viandes  cftant  médiocrement  falées. 

Ce  qu’il  n’anroic pas  faid,  s’ilcuftcreuquecefullelicpoiron.  Finalemcnc  on 

que  le  mefme  Diofcoride  a  defcric  iufques  à  regorger  vne  legendè  des  vertus  &  propric- 

tez  qu’on  iuy  attribue  :  mais  les  modernes'  n’en  approuuenrque  quelques- vues  notani-  ^Sm’cmrJus 

ment  celles  que  nous  pouüons  appellerhiftericques;  car  aùfli  elle  eft  fort  propre  aux  l'uf- 

focatiôs  &:  déuoyemcs  de  la  matrice,  c5me  auffi  à  quelques  autres  maladies  des  femmes, 


Sagapenirm  ou,  Serapinum. 


CHAPITRE  IX.  ,  ,  5 

E  fagapemm  que  nos  Apoticaircs  appellent  ferapimm  ,  eft  vne  liqueur  con- 
m  crete,qui^  coule  de  la  racine  d’vne  certaine  plante  ferulacée  qu’5  a  au  prcala- 

K  t)le  incisée  j  &:  qui  vient  du  Roy^aume  de  Medie.  Or  Diofeoride  ne  faià  au- 

cune  mention  de  cefte  dide  plante  qui  produid  ley%a/>w»w?  ,  pour  ncl’a- 
uoir  peut-eftre  iamais  veuë  ny  cogneue,  ou  à  tout  le  moins, beaucoup  moins: 
que  fon  fuc  ;  ce  ^u’il  ne  faut  pas  trouuer  eftrange ,  veu  que  ié  ne  fçache  aucun  Autheur 
digne  de  foy,qui  en  aye  traidé  ny  peu  ny  prou,&  quât  à  moy  ie  confefïe  ne  l’auoir  iamais 
veue  ;  car  comme  ainfi  foit  que  c’eft  vne  plante  totalement  eftrangere,il  eft  bien  difficile 
de  l’apprjuoifer  en  ces  quartiers  icy,  ou  encor  qu’on  le  puifle,  on  le  void  perpétuellement 
fterile,sâs  fuc,  &  quafifans  fubftance.  Voilà  pourquoy  nous-nous  deuons  contenter  d’a- 
uoir  fondit  fuc,  qu’on  nous  apporte  de  Medie  en  fort  grande  abondance,&:  tel  que  nous 
le  demandonsj  car  le  vray  &  légitimé  ferapi(tm,àok  eftre  tranfparentjaunaftre  en  dehors, 
blanchcaftre  intérieurement  picquant  au  gouft  d’vne  affez  mauuaife  odeur,  &  d’vne  fub-  Les  vmyes 
ftancegroffiere&terreftre.Au  refte ileftehaudau  troifîefme degré,  &  fec  au  fécond. Tl 
purge  non  feuletnent  la  pituite  crafle&grofficre,  mais  auffi  toutes  autres  humeurs  vif- 
queufes  &  gluantes, félon  le  teTmoignage  de  Mefuc,(^üoy  que  fa  vertu  purgatiue  foit  allez 
lente  Si  tardiue,  au  prix  d’vn  grand  nombre  d’autres  proprietez,  qu’il  a  puiflàmment 
adiues  :  car  eftant  beu  ou  appliqué  en  mode  de  paiffaire  il  prouoque  les  niois  aufemmes, 
fait  fortir  le  fruid  du  ventre  Ôi  le  tuë ,  &  appaife  particulièrement  les  douleurs  &  fuffo- 
cations  de  matrice.  Qui  plus  eft,  quelques- vns  cfcriuent  qu’il  eft  refolutif,  atténuatif, 
carminatif,  &  fuppuratif.  '  ' 


Galbaniim 

;  .CHAPITRE  X.  - 

^galhinum  auffi  eft  Vn  fuc  concret ,  que  quelques- vus  appellent  metopiurn  { 
il  prouient  d’vue  certaine  plante  ferulacée,  qui  erbift  abondamment  ffi? 
vne  montaigne  de  Syrie  nommée  à  fa  defeription  nous  ne 

l’auos  d’aucun  nô  pas  mefmes  de  Diofeoridh,qui  a  eu  fans  doute,  beaucoup 
plus  de  cognoiflànce  de  fon  fuc ,  que  d’elle-mefme.  Or  tout  ainli  que  les 
plantes  ferulacées  ont  vn  fort  grand  rapport  enfemble,  auffi  les  liqueurs  qu’elles  produi- 
îent  fon  quafi  coufines  germaines,  non  feulement  à  raifon  de  leur  coniîftence  :  mais  mef- 
mes  en  leur  couleur ,  odeur,  gouft  &  proprietez  :  Car  à  voir  k^gdbamm^on  le  pre-ndroit 
quafi  ^outl'ajfa  fœtida ,  Si  en  fon  odeür  il  retire  fort  à  l’opopamx.  Or  le  meilleur;  de  tous 
eft  celuy  qui  eft  cartilagineùx ,  femblablc  en  quelque  façon  à  la  gomme  ammoniac-,  qui 
eft  pur,  net, fans  aucun  tronçon  de  bois.  Si  fans  auçime  graine  ferulacée  :  outre- plus  il  ne 
doit-eftre  ny  troj)  humide  ny  trop  fec.  Si  d’vne  odeur  aflezfafchcufc  Si  puante.  On  le 
difîbut  facilement  dans  de  reau,dans  du  vin ,  ou  dans  du  vinaigre, ainfi  que  toutes  les  au- 
très  gommeSi  Sés  principales  proprietez  font  d’eftre  fort  chaud ,  attradif ,  Si  idifeuffifj 
aualé  jbu  appliqué  en  mode  de  peflaire  il  prouocque  les  mentlrues ,  Si  faid  aduançer 
l’enfantcme'nt.'Eftant  diffout  Si  dqftrempé  dansTu  vinaigre  aucc  du  ici  nitre ,  il  oiie  lc,s 
taches  du  vifage.  Qui  plus  eft  il  eft  fort  propre  pour  refoudre  les  fouronclcs,lcs  tfcrouel- 
les,6i  lesnodofîtez  des  joindurcs.  Finalement- on  tient  qu’il  refifte  puilfammcnt  aux 
venins ,  Si  que  fa  fumée  chafie  les  ferpens. 

Hh  Z  De 
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rOpopanax. 


chapitre  XL 

’O  P  O  P  À,  K  A  X  eft  le  fuc  d’vne  plante  qui  fe  nomme  fanax ,  ainü  que 
le  monftre  fon  nom,  &  quant  &  quant  Tauthorité  de  Diofcoridc:  mais 
d’autant  qu’il  y  a  plafîeurs  fortes  àcfamx,  on  ne  fçait  pas  bonnement  de 
quelle  efpece  il  fc  tire ,  prineipalement  y  ayant  tant  d’opinio&s-dmerfcs  fur 
ce  fubiedicar  Mafuë  aflèurc  qu’il  eft  produid  de  cefte  forte  de  pa/iax  qu’on 
appelle  ferulacée ,  Diofcoridc  au  contraire  de  l’Heraclcotique  ,  ^  quelques  autres  du 
Chironien ,  &:  Dodonaeus  d’vn  certain  autre  paffkx  eftranger ,  tel  qu’eft  celuy  de  Syrie, 
qui  a  fes  fueilles  grandes  &  composées  de  pluficurs  autres ,  qui  fop^  quelque  peu  ve- 
juës, rudes  au  toucher, longues, &  larges  à  l’aducnanc  :  Sa  tige  eft  ferulacée, garnie  de  plu- 
lîeurs  joinà;urcs,&  haute  de  trois  ou  ou  quatre  coudées  ou  enuiron  ,  au  bout  defquelles 
elle  fe  diuife  en  pluficurs  petits  rameàuxjSes  petites  fleurs  jaunes  paroilTent  fur  de  beaux 
ôt;  grands  mouchets ,  &  apres  qu’elles  font  cheuteson  voit  fa  graine  qui  eft  large ,  platte, 
&  jaunaftre.Finalement  fa  racine  eft  blancfle ,  longue,  fucculente  &  odorahre.  ^aiit  à 
fon  fuc  gommeux ,  que  Pline  &  pluficurs  autres  aqeçques  luy  appellent  opopanax  -,  il  fort 
communément  de  fa  tige  incisée  en  Efté  tout  contre  fa  racine.Il  eft  en  fort  grande  reçom- 
m^dation  en  Médecine ,  &  fort  propre  eq  pluficurs  maladies ,  ainfi  que  fenible  le  tefmoi- 
guer  la  fignification  du  nom  de  la  plante  gui  le  produid,  czxfmax,  ou  panaces  ne  fignifo 
autre  chofe  à  proprement  parler  quç  gueriffanc  tous  maux ,  &  appaifant  toutes  fortes  de 
douleurs,  Âuflî  voyons  nous  pluficurs  charlarans  &  imppfteürs  en  ce  fiecle ,  qui  abufans 
de  la  fignification  de  ce  mot,4pnnent  impudemment  le  nom  de  panacée  à  tous  leurs  mé¬ 
dicament  antimoniez , qui  font  cent  fois  plus  dangereux  que  pluficurs  maladies  efquel- 
les  il  les  approprient  pour  par  ce  moyen  vendre  mieux  leurs  coquilles ,  ô£  attraper  ceux 
qi.ufont5  &  trop  crédules,  ôi  qui  défirent  eftre  trompez.  Ainfi  qu’a  très- bien  fçeu  faire 
ces  années  pafsées,  vn  certain  effronté  i  menteur ,  &  yuroigne  de  Saltimbaricho  ,  qui  fc 
difoit  en  fon  viuanc  Médecin  en  celle  ville  de  Paris ,  où  il  a  pipé  tuç  vue  infinité  de 
courtifans  mal-aduifez ,  &  p'ufîeurs  autres  perfonnes  de  qualité ,  fous  prétexte  de  gueri- 
fon  promife.  Ot^opopanax  nous  auons  défia  colloqué  au  nombre  des  gommes ,  & 
Ib  diflbuk  tres  bien  par  confequent  dans  toute  forée  d’humidité  aqueufe,  comme  les 
les  vertu^du  auctes  dc  fon  efpece  )  eft  chaud  au  troifiefme  degré ,  &  fec  au  fécond  :  Sa  principale  ver- 
opopa-  d’amollir ,  digerer,  attenuer,addoucir, ,  mondifier ,  refondre  6c  diflîpcr  les  ventoli- 

tez.  Le  meilleur  de  tous  eft  celuy  qui  eft  fort  amer,  blancheaftre  intérieurement,  ou  plu- 
ftoft  cirant  fur  le  iaune,qui  eft  outre  plus  grand, tendre, friable,  facile  à  fe  fondre, &  d’vne 
|)deur  aflez  fafeheufe  i  comme  au  contraire  celuy  qui  eft:  noir,  &  mol,  ne  vaut  rien. 


De  la  SarcocoUe. 


CHAPITRE  XII. 

A  Ît  c  o  c  P  L  I.  E  eft  le  nom  d’vne  certaine  plante  eftrangere,  qui  pro- 
I  duiél,  vne  gomme  dc  mefme  nom  :  Or  cefte  plante- là  croift  Ordinairement 
I  en  la  Perfide  ;  elle  tient  de  la  nature  des  arbriffeaux,  eftant  pctitejefpineufe, 
^  pleine  de  petits  nœuds, qui  font  aggraffez  encre  fon  tronc  &  fes  rameaux, 
iefquds  eîansincifez  ils  jettent  vne  cercaine  larme  fort  femblaale  à  la  marna  thurû^  de 
couleur  roufleaftre  amerè  au  gouft.  Qimiquesrfois  neantmoins  elle  fort  volontaire¬ 
ment  &  fans  aucune  incifion  ,  ainfi  que  le  tefraoigne  Pline  au  chapit.p.defon  i.liure,  La 
Sarcocolle  efehauffe  iufques  au  fécond  degré,  mais  elle  deffeche  quelque  peu  moinsjelic 
a  la  vertu  de  cuire ,  mondifier,  incarner ,  &  glutiner  ;  d’où  mefmes  iepcnfe  que  fon  nom 
dc  fircccolk  a  efté  tiré  :  Car  eftant  appliquée ,  tant  fur  vne  fraifehe  blefleure  que  fur  vne 
vieille  playe ,  elle  les  mondifie  merneilleufement  bien ,  les  remplift  de  chair  nouuelic ,  U 
les  fonde  puiffanitnent.  '  -  - 

‘  Au  refie 


de  la  matière  Médicinale. 

Au  rcftc,’jaçoit  que  les  Arabes  ayêt  laifséçar  eferit  que  la farcûcolla  ne  lafehe  pas  feule¬ 
ment  le  ventre ,  comme  les  autres  medicamens  minoratifs,  niais  qu’aulfi  en  purgeant  elle 
attire  des  parties  les  plus  cflbignées  telles  què  pei|àeiitÆft|e  les  jc^^ujes  i  tbutellbrtes 
d’humeurs  pefantes,  craffes  &  vifqueufes*,  ce  neantrhoins  il  fembïe*que  la  raifoii  &  l’e  ^ 


'  defmftt 


rmfm. 


periencedemonftrent  le  «ontraire:  Outre  ce  que  Galien  parlant  d’icelle  au  4.1iure  des  eôfinu  ,r 
medic.  Topicques ,  il  ne  rapporte  aucune  telle  vertu  à  elle  attribuée ,  ains  feulement  dit  delJJL 
qu’elle  foudepuiflamment  toutes  playes  récentes ,  qu’elle  arrefte  les  fluxions  tomban- 
tes  fur  les  yeux  ,  &  quelle  eft  fort  digeftiue ,  mais  quelque  peu  moins  efficacicufcment  eunetm^nt  pur- 
qae  lcs  galbamm-f  qui  plus  eft, on  tict  qu’elle  eft  fôuueraine  aux  rayes, nuages, &  cicatrices 
des  yeux,  fi  on  l’applique  fouuent  delfus ,  apres  l’auoir  faiéf  infufer  l’efpace  de  cinq  ou 
fix  iours  dans  du  laid  d’anefte  en  vn  vailTeau  de  verre,  &  en  changeant  tous  les  jours  dë 
nouueaulaid. 


T)e  U  gomme  de  Lierre ,  quon  aff  elle  Autrement 

Gummi  Hederæ. 

CHAPITRE  XIII. 

A  gomme  de  lierre  fort  des  incifures  qu’on  faid  du  long  de  la  tigedè  la 
grande  lieirc,  elle  fort  en  forme  de  larme  ;  fa  coulfeur  eft  jaune  tirant  fur 
le  rouge ,  ïbn  gouft  picquant ,  &  fon  odeur  afîez  fafeheufe.  Or  la  lierre 
eft  vne  plante  qui  s’aggrave  non  feulement  aux  murailles  &  les  ceiiit 
de  fa  verdeur,mais  auflî  aux  arbres  qui  l’auoifinent,  lefquels  il  tue  a  bie  ^ 
fouuent  par  trop  les  embrafler.  Il  y  en  a  dé  deux  fortes  en  general}  dont 
la  première  eft  la  plus  grande  qui  deuient  fort  haute, &  l’autre  eft  celle  qui  rampe  par  ter- 
re  par  le  moyen  de  fes  petits  rinceaux  &  jettons  foupples  &  pliables ,  &  ne  porte  ny  fleur  J 

nyfruid.  Derechef,  il  y  a  trois  fortes  de  celle  qui  eft  grande ,  l’vne  eft  blanche  ,  ayant  adu^m- 

fon  frud  blanc,  l’autre  noire  d’autac  quelle  a  fon  fruid  noir,&  la  troifiefmc  eft  celle  qui 
fe  nomme  hélix ,  laquelle  eft  fterile.  Voilà  pourqppy  plufîeurs  la  prennent  pour  la  petite. 

Quant  à  la  blanche  elle  porte  quelqucs-fois  font  fruid,  fes  fucilles  blanches,  parmiy 
lefquelles  elle  jette  plufîeurs  petites  branches  comme  petites  mains ,  aucc  lefquelles  'el¬ 
le  ferre  fi  eftroidement  les  arbres,  qu’ils  en  meurent  le  plus  fouuent ,  leur  futça'îfftifêrt 
leur  fubftance,  &  s’attache  fi  viucment  aux  murailles  3  qu’il  çft  bien  difficile  de  l’en  fepa- 
rer ,  d’autant  quelle  prend  viues  racines ,  &  bourjonne  d’autant  d’endroit  commpillç  à 
de  jettons  qui  s’infinuent  par  tout ,  qui  faid  qu’elle  dure  fort  longuement.  L’autre  qui 
eft  la  noire  la  plus  commune, que  quelque^- vns  appellent  àyon^ia  félon  le  dire  de  Diq-r 
fcoride,eft  de  telle  nature  quelle  rampe,  U  s’attache  par  tout  aux  murailles  maifonnées, 

•aux  murailles  feches.&  aux  arbres  pour  grands  &  hauts  qu’ils  foyent, les  embraflant  tres- 
eftroidement  auec  fes  branches  tortues, pleines  d’vne  infinité  de  fibres.ElIe  a  .(es  ftieü 
les  faides  à  plufîeurs  angles  ,  mais  en  leur  commepeement  triangulaires ,  &  par  apres' vn 
peu  plus  rondes  plus  dures,  &  toufiours  verdoyantes}  fçs  fleurs  font  fort  petites; 

Quant  à  fon  fruid ,  il  eft  herbu  en  Ion  commencement ,  mais  du  depuis  il  deuient 

&  eft  attachéià  certaines  lonpçs  queües  àmode  de  grappe.  Pour  toutes  les  autres  forj;c,s 

de  lierre ,  elles  font  fi  cogncües  d’vn  chacun  qu’elles  ne  méritent  pas  que  nous  en  par-  ^portet^Zl 

lions  d’auantage.  La  lierre  a  eft  chaude  &  fort  peu  vfitée  en  Médecine ,  n’y  ayant  que  fe's 

fueilles  qui  foyent  employées, fur  les: cautères ,  à  modede jparadrap , qu’on  appelle  autre- 

nient ,  toile  de  Gaultier ,  &;  ce  pour  attirer  &  abforber  les  icheures  &:  autres  humeurs  fc-  i‘fp>'oprmé 

reufes  qui  ont  accouftiimé  defortir  au  bord  d’iceux.  Outres-plus  on  dit  que  fa  gqmm.e 

tuëleslcndes,qu’élle  cfGhauffcpuiiramment,iufquesàbruflerla  partie  fur  laquelle  on  /oZ 

l’applique,  &  que  finalement  elfe  eft  fort  propre  pour  feruir  de  dépilatoire.  ,  ‘  , .  •  '  ' 


H  h 
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HVIÇTIESME  section. 

Des  Kejînei. 

P  R  E  F  A  C  E. 

O  V  s  propofeTi^de  faire  um  particulière feSiion  des  refi¬ 
nes  ,  à  celle  fin  de  les  mieux  cogmiBre,  les  fiauair  plus  jfiecialemem 

difcerntrdes  gommes  ,  &  pour  faire  aufii  (quitter  ceBe  erreur  inueterée^ 
qm  apojfedé  lufques  à  prefent^ne  grande  partie  de  ceux  qui  ont  <-veJcii 
en  ces  derniers  fiecles.  Auffi  ,  à  dire  la  n^erité,  cefi  njne  chùfe  bien 
^  ^  de  faidirfi  lourdement  en  chofe  fi  commune  ,  ^  confondre  miferable- 

ment  les  fucs  concrets  ^  aqueux  des  pUfttes, telles  que  font  les  gommes^auec  leurs  liqueurs 
grajfes  oleagineufes ,  qm  ne  font  autre  chofe  que  les  refines.  Car  tout  ainfi  que  leur  na¬ 

ture  0*  origine  efi  diuerfe{eftant  très- certain  que  les  gommes  fartent  des  plantes  que  nom 
auons  appelles  cy-dejfiiJ  ferulacées )  ^  les  refines  pour  la  plujfart  des  hauts  0  grands 
arbres^  &  auffi  leurs  qualite%,0  rcsertus  font  fort  diferenm ,  mfi  que  nous  verrons 
cj~apres. 


De  la  Kefine0  de  toutes  fis  efiseces  en  general 

CHAPîTRE  I. 

A  refine  que  les  Grecs  appellent  aritim.cQi  vnc  larme  pp  yne  liqueur  grafle 
&  pleagincufe  qui  coule  bien  Ipuuent  de  certains  arbres  fans  aucupe  inci-  1 
fion,  8c  par  fois  auffi  icelle  cftanl  faifte.  La  première  eft  appeRce  des  Grecs 
aatârritos,  8c  de  quelques- autres protorrites ,  8C  l’autre  deuterorritos.  Et  d’au¬ 
tant  que  tpufe  refine  eft  composée  de  parties  fubtiles ,  auffi  fa  fubftancccft 
prcfque  toute  oleagineufe,  qui  faid  qu’elle  fe  diflbuft  facilement  dans  les  chofes  huilcu- 
fes  à  caufe  de  leur  conformité;  eftant  en  cela  differente  de  la  gomme,  comme  nous  allons 
défia  did  cy-defTus ,  laquelle  ne  fé  diffoulc  que  dans  les  fubftances  aqueufes,côme  eftant 
de  mefmc  nature.  Or  il  y  a  deux  fortes  de  refine  en  general ,  fi  nous  auons  égard  à  façon- 
fiftence  ^  la  première  dcfquelles  eft  la  liquide  que  les  Grecs  appellent  'i/^ra,ceft  à  dire  hu- 
paide  8c  coulante,  relle  qu’cft  la  térébenthine, &  l’autre  eft  celle  qui  eft  plus  feche,&:  plus 
dure  que  les  Grecs  noïcsnscmfiuktin ,  c’eft  à  dire  fritte  &  roftie  telle  qu’eft  la  coloplioi- 
ne ,  ainfi  nommée  de  Ia‘ ville  de  Colophon,  d’où  on  la  nous  apportoit  anciennemcnt:el!c 
eft  fort  feche  8C  fort  iaune,  mais  toutesfois  eftant  pulueriséc  elle  deuient  blanche-  Quel¬ 
ques- vns  l’appellent  encore  du  nom  de dire  confufe, qu’elle  eft  mixtion- 
née  8c  coposééde  plulieius  autres  fortes  de  refines  reduides  en  vne  maffe  :  Car  il  arfiuc 
bien  fôuucnr  que  la  ptcrniererefinen’eftant  pas  bien  recueillie,  elle  tombe  à  terre  ou 
elle  amaflé  plufieurs  faletez ,  comme  font  les  petits  tronçons  de  bois,  paille,  fable ,  8c  au¬ 
tres  chofes  femblableS  .  polir  lefqueîlcs  rcpufger ,  il  eft  expédient  de  fondre  ladide  rc- 
.fine ,  qui  en  deujent  par  ce  moyen  beaucoup  plus  nette,  plus  dure ,  &  plus  feclie.  Il  y  a 
yne  autre  forte  de  refine  put  s’efpaiffit  facilement  de  foy-mefme  8c  fans  feu  que  les  Grecs 
cippcllcnt  Zira,  8C  les  Latins/cM,  c’eft  à  dire  feche;  toutesfois  die  fe  defl'eche  beaucoup 
I,;b.}.&  7.de  moins  que  l’autre,  d’autant  quelle  eft  en  quelque  façon  graffe.  Galien  la  nomme  fifma, 
comp.  mediea.  ç’cft  à  dire  produdion  de  poix.  Quant  à  celle  qu’on  vend  dans  les  boutiques 

general.  ^  jaunaftrç  8c  friable ,  elle  eft  cohfufc  8c  meflangée  de  plufieurs  autres ,  fçV 

-  uoir  eft  de  celle  qui  fort  de  la  pomme  du  pin ,  de  fa  torche  auffi  :  icelle  eftant  bruftéb 
iHbi  cô-  rend  vue  fumée  à  peu  prés  approcheante  de  celle  de  l’cnceBS.  Il  s’en  trouue  encp- 
fo.mllgt-  "  rc  d’vne  auetre  forte  que  Galien  appelle  refîne  ftrobiline,  laquelle  félon  l’opinion  de 
her.  quelques 
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quelques-vns  coule  du  pin, félon  d’autres  delà  peflfe,&  félon  d’autres  encore  qui  font  les 
plus  aduifez ,  de  la  pomme  du  pin  que  Theophrafte  appelle^ra^i/^^^  Elle  eft  beaucoup 
plus  chaude  que  toutes  les  autres ,  mais  celle  qui  coule  du  thcrebinthe  eft  la  plus  tempé¬ 
rée  de  toutes,tant  en  chaleur  qu’en  fccherelTc:  quant  à  celle  que  nous  auons  appelle  co- 
lophenia ,  elle  eft  la  plus  fcche  comme  auffi  toutes  celles  qui  paflent  par  le  feu ,  au  dire  de 
Galien  au  chap.  i  .du  7.1iure  de  la  corap.des  medic.  gcner.  Mais  celle  qui  fort  du  fapin  eft 
de  qualité  moyenne  entre  la  plus  chaude  &  la  plus  fechc ,  qui  mefai<St  croire  que  ceux-là 

fcjtrompent  grandement  qui  luy  donnent  le  nom  de  c<’/^y>^i?»w:veu  que  l’on  fçait  alTez 
d’ailleurs  qu’elle  demeure  fort  long- temps  liquide,  (ce  qui  n’arriue  pas  à  h.cokfhmiâ') 
quelle  eft  fort  peu  dericcatiue,ôc  qu’elle  fort  en  fort  petite  quantité  au  prix  de  celle  cy; 
&  fe  vend  par  confequent  beaucoup  plus  chèrement.  Parquoy  c’eft  vne  chofe  tres-adeu- 
rée  que  ladide  refîne  de  thcrebinthe  que  nous  auons  appellé  therebintine ,  eft  préférée  à 
touteslesautres  enbonté,apreslaquelleorrfaiteftatdecellede  Lentifque  qui  eft  aufli 
mife  au  nombre  des  gommes, à  laquelle  fuccedecelle  dii  fapin,puis  celle  du  pin ,  fina¬ 
lement  celle  de  la  pefie.  Au  refte  on  fe  fert  fort  diuerfement  des  refines ,  non  feulement 
pour  la  medecine,mais  aufli  pohr  plufieurs  autres  vfagesrear  elles  ont  la  vertu  de  ramol- 
lir,d’efchaufFer,&:  de  refoudre  ;  outre-ce  on  les  mefle  fort  commodément  dans  les  em- 
plaftres  &:  ©nguens  qui  font  deftinez  pour  la  guerifon  des  playes  &  des  vlceres.Touchant 
le  pin  &  les  autres  arbres  qui  portent  des  pommes  que  les  Latins  appellent  coni ,  nous  ne 
fommes  pas  d’aduis  d’en  parler  d’auantage  pour  le  prefent  ,  veu  que  nous  en  auons  trai¬ 
té  aflez  amplement  cy-defTusen  la  Sedion  des  fruids. 


De  la  Poix. 

C  H  A  P  I  t  R  E  II. 

’  A  v  T  A  N  T  qu’en  traidant  des  refînes  on  rencontre  fouuent  ces  mots  de 

SpoiXyteda,piJ[a,palmptjfj,z.op!jfayftJ^^  ,  &  poix  nauale  >  voilà  pourquoy 
il  eft  de  befoin  de  les  expliquer, à  fin  que  cela  ne  retarde  point  le  Ledeuv.La 
poix  doneques  félon  quelques-vns  eft  proprement  la  liqueur  qui  coule  de 
la  refine  bruflée,ou  félon  quelques  autres, c’eft  vne  liqueur  grafle  &  refineu- 
fe  qui  coule  de  la  torche  de  pin  quand  elle  eft  enflammée. 

La  iVeft  pas  vne  forte  d’arbre  comme  Pline  a  creu  fauffement  î  ains  pluftoft  vue 
certaine  maladie  qui  arriuc  au  pin  quand  il  eft  furanné,par  le  moyen  de  laquelle  il  eftouf- 
fe  de  trop  de  graille  refîneufelqui  fe  conuertift  en  teda^dc  laquelle  par  apres  on  tire  artifi¬ 
ciellement  la  poix  que  les  Grecs  appellent  piJfa,zmG.  que  nous  dirons  cy-apres, 

La palmp;Jfa,ct[\  à  dire  la  poix  fondue  &C  cuide  pour  la  fécondé  fois ,  eft  proprement 
celle-là  qu’on  faidrcfondrc,&  qu’on  purge  fi  fouuent  au  feu  qu’elle  en  deuient  efpaifl'e 
&  feche  :  voilà  pourquoy  elle  eft  appellée  des  Grecs  xyra pijfa^ccd.  a  dire  poix  fechc. 

La  eft  cefte  poix  que  les  mariniers  raclent  de  leurs  nauires  ,  laquelle  eft  beau¬ 

coup  plus  deficcatiue  &  difcufliuc  que  toutes  les  autres, à  raifon  de  la  qualité  acre  &  là- 
léejqu’elle  acquiert  en  la  mer  ;  quelques-vns  l’appellent  apochyma. 

La  poix  nauale  de  nos  Apoucaires  eft  proprement  cefte  poix-là  qui  eft  deftinée  pour 
empoifler  les  nauires,  comme  la  eft  celle- là  qu’on  a  raclé  des  nauires  empoispes 

dés  long-temps;  de  forte  que  quand  on  ordonne  de  poix  nauale  abfolucment  ,  il  fàut 
prendre  celle-  là,&  non  celle-  cy . 

Pepijfifphdtum  eft  du  bitume  meflangé  auec  de  la  poix, duquel  on  fe  feruoit  ancienne¬ 
ment  aux  embauraemens  des  corps  itoutesfoisDiofcoride  nie  que  ce  foit  vne  mixtion 
artificielle, ai  ns  pluftoft  naturelle,  vqicy  fes  raots.  L^  Pijfafphaltum  cmjî  temteire  d  ApeL 
tonie  es  emirom  d’ Epidaurc-lAzis  nous  parlerons  cy-apres  plqs  amplement  de  cç  pijfafphd- 
c’eft  à  dire  de  la  munie, à  fçauoir  au  dernier  chapitre  de  cefte  Sedion.  Or  la  poix  eft 
differente  dp  la  refine, en  ce  que  celle-là  a  défia  pafsé  par  le  feu,&  celle-cy  coule  naturel¬ 
lement  de  fon  arbrc:au  refte  tant  l’vne  que  l’autre  vient  d’vn  mefme  arbre,  &  n’y  a  autre 
différence  que  celle-cy  ;  fçauoir  eft  que  la  poix  eft  vne  cfpecc  de  refine  cuide  &  tirée  à 
force  de  feu,là  où  la  refîne  coule  fans  aucun  artifice.  Pour  faire  la  poix  on  procède  quafi 

H  h  4  de 
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f»  f  <fo  de  rpefme  façon  que  quand  on  veut  faire  le  charbon  comme  s’enfuit.  On  prend  de  vieux 
mfmUpotie.  piu  qjjjfojj;.  du  tout  conuertis  en  torche;  puis  on  fait  vne  aire  de  pierres  ou  de  bricque 
àrtiftenîcntagencce,voutée  au  milieu,pauée&  cimentée  de  plaftre  ,  fur  laquelle  on  ac- 
epuftre  gentiment  lefditcs pièces  de  torche  à  laforme  d’vn  bûcher  dont  on  fait  le  char¬ 
bon, en  apres  il  couurent  ce  bûcher  de  branches  de  fapin  &:  de  pefles  &  les  enuironnenf 
cela  fait  ils  couurent  le  tout  de  tous  codez ,  ou  de  terre ,  ou  de  quelqu’autre  matière  in- 
combuftible ,  en  forte  qu’il  n’en  puiife  forti;  ny  flamme  ny  fumée ,  fors  qu’en  la  partie  la 
plus  haute  où  ils  laiffentyne  petite  ouuerture,  par  laquelle  ils  mettent  le  feu  au  bûcher 
lequel  eftant  bien  allumé  on  la  bouche  fort  foigneufement  ,  à  fin  que  la  flamme  &  par 
çonfequenc  la  matière  de  la  poix  ne  s’exhale  par  là  :  que  s’il  ardue  qu’il  s’y  trouue  quel¬ 
que  fente ,  ils  font  curieux  de  la  fermer  proprement ,  ou  auec  de  terre  ,  ou  auec  de  la 
boue ,  &  alors  on  voit  que  ces  torches  bien  allumées  rendent  vne  liqueur  qui  tombe  en 
abondance  dans  certains  canalsqu’onadjanceartiftemenc  ,  &  de  là  en  certains  autres 
creux  faits  de  terre, où  l’on  met  des  inftrumens  propres  à  receuoir  ladite  liqueur  qui  eft 
îa  poix  ;  laquelle  deuient  noire  àraifon  du  feu  &  de  la  fuiqée  parmy  laquelle  elle  paife- 
,  voilà  pourquoy  quelques-vns  l’appellent  poix  noire, à  comparaifon  de  celle  qui  eft  jau¬ 

ne  qui  n’eft  aucre  chofe  que  la  refine.Or  la  première  poix  qui  diftille  de  ladite  fonrnaife 
eft  celle-là  qui  eft  la  plus  humide  que  nos  Âpodeaires  appellent  poix  liquide ,  Pline  poix 
cedria^^  Dio(conàc pyJfeUoHiCcÇt^ànQ-  huüe  de  poix  qui  fc  faid  en  fcparanc  l’aquoiité 
qui  nage  fur  icclle,ne  plus  ne  moins  que  le  megue  du  laid  fur  le  Jaid ,  &  fe  faid  cefte  le 
paration  tandis  que  la  poixcuid ,  en  prenant  de  laine  biçp  nette  bien  eftcnduë  la¬ 
quelle  on  abbreuue  des  vapeurs  de  la  poix  qui  cuid,&:  puis  on  l’efpreint  en  vn  autre  vaif- 
feau  :  mais  à  dire  la  vérité, ie  croy  que  le  vray  pyJfeUon  eft  vn  médicament  composé  auçc 
huile  &  poix.Quint  à  la  fécondé  qui  coule  defdits  canals,elle  eft  plus  efpaifife  Sc  plus,  fe- 
che  que  la  première  :  &  la  dernière  eft  la  plus  cfpaifle  &  la  plus  feche  de  routes  ;  voilà 
pourqttoy  aufli  elle  eft  la  plus  deficcatiue.Au  refte  les  charlatans  mettent  &  confondent 
l’huile  de  cade  que  quelqucs-vns  appellent  auec  la  poix  liquide  :  mais  ic 

croy  qu’ils  fetro  npent,veu  que  ledid  huile  de  cade  n’cft  deftiné  que  pour  marquer  les 
beftes  à  corne  &  à  laine  ;  ce  qu’on  iie  -peuc  aucunement  dire  de  la  vraye  poix  liquide. 

^  La  populace  de  France  retenant  l’idiome  des  Arabes, appelle  cedit  huile  de  cade  quodran, 
&  par  corruption  de  mot  quoitran ,  &  par  fois  aufli  ^o«>’4»,mais  Belon  luy  donne  le  noni 
”  àcCed'ia. 

Les  menus  é*  d’autant  que  toute  poix  efl:  ou  liquide  ou  feche, c’eft  pourquoy  tant  i’vne  que  i’aii- 

U  cre  pour  eftre  bonne, doit  eftre  nette, legere,&  luifante-  Qjuant  à  la  première  elle  a  la  ver¬ 
tu  de  ramQllir,de  digérer, d’appaifer  les  douleurs, de  cuire  &  faire  fuppurer;  outre  ce  elle 

corrige  l’afprcté  des  ongles  guerift  la  gratelle,&;  diffipe  infenfiblement  les  durtez  &  con- 
dylornes  qui  arriuent  en  la  nature  des  femmes, ou  au  fondement.  Et  l’autre  qui  eft  la  fe¬ 
che  faiâ:  qOafi  les  mefmes  effeds ,  mais  beaucoup  plus  foiblemenc ,  il  eft  vray  qu’en  con- 
trechange  clic  defleche  beaucoup  plus  puiffamment  ,&conuient  beaucoup  mi'eux  aux 
playes  poqr  les  fouder  &:,  cicatriier  que  non  pas  la  première. 


D€  la  Therehenthine. 

-P  H  A  P  I  T  R  E  I  II. 

J  A  vraye  therebenthine  prouiént  d’vn  certain  arbre  que  les  Grecs  appellent 
^  thenhinthm  ou  terhinthm,  n’eft  autre  chofe  qu’vne  liqueur  graflé  qui  coule 
l  du  tronc  &  des  ramcaitx  dudit  arbrc.La  meilleure  de  toutes  eft  celle-  là  qui 
F  eft  clàire,luifante,blanche,acre,&:  odorante  (encore  que  celle  quieft  vn  peu 
iaune  ne  foit  pas  à  mefpriferàtelle  eft  celle  qu’on  nous  apporte  de  l’Ifle  de  Chio ,  qui  fur- 
pafle  toutes  les  autres  en  bonne  odeur  &  en  gouft,&  auec  ce  relfcnt  mieux  le  terebinthe 
que  les  aiicrés ,  apres  laquelle  on  fait  eflat  de  celle  qui  vient  de  Lybie  ,  mefmes,  au  dire 
d’Andro'màehus,puis  de  celle  du  Roya  ume  de  Pont,qui  eft  moindre  que  les  premicrcs,& 
finalement  on  fefert  de  celle  de  Cyprc,  de  la  Syriacque,  de  la  ludaicque ,  &:de  l’Arabic- 
que.'  Qr  la  plante  qui  nous  fournift  la  térébenthine  eft  vn  arbre  tortu  ,  plein  de  petites 
branchcsjôc  de  médiocre  grandeur  ;  fa  tige  eft  fort  grofle ,  au  bouc  de  laquelle  y  a  force 

petits 
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petits  rameaux  afle/,  longs,  ayans  leurs  fucïlles  longues  comme  celles  de  frçfne  ,  mais 
beaucoup  plus  efpaiiTes  &  plus  groffes,&:  attaches  enfemble  à  vne  neruemé  qui  eft  au 
milieu  d’icellesjvne  chacuue  defquélles  eft  totalement  femblable  à  celles  du  laurier  ,  fes 
fleurs  font  fort  petites, pleines  de  moufle, &  purjiurines;fon  fruift  qui  eft  attaché  à  mode 
de  grappe  eft  rond, aflCz  longuet,dur ,  gras,refiheux,  &  fouillant  les  mains  de  ceux  qui  le 
inanient.Qui  plus  eft  il  porte  vne  certaine  forte  de  goufles  recourbées  à  l’inflar  d’vne  pe¬ 
tite  corne ,  dans  lèlquelles  y  a  certains  petits  vermifleaux  comme  puces.  Quelquesfois 
anllî  elles  contiennent  vne  certaine  humeur  femblable  à  celle  qui  fe  trouuc  dans  les  pe¬ 
tites  vefeies  des  ormeaux.  Au  refte  la  matière  de  fon  bois  eft  aflez  fouple  &  non  guieres 
dure;8£  fes  racines  font  profondément  fortes. 

Il  faut  fçauoir  que  nos  Authenrs  defcriuct  deux  fortes  de  tcrebinthe,fçauoir  eft  le  maf 
le  qui  eft  fterile,5£  la  femelle  qui  porte  de  fruids.  Derechef  iis  difent  quecefte^cy  eft  di- 
uisée  en  deux  fortes  fuiuant  la  diuerfité  des  couleurs  qui  fc  rencontrent  en  leur  friiidj 
car  il  y  en  a  vne  qui  porte  fon  fruit  rouge  &  de  la  grandeur  d’vne  lentille, &  lautre  pafle,  i  -  ? 

plus  gros,&  plus  odorant.Ceft  arbre  croift  abondamment  és  régions  chaudes, dcfquelles 
fa  liqueur  a  tiré  fürnom  ;  comme  font  l’ïfle  de  Chio,  Chypre ,  Syrie ,  les  lieux  voifins  du 
mont  Ida,&:  de  Macedoine  3  d’où  quelques- vns  nous  veulent  faire  à  croire  qu’on  nous 
apporte  de  terebenthine  dure,fechc,&;  concrète  par  le  moyen  du  feu, qui  fe  vend  pour  de 
refine  ;  mais  nous  ne  pourrons  pas  croire  qu’il  fe  trouue  de  perfonnes  fi  dénuées  de  iuge- 
ment,qui  voulullént  apporter  de  terebenthine  d’vn  fi  ioingtain  pays  pour  en  tirer  moins 
qu’il  neleur  coufte,&:  la  rendre  pire  en  la  cuifant ,  eftant  tres-afleuré  d’ailleurs  que  toute 
terebethine  quelle  qu’elle  foit  eft  beaucoup  plus  chere  que  la  plus  fine  refîne  qu’on  fçau- 
roir  trouucr  en  ces  quartiers.Outrc  toutes  les  fortes  de  terbeÉhine  fus-allcguées,  la  mele- 
?e  nous  en  fonrnift  d’vne  autre  forte(laquelle  toutesfois  n’eft  qu’vue  forte  de:  refinp  fort 
huroidc)que  les  reuedeurs  vendent  à  ceux  qui  ne  la  fçâuent  pas  difeerner  de  la  vrâye  the- 
rebcnthine,à  caufe  du  grand  rapport  qu’elles  ont  enfemble, ainfî  que  dit  Galien  au  i-  liur. 
delacpmpof  dcs  medicam.geiier.  chap.  4.  Mais  on  les  difeernera  facilement  fi  on  confi- 
dereque  celle  qui  vient  de  la  meleze  eft  beaucop  plus  picquantc  au  gouft  &:  en  odeur 
que  celle  du  terebinthe  j  &C  auec  ce  eft  beaucoup  plus  chaude ,  plus  difcuffiue  ,  ôc  com¬ 
posée  de  beaucoup  plus  de  parties  fubtiles.  Au  relie  la  terebenthine  eft  la  plus  excellen¬ 
te  de  toutes  les  refines ,  apres  laquelle  les  meilleures  font  celles  de  Icntifque,  de  pin  ,  &: 

de  rapin,8£  celles  qui  font  des  pommes  de  pin  (que  nos  Autheurs  appellent  Strobylina) 
ainfiqueletefmoigne  Diofcor.Iaçoit  que  Galien  <»fafle  beaucoup  plus  d’eftat  de  celle  «Lib.3.cotop.^ 
de  lentifque  que  de  celle  du  terebinthe  ,  laquelle  eft  beaucoup  plus  familière  &:  plus  ' 

agréable  que  toutes  les  autres, Ô£  vn  fort  fbuuerain  &  familier  baume  pour  toutes  pîayes; 
hile  a  la  faculté  d’efehauffer  médiocrement, de  ramollir, de  mondifier,  &  difliper  iiifenfi-  us 
blcraent  :  outre-  plus  elle  nettoye  &:  mondific  merucilleufement  lés  reins ,  &  prouôcque  ^^*«^^^-”' 
rvrine;brefc’cftvnremede  admirable  a  pluûeurs  maladies  ,  particulièrement  à  U’ 
pilfe-  chaude, ainfi  que  re^perimentent  ordinairement  les  ribaux  putaflîers. 


'De  l'Encens, 


CHAPITRE  IV. 


’E  N  c  E  N  s  eft  la  larme  refîneufé  de  certain  petit  arbrifleau  qui  croift  en  Ara¬ 
bie, &  qui  eft  appelle  des  liabitàns  du  pays  CvüderSc,  Louan.  Ily  en  a  de  deux 
fortes, dont  le  premier  eft  le  mafle  appellé  autrement  olibamm^qm  eft  iauncai 
fl:re,tirant  fur  le  blanc,net,tr'ai3fparcnc,  gras,  &:  fec  3  limitant  à  peu  près  là 
fplei^l^r  &  rexcellcncé  de  la  refine  dé  Cedre  :  quelques- vns  veulent  que  Xc^ïùQzd’oliha,^ 
qu’on  luy  a  donnélentrelefquels  eft  Nicolas  Præpofitus  )  foit  composé  de  l’article 
G:rec'*5 ,  &  de  libamm  :  mais  il  vaudroit  mieux  ce  me  (emble  l’appeller  thm  lïbAnum  que 
non  pas  d’autant  qu’on  en  apporte  du  mont  Liban  en  grande  quantité.  L’autre 

forte  eft  l’encens-femelle  qui  eft  plus  refineux,plus  mol, plus  inflammable ,  &  moins  bon 
que  le  mafle.  Mais  tant  l’vn  que  l’autre  coule  d’vne  plante  prefqucs  incogneuë  iufqu’à 
prefent ,  à  caufe  de  fon  eftrangcté  &  rareté,  comme  croiflanc  particulièrement  en  Ara- 
l)ie  :  elle  eft  fort  peticc,&:  a  fds  fueillcs  fcmblables  à  celles  du  Lentifque  ;  nos  Botaniques 
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en  defcriucnc  deux  fortes }  la  première  defquelles  eft  celle  qui  croift  aux  montagnes  & 
autres  lieux  rudes  U  pleins  de  fondrières, &  qui  porte  le  meilleur  encens  ;  la  fécondé  ne 
fe  plaiff  qu’és  campagnes  &  porte  beaucoup  plus  d’encens  que  la  premieçc  ,  mais  de 
moindre  efficace  :  neantmoins  tant  l’vn  que  l’autre  fe  diflbut  facilement  dansdes  liqueurs 
oleagineufes.  Quant  à  l’efcorce  de  l’arbre  qui  porte  l’encens, elle  eft  maffiue.graffe,  odo. 
rance, polie, lifsée,ÔC  nullement  cartilagineufe  elle  a  les  mefmes  proprietez  que  l’encens 
toutesfois  elle  eft  plus  chaude, plus  adftringente ,  Sc  conrposée  de  parties  beaucoup  plus 
pu'efiee  qu'm  groffiercs  que  l’encens.  La  manne  d’encens  auffi  n’cft  autre  chofe  que  le  tas  des  miettes 
qui  fe  font  de  l’énceiiSjlors  qu’en  le  portant  on  le  brife ,  ainfi  que  nous  auons  dit  aiilcurs. 
Elle  eft  plus  adftringente  que  l’cncens  duquel  on  fe  fert  incerieuremenc  &  extérieure¬ 
ment  comme eftant  fort  fouucrain  en  plufleurs  maladies, &:  eftanc  doüé  d’vne  infinité  de 
grandes  vertus, lefquelles  ie  ne  veux  alléguer  prefentement  pour  euiter  prolixité  :  &  me 
contente  de  dire  qu’il  eft  chaud  au  fécond  degré,  &  fec  au  troiftcfme ,  &  qu’auec  cela  il 
çft  en  quelque  façon  fuppuratif, 


Benjoin, 


CHAPITRE  V. 

KE  benjoin  que  les  ApoticaireS  appellent  ielzohy  ntil  ny  le  fuc  Cyrenaicque 
qui  eft  le  fuc  du  lafirpmum,ïiy  le  fuc  de  l’Angélique ,  ny  celuy  de  Timpera- 
toire, comme  femble  tefmoigncr  Ruellius,  ny  moins  encore  aucune  efpecc 
de  myrrhc,ainli  que  veulent  dire  quelques- vnsxar  le  lafer  ou  l'afa  vient  de 
Syrie, de  Cyrene,&  des  Indes, &  le  benioin  vient  des  Iflcs  de  Snmatrd  8c  de 
Siafft  d’où  on  le  porte  es  Indes  mefmesiioinâ:  qu’il  n’eft  pas  produit  d’vne  plante  ferula- 
a  Voyez.  U  ccc  Comme  le /4y?r,ains  d’vii  arbre  fort  grand  qui  a  foii  ttonc  dut  &  maffif  J  fes  branches 

llhndfi'urhrt  ^^ondaiiteSjfituces  en  fort  bel  ordre,&  fort  eftenduësrfes  fueflles  font  afifez  lon- 

qui  froduit  U  guettes, femblables  à  celles  de  citron,poiétucs,  verdaftres  au  deflus ,  &  blancheaftres  par 
benjoin  dds  lu-  dcflous  Az  maciete  de  fon  bois  eft  dure  de  odorante.C’eft  arbre  croift  auffi  naturellement 
plusieurs  forefts  «1®  ce  pays- là  ,  &  notamment  en  celles  de  Malaca  &c  de  qaelques- 
puragrufhe  j.  auttes  Regious  voifines  ,  où  il  eft  difficile  d’aborder  à  caufe  du  grand  nombre  de  tygrcs 
^ejefiT’  *'y  «rencontrent ,  qui  eft  caufe  que  les  habitans  du  pays  n’y  vont  poinc.ains  fc  concen- 
uHoir  veu  tent  d’incifer  &c  dcfployer  lefdits  arbres  qui  fe  trouuent  es  autres  endroits  où  lefdits  Ty- 

^umps^mJffës  ne  fréquentent  point,  &  des  incifionsdefdicsàrbrcs  ils  voyent  découler  abonciam- 
ruretez.  de  fin  metit  ccftc  refine  bdorante  que  nous  auons  appelle  benjoin.,  êc  à  laquélle  les  Chinois  ont 
le  nom  de  cominban,les  Arabes ,  celuy  à^louaniaoy ,  &  les  habitans  de  Dccan&de 
mtm  H  I  Guzarate, celuy  de  W<?,ainfi  que  le  rapporte  Garcias  des  lardins  au  chapitre  cinquicfme 

de  fon  premier  liure. 

Or  il  y  a  trois  fortes  àc  benjoin  ,  le  premier  defquels  s’appelle  amydalotdes  ,  d’autant 
qu’il  eft  parfemé  de  plufieurs  taches  blanches  femblables  aux  amandes  pelées  ;  &  c’efl: 
celuy  que  les  marchands  demandent  &  recherchent  curieufement  :  quant  aux  deux  au¬ 
tres  forces  qui  font  noiraftres,le  premier  d’iceux  n’eft  pas  beaucoup  odorant ,  &:  fe  vend  à 
petit  prix;&:  l’autre  fent  fort  bon  &  eft  tres-odoranc  ,  auffi  prouient-il  des  ieunes  arbres 
fans  eftre  incifcz.Les  habitans  de  l’Ifle  de  Sumatra  appellent  ce  dernier  benjoin  henini  de 
bomnas,\c  meilleur  de  tous  eft  celuy  qui  eft  luifant, tacheté  de  blanc ,  femblable  en  quel¬ 
que  façon  à  l’encens  &  fort  odorant.Le  benjoin  recrée  grandement  le  cœur,  les  efprits> 

.  broutes  les  facultezcnfembleî  qui  plus  eft  qnj’employe  fort  heureufement  parmy  les 
Antidotes,  parfums-,  &  autres  medicamens  deftinez  aux  embelliflemens  du  corps  :  &  fe 
diffout  facilement  dans  toute  forte  d’humidité  olcagineufe  tout  de  mcfme  que  les  autres 
jrefines. 
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""De  l'Euphorbe. 

C  H  A  P  I  TRE  yi. 

H’EvPHORBEa  tiré  fon  nom  d’vn  certain  Médecin  du  Roy  Iuba,q«i  fe  nom- 
moit  Euphorbe  :  nom  qu’il  a  continuellement  &  inuiplablement  gardé  iuf- 
qu’â  prefent.  Or  l’Euphorbe  felo  le  dire  de  Diofeoride  n’eft  autre  chofe  qu’vn 
arbre  fort  femblable  à  la  fcrule  ,  le  fuc  duquel  cft  fi  pîcquant  ,  fi  acre  &  fi 
pénétrant  que  les  haEitans  du  pay  s  le  voulant  extraire  de  fa  plante ,  attachent  première¬ 
ment  plufieurs  peaux  de  brebis  autour  d’icelle ,  &  puis  la  çicquent  &  incifent  de  loing- 
auec  vne  longue  perche, au  bout  de  laquelle  y  a  vn  fer  acéré  attaché.  Ce  qu’eftant  fait  ils 
vont  prendre  quelque  temps  apres  ledit  fuc  qui  eft  coulé  dans  lefdites  peaux  en  grande 
abondance, tnoyennant  qu’il  foitendurcy  &  concret.  Toutesfois  Dodonæus  eftime  que 
Peuphorbe  n’eft  pas  vn  arbre, mais  pluftoft  vne  herbe  qui  a  fes  fueilles  efpoiffes  ,  lon¬ 
gues,  vertes,faite  en  quelque  façon  à  angles  j  Sc  doublement  munies  de  certaines  çfpines 
blancheafttes  bien  agencées, lefquelles  eftant  incisées  rendent  vne  liqueur  fort  picquan- 

te,fort  acre,&;  qui  fe  congele  facilement. 

Ce  qui  eft  confirmé  par  Galien  au  feptiefmc  liure  des  Simpl.  ou  il  dit  que  ladide  li¬ 
queur  qu’il  nomme  cuphorbe,furmontc  non  feulement  tous  les  autres  fucs  concrets  en 
chaleur  &  faculté  attenuatiue  ,  maismefmesilafleure  quelle  eft  doüée  d’vne  faculté 
çauftique  &  bruflante.Et  nos  Apoticaircs  fçaüent  tres-bien  que  fon  acrimonie  &  vehe- 
mente  pénétration  eft  caufe  qu’on  la  puluerife  atiec  beaucoup  d’incomoditéjdont  ils  font 
côtraints  de  la  faire  puluerifer  à  gens  idiots  &  de  bas  aloy,  aufquels  ils  comandent  de  de- 
ftourner  leurs  faces  loin  du  mortier  dans  lequel  il  pi|ët,à  fin  d’euiter  la  douloureufe  cui- 
fon  du  nez  accompagnée  d’vn  long  &  fafeheux  efternuëmenf,que  la  vapeur  fumeufe  & 
pénétrante  dudit  euphorbe  leur  excite.Il  eft  vray  que  quoy  que  faflent  Icfdits  batteurs 
d’euphorbe,ils  ne  fc  fçauroient  empefeher  d’en  eftre  férus  &  molcftez.  D’autres  veulent 
dire  que  la  plante  de  l’euphorbe  eft  herbe  en  fon  commencement ,  mais  qui  puis  apres 
deuient  du  tout  arbre  par  longue  traide  de  temps.  Au  refte  outre  la  grande  acrimonie  &: 
pénétration  de  laquelle  eft  doué  l’euphorbe,  il  eft  encore  fort  purgatif  ,  fi  qu’il  cuacuç 
non  feulement  le  phlegme,mais  auflî  les  eaux  des  hydropicques.  (Jioy  qu’on  ne  s’en  fér¬ 
ue  que  fort  rarement  en  petite  quantité,ou  bien  mixtionné  auec  quelques-autres  mc- 

dicamens  propres  pour  corriger  fa  trop  vehementeadinité.  •' 


T>e  U  larme  de  tOlïmer  Aethiof  ique^que  quelques-yns  appeliez 
improprement  Gurami  Elemi. 


chapitre  VII. 


.Este  larme  graflè  &  concrète  que  nos  Apoticaircs  appellent gummi  elemij 
n’eft  pas  vne  gomme  à  proprement  parler,ains  pluftoft  vne  efpece  de  refine, 

'  d’autant  qu’elle  prend  feu  fort  facilement  ,  &  fe  difibut  aisément  dans  les 
liqueurs  oleagineufes.Elle  eft  en  quelque  façon  femblable  à  la  feammonée 
^ainfi  que  dit  Diofeoride  au  ch.42,.  de  fon  i.  liure,  mais  neantmoins  plus  iau- 
naftre.ou  pluftoft  roufteaftre  qu’elle-.outrc  plus  elle  eft  amafsée  en  petites  gouttes,^:  n’eft 
point  mordicante  au  gouft,ainfi  quUl  eferit  ;  qui  méfait  croire  que  ledit  Diofeoride  parle 
pluftoft  de  quelqu’àutrc  larme  que  de  celle  que  nous  appelions  communément  gomme 
demi  ï  laquelle  n’eft  que  fort  peu  picquance  au  gouft ,  ainfi  que  nous  auons  dit.  Elle  di- 
ftille  dél’oliuier  d’ÆthiopiG  ,  6r:  quand  elle  a  efté  amafsée  en  petites  mottes  on  la  nous 

apporte  en  ces  quartiers.  ^  ^ 

Elle  eft  chaude  ,  rcmolhtiue  ,  digeftiue,,.  refohitme 
pour  appaifer  toutes  douleurs  froides  ,,aufquelles  fins  on  s’en  fert  heureulement 
P  ^  .  ...  ranr 
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tant  dans  les  pqgiiçns  que  dans  les  emplafttes.  Nous  auonscn  ces  quartiers  vnc  certaine 
iarrne  qui  fort  de  nos  oliuicrs  cane  donaeftiques  que  fauuages ,  laquelle  eft  quaû  fembla- 
(>le  à  celle  des  oliuiers  d’Æthiopie  ,  mais  toutesfois  plus  rare  &  moins  recommandable; 

eft  vray  neantmoins  qu’on  s’en  fert  pour  efclaircir  la  veüe,  &  pour  ofter  toutes  tayes 
des  yeux  outre  plus  elle  prouocque  ryrihej&:  le  flux  aux  femmes ,  &  faid  fortir  l’enfant 
du  ventre  de  la  mere,eftaiitbcücauec  quelque  liqueur  conuenable  ;  que  s’il  eft  vray  ce 
qu’en  eferit  ledit  Diofcôride,efctiuanc  qu’elle  eft  mife  âu  nombre  des  poiflbhs,  ie  ne  fuis 
pas  d’aduis  que  perfonne  la  prenne  par  la  bouche.  Il  y  a  encore  vnc  certaine  forte  dere- 
finefortfcmblàble  àla  gommee/ew/;  laquelle  vient  delà  noiuielle  Efpague  ,  &  que  les 
Indiens  appellent  en  leur  ramage  tacamah4ca;icc\\c  leur  eft  fort  familière  ,  &:  s’en  feruent 
ordinairement  pour  refpudrc,digerér,&  meurir  les  apôftemes,pour  appaiièr  les  douleurs 
pour  plufieurs  autres  maladies.amfi  que  le  rapporte  plus  au  long  Nicolas  Manard  en 
fon  liure  des  Siniplcs  rares, &:  Indicques.Finalcment  il  y  a  vne  autre  forte  de  reflne  graf- 
fe,oIeagineufe,glüantej&  tenace  ,qui  a  vn  fort  grand  rapport  à  la  tac4maha:c.i ,  que  les  In¬ 
diens  appellenc  cara»»a^  &  de  laquelle  ils  fê  feruent  en  toute  forte  de  tumeurs ,  &  dou.^ 
leurs  quafl  tout  deniefme  que  de  l’autre  :  mais  d’autant  que  noiis  n’auons  pas  délibéré 
de  traifter  de  toutes  fortes  dè  reflues  en  general ,  ains  feulement  de  celles  derquelles  eft 
faft  mention  en  noftfc  Antidotaire, voilà  pôurquoy  nous  mettrons  fin  à  cefte  Sedion. 


NEYFIESME  SECTION 

Oommes-rejinti. 

P  R  E  B  A  c  E- 

ALI  Na  accoufimé  de  donner  panicetlierement  te  mm  de  gomme  à  tou. 
tes  cesTtqmm  concrètes  ^  qui  fe  dijfoluent  facilement  dans  les  fubjîancu 
aipeufâsfdit  qutües  fartent  des  arbres  ferulacées  ,  des  arbrijfeaux  ,  ou  des 
grands  arhm, Comme  aujftd  appelle  refînes  celles-là ,  qui  ayansyne  mefme 
produBion  que  les  gomjnes^ont  néanmoins  ceey  de  particulier ,  ffauoir  quelles  fe  fondent 
liquéfient  dans  les,  jubfiancesoieagineuf  s. 

Et  nous  donnons  librement  le  nom  de  gommes-refines  à  celles-là  qui  participent 
de  la  nature  des  gommes-refines ,  ^  qui  fe  dijfoluent  defirempent  efgalement  dans 
les  humidite^aqueufesy<i^  dans  les  fubfiances  oleagineuf s, telles  que  font  le  maflic^  lé  cam¬ 
phre  Je  quelques-autresfemblables, que  les  yns  appellent  gommes ,  ^  les  autres 

Xefines.Outrelefiqueîles  encore  nom  en  auons  d  defirirè  dyne  autre  forte  qui  degenerenî 
en  quelque  façon  de  U  nature  des  gommes-refines, pour  ne  fe  poumir  dijfoudre  commodé¬ 
ment  dans  t  eau  ou  dans  les  matières  huileuf es  ,  ^  ce  font  celles  lefquelles  nom  appelions 
gomrnes-refines  irrégulier  es  ^defqueÜesnom  tr ai  fierons  fur  la  fin  de  cefe  Sefiion. 


Du  Maîîic. 

G  H  A  P  I  T  a  E  1. 


E  maftic  eft  la  meilleure  gomme-refîne  de  toutes,  &  prouient  du  leiitif 
que.Celuy  de  l’ifle  de  Chio  eft  le  plus  excellent  de  tous ,  comme  eftant 
'  odorant, friable, reluifant,blancheaftre,  mafltf  &  regrillé.  Là  où  au  con¬ 
traire  celuy  d’Egypte, ou  du  Royaume  de  Pont  qui  eft  verdaftre  &  noir, 
U  qui  retire  fort  au  bitume  eft  le  moins  prisé.Et  jaçoit  que  Theoplirafte 
I  efcriue  au  chap.i.du  ^.linre  de  fon  hiftoire  des  Plantes,  que  refpincm- 
na  produife  du  maftic  auifl  bien  que  le  lentifqucj  fi  eft-ce  neantmoins  que  nos  Autlicurs 
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les  plus  approüucz  preferent  celuy  qui  fort  du  lentifquc  à  tout  autre  quel  qu’il  foit,fi  tant  . 

cft  qu’il  s’en  puifle  trouuer.  Or  le  lentifque  qui  produit  le  maftic  eft  vn  fort  grand  arbre, 

que  les  Grecs  appellentyc/&<’i«w,des  racines  duquel  forcent  pluikurs  rejettons  fcmblables 

Leux  du  coudrier,  ayans  à  foÆe  branches  fouppks  ô£  pliables.  Ses  fueilles  qui  font  qua- 
fi  femblables  à  celles  de  la  regliffef mais  toutesfois  quelque  peu  plus  dures)font  ordinaire¬ 
ment  attachées  à  vue  feule  queue  de  huid  à  huid ,  il  produit  fes  fleurs  molTuës  en  fort 
grâd  nobre ,  &  font  aggraffées  à  plufieurs  longues  queues,  &  apres  qu’elles  font  cheutes, 

L  voit  paroiftre  certaines  petites  bayes  cÔme  ers,  qui  font  vertes  en  leur  comencement, 
mais  du  depuis  deuicnnent  noires  en  leur  maturité  5  elles  font  pleines  d’vne  fubftance 
graffe,  &  d’vr^noyau  fort  dur  &  noir.  Outre-ce,  ledit  lentifque  produit  certaines  petites 
vefcie's  entortillées  comme  petites  cornes,  qui  font  pleines  au  commencement  d’vne  cer¬ 
taine  liqueur,  qui  d^nne  eftrc  &C  nourriture  à  pluûeurs  petites  infedes,  femblables  à  deux 
puces ,  tout  ainfi  que  nous  voyons  arriuer  à  celles  qui  croiflTent  fur  les  ormeaux.D’ailleurs 
le  bois  dudit  lentifque  eft  fort  propre  pour  faire  des  a  cure-dents ,  qui  ne  feruent  pas  feu- 
Icment  à  nettoyer  l’ehtre-dcux  des  dents,  mais  auffi  font  propre  à  fortifier, &:  reflerrer  les 
dents  &  les  genciucs,  voire  mefme  pour  rendre  l’haleine  douce.  Voilà  pourquoy  aulfi  vendeurs  de  cu- 
nos  Pharmaciens  droguiftes  ne  font  point  de  difficulté  de  le  fubfticuer  à  la  place  du  fiquTis 
xHehaljkmam,  à  caufe  de  fes  grandes  &  excellentes  vertus. Au  refte,iaçoit  que  nous  voyôs  enfoumipntisi 
que  le  lentifque  ramifie  fort  rarement  en  cefte  ville  de  Paris  ,  fi  eft-cc  neantmoins  que  fl- 

i’en  ay  veu  deux  verdoyans  dans  le  iardin  de  Monfieur  lean  Gonier  ,  grand  fimplifte,  gUterre. 
qui  a  beaucoup  de  peine  cous  les  ans  pour  les  garantir  de  la  rigueur  de  l’Hyuer. 

^  Quant  au  maftic  il  eft  fort  propre  à  pluficurs  chofes ,  mais  principalement  à  plufieurs 
mairies  de  l’eftomach ,  car  foie  qu’on  l’applicque  par  dehors ,  ou  qu’on  le  prenne  inté¬ 
rieurement  ,  il  accoife  la  douleur  qui  eft  en  iceluy ,  faid  venir  l’appetit,oftc  l’enuie  de  vo¬ 
mir,  retient  puilfammcnt  les  alimens,  aide  à  la  digeftion ,  &:  fortifie  fon  orifice  fuperieur. 

Qui  plus  eft  il  eft  fort  bon  pour  ceux  qui  crachent  le  fang ,  en  le  meflangeant  dans  quel¬ 
que  fyrop  pedotal  en  forme  de  looch ,  &  en  vfent  fouuent  ;  &  ceux  qui  font  moleftez  de 
quelque  vieille  tôux,  trouuent  grand  foulagemcnt  en  fon  vfage  ;  bref  le  maftic  rend  le 
fouffic  doux  &  fuaue,&:  eftant  mafehé  il  a  la  vertu  d’attirer  doucement  du  cerueau  gran¬ 
de  quantité  de  phlcgme.  Au  refte  ceux  qui  le  veulent  bien  puluerifer  le  doiuciit  vn  peu 
arroufer  de  quelques  gouttes  d’eau  cDmmune,encore  qu’il  le  deftrempe  &  dilTolue  auffi 
facilement  dans  les  fubftaiices  oleagineufes  que  dans  les  liqueurs  aqueufes. 


Du 

CHAPITRE  II. 

E  camphre  n’eft  n’y  bitume ,  ny  moelle ,  ny  médicament  mefl^ngé, 
ainfi  que  quelques- vns  ont  creualfez  lafehement  :  mais  pluftoft  Vne 
certaine  gomme-refîiie  tranfparente  &C  claire ,  incogneuë  &  a  Diofeo- 
ride ,  &  à  tous  les  Grecs ,  laquelle  diftille  d’vn  certain  arbre  cftrangér, 
grand ,  haut ,  SC  fort  femblaWe  à  nos  noyers ,  félon  le  tefmoignage  de 

_ _ Gardas  des  lardins  :  mais  qui  toutesfois  à  fes  fueilles  plus  blanchea- 

ftres.  Son  bois  eft  par  fois  de  couleur  cendrée ,  &  quelquesfois  noiraftre ,  auec 
cela  eft  de  mediocte  foUdité  &  pefanteur.  Or  ceft  arbre  eft  fort  haut ,  &  grande¬ 
ment  agréable  à  voir ,  il  produit  vn  grand  nombre  de  branchés  de  tous  coftez  ;  Sc  quand 
à  la  larme  gommeufe  qu’il  jette ,  elle  coule  dés  fentes  de  fon  efcorcctout  de  melracs 
que  celle  des  autres  arbres,  elle  eft  nette ,  &  blanche  en  coulant ,  fi  qu  elle  n  a  pas  befoin 
d’eftre cuitee  pour  deuenir  plus  blanche  j  que  s’il  arriue  quelle  foit  fale  &  trauersee  de 
paille,ou  de  quelque  feftu ,  il  en  faut  donner  la  coulpe  à  ceux  qui  fe  méfient  de  la  cueil¬ 
lir^  qui  ny  employent  pas  le  foin  &  la  diligence  telle  qu’ils  deuroient.  Le  meilleur  cam¬ 
phre  eft  celuy  qui  cft  blanc,  tranfparant  comme  cryftal ,  net,  pur ,  &  odorant.  Au  refte, 
nôus  croyons  que  ceux-là  fe  trompent  grandement ,  qui  fouftiennent  que  l’arbre  qui  le 
produit  en  fournift  beaucoup  plus,  lors  que  le  Giel  tonne ,  ou  qu  il  faiél  des  efclairs ,  que 

I  i  lors 
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,  S-marque  far-  lofs  qu  ü  cft  cliir  &  ferain.  Or  nos  Autheurs  defcnuent  deux  forces  de  camphre ,  le  pie- 
TarhTuipro-  defqucls  cft  le  camphre  de  Bumeo, qui  eft  très  excellent  >  &  duquel  nous  ne  voyons 

dmt  lecM^hre.  guiercs  611  Europe  :  l’autre  cft  cel'uy  qui  vient  de  la  Chine,qui  à  celle  occafîon  fe  nomme 
camphre  Chinois,  duquel  nous-nous  feruons  ordinairement  dans  nos  boutiques  :  ce  der¬ 
nier  eft  tellemchc  vfité,&  commun  au  pays  d’où  il  vient,  que  mefmes  les  Chinois  le  méf¬ 
ient  bien  fouuent  dans  leurs  viandes  ordinaires.  ^ 

,>  Il  faut  fçauoir  en  palfantjque  quelques  Arabes,&  notamment  Auicenne  &  Auerrocs, 
JJ  font  mention  d’vne  certaine  forte  de  camphre  qui  croift  &c  s’amafle  ne  plus  ne  moins  que 
,J  l'alûfajithos  ,  duquel  il  femble  que  ce  foit  quelque  efpece ,  d’autant  qu’if  rend  vne  odeur 
JJ  piciques  fcmblable  à  celle  du  vray  camphre. 

C^nc  au  tempérament  du  camphre  que  les  Arabes  appellent  capur ,  &  caphur ,  quel- 
ques-vns  ont  creu  qu’il  cftoit  manifeftemenc  chaud ,  voire  iufqu’au  croihefme  degré ,  &c 
d’autres  ont  eftimé  qu’il  elloit  froid  eftant  armé  de  fort  bonnes  raifons ,  lefquclles  ie  tay- 
ray  pour  éuiter  prolixité  ;  neantmoins  quoy  que  ce  foit ,  nous  fçauons  très  bien  qu’il  eft 
grandement  vtile  en  plufieurs  maladies ,  tant  froides  que  chaudes ,  comme  eftant  doüé 
d’vn  tempérament  mixte, &  meflangé  de  chaud, &  de  froidj  &  de  faid,  outre  l’odeur  &  la 
fubtilité  qui  eft  en  la  plus  grand  parc  de  fa  fubftance ,  ôc  qui  cft  vn  tefmoignage  certain 
de  chaleur  j  il  a  encore  ie  ne  fçay  quelles  autres  qualitez  elfeéliuemenc  froides.  Ce  qui 
”  peut-eftre  a  obligé  ^quclques-vns  de  croire  qu’il  elmoufle  les  viues  poinétes  d’amour, 
”  qu’il  empefehe  la  conception,&  qu’vn  homme  pour  vaillant  champion  qu’il  foit, en  ayant 
’  flairé  cft  rendu  incapable  du  icu  d’amour  (d’où  peut-eftre  cft  deriué  ce  vers  Latin  : 

,j  Qaphura  per  nares  cajlrat  odore  mares.  ) 

Mais  Iules  Scaliger  perfonnage  de  rare  &:  finguliere  érudition ,  &  qui  rient  le  premier 
rang  entre  les  plus  excellens  Naturaliftes  &  Philofophes  de  ces  derniers  fiecles  paflfez ,  a 
cfté  curieux  d’elTaycr  ces  defiix  qualitez  dernières  qu’on  luy  a  voulu  donner ,  &  a  trouué 
apres  plufieurs  fois ,  &  fans  fe  fier  à  la  foy  &  au  rapport  d’autruy  quelles  eftoient  entière¬ 
ment  fauffes. 


Au  refte ,  comme  le  camphre  fe  puluerife  facilement  en  l’arroufant  de  quelques  gout¬ 
tes  d’eau,auffi  fe  diflbut-il  facilement  dans  les  homiditez  aqueufes,  olcagineufes,  &  graf- 
fes,&:  encore  plus  viftement  dans  celles-cy,que  dans  celles-là. 


Du  Storax, 


chapitre  III. 

£  Jlerax  cft  vne  liqueur  d’vn  certain  arbre  de  Syrie  qui  eft  gommeule,  con¬ 
crète,  aride,  &L  non  pas  liquide  ,  &  coulant,  ainfi  que  quelques  ignorans  fe 
font  voulu  perfuader  confondans  miferablement  la  liquide  &:  la  concrète, 
voire  aflcurans  que  l’vne  &  l’autre  fortent  d’vn  mefme  arbre.  Car  à  dire  la 
vérité, l’arbre  qui  produit  le y^crrfATjiette  tant  feulement  certaines  larmes  qui 
fe  congèlent  quant  &  quant  en  petits  grumeaux  efpais,  gras,  àc  relmeux ,  fans  qu’aucune 
portion  de  leur  fubftanCe  foit  coulante  &  fluxible ,  ainfi  que  les  Arabes  nous  ont  voulu 
faircà  croire  fans  raifon  ,  îefquels  quiconque  voudra  fuiure  battra  le.  mefme  chemin 
d’erreur, lequel  ils  ont  frayé  à  plufieurs  fo|^les  efprics  depuis  quelques  ficelés  en  çà.  Et  de 
faiéfc, telles  gens  trompez  du  voifinage,&  affinité  qui  fe  trouue  entre  les  mots  àcjiyrâx  & 
de fiaâfe ,  ne  font  point  de  difficulté  de  prendre  l’vn  pour  l’autre  afléz  impertinemment, 
toutesfois ,  veu  que  comme  l’vn  6c  l’autre  font  grandement  diffcrens  en  confiftence, 
odeur,faueur  &C  qualitez, auffi  leur  nature  &  origine  cft  totaleinenr  duierfe.  Car  la Jla£fe 
n’eft  autre  chofe  que  la  graifle  qui  fe  retire  de  la  myrrhe  fraifehe, pilée  aùec  vn  peu  d’eau, 
&:  efprainte  au  prefloir ,  laquelle  on  réduit  puis  apres  en  forme  d’onguent  liquide  ;  oir 
bien  fi  vous  voulez  la  fleur ,  6c  la  portion  plus  grafle  de  la  myrrhe  ;  ou  bien  enco¬ 
re  le  fuc  &  la  liqueur  exprimée  de  la  myrrhe  (nottez  que  la  meilleure  eft  cel¬ 
le  qui  n’eft  point  mixtionnée.  d’huile,  &  qui  n’eft  pas  feulement  efehauftante ,  mais 
elle  eft  auffi  doüéc  de  grandes  vertus  proprietez ,  félon  le  dire  de  Diofeoride.) 

Là 
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Là  oà  hjtmx  que  les  charlatans  appellent /)'r4x(<i’auEant  qu’elle  diftillc  de  V^thvejyria-  Four^my  hs 
tim ,  c’eft  à  dire ,  à  mefches  ou  à  mode  de  roupies  )  dés  aufli-tolï  qu’il  eft  efcoulé  de  fon  '^tuTukZx 
arbre, il  s  efpaiflit  en  petits  grumeaux  ,  folides ,  reüneux ,  pleins  de  certaines  petites  por-  %rXp£T»- 
tions  brancheaftres  &:  fort  odorantes.  Le  plus  exccllent/cr</Jir  de  tous  eft  celuy  qu’on 
appelle  calamita ,  d’autant  qu’on  l’apportoit  anciennement  dans  des  tuyanx  ou  chalu-  %$Zu2u. 
meaux  du  Royaume  de  Pamphylie  ;  il  eft  gras,  mol ,  plein  de  petits  grumeaux  blancliear 
ftrcs,  toufiours  odorant  ;  la  ou  celuy  qui  n’eft  pas  bon  eft  tout  plein  d’vne  certaine  ma¬ 

tière  furfureufe  &:  efquailleufe ,  fent  au  remugle ,  eft  couuert  d’vnc  moififleure  blanche, 

&  n  a  point  de  bonne  odeur.  Celuy  qu’on  nous  apporte  de  Cyprç,  de  Sidonj  &  de  Pifidie, 
eft  auiîi  fort  bon  &  loüablc  :  mais  maintenant  on  ne  le  nous  apporte  plus  dans  dès  cha¬ 
lumeaux  comme  on  auoit  accouftumé.  Nous  auons  dit  cy-delfus  quildiftille  d’vneer-  » 
tain  arbre ,  qui  eft  fort  femblable  au  coignier ,  mais  qui  toutes- fois  a  fes  fueilles  plus  pe-  « 
rites, moins  rudes  &  blancheaftres  au  dos.  Sa  fleur  eft  blanche,  &:  de  la  grandeur  de  celle  » 
d’vn  oranger  ,  jaçoit  quelle  ne  foit  pas  odorante  comme  elle  j  les  bayes  qu’il  produid 
font  fort  petites,  &  fe  tiennent  à  certaines  petites  ongles  d’vn  cofté ,  &  a  des  longues 
queues  de  l’autre,  par  le  moyen  defquelles  elles  font  attachées  à  fes  rameaux,  aurefte 
outre  les  qualitez  ànfiorax  que  nous  auons  allégué  cy-  deflus ,  nos  Autheurs  veulent  que 
fon  odeur  excellente  foit  permanente  &:  de  longue  durée.  Quant  à  cefte  liqueur  miel-  „ 

Icufe  nommée  ftyrax  liquide  qui  fetrouue  communément  dans  les  boutiques  de  nos  „ 
Apoticaires ,  elle  n’eft  point  la  vraye  &  légitimé  myrrhe  en  larme  furnommce  ftade,  U  „ 
grandement  odorante  ,  laquelle  on  fubftituë  bien  fouuent  à  la  place  du  vray  baumcà  „ 
caufe  de  fes  excellentes  vertus ,  ny  moins  encore  la  falfifiée  auec  de  l’eau  &  autres  fem-  „ 
blabJes  ingrediens ,  (  fi  tant  eft  comme  croyent  quclques-vns,  que  l’eau  fe  puifle  meflan-  „ 
ger  &  incorporer  auec  les  chofes  grafifes  iufques  à  receuoir  vne  confiftence  d’onguent  „ 
bonne  &  perdurable.  )  Ains  pluftoft  vn  huile-onguent  ceft  à  dire  vne  liqueur  de  moyen-  „ 
ne  confiftence  entre  celle  de  l’huile  &  de  l’onguent ,  laquelle  eft  grafle ,  noiraft^,  &  for-  „ 
te,  voire  i’ofe  dire  puante  ;  voilà  pourquoy  nos  Pharmaciens defaggreans  fa  mauuaifc  „ 
odeur ,  &  cognoiflans  qu’elle  n’eft  pas  fort  vfitée  en  medecine  ,fe  contentent  d’en  tenir  „ 
peu  dans  leurs  boutiques.  *  „ 

Or  quelques- vns  efcriuent  que  cey?j'r4Ar  liquide  fe  tire  par  exprefsion  des  efcorces 
de  l’arbre  qui  le  produid  &  qui  fe  nomme  ftyrax  comme  luy ,  lefquclles  on  faid  infufer  „ 
long  temps  dans  l’huile  ;  d’autres  aflTeurent  par  raifons  probables  &c  toutesfois  imaginai-  „ 
res ,  qu’il  fe  tire  des  rampeaux  &  tronçons  du  fufdid  arbre  fec  &  aride ,  ne  plus  ne  moins  „ 
que  la  poix  de  la  torche  de  pin  j  de  forte  qu’eftant  par  apres  meflangée  auec  huile ,  on  le  ,, 
vend  pour  ftyrax  liquide,  &  afleurent  qu’encore  que  fon  odeur  ne  foit  pas  tât  agréa-  „ 
ble,  que  neantmoins  il  reflent  fon  ftyrâx  en  quelque  façon  ,  principalement  quand  on  le  „ 
meflange  parmy  la  refine  ou  la  cire  de  laquelle  onfefert  pour  faire  des  flambeaux  &  „ 
cierges;  car  pour  lors  ils  difent  qu’il  rend  vne  odeur  qui  n’eft  pas  tant  ingratte.  Quoy  „ 
qu’il  en  foie,  à  peine  me  puis- ie  perfuader  que  ce  foit  le  vray^j^r^x  des  anciens  qui  eltoit  „ 
tres-odorant  &fort  recommandable  à  caufe  de  fes  excellentes  vertus  :  car  à  peine  pour-  „ 
rions-nous  afl'eurer  que  ce  fut  feulement  la  lie  &  la  crafl'eduy?(?r4x  calamite  ;  &  néant-,, 
moins  on  tient  que  le  rouge  n’eft  que  la  crafTe  de  celuy  qui  eft  liquide ,  jaçoit  qu’il  foit  „ 
plus  pur  &  plus  odorant  qu’iceluy.  Mais  apres  auoir  conféré  par  plulieurs  fois  l’odeur  ,, 
du  Banme  de  la  Chine  auec  l’odeur  du  ftorax  liquide ,  i’ay  creu  crois  encore  qu’vn  ,, 
mefme  arbre  les  produit  tous  deux  ;  ny  a  autre  différence  entf  eux  ;  linon  que  le  bau- ,, 
me  tombe  &  diftillele  premier  en  forme  de  larme  &  fans  eftre  prefsé  ,  là  où  lcy?or4,v  fe  „ 
faid  par  l’exprefsion  de  plufieurs  parties  de  l’arbre  qui  le  produiâ:,non  fans  beaucoup  de  „ 
peine  &  trauail ,  mefmes  auec  l’aide  du  feu ,  par  le  moyen  duquel  il  deuient  en  confi-  „ 
ftence  de  miel ,  en  partie  odorant  &  en  partie  puant.  „ 

-Ce  neantmoins  nous  recueillons  des  eferits  de  Strabo  au  premier  liurc  de  fa  Geogra-  „ 
phie,  que  \c ftorax  liquide  vient  du  mont  Taurus ,  &  fe  recueille  d’vn  certain  arbre  petit  „ 

&  tortu  ,  dans  le  tronc  duquel  s’engendre  ordinairement  vn  certain  pdtit  vermiffeau  ex-  „ 
tremement  goulu, qui  ronge  tout  le  bois  du  fufdiét  tronc  iufques  à  l’efcorce,  dont  il  arri-  „ 
ue  que  ledj^  arbre  eftant  prefques  tout  creusé  &  cauerneux ,  &  rongé,  les  fcicures  tom-  „ 
bent  intérieurement  iufques  fur  les  racines  de  l’arbre ,  ne  plus  ne  moins  que  les  limeures  „ 
d’vne  feie  ;  fur  lefquelles  par  apres  découle  vne  certaine  liqueur  heterogenée  prouenate  „ 

î  i  1  du 
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du  mefme  arbre ,  dont  vne  partie  à  fçauoir  ia  plus  congelable  s  efpoiffit  &:  Ce  congèle  in- 
continent  fans  fe  meflanger  aucunement  auec  lefdites  limures ,  deuient  comme  ambre 
jaune,  6c  s’amalTe  à  part  ;  mais  l’autre  portion  qui  eft  la  plus  grafie  &  la  plus  coulante  fe 
meflange  aisément  auec  les  fufdites  fcieurcs  &  autres  faletez ,  &  eft  réputée  pour  le  vray 
^fioux  liquide, lequel  eft  bien  plus  odorant  &  plus  fort  que  l’autre,  mais  beaucoup  moin- 
’’  dre  en  vertu.  D’ailleurs  le  mefme  Autheur  dit  que  le  vray, pur  &  légitimé ftorax  eft  eeluy 
qui  fe  congele  &  s’amalïc  dans  le  tronc  rongé  du  fufdit  arbre ,  à  quoy  s’accordent  tous 
ceux  qui  en  difeourent  auec  raifon,&  qui  cftimeiit  auffi  que  celuy  qui  fe  nomme  liquide, 
eft  en  partie  naturel,  en  partie  falfifié  6c  meflangé,  ou  parmy  les  fufdites  feteures  com- 
’’  me  l’Autheur  fus-allcgué  croit, ou  parmy  plufîeurs  autres  medicamens  odorans  6c  gras;  à 
J,  l’opinion  defquels  il  y  a  peu  d’apparence  de  pouuoir  contredire ,  jaçoit  que  quelques  au- 
très  vueillent  croire  que  le  liquide  n’eft  autre  chofe  que  la  lie  &  la  craffe  de  ccr- 
tains  baumes  comme  font  ceux  du  Pérou,  delà  Chine,  deTolu  Sé  autres  femblables  que 
JJ  on  nous  apporte  ou  de  l’Arabie  heureufe,ou  du  Cap-verd,  ou  des  Indes  ;  efqucls  lieux  ils 
font  aufli  frequents  6c  copieux ,  que  les  diuerfes  fortes  de  bijon  6c  therbentine  par  deçà. 
’  Et  pour  en  dire  franchement  ce  qu’il  m’en  femble,ie  trouue  que  ledit ^yrax  liquide  (ofté 
l’odeur  forte  6c  pénétrante  qui  eft  en  luy  )  tient  en  quelque  façon  de  la  nature  6c  odeur 
des  fufdits  baumes. 

’  D’ailleurs  Dodonæus  tient  pour  chofe  afleurée  que  le  liquide  eft  la  refine  la 
I  ’  plus  liquide  6c  non  coaguable  d’vn  certain  arbre  womw^ejiyrax  ,  dans  laquelle  on  a  trie- 
langé  à  force  myrrhe.  Car  il  arriue  bien  fouuent  qu’vn  mefme  arbre  rend  vne  refine  li- 
eap.^rj.ttaa:.  quide ,  &  vne  concrète  tout  enfemble.  Bref  Auicenne  dit  qu’il  y  a  deux  fortes  de fiorax^ 
i.üh.i.  <jont  l’vn  eft  fuaue,  net,  odorant,  précieux,  6c  qui  découlé  de  fon  arbre  naturellement  & 
i,  fans  artifice  ;  L’autre  eft  impur ,  noir,  &  qui  eft  faid  de  la  decodion  efpoilîie  des  efcorces 
„  de  l’arbre  qui  fe  nomme Jlorax’,  6c  eeft  proprement  le ftarax  furnommé  liquide,  que  quel- 
„  ques  Arabes  appellent  en  leur  langue  mellubne  ,.comme  le  vray  &:  naturel  miha ,  d’autant 
„  qu’il  diftillc  naturellement  de  l’arbre  qui  Ife  produid. 
rares  mr-  pg ^orax  efchaufFe,famollift,&  meurift,  voilà  pourquoy  il  eft  bon  contre  la  toux ,  aux 

catharres  &  diftillations  qui  tombent  fur  le  nez  ;  outre- plûs,il  eft  fort  propre  pour  defop- 
piller  la  matrice  ;  6c  prins  en  breuuagc,  ou  appliqué ,  il  prouocque  les  fleurs  aux  femmes, 
d’ailleurs  il  refifte  puilTamment  aux  venins  &  poifons  qui  tuent  par  leur  qualité  froide  6C 
narcotique,  diffipc  les  nodofitez  des  nerfs,  ôé  les  tumeurs  fcrofuleulcs  cftant  enduid 
chaudement, 


Appendice  des  Gommes-refines 
irregulieres: 

Ly  a  encore  certaines  liqueurs  concrètes ,  qui  forligneht  0*  degenerent  en 
quelquefafon  de  la  nature  des  Gommes-refines  ^  defqueües  nous  auons  par¬ 
lé  cy-defiuj  j  car  jaçoit  quelles  foient  douées  en  partie  des  qualiteT^^  de 
la  nature  des  gommes ,  0  en  partie  aufji  des  qualitez.  de  la  nature  des 
refines  ,fiefî-ce  neantmoins  quelles  font  en  façon  differentes  des  ''vnês'0  des  autres ,  0 
principalement  en  ce  qu'elles  ne  fi  dijfoluent  pas  aisément  dans  les  humiditeg  aqueufis 
comme  les  premières  iJîy  moins  encore  facilement  dans  les  fuhfiances  oleagineufis  comme 
les fécondés  yatns  plufiofi<%>ont  à  fonds  ^ou  fi  grumellentiou  nefe  peuuent  pas  bien  incorpo¬ 
rer  s  telle  font  la  myrrhe  ^  le  bdallium,  defquels  nous  parlerons  àprefint. 


De 
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VI 


U  ^Myrrhe. 

G  H  A  P  I  T  R  E  I  V. 

À  myrrhe  que  les  Grecs  appellent  ,  eft  le  fuc  gommeux  &:  concret 

d’vn  certain  arbre  qui  croift  en  plulieurs  endroits  de  l’Arabie  tant  pleins 
que  rabotteux,&  notamment  autour  de  Sabo^Adumitafiytibma^&L  Marnait  -, 
ceft  arbre  eft  de  moyenne  hauteur,  ayant  fon  tronc  dur  &  rabo’tteux  a.upres 
de  terre  j  fonefcorcc  eft  polie  &  prcfques  femblable  au  pdurpier ,  fa  fueille 
cft  poinâ:uë,&  femblable  à  celle  d’ormeau.  Or  Diolcoride  compare  cedit  arbre  à  l’efpine 
d’Egypte, Diodore  de  Sicile  au  lentifque,&  quelques-autres  au  therebinthe,biçn  eft  vray 
qu’il  eft  plus  cfpineux  &  plus  petit  que  le  lentifque,car  rarement  pafle-il  cinq  ou  fix  cou¬ 
dées  de  hauteur. 

Ce  mefme  arbre  croift  auflî  par  fois  és  lieux  fablonneux  &  arides  qui  font  en  la  mef- 
me  contrée,  mais  non  pas  fi  planteureufement  comme  és  lieux  gras  &  cultiucz ,  au  refte 
on  a  accouftumé  de  l’inçifer  depuis  la  racine  iufqu’aux  plus  petits  rameaux  pour  çn  faire 
fortir  la  myrrhe  ;  encore  que  fans  incilion  aucune ,  naturellement  il  fournifle  vnc cer¬ 

taine  humeur  faliueufe,  refudâte  par  fes  pores  &  conduits  qui  fe  nomme fia£fe,ç^xxt  quel¬ 
ques  ignorans  prennent  polir  le y?or4A:,afleurans  impudemmët  que  Tviie  &  l’autre  liqueur 
prouiennent  d’vne  mefme  plante.  Ce  que  nous  auons  défia  réfuté  aflez  amplement  cy- 
dcfluSjOÙ  nous  auons  monftré  que  non  feulement  la  le  fiorax  diftillént  de  diuers 

arbres,maisaulfi  auons  faid  voir,  ou  qu’il  n’y  a  du  tout  point  de  fiorax  liquide  en  nature, 
ou  que  c’eft  chofe  totalement  differente  de  la fia£le.M.2âs  à  fin  que  cecy  foit  encore  mieiix  „ 
efclaircy  qu’en  la  première  édition  de  noftrc  prefente  œuure,en  laquelle  nous  n’auos  pas  „ 
eu  tant  de  loifir  comme  nous  euflions  defiré  pour  bien  ruminer  &  reboüillir  cefte  marie-  „ 
re  ;  nous  dirons  qu’il  y  a  trois  fortes  de  myrrhe  ou  ftade  ;  (  car  à  vray  dire  ie  trouue  que  j, 
c’eft  vnc  mefme  chofe  depuis  que  leur  origine  &  nature  font  femblables ,  &  qu’elles  ne  ,j 
font  différentes  qu’en  ce  qu’on  les  amaffe  en  diuers  temps, &  d’vne  façon  &  appareil  tout  „ 
different.)  La  première  defquclles  cft  celle  qui  diftille  naturellement  de  fon  arbre  en  for-  „ 
me  de  larme  ou  goutte  d’où  elle  a  tiré  le  nom  de  ftaâ-e,&:  qui  eft  la  plus  excellente  de  tou-  j, 
tes,felon  le  dire  de  Mathiole.  L’autre  eft  la  portion  la  plus  graffe  de  la  première,  laquelle  „ 
on  meflange  premièrement  parmy  quelque  peu  d’eau  commune ,  puis  l’ayant  exprimée  „ 
au  preffoitjon  la  réduit  en  forme  d’ onguent  ainfi  que  l’efcrit  Diofcoride  ;  c’eft  pourquoy  „ 
ceux  qui  luy.donnent  ie  nom  le  fial^e  vngmntaria  font  mieux  que  plufieurs  autres  qui  „ 

1 ’appellentf  affez  mal  à  propos)y?jr4v  liquide.  Bref  la  troifiefme  eft  la  larme  d’vn  certain  ,, 
arbre  qui  croift  en  Arabie  ,  laquelle  fort  des  playes  &  incifions  faiétes  audit  arbre ,  &  fe  „ 
nomme  fimplement  myrrhc,ou  auec  adioniftion  myrrhe  ftade.  Quant  aux  deux  premie-  ,, 
res  elles  font  fi  rares  pour  noftre  regard,  qu’à  peine  elles  peuuent  eftre  recouurees,  &:  en- 
cote  plus  difficilement  la  fécondé  qui  eft  de  confiftence  d’onguent,  &  dont  la  moindre  „ 
portion  eft  doüée  de  plufieurs  belles  vertusvfelon  le  tefmoignage  de  Diofcoride.  Or  pour  „ 
retourner  au  difeours  de  noftre  myrrhe  &:  de  l’arbre  qui  la  nous  fournift ,  il  eft  certain 
que  ledit  arbre  eft  totalement  eftranger,  &:  qu’il  eft  afpre,  efpineux ,  ayant  fes  fueilles  ru¬ 
des  &  picquantes,  &:  vn  gouft  femblable  à  celuy  du  geneurierdl  croift  &  fe  plaift  grande¬ 
ment  és  meftnes  lieux  où  multiplie  l’arbre  de  l’encens  ;  la  liqueur  qu’il  iecte  eftât  efpaiffie 
&  concrète  retient  fon  propre  nom ,  s’appelle  auffi  myrrhe ,  de  laquelle  on  faid  grand 
eftat.  La  meilleure  de  toutes  eft  celle  qui  eft  fraifehe  ,*frefle ,  legere,  toute  d’vne  couleur, 

&  qui  en  la  rompant  monftrc  certaines  veines  blanches  &  lifrées ,  femblables  aux  on-  ^  ^ 

glcs,  menuisée  par  petits  grains ,  outre-ce  elle  doit  eftre  amere  ,  aiguë  ,  &  odoriférante; 
celle  qui  diftille  des  arbres  cultiuez  eft  beaucoup  meilleure  que  l’autre  qui  coule  de  ceux 
qui  font  fauuages  ;  mais  celle  qu’on  appelle  Trogloditique  eft  préférée  à  toutes  Ic's  au¬ 
tres  ,  elle  eft  de  couleur  verdaftre ,  luifante ,  &  picqnante  au  gouft.Quant  à  celles  qu’on 
appelle  l’viie  Pediafimos,&C  l’autre  gabirea^Wes,  font  fort  bonnes  toutes  deux  ,  &  rendent 
grande  quantité  de  finffe  :  outre  ces  deux  efpeces ,  il  y  en  a  encore  de  deux  ou  trois  au¬ 
tres  fortes  qui  font  beaucoup  moindres  en  valeur  ;  la  première  d’iCelles  eft  celle  qu’on 
appelle  ,  qui  eft  noire  &  brufléc ,  l’autre  eft  celle  que  nos  Autheurs  nomment 
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ergajîma, qui  cft  la  pire  de  toutes, comme  éftât  feche  &  chancie,la  troifiefme  eft  celle  que 
quelques- vus  appellent  myiiaa ,  qui  eft  de  mefme ,  voire  de  moindre  valeur  que  les  deux 
precedentes.  Au  refte,il  y  a  vn  fi  grand  rapport  entre  la  myrrhe  &  le  hde Ilium ,  que  quel¬ 
ques- vns  ont  çrcu  que  c’eftoit  vne  mefme  chofe ,  quoy  que  faufferoent ,  fauf  corre6tion, 
ainfi  que  nous  ferons  voir  amplement  an  chapitre  fuiuanç. 

Cependant  il  faut  remarquer  que  tant  l’vnc  que  l’autre  drogue  fe  dilTout  fort  diffici¬ 
lement, tant  dans  les  fubftances  huileufes,qué  dans  les  humeurs  aqueufes.  La  myrrhe  eft 
chaude  &  feche  au  fécond  degré.  Elle  eft  douée  d’vne  vertu  fi  aperitiue,  qu’elle  defoppi- 
Ic  Sc  désbouche  la  matrice, prouocquc  les  mois  aux  femmes ,  &  fait  fortir  bien  viftement 
l’enfant  hors  du  ventre  de  la  mere:Ôutre-plus,ellc  eft  fort  propre  à  ceux  qui  ont  le  fouf- 
fle  puant, s’ils  en  tiennent  pat  fois  à  la  bouche.  Quant  à  hifiaSfe ,  elle  eft  fort  recomman¬ 
dée, tant  à  caufe  de  fon  odeur  qui  eft  fort  fuaue ,  qu’à  caufe  de  fes  grandes  &;  incompara¬ 
bles  vertus  i  car  outre  qu’on  la  peut  légitimement  fubftituer  àla  place  de  l'ofobaljàmum^ 
qui  cft  beaucoup  plus  rare  qu’eile,elle  fortifie  merueilieufement  l’eftomach,  &  les  autres 
parties  nobles, chalfe  toute  pourriture, recrée  les  efprits,&  eft  grandement  profitable  à  vn 
grand  nombre  de  maladies  de  la  matrice  &  du  cetueau. 


Du  Bdellium. 


CHAPITRE  V. 

L  croift  en  la  Prouince  Badricnne  vn  certain  arbre  noir,  haut,  grand  comme 
vn  oliuier, ayant  fa  fueille  femblable  à  celle  de  chefne,fon  fruid  comme  céluy 
du  figuier  fauuage  &  de  bon  goüft ,  lequel  jette  vne  certaine  larme  que  quel¬ 
ques- vns  appellent  brochon^à' z.\xttes  mdathra^  d’autres  encore  md ^dcos ,  &  nos 
Apoticairas  hdellinmyivQlù  que  le  rapporte  Pline  au  chap.9 .  du  ladiurc  defon  hiftoire  na¬ 
turelle.  Or  le  meilleur  bdellmnt  de  tous  eft  celuy  qui  eft  amer  au  gouft,  traniparant  apres 
l’auoir  rompu, gras  en  le  frottant,  ou  bruflant,  odorant,  facile  à  fondre  comme  la  cire,  ou 
comme  la  colle  de  taureau ,  mol,  net ,  &  fans  aucune  falcté  :  Galien  ne  faid  eftat  que  de 
Celuy  de  Scy  thie  ;  Pline  de  celuy  qui  prouient  en  la  Prouince  Badrienne  ;  &  Diofeoride 
de  celuy  qu’il  appelle  Sarrafin,d’autant  qu’on  l’apporte  de  la  ville  de  Sàraca,qui  eft  fîtuée 
en  l’Arabie  heureufe.  Outre  toutes  ces  fortes  de  hddliumÿxX  y  en  a  encore  d’vn  autre  efpe- 
Ce  qui  vient  des  Indes,  du  tout  fale ,  noir,  réduit  en  maffe ,  &  le  moindre  de  tous'que  les 
habitans  du  pays  appellent 

D’ailleurs,quelqües-vnsfont  grand  eftat  d’vn  certain  autre  bdellium  qui  oroift  au  Ro¬ 
yaume  de  Medie ,  que  nos  efcriuains  fimpliftes  ont  accouftumé  d’appeller  bdellium  Par- 
thique.  > 

Quant  au  refte ,  il  eft  certain  que  les  mieux  verfez  en  la  cognoiifance  de  la  matkrr 
médicinale  ne  font  point  encore  d’accord  entr’eux, touchant  l’origine, du  bdellium ,  &  de’ 
l’arbre  qui  le  porte ,  les  vns  fouftenans  qu’il  prouient  d’vn  certain  arbre  qui  eft  du  tout 
femblable  à  celuy  qui  produit  la  myrrhe, &:  Içs  autres  s’opiniaftrans  àprouuer  qu’il  coule 
d’vn  autre  totalement  different.  Q^nt  à  moy,  ie  ne  puis  rien  affeurer  non  plus  qu’eux 
en  cefte  difficulté  &  parmy  leurs  controuerfes ,  finon  que  ie  die  que  tant  la  myrrhe  que 
le  bdellium,  prouiennent  peuc-eftre  de  certains  arbres  qui  ne  font  guieres  differens  entre- 
euXjfors  que  celuy  qui  fournift  la  myrrhe  eft  domeftique  êc  cultiué,&:  l’autre  qui  produit 
lebdelüu  eft  fumage.  Âinfi  voyons-nous  que  les  p5rnes,lcs  poires,&  les  pruneaux  qui  font 
quafi  totalemét  differens  en  grûfleur3odeur,couleur3&:  faueur,fe  cueillent  de  leurs  arbres 
qui  font  fort  peu  differens  entre-cux.Mais  quoy  qu’il  en  {oit,le  bdellium  de  nos  boutiques 
eft  vne  drogue  aflez  commune,  &  qui  a  toutes  les  marques  que  les  anciens  Autheurs  luy 
ont  donné.Ôr  jaçoit  que  le  bdellium  fe  diffolue  fort  difficilement, foit  qu’on  le  batte  long¬ 
temps  aucc  vn  pilon  ,  ou  qu’on  le  laiiTe  infufer  longuement  dans  quelque  ligueur  que  ce  ^ 
foit  ;  fi  eft-ce  que  fi  vn  bon  artifte  l’entreprend ,  il  en  viendra  facilement  à  bout ,  moyen¬ 
nant  qu’il  le  batte  dans  vn  mortier  chaud  auec  vn  pilon  chaud ,  &  qu’en  ie  battant  il  y 
mefle  par  dedans  quelques  gouttes  de  vin  ou  de  quelqu’autre  liqueur  femblable.  j 
Il  a  pluficurs  vertus,  car  il  eft  chaud,  remoilitif ,  &  refolutif;  &:  de  faid  il  réfout 
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infcnfiblcmêc  toutes  durtez  &  goëtres,comme.auJG[i  hernies  aqueufes  &  les  humidesjdé- 
bouche  les  conduits  de  la  matrice,  ou  appliqué  ou  prins  en  parfum-En  outre  il  prouoque  p-oprhtex. 
les  mois  aux  femmes, fait  fortir  le  fruid  du  ventre, &:  deliure  la  matrice  de  toutes  fes  hu- 
miditez  fuperfluësjprins  auec  vin  blanc  il  rompt  la  pierre, 6f  prouoque  rvrinCiSe  nos  Au- 
theurs  le  meflent  fort  heureufement  parmy  les'cataplafmes  qui  font  deftinez  pour  refou¬ 
dre  les  durtez, &  les  nodofitez  des  nerfs. 


DI  XIE  SME  SE  CTI  O  N 

quelques  autres  Liqueurs  ou  Sucs  qui  prouiennent 
de  certaines  Tlantes. 

PREFACE. 

E  fang  des  plantes  efl  cefiehumeur-ld  que  Theophrajie  appelle  fùcpar^ne 
commune  façon  de  farlerfic  dù-je^quï  "venant  d  deffailliriattire  quant 
)  foy  la  ruyne  ^  feicherejfe  entière  des  plantes  qui  le produifnt  ,  comme  au 
‘  contrairedlles  faitero  f  re, fleurir 3^^  fruSiifier  tandù  quil  abonde  en  icelles. 
Or  ce  fùc  eftdiuers  félon  la  variété  ^  diuerflté  des  plantes  defquelleson  le  tire  y  en  ayant 


rantjù^  üflneux,^  i autres  encore  degoufl  de  miel^de  laiâl,ou  de  <-vin ,  ^  falé ,  comme 
nous  auons  dit  ey- dejfus.,^ant  à  ces  fùcs  qui  font  ou  gommeux  ou  refineux^nom  en  auons 
traîné  fuflifamment  cy-de]fustde  forte  quil  ne  refte  autre  chofe  que  de  dire  quelque  chofe 
én  pajfant  de  ceux  qui  font'^  plus  terre flres  pp)  plus  maigres. 


De  l’Opium. 

■  G  H  A  P  ITRE  I. 

a  O  V  T  pauot  eft  ou  domeftiques  ou  fauuage,&  tant  l’vn  que  l’autre  a  plu- 
fieurs  autres  efpeces  fous  foy, comme  nous  auons  enfeigné  cy-deifus.  Le 
(uc  qu’on  exprime  de  toutes  les  fortes  du  domeftique  s’appelle  mecomum, 
fors  que  celuy  qui  prouient  ou  naturellement ,  ou  par  expreffion  des  peti- 
ces  telles  du  noir ,  lequel  eft  appelle  des  Grecs  opos  par  excellence ,  &  des 
Latins  opîum,<inapxc\  nos  Autheurs  eftablilfent  plufieurs  différences ,  fuiuant  la  diuerfîté 
des  régions  ou  il  prouient. 

Carpremieremcnc  ils  veulent  que  celuy  qui  vient  de  Thebes  du  grand  Caire  qui 
eft  quelque  peu  blancheaftre ,  foie  le  plus  excellent  de  tous  ;  &  celuy  qu’on  nous  ap¬ 
porte  de  Syrie, d’Alexandrie, ou  des  autres  pays  circonuoilîns  de  beaucoup  moindre  va¬ 
leur, comme  èftant  trop  noir:D’ailleurs  quelques  autres' modernes  afleurent  qu’on  peut 
tirer  du  pauot  blanc  de  crcS'excellent/y>/«/w,  en  le  dcfplayant&  incifant  de  cous  coftez. 
Quant  à  celuy  qui  vient  de  C^mbéa^on  dit  qu’il  coule  en  abondance  d’vnc  certaine  forte 
de  grand  pauot, que  les  gens  du  pays  appellent  qui  a  vue  chacune  de  fes  teftes  auf- 
fi  groftes  qu’vn  oeuf  d’Auftruche ,  voylà  pourquoy  il  ne  fe  faut  pas  eftonner ,  fi  elles  ren¬ 
dent  vne  grande  quantité  de  fuc  ,  apresauoir  efté  incisées  diuerfement.  Or  touchant 
les  qualitez  de  L'opium^  nos  Autheurs  font  en  peine  de  les  trouuer ,  &c  ne  fçauent  bonne¬ 
ment  qu’efi  determiner.Car  Diofc.&  plufieurs  autres  auecque  luy  ,  affeurenc  qu’il  n’eft 
pas  feulemécfroid,mais  qui  plus  eft,froid  au  quatiefmc  degré ,  &  Mathiole  d’autre  parc, 
dit  qu’il  eft  chaud ,  fe  feruanc  de  l’odeur  &:  acrimonie  d’iceluy  pour  preuue  de  fon  dire. 
Quant  à  moy  i’eftime  qu’il  eft  doué  de  qualitez  mixtes,de  froid  &  de  chaud, mais  que  fa 
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t'hàleur  efl  fort  legere&  petite  au  fefpcâ:  2e  fâ  ftdidêüE  )  q\ii  eft  beâüéoup  plus  grànde 
êê  plus  naturelle  en  iceluy.  Quoy  qu’il  en  foitjil  eft  eertâltt  ^U*il  a  plufieuh  autres  quali- 
tez(outte  les  eleiïientaires)qüi  le  rendent  fort  rêéeiîifflâiïdable ,  eftant  donné  bien  à  pro¬ 
pos  &  en  deaë  quatTtité5&  qui  d’ailleurs  le  tendent  ôdiêUX,  fl  on  s*en  fert  finiftfetnent, 
auquel  cas  il  ne  caufe  pas  feulement  le  tretnbkffîêttt  ê£  la  parâlyfle ,  mais  bien  fouuenc 
Wvi»kmen-  le  dof itiir  etemel  ,  c’eftàdirela  mort.  Tôutesfois  eftant  Men  préparé  &:  donné  à 
ftlgne  vHems-  propos,il  cft  fort  vtilc  à  plufieurs  chofes,  car  outre  qu’il  modéré  les  veilles  importunes 
des  malades  en  les  faifant  dormir  oportunémf  cdl  appaife  encore  la  furie  des  douleurs  en 
%pZ^ccp7e  endormant  obftupefiant  le  fentiment.  On  fe  fert  ordinairement  de  ropmm  par  toute 
refimée.  P Afie  &  la  Mâuritanie,dù  il  eft  appellé  aüifam  oji»m  eomme  qui  diroit  ofiuf^Aes  gens  du 
pays  le  prenans  C  chofe  du  tout  cftrange  )  pour  fortifier  non  feulement  leurs  facultez  cor- 
porelles, mais  aulfi  pour  fegaillardît  celles  de  l'amej&î  font  tellement  acèôuftumez  àfon 
vfage, qu’ils  croyent  afteurément  leur  mort  sftre  prochaine  quand  ils  l’ont  quitté.  D’ail- 
îcurs  on  fçaît  allez  par  l’iiiftoire  des  Princes  Ottomans ,  que  les  T urcs  en  portent  quant 
&C  eux,ô£  en  mangent  ordinairement  auée  cefte  croyance  qu’ils  oïit  ,  qui  les  rend  non 
feulement  plus  courageux  au  combat, mais  aufli  les  eiiyure  S>ù  les  rend  forcenez ,  en  for¬ 
te  qu’ils  ofent  tout, font  tout  paffent  par  tout^fans  aucune  apprehenfîon  de  danger. 
Quclques-autres  encore  ont  dit  qu’il  prouoqùoit  à  luxure, mais  la  raifon  Si  l’expericnce 
répugnent  direftement  à  Cefté  opinion, eftant  trCs-certain  qu’eftant  prins  intérieurement 
il  attiédit  &  amortit  les  fougues  amoureufesV 

l’ÈIaterkm. 

C  H  A  P  I  T  R  E  î  l 


’EtATERiVMeft  mis  au  nombre  des  medicatnés  violons  Si  turbatifs» 
&  toutes-fois  nous  lifons  qu’Hippocrate  s’en  éft  fort  fouuelît  feruy,ainfî 
qu’on  le  peut  Voir  en  la  i.feà.da  liure  de  locü  in  homine-.&c  en  la  i.feâr.du 
liure  des  maladies  internes.maintenant  on  ne  s’en  fert  prefques  point, 
finon  peut-eftre  en  quelques  endroi£ts  d'Iralie ,  où  l’on  l’employe  pour 

_ _  la  guerifon  de  plufieurs  maladies  qui  ne  fe  pcuucut  emporter  par  les 

remedeS  ordinaires.  Or  VElaterium  n’eft  autre  chofe  que  le  fuc  efpailft  du  fruiâ  du  con¬ 
combre  fauuage,que  Theophraftre  dit  fe  poituoir  garder  auec  toute  fa  vertu  l’efpace  de 
deux  cens  ans, par  vne  admirable  propriété, &  afl'eure  au  ^.liu.dc  l’hift. des  plant,  que  fur 
tous  autres  medicamens,ceftuy-cy  eft  d’autant  meilleur  qu’il  eft  plus  vieux  Sc  luranné. 
Et  que  Cela  foie  vray, il  appert  par  le  récit  qu’il  faiâid’vn  certain  Doéte  Mcdeciii  ,  per- 
fonnage  modefte  &C  véritable, qui  lüy  dit  auoir  en  fou  cabinet  de  l'elaterium  de  deux  cens 
ans, lequel  luy  auoit  efté  donné  par  quelqu’vn  de  fes  amis  alfeure  qu’il  le  gardoit 
.  comme  chofe  precieufe  admirable.  fl  quelqu’vn  medemandoitlacaufedefafi 
longue  durée,  ie  luy  dirois  que  ce  n’eft  autre  chofe  qu’vne  grande  humidité  qu’il  a  en 
foy  ,  qui  eft  caufe  aufli  que  fl  on  en  met  vn  petit  loppin  dans  vne  lampe  allumée,  il  eft 
tres-certain  qu’il  l’efteindra  encore  qu’il  euft  cinquante  ans  incliifiuement.  Quant  au 
moyê  de  l’extraite  de  fa  plante  &C  de  refpaiflîr,il  eft  fi  facile  que  nous  ne  jugeos  pas  qu’il 
„ ^  lefaille  inferericy  ,  joind  que  chacun  fçaitaflez  que  Diofcoiide  en  a  parlé  fort  ample- 

ioue  Ÿemarqm  j  j  ,  i  s  irri_  -  a  n.ï 

ie  reUterium.  tncnt  au  hure  quanetme ,  auquel  nous  reiluoyons  le  Lecteur  curieux.  Au  rettclc  con* 
combre  fauuage  qu’on  appelle  autrement  afinin  ,  eft  fort  femblable  au  domeftique  en 
plulieurs  chofes;bien  eft  vray  qu’il  a  fes  fueiUes  moins  anguleures,&  plus  velues ,  &  fon 
fruid  eft  beaucoup  plLis  pecic,de  Couleur  verde-pafie  aufli  bien  que  toute  la  plante  ,  SC 
auec  cela  plein  de  femence  &  de  fiiCjqui  fort  impetueufement  quâd  on  ie  prefl'e  tant  foie 
pe  u,ny  plus  ny  moins  que  la  curaïge  portant  goufles^laquelle  on  appelle  pour  ceft  efted, 
mU  me  tangere.G^Mtïi  au  S.iiu.des  fimpldic  que  le  fuc  du  concouîbre  fauuage ,  Si  de  fon 
fruid  aufli  qui  s’appelle  e/4fm»w>,eft  fort  vlité  en  Médecine  5  il  eft  en  outre  grandement 
amer,S^  ch  lud  au  fécond  degré, il  a  la  vertu  de  prouoquer  les  mois  aux  femmes  ,  de  tuer 
l'enfant  dans  le  vent re,&C  purger  violameiit  les  humeurs  fereufes  qui  font  dans  ie  corps. 
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D«Ladanum. 

CH  A  PITRE  III. 

Udamm  n’cft  autre  chofe  que  liqueur  qui  refude  des  fueilles  d’vne  plante 
1  «/»^,qui  croift  en  Cypre.EIle  s’amalTe  par  le  moyen  des  cheures  fe- 

y  1^^®  Ion  le  dire  de  Diofcotidc, comme  s’enfuit.  Quant  les  cheures  ,  &:  les  boucs 
B.^^^ftlbrottcnt  les  fueilles  dudit  cifita  ;  ils  amaflent  au/Ii  la  graifle  qui  vient  fur  icel¬ 
les  au  Prin  tempsdaquelle  s’attache  à  leurs  barbes  &  au  poil  de  leurs  cuiifes.  Dont  les 
gens  du  pays  par  apres  peignent  lefdifles  cheures  &  boucs  pour  auoir  cefte  graif- 
fe  ,  laquelle  ils  fondent  &  coulent  pour  la  rédiger  en  malTe ,  Sc  luy  donnent  le  nom 
de  Uiummsnm  Apoticaircs  ont  accouftumé  de  l’appeller  Ubdanum.  Neantmoins  quel¬ 
ques  modernes  qui  font  des  plus  defgoutez  defaduoüent  &  rejettent  entièrement  cefte 
façon  de  recueillir  le  ludAmm^  comme  eftant  du  tout  fabuleufe  lèlon  leur  diresSi  neant¬ 
moins  il  n’eft  pas  en  leur  pouuoir  &  induftrie  de  nous  inftruire  de  quelqu’autre  plus  fa¬ 
cile  &  plus  plaufible:Voylà  pourquoy  fans  nous  tenir  à  leurs  opinions  erronnée  ,  nous 
croyons  que  la  façon  de  le  recueillir  alléguée  par  Diofeoride  eft  très  bonne  &  bien  faifa- 
ble;catcommeainfifoitquele/4i4»»/»  eft  tenace  &  gluant  ,&  fc  prend  facilement.! 
qui  l’approche  tout  de  mefme  que  la  glu ,  il  eft  aufli  bien  vray-femblable  qu’il  fe  peut 
prendre  &  attacher  à  la  barbe  des  cheures  &  des  boucs.  Or  le  meilleur  ladamm  de  tous 
eft  celuy  de  Cypre  qui  eft  odorant  tirant  fur  le  verd,qui  aisément  fe  mollifie,  &  qui  n’eft  lacheute 
ny  fablonneux  ny  chanci.Le  moins  eftimé  eft  celuy  d’Arabie.  Il  a  vne  fingulierc  vertu  à  cheueux. 
cIchaufFer  Sc  mollifier  -,  il  ouure  l’orifice  d’vrines ,  &  incorporé  auec  vin  noir  &  couuert, 
auec  myrrhe, &  huile  de  meurte,il  garde  de  tomber  les  cheueux.  Au  refte  il  ne  pro- 
uient  pas  du  ci^us  qui  eft  le  lierre, comme  a  creu  autresfois  Pline, ains  pluftoft  du  cijïta^qai 
eft  vn  arbriffeau  fort  branchu  &  dur:fes  fueilles  font  alTez  longuettes,noiraftres,vifqueu- 
fes  quand  on  les  touche,&  pleines  d’vne  certaine  humeur  gralTe,  odorante ,  &  refineufe 
qui  paroift  principalement  fur  icelles  au  Prin-temps,&  qui  s’appelle ladaffum.^Qmm  à  fes 
fueilles  elles  font  fort  petites, blancheaftres, 5c  femblables  à  des  petites  rpfes. 


De  iHypociftis. 

CHAPITRE  IV. 

V  T  R.  E  le  cijfus  ledon ,  il  y  a  encore  deux  autres  fortes  de  lede>$ ,  le  premier 
defquels  eft  le  mafle,des  racinès  duquel  Çottl'hyfocifià ,  comme  faux  germe 
d’iceluy  6c  femblable  aux  fleurs  de  grenadier,quelques- vns  l’appellent  luno- 
dorum ,  ôc  rohethron ,  mais  Fuchfius  l’appelle fanga^  :  on  extraid  fon  fuc  de 
mefme  façon ,  ôc  le  garde-on  efpaifli  ÔC  concret ,  tout  de  mefme  qu’on  faid 
/’4c4«4.L’autre  cijim  eft  la  femelle  qui  a  fés  fueilles  longues, ôc  vn  peu  eftroittes,fes  fleurs 
blanche^  ôc  petites, ÔC  fa  femence  aufli  fort  menue  :  elle  eft  enfermée  dans  vn  petit  eftuy 
triangulaire.  Quand  au  premier  qui  eft  le  mafle,c’eft  vn  fort  petit  arbrÜTeau  qui  neant¬ 
moins  eft  vn  peu  plus  grand  que  le  thym,fes  fueilles  font  fort  femblables  à  celles  du  ba- 
lilic,mais  ncaiitmoins  elles  font  plus  rondes, fes  fleurs  font  de  couleur  de  rofe  (  ce  qui  le 
fait  principalement  difeerner  de  la  femelle  qui  les  a  blanches  ôc  beaucoup  plus  petites) 
fa  racine  eft  fort  dure  ôc  ligneufe,  ôc  neantmoins  l'hyfocifiü  fort  du  milieu  d’icelle ,  fi  que 
vous  diriez  qu’il  eft  enté  dans  fa  fubftance,  ny  plus  ny  moins  que  le  guy  dans  la  chefne. 
Au  refte  l'hypocijlü  eft  vn  médicament  fort  rare  ;  voilà  pourquoy  nos  Apoticaircs  fe  fer- 
uent  en  fon  lieu  6c  place  de  l’acacia^c^ni  a  fes  qualitez  à  peu  près  femblables  à  iceluy,jaçoit 
que  quelque  peu  moindres.Il  eft  puiiTamment  adftringent,qui  eft  la  caufe  qu’on  s’en  fert 
fort  heureufement  és  dyfenteribs ,  és  coëliacques  pallions  ,  ôc  és  pertes  immodérées  de 
fang.Outfe-plus  il  defleche  ôc  fortifie  tres-bien,ôc  pour  coupper  court ,  il  eft  tres-conue- 
nable  peur  la  guerifon  de  toutes  les  maladies  causées  par  defluxion. 
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Du  Tartre. 


CHAPITRE  V. 


ÿuei^ues  ThU  O  V  T  de  mefmc  quc  la  fubftance  du  laiâ:  efl:  de  diuerfe  nature, ainfî  en  cft- 

rÉfuehtm  celle-là  du  vin  :  Car  ny  plus  ny  moins  que  ccluy-là  cft  compose  prc- 

efi  composé  de  micremenc  de  la  partie  butyrenfe  qui  eft  la  plus  legere  ,  en  apres  de  celle 

nomme  cafceufe,&  finalement  de  celle  qui  s-appelle  fereufe.-auffi  ce- 
luy-cy,c’efl:  à  dire  le  vin,refulte  de  trois  diuerfes  fubftances, la  première  def- 
quatrjdiuerfes  quelles  cft  celle-là  qu’on  appelle  la  fleur  du  vin,qui  fumage  pat deflus  les  autres  deux, 
^éqlicZpT  l’autre  eft;  cefte  portion  qui  tient  le  milieu  &C  qui  eft  la  meilleure  de  toutes ,  la  rroifîcfme 
fent  lefmg.  eft  Celle  qui  va  an  fonds  comme  beaucoup  plus  pefante  fans  comparaifon  que  les  autres 
deux:quelques-vns  l’appèllent  lie,&  quelques  autres  cft  adiré  tartre, nom  qui 

peut-eftre  luy  a  efté  donné  par  quelques  Alchymiftes  qui  l’idolaftrcnt  ,  l’ayant  tiré  de 
Tartac^o^wï  ckoiz  anciennement  le  faux  Dieu  dcs  Heueïens ,  ainfi  que  nous  liions  au  cha¬ 
pitre,  i7.du4-liure  des  Roys.  Ncantmoins  quanta  moy  i’eftime  que  ce  nom  luy  a  efté 
donné  pluftoft  à  caufe  qu’il  fe  trouue  toufîours  au  fond  du  tonneau  qu’autrenient.  Or 
jaçoitqu’il  foit  la  refidence  &  comme  la  lie  du  vin,fi  cft-ce  neantmoins  qu’il  eft  doüé  de 
grandes  vertus:car  touf  ainfi  qu’il  fe  trouue  dans  le  corps  humain  beaucoup  d’humiditez 
qu’on  appelle  excremens  vtiles  &  bénins, comme  font  le  laid, la  femence ,  &  autres  fem- 
blables,qui  font  enfermées  dans  quelques  parties  du  corps  pour  diuers  vfages  ,  ainfî  en 
eft-il  de  la, refidence  du  vin,c’eft  à  dire  du  tartre ,  car  il  eft  grandement  profitable  à  plu- 
fieurs  chofeside  forte  que  ie  croy  ce  qu’on  dit  communenaent  eftre  viritable, qu’il  eft  dif¬ 
ficile  que  le-vin  fe  puiife  conferuer  long  temps  làns  fon  tartre  ou  excrement  non  plus  que 
le  feu  fans  fes  cendres. 

Au  refte  on  tire  vne  certaine  humidité  hityleufe  du  tartre ,  en  cefte  façon..  On  prend 
telle  quantité  de  tartre  qu’on  veutvôion  la  met  dans  vne  manche  d’Hippocrats  ,  faite  de 
toile  bien  rare.puis  on  la  pend  au  plancher ,  ou  en  quelqu’autre  lieu  éminent  d’vnecauc, 
ou  autre  lieu  moitte  &:  humide  ,  &C  la  laiffe-on  quelque  temps  >  iufques  à  ce  que  elle  aye 
rendu(comme  par  tranifudation  )  vne_ccrtaine  fubftance  huyleufe ,  qui  tombe  goutte  à 
'  goutte  dans  vn  recipiant  mis  fous  ladite  manche, ainfi  que  nous  auons  enfeigné  plus  am¬ 
plement  en  noftre  Antidotaire.Ontire  encore  du  mefme  tartre  vn  autre  forte  d’huile  fer 
adfcenfum^commç.  parlent  les  Alchymiftes  ,  mais  ie  trouue  que  la  peine  qu’on  prend  en 
celle  façon ,  furpalfe  de  bien  loing  l’vtilité  qu’on  tire  de  ceft  huile ,  qui  eft  de  beaucoup 
moindre  efficace  que  le  premier.  Les  modernes  tirent  encore  dudit  tartre  vnç.  certaine 
JJ  drogue  qu’ils  appellent  Cremor  Tartari  laquelle  ils  donnent  fouuent  &:  auec  heureux  fuc- 
.  JJ  cez  dans  du  boüillon  ou  autre  liqueur  femblable  pour  la  guerifon  des  opilations ,  la  dofe 
JJ  eft  depuis  vn  9  iufques  à  vne  5. Mais  pour  moy  ie  fais  beaucoup  plus  d'eftat  de  nos  reme- 
jj  des  ordinaires  &:approuuez  pour  telle  ou  autre  femblable  infirmité,  moyennant  qu’il 
JJ  foyent  donnez  bien  à  propos. 

■Les cidres gra-  D’aillcurs  OU  faiét  à  Paris  des  cendres  qu’on  appelle  graueilécs  auec  le  tartre  calciné, 

iefqueîles  François  Alexandre  appelle  grapolé ,  fe  fert-on  d’icellcs  à  piufienrs  vfage,s.- 


mais  principalement  pour  blanchir  le  linge ,  &  pour  faire  des  cautères  potentiels.  Ce 
mefme  tartre  auffi  eft  vn  puilfant  deterfif, félon  le  tcfmoignage  de  Cardan,  qui  dit  n’y  en 
auoir  point  de  plus  efficacieux  parmy  tous  les  aütrcs.  Voylà  pourquoy  il  mondifie  puif- 
famment  tous  vlceresfordides, emporte  toutes  excroiflànces  qui  arriuent  eh  iceux,&: 
pénétré  iufques  à  la  chair  j^^iuc, laquelle  il  rend  nette  &:  vermeille. 
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D«  Jùc  de  Regliffè. 

CHAPITRE  XL 

E  fuc  de  rcglifle  efl:  propre  à  plufieurs  chofes, mais  fur  tout  pour  le  poulmon, 
&  pour  les  maladies  de  la  poidrine  ,  car  eftant  mefle  auec  quelques  autres 
mcdicamens,il  fc  rend  fort  excellent  bcchique,  c  eft  à  dire  remede  tulîiculai- 
re.Galicn  parlant  de  ce  iuc, préféré  à  tous  autres  celuy  qui  vient  de  Candie. 
Or  les  Grecs  appellent  la  tcgïiffc  glycjrrrhjà^nos  Apoticaires  Uquimia.  Celfe 
à  l’imitation  des  Grecs, racine  douce, &  les  Flamans  bois  doux.Et  de  fait  le  fuc  qu’on  ex¬ 
prime  d’icelle  eft  très-doux  &  tres-agreable.Et  voicy  comment  on  l’extraid.  On  amaffe 
au  mois  de  luillet  les  racines  de  la  reglifTejôc  toutes  fraifehes  qu’elles  font,dn  les  liettoye 
bien  premièrement, puis  on  les  pille  dans  vn  morticnce  qu’eftant  fait  on  les  fait  bouillir 
dans  d’eau  commune, &  exprime-on  le  fuc  qui  fort  d’icelles  apres  l’auoir  coulé.  Et  finale¬ 
ment  on  le  dcffeiche  tout  bellement, ou  au  feu, ou  au  Soleil  pour  s’en  feruir  puis  apres.Le 
meilleur  de  tous  eft  ccluy  qui  eft  le  plus  doux, qui  eft  mol,recenc,net ,  tenace ,  qui  reluit 
eftant  rompu ,  qui  eft  bien  noir  ,  &  qui  eftant  mis  fous  la  langue  fc  fond  tout  en' peu  de 
temps.  On  fait  fort  grand  cftat  de  celuy  qu’on  nous  apporte  d’Efpagne ,  où  il  fe  faid  en 
grande  abondance:Mais  neantmoins  ie  ne  penfe  pas  qu’il  s’en  puifle  trouuer  de  meilleur, 
que  celuy  de  Monfîeur  Lardier  Apoticaire  decefte  ville  de  Paris,&  homme  fort  curieux, 
èc  diligent  pour  la  preparation;non  feuteincnt  des  medicamens  rares  &  chers,  mais  aulîi 
de  tous  autres  pour  ab)eâ:s,ôd:  viles  qu’ils  foyent,  entre  lefquels  eft  le  fufdit  fuc  de  reglif- 
fe,lequel  il  rend  particulièrement  recommandable, tant  en  fon  gouft  qu’en  fa  cônfiftence 
par  l’artifice  qu’il  y  apporte.Quant  au  bois  de  la  reglifle  il  a  extérieurement  vne  couleur 
femblable  à  celle  du  buis  &  intérieurement  jaune  comme  faffran.  Son  bois  eft  pliable,& 
difficile  à  romprcifon  gouft  eft  doux,6£  agréable  &:  eftant  mafehé  il  eftanché  la  foif,  voilà 
pourquoy  les  Grecs  l’appellent  adiffas.  Que  s’il  arriue  qu’il  foit  au  dedans  ou  blanc ,  ou 
noir, ou  trop  fec,ou  rance,ou  qu’il  fe  rorfipe  àmode  de  relfort,  ou  qu’en  fe  rompant  il  faf- 
fe  de  pouffiere,celuy-là  dis  je  ne  vaut  rien.  Pour  tout  ce  qui  fe  peut  dire  encore  de  la  re- 
glifl'e,qu’on  prenne  la  peine  de  lire  la  quatiefme  fedion  de  ce  premier  liure  de  la  maticfe 
Medicinale,auquel  nous  renuoyons  le  Ledeur. 


De  U  Cire. 

CHAPITRE.  XII. 

L  faut  confelfer  que  lès  mouches  à  miel  fe  feruent  d’vqe  merueilleufc  indu- 
ftrie,&  pareille  diligence  à  amaifer  &  baftir  la  cire  ,  de  laquelle  nous  auons 
à  parler  maintenant, &:  qui  nefe  peut  trouuer  ny  façonner  par  tout  l’Vniuers 
d’autre  façon  que  de  celle  que  ces  petits  animaux  la  baftilfcnt,  n’y  ayant  au¬ 
cun  homme  qui  fe  puiife  iuftement  approprier  l’archiredeure  d’vne  telle 
matière, de  forte  qu’ençore  que  lefdits  petits  animaux  ne  foyent  qu’inledes  ,  ceneanr- 
moins  ils  font  plus  en  cela  que  tous  les  hommes  du  monde, aufquels  elles  fourniftent  par 
ce  feul  moyen  ,  &  vn  tres-bon  aliment, &  vn  tres-vtile  médicament.  Quant  à  l’cxcellen- 
ce  vtilité  8«i:  commodité  delà  cire,elle  eft  telle  que  ie  ne  penfe  pas  auec  Pline  que  per- 
fonne  la  puifle  déduire  comme  il  faut,  pour  cloquent  qu’il  puiife  eftre.  Voilà  pourquoy 
nous  nous  contenterons  pour  le  prefent ,  de  donner  tant  feulement  les  marques  de  cel¬ 
le  qui  eft  bonne  louable-, laquelle  doit  eftre  jaune, de  bonne  odeur, médiocrement  gi  af- 
fc, nette, compade,folidc,&;  non  troüée  ,  ou  meflangée  de  quelqu’autre  matière  eftrange 
quelle  quelle  foit  &:  retirent  en  quelque  façon  à  la  nature  du  miel.  Pour  celle  qui  eft 
blanche,elle  tient  le  fécond  lieu  de  bonté  apres  la  jaune ,  foit  quelle  telle  naturellement. 
Corne  celle  qui  viet  au  Royaume  dePontjfoit  quelle  deuiêne  telle  par  artifice, c’eft  à  dire 
par  lation,côme  la  Tyrrhenicque  félon  le  dire  de  Galien.Finalcment  pour  toutes  les  au¬ 
tres  couleurs  qui  fc  rencontrent  en  la  cire  elles  font  artificielles  ;  ainfi  celle  quieft  verde. 


Lib.7.dc  com- 
pofu.mcdica. 
fccund.'col. 


Lib.ii  c,  14. 


Lib.i.comp. 
med.gcn.c.  i4. 
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eft  reriduë  telle  par  le  moyen  du  verdecjcellé  qui  eft  rouge  par  le  moyen  de  l’orchanet- 
te  ou  du  la  noire  par  le  moyen  de  l’ancre  ou  du  papier  bradé  qu’on  mede  par-  • 

my, toutes  lefquelles  mixtions  altèrent  grandement  les  vertus  qui  fe  troüuent  en  elle, 
parquoy  celle  qui  eft  fraifehe  &:  jaunad:re,que  quelques-vns  appellêc  aufli  cire  vierge,dl 
la  plus  excellente  de  toutes.  Au  refte  la  cire  tient  comme  le  milieu  entre  les  medicamens 
chauds, froids, humides ,  &  fecs  ,  &  neantmoins  elle  a  vne  fubftance  groffiere ,  &  cmpla- 
ftique,qui  eft  la  caufe  pour  laquelle  elle  fert  de  matière  &  de  bafe  à  beaucoup  de  medi¬ 
camens  tant  chauds  que  froids.Qui  plus  eft  Diofeoride  dit  que  la  cire  ramollit,  efehauf- 
fc,remplit  médiocrement  les  corps  î&fe  donne  intérieurement  aux  dyfenteries.  Pour 
la  rendre  blanche,  on  a  accouftumé  premièrement  de  la  fondre  ,  puis  apres  de  la  plon¬ 
ger  dans  l’eau  fraifehe  &nette,où  elle  fe  purifie  bien,  &  finalement  onTexpofea  l'air, 
tib.  î.  comp.  &  à  la  rosée  du  moys  de  May ,  U  de  luin  ,  ainfi  que  le  tefmoigne  Galien.  Que  fi  qucl- 
mei.gen.c.  i4-  quVn  defire  fçauoir  encore  vue  autre  façon  de  bien  blanchir  la  cire, qu’il  life  Diofeoride 
au  chapitre  ioy.de  fon  fécond  liure.  Or  la  cire  ne  fert  pas  feulement  de  nourriture  aux 
abeilles  en  tout  temps, Se  principalement  durant  la  longue  rigueur  de  l’hyuer  >  mais  auffi 
elle  leur  eft  la  vraye  matière  auec  laquelle  elles  baftiflent  artiftement  dans  leurs  ruches, 

”  &:  leurs  rayons  ou  bournacles,&  leUrs  petits  cachots  èC  maisÔnettes  dans  lefquelles  elles 
”  fe  xepofentjpalfent  les  nuits, procréent  leurs  fcmblables,  &:  y  portent  fufiifante  quantité 
”  de  miel  pour  fe  nourrir  &L  entretenir  tout  rhyuer;3£  faut  notter  que  leurs  fufdits  rayons 
»  font  conftruids&:  fabriquez  d’vne  façon  fi  admirable,  qu’on  y  peut  manifeftement  ob* 

”  feruer  les  Loix  &  les  réglés  de  la  Mathématique:  D’ailleurs  tout  ainfi  que  les  plus  beaux 
»  baftimens  ne  font  pas  conftruits  d’vne  feule  matière ,  ains  de  plufieurs  differentes  èc  he- 
”  terogenées, aufli  leu rfditesmaifonncttes  font  baftie  de  plufieurs  matériaux  de  diuerfe 
”  nature  ,  entre  lefquels  la  cire  tient  lieu  de  bafe  &  de  matière  principale ,  apres  laquelle 
»>  vient  le  Commofis.^ms  le  Pipceros,U  finalement  le  Propolù, tous  lefquels  ingrediés  cimen- 
«  tent  U  affermiflfent  leutfdiâres  maifons,leui( donnent  leur  forme  rcquife ,  &c  les  tiennent 
»>  mieux  colées  cotre  les  ruches  qui  les  foüftiennêt.  Or  le  Commofts  eft  vne  certaine  matic- 
«  re  cireufe  qui  eft  gluante,gomeufe(d*où  aufli  elle  a  tiré  fon  nom  )  &  fort  amere ,  laquelle 
5’  les  abeilles  tirent  des  larmes  des  plantes  pour  en  baftir  &  former  les  premiers  cômence- 
»  mens  de  leurs  rayons.Pour  le pijfoceres.cc  n’eft  autre, chofe  qu’vne  matière  meflangée  de 
»  poix  &  de  cire  laquelle  elles  amaflent  en  parties  des  fleurs,  &  en  partie  aufli  des  fucs  des 
»  arbres  pour  en  fabriquer  les  liaifons  ^  jointures  de  leurs  maifonnettes.  Bref  le  Propolü 
»  (que  Braflauole  appelle  aflez  improprement  cire  vierge  )  eft  vne  autre  certaine  matière 
«  cireufe, grolfierc, jaune, d’odeur  aflez  ingrate,  fort  femblable  au  Jlyrax  liquide,  &  fuupplc 
»>  comme  le  maftic, laquelle  fe  trouue  aux  entrées'&i  fentes  des  ruches  par  où  les  mouches 
S)  à  miel  entrent  &:  fortent  librement.Toutcsfois  Pline  eftime  que  ce  n’eft  ny  cire,  ny  autre 
5>  matière  tenant  de  la  cire, mais  pluftoft  la  bafe  &  le  fondement  des  rayonsid’où  nous  poii- 
uons  recueillir  que  le  Commejîs  &  le  Propolü  font  vne  mefme  chofé. 

«  Mais  à  vray  dire,fe  crois  que  ledit  propdü  n’eft  ny  fondement  ny  partie  des  fufdiârs 
«  rayons  corne  le  Commojts, nim  pluftoft  vne  autre  certaine  matière  particulière  de  laquelle 
»  les  mouches  à  miel  fe  ieruent  comme  d’vne  pafte  ou  ciment  pour  boucher  les  fentes  &: 
»  creuafles  de  leurs  ruches  à  celle  fin  de  fe  deffendre  contre  les  injures  du  froid ,  vent ,  ÔC 
s>de  plufieurs  petits  animaux  Sc  infeaes  qui  fe  gliflent  dans  leurs  maifonhettes-Or  lefdites 
5,  autres  amalfent  cefte  maciere-là  de  diuers  arbres, mais  principalement  du  peuplier  qui  eft 
,>  fort  abondant  en  telle  humidité, laquelle  elles  fuccent  comme  vne  laliue,&  par  apres  l’à- 
î,  gençent  ôc  peftriffent  fi  artiftement  quelles  en  font  le  Propolinv  oyez  ce  qu’en  dit  Galien 
35  au  chap.i  .du  1 3  .liure  des  ûmples. 

3,  Ce  Propolü  eft  fort  peu  en  vfage  à  caufe  de  fa  raretéjmais  il  ne  refte  pas  pourtant  d'e- 
„  ftre  recommandable  en  plufieurs  façonsjCar  outre  qu’il  eft  doüé  d’vne  vertu  grandemet 
5,epifpaftique  &C  attradiue, voire  mefmes  metacyncricique  iufques  à  faire  fortir  les.efpiues 
les  fléchés  du  corps  :  Il  refout  puiflammenc  toutes  tumeurs  froides  ,  appaife  les  dou- 
„  leurs  des  nerfs, Si  fert  à  la  guerifon  de  leurs  playes.  Il  eft  chaud  à  la  fin  du  fécond  degré. 
3, ou  mefnie  au  commenceinent  du  troifiefmé. 
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Ime  le  vin,  le  vinaigre,  &  le  verjus ,  ou  en  confiftence  folide ,  comme 
l’aloës ,  lafcammonée ,  &  autres  5  ou  bien  en  confiftence  moyenne 
Il  comme  le  roh ,  &  le  vin  cuid  :  de  tous  lefquels  fucs  nous  auons  ce 
i'  me  femble  parlé  afléz  amplement  ,&  par  ordre ,  en  partie  de  noftre 
Il  Antidotaire ,  &  en  partie  auflî  en  ce  premier  liure  de  la  matière  me- 
i  dicinalc.  Et  d’autant  que  ie  ne  me  plais  point  à  réitérer  fi  fouuent 


vne  chofe,  c’eft  pourquoy  à  peine  examineray-ie  derechef  la  nature  d’vn  chacun  d’iceux, 

de  peur  que  mon  liure  ne  deuienne  vn  gros  volume.  D’ailleurs ,  nous  auons  amplement 

traidé  de  l’aloës ,  &  de  la  feammonée  en  la  % .  fedion  de  ce  premier  liure ,  où  nous  auons 

exadement  épluché  &  examiné  la  nature  &  les  facultés  de  tous  les  medicamens  lîmples, 

qui  font  purgatifs.  Quant  aux  fucs  des  fruids  qui  ont  la  cônfiftènee  ou  de  rob^on  de  miel 

efpaiflî,  iis  ont  efté  difertement  expliquez  en  la  cinquiefme  Sedion,&  les  autres  qui  font 

liquides  font  copieufementdefcrits  en  la  première  Sedion  du  premier  Liure.Nous  dirons 

feulementicy  en  pafifant  que  l'ofofùmx  vaut  autant  à  dite ,  que  le  fuc  de  panax ,  ell 

pluftoftr&:  plus  vrayement  vne  certaine  liqueur  gommeufe ,  qui  diftille  de  ladite  plantes 

que  nop  pas  vn  fuc.  Or  cefte  liqueur  cftant  congelée  &  feche, prend  vne  couleur  jauna- 

ftre  en  dehors,  &  blancheaftre  au  dedans  ;  fon  odeur  eft:  fafeheufe  &  puante  ;  elle  eft  lif- 

séc,  graffe,  friable,  &fe  fond  fort  facilement  dans  l’eau.  Finalement  encore  que  Galien 

parle  de  plufieuts  autres  fucs,comme  de  ceux  qu’il  nomme lycium^a  ce  néant-  t" 

moins  nous  ne  femmes  pas  d’auis  d’en  craider  aucunement,  depuis  que  leur  vfage  eft  en-  mmift  \nclre 

tierementabolyen  Medecine,&  que  les  Apoticaires  n’en  tiennent  du  tout  point 


leurs  boutiques, pour  eftre  entièrement  perdus. 


cdlentes'vertm 
que  Celfe  luy 
donne  four  le 
foulagiment  de 
ceux  qui  ont  lu 
veuë  courte,cu 
obfcure  ,  ou  qui 
ont  les  yeux 
chuffieUX, 
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LE  SECOND  LIVRE 

DE  L  A  M  AT  I  ER  E 

MEDICINALE. 

PREMIERE  SECTION. 

Des  Minéraux. 


P  R  E  F  A  C  E 


OM  ME  ainji foit  que  la  matière  médicinale  efi  de  diuerfe  nature,  ^  di^ 
uerfement  tirée  des  plantes  ,  des  minéraux ,  ^  àes  animaux  :  nuoilà  pour- 
quoy  ayant  traiSîé^ar  cy-deuant  de  celle-là  que  les  plantes  nous  fournif- 
jfèntytant  en  general,  qu'en  particulier,  nom-nous  Jommés  propaje^  moyen¬ 
nant  tajjiftance  de  Dieu,  de  parler  maintenant  de  celle  que  nous  fuifons  des  minéraux  en 
abondance ,  de/quels  nous  tirons  bien  fouuent  des  remedes  fort  admirables  pour  dompter 
^  abbattre  entièrement  beaucoup  de  maladies  rebellés  qui  fe  mocquent  des  autres  reme¬ 
des  ordinaires,moins  ejfcacieux ,  entendant  neanmoins  de  parler  principalement  des  ma¬ 
ladies  externes  qui  ont  bien  fouuent  befoin  du  fer  du  feu  pour  leur  extirpation  :  encore 

que  ie  né  <Dueille  pas  nier ,  que  le/dits  minéraux  ne  foyent  grandement  'utiles  pour  plu- 
Jteurs  maladies  internes,  njoire  qui  plus  efi ,  ie  dû  qu'il  y  en  a  quelques-  •uns  qui  peuuent 
grandement  fortifier  les  parties  les  plus  nobles  de  nofire  corps ,  ^  refioüir  les  plus  excellen¬ 
tes  facultez^  de  nofire  ame.  Entre  lefquels  nous pouuons  loger  la  terre  de  Lemnos ,  le  bol 
Oriental ,  if  quelques  pierres  precieufes ,  defquelles  nous  traiterons  par  ordre  le  plus  clai¬ 
rement  ^  fuccintement  que  faire  fe  pourra  en  ce  fécond  Lime  ;  jaçoit  doncques  qu'on 
appelle  communément  minerai  ou  foffile  tout  ce  qui  fe  tire  des  mines  (l^'des  entrailles  de  U 
terre, comme  font  toutes  fortes  de  terres, de  pierres,  ^  de  métaux  ; fi  efi-  ce  toutesfoû  quen 
nom  feruam  d’vne plus  ample  fign  fication  du  mot  de  fojfile,ou  m.ineral,que  quelques  Au- 
theurs,  qui  ont  fuiuy  l'opinion  d'Arifiote  s  nous  ne  ferons  point  de  difficulté  de  comprendre 
aujfi fous  leur  genre  tout  corps  mixte  ^  infènfihle  qui  fe  tire  du  profond  de  la  mer,  ou' de 
fes  riuagesyou  de  fès  goulphes,çf  abifmes,oude  fin  efcume,ou  des  rochers  qui  font  on  icelle, 
comme  font  toutes  les  fortes  de  bitume, de  felÀ' ambre ,  Qfi  de  pierres  s  de  tous  lefquels  le 
traiBeroù  fort  volontiers  tout  au  long,n'efioit  que  ie  me  fùû  proposé  dés  le  commencement 
de  ne  parler  que  de  ceux  qui  peuuent  feruir  és  compofitions  des  remedes  que  ie  defcrimj 
cy-apres  en  mon  cAntidotaire,  cefipourjquoy  ie  ne  defcriray  que  les  minéraux  les  plus  mfi- 
tez^ejr  expérimentez,,  les  diui fiant  en  troü  Serions  félon  l'ordinaire  dtuifion  que  nos  lAu- 
theurs  en  font.  Dont  la  première  traiSlera  de  la  nature  ^  qualité  des  terres  :  la  féconde, 
des  pierres  :  la  dertîiere  des  métaux. 
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*Z)tf  la  Terre  Lemnienne. 

CHAPITRE  I. 

A  plus  excellente  de  toutes  les  terres  qui  fer  uent  en  Médecine,  eft  ce 
me  femble  cellc-cy ,  que  nos  Àpotieaires  appellent  par  fois  terre  de 
Lemnûs,o\x  terre  Lemnienne,  à  caufe  de  l’Ifle  de  Lmnos^  d’où  elle  nous 
eft  apportée ,  &  par  fois  aufli  terre  fîgillée  à  l’occalîon  de  certain  cara- 
ftere  qui  y  eft  empreidt.  Et  defai<ft  celle-là  qui  auoit  anciennement  la 
forme  d’vn  petit  gafteau,qui  portoit  pour  marque  l’effigie  de  Diane  re- 
prefentée  en  forme  de  chevte ,  Sc  qui  èftoit  caraderisée  par  quelqu’vn  de  fes  Preftres, 
eftoit  la  plus  recommandable  de  toutes.  Or  la  vraye  terre  feellcc  ou  Lemnienne ,  doit 
cftre  jaune ,  ou  roufte ,  félon  le  dire  de  Galien  &  Diofeoride ,  voire  de  la  mefme  couleur 
qu’eft  la  colline  qui  eft  en  l’Ifle  de  Lemmiy  d’où  on  la  nous  apporte ,  fur  laquelle  ne  croift 
prefques  aucune  plante  quelle  quelle  foit ,  non  pas  mefmes  aucune  pierre ,  &  ne  voit-on 
autre  chofe  fur  icelle,  que  terre  feellée  ou  figilléc.  Quant  à  celle  qu’on  apporte  de  Con- 
ftantinople ,  elle  eft  de  couleur  de  cendre ,  &  marquée  du  feau  de  l’Empereur  des  Turcs, 
qui  ne  confifte  pa^  en  aucune  figure  de  quelque  animal  que  ce  foicjcomme  celle  de  Lem- 
nos ,  ains  pluftoft  en  certains  Sc  diuers  câraderes  ;  &  neantmoins  on  l’achete  pour  vraye 
&:  légitimé  terre  feellée  encore  que  fa  couleur  ne  foit  pas  femblable  à  celle  de  l’autre,  qui 
mefaid  croire  que  cçux-là  fe  trompent  grandement  qui  cfcriuent  que  les  habiransde 
rifle  Lemnos  ou  ceux  qui  trafficqùent  en  ce  pays-là,meflent  du  fang  de  bouc  parmy  ladite 
tcrre,&:  la  rédigent  en  trochifques  pour  la  vendre.  Au  refte  celle  terre  eft  fi  grade  ,  que 
vous  diriez  qu’elle  eft  composée  de  fuif  en  la  mafehant.  Elle  eft  fouueraine  contre  la  pc~ 
fte,&  contre  toutes  fortes  de  maladies  malignes  &  contagieufes ,  à  l’occafion  dequoy  elle 
eft  fort  recherchée ,  encore  que  ie  croye  que  les  ceremonies  fuperrtitieufes  que  les  Turcs 
employent  pour  la  rendre  plus  célébré, la  rendent  meilleure  par  réputation  que  par  effed; 
&  m’alTi  lire  qu’elle  perdroit  beaucoup  de  fon  credit,fi  on  permettoit  d’en  prendre  à  qui¬ 
conque  en  vqudroit.  Pour  la  diuerfité  des  caraderes  qui  fe  Voyent  en  icellc,elle  prouient 
de  là  diuerfité  des  Seigneurs  qui  aflîftent  annuellement, &  chacun  à  fon  tour  pour  la  voir 
tirer  ôc  marquer  le  fixiefme  iour  de  chafque  mois  d’Aouft  précisément.  Or  tous  lefdits 
caraderes  ne  confiftenr  qu’en  deux  mots  Arabicques  Tin  ImaSfhen ,  qui  ne  fignifient  au¬ 
tre  choie  que  terre  feellée. 


Comment  efleît 
marquée  an¬ 
ciennement  la 
terrefigiUée,af- 
pellée  aummet 
terre  de  Lenos. 


Du  Bol  d' Arménie. 

CHAPITRE  IL 

N  nous  apporte  d  Arménie  (  qui  auoifîne  la  Cappadqce)  vne  certaine  autre 
terre  dôiiée  de  pluficurs  belles  qualitez  ,  que  nos  Médecins  appellent  bol 
d’Arraenic ,  bol  Oriental.  Elle  fut  fort  employée  du  temps  de  Galien  en 
vne  certaine  pefte  qui  arriua  de  fon  temps, &  de  laquelle  il  parie  au  chap.  7. 
du  9.1iur.des  Simpl.  Et  le  mefme  parlant  de  ladite  terre  ou  bol,  il  eft  permis 
(dit-il)  de  l’appeller  pierre, comme  celuy  qui  m’en  fit  le  premier  vu  prefent,ou  terre,  com¬ 
me  ie  fay  m’eftancapperceu  que  les  chofes  humides  l’arroufent  &L  le  dilToluent ,  ce  qui  ^lekid’Ar- 
n’arriue  pas  aux  pierres.  Or  cefte  terre  ne  vient  pas  feulement  d’ Arménie  ,  mais  aufli  de 
pluficurs  autres  contrées  ;  &C  la  meilleure  de  toutes  eft  celle  qui  fe  puluerife  promptemét,  'nam  que  oaiie 
&  aufli  menu  que  la  chaux  viue  en  la  pilant ,  ou  en  l’humedant  de  quelque  liqueur  con- 
uenablcjdans  laquelle  aulfi  il  n’y  a  rien  de  fàblonneux,  ôc  eftant  mafehée  fe  fond  dans  la  appeüé  terre 
bouche  quafi  comme  beurre, &  neantmoins  quelque-tempsapres,laiire  au  palais  vne  ma- 
nifefte  qualité  d’aftridion.  Ce  bol  d’ Arménie  eft  fort  adftringent  &:  corroboratif;  il  a  la  rnmt IssquiUe 
vertu  d’arrefter  toute  perte  de  fang^St:  tout  catharre  ;  il  eft  pareillement  fort  vtile  aux  ca-  a- 

guefangue,&  aux  vlceres  qui  arriuent  en  la  bouche. 

D’ailleurs,  il  eft  particulièrement  efficacieux  contre  la  pefte  :  car  Galien  dit  que  du 

Kk  i  temps 
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temps  de  la  fufditc  pefte,quafî  tous  ceux  qui  en  prindrent  cfchapperenc  en  peu  de  temps 
|(£.ceux  aufquels  il  ne  feruit  de  rien ,  moururent ,  ne  trcuuans  autre  remcde  pour  les  ga” 
fcmif  apres  l’vfage  de  ce  bol  :  d’où  ie  cpncluds  qu’alors  il  feruit  grandement  à  tous ,  fors 
qu’à  ceux  qui  auoyent  des  maladies  incurables.  Pourquoy  i’eftime  qu’il  eft  autant  ou 
plus  effiçaeieux  que  la  terre  de  Lemnos,  &  que  commè  nous-nous  pouuons  aisément  paf- 
fer  de  la  tapilferie  de  Turquie ,  qu’auffi  il  ne  nous  doit  guiercs  foucier  de  rechercher  leur 
terre  feelléejtant  que  nous  aurons  du  vray  bol. 


De  quelques  autres  terres  moins  n^fitées. 

C  H  A  P  I  T  R  E  III. 

«L  y  a  encore  plufîeurs  autres  fortes  de  terres  que  les  anciens  Médecins  dne 
grandement  recommandé ,  &  s’en  font  mefmes  feruis  en  plufîeurs  maladies 
quiauoient  befoin  de  remedes  refrigeratifs ,  ou  oppilatifs  comme  font  les 
dyfenteries,  fluxions ,  &  pertes  de  fang.  Mais  depuis  quelques  fîecles  en  çà 

nos  Autheurs  modernes  en  ont  fî  peu  faiad’efl:at,qu’ils  les  ont  entieremeiK 

banis  des  boutiques  des  Apoticaires  pour  l’vfage  de  la  Medecinej  que  s’il  fe  trouue  encor 
quelqu’vn  qui  en  tienne  endon  magafîn,G’eft  plutoft  pour  le  reuendre  aux  teinturiers  qui 
en  ont  befom  pour  colorer  leur  draps ,  que  pour  autre  chofe ,  telles  font  l’ochre ,  la  craye 
rouge ,  le  boit  armeni  commun,  la  craye  blanche, &  plufîeurs  autres  femblables.  Il  eft  bien 
certain  toutesfois  qu’il  y  en  a  quelques-vnes  parmy ,  qui  ont  beaucoup  de  belles  &  ex¬ 
cellentes  quahtez  medicales ,  entre  lefquelles  eft  celles-  là  qu’on  appelle  terre  de  Malthe, 
d’autât  qu’on  la  nous  apporte  dVne  Ifle  qui  a  le  mefme  nomxar  outre  qu’çlle’eft  fort  fou- 
ueraine  contre  la  pefte,  on  a  encore  fort  fouuent  expérimenté  qu’elle  eft  grandement  ef- 
hcacieufe  contre  toute  forte  de  poifon ,  fî  que  plufîeurs  s’en  font  foft  heureufemet  feruis 
çn  la  place  de  la  terre  Scellee.  Qi^ntà  la  terre  Samienne  qui  vient  de  l’Ifle  de  Samos 
Diofeoride  en  deferit  de  deux  fortes  ^  la  première  defquelles  eft  celle  qui  s’appelle  Col! 
lyre, d’autant  feomme  ie  croy)qu’on  s’en  eft  autres-fois  feruy  pour  mettre  dans  les  colly, 
res  oculaires.  L’autre  eft  le  Samim  aBer,  qui  eft  vne  terre  remplie  de  certaines  petites  vei¬ 
nes  eftoillées  ,  qui  eft  crofteufe  &  maffiue  comme  vne  pierre  à  toucher  l’or,  &  outre  cela 
en  quelques  façon  vifqueufe  gluanteion  la  brufle  &  la  laue  comme  la  terre  Eretricnne, 
aufîi  font-elles  femblables  en  proprietez  ;  voila  pourquoy  tant  i’vne  que  l’autre  arrefte  en 
peu  de  temps  tous  vomiflTemens  de  fang.Pour  celle  que  nous  auons  appellée  Collyre,eIle 
eft  molle ,  gluante  à  la  bouche ,  blanche  &,  friable  :  tant  l’vne  que  l’autre  refroidift  ôc  ar- 
Recours  des  fluxios  impetueufes.  La  terre  qui  vient  de  l’Ifledc  chioz^  fort  fembla- 
Çhip.  a  la  terre  Samienne ,  car  elle  eft  blanche ,  molle ,  refrigeratiue  ,  &  adftringente  ;  voi¬ 

la  pourquoy  on  s’enfert  heureufement  contre  les  brufleures  ,  félonie  tefmoignage  de 
Gahen  au  9.  hure  des  Simples.  Outre  plus  elle  eft  bonne  pour  ofter  les  rides  du  vifaee 
pour  le  rendre  luifant,&  pour  anéantir  toutes  fortes  de  cicatrice  quj  fe  peuuent  trouuer 
en  luy,  La  terre  Selinufîenne  eft  vne  autrç  forte  de  terre  fort  femblable  à  la  precedente. 
Galien  parlant  d  icelle  au  chapitre  q.du  9.1iure  des  Simples  la  loiie  grandement ,  &  la  re¬ 
commande  par  mefme  moyen  au  commencement  des  phlegmons  &  autres  grandes  in- 
flaramations  qui  arriuent  aux  mammelles  des  femmes,  aux  tefticules  des  hommes  Sc 
a  laifne.  Elle  a  mefme  couleur  &  mefmes  vertus  que  celle  de  cbio-,  &  tant  l’vne  que 
l’autre  eft  vn  très- bon  remede  contre  les  brufleures.  Diofeoride  parle  encore  d’vne  au- 
tre  forte  de  terre  qu’il  appelle  cimolie,&de  laquelle  il  en  eftablift  deux  fortes,  dont 
vne  eft  blanche,  &  l’autre  tire  fur  lepurpurimmais  la  meilleure  eft  celle  qui  eft  naturel¬ 
lement  grafle  &  froide  à  toucher  ;  toutes  deux  deftrempées  en  vinaigre  font  propres 
a  refoule  toute  forte  de  tcburcule&  Parotides  ;  repercutent  heureufement  tontes  for-  ^ 
,  tes  d  mflatmfions,&  enduides  fur  les  brufleures,  elles  empefehent  qu’il  né  s’y  faid  point 

de  veicies.  Gahen  anifi  parlant  de  la  terre  Eretiennc  au  chapitre  i  6.  du  9.  liure  des  Sim- 
p  es  dit  que  c’eft  vne  motte  de  terre  ronge,  dont  la  meilleure  eft  celle-làqui  eft  fans  fa- 
.b  on  &  fans  pierres  :  quant  à  Diofeoride ,  il  dit  qu’il  y  en  a  de  deux  fortes ,  dont  l’vne  eft 
blanche ,  &  1  autre  cendree  5  &:  ne  parle  aucunement  de  celle  qui  eft  rouge  j  la  cendrée 

qui 
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qui  eft  tendre ,  eft  la  meilleure:au  relie  cefte  terre  prend  Ton  nom  de  la  Ville  Eretric ,  qui 
eà  en  Euboëe  cour  joignant  la  Calcide ,  d’autant  qu’on  la  tire  des  enuirons  d’icdk  ;Vik 
ell  fort  adltringente ,  refrigeratiue ,  &  tellement  quellement  remollitiue,  elle  remplit  en 
outre  &  incarne  les  vlceres  profonds ,  &  agglutine  îes  playes  frclchcs  &  fangiantes.  La 
Rubrique  Siuopique  que  nos  Apocicaires  appellent  Mi  commun  ,eft  appeilée 
rubrique  d  autant  quelle  cil  rouge  4,  &  fin  opique,  parce  qu’on  la  nous  apporte  des  en-  ^^*^*p^** 
uirons  de  la  Ville  de  Sinope ,  qui  eft  en  Capp^doce.  Il  y  en  a  qui  rappellent  rubrique  Fa-  llnZTclrdX 
brile  >  d  autant  que  les  charpentiers  &  maçons  s’en  fernenc  ordinairement  pour  tracer  Si 
marquer  leur  befoigne.  H  s’en  trouue  de  plufieursforres,  àfçauoirdemadr^,  derou- 
ge ,  de  molle ,  de  dure ,  d  efpaifle  ,^de  grade ,  &  d’vne  autre  encore  qui  eft  d’vne  moyen- 
ne  nature  ,  Si  toutes  fois  les  vues  &  les  autres  font  fort  propres  pour  les  peinrres ,  eom- 
me  aullî  pour  1  vlage  Médicinal  a  caufe  qu  elles  font  adftringentes ,  delRccatiues ,  &  fort  ^ 

conuenables  pour  eftre  mellangées  parmy  les  cmplaftrcs  vulnéraires  &  defficcatifs. 

1  Ochre  eft  vne  efpecc  de  terre  jaune  qui  fe  trouue  le  plus  communément  açi  païs  d’A- 
thenes,  la  meilleure  eft  celle  qui  eft  legere, jaune, friable  &  non  pierreufe.  Elle  eft  adtlrin- 
gcnce  Si  corroüue ,  &  lî  elle  a  vertu  de  refoudre  toutes  apoftemes  Si  .reprimer  toutes  ex- 
croilfancçs,  Aëtius  dit  qu’auec  icelle  on  faid  vn  certain  medicamec  qui  eft  merueüleufe- 
ment  bon  contm  les  contufions,  Si  mcurtriflcurcs  qui  paroilîenc  apres  auoir  cfté  fouetté, 

La  craye  tire  pareillement  fon  nom  Latin  de  l’Iflc  de  Candie,  d’où  elle  nous  vient  en 
abondance,  jaçoit  quelle  foie  fort  commune  en  plufieurs  autres  contrées.  Nos  Autheors . 
en  deferiuent  pluiîeurs  fortes  ;  là  première  defquelles  eft  la  blanche  ;  car  elle  furpalîc  en 
blancheur  toutes  les  autres  terres ,  defquelles  les  charpentiers ,  maçons ,  tailleurs  d’ha- 
biçs&:  autres  ©uuriersfe  feruent  pour  tracer  leurs  befoignes  y  la  fécondé  eft  celle  qui  eft 
vèrdaftrc  &  qui  fert  à  mefmes  vfages  que  la  première  quelques- vns  la  nomment  Théo- 
;  la  troifiefme  ôi  derniere  eft  la  noire ,  de  laquelle  fe  feruent  auflî  les  peintres ,  taiî- 
leurs  d  habits,  charpentiers  î  or  tant  les  vnes  que  les  autres  font  fore  deterfiues ,  voilà 
p'ourquoy  aufli  on  s’en  fert  ordinairement  pour  nettoyer  &  rendre  claire  la  i/aiflel}e  d’ar¬ 
gent  &C  d’eftain  ;  bien  eft  vray  que  celle  qui  eft  verre  eft  beaucoup  plus  acre  &  picquantc, 
que  les  autres  deux,&  par  confequent  beaucoup  plus  deterfiue ,  ainfi  que  le  tefmoigne 
Galien.  Outre  toutes  çes  fufdiétes  terres ,  on  en  trouue  dans  Diofeoride  plufieurs  autres 
forces ,  comme  font  la  terre  Pnigite ,  la  terre  Melicnne ,  &  la  terre  Ampelite  ,  defquelles  ' 
aufli  parie  Galien,  mais  à  dire  le  vray, leurs  vertus  font  fi  petites  au  prix  de  la  recomman¬ 
dation  qu’en  font  les  Anciens ,  que  nos  modernes  n’en  font  point  d’eftat ,  &  aymenc 
mieux  le  leruir  d’autres  remedes  qui  font  plus  efiicacieux  &  plus  expedmentez  que 
ceux-cy.  Ceft  pourquoy  ic  ne  m’arrefteray  pas  d’auantage  à  leur  defeription.  Seulement  1 
diray- je  qu’ôn  vend  en  cefte  ville  de  Paris  vne  certaine  forte  de  terre  nommée  Alam  ou 
Tripoly ,  qui  n’ell  employée  à  autre  vfage  qu  a  nettoyer  &  .efclaicir  la  vaiflelle  de  letton 
èC  de  cuiure. 


De  quelques  fojjiles  tirées  de  U  Mer  ey*  de  la  Terre,  qui  font  de'natme  moyenne 
entre  les  métaux,  pierres,^  terres. 

Et  PREMIEREMENT, 

‘Z)«  Borras, 

CHAPITRE  IV. 

E  s  Apoticaires  appellent  la  chryfocolU ,  Borras,  fuiuant  les  Arabes,  qui  rap¬ 
pellent  ainfi.  Or  elle  fe  tire  ordinairement  des  mines  d’or ,  d’argent ,  &  de 
bronze, tant  en  Armenie,Macedoine,qu’en  Cypre  ;  neanemoins  la  meilleur 
de  toutes, eft  celle  qui  vient  d’ Arménie,  laquelle  eft  de  couleur  de  queue  de 
pourreau,  &  a  vn  grand  gouft  lemblable  à  celuy  du  fel  nitre ,  conjoint  auec 
vn  peu  d’amertume  :  Toutesfois  fi  nous  croyons  Pline ,  nous  dirons  auecluy ,  que  celle 
qui  Je  trouue  dans  les  mines  de  bronze,&  la  matière  de  laquelle  n’eft  autre  chofequ’vnc 
certaine  humeur  qui  fe  congele  dans  lelditcs  mines  en  Hyuer  ;  rendâtfon  limon  congelé 
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4ut  comme  vne  |>ieî:re  ponce  >  çft  la  plus  exquife  8c  la  plus  cfficacieufe  de  toutes  j  apres 
laquelle  on  faid  le  plus  d’eftat  de  celle  qui  fe  trouue  dans  les  mines  d’argent  :  mais  beau¬ 
coup  moins  de  celle  qui  fe  trouue  dans  les  mines  d  or, &  moins  encore  de  la  derniere  qüi 
le  rencontre  dans  celles  de  plomb  :  Auicenne  appelle  le  borrasfrain  d’or  s  Diofeoride  8c 
Galien  chryfocoUd^cqvaxtiS. qui  diroit  celle  de  l’orj  &  Pline  le  verd  de  terre;d’autant  quel- 
le  eft  de  la  couleur  du  bled  fraifehement  né  ;  non  que  pour  cela  il  faille  croire  que  le  hou 
ras  de  nos  Apoticaires  foit  totalement  de  mefme  couleunOr  nos  Autheurs  font  mention 
de  deux  fortes  de  h0rras,àoïiZ  le  premier  eft  naturel, qui  fe  forme  comme  nous  auons  defu 
dit  cy-deflus ,  d’vne  certaine  humidité  qui  fe  pourrit  premièrement  dans  les  veines  me^ 
talliquesjpuis  apres  fe  corigele, 8c  deuient  dure  comme  vne  pierre  ponce ,  8c  acquiert  fi. 
îialetnent  la  couleur  des  corps  métalliques  dans  les  mines  defquclsil  fe  rencontre  ;  8c 
comme  le  verd  eft  plus  veile  j  8c  de  plus  grande  efficace  en  Medecine ,  auffi  le  jaune  eft 
plus  propre  pour  fonder  l’or.  L’autre  borras  eft  artificiel ,  ÔC  fe  fait  en  remuant  au  Soleil 
dVrine  de  petit  enfant  en  vn  mortier  de  bronze, auec  vn  pilon  de  mefme  matière ,  iufqu’à 
ce  que  l’vrine  s’cfpaiffifle  comme  miel  ou  onguent  ;  auffi  eft-il  fort  propre  pour  mondifier 
toute  forte  d’vlceres  pourris ,  cadauereux  8c  de  difficile  guerifon ,  foit  qu’on  l’applique 
tout  fcul,ou  meflangé  parmy  d’autres  medicamens,  ainfi  que  le  rapporte  Galien  au  9.  liu, 
des  Simples.  Et  Diofeoride  pour  le  rendre  plus  vtile ,  veut  qu’on  le  pile  (  tant  le  naturel 
que  rartificiel)8c  le  laue  fi  fouuent  qu’il-foit  tres-put,ôc  tres-net  ;  ce  qu’eftant  fait, il  com¬ 
mande  de  le  fcçhcr  pour  s’en  feruir  t  Que  fi  on  defire  encore  le  rendre  plus  effiçaeieux, 
ÔC  plus  fubtihil  le  faut  brufler, ainfi  que  le  collfeille  le  mefme  autheur.  Le  borras  efehauffe 
manifeftementjSc  eft  fort  bon  pour  reprimer  les  çxcroiffances  de  la  chair,  en  la  rongeant 
fans  grande  douleur  »  voilà  pourquoy  il  eft  fort  propre  pour  cicatrifer  ÔC  guérir  entière^ 
irnent  la  plufpart  des  vlceres,mais  il  eft  dangereux  eftant  prins  par  la  bouche, 


'HDu  VitriaL 

C  H  A  P  I  T  R  E  ÎIL 

E  s  Grecs  appellent  le  vitriol  cakhanthum ,  les  Latins  attra-memum  fmo- 
mm ,  d’autant  que  les  conroyeurs  8c  pelletiers  s’en  feruent  pour  parer 
ÔC  teindre  leurs  peaux  en  noir.  Et  nos  François  vitriol ,  à  caufe  qu’il  eft 
luifant  comme  verre.Or  Diofeoride  en  deferit  trois  fortes,dot  les  deux 
premiers  font  naturels ,  8c  le  troifiefme  eft  artificiel. Quant  au  premier, 
il  fe  fait  naturellement  dans  certains  cabinets  de  la  terre ,  où  l’on  le 
trouue  congelé.  L’autre  fc  trouue  en  certaines  mines  en  confifteiice  d’eau  première¬ 
ment  ,  mais  par  apres  on  le  met  dans  d’autres  petites  fofies  faides  exprez ,  ou  dans  quel¬ 
ques  vaifieaiix  pour  le  faire  congcler,8£  prendre  confiftence  de  vitriol. 

Le  troifiefme  qui  eft  l’artificiel ,  fe  faid  communément  de  certaines  mottes  de  terre 
marquetées  de  plufieurs  petites  taches ,  dont  les  vues  ont  la  couleur  de  roüille  >  ôc  les 
autres  retirent  au  verd  de  gris  5  Icfquclles  les  maiftres  de  l’art  arroufent  premièrement 
d’eau ,  puis  les  laifienc  infufer  long-temps  en  icelle ,  d’où  on  les  tire  cftans  bien  fermen¬ 
tées  ÔC  nourries  pour  les  expofer  aux  rayons  caniculaires  du  Soleil ,  pour ,  8c  par  ce 
moyen  en  faire  fortir  l’humeur  vitriolée ,  laquelle  eftant  derechef  exposée  ou  au  Soleil 
pu  au  feu  f  ÔC  ce  dans  des  chaudières  de  plomb  )  elle  fe  congelé  ôc  acquiert  la  forme  de 
vitriol.  le  lailfe  maintenant  à  part  plufieurs  autres  maniérés  de  faire  le  vitriol ,  lefquelles 
Pline  rapporte  au  liure  54.  de  fon  Hiftoire  natur.  au  chap.  13*  à  fin  qu’il  ne  foit  pas  dit 
que  ie  me  mefle  du  meftier  d’autruy  ,  8c  que  i’enjambe  fur  la  profeflîon  des  minataires. 
Or  entre  toutes  les  fortes  de  vitriol  artificiel,  celuy  qu’on  appelle  Romain  efi:  le  meilleur 
Ôc  plus  vfité,  corne  anciennement  celuy  de  Cypreemportoit  le  prix, maintenant  le  moin¬ 
dre  de  tous  eft  celuy  d’Alemaigne  ÔC  d’Hongrie ,  que  nos  modernes  minataires  appellent 
epuperofe  ou  atramentam  fatorium ,  d’autant  que  les  Conroyeurs  s’en  feruent  pour  parer 
leurs  cuirs.  Pour  le  naturel  qui  fe  tire  des  montaignes  de  Cypre ,  il  eft  tantoft  appelle  fia- 
U^icum^c  Q&.  à  dire  diftillé,8c  cantoftpe(3v»»,c’eft  à  dire  congelé, encore  que  tant  l’artificiel 
que  le  naturel  s’appelle  comunément  vitriol  de  Cypre, foie  qu’on  le  tire  entier  8c  parfaid 

des 
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des  niines  qui  y  font ,  foit  qu’on  le  faflc  arnftcmcnt  par  le  moyen  de  l’eau  vitriolée  qui 
fort  defdites  mines, ou  auec  les  mottes  de  terre  ,  dcfquelles  nous  auons  parlé  cy-deflus. 

Au  refte  le  vitriol  naturel  ou  foflîlc  tient  de  la  nature  du  cAlcytüyà\x  myjt,8c  du  prin- 
eipalement  celuy  qui  fe  tire  des  montagnes  de  Ciiypre,qui  fe  forme  de  ccftcfufditc  eau 
vitriolée  ÔC  verdaftre ,  laquelle  diftillant  continuellement  des  montagnes  &  précipices 
dans  certaines  fondrières  &:  cauerncs,arroufe  en  pâfiant  lefdits  calcitü,  le  myfi ,  &  le  fery, 
puis  apres  fe  congele  en  conliftence  de  vitriol  fans  aucun  artifice,  qui  me  faid  croire  que 
tous^ces  minéraux  ont  vne  grande  analogie  cnfemble  ,  Sc  fc  pcuuent  facilement  tranf- 
muer  l’vn  en  l’autre.  Et  de  fait  Galien  au  liu.9.  des  Simpl.  a  remarqué  que  par  traitte  de  vitrklde- 
tempâ  le  vitriol  dégénéré  en  calcitü,]? om  ce  qui  concerne  l’vfagCjde  la  medecine,on  pre-  gentreyuei- 
fereà  tous  les  autres  celuy  qui  cft  blanc  naturel ,  que  les  Alchymiftes  vrays  idolâtres 
des  métaux, difent  eftre  composé  de  foulphre  &  de  mercure ,  comme  de  fon  fperme  fon¬ 
damental, &  duquel  ils  fe  feruent  en  toute  forte  de  maladies  ,  comme  d’vne  fclle  à  tous 
chenaux  -,  ioind  que  d’iceluy  ils  tirent  vne  certaine  liqueur  acide ,  qu’ils  appellent  efpric 
alcide  de  vitriol ,  lequel  eftant  mcflé,ou  dans  du  fyrop  violât ,  ou  dans  quelqu’autrc  li¬ 
queur  feniblable,iufqu’à  la  quantité  de  deux  ou  trois  gouttes,  luy  donne  non  feulement 
vne  belle  couleur  qui  eft  rouge  &  vermeille  ,  mais  aulïî  vn  fort  bon  &:  trcs-agreablc 
gouft  ;  quoy  que  l’efpritde  foulphre  en  faife  autant, car  fi  on  mefle  quelques  gouttes ,  ou 
de  ce  dernier, ou  du  premier, ou  de  cous  les  deux  enfcmble  dans  vue  infufion  de  rofes,  ils 
la  rendent  ordinairement  fi  rouge  quelle  en  cft  appelléc  teinture  de  rofes  par  excellen- 
ce.Fiiialemêt  pour  ce  qui  concerne  le  calcitüiWom  auons  dans  les  boutiques  de  nos  Apo- 
ticaires  vn  cmplaftrcqui  porte  fon  nom  en  partie ,  car  les  vps  l’appellent  tantoft  e/nfU- 
firum  diâcalciteos^iL  d’autres  diAfdmaJiL  d’autres  encore  plus  fréquemment,  emfUfir»  fal- 
weum  ,  mais  toutesfois  auec  moins  de  raifon ,  veu  qu’il  entre  en  fa  compofition  aucune 
partie  du  palmier, ny  moins  encore  du  vray  cakitù^z  caufe  de  la  rareté  d’iceluy.Et  certes  2 
dire  vray  le  calcitü,\c  mijy^le  firy,\z  mela»teriaj\c  marc  de  bronze ,  &  plufieurs  autres  cho- 
fes,defquels  nos  anciens  Autheur  font  tant  de  cas, font  fi  rares  en  ce  temps ,  &  fi  peu  co- 
gneus, qu’on  eft  contraint  de  recourir  aux  fubftituez  ;  voilà  pourquoy  auffi  on  fe  fert  du 
vitriol  au  fufdit  emplaftce,au  lien  &:  à  la  place  du  c4/c«âr,par  le  confeil  de  Galien,  qui  tef- 
moigne  (  comme  nous  auons  dit  cy-deflus  )quc  celuy-là  dégénéré  à  la  parfin  en  ceîuy-cy^ 
fi  cela  eft, pourquoy  eft-ce  qu’on  ne  fubftitueta  aufifi  le  mefme  vitriol  au  lieu  &  en 
la  place  du  miJy^Aü Jory,&c  de  la  meUnteria^ven  qu’entre  iceux  fe  trouue  vne  fi  grande  cor- 
reipondance  &  analogie,&  principalement  en  leurs  qualitez ,  n’y  ayant  entre-eux  autre 
différence  notable  que  celle  qui  fe  trouue  en  leur  couleur  &  confiftencc.Q^nt  aux  ver¬ 
tus  que  la  nature, ou  pluftoft  l’autheur  d’icelle  à  donné  au  vitriol ,  elles  font  excellentes 
&  particulières, ainfi  que  nous  le  pouuons  recueillir  par  les  eferits  des  plus  grâds  perfon- 
nages  qui  en  ont  traitté,entrelefquels  nous  pouuos  mettre  Diofeoride, Galien ,  Ætius,P. 

Æginet.&:  Oribafîus,tous  lefquels  en  difent  merueilles,  mais  nous-nous  contenterons  de 
dire  pour  le  prefent  apres  eux, qu’il  eft  chaud,adftringent,&  deficcatif, qu’il  fait  mourir  la 
vermine  large  du  ventre, qu’il  eft  très-  vtilc  à  ceux  qui  ont  mangé  des  champignons  veni¬ 
meux, qu’il  conferue  la  chair  de  pourriture  en  confumant  les  ferofitez  fuperfluës  qui  font 
en  icelle, &  qu’il  fortifie  merueilleufement  les  parties  intérieures  du  corps.  D’ailleurs  on 
fçait  affez  qu’eftant  applique  extérieurement  il  mondifie  toüs  vlceres ,  &:  referre  la  peau, 
comme  l’alun  auec  lequel(principalement  en  cela)il  a  beaucoup  de  fympathie  ,  qui  me 
fait  croire  que  les  bains  de  Sfa  SiC  de  Pacino  ne  font  tant  d’effeéts  admirables  que  nous  La  admirMa 
leur  voyons  produire  tous  les  iours,que  par  le  moyen  de  leur  qualité  vitriolée ,  auec  la- 
quelle  ils  emportent  bien  fouuent  plufieurs  maladies  Si  infirmitez  déplorables.  Cefte  di-  ■vimoUt,. 
te  qualité  pénétrant  toutes  les  parties  du  corps,5i  les  conduits  qui  font  en  icelles, fi  qu’ils 
renuerfent  tout  ce  qui  refifte  à  leur  operation  ,confcrLient  tout  ce  qui  entretient  l’har¬ 
monie  de  la  fanté  fans  aucune  alteration, referrcnc  les  parties  trop  lafehe,  relafchent  cel¬ 
les  qui  font  referrées; découpent,  fondent ,  atténuent ,  &  chaflent  les  humeurs  trop  gro- 
fieres  &  nuifibles.Mâis  comme  ce  minerai  eft  doüé  de  beaucoup  de  belles  vertus  ,  auflî 
porte-il  quant  Si  foy  plufieurs  incommoditez  :  car  outre  qu’il  cft  nuifible  à  l’eftomachjil 
eft  acre,  corrofif ,  Si  vomicifivoilà  pourquoy  plufieurs  Moynes  Si  femmelettes  ont  prins 
la  couftume  en  ce  temps  d’en  donner  vne  certaine  quantité,cantoft  dans  du  vin ,  Si  can- 
toft  auec  eau  rofe  pour  faire  perdre  les  fieures,tant  quartes  que  quotidienncs.Si  que  bien 
fouuent  leur  remede  reüflît ,  emportant  la  caufe  conionâre  de  telles  maladies  par  vn 
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Vorniffement  violeqc ,  d’aucresfois  aufli  il  operç  à  contrepoil ,  laiiTant  en  qaeüe  ben  fou- 
uérit  des  nialadies  pires  que  la  prcnaicre. 


De  l’Alnn. 

CHAPITRE  VI. 

'A  L  V  N ,  die  Pline, eft  comme  vne  faumeure  forçant  de  la  terre:Diofcoride 
en  d  eferit  de  trois  forces,fçauoir  eft  le  rond, le  liquide, &  le  fraile,  ou  fciffilej 
quat  aux  deux  premiers  ils  font  fi  rares  qu’on  ne  les  voit  du  tout  point  ence 
temps }  mais  le  dernier  eft  commun, &:  eft  appellé  par  quelques- vns  alun  de 
^  plume, à  caufe  de  la  grande  correfpondance  qui  eft  en  leur  forme  exterica. 
re,encore  qu  ils  foient  bien  differens  &  en  leur  vraye  forme,  &  en  leurs  qualitez  ;  car  ce- 
luy  que  nous  auons  appelle eft  manifeftemcnc  adftringenc ,  &:  fe  brufle  fort  facile- 
mec  :  mais  1  alun  de  plume  eft  acre,corrofif,&  incombuftible.  Qu’eft  caufe  que  plufieurs 
le  prennent  pour  la  pierre  laquelle  a  plufieurs  petites  fibres  longues, qui  s’entre- 

rcncontrent  a  la  mode  des  veines  que  nous  voyons  ordinairement  dans  le  bois,  qui 
outre  cela  refifte  au  feu  puiftamment  fans  fouffrir  aucune  déperdition  de  fa  fubftance. 
lUaut  remarquer  en  paffant  que  plufieurs  eftimenç/’4/wr»r«zw  ,  qui  entre  en  la  compofî- 

tion  de  l’onguent  citrin  eftre  le  vray  Upü  amimtm. 

Il  y  a  encore  vn  autre  force  d’alun,qui  eft  maintenant  fort  vfîté  ,  &  c’eft  alun  qui  eft 
tranlparent,dur,66claircommeglace,  ou  criftal,  nos  Médecins  1  appellent  alun  de  ro¬ 
che  ,  &  le  leruent  d’iceluy  ordinairement.  Que  fi  quelqu’vn  defire  fçauoir  la  maniéré  ' 
U  ‘  Commentaire  de  Machiole,  fur  le  cinquiefme  liure  de  Diofcoridc 

Chap.8i.la  il  verra  fort  amplement  l’induftrie,  &  le  trauail  duquel  on  fe  fert  pour  le  ren¬ 
dre  tel  qu  il  eft.Il  y  a  encore  vne  autre  forte  d’alun  noir  qui  vient  de  Chypre,  &  l’hiftoirc 

uque  on  pourra  voir  dans  Pline  au  chap.  allégué  cy  deifus  a  la  marge.  Quelques- vns 

encore  Veulent  dire  qu’il  fe  trouue  d’alun,que  nqus  auons  appellé  cy-delfus  rond ,  Dio- 
lcondç/r<î»^//u»,&:  quelques- aucresyarrWw ,  d’autant  qu’il  fe  faift  auec  alun  de  roche 
tout  crud ,  eau  rofe ,  &  force  blancs  d’oeufs  :  &  qui  plus  eft  Machiole  dit  auoir  veu,tou- 
_  e,  gou  e  d  alun  liquide  afleure  n’auoir  iamais  rien  goufté  de  plus  adftfingent. 

l  outre  toutes  ces  fortes  d  alun  fufdires  ,  il  s’en  trouue  encore  plufieurs  autrcsaiti- 
ncicls  entre  Idquels  eft  celuy  qu’on  nomme  qui  fe  faift  des  cendres  du  « 
ou  Iode ,  celuy  auffi  qui  s’appelle  alun  efcaillé ,  qui  fe  forme  de  la  pierre  appellée  fpecu- 
aire,  pource  au  elle  eft  claire  Sc  luifante  comme  verre  ,  &  que  quclques-vns  pren¬ 
nent  ort  ma  a  propos  pour  le  celuy  finalement  qui  fe  nomme  alun  de  lie  de  vin, 
d  autant  qu  il  fe  faia  des  pains  qu’on  faid  de  la  lie  du  vin  ,  &  qu’on  faid  brufler  iuf- 
q  a  ce  qu  i  s  euiennent  blancs.  Quant  à  la  maniéré  de  faire  toutes  ces  fortes  d’alun, ie 

ne  luis  pas  daduis  de  la  propofer  pour  maintenant  depuis  qu’ils  font  totalement  inuti- 

de  parties  groflieres&:  terreftres  ,  aufli 
^tm  tort  aditrmgent, voyla  pourquoy  on  l’appelle /ypterim  ,  comme  qui  diroit  ftiptique 
d  (T  ^^^^^^^t^^ocrement chaud, il mondifie tous  vlceres  pourris, 

oeiieche  ceux  qui  font  trop  humides, mange  &  ronge  la  chair  qui  furcroift  en  iceux,  ofte 

lademangeaifon,gucriftlagratelle,&cftfortvtileenlacompofitfo^  la  plus  grand 

lirpl  CS  qoi  font  deftinez  pour  les  vlceres.  Ce  neantmoins  on  tient  que  fes  qua- 

tez  font  maflangees,&:  de  diuerfe  nature,car  vne  portion  de  fa  fubftance  efehauffe ,  & 
autre  rehQidit,ainfi  que  nous  auons  enfeigné  plus  amplement  ailleurs. 

Du  Sel, 

CHAPITRE  vir. 

O  M  M  E  il  rfy  a  tien  de  plus  commun  Sc  de  plus  frequent  que  le  fel,  auffi  n'y 
^  *  *1  qu’icelle,  de  laquelle  quoy 

que  Jes  beftes  fe  paflent,neantraoins  nous  ne  nous  enfçaurions  paffer  aucu- 
nemcnt.Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes, à  fçauoir  du  marin, du  folfilCjOii  minerai, 
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de  celuy  qui  fetiQuue  dans  les  marais  qu’on  appelle  autrement  lacuftre  ,  du  dernier 

qui  fumage  dans  quelques  riuieres  où  l’on  trouue.  Quant  au  marin  il  eft  beaucoup  plus 
commun  que  mus  les  autres, &  duquel  fe  fert  tout  ce  Royaume  tant  en  general  qu’ê  par- 
ticulier.Lafoffile  ou  minerai  que  nos  Apoticaires  appellent  ordinairementyS/ 
fe  tire  des  quarrieres  de  pierre  en  plufieurs  pièces  belles  &  replendÜTantes  comme  cry-  du  fei 
ftal.  Voyla  pourquoy  aulfi  eft-il  appelle  gemmeus.  H  a  cela  de  particulier ,  qu’eftaUt  ietté 
dans  le  feu, il  ne  pétillé  pas  comme  toutes  les  autres  fortes  de  fel,ainçois  deuient  rouge  & 
enflamme  comme  le  fer  qui  a  long- temps  demeuré  dans  le  feu.  Il  y  a  encore  vue  mitre 
forte  de  fel,que  Mefue  appelleyS/  duquel  il  fe  fert  en  la  compofuion  des  pillules 

àclapide  la&uli  ,  mais  auiourd  huy  nous-nous  feruons  du  gemmem  en  fa  place  pour  n’en 
auoir  point  de  Qui  me  fait  croire  que  ceux-là  fe  trompent  grandement, qui  efti- 

ment  que  Mefue  par  fon  fel  Inde, a  voulu  entendre, ou  le  fucre  que  le  mefme  &  tous  les 
Arabres  appellent  tdarz^et ,  ou  noftre  fucre  cmdi  ;  la  raifon  eft  que  les  Indiens  auffi  bien 

que  nous  ont  leur  fel  par.ticulier,Iequel  ils  tirent  d’vne  certaine  montagne  qui  s’appelle 

Oremenui ,  mais  d’autant  qu’il  n’en  vient  que  peu,;ou  point  du  tout  en  ce  pays, nous  fem¬ 
mes  contraints  en  medecine  de  nous  feruir  du  gemmem  à  fon  lieu  &  place ,  Sç  ce  pour  ai- 
guifer  acerer  la  vertu  purgatiue  du’polypode,  &  de  l’agaric, qui  de  foy  k  affez  lafehe 
&  deifeaueufe.Pour  le  fel  ammoniac ,  ou  armoniac ,  il  n’y  a  pas  grand  danger  qu’il  foit  fi 
rare  comme  il  eft  pour  n  auoir  pas  en  foy  des  qualitez  autrement  recommandablesrioinâ: 
que  plufieurs  le  deteftent  à  caufe  de  fa  couleur ,  &  encore  plus  à  l’occafion  de  fon  gouft 
qui  eft  du  tout  ingrat,^  à  la  bouche,&  à  l’eftomach.On  le  trouue  en  la  région  Cyrena;c- 
qiîe  congelé  en  certaines  lames  fous  le  fablon.Il  a  quelques  veines  noiraftres  en  dehors 
&  fa  couleur  approche  de  celle  de  l’alun  fraile,ou  fciffile,ne  plus  ne  moins  que  le  fel  4/4.4- 
//,du  fel  r4///?»w.Diofcoride  au  ehap. i  z  6.  de  fon  j .  liu.  faid  fort  grand  eftat  du  fel  qui  fe 
trouue  dans  les  lacs,&  le  préféré  ^  tous  les  autres,  &  fur  tout  celuy  de  Phrygie  qu’on  ap¬ 
pelle  ou  tAfAMi ,  ou  triims ,  ou  gautaus ,  mais  comme  chacun  vante  fes  pourreaux  ,  nous 
croyons  que  le  noftre  eft  beaucoup  plus  excellent  que  tous  les  autres.  On  trouue  auffi 
fur  le  fleuue  du  Nil  la  fleur  du  fel,mais  comme  nous  n’en  voyons  point  en  ces  quartiers, 
auffi  ne  nous  en  foucions-nous  guicres,tant  y  a  que  ce  n’eft  autre  chofe  que  l’efeume  du¬ 
dit  fleuue,ne  plus  ne  moins  que  1  efeume  du  fel  n’eft  rien  autre  chofe  qu’vue  rabotteure 
de  l’efeume  de  la  mer, de  toutes  Icfquelles  fortes  de  fel  il  faut  voir  &  lire  Diofeoride-Ou- 
tre,  toute  les  fortes  de  fel  que  deffus,  il  y  en  a  encore  vne  autre  forte  qu’on  appelle  fel  nh 
tre  qui  eft  double.Le  premier  defquels  eft  celuy  de  Diofeoride  &  des  Anciens,qui  eft  lé¬ 
ger, de  couleur  quafi  purpurine,ou  blanche,qui  eft  troüé,par  pièces,  fraille  &  fpongieui, 

&:  qui  nous  eft  aprefent  incogneu.L’autre  eft  le  fel  nitre  commun  que  quelques- vns  ap¬ 
pellent/4/  lttmm,&L  nos  cannoniers  fal-petre  4,  on  le  fait  en  diuers  endroits  de  ce  Royau-  a  iiy  apu  de. 
me  d’vn  certain  liffif,falé  &  nitreux ,  pour  la  fabrique  de  la  poudre  à  canoft.  Et  quand  il 
eftbien  ctiia,&;  recuia,il  ictte  endàfupei  ficie  vne  certaine  matière  efeumeufe  ,  que  les *- 
Grecs  appellent  afhromtrumMa^utWc  eft  totalement  differente  de  l'aphronitrum  des  An- 
ciens,qui  eft  non  artificielle  comme  la  noftre,ains  naturelle  &  légitimé, ne  plus  ne  moins  ^aTJueV/' 
que  cefte  matière  blanche, friable, falée,&:  femblable  à  vn  poil  follet, que  nous  voyons  or- 
dinairement  eftre  attache  aux  murailles,  &  voûtes  des  canes  &  autres  lieux  foufterrains 
laquelle  on  croift  eftre  la  vraye  fleur  de  fel  nitre,  de  la  compofîtlon  duquel  ie  ne  fuis  pas 
d’aduis  de  parler,depuis  quelle  n’appartient  pas  à  la  profeflîon  de  nos  Pharmaciens.  Les 
vertus  &  qualitez  du  fel  font  grandement  recommandables  ,  &  neceffaires  pour  l’vfage 
del  homme.Iaçoitqucn  Pharmacie  ils  ne  foient  pas  fi  neceffaires  comme  crient  les  Al-  soie.&fakm- 

chymiftesd’entends  ce  fel  qu’ils  ont  accouftumé  de  tirer  de  toutes  fortes  de  plantes  ,  & 

duquel  ils  font  fi  grands  cas,tcnans  pour  chofe  affeurée  que  toute  la  vertu  purgatiue  des  pouerU. 
medicamens  promeut  de  la  partie  falée  qui  eft  en  eux,ô£  ainfi  ayans  fait  quelque  extraid 
de  quelque  plante  que  ce  foit,ils  difent  quant  &:  quant  qu’ils  en  on  tiré  le  fel.  Mais  pour 
retourner  à  noftre,fel,il  eft  tres-vray  qu’il  eft  fort  adftringent, deterfif, expurgatif ,  difeuf- 
fif,&:  repercLiffif,&  qu’il  a  vne  particulière  vertu  de  garder  de  toute  corruption  les  corps 
aufquels  il  eft  appliqué.  H  s’en  trouue  de  bon  &  de  meilleur  comme  de  toutes  autres. 
chofes.Bieneft  vrayqueleplusfeceftle  meilleur  pour  faler  :  &  outre-ce  eft  grande-  Us  La- 
ment  propre  pour  arrefter  toutes  nausées  ou  appétits  de  vomir,arrefter  la  furie  du  poifon 
qu’on  pourroit  auoir  aualé,exciter  au  ieu  d’amour  4,  deffecher,  &  guérir  toute  forte  de  ”dicûtur  qu/ 
gratelle,toas  vlceres  pourris,  &  toute  morfeurcs  de  chien  enragé  j  refifter  puiffamment 
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„  à  la  gangraine&:  mortification  des  parties, tuer  toute  forte  de  vermine  ;  garder  les  dents 
de  corruption  &  carie,  &  finalement  arrefter  les  douleurs  dont  elle|Jbnt  fouuent  mole- 
,,  ftées.La  faumeure  qui  eft  comme  la  graifle  du  fel,à  les  mefmes  proprietez  qu’iceluyiauf- 
fi  on  s’en  fert  dans  les  clyftererqui  font  deftinez  pour  irriter  la  vertu  expultrice ,  qui  eft 
auachie,ôC  trop  parcifeufe  en  plufîeurs  maladies, telles  que  font  le  catoche^  la  léthargie ,  & 
l’apoplexie. 

Du  Bitume. 

CHAPITRE  VÏIL 

^  F  I  N  que  le  dénombrement  &  la  diuerfité  des  noms  qu’on  donne  au  bitume, 
^  ne  laiife  le  Ledeur  curieux  en  doute, ie  le  veux  aduertir  que  quelque-vns  le 
i  nomment  encens, colle  &  onguent  minerahd’autres  graiflTcjpoix,  &  cire  de  la 
S  terre, &  d’autres  encore  myrrhe,fein  &  axunge  minérale.  Aufli  à  vray  dire  le 
bitume  n’eft  autre  chofe  qu’vne  graiffe  terreftre  nageante  fur  l’eau  ,  laquelle 
”  cftant  poufsée  à  bord  par  les  vents,fe  congele,s’erpoifiît  s’endurcift ,  deuient  tenace ,  & 
”  grandement  inflammable.  Et  faut  fçauoir  que  tant  qu’il  eft  fur  l’eaü,  il  eft  perpetuelle- 
”  ment  mol,mais  en  eftant  tiré  deuient  non  feulement  plus  efpois  &  plus  dur  que  delà 
”  poix,mais  aufli  fe  fond  &  s’enflamme  incontinent  par  la  prefencc  &  adion  du  feu.  La 

”  raifon  eft  qu’il  éftdoüéd’vnefubftance&  matière  ignée  &:combuftibîe,  laquelle  il  tire 
”  deshumiditezrefineufcsôcgrafles,iflantesdelaterre  ;  qui  eft  caufe  aufli  que  fi  lors 
”  qu’il  eft  aduellement  enflammé, ou  ietté  par  defllis  vne  médiocre  quantité  d’eau,  il  s’en- 
flamme  encore  d’auantage  5  là  ou  iettant  par  deflhs  des  chofes  feches  &  arides  ,  comme 
”  chaume,tronçonsdebois,t'erre,&autresfemblables,il  allantift  &  s’efteind  plus  vifte- 
”  ment:  car  puis  que  fa  propre  fubftance  qui  eft  aëréé  &  gluante  tient  beaucoup  de  la 
”  nature  du  feu,il  n’y  a  point  de  doubte  qu’il  ne  luy  en  arriue  tout  de  mefme  qu’a  la  chaux 
viue,laqueHe  s’efehauffe  &  s’alume  dés  aufli- toft  qu’on  la  arrousée  d’eau. 

”  Or  tout  bitume  eft  ou  liquide  ou  folide  :  Le  liquide  eft  double,rvn  qui  eft  pur  &  net 
»  commelaNaphthedeBabylonne  ,  l’autre  qui  eft  meflange  de  pluficurs  portions  tant 
"  terreftresqueboüeufesj&qui  eft  de  beaucoup  moindre  eftime.  Derechef  la  Naplulié 
»  nommée  par  quelques-vns  huile  de  pierre  ou  petroIæUm  (  notiez  que  ce  nom  de  petro- 
”  læum  eft  communément  attribué  à  tout  bitume  liquide  )  qui  eft  pure  ,  nette  ,  tranfpa- 
”  rente,  blancheaftre ,  attirant  à  foy  voire  qûafi  comme  rauilfant  le  feu  ,  n’eft  pas’  vn  huile 
pur  &  fimple  comme  croyent  quelques-vns, mais  bien  pluftoft  vn  efprit  huyleux ,  ou  vn 
”  huile  minerai, ou  le  petrolatum  Babylonique  blanc  félon  quelques  autres  ,  ou  vn  huile- 
»  Bénit  3c  blancheaftre  félon  Mefue,ou  l’efprit  Sc  la  plus  fubtile  portion  du  bitume  félon 
»  Syluius, laquelle  s’efpoiflit  eft.antentieremét  libre  &  feparée  des  excremens  &:  refidenccs 
»  groflleres  qui  font  pefle-meflées  en  affez  bonne  quantité  dans  le  bitume  concret  or- 
duiaire,aufli  bien  que  dans  le  petrolmum  ,  mais  eimmoindre  quantité  dans  ceftuy-evi 
lequel  eft  beaucoup  plus  corpulent  ÔC  efpois  que  la  Naphthe  :  voylà  pourquoy  auffi  il 
ne  prend  pas  feu  il  toft  ny  de  loing  comme  elle  faid  ,  ains  quelque  peu  de  temps  apres 
»  auQir  fenty  la  chaleur  ,  ores  pluftoft ,  ores  plus  tard ,  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  doüé 
de  cefte  vertu  ignée  ôc  bitumineufe.  Quand  à  la  Naphthe  ,  on  tient  qu’elle  a  vne  telle 
>’  analogie  3c  voyfinage  auec  ie  feu ,  qu’incontinent  apres  l’auoir  veu  ou  de  lomg  ou  de 
«  près, elle  s’empare  incontinent  de  fa  nature  ôc  deuient  feu  comme  luy.  Ceux  qui  véu- 
lent  confiderer  encore  de  plus  près  les  raretez  de  la  nature  ,  difent  que  la  Naphthe  eft 
»  vnhuilade  pierre  fpirituel  très  propre  à  prendre  feu  tout  incontinent  ;  6c  que  l’huile 
de  pierre  commun  eft  plus  groflier,plus  materiel,moinsaaif  ,6c  plus  retirant  à  la  nature 
»  del’huile,quleftlacaufe  que  quelques-vns  l’appellent  efuijphaltum  comme  qui  diroit 
»  huile-bitume  ,  lequel  aufli  on  diftinguc  en  trois  diuerfes  fubftances  telles  que  font  le 
»  myraÿhahum.Xzxm-igthïtnmmty^k  ,  &  la  malthe  :  Et  comme’la  Naphthe  eft  vn  efprit 
»  bitumineux  6c  celefte ,  aufli  l’huile  de  pierre  eft  vn  efpnt  élémentaire  :  myrafhhdtm, 

»  la  colature  groflierc  du  bitume  :  l’axunge ,  cefte  partie  du  bitume  qui  eftant  coulée ,  eft 

«  encore  plus  grofliereâc  terreftre  que  le  fufdidwjr4^W/««?  :  6c  finalement  la  Malthe, 

la 
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la  partie  du  mefme  bitume  la  plus  grofliere  de  toutes  ;  car  elles  eft  molle ,  tenace ,  &  de  „ 
mcfme  confiftence  que  la  cire  chaude  >  voylà  pourquoy  les  maffons  s’en  feruent  auec  af-  „ 
feurance  pour  lier  &  cimenter  les  pierres  des  baftimens  :  mais  d’autant  que  les  Médecins  „ 
ne  font  guicres  mention  de  toutes  ces  chofes  curieufes,  c’eft  aufli  la  caufe  pour  laquelle  , 
ie  n’en  diray  pas  d’auantage  pour  le  prefent.  Il  n’y  a  pas  moins  de  fortes  de  bitume  foli-  ,, 
de  :  car  ou  il  eft  pur  &  net;  ou  impur  &  mellangé;outre-ce,  il  y  en  a  qui  eft  fufîle ,  &£.  l’au-  „ 
tre  qui  ne  l’eft  du  tout  point;quant  au  premier  qui  eft  pur  &  net, on  le  diuife  en  plulîeurs  „ 
autres  fortes  telles  que  Çontl’opaJphalthué,Vambtc-gns,hpoixminctA\e,l’hal0/àr*thos,hna-  „ 
turc  de  balaine  pluüeurs  autres  femblables  defquelles  nous  parlerons  en  temps  &  „ 
lieu.  Quelques- vns  mettent  au  nombre  des  bitumes  folides ,  l’yuoire  foflile  &c  terreftre,  „ 
qui  toucesfois  n’eft  pas  vray  yuoire  ne  plus  ne  moins  que  ce  qu’on  appelle  os  de  terre,  „ 
(tel  qu’eft  le  charbon  de  pierre, la  terre  ampelitis,&  la  pierre  obfidienne,  ou  iayet  duquel  „ 
on  fe  fert  pour  faire  des  chappelets,ou  pâtes- noftres, des  petites  images,&  pour  garnir  les  „ 
chapeaux  de  ceux  qui  s’en  vont  ou  en  Gallice  ,  ou  a  noftre  Dame  de  Lorette.  )  n’eft  pas  „ 
vrayement  tel.Quant  aux  lieux  qui  fourniflent  le  bitume, il  faurfçauoir  qu’il  y  en  a  plu-.,, 
fieurslefquels  ont  non  feulement  leur  terre  bitumineufe,  mais  auftî  les  eaux  Si  les  lacs  „ 
qui  font  en  iceux, entre  lefquels  on  tient  que  celuy  de  îudéc  (qui  fait  du  concours  des  „ 
eaux  du  fleuue  Iordain)eft  le  plus  remarquable  &  beaucoup  plus  bitumineux  que  tous  „ 
les  autres.  Voilà  pourquoy  on  l’appelle  Lac  Afphaltite  &  mer  morte  ,  premièrement  à  .„ 
caufe  de  fa  grande  cftenduë,en  apres  .a  l’occafion  de  fon  eau  qui  eft  non  feulement  fans  ,, 
orages  ôc  agitatios  de  vents, mais  aufli  quafi  du  tout  immobile, Si  outre-ce  pefante,puan-  „ 
te,erpaiire,falée,ôi  incapable  de  touté  produdion ,  foit  de  plantes  ou  d’animaux  ,  Si  qui  „ 
plus  eft  on  dit  que  quoy  qu’on  y  iette  dedans  ne  fçauroit  aller  a  fond.  Sur  quoy  il  faut  „ 
aufli  remarquer  en  pafl'ant  vne  chofe  Si  merueilleufe  Si  efpouuantable  tout  enlemble ,  a  „ 
fçauoir^que  ce  Lac  bitumineux  ou  mer  morte ,  ne  porte  pas  feul  les  marques  eternelies  „ 
de  la  iufte  vengeance  de  Dieu  à  caufe  du  péché  de  Sodomc ,  a  l’occafton  duquel  il  racla  ,, 
entièrement  les  habitans  de  celle  deteftable  ville  ;  car  tous  les  enuirons  de  fon  territoire  „ 
en  portent  aufli  des  caraderes  inefFaçables,eftans  priuez  à  iamais  de  la  pr'odudion  de  la  „ 
moindre  chofe  necelTaire  à  la  vie  humaine.  Au  refte  comme  on  ne  nous  apporte  du  tout  „ 
point  du  vray  Si  légitimé  bitume  de  S0dome,ains  pluftoft  à  fon  lieu  Si  place  du  pijfaphal-  „ 
tum, ou  vne  autre  certaine  matière  composée  d’huile  de  pierre, de  poix,8i  de  quelques  au- ,, 
très  femblables  ingrediens  ;  auflTi  nous  ne  voyons  dû  tout  point  de  vraye  Naphthe  ;  Bien  „ 
eft  vray  .-qu’en  la  place  d’icelle  nous-nous  pouuons  feruir  d’vne  certaine  matière  grafle  Si  ,, 
liquide, qui  s’âmafle  au  territoire  de  Modene,qui  s’appelle  proprement  Saxol<zHm-,ou  hui- ,, 

le  de  pierrcjla  raifon  eft  qu’outre  le  rapport  Si  conformité  que  ces  deux  mixtes  ont  en- 

fembie  en  general  :  leur  confiftence,leur  couleur, Si  leur  vertu  font  prcfques  femblables.  „ 
Q^nàsiUpiffkphiiltw  duquel  nous  auons  parlé  cy-deflTusrce  n’eft  proprement  autre  cho-  „ 
fe  qu’vn  meflange  fait  de  poix  Si  de  biturae,ainfi  que  le  porte  la  fignification  du  mot.  Il  „ 
y  en  aquelques-vns  qui  l’employent  enlieu  Siplace  de  mumie  de  laquelle  nous  parle- 
rons  cy-apres.Le  bitume  eft  grandement  difeuflif ,  remollitif ,  Si  glutinatif;  il  empefehe  ,, 
les  inflammations, arrefte  toures  defeentes  Si  fuffocations  de  matrice ,  ou  en  parfum  ,  ou  ,, 
app'licqué,ou  flairé:mais  le  malheur  eft  qu’il  s’en  trouue  fort  rarement  du  vray  Si  legiti- 
mepoureftrcaflTeurédecesfufditesqualitcz.  La  Naphthe  eft  doüce  de  plufieurs  belles,, 
qnalitez  Si  vertus, car  elle  eft  fort  extenLiatiue,incifiue,  refolutjue ,  Si  penetratiue  ;  voilà  „ 
pourquoy  elle  a  la  vertu  de  confumerinfenlîblement  toutes  humeurs  froides  Si  groflîe-  „ 
res  en  quelle  partie  du  corps  quelles  foient;itcm  de  foulag'er  Si  guérir  ceux  qui  font  at-  „ 
taquez  de  la  paralyfiejtremblementjSi  autres  maladies  des  nerfs  Si  ioinélures  proceden-  „ 
tes  de  caufe  ft  oide.On  met  encore  au  nombre  des  bitumes ,  vne  certaine  graifle  furfu-  „ 
reufe,c’eft  à  dire  femblable  au  fon  quand  on  la  manie ,  que  quelques-vns  appellent  Sper-  „ 
maceti,  ou  nature  de  balaine, quelques- autres  ambre  bIanchcaftre,Si  quelques- autres  en-  „ 
core flûs  marü ,  d’autant  quelle s’amaflè dans  la  mer  comme  graifle  ou  efeume ,  ou  fleur  „ 
marine.Il  y  en  a  qui  croyent  que  ce  foit  le  alos  anthos  de  Diofcoridc.  Èt  certes  ils  fcmble  „ 
'  qu’ils  ayent  vne  grande  analogie  Si  conformité  enfemble.Et  de  fait  le  dos  amhos ,  l’aphro-  „ 
nitrum ,  Si  le  jperma,  ceti ,  ou  nature  de  balaine  nefont  point  dilferens  en  leur  matière  Si  „ 
fubftance,  ains  tant  lêulement  en  certains  accidens  comme  font  leur  couleur ,  confiften-  „ 
<^,ôi  qualité  grafle  ;  car  thdofamhos ,  ou  bien  le  dos  anthos  (  le  prononçant  en  deux  mors  „ 
feparez)  eft  vne  certaine  graiflTe  acre,picquante,ôi  iauneaftre  laquelle  nage  fur  la  mer,  ou 
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„  on  la  troisue  conWe  viie  efpece  de  flenr.Oabien  félon  Plined’efcnme  grafle  da  nitre,  ou 
J,  vnc  matière  composée  de  fel  &  de  graiflè  marine  la  plus  fubtile  5  &c  pour  parler  propre* 
„  ment,réfcumc  du  nicre  qui  s’appelle  autrement  Jphremtmm  &  Aphrolitrum^  eft^vne  cer- 
j,  taine  matière  grandement  differente  de J  tant  en  fa  confiftence  ôc  couleur 
„  qu’auffi  en  ce  qu’elle  n’eft  pas  de  beaucoup  lî  graffe  que  çeftuy-cyi&  que  d’ailleurs  elle  ne 
,5  s’engendre  pas  en  mefme  endroiffrcar  outre  quelle  eft  plus  dure  ,  plus  friable  ,  &  tirant 
^  fur  la  couleur  de  pourprejelle  fe  trouue  non  fculcmentffans  les  eftans/fontaineSjCauxfa. 
„  lées  &:  nitreufes,mâis  mefraes  aufli  dans  le  fleuue  du  Nil, là  où  l' Hdofanthos  de  Diofcori* 
„  de  &  des  Anciens  ne  fe  trouue  que  dans  la  mer,  &:  outre- ce  eft  doüé  d’vnc  confiftenec 
„  molle  &  graffe,a  vnc  odeur  du  tout  ingratte  &:  puante, &:  eft  de  couleur  iauneaftre.  Nos 
3,  Autheurs  cfcriuent'^u’il  eftoit  anciennement  fort  commun,mais  maintenant  il  eft  beau- 
3,  coup  plus  raresquant  à  celuy  qui  fe  trouue  pour  le  iourd’huy,iI  eÙ:  grandement  dur ,  fer- 
„  me  &  roux,&  fe  trouue  abondamment  én  plufieürs  endroits,mais  on  ne  fe  foucie  guieres 
JJ  de  l’amaffer  pour  eftre  prdfques  inufité  en  ce  fîecle. 

„  le  diray  en  paffant  que  plufîeurs  fe  font  grandement  trompez  ,  prenans  l'Halofanthos 
J,  des  Anciens  pour  V  Aphrommm:,U  le  noftre  pour  le  Sperma  cm, ou  nature  de  balaine.  Car 
JJ  le  vray  Sperma  cm(ainft  fauffemenc  appelle  par  le  vulgaire  )  eft  vn  bitume  ,  &  non  vne 
jjChofe  animale,  ou  femence  de  balaine  ,  ny  moins  encore  félon  quelques-autres  la  fente 
JJ  d’icelle,mais  c’eft  vnc  chofe  de  fon  genre  propre,ce  dit  Gefner, laquelle  fe  trouue  en  piu- 
jj  fleurs  plages, où  l’on  ne  vit  iamais  aucune  balaine.Phyfeter,ou  autre  femblable  monftrc. 
JJ  marin  de  prodigieufe  grandeur.  Et  m’eftortne  grandement  que  plufieurs  perfonnages  do- 
jj  êtes  fe  foient  laiffez  emporter  iufques  là  que  de  croire  que  c’eft  la  femence  de  la  balaine 
J,  mafle  ciaculée  hors  de  la  nature  de  fa  femelle  en  failliffant  auec  elle,  ou  eiaCulée  dans  la 
JJ  mer  fans  aucun  congres, lors  que  ce  monftre  entre  en  fureur  Veneriennej&  que  par  apres 
JJ  elle  s’efpoiftit  &  fe congele  par  les  ondes  de  la  mer.Or  il  me  femble  qu’il  y  auroit  encore 
,j  plus  d’apparrence  de  croire  que  ce  fut  la  fiente  de  cedit  monftre,  la  raifon  eft ,  qu’ou- 
j,  tre  qu’il  en  a  beaucoup  plus  que  de  femence  ,  fa  confiftence  eft  auffi  beaucoup  plus  ef- 
jj  poiire,&  la  neceflîté  de  defeharger  fon  ventre  beaucoup  plus  frequente  que  dé  defehar- 
,j  ger  fes  vaiffcaux  fpermatiquesji’adioufte  encore  que  peut- eftre  faditc  fiente  eft  de  mefme 
JJ  couleur  que  la  femencesmais  à  vray  dire,cefte  dernfere  opinion  eft  auffi  impertinente  & 
JJ  erronée  que  la  premiere;car  à  peine  me  pourroit  on  faire  croire  que  la  fiête  de  la  balaine 
JJ  foit  graffe  &  furfureufe  comme  noffre  Sperma  ceti  vulgaire.Et  quâd  cela  feroie,il  eft  vray 
JJ  femblable  qu’icelle  eftant  iettée  dans  la  mer  vafte,clle  eft  incontinent  diflipée  çà  &  là  par 
JJ  l’impetuofité  des  ondes, ne  plus  ne  moins  qiie  la  balle  iettée  au  gré  du  vent ,  fl  qu’a  peine 
JJ  en  a-on  iamais  trouué  vne  petite  portion;quiNqne  fait  affeurer  que  le  vray  Sperma  cm(ainri 
JJ  qualifié  tres-mal  à  propos)n’eft  ny  femence  ny'teûtc  de  balaine ,  ains  pluftoft  vne  certai- 
jj  ne  graiffe  marine  congelée, &  comme  la  partie  la  plus  graffe  du  Hakfanthos  ,  fans  qu’il 
JJ  aye  en  foy  aucune  chofe  tirée,ou  empruntée  d’aucun  animal  à  l’inftar  de  l' Halofanthss, 
JJ  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  fleur  du  fel  marin,  ou  félon  quelques  autres  reftincelle  &  la 
JJ  plus  legere  &  fubtile  du  fel.Q^nd  à  la  fleur  de  la  pierre  Afiatique,  elle  a  fort  peu  d’ana- 
j,  logie  &  de  conformité  auec  l'Halofanthos-,czv  celle-là  n’eft  autre  chofe  qu’vn  fel  congelé 
JJ  fur  les  rochers  qui  font  dans  la  mer ,  lefquels  font  arroufez  durant  la  tempefte ,  apres  la* 
JJ  quelle  le  Soleil  deffcche  par  fa  chaleur  l’humidité  qui  eft  fur  lefdits  rochers5&:  laconiier- 
jj  tift  en  fel.Bref  la  fleur  de.falpetre,/’^4/<?y4r*»,  l'Hdmiraga ,  &  le  falpetre  mefines  ont  telle 
JJ  conformité  enfemble, qu’ils  ne  different  tant  feulement  que  du  lieu  &  des  pays  efquels 
,  J  ils  s’engendrent. 
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*2)«  Sûulphrg. 

CHAPITRE  IX./ 

E  foulphre  eft  vn  naturel ,  ou  artificiel  :  celuy-là  qui  fe  nomme  autrement 
ibulphre  vîf,ou  foulphre  foiflile,n’cft  autre  chofe  qu  vnefubftance  grafle  que 
la  nature  produit  dans  la  terre  en  plufieurs  endroits,  mais  principalement  es 

_ [flcs  deMelo,&  de'Lipara,  Sc  autres  femblables  lieux  efqüels  on  trouueauilî 

l’arciiicicïT  le  meilleur  eft  celuy  qui  eft  refplendifiant  comme, les  vers  luifans  la  nuid,  qui 
n’eft  point  pierreux, qui  eft  de  couleur  cendrée  en  dehors ,  &:  iauneaftre  au  dedans  quand 
on  le  rompt, plufieurs  penfent  que  ce  foit  vne  efpece  de  poix  bitumincufe.  11  faut  notter 
en  paffant  qu  il  y  a  plufieurs  montagnes  qui  font  foulphreufes ,  ou  fulphurces ,  entre  lef- 
quciles  eft  le  Mont-gibef^ui  vomit  perpétuellement  des  flammes  ardantes. 

Quanta  l’autre  qui  eft  l’artificiel,  il  fefaid  ordinairement  de  certaines  mottes  de 
terre  grafle  qu’on  tire  des  mines  :  mais  le  moyen  de  le  faire  eftât  plus  propre  &  plus  com¬ 
mun  aux  payfaiis ,  ou  aux  maiftres  de  ce  meftier  que  non  pas  à  nos  Apoticaires  $  nousne 
foinmespasd’aduis  d’en  parler  d’auantage,  nous contentans  de  dire  que  le  plus  recher¬ 
ché  eft  celuy  qui  eft  verd  &c  gras.  Le  foulphre  a  tant  de  conformité  auec  le  feu ,  qu’eftant 
mis  fur  la  braife  il  s’enflamme  quant ,  ÔL  quant ,  &  brufle  toufiours  iufqu  a  ce  que  toute  fa 
partie  iiuilcufe  foit  confumée,  Levray  foulphre  doneques  n’eft  autre  chofe  qu’vn  fuc  ,, 
minerai  &:  bitumineux,  qui  iette  vne  vapeur  acre  S>L  puante  quand  on  le  brufledl  eft  com-  „ 
posé  de  plufieurs  parties  de  diuerfe  nature  :  car  l’vne  d’icelles  eft  volatille  &:  facilement  „ 
inflammWe:&:  l’autre  eft  gro(riere,terreftrc,ô£  en  quelque  façon  vitriolée, de  forte  quel-  „ 
le  eft  incombuftible.  Et  comme  on  efprouue  la  bonté  des  métaux  par  l’antimoine ,  auffi  „ 
on  les  examine  de  prez  par  le  moyen  du  foulphre  qui  les  deftruia  &  diflîpe  bien  fouuent,  „ 
fiaçoit  queles  Alchymiftes  le  nomment  le  pere  des  métaux)  &  fur  tout  quand  il  eft  mu-  „ 
ny  d’vn  efprit  métallique ,  c’eft  à  dire  qui  eft  imbu  de  la  vertu  feminale  des  métaux  ;  par 
lavcrtuô^efiicacc  duquel  lefdits  Alchymiftes  tiennent  qu’il  eft  difficile  de  coaguler  &  ,, 
fufer  le  mercure  :  mais  ie  fuis  d’aduis  de  laiffer  toutes  ces  curiofitez  à  ceux  qui  fe  meflent ,, 
de  la  trompçufc  Çhryfopœc.Or  tout  foulphre  n’eft  pas  de  mefme  couleur, y  en  ayant  qui  ,, 
eft  verd ,  d’autre  qui  eft  iaune ,  Sc  d’autre  encore  cendré  ou  paflé  &  refplendifiant  5  voilà 
pourquoy  quelques- vns  çroyent  qu’il  y  en  a  plus  de  deux  efpecesj:  entre  Icfquels  eft  Pli¬ 
ne  qui  en  conte  de  quatre  ou  cinq  fortes ,  dont  l’vn  eft  dur ,  l’autre  gras ,  &  l’autre  encore 
fort  facilement  inflammable.  Au  refte  le  foulphre  duquel  les  Alchymiftes  content  mer- 
ueilles ,  n’eft  pas  noftrc  foulphre  vulgaire ,  ains  quelque- autre  qui  eft  d’vne  nature  tranf- 
cendentalc ,  &:  lequel  à  ceft  effed  ils  eftabliflent  pour  vn  des  principes  des  corps  mixtes, 
encore  qu’il  foit  mixte  luy-mefme.  Maisny  mon  deflein ,  ny  l’occafion  prefente  ne  me 
permettent  pas  d’en  parler  d’auantage,  à  leur  defaduantage,me  contentatit  feulement  de 
dire,  qu’ils  tirent  dudit  foulphre  mixte  vne  certain  liqueur  huileufe  &  grafle ,  fort  effica- 
cieufe  en  plufieurs  maladiestmais  qui  mérité  d’eftre  maniée,  &  employée  par  des  perfon- 
nes  fages  &  prudentes, à  fin  qu’elle  foit  plus  profitable  que  nuifible.  Ils  tirent  auffi  par  fu- 
biimacion  vne  certaine  poudre  dudit  foulphre ,  qu’ils  appellent  communément  fleur  de 
foulphre  grandement  recommandée  en  plufieurs  maladies  du  poulmon,  &  bien  fouuent 
heureufement  expérimentée  en  tel  cas  :  mais  nous  parlerons  plus  amplement  d’icelles^, 
auffi  bien  que  des  autres  medicamens  fulphurez  en  vn  traidé  Chymique  particulier  que 
nous  ferons  voir  dans  quelque  temps  moyennent  l’aide  de  Dieu.  D’ailleurs  il  y  à  dans  ’ 
Mefue  vne  compofition  appellée  diafalphur,  qui  a  tiré  fon  nom  dudit  foulphre ,  lequel  eft  ’ 
chaud ,  refolutif ,  &:  maturatif  :  &c  de  faid  il  fert  grandement  aux  aftmatiques ,  &  à  ceux 
qui  font  prelTez  de  la  toux  i  eftant  aualé  d’ans  vn  noyau  d’œuf,  ou  cftant  parfumé,  il  pro- 
uocque  fort  à  cracher  :  fi  on  s’en  frotte  par  tout  le  corps  auec  du  beurre  ougrailfedc 
pourceau  ,  il  appaife  les  demangeaifons  qui  font  en  iceluy.  Et  eftant  incorporé  auec  ther- 
knthine  il  enleue  d£  guerift  la  gratelle,  les  ongles  rabouteufes,  &  le  mal  faind  Main.  ' 
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C  H  A  PITRE  X. 


.Ambre -  G  RIS,  que  les  Anciens  n’onc  prefque  point  cogneu ,  n’eft 
aucunement  la  femence  de  Balaine,  ou  l’cxcremct  d’aucun  autre  mon- 
ftre  marin ,  ainfi  que  quelques- vns  ont  creu ,  ny  moins  encore  la  fientj 
de  certâins  oyfeauxqui  fe  npurriffent  d’herbes  odoriférantes  en  lie 
de  Màldiua, laquelle  venant  comme  cftre  arrachée  des  rochers  qui  font 
dans  la  mer  par  la  tourmente, eft  ordinairement  iettée  au  riuagc  où  l'on 
la  trouué, ainfi  qu’vn  certain  Autheur  l’a  efcrit.Q^  diray-ie  plushl  n’efl:  pas  non  plus  an. 


-  diray-ie  plushl  n’efl:  pas  non  plus  au. 

àcfmgm  marin, qui  a  efté  qrraché  du  fonds  de  la  merfoù  il  croift)par  le  moyen 
nions  touchmt  de  la  tempeftei^inij  que  quelques- vns  ont  voulu  dire ,  &  entre- autres  Ferdinand  de  Lo- 
nSedam-  Efpagnol.  Ny  moins  encore  vne  mixtion  faidc  &:  composée  de  Udamm ,  de  boisd’a- 


bre-grii 


loès^àc Jtorax^  8c  de  ciuettè, comme  l’a  creu  Leonard  Fufehius.  Mais  pluftofl;  crpy-itquc 
ce  fûit  vne  forte  de  bitume  qui  fort  des  fontaines,  fources  &:  cartaux  de  la  mer,lequelvi; 
liant  à  eftre  ietté  à  bord  par  la  violence  des  ondes,  &i  eftanc  exposé  à  l’air  s’efpaiflit  quant 
&  quant ,  ainfi  que  nous  voyons  arriuer  à  pluficurs  autres  chofes  de  feroblable  natureen 
cela,  lesquelles  tandis  qu’elles  font  fous  les  eaux  marines, font  tendres  &  molles  ;  maisen 
eftant  tirées  s’endurciflent.,  ôc  fe  dcflechent  incontinent ,  tefmoin  l’ambre-iaune  duquel 
„  nous  parlerons  çy- apres,  La  mer  Oceanc  en  iette  vne  grande  quant  té  aux  bords  des  Ife 
„  Maldiues,  ou  l’on  le  trouue ,  &  d’où  on  le  porte  en  noftre  Europe.  Or  ceux  qui  croyent 
que  l’ambre-gris  foir  l’exerement  des  monftres  marins ,  confirment  leur  opinion  par  Ihi. 
ftoire  d  vne  Baleine ,  dans  le  ventre  de  laquelle  on  trouua  vne  tres-grande  quantité  duè 
ambre:  mais  ietrouue  que  ce  tefnioignage  eft  grandement  foible  inualide ,  s’eftanl 

peu  faire  que  cefte  Balaine  ayant  veu  flotter  le  fufdit  ambre  l’ayedeuoré,  comme  l’on 
f^it  allez  que  tels  monftres  font  grandement  friands  de  telle  viande.  loina  que  c’eft  vue 
^ez  grande  abfurdité  de  croire  que  les  excremens  des  Balaines  fe  conuertilfent  en  ai», 
bre  :  veu  que  mefmes  on  tient  que  l’ambre  gris  quelles  ont  deuoré  ,  ou  quelque-autre 
nlonftre  marin  que  ce  foit ,  perd  la  plufpart  de  fa  bonté  &  bonne  fenreur ,  entre  lefqiiels 
eft  Simeon  Sethi ,  qui  eferit  que  l’ambre-gris  coule  des  fontaines  qui  font  en  la  m'érà 
mode  de  bitume,  &  que  celuy  qui  a  efté  deuoré  des  poilTons  eft  le  moindre  de  tous. 

Quant  a  Garcias  des  lardins,  il  femble  qu’il  vucille  croire  que  l’ambre  n’eft  autre  cho¬ 
ie  qu’vne  certaine  forte  de  terre  odorante ,  &  qu’il  s’en  eft  trouué  autrefois,  non  feule¬ 
ment  de  pièces  pefantes  trente  quintaux,  mais  que  mefmes  on  a  defcouuert  des  Wes  tou- 
tes  enci^s  d  ambre-gris  tout  pur ,  &  confirme  fon  opinion  par  ceft  argument  probable, 
que  coffîme  il  fe  trouué  vne  infinité  de  diuerfes  fortes  de  terre  ,  tant  en  couleur  qu’en 
quahtez ,  qu’aulfi  il  fe  peut  faire  qu’il  s’en  troüue  en  abondance  de  celle  qui  ave  la  natu¬ 
re,  couleur  ,&  qualité  de  l’ambre-gris,  que  plufîeurs  aulfi  appellent  à  ceft  effed  terre 
prccicule  ;  qui  me  faiâ:  croire  &  adhérer  en  partie  à  l’opinion  &  à  l’argument  de  Garcias, 
depuis  que  tout  bit  ümef généralement  par!ant)peuc  eftre  vne  forte  de  terre.Et  voilà  com¬ 
me  1  ay  rapporte  l’hiftoire  de  l’ambre-gris ,  à  Içauoir  le  plus  briefuement  que  i’ay  peu,ne 
me  louciant  pas  beaucoup  de  mettre  en  auant  toutes  les  autres  opinions  qui  ont  efté 
auancees  par  plufieurs ,  comme  eftans  hors  de  propos.  Le  meilleurs  ambre-grïs  eft  celuy 
qui  eft  fort  odorant  ,  pur  Sc  net  ,  de  couleur  de  cendre  ,  qui  eftant  picquéauoc 
vne  elguille  ,  rend  vn  fuc  gras  &  huileux  :  mais  celuy  qui  eft  ou  noir,  ou  trop  blanc 
ne  vaut  rien.  Au  refte  il  a  la  vertu  d’efehauffer ,  de  refoudre  ,  &  de  fortifier  les 
parties  nobles ,  &  notamment  le  cœur  &  lecerueau ,  il  repare  grendement  les  efprits 
vitaux  &les  forces  corporelles  ,  il  rcfioüift  l’efprit,  &c  gucrift  la  delfaillance  &  la 
palpitation  du  cœur. 
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t Ambre  imne. 

,  C  H  A  P  I  T  R  E  XI. 

'Ambre  iaunc  a  diucrs  noms  ;  car  les  Çrees  l’appellent  ele^mw  y  Us  Per* 
fes  &  les  Arabes  e’eft  à  dire, tirant  la  paillé,  les  A  jlcmans'^/r^,»,e’eft 

à  dire  verre ,  d’autant  qu’il  eft  refplendiirant  commd  verre  ÿ  &  les  Romains 
ficcimm,çâïce  qu’il  fe  forme  d’vn  certain  fuc  femblable  au  bitume  marin,  & 
non  du  fuc  &  de  la  fubftance  du  pin  peuplier  noir,  ainfi  que  quelques- vns 
ont  voulut  dire;  car  il  çft  certain  qu'il  ne  s’en  trouue  poiné  és  lieüît  ou  croiffent  les  arbres, 
ou  refineux ,  ou  produifant  larmes.  Et  ne  faut  pas  croire  que  toute  larme  endurcie  y  foit 
ambre  iauile ,  ou  qu’eftant  tombée  dans  quelque  riuiere  eiï  confidence  liquidéi  elle  Vien-  » 
ne  à  fe  congeler ,  ou  qu’encore  eftant  congelée  elle  vienne  à  fé  fondre,ou  àtouVle  moins  « 
à  fe  r’amollir  ;  ou  que  finalement  elle  puiffe  auoir  la  durté  ;  lâ  fplehdeur  la  mefme  na-  » 
ture  de  l’ambre  iaunc,  lequel  à  proprement  parler,  n’eft  ny  vegetaî,ny‘ animal,ainfi  qu'ont  » 
creualfezlcgerementceuxquiontefcrit  qu’il  n’eftoit  autre  chofe  que  l’vrine  congelée  „ 
du  Lynx,  ou  i’excrement  des  balaines,ou  autres  fcmblables  monftres  marins  :  car  em:orc  „ 
que  la  pierre  de  Lynx  autrement  nommée  pierre  balanite  attire  à  foy  la  paille  &  les  fes-  „ 
tus,  cen’eftpas  pourtant  à  dire  quelle  foit  le  vray  ambre  iaune ,  d’autant  qu’il  y  a  plu- „ 
fieurs  gommes  &c  refines  qui  en  font  autant  ;  &  ne  fuis  point  d’aduis  de  croire  ce  qu’en  „ 
eferit  le  Poëte  Marbodæus  quand  il  dit  ;  que  , 

Vert itur  in  hf  idem  qui fiilUt  ah  ingaine  lyncis.  ;  , 

Ny  moins  encore  que  c’eft'  animai  lynx  aye  la  veüe  fi  pénétrante  qu’il  voye  à  trauers  tou-  ” 
te  forte  de  corps  opacques.  L’ambre  iaune  doneques  n’ell  autre  chofe  qu’vqe  efpece  de  „ 
bitume  fec ,  dont  on  en  conftituë  deux  différences.  Le  premier  eft  celuy  qu’ôii  appelle  „ 
purement  &:  fimplementy«f«;?»/»,ou  ambre  iaune  ;  l’autre  eft  le  gagates  Ou  fttcçinumnoity  „ 
derechef  le  premier  eft  vne  efpçce  de  bitume  tiré  prcmicfement  &  iflu  des  entrailles  de  „ 
la  terre ,  puis  dépuré  &:  perfedionné  dans  la  mer ,  où  il  docoule  bien  fouuent  :  car  il  fe  ,> 
trouue  ordinairement ,  ou  aux  riuages  de  la  mer,  ou  au  courant  des  onues ,  ou  l’eau  n’eft  „ 
guiercs  profondes  :  on  tient  afléurémcnc  qu’il  eft  composé  &  fabriqué  d’vn  fuc  gras,  „ 
gluant  U  efpoiin  qui  fort  de  la  terre ,  mais  qui  eft  perfedionné  par  l’efcume  'de  la  mer  „ 
doüee  d’vn  efprit  eledrin.  Ce  neantmoins  on  le  trouue  par  fois  en  la  füperficie  de  la  ter-  „ 
re,  par  fois  aufli  dans  des  lacs  mediterrains ,  &  par  fois  encore  dans  les  fentes  dés  monta- ,» 
gnes ,  &  dans  les  mines,  voilà  pourquoy  aufli  quelques-vns  l’appellent  ambre  iaune  fofli-  „ 
le.  Dequoy  il  ne  fe  faut  nullement  eftonner  ;  veu  que  la  nature  .produit  par  tout  &  en-  „ 
toutes  places  ce  qui  eft  capable  d’eftre  ce  qu’il  doit  eftre,  lors  &  quantes  que  la  matière  y  » 
eft  difposee,  que  les  rayons  viuifiques  du  Soleil  contribuent  leur  vertu  à  céparticu-  « 
lierc  &  generatiue.  Et  d’autant  que  la  matière  dudity»fa;?««!ï  eft  en  partie  grafle  &  en  » 
partie  gluante  &  vifqueufe ,  cela  eft  càufe  que  plufieurs  petits  animaux  &  infedes  com-  „ 
me  mouches, moucherons, formis  autres  femblables, s’engluent  en  icelle  auant  qu’el-  '* 

le  foit  entièrement  defléchée ,  &  fe  meurent  en  fe  delfechant  auec  icelle ,  laquelle  pour  1/. 

lors  eft  vray  ambre  iaune.  Ce  qui  a  grandement  trompa Belon  grand  Inquifiteur  Sc  Cri-  ”7^”^  epigrS- 
tique  touchant  les  drogues  &  raretez  eftrangercs  ;  car  iïefcdt  qu’eftant  en  la  viWc  àyx  ^CurTj7'. 
Grand  Caire,  la  plus  belleSc  grande  Cité  d’Egypte,  il  fetrouua  en  vn  marché  public, 
ou  il  vit  de  l’ambre  iaune  naturellement  aggraffé  6^  attache  à  çeçtaines  efcorces  de  ie  ne 
fçay  quels  arbres, ayant  creu  au  préalable  &  de  prime  abord  que  c'eftoit  quelque  forte  de 
gomme  coulant  d  vn  certain  arbre  qn’il  ne  nomme  pas.  Or  tout  charabe  eft  ou  blanc  ou 
iaune,  celuy-la  eft  très- bon  quand  il  le  rencontre  fort  leger  &  tres-odorant.  Et  ccluy-cy 
lors  qu’il  fe  trouue  fort  refplendiflant ,  qu’il  tire  bien  la  paille ,  &  qui  eftant  puluerise , 
puis  apres  efehauffé ,  rend  vne  odeur  femblable  à  celle  du  rofmarin.  Quant  au  gabathes  o,.  moao 
ou  iayet ,  (  duquel  les  Spagy  tiques  tirent  vn  huile  tres-puant,mais  très  excellent  pour  les 
fulFocations  de  matrice  )  quelques-vns  l’appellent  fuccinum  noir,  &  quelques-autrcs  bitu- 
me  pierreux  ;  mais  quoy  que  ce  foit ,  c’eft  vn  bitume  noir,leger,  faid  à  efcailles,dur  com-  ”  Faneribus 
me  bois,  &  rendant  vne  odeur  puante  &  bitumineufe  quand  on  le  brulle.  Q^lques-vns  r  ' 


Dû  Phaëton- 
thea  fortni- 
ica  vagatur 
in  vmbra, 
Implicuit 
tenuem  foc- 
cina  gutta 
reram. 

Sic  modo 


Li 


ayant 
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„  ayâc  efgard  à  fa  dufté  &:  noirceurd’onc  appellée  pierre  de  diable,  d’autres  pierre  de  Thra- 
„  ce ,  d’autres  pierre  obfîdienne ,  &:  d’autres  encore  charbon  de  pierre  ou  charbon  de  terre; 
5,  mais  il  eft  bien  different  de  la 'pierre  de  Thrace ,  &  du  charbon  de  pierre;  carceftuy-cy 
5,  s’enflamme  fort  difficilement,  &  non  fans  aide  de  foufflets,  &  outre-ce  cftant  vne  fois  al- 
„  lume  ne  iette  aucune  odeur  approcheante  de  celle  du  vray  bitume,  là  où  le  iayet  s’allume 
„  incontinent ,  &  iette  vne  fumee  fort  noire  &:  bitumineufe.  Pour  la  pierre  de  Thrace  celle 
„  eft  bien  vrayement  bitumineufe ,  mais  s’alume  auec  de  l’eau ,  &  s’efteint  auec  de  l’huüe, 
„  ce  qui  n’arriue  pas  au  iayet  :ioinâ:  qu’elle  eft  auffi  rare  que  le  iayet  eft  commun.  Le  iayet 
„  eft  doué  d’vne  vertu  rçmollitiue&fefolutiuc:  on  dit  que  le  nom  de  gagates  luy  aefté 
3,  dpntiéi  ou  d’vn  certain  flçuue ,  ou  d’vn  certain  pays  nommé  Gagata.  Au  refte  retournans 
JJ  à  noftre  athbreiaune  jnous  dirons  qu’il  eft  fort  propre  pour  arrefter  les  fleurs  blanches 
des  femmjES  eftant  beu  auec  quelque  liqueur  conueUable ,  comipe  pourroit  eftre  l’eau  de 
fueilles  tendres  de  chefne  ou  autre  femblable  ;  il  fortifie  grandement  les  parties  nobles, 
&  arrefte  toute  forte  dç  perce  de  fangsprins  au  poids  d’vne  dragme  auec  vn  œuf  mollet, il 
eft  fort  bon  poui}  les  piffe-chaudcs,&  pou  rie  dire  en  vnmot,  il  eft  grandement  vtileà 
ceux  qui  font  tabides ,  à  C60?ç:qui  crachent  le  faflg ,  &  à  cçux  qui  fout  affligez  des  cagiic- 
fangues  ,  &  des  toux  longues  fafGheufes. 


iVcicy  les  mots 
de  Macer. 

Hac  velut  at» 
bufti  ramufeu- 
lus  eflè  vide- 


Zes  Grecs  0p- 
feüet  ceftetroi- 
fiefme  forte  de 
corail  qui  efi 
noir ,  Antipa- 
thes. 

Zes  grandes  ^ 
admirables 
yroptietex,  du 
(Orail  rouge. 


Corail. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XIL 

,  E  V  X  qui  appellent  le  corail  Lithedendron,  me  femblent  àuoir  raifon,  depuis 
''  que  fa  forme, fa  confiftence,Sc  le  lieu  d’où  on  le  tire  monftrent  afl'ez  qü’ilell 
moitié  pierre, &  moitié  arbre  ;  voila  pourquoy  auffi  quelques- vns  l’appellent 
arbrifteau  marin, entre  lefquels  eft  le  Poëte  a  Macer.  Et  de  fai<ft  il  croift  dans 
la  mer  de  Thofcane,&  de  Sicile,ny  plus  ny  moins  que  les  arbrifleaux  fur  ter- 
rcj&:  ncantmoins  il  y  en  a  qui  le  mettent  au  nombre  des  pierres  fimplcment,5d  d’autres  au 
nombrè  des  bitumes.  Mais  quant  à  moyîcftime  qu’il  n’eft  point  fimplement,  ou  pierre, 
ou  arbïe,ou  biturne,ains  d’vne  nature  moyenne  entre  ces  trois  defquels  il  participe  aia- 
nifcftementl  Or  il  y  a  trois  fortes  de  corail ,  fçauoir  eft  le  rouge ,  le  blanc ,  éc  le  noir.  Le 
premier  elV d’autant  plus  medicinal,&:  propre  à  faire  de  braflelets,  &  autres  ornemens  fé¬ 
minins  ,  du’il  eftfort  beau  &:  agréable  à  la  veüe.  L’antre  eft  plus  froid  que  le  premier, plus 
fpongieüx  ,  &  par  confdquent  plus  léger.  Le  dernier  eft  plus  rare  que  les  deux  autres ,  Ü. 
aulfl  beauebup  moins  vfitc  en  médecine.  Mais  le  plus  excellent  des  trois  eft  le  rouge, le¬ 
quel  les  Apoticaires  doiuent  toufiours  entendre  lors  qu’ils  voyent  que  les  Médecins  or¬ 
donnent  purement  &:  fimplement  du  corail  qui  doit  eftre  de  haute  couleur ,  doit  auoir 
l’odéiir  du  marin  ,  que  les  Latins  appel lenu?/^^ ,  doit  eftre  branchu  comme  vnar* 
bfiffeàu,  facile  à  rompre,  polyj  non  rabouteux, creusé  ou  cauerneux,ains  bien  plein  &  fo- 
lide  àü  dedans.  Il'y  en  a  encore  vne  quatricfme  efpcce  qui  eft  de  diuerfe couleur ,  ayant 
certaines  veines  qui  l’entrcfeparenc,  mais  c’eft  le  moindre  de  tous.  Au  refte  tout  corail 
eft  froid ,  fec  &  adftringent  :  il  eft  fort  propre  pour  arrefter  non  feulement  les  pertes  ex¬ 
traordinaires  de  fang  que  les  fetpmes  font  par  leur  nature ,  mais  auffi  toute  autre  forte  de 
flux  de  farig  ,  &  mefmes  les  dyfenteries  ;  eftant  beu  il  fupprime  la  perte  de  femence  qui 
arriue  aux  hommes,&  les  fleurs  blanches  des  femmes  :  outre-ce  il  eft  fort  vtile  à  ceuxqui 
crachent  le  fang,  à  ceux  qui  font  fujcâis  au  mal  caduc, à  ceux  qui  font  oppilez  de  le  ratte, 
&  à  ceux  qui  tombent  fouuent  en  deffaillance  de  cœur  ;  veu  qu’il  fortifie  manifeftement 
le  cerneau,  confume  la  ratte,  rcfioüit  le  cœur.  Les  Alchimiftes  font  vn  huile  rouge  d’i- 
celuy,  duquel  ils  fe  feruent  fort  heureufement  pour  fortifier  les  parties  nobles, &:  pour  ré¬ 
primer  toute  perte  de  fang  en  quelle  façon  qu’elle  arriue  ;  mais  nous  parlerons  ailleurs 
dudit  huile,  &  plus  à  propos  que  maintenant ,  voilà  pourquoy  nous  n’en  difeourfons  pas 
d’auantage. 
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CHAPITRE  XllI. 

t  'Orpiment,  rarfcnîc,ou  Anhenitum ,  la  fx/idarnha,  &  le  rcagal,  ne  font 

quafi  dilFerens  que  de  nom;  car  ils  retirent  tous  de  mefme  mine,  &  font 
!  tous  fceptiques ,  ou  putrefadifs ,  ennemis  iurez  des  principes  de  noftre 
?  génération  :  neantmoins  quelques  modernes  veulent  dire ,  que  par  le  nom 
d’arfeniCjon  doit  cnténdre  trois  diuerfes  chofcs,à  fçauoir  l’orpiment,  qu’ils 
^^^«i^rlenic ia.vneih fiffdarAcha,  laquelle  ils  nomment  arfenic  rouge  ;  &:  le  reagal 

qu’ils  qualifient  du  nom  d’arfenic  blanc. 

Or  pour  l’orpiment  &c  la  fa^daracha^ic  croy  qu’ils  s’engendrent  de  melme  matière  me- 
talliq ue ,  &  ne  font  differens  l’vn  de  l’autre  que  de  quelque  degré  de  codion  tant  feule¬ 
ment  ;auiTi  les  voit-on  bien  fouucnt  tous  deux  enfemble  en  vue  mefme  motte  qui  aura 

çfté  tirée  de  fa  mine.  ,  j  r  j 

Et  pour  l’orpiment,Galien  &  plufieurs  aqtres  difcnt  qu  il  y  en  a  de  deux  fortes, dont  le 
premier  eft  çeluy  qui  eft  de  couleur  d’or,ô£  que  Galien  appelle  à  ced  effet  cryftxen^  qui  eft 

paieillcmcnt  cteufteux,  qui  fe  fend  par  efoillcs  qui  na  point  d'autre  marieic  menée 

parmy  l’autre  eft  iauneaftre  faid  à  mode  de  g!and,&  de  couleur  acfAfîdarAehayz(^ti- 
le  n’eft  Ws  feulement  approcheante  de  l’arfenic  pour  eftre  tirée  de  mefme  mine  que  liiy, 
mais  auffi  pour  auoir  vne  mefme  nature ,  fi  qu’elle  ti’cft  differëce  d’iceluy  que  de  quelque 
petit  degré  de  codionfccimme  nous  auons  défia  dit  cy-defrus)&  de  chaleur, par  le  moyen 
rlp  lannelle  1  arfenic  fe  conuertit  en  fandaracha ,  ny  plus  ny  moins  que  la  cerufe  fe  change 

» «tWiluveimillon . que quelquet-vns  appellent des Pântte^^ 

que  la  fandaracha  n’eft  autre  chofe  qu’vn  orpiment  bien  &  parfaidement  cuid  es  venins 
de  la  terre.  Pluie  parle  encore  d’vne  autre  certaine  forte  defandarAcha  ,mais  c’eft  tout  au¬ 
tre  ehofe  que  celle  dont  nous  auons  parlé  cy-deffus^car  il  dit  que  c’eft  vne  efpece  de  imel 
cireux.  Au  refte  ie  rrouue  que  ceux-là  fe  trompent  grandement ,  qui  croyent  que  Izjan- 
daracha  des  Arabes, qui  s’appelle  autrement  gomme  de  geneure ,  ou  verniXj;.[oit  vne  mel¬ 
me  chofe  auec  \z  fandaracha  desGrecs  qui  eft  metalliquercomme  n^s  auons  défia  remar¬ 
qué  cy-deffus  en  la  ^.Sed.du  i-  liure)veu  qu’ils  font  grandement  difFercns,non  feulement 
^origine,  mais  auffi  de  nature  &  qualitez;ear  Icfandarax  ou  fandaracha  des  Araoes  eft  de 

couleur  iaunepafle,  fort  leger,&  recommandable  à  caufe  de  fes  vertus  &  quahtezqm 

font  amies  familières  à  noftre  nature ,  où  \z  fandaracha  des  Grecs  eft  rouge ,  pefante, 
ennemib  mortelle  de  la  vie  des  hommes.  Quant  au  reagal  ie  voy  que  peu  de  gens  en  par¬ 
lent  bL  que  mefme  ce  peu  qu’ils  en  difent  eft  fi  confus,  qu’a  peine  pouuons-nous  defeou- 
urir  ce  que  s’en  peut  eftre  ;  car  Bernardin  Deffennius  dit ,  que  ce  n  eft  autre  choie  qu  vn 
arfenic  Artificiel ,  blanc  6^  cryftalin ,  &  lacques  Syluius  eftime  qu’il  fe  trouuc  es  mefmes 
mines  que  l’arfenic  que  quelques  vns  appellent  auffi  orpiment.  Et  quant  a  moy  le  penfe 
que  ce  n’eft  ny  l’vn  ny  l’autre ,  bc  iuge  nos  anciens  Medeems  Minacaires  fort  fages  & 
orudens  ,  en  qu’ils  n’ont  pas  voulu  defcouurir  à  la  poftente  la  cognoiftance  d  vne  fi 
mauuaife  bc  fi  perniciéufe  drogue.Mais  pour  retourner  à  noftre  arfenic,  il  eft  cereain  qu  il 
eft  grandemét  corrofif,  malin  bL  ennemy  irrecociliable  dc  noftre  baume  naturel  ;  qui  nje 
faid  dire  que  Nicolas  Alexandrin  a  eu  fort  grand  tort  de  l’inferer  dans  la  cofedion  qu  lî 
annelle  athanafia  rnagna^vm  que  le  meflangedes  autres  drogues  ne  Iny  fçauroit  faire  per- 
drrquepeuoupoinfdutoutdcfanaturelle  malignité  ;  neantmoins  ie  ne  doute  point 
au’oùnes’enpuifl'e  feruir  extérieurement  en  le  mefiangeant  en  petite  quantité  auec 
àLTques-autres  drogues,  lors  qu’il  eft  queftion  de  ronger  &  emporter  les  excroifiances 
kAhair  Or  qu’il  ne  fe  puiflè  donner  intérieurement  en  toute  feurete  ,  il  appert  par  ce 
qu’en  difent  les  Alchimiftes ,  %auoir  eft  qu’il  eft  impoffible  d’anéantir  entièrement  1  ex- 
hakifon  arfcnicaie  bL  maligne  qui  fe  trouue  dans  quelques  fel  que  ce  foit  (  ce  font  leurs 
termes  )  foit  qu’on  vfe  de  üx4jion,ou  qu’on  vienne  a  en  extraire  bC  feparei  ledit  fel. 
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Du  Minium. 

CHAPITRE  XIV. 

SE  cinnabre  de  Diofcoride  (  qui  n’eft  autre  chofe  que  le  fuc  d’vn  certain  at- 
bre  qui  croift  en  AfFrique ,  &:  duquel  on  fe  ferc  à  faute  de  vray  fang  de  dra- 
gon)  eft  bien  different  du  cinnabre  de  nos  Autheurs  modernes  qui  eft  en- 
tierement  minerai,  &  duquel  ils  conflituent  deux  différences  èn  general, à 
fçauoir  vn  naturel, &  l’autre  artificielj&difent  encore  qu’il  fe  trouue  de  deux 
fortes  de  celuy  qui  éft  naturel ,  dont  le  premier  fe  trouue  en  plufieurs  mines  d’argent 
&  fur  tout  en  Hydria ,  où  il  fe  tire  en  groffes  mottes  de  terre  rouge ,  lefquelles  rendent 
bonne  quantité  de  vif  argent  qu’on  voit  fortir  volontairement  d’icelles  i  &  l’autre  eft  va 
autre  fécond  minium  duquel  nous  parlerons  cy-apres,&:  qui  fe  trouue  dans  les  mines  d’at. 
gent  Vif.  Il  y  a  encore  vne  autre  forte  de  cinnabre  artificiel  qui  eft  composé  de  foulphrè 
&  d’argent  vif  par  le  moyen  du  feu,  &  eft  appellé  par  Braffauole  cynapium,^om  le  difeet- 
fier  d’auec  le  cinnabre  naturel  de  Diofeor,  lequel  il  croift  eftre  la  larme  d’vn  certain  ar¬ 
bre  Affricain.  Et  neantmoins  fi  nous  confiderons  de  près  toutes  les  opinions  de  nos  Au. 
theurs  modernes,qui  efpluchent  &  cefte  matière  &  toute  autre  affez  profondément, nous 
trouucrons  que  le  cinnabre,  le  cynaprium,  6c  le  minium^ne  font  qu’vne  mefme  chofe  diffe- 
tente  de  nom  tant  feulement.  Car  mefmes  ceux  qui  fe  veulent  roidir  à  faire  voir  que  cc 
font  drogues  totalement  differentes, font  contraints  de  confeffer  que  ce  n’eft:  qu’vne  mef¬ 
me  chofe ,  après  auoir  foigneufement  fait  tofire  la  recherche  qu’il  eft  poflîble  pour  def- 
couurir  la  nature  &  faculté  d’vn  chacun  d'iceux,qui  me  faift  dire  que  bien  fouuent  la  di- 
uerfîte  des  npms  obfcurcift  la  chofe  mefmes ,  &  que  celuy  -  là  eft  par  ce  'moyen  digne 
d  exeufe  pertinente,  qui  a  creu  que  le  cinnabre, le  cynaprium  de  Braflauoie ,  &  le  mimm 
ou  vermillon  eftoient  chofes  totalement  differentes.  Parquoy  il  faut  dire  qu’il  y  a  quatre 
fortes  de  cinnabre.  Le  premier  defquels  eft  celuy  de  Diofcoride ,  qui  eft  le  fuc  d’vn  cer- 
tain  arbre  d’Affrique  f  ainfi  que  nous  auons  défia  dit  cy  deftus  )  qui  s’appelle  dragon  aiif- 
fi  bien  que  fon  fuc.  L  autre  eft  le  minerai  qui  eft  fort  haut  en  couleur  médiocrement 
pefant,&qiftfe  trouue  dans  les  mines  de  vif  argent  :  là  où  les  pionniers  l’appellent 
communément  àcaufe  de  fa  couleur  vermeille  &  rcf'plendilfanre  i  ceS  deux 

premières  fortes  de  cinnabre  font  fort  rarcs.Le  troifiefme  eft  celuy  qui  fe  faid  auec  loul- 
phre&  argent  vif  par  le  moyen  du  feu,  qui  eft  fortpefant  &  entre-coupé  au  dedansde 
%  The,fhr4e  phifieuts  petites  veines  blanches  ferouges  a.  Finalement  le  quatnefrne  eft  celuy  quife 
ttiifZm  mines  d’arg«nt,que  nos  Apoticaires  tiennent  &  vfenc  ordinai- 

Athemenmu-  fement  dans  leurs  boutiques ,  tout  puluerisé  qu’il  eft  &  merucilleufement  rouge,  &  c’eft 
TlZmîü^ef-  ,  qnequelqùes-vns  appellent  cinnabre ,  qùelques-autres  milton ,  d’autres  mmm\\i 
permt  pouuùir  piufpart  de  nos  Apoticaires  vermillon ,  &  quelqucs-autres  encore  fandix,  qui  n’eftfàpro- 
tfeuÿ'ZîZ  P'®"".'''  ^  Serapio  a  voulu  appeller  mi- 

min  fabierou-  caufc  dc  fa  couleur  efclattante ,  mais  nos  Autheurs  modernes  ne  font  pas  de  mef. 

^  tres-bien  à  propos  appellé  fécond  miniumM  ver- 
d’ argent  de  fin  millon  de  nos  Apoticaires  qui  fe  tire  des  mines  d’argent ,  &  qui  acquiert  fa  couleur  toiif- 
fmps.  lours  plushaute&  plus  belle  tâtplus  on  le  lauc;de forte  que  félon  le  dire  de  Pline ,  le»;/- 
mum  n’eft  different  du  minium,  ou  le  vermillÔ  du  vermillon,  que  de  quelque  degré  de  lo- 
tio  artificielle.  Qimnt  au  premier  minium  ou  cinnabre  minerai, il  eft  certain  qu’il  n  a  point 
befoin  d  eftre  laue  comme  1  autre, car  eftant  mis  au  feu ,  il  rend  vne  grade  quantité  de  vif 
a^ent.  Et  le  fécond  qui  eft  le  vermillon  commun,  outre  qu’il  ne  rend  point  d  argent  vif, 
eftant  mis  au  feu  comme  rautre,il  eft  fort  peu  vfîté  en  Medecine.Le  cinnabre  eftant  tout 
plein  de  mercure ,  ne  peut  ny  doit  auoir  que  les  mefmes  facilitez  d’iceluy  ;  ce  qui  eft  au- 
lourd’huy  tellement  cogneu  d’vn  chacun,  que  mefmes  les  enfans  en  vont  à  la  mouftarde, 
&  les  charlatans  ne  fe  feruentpour  la  piufpart  d’autre  drogue  pour  la  gucrifon  du  mal 
de  Naples  que  de  cd!e-cy,  en  faifant  parfumer  leurs  malades,  bien  fouuent  tres-mal  à 
propos  &  imprudemment  J  de  forte  que  nous  auons  veu  fort  fouueiK  fels  malades  tom¬ 
ber  non  feulement  en  tremblement  Ôc  paralyûe ,  mais  aulii  mourir  fuffocquez  par  vii  tel 
parfum.  j  r 
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CHAPITRE  XV- 

SE  vif-argent, que  l’on  appelle  auiourd'huy  mercure, ou  hydrargirum^c'e^  à  dire 
argent  liquide  comme  eau ,»  tient  le  premier  rang  entre  toutes  les  chofes  les 
plus  excellentes, que  les  Alchymiftes  adorent  &  idokftrent  :  car  outre  qu’ils 
l’appellent  argent- vif, à  caufe  de  famobilitc,ils  luy  donnent  encor  le  nom  de 
principe  desrorps  mixtes  ,  &  de  fperme  ,  ou  femence  des  métaux  ;  mais  pour  dire  la 
vérité ,  ie  croy  qu’ils  fe  trompent  grandement ,  eftant  àuffi  peu  principe  des  corps 
mixtes ,  comme  il  en  ell  le  fperme ,  ou  la  femence  :  Car  s’il  eft  vray  que  lefdits  métaux 
ayenc  quelque  femence ,  ils  l’orit  en  eux-mefmes,fans  l’emprunter  d’autruy  ,  &  mefmes 
ie  ne  croy  pas  auec  le  Dode  Riolan ,  &  plufieurs  autres  grands  perfonnages  ,  qu’aücun 
corps  mixte  fe  refolue  naturellement  en  mercure ,  en  fel ,  &  en  foulphre ,  ainfi  que  nous 
veulent  faire  accroire  nos  Alchymiftes  ,  &  vendeur  de  fumée ,  que  û.  telle  refdution  & 
changement  fefaid,  il  arriuepluftoft  par  l’artifice  Vulcanien-fpagyricque  ,  c’eftà  dire 
par  la  piperieinduftrieufe  des  fouffleurs,  que  par  l’alteration  ou  diifolution  naturelle, 
ainfi  que  le  fufdit  Riolan  fait  voir  très- pertinemment  en  vn  fieu  liure ,  qu’il  a  eferit  con¬ 
tres  les  Alchymiftes. 

Or  ce  mercure  ou  argent- vif  eft  fans  doute  vn  vray  monftre  de  la  nature  ,  depuis  que 
on  le  void  entièrement  franchir  les  barrières  ordinaires  d’icelle  ;  car  premièrement  il  eft 
plus  blanc  qu’aucun  argent  fin, plus  liquide  &c  plus  coulant  que  l’eau, plus  pénétrant  que 
le  vinaigte;&  neantmoins  il  ne  tnoüilje  iamais,&  bien  fouucnt  il  refroidit,  quelques- fois 
efchaufFe,d’autres-fois  ne  guerift  les  maladies  froides ,  &  d’autres-fois  auifi  rien  que  les 
chaudes.  Et  qui  plus  eft  eftant  aduellement  froid  en  fon  naturel  ,  il  engendre  néant-  vargent-vif 
moins  bien  fouuent  plufieurs  maladies  chaudes ,  &:  eftant  efehauffé ,  il  en  engendre  des  «'^fi^trecho- 
froides.Ce  n’eft  pas  tout,car  eftant  prins  en  petite  quantité ,  il  porte  fort  grand  prejudi- 
ce  à  la  fanté,&:  bien  fouuent  il  tuc,&:  au  contraire  nous  voyons  alTez  fréquemment  que  Tmüe’en  m- 
eftant  beu  en  grande  quantité, il  emporte  fouuent  des  maladies  les  plus  opiniaftres.D’ail- 
leurs  il  eft  fi  foupple ,  qu’ayant  perdu  fa  propre  forme  pour  vn  temps ,  il  la  recouure  bien 
toft  apres  en  fe  ramaflant  comme  par  maniéré  de  refurreétion ,  &  ce  que  ie  trouue  enco¬ 
re  plus  eftrange  que  toute  autre  chofe ,  c’eft  qu’eftant  prins  par  la  bouche ,  il  guerift  plu- 
fieürs  maladies, &  eftant  appliqué  extérieurement  ,  il  faiâ:  venir  des  paralyfîes  des  trem- 
blemens,&  autres  femblables  maux  ainfi  que  l’a  tres-bien  remarqué  Fallope  en  fon  trai- 
aé  de  la  grofie  verole,au  chap.ty.Ôë  y 6.  Et  comme  il  appert  par  ce  qu’en  efent  Trajan, 
qu’il  dit  auoir  alTifté  à  l’ouuerture  du  corps  d’vn  certain  qu’dn  auoit  fort  fouuent  graifsé 
auec  argent  vif, durant  fa  derniere  maladie  5  &  en  iccluy  auoir  trouué  vne  grande  quan¬ 
tité  de  mercure  ,  ayant  fa  forme  &  confiftence  naturelle,  tant  dans  l'os  de  la  tefteque 
nous  appelions  crâne, que  dans  les  ioinfturcs  des  efpaules  &  des  bras ,  &  adjoufte  encore 
auoir  veu  vn  autre  maladc,qui  n’ayant  efté  graifsé  auec  argent- vif  que  trois  fois  tant  feu¬ 
lement  il  vomift  neantmoins  vne  fort  grade  quantité  d’argent-vif  méfié  parmy  plufieurs 
autres  excremens  &  humiditez  fuperfluës.  Mais  qui  ne  fçait  l’hiftoire  d’vn .  certain  qui 
fe  nommoit  Antonius  Gallus  ;  Ceftuy-cy  ayant  efté  fort  îouuent  frotté  auec  l’onguent 
de  Naples, par  vn  Chirurgien ,  fans  toutes-fois  luy  auoir  iamais  peu  prouoquer  la  faliua- 
tion  qu’on  appelle  autrement  flux  de  bouche,ne  pafia-il  pas  d’argent- vif  tout  pur  méfié 
parmy  fon  vrine;&  duquel  on  fe  feruift  pour  blanchir  parfaitement  vn  efeu  d’or?Quant  „ 
à  moy  i’ay  eogneu  en  cefte  ville  de  Paris  vn  certain  marchand  de  vin,  qui  par  fon  fcul  at- ,, 
touchcmenc  blanchilfoit  les  efeus  d’or  fol  autres  pièces  d’or  ;  fi  qu’on  les  auroir  libre-  „ 
ment  prifes  pour  pièces  d’argent  :  mais  à  la  fin  il  mrourut  tabide  ayant  efté  mal  feruy  des  ” 
Chirurgiens  tant  és  frittons  qu’és  applications  des  emplaftres  mercuriaîizez. 

Quelques- vns  ont  encore  obferué  la  mefme  chofe  touchant  le  blanchiflement  de  l’or  j ^ 
en  vn  certain  vieillard  de  la  Comté  de  Goritie  qui  eft  en  Efclauonie  ;  car  ceftuy-cy  auoit 
efté  employé  toute  fa  vie  pour  tirer  &:  purifier  le  Cinnabre  qui  eft  dans  les  mines  d’Hy-  „  ^ 

dria,lefquelles  font  prcfques  toutes  vif-argentées  comme  vn  chacun  peut  prefumer  :  de ,, 
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„  forte  que  par  apres  il  blanchilToic  toute  moiinoy e  d’or  par  fon  feul  attouchement  à  caufe 
„  que  prefques  tout  fon  cprps  aufli  bien  que  fou  habitude  3  eftoyentdeuenus  vif- argentez.  . 
Adjouftons  encor  à  ce  fubjed  ce  que  dit  Fracaftorius^efcriuant  de  l’argent  vif.  Il  alfeurc 
auoir  veuplufieurs  femmes  qui  ont  pris  à  vne  feule  fois  vue  liure  d’argent  vif  ,  ppurfe 
faire  auorter  3  fans  que  pour  cclà  elles  en  aycnt  receu  aucune  incômmoditCjayans  mefme 
porté  leur  fruid  fain  ôc  gaillard(contre  leur  volonté  toutesfois)iufqucs  au  terme  deftiné 
par  l’Autheur  de  la  Nature. 

siFracafionm  Bien  eft  vray  toutesfois, que  Braffauole  efcrit  en  auoir  donné  par  la  bouche  ,  pour 
la  lumière  de  ^  tuer  la  Vermine  large  du  ventre.Mais  le  fufdit  Fracaftorius  eft  fi  empefché  à  fe  refoudre  ' 
d  approuuer  ou  d’improuuer  fon  vfage  tant  extérieurement  qu’interieurement,  qu’apres 
de  fiaueir  au  auoit  bicii  dipluché  par  le  menu  fon  elTence  &  fes  qualitez  il  confefle  franchement  ne 
e^dumer-  ^Ç^uoit  au  vray  les  vrayes  &  légitimés  proprietez  dudit  argent  vif  ,  fe*  contentant  fcule- 
^cûre!quepmr-  ment  d’alfcurer  qu’il  guerift  parfaidenlenc  le  mal  d’Efpagne.  Quant  a  celuy  qui  s’eft  pre- 
rontfiamirces  miefement  ferui  du  Mercure  pour  la  guerifon  de  la  verole,  on  dit  que  ça  efté  vn  certain 
”de^lThari^  lacobus  Carpenfis,qui  le  fit  û  bien  valoir, qu’en  peu  de  temps  il  s’^acquift  vn  grand  nom- 
bj-e  tje  piftoles.  Et  auiourd’huy  nos  Chirurgiens  s’en  feruent  à  fon  imitation  tant  exte- 
ZTwrmpar-  rieureiuent  qu’interieurement  contre  la  mefme  maladie, ayant  recogneu  qu’il  ferr  gran- 
tieuiieresé  demcnt  &  cu  l’vue  &  Cil  l’auttc  façon ,  à  caufc  de  la  vertu  occulte  &  alexitaire  qu’il  a 
fom^me7mx  Contre  icelle,moyennant  toutes-fois  qu’on  le  corrige  &:  prépare  coiume  il  faut ,  6c  qu>n 
le  donne  en  temps  opportuiucar  autrement  il  arriuequc  bien  fouuent  ceux  qui  s’en  font 
feruis  mal  à  propos, &  par  coilfeil  des  ignorans ,  tombent  en  vne  bien  pire  condition  que 
n’eftoit  celle  en  laquelle  il  eftoient  premièrement ,  ainfi  que  cela  fe  voit  ordinairemenn 
&C  certes l’argent-yif  qft  vne  befte  fi  farouche, qu’il  eft  bien  difficile  de  l’appriuoifer  &  de 
la  rendre  amie  6c  familière  de  noftre  nature  :  Voylà  pourquoy  Galien  a  eu  raifon  d’ap-* 
prehender  fort  vfage*,  ayant  apprins  de  Diofeoride  qu’il  eft  naturellement  doüé  d’vne 
certaine  qualité  pernicieufe  6C  ennemie  de  noftre  fanté, comme  on  le  remarque  tous  les 
iours,en  la  perfonne  de  ceux  qui  fe  méfient  de  vifiter  6c  foüiller  les  mines ,  ôc  principale¬ 
ment  des  pionniers  ôc  fondeurs,lefquels  outre  l’inconueaient  qu’ils  encourent  ordinai¬ 
rement  de  tomber  en  tremblement  6c  paralyfie  ,  ils  ne  font  iamais  de  longue  vie ,  ains 
meurent  bien  fouuent  trois-  ou  quatre  ans  apres  la  continuation  de  ce  meftier-là  ,  jaçoit 
que  pieça  fors  ÔC  robuftes.Ge  qu’il  faut  attribuer  à  l’indomptable  nâalice  du  mercure, les 
operations  duquel  font  ü  dooteufes  6c  fi  diuerfes,  qu’on  a  remarqué  qu’encore  qu’il  foit 
fort  liquide  ôc  coulant  comme  chacun  fçaic ,  il  ne  laiffe  pas  pourtant  de  fupporter  aisé¬ 
ment  toutes  fortes  dé  métaux  (  excepté  l’or  qui  va  toufiours  à  fonds  )  jaçoit  que  fort  pe- 
fans  6C  grofliers,ne  plus  ne  moins  que  l’eau  porte  le  bois.  Or  la  malice  de  ce  maiftre  fu¬ 
ret, ne  prouieht  que  de  certains  efprits  volatilles ,  dcfquels  exhale  vne  certaine  vapeur 
arfenicale  totalement  ennemie  ducerueau  ,  des  nerfs,  6c  des  principales  parties  du  corps 
humain, fans  oublier  les  os  mefmes  à  trauers  defquels  il  pafie  facilement ,  ainfi  rapporte 
le  fufdit  Trajan  en  fon  liure  de  la  grofle  verole.  Au  refte  il  y  a  deux  fortes  d’argeirt-vif, 
dont  l’vh  eft  naturel,ôc  Tautre  artifi-ciel.  Le  naturel  eft  celuy  qui  degoufte  ôc  diftille  na¬ 
turellement  des  fentes  des  rochers  qui  font  dans  les  mines, de  plomb  ,  dfargent ,  6c  d’au¬ 
tres  métaux  ,  6c  notamment  de  celles  d’Hydria,  d’où  il  en  vient  quantité  :  quelques-fois 
auffi  on  en  voit  fortir  comme  petites  fontaines,  apres  que  les  pionniers  ont  donné  p!u- 
'fieurs  coups  de  beche  ou  d’hoyeàu  das  quelque  veine  fertille,fi  qu  il  s’en  amaffe  vne  fort 
grande  quantité  par  ce  moyen.L’autre  qui  eft  artificiel  fe  tire  du  cinnabre  ainfi  que  nous 
allons  dit  cy  defius  au  chapitre  precedent-Ec  ne  fuis  pas  de  l’aduis  de  Bralfauole ,  qui  dit 
(  fuiuant  l’authorité  de  Vitruuc  )  que  le  mercure  fe  peut  tirer  du  marbre ,  finon  que  nous 
fuyuions  l’opinion  des  Alchymiftes ,  qui  veulent  qu’on  puifle  librement  tirer  de  tous 
corps  mixtes, non  feulement  le  mercure ,  mais  aufii  le  fel  6c  le  foulphre.  Pour  ce  qui  con¬ 
cerne  les  qualitez  du  mercure, elles  font  encore  indecifes  ôc  non  iugées,le  procez  en  eftâc 
encore  au  croc  :  les  vns  le  croyent  chaud ,  les  autres  froid,  en  fuite  des  effeéts  qu’on  luy 
voit  produirejainfi  que  nous  auons  défia  dit  cy  defilis.  Et  de  fait, Iules  Paulmier ,  Méde¬ 
cin  de  Parisjôc  auec  luy  plufieury  autres  qui  ont  fuiuy  l’opinion  d’ Auicenne,  croyct  ÔC  af¬ 
ferment  qu’il  eft  froid  ôc  kuraide,8caucontraire  FracaftoriuSsTomitanus ,  &  vne  infinité 
d’autres  foufticnnent  viuement  qu’il  eft  chaud,  ayans  apperçeu  qu’il  auoiten  foy  vne  cer¬ 
taine  qualité  acre  ôc  corrofiue.Mais  quant  à  moy,ie  crois  auec  Trajan  qu’il  eft  d’vn  tem¬ 
pérament  coposé  6c  mcllangé  de  chaud  ÔC  de  froid  refpediuernent ,  6c  que  par  confequét 

il 
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il  tient  de  Tvne  &  l’autre  qualité  corne  ayant  en  foy  quelques  parties  chaudes  &:  fubtiles 
d’vne  part,&  quclqucs-autres  froides  &  grofficres  d’vne  autre ,  &c  que  neantmoins  il  eft 
doué  outre-cela  de  plulieurs  autres  belles  vertus-, car  il  eft  incifif ,  penetratif ,  colliquatif, 
refolutif}&  purgatifaSii:  qui  eft  encore  plus  cftrâge,il  attire  d’vn  cofté  du.  centre  du  corps  ' 
en  la  fuperficie  d’iccluy  les  humeurs  fereufes  par  fa  vertu  puilfamment  impulfiue ,  ôc  ex¬ 
cite  le  flux  de  bouche  qu’on  appelle  autrement  faliuation  :  SL  de  l’autre  il  attire  de  la  cir¬ 
conférence  au  centre  les  humeurs  peccantes  en  les  faifant  vuidér  par  le  bas.  Et  c’eft  auflî 
pour  ces  deux  derniers  effefts  qu’on  s’en  fert  en  la  verote ,  mais  auec  û  peu  d’afleurance, 
que  bien  fouuenteftant  employé  en  intention  de  prouoqùer  le  flux  débouché  ,  il  ne 
furuint  autre  chofe  que  le  flux  de  ventre;&  au  contraire  on  voit  ordinairement  qoe^  oS 
le  donne  pour  lafeher  le  ventre, il  ne  fait  autre  chofe  que  prouocquer  le  flux  de  bouche, 

&  chafte  les  humeurs  veroliques  hors  du  corps, ne  plus  ne  moins  que  la  pierre  Theame* ,, 
nés  chaflfe  le  fer,&  quelquesfois  au  contraire  les  attire  auflî  puifl’amment  que  l’ayman  „ 
attire  le  fer  à  foy.  On  fc  fert  auflî  quelquesfois  de  l’argêt-vifapres i’auoir  réduit  en  pou- 
dre  fort  blanche  Sl  pefante(de  laquelle  nous  parlerons  ailleurs  >  pour  purger  en  plufîeurs 
maladies, mais  certes  s’il  eft  vray  ce  qu’on  dit  >  qitc  toufîours  le  mortier  fent  aux  aulx, 
nous  le  pourrons  dire  encore  plus  vrayement  de  cefte  poudre,  laquelle  eftant  composée 
de  mercure ,  &  diflbulte  par  l’eau  fort  des  Alchymiftes,ne  peut  de  moins  qu’elle  ne  laifle 
apres  foy  quelque  trace  SL  caraétere  de  fa  malignité  dans  les  parties  nobles ,  ainfi  que  i’ay 
fouuent  remarqué  en  aflîftant  à  l’ouuerture  des  corps  de  plufieurs  qui  s’eftoient  mifera- 
blement  abandonnez  à  la  mercy  des  charlatans. 


SECONDE  SECTION: 

T)es  Pierres  ^recieujès  &  médicinales. 

PREFACE. 


Omme  d  n'y  a  fi  petit  recoin  en  la  terre  qm  ne  produifè  quelque  cho^fi  en  fa^ 
uem  de  l’homme  fiait  ou  aliment  ^ou  médicament,  aujfi  n'y  a-d  aucun  bras  de 
mer  pour  efiroit  qu'il  fait, qui  ne  rapporte  quelque  particularité  à  cefle  mef- 
mefinÀe  forte  que  nom  pouuons  dire  que  non  falement  t Arabie  heureufe 
contribue  beaucoup  à  noftre  contentemenhmaü  auffi  bien  fouuent  le  pays  le  pim  barbare 
^  ef  oigne  qu'on  f  pourrait  imaginer, qui  nom  fournift  ordmairement ,  tsr  beaucoup  de 
bons  necejfaires  alimens,^^  beaucoup  de  très-  utiles  medicamens. 

Et  de  faiSî  les  Indes  ^  autres  pays  circonuoifins,  quoy  que  fort  efoigne’Z^  de  nofire  he~ 
mifihere  nom  donnent  tom  les  tours  entre  autres  chofes,Ôd  T»  grand  nombre  de  belles  pla¬ 
tes  3^  vne grande  multitude  de  pierres  precieufs^lefqueÜes  font  ainfi appellées,  à  cmf  de 
leur  rareté  fieauté, excellence,^  uertm  nompareiües  ,  au  fit  perfnne  ne  doit  douter  que 
l'tAutheur  de  la  Nature  n'aye  dimnernent  infusé  dans  none  chacune  d icelles  quelqne  par¬ 
ticulière^  admirable  a;ertu,qui  oblige  les  Roys^^  les  Princes  d'en  parfemer  leurs  coron 
nes,ioyaux3Vaijfeüe  d'or  ^  d'argent, O"  mefines  leurs  doigtsnoinSl  qu'ils  s'en  f  ruent  au  fit 
pour  fi  garentir  des  enchantemes, pour  guérir  plufieurs  maladies, refiouyr  leur  meue  e»  leur 
efrit,conferuer  leur fiant é,Ù*cbajfr  toute  tri(iejfe,^ne  faut  pas  oublier  de  parler  en  paf 
fant{à  propos  des  pierres  precieufis) de  la  meule  du  Moulin, de  laquelle  parle  Maifire  Fra- 
foû  ‘Rahelaü  en fin  Pantagruelifme, comme  i^rone  pierre  beaucoup  pim  precieufi  que  t,ou- 
tesles  autres  à  caufi  del'yfage  auquel  elle  eftoit  defiinée  pour  la  nourriture  de  fbomme-, 
mais  laijfons-là  Maifire  François  le  Democrite  des  François, pour  parler  ferieufiment  de 
ce  qui  concerne  la  corHinuation  de  noftre  œuure. 

^  T>e 
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De  l’Ejfmeraude. 

CH  A  PI  TRE  I. 

'E  s  M  ç  3R.  A  Y  P  E  qvie  les  Arabes  ap^ellec  zamarrui, doit  cftre  preferçe  à  tou¬ 
tes  autres  pierres  precieufes(excepte  le  diamant,le<|uel  n ’eft  principalement 
en  eftitne  qu’à  caufe  de  fa  durté,eftât  au  refte  prefques  inutile  en  Medeciiie) 
foit  en  fa  beauté  verdoyantd,foit  en  fon  excellence ,  ou  ert  fes  grandes  &  ef- 
ficacieufes  qua|^tez,n’y  ay^nt  pierre  precieufe  ,  lî  agréable  à  la  veüe  qu  elle 
eftjàjçawfe  de  fa  couleur  médiocrement  aâiuc ,  par  le  moyen  de  laquelle  elle  efueille  les 
cfprits  :Vifuels,comme  affoupis,  &  les  entretient  médiocrement  en  cefte  viuacité  :  au  lieu 
que  les;  autres  bleffent  &  difîîpent  les  efprits  optiques  par  leur  trop  grande  &  trop  adiue 
^théaArip-  ^^Ic'ïdeur  4,Oe  l’efoieraude  fe  trouue  en  plulieurs  endroits  ;  mais  celle  qui  vient  du  pays 
te  qui  dit  que  des  Gyclopes  ou  ArimafpeSjCft  la  plus  noble, &  la  plus  excellente  de  toutes  ;  ces  peuples- 
le™  œlie^  ^^aiis  appelle  Arimafpesjd’autant  qu’ils  iront  qu’vn  œil  fitué  au  beau  milieu  du  front, 
çortujjit  fMsû.  car  arim^  en  lenr  langue  fignifie  ,yn ,  &;  Jpù  fignific  œil,ainfi  que  le  rapporte  Hérodote. 

Et  dit-on  qu’ils  meinent  guerre  perpétuelle  contre  les  griffons  ,  lefquels  font  com¬ 
me  lesrgardiens  &  fentinclles  d’yiïe  grande  quantité  d’or  &  de  pierres  precieufes  qui  fe 
trouue  dans  le  centre  des  montagnes  de  ce  pays- là ,  &  qui  empefehent  non  feulement 
tous  ceu^c  qui  viennentt  en  ces  lieux  pour  arracher  &  emporter  leurs  tlirefors  :  mais 
auflî  les  chaftient  cruellement  de  lenr  auare  témérité  ,  en  les  defchirantde  bec  &  ^ 
On  muue  d’onglc.  Au  refte  Pline,  d’eferit  douze  fortes  d’efmeraudes  ;  entre  lefquellcs  celle  qui  fe 
TeZ^diumans  “o^ucnt  en  Scythie  font  les  plus  nobles  &  les  plus  excellentes  de  toutes ,  à  caufe  de  leur 
m  terroir  de  coulcur  admirablement  claire  &  verdoyàntesapres  lefquelles  on  fait  eftat  de  celles  qui  fe 
^hinl demies  rcgiou  Baâ:riane,où  elle  fe  tirent  ordinairement  des  fentes  des |)ierres.Et 

%7resZl  flw  en  troifiéme  lieu  celles  viennent  de  certaines  collines  &  rochers  d’Egypte  tout  contre  vn 
dures.  cartain  village  de  la  Thebaïde  nommé  Copton,  font  les  plus  receuables  :  &  pour  les  au¬ 
tres,  Pline  dit  qu’elles  fetrouuent  ordinairement  dans  les  mines  de  cuiure.  Voyez  ledit 
Pline  au  chap.é. de  fon  liure  37. 

Neantmoins  à  vray  dire, les  Lapidaires  affeurenrqu’il  n’y  en  a  que  de  trois  forces  qui  ne 
font  differentes  qu’en  degré  de  beauté  &:  de  perfeâ:ioni&  font  fort  peu  d’eftat  de  toutes 
les  autres  qui  font, ou  obfcures,ou  de  diuerfe  couleur, ou  qui  font  composées  de  differen- 
te  mâtiere,ou  qui  en  vn  mot  tiennent  ou  du  Iafpe,ou  du  Beril ,  ou  du  Chalcofmaragdus^ou. 
de  quelques-autre  pierre  eftrangcre.Toüte  vraye  &  légitimé  efmeraude  eftat  d’vnc  cou- 
leur''verde  qui  doit  eftre  tranfparante, grandement  refplendiffante  &  agréable  à  la  veüe. 
Qn  dit  que  cefte  pierre  precieufe  eft  de  fi  grande  efficace,  qu’elle  peut  non  feulement 
preferuer  du  mal  caduc  tous  céïïx  qui  la  portent  au  doigt  enchafsée,en  or,  mais  aulïï  for¬ 
tifier  la  mémoire, &:  refifter  puiffamment  aux  efforts  de  la  concupifcence  charnellcf  Car 
mfioire  piai-  OU  recite  qu’vii  Roy  d’Hougrie  cftant  aux  prinfes  amoureufes  auec  fa  femme  ,  fentift 
'^Hofrie  qu’vne  belle  efmeraude  qu’il  portoit  en  fon  doigç  fe  rompift  en  crois  pièces  durant  Iqur 
confliftjtant  cefte  pierre  aime  la  chafteté.  Cela  eftant  ainfi ,  ie  trouue  que  l’interprete  de 
Mefueaeu  raifon  de  fubftituer  l’efmeraudeenla  placedela  Turquoife  que  les  Arabes 
appellentj9r«z.y,^i,ou  pIuftofl/’fwe.fg/,dans  la  compofition  de  l’eleduaire  degemmk-,  (  ia- 
çoit  que  contre  l’opinion  de  Mefue  mefme  )  car  auffi  ie  trouue  que  la  Turquoife  qu’on 
appelle  autrement  eranin.,eEt  totalement  inufitée  &  inutile  en  medecine,  là  où  l’efmerau- 
de  y  eft  ordinairement  employée, à  caufe  de  fes  belles  vertus  &  qualitez  dcfquelles  nous 
auons  pa'rlé  cy-deffus,ôe  qui  font  encore  deferites  plus  amplement  parle  Pocte  Marbo- 
dæus, auquel  ie  renuoyede  Ledeur  ctuieux. 
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Du  Saphir.  ' 

G  H  A  P  I  T  R  E  U.  . 

E  Saphir  eftvne  pierre  precieufe'Iaquelle  n’eft  pas  autrement  «n  eftime  à 
comparaifon  du  diamant  ou  de  rermeraudej&  fur  tout  celuy  qui  fe  nomme 
Saphir  blanc, à  çaufe  dfe  fa  couleur,  retirant  à  celle  de  l’eau  ,  toutesfois  on 
tient  que  celuy  qui  eft  %olet,eft  de  fort  grand  prix  èc  digne  des  doigts  d ’vn 
Prince,felon  le  dire  deMarbodæus.Au  refte  le  Saphir  blanc  eft  fi  femblable  Eft  saphyri 
au  Diamant,  que  plufieurs  l’ont  fouuept  prinspour  vn  vray  Diamant  mcfme  en  le  regar- 
daiiï  de  pres.Ces  deux  fortes  de  S aphif  viennent  ordinairement  du  Royaume  de  Calicut,  gum. 
mais  ncanrmoins  les  plus  exeejifnt  de  tous  font  ceux  qu’on  nous  apporte  de  l’Ifle  de  Zei~ 
de  Quant  aux  propSçtez  qu’on  attribuë  aux  Saphirs,  elles  ne  font  pas  nyfi 
excellentes, ny  en  li  grand  nombre  qu’on  crierjaçoit  que  pliifieurs  fuperftitièux  &  men~ 
teurs  en  content  merueilles,entrelefquels  eft  le  Poëte  Macer  au  chap.  y.  de  fon  y.  liurc, 
auquel  ie  renuoye  leLeâreurme  m’ëftant  aucunement  proposé  d’infcrer  en  cefté  œuure 
fes  fornettes  &  menteries  fur  ce  fubjed,de  peur  de  la  rendre  ridicule ,  &  depuis  qu’il  eft 
permis  aux  Peintres  &  aux  Poëtes  de  mentir, ainli  que  dit  Horace ,  &  apres  luy  le  Com- 
«lentatur  du  Poëte  Dantes  fur  le  zo.Cantiq.de  fon  Purgatoire ,  ie  le  laifféray-la  auec  fes 
menteries  pour  fuiure  l’opinion  de  ceux  quieferiuent  que  le  Saphir  rclîouift  le  çœut ,  cf- 
mouffe  les  pointes  delà  DeelTe  Cypris,rend  ioyeux  &  paifible  ceux  qui  le  portent ,  com¬ 
bat  toute  forte  de  poifons  eftant  aualc,guerift  les  vlccres  des  inteftins,:  &:  appliqué  fur  les 
yeux  nettoye  merueilleufemënt  leur  chaffie  àc  tout  autre  excrement. 


Du  Kuhü. 

CHAPITRE  IIÎ. 

V  E  L  QX  E  s-vns  appellent  le  Rubis  efcarboucle ,  nom  qui  eft  tiré  du  Latin 
carhmcdMyàC  du  Grec  amrax-.czx  il  eft  couleur  de  flamme,  &  fort  rcfplêdif- 
Tant  par  delfus  toutes  les  autres  pierres  precieufes  ,  ainfî  que  dit  le  Poëte 
Marbodæus  ,  non  que  pour  cela  il  faille  croire  qu’il  reluife  de  nuiét  en  «  Ardentes 
pleine  obfcuriré  ne  plus  ne  moins  qu’vne,chandelle,ainfi  que  les  idiots  afleurent.  Q.^1-  fj^cMbancu- 
q(ips-autrcs  Vz^pcllent pyropfei,&C  quelques-autrcs  encore  apjrotm^d’zmzt  qu’il  refîfte  fort  lus  omnes. 
long-temps  au  feu.Or  il  y  eii  a  de  tant  de  fortes  qu’il  eft  difficile  non  feulement  de  don- 
ncr  vn  nom  propre  à  vn  chacun  d’iceux,mais  auffi  de  les  cognoiftre  &C  diftinguer  les  vns  iacit  vndique 
des  autrcs,ainfi  que  le  rapporte  Pline  au  chap.  7.  de  fon  37.  liure.  Néanmoins  les  plws 
beaux  rubis, les  plus  riches, Sc  les  plus  refplendiflans  de  tous  ,  font  ceux  qu’on  trouuoit  de  fui  caufam 
anciennement  autour  de  la  ville  de  Carchedon  fituée  en  Affriquej  apres  lefquels  ceux  traxiffevidc- 
d’Æthiopde  font  les  meilleurs, puis  apres  les  Alabandiques ,  &en  quatriefme  heu  dès  'Sy-  dit  le  pèëte 
tites,ÔC  Indiques.  Quant  à  ceux  que  les  Grecs  appellent  litiz,omes  ,ilfontlesmoindrcs^^«''^‘’'^'«*«- 
de  tous,  d’autant  qu’ils  font  obfcurs,  impurs,  quafi  de  nature  de  marbre  ;  au  nom¬ 
bre  defquels  auffi  nops  pouuons  mettre  tous  ceux  qui  font  ou  blanchcaftre ,  ou  dequel- 
que-autre  couleur  obfcure  que  ce  foit.  Qimlques-vns  veulent  dire  que  mefincs  les  Car- 
chedonieias  ne  font  pas  tant  eftimez  pour  leur  valeur  ô£  excellence  ,  que  parce  qu  on  les  a  tes  efiarbm- 
trouuoit  anciennement  autour  de  la  ville  de  Carthage  ,  ou  d’autant  que  les  ma  relia  nds|-;;W^ 
Carthaginois  &:  Affricains  les  portoient  vendre  à  Rome,ainfi  que  dit  Pline  au  lieu  preal-/i/w  comme 
légué.  Toutesfois  auiourd’huy  nos  Lapidaires  alTeurent  qu’il  y  a  cuiq^  principales  foff  es 
de  Rubis, dontle  premier  le  plus  riche  ôc  refplendiflant ,  eft  celuy  quon  appelle  Eiczr-  4;^ y  en  Moir 
boucle  ;  l’autre  qui  eft  moins  bcau,&  par  confequent  moins  pretieux,  eft  celuy  que  nous 
appelions  vray  Rubis, qui  eft  auffi  commun  parmy  les  perfonnes  mefme  de  médiocre s. 
condition, comme  le  premier  eft  rare  a,&c  peut-eftre  prcfques  inuilible  (  comme  veulent  Pierre  d  Reme. 
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dire  quelques- vns^afleurans  qu’il  n’en  fut  iamais  point  de  tel)ou  à  tous  le  moins  fcul  di¬ 
gne  de  la  main  ôc  des  doigts  des  Roys  &  des  Princes.  Le  troifîefme  eft  celuy  que  les  Or- 
feures  nomment  balay,&:  les  A utheurs  Latins  ^»/<e//*f,lefquels  certes  le  deuroient  pluftoft 
appeller  bditufiium^  caufe  de  fa  couleur  naturelle,  laquelle  eft  en  quelque  façon  fembla- 
ble  à  celle  de  la  fleur  de  Grenadier  ;  le  quatriefmc  eft  celuy  que  quelques- vns  appellent 
Rubith,&  quelques-autres  Sf  ineüus  :  &  flnalement  le  dernier  eft  le  grenat ,  duquel  nous 
parlerons  au  chapitre  fuiuant  Au  refte  plufieurs  eftiment  qu’entre  les  Rubis  on  difeerne 
facilement  le  mafle  de  la  femelle, appellans  mafles  ceux  qui  font  les  plus  beaux  &  les 
plusefelatans,&  donnans  le  nom  de  femelle  à  ceux  qui  le  font  moins.  Tout  rubis  eft 
grandement  cordial, qui  plus  relîfte  puiflamment  à  toute  pourriture  &  venin. 


Du  Gremtt. 


CHAPITRE  IV. 

?  E  grenat  eft  ainlî  appcllé,d’autant  qu’il  eft  fort  femblable  aux  grains  de  gre- 
^  nâde,ôcn’eft  autre  chofe  qu’vne  efpece  de  rubis  vn  peu  moins  elabourq^l  eft 
J  ordinairement  rouge  obfcur,&  de  la  couleur  d’vn  rubis ,  au  deuant  duquel 
'  paroiftroit  vne  ombre  ou  vn  ni^ge, voilà  pourquoy  aufli  quelques-yns  l’ap- 
pelent  rubis  noiraftre.Or  il  y  a  deux  fortes}  de  grenat, dont  le  premier  à  vne 
couleur  fort  viue&reluifante  comme  vne  flamme  ,  à  laquelle  toutesfois  eft  adioinâre 
tant  foit  peu  d’obfcurité.L’autre  eft  d’vnc  couleur  beaucoup  moins  viuc,  &  plus  obfçure, 
&  par  confequent  de  moindre  valeurrtant  l’vn  que  l’autre  fe  trouuc  au  Royaume  de  Ca- 
licut,&  en  quelques  endroits  d’Efpagne.  On  dit  que  le  grenat, ou  porté ,  ou  aualç  refîftc 
grandement  à  la  triftefle,&:  refioüift  fort  le  cœur  :  mais  parce  qu’il  eft  de  nature  ignée  ,  il 
nuift:  au  cerneau  en  quelque  façon,efmeüt  le  fang,&  prouocque  à  colere. 


De  U  Sardoine. 

CHAPITRE  V. 

N  c  O  R  E  que  l’Omx,  ou  l’ongle  odorante, la  Sardomx,  &  la  Sardoine  ayent 
vn  alfez  grand  rapport  &  analogie  enfemble  ,  neantmoins  Pline ,  &  auec 
luy  plufieurs  autres  les  diftinguent  fort  bien,difans  que  tonix  eft  vne  pier¬ 
re  precieufefort  luifante  &  polie, qui  a  la  forme  d’vne  ongle  humaine ,  en¬ 
tre  lefquclles  la  plus  excellente  qui  fut  iamais,  a  efté  celle-là  qu’auoit  iadis 
le  Tyran  Polycrates,felonlerapport  dePlineauchap.i.  defon  37.  liure.  Et  la  Sardoine 
n’eft  pas  rcluifante  comme  i'omx.üns  eft  d’vne  certaine  couleur  rouge-claire ,  &  fortap- 
proeheante  de  la  couleur  de  chair;qui  me  fait  croire  qu’elle  doit  eftre  pluftoft  appellée 
Carnalline  que  Cornaline,  veu  qu’elle  n’eft  en  rien  que  ce  foit  femblable  à  la  corne. 
Quant  au  fardoitix^ïX  femble  auoir  en  quelque  façon  la  couleur  de  l'onix ,  &  de  la  Sardoi- 
ne;car  eftant  mis  fur  la  chair  humaine, il  a  la  couleur  de  l’ongle  humaine ,  &  neantmoins 
eft  en  quelque  façon  tranfparans  6c  rcluifant.  Or  pour  retourner  à  noftre  Sardoine,  on 
dit  qu  elle  a  tire  fon  nom  de  la  ville  de  Sardes, ou  premièrement  elle  a  efté  recbgneüe,nos 
Autheurs  difent  que  la  plus  rouge  &  la  plus  tranfparante  doit  eftre  preferée  à  toute  au- 
trejcomme  au  contraire  celle-là  ^aut  le  moins  qui  eft  de  couleur  obfcure,  ou  rouge-clai¬ 
re.  Au  refte  cefte  pierre  portée  fbr  foy  recrée  grandement  l’efprit  ,  empefehede  fonger 
chofes  triftes,rend  courageux  les  plus  timides ,  preferue  des  enchantemens  &  maléfices, 
aripfte  tous  flux  de  fang,&:  finalement  elle  eft  tres-bien  adiouftée  &:  fort  vtilement  dans 
la  confeârion  de  l’eleftuaire. 
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‘De  la  Bÿacmthe. 

C  H  API  T  R  E  VL 

I  A  Hyacinthe  cft  vne  pierre  precieufe  qui  n  eft  pas  autrement  de  grand 
valeur  ,  veu  la  grande  quantité  qu’on  nous  eh  apporte ,  nqnlèulemeht  ’ 
des  Indes, mais  auïfi -de  Portugal.  Elle  a  quafi  là  couleur  de  l-ambçe  iàu-  , 

jne,maisclleeftpîüsrefplchdiflantej&jettequaficorhnieTOèlueurcf~ 
clattante  ,  &'de  couleur  d’or.  Ce  ilearitmoins  quelques- vnsrdht  cFcjtit 

F  qu’il  fe  troüuoit  des  Hyacinthes  rouges  &  blèüesjbü  violettes, que  quel- 
ques-autres  Aùthcurs  ctoyent  eftre  pluftoft  ou  Grenats, ou  Topazes,  ou  quclqücs-aütres 
fcmblables  que  non  pas  vrayes  Hyacinthes.  le  ne  doute  pas  toutesfois  qu’il  ne  s’^èn  trou- 
ue  de  diuerfe  couleur  ',  mais  neantmoins  celles  qui  n’en  ont  qu’vnc  font  plus  belles  &  de 
plus  haut  prix,entre  lefquelles  font  celles  qui  vieiinenf  de  la  Prouincc  Badriane.'car  quât 
à  celles  qu’on  nous  apporte  d’Arabie ,  on  les  tiet  pour  les  moindres  de  toutes.  D’aiUcurÉ 
Pline  dit  en  beaucoup  d’endroits  qu’il  fe  trouue  à.force  Hyacinthes  de  couleur  de  citron, 

&  plufîeur s  autres  entre- lardées  de  plufieurs  petites  veines  blanches  que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  Leucochryjî  :  mais  ce  ne  font  pas  vrayes  Hyacinthes.  Finalement  il  fe  trouue  d’vne 
certaine  efpece  d’ambre  parfaidement  iaune  ,  bien.nctôc  rcfplendiifantj  que  lès  idioti 
prennét  pour  vraye  Hyacinthes, mais  ie  leur  veux  apprendre  que  ce  n’eft  autre  chofe  que 
le  chryfeleSfrum  des  Grecs.  Or  la  Hyacinthe  n’eft  pas  fans  eftre  doüée  de  plufieurs  belles  x«  vertm  &> 
vertus  aufli  bien  que  les  autres  pierres  precieufes  :  car  éftànt  d’vn  temperarheht  froid ,  il 
cft  certain  qu’elle  prouocque  à  dormir,  cpndenfe  les  partieà  fut  lefquelles  elle  éft  âppli- 
quée ,  fortifie  &  refioüift  le  coeur ,  prefcrüe  de  contagion  toutes  perfonries  3  &c  empefehe 
que  les  petits  enfans  ne  font  pas  fubjcds  au  mal  caduc. 


DelaTopaz^e, 

C  H  A  PITRE  VIL 

E  Pocte  Marbodæus  cfcriuant  de  la  Topaze,  dit  qu’elle  fe  trouue  en  FArabie 
heureufc,ou  pluftoft  en  vne  certaine  Iflc  nommée  Topaze  qui  eft  tout  proche 
d’icelle,  &  c5tre  la  mer  rouge, cefte  Ifle-  là  eft  ordinairement  pleine  de  brouil¬ 
lards  &  nuages ,  &  dit-on  que  certains  efeumeurs  de  mer  iettez  en  icelle  par 
la  tourmente ,  eftans  contraints  paf  la  famine  de  chercher  fruids,  fueillcs  &  racines  pour 
manger ,  furent  les  premiers  qui  trouuerent  par  hazard  la  Topaze  en  befehant  la  terrcj 
&:  l’ayant  trouuéeluy  donnèrent  le  nom  de  cefte  mefme  Ifle.  Qi^lques  vus  aftêurent 
auflî  qu’il  s  en  trouue  vn  grand  nombre  de  belles,  &  bien  recherchéesen  vne  autre 
certaine  Ifle  qui  s’appelle  Clntû.  Or  il  y  a  deux  fortes  de  Topaze ,  la  première  defquelles 
eft  appellée  Prafoïde  ou  Chryfoprafe ,  laquelle  félon  le  dire  de  quelques-vns ,  n’eft  autre 
chofe  que  la  Chryfolite  ;  &  l’autre  eft  celle  qui  fe  nomme  chry/àpterov,  à  caufe  de  la  lueur 
Sc  clarté  quelle  a  principalement  en  fes  bords  comme  fis’eftoient  des  aiftes  dorées.Quat 
à  la  Chryfolite  ou  Chryfoprafe  des  Anciens ,  elle  eft  naturellement  doüée  d’vne  certaine 
couleur  femblable  à  celle  du  fuc  de  pourreau ,  laquelle  eft  meflangée  Ôc  ent,re-couppéc 
d’vne  autre  qui  eft  dorée  Sc  fort  efclattante,  à  l’occafibn  duquel  meflage  elleeft  appellée 
Chryfoprafe.  Au  refte  on  dit  qu’il  n’y  a  que  la  feule  Topaze  entre  teutes  les  pierres  preci¬ 
eufes  qui  fe  puiffe  polir  aucc  la  lime,  toutes  les  autres  ayasbefoinde  meule  ou  de  pierre 
affiloire  pour  ceft  effed.Ie  ne  fçay  aulfi  fi  ic  dois  croire  ce  que  difent  encore  nos  Autheurs 
de  la  Topaze ,  efcriuàs  que  fi  on  la  iette  dans  l’eau  boüillante  à  grads  boüillos,  non  feule¬ 
ment  elle  fera  perdre  fubitemeht  lefdits  boüillos ,  mais  (  qui  plus  eft  )  qu’elle  attiédira  fi 
bien  l’ardeur  Se  la  éhalcur  de  ladite  eau, qu’on  pourra  aisémêt  plonger  fur  le  chap  la  main 
toute  nuë  dâs  icelie.Il  y  en  a  encores  qui  veulent  dire  quelle  arrefte  tout  court  toute  per¬ 
te  de  fang  de  quelle  partie  qu’elle  vienne  qu’  eftant  portée  elle  tient  la  perfonne  joyeufe, 
&  l'empefche  de  tomber  en  folie  ou  phrenefîc. 

Mm  De 
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Liure  fécond 

De  U  a^rée  appeUêe  autrement 

Lapis  Lazuli. 

C  H  A  P  I  T  RE  VIII. 

iipnn.  A  picirre  que  Mefue  &  les  autres  Arabes  appellent  Lafis  lazuli ,  &  les  Grecs 

7a  %tKrre'^Ar  ^  Cyams  Uthos^&c  les  Latins  Lapü  Cyamu, on  Cy^fteM,ou  pierre  éftoillccjrayon- 

mèMeme  ^  /e  ^  1»^^  riante  ?  Ôc  violettc ,  les  François  la  nomment  purernent  &  abfoluëmcnt  lafü 
lîfis  hmlu  par  ie  nèfçay  quelle  prerogatiuejquelquesfois  Serapion  ôc  Auicenne  l’appel¬ 

lent  auffi  pierre  Arménienne  :  mais  ie  trouue  qu’il  y  a  fort  grande  différence 
entre  celle- cy  §C  l’autrejveu  que  le  lazuli  eft  tout  marqueté  de  petites  eftoiles  dorées 

comme  petits  rayons  de  couleur  celefte  tirant  fur  ie  iaune ,  &  la  pierre  Arménienne  eft 
diuerfement  marquetée  de  pluficiirs  taches  ayans  plufîeurs  couleurs  coinmc  verte,  bleüe 
&  noiraftrejvoilà  pourquoÿ  auffi  les  Italiens  l’appellêt  verdazure,&c  neantmoins  elles  ont 
vn  fort  grand  rapport  cntrc-elles  touchant  leurs  vertus  &  qualitez,de  forte  qu’on  en  peut 
iuftement  fubftituer  vne  aü  deffaut  de  l’autre  i  ioinft  qu’elles  croifTent  le  plus  fouuent 
toutes  deux  enfemble  8ç  en  mefmes  mines ,  &  notamment  en  celles  de  cuiure,de  bronze, 
&  d’argent.Toutcsfois  il  y  en  a  qui  veulent  dire  que  le  lapis  la:^U  fc  trouue  plus  commu¬ 
nément  dans  les  mines  d’or, à  caufe  de  certaines  petites  taches  dorées  qu’il  a.Or  comme  le 
lapis  lazuli  eft  tres-bel  à  voir, auffi  eft-il  bien  defiré,nQn  feulement  pour  eftre  employé  aux 
carquans  èc  autres  affiquets  féminins, mais  auffi  pour  guérir  plufieurs  maladies  :  car  eftant 
porté,non  feulement  il  fortifie  &  refîoüift  la  veüe,mais  auffi  tient  alcgrc  le  cœurj&  eftant 
bien  préparé  &  pris  au  poids  requis, il  eft  grandement  vtile  au  corps  humain.  Item  eftant 
laué  Sç  trituré  c5me  il  faut, il  purge  l’humeur  melacholique  fans  aucun  danger, &  toutes- 
fois  auec  quelque  peu  de  violence.  Bref  eftant  bruflé  ,  laué ,  &  aualé,  il  refioüift  le  coeur. 

fi  i’eftois  fuperftitieux ,  ie  croirois  auec  plufieurs  autres  efcriuains  que  le  lapis  rend 
amiable ,  riche ,  bien-heureux  cefiiy  qui  le  porte  :  mais  pafle,  ie  n’en  crois  rien. 


HDe  la  pierre  ffiAimant. 


lolie  hijîdrs 
qui  monfire 
pourquoÿ  la 
pierre  A' aimant 
a  eflé  appeUée 
Mignes. 


C  H  A  P  I  R  T  E  I  X. 

E  ne  croy  pas  que  l’Autheur  de  la  Nature  aye  produit  en  icelle  chofe  quelr 
coque  qui  foie  plus  admirable  que  la  pierre  d’aimât  que  S.Auguftin  appel¬ 
le  Admirable  rauiffçur  de  fen&:  de  fait  ce  S.Perfonnage  eferit  qu’il  fut  tout 
efpouüanté  la  premire  fois  qu’il  apperçeut  fon  adion,  voyat  que  non  feule- 

_  ment  vne  bague  de  ferfetenoit  fufpenduc  en  l’air  &  adhérante  à  iceluy: 

mais  auffi  que  ceftehiefme  bague  en  ayant  touché  vne  autre  l’attiroit  à  foy  ,  &  cefte- 
cy  vne  troifiefme ,  &  celle-cy  encore  vne  quatriefmc,  iufqu’à  faire  vne  chaine  qui  n’eftoit 
continue  que  par  adhefion&:;  attouchement  extérieur.  Autant  en  eferit  Pline  au  chapit. 

1 4.du  î  4.  liure  de  fon  hiftoire. 

Or  le  premier  qui  defcouurift  l’admirable  vertu  de  ce  métallique, fut  à  ce  qu’on  dit  vn 
certain  Berger  du  mont  Ida ,  lequel  portoit  des  fouliers  garnis  de  clüuds  de  fer  par  def- 
fous,  &  paffant  vn  iour  par  vn  certain  Heu  de  ladite  montagne  auquel  y  auoit  vne  grande 
quantité  d’aimant ,  il  fut  non  feulement  arrefté  tout  court,mais  qui  plus  eft  fut  contraint 
de  quitter  là  fes  fouliers  &  fon  bafton  à  deux  bouts,armé  de  poinétes  de  fer  ;  &  d’autant 
que  ledit  Berger  s’appelloit  Magnes,ii  donna  quant  &  quant  fon  nom  audit  aimant,  nom 
qu’il  a  coufiours  gardé  depuis ,  ainfi  que  le  rapportent  Nicander  &  Pline.-  Qj^lques-vns 
luy  donnent  encore  le  nom  de  pierre  Hcraclienne ,  croyans  qu’vn  certain  Heraclius  en  ' 
aye  efté  le  premier  controuueur ,  entre  lefquels  eft  Taifiiicr,  mais  ie  croy  qu’il  fe  trompe, 
car  il  eft  certain  qu’il  a  retenu  le  nom  d’Heraclée,Cité  de  Lydic,au  terroir  de  laquelle  on 
en  trouue  de  fort  excellent.  Outre-plus  d’autres  l’appellent  pierre  Siderite ,  à  caufe  qu’il 

attire 
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attire  ïc  fer  àfoy ,  &  finalement  quelques-auttcs la  nomment  pime  lvW 
qu  elle  eft  abfoiuc.ment  neceflaire  à  ceux  qui  fe.meflem,ôé  delà  cognodîkiîce  de  h  S 
lïi  ^  lanaïugation.  On  tient  qu’il  y  en  a  de  cinq  foites  s  la  première  dcfqneJks 
1  Æ^iiopique,la  fécondé  la  Magnefiennef d’où  peutreftteauflî  elle  a  dré-foiiïit^  de  Ma- 
pies)a  caule  qu  on  1  apporte  de  la  ville  de  Magnefîe  1  la  trmfiefme  eft  celle  d’AlexSdriî 
la  quatnefme  fe  trouue  en  vne  certaine  ville  de  k  Beoçe  qui  -sappcile;Ænfew«  î  ^  k  eïn  ’ 

quiefme  qui  eft  la  moindre  de  toutes  vient  du  cap  tie  ,  qaicftrcn  N»o)k''  i'av 
dit  moindre  de  toutes ,  d’autant  qu’elle  eft  polie ,  fpongieufe ,  Sc  cauermiife  comme  vne 

pierre  ponce.Mais  la, meilleure  de.toutes.eft  celle  d'Æthiopie,commeàuffi  tbûtës.cel^ 

k  qui  ont  leur  couleunplus  approcheante  de  k  celefte,  en  quelles,  bontrfe  ài^elfcifc  ' 
rencontrent,qui  font  les  plus  pefafates,^:  qui  attirent  plospuiftammentbferi  Âos'eâedî! 
dit  que  le  diamant  eftant  mis  aupres  du  fer  &  de  laimanevetopefeheque  ledit  aimant  ne 

puifTepas  attirer  le  fer ,  autac  en  cftt.on  de  l’ail  auec  lequel  oiï  aura  ftotéraimant  ,<5ea«i 

pourroiteftre  en  quelque  façon  vray-femblable  ,  fa  verra  attraâiuen’eftant  pas  fi  f&m 
qu  elle  ne  puiffeeftre  en  quelque  façon,  &  efmousc'e&:  domptée  par  ledit  aib  Oui  me 
dire  que  Taifnicr  nous  en  conte  de  belles ,  quand  il  cfcrit  que'  certains  vaiffeaux^tans 
fur  k  mer  d  Æthiopie ,  ,&  pouflez  par  k  tempefte  Contre  certains  rochers,efohouereBt  & 
irent  a  fonds  paria  vertu  d’yne  grande  & incmyable, quantité  daima-nequifctrouïia 

dans  Océan  ,  lequel  attirant  a  foy  les  ciouds  de  fer  qui  xftpienD  en  .fort;  wând  mmhtt 
dans  leldices  naukes,  fut  caule  du  defmembrement  à^cellbsÆt  certes  à  dire  vrav  îeCroV 
que  cefte  hiftoire  a  elle  forgée  par  quelque  vieille  chalTieufe ,  &  que  partant  elle  eft  mdl 
gne  d  eftre  inferee  dans  les  elcrits  d’yn  fi  dode  perfdnnage  tel  qU  eft  Taifnicr  Quafstl  ïâ 
vertu  attracdiue  de  l’aimant ,  k  plus  grande  part  des  Naiuraliftes  croit  qu  elle  kTaid  par 
fmuhtudc  de  fubftance ,  &  tient  pour  certain  que  l’aimant  ne  cire  point  le/er  aiitremenr 
que  comme  vn  fembkble  attire  vn  autre  femblable ,  tant  pour  fakonferuation  que  ©Mit 
fa  propre  nourriture ,  voila  pourquoy  on  a  accouftume  d’enuironnef  1  aimant  Je  toneü-^ 
res  d/  fer  pour  le  mieux  conferuer  en  fa  force  &  vertu ,  laquelle  fe  porb  toufiônrs  du  co. 
fte  de  Septentrion  comme  vers  fa  matrice  &  origine ,  &  les  liautonniers  fe  ibrueiit  d’ict^ 
luy  pour  bien  fçauoir  difccrner  l’endroit  dü  Pôle  Antartique.  Difons  en  paffànt  qu’il  Và 
vne  certaine  pierre  nommée  Tf^eamedes,  qui  fe  trouue  fur  vnemontagne  d ’Æthio^  L 
quelle  a  vue  vertu  diredement  contraire  à  celle  de  l’aimant ,  -car  cllé  chafie  le  fer  à  ce 
qu  on  dit ,  au  lieu  de  l’attirer  à  foy.  Difons  encore  qu’ilfe  trouue  cettaiusürôguiftes  qui 
vendent  ledit  aimant  brufle  pour  la  pierre  hématite ,  encore  qu’il  aye  fort  grande  diffe- 
rence  entre  I’vne  ,&  l’autre  drogue^  ainfi  qu’on  peut  voir  par  la  defeription  de  toutes  JeS 
deux, telle  que  la  nous  donne  Diofeoride.  Finalement  difons  que  l’aimant  a  plufietirs  aur 
très  vertus  fort  bonnes  &  médicinales  outre  l’attradine  qui  luy  eft  particulière.  Owr  noà 
leulement  d  entre  en  k  confedion  de  lemplaftre  appdiéfdmnum ,  mais  auffi  de  pluficurs 
autres  femblablcs  ;  voire  il  y  en  a  qui  croyent  afl’eurément  qu’eftant  pris  parLk  bouche 
en  petite  quantité  ,  ilconferue  fort  long-temps  kperfonne  en  k  fleur  de  fa  ieuneffe  :  ce 
que  n’ayant  pas  efté  iadis  incogneu  à  vn  certain  Roy  de  k  Prouince  comman¬ 

da  qu’on  apprecaft  &L  fifte  cuire  fa  viande  dans  de  vaifrelled’àimant.exprefsémcnt&rgée 
a  ceft  efted,  ainfi  que  fe  rapporte  Garojas  des  lardiiis.  :  .  ..  ■ 


De  quelques  autres  pierres  precieufis ,  dejquelks  on  fefirf  -  '  - 

fort  rarement  en  Médecine.  '  • 

CHAPITRE  X.  ; 

L  eft  très- certain  qu’il  y  a  vne  infiniée  d’autres  pierres  prccicüfés  très- belles  â 
I  voir ,  &  douces  de  plufieurs  belles  vertus ,  outre  celles  defquelfei*  nous  auoils 
parle  cy-deflus;mais  d’autant  qu’on  fe  fert  fort  rareinet  d’icéflcsën  medednè, 
fe  n’ay  pas  refoiu  de  traider  à  part  d’ vtte  châcünc  d’icelles  à  plein  fonds ,  me 
contentant  pour  fe  prefent  de  parler  tant  feulement  dé  celles  qui  çndët  és  compôfitions 
de  mon  Antidotàire  j  PaUquoy  ic  me  fuis  proposé  de  fiàrler  d’vn  grand  nombre  d’icellcs 
en  ce  feol  chapitre ,  &  le  plus  fucciiidement  qu’il  niç  fera  pbflible ,  a  fiii  q'ué  le  Ledeur 
Pharmacien  né  croye  pas  ou  que  i’àyè  voulu  nianÿferfe^  promeflbm  eftant  proposé  dés 
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le  eommcnciîmetit  vne  Pharmacie  entière  s  complété  j  ou  que  la  nature  aye  fi  peu  pro¬ 
duit  de  pierres  precieufes  qu’il  ne  fe  trbuue  que  celles  defquelles  nous  auonscraidé 
cy-deffus.  Or  ie  trouue  que  la  Turquoife  que  les  Latins  appellent  Br-*»»# ,  les  Arabes 
Jempta  &  Pline  ^^«g^fwticntdc  premier  rang  entre  icelles.  Sa  couleur  eft  tres- 

r.  ^rtiftement  meflangée  de  bleu  &  de  vert.On  lajrrouue  és  Indes,  &  pàrticulkrement  tout 
ej^eces  auprès  d’vneccrtaine  montagne  que  leshabitans  du  pays  appellent  C^kas.  Qu^nt  au  laf- 
déUji>efdmle  vne  pierre  precieufe  rnefiangée  de  plufieurs  couleurs ,  ô£  notamment  de  vert  qui 

üri  de  Mmr.  g[  agreablé  à  la  ycüelU  feroit  trop' difficile  de  deferire  toutes  fes  efpeces 

Y  enayant  dix-fept, félon  le  dire  de  Macer.  Le  lafpe  eftfort  propre  pour  arrefter  tout  flux 
L  fangXa  pierre  d’Hefnatiteàprins  fon  nom  du  mot  Grec  qui  fignifie  fang  ;  car  aufli 
elle  ârrefte  toute  hemorragiepu  flux  de  fang,  foit  qu’on  la  porte  fur  foy,ou  qu’on  l’auale. 
Il  y  en  a  qui  croyept  que  ce  foit.  vneefpece  de  lafpe , comme  eftant  verdaftre ,  de  diuerfe 
couleur ,  ôi  marquette  de  plufieurs  petites  caches  rouges. -L’Achates  ou  Agathe ,  eft  vne 
pierre  precieufe  qui  prend  fon  nom  dùflcuue  Achète ,  au  bord  duquel  elle  fe  trouue  ;  il 
y  en  a  de  plufieurs  fortes  :  mais  là  plus  commune  eft  celle  qui  eft  de  couleur  blanche-  ob- 
feure ,  &  qui  eft  entrelardée  de  certaines  petites  veines, câtoft  rouges  èc  quelquesfois  noi- 
raftres  On  dic  que  Pyrrhus  Roydes  Epirotes  en  auoic  vile  admirable ,  dans  laquelle  les 
/  neuf  Mufcsiparoiiroient  artiftement  grauées  par  le  feul  ouurage  de  la  Nature  &  fans  au¬ 

cun  artifice ’hi^aül,  Ûù  quclqucs-  vns  ont  veu  vne  certaine  forte  d’Agathe  qui  eftoit  ton- 
ge  comme  corail, à  l’ocGafion.dcquoy  ils  l’ont  appelle  Corallochate.  L’Amethyfte  eft  vne 
pierre  precieufe  qu’on  apporte  des  Indes ,  elle  eft  de- couleur  de  pourpre ,  fflefiangee  de 
Violet, &  eft  enquelque  façon  brillante.  Il  y  en  a  de  cinq  fortes,dont  la  plqs  commune  de 
toutes  eft  la  bleüe  qui  a  auffi  la  couleur  du  vin  qui  aefté  bien  trempé  j  on  dit  quecomme 
elleempcfche  l’yurongnerie  ^  qu’auffi  elle  fait  faire  des  fonges  extrauagans.  Or  tout  aiiifi 
qu’on  ne  fait  cftat  que  d’vn  diamant  quieft  bicn  blanc  bridant ,  d’vne  Efmcraudc  qiri 

eft  verd ,  d’vn  Efcarboucle  qui  eft  rouge  ,  &:  de  couleur  de  flamme ,  d’vn  Saphir  qui  eft 
violet  &hlcu ,  SC  d’vne  Chryfqlithequi  eft  de  couleur  d’or,  aufli  On  ne  doit  faire  compte 
d’vne  Opale  qu’elle  ne  foit  de  diuerfe  couleuï,  c’eft  à  dire  quelle  ne  foit  brillante  comme 
vn  Efcarboucle  ,  refplandiflante  en  fa  couleur  purpurée ,  comme  vn  Amcchyfte  y:  verte 
comme vncJEfmer-aude  , &: quelle n’ayetoutesPes couleurs  admirablemenr  meflangees 
as  accompagnées  d’vne  lueur  éncroyable,cequi  la:rend>k  plus  agreab  de  toucesdes  pier¬ 
res  precieufes. Pline  l’appelle  >BAdèm  -,  elle  ,fe  trouué  en  l’Ifle  de  Zeilm,^  en  plufieurs  au¬ 
tres  contrées  des  Indes  ,.ou  les  habitans  du  pays  l’appcient  Argenon  relie  fe  trouue  bien 
aufli  en  Egypte,  mais  elle  neftpas-fitelleque  l’auicre,  les  Egyptiens  l’appellent  Scenttes.  Il 
y,  a  vne  autre  forte  d’Opale:  moins  belle  hL  refplandiflante  que  quelques-vns  appellent 
faufle  Opale ,  &  quelques- autres  œil  de  chat ,  aufli  elle  eft  beaucoup  moins  recherchée 
que  la  première ,  &:  c’eft  peut-eftre  cette  mcfme  pierre  qu’Ifîdore  appelle  pierre  Ophtal¬ 
mique  ou  Oculaire.  Il  fe  trouue  encore  vhe  autre  forte  d’Opale  qui  fe  nomme  Panthère, 
nom  tiré  comme  ie  eroy ,  d’vn  animal  à  quatre  pieds  qui  fe  nomme  de  la  façon,  &  qui  eft 
admirablement  madré  comme  cefte  pierre,  &  ondirqu  elle  eft  doüee  d  autant  de  vertus 
quelle  a  des  couleurs.  La  pierre  Seleniteéft  ainfi  appellee^d  autac  que  fa  figure  reflemble 
à  celle  qui  eft  apparente  en  la  Lune:elle  eft  blanche  &  de  couleur  de  miel  tour  enfemble, 
&  auec  cela  aflez  refplendiflante.  Il  y  en  a  qui  veuleç  dire  quelle  croift  &:  decroift  auec  la 
Lune,  5^  en  mefmc  temps.  Il  y  en  a  dé  deux  fortes,  donc  1  vne  eft  pafle,  &  1  autre  eft  aflèz 
verdaftre.  La  Girafole  que  quelques-vns  appellent  pierre  SQlairc^&  quelques-autres  Leu- 
cûpetdès ,  mérité  d'eftre  mife  eritrele^  pierres  precieufes  fur  tout  celle-là  qui  eft  blan¬ 
che,  brillante,  &  qui  iette  comme  vn  feu.  Il  fe  trouue  vne  autre  forte  de  pierre  precieufe, 
qui  n’eft  non  plus  des  moindreylaquellq  eft’appeUée  ïPio/?|//^,à  caufe  qu’eftant  puluerisée 
&  iettée  dans  vn  verre  plein  d’eau ,  elle  teint  non  feûlernent  ladite  eau  en  luy  donnant  la 
couleur  de  vin,  mais  encore  luy  fait  acquérir- le  gouft  &L  la  kueur  d’iceluyî  voire,  qui  pluS 
Nigra  micat  cmppfcihe  qu’ou  ne  fe  peut  pas  enyurer.  Le Poëce  Maf;bôdée  dit  quÿfte  eft  de  couleur 
Sfctn(SS-  noire,  mais  que  ncantmoins  elle  eft  tachetée  4e  plufieur^/p'crites  gputtçs  rouges.  Le  Beril 
tis.Marbol  çft^vne  pierre  precieufe  qui  en  çpmp.reud  fous  foy  ph^ikprs  autres  qui  portent  le  mefmc 
nom,y  êp  ^yânfqui  font  de  çorileuE  marine,d’autrjës,quifontfpafles,  d’autres  qui  fontiau- 
neaftres  doreeSjSf  njcdipçrempc  refplcndiflançps,qui  s’appellët  proprémêt  Chryfoprafes, 
d’autres  encom  q.ijj  çnc  la;Couleqr:Comme  l’huile  d’oUue ,  Si  d’autres  finalement  qui  ont 
yneautte  çouléW.tç.ute  differetee,  de  forte  c|uc  nos  Autheurs  en  deferiuent  de  neuffor- 
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tes  :  au  refte  le  Bcril  reluift  fort  peu  fi  on  ne  le  taille  à  fix  faces.  Il  y  a  quelques  annceS 
qu'on  nous  apporte  de  laïiouuelle  Efpagne  vne  certaine  pierre  madree  de  diuerfe  cou¬ 
leur, à  fçauoir  verdaftre  &  blanche, laquelle  on  appelle  pierre  Ncphritique ,  &  de  faiâ:  3  il 

eft  certain  que  la  portant  attachée  autour  du  bras ,  elle  a  cefte  propriété  admirable  de 

rompre  la  pierre  des  reins  &  de  la  vefcie  &  de  la  faire  fortir  auec  l’vrine.  La  pierre  d’Aigle 
que  les  Grecs  appellent  Aetites ,  eft  ainfi  nommée ,  d’autant  qu’on  afteure  que  les  Aigles 
s’en  feruent  pour  tempererlachaleur  de  leurs  œufs  lors  quelle  les  pondent  en  la  por¬ 
tant  dans  leur  nid  ;  iaçoic  qua  quelques-autres  Autheurs  foient  d’opinion  contraire ,  la¬ 
quelle  eft  ncantmoins  entièrement  fauffe.  Mais  tant  y  a  qu’on  tient  que  cefte  pierre  aide 
grandement  à  renfantement,fi  on  l’attache  à  la  cuifle  de  la  femme  qui  eft  en  trauail,  &  le 
retarde  pareillement  portée  fur  i’eftomach ,  ou  en  quelque  doigt  eh  forme  de  bague.  ÎI  y 
en  a  de  quatre  forces ,  lefquellcs  fi  quelqu’vn  dejgre  fçauoir ,  qu’il  life  Pline  diligemment, 
&:  il  fatisfera  à  fa  curiofité.  La  pierre  ludaïque  retient  le  nom  de  la  contrée  de  ludce, 
d’où  elle  eft  aportée  ;  elle  eft  blanche ,  tres-belle.à  voir ,  &  enuironnée  de  plufieurs  peti¬ 
tes  lignes ,  comme  canelcures  cfgalement  cfloignées  les  vnes  des  autres, &;  fi  artiftemenc 
agencées  que  vous  diriez  qu’elle  ont  efté  faides  au  tour.  Cefte  pierre  eftantfubtilement 
puluerisée  rompt  la  pierre  des  reins  &:  de  la  vefcie.  Le  ChryfoUpü  tO:  vne  pierre  de  cp\i- 
lèur  obfcure  &  pafle,on  dit  quelle efclaire  la  nuid à l’inftar  du  feu  :  elle  croift  en  Æthio- 
pie  ,  mais  on  la  voit  fort  rarement  en  ce  pays.  Outre  toutes  ces  pierre  fufdites ,  Pline  en 
fait  encor  vn  grand  dénombrement  de  plufieurs  autres ,  à  içauoir  au  chap.  1  o.  de  fon  37. 
liure ,  &  auec  luy  tous  ceux  qui  ont  eferit  l’hiftoire  des  pierres.  Mais  il  faut  croire  que  la 
plufpart  dcfdits  Autheurs  efcriuent  bien  fouuent  des  cKofes  pluftoft  par  ouy  dire  que 
par  certaine  fcience ,  fi  qu’ils  ne  confondent  pas  feulement  plufieurs  fortes  de  pierres  qui 
ont  quelque  rapport  enfemble,en  attribuant  hors  de  proposia  nature  de  l’vne  à  la  nature 
d’vne  autre,  mais  aufli  donnent  bien  fouuent  diuers  noms  à  vne  mefmc  pierre^  &  confti- 
tuent  par  ce  moyen  plufieurs  efpeces  en  vn  fcul  indiuidu.  Il  refte  encore  à  parler  de  quel¬ 
ques-autres  pierres  qui  font  grandement  precieufes ,  comme  font  les  perles,  la  pierre  Hc- 
zoa ,  &  plufieurs  autres  femblables  ;  mais  d’autant  quelles  font  tirées  des  animaux ,  voftà 
pourquoy  auffi  nous  auons  délibéré  d’en  parler  cy-apres  tant  feulement  au  troifiefmc 
Liure  de  la  matière  Médicinale. 


^De  quelques  pierres  éMedicmales  nonfrecieujèsyt^  premièrement 

du  Marbre.  ‘ 

CHAPITRE  XL 

E  marbre  eft  vne  forte  de  pierre  tres-dure ,  que  tout  le  monde  cognoift  af- 
fez  :  il  s’en  trouuc  quafi  autant  d’efpcces  comme  il  y  a  des  lieux  d’où  on  les 
tire  ;  toutesfois  on  tient  que  les  plus  éxeeUens  marbres, font  ceux  qu’  on  ap¬ 
pelle  marbre  Pheugiçique ,  marbre  de  Paros ,  marbre  Zeblique ,  marbre 
Ophice ,  &;  Porphyre ,  tous  lefquels  fonteftimez  plus  ou  moins  par  l’exccl- 
Icnce  ou  deffaut  de  leur  couleur, perfpicuité, lueur, &:  durté,  &  entre  iceux,  celuy-là  eft  le  ' 
plus  beau  qui  eft,ou  verdaftre, ou  de  diuerfe  couleur, &  auec  cela  ires-  dur  comme  aufli 
celuy  qui  eft  blanc  folide  en  perfedion  (  duquel  pareillement  on  fe  doit  feruir  en  la 
confedion  de  l’onguent  citrin  )  doit  eftre  préféré  à  plufieurs  autres. 

Le  marbre  Pheugitique ,  doneques  eft  fi  rcluifant ,  qu’il  rend  la  figure  &  l’image  du  remarqm 
corps  qui  luy  eft  opposé.  V oilà  pourquoy  on  dit  que  Néron  fut  curieux  de  faire  baftir  à 
Rome  vn  Temple  a  la  Fortune  de  cefte  forte  de  marbre ,  à  fin  qu’on  vit  fort  clairement 
en  iceluy,mefmes  apreS.auoir  fermé  portes  &  feiieftres. 

Celuy  de  Paros  n’eft  pas  toufiours  d’vne  inefme  façon  :  car  il  s’en  trouue  de  tres- 
blanc ,  cel  qu’cft  celuy  qu’on  voit  fort  ordinairement  en  Italie ,  &  notamment  à  Gennes. 

'  Il  y  en  a  aufli  de  couleur  de  cendre ,  dé  vert. ,  &  de  couleur  de  fer  ;  mais  ce  dernier  eft  fi 
dur, que  quelques- vus  s’en  feruent  comme  d’enclume. 

Le  marbre  Zeblique  fe  trouue  en  Mifcne ,  il  eft  le  plus  mol  de  tous ,  mais  on  dit  qu’il  - 
eft  bon  contre  toute  force  de  poifon, auquel  cas  il  doit  eftre  préféré  à  tous  les'autres. 

4*  M  m  3 


Le 


L*  Âerîmtkn 
du  mot  d'Alr 
bafire. 


tè  erifiul  n'efi 
ftu  d’eau  con¬ 
gelée  ,  ainfi  que 
croyent  quel- 
ques-vns  ajfex, 
mal  à  propos, 
s'amufans  à  la 
fignification 
Grecque  du  mot 
deeryjial. 


On  dit  que  tout 
vray  cryfial 
doit  auoir  fix 
angles  :  Voyez. 
Cardan  é'Sca- 
Ifgtr. 
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Le  Porphyre  cftvne  forte  de  marbre  qui  cft  madré  &  marqueté  de  plufieurs  petites 
taches  rouges ,  on  T  apporte  d’Egypte  ;  car  quant  à  celuy  qui  eft  marqueté  de  blanc ,  il 
s’appelle  particulièrement  Lmcofinüoml^î,  ouuriers  des  quartiers  en  font  des  petits 
mortiers  &  des  petites  meules  à  moudre  qui  font  tres-belles.  Le  marbre  Ophite 
ou  Serpentin  eft  fort  madré  &  de  diuerfe  couleur  comme  la  peau  d’vn  ferpent, 
duquel  il  a  tiré  fon  nom ,  aufli  eft-il  non  feulement  vert  en  partie ,  &en  partie  pafle,mais 
auffi  il  a  plufieurs  autres  chofes  qui  le  font  du  tout  different  des  autres  marbres.Or  outre 
toutes  ces  efpeceS  de  marbre  fufdites ,  il  s’en  trouue  encore  de  plufieurs  autres  fortes  qui 
ont  efté  autresfois  fort  célébrés ,  ou  à  caufe  du  lieu  d’où  on  les  tiroit ,  ou  à  l’occafion  de 
ceux  qui  les  ont  faidt  mettre  en  œuurercar  nous  lifons  qu’on  faifoit  enciennement  grand 
eftat  du  marbre  noir  de  Lucullus ,  du  marbre  d’Augufte ,  &  de  Tybere }  comme  auffi  de 
celuy  d’Egypte, de  Thebes,  d’Ephefe,de  Lacedemone,  &  de  plufieurs  autres  femblables. 
Nous  pouuons  auffi  mettre  au  nombre  des  marbres  cefte  forte  de  pierre  qui  s’appelle  al- 
baftre ,  ainfi  nomiuée  comme  ie  croy,  parce  qu’elle  eft  premièrement  venue  d’vne  certai¬ 
ne  ville  d’Egypte  qui  s’appelloitanciennenllnc.Alabaftre,  Ce  marbre  doneques  eft  ordi¬ 
nairement  blanc ,  poly ,  luifant  ;  voilà  pourquoy  les  Grands,  pour  la  plufpart,en  font  fai¬ 
re  leurs  ftatuës ,  &:  les  parfumeurs  des  vafes  pour  tenir  &  garder  leurs  huiles  &  onguens 
précieux. 


T>u>  Crîfîd. 

CHAPITRE  XII. 

f  E  criftal  n’eft  pas  vnc  eau  congelée, comme  quelques-vns  eftiment,  ains  pluf- 
►  toft  vne  vraye  pierre  minérale ,  blanche,  tranfparente  bL  luifante  comme  eau 
»  tres-claire.  Elle  eft  composée  d’vne  hurhidité  aquée&  tres-pure,&  par  le 
_  _  t  moyen ,  non  du  froid ,  comme  quelques-vns  ont  voulu  dire ,  ains  pluftoft 

d’vne  certaine  chaleur  ccleftc  &:  incogneüe.  Et  ne  faut  pas  auffi  penfer  qu’elle  foit 
engendrée  de  glace ,  iaçoit  que  le  mot  de  cryiftal  ne  fignifie  autre  chofe  qu’eau  congelée, 
&  que  d’ailleurs  le  criftal  fe  trouue  bien  fouuent  dans  les  fondrières  de  neige  ,  mais 
croyons  pluftoft  qu’il  eft  composé  d’vne  certaine  humidité  toute  particulière  à  luy.  Et 
de  faiôf  nous  voyons  que  la  glace  fe  fond  aisément  au  feu ,  là  où  le  criftal  ne  fe  peut  fon¬ 
dre  que  bien  difficilement,  &  en  vn  feu  ou  de  verrier,  ou  de  reuerbere.  loinél  que  la 
glace  pour  groffe  &:  pefante  quelle  foit ,  nage  ordinairement  fur  l’eau ,  mais  le  cryftal  va 
perpétuellement  à  fonds.  Au  refte  tout  ainfi  que  nous  voyons  que  l’ambre  iaune  ,&  le 
corail  font  produits  d’vne  certaine  humidité  qui  fe  coirgeie,  &  dégénéré  à  laparfin  en 
vnc  durté  pareille  à  celle  des  pierres ,  par  l’aptitude  &  propriété  particulière  de  la  fufdite 
humidité  -,  auffi  voyons-nous  que  le  criftal  fe  trouue  congelé  &  parfaiaparmy  les  pier¬ 
res  mefmes  es  pays  les  plus  chauds,  où  cefte  humidité  criftaline  abonde  ,  &  où  auffi  elle 
cft  difposée  à  cefte  forme  particulière  par  cefte  caufe  vniuerfelle  que  nous  auons  appelle 
chaleur  celefte.  Or  tout  vray  cryftal  doiteftre  très- pur,  tres-refplendiffant  &tranfpa- 
rent.C’eft  vnc  matière  de  laquelle  on  fe  fert  à  faire  plufieurs  beaux  ou urages, comme  font 
vafes ,  calices,  carquans ,  lunettes,  &  autres  chofes  femblables.  Nos  Apoticaires  s’en  fça- 
uent  auffi  fort  bien  feruir  en  certaines  compofitions  qu’ils  font  ;  car  la  poudre  de  cryftal 
entre  en  la  confedion  de  l’onguent  citrin,  &  en  certaines  autres  compofitions  que  nous 
appelions  dentifrices,  qui  feruent  à  nettoyer  &  blanchir  les  dents.  Les  Alchymiftes  auffi 
en  tirent  vn  certain  huile  qu’ils  difent  eftre  admirable  pour  fe  farder ,  pour  guérir  la  iau- 
nifife, les  oppilaiions,&  plufieurs  autres  maladies'. 
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Du  Vlaflre. 

CHAPITRE  XIIL 

E  plaftre  eft  alTez  cogneu  d’vn  chacun,  &  notamment  en  cefte  ville  de  Pa- 
ris  4, où  les  murailles  de  la  ville,  les  màifons  &  mcfmes  les  Palais  ne  font  zilfe  treuue 
quafi  cimentez  d’autre  chofe ,  y  ayant  autour  vne  infinité  de  mines  de  pla- 
ftres  &  fort  peu  de  quarrieres,&  encore  moins  de  cailloux  pour  baftir.Or  ^^sl! fi^re 
le  plaftre  eft  vne  certaine  pierre  blanche, vn  peu  luifantc,  laquelle  fe  rompt 
facilement  en  efcailles,&  fert  grandement  pour  faire  des  baftimens.  •  JZer~ 

Bien  eft  vray  qu’on  ne  l’employe  pas  tout  crud  ,  &  comme  il  vient  de  la  mine,  t/an  vîüage 
mais pn  le  faid  premièrement  cuire  dans  dés  fournaifes  faides  exprez  ,  iufqu’à  ce 
qu’il  foit  bien  calciné,bieh°blanc,&  quafi  tout  en  poudre  ,  puis  on  le  détrempe  dans  de  Jeux  Ueuéi  de 
l’eau, &  le  rcmuc-on  auec  la  truelle ,  iufqu’à  ce  qu’il  aye  la  confiftence  requife  pour  eftre 
mis  en  œuure  ;  le  meilleur  eft  celuy-là  qui  eft  incontinent  employé  apres  qu’il  a  efté 
cuid,car  celuy  qui  eft  gardé  long- temps  ne  s’empierrift  pas  fi  bien  que  l’autre.  Au  refte 
ie  trouuequ’il  y  a  de  deux  fortes  de  plaftre,  dont  le  premier  eft  le  plus  commun  ,  &  qui 
eft  fort  peu  luifant,&:  l’autreCqui  eft  plus  rare)eft  celuy  qui  fc  rompt  facilement  en  efcail- 
les  ,  &  qui  reluit  quafi  comme  la  pierre  que  quelques-vns  appellent  fpeculaire  5  voilà 
pourquoy  aulfi  plufîeurs  l’appellent  improprement  i’ay  dit  improprement,  d’autant 
que  le  vray  WAeft  plus  mince, plus  efcaillcux ,  plus  blanc  &  plus  reluifant  ;  d’autres  le 
nomment  encore  pierre  felenite ,  mais  ilsfe  trompent:  car  ce  n’eftny  la  pierre  feicnite, 
ny  moins  encore  le  vray  #4/i,dHquel  les  Alchymiftes  nous  font  à  croire,qu’ils  tirent  d’vn 
huile  excellent  pour  blanchir  le  vifage,mais  auec  telle  tromperie,&  fi  acçortement,qu’ils 
tirént  le  plus  beauj&  le  plus  liquide  des  femmes  crédules  &  laides ,  &  qui  nèantmoins  fe  ' 
t^fontà  croire  de  deuenîr  belles  par  ce  moyen  ,  &  les  ayant  ainfi  happelourdces  leur  font 
la  moue. Le  plaftre  eft  doué  d’vne  vertu  adftringente  &  obftruantc  ,  ainfi  que  le  tefmoi- 
gne  Diofcoride,difant  qu’il  arrefte  toute  forte  d’hemorragies  ,  &  de  fueurs  fymptomati- 
ques.  Voilà  pourquoy  auflî  on  le  mefle  heureufement  dans  l’emplaflre  contra  ruj)tttram, 

&  dans  quelques-autres  de  pareille  eftoffe.  Toutesfois  il  fe  faut  bien  garder  d’en  prendre 
par  la  bouche  :  cat  il  eftrangle  incontinent  ceux  qui  en  ont  aualé. 


T)e  U  Chaux. 

C  H  A  P  I  R  T  E  X  I  V. 

A.  chaux  &  le  plaftre  font  les  deux  ordinaires  ci  mens  des  baftimens  de  ceux 
P  qui  ont  des  moyens^car  pour  les  logettes  des  pauuresgens,  elles  ne  font  ordi- 

H  nairemeiit  bafties  que  de  terre  ou  de  fâge.Mais  le  plaftre  a  cela  de  particulier, 

qu’ayant  efté  détrempé  vne  fois  en  l’eau, &  s’eftant  rendurcy,  à  peine  fe  peut- 
il  derechef  ramollir  en  icelledà  où  la  chaux  fe  nourrift  &  fe  confefue  fort  bien  das  l’eau. 

Or  quad  ie  parle  de  la  cha’;x,i’entends  celle  qui  eft  cuide,  qui  fe  nome  autrement  chaux 
viue,&:  qui  eft  blâche,pulucrable,&  friable ,  &  qui  eftant  arrousé  d’eau  s’efehautfe  facile- 
met.Car  pour  celle  qui  eft  crue, ce  n’eft  autre  chofe  qu’vne  pierre  dure,  pefante,&  qui  ne 
fe  peut  ny  detrêper  ny  efehauffer  dâs  l’eau, voilà  pourquoy  on  ne  la  nome  pas  propremét 
chaux,mais  pluftoft  pierre  à  chaux  .La  meilleur  chaux  de  toutes  eft  celle  qui  eftant  arrou- 
sée  d’ea^,petille  dés^auflî-toft  &  s’cfchaufFe,elle  doit  eftre  aulTi  recente  &  de  couleur  de 
cendre,car  celle  qui  a  efté  long:  temps  gardée  deuicntblancheaftre,8£  de  peu  de  valeur, à 
caufe  que  l’air  venant  à  la  pénétrer ,  confume  la  plus  grande  partie  de  cefte  vertu  ignée 
qui  la  maintient  en  fon  vray  eftre.Difons  en  paffant  que  là  où  on  trouue  le  plaftre,il  ne  fe  cal*  &  gypsû 

frouue  du  tout  point  de  la  chaux,&  que  pareillement  le  plaftre  ne  paroiftdu  tout  point 

là  où  la  pierre  à  chaux  fc  trouue.Diofcoride  dit  qu’il  fe  fait  aulfi  de  bonne  chaux  des  co-  ^ 
quilles  des  cornets  marins ,  huiftres ,  &  pourpres ,  en  les  calcinant  tres-bien ,  iufqu’à  ce 
”  ,  M  m  4  qu’elles 
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quelles  deuîcnncnt  bien  blanches.  La  chaux  fert  en  medecine  à  plufîeurs  chofes  ;  car 
|)reniieremenc  on  fait  d’icelle  auec  d.’or piment  ',  vn  admirable  dépilatoire ,  &  des  pierres 
a  feu  pour  les  cautères, en  y  adiouftant  quelque-autre  chofe.  D’ailleurs  ou  laue  ladite 
chaux  plufîeurs  fois  auec  eau  de  pluye  pour  s’en  feruir  és  onguens  qui  feruent  à  la  gueri- 
fon  dis  vlceres  pourris  &  cadauereux.Et  la  derniere  de  ces  eaux  eft  auffi  fort  propre  pour 
lauer  &c  nettoyer  les  vieux  vlceres  des  parties  honteufes  encore  qu’ils  foient  difepuloti- 
quesj&:  tres-difficiles  à  guérir.  Au  refté  il  eft  certain  que  la  chaud  perd  vne  grande  par¬ 
tie  de  fa  mordacité  &,acrimonie  apres  auoir  efté  fouuent  lauée ,  &  neantmoins  ne  laifle 
pas  d’efchauffer  en  quelque  façon  Sc  defîccher  manifcftement ,  ce  qui  eft  caufe  qu’on  fe 
fert  d’icelle  pour  cicatrifcr  tous  vieux  vlceres. 

Des  pierres  qui  fe  trouuent  dans  les  efonges, 

chapitre  XV. 

A  nature  des  efponges  a  plus  de  voifînage  auec  celles  des  plantes  ,  qu’auec 
celle  des  animaux  :  car  elles  croiflént  &  n’dnt  point  de  fentiment,  ainfî  que 
quelques- vns  eftiment.Diofcoride  dit  qu’il  y  en  a  de  mafles  &  de  femelles, 
celles-là  font  efpaifres,&  ont  leurs  trous  petits  menus,  &  entre-icelles  les 
plus  dures  font  appellécs  tragt:S£.  cellcs-cy  font  contraires  aux  precedentes. 
muerfe  forte  Ariftotc  cn  dèfcrit  de  quatre  fottes,  difant  qu’il  y  en  a  de  claires  qui  font  tres-grandes, , 
d’autres  qui  font  efpaifles  ôi  tres-molles ,  d’autres  encore  qui  font  tres-mince  &  fort  du- 
res,S£  d’autres  finalement  qui  font  &  fort  efpaifles  èc  fort  dures ,  &  rudes,  que  quelques- 
vns  appellent  Achilleeiines ,  &  dit  encore  que  celles  qui  fe  trouuent  fur  la  cime  des  ro- 
■  chers  font  bcancoup  plus  dures  que  celles  qu’on  trouue  ordinairement  à  l’abry  des  vents. 
Quant  à  nous ,  nous  croyons  qu’il  n’y  a  que  trois  fortes  defponges  qui  foient  de  noftre* 
cognoiflancc.La  première  defquelles  eft  la  plus  commune  de  toutes ,  &  la  plus  molle, la¬ 
quelle  à  fes  trous  &  conduits  fort  larges  amples ,  &  a  fa  forme  &  grandeur  femblable 
celle  du  foye  de  l’homme.  La  fécondé  eft  plus  cfpaifle,  plus  petite ,  &  plus  dure  ,  &:  par 
confequent  percée  de  beaucoup  plus  petits  trous  que  la  première.  Finalement  la 
derniere  eft  celle  qui  eft  la  plus  efpaiifejla  plus  dure ,  de  couleur  de  cendre ,  &  fort  fem¬ 
blable  à  l' dey  onium.  Au  refte  toute  efponge  peuteftre  appellécmouceron,  onfungm 
marin.  Or  pour  parler  dés  pierres  qu’on  trouue  dans  les  efponges ,  Pline  dit ,  du  qu’elles 
croifl'ent  naturellement  dans  lefdites  efponges ,  ou  qu’elles  y  viennent  y  eftans  poufsées 
par  les  vents, ou  par  la  vertu  attracliue  des  efponges  mefmes.  Quoy  qu’il  en  foit,  lefdites 
pierres  font  aflez  cognoifl'ables ,  depuis  qu’on  en  troimc  quafî  en  chaque  efponge.  Ce 
neantmoins  nos  Autheurs  nous  coiifeillent  de  efioifir  entre  autre  ,  celles  qui  naifFent& 
croiflént  auec  les  efponges  pour  s’en  feruir  à  rompre  la  pierre  des  reins  &:  de  la  vefeie; 
encore  que  Galien  ne  croye  pas  qu’elles  puiflTent  rompre  la  pierre  qui  fe  forme  dans  la 
vefeie. 


De  la  Bricque, 

C  H  A  P  I  T  R  E  XVI.  -  > 

E  s  Medecitis  ne  font  pas  feulement  neceflaires  aux  malades  pour  leur 
donner  des  remedes  precieux,mais  auffi  en  leur  ordonnant  biefî  fouuent 
des  chofes  fort  vtiles  qui  font  tirées  des  corps  mixtes  de  bas  aroy ,  com¬ 
me  font  pierres  &  bricques  vieilles  &  rompues  ;  &  c’eft  d’autant  qu’il 
n’y  a  rien  fous  la  chappe  du  Ciel  qui  foit  exempt  de  quelque  qualité 
médicinale ,  refte  feulement  à  s’en  feruir  bien  à  propos ,  ainfî  qu’ont  ac- 
couftume  de  faire  tous  vrays  &  légitimé  Médecins.  Or  comme  il  y  a  beaucoup  de  cho¬ 
fes  qui  font  grandement  efficacieufes'tandis  quelles  font  rccentes  &  nouuelle ,  &:  eftans 
deuenuës  vieilles  ôffchancies,elles  perdent  entièrement  leur  vertu  comme  nous  voyons 
ordinairement  es  mcdicamens  communsrauflî  au  contraire  nous  voyôs  qu’il  s’en  trouue 

plufîeurs 
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plufîciirs autres  qui  ne  feruent  en  rien  en  medecine  quelles  ne  foient  vieilles  &  cadnc- 
ques, comme  on  voit  par  expérience  en  la bricquc, laquelle  ne  fert  à  autre  ch^fe  q.ua  maf- 
fonner  tandis  quelle  eft  nouucllemcnt  cmd:&,U  eftant  deuenuë  vieille  &  furannée  ^  elle 
eft  tres-vtile  en  T  vfage  medical ,  car  d’icelle  fe  fait  vn  certain  huile  de  grande  efficaçe  en 
olufieurs  maladies, que  nos  Autheurs  appellent  de  laHrihfn  ,  c’eft  à  dire  huile  de 

bricquc.Mais  nous  en  parlerons  cy-apres  plus  amplement  en  noftre  AntidotairéJ 


T  R  O  I  S  I  E  S  M  E  S  E  G  T I  O  N- 

Des  éMetaux.  • 


P  R  E  F  A  C  E. 

*  ET  AIL  à  proprement  parler,»  ejî  autre  chofi  qu^n  ibrpsfü0,/i^i  nsd- 
\  leaMe/ufible,&‘  qui  retourne  en  fa  première  forme  apres  amir  èp fondu,  le 
ô  mot  de  metail  fe  deriue  du  verbe  Grec  mttAhQ,  qui fignife ,  ié  cherché 
^  ^  i  m'enqmersdihgemmentd autant  que  bien  fouuent  en  cherchant  vn  métail,m 

en  trouueplufîeurs  autres  fùcc^uement,<2:ffir  tout  en  certaines  montaignes^^m 

lieux  fleriles  ^  infruTiueux. 

fi  y  a  nsne  grande  controuerfè  entre  les  Do^es  touchant  la  matière  des  metaux\car 

premièrement  nous  lifonsquArifiote  au  dernier  chapitre  de  fin  troifafme  Hure  des  Me-  ' 

teores  y  efiahlit  double  matière  de  tous  les  corps  mixtes  qui  s'engendrent  fous  la  terre  fça- 
uoir  efil’exhalaifion  Cr  la  -L<apeur,par  le  meflange  defquelsfont  produit  tous  foffiles,  cefi 
a  dire  tout  ce  quon  tire  de  terre  enfojfant ,  ^  qui  n'efi point  liquide, tels  que  font  tous  les 
métalliques  :entre  lefiquels  il  s  en  trouue  qui  ont  plus  d:humidité.que  les  autres  ,  ^  fe  fon¬ 
dent  facilement  aufeucomme  le  plombé  teBain,0^yen,aiauîres:as^^^^ 
leablesi&  fufibles,  mais  moins  fàcHement  que  les  autres,entre  lefiquels  efi  le  fer.  D’ailleurs 
André  Mathiole  eficrit  que  la  matière  des  métaux  n'eft  autre  chbfe  quvne  fùlfance  ek- 
mentairefaqueüérend  lememl  tmplus  parfait,  quand  elle  fie  rencontre  bien  purifiée,^ 
eflallement  proportiqnnee,pjn^a(ifip^  en  quantité..  Mais  Scaliger  mefiemble  mieux  Exetcitat.io. 
toucher  au  but  en  peu  de  que  la  matière  desmet  aux  nejl  autre  chofi  quvne. 

eau  terrefire.  Les  Mlchymifies  auffi  apurent  qu'il  ny  a  point  d’autre  matière  metaÜique- 

me  le  Mercure  <1^  le  s oülpre  i&fouftmnent  cepopinion  dcdri^  , 

Graridquienpiwleânfii^jû^eŸief^^  vneeçrçainc 

humidition,aeufpai:  fubciLe,quÿeft  puifTamment  incqçpqiée  auec  vne  autre 
matière  terrcftre,qui  eft  pareillemêt  fubtile,  &  font  ces  deux  fubftances  telle¬ 
ment  meflangées  &  incorporées  enfcmble,que  nôn  feulement  vne  grade  par¬ 
tie  d’ vnc  d’icelles  eft  infüfe  &  meflée  àuec  yriè  autre  ^ràndc  partie  de  i  amre^ 
mais  aulTi  font  coûtes  les  deux  réciproquement  &  coiôinéles'ac  ynies  enleni- 
h\e.l^oild-ce  qu  en  dût  Albert  affez^qbficurément  er  confusément, à  celle picommeu  croy) 
atuceux  mi  liront  fon  àfeours  ÿ)  nt  Ununàront  pat ,  foimt  tSfrü  iaMrahon  mfaa 

mdroiB.iiuoyqaikprendremfimà^tomceqmUuditnefoitfie  pm&refH^te: 

comme  au/Xtout  te  qu'ert  efcrmnt  ü  plupart  des  mtres  ■Akly'mps,qm  ajjemmy  amsr 
autant  de  métaux  fiftt  terre  qi^ily  adtpUnettes  au  Ciel,  à  ffquoirpptea.»oi^jre.,.po.Hr 
lefquehexméei'  ea-t.erme  de  (Art  { ainff  qu'ils  difenOiltfeferuent  du  nom  ^  des.caifar 

elles' MfdiaesfeptFUmms,afpeUim^  Lune^UflondtsSMmf, 
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^  tefiainylu^iterilefer,  Mars  s  lecuime  ^Venm  ;  ïargem-^if.  Mercure  s  encore 
frofrement  parler, ce  dernier  ne  fait  pas  ynmetail^aBueüement  de  fait,^eu^uilne/l 

ny  maüeahle  nyfufihle ,  ains  plufloft  en  puifdnce  feulemet,ainfi  que  tiennet  la  pluj}art  des 

ÎS  ioTï^'  refie  le  trouue  que  lefifdit  Scatigerreprend/res-kenà  propos  le  mm, 

tn  cordai  hnalogi€,f^  U  rapport  que  les  p4lchymi(les  apurent  fe  recontrer  entre  les  fept  métaux, 
les  Jèpt  Vlanettesy^' tient  que  cela  cfi  entièrement  r  idicule^ainji  qu  on  pourra  voir  plus 
amplement  au  liure  dudit  S caliger.  Or  les  Alchym^es  ne  fe  contentent  pas  d’dÜeguer  feu. 
lement  ce  rapport  prétendu  quils  efiablipept  entre  les  métaux  les  Planettes ,  ainf  que 

nous  auons  défia  dit,maü  dupi  veulent ^eleaucoup  de  foples  ayent  njne grande  conef 
pondance  auec  le  nom  la  marque  que  les  Afirologues  donnent  aux fignes  du  Zodiaques 

de  fait  ils  foufiiennent  que  ï'âCpéatm  a  rvne  fort  grande  analogie  auec  le  figne  du 
Taureauyl' orpiment  auec  celuy  desGemeauxJe fil  ammoniac  auec  l'Efirmicefeir finie  rou¬ 
ge  auec  le  figne  de  la  Vierge^fi  fiulphre  auec  le  Scorpion, t alun  de  roche  auec  le  Sagittaire, 
l'alun  de  plume, auec  le  figne  de  Capricorne, 0^le  fil  nitreauecle  VerfieauVoulans  comme 
te  penje  enuelopper  par  ce  moyen  leurs  rares ficrets fous  des  termes  énigmatiques  ^  friuo- 
les,faireVQir  leurs  fottifies,^  les  authorifirfùr  le  theatre  de  leur  vanité ,  laquelle  certes  il 
vaut  mieux  monfirer  au  doigt  qu  efiluchenne  nous  eftans  proposé  que  de  parler  des  me- 
taux,en  tant  feulement  qu'ils  peuuentfiruir  à  l'embeÜiffement-i&  perfeSîionJe  noftre  An- 
tiétaire.Et  par  ainfi nous  commencerons  par  le  Soleil  des  Métaux, que  éus  ont  accoulk- 
mêdappellerOr.  ^  ‘ 


De  l'Or. 


Vereji  apptUê 
Dux  fcelei'nin, 
vit*  peftis ,  re- 
rûmque  ruina. 


Exerçjtst,  x’j%. 


CHAPITRÉ  I. 

■O  n  qui  eftlc  R(jy  des  Mcâüye  plus  pAfaift  8£  le  plus  tempêté  d’iceux .  & 
qui  porte  comme  la  teiBaüré  du  Soleil  en  facoulem  iiatutelle,a  vue  puiflin- 
ce  quafi  abfolue  fur  le  genre  humain, qui  l’adore,8c  en  fait  fou  Idokicar  nous 
,T.TT“f  voyons  que  tout  fe  vend  au  prix  de  1  or.iufqucs  aux  Loix  Diuines  &  humai- 
comnî  ZZ  r“  T  de  ce  meta.1 .  fout 

dammLr  /  m  "l"'  ™  Poffederit-abon- 

IscSinTff  Ceneantmoins  lot  eftant  du  nombre 

mauuais  .  félon  le  bon  ouïe 
maux,, 
tputefottede 

S',“‘  jhPf  P  •¥  b  y>=:huma,ne.&  la  tuine.de  tout  le  genre  humain  ;  mais  aulT.  le  phare 
IVmn?  ^  Tr  P™“^’d«  gu«res,des  rapines  .&  des  meutrés;  Là  où  fi  oa 

lXX^maTs”à%rfr"'’ 

ammZZZ  Z^'  pour  la  fauté, eftant  prias  rntetleutcment.  Or 

SkdrAkbvmT”T"‘^'‘’“j 

fV  fcl  Alchym.ftes,par  Ibmoyen  duquel  ils  pipent  miférablement  k, pauute.peupfe. 
C^H^pose  quepjtt  ,tt  Chymicqué  ilspuiffent  titet.de. for  vue  telle  quelle  liquemL:  , 
neaftre  qui  teffembkptopremcnt  a  l*or  fondu ,  quelle  vertu  pcufcnt-ils  que  pWffe  auoïr 
^ums'femh^M  tj‘  ‘‘'^n  "  *  les  hydtopifîes  iLetetées.kt 

S?  rinems  ™^r“"'’*  ""  e'f 

a”lavâhitÆè,ërsà™n"‘’""‘’P^^^^^ 

ft  e  n!«  ft  V  "ïf d,  d-t  que  la  nature  de  for  cft  fi  fort  ciloignée  dc  la  no- 

teLè  une  c-'ff'-  '1“  ùy  nquttic  ny  teftaufée  i  &  de  faiA 

mam.ou  quefa  flibftance  fe  puiffe  changer  encdle  de  rhomme  .car  fi  cclaeftoit  il  atri- 
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ucroit  qu’en  fin  ceux  qui  fe  nourriroient  d’or  pour  quelque- temps  deuiendroient  pr  eux- 
mefmcs.Parquoy  les  Médecins  en  parlent  beaucoup  plus  pertinemment ,  fans  comparai- 
fon,&  nefe  meflent  point  de  dcftruire,ny  moins  encore  ruiner  entièrement  fa  bonté  na¬ 
turelle  pour  luy  en  acquérir  quelque-autre  prétendue  meilleure,  ou  pluftoft  pour  mieux 
dirÇjCres-dangereufe  &  pernicieufe, comme  font  les  Alchymiftes,ains  fe  contentent  de  le 
mettre, ou  en  fueille,oucn  limaille, ou  en  poudre  tr«s-fubtile  pour  s’en  feruir  félon  que  la 
neceflîte  le  requiert.Et  c’eft  ainfi  qu’on  s’en  ferc  fort  vdlement  en  la  confedion  de  l’Ele- 
duaire  àegemmis ,  en  celle  de  l’Eleduaire  Utifeans  Gai.  &  en  toute  autre  forte  de  medi- 
camens  corroboratifs.  Quant  à  moy  ie  m’en  fers  fort  heureufement  cotre  les  oppilations  l»  iim»îu» 
des  ieunes  Damoifelles  &  riches,à  la  place  de  la  limaille  d’acier  en  le  méfiât  parmy  qûel- 
ques-autres  drogues  meflangécs,ou  en  forme  de  pillules ,  ou  en  forme  de  tablettes.  De  o^UatlenT. 
forte  qu’il  faut  coufelfer  eftre  bien  vray,que  l’or  à  beaucoup  de  belles  vertus  ,  mais  non 
pas  tanttoutesfois  ny  en  fi  grand  nombre  comme  les  Alchymiftes  crient.  Et  pour  le  dire 
en  vn  mot ,  la  plus  belle  qualité  que  l’or  aye ,  c’eft  qu’il  refioüift  grandement  toute  forte 
de  perfonnes,&:  notamment  les  raelancholique^,auaricieux,&  necefliteux. 


De  L'Argent. 

CHAPITRE  II, 

’A  R  G  E  N  T  eft  auflî  fans  doute  l’ame  &  le  fang  des  mortels, comme||ftant 
le  plus  excellent, &  lé  plus  pur  de  tous  les  métaux  apres  l’or  ;  &:  comme  il 
n’eft  point  fujet  à  la  roiiille,ny  encor  moins  à  la  vicillefte  ou  au  temps, auflî  - 

demeure-il  toufîours  en  fon  entier, beau, fplëdide,net,poly,  &  fans  aucune  ' 

déperdition  de  fa  fubftance, voire  toufiours  malléable  &:fufîble.Ils’engenr 
dre  dans  les  entrailles  de  la  terre  d’vn  argent  vif,nct, clair ,  &  blanc ,  &  d’vn  foulFre  pur, 
clair, folide,Ôd:  blanc, meflez  enfcmble  par  vne  cfgale  &  admirable  proportion:  voilà  pour- 
quoy  auffi  il  eft  blanc  &  refplendiffant  félon  le  dire  des  Alchymiftes ,  qui  veulent  que  la 
chaleur  du  foulphre  qui  eft  bien  net  ne  la  blanchift  pas  feulement ,  ains  le  rend  plus  fub- 
lil,&  le  deffeche  d’auantage,qui  eft  caufe  qu’il  eft  dur,refonnant ,  &  efclattant.  Auffi  il 
femble  que  ce  foit  le  feul  metail  qui  frappe  les  yeux  de  ceux  qui  le  regardent  par  fon 
admirable  fplendeurjcar  mefmes  on  dit  qu’il  efclaire  les  pionniers  &  les  minataires  dans  Wf. 
les  plus  obfcurs  cachots  de  la  terre  ,  lors  qu’ils  le  tirent  &  leur  darde  des  petits  rayons 
.comme  font  les  eftoilesjmais  toütesfois  toute  celle  fplendeur-là  n’eft  rien  au  prix  de  cel¬ 
le  qu’il  acquiert  apres  aurait  elle  purifie  &  fpuré  par  fept  fois  au  feu  ,  &  qu’ïl  eft  comme 
celuy  duquel  parle  le  Prophète  Dauid  au  Pfeaume  i  i.quand  il  dit: 

Certes  de  Dieu ,  U  parole  fe  trouae, 

Parole  nette  ^  idr  très -pure  ejl  fa  voix  : 

Ce  n\efl  qu' argent  affiné  à  l' ejpreuue-) 
i^rgent  au  feu  ejpuré  par  fept  foà. 

Au  relie  les  Alchymiftes  le  comparent  à  la  Lune  pluftoft  à  caufe  de  fa  couleur  que  de 
fes  vcrtus.Nous  lifons  auffi  au  chap.  lo.du  3  .liùre  des  Roys ,  qu 'anciennement  &  fous  le  j, 
régné  de  Salomon,il  n’eftoit  non  plus  prisé  que  les  pierres.  On  croit  qu’il  eft  plus  froid  „ 
que  l’or, encore  qu’il  le  talonne  de  prez,ô^:  en  degrc  de  perfedion  &  pureté, &mefmes  en 
qualitezjmais  celle  fienne  froideur  qui  luy  eft  naturelle  eft  accompagnée  d’vne  humidi¬ 
té  tempcrée,qui  eft  la  caufe  pour  laquelle  on  tient  qu’il  eft  fort  propre  pour  fortifier  les 
parties  vitales  &  fpirituelles,&  notamment  le  cœur  &:  le  foye:car  il  aide  grandement  ce- 
luy-là  quand  il  eft:  prefsé  de  vents  &  de  ferofîtez,qui  luy  donnent  vne  fafeheufe  palpita- 
tion,&  fait  que  celuy- cy  engendre  de  fort  bon  fang  &  en  grande  quantité.Les  Alchymi¬ 
ftes  en  font  auffi,&:  en  tirent  vn  huile  par  Art  Spagyrique  lequel  ils  loücnt  iufqu’au  troi- 
ficfme  Ciel  pour  la  guerifon  de  plufîeurs  maladies  cerebrales  ;  mais  les  vrays  Médecins 
Hippocratiques  &  Dogmatiques  n’y  cherchent  pas  tant  de  façon  pour  l’employer  en 
Medecine  :  car  ils  fe  contentent  de  s’en  feruir,ou  en  limaille,ou  en  poudre,  ou  en  fùeille, 
comme  ils  font  de  l’or  &  eftiment  comme  chofe  tres-affeurée  que  tous  ceux  qui  s’en  fer- 
uent  autrement  pour  le  regard  des  malades  font  des  trompeurs  &:  charlatans. 


42.0 


Liure  lècond 


i  te  pim  ex- 
(cUent  efid» 
que  nem  ayms 
mimrd'huy 
tficeluy  qui 
vient  d'Angle¬ 
terre,  qft’on  ap¬ 
pelle  Efiain  de 
Corneüaille, 
tout  de  mefme 
quancienne- 
ptent  le  pim 
célébré  efioit 
teluy  qu'Ar'f- 
fiote  appelle 
Ejlain  Celti¬ 
que  dans  fes 
froblemes. 


De  l'Efîain.  ^  >f 

chapitre  HL 

’Estain  cft  vne  autre  forte  de  tnctail  qui  fe  trouue  dans  les  mines  d’ar- 
gent,qui  eft  caufe  que  Pline  l’appelle  plomb  blanc, pour  le  difcerner  du  plôb 
noir  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  crafTe  de  l’Argent  &  de  l'Eftain, laquelle  on 
trouue  au  fonds  des  fournaifes  &  chaudières.  Au  refte  ceux  qui  confacrcnt 
l’Eftain  a  lupiter  difeht  qu’il  s’engendre  d’vn  argent- vif, pur ,  clair  Si  net ,  & 
d'vnfoulphre  fale  &  terreftre.  Or  l’Eftain  &  le  plôb  ont  beaucoup  de  chofes  communes 
enfcmblercar  ny'l’vn  ny  l’autre  ne  fc  roüillet  pointjains  amaffent  pluftoft  de  craffe  qu’au- 
tre  chofe, &  le  plomb  encore  plus  que  l’Eftain  ;  d’ailleurs  ny  l’vn  ny  l’autre  ne  réfonnent 
pas  autrement  eftantfrappêz  j  &:  ne  font  durs  qui^  tellement  quellement  ;  jaçoit  que  l’E- 
ftain  fait  vn  peu  plus  dur  &  plus  refonant  que  le  plomb.Quant  à  l’eftain  il  y  en  a  de  deux 
fortes, le  premier  çft  celuy  qui  eft  tres-bien  purifié, &  l’autre  eft  communément  impur,& 
meflangé  de  plufieurs  autres  métaux, ou  naturellement,ou  par  artifice,^  ce  felô  la  quan¬ 
tité  &  proportion  des  ingrediens  qui  communiquent  leur  vertu  plus  ou  moins  a  toute  la 
mixtion.  Et  jaçoit  que  l’Eftain  4  foit  vtile  à  plufieurs  &  diuerfes  chofes  pourl’vfagede 
rhomme,fi  eft-ce  neantmoins  qu’on  s’en  fert  fort  rarement  en  medecine,cftant  plus  pro- 
preAur  faire  des  vailfeaux  à  contenir  la  plufpart  de  nos  medicamens  que  pour  autre 
chofe.Toutesfois  i’ay  apprins  depuis  quelque  temps  en  çà,que  les  Alchymiftes  tirent  du¬ 
dit  Eflrain  vn  certain  liure  qu’ils  difent  eftre  très- excellent  pour  la  guerifon  de  toute  for¬ 
te  de  playes  tant  vieilles  que  recentes.Mais  parce  que  nous  aüons  en  rnedecine  yne  ing. 
nité  d’autres  remèdes  beaucoup  plus  efficacieux  pour  ceft  effet  que  ne  pourroit  efttre  le¬ 
dit  huile, voilà  pourquoy  ie  fuis  d’aduis  qu’on  la  làiffe-là. 


Du  Plomb. 

Ç  H  A  P  I  T  R  E  IV. 


E  s  Alchymiftes  dédient  non  feulement  le  plomb  (  que  les  Grecs  appellent 
melybdon)3.  Saturne, mais  auffi  luy  donnent  fon  nom,ôc  difent  qu’il  s’engendre 
dans  les  entrailles  de  la  terre  d’vne  grande  quantité  d’àrgent  impur  &:  terre- 

_  ftre,&  d’vn  peu  de  foulphre  qui  eft  auffi  fale  &  impur.  On  tient  que  le  plomb 

ne  croift  pas  feulement  dans  les  mines,mais  mefmes  fur  la  fuperficie  de  la  terre,  &  fur  les 
feftes  des  maifons,lefquellcs  ils  charge  vn  peu  trop  par  fucceffion  de  temps,  fi  nous  vou¬ 
lons  croire  Cardan  qui  en  d’eferit  quatre  fortes,àfçauoir  le  vulgaire  ,  le  blanc  que  plu- 
fieurs  appellent  Eftain, celuy  qu’il  appelle  Bipmutum, qui  a  efté  incogneu  iufqu’à  prefent, 
&  celuy  qn’on  tire  de  l’Antimoineqaçoit  que  Pline  ne  faflè  mention  que  de  deux  fortes* 
fçauoir  eft  du  blanc  &  du  noir.Qi^nt  au  noir, il  dit  qu’il  s’engendre  en  deux  façons  :car 
ou  il  fort  de  fa  mine  toute  pure,  ôc  fans  aucune  mixtion  de  quelque-autre  merail  que  ce 
foit,ou  bien  il  fe  trouue  parmy  l’Argent  dans  vne  mefme  mine,  vray  eft  qu’eftant  le  tout 
Cnfemblement  mis  dans  la  fournaife,ce  qui  coule  le  premier  dans  les  canaux  eft  le  plomb 
„  blanc, qu’on  appelle  autrement  Eftain,&  l’aurre  liqueur  fécondé  s’appelle  argentrmais  ce 
„  qui  demeure  au  fonds  de  ladite  fournaife  fe  Homme  Galem  fclon  les  Grecs ,  &  Plumbago 
„  félon  les  Latins, d’autant  que  les  minataires  tirent  d’icelle  le  plomp,  qui  n’eft  autre  chofe 
„  que  la  molybdenA  foffile  de  Matthiole,ou  cefte  force  de  pierre  mecallique(commeil  croit, 

,,  qui  contient  en  foy&  du  plomb  &  de  l’argent, &:  qui  eft  grandement  diuerfe  en  fa  forme 
„  &:  fubftance,à  caufe  de  la  diuerfe  forte  des  vapeurs  terreftres  qui  s’amaffent  &  fe  conge-  ^ 
„  lent  autour  des  pierres  métalliques.  Il  fc  trouue  encor  vne  autre  molyhdma  artificielle’ 

„  danslesfournaffes,danslefquellesonaaccouftumédeietterde  la  Gdena  du  veine  de 
plomp, ou  molybdam  foffilc  (  ou  à  fon  deffaut  de  plomb  commun  )  pour  faire  fondre  plus 

facile 
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facilement  Tor  & largenc,  de  façon  que  çcftfe  dite artificielle  fc  tnelîe  en  partie 
parmy  les  métaux  qui  font  dans  ladite  fournaife ,  &  en  partie  aufli  s’attache  au  fonds  d’i-  „ 
celle ,  ou  elle  fc  eonuertifl:  ,en  molybdana  qui  n’eft  guiercs  diflemblable  de  la  hthargc ,  &  „ 
laquelle  s’appelle  tantôft  chryfitü ,  tantoft  argkitü^  &  tantoft  molyhditis^  fuiuant  qu  elle  re-  „ 
tire  plus  à  l’or,  à  l’argent ,  ou  au  plomb, ainfi  que  le  rapporte  Pline  au  chapit.  6.  de  fon  34.  „ 
liure.  Il  faut  donc  croire  qu’il  y  a  deux  fortes  de  molyhàmA  i  dont  l’vne  cft  foffile  ou  natu-  „ 
relie  qui  fe  nomme  autremcnc/»/»w^4^tf, ou  pierre  plombiere ,  Calem  :  l’autre  ell  i’arti-  „ 
ficiellè  fort  femblable  à  la  lytharge, laquelle  fe  faidt  ôc  fc  formé  dans  le  feu  des  fournaifes  „ 
où  l’on  efpurc  l’argent  &C  autres  métaux  ;  Pline  la  nomme  moybditis.  Le  plomb  fournift  „ 
encores  apres  foy  plufieurs  chofes  qui  fortent  d’iceluy,  à  fçauoir  fon  excrement,fon  efeu-  „ 
me  &  la plumhago.  Quant  aux;  deux  premiers ,  iaçoit  que  Diofeoridè  les  croye  dire  vne  „ 
mefme  chofe  i  toutesfois  i’ay  apprins  de  certains  minataires  qu’ils  font  dilferens ,  car  ils  j, 
difent  que  l’excrement  du  plgmb  eft  ce  qui  fc  fepare  du  plomb  tandis  qu’on  le  fond ,  qui 
n’eft  autre  chofe  qu’vne  matière  bralfe  ,  grolfiere ,  &  fpongieufe  3  ou  troüée  comme  vne 
pierre  ponce.  Mais  ils  alfeurent  que  l’efeume  du  plomb  que  les  Latins  appellent  fccria, 
eft  tout  autre  chofe ,  &c  qu’au  refte  ce  n’eft  pas  vné  matière  tant  cxcrcmenteufc  que  le-  „ 
dit  excrement  ne  fe  forme  pas  de  mefme  ,  &  eft  de  couleur  bien  differente  :  car 
premièrement  elle  fe  forme  dans  les  canaux  ou  creux  qu’on  faiâ^  pour  receuoir  le  plomb 
fondu  j  là  où  eftant  f  i’entends  le  plomb  )congcle,mais  encore  tout  chaud, on  a  acepuftu- 
mc  de  ieteer  de  l’eau  froide  par  delTus  j  car  alors  on  voit  que  ledit  plomb  fe  defpoüille  & 
rciette  cefte  matière  que  nous  appelions  efeume, laquelle  eft  aflez  cfpoiftrc, difficile  à  rom-  ^ 
pre,de  couleur, iauneaftre,  &  tranfparente  quafî  comme  verre.  Quant  à  la  f  lumbago ,  c’eft 
non  feulement  toute  forte  de  matière  qui  fe  trouue  dans  les  mines ,  mais  proprement  ^ 
particulièrement  le  plomb  le  plus  pur  qui  fe  eonuertifl:  en  cendre  par  trop  de  feu, ainfi  que 
le  tient  Matthiole  au  ciiiquiefm&liure  fur  Diofeoridè,  mais  cefte  opinion  n’eft  pas  cfgale- 
ment  receüe  de  tous.  Outre-ce  on  tire  encore  des  mottes  ou  pierres  plombières  trouuées 
dans  les  mines, vne  autre  certaine  pierre  nommée  molybdoide. yinsdement  quand  le  plomb  ” 
eft  fondu  §£  dépuré  ,  iette  par  deflus  f  tandis  qu’il  eft  chaud  )  d’eau  froide  laquelle  luy 
faid  rendre  fon  efeume  que  quelques-vns  appellent  excrement  de  plomb ,  nous  l’auons 
nommé  cy-deffus fioria.  Quant  à  ce  qui  concerne  le  plomb  pour  l’vfage  de  la  médecines 
on  a  accouftinné  d’en  faire  des  mortiers  ôc  des  pillons ,  &c  de  tentes  creufes  &  canelées, 
defquclles  on  fe  fert  auec  autant  d’heureux  fuccez  pour  les  playes,  &  vlceres  internes  & 
profondes ,  comme  de  celles  qui  font  d’or  ou  d’argent.  Outre  ce  nos  Apoticaires  prépa¬ 
rent  vne  certaine  poudre  de  plomb  qui  eft  de  tres-grande  efficace  pour  deflecher  &  gué¬ 
rir  toute  forte  de  vieux  vlceres  :  mais  nous  parlerons  d’icelle  ailleurs  plus  amplement. 

Au  refte,  le  plomb  eft  doüé  d’vne  faculté  refrigeratiue  &:  deficcatiuc  s  félon  le  dire  de 
Galien  »  voilà  pourquoy  il  eft  fort  propre  à  tous  vlceres  chironiens ,  chancreux ,  &  putri¬ 
des, cftanc  appliqué  feul,ou  auec  quelques-autres  ingrediens. 

D’aillcurSjCeluy  qui  aefté  laué,ou  bruflé,eft  grandement  recommandable  en  médeci¬ 
ne  :  mais  qui  vendra  fçauoir  le  moyen  de  le  lauer  &c  brufler,qa’il  life  Diofeoridè.  Finale¬ 
ment  le  plomb  fert  à  faire  la  cerufe,de  laquelle  nous  traiélerons  cy-apres. 

Du  Cuiure. 

CHAPITRE  V. 

E  cuiure  eft  confacré  à  la  Deefle  Venus, à  caufe  de  l’Ifle  de  Chypre, d’où  on 
en  tire  vne  tres-grande  quantité  ;  il  y  en  a  de  deux  fortes ,  à  fçauoir  du  iau- 
ne,qui  s’appelle  proprement  Letton,  &  du  rouge  qui  s’appelle  purement  & 
fimplemét  Cuiure, ou  Airain,  duquel  les  Anciens  le  font  feruis  en  plufieurs 
vfages ,  beaucoup  plus  que  non  pas  de  l’Argent ,  de  l’Or,  ou  du  Fer  :  car  la 
première  monnoye  de  laquelle  ils  fe  font  feruis  jadis,  a  efté  de  cuiure  ;  voilà  |lourquoy  ils 
appelloient  leur  Threforerie  K^erar'mm  fublicum,  leurs  Threforiers  Generaux ,  ^àjlores 
ararios^S)^  ce  qu’ils  deuoient  à  leurs  voifins  &  âmis,Aes  alienum. 

D’ailleurs ,  les  armes  de  leurs  gens  de  guerre ,  tant  à  cheual  qu’à  pied, eftoient  de  cui- 

N  n  ure 
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'a  ceSie  opinion  ure  4, Si  noü  de  fer,  corne  auffi  les  Statues  &  les  portes  des  Temples  de  leurs  faux  Dieux. 
*'‘^\TdtTv-  on  fe  fert  du  cuiure  en  medcoine  à  diuers  vfages,  &  diuerfement  préparé ,  &  on  ne 
eUé,  voit  rien  de  plus  frequent  dans  nos  Autheurs  que  le  difcours  qu’il  font  de  l’Airain  bruflé, 
‘fi  de  la  fleur  de  bronze, dei’efcaille  de  bronzc,&:  du  verdet.  Toutes  lefquclles  chofes  eftanc 

K- alTezfafcheufes  à  cognoiflre,  nous  croyons  de  bien  faire  fi  nous  les  expliquons  le  plus 
erecenu  %.  Fm.  briefucment  que  faire  fe  pourra  j  à  celle  fin  que  tous  vrays  amateurs  de  Pharmacie  ne 
fuSTdiT'  foient  point arreftez  en  la  ledure  de  noftre  œuure  Médicinale  &:  Pharmaceutique. 

Atnu  antiqua  L’airaiii  btuflé  doncqu<*  ( dit  Diofeoride  )  fe  fait  des  doux  des  vaifleaux  de  mer  rora- 
dentéfarlferc!  pus,  lefquels  OU  met  dans  vn  pot  de  terre  crue,  ayant  au  préalable  fait  vn  lid  de  foulphre 
lapides  &  &:  de  fel,  autant  de  l’vn  que  de  l’autre  au  fonds  du  pot, fur  lequel  on  met  vn  liâ:  de  doux, 
fra^nma'*™^  52  aiiifi  continuant  alternatiuement  iufqu’à  ce  que  le  pot  foit  bien  plein,  on  bouche  tres- 
^agmma  l’emboucheure  du  pot  auec  argille  &  terre  de  potier, puis  on  le  met  au  fourneau,  èc 

l’y  lailfe-on  iufqu’à  ce  que  le  tout  foit  entièrement  cuiâ:. 
qS  Ledit  Airain  bruflé  &c  préparé  de  la  façon  eft  adflringcnt ,  deficcatif ,  repcrcuflîf ,  cx- 

|nitapn|aum .  ,  fubtiliant,&  attradif  ;  il  mondifie  les  vlccres ,  &  les  faid  cicatrifer ,  &  eft  pro- 

îiVs^^^îErif.  pre  à  corriger  plufieurs  maladies  qui  arriuent  aux  yeux.  La  fleur  de  Bron/e  fe  faid 
que rejjerta  quand  le  Bi'onze  fondu  s’efcoule  par  les  canaux  où  on  veut  qu’il  aille, &:  auparauant  qu’il 
ctl  qùr  Si  fe  congeie  :  car  alors  on  jette  fur  icduy  d’eau  fraifehe  Sz  claire  pour  le  faire  congeler  fu- 
cognicus  vfus.  bitement  3  qui  eft  caufe  que  ledit  Bronze  crache  &c  jette  dehors  ladite  fleur  ;  elle  fe  faid 
aufli  de  la  vapeur  dudit  Bronze  lors  quelle  eftefpai{Iîe,&  qu’elle  tombe  en  bas  en  forme 
„  de  petits  grains  de  millet  rouges  &  luifans  :  mais  tant  l’vne  que  l’autre  s’appelle  (félon 
„  quelques-vns)  fleur  de  Bronze  fecoüée,ne  plus  ne  moins  que  le  Verdetf duquel  nous  par- 
j,  lerons  au  chapitre  fuiuant  jfe  nomme  fleur  d’ Airain  rafçlée.  Quanti  l’efcaillc  de  Bronze 
elle  fe  fait  lors  qu’on  bat  le  Cuiure ,  &  qu’on  le  met  en  œuure  ;  la  meilleure  de  toutes  eft 
'  celle-là  qui  fort  des  doux  de  Cuiure  lors  qu’on  les  forgç ,  &  que  Diofeoride  appelle  He- 

litiê  i  &  la  moindre  eft  celle  qui  fe  tire  de  toute  forte  d’ Airain ,  bon  ou  mauuais ,  ou  blan- 
cheaftre,  elle  eft  adftringente,attenuante,repercufliue,&  corrofiue  ;  elle  reprime  les  vlce- 
rcs  corroiîfs,  &  fait  cicatrifer  les  autres  vlçeres. 


Vu  Verdet. 

C  fl  A  P  I  T  R  E  VI. 

E  Verdet  ou  vert  dcgrisn’eft  pas  feulement  employé  par  les  peintres: 
mais  aufli  par  les  Medeems  qui  le  maflangent  diuerfement  dans  plu- 
üeurs  fortes  de  medicarnens ,  &:  notamment  parmy  ceux  qui  font  defti- 
nez  pour  la  guerifon  des  vlceres  entre  lefquels  celuy  que  Galien  deferit 
au  fécond  Liure  de  la  compofit.  des  medic.  gen.  auquel  il  donne  le 
nom  de  Lice ,  tient  le  premier  rang.  Or  le  Verdet,  n’eft  autre  chofe  qu’v¬ 
ue  certaine  rafcleure  verdc  qui  fe  trouue  fur  les  platines  de  cuiure  apres  quelles  ont  efté 
quelquetempshumeéléesparla  vapeur  du  vinaigre  qu’on  met  au  deflb us  d’icelles ,  & 
non  pas  la  fleur  d’airain,  ainfi  que  quelques-vns  nous  ont  voulu  faire  à  croire.  11  y  en  a  de 
deux  fortes  félon  le  dire  de  Diofcoride,à  fçauoir  vn  qui  eft  commun  &  qui  s’appelle  fim- 
plement  vert  de  gris,  &:  vn  autre  encore  qui  fe  nomme  Sdolecien,  à  caufe  qu’il  a  la  forme 
femblable  aux  petits  vermifleaux.  Derechef  ce  dernier  vert  de  gris  eft  double ,  y  en 
ayant  vn  minerai  &:  naturel  ,&  l’autre  artificiel  :  mais  Tvn  &  l’autre  eft  fi  rare  mainte¬ 
nant ,  que  comme  on  ne  fe  met  plus  en  peine  de  chercher  celuy-là  aufli  celuy-cy  ne  fe 
préparé  du  tout  point.  Quant  au  commun  il  s’en  trouue  par  tout  à  vendre,,  &  fe  fait  di¬ 
uerfement  ,  mais  la  plus  commune  façon  pour  le  faire  eft  celle  qui  fuit.  Mettez  bonne 
quantité  de  vinaigre  bien  pénétrant  dans  vn  tonneau,  ou  autre  vafe  qui  foit  aflfez  ample 
&  grand  qui  tienne  bien,puis  aiuftez  proprement  fur  ledit  vafe, ou  tonneau  vn  autre  vafe 
de  cuiure  renuersé  &  creux ,  en  forte  que  les  deux  orifices  fe  touchent  immediatementi. 
que  fi  à  faute  de  vaifleau  creux  vous  en  mettez  vn  qui  foit  plat ,  bouchez  tellement  leurs 
deux  orifices  que  vous  n’y  laiflrez  aucun  refpiral,  puis  laiflfez-les  ainfi  l’vn  fur  l’autre  par 
l’efpace  de  dix  iours,  ^  ledit  temps  eftant  expiré ,  feparez  Icfdits  vafes  ioinds  eiifemble, 

&  rafclez 
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&  raclez  le  verdet  que  vous  trouuerez  dans  la  concauité  ou  plaiieure  du  vai/Teau  de  cui- 
u're.  On  fait  encore  le  verdet  d’vnc  autre  façon  quieft  fort  vfîtée  à  Montpellier,  &  voicy 
comment.  On  met  pluiieurs  broches  de  bois  fur  des  vailTeaux  ouuerts  &  larges, dans  les¬ 
quels  y  à  bonne  quantité  de  vinaigre  ou  de  vin  enaigry  auec  fon  marc  ,  puis  on  met  fur 
lefdites  broches  pluiîcurs  platines  de  cuiure,  fans  que  toutesfois  elles  touchent  ledit  vin¬ 
aigre,  &  apres  quelques  iours  on  trouue  le  fufdit  verdet  comme  vne  fleur  attachée  aufdi- 
tes  platines  lefquelles  on  racle  foignenfement.  On  peut  encore  auoir  du  verdet  autre¬ 
ment  ,  c’eft  à  fçauoir  en  faifant  infufer  dans  du  vinaigre  tout  autant  de  platines  de  cuiurc 
qu’on  voudra ,  &  puis  les  raclant  comme  a  efté  dit  cy-deflTus.  Au  refte  le  vert  de  gris  eft 
acre  au  gouft  refolutif ,  &  attraâif ,  voire  fi  nous  croyons  ce  qu’en  dit  Galien  au  9.  liurc 
des  Simples ,  il  eft  capable  de  fondre  &  liquéfier  non  feulement  toute  chair  molle  &  ba- 
ueufe,  mais  auffi  celle  qui  eft  dure  ;  il  ne  paroift  pas  feulement  picquant  au  gouft ,  mais  il 
eft  grandement  fafchcux,&  en  quelque  façon  coirofif  eftant  appliqué  tout  ftul  fur  quel¬ 
que  vlcerc  que  ce  foit ,  mais  eftant  mellàngé  par  proportion  parmy  quelque  cerat  conue- 
iiable ,  il  mondifie  fans  aucune  mordication.  Difons  en  paftTant  que  beaucoup  de  gens  fe 
trompent ,  aflignant  fort  mal  à  propos  à  beaucoup  de  medicamens  fimples  vne  faculté  in- 
carnatiue  &  epulotique  ou  cicatrifatiue  qu’ils  n’ont  pas  d’eux  mefmesjains  pluftoft  les 
medicamens  qui  font  compofez  d’iceux  &  d’autres  femblables  ainfi  que  dit  Galien. 


Dh  Fer. 

CHAPITRE  Vil. 

Ô  M  M  E  iln’yariendefîcommunquclefer,auflinefetrouue-ilrienqui 
foit  plus  vtile  éc  plus  dangercux.Veu  qu’il  n’y  a  fi  petite  raaifon,fi  malotrue 
cahuette,fi  chétif  habillement,  &  fi  pauure  viande  deftinée  pour  alimenter 
l’homme  5  qui  fc  puilTe  perfedionner  &  adiancer  fans  le  fer.  loind  qu’il  ne 
faid  rien  de  la  main  qui  fe  puiflfe  rendre  tel  qu’il  faut  fans  iceluy,  voire  par¬ 
my  toute  forte  de  perfonnes  dequelle  qualité  &  côdition  qu’elles  foient.Or  le  fer  eft  pro¬ 
pre  non  feulement  pour  faire  dès  coultres ,  feies,  haches,  faux ,  cifeaux  &  aiguilles ,  mais 
aufti  pour  forger  des  efpées ,  hallebardes ,  iets,flefches,  &  balle$  à  canon,  auec  lefquelles 
on  ne  renuerie  pas  feulement  les  maifons ,  baftions ,  bouleuards ,  &  les  Citez  entières, 
mais  qui  pis  eft  on  emporte  la  vie  d’vne  infinité  de  perfonne  en  fort  peu  de  temps  ;  de- 
quoy  eftant  fort  marry  Pline,  &  déplorant  la  miferable  condition  des  hommes  de  fon  Primos  qui 
temps ,  dit  que  ceux  de  fon  Siecle  ne  fe  contentoient  pas  de  fe  feruir  du  fer  pour  tuer 
leurs  ennemis  de  prez,mais  que  mefmes  ils  luy  domioient  des  aifles  en  diuerfe  façon  pour  &  verè  feneus 
affener  de  bien  loing  &;  faifoient  par  ce  moyen  que  la  mort  qui  venoit  auparauant  aux 
hommes  au  pas  de  tortue  voloit  d’vne  aifle  agile  vers  eux  pour  les  depefeher  plus  prom¬ 
ptement.  Mais  qu’auroit  dit  Pline ,  ou  que  n’auroit-il  pas  dit ,  s’il  euft  eu  la  cognoiiTance 
des  canons  &  bombardes  telles  que  nous  auons.auec  lefquelles  auiourd’huy  peu  s’en  faut 
que  les  hommes  ne  renuerfent  les  montagnes  les  plus  hautes  ôc  vaftes ,  voire  i’ofe  quafi 
dire  le  globe  mefme  ?  Ge  neantmoins  il  ne  faut  pas  croire  que  le  fer  de  foy,foit  en  aucune 
façon  la  caufe  de  tous  les  maux  fus-alleguez ,  mais  bien  pluftoft  la  malice  des  hommes 
qui  l’employe  à  mauuais  vfages.Qi^  fi  on  le  veut  bien  employer  on  trouuera  qu’il  eft  vti¬ 
le  &  necefiaire  à  vne  infinité  de  chofes, comme  nous  auos  défia  dit  cy-deftus,mais  princi¬ 
palement  en  la  medecine  laquelle  l’employe  tantoft  pour  ouurir  les  veines,lcs  apoftemes, 
empyemcs;&;  tantoft  pour  trépaner, pour  arracher  les  dents, pour  extirper  quelque  mem¬ 
bre  gangrenné  ,  &c  pour  emporter  la  chair  pourrie  Sc  baueufe  des  vlceres.  diray-ie 
plus  ?  ce  metail  eft  fi  necefiaire  pour  rentreticn  de  la  vie  des  hommes  qu’il  eft  impofiîble' 
de  s’en  pafier,finon  qu’on  vouluftviure  fans  maifonoudans  des  cauernes  comme  les 
beftcsfauuages.  Mais  retournons  à  nos  moutons,  &  difons  qu’il  y  a  deux  fortes  de  ^ 
dont  le  premier  retient  le  nom  du  genre  ,  &:  s’appelle  fer  abfoluément  ;  l’autre  qui  eft 
beaucoup  plusefpuré  que  le  premier,  dc  duquel  on  fe  fert  communément  pour  faire  tous  1. 

les  tranchas  des  couft;eaux,efpées,&  autres  chofes  sêblables, S’appelle  ordinaircmét  acier. 

Item  le  premier  eft  Jiftingué  en  deux  autres  fortes, dont  l’vn  eft  ccluy  qui  eft  fufible,du- 
qüel  on  fefçrt  à  forger  tous  les  inftrumens  de  mefnage  &  d’agrisulture  :  Sc  l’autre  eft 

N  n  i  auffi 


42.4  Liure  (ècond 

auffi  fufible  comme  le  premier, mais  il  n’eft  pas  malléable, &  partant  fort  frangible,&  g  eft 
celuy  lequel  on  employé  pour  faire  de  pots  de  fer,ô^  autres  inftrumens  de  cuifinedefquds 
venans  à  fe  rompre  peuuent  cftre  facilement  refaits  à  çaufe  de  la  nature  de  la  matière 
dont  ils  font  compofez,  laquelle  eft  fufible  aufli  bien  que  le  premier  fer,  ainfi  que  le  tient 
fiietàt.  88.  Scaliger  contre  Cardan ,  &  ainfi  que  nous  auons  fouuent  veu  a  Paris ,  ou  les  chauderon- 
niers  ôc.  fondeurs  achètent  ordinairement  les  pièces  &c  fragmens  des  pots  de  fer  pour  les 
refondre  &  en  faire  de  nouueaux  inftrumens. 

Qiianc  à  l’acier  que  la  plus  grand  part  des  Autheurs  croit  n’eftre  autre  chofe  qu’vne 
forte  de  fer  bien  deuëment  efpuré  au  feu ,  les  Âfiatiques  &  Orientaux  l’appellent  cha- 
lyhs,nom  qui  eft  ciré  d’vn  certain  village  d’ Aflyrie  appelle  chalybo  -,  toutesfois  le  meilleur 
de  tous  eft  celuy  de  Damas  ;  car  mefmes  les  efpées  forgées  de  cefte  forte  d’acier ,  coup- 
pent  ies  autres  efpées  qui  font  faides  de  fer  commun.  Les  Alchymiftes  préparent  vne 
certaine  poudre  de  la  limaille  d’acier  qu’ils  appellent  crocus  ,  de  laquelle  ils  difent 

merueilles  :  mais  on  fçait  aflez  que  la  limaille  de  fer  commun  préparée  comme  il  faut,eft 
auffi  bdnne  que  leur  Nous  parlerons  cy  apres  plus  amplement  de  l’vne  &  de  l’au¬ 

tre  dans  noftre  Antidoraire. 

Au  refte,tout  ainfi  que  l’airain  rend  le  verdet ,  auffi  le  fer  jette  fa  roüilleurequi  le  ron¬ 
ge  finalement,  comme  par  maniéré  de  vengeance ,  depuis  que  les  hommes  l’ont  employé 
tres-malheureufement  pour  efpuifer  leur  fang  &  leur  vie  ;  ce  qu’on  voit  arriuer  ordinai¬ 
rement  aux  efpées  qui  ont  efté  çnfanglantées  dans  le  fang  humain,lefquelles  font  incon¬ 
tinent  fubjedes  à  la  roüille.  Outre-cé,  le  fer  rend  encore  deux  fortes  d’excremens ,  donc 
le  premier  eft  appelle  merde-fer, ou  mafehe-fer,  &  l’autre  éfcaille  de  fer ,  laquelle  on  voit 
tomber  à  terre  lors  que  les  marefehaux  battent  quelque  barre  de  fer  toute  rouge ,  &  a  la 
fortie  de  la  fournaife  ne  plus  ne  moins  que  le  mafehe-fer  fe  voit  en  faifanc  feulement  rou- 
*>  gir  le  fer  fans  le  battre.  Et  jaçoit  que  tous  les  Naturaliftes  croyent  que  le  fer  &  1  acier 
9)  foient  vn  mefme  mecail  ;  fi-eft  cç  que  l’acier  eft  beaucoup  plus  pur  que  le  fer ,  SsL  partant 
95  plus  froid  &c  plus  deficcatifitout  de  mefme  que  le  fer  eft  plus  chaud, &  plus  apéritif,  d  au- 
»>  tant  qu’il  eft  muny  d’vne  certaine  portion  fulphurée,  laquelle  il  perd  quand  il  dénient 
JJ  acier.  Quelques-vns  loüent  à  regorger  le  fer  &  l’acier ,  mais  comme  ic  ne  fuis  point  flac- 
jj  ceur ,  aulïi  ne  fuis-ie  point  contempteur  de  leurs  vertus ,  dcfquelles  on  verra  combien  ie 
JJ  fais  d’eftat  au  cinquiefme  liure  de  nos  Inftitutions  Pharmaceutiques,  ou  nous  auons  am- 
jj  plement  enfeigné ,  leur  préparation  &  leur  vfage  ;  auffi  bien  font-ils  inutiles  &  preiudi- 
u  çiablcs  s’ils  ne  font  dciiemenc  préparez.  On  dit  que  la  roüilleure  de  fer  eft  tres-propie 
Vulneris  auxi  pour  la  guerifon  des  vlcercs  ;  &:  de  faid  Homère  tient  qu’ Achille  gucrift  aue'c  icelle  vne 
^^Teiias  hafta  grande  playe  que  luy-mefme  auoic  faidc  à  Telephe  Roy  des  My  fmiens ,  luy  voulant  em- 
culit  Ouid.  pefeher  le  paffage  pour  aller  à  Troye  ;  ce  qui  peut  eftre  vray-femblable ,  eftanc  tres-cer- 
tain  qu’elle  eft  adftringence  &  deficcatiue,  ne  plus  ne  moins  que  le  mâche- fer  ;  voilà 
pourquoy  on  a  accouftumé  de  le  meflanger  fort  à  propos  parmy  quelques  empla-' 
»»  lires  qui  font  deficcatifs.  Ce  ncantmoins  tout  fer  en  general  eft  doué  d’vne  certaine  fa- 
»  culté  corroboratiue ,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  és  eaux  ferrées  de  Forge  qui  font  çnNor- 
»  mandie,&  en  plufîeurs  autres  femblables  lieux ,  qui  font  douces  de  plufieurs  excellences 
»  vertus ,  &  particulièrement  pour  la  guerifon  de  plufieurs  maladies  de  la  ratee ,  lefquelles 
s»  elles  empruntent  du  fçr  parmy  lefquels  elles  s’efcoulent.  Qui  voudra  fpuoir  plus  parti- 
»  culieremenc  les  vertus  du  fer  &:  de  l’acier, qu’il  life  le  y.  liure  de  nos  Inftitutions  Pharma- 


»»  ceutiques. 


D«  fèptiejme  SletaiL 


CHAPITRE  VIII. 

L  y  en  a  qui  croyent  que  le  mercure  foit  le  feptiefme  metail,62  d’autres  l’am- 
ULJ  fÇf!  bre  iaune  :  mais  à  vray  dire ,  ny  l’vn  ny  l’autre  ne  doit  &:  ne  peut  eftre  appellé 
pM  metaif  foîrs  qu’en  puiflance, ainfi  que  parlent  les  Naturaliftes ,  &  fur  roue  l’ar- 

genc-  vif.  Parquoy  on  peut  dire  beaucoup  plus  à  propos  que  l’antimoine ,  cell 
autre  Idole  des  Alchymiftes,  &:  l’vnique  cathartique  des  Empiriques  eft  le  feptiefme  me- 
taihi’ay  dit  vnique  purgatif  des  Empiriques, d’autant  qu’ils  fe  promettent  de  guérir  toute 
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forte  de  maux ,  &  plufieurs  autres  aucc  ce  rerilede-là ,  mais  las  !  au  lieu  de  faire  ce  qu’ils 
promectentjils  en  tuent  vn  grand  nombre  par  trop  les  purger, les  autres  par  vomiflemens 
ôc  fyncopes  en  guediTent  fort  peu. 

Or  que  rancimoine  foie  grandement  en  vfage  parmy  les  Alchymiftes ,  &  grandement  Lib.  &  Abw» 
périlleux,  il  appert  par  cefte  hifltôirc  mémorable.  Cornélius  Gemma ,  iadis  Médecin  à  Lou- 
uain,  recite  qu’vu  certain  Médecin  Anglois  ,  grand Paracelfifte  eftant  tombé  enfieurc 
quand  &  fa  femme ,  délibéra  de  prendre  pour  faguerifon  d’antimoine  préparé  à  fa  mode, 

&  en  donner  pareillement  à  fa  femme  aux  mefmes  fins.  Ce  qu’ayant  faid,  il  arriua  que  fa 
femme  tomba  quelques  heures  apres  en  vne  horrible  &  efpouuantablè  manie, de  laquelle 
elle  mourut  miferablement,  &  luy  cômençant  à  fc  plaindre  de  ce  qu’il  ne^dormoit  point, 

&:  que  mefmes  il  faifoit  des  fonges  extrauagans  depuis  l’operation  de  l’antimoine,  tomba 
en  phrenefic  dans  le  feptiefme  iour  inclufiucment,&  quelque  temps  apres  en  epilepfie,& 
quelques  heures  apres  encore  en  léthargie  :  de  là  trois  iours  apres  il  s’efueilla  &  reprint  fa 
furie  beaucoup  plus  eftrange  que  deuant ,  &  finalement  mourut  demy  enragé  ;  de  forte 
que  comme  par  cy-deuant  luy  ôc  fa  femme  n’auoient  faid  qu’vne  table,&  qu’vn  lid,auflî 
ne  fe4rent-ils  point  faire  deux  diuerfes  fofres,ains  fe  firent  enterrer  nous  deux  enfemble. 
le  ne  veux  pas  dire  toutesfois  qu'il  ne  fetrouue 'des  perfonnes  qui  le  fçauent  très- bien 
préparer,  &:  qui  en  font  des  belles  curesrcar  on  faid  vn  certain  fudorifique  de  l’antimoine 
qui  ne  code  à  aucun  autre  en  beaux  effeds  &  proprietez.  Et  nous  fçauons  aullî  que  la 
fleur  qu’on  appelle  d’antimoine  n’eft  pas  à  mefprifer ,  pourueu  qu’elle  foit  bien  préparée, 

&  donnée  à  propos  par  gens  qui  fçauent  que  c’eft.Mais  neantmoins  tous  vrays  Médecins 
ne  doiuent  pas  s’arrefter  à  l’vfage  de  ces  rcmedes,  àcaufe  du  danger  qu’il  y  a  à  s’en  feruir, 
ioindauffi  qu’on  trouue  vn  fort  grand  nombre  de  medicamens  Galéniques  qui  font  au¬ 
tant  ou  plus  efficacieux  que  ceux-là ,  &  beaucoup  plus  alfeurez,  fans  comparaifon,pOur 
la  gucrifon  de  toute  forte  de  maladies  gueriifables. 


Ve  la  (erujè. 

CHAPITRE  IX. 

O  V  T  ainfi  que  le  fer  iette  fa  roüilleure,&:  l’airain  fonverdetainfî  le 
plomb  rend  vne  certaine  matière  plombagine,que  quelques- vns  ap¬ 
pellent  Cerufe  >  quelques-auttes  fleur  de  plomb ,  &  quelques  autres 
encore  ffimmitthion^ï  1’  mitation  de  Galien  au  ^.liu.des  Simpl.Or  ia- 
çoit  que  la  cerufe  fc  faife  par  le  moyen  du  vinaigre,  ne  plus  ne  moins 
que  Je  verdet ,  fi  eft-ce  qu’elle  n’efl:  pas  vcrdc  comme  il  eft,  ains  plu^ 
ftoft  très-  blancheiqui  faid  que  les  Peintres  qui  fe  feruent  ordinaire¬ 
ment  d’icelle, luy  ont  donné  le  nom  de  blanc  de  plomb  :  elle  fe  faid  comme  s’enfuit  ou  à 
peu  près.  Mettez  en  Efté  de  fort  vinaigre  en  vn  pot  qui  aye  grande  &  large  cmboucheu- 
re,  ou  bien  en  vne  terrafle ,  ôç  mettez  fur  la  bouche  dudit  pot  vne  lame  de  plomb ,  puis 
couurez  &:  eftouppez  bien  voftre  pot, à  celle  fin  que  la  vapeur  du  vinaigre  ne  puilTe  aucu¬ 
nement  fortir }  &  apres  que  la  lame  fera  refoluë  &:  tombée  (  ce  qui  arriue  quafi  toufîours 
dans  dix  iours  ou  enuiron  )  prenez  ce  qui  nagera  fur  le  vinaigre, &  verfez  la  fondrée  en  vn 
autre  pot  pour  la  faire  bien  fechcr  :  ce  qu’eftant  faid ,  la  réduirez  en  poudre  aucc  vne 
meule  à  bras,&  la  tamiferez  bienj&:  finalement  l’incorporerez  auec  fort  vinaigre  pour  en 
former  des  trochifques.  On  la  faid  encore  en  cefte  façon  j  on  faid  infufer  de  limaille  de  tsium  myms 
plomb  dans  de  fort  vinaigre  par  l’efpace  de  dix  iours, iufqu’à ce  quelle  foit  toute  refoluc 
&  fondue  :  ou  bien  on  faid  infufer  force  lames  de  plomb  dans  ledit  vinaigre,  &  les  racle- 
on  bien  fort, ce  qu’ayant  faid  par  plufieurs  fois  iufqu’à  tant  que  Icfdites  lames  fpient  tou¬ 
tes  refoluës  &  quafi  confumées,on  prend  ce  qui  a  efté  raclé ,  on  le  puluerife  fubtilement, 

011  le  tamife ,  &  finalement  on  le  réduit  en  trochifques  auec  du  vinaigre.  Au  refte  les 
Peintres  feuls  ne  fc  feruent  pas  de  la  cerufe  ;  car  il  y  a  plufieurs  femmes  qui  la  recher¬ 
chent  curîeufement  pour  s’en  farder ,  mais  elles  n’ont  pas  appris  de  cognoiftre  que  par 
trop  s’emplaftrer  le  vifage  leurs  dents  reuiettnent  jauneaftres  &  noires  comme  de  la  fuye, 

&  qui  pis  eft  fe  rongent  &:  fe  carient  infenfîblcment,  &:  finalement  deuieimentelles- 
mcfmes  punaifes  comme  levrettes.  La  meilleures  cerufe  eft  celle  qui  fe  faid  à  Rhodes, 

N  n  5  ou 
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©U  tonte  autre  que  ce  foit.rrioyennant  qu’elle  foit  femblablc  à  la  fufdite, apres  laquelle  on 
faia  cas  de  celle  de  Puzzoli.  On  brufle  la  cerufe  en  la  mettant  dans  vn  pot  de  terre  qui 
n’aye  point  feruy,  &:  le  met-on  fur  charbons  vifs  iufqu’à  ce  que  ladite  cerufe  aye  prins  la 
coulem  fort  rouges  j  &  c  eft  ainfi  que  fcfàitinôn  hfandaracha  des  Grecs, ainfî  qu’ont  vou- 
'  lu  croire  quelqyes-vns  afl'ez  maU  propos  :  mais  plulloa  lafandix  qui  eft  vne  efpece  de 
vermillon  artificiel  duquel  nous  auons  parlé  cy-defllis.  Toutesfois  elle  fe  prépare  autre¬ 
ment  auant  qU’on  s’en  1er ue  pour  la  coiifeaiôn  des  emplaftres ,  onguens  &  collyres  ;  car 
on  lauc  treS-bien,  ou  dans  d’eau  commune, ou  bien  dans  d’eau  rofejà  celle  fin  qu’elle  de- 

uienne  raediocrement  dcficcatiue  &  âdftringente ,  &  voicy  comment.  On  prend  bonne 

quantité  de  cerufe, laquelle  bn  puluerife  dans  yn  mortier  de  pierre  auec  vn  pilon  de  bois, 
puis  y  iette-bn  deflus  d’eau  telle  qu’on  veut  à  fuffifance ,  en  apres  on  remue  le  tout  dili- 
gemment  ,  6c  quelque  demy-heure  après  on  laifte  repofer  ladite  mixtion  ÔC  cerufe la¬ 
quelle  va  tout  au  fonds  du  mortier,  puis  on  verfe  a  terre  l’eau  qui  fumage  poury  en  ver- 

fer  d’autre  fraifehe ,  6c  remuer  comme  délîus  ,  ôc  rekerer  fî  fouuent  ladite  befoigne  que 
i’eaü  derniereen  forte  clairé  êc  nette  comme  elle  eftoic  auparauant  qu’elle  y  Tuft  mife. 
Ce  queftant  fâid  on  prendra  la  cerufe  qui  fera  au  fonds  du  mortier  pour  la  brafterSc 
broyer  viuemenc fur  vne  pierrè  pbrphyrice:,  &:  apres  l’auoir  laifsé  fecher  on  la  rebroyera 
eomrhe  delfUs  ,  ayant  efté  au  préalable  détrempée  auec  eau  rofe,&  finalement  on  en  for¬ 
mera  de  trpchifqaes  pbut  s’en  feruir  en  temps  opportun.  Quelques-vns  la  broyent  eftanc 
decrempée  auec  vinaigre;puis  en  forment  de  petits  pains,d’autrcs  y  mettent  plufieurs  au- 
Uf  verm  &  très  liqueurs  fuiiianc  qu’ils  trouuent  eftré  à  propos.  La  cerufe  eft  refrigeratiue ,  defîccad- 
ejçtèliuati  êc  fârcotique.  Item  .elle  reprime  Ip  excroiflances  de 
la  chair  j  êc  cicàtrife  les  Vlcercs  ;  mais  au  refteelie  eft  dangereufe  à  la  prendre  par  la 
bouche.  -  . . 


’De  la  Tuthie  minérale ,  artificielle, 

C  H  A  P  I  T  R  E  X. 

A  Tilthie  que  quelques-vns  appellent  cadmie, Se  les  Arabes  cl'mia ,  eft  dou¬ 
ble  :  l’ vue  eft 'minérale  Si:  nàttte6He  f&  s’appelle  proprement  pierre  calami- 
/kaire  jïqu cadmie  piérreufe  A  menée  du  cuiure ,  de  laquelle  feferuent  les 
■  fbndeurVpO'ar  faire  le  letton, q  ue  les  Grecs  appellent  aurichalcum,  ou  orichd- 
■càm.  L’autte  eft  artificielle,  ôe  fe  faid  dans  les  foutnaifes>  on  l’on  a  accouftu- 
”  me  de  cuire lecuiure ,  l’airain  bt  l’argent  ,  ainil  que  le  tefmoigne  Galien  en  fon  liure  dts 
”  Siniples.  La  naturelle- fe  rrouup  fort  fouuent  dans  les  mines  encore  quelle  n’aye 
rien  dc'  cômmim  auéc^les 'm'ecaux  ;  elle  eft  iaune  *  fore  dure  ,  ôc  rend  vne 
fouic^Minnîéàft're-  quâud  on  la  brufle  ;]  que  fi  on  la  remarque  en  fon  naturel  Sc  fans  le 
brufler  aucéncnient ',  on  trbiiuera  quîdie  ferable  eftre  de  deux  couleurs,  fi  qu’on  la  pren- 
droit  fabifernent  pour  ceftbpierre-là  ,  qa’ Albert  le  Grand  appelle  dïdachos ,  ou  pierre  de 
diable  :'bn  îroture.aufli  parfois  dans  les  tiïiieaüx  &  torrens  de  Chypre  vne  certaine  Tôt- 
te  dé‘pTelrij-'“<i<ïh'minaife  qui  eft  appcllée  par  quelques-vns  Irü  Gemma ,  à  caufe  peut^eftre 
de  la  thne-rfiré  des  couleurs  defquellcs  la  nature  l’a  doUée, ainfî  que  nous  auôs  dit  cy- def- 
fu's’:  G^'nèaWmôinsmnUs  ctoyons^qu’elle  nepeut  &  ne  doit  eftre  appellée  Irü ,  ny  moins 
encôïbïi^^/^^ii'L’àutrc i-uthic  qui  eft  artificielle  ,  n’eft  autre  chofe  qu’vn  corps  dur/oli- 
cle,'bC¥âmafsédes  eftincelles6c  vapeurs  del’airain  eftant  en  la  fournaife,  lequel  s’atta- 
cheaulK  voûtes  Ôc  aux  murailles  d’icelle.  Au  refte  Galien  dit,  que  foit  qu’on  l’appelle  ter¬ 
re  ofï-piérrè  fis  mine  dont  fofaid  en  partie  la  bronze ,  en  partie  la  calamine ,  6c  en  partie 
aufli  le  difhryges ,  ou  le  marc  de  bronze  que  c’eft  vne  mefme  Gliofe.  Il  fc  fait  auflî  de  tu- 
liya  cm<i  for-  thie  fte'la  vapeur  de  la  pierre  pyrite,  eftant  mife  dans  la  fournaife.:  Or  il  y  a  cinq  fortes  de 
tesdetuthù.  tuthfe  àrtificiéllc.  La  première  defqüelles  eft-la  M;p»i/^,  qui  fe  trouue  ordinairement  à 
l’cniboucbeure  de  la  fournaife ,  elle  éft  fi  mince  ,fi;defliée  6c  fi  legere  ,.que  vous  la  preri- 
driez  pour  quelque  matiere  fuligineufe  &  ramafsée  des  eftincelleç  du  feu.  La  fécondé 
éft  celle  qui  èft  nommée  Oftracitc  qui  eft  pc-efque  toufiours  noire  Sc  eft  fai6te  à  mode  de 
reft  î  Sepâr  Cbnfequent  fort  pefante;  voilàipoütquoy  auflî  on  latrouue  ordinairement  fur 
le  bas  6c  le  paué  de  lafournaife  où  elle  amafle  beaucoup  de  vilenie  :  Galien  i’appellé 

fiodos^ 
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ffos,o\x  fpodiam,ànqac\  nous  parlerons  plusamplement  au  chapitre  fuiuant.  La  troifief- 
me  &  la  quatriefme  fe  trouuent  toufiours  fui  le  milieu  de  la’  fournaife  ,  fçauoir.  eft  celle 
qui  s’appelle  celle  qui  fc  nomme  botrytis.  Et  pour  la  premierè  d’icel¬ 

les  ie  trouue  quelle  eft  appellée  fiacodes ,  parce  quelle  a  vne  croufte  efpailïe ,  &  eft  enui- 
ronnée  de  certains  cercles ,  elle  eft  aflez  legere ,  &:  fe  prend  es  murailles  de  lafournaife  : 
quant  à  la  botrytis  qui  vaut  autant  adiré  que  faide  à  mode  de  gtappe  ou  raifin  ,  elle.eft  af- 
fez  pefanfe,Sd.eft  de  mefme  forme  &  (Couleur  que  le  fpodium^StL  eftant  rompue  elle  paroit 
au  dedans  de  couleur  de  cendre  tiran|i  fur  le  vert.  On  la  trouue  en  vn  certain  endroit  de 
la  fournaife,plus  eminent  &:  plus  haut  que  celle  que  nous  auons  appellée//4coVf^.La  cin- 
quiefme  &  derniere  eft  quafi  comme  la  plus  fubtile  fumée  de  la  bronze  elpaiffie, laquelle 
adhéré  au  plus  haut  de  la  voûte  qufcouure  la  fournaife  :  mais  nous  parlerons  cy-apres 
de  cellc-cy  plus  amplement  s’il  plaift  à  Dieu.La  meilleure  tuthie  de  toutes  eft  celle  qui 
fefaid  de  la  pierre  que  l’on  appelle  calaminaire  par  excellence, &  qui  vient  du  Royaume 
de  Chypre.Et  jaçoit  qu’on  en  trouue  dans  les  fournaifes  où  on  fond  l’argent  d’vne  autre 
certaine  forte  qui  eft  plus  blanche  &  moins  pefante  que  l’autre,  fi  eft-ce  neantmoins  que 
clic  eft  inferieure  en  toutes  façons  &  moindre  qu’icelle.  Au  refte  la  tuthie  deffçche 

médiocrement^:  doucement, elle  mondifie  très- bien  les  vlceres  qui  font  trop  humides 
&:  pourris, &  fait  aduancer  leur  cicatrice. 


Du  Spodiutn  ,  ou  Tuthie  imparfaite. 


C  H  A  P  I  T  R  E  XI. 


L  n’y  à  rien  de  fi  frequent  es  boutiques  des  Apoticaircs^qüe  d’ohir  parler 

I  Anfpûdiuf»  ,  &  riénde  plus  difficile  que  ie  fçache  à  eftre  bien  cogneu;  ce 

I  neantmoins  il  eft  certain  qu’ils  affeurent  y  en  auoir  de  deux  fortes  5  le  pre- 
I  mier  defquels  eft  le  [podium  des  Grecs, &  l’autre  celùy  des  Arabes  ,iôt:tien- 
nent  qu’ils  font  entièrement  diuers  en  elfencej  comme  s’il  font  scblable  en 
diie  librement  ce  qu’il  m’en  seble,  ic  croy  fermement  qu’il  n’y  a  ramais  eu 
aucù  fpod4  des  Arabes  que  ccluy  que  quelques- vns  fe  font  voulu  figurer  &  imaginer  en 
leur  folle  ceruelle,ainfî  que  nous  auons  dit  ailleurs, &  corne  auffi  nous  le  ferons  voir  tout 
ntcüntcmcnt.Lcfpodmm  doneques  des  Grecs(qui  eft  le  vray  Sc  vmquefpodium)ic  trouue 
mdinairement  das  les  forunaifes  de  cuiure  ou  airain, ne  plus  ne  moins  que  hpompholtx,A 
laquelle  il  a  vn  très- grand  rapport  &  analogie  ;  &C  fe  faiddes  eftincelles  flamme  ches 
dudit  cuiure, lefqùelles  venans  à  s’efleuer  par  la  violence  du  feu  lufqu’au  plus  haut  de  la 
fournaife ,  viennent  à  retomber  fur  le  paué  d’icelle  à  caufe  de  leur  pefantcur  :  la  ou-eftans 
&  commençans  à  fctefroidir,elles  amaifent  plufxeurs  faletcz  &  ordures  :  finalemec  ettans 
bien  refroidies  &aamafsées  à  mode  de  petits  pclottons ,  elles  acqurcrent  le  norn  de/^o- 
dium  des  Grecs  duquel  on  ne  fe  fert  que  pour  les  maladies  extçtnçs.(^mm  wJpodm  d  A- 
uicenne  &  des  autres  Arabes  (  fi  tant  eft  qu’il  s’en  trouue  )  il  fe  fait  d’vne  matière  totale¬ 
ment  diuerfe  de  celle  du  fpedmm  des  Grecs ,  fçauoir  eft  des, racines  des  rpfeaux  bruüees  17. 

&  calcinées  ,  defqucllcs  Auiceiine  conte  mer ueille  j. mais  ie  m’eftonne  qu  vn  fi  gian  ua 
perfomiageayeeftéficredule  &  fi  niais  iufques-là  quefteferire  que 
bruflées  recréent  grandement  le  cœur ,.  foulagcnt  ceux  qui  tombent  en  deftaïUance  ôc 
oui  font  fort  alterez,gueriirent  les  inflammations  de  l’eftomaçh ,  le  trçm^kmerit ,  la  me- 
lancholie,&  plufieurs  autres  maladies ,  defquelles  il  faift  meption  trop 
&hors  de  propos.  Toutesfois  quand  mefmes  nous  fuppoktâuns  que  cc^t  Jpod^^ 
LbesfutdoUé  decoutescesbellesqualuezprctaiduSs  qrfAuiceonc 

quel  propos  eft-il  tant  recommandé  parkeluy,s’il  ne  fe  trouue  point  J  sil  ny  a  per- 

fonne  qui  en  aye  veu  depuis  plufieUr§.fieele,s  en  ça  en  noftee  Europe  ?  Parquoy  que  ,  j 
ferue  de  maxime  àJa  poftçrité  r  à  fçauoir  que  le des  Arabes  eft  vne  çhafe  imag  - 

refte  ie  trquqe  que  les  Apoticaires,fe  trompent  grandement  qmnd 
l’yuoire  bruflé  au  fiifdit  fpÿdium.iptetcnda.àes  Arabes  ,  eftant 
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^iTs^dl'Ân  figuier,  de  fü^eilles 

lt^t»m£nr  *1®  myrthe,&:  4e  plufîeurs  autres  chofes  bruflees  cnfemble ,  defquclles  parle  Diofcùride 
Wojreride.  tout  au  long  au  j.Iiurc.  Et  tout  aiufi  que  l’yuoixe  nou  btuflc  cft  totalement  different  en 
cfTencea^  en  qualité  des  racines  des  rofeaux  non  bruflées  j  auffi  le  mefme  yuoire  bruflé 
cft  bien  different  des  racines  des  rofeaux  Bruflées  ;  comme  auffi  pareillement  Tynoirç 
crud  eft  fans  doute  beaucoup  plus  excellent  que  l’yuoire  bruflé.  Parquoy  veu  qu’il  ne  fc 
trouue  point  de fpodtttm  des  4rabes,ou  s’il  s’en  trouueil  n’a  point  les  qualitez  &  grandes 
vertus  qu’Auicenne  luy  attribue  ,  &c  que  d’ailleurs  on  ne  fçait  affeurément  de  quel  fub- 
ftitut  on  fe  doit  feruir  à  fa  plaçede  fuis  d’aduis  qu’il  foit  rayé  à  perpétuité  du  nombre  des 
rcmedes,&:  par  eonfequent  de  toutes  les  ordonnances  des  Médecins  ,  n’y  ayant  qu’vn 
feul  &  vnique Jpidium  qui  eft  celuy  des  Greçs ,  duquel  on  ne  fe  doit  feruir  en  aucune  fa- 
çon  par  la  bouche.Or  pour  defcouurir  la  fourbe  de  ceux  qui  ont  attribué  cefte  forte  de 
fiodittm  aux  Arabes, il  faut  fçauoir  que  les  Interprètes  d’Auicenne,  &  d’autres  femblables 
'auffi  barbares  que  leurs  maiftres,fe  fonrleruis  du  mot  Jpgdittm ,  pour  interpréter  trcs-mal 
a  propos  vn  certain  mot  Perfiqueffi  nous  voulons  croire  Garciasdes  lardins  )  ou  pluftoft 
Arabicque.qui  eft  tahaxiryOn  trg^r,züx  langages  des  îndies,  lequel  ne  fignifie  autre  cho- 
fe  qu’vn  fuc,ou  vnc  liqueur  douce ,  ou  vue  humidité  femblable  au  laid  ,  laquelle  quel- 
ques-autres  Barbares  Orientaux  appellent  facar  mumhu.  Ce  fuc  fe  trouue  dans  de  certains 
j:ofeaux,ou  pluftoft  dans  des  arbres  qui  ont  leur  tronc  d’vne  grofléur  fi  prodigieufe ,  que 
(d’vn  feul  noeud, les  Indiens  en  font  des  efquifs,ou  peuuent  encrer  deux  ou  trois  hommes 
à  la  fois,&  ce  pour  trauerfer  la  riuiere  du  Nil,&  pour  fe  garentir  des  inuafions  des  croco- 
dilles.Çe  fuc  dis- je  qui  eft  noir  Sç  de  couleur  de  cendre, fe  noriime  tahaxir  ,  &  les  fufdits 
Interprètes  l’ont  tourné J^odmm,&ç  non  feulement  ledit  fuc, mais  auffi  les  cendres  de  l’ar¬ 
bre  duquel  il  prouicnt.Or  maintenant  ic  laiffe  iuger  au  Lefteur ,  fi  c’eft  ou  bien  ou  mal  à 
propoSjVeu  que  félon  Diofeoride  ils  deuoient  pluftoft  tourner  antijpodiam.comme  eftanc 
fait  de  cendres  j  que  fi  on  s’en  veut  feruir  ce  doit  eftre  à  cette  confîderation  qu’il  fera  le 
fubftitut  dafiûdmm  des  Grecs ,  fans  que  partant  il  en  faille  prendre  par  la  bouche  ,  ainfî 
qu’ils  nous  veulent  faire  à  croire.Ie  dis  doneques  derechef  que  ne  fe  trouuant  point  de 
ce  tdaxir ,  duquel  nos  fufdits  Interprétés  fe  font  voulu  feruir  pour  eftaler  leur  [podium 
imaginaire, &  à  faute  d’iceluy  introduire  pour  fubftitut  l’yuoire  bruflé ,  il  faut  tenir  pour 
fondement  inesbranlable  qu’if  n’y  a  qu’vn  feul  [podium ,  à  fçauoir  celuy  des  Grecs  qui  efl 
vne  efpece  de  tuthie  artificielle^ny  plus  ny  moins  que  la pompbolix  de  laquelle  nous  par¬ 
lerons  tout  maintenant. 


Delà  Pompholix. 

CHAPITRE  XII. 

K  pompbolix  la  plus  fubtile,&  la  plus  volatiueeftincelle  &  flaminef- 

che,qui  exhale  des  fournaifes  de  cuiure  au  plus  haut  lieu  d’icelles  :  au 
commencement  elle  a  la  forme  des  ampoules  qui  nagent  fur  l’eau  ,  puis 
deuient  femblable  aux  petits  floccons  de  laine ,  &  finalement  elle  fe  rc- 
fouc  en  poudre  comme  farine  de  faid  elle  a  la  couleur  &  la  confî- 
ftence  de  la  ccndre,&  eft  fi  legere  qu’elle  s’enuole  au  haut  de  la  fournai- 
(e  comme  farine  folle.  Vray  eft  qu’il  y  en  a  d’vne  autre  forte  qui  apres  eftre  exhalée  en 
haut  a  accouftume  de  tomber  fur  le  paué  de  la  fournaife  à  caufe  de  fa  pefanreur  ,  Sc  les 
Grecs  l’appellent  om [podium  duquel  nous  auons  parlé  cy-deffus  j  de  forte  que  l’vn 

ôc  1  autre  fe  font  en  mefme  fournaife  &  de  mefme  matière ,  &  ont  fi  grande  analogie  & 

cormfpondanceenfemblequ’onfepeutfacilementfèruir  del’vn  en  la  place  de  l’autre. 

Or  il  y  a  de  charlatans  qui  appellent  la  pphipbolix  nil  ;  d’autres  nibili ,  &  d’autres  encore 
ampoule  cadmique.  (^nt  aux  Arabés  ils  l’appellent  tuthie ,  &  en  deferiuent  de  deux 
fortes  :  dont  1  vne  eftgrafle  ,  &  eft  de  couleur  d’ahsfin  j  &  l’autre  eft  fort  blanche  &  fort 
Jepre  :  mais  de  moindre  çftime  que  la  première  ;  car  la  meilleure  de  toutes  cft  celle  de 
Chypr^felon  le  tefmoignage  de  Diofcoridc ,  &  laquelle  cftant  arrousée  de  vinaigre  fent 
la  bronfc ,  ayant  vne  couleur  noir^  comme  poix, &  vn  gouft  vilain  comme  fange.  Mais 
auant  qu’on  fe  foruc  d’icelle  on  la  préparé  comme  s’enfuit.  On  la  lie  en  vn  linge  blanc, 

qui 
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qui  foit  aflez  rare,  puis  on  la  plongée  comme  elle  eft  dans  vn  baflîn  qui  foit  plein  d’eau 
de  pluye,ou  de  fontaine, là  où  on  l’efgaye  &  agite  d’vn  cofté  &  d’autre ,  pour  par  ce  mo¬ 
yen  faire  fortir  ce  qui  eft  bon,&  lailler  la  craflè  &  la  fondrée  dans  le  linge  :  par  apres  on 
laifte  repofer  l’eau, puis  l’ayant  versée  on  en  remet  de  toute  fraifche,&  continue-on  cefte 
befongne  iufqu’à  ce  que  le  linge  aye  rendu  tout  ce  qu’il  auoit  de  bon.  Finalement  on  ef- 
preind  cefte  eau  ,  &  fait-on  fecher  ce  qui  eft  demeuré  au  fonds  pour  s’en  feruir.  Il  y  a 
beaucoup  d’autres  fortes  de  préparation  pour  IsLpomphôtix  ou  tuthie,  mais  nous  n’en  par¬ 
lerons  pas  d’auantage,renuoyans  les  plus  curieux  à  Diofeoride  qui  en  a  traité  fort  am¬ 


plement. 


Ve  la  Litbarge. 


CHAPITRE  XIII. 


1  A  Litbarge  n’eft  autre  chofe  que  l’efcume  de  quelques  métaux  repurgez  par 
1  le  feu  ,  ou  bien  c’eft  la  refidcnce  la  plus  fubtile  de  l’argent  feparé  la  pierre 
I  plombine, laquelle  on  pouflè  peu  à  peu  au  bord  de  la  chaudière  à  force  de 
I  (bufïlets.Et  jaçoit  que  la  matière  de  laquelle  ladite  efeume  ou  litbarge  fe  fait 
foit  fort  diuerfe(y  en  ayant  qui  croyent  quelle  fe  faid  de  plomb  ,  d’autres  de  l’argent, 
d’autres  de  l’or  mefme  ,  d’autres  encore  d’vne  autre  certaine  matière  qu’ils  appel¬ 
lent  )  Toutesfoisàvraydire,  ilnefefaid  quafi  qu’auec  le  plomb  feul  ,  lequel 

eft  feparé  auec  la  craflé  de  l’argent  parmy  laquelle  on  la  meftepar  la  violence  du  feu.  Et 

c’eft  chofe  tres-certaine  que  toute  la  crafle&refidence  de  l’argent  fe  fepare  facilement 

d’iceluy  par  le  moyen  du  feu,encore  que  ladite  crafle  foit  ou  plomb  ou  cuiure ,  comme  il 
fe  rencontre  orainaivemdnt,&:  (e  conuertit  par  codion ,  c’eft  à  dire  par  le  moyen  du  feu 
en  vraye  litharge,1aquelle  eftant  refroidie, paroift  iaune  &  dorée  par  fois,  &  par  fois  aufli 
blanche  ôi.  argentine  lùiiunt  les  diuers  degrez  de  feu  qu  elle  a  fouffert.  Or  les  Grecs  ap¬ 
pellent  celle  qui  eft  dorée  tantoft  chryfitis ,  &:  tantbft  celaitrità ,  &  celle  qui  eft  blanche  & 
Lgentine  amriti^  :  fans  que  routesfois  celle-cy  tienne  de  l’argent, ou  celle-là  de  l’onmais 

parce  que  l’vne  peut  auoirefté  plus  cuide  que  l’auirc  ,  &  d’ailleurs  celle-cy  peut  eftre 

composée  de  plus  de  cralfe  d  argent, &  celle-là  refidcnce  de  cuiure.  Car  aufti  la  vraye 
litbarge  ne  fe  fait  que  dans  les  fournaifes  efquellcs  on  fepare  le  plomb  de  l’argent  &  de 
fes  excremens  ;  voila  pourquoy  le  nom  de  litbarge  luy  a  efté  donné  parciculiercmcnt,& 
ne  fignifie  autre  chofe  que  pierre  argentine.  Que  cecy  doneques  Ion  tenu  pour  inuiola- 

ble  entre  cous  vrays  Pharmaciens  ifçauoir  eft  que  toute  litbarge  eft  tiree  de  l’argent  en 

quelque  façon ,  diredement  ou  indii-edemcnr,&  que  par  confequenc  Us  tiennent  pour 
alfeuré  que  tous  ceux-là  fe  trompent  grandement ,  qui  croyent  que  la  litharge  iaune  ou 

dorée  foit  tirée  de  l’orjencore  que  par  abufon  de  nom,  le  vulgaire  la  nomme  litharge 

d’or  ;  car  la  vérité  eft  telle ,  que  le  diuers  degré  de  feu  que  l’vne  &  l’autre  reçoit  dans  la 
fournaifejfait  que  non  feulement  leur  couleur  le  change ,  mais  aufli  leur  chaleur  èL  leur 
nom.Ainfi  voyons  nous  que  le  dtphrygesXc'cOL  à  dire  cind  ou  rofty  par  deux  fois)que  nos 

François  appellent  tnarc  de  bronze  eft  ainfiappcllé,d’autant  qu’il  eft  comme  le  marc  èc 

la  cendre  de  la  bronze  parfaidement  cuidci  laquelle  demeure  au  fonds  de  là  chaudière, 
nV  plus  ny  moins  que  la  cendre  du  bois  bruflé  fur  le  foyer  :  car  la  bronze  eftant  oftce,on 
voit  paroiftre  ledit  dtphryges  apres  auoir  ietté  d’eau  froide  delTus.  Aufli  eft- il  acre  &  pic- 
Quant  comme  l’airain  brufté,&:  outre-ce  grandement  deficcatif,  voila  pourquoy  il  eft  tort 

propre  pour  guérir  tous  vlceres  rebelles  &  difficiles  à  cicatrifer.  Difcorideô^Plmeen- 
Liffnent  bien  encore  deux  autres  façons  de  faire  le  ,  mais  qui  fera  par  trop  cu¬ 

rieux  de  les  fçauoir,  qu’il  fueillette  lefdits  Autheurs.  Or  outre  les  deux  fortes  de  lithar- 

^defàwell^s  patle  Diofeoride, qui  les  reduid  fous  vnelenleefpece;  le  mefme  Autheur 

hiet  encore^uention  de  deux  autres  forces,  dom  l’vne  eft  faide  de  fablon  plombin  le- 
Guel  on  efehaufte  tellement  és  fourneaux, qu’il  en  eft  du  tout  rouge  Sc  enflambe  ;  &  1  au- 
n-e  de  lames  du  plomb  qui  eft  la  plus  commune  de  toutes.  Mais  ie  crouue  que  la  lithar¬ 
ge  nommée  chryjitü ,  qui  a  efté  au  préalable  bien  ôi  deuëmenc  repurgee  de  fon 
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,  4e  fa  lye,  eft  la  meilleure  de  routes  pour  eftre  employée  en  Medecine  :  Diofcoride  or* 
donnoit  de  fon  temps  qu  elle  fuft  bruflée  S>ç  lauée  comme  la  tuchie  j  mais  maintenant  oit 
fe  contente  de  la  broyer  fubtileraent  en  vn  mortier,  &  y  iettant  d’eau  claire  par  defTuSjla 
remuer  foigneufcmcnt  quelque  temps ,  pour  puis  apres  la  ietter  dans  vn  autre  vaifleau 
.toute  trouble  qu’elle  eft  ;  &  ainfi  continuant  à  l’agiter  auec  eau  fraifche  &:  claire  touf- 
|ours  renouuellée ,  la  feparer  entièrement  de  fa  lye  qui  demeure  au  fonds  du  mortier  5 
car  ayant  laifsé  repofer  ladite  eau  trouble  &  meflangcc  auec  la  litharge  ,  ladite  eau  de* 
nient  claire  comme  deuant,&  la  litharge  demeure  au  fonds  du  vaifleau  belle  &  nette:S£ 
par  apres  on  la  broyé  derechef  fi  fubtilcment  fur  vn  marbre  qu’elle  deuient  impalpab’“ 
pspofftetez.  Aurefte  la  litharge  eft  froide  ,  adftringcntc  ,  repercufliue  ,  &  opilatiue ,  elle 
4e  1»  litharge.  rcmpht  Ics  vlceres  caucs  &  profonds  ,  mondifie  &:  cicatrife  ceux  qu’on 

appelle  dyfepulotiques ,  &  efl:  grandement  propre  aux  efehau- 
bpulieures  &:  chaleurs  cuifantes  qui  arriuent  entre 
Içs  çuifles  des  petits  enfans. 
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LIVRE  TROISIESME 

DELA  MATIERE 

MEDICINALE. 

Contenant  les  medicamens  qui  font  tire^ ,  ou  des  animaux  entiers, 
ou  de  quelqu’une  de  leurs  parties. 

PREFACE 

A  nature  qui  efi  l’'vniquey<Ù*  la  douce  Mere  de  toutes  chojès ,  O*  qui  n’a  rien 
fait  en  ’-vatny  àu  qui  puijfe  eflre  iuftement  taxé  et  imper fe0ton ,  a  produit  les 
plantesy^  quant  elles  tout  ce  qui  efi  fous  le  fiel  pour  t amour  des  animaux. 

Entre  lefquels  les  domefiiques  appriuoifezjeruent  à  l’homme ,  ^  pour  la 
nourriture ,  !Ù* pourplufieurs  autres  chofes  necejfaïres  s  &  les  fauuages  oufaroufàies ,  ou 
à  tout  le  moins  la  plus  grande  partie  d’iceux prùent  de  nourriture  y<ùt*  outre-  ce fournijfem 
à  l’homme  mille  petites  chojès  entièrement  necejjkires  pour  l'entretien.yf^  le  bien  eflre  de  fa 
'pie^€omme  fnt  habits,  medicamens ,  autres  chofes  femblahles.  T)erechef  nous  nuoyons 
qu’entre  les  mefmes  animaux  les  vns  entreprennent  fur  la  '-vie  des  autres  pour  fe  garentir 
de  la  faimyeflant  tres-njeritahkyque  touflours  ^  en  toutes  places  les  grands  mangent  les 
peîitSyCommeeflansnatureUémentleurproje. 

zAinfi  taraigne  tafche  de  fùrprendre  la  mouche  pour  fa  nourriture  ,  le  Icù^ard  l’arai- 
gne  \  le  coq  le  Uiz^rd  y  l’homme  le  coq  s  le  loup  l'homme  a  ;  le  chien  le  loup  s  par  aBien  fiuumt 
foijf  le  loup  le  chien  me fme.  Ettoutesfoü  tous  ces  animaux  font  fùjeBs  à  l’homme,  ^  luy  ^^ie7h7m’aje, 
fèfuent  aux  '-afages  requis  :  <^'oire  ie  cray  qu'il  n'y  a  fl  malotru  infeBe ,  ou  autre  animal 
pour  petit, puant ,  contemptihle  qu’il  foity  duquel  il  ne  retire  quelque  profit  particulier,  lepntterbejo:-.. 

Car  tout  ainfi  que  les  plus  imparfaisisy0*  intemperezjuy  fèruent  ordinairement  de  mede-  qpHeVhvme  sjt 
cine  J  auffi  ceux  qui  font  pim  parfaiBs  ^  temperezjuy  fourniffent  pim  communément  y<t^ 
d’aliment  de  medicamens, prenant  desvns,  ores  les  ongles  ^  les  cornesyores  le  poil 

tes  excremensypuis  apres  le  fàngylachairy^  la  moelle ,  <i5r  tantofi  le  caille  ,  les  genitoires,  mfme  hou. 
les  osy^  autres  chofes  femblahles.  Au  refie  on  yoit  ordinairement  qu’entre  les  mefmes  ani¬ 
maux  les  vns  fiulagét  les  infirmitez._  (^maladies  des  autres, corne  les  fourmis  celle  des  ours 
{ne fiant  pas  vrayfemblahle  que  lefdits  ours  deuorentfl  auidement  lefdites  fourmis  pour 
s  en  nourrir  purement  àf  fimplement  de  nourriture  ydinfi  que  croyet  quelque  s-vns.)D' au¬ 
tres  guriffent  le  mal  qu  eux-mefmes  ont  faitycome  le  fcorpio  fa  picqueure.  D’autres  fe  gue-  , 
riffent  eux-mefmes  eflans  malades,  ainfi  le  chien  guerifl  la  morfàre  ou  playe  qu’vn  autre 
chien,ou  autre  animal  que  ce  foit  luy  aura  fait  en  la  léchât  auec  fa  laguesainfl  la  mumieyle 
fang  itÿ’lu  gtuiffe  de  l’hdme  feruent  à  la  gueriio  des  homes :car  corne  la  chaleur  naturelle  de 
la  main  qui  efl  appliquée  furl’efiomach  le  fortifie  par  fympathie  ^  familiarité ,  voire  aide 
à  la  di^efiion.  d'iceluyyainfl  auffi  la  graijfe  humaine  appliquée  fur  quelque  partie  du  corps 
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qne  ce  feitja  fortifie  corrobore  mermiUeufimentfoHr  foibîe  qu'elle  foiti(r  f^r  fa  yerm 
difittjfite  refont  pmjfamment  toutes  les  humeurs  excnmenteufs  /qm  tàpprejfent.  -  Enifore 
quà  dire  U  y erité,ie  ne  me  firue  guieres  en  medecmé  dlaucune  chof  qui  fott  tirée  des  ça- 
dmers^y  uymt  ajfeic^dl autres  medicamens  ennombre par  toute  laterre^qui  font  beaucoup 
plus  exceÜens  que  ne  fint  ceux^à^Auff  c’ef  quafi  y  ne  chef  honteufe  depuifr  la Janté  des 
hommes  de  ta  mucherie  des  corps  mortsmaù  neantmoms  a  ceüe^fin  que  ce  dernier  Liure 
qui  traite  des  medicamens  qui  fint  tirez,  y  ou  des  animaux  entiers ,  ou  de  quelqù^ne  de 
leurs  parties  foit  parfait  ^  accomply,  nous  dirons  <-z;n  mot  de  la  nature  ^propriété  du 
fang  humain  de  la  h 


1.1b.  J,  de  ali¬ 
ment. 


a  Le  doSe  'Ptr- 
nel  ejl  d’opinion 
toute  contraire 
•jt  celle  dlAri- 
fiote  touchât  le 
fàsgdes  daims 
cerfs.  Voycx, 
le  si.  liure  de  fa 
fhijfolog.çje.j. 


Lib.i.  de  elem. 
&  lib.i.  de  tép. 

La  définition 
du  fang. 


Lib.  3.  départ, 
animal. 


Du  fang  Humain, 

CHAPITRE  L 

E  s  Alchymiftès  tirée  vn  huile,  bc  vue  eau  du  fang  humain, pour  s’en  feruir  en 
plufîeurs  maladies, ou  bien  ou  maljmais  les  vrays  &  Dogmatiques  Médecins 
ne  fe  feruenc  dudit  fang  que  pour  l’emplaftre  qu’on  appelle'  ad  herniam.  A  là 
place  duquel  Galien  Veut  qu’on  fubftitue  ccluy  du  pourcèrau  très  à  propos  en 
ct%iexmt%.Lefingdu,pomceattlàôx.  '’ff)A’une grande correjpondance^ analogie  aaecte  fang  hu- 
mainN oilà  pourquoy  fi  quelqu’ vn  reçognoift  que  le  làng'  humain  fpjt  propre  pour  la  gue- 
rifon  de  quelque  maladie ,  &:  que  toutesfois  il  n’eif  puifle  pas  auoir ,  qu’il  fe  ferné  hardi- 
mët  de  celuy  de  pourceau  au  lieu  &  à  la  place  de  l’autre.  Or  le  fângÇçpnie  chaeû  fçàic)efl: 
le  threfor  de  la  Nature  qui  eft  engendré  par  la  chaleur  rîàturellç  du  fdye,  premier  inftru- 
méc  de  la  fabrique  dix  fang  dans  les  grandes  veines, de  la  plps  pure  fubftace  de  la  matière 
alimenteufe  &:  ehileufe  de  l’eftomach'.&r  ayant  acquis  fa  vraye  &  parfaifte  forme5CÔmu- 
nique  à  toutes  les  parties  du  corps  pour  fe  nourrir,&  ce  par  le  imoyé  d’vnc  infinité  de  vei¬ 
nes  qui  font  corne  tuyaux  difperfcz  par  tout  le  corpsjce  fang  eft  perpétuellement  liquide 
tant  qu’il  demeure  dans  fes  veines  ,  mais  eftanc  hors  d’icelles  il  Ce  grumelle  iilconcinent, 
excepté  çeluy  des  daims  a  &  cerfs  qui  eft  roufiours  fluide  éf  non  concret  tant  dedans 
que  dehors  les  veines,d’autant  qu’il  n’a  pésitit  de  fibies  ou  filàmens(û  nous  voulons  croi¬ 
re  Ariftote  au  çhap.6.du  jdiure  de  rhiftoipé  des  animaux  )  fahslefquels  il  éft  impoflible 
félon  le  dire  d’Hippocrate  qu’il  fe  puifte  grumclér.  Et  d’autant  que  l’homme.eft  le  plus 
paifaid  &  le  plus  temperé  de  tous  les  animaux ,  voylà  pourquoy  aulfi  fou  fang  qui  eft  la 
y  raye  matière  de  fort  corps(ainfi  que  tiennent  tous  les  Médecins  apres  Hipp.  6c.  Ariftotfe 
au  3. liure  des  parir.desAnim.chap.y.)  eft  beaucoup  plus  pur,  plus  fiibcil ,  &  plus  rémperé 
que  celuy  de  cous  les  autres  animaux,cftant  chaud  &  humide  medioerement,  &.le-meil- 
letïr  fuc  qu’il  aye  dans  fa  peau;&:  toutesfois  fi  nous  voulons  bien  dire  ,  nous  trouuerons 
que.ee  lâng-  là  n’eft  pas  vne  feule  ou  folitaire  humeur  ,  ainçois  composée  de  trois  autres 
humeurs  diflferentes  en  qualité  &  couleur,tci!es  que  font  le  phlegme  que  nous  appelions 
autrement  pituite,la  bile,oulcholere,&  l’humeur  mèlancholique.Vôilà  pourqiiby  Galieh 
dit  qu’Hippocrate  a  creu  auoir  efté  necelfaire  que  la  matière  qui  deuoit  fcrûft4  la 
génération  de  l’homme  fut  composé  de  quatre  diuerfes  humeurs.  Lè  fang  humain 
doneques  eft  vne  humeur  de  fubftance  6c  qualité  médiocre,  rpüge  en  jfa  couleur ,  douxe 
6c  agréable  au  gouft ,  engendré  dans  le  foye  de  la  plus  puré  6C.  plus  temperée  portion  du 
chyle,&  contenue  dans  les  veines  &  arteres  pour  eftrediftribuée  par  tout  le  corps  ,  ainfi 
que  tient  Ariftote  &  Galien  apres  Hippocr.  Car  tout  ainfi  qu’on  à  accouftumé  de  diuifer 
.  les  fources  d’eau  ville  en  plufîeurs  petits  canaux  ,  iufqu’à  tant  qite'cbutes  les  parties  du 
terroir  qu’on  veut  arroufer  foit  humedé ,  auffila  iiature  a  trouué  bon  de  communiquer 
le  fang  qui  eft  fqn  vnique  threfor  par  toutes  les  parties  de  npftçe.Gprps ,  comme  eftant  la  ^ 
vraye  matière  d’icelles.  Au  refte  touchant  l’vfage  du  fang  humain ,  il  fe  faut  bien  prendre 
garde  de  n  employer  pas  celuy  des  malades  ,.ny  moins  encore  celuy  de  quelque  homme 
qui  foitfubjea  à  yurognetie  ougourmandile  ,  mais  pluftoft  celuy  des  plus  fains  &  tem¬ 
pérez  fi  faire  fe  peut ,  6c  notamment  de  ceux  aufquels  on  a  couppé  la  tefte  par  arreft  ;  car 

par 
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par  ce  moyen  on  peut  promptement  récueillir  ledit  fang  tant  véneux  qu’arterieux  qui  fe 
meflange  facilement ,  &  fe  grumelie  dat^s  fort  peu  de  temps  apres  eftre  forcy  de  fes  vaif- 
feaux,  Or  ce  que  ic  dis  du  fang  humain, ie  le  dis  pluftoft  par  opinion  commune,  que  pour 
auoir  recogneu  en  luy  aucune  vertu  qui  mérité  d’eftre  couchée  par  eferit }  &  qu’ainlî  ne 
foit ,  quelle  qualité  naturelle  ou  acquife  peut  auoir  ce  quieft  fcc  &  aride ,  &  qui  a  perdu 
tous  fes  efprits,&  par  confequent  toute  fa  bonté  naturelle?  Quant  eft  de  moy  donc  ques, 
ie  croy  qu’il  eft  fort  peu  adftringent ,  &  moins  encore  efiicacieux  pour  eftre  employé  en 
la  compofition  de  remplaftre  4^ 

De' la  éMumie. 

CHAPITRE  II. 

E  mot  de  la  mumie  eft  Arabè,  félon  ce  qu’en  efcriuent  Rhalis  &  Auicenne, 

&  ne  fignifie  autre  chofe  que  Biflaphalte,  deft  à  dire,  poix  meflée  auec  d'Af- 
fhdthus ,  ou  bitume  :  toutesfois  Ifaac  aftcure  que  c’eft  vn  mot  Perfique ,  &  ^ 
n’eft  autre  chofe  félon  iceluy,  qu’vne  certaine  graifle  qui  fe  trouuoit  ancien¬ 
nement  dans  les  fepultures ,  cfquelles  on  auoit  accouftumé  d'embaumer  les 
corps  humains  auec  vn  grand  nombre  de  drogues  aromatiques  j  pour  illec  les  conferucr 
de  putrefadion  par  plutieurs  &  longues  années.  Il  y  a  encore  quelqu  autre  Autheurqui 
appelle  la  mumie  cerofs^mzïs  ie  ne  fçay  par  quelle  raifon,tînon  peut-eftre  qu’il  vueille  dire 
qu’elle  eft  de  mefme  confiftence  qu’eft  la cire.Quoy  qu’ft  en  foit,cefte  mumie ne  fe  trou¬ 
uoit  jadis  que  dans  les  fepulchres  des  Roys  &  des  Princes  d’Egypte ,  lefquels  ayans  quel¬ 
que  telle  quelle  cognoiflance  de  la  refurredio  des  morts, faifoient  embaumer  leurs  corps 
auec  de  la  myrrhe, encens, canelle,aloës,&  autres  femblables  drogues  aromatiques  :  à  cel- , 
le  fin  de  les  conferuer  entiers  &  fans  putrefadion  iufqu’au  ioür  de  la  refurredion  future, 
ou  à  tout  le  moins  par  plufieurs  fiecles.  Mais  comme  toutes  chofes  font  fubjedes  à  chaur 
gcment,il  arriua  quelque  centaines  d’années  apres  que  la  guerre  eftat  allumée  en  Egypte, 
les  foldats  rauagerent  tout,  iufqu’à  foüiller  dans  ccfdits  fepulchres,en  quelques- vns  def- 
quels  ils  trouuerent  des  chafles  où  eftoient  lefdits  corps ,  &  eux  s’eftant  apperçeus  quant 
quant  d’vnc  certaine  liqueur  odorante  liquide,  &  de  confiftence  de  miel  qui  en  diftil- 
loit  ;  ils  la  prindrent  pour  vendre  aux  Médecins  du  pays,lefquels  munis  de  raifons  Sc  ex¬ 
périences  en  fçeurent  bien  faire  leur  profit:  car  l’ayant  eflayé  fouuentesfois  en  plufieurs 
maladies, ils  en  guérirent  heureufement  vn  grand  nombre.  Et  apres  auoir  bien  recogneu 
fa  vertu  &L  faculté  auparauant  incogneuë ,  ils  furent  barbaremenc  curieux  de  foüiller  en- 
cores  non  feulement  les  fepulchres  des  autres  grands  d’Egypte, aufqucls  on  n’auoit  aucu¬ 
nement  touché,  mais  mefmes  des  plus  panures ,  à  celle  fin  de  retirer  du  gain  &  du  proffit 
de  la  putrefadion  de  leurs  corps  ;  encore  qu’ils  fçeuftcnt  ires-bien  quelle  n’eftoit  pas 
fi  excellente  que  la  première, ce  neantmoins  ils  s’en  feruoient  ou  bien  ou  mal ,  &  en  don- 
noient  à  leurs  malades ,  mefmes  par  la  bouche  :  &  par  ainfi  cefte  barbarie  &  inhumanité 
croiflanttous  les  iours ,  on  en  eft  venu  iufques-là  qu’on  a  embaumé  auec  fel  &  alum  les 
corps  de  ceux  qui  eftoient  morts, ou  de  ladrerie, ou  de  pefte,ou  de  verole,pour  dans  quel¬ 
ques  mois  apres  en  tirer  la  pourriture  cadanereufe  qui  en  diftilloit,&:  la  vedre  pour  vraye 
&  légitimé  mumiejvoire  qui  plus  eft,ôn  ne  fait  point  de  difficulté  aujourd’huy  de  donner 
le  nom  de  mumie  aux  çadauers  qui  fe  trouuent  dans  les  deferts  d’Arabie  ,  &  mefmé  d’en 
donner  aux  malades  par  la  bouche, chofe  qui  eft  entièrement  eftrange  &  efpouuentable. 

D’où  eft  arriué  que  plufieurs  ont  efpousé  cefte  croyance,  fçauoir  eft,  que  la  vraye  mumie 

n’eft  autre  chofe  que  la  chair  pourrie  cadauereufe  des  corps.morts:  car  |1  me  fouuient 

que  me  trouuanr  vn  iour  én  vne  bonne  &:  dode  compagnie,où  affiftoit  femblablemctvn 

fiomrhe  fort  {çauant,mais  du  tout  peu  versé  en  la  cognoiifance  de  la  matière  médicinale,  U  chair  diffe- 

il  arriua  que  comme  quelques-vii.s  eurent  mis  en  auant  quelques  difeours  de  la  mumie, 

difant  qu’il  ne  s’en  trouuoit  du  tout  point  de  vraye  que  celle;que  les  Apoticaires  tenoict,  quife  mment 

n’eftoit  autre  chofe  qu’vncfanie  &  pourriture  cadauereufe  que  celle  des  Egyptiens 

(  laquelle  ils  difoient  eftre  admirable  en  vertu ,  odorante  &:  aromatique  )  eftoit  entière-  fene  ,ainjlque 

ment  perdue  ;  ceftuy-cy  fe  mit  à  dire  tout  haut.  Aù  contraire  (  dit- il  )  la  vraye  mumie 

n’eft  autre  chofe  que  la  chair  deffechée  des  corps  mores,  tèfte  que  ie  vis  dernièrement  à  propos. 

O  O  tachée 
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cachéeàvneeofted’homiue.  Voilà  comment  peu  à  peu  eefte  impies  barbare  opinion 
5'eft  gJifsée  dans  l’efprit  foible  de  ceux  qui  fe  plaifent  à  eftre  pipez ,  s’eftans  laiflez  perfua- 
der  par  des  perfonnes  athées  &  perduës ,  que  cefte  horrible  puanteur  &  corruption  qui 
fort  du  corps  de  l’homme  eftoit  propre 'pour  la  guerifon  de  toutes  &  plufîeurs  autres  ma¬ 
ladies,  Or  tant  s’en  faut  que  nous  ayons  de  vraye  mumie  toute  telle  qu’eftoit  celle  qui  fe 
trouuoit  iadis  dans  les  fepulchres  des  Roys  d’Egypte  '(  laquelle  fe  trouuoit  en  fort  petite 
quantité ,  &  a  duré  fort  peu  de  temps,)  que  mclme  nous  n’auons  pas  celle  d*Auicennc,ny 
des  autres  Arabes ,  encore  quelle  ne  foit  composée  que  de  la  pourriture  des  corps  hu¬ 
mains  ôc  de  bitume  ;  ains  tant  feulement  à  la  place  d’icelle  vue  certaine  liqueur  efpailfe, 
laquelle  on  exprime  des  eadauers,  &  de  laquelle  on  fe  fert  aujourd’huy  à  la  grande  honte 
des  Médecins, ô£  plus  grande  horreur  des  malades.  Mais  fi  on  me  veut  croire  on  la  banni¬ 
ra  entièrement  des  boutique»  de  nos  Apoticaires ,  comme  eftant  chofe  enfemblément 
inutile  &  barbare.  Et  quoy  qu’on  die  qu’elle  eft  excellemment  bonne  eftant  donnée  à 
ceux  qui  font  tombez  de  quelque  lieu  han£,ie  trouue  que  cefte  expérience  eft  totalement 
impertinente  &:  fans  raifon,  eftant  plus  vray  femblàble  qu’elle  leur  doiue  eftre  entière¬ 
ment  nuifible,&  en  ceft  inconuenient,&  en  toute  autre  maladie.  Et  touchant  la  guerifon 
de  ceux  qui  ont  efté  battus, ou  qui  font  tombez, les  vrays  Médecins  fçauent  que  pour  em- 
pefeher  que  leur  fang  ne  vienneà  fe  grumeler  dans  le  corps ,  qu’il  eft  plus  expedienrfans 
comparaifon,de  donner  au  malade  d’eau  meflée  auec  vn  peu  de  vinaigre, ou  d’oximel,ou 
bien  quelqu’autre médicament  incififque  non  pas  de  mumie.Quant  eft  de  la  graifle  hu¬ 
maine  nous  n’en  dirons  rien  du  tout  pour  le  prefent ,  depuis  que  nous  n’auons  point  de 
compofition  dans  noftre  Antidotaire  qui  en  faflfe  mention. 


Vu  fang  de  Bom. 


CHAPITRE  III. 

L  y  a  deux  fortes  de  Boucs  :  le  premier  eft  le  fauuage ,  qui  eft  autrement  ap¬ 
pelle  cornu, tel  qu’eft  le  Bouc  d’Æthiopie  &  de  Candie.  L’autre  eft  le  domefti- 
que  qui  fc  trouue  quelquesfois  auec  des  cornes, &  quelquesfois  auiïi  fans  icel¬ 
les  :  le  fang  de  l’vn  &:  de  l'autre  eftant  bien  préparé  eft  fort  excellent  pour 
rompre  le  calcul  des  reins  &:  de  la  vefeie ,  ainfî  que  nous  enfeignerons  cy-apres  dans  no¬ 
ftre  Anridotaire  ,  bc  qui  plus  eft,  l’vn  &  l’autre  eft  la  bafe  &:  le  fondement  de  cefte  excel¬ 
lente  compofitionque  nous  appelions  Limontri^tkon ,  dans  le  commentaire  de  laquelle 
nous  allons  là  inféré  la  façon  de  le  préparer.  Q^nt  aux  boucs  eftrangers  il  y  en  a  de 
plufîeurs  fortesfee  que  nous  dirons  en  paflantjentre  lefquels  on  fait  eftat  principalement 
de  celuy  de  Perfe  qui  s’appelle Ÿa:^n  en  langue  Perfique  commune ,  bc  au  ventre  duquel 
on  trouue  cefte  tant  excellente  pierre  que  nous  appelions  communément  hezar,o\xbe- 
&  que  nos  Médecins  cmployent  fort  heuieufement  aux  fièvres  contagieufes  bc 
malignes,  aux  morfeures  des  beftes  venimeüfes ,  bc  pour  la  deffence  de  ceux  qui  ont  efté 
empoifonnez, ainfî  que  nous  dirons  cy-apres  plus  amplement.  Apres  la  Perfîque, celuy  de 
Candie  ticnc  le  premier  rang^ôc  eft  appellé  Bouc  de  Candie  par  antiphrafe,  d’autant  qu’il 
y  en  a  aufti  peu  en  Candie  comme  de  loups  en  Angleterre, nos  François  l’appellent  Bouc- 
eftain.  Ceft  vn  animal  qui  a  le  poil  fort  court  &  jauneaft:re,il  porte  deux  longues  cornes 
couchées  tout  du  long  de  fon  dos.Belon  dit  qu’il  eft  fi  admirablement  agile  bc  Icger, qu’il 
faute  facilement  de  rocher  en  rocher ,  encore  qu’ils  foient  efloignez  l’vn  de  l’autre  de  fix 
Ou  fept  pas.  On  met  encore  au  nombre  des  boucs,  ou  chevres  fauuages,ces  animaux  que 
Pline  appelle  ibices,oryges^  comme  aulTi  les  daims  bc  les  cheureux ,  tous  lefquels 

animaux  font  grandement  diftèmblablcs  entre-eux ,  bc  beaucoup  plus  encore  diuers  de 
noftre  bouc  domeftique, lequel  fculfSc  c’eft  merueille)entre  tous  les  animaux ,  fouffre  vn 
loiie  érplm-  compagnon  en  amour  ;  d’où  eft  venu  cefte  ridicule  façon  de  parler ,  bc  appeller  cornard 
^dTmftdîclr-  fouffre  patiemment  le  fèmblable.  Outre-plus ,  il  y  a  vn  autre  certain  animal 

mrd.  nommé  firefficeros^ç\\xç.  quelques- vns  mettent  au  nombre  des  boucs, entre  lefquels  eft  Pli¬ 

ne  J  mais  ie  croy  pluftoft  que  ce  foit  vne  efpece  de  belier,  ayant  deux  cornes  giroüettées, 
creufes,&  inutiles  en  médecine. 

Or  ceft  animal  me  remet  en  mémoire  la  Licorne  que  plufîeurs  croyent  eftre  vne  befte 

plus 
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plus  fantaftiqnc  &  imagirrairc  que  reelle ,  de  fait  c’eft  Vii  animal  fi  rare  que  ie  ne  penfe 
pas  qu’aucun  homme  viuant  à  prefcnc  en  aye  iamais  veu  aucun,  &:  cç  qui  fait  d’autant 
plus  croire  cela,  eft  que  lés  Ayitheurs  qûi  en  ont  eferit  l’hiftoire  ne  fçauent  où  ils  en  fonr, 
eftans  totalement  diflPerens  entre-eux  touchant  la  nature  dudit  animal  ;  ce  neantmoins 
nous  fommes  obligez  de  croire  qu'elle  eft  en  nature  depuis  que  la  parole  de  Dieu  (  qui 
doiceftre  eu  tout  6c  par  tout  la  reigle  de  noftre  croyance }  en  fait  mention.  loind  que  fa 
corne  fe  voit  ordiîiairement  parmy  nous ,  &  nos  Médecins  en  ordonnent  fort  fréquem¬ 
ment  à  ceux  qui  ont  efté  empoifonnez,  ou  qui  ont  quelques  devres  malignes  ou  peftilen- 
tielles }  ce  nonobftant  pour  dire  librement  ce  qu’il  m’en  fcmble,ie  fais  autant  ou  plus  d’e- 
ftat  de  la  corne  de  cerf,  ou  de  Rhinocerot,  que  de  corne  de  Licorne,  de  laquelle  on  com¬ 
pte  pluficurs  chofes  qui  font  plus  admirables  que  vrayes.  Au  refté  nous  parlerons  cy^ 
apres  plus  amplement  de  ceft  animal ,  de  fa  nature ,  du  lieu  où  elle  fe  plàift,  des  vertus 
excellentes  de  fa  corne. 


*X>ufangde  Lieyre. 

CHAPITRE  IV. 

O  s  Dodeurs  les  plus  célébrés  ont  eferit  que  le  fang  de  Lieure  eft  fort  pro¬ 
pre  pour  rompre  la  pierre, ce  qui  eft  aufli  confirmé  par  l’experience  qii’on  en 
'  fait  iournellement.  Or  le  lieure  eft  vn  animal  cogneu  d’vn  chacun  ;  il  eft 
grandement  timide  6c  agile ,  &  qui  fenl  entre  tous  les  aniihaux  a  des  poils 
dans  la  bouche,&  fous  les  picds,ainfî  qu’à  tres-bien  remarqué  Ariftdté.  'iry 
en  a  qui  ont  4  eferit  auoir  yeu  de  Heures  blancs  ;  mais  quant  à  moy  ie  croy  qu’ils  ne  font 
blancs  qu’en  apparence,ou  à  tout  le  moins  s’ils  le  font,ce  n’eft  que  par  le  moyen  de  la  nei¬ 
ge  qui  les  furprend  6c  les  couure  bien  fouuent  en  Hyuer ,  comme  d’vne  robbe  blanche: 
mais  icelle  venant  à  fe  fondre  ,  ils  reprennent  incontinent  leur  première  couleur  rouflea- 
ftre.  Au  reftc,depuis  qu’il  vient  à  propos  de  parler  des  Heures, ie  diray  en  pafsâc,que  Mon- 
fîeur  le  Marefchal  de  Vitry  en  print  vn  à  la  chafle  il  y  a  quelques  années  qui  eftoit  cornu 
comme  vn  ieune  cheureau  ;  ce  qu’ayant  efté  trouué  rare  &  prodigieux  par  luy  mefme,& 
parmy  ceux  de  fa  fuitte  ,il  en  fit  vn  prefent  au  Roy  d’Angleterre  à  prefent  régnant.  DL- 
fons  auifi  par  mefme  moyen ,  que  c’eft  vne  chofe  fabuleufe  6c  ridicule  ,  de  croire  que  les 
Heures  foient  hermaphrodites, c’eft  à  dire,qu’ils  ayent  les  deux  natures, fçanoir  eft  la  maf- 
culinc  &  la  féminine , &  que  par  confequent  ils  peuuent  engendrer  6c  conceuoir,& 
porter  cfclorre  leurs  petits.  Les  Heüres  font  affez  commutis  en  noftre  Europe ,  mais  il 
ny  en  a  du  tout  point  en  l’Ifle  nommée  //^4C4, autrement  Fd  du  Comferefic  ç’eft  vne  cho¬ 
fe  merueilleufe  de  ce  qu’on  dit ,  à  fçauoir  que  tous  les  Heures  qu’on  y  porte  meurent  in¬ 
continent.  Or  pour  reuenir  à  noftre  fang  de  Heure  on  ne  fe  fert  pas  en  medcciné  du  fang 
tout  feul ,  ainçois  de  tout  l’animal ,  lequel  on  met  tout  entier  dans  vn  pot  de  terre  yernif- 
sé  6c  bien  couuert ,  pour  puis  apres  le  faire  calciner  &  réduire  en  poudré ,  de  laquelle  on 
prend  certaine  quantité  auec  du  vin  blanc  ou  auec  quelque  deçodion  conuenable  pour 
rompre  6c  brifer  la  pierre  des  reins  &:  de  la  véfeie  ;  voilà  poùrquoy  aufli  on  femployc  en 
lacompofîtion  que  nos  Pharmaciens  appellent  Lithontripticon.  Outre  le  Héure  terreftre, 
il  y  en  encore  vne  autre  efpece  qu’on  appelle  Heure  Marin ,  ce  nom  luy  ayant  efté  don- 


ilyt„ -  -  *  *  -  .  . 

né  à  caufe  qu’il  eft  6c  produit  6c  nourry  dans  la  mer ,  &  aufli  d’autant  qu’il  a  quelque  ref- 
fcmblance  auec  le  Heure  terreftre  ;  ce  neantmoins  il  eft  non  feulement  inutile  en  tpede- 
cine,mais  aufli  pernicieux  î  car  il  eft  ennemy  iuré  des  poulmons  6c  des  femmes  enceintes. 
Qui  en  voudra  fçauoir  d’auantagc,qu’il  fueillette  Rondelet  en  fon  Hure  de  la  nature  des 
poiflTons. 


a  C’eft  Scaligsr 
en  l' exercitatiS 
^9-  contre  Car-^ 
dm,  où  il  eferit 
moir  non  feule¬ 
ment  veu  de 
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unir  mangé  dds 
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du  Dauphiné  : 
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dit  qu'elle  leur 
vient  de  l'ali¬ 
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liu.de  la  gener. 
des  anim.  par¬ 
lant  des  cour- 
beaux  ^  det 
ours  blacs  qu’il 
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re  que  cefte  cou¬ 
leur  la  leur  e- 
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le  Sieur  de  Re- 
nou  fè -méprend 
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quand  i/  eferit 
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ï>es  diuerfes  fortes  de  graijfes  premieremtst  de 
la  moelle  de  Cerf 

Ç  H  A  P  I  TR  E  V, 

A  môëlle  cft  le  propre  aliment  des  os  en  toute  forte  d’animaux  ,  &:  a 
ia  vertu  d'efehauffèr ,  toute;  forte  de  douleurs  froides, 

dcrefoudte  infenlîblcmfent ,  de  ramollir  toute  forte  de  feyrrhes  & 
duriez  en  quelles  parties  quelles  foient  ,&  entre-autres  celle  de  cerf 
&  die  veau  :  car  celles  des  autres  animaux  eft  ou  trop  acre  &  chaude, 

_ ou autrernent  intemperée  ;  voilà  pourquoyles  chalTeurs  font  fieu- 

rieux  de  foitir  la  moelle  des  os  de  cerfs  qu’ils  ont  tué  pour  s’en  feruir  en  temps  &  lieu. 

Or  le  cerf  eft  vn  animal  à  quatre  pieds ,  &  fort  cogneu  d!vn  chacun ,  qui  furpaife  tous 
les  autres  animaux  coriws  en  beauté  de  corps ,  grandeur  &  ramage  de  cornes  { iaçoit  que 
la  biche  qui  eft  la  femelle  en  cefté  efpece  d’animaux ,  n’en  aye  du  tout  point  )  lefquelles 
commencent  à  îuy  fortir  droiftes  &  poinéî:ucs,quafî  comme  d’alaines  de  cordonnier, que 
les  Latins  àppèllént ^é«/4,qui  eft  caufe  que  les  Autheurs  Romains  appellent  les  cerfs  qui 
ont  les  coiffes  ainfi  h\d:cs  Jftbalones^^  les  François  daguiers  ;  puis  apres  elles  deuiennent 
fourchues  diuerfement&:  fort  hautes;  tbütesfois  durant  les  premiers  mois  apres  quelles 
font  fbrties ,  elles  font  couücrtès  d’vne  petite  peau  tendre ,  molette ,  &  garnie  d’vn  petit 
poil  follet, mais  par  irai  A  de  temps  elles  leur  deuiennent  dures, âfpres,  &:  rongneufes, 
rèfte,  tous  les  animaiix  à  cornes  ont  leurs  cornes  creufes,  excepté  le  cerf  qui  les  a  pleines, 
fermes  &  folides  ;  elles  luÿ  tombent  tbus  lés  ans  en  certaine  faifon ,  qui  éft  caufe  qu’il  de¬ 
meure  caché  iufqu’à  tât  que  les  autres  luy  foient  reuenuës,  lefquelles  tandis  qu’elles  font 
petités,rendres,droiél:es,&  pôinétuës  comme  vne  dague, ne  font  pas  moins  prisées  que  la 
corne  de  licorne,tant  pour  fortifier  le  coeur, que  pour  le  deffendre  de  toute  forte  de  venin, 
fur  tout  CS  fievres  malignes  &  peftilentiélles.D‘ailleurs,dans  la  bafe  du  cœur  de  cerf  défia 
vieux, on  trouue  vn  certain  petit  os  p/at,5«:  fafft  à  angles, que  les  chaflfeurs  appellent  croix 
de  cerfài3i\xm\t  qu’il  a  quatre  apophyfes  faifaris  la  forme  d’vne  croix  :  mais  nos  Médecins 
pradiciens  le  nomment  os  du  cœur  de  cerf,  &  i’ppç  recpgncu  eftré  rres-eftîcacjeux  pour 
refiouyr  Sc  fortifier  le  cœur  &:  la  faculté  vitale;  voilà  pourquoy  aullî  on  la  met  dans  la 
JJ  poudre  de  diamofehum.  Qr  ceft  os  ne  fe  trouue  pas  formé  dans  le  cœur  des  ieunes  cerfs, 
-J  ains  pluftoft  en  forme  de  cartilage.  Outre-  ce,il  faut  fçauoir  qu’encore  que  toutes  les  cor- 
jj  nés  de  la  tefte  du  cerf  foient  généralement  cardiacques ,  que  neantmoins  la  partie  la  plus 
proche  de  la  tefte, qui  eft  aufli  la  plus  folide,  &  la  plus  rabouteufe  eft  la  meilleure  de  tou- 
JJ  tes  ;  car  on  tient  pour  chofe  afieurée,  que  fi  on  la  couppe  en  petites  taleoles  auanf  qu’elle 
JJ  s’eudurcilfe ,  ^  fe  dçrpoüille  du  poil  qui  l’enüirônne ,  qu’on  la  falfe  infufer  dans  du  vin 
JJ  blanc  ,  &:  qu’on  la  diftille  par  après ,  elle  fournira  vne  eau  très  excellente  pour  fortifier  le 
^j  çœurjcnipefçher,  &  faire  promptement  pafl'er  toutes  pafmoifons ,  &  refifter  efficacieufe- 
.  ment  à  toutes  lès  maladiës  qui  font  accompagnées  de  malignité.  le  ne  veux  pas  oublier 
de  dire  en  pa  fiant, qü’vn  certain  Gentil-homme  de  Brie, de  mes  amis,  courant  le  cerf,  at- 
,a  o»i«y/K^ÿ»e''trâppaA:  print  yne  biçhe  qui  n’auoit  qu’vne  corne  au  beau  mittan  du  frot,  laquelle  eftoit 
lo"g^’e,reçou'rbée,&  fort  rabouteufe.  Pareillement  on  dit  que  le  membre  génital  du  cerf 
f  rem»r-  eft  fôrt  vtik  à  là  j)leurefie;dÿfenterie,&  colique  palfion  ;  &:  que  la  chaîne  qui  fe  trouue  au 
yeux  apœs  qu’il  a  cent  ans>toutc  efpailTe  &  cogelée  en  forme  de  gom- 
,  &  laquelle  aulîi  on  a  accouftunié  d’appeller  larme  de  cerf,  eft  grandement  recom- 
defisyruxpour  mahdéc  és  maladies  peftilentielles ,  venimeufes  &  malignes  ;  item  pour  eftre  meriieillcu- 
pîemé,tZtL  fement  fudorifique.  Finalement,  nous  n’oublierons  pas  de  mettre  en  auantque  l’vrine  dé 
foU  ér  quames  cerf  guerift  parfaitement  bien  la  ligne, &;  rafehe  des  petits  enfans.  Il  y  a  bien  des  autres 
animaux  que  nos  Autheurs  reduifent  fous  le  genre  des  cerfs;  tels  que  font  ceux  que  nous 
ehajfeurs  le  ta-  appelions  eutyceros,&c  plaiyceros,  nous  ne  nous  propofons  pas  d’en  parler  plus  amplement, 
^flyTscdîfr  laifiant  la  plus  exade  cognoifiTance  à  ceux  qui  défirent  laifier  à  la  pofterité  l’hiftoire  tou- 
cardaii-Xe  entière  &  parfaite  de  toute  force  d’animaux. 


I»» 
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C  H  A  P  I  T  R  E  VI. 

E  s  noms  dé  moelle, feinjgraiflev&axunge,  ont  fort  grand  rapport  &  CO»- 

^  formité  enfemble,&  ne  fc  trouuenc  qu’es  animaux  fauguins,  quoy  que  fort 

®  diuetfementv  car  les  animaux  à  corne  nous  fourniffent  le  fcin  ou  oingsquçl- 

ques-vns  de  ceux  qui  ont  les  pieds  fendus ,  la  graifle ,  &  tous  les  oyfeaux  & 
plufieurs  bettes  à  quatre  pieds  l’axunge.  laçoit  que  plufieurs  foicnt  de  cell 
aduis ,  fçauoir  ett  qu’il  y  a  deux  fortes  d’axunge ,  dont  l’vne  n’eft  autre  ebofe  que  Ce  que 

nous  appelions  en  François  vieil  oing,  &:  l’autre  cette  graifle  que  l’on  tire  des  animaux 

fufdits  laquelle  ett  encore  auec  toutes  fes  ferres, ô£  qui  n’eft  point  falce,  laquelle  aufli  nos 
Franço’is  nomment  fein  doux.  le  trouue  auffi  qu’il  y  a  fort  grande  différence  entre  le  fem 
&;  la  2raiffe:car  le  fein  ou  le  fuif  ett  dur ,  fec,fragile,  &  difficile  a  fondre,  &  h  ett  inconti-  grajjfe,fmf,  é’ 
nent  repris  apres  auoir  efté  fondu ,  &  la  graiffe  ett  tres-facileà  fondre,  perpétuellement 
liquide  molle,&:  nullement  propre  pour  deuenir  dure ,  ainfî  que  le  tefmoigne  Ariftote 
au  chap.  17.  du  3.  liure  de  l’hiftoire  des  Animaux.  D’ailleurs,la  graifle  le  trouue  commu¬ 
nément  és  fufdits  animaux  entre  la  peau  &  la  chair ,  &  le  fein  ou  fuif  autour  de  la  coiffe 
qui  couure  immédiatement  les  it}reftins ,  autour  des  reins,  ou  au  bout  des  mufcles  &  au¬ 
tres  parties  charneufes.  Or  il  faut  noter  que  lés  animaux  qui  ont  le  fang  fort  grod^r  & 
plein  de  fibres ,  ont  communément  plus  de  fein  que  de  graifle  à  caufe  de  leur  terreftrîté, 
de  laquelle  participe  grandement  le  fein  fi  nous  voulons  croire  ce  qu  en  dit  Ariftote  au  j. 
chap  du  z^iuré  des  parties  des  Animaux,  &  nous  voyons  aulfi  que  ledit  fein  fe  prend  & 
fe  congele  ne  plus  ne  moins  qu’vn  fang  qui  ett  tout  plein  de  fibres'.  Voilà  pourquoy  tous;5j^ 
lès  animaux  qui  portent  cdrnes,&  qui  n’ont  point  de  dents  en  la  mâchoire  fuperieure  ont 
bien  à  force  fein ,  mais  du  tout  point  de  graiffe ,  àcaufe  qu’ils  font  naturellement  arides, 
fecs ,  &:  terreftres.  Et  au  contraire  tous  les  animaux  qui  n’ont  point  de  cornes ,  &  qui  ont 
des  dents  en  l’vne  &  en  l’autre  mâchoire ,  tous  ceux-là  dy-ie,ont  beaucoup  de  graiffe ,  Si 
du  tout  point  de  fein, d’autant  qu’ils  font  beaucoup  plus  humides  que  les  autres.  Ec  fein 
donc  efta'nt  beaucoup  plus  terreftre ,  &:  plus  ferme  que  la  graifle ,  il  ne  fe  faut  pas  ellon- 

ner  fl  nos  Âpoticairesremployempluftoft  que  la  graiffe  en  la  confeClion  de  1  onguent 

citrin.  Or  a-on  accouftumé  de  choifir  à  ceft  effed  le  fein  de  bouc  ou  de  chcurcau,&  non 
celuv  de  mouton  comme  eftant  beaucoup  moins  propre.  Au  refte,ie  trouue  que  ce  feroit 

trauailleren  vainquededcfcrirelanaturedubouc&du  cheureau  depuis  que  ce  font 
des  animaux  domettiques&îcogneusd’vn  chacun  jc’eft  pourquoy  le  nen  diray  autre 

chofe  pour  le  prefent. 


De  tAxmgej  ou  fein  de  Pourceau. 

chapitre  VII. 


’A  X  V  N  G  E  ett  ainfiappellée  des  Latins,' d’autant  qu’on  a  accouftumé 
d’en  frotter  les  aiffieux  des  charrettes  que  les  mefmes  Latins  appellent 
‘  à  celle  fin  de  les  rendre  plus  faciles  &  plus  fouples  au  charroy  ;  elle  ett  tort 
'  vfitée  en  medecine ,  &  notamment  celle  de  pourceau  de  laquelle  on  te  le  rt 
‘  principalement  en  la  confedion  de  l’onguent  rofat  &;  de  l’emplaftre  de 
Vieo  ;  elle  eft  la  plus  liquide  de  toutes ,  fi  qu’en  Efté  elle  coule  bien  fouuent  comme  h 
c’eftoit  de  l’huile.  Sa  vertu  remollitiuc,refolutiue,  &  maturatiue  crt  beaucoup  plus  gran¬ 
de  que  celle  de  l’huile,ioind  quelle  eft  grandement  lenitiue  &  anodyne-,  ^oila  pourquoy 
auffi  on  l’empIoye  pour  addoucir  &  accoiferles  douleurs  qui  prouiennent  ^ 
acres  ,bilieufbs,ô/mordicantes  pourarreffer  les  inflammations  ,  &  pour  refondre  les 
humeurs  fuperfluës  de  quelque  partie  intérieure  que  ce  foit,  l’agençant  en  forme  ca  a- 
plafme  ;  là  où  celle  des  animaux  qui  font  plus  chauds  que  n  eft  le  pourceau ,  te  ^q 
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font  le  lion, l’ours, &  autres  femblables,  eft  beaucoup  plus  rcfolutiuc ,  ô£.  moins  anodync, 
&  de  fait  chacun  fçait  que  le  pourcean  eft  vn  animal  qui  eft  aflez  tempère  és  qualitez 
premières  &  a£tiues ,  qui  eft  la  caufe  pour  laquelle  il  deuient  gras  en  peu  de  temps  cftant 
bien  nourry.  La  femelle  fait  plufieurs  petits  à  vne  ventrce,&  dés  le  premier  an  commen¬ 
ce  à  encrer  en  ruyt,&:  cherche  le  mafle. 

Au  reftcjle  pourceau  a  fon  mufeau  fort  fendu  &  ouucrt,le  col  court,gros,  &  renforcé, 
fon  p'oil,ou  fesfoyes  grandement  rudes,afpres,&;  picquaiites  :  il  afes  genitoires  atachez  èc 
ioints  à  la  chair  par  derrière ,  prefquc  à  la^açon  de  toutes  les  beftes  à  quatre  pieds, &:  non 
point  fufpendus  comme  les  chenaux  &  les  afnes  :  fes  dents  font  longues ,  fermes,rccrouf- 
sées  par  dehors,&  eminentes  quafi  comme  les  deifenfes  d’vn  fanglienmais  la  femelle  n'en 
a  point  que  de  petites, qui  paroiifent  fort  peu  par  dehors.Finalement  l’vn  &  l’autre  à  la 
queüe  entortillét/tout  de  mefme  qu’vnfanglier. 


'De  graijfe  d’Oars. 


CHAPITRE  VIII. 

d  VrforS  adeps  ^  graillé  d’oui's  cft  4  beaucoup  plus  chaude  Se  feche  que  celle  de  pourceau, 

vXfcfc  üiate-  ®  ^  moyenne  qualité  entre-deux.  Or  celle  d’ours  n’eft  pas 

brant ,  hoc  eft,  W  feulement  propre  aux  alopécies  ou  cheute  de  poil,&  aux  mules  qui  viennent 

artrvrfà  talons ,  mais  aulTi  elle  eft  fort  proprement  adjouftçe  aux  onguens  réfolu- 

séptentrionali)  tifs,Iefquels  il  rend  plus  efficacieux. 

fimul  vitra yaia  Quant  à  l’ours  qui  porte  cefte  graifléjc’eft  vn  animal  hideux  à  voir,  efpouuantable  par 

iiawr ,  quoque  1°*^^  mugilfement  ôe  b  grondement  ordinaire ,  il  a  la  bouche  fort  grande  &  ouuerte ,  les 
'To^hr  lib  ^  mode  de  fcic,les  narines  ouuertes  &c  retroulfées,  les  oreilles  courtes,  tout  le  corps 

de  odorib.  '  velü  &  couuert  d’vn  poil  fort  rude ,  afpre ,  fa  queue  eft  û  courte  qu’à  peine  on  la  peut 
k  iiii  voi  ira-  voir.  La  femelle  eft  grandement  luxuneufe,iufqu’à  pouffer  &  preffcHc malle  au  congrez, 
cunda  mum-  couurir  &c  embralTcr  par  le  deuant,  ne  plus  ne  moins  que  les  femmes  :  mais  ce 

picnâque  ter-  font  de  coiitcs  de  croire  qu’elle  ftiftc  fés  petits  fans  forme, qu’en  les  lefehant  elle  la  leur 
gutturT'^”  donne ,  ainfi  que  plufieurs  ont  creu  iufqu’à  prefent  :  car  il  eft  eertain  qu’il  les  faiét  viuans 

dit  lePoüte.  &C  parfaiéts,  V oyez  ce  qu’en  eferit  Scaliger  contre  Cardan  en  l’exercitat.  i  o.  où  il  réfuté 

amplement  cefte  erreur  populaire. 


De  la  graijfe  d'Oye, 


CHAPITRE  IX. 


N  c  O  R  E  qu’en  general  tonte  graiife  foit  en  quelque  façon  ingrate  def- 
agreable  à  l’eftomach,  lequel  il  prouocque  bien  Ibuuent  à  rejetter,  fi  eft- ce 
que  celle  de  l’oye  eft  particulièrement  &  paflàblement  agréable  au  palais, 
&C  au  gouft  de  plufieurs  qui  l’aiment  vniquement  ,6e  outre-ce ,  elle  fert 
___________  grandement  en  médecine  :  car  on  l’employe  affez  heureufement  contre  le 

bruift  importun  des  oreilles  qui  eft  bien  fouuenc  le  precurfeur  de  furdité,  ôe  la  meilange- 
onauffi  parmy  plufieurs  autres  medicamehs,  extérieurs  qui  fon  douez  d’vne  vertu  dia- 
phorcfiquOôe  refoluciue. 

Orl’oyeeftvn  oifeau  qui  fe  nourrift  de  chair  ôe  de  fruiéls ,  Ôe  fe  tient  tantoft  dans 
les  eaux, canaux  6e  marefeages,  ôe  tantoft  en  pays  fec  6e  aride  à  la  façon  des  animaux  Am¬ 
phibies,  c’eft  à  dire  qui  fe  nourriffent  ôe  en  eau  6e  en  terre  :  outie-ce  il  fe  rend  tantoft  pri- 
ué  âe  domeftique ,  6e  tantoft  fauuage  ôe  pafftiger ,  changeant  de  demeure  ôe  de  place  en 
certains  temps  de  l’année, 6e  volant  par  trouppes  ne  plus  ne  moins  que  les  grues.  Voire  ie 
a  diray  que  les  fuperftitieux  croyent  que  ledit  oifeau  fait  auffi  bon  guet  ôe  bonne  garde 
iT'  fçauroit  faire  vn  chien, difans  que  ce  fut  luy  qui  garentift  le  Capitole  ôe  toute  la  ville 
vide  de  Keme  dc  Rome,  de  la  violente  furprinfe  des  François,  qui  fut  caufe  qué  les  Romains  (  fe  refou- 
%s  de  ce  grand  bien-faiift)  l’eurent  en  tres-gtande  reuerence  durant  quelques  ficelés, 
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&  le  creurent  oyfeau  lacré  venerable  :  mais  comme  toates  chofes  Ce  changent  &  per¬ 
dent  âuec  le  t9mps,&;  nocammenc  la  recogiidiflance  des  bien-faits  reçeus  Uarriua  que 
les  mefmes  Romains  quelques  üecies  apres, fe  rendirent  du  tout  ingrats  &  mefeognoif^ 
fanseiiuers  iceluy,&  au  lieu  de  le  conferuer  comme  ilsauoienc  promjs  &  duré  3  ils  com¬ 
mencèrent  à  l’introduire  dans  leurs  banquets  pour  leur  feruir  de  pafture,  &  de  mets  dé¬ 
licieux, ayans  apprins  par  le  rapport  de  quelques  gourmandss  que  fa  chair  eftoit  n5  feule¬ 
ment  delicate(comme  elle  eft  en  cfFed  )  en  la  mangeant,  mais  auifi  grandement  nourrif- 
fante,&  auffi  pleine  de  bonne  odeur  en  la  rotiflant.  Au  relie  plulieurs  veulent  mettre  au 
nombre  des  oyes,lt  cygne,&:  c’eft  autreoyfcau  qui  fe  nomme  omcrotdm ,  a  laquelle  opi¬ 
nion  ie  ne  veu  ny  accorder,ny  répugner,  parquoy  ic  brife-là ,  fçachantque  les  cuifîniers 
font  plus  capables  de  vuider  celle  queftion  que  les  Pharmaciens  pour  l’amour  defquels 
tant  feulement  i’ay  ie  prefent  Liure. 


De  la  graijfè  de  Canard. 

.CH  A  P  I  TR  E  X. 

L  ne  feroit  pas  raifonnable  s’il  me  femble,de  paflcr  fous  lîlence  la  grailTe  de 
canard, depuis  que  nous-nous  en  feruons  en  Medecine  pour  diuerfes  mala- 
dies,&:  notamment  aux  douleurs  des  bras  &:  des  iambes,  &  cotre  les  intem¬ 
péries  froides  des  nerfs;d’aillcurs  on  l’employe  en  la  confedlion  de  l'onguent 
refumptif,&:  de  plulieurs  emplallres;aulîi  elle  ell  médiocrement  chaude,  re- 
raolitiue,refolutiue  &:  anodyne.Or  le  canard  cdl  mis  au  nobre  des  belles  qui  oncles  pieds 
plats, SC  y  en  a  de  deux  fortes,donc  les  vns  font  domelliques,&:  les  autres  fauuages  :  mais 
tant  les  vns  que  les  autres  viuent  efgalemenc  bien,&:  dans  les  marais ,  &  les  lieux  cham- 
pcllrcs  quoy  que  fccs  ôi  arides.  Derechef  entre  les  domelliques  il  yen  a  qui  font  tous 
blancs, d’autres  tous  noirs,ô£  d’autres  encore  mellez  de  noir  &  de  blanc ,  &  finalement  il 
s’en  trnuue  de  couleur  de  cendre  tels  que  font  quaü  tous  les  fauuages.  Au  relie  en  celle 
forte  d’animaux(canc  fauuages  que  domelliques  )  la  femelle  cil  toulîours  plus  grolTe  que 
le  mafle ,  &:  aucc-c'e  elle  a  foia  plumage  duierûfié  de  plufieurs  couleurs ,  priocipn.Iemcnt 
autour  du  col  &  (Tes  ailles  efquelles  on  voit  ordinairement  reluire  plufieurs  petites  plu¬ 
mes  de  couleur  celelle  tirant  fur  le  vert-  Quant  à  leur  chair  il  ell  certain  que  les  fiuua- 
ges  tant  foie  peu  gras  foient-ils ,  l’ont  pairablemenc  agréable  3  &:  de  bon  a  goull ,  encor  a  hunùï  frit 
quelle  foit  vn  peu  dure,&:  auec-ce  elle  engendre  d’alfez  bon  fang  :  mais  les  domelliques 
Tonc  du  tout  excrementeufc,de  peu  de  goull,&:  fort  peu  nourrilfantc.  La  raifon  cil  qu’ds  TJtmard. 

Ce  nburrilfent  ordinairement  de  toute  forte  d’infedion  &:  de  pourriture  comme  font  les  Tou 
entrailles  de  plufieurs  belles  à  quatre  pieds ,  la  vermine,  èL  mcfme  les  crapauds  lefquels  peSorruntû. 
ils  deuorenc  bien  fouuenc  tous  entiers.  Au  relie  plufieurs  Autheurs  dignes  de  foy  ,  efcri-  Et  cemice  fa¬ 
nent  que  les  canards  du  Royaume  de  Pont,fe  nourrilfent  de  poilTon  ,  &L  que  le  Roy  Mi- 
thridates  fe  feruoit  de  leur  fang  pour  le  fnellanger  parmy  les  Antidotes  ,  &:  preferuatifs 
qu’il  faifoir.Quoy  qu’il  en  foie  ils  fe  tiennent  ordinairement  dans  les  riuieres,lacs,  &  ma¬ 
rais, aulfi  bien  que  plufieurs  autres ,  lefquelles  on  met  au  nombre  des  canards  ,  tels  que 
font  la  cercerele,la  bofeas^U  la  colymbü,  qui  ne  font  pas  de  moindre  ellimc  que  le  vray  ca¬ 
nard  parmy  ceux  qui  fe  cognoilfenc  es  bons  morceaux. 


De  la  gratjfe  de  Geline. 

CHAPITRE  XL 


A  grailfe  de  geline  ef  de  moyenne  qualité  entre  celle  de  pourceau  &:  d’oye, 
ellant  encore  fraifehe  non  falée,eUe  eft  propre  aux  maladies  de  la  marricc, 
aux  fentes  de  la  bouche, aux  douleurs  des  oreilles,  &  aux  petites  pullules  qui 
ont  accouftumé  de  naiftre  fur  le  petit  bouc  des  tetins  a  des  femmes  :  mais 

O  O  4  eftant 


»  Peur  les  ert- 
uajfes  c^ui  arri- 
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tt  MX  tetim  eftant  deuenuc  vieille  elle  eft  plus  chaude  &  plus  refoluciue,  Or  la  geline  eft  vu  oyfeau 
tres-neceÇaire  àla  vie  dei’ho.inme,&;  grandement  fécond  &:  fertil ,  de  forte  qu’on  ne  fe 
m>^%ticdre  fert  pas  feulement  de  fa  chair  ^  maisaufü  des  petits  pouffins  qu’elle  efcloft  quafi  tout  du, 
fmettxp  cè.  l’année, &  des  œufs  qu’clle  pond  prefques  tous  les  iours.  Quant  à  fes  pouffins  ils_ 

yZjefen  de  font  principalement  deftinez  pour  la  nourriture  des  malades ,  &  des  perfonnes  les  plus' 
v onguent Ju,i-  (jgiicâEes ,  tandis  qu’ils  font  encote  eii  leur  poÜ  folet ,  mais  eftant  deuenus  vn  peu  plus 
'tZ7m^fort  gros  ôç  emplumez,ils  font  agréables  à  toutes  fortes  de  perfonnes  en  q  uelque  façon  qu’ûti 
familier  purmy  fgj  appreftc-  Quc  fi  oii  les  chaftrcli’entends  les  mafles  )  Sc  qu’apres  on  les  engraiffe  ainfi 


la  populact'}^^ 


qu  ( 


a  accQuftumé  de  faire  au  pays  du  Mayne,8£  à  Geneue,  alors  on  les  appelle  des  chap- 


d  p<>ns,&  ne  font  communément  employez  que  pour  orner  &C  coiffer  les  tables  des  Gradsj 
gma.  comme-eftails  tres-delicats,de  bon  fuc, de  facile  digcftion,&:  propre  à  nourrir  toute  forte 

thar.  dram.**  perfoiines  de  quel  aage  teperature  quelles  foient  auffi  bien  que  les  femelles  de  me{- 
tcMiir  &  me  efpecexar  pour  les  coqs,c’eft  à  dire  les  mafles  qui  n  ot  pas  encore  efté  chaftrcz,ie  tiés 
cera  virg.Qieo,  qg»j[s  doiucnt  pas  eftre  mis  en  mefme  rang  de  bonté  auec  les  poules  &  chappons ,  &: 

vn-  lî’approuue  point  ceux  qui  prefereiit  leur  ius(principalement  quand  ils  font  vieux  &  def- 
guenc.àdvfum.  çharncz)à  celuy  dcsieunes  poules  &  pouletsda  raifon  eft  qu’ils  font  entièrement  addon- 
nez  à  luxure ,  ce  qui  eft  caufe  qu’ils  deuiennent  extenuez  ô£  maigres ,  &  par  confequent 
incapables  de  nourrir  à  Tefgal  defdites  poules  &  poulets  qui  font  gras  &  bien  nourris. 
Que  s’il  eftoit  queftiô  de  fe  feruir  de  quelque  décoction  qui  fut  doüée  d’vne  qualité  ape- 
ritiuc,irritatiue,ôc  nitreufe(comme  lahecellité  des  maladies  le  requiert  bien  fouucntjen 
ce  cas-làji’aimerois  mieux  l’emprunter  d’ailleurs  que  du  ius,ou  decodion  d’vn  vieux  coq. 
Quant  aux  diuerfes  fortes  de  gelines,nous  en  trouuons  trois  principales  en  ce  Royaume; 
les  premières  font  celles  qui  font  plus  groffes  &  plus  hautes  que  toutes  les  autres  qui  ont 
les  plus  fouucnt  leur  bec  &  leurs  pieds  de  couleur  iaunc  ,  &:  qui  font  des  œufs  plus  gros 
que  les  autres, jaçoit  que  moins  fouuentjtelles  font  les  poules  de  Lodun ,  que  Varron  ap¬ 
pelle  poules  de  Medie, d’autant  que  leur  première  race  eft  peut-eftre  venue  du  Royaume 
de  Medie.Les  autres  font  plus  petites,^:  ont  leurs  plumes  crefpuës  &  ondoyâtes,lefquel- 
les  leur  tombent  bien  fouuent  deux  ou  trois  fois  l’année  ,  fi  que  par  te  moyen  elles  font; 
par  fois  demy  nues  &:  fans  plumes, &  par  confequent  fort  frilleufcs  en  Hyuer  Les  derniè¬ 
res  font  celles  que  nous  voyons  &  mangeons  ordinairement ,  qui  ont  leurs  plumes  efga- 
lement  én  tout  tdmps,fans  quelles  leur  tombent  plus  en  vne  faifon  qu’en  rautre:&  entre 
icelles  il  y  ena  des  pârfaidement noires  qui  font  les  meilleures  &les  plusfauoureufcs  de 
toutesjdes  blanches  qui  font  les  moindres  en  valeur, &  des  madrées  qui  font  demoyene 
qualité  entre  les  noires  &  les  blanches.  Quelques  vns  de  nos  Âutheurs  Médecins  qui 
rapportent  tout  à  l’vfage  de  l’homme, fe  feruent  de  la  tunicque  intérieure  du  fécond  ve- 
tricule  des  poules  pour  aider  à  la  digeftion  des  eftomachs  de  ceux  que  nous  appelions 
ftomachiqaes,&:  croyent  qu’elle  foit  propre  à  cela,  d’autant  que  les  poules(difent-ils  )  di¬ 
gèrent  iufqu’aux  pierres, s’il  arriue  qu’elles  en  aualcnt  quelqu’vne  ;  mais  quant  à  moy  i’e- 
ftime  que  ce  remede  eft  entièrement  inutile,  parce  que  ladite  tunicque  (  la  poule  qui  la 
portoit  eftant  iTiorte)change  entièrement  de  temperâture,fe  dcffeche ,  &:  perd  du  tout  la 
faculté  digcftiuc  qu’elle  pouuoit  auoir  auparauant ,  comme  nous  voyons  femblablement 
arriuer  en  plufieurs  autres  chofes,lefquclles  eftant  mortes  ,  ne  font  plus  en  vertus  &:  en 
qualitez, ce  qu’elles  eftoient  quand  elles  eftoient  en  vie.Outre  toutes  ces  fortes  de  gelines 
que  nous  aübns  appelle  domcftiques,il  y  en  a  beaucoup  d’autres  fauuages,  comme  font  la 
gelinotte,la  poule  d’eau, la  becoàffejâc  la  poule  fauuage  que  les  Septeririonaux  appellent 
vidcûq.on  pluftoft  vaodûck.-,a\i  dire  des  Anglois,chcz  lefquels  vuod fignifie  foreft,(en  Alle¬ 
mand  vuaU)5ccoc[  vn  poulet  ou  vn  coq. D’ailleurs  il  fe  trouue  encore  d’autres  fortes  de 
poules  eftrangeres, comme  font  les  poules  de  Numidie  que  nous  appelions  faifans  ,  les 
-  poules  des  Indes, &  celles  t]ui  fe  nomment  maleagrides ,  qui  font  madrées  &  belles  à  voir, 
dont  il  eft  arriué  qu’à  roccafioii  de  la  diuerfité  de  fes  couleurs, on  a  donné  le  nom  de  ma- 
ktigris  à  vne  certaine  plante  qui  a  fes  fleurs  tachettées  &  madrées  de  plufieurs  belles  cou¬ 
leurs.  Et  comme  lefdites  poules  eftrangeres  font  de  diuerfe  couleur,  auflî  les  œufs  qu’el¬ 
les  font  en  font  de  mefme, &  notamment  ceux  des  maleagridcs,des  perdrix,&:  des  poules 
d’Inde.Là  ou  ceux  que  nos  gelines  domeftique$  font,font  tous  blancs  comme  aulli  qua- 
fî  tous  ceux  des  oyes.des  canards,&:  des  pigeons, Au  refte  d’autant  qu’il  riens  à  propos  de 
,  parler  des.ççufsql  faut  fçauoir  qu’ils  font  grandemêt  en  vfage  en  medecinejcar  on  les  méf¬ 
ié, &  diffûut  dans  les  cly  ftcrçs U  parrny  la  therebentine,ae  laquelle  à  peine  pourroit-on 

clieuir 
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cheuir  fans  iceux  :  defquels  auffi  on  tire  vn  certain  huile  excellent,  ainfi  que  nous  dirons 
cy-apres  ;  Sc  d’ailleurs  ils  font  la  baie  d’vn  excellent  8c  admirable  eleâruairc  appelle  £/é’- 
4e  o«o,qui  eft  attribué  à  l’Empereur  Maximilian  ,  8c  qui  eft  fpecifique  contre  la 
pefte.Mais  fi  les  Médecins  fe  feruent  des  oeufs  pour  la  fantc  de  leurs  malades  ,  le  refte  Auhenne  tient 
des  hommes  s’en  fert  bien  plus  ordinairement  pour  s’en  alimenter  ;  ayans  appris  d’Hip- 
pocrateau  Hure  i.  de  la  diecte ,  qu’ils  ont  quelque  chofe  de  robufte  8C  d’pfficaciçux  en 
eux ,  à  caufe  qu’ils  font  produits  par  vn  animal  ,  qu’ils  nourriffent  merucillcufement,  « 

d’autant  qu’ils  font  comme  le  laid  ,  Scia  plus  délicate  fubftance d’vn  poulet  à  venir ,  8c  pjft  ' 
que  finalement  ils  enflent  ceux  qui  les  prennent ,  parce  qu’eftans  pleins  d’efp ri ts  6c  côm- 
posés  d’vne  fubftance  grandement  nourrilTantCjôC  amie  de  la  nature ,  il  fc  dilatent  dans 
l’eftomach  par  le  moyen  de  la  chaleur  d’iceluy ,  jaçoit  qu’vn  chacun  d’iceux  foit  de  bien 
petite  eorpulencc  8c  groflTcur.  Or  vn  chacun  Içait  afsés  qu’ils  s’appreftent  diuerfement 
allant  qu’on  les  mange, mais  ie  trouue  que  ceux  qui  font  poches, que  les  Latins  appellent 
cm  tremulaSont  les  plus  nourriflans  de  tous ,  comme  auflî  ceux  qu’on  a  acepuftumé  de 
faire  fricaffer  ou  mettre  fous  les  cendres,  les  moins  eftimes.  Quant  au  chois  qu’on  doit 
faire  des  œufs,  Galien  l’enfeigne  au  fécond  liu.des  alimens, 8c  au  liure  des  alimens  de  bon 
fucjdifant  que  ceux  des  poules, des  perdrix, ôc  des  faizans  font  les  meilleurs  de  tous.Refte 
maintenant  à  dire  vn  feul  deflfaut  qu’on  peut  remarquer  aux  œufs ,  Sc  ce  apres  Galien  au 
liure  onziefme  des  Simpl.  C’eft  qu’ils  deuiennent  couués,  8c  de  mauuaife  odeur ,  &  bien 
fouuent  corrompus  quand  ils  font  gardés  trop  long-temps  ••  mais  ie  trouue  qu  il  eft  bien 
facile  d’obuier  à  tous  ces  inconuenicns,en  fc  feruant  des  plus  frais  ,  8c  jettant  ceux  qu’on 

foupçonne  eftre  vieux.  ;  ' 


Du  Beurre. 


C  H  A  P  I  T  R  E  XIL 

O  VT  ainfi  que  le  fromage  fe  faid  de  la  partie  la  plus  terreftre  du 
laid  ,  aulTi  le  beurre  fe  forme  de  la  partie  la  plus  grafie  qui  foit  en 
iceluy, laquelle  nous  appelions  ordinairement  ctelme  ;  8c  ce  pâr  le 

Il  moyen  d’vne  longue  agitation  qu’on  fait  dudit  laid  eftant  mis  dans 
Il  vn  certain  inftrument  long  Sc  eftroid  qui  fe  nomme  vne  beurrierc. 

Or  le  beurre  eft  vne  viande  qui  aggrée  quafi  a  toute  forte  de  nations 
quand  il  eft  bien  fait ,  tel  qu’eft  celuy  qu’on  fiiit  au  terroîrde  Paris, 
qui  s’appelle  beurre  de  Vanue,8c  celuy  qu'on  vend  eii  Normandie, 8c  fur  tout  a  Gonftan- 
ce ,  où  les  habitaiis  en  falent  grande  quantité  dans  de^  vafes  de  terre  vernifsee,  lequel  1  s 

vendent  par  apres  aux  autres  François  qui  s’en  feruent  en  leurs  viandes  au  lieu  8c  en  la 
place  d’huile.Et  certes  ie  trouue  qu’il  rend  plufieurs' viandes  beaucoup  plus  aggreabks 

&  plus  délicates  au  gouft,quc  non  pas  l’huile.  On  fe  fert  vtilemcnt  du  beurre  en  Méde¬ 
cine  à  plufieurs  vfages,tant  pour  les  medicamens  intérieurs  qu’cxterieursscar  on  le  melle 

dans  le ie  ,  8c  dans  plufieurs  autres  remedes  externesjfur  tout  quand  il  eft 

queftion  de  ramollir ,  d’humeder,  d’addoueir ,  Sc  d’appaifer  quelques  douleurs.  Aufli  il  La  tempetatu- 
eft  d’vne  température  médiocrement  chaude  8chuileu{c  ,  qui  faid  qu’il  eft  gmndement  ' 

vtile  aux  bubons  8c  patotides,comme  auffi  aux  humeurs  enclofes  dans  la  poidrine  ,  loit  , 

qu’on  en  frotte  le prmm ,  8c  les  coftes ,  foit  qu’on  s’en  ferüe  en  forme  de  baeh  ;  car  il  les 

préparé ,  les  cuid ,  8C  les  faid  fortir  ou  fenfiblemcnt  par  le  crachat ,  ou  mfenfibîemenr:  :  ^ 

joind  que  par  fois  il  lafehe  le  ventre  fort  doucement, 8c  fur  tout  celuy  qui  fe  fait  du  laid 

de  vache, foit  ou  parce  qu’il  s’en  trouue  8c  s’en  prend  plus  grande  quantité  ,  qlip  de  que  - 

que  autre  que  ce  foit ,  ou  pluftoft  d’autant  qu’il  eft  plus  aggreable  au  gouft ,  plus  cxccl- 

lent,8c  plus  falutaire  que  pas  vn  des  autres.Car  jaçoit  qu’en  diuers  endroits  de  ce  Roy  au- 

me  il  s’L  faffe  vne  bonne  quantité  du  laid  de  brebis  8c  de  cheure ,  fi  eft-  ce  neantmoins  ^  y 

qu’on  n’en  faid  point  d’eftat  en  ces  quartiers  de  France.  Au  refte  les  bœufs;&  les  vaches 

du  laid  defquelles  on  tire  le  beurre,ainfi  que  nous  auons  dit  cy-deflus ,  fcmblent  auoii  le  ^^rieamph- 

cours4de  lcurvie.partagéenquatreaagesouquarredegrés,quafi  (  fans  comparaifon) 
cohame  l’hommeicar  on  les  appelle  premièrement  leunes  veaux,  puis  apres  demy-bœuts, 

en  ttoifiefmc  lieu  ieun«  bœufs, ôc  taureaux,  ôc  finalement  vieux  bœufs.  Q^nd  aux  va-  b.ufs. 
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ches  qui  font  au  fécond  degré  de  leur  aage,  Sc  qui  font  fteriles ,  les  picque-bœufs  ont  ac- 
couftumé  de  les  nommer  taurelles,5t:  celles  qui  font  fœcondcs  &  pleines  hordosfii  fordas^ 
en  langage  vieux  &  Romain.D’ailleurs  fi  ont  vient  à  confidercr  la  diuerfité  des  pays ,  des 
faifonSjScduterroir  particulier  où  les  bœufs  ont -accouftumé  de  fe  tenir  ,  ontrouuera 
qu’ils  feront  differens  les  vns  des  autres ,  Sc  en  corpulence  ,  Se  en  coqleur,&  mefme's  en 
'  leur  nature  &  façon  de'viure  particulière ,  car  autres  font  les  bœufs  d’-Ade  ,  autre  ceux 
d’HongriCjautre  ceux  d’Efdauonie ,  &  autres  ceux  de  France.  Outre  ^Jus  il  faut  fçaüoir 
qu’encore  qu’au  genre  des  boeufs  ,  les  mafles  &  les  femelles  ayent  quafi  efgalement  & 
^Mnmiefytieis  toufiours  dcs  comes  i  fi  eft-eeque  ceux  qu’on  nourrift  au  Royaume  de  Myfiej_&  autour 
fcdi^r°%i  Moeotides ,  -font  ordinairement  fans  ^cornes.  En  certains  endroits  des  Indes  il 

eferu  indexer-  s’cH  trcuiteiqui  n’en  ont  qu’vnejôçen  quelque  audre  contrée,d’auttes  qui  en  ont  troîs.E^ 
eftvon  efcrit  que  les  bœufs  de  la  Bœoeç  ne  partent  qu’vne  îjfeule  corne  longue  ù 
^Afrique  font  droide  aU  mitant  du  frOhc  ,  quafî  comme  la  Lfeorue.  'Il  ya  bicn  enscore  plufieurs  aunes 
fipetits,  qu-tis  raretés  à  remarquer  aux  bœufs  &:  aux  vaches, mais  nous  . ‘li’auons'pas  pris  à  prix-faid  d’en 
patlcr  fiexademcnt  côffle  ceux 4  qui  en'o’ntîeforiC'expreffementjnous  contencans  de  par- 
que  les  veaux  1er  pour  Ic  pfefont  du  laid  &:du  beurre  qui  proviennent  de  ces  animaux  pour  Eyfage  de 
^P0p-‘^'^en  l’bomteejtâât 'au temps de’fafanté, que lorsqu’ileft  maladejeftant  tres-certain  queleun 
l'exercit.  117.  dit  laid  lî’apas  feulemeutla  Vcrtu  dc  nourrir(comme  eftanc  de  vtay  fang  blanchi  )  mais 
hMtlm^Z  nuMileft  tres-conuenableen  plufieurs  maladies, telles  que  font  Ia;cagucfangue,la  Phthi- 
Koyaume  de  fie,62:  âutrcs  infirmités  qui  artiuent  à  la  poidrine  &:  auxpoulmons^aulquels  furuientauf- 
^um'des  fi  fort  à^rtrposceIayd’anefiey‘&:  encore  mieux  celuy  desfemmes.  Etfans  oublier  les 
hxufs  emha-  grandsfferuices  que  rendent  les  bœufs  aux  hommes ,  qui  ne  fçait  qu’ils  font  quafi  leurs 
fie's  ,  ne  plies  ne  compagnons  aulÏÏ  bien  que  leurs  aides  en  l’agriculture ,  tant  qu’ils  peuuent  crauailler  & 
Ty7es^afnel%  viurc  J  &  qu’aprcs  leur  mort  il  les  nourrilfent  de  leur  propre  fubftance  ?  On  pourroit icy 
mulets  peut-  encore  rapporter  l’hiftoire  de  plufieurs  autres  fortes  d’animaux  ,  lefquels  quelques- vns 
^^mj'e^cit.  mettent  au  nombre  des  bœufs, tels  que  font  ceux  qui  fe  nqmment  vn,  Sz  èifinte s ^comme 
%os.  il  remar-  aufiî  Ics  bufflcs  &  Ics  taurcaux  d’Æthiopie  ;  mais  i’en  kilTe  la  curiofité  à  ceux  qui  fe  mef- 
TæufideTar-  Icut de  l’iiiftoire vniucrfclle dcs animaux. 


DuToulmon  de 'Renard. 
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E  s  vE  fait  grand  eftat  du  poulmon  de  renard  és  maladies  des  poulmonsj 
,  ayant  raefine  donné  fon  nom  à  vn  certain  loochyC^xx  W  dedie  particulièrement 
,  auxphthificquesjç’eft  à  direA  ceux  qui  ont  les  poulmons  vlcerés;màis  pour 
\  dire  librement  ce  qu’il  m’en  femble,ietiensauee  les  plus  Dpdes  que  ledit 
'poulmon  detenard  n’eft  pas  tant  -efficacieux  qu’on  crie  ,  tant  à  caufe  du 
.cemir  leur  gouft  ingrat' &  picquaiit  qu’il  a, que  par  ce  qu’il  eft  en  quelque  façon  de  mauuaife  odeur, 
^  comme  puant.  • 

fumé  de  faire  Or  le  reiiardqui  iious  foumift  fes  poulmons  .7  cft  Vil  anitnal  fin  &  cauteleux  ,  quia 
fa  queuë.bien:tofFuë&  garnie  4e  longs . poils, &  fon  menibre  génital, quafi  denaturc&de 
Zu0Um^fme  confiftence  d’0s,qui  neantmoins  a  celle  partieuHere  propriété  de  ropre  le  calcul,  ^  de  le 
fortir  hors  du  corps.  Outrc'plus  il  eft  cnnemy  iuré  des  poules  autres  ieunes  oyfeauiç 
Lufi, ioci-  qui  ne  peuuent  ou  ne  fçaueiit  voler  guieres  loing,Gomme  aulfi  des  lapins, lefquels  il  fur- 
meios.  prend  bien  fouuent  dans  leur  giftc.On  dit  qu’il  fe  choifis  toufiours ,  &C  entant  qu’il  peut^ 
hMtlTL  rt  vn  lieu  ou  yne  tafniere  fort, profonde, ayant  force  iflùés  &  deftours  à  celle  fin  de  pouuôir 
nardpmés  er-  efcliapper  finement  delà  main.des  chaireurs,&:  de  la  patte  des  chiens.Sa  chair  cft  chaude 
peji'ru7nt%  ^  fechc,^ .par  confequent  doiiée  d’vnc  vertu  refolutiue;voilà pourquoy  auffi  l’huile  que 
guerijfent  en-  nouS'app,eUQ.ti S  vulpiu (qui  fe  fait  en  faifant  bouillir  la  chair  de  renard  dans  d’huile  cpni.. 

munleft  fort  propre  pour  difiîper  infenfiblcuîent  les  humeurs  tqperfluës  des  ioinaures 
teufe.ceuxqùi  Cil  Ics  attirant  en  la  fuperficie  du  corps  ;  qui  eft  caufe  qu’ons  en  fert  es  gouttes  froides^  . 
y  fent  fdhhas.  y gjj  dit  qnc  fa  graille  feule  eftant  fondue  appliquée, appaife  les  douleurs  d’iceilef! 


Des 
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T)es  Genitoires  du  Bieme  5  autrement  appelle  Capr. 

C  H  A  P  LT  R  E  XI  V. 

I E  s  Medeciiis  appellent  capreum,  les  genitoires  du  bieure ,  que  qùelqucs-vns 
1  appellent  Caftor;c’eft-  vn  médicament  fort  employé  en  Medeçine  a  plufîeurs 
fins.Or  le  bieure, ou  caftor,cft  vn  anirnal  qui  vit  partie  en  l’eau,  &  partie  en  la 
terre ,  il  eft  de  couleur  de  cendre  tirant  fur  le  blanc  ,  &  eft  vn  peu  madré  de 
noir  fur  le  dos,ilfe  nourrift  de  rapine  comme  le  loutre, auquel  il  eft  tout  &  du  toüt  fcrn- 

blable,forsquedefaqueuë,laquelleeftlarge,nonveluc  ,  &faiteaelcaiUesamode  de 

i)oiffon,là  où  celle  du  loutre  eft  longue, velue, rouire,&  de  couleur  de  chaftaigne  comme  ^ 

tout  le  refte  de  fon  corps.Il  fe  trouue  vn  grand  nombre  de  bieures  autour  des  fleuues  du 

Rovaumede  Pont, &  des  marais  qui  font  en  Efpagne,mais  le  ,  qui  prouientde 

ces  derniers ,  n’eft  pas  de  beaucoup  fi  efficacieux  que  celuy  qu’on  prend  des  bieures  de 

Gateie.OnditquelebieutemotddVneeftiangc&  horrible  façon, Si  qu  11  ne 

iamais  prife  qu’il  ne,  fenre  les  os  ftoifses  fous  fes  dents.Er  ricnr-on  pour  fable  qu  il  s  aira-  | 

che  les  genitoires  quand  il  eft  poutfuiuy  des  chaffeurs,  ainfi  que  nous  ont  voulu  faire 

accroire  plufieurs  Autheurs  dignes  de  mérité.  .  .  ^  ,,  chtitiesgeni- 

Au  refte  le  vrav  cafioreum  ou  les  genitoires  de  Gaftor(fi  genitoires  il  les  faut  appeller)  nhet  eflant 
doiuent  eftre  &  attachés  &c  arraches  enfemble ,  ôc  la  liqueur  qu’ils  ont  au  dedans  doit  ^^^iTAnZ- 
fftre  de  couleur  &  de  confifteiiccde  cire,  puate  fafeheufeau  nez,&  grandement  ame-  machm,Apti» 
te  ôc  picquantcau  gouft.Et  ayant  toutes  ces  marques ,  c’eft  vn  fouuerain  &:  " 

dicament  félon  le  dire  de  Galien  qui  en  dit  merueilles,  &  qui  affeure  que  le  Médecin  nd.cic.étu- 
Archigenes  aautresfois  composé  vn  liure  tout  entier  de  fes^vertus  &  propriétés.  Tant  y 
a  qu’il  eft  manifeftement  chaud  :  outre  ce, il  guerift  les  morfùres  des  ferpens  ,  il  prouoc- 
que  les  moys  aux  femmes, fait  fortir  l’enfant  &  l’arriere  faix ,  foulage  grandement  les  Ic- 
diargiques,&  ceux  qui  font  ou  en  conuulflon, causée  par  repletion,ou  en  paralylie. 


Des  Excremens  de  quelques  animaux  , 
premièrement  du  Mufe. 


CHAPITRE  XV. 

.  L  Y  a  de  certains  animaux  qui  fe  prennent  à  la  chaffe  pour  feruir  de  viande  a 
f  l’homme, comme  les  ccrfs,lieures,fangliers,&c.  D’autres  pour  feruir  de  me- 
l  dicament  comme  les  viperes,&:  d’autres  encore  ou  pour  les  bonnes  fenteurs 
[  qu’ils  rendent,ou  pour  l’embelliffement  SHe  contentement  de  1  homme, tels 

P  font  le  mufc,laciuette,le  bieure,  la  Marthe  Zibelline& autres  f^nb  a- 

hle.  defquels  on  tire  plufieurs  rares  raedicamens,&:  vn  grand  nÔbre  de  peaux  bel^,odo- 
rantes,&  deftinées  pour  l’ornement  extérieur  du  corps  humain.Or  le  mot  de 

fie  deux  chofes, car  premièrement  c’eft  le  mot  d’vn  certain  excrement  ,  apres 

nom  de  l’animal  qui  porte  cedit  excrement,lequel  animal  eft  eftranger ,  &  ne  ^  ^ 

qu’aux  Indes,à  fçaitoir  au  Royaume  de  Pegu.àL  particulièrement  en  A  ,  ,  C 

où  il  eft  fort  frequent.  Il  eft  de  corpulence  fort  haute  &  grande,Ô^  quafi 

tne  ch^^^^  d’vnepart  S.'^d’autre  de  fa  mafchoüere  inferieure  qui  luy  lor- 

tent  dehors  &  luy  feruent  de  deffence  tout  de  mefmc  qu’aux  pourceaux  &  fangliers. 
O  uiues  vns  rappllle^^  derca.  mufqué, d’autres  gazelle  des  Indes ,  &  d’autres  picore 
S 1  po^  anHe  mufc.Et  dit-on  aVi  quelors  qu’il  eft  en  ruyt  ô.  qu’il  eft  tranfporte 
de  f^eur^  fon  nombril  s’cnfle,&:  s’enfiamme  tellement  tout  au  tour,  qiul 

t  U  cotrooipu  qui  s’eft  ex„au«é  &  »™fsc  en  -fte 

pLiielàice  que  cognoiffant  ledit  animaKqui  en  deuient  bien  malade  infqoes  petd^^ 
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toute  enuie  de  manger)il  Ce  veautre  par  terre, pair  bpis ,  &ç  par  broffailles ,  iufques  à  tant 
que  fa  tumeur  fe  fpit  ouuerte  à  la  rencontre  de  qaeique  temps, &  que  par  ce  moyen  il  fe 
fente  manifeftement  foulage  ,  eftanc  deliure  de  celle  fanie  &  vrtulence ,  laquelle  eft  le 
vray  &  légitimé  mufc  ,  beaucoup  plusfuaue&  plus  odorant  que  toutes  ces  fortes  de 
pontment  en  quç  les  marchands  fe  niellent  de  vendre  par-çy  par-là.  Or  ladide  fanie  ou  matière 

fnifijie  lemitft.  virulente  ,  foit  qu’elle  tombe  fur  des  pierres ,  ou  parmy  la  broflàille ,  deuient  telle  que 
nous  avions  dit ,  à  fçavioir  tres-odorante  par  le  moyen  du  Soleil  qui  la  cuid  &;  l’elaborc  fî 
artiftement:,&  en  diffipe  û  bien  toute  la  mauaaife  lenteur  qu’elle  pourroit  auoir  ,  que  les 
Roys  &  les  Princes  fe  tiennent  bien  honorés  dé  fa  fenteur  ordinaire  5  comme  ellant  fans 
pompaiaifon  plus  excellente  que  celle  de  toiit  le  mufe  qui  fe  vend  maintenant  en  plu- 
fîeufs  endroits  de  l’Europe, qui  eft  entièrement  falljfié ,  &  qui  ne  fe  fait  que  du  fang  def- 
feché,&  de  la  peaix  fubtilémcnc  defeoupée  de  l’ànimal  qui  porte  le  mufc,que  les  veneurs 
ont  accQftumé  de  prendre  &  tuer ,  en  y  méfiant  tant  foit  peu  de  vray  &  légitimé  mufe, 
&  par  ainllrayans  rais  dans  certaines  petites  peau  ,  ils  le  vendent  pour  vray  &:  légitimé 
mufç.  Au  relie  il  y  a,  vrie  certaine  clpece  de  grandes  bellettes ,  qui  a  plufteurs  noms  que 
quelqiies-yns appellent marthe, à caufe qu’elle  eft  martiale  &  genereufe  (  &  fur  tour 
contre  les  poules ,  defquelles  elle  vient  facilement  à  bout)&  d’autres  martureile,&  d’au¬ 
tres  encore  Fouïne.Çefte  belle  a  les  excremens  naturellement  odorans  &  de  fenteurap- 
procheanteen  quelque  façon  de célle  du  mufe,  ainfi  que  i’ay  fouuent  remarqué.  Outre 
plus  on  fçait  afsés  qu’il  fe  trouue  quelques  plantes  ,&  quelques  fruids  qui  ont  pareille¬ 
ment  l’odeur  du  mufc,&  qui  font  fort  fuaucs  &c  aggreables  au  palais,telles  font  les  poires 
mufeatesdes  rofes  appellées  mufquées ,  l’herbe  appelléc  mofehata ,  &  le  bec  de  gruë  muf- 
que.  Q^ant  aux  vertus  ^  propriétés  du  mufe, elles  ije  font  pas  petites  :  car  il  fortifie  mer- 
ueilleufemerit  ceux'qul  ont  le  cœur  peftry  d'eau  froide, &:  qui  font  de  fr  'mdis  ér  mdifick. 
#«,&oiitrc-ceil  recrée  granderaem  le  cerue:^u&  toutes  les  facultés  intérieures.  Il  eft 
chaud  au  fécond  degré ,  &  fec  au  troifiefme. 


De  la  Cùiette. 


^  C  H  A  P  I  T  R  E  XVI. 

N  dit  qu’il  n’y  a  que  trois  fortes  d’animaux  de  bonne  fenteurde  premier  eft, 
la  penthere ,  laquelle  toutesfois  n’eft  eftimée  doux-flairante  que  par  les  be¬ 
lles  brutes  :  l’autre  eft  la  gazelle  ,  au  trement  appellée  cheureüil  portant  le 
niufci&:  le  troifiefme  eft  la  ciuette,quc'.  les  Grecs  appellent  zafetion&c  Ics'La- , 
tins  catm  zihethi  oq  felis zibetht,àe  la  n.ature  de  laquelle  les  Anciens  ne  font 
pas  d’accord.Mais  quoy  qu’il  eh  foit, la  ciuettc  eft  vni  animal  farouche  &  fauuage ,  armé 
de  dents  &  de  delfences  du  tout  meurtrières ,  &  n’efl:pas  du  tout  fi  femblable  à  nos  chats 
domeftiques  qu’on  crie  :  car  outre  qu’il  eft  beaucoup)  plus  gros  &  plus  haut ,  (  excédant 
mefmes  bien  fouuent  les  renards  en  grolTeur  )  il  a  encore  fa  telle ,  fon  col ,  fes  pieds ,  & 
quafi  toutes  les  autres  parties  de  fon  corps  du  tout  diflemblablcs  de  celles  du  chat.Ioind 
qu  il  a  fon  mufeau  long  comme  vntailTon  ,  fon  corps  pareillement  fort  long  ,  fa  ma- 
choüere  inferieure  blanche, aulli  bien  que  les  longs  poils^qui  font  tout  autour ,  les  pieds 
noirs, les  flancs  griuolés  de  blanc ,  le  dos  de  couleur  cendrée ,  tirant  llir  le  noir  ,  madré 
par  tout  fon  corps  cachette  de  pluficurs  petits  inouchets  noirs.  L’excrement  qu’il 
rend  s’appelle  ciuette  en  François,  &  ^bethum  en  Laitin ,  excrement  neaotmoins  fort  re- 
pherche  des  plus  grands, à  caufe  de  fa  doux-flairante  odeur ,  &  des  Médecins  ,  pour  l’a¬ 
mour  de  fes  excellentes  qualités.Laciuetce  doneques  eft  vn  mixte,  ou  vne  liqueur  de 
bontie  fenteur, tout  différant  du  mufcjcar  il  eft  gras,eff)ais,noiraftre,  fort  odorant ,  &  tiré 
d  vn  atiimal  qui  a  en  quelque  façon  la  forme  d’vn  chat  qu’on  appelle  ciuette  5  ou  chat 
portant  la  ciuette;|adite  liqueur  duquel  à  proprement  parler,  n’eft  que  l’ordure  ou  Tueur, 
qui  s  amalfe  autour  de  fes  parties  honteufes  auec  vn  cueillier  de  corne,  ou  d’argent  ,  ou 
auec  quelque  autre  inftrurnenc  propre  à  cela.  Ht  jaçoit  que  ledid  animal  foit  premiere- 
paent  venu  des  Indes,ncantmoins  auiourd’huy  c>n  en  a  naturalisé  &  appriuoisé  vn  grand 
nombre  en  1  Europe ,  fi  que  Parjs  ,  Lyon ,  &  plufieurs  autres  bonnes  Villes  de  France  & 

d’Italie, 
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d’Italie  en  font  aifez  fournies.  Or  à  fin  qu’il  fourniffe  bonne  quâcité  de  telle  liqueur  odo¬ 
rante,  les  maiftres  qui  le  nourriflenc  ont  accouftiuné  de  le  faire  mettre  en  colerequel- 
quesfois  &  de  le  laifl'er,car  par  ce  moyen  fes  parties  honteufes  araalTent  beaucoup  plus  de 
fueurou  matière  glutincufe ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  ciuettc  ,  laquelle  on  racle  par 
apres  ainfi  que  nous  auons  dit  j  l’ayaht  mife  dans  quelque  vafe ,  ou  d’yuoire ,  de  corne, 
ou  de  quelqu’autre  matière  c5uenable,on  la  lailTe  efpailfir  Sc  noircir,  en  l’cxpofant  à  l’air, 
iufqu’à  tant  qu’elle  aye  perdu  toute  fa  mauuaife,&:  quafî  comme  puante  fenteur  (  qui  luy 
cft  naturellement  propre  durant  quelques  iours  apres  auoir  elle  raclée  )  à  laquelle  fuccc- 
de  vne  fort  ^reable  &  doux -flairante  odcur.Et  tout  ainfi  que  fa  bonne  fenteur  approche 
en  quelque  raçon  de  celle  du  mufe ,  aufli  les  qualitez  de  l’vn  &  l’autre  font  comme  voifi-  {"r/ieTfuffxa^- 
nés.  Toutesfois  on  tient  que  la  ciuettc  cft  particul  erement  afFedéc  aux  fufFocations  de  ti»mdem*trU 
matrice, lefquellci.  il  guerift  fi  on  en  met  quelques  grains  dedans  la  cauitc  du  nombril  des 
femmes  durant  leur  mal.  Au  refte  il eft  certain  qu’encore  que  les  Médecins  &  les  mala¬ 
des  ne  faflent  point  cftat  des  excrcmens  des  animaux  en  general ,  tar^t  à  caufe  de  la  puan¬ 
teur  ,  que  parce  qu’ils  ont  vn  gouft  totalement  defagreable  ;  fi  eft-ce  que  nous  auons  ac- 
çouftumé  de  nous  feruir  en  particulier  de  l’excrement  de  certains  animaux ,  ainfi  nous 
voyons  que  la  fiente  de  rat  eftant  prinfc  auec  vin  blanc ,  rompt  &  chafie  la  pierre  de  la 
vefeie  ôi  des  reinsiainfi  la  fiente  de  chien  félon  le  tefmoingnage  de  Galien  guerift  la  fqui- 
nance ,  Ôc  celle  de  l’hominç  eft  merueilleufement  fuppuratiuc.  Bref  nous  remarquons 
tous  les  iours  que  la  fiente  du  paon  foulage  merueilleufement  ceux  qui  font  affligez  du 
mal  caduc ,  lors  qu’il  eft  causé  par  vne  certaine  matière  ou  vapeur  fubtile  qui  monte  des 
parties  inferieures  iufqu  au  cerucau  >  où  il  porte  ledit  mal  par  fympathie.  Mais  d’autant 
que  tous  lefdits  exçremens  n’entrent  pomt  éscompoficions  de  noftre  Antidotaire  »  voilà 
pourquoy  nous  ne  fpmmcs  pas  d’aduis  d’en  parler  d’auantage  pour  le  prefenc. 

De  la  colle  de  Poijfott. 

CHAPITRE  XVII. 

L  fc  trouue  beaucoup  de  fortes  de  colle  das  les  boutiques  de  nos  Apoticairesi 
la  première  cft  celle  de  laquelle  fe  feruent  les  Orfeures  pour  fouder  &  con- 
ioindre  l’or,  &  fe  nomme  chryfocolle  ou  borax  :  la  fécondé  eft  la  gomme  d'vn 
certain  arbre  Perfîque ,  laquelle  on  appelle  farcpcolle,  &  eft  grandement  pro¬ 
pre  pour  glutiner  &  couioindre  les  playes  fraifches,&:  aufli  pour  reprimer  les  fluxions  qui 
tombent  impecucufemenc  fur  les  yeux.  Nous  auons  défia  parlé  çy-deflus  de  ces  deux  for¬ 
tes  ;  pour  la  troifiefmc  ,  c’eft  la  colle  qu’on  appelle  fine  ,  ou  bief)  colle  de  taureau,  d’au¬ 
tant  qu’elle  fe  faid  du  cuir  des  bœufs  boüiUy&:  préparé  comme  il  faut,  &:eftcnvfage 
ordinaire  pour  ioindre  &vnir  pluficurs  pièces  de  bois  enfemblc;  quelques-vns  l’ap¬ 
pellent  Finalement  la  quatriefmc  eft  cefte  forte  décollé  qu’on  appelle  colle  de 

poiifon  ou  Icthyocolle,  laquelle  fe  faid  du  ventre  d’vn  certain  poifTon  ;  nos  Pharmaciens 
ont  accouftume  de  la  mefler  très  à  propos,  tant  parmy  les  emplaftres  glutinatifs,  que  par- 
my  les  autres  medica'mens  qui  gucriffent  le  mal  S.  Main ,  &  qui  rendent  la  face  polie  & 
fans  rides ,  la  raifon  eft  qu’ils  fe  font  pris  garde  qu’elle  eft  doüée  de  plufieurs  belles  quali¬ 
tez,  comme  de  remplir, de  deflechcr,&:  mefme  de  ramollir  en  quelque  façon.  Les  Arabes 
l’appellent  Alcanna,  Or  tout  ainfi  que  la  colle  de  taureau  ne  fe  faid  pas  feulement  du  cuir 
de  bœufimais  aufli  des  pieds  &  des  oreilles  de  toutes  les  beftes  à  quatre  piedsiauffi  la  colle 
dé  poiflbn  ne  fe  façonne  pas  du  ventre  d’yn  certain  poiifon  feulement,  mais  aufli  de  tous 
ceux  qui  font  de  fubftace  glutineufe  &  tenaceriaçoit  qu’elle  fe  fafle  le  plus  comunément 
du  ventre  d’vn  poiifon  que  Monficur  Rondelet  appelle  poiflon  fans  os ,  quelques  autres 
moulüe,&  quelques- autres  encore  morue  ou  raoronne  :  mais  tous  ces  poilfons  font  bie^n 
differens  entre-cux.Quant  au  poiflbn  fans  os, il  cft  du  nombre  de  ceux  que  nous  appelles 
cartilagineux  &  ceracées ,  c’eft  à  dire,qui  approchent  de  la  nature  &  grandeur  des  Balai-  « 
nes,&  Dauphins, eft  fans  cfcailles,fans  efpincs,&  mefmes  quafi  fans  os.Sa  tefte  cft  eftran- 
gemêt  grofle,pefante,&  large, fa  bouche  fort  grade  &  beante,&  à  fa  mafehoire  fuperieurc 
eft  attachée  vne  certaine  logue  produdion  pendate  en  bas  en  forme  de  barbe;  quant  à  fa 
chair  elle  eft  douceaftre  &  gluante ,  &c  par  confequent  de  peu  de  gouft ,  finon  qu’on  la 

P  P  falc 
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fale  long  temps  auparauant  qu’en  mâger,ôeen  faut  pas  croire  que  ladite  colle  ne  fe  fafle 
que  du  feul  cuir  dudit  pbiflbn  fans  os:car  elle  fe  fait  auffi  de  fes  boyaux, de  fon  eftomach, 
de  fes  aiderons, &  mefmcs  de  fa  queüe,&:  voicy  comme  on  la  fait.On  prend  premieremec 
les  boyaux  ou  autres  parties  dudit  poiifon ,  lefquelles  on  couppc^fort  menu ,  puis  on  les 
met  dmis  vn  pot  de  terce  tout  neuf  &  vernifse  &  y  ayant  adioufté  d’eau  commune  tout 
autant  qu’il  en  faut ,  on  laiife  tremper  le  tout  vn  couple  de  iouts ,  apres  lefquels  on  le  fait 
boüillir  cuire  à  petit  feu ,  lufqu’à  tantqu’il  deuienne  comme  boüillie  ;  ce  qu ’eftaïit  fait 

on  tire  le  pot  du  feu,&  auant  que  la  matière  y  contenuë  fe  refroidilfe  du  tout, oh  la  coup- 
pc  &  diuife  en  plufieurs  pièces  de  diuerfe  forme, de  peur  que  toute  la  mafle  ne  vint  à  s ’en- 
)!)  durcir  pour  n’en  pouuoir  iouyr  par  apres.  Quelques- vns  vendent  aulTi  les  membranes 
«  inferieures  &  les  inteftinslauez,eftcndus&:dellechez  du  poiifon  fans  os  pourlavrayc 

»  Idyocollc.  D’autresfontlacolle  dcpoiflbnd’vn  certain®autrc  poilTon  qu’on  appelle  Si- 
j)  lurus,  &  que  quelques  vns  nomment  loup  du  diable  à  caufe  de  fa  voracité ,  difformité  & 
i)  rapacité:&  de  faid  Rondelet  dit  que  c’eft  vn  animal  fort  cruel,  hardi, &  malfaifantjayant 
«  la  bouche  fort  grande  &  fort  vafte  &  munie  d’vn  bon  nombre  de  dents  ,  auec  lefquelles 
3,  il  attacque  &  enuahit  toute  forte  d’animaux  marins  ;  voire  on  dit  qu’il  met  bien  fouuent 
33  à  fonds  les  cheuaux  terreftres  s’il  les  rencontre  nageans  ou  beuuans,  Au  rçftc ,  ceux-la  fc 
33  trompent  grandement  qui  croyent  que  le  Silurus  foit  l’edurgeon. 


De  l'OeJypey  ou  Juin  de  laine. 

CHAPITRE  XVIII. 

E  fuin  de  laine  que  les  Grecs  appellent  ôefifm  ,  &  nos  Apotieaircs  iji^tu  hu- 
mida ,  n’eft  autre  chofe  qu’vne  certaine  graiffe  efpaiffc  >  laquelle  on  tire  arti- 
ftement  de  la  laine  furge  des  brebis  ;  elle  a  donné  fon  nom  à  vn  certain  em- 
plaftre  de  Philagrius  appellé  emplajimm  œfifatam^c^m  cft  fort  propre  pour 
appaifer  les  douleurs  de  la  ratee ,  ramollir  les  durtez  dufoye  ,  &  de  l'erto- 
mach,  voire  mefme  les  nodofitez  qui  viennent  aux  joindures  :  auffi  certes  l’œfipe  cft’ 
grandement  remollitif  &  incarnatif,  principalement  fi  on  l’applique  fur  les  vlceresdu 
fondement  &  de  la  nature  des  femmes,  eftant  incorporé  auec  du  beurre  &  du  melilot: 
outre-ce  ,  il  efehauflfe  fans  excez ,  U  appaife  prefqué  toute  forte  de  douleurs.  Or  voicy 
comment  on  fait  ledit  fuin  ou  œfipe. 

Ôn  prend  la  laine  comme  elle  vient  du  col ,  des  cuiffes ,  &  de  l’entre-dcux  des  cuifTes 
desbrebisdàquclleonfaitbicntrempeir&lauereneau  chaude  parl’efpace  de  liuid  ou 
dix  heures, apres  lefquelles  on  le  remue  foigncüfement  auec  vne  fpatule  de  boissôc  l’ayât 
bien  fait  boüillir  iufqu’à  ce  qu’elle  ayc'laiffé  toute  fa  graifle  dans  ladite  eau  ;  on  refpreint 
&  exprime  bien  fort,&  l’ayant  feparée,  on  met  ladite  graiffe  auec  l’eau  de  la  laueure  dans 
vn  autre  vaiffeau ,  &  la  jette-on  de  fort  haut ,  &:  en  façon  quelle  rende  force  efeume ,  la- 
quelle-oh  met  à  part,  &rcïtere-on  fi  fouuent  ce  battement  d’eau  iufqu’à  tant  qu’elle  ne 
rende  plus  d’efcume;ce  qu’eftant  faiéf  on  prend  ladite  graiffe  prouenante  de  ladite  efeu¬ 
me  &  furnageante  en  l’eau, &  l’ayant  bien  lauée  &:  fouüent  pafsée  par  les  mains,on  la  pais 
^  ftrift  toufiours  iufqu’à  ce  qu’elle  foit  tant  foit  peu  adfiringente  à  la  longue ,  fans  mordi- 
cation  ,  &  qu’elle  foie  reduitte  en  graiffe  blanche ,  laquelle  on  met  dans  vn  pot  de  terrCj, 
tout  neuf  :  mais  ncantmoins  il  faut  que  le  tout  foie  tait  aux  rayons  &:  i  la  chaleur  du  So- 
îeil.Quelques-vns  fe  feruent  de  l’eau  marine  pour  la  lauer  &:  paiftrir:toutesfois  ie  trouue 
que  le  modftt  faciendi  de  l’cefype  que  nous  auons  mis  cy-deffus  3  eft  le  meilleur  bc  le  plus 
vfîté. 

Au  refte  vn  chacun  cognoift  affez  les  brebis  bL  moutons  à  caufe  des  grandes  com- 
moditez  qiuls  apportent  à  l’homme,  tant  en  leur  laine, chair ,  que  fiente.  Les  plus  iaunes 
d’entre-eux  s’appellent  comunément  agneaux,  bc  ceux  qui  font  vn  peu  plus  aduancez  en 
aage,&  qtii  font  entiers, font  nomez  béliers  en  Frâçois,&4ri<r#ej  en  Latin, ai-  c’eft  à  dire 
de  l’autël ,  d’autant  qu’on  auoit  anciennement  accouftumé  de  les  imrnoler  fur  les  autels. 
Bref  ccux'qui  font  chaftrez  s’appellent  comunément  en  Latin  verueces,Qi^  Italien  cafirenes^ 
&  en  François  moutons  >  de  forte  que  tout  ainfiqu’vn  cheual  hongre  eft  different  d’vn 
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chenal  entier ,  vn  chappon  d’vn  coq,  Sc  vn  bouc  chaftré  d’auec  celuy  qui  ne  1  eft  pas,  ainfî 
aufli  font  diiferens  les  moutons  des  bciiers ,  entre  lefquels  celuy  qui  conduit  les  agneaux 
comme  par  forme  de  compagnie ,  fe  nomme  ordinairement  en  Latin  feSlantu  veruex ,  sc 
en  François  clocheman. 

Quant  aux  beliers  f  qui  font  ainfi  appeliez  z  hellundo  qu’ils  font  gcnereux'jori 
tient  que  ceux-là  font  les  plus  forts  &  courageux ,  qui  font  hauts  &  bien  mcmbrez  j  q  '  s 
ont  beau  &  gros  ventre ,  la  queue  fort  longue  &:  efpaifle ,  la  toifon  blanche  toffuë,  le 

front  large ,  les  cornes  ouucrtes  &  entortillées ,  les  yeux  enfoncez,  les  oreilles  grandes, 
la  poidtine  ,  les  efpaules ,  &  les  fefles  amples  &  renforcées.  Refte  maintenant  à  dire  que  seUs  rstmrqm 
l’Arabie  heurcufe  nourrift  deux  fortes  debeliersdu  tout  adinirables  ;  car  les  premiers 
ont  la' queue  fi  longue, que  la  moindre  a  trois  coudées  d’cftendücjôc  les  autres  l’ont  fi  lar¬ 
ge  que  la  moindre  excede  yne  coudée  en  largeur.  Quant  à  tout  autre  chofe  qu’on  pour- 
roit  alléguer  de  particulier ,  touchant  les  brebis  &:  moutons, nous  croyons  eftre  fi  triuiale 
&  commune  qu’il  n’eft  pas  de  befoin  d’en  parler  d’auantage. 


Pés  os  mediemattx ,  ^premièrement  de  tos qui fè  trome 

dans  le  cœur  des  Cerfs.  ' 

chapitre  XIX. 

I  les  excrcmens  les  plus  puants  qui  fortent  du  corps  des  animaux ,  font  gran¬ 
dement  efficacieux  pour  la  guerifon  de  plufîeurs  maladies ,  comme  nous  vo¬ 
yons  entre-autres  que  la  fiente  de  .cliien('que  quelques  plaifanteurs  appellent 
album  Gracum)  eft  propre  pour  la  (quiiiance  ;  à  plus  forte  raifon  doiuent  eftre 
neceflàires  les  parties  intégrantes  defdits  animaux  à  ces  mefmes  fins.  Ainfi 
voyons-nous  que  l’ongle  du  diedd’Elan  eft  fouueraine  contre  le  mal  caduc ,  l’ongle  du 
pied  de  cheure  contre  ceux  qui  font  affligez  d’incontinence  d’vrine,  &  les  os  de  plufieurs  rifex,  fmt  aùjji 
poifTons ,  oyfeaux ,  &  beftes  à  quatre  pieds  contre  plufieurs  autres  maladies.  Car  mefmes 
les  os  de  l’homme  feruent  de  médecine  à  l’homme  mefme ,  comme  on  le  voit  tous  les  é'  hemor- 
iours  en  l’vfage  du  crâne  humain  qui  n’a  pas  efté  enterré  ,  lequel  eft  excellent  contre 
l’epilepfic  ;  ioinâ:  que  l’on  a  louuent  efpouué  que  l’os  du  cœur  de  cerf  la  corne  du 
Rhinocerot ,  les  dents  d’Elephant ,  du  fanglier ,  &  de  la  carpe  font  grandement  propres 
pour  guérir  plufieurs  maladies.  Or  entre  toutes  les  chofes  cy-deffus  alléguées ,  ie  trouue 
que  l’os  qui  fe  trouue  dans  le  cœur  du  cerf  ,  eft  vne  des  plus  excellentes  &:  des  plus 
recherchées ,  comme  prouenant  d’vn  animal  qui  enrichift  particulièrement  la  matière 
medicale  de  plufieurs  beaux  &  excellens  remedes,fournifrent  non  feulement  fes  cornes, 
fa  moelle ,  fon  fuif,ô£  fa  graiffe ,  mais  aulÏÏ  fés  larmes ,  fon  membre  génital, vn  petit  os 
qui  fe  trouue  en  la  bafe  de  fon  cœur.  Aufli  certes  ceft  animal-là  eft  tres-beau  &  très  no¬ 
ble,  furmohtant  facilement  tous  les  autres  animaux  en  beauté, noblefle  j  &  viteffe  de  fon 
corps  î  voilà  pourquoy  aufli  fa  chaife  n’eft  permife  qu’aux  Roys  &  Princes  fouuerains,ou 
à  leurs  officiers  amis  particuliers.  Sa  chair  eft  affez  délicate  à  manger ,  &  le  refte  de  fon 
corps  eft  quafi  tout  employé  en  médecine ,  ainfî  que  nous  auons  dit  cy-deffus, &  notam- 
^nent  vn  certain  petit  os ,  qui  fe  trouue  au  fonds  &c  en  la  bafe  de  fon  cœur,  quand  il  eft 
"vieux  &  furâné  fi’ay  dit  vieux  &  furanné,d’autât  que  das  le  cœur  des  ieunes  on  ne  trouue 
qu’vn  cartilage  au  lieu  d’vn  os  )  lequel  os  eft  appelle  des  veneurs, croix  de  cerf, à  caufe  de 
fa  figure  approcheance  en  quelque  façon  de  la  figure  de  la  croix.  On  tient  afleurément 
par  expérience  &  par  fcience,que  ledit  os  eft  fouuerain  contre  les  maladies  du  cœur.  scdiger 
Outre  ce  on  fe  fert  aufli  d’vne  certaine  fienne  l’arme  qui  s’amaffe  au  grand  coing  de  fon  contre  carda» 
œil ,  &  quelquesfois  en  tous  les  deux ,  lors  principalement  qu’ils  font  vieux  &  furannez, 
clic  eft  admirable  pour  prouocquer  les  fueurs  par  tout  le  corps ,  &  pour  amoindrir,  voire 
guérir  en  effeâ:  toutes  fortes  de  maladies  contagieufes,veneneufes,&  peftilentielles,com- 
mc  nous  auons  défia  dit  cy-deflTus.Et  tout  ainfi  que  ladite  larme  eft  propre  à  ce  qu  nous 
auons  dit  cy-deffus ,  aufli  l’os  qui  fc  trouue  dans  fon  corps ,  eft  vn  des  principaux  ingre- 
diens  de  l’elleftuaire  appellé  diamofeum^  fin  qu’il  fomente  èC  augmente  fa  vertu  cordiale 
de  laquelle  ledit  eleduaire  eft  doué. 
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Liure  troifiefme 


Hlfioire  admi- 
ruble  d’vn  élé¬ 
phant  qui  ffa- 
ueitefcrire, 


Autre  hipciire 
d‘vn  ehfhmt 
<pui  fe  Vengea 
de  fen  maîfire 
'Valet. 


T)e  l'Tuoire. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XX. 

N  T  R  E  toutes  les  beftcs  à  quatre  pieds ,  pn  tient  que  l’Elephant.  çft  lé 
plus  grand  &  leplus  obeïfTant  à  l’hommeicar  il  cognoift  non  feulement  fon 
maiftre,mais  aufli  il  recpgnoift  particulièrement  fa  parole, faid  ce  qu’il  luy 
commande  ferend  entierementfouple.ôé  pbeïiTant  à  luy:tefmoin  ceiuy 
qui  refpondit  à  fon  maiftre  (  qui  luy  commandoit  quelque  chofe  )  hoo  hoo^ 
clt  à  dire ,  ie  le  yeux ,  ie  le  veux,au  langage  du  pays.  Mais,  c’eft  bien  autre  chofe  j  s’il  eft 
vray  ce  qu  eferit  ÆÜan  d’vn  autre  éléphant  qui  fçauoit  eferire.  Voicy  fes  mots.  le  visf  dit- 
il)vn  éléphant  qui  efcriuoit  très  bien  des  lettres  Latines  dans  vh  tableau,  eftant  conduid 
(8é  inftrui£fc  par  la  main  de  fon  maiftre  qui  luy  aidoit  à  bien  former  les  lettres ,  &  à  eferire 
droid ,  &  me  prins  garde  pour  lors  que  ledit  éléphant  eftoit  fi  attentifà  fa  befongne,  & , 
auoit  fi  ardamment  lès  yeux  fixes  fur  icelle, que  vous  l’eufliez  prins  pour  vn  ieune  Gram¬ 
mairien  qui  recite  fa  leçon  en  la  prefencc  de  fon  pédagogue.  D’ailleurs  on  i'çait  affez  que 
Oppian  dit  defdits  elephansjc’eft  vné  chofe  que  tout  le  monde  fçaitfdit-ihfçauoir  eft  que 
les  elephans  parlent  entre- eux  vn  certain  langage  qutil’eft  entendu  que  de  ceux  qui  les 
domptent  &  qui  les  menentiaùfli  certes  ces  animaux-là  approchent  de  fi  près  de  la  nature 
de  l’homme  &  de  fon  efprit  tout  enfemblement,que  Vartoman  a  efté  contraind  d’eferire 
qu’il  s’en  trouue  de  plus  prudeils  que  ne  font  plufieurs  hommes  en  certains  endroits  du 
monde:car  outre  qu’ils  font  grandement  feruiables,  ils  font  encore  quafi  comme  defî- 
reux  de  l’honneur; ôi  comme  ils  fe  fouuiennent  à  iamais ,  ou  d’vn  bien-faid  ,  ou  d’vne 
iniure  recciieiauffi  font-ils  furieufement  tranfportez  du  defir  de  vengeance,  &  d’enuie  de 
rendre  le  bien-faid  reccu;  ce  que  nous  pouuons  confirmer  par  le  tefmoignagc  d’Ælian 
que  nous  auons  allègue  cy-deflus ,  &:  qui  rapporte  cefte  autre  hiftoire.  Il  y  eut  vn  iour  vn 
certain  valet  a  qui  le  maiftre  condudeur  d’vn  éléphant  auoit  donné  charge  de  donner  au¬ 
dit  clephant  vnç  certaine  portion  d’orge,  qui  fut  reiglée  &  mefurée  tous  les  iours.-ceftuy- 
cy  pour  gaigner  quelque  chofe  fur  ladite  mefure  ,  s’aduifa  qu’il  falloir  tromper  ,  &i;le 
maiftre  condudeur  S£  l’elephant  aufli  en  mettant  au  fonds  de  la  mefure  plufieurs  grofles 
pierres  qui  en  occupoient  la  plus  grande  partie ,  &  remplifl'ant  le  relidu  d’icelle  ,  iufqu’à 
mefure  pleine  ;  ce  qu’ayant  fait  plufîeuis  &  diuerfes  fois ,  il  arriua  que  l’elephant  mcfmes 
s’en  print  garde,  dont  en  voulant  tirer  fa  raifon,  vn  iour  coriime  fon  maiftre  valet  faifoit  ' 
cuire  au  feu  de  la  boulie  pour  manger ,  ledit  elephanr  amafla  promptement ,  &  tout  au¬ 
tant  qu’il  peut  du  fable  auec  fon  mufeau,  &:  voyant  que  ledit  valet  auoit  tourne  le  dos  au 
feu  &  à  fort  pot  de  boulie,  il  ietta  promptement  ledit  fablon  dans  ledit-pot,  &  par  ainfi  fe 
vengea  accortement  de  l’iniure  qu’il  auoit  défia  fouucnt  rcceüe  dudit  valet.  Or  pour  par¬ 
ler  fuccindement  de  l’elephant  il  faut  fçauoir  que  c’eft  vn  grand  &  gros  animal  qui  a  les 
yeux  fort  petits  félon  la grofleur  de  fon  corps;  il  n’a  point  d’autres  narines  que  fon  mu¬ 
feau  qui  eft  grandement  long5&  duquel  il  fe  fert  comme  d’vne  main  pour  manier  tout  ce 
qui  luy  eft  ptopre ,  &  particulièrement  pour  porter  fa  nourriture  iufques  dans  la  bouche: 
fl  langue  eft  fort  petite ,  il  a  quatre  dents  de  chaque  cofté  de  fa  bouche  ,  qui  font  courte 
groiTes,  U.  defqüelles  il  fe  fert  pour  paiftrir  &  mafeher  la  viande  qu’il  prend  ;  outre  le* 
quelles  encore  il  en  a  deux  autres  eftrangement  longues  &  grofles,  fi  qu’on  les  prendroit 
pluftoft  pour  des  cornes  que  pour  dçs  dents.  Elles  ont  acCouftume  de  luy  tomber  en  cer¬ 
tain  temps ,  de  luy  renaiftre  en  vn  autre ,  &:  ce  font  celles  qui  font  la  vraye  snatiere  de 
l’yuoir,  voire  l’yuoire  mefme  duquel  nous  auons  à  parler  comme  d’vne  chofe  quafi  com¬ 
me  neceflaire  à  la"  vie  de  l’homme  pour  le  feruicc  duquel  aufli  on  l’employeen  vne  in¬ 
finité  de  façons,  &  notamment  pour  fi  faute.  Et  ce  font  celles  encore  que  le  vulgaire  des 
Apocicaires'bruflc  pour  s’enferuir  au  lieu  &:  place  du  (podium  imaginaire  des  Arabes.  Or  . 
il  eft  certain  que  ny  l’yuoire  bruflé ,  ny  l’yuoire  crud,  ne  peut  &  ne  doit  eftre  vfurpé  pour 
leàkjpodium  ,  non  le  bruflé,d’autant  que  fa  vertu  fe  confume  par  le  feu,ny  moins  encore 
ceiuy  qui  eft  crud, parce  qu’il  n’a  du  tout  point  de  raport  auec  ledit Jpodium  ;  veu  qu’à  pro¬ 
prement  parler  il  n’y  a  qu’vn  feul  &  vnique  jpodium ,  qui  eft  ceiuy  des  Grecs  que  nous 
appelions  pour  redire  en  paflantjceque  nous  atiôs  défia  dit  çy-deflus,toéchàt 
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^âdium  tîes  Arabes , quelques- vus  d’iceux  onc  creu  que  c’eftoit  le  tabaxir(  duquel  nous 
auons  faid  mention  par  cy-  deuant  )  &  qui  a  tout  autant  de  rapport  auec  l’yuoire  bruflé 
comme  la  rheubarbé  auec  le  fucre.  Au  rcite  l’yuoire  crud  a  vne  infinité  de  belles  pro-  l»  venm  é- 
prierez  &  vertus ,  car  il  fortifie  toutes  les  parties  nobles  intérieures,,  il  cft  médiocrement 
adftringent  &:  refrigeratif ,  guerift  les  douleurs  de  l’eftomach ,  arrefte  le  vomiflemenr, 
tuë  la  vcrm  ine ,  defoppile  merueiileurcrnent,  &  eftant  prins  durant  quelque  temps  auec 
vne  liqueur  conuenable, rend  les  femmes  qui  auoient  efté  fteriles  auparauant ,  fertiles, 
fécondés,  &  capables  de  faire  d’enfans. 

Difoiis  en  paflant  que  quelques  Âutheurs  ont  elle  vn  peu  trop  hardis  de  croire  &  d’e- 
ferire  que  les  elephans  auoient  des  cornes  ,  pour  s’eftre  pris  garde  que  leurs  dents  font  & 
fort  longues  &  fort  retroufsées  en  haut  j  or  entre  ceux-là  Varron  &:  Paufanias  tiennent 
le  premier  rang  ,  &  fe  feruent  de  plufieurs  raifons{fauf  coreâ:ion)inutiles  &  de  beaucoup 
d’àrgumcns  foph  ftiques  pour  maintenir  leur  opinion erronéejde  forteque  fi  on  les  vou¬ 
loir  croire  on  diroit  &  tiendroit  auec- eux  que  les  dents  des  elephans  font  de  vrayes  cor¬ 
nes  :  mais  fans  auoir  efgard  à  leurs  raifons  maigres  &  minces ,  nous  dirons  &C  affeurerons 
auec  Philoftrate  eftre  tres-vray  que  les  cornes  torrent  en  plufieurs  animaux  de  la  mandi-  ” 
bule  fuperieure  >  en  quelques-autres  du  beau  milieu  dumufeau  comme  au  Rhinocerot  '  “ 

en  d’autres,  du  front  comme  à  la  Licorne ,  au  camphur ,  &  au  pirajfiupi  :  &  finalement  en  ” 
quelques-autres  du  fommet  de  la  telle, comme  aux  buffles ,  aux  daims, &  aux  cerfs  :  mais  ” 
nous  tiendrons  auffl  pour  chofe  vraye  que  comme  les  dents  fortent  es  animaux  de  l’vne 
&  l’autre  mâchoire  ;  aufli  celles  des  elephans  qui  reflèmbleiH  à  des  cornes  tant  par  leur  ” 
grandeur  que  par  leur  retroufièment  en  haut,  prouiènnent  de  la  mâchoire  fuperieure  :  &  ’ 
faut  noter  qu’elles  ont  quelques  fois  huid  pieds  de  long.  En  fiiitte  dequoy  i’eftime  eftre  ” 
fable  ce  qu  on  trouue  dans  l’iiiftoire  des  Indes ,  à  fçauoir  que  deux  dents  d’elephans  ont  ’ 
jadis  pesé  trois  cents  vingt-cinq  liures.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  encore  de  dire  que  ” 

Pline  &  quelques  autres  Autheurs  auecques  luy  fe  font  donnez  carrière  quand  ils  ont  dit  ” 
la  trompe  ou  probofeide  des  elephans ,  la  main  des  elephans;&:  leurs  dents, les  cornes  des  ’’ 
elephans  i  mais  il  faut  croire  que  tels  Authanrs  ont  pluftoft  eferit  ces  chofesayans  ef-  ” 
gard  à  la  fondion  dcfdites  parties ,  qu’à  ledr  uirture  propre,  ” 


U  corne  de  Licorne. 

CHAPITRE  XXI. 

N  eftime  chofe  rarc,S£  comme  prodigicûfe  de  voir  des  animaux  cornus, qui 
de  leur  nature  ne  le  font  aucunementjainfi  croit-on  iuftement  que  l’homme 
cornu  qui  eftoit  du  pais  du  May  ne, &  qui  fut  veu  à  Paris  l’année  i  ^oo.eftoit 
du  tout  prodigieoxjauffi  auoit-il  vne  corne  fituée  au  milieu  du  front, haute, 
efpefle ,  &  retroufsée  vers  le  derrière  de  la  telle  :  ainfi  pareillement  vn  cer¬ 
tain  Philippm  Iffgrapds ,  eferiuant  l’hiftoîre  d’vn  certain  homme  qui  auoit  vne  corne  hau¬ 
te  eminentequi  luy  fortoit  du  dos, à  iugé  que  c’elloit  vne  chofe  &  rare  monftrueufe.Or 
entre  tous  les  animaux  cornus  il  s’en  trouue  beaucoup  qui  ont  deux  cornes,  &  notam¬ 
ment  les  malles ,  comme  le  bœuf,  le  bouc,  le  bœuf  fauuage,&  vne  certaine  autre  forte  de 
ibœufs  Indiês,  defquels  parle  îhiftorien  Solim  11  y  en  a  encore  d’autres  qui  en  ont  quatre, 
comme  ic  l’ay  fouuent  remarqué  en  plufieurs  beliers.Finalemêt  il  y  en  a  d’autres  qui  n’en 
ont  qu’vne ,  laquelle  eft  fituée  au  beau  milieu  de  leur  front,  corne  font  l’afne  fauuage  des 
Indes  ,vnc  certaine  forte  de  vaches  qui  fe  voyent  ordinairement  en  vne  ville  d’Æthiopic, 
nommée  Zeila  j  vn  autre  certain  animal  qui  fe  nourrill  indifféremment ,  fur  la  terre  & 
dans  l’eau ,  qui  fe  nomme  Camphitr,  ôc  qui  eft  frequent  és  Ifles  Molucques.  Item  certains 
oifeaux  d’Æthiopie, félon  le  rapport  d’Ælian,&:  quelques  poiflons  encore ,  entre  lefquels 
eft  celuy  qui  s’appelle  Vletif, c^m  fe  prend  fort  fouuét  dans  la  mer  Indique:mais  entre  tous 
ces  animaux  qui  n’ont  qu  vne  corne,  la  Licorne  eft  fans  comparaifon  beaucoup  plus  efti- 
mée, corne  tres-belIe  &;  tres-noble,  non  feulement  félon  le  dire  des  hiftoriens  prophanes, 
mais’  mefmes  félon  Je  decret  de  la  S.Efcriture  :  &  c’eft  le  mefme  animal  que  les  Hebreux 
appellent  tem  &  reem ,  Auicenne  acherchedem  ,  quelqu’autres  Kïobcsbarkardm ,  les  Grecs 
mmoceros.Xts  Latins  vnicornü^&L  les  Indiens  cartaî^nes.  Quant  à  l’hiftoire  que  plufieurs 
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efcriuent  touchât  la  nature  &  ftature  de  la  Licorne, elle  eft  grandemct  diuerfe:car  les  vns 
difent  qu’elle  eft  fort  haute ,  &  les  autres  qu’elle  eft  de  fort  petite  corpulence.  D’ailleurs 
il  yen  a  d’autres  qui  afleurent  quelle  eft  d’vne  nature  totalemêt  &  perpétuellement  fau- 
Uage ,  d’autres  au  contraire  efcriuent  qu'elle  s’appriuoife  non  feulement  comme  plu- 
fieurs  autres  animaux  fauuages,  mais  que  mefmes  elle  fe  rend  douce ,  domeftique,  &  ap« 
priuoisée ,  quant  &  quant  apres  auoir  veu  quelque  belle  fille  vne  ou  deux  fois  ,  voire  en 
deuient  tant  amoureufe,&  de  fa  beauté  &  de  fa  bonne  odeur  quelle  trouüe  en  elle,qu’el- 
le  s’endort  facilement  fur  fon  giron  lors  que  cela  luy  eft  permis.  Finalement  il  fe  trou- 
ue  des  Autheurs  qui  efcriuent  qu’elle  a  fa  corne  noire  ,  d’autres  roulfe ,  &  d’autres 
blanche. 

Ncantmoins  fi  nous  voulons  fuiure  la  plus  commune  &  plus  vraye  opinion  de  ceux 
qui  ont  nauige  au  nouueau  monde  qui  en  deferiuent  l’hiftoire;  nous  fçaurons  que 

la  Licorne  efi^vn  animal  plus  petit  &  plus  mince  qu’vn  Eléphant,  S^dela  vraye  gran¬ 
deur  &  grolTeur  d’vn  cheual  moyen  ;  fon  poil  eft  roux  ÔC  de  couleur  de  belette ,  où  fi 
nous  voulons  croire  quelques-autres  de  couleur  de  cendre ,  il  a  la  tefte  comme  vn  cerf, 
le  col  aficz  court  auffi  bien  que  le  creih  >  lequel  il  a  fort  clair-fcmé  ,  &  pendant  d’vn  co¬ 
dé  feulement ,  fa  barbe  eft  femblable  à  celle  d’vn  bouc ,  mais  elle  eft  vn  peu  plus  cour¬ 
te,  fes  ongles  font  fourchuës  &  fendues  en  deux,fes  iambes  font  alfez  grefles  &:def- 
charnées,  &  fa queüe eft  comme  celle  d’vn  fanglier.  En  la  partie  la  plus  eminente  & 
anterieure  de  fa  tefte ,  il  a  vne  corne  droide,  grofl'e ,  pliée  &  entortillée  en  rond,  dure, 
fôlidc  ,&  longue  de  qçatre  oU  cinq  pieds ,  plus  ou  moins  félon  fon  aage  ;  outre  plus  elle 
eft  bien  polie  ,  efgale  /fansefcaiUes  &  raboteures ,  &  fans  aucune  fentes-  En  fa  partie 
extérieure  elle  eft  rouffeaftre  ,  ôc  intérieurement  elle  eft  blanche  comme  yuoire  ,  fans 
toutesfois  eftrc  diftinguée  par  aucunes  petites  lignes ,  comme  plufieurs  autres  cornes; 
finalement  elle  eft  enqironnéc  tout  autour  comme  d’vne  efeorce  groffeôs  efpaifle,  la¬ 
quelle  eft  facilement  diftindc  ôc  feparée  de  la  partie  intérieure  par  vne  ligne  ronde  & 
circulaire  qu’on  y  voit  ;  ladite  efcorce  eft  appcllée  communément  (  quoy  que  mal  à  pro¬ 
pos  )  de  ceux  qui  fe  meflent  du  traffic  de  telle  marchandife ,  lard  de  Licorne.  La  Licor¬ 
ne  doneques  qui  porte  cefte  excellente  corne  eftant  vn  animal  rare  farouche ,  &  ma- 
priuoifable  (  finon  peut-eftre  lors  qu’il  eft  encore  fort  ieune  )  &  auquel  la  corne  ne  tom¬ 
be  pas  tous  les  ans  tout  de  mefme  qu’au  cerf.  Il  ne  fe  faut  pas  eftonner  fi  fadite  corne  eft 
fi  rare  &  fi  precieufe  ;  ce  neantmoins  vn  chacun  fçait  aflez  qu’il  y  en  a  vne  parfaidement 
belle  à  faind  Denys  près  de  Paris,où  elle  eft  gardée  comme  vn  threfor  incftimable  ,  tant 
a  caufe  de  fa  rareté  ôi  excellence ,  que  parce  aufli  quelle  eft  auflî  haute  qu’vn  homme 
de  médiocre  ftature  ;  &  outre- ce  il  y  a  bien  peu  d’Àpoticaires  dans  Paris  qui  n’en  ayent 
quelque  piece  ou  roigneure  pour  en  foulager  les  malades  lors  que  la  necelîité  le  requiert. 

de  toute  forte  de  venins  &poi- 

llcome.  ,  &  du  tout  admirable  pour  fortifier  les  parties  nobles  Sc  refioiiir  les  eiprits  vitaux  & 

animaux  ?  voilà  pourquoy  auffi  on  s’en  fert  fort  heureufement  contre  lapefte,  contre 
toutes  maladies  contagieufes,  &:  contre  toute  forte  de  poifons  ôc  venins  :  mais  d’autant 
que  plufieurs  de  ceux  qui  pourroient  auoir  befoin  de  ce  remede  n’ont  pas  dequoy  l’a- 
uoir,  ny  lé  payer  comme  il  faut  à  caufe  de  fà. rareté, c’eft  pôurquoy  ie  fuis  d’aduis  qu’il  n’y 
aye  que  ceux  qui  font  bien  riches  qui  le  recherchent  à  quel  prix  que  ce  foit  j  &  confeille 
aux  autres  qui  font  pauuresqu  ils  feferucnt  dela  corne  de  Rhinocerot  ,  ou  de  celle  de 
Cerf  (  principalement  de  la  plus  tendre  )  au  lieu  &‘place  de  la  corne  de  Licorne  j  &  ils 
trouueront  quelle n’eft  de  guière moins efficacieufe que  l’autre»  ainfî  que  ie  l’ay  fouuent 
expérimenté, 
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De  la  f  terre  heT^ar. 

CHAPITRE  XXII. 

1  Apierre^f«-4^you^^^(?4raprinsfonnom  dVn  certain  animal  Oriental, du 
i  ventre  duquel  on  la  tire ,  &  s’appelle  ledit  animal  en  la  langue  de  Perfe  fafan 
L  ou  bazar en  langue  Indique  ^^si^rjor  elle  fe  nomme  ainfi  à  caufe  de  fa  ver- 
_ f  tu  bezoardique ,  c’eft  à  dire  ,  alexicere&cardiacque  ,  parlemfijyen  de  la¬ 
quelle  elle  reûfte  à  toute  forte  de  poifons  &  venins ,  ne  plus  ne  moins  qu’vne  autre  cer¬ 
taine  forte  de  pierre  métallique  &  alexitairc  ,  cft  appellée  bezoardique  par  quelques 
Arabes, d’autant  qu’elle  a  la  vertu  de  dompter  toute  forte  de  venins ,  ainfi  que  le  rappor¬ 
te  Auiccnne.Or  cefte  pierre  bezaardique,qui  eft  en  ü  frequent  vfage ,  pour  le  prefent ,  & 
qui  s’appelle  communément  bezoar ,  n’eft  pas  tirée  d’aucune  veine  métallique ,  ainfi  que 
quelques- vus  pourroient  croire,ainçors  du  ventre  &:  autres  parties  intérieures  d’vn  cer¬ 
tain  animal  qui  fe  nourrift  &  fe  void  ordinairement  en  Perfe ,  en  la  Prouince  Corafoni- 
que,au  Promontoire  de  Comorin^&L  en  pluficurs  autres  endroids  &  régions  des  Indes ,  & 
du  Royaume  de  la  Chine.Il  eft  fi  femblable  aux  boucs  de  ce  pays,  que  ceux  qui  l’ont  veu 

vne  fois  croyenc  que  s’en  foitvnjvoylàpourquoyaulTi  les  habitans  du  pays  l’appellent 

cheure  de  montagne, non  fans  apparente  raifon,  car  il  a  vn  très-grand  rapport  &  reffem- 
blance  auec  les  boucs  de  noftre  Europe, foit  en  leur  forme, foit  en  leur  ftature  &:  corpu¬ 
lence  î  vray  eft  qu’il  a  fes  poils  vn  peu  plus  courts, &  mefme  félon  le  dire  de  Nicolas  Mo- 
nard ,  il  eft  de  beaucoup  plus  haute  ftature  que  le  bouc ,  fi  qu’il  le  croift  eftrc  auffi  haut 
qu’vn  cerf,  àc  que  partant  on  le  doit  appeller  cheure  de  cerf ,  à  caufe  qu’il  eft  en  partie 
femblable  à  iceluy ,  &  en  partie  aulTi  à  la  cheure  ;  mais  quoy  qu’il  en  foit ,  c’eft  vn  animal 
tres-agile  qui  faute  de  rocher  en  rocher  à  fon-ayfe,  &  fort  cruel ,  fi  qu’il  tue  bien  fouuent 
les  chaffeurs  lndiens,quand  ils  le  prelfent  par  trop  :  Outre  plus  il  a  les  ongles  de  fes  pieds 
fendues  en  deux, ne  plus  ne  moins  qu’vne  cheure,fes  jambes  font  alTez  pelles ,  fà  queue 
courte  &  retrouvée ,  fou  corps  velu  comme  celuy  d’vn  bouc  ,  mais  d’vn  poil  beaucoup 
plus  court, qui  eft  de  couleur  cendrée,tirant  fur  le  roux,  ou  pluftoft  de  couleur  de  ventre 
de  biche ,  fa  tefte  eft  quafi  comme  celle  d’vn  bouc  &  eft  armée  de  deux  cornes  fort  noi- 
res,creusées  en  la  partie  inferieure, &  renuersées,voire  quafi  comme  couchées  fur  le  dos, 
fur’lcquel  elles  fôt  vn  angle  obtus  en  (e  reüniflfantîce  que  ie  puis  afteurer  eftre  vray, d’au¬ 
tant  mieux  que  i’en  ay  veu  deux  à  Coubert  au  Ghafteau  de  Monfieur  le  Marefchal  de 
Vitry.  Retournons  maintenant  a  noftre  pierre  de  Bezoar ,  &  difons  qu’il  s’engendre  di- 
uerfement  dans  le  vêtre  dudit  animalû’ay  dit  diuerfement  à  l’occafion  de  la  forme,  gran¬ 
deur  &  couleur  differente  d’iccllcrcar  il  eft  certain  qu’elle  fetrouue  beaucoup  plus  grofle 
dans  le  ventre  dudit  animal, lors  qu’il  eft  gros, grand  &  aagé ,  que  quand  il  cft  encor  ieu- 
ne.Elle  cft  communément  de  figure  ouale,mais  neantmoins  il  s’en  trouuc  touûours  quel- 
qu’vne  qui  cft ,  ou  plus  ronde  ou  plus  quarrée  que  les  autres.  Sa  couleur  eft  obfcure,ou 
noiraftre,ou  rou{re,ou  pane,felon  la  température  de  l’animal  qui  la  portexar  il  eft  certain 
que  celuy  d’entr’eux  qui  la  porte  plus  groffe ,  eft  beaucoup  moins  agile  que  les  antres, & 
mene  vie  fort  trifte.ce  que  les  chaffeurs  recognoiflent  bié  à  la  première  veuë,  qui  me  fait 

croire  que  ces  pauuresanimaux-là,font  grandement  tourmentez  de  ladite  pierre  quand 

elle  eft  groffe  &  pefante ,  ne  plus  ne  moins  que  les  hommes  des  gros  calculs  qu  ils  por¬ 
tent  dans  la  vefeiè.  Quant  à  la  façon  de  laquelle  ladite  pierre  s’engendre,  on  dit  qu’elle 
prend  fon  commencement  de  quelque  paille, ou  bien  de  quelque  peu  de  poudre  ai^'‘^see 
cnfemble,fur  laquelle  s’applique  de  houueau  &:  s’amaffe  quelque  autre  matière  craüe  &: 
vifqueufc  à  mode  d’efcorce,de  forte  qu’elle  fe  groffit  ne  plus  ne  moins  qu’vu  oignon,  par 
lames  &:  efcailles,&;  eft  tâtoftplus,grofre,&:  eft  tantoft  plus  petite,  félon  la  nature  &  tem¬ 
pérature  dudit  animal ,  &  fumant  la  grande  ou  petite  quantité  de  cefte  dite  matière.  Or 
la  poudre  que  nous  auons  dit  feruir  de  fondement  a  ladite  pierre,eft  autant  ou  plus  excel- 
lente  que  toutes  les  efcorces  qui  luy  font  furcruës,foit  quelles  foyent  intérieures  ou  ex- 
terieures,lefquelles  font  toutes  polies  &:  grandement  douces  a  manier, &  reluifantes  aux 
veux  ;  de  forte  que  là  où  ladite  poudre  ne  fe  trouuera  point  en  quelques  pierres  de  be¬ 
zoar, on  pourra  dire  librement  qu’elles  ne  font  pas  légitimés.  Que  fi  nous  voulons  croire 
'  *  r  P  4  ceux 
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f:eu3f  qi|i  fojiit  verfcz  en  la  cognoilFance  defdites  pierresjnous  fçauons  que  celles  qui  vien¬ 
nent  de  Perfe  font  les  meilleures  de  toutes,apres  lefquelles  on  fait  cas  des  Orientales ,  8c 
de  celles  qui  fc  trouuent  dans  le  ventre  dcfdits  animaux, fe  nourrilTans  fur  les  montagnes 
4e  Perfe  ;  ce  qui  ne  femble  pas  eftre  fans  raifon,veu  que  ceux  d’entre  lefdits  animaux  qui 
ne  fe  nourrirent  qu’és  campagnes, &  es  plats  pays ,  ne  mangent  pas  d’herbes  &  de  plan- 
tes,tant  bezoardiques  ou  cardiacqucs,comme  ceux  qui  viuent  es  lièux  montagneux  5  où 
lèfdites  plante?  font  en  tres-grande  abondance, &  par  confequent  les  pierres  qu’ils  por¬ 
tant  nê  font  pas  fi  excellentes  que  celles  des  autres.  Au  refte  on  fait  vn  fort  grand  eftat  de 
iéeftedite  pierre  ,  premièrement  contre  lesmorfures  de  toutes  fortes  d’animaux  veni¬ 
meux, foit  qu'on  la  prenne  en  poudre  intérieurement, ou  qu’on  l’applique  exteriueuremét 
lür  la  playe  Sc  morfure,tant  des  viperes  &c  autres  ferpens ,  que  fur  la  picqueure  des  feor- 
pions.  C^plus  eft  on  tient  que  fi  on  faulpoudre  de  ladite  pierre  pulqcrisée  fur  la  telle 
defdits  animaux  viuans,clle  les  rendra  entièrement  ftüpides,  endormis ,  &  incapables  de 
^emafqrnUe  mordre, OU  de  picquerraufli  on  afleure  qu’vn  certain  Roy  de  Gordouë ,  ayant  efté  empoi. 
fonné  auec  vne  forte  de  ppifon  tres-exquis,fuc  incontinent  deliuré  apres  auoir  aualé  cer- 
jtemfejver-  tamc  quantité  de  celleditç  pierre  mife  en  poudre  ;  voilà  pourquoy  ceux  qui  deduifent  le 
mot  de  bê:^iir  de  l’Hebrieu,femblent  auoir  raifon ,  depuis-^qu’en  leur  langue  bel  lignifie 
Maiftre  ou  Seigneur, &  venin, comme  qui  diroit  maiftre  &  dompteur  du  venin.  Ou- 

-  tre  plus  on  fçait  alTez  quelle  eft  en  tres-grandeeftime  pour  la  guerifon  de  toute  forte  de 
maladies  venimeures,malignes,peftilentes,S^  contagieufes,telles  que  font  la  pefte,  la  fie- 
ure  peftilentielle,la  petite  verole,le  pourpre,&  autres  femblables;&:  aulfi  pour  le  foulagc- 
ment  de  ceux  ou  de  celles  qui  font  fujettès  aux  fyncopes, palpitations  de  cœur ,  humeurs 
melancholiques,trifteires  extraordinaires ,  fulFocations  de  matrice ,  &  autres  infinies  in- 
firmitez  :  que  fiquelqu  vil  veut  fçauoir  d’auantage  touchant  les  belles  qualitez  de  celle 
pierre,qu’il  prenne  la  peine  de  lire  N.  Monard ,  Chriftophie  à  Colla ,  &  Clufius. 
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CHAPITRE  X  X  I  I  r. 
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'D.e  quelle  t^si- 
tiere,  com¬ 
ment  s  engen¬ 
drent  le  s  ferles 
dans  leurs  fo- 
^utiles. 


Es  perles  fe  treuuent  ordinairément  dans  de  certaines  coquilles  ou  petits 
poiflbns  ayans  teft,&:  fort  seblables  aux  huitres,  lefquels  on  pefche  en  la  Mer  ■ 
des  Indes, où  ils  ont  accouftumé  de  fe  nourrincelles  d’etre  toutes  qui  font  les 
plus  petites  s’appellent  cçimunemêt  margarita  en  Latin, (fi  nous  voulôs  croire 
quelques-vns)&:  en  François  petites  perles,ou  femence  de  perles, &  les  plus  grolies  &  pe¬ 
sâtes  fe  noment  en  la  mefmc  langue  vmofies,à:^\xx.îx{à.\x.  le  Pocte  a  Marbodæus)qu’ô  n’en 
trouue  qu’vue  feule  en  chafque  coquille,^  en  Frâçois  perles  fimpIemët.Mais  l’Hiftorien 
Ælianus  ne  s’accorde  pas  à  celle  opini5j&:  moins  encore  l’experiêce  mefme,laquelle  nous 
apprend  qu’on  troiiuc  bien  fouuent  plnfieurs  grofles  ôi  belles  perles  dans  vne  mefmc  co¬ 
quille, taptoft  plus  &  tantoft  moins, félon  la  quantité ,  &  qualité  de  l’humeur  excremen- 
teufe  qui  fe  trouue  en  icelle.  Parquoy  nous  dirons  mieux  11  nous  croyons  anec  Rondelet 
qu’on  les  appelle  vtmnes  ,  non  à  caufe  de  la  raifon  cy-delTus  alléguée ,  mais  parce  qu’on 
n’en  trouue  iamais  deux  jointes  &  vnies  enfemble  en  vue  mefmc  coquille, ainçois  mani- 
feftemët  feparées  &  difperfsées.Or  celles-là  font  eftimées  les  plus  belles  qui  font  groftes, 
blanches,claires,rondes, polies  &  pefantes,comme  font  celles  que  les  Rcynes  &  Princef- 
fes  onc  accouftumé  de  porter  en  carquan  ou  en  chaifne.  Quant  à  leur  génération, elle  fé 
faid  en  pluûeurs  8c  diuerfes  fortes  de  coquilles ,  &  notamment  dans  celles  qui  fe  trou¬ 
uent  dans  la  Mer  de  Perfe  qui  eft  en  Orient(d’oùfans  doute  leur  eft  vLnule  nom  de  per¬ 
les  Qrientales)commc  auffi  quelques  autres  qui  fe  trouuent  dans  la  Mer ,  qui  eft  tout  du 
long  de  la  cofte  Orientale  du  Royaume  de  la  Chyne,&;  en  plnfieurs  endroids  des  Indes, 
où  quelques  habitans  du  pays  appellent  Wm,la  coquille  qui  les  porte,  quelques  autres 
quelques  autres  encore  quant  à  nos  François  ils  la  nomment  mere-  ' 

perle, ou  nacre  de  perlcs.Or  ladite  coquille  eft  fort  efpaifle,  &  médiocrement  creure,qua- 
fi  comme  celle  des  Pcdoncles,&:  toutefois  elle  ii’a  qu’vne  oreille  d’vn  feul  coftéjelle  n’eft 
point  canellçe  en  dehors, mais  toute  efgale  &  jaunaftre  ;  ôc  intérieurement  elle  eft  polie, 

refplen 
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refplendiffancc,&  de  couleur  d’argent;pour  la  perle  qui  s/engendre  en  icclle,elle  s’engen¬ 
dre  dans  la  propre  chair  dü  petit  poiffon  qiiieft  au  dedans, ny  plus  ny  moins  que  certains 
-petits  grains  dans  la  chair  du  pourceau, &  la  pierre  dans  la  vcfcie  &  plufîeurs  autres  par¬ 
ties  du  corps  humain ,  ainfi  que  i ’ay  veu  en  vn  certain  perfonnage  qui  en  fit  vne  grande 
quantité  par  le  fondement ,  dont  la  moindre  eftoit  aufli  groflc  qu’vne  chaftaigne  ou  vne 
glandiEt  en  vn  autre  aufli,dans  le  foye  duquel  on  trouua  apres  fa  mort  trois  petites  pier- 
res.Et  qui  plus  eft,Feruel  recite  auoir  cogneu  vn  certain  homme  qui  pouâTa  dehors  de  la 
poidrine  en  crachant  &  touffant  a  plufîeurs  petites  pierres  femblables  à  des^  petites  per- 
les.  Mais  pour  retourner  au  difeours  de  nos  mere-perles,  il  faut  fçauoir  qu’eftans  expo- 
sées  à  l’air  elle  s’ouurent  bien  fouuent ,  à  defaut  dequoy  on  a  accouftumé  de  les  ouurir 
auec  vn  coufteau,ou  auec  quelqu’autreehofe  conuenable,  fi  on  defire  vcoir  &  auoir  leur 
chair  ôr  les  perles  qui  s’engendrent  en  icelle  ;  quant  aux  perles,  elles  ne  font  ny  os ,  n’au-  ta  du  fmimm, 
cune  autre  partie  defdids  petits  poilfons ,  ains  pluftoft  vne  efpece  d’excroilTance  ou 
crement  de  leur  propre  chair, retirant  entièrement  à  la  couleur,polifleure,&;  fubftance  de  amit 
la  coquille, dans  laquelle  elles  fe  treuuent  j  &  laquelle  eft  fort  rude,afpre ,  roigneufe  ,  & 
mal-plaifante  à  veoir  en  dehors ,  mais  bien  polie ,  lifsée ,  &  très- belle  à  veoir  au  dedans,  ceu^nehar- 
comme  eftant  le  réceptacle  ^  le  lieu  de  la  génération  des  perles,lefquelles  on  ne  void  ia-  f 

mais  percées  que  par  artifice,^  les  plus  grolTes  defquelles  fe  trouucnt  ordinairement  das  la  guerre  ciuî~ 
les  plus  grandes  coquilles ,  &  aux  plus  grands  gouffres  de  la  Mer  :  Auffi  elles  font  fi  eu- 
rieufement  recherchées  des  femmes  ,  qu’il  y  en  a  bien  peu  de  quelle  condition  qu’elles 
iroient,tant  à  Paris  qu’ailleurs, qu’elles  n’en  defirét  auoir  à  fuffifance  ou  en  chaifnes  ou  en 
carquans.Et  pource  qui  concerne  l’vtilité  qu’on  tire  d’icelles  en  Medecine ,  il  èft  certain 
que  les  Médecins  modernes, s’accordent  auec  les  Anciens  en  ce^ ,  qu’elles  fontgrande- 
ment  cordialles,&  propres  pour  refiouyr  le  coeur.  Voilà  pourqûoy  auffi  les  Alchymiftes 
font  vne  certaine  liqueur  qu’ils  appellent  liqueur  de  perles ,  auec  laquelle  jls  promettent 
merueilles  pour  la  gucrifon  de  plufieurs  maladies  ;  encore  que  le  plus  fouuent,  tout  leur 
fait  ne  foit  que  fumée, vanité,  &  charlaterie ,  ce  qui  fe  peut  vérifier  par  le  procédé  plein 
d’effronterk  d'vn  certain  Barbier  barbant ,  que  i’ay  cogneu  autre-fois  en  cefte  Ville  de 
Paris,&:quifemcfloitdelachymico-charlaterie.  Ccfiuy-cy  ayant  cfté  appellé  vers  vn 

certain  malade, pour  luy  appliquer  deux  fangfucs,  par  ordonnance  de  Médecin  ;  &  les 

ayant  appliquées, fut  fi  impudent  que  de  demander  fix  efeus  d’ or  pour  fa  peine ,  dequoy 
les  parens  du  malade  eftans  grandement  eftonnez  ,  il  leur  dit  ,  Meffieurs  ,  ne  foyèz  pas  mifie  Barbûr, 
eftonnez,fi  ie  requiers  de  vous  tel  falaire  pour  l’application  de  mes  deux  fangfues,fo  vous 
en  deurois  demander  vn  beaucoup  plus  grand,  car  ic  n’ay  nourry  ces  deux  fangfuës  d  au¬ 
cun  autre  aliment  que  de  la  feule  liqueur  de  perles, par  l’efpace  d’vn  mois  entier.  Au  re- 
fte  fi  quclqu’vn  defire  fçauoir  plus  amplement  la  nature, l’excellence ,  &  les  qualitez  des 
perles  &  de  leur  coquille,  qu’il  prenne  la  peine  de  lire  le  Dode  Rondelet ,  au  liure  pre¬ 
mier  de  teflaceù ,  chap.  j  i . 


Des  Nombrils  Marins. 

chapitre  XXIV. 

ji  E  nombril  marin, eft  ou  vn  petit  poiffon  entier(duquel  fait  mention  Ro-  Lib.i.  Kft»-  ^ 
delet ,  )  ou  bien  vne  partie  ou  vn  os, ou  pour  mieux  dire  ,  la  couuerturc  ^  ^ 

I  d’vn  autre  plus  gros  poiffon  :  quant  au  premier,  c’eft  vne  petite  coquille 
I  ronde  &:poinâ:ue, tellement  femblable  à  vn  nombril,  que  nul  de  ceux 
j  qui  l’auront  veuë  vne  fois,ne  pourront  dire  autrement.  L  autre  eft  com- 

>  _ _ -  V  posée  d’vne  matière  totalement  ofsée .  appellée  des  Apoticmres  bell^ 

rie  ou  bellicule,de  façon  que  ce  n’eft  que  ou  le  teft  ou  l’os  de  quelqu’autre  poiffon ,  ahiu 
que  nous  auons  des-ja  dit }  dequoy  certes  il  ne  fe  faut  esbayr ,  car  il  y  a  plufieuns  poillons 
qui  bnt  des  os,lefqueIs  leur  font  donnez  pour  feruir  de  bafe  &C  de  fondement  a  leur  elpi- 
ne  dorfale, laquelle  leur  eft  entièrement  neceffaire  pour  la  conferuation  de  leur  vie  ,  & 
par  confequenr  pour  rendre  leurs  mouuemens  naturels  plus  fermes  &  plus  ftables.  Ainli 
la  fcche  eft  appuyée  fur  fon  propre  os.  Ainfi  la  raye  eft  munie  en  fon  dos  ,  de 
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petits  ofTetecfpmeux  qüi  fe  feparent  facilémët  du  rcftc  de  fon  corps  quand  elle  eft  bien 
icuiâte  ,  lefqacls  reffemblent  fortOesayahs  fepatez  deTelpinedu  dos)  au  nombril  ma 
riR,tant  en  leur  forme  qu’en  leur  groffeur.  Qui  me  fait  croire  aucc  Bernardin  Deffen- 
nius,que  tous  les  nombrils  marins  qui  fe  voyent  ordinairement  en  plufieurs  boutiques 
&magafîns,font  tirez  des  animaux  marins  ,  &  font  trouuez  es  riuages  parmy  plufieurs 
autres  pierresîjaçoit  qu’ils  ne  foyent  pas  de  fnefme  nature  auec  icelles.il  y  en  a  qui  les  ap- 
pellent  perles  marines,  encore  qu’ils  n’ayent  pas  les  qualitez  pareilles  à  celles  des  perles. 
Au  refte,leur  forme  extérieure  eft  aflez  cogneuë  d’vn  chacun  ,  &  leur  couleur  eft  blan¬ 
che  en quelque-vns,&  rougeaftre  en  quelques-autres.  Il  s’eii  vend  vn  grand  nombre  dn 
plufieurs  grandes  villes  de  ce  floyaume. 


Dentalium. 

CH  A  P  I  TR  É  XXV  j 

S  eft  vne  certaine  petite  coquille  longuette  ,  blanche  y  Afmck 

inefgale  en  dehors,Sf  intérieurement  lifsée  &  polie.  Elle  eft  creufe  comnic 
vn  tuyeau,&  d’vn  cofté  elle  eft  poinduë  à  mode  de  dent  de  chien,  d’ou  luy 
e^venak  nom  de  demliurn  :  quin’eft  autre  chofequ’vn  teft  femblable  à 
vne  dent,dans  lequel  s’engendre  ^  fe  nourrift  vn  vermiiTeau ,  qui  eft  long 
&  mince  plus  ou  moins, félon  l’efpaçe  qui  fe  trouue  dans  ledit  teft.  Ce  ycrmi/Teau  fpit  \ 
bien  fouuent  hors  de  ladite  maifon  pout  chercher  à  boire  &c  à  mangerdl  s’engendre  quât 
&  fon  tuycau,(qui  eft  quafi  fait  en  forme  de  fleufte)fur  les  rochers  qui  font  dans  la  Mer, 
Sc  fur  les  tefts  des  vieilles  coquilles.Au  refte,le  dentalmm  eft  femblable  en  vertu  au  nom¬ 
bril  marin  ,  duquel  nous  auons  parlé  cy-defirus&:  à  toutes  les  autres  coquilles  dans  lef- 
quelles  fe  trouuent  ces  petits  animaux, toutes  lefquelles  dis- je, entrent  efgalemcnt  dans  la 
çonfeéfipn  de  l’onguent  appelle  citrin. 


Pf  TAntalium. 

CHAPITRE  XXVI. 

E  y  ^  autre  forte  de  teft  marin  que  nos  Apotic.iires  ^^'^elknt  antaUtm,^ 
duquel  ils  ne  fe  feruent  qu’en  la  feule  confedion  de  l’onguent  citrin.Or  ceft 
^»tdmn'eSc  autre  chpfe  qu’vn  petit  tuyeau  marîn,dur  corne  vne  coquille, de 
la  longueur  du  petit  dGigt,cançllé  en  dehors, poly  &  creux  au  dedans, où  de¬ 
meure  vn  petit  poiffon  de  grandeurs  &  longueurs  proportionné  à  iceluy.  Et 
lemble  que  ce  foit  ce  mefme  poiffon  qu’Athenée  appelle  lequel  eft  mis  au  nombre 
des  longues  coquilles, &  qui  a  double  teft  poly,mince, creux  comme  vn  rofeau,&  ouuerc 
des  deux  coftez:Pline  l’appelle  d'amirn  ou  doigt, parce  qu’il  eft  quafi  seblable  aux  doigts 
humains  en  longueur ,  ou  bien  d’autant  qu’il  a  (  ainfi  que  veulent  quelques  autres  )  fort 
grand  rapport  auec  l’ongle  humaine.Quoy  qu’il  en  foit,  l'antalïum  duquel  fe  fëruent  nos 
Appticaires  eft  alfez  commun,&  encore  qu’il  vint  à  Ce  perdre,Ie  dommage  n’en  feroit  pas 
fort  grands, veu  que  l’on  peut  iubftituer  en  fv  place  les  cornets  marins  &  toute  autre  fL- 
te  de  coquilles,pfinCipalement  celles  qui  font  blanches  &  canellées ,  entre  lefquelles  on 
fait  grandement  eftat  de  celles  que  les  Pèlerins  apportent  de  la  Mer  ,  qui  bat  contre  la 
montagne  célébré  de  S.Michel,la  raifon  eft, qu’elles  ont  toutes  vne  femblable  vertu  pour 
la  cqnfedion  de  l’onguent  citrin, dans  lequel  entre  pareillement  vne  certaine  autre  dro- 
awentum,  ou  ,  &  qui  n’eft  cogneuë  que  de  nom  feule-  ^ 

tellement  quellementrçar  pour  fa  vertu  elle  a  efté  totalement  incomeue 
À. 2'/;;  Doaes  noDC  iamais  encore  peu  refoudre  fi 

i’amiantus.  ^ eltoit  cclte  mefme  pierre ,  qui  s’appelle  en  Latin  amiantus ,  qui  eft  blancheaftre 

tîrant  fur  le  vert, &  que  quelque-vns  appellent  alun  fcilTile.  Encore  quelle  foie  grande- 

ment 
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ment  differente  dudit  alun, lequel  eft  manifefteinent  adftringent ,  &  cftant  ietté  dans  vn 
brader  fe  brune,&:  fe  confume  en  iCeluy .Quant  à  l’alun  de  plume, il  eft  acre ,  mordicant, 

&  incombuftible  :  de  forte  que  ie  trouue  que  ceux  qui  ont  appelle  ame»tum,amiantum,ou 
mia»tHi,ce(ïç  coquille  qui  entre  en  la  confedion  de  l’onguent  citrin,  ont  aflez  bien  faidj 
quoy  qu’à  vray  dire, on  ne  puifte  en  aucune  façon  eftablir  quelque  opinion  afleurée  i'ur 
ce  fait-là  ;  veu  que  le  mot  d’amentum,on  amiantm  eft  totalement  barbare, &  prcfques  en¬ 
tièrement  incogneu  de  tous  ceux  qui  ont  creu  en  fçauoir  quelque  chofe.Et  que  cela  foie, 
il  appert  par  leurs  diuerfes  opinions  ;  car  Theophrafte  dit  que  c’eft  le  nom  d’vn  certain 
arbre; Mattliæu.s  Syluaticus,au  contraire, affeure  que  ce  n’eft  autre  chofe  que  verre  cuid; 

Et  Manlius  nous  veut  faire  croire  que  c’eft  du  plaftre  brufléiQue  diray-je  plus  ?  I  y  en  a 
encovà  quelques-vns  qui  tienneht  que  ce  n’eft  autre  chofe,  que  ce  que  nous  appelions  en 
Médecine  axmgia  vim.Sc  d’autres  encore  qui  le  prennent  pour  du  talion  pierre  Ipecu- 

laire  laquelle  eft  grandement  propre  pour  la  perfedion  dudit  emplaftre  auffi  bien  que 

\  l’alun  de  plume,  duquel  nos  Apotieairesfeferuent  ordinairement  auec  mifon  au  lieu  & 

Vlace  de  la  pierre  amanm.kxx  refte  il  ne  faut  pas  oublier  de  parler  en  paffant  d  vne  autre 
Icrtaine  coquille  de  poiffon  conchyle,retirant  à  celle  dont  la  pourpre  eft  couuerte  félon 
\  tcfmoignage  de  Diofcoride,laquelle  nos  Apoticaires  ont  accouftume  d  appcller  bUm 
kantiaiz  jaçoit  que  la  reftemblance  quelle  peut  auoir  auec  ladite  coquilk  de  1a  pour- 
pi  foit  en  fa  fubftance  &  faculté,fi  eft-ce  toutesfois  quelle  n’eft  pas  de  mefnic  forme  ex- 
î^ïïieure  auec  l’autre,veu  que  celle  de  la  pourpre  eft  entièrement  ronde  ,  ainfi  que  le  tef- 
mbigne  Rondelet, &:  celle  de  ce  conçhyle  eft  longue  &:  eftroid^&  auec  cela ,  elle  fe  pef- 
le  és  marefts  des  Indes  où  croift  ««di ,  duquel  ce  po.ffo»  fe  nonrnft  i  qu|^eft  a 

Lufe  au’elle  eft  aflez  odorante, d’ou  luy  eft  venu  le  nom  d  vnguu  odoram  ,  mais  a  dire  la 
/ verité,elle  fent  plus  le  cApreum,({\xQ  lejpica  mrdi  :  Et  voilà  tout  ce  que  nous  auons  a  dire 

/  de  cefte  coquille  pour  le  prefent,  depuis  qu’elle  eft  inutile  &  fuperfluc  pour  raifon  des 

I  compofitions  qui  doiuent  parfaire  cy.^apresnoftreAntidotaire, dans  aucun  dcfquclsn  en¬ 
tre  ladite  coquille. 

Des  Tortues, 

CHAPITRE  XXVII. 

N  tient  qu’il  n’y  a  que  deux  fortes  de  tortues,  les  premières  defquelles  font 

les  aquatiques, c’eft  à  dire, celles  qui  viuent  dans  la  ïncr,oa  dans  l’eau  douce; 

Et  Ici  autres  font  celles  que  les  Grecs  appellent  amptnbies.c^m  viuent  en  par-  ■ 

rie  en  terre  &  en  partie  en  l’eau  tant  claire  que  bourbeufe.  Et  toutesfois  PU-  Au 
^  ne  croit  qu’il  y  en  a  de  quatre  fortes,  fçauoir  eft  les  marines,  celles  qu  il  ^^-LtureUe  ch.  4. 
pelle  ^/»y^^,(lefquelles  il  cftime  cftre  celles  qui  viuent  en  aux  douce  )  les  terreftres  &  les 

^°Or  h  tortue  eft  vn  animal  à  quatre  pieds  ayat  queue  &  efcailles.mal  plaifant  à  la  veuë 

ayant  fon  teft  en  forme  d’ouale,long, large, creux  au.dedans  &  releu^^^^^^^^^^ 

vn  efeu  ou  pauois,fous  lequel  il  cache  tant  &quand  il  luy  plaift  fon  col,fa  telle, (es  pied. , 

&  fa  aueuê^Ariftote  dit  qu’entre  tous  les  animaux  ayans  cfcaille,  iln  y  a  que  la  feule  tor-  ^b.  ,.<1= 

fufqra  e  de*^^^ 

font  de  deux  ou  trois  couleurs ,  &  quand  elle  veut  eouuer  fes  petits  elle  met  fefdi  ts  œufs 
dans  vne  fofle  faide  en  forme  de  tonneau ,  puis  les  ayant  couuerts  de  terre  mduftneiie- 
ment,elle  fe  couche  là  defl-us,&  trauaillc  à  la  produaion  de  fefdits  petits^  f_n^^2r;,qaeut  srulTé 
ftorien  Solin  eferit  qu’en  la  Mer  des  Indes  il  fe  trouue  des  tortues  d  vne  telle  grande 
&  ^r  que  le  des  habitans  du  pays  couurent  ayfement  leurs  maifons  6.  tou- 

.  te  feur  famüle  y  conte^nuë  auec  deux  de  leurs  tefts  tant  feulement,  les  ayans  au  préalable 
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J  rouge.  Quoy  qu’il  foit  les  tortues  font  fprt  bien  receuës  5  &  dans  lc$  cuifîncs  dé  pl^i- 
fîeurs  grands, &  encore  plus  particulièrement  dans  les  boutiques  des  Apoticaircs  par  or¬ 
donnance  des  Medecinsjlefquels  en  pr<:fcriuent  la  decoélion  à  ceux  qui  font  tabides ,  & 
extraordinairement  amaigris  aucc  vn  fuccez  fort  heureux ,  qui  eft  aufli  la  caufe  pour  la¬ 
quelle  on  l’employé  en  la  çonfedipn  du  fyrop  refumptif.  Q^nt  à  leur  chair, elle  eft  im- 
jpademment  recherchée  de  plufieurs  bons  compagnons,  ainfi  que  nous  auons  des-ja  dit, 
jaçoit  qu’il  femble  que  la  nature  leur  aye  voulu  faire  perdre  l’enuie  d’en  manger  j  &:  aye 
Voulu  monftrer  qu’elleeftoic  non  feulement  infalubre ,  mais  mefmes  qualî  comme  pe'r- 
nicieufe, rayant  produide  iî  hideufe  &  fi  fale  en  toutes  fes  parties  ,  &:  notamment  en  fes 
pieds, en  fa  couleur, &  en  fes  taches,  en  quoy  elle  reffemble  à  vn  vray  ferpenc  ,  ainfi  que 
î’afleurent  ceux-là  mefmes  qui  en  font  fi  friands  :  bien  eft  vray  que  l’appreft  &:  la  façon 
qu’on  apporte  en  les  cuifant,faid  qu’on  les  trouue  de  bon  gouft,  ce  qui  ne  pourroit  eftre 
»  aucunement, fi  la  faqfle  ne  communiquoic  de  fa  bonté,au  poiffon.  Au  refte  les  tortues  ncr 
35  morales  &  celles  qui  fe  tiennent  es  lieux  fecs  &:  arides  opt  la  couleur  de  leur  peau  pref- 
33  ques  femblable  à  celle  des  crapaux  ayans  fort  peu  de  taches  jaunes  comme  les  autres:Et 
33  font  fi  lajdes  &c  horribles  à  voir  qu’elles  font  peur  aux  heures  &  aux  femmes.  Nous  di¬ 
ss  rons  encore  que  Leon  d’Aifrique  efcritjquc  les  deferts  de  Lybie  produifent  &  nourrjf- 
33  fent  des  tortues  qui  efgalent  vn  tonneau  en  grandeur,&  groifeur. 


Des  '^^aiues  ,  oh  Grenouilles. 

e  H  A  P  î  T  a  E  xxviii. 

E  s  Apoticaircs  fe  feruent  des  raines  ou  grenoüillcs  toutes  entières  dfans 
la  copodeion  de  l’emplafire  que  lean  Vigon  a  autresfois  compose  pouy 
la  guerifon  de  la  maladie  verolique  qui  n’eft  que  trop  commune  parmy 
ceux  de  fa  nation.D’aillcurs  laques  Syluius  aflcuie  que  leur  decodion 
eft  fort  bonne  pour  appaifer  toute  douleur  de  dents,  fi  on  s’en  laue  la 
bouche;Et  diofeoride  eferir  que  leur  cendre  i^eflée  auec  de  la  poix  on 
aucc  du  miel  félon  l’opinion  de  Pline,eft  extrêmement  propre  popr  remplir  les  creux  &: 
çauitez  qui  paroifient  fur  ie  cuir  de  la  refte  és  alopécies.  Mais  fpit  qu’on  fe  ferue  d’içelles, 
pour  faire  ou  onguents  ou  emplaftres,il  eft  certain  que  les  vns  &  lés  autres  en  font  defifi- 
catifs  &:  difcutifs  Notamment  pour  le  regard  des  humidités  qui  fegliflent  dans  les  joiu- 
dures ,  où  elles  caufent  ordinairemenç  de  forf  grandes  douleurs  j  Outre  plus  Diofçoridc 
tefmoigne  qu’elles  feruent  d’vn  affeuré  Antidote  &:  preferuatif  cotre  toutes  morfures  de 
ferpencs  quel  qu’ils  foient ,  fi  les  ayant  fait  cuire  dans  l’huile  auec  du  fel  ,  on  vient  à  les 
niatiger  aufii  bien  que  le  jus  quelles  auront  rendu.  Or  jaçoit  qu’il  aye  beaucoup  de  for¬ 
tes  de  grenoüilles, fi  eft-ce  routesfois  qu’il  ne  faut  pas  croire  quelles  foyent  toutes  bon- 
pes  à  manger  ainfi  que  nous  dirons  cy  apres.La  diuerlité  d’icelles  eftant  fort  grande,car  il 
y  en  a  qui  ne  fe  plaifent  que  dans  l’eau, d’autres  fur  terre  ,  d’autres  encore  qui  tiennent 
de  la  nature  des  deux  autres.  Derechef  entre  celles  qui  font  purement  aquatiques,  il  y  en 
a  qui  ne  fe  nourriflent  que  dans  les  bourbiers  à  mode  de  crapauds ,  &:  font  crcs-raauuai- 
fes  &:  tres-dangereufes  à  manger ,  y  en  a  encore  d’autres  qui  ne  fe  tiennent  que  dans  les 
eaux  claires ,  convme  font  fontaines  &:  ruiffeaux  ,  lefquelles  font  pafi’ablement  bonnes 
eftans  bien  appreftees  :  Q^nc  à  celles  qui  fe  nourriflent  qu’es  'ieux  fecs  &  arides ,  il 
s’en  trouue  de  plufieurs'  forces, car  les  vues  viuent  parmy  les  rofeaux,  les  autres  parmy  les 
hayes,buifrons  &  arbtifleaux.  Item  il  y  en  a  d'autres  qui  s’appellent  calamites ,  en  Latin 
ruheu.&e.  en  Grec qui  font  les  plus  petites  de  toutes ,  &  non  moins  pernicieiifcs 
que  les  bourl^ufes,&  que  celles  qui  montent  fur  les  chefnes,  ou  qui  fe  tiennent  ordinai¬ 
rement  fous  iêeux,&  font  fort  vertes  :  au  nombre  defquelles  auffi  nous  mettrons  celles 
atjrrWin-  qui  tombent  de  l’air  cn  terre  durant  les  cempcftes  &  les  petites  pluyes  chaudes  d’efté, 
tÏÏus  )  Vrl-  ^es  Grecs  appellent  dlepetes.kn  refte  toutes  ces  fortes  de  grenoüilles  font  muettes  en 
næ  lotancU  Hyuer  ,  &C  n’y  a  t^ue  les  aquatiques  qui  criaillent  fur  le  commencement  du  Prin  temps,  ’ 
que  certains  petits  autres  animaux  aquatiques, qui  n’ont  qu’vne  grofle  telle ,  vne  pe- 
àum  sut  pedes.  pîte  qucuc ,  &  nc  font  pas  fi  longues  que  le  petit  doigt ,  &:  qui  s’appellent ,3*  com- 
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mencent  à  paroin:rc&  remuer  dans  les  eauxbôurbeufes  dü  long  des  grande  chcmins.ray 
dit  petits  animaux, d’autant  queplufieurs  croyent  fort  mal  à  propos,  félon  l'opinion  d’A™ 
riftocc,que  ce  ne  foit  que  le  fperme,ou  la  femence,ou  des  petits  engendrez  des  grerioüil- 
les.Car  à  dire  le  vray ,  ce  font  des  animaux  à  part  qui  ne  tiennent  rien  du  tout  de  la  ma¬ 
tière  feminale  defdites  raines.Qui  me  fait  croire  que  ceux  qui  fe  mocquent  d’vn  certaiii 
Médecin  Alchymifte  qui  eft  en  celle  ville  de  Paris, ont  taifon.Car  cedit  Médecin  fe  van¬ 
te  qu’il  employé  fort  lieureufement  vne  tres-grande  quantité  d’eau  diftilléc  de  ladite  fe- 
mence  de  grenoüilles  pour  la  guerifon  de  toutes  fortes  d’inflammations  qui  arriuent  au^ 
yeux, à  la  faee,&  par  tout  lecorps.Et  toutesfois  ie  m’afleure  que  quand  il  autoit  amafsé’, 
efcorché  ,  fouille  ,&  recherché  curieufement  toutes  les  grehoüillés  de  France  pour  eh 
auoir  leur  femenccjencore  n’en  auroit-il  pas  peut-eftre  alTez  pour  en  arroufer  fa  campanc 
chymique,&  pour  en  tirer  quelques  onces ,  tant  s’en  faut  qu’il  en  emiploye  vne  fi  grande 
quantité  comme  il  dit.  Or  que  Icfdits  petits  animaux  que  nous  auons  appelle cy- 
dei[rus,ne  tiennent  en  rien  de  la  nature  des  raines,  &  ne  fe  conuertiflentiamais  en  icellesi 
ains  foient  d’vne  autre  efpece  particulière, l’cxperience  le  moftire  tous  les  iours,  &  Rode- 
let  le  confirme  en  fon  liure  qu’il  a  fait  de  fdujiribtti.  le  fça'y  bien  neatraoirft  que  plufieurs 
perfonnages  ne  feront  pas  de  mon  aduis  en  cecy  ,  depuis  qu’il  fouïliennent  que  toute 
l’ordure  mucilagineufe ,  ou  la  pepiniere  bc  couuée  gyrini ,  qui  fe  voit  en  plufieurs  5* 

eaux  mortes  durât  les  pluyes  printannieres,  n’eft  autre  chofe  que  la  fcmêce  des  grenoiiil-  m 
les, de  laquelle  s’engendrent  premièrement  les  fufdits  animaux  fans  pieds,ou^7r/»/,  puis  jî 
de  ccux-cy  ,  les  grenoüilles ,  aufquelles  la  nature  donne  &  forme  des  pieds  parle  moyen  » 
de  leur  queüe  qui  dégénéré  en  icéux  félon  le  tefmoignage  de  Pline:mais  pour  moy  i’fefti-  » 
me  eftre  hors  de  toute  raifon  de  croire  que  fi  les  grenouilles  mafles  iettent  léUr  femehee  si 
hors  de  leurs  corps,qu’elles  la  iettent  dans  l’eau, ou  fi  elles  la  iettentjqu’elle  foit  fi  grolfie-  >1 
ie,efpaiflre,&  copieufe, qu’elle  fafle  plus  de  femonte  que  lès  grenoüilles  mefmesxar  il  eft 
tres-certain  que  mille  grenouilles  ne  fçauroient  fournir  la  quatriefrae  partie  d’vne  liure,  » 
bc  eft  remarquable  qu’il  fe  trouue  pat  fois  tout  du  long  des  grands  chemins  vne  fi  gràiade  ji 
abondance  de  cefte  matière  gyrinienne(principalement  durant  la  Cotinuation  des  pluyes 
printannieres)que  bien  fouuent  l’eau  fe  perd  &fetariftpluftoft  qu’icelle  ;  jaçoit  qu’au-  » 
çune  grenouille  n’ayeiamais  auparauant  paru  és  mefmes  lieux  :  rcxpcricncc  ilbüs  ap-  » 
prennant  que  la  terre  produit  au  Printemps  vne  certaine  forte  de  limon ,  duquel  elle  en-  h 
gendre  naturellement  ces  fufdits  animaux  fans  pieds.Cc  qüi  ne  doit  eftre  trôuué  eftran-  >j 
gCjCai:  nous  voyons  qu’en  certaines  faifons  de  l’an  la  nature  produit  vne  infinité  de  plan-  n 
tes  bc  d’infeéles  fans  aucune  femence  &  culture.  Et  hoüs  fÇauons  que  la  Mer,  les  fleuues,  « 
bt  les  cftangs  fournififent  tous  les  ans  plufieurs  petits  animaux  qui  ne  font  aucunement  a 
diftinguez  de  fexe,&:  partant  incapables  de  procréer  leur  femblable.  Au  cas  pareil  nous  a 
dirons  que  ceftè  matière  mucilagineufe  qui  eft  marquetée  de  petites  tafehes  noires;  &  de  » 
laquelle  fortent  les  fufdits  animaux  fans  pieds ,  ne  tire  du  tout  rien  de  la  nature  du  fper-  ,î 
me  de  grenoüilles, ainfi  que  nous  auons  fouuent  remarqué  en  plufieurs  endroits ,  où  l’on  ,> 
ne  voit  ny  entend  aucune  grenoüille  que  ce  foit.  Et  mcfme  on  fçait  afiTez  que  dans  les  ,i 
cftangs,marais  bc  grands  foflez  des  Villes  &  Ghafteaux  où  les  grenoüilles  font  non  feule-  jj 
ment  innombrables ,  mais  aufli  eftrangement  importunes  aux  Seigneurs  &  habitans  à  ,i 
caufe  de  leur  criallerie  bc  coaflement  perpétuel,  on  fçait  aflez  dis- je ,  qu’on  y  troüue  fort  ,i 
peu  ou  point  de  cefte  pretcduc  matière  fper®ftitique  grenoüillique ,  ou  couuéc  gyrinieh-  „ 
ne.Et  encore  que  ie  medbis  fouuent  pris  garde  que  quelque  raines  hagent ,  bc  fe  prome-  « 
net  en  certains  marais  qu’il  y  a  5  fi  eft- ce  que  la  raifon  ne  m’a  iamais  permis  de  croire  aucc  ,j 
Pline,que  lefdites  raines  iettafient  de  fcmence  pour  d’icelle  en  former  premièrement  les 
gyrines,&:  de  celles-çy  en  procréer  d’autres  raines.Ie  tiens  doneques  que  cefte  Metamor-  7? 
phofe  gyrinienne  eft  aufli  facile  &:  véritable  que  celle  dès  pierres  He  Deutalion  ;  &  qu’vne  « 
fangfuë  n’eft  pas  plus  diflemblable  d’vne  grenoüille  qu’vne  gyrine ,  qui  plus  eftieerdy  ,i 
que  qui  voudra  prendre  la  peine  d’anatomifer  &  confiderer  de  près  la  ftrudure  du  corps  » 
de  quelque  grenoüille ,  confeiTera  librethentCs’il  n’eft  entièrement  ftupide  &  malicieux)  a 
que  iamais  gyrine  ne  feruift  de  matière  &  de  commencement  aux  raines  ;  car  ou  cefte  a 
tranfmutation  fe  faid  en  vn  moment, ou  dans  quelque  efpace  de  tempsjde  croire  qu’elle 
fe  falTe  en  vn  niomcnt,cela  eft  totalement  abfurde  ;  que  fi  elle  fe  faiden  tcmps,il  eft  cer-  ,i 
tain  qu’on  peut  auoir  afiTez  de  loifirà  remarquer  le  commencement  Si  leprogrez  de  cefte 
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Liure  troifiefme 


»,  di  te  tranfmutatïon ,  &'ncantmoins  pour  grande  peine  qu  on  prenne  à  y  aduifer  de  près 

„  O  nnycrouuera  aucun  changement  finonqu  a  mefure  que  lefdircs  gyrines  croiffent  on 
„  les  vueilleappellerdemy-raines,&dcmy  gyrines.  Mais  fupposéque  les  œufs  ou  lama 
„  ticre  gyrmifique  foit  rendue  fécondé  par  le  frottement  &  attouchement  des  raines  faut 
„  il  pourtant  aduoüer  la  fufdite  metamorphofe  ?  Rien  moins ,  la  raifon  eft  f  ainfi  que  nous 

„auons  délia  dit  cy-deflus)  qu’il  y  a  plufieurs  creux  &  marais  où  la  pluye  du  Printemps  a 

„  accouftumc  de  s’amafler ,  &  ou  il  ny  a  aucune  apparence  de  grenoüilles ,  efquels  oïl  voit 
„  vnetres-pande  abondance  de  cefte  matière  gyrinifique  de  laquelle  fortent  les  gyrines 
„  mais  nullement  les  grenoüllcs.  D’ailleurs  on  voit  alfez  que  les  raines  qui  fe  tiennent  dans 
„  les  hayes  &  buiffons  qui  tombent  bien  fouuent  de  l’air  félon  le  tefmoignage  des  Hifto 
„  riens  ;  qui  par  putrefadion  ont  efté  conuerties  en  limon ,  &  qui  finalement  reuiuent  au 
„  printemps  par  &  dans  les  eaux  printannieres ,  félon  le  dire  de  Pline ,  on  voit  alTez  dy-ie 
„  qu  elles  ne  font  aucunement  produises  &  iflTuës  de  cefte  matière  mucilagineufe  &  gyri- 
„  nicnne ,  laquelle  ne  peut  produire  que  des  gyrines  &  non  des  raines  comme  eftant  d’vne 
„  efpece  totalement  diuerfe  &  differente  d’icelles.Et  ne  me  puis  bonnement  accorder  aucc 
„  ceux  qui  pour  confirmer  cefte  prétendue  metamorphofe  fe  feruent  de  l’exemple  du  ver  à 
„  foye  qui  fe  change  en  papillon  j  la  raifon  eft  que  les  aifles  du  ver  à  foye  &:  de  la  fourmy 

„  font  parnesproduKftesefdits  animaux  toutes  les  dernieres  ,  auffi  bien  que  la  crefte  él 

„  cocqs,  &  tOLitesfois  vn  ver  à  foye  aille  n’eft  point  different  en  efpece  d’ vn  autre  ver  à  foye 
qui  n  eft  pas  aide  ;  car  leur  forme  intérieure  &  fubftantielle  eft  toute  femblable ,  iaçoit 
„  que  1  extérieure  (  apres  laquelle  la  nature  arrefte  la  perfedion  de  fon  ouurage  comme 
„  ayant  obtenu  ce  qu  elle  demande)les  rende  vn  peu  diffemblables.  loind  que  le  ver  à  foye 
„  entant  que  tel  ne  faid  pas  des  œufs,  mais  entant  qu’il  eft  aifléi  &  encore  que  lefdits  œufs 
„  produifent  premièrement  de  vers  a  foye  non  aillez ,  fi  eft  ce  que  la  nature  ne  fe  contente 
„  pas  de  cela  tant  feulement ,  ains  paffant  outre  iufqu’à  fon  but,  les  nourrift  &  aduance  iuf- 
„  qu  a  tant  qu  ils  foient  deuenus  aiflez  &  conuertis  en  papillons.  Or  il  n’y  a  point  de  doute 
„  que  comme  ce  changement  des  vers  à  foye  en  papillons  eft  naturel ,  accouftumé  &  ordi* 

”  4  metamorphofe  des  gyrines  en  grenoüilles  eft  cotre  nature, inoüie,&  impoli 

„  üble.  Q^nt  a  1  autre  exemple  que  quelques- autres  allèguent  encore  du  changement  du 
„  froment  en  yuraye&  delà  vray  menthe  mmajlrum.  Il  n’eft  non  plusà  receuoir  que 
„  autre  j  veu  q^Lie  telle  mutation  n’arriue  tant  feulement  que  de  la  part  du  Soleil  &  de  la 
„  terre  ou  I  on  feme  ledit  froment,  l’vn  &  l’autre  ayant  beaucoup  de  vertu  &  pouuoir  pour 
«changer  les  accidens  extérieurs  des  corps  mixtes.  Et  fi  toutes  ces  raifons  alléguée  ne 
,,  ont  pas  capables  de  contenter  l’efprit  des  curieux  qu’ils  prennent  la  peine  de  fueilletter 

„  les  œuures  de  ceux  qui  ont  eferit  par  profeffion  expreffe  de  la  nature  des  animaux  aqua¬ 
tiques.  ^ant  aux  grenoüilles  elles  font  toutes  venimeufes  &  partât  dangereufes  à  man¬ 
ger ,  amfi  que  nous  auons  dit  cy-deffus  ,  horfmis  &  excepté  celles  qui  viuent  dans  l’eau 
viue  &  purei  car  pour  celles  quife  plaifent  dans  les  bourbiers,elles  tiennent  entièrement 
de  la  nature  des  crapaux ,  aufquels  elles  reffemblent  principalement  en  certaines  petites 
taches  noires  qu  elles  ont  par  le  corps  ne  plus  ne  moins  qu’iceux.  Mais  toutesfois  ie  dirav 
apres  vn  certain  autheur  digne  de  foy ,  que  ny  les  vues ,  ny  lesautres  ne  valent  rien  car  il 
a  eureque  ceux  qui  en  mangent  ordinairement  deuiennent  tous  haues  &de  couleur 
plombme  j  voila  pourquoy  auifi  il  dit  qu’on  ne  les  doit  pas  manger  comme  alimens,  mais: 
comme  medicamens ,  depuis  qu’elles  rendent  les  corps  de  ceux  qui  les  mangent  grande- 
ment  fubieds  a  corruption.  Pou|:ce  qui  concerne  l’eledion  qui  fe  faid  d’icelles  en  la  con- 
fediondelemplaftrede  iediray  qu’il  y  çnaquife  feruent  de  celles  des  nïarefts, 
d  autres  de  celles  qui  vment  parmy  les  buiffons  qui  font  ordinairement  vertes,  mais  pour 
moy  le  fais  plus  de  cas  de  celles  qui  fe  nourriffent  partie  en  terre  ,  &  partie  en  l’eau ,  que 
de  toutes  les  autres;  la  raifon  eft  que  celles  qui  yiuent  dans  les  hayes  &  buiffons, font  non 
feulement  venimeufes,  mais  qui  plus  eft,elles  impriment  vne  certaine  qualité  acre,mof- 

dicantc,&pernicieufe dans  ledit emplaftre,moyennantlaquelle bien  fouuent  on  voit 

r  4^?  ÿ  ledit  emplaftre  quelque  temps  >  iufqu’à  y  duoir  des 

puftules.  Et  d  ailleurs  celles  qui  ne  viuent  qqe  dans  l’eau  quby  que  claire ,  font  de  beau- 
coup  moindre  vertu  que  les  amphybies.  lefquellcs  ,  feules  ie  fuis  d’aduis  qu’on  employé  ' 

comme  tres-propres  pour  la  confediondmilit  emplaftre.  ^  ' 
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Des  EJcreuiJfes. 

CHAPITRE  XX  IX 

A  diucrfîcé  des  |>oiffbns  ayans  crouftc  cft  prcfquc  infinie.  Et  entre  iceux,  il 
y  ®  corps  long  comme  les  langouftes  de  mer, les  efereuifles  de 

riuiere ,  &  la  fqueille.  Les  autres  l’ont  rond  comme  toutes  les  efpecçs  d’eC- 
ffl  creuiiTes  en  general ,  c’eft  à  dire  tant  marins  (  defquels  il  y  en  a  vn  grand 

nombre)  que  ceux  d’eau  douce  qui  font  &  plus  petit  6c  beaucoup  moins  en 
nombre.Or  tout  ainfî  qu’entre  les  efereuiffes  de  mer,il  s’en  trouue  6c  de  fort  grands  com¬ 
me  font  ceux  que  Rondelet  appelle  maai,8c  pagum, des  bien  petits, comme  font  ceux  qui 
fe  nomment  fimofhyraces.  Ainfi  entre  les  efereuiffes  de  riuiere, nous  en  voyons  de  grands 
qui  font  en  quelque  façon  femblables  aux  efereuiffes  de  mer  qui  ont  leur  pieds  plats ,  ia- 
çoit  que  beaucoup  plus  gros,  6c  de  moindres  auffi ,  que  les  Latins  appellent  proprement 
ajtacos ,  6c  le  vulgaire  efereuiffes  de  riuiere,  6c  defquels  on  fc  fert  6c  à  table,&:  en  médeci¬ 
ne.  Car  Auîcenne  affeure  qu’ils  font  extrêmement  propres  pour  engraiffer  ceux  qui  font 
demy  tabides,  6c  qui  font  portez  à  vne  fieure  he^lique,  6c  outre- ce  nous  fçauons  qu’on  fc 
fert  ordinairement  de  leur  poudre  pour  la  guerifon  de  ceux  qui  ont  efte  mordus  de  quel¬ 
que  chien  enragé ,  6c  pour  la  confedion  de  quelques  onguens  mondificatifs.  Quant  aux 
differentes  cfpeces  des  efereuiffes ,  Rondelet  les  deferit  toutes  au  liurc  1 8 .  des  poiff.&:  en 
vn  certain  liure  particulier  de  flumatilibsts.  Et  Matthiolc  auffi  fur  les  Commentaires  de 
Diofeoride,  Voilà  pourquoy  nous  renuoyons  vers  iceux,  ceux  qui  feront  curieux  d’en 
fçauoir  toutesles  particularitez.  Etnous-nous  contentons  d’en  auoir  parlé  en  general 
tant  feulement  pour  le  prefent,  à  caufe  de  quelques-vns  d’iceux  defquels  on  fe  fert  par 
fois  en  medecine. 


Des  Viferes. 

CHAPITRE  XXX. 

A  chair  des  viperes  eft  doüéé  d’vne  vertu  grandement  dcficcatiue  &  digef- 
;  tiue  ,&  médiocrement  efehauffante ,  voilà  pourquoy  eftant  aualce,  elle  fe 
‘  faidbien-toft  voir  en  l’habitude  &fuperficie  du  corps  ,  où  elle  pouffe  tous 
^  les  excremens  6l  tout  le  venin  qui  peut  eftre  au  dedans,  6c  le  confume  quant 
'  '  '  '  &  quant.  Auffi  c’eft  de  ladite  chair  que  fe  font  les  trochifques  que  nous  ap¬ 

pelions  Theriacquaux  ,  de  la  préparation  defquels  nous  parlerons  bien  amplement  cy-a- 
pres  dans  noftrc’Antidotaire ,  6c  fans  lefquels  auffi  on  ne  fçauroic  faire  cefte  tant  excel¬ 
lente  6c  noble  compofition  qui  eft  la  theriacque  ,  tant  6c  fi  particulièrement  recom¬ 
mandée  contre  les  maladies  venimeufe  :  6c  laquelle  honnore  de  fon  nom  .tous  les  autres 
medicamens  qu’on  a  accouftumé  d’employer  contre  le  venin  de  toute  form  de  befte  ve¬ 
nimeufe  ,  foit  quelle  aye  mordu ,  ou  rampé  fur  le  corps ,  ou  qu’elle  aye  tnfeae  de  fon 
fouffle  intérieurement  ou  exterie  urement ,  car  lefdits  medicamens  s’appellent  Theriac¬ 
quaux  Alcxipharmaques ,  d’autant  qu’ils  domptent  ledit  venin  6c  preferuent  du  datr- 
ger  de  mort  ceux  qui  en  ont  efté  bleffez  ou  infedez  au  dedans  du  corps  ;  iaçoit  que  quel¬ 
ques-vns  ne  veulent  donner  ces  noms  de  medicamens  Theriacquaux  &:  Alexipharma- 

ques  qu’à  ceux-là  feulemcn  qui  garantiffent  la  perfonne  de  quelque  venin  poilon  in¬ 
térieur  eftans  pris  parla  bouche.  Or  quant  à  l’etymologie^ou  dcriu^ion  du  DerîuMkn  du 

Thf  riacoue ,  quelques-vns  veulent  dire  qu’elle  vient  de";»^  t  c’eft  a  dire  des  beltcs  mot  de  xherU- 

fauuages  &  venimeufes  en  general ,  d’autant  qu’elle  a  la  vertu  de  dompter  le  venin  de  3- 
toute  forte  de  telles  6c  femblables  beftes  ;  6c  d’autres  croyent  qu  elle  eft  ainfi  appellee ,  a 
caufe  que  dans  icelle ,  c’eft  à  dire  dans  fa  compofition ,  entrent  les  trochifques  de  vipere 
laquelle  par  excellence  eft  appellée  en  Grec  comme  eftant  le  plus  remarquable  de  . 

touslesautresferpens-Iaçoit  qu’à  proprement  parler  le  mafle  defon  efpece  sappelle 
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Grec  &  la  femelle  d’où  ie  concluds  que  la  première  opinion  cft  la  meilleure. 
Quant  à  la  vipere  en  general ,  elle  eft  communément  longue  d’vne  coudée  ou  ènuiron, 
encore  que  par  fois  elle  le  foie  d’auantage ,  elle  eft  de  couleur  iauneaftre,  &  marquetée  de 
plulîeurs  petites  taches  rondes  :  les  Grecs  appellent  le  malle  lequel  a  la  tefte  petite 
&  poinduë ,  fon  col  eft  plus  gros  que  le  rbfte  de  fon  corps  au  rebours  de  la  femelle.  Sa 
queüc  va  en  diminuant  peu  à  peu  comme  celle  des  autres  ferpens,  &  non  tout  à  coup 
comme  celle  de  la  femelle  i  au  bout  d’icelle  il  a  des  efcailles  fort  rudes, Icfquellcs  il  drefle 
contre-mont  lors  qu’il  eft  en  colere  ne  plus  ne  moins  qu’vn  cocq  fes  plumes.Il  a  en  outre 
deux  dents  feulement  que  Nicander  a  appelle  dents  de  chien  :  mais  la  femelle  a  da- 
tM*  ircarL  uantage.  D’ailleurs  il  a  vn  conduid  au  delfous  de  fa  queüe  qui  eft  plus  voifm  de  fon 
venenum.  veutté  qüc  ccluy  de  la  femelle  lequel  en  eft  plus  efloigné.  Finalement  il  marche,  ou  pour 
SbiTfedfœ-  mieux  dire  il  faute  plus  hardiment,  &:  plus  viuement  que  la  femelle ,  laquelle  eft  de  cou- 
mina  pluribus  j^yj.  roulfeaftre ,  elle  porte  fa  tefte  haute ,  fesyeuX  font  rougeaftres,brillans  ôc  farouches, 
Co°rhæus  ex  fa  tefte  cft  platte  ,  fa  queüe  courte ,  defeharnée ,  pleine  d’efcailles  afpres  ôi.  rudes ,  dimi- 
Niesni  nuant  tout  à  coup  ;  le  conduid  qu’elle  a  fous  le  ventre cft  beaucoup  plus  proche  de  fa 
queüe  que  n’eft  celuy  du  mafle.  Bref  elle  eft  afl'ez  Ventrue, &  marche  beaucoup  moins  vi¬ 
uement  que  le  mafle.  Elle  S’appelle  en  Latin  Fiperd^  comme  qui  diroit^rut pariens,  d’autant 
quequèlqües-vnseftiment  qu’elle  faid  Tes  petits  auec  de  ff  glands  efforts  qu’elle  en 
meurt  incontinçnt  apres.  Mais  les  autres  affeurent  qu'elle  eft  ainfi  appellée, d’autant  que 
elle  faid  ces  petits  viuans  Contre  le  naturel  de  tous  autres  ferpens  qui  n  efcloüent  que  des 
œufs;  ie  ne  veux  pas  dire  pourtant  que  la  vipere  ne  faffe  des  œufs, mais  c’eft  dans  fon  ven¬ 
tre  feulement  fans  les  efclorre ,  eftant  trcs-certain  qu’elle  faid  fes  petits  vipereatix  viuans 
Sc  enucloppez  d'vne  certaine  petite  membrane.  Toutesfois  il  arriue  bien  quelquesfois 
que  les  derniers  faifis  d’impatience  de  demeurer  fi  long-temps  dans  le  ventre  de  leur  mè¬ 
re  ,  rongent  Sc  la  membrane  qui  les  enueloppe  ;  &  la  matrice  propre  de  leur  mere  à  fin  de 
fortir  pluftoft,  &:  par  ainfi  viennent  au  monde  meurtriers  de  leur  propre  mere.  Mais  cela 
eft  auffi  rarcjcomme  eft  ce  qu’on  rapporte  du  coït  &  de  la  copulation  de  fa  mcfme  vipere 
*  auec  fon  mafle  :  car  on  affeure  qu’en  cefte  adion  naturelle  le  malle  fourre  fa  tefte  dans  la 
bouche  de  la  femelle ,  laquelle  rauiedu  plaifir,couppe  ladite  tefte  de  fondit  mafle.  Au 
refteiaçoit  que  tous  les  autres  ferpens  ayent  de  couftume  de  fe  cacher  en  Hyuerdans 
leurs  tafnieres ,  la  vipere  neantmoins  fe  contente  de  fe  mettre  à  couuert  fous  des  pierres 
tant  feulement,  &  quitte  fa  defpoüille  de  mefme  façon  que  les  autres  reptiles.  Pour  ce  qui 
concerne  la  confedion  delà  Theriacque,  chacun  fçaic  affez  que  les  vipères  foui  pré¬ 
férées  à  toute  autre  forte  de  ferpent ,  d’autant  qu’elles  font  moins  dangereufes  ,  &  ont 
vue  qualité  moins  tabifique  que  tous  les  autres,  ainfi  que  le  confirme  Galien  au  chap.i  8. 
de  fon  liure  de  Or  on  a  aceduftumé  premièrement  de  leur  coupper  la 

tefte  ôc  la  queüe  ,  parce  quelles  contiennent  tout  le  venin  quelles  ont;  eftant  tres- 
Certain  qu’entre  toute  autre  forte  de- ferpens  la  vipere  a  la  telle  la  plus  vcnimeujfc 
ôc  pernicieufe  ,  mais  neantmoins  il  ne  faut  pas  croire  qu’on  foit  obligé  d’obferuer 
précisément  certaine  mefure  &  diftance ,  tant  de  la  telle  que  de  la  queüc ,  lors  qüil  eft 
a  AuiourMuy  queftioii  de  les  coupper  :  car  Diofeoride  cftirac  celle  ceremonie- là  totalement  ridicule. 
en  troum  vne  Eli  a  apres  on  iette  leurs  cntrailles,leur  efpine  du  dos,leur  venne,&  leur  peau.  Au  relie  on 
îitrdfvipefei  gtaiid  noUibre  dc  vipetcs  non  feulement  en  Italie  ,  mais  mefmes  en  France, &: 

m  terroir  fur  tout  au  tcrroir  de  Poidicrs,  d’où  OU  en  porte  de  milliaffesà  Paris  pour  la  confedion 

Z^oH  flesTrocliifqUesTheriacquaux.  Etfautfçauoirqüonn’employe  pas  feulement  la  chair 

nZuftrîeTé  dcfdites  viperes  pour  ce  que  deflùs,mais  auffi  leur  propre  graillé  pour  ia  fabrique  de  l’am- 
Vaddrejfe  de  pjaftre  de  Vigo.  Or  la  façon  de  la  préparer  eft  très- facile  :  car,  on  prend  ladite  graifte  auec 
GriueTApotî-  tüutes  IcS  pcaux  aufqucllcs  elle  eft  attachée,  &la  laue-on  dans  l’eau  claire  &frailche 
cuire duKoy  é*  tant  &  tant  de  foiSjiufqu’à  ce  qu’elle  foitbien  nette  &  purifiée, &  apres  on  fepare  lefdites 
premUrZès  pcaux  &  raeiübranesxè  qu’eftant  faid  on  la  faid  fondre  fur  le  feu  dans  vis  vailleau  dou- 
a  defceuuertes,  ble  ,  &  U  temuë-on  fouuent  auec  vne  fpatule  de  bois ,  puis  eftant  bien  fonduë  on  la  paffe 
lhafsées  ^(t'il  couloit ,  &  la  laiffe-oii  tomber  dans  l’eau  fraifehe,  laquelle  eftant  feparée  &  iettée 

n'efi  plut  de  on  prend  ladite  graiffe  pour  la  garder  dans  quelque  vaiiTeaux  propre  &:  conuenable,à  cel- 
a  y  a  plufieurs  Pharmaciens  qui  ne  fe  contentans  pas  de 

faire  lés  Tro-  toute  lâ  fufditc  préparation ,  la  lauent  derechef  pour  la  defpoüiller  entièrement  de  toute 
forte  de  virulence.  D’autres  encore  font  fondre  &  liquéfier  ladite  graiffe  dans  du  vin 
qé/auZilt  Tadk  blanc  encore  qu’cllc  foit  pefle-meflée  parmy  fes  peaux  &  membranes ,  puis  apres  la  cou¬ 
lent 
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îent  la  gardent  aüec  beaucoup  de  foin ,  à  caufe  de  la  petite  quantité  qu'on  en  tire  de  * 

chafque  vipere. Voilà  pourquoy  auffi  nos  Médecins  blafment  à  bon  droid:  certains  Apo- 
ticaircs  qui  font  leur  emplaftrc  de  Ffgo  fans  y  mettre  aucune  grailfe  de  vipere.  w. 

Or  ie  ne  fçaurois  eftre  de  l’aduis  de  ceux  qui  alTeurent  que  tous  ceux  qui  fe  nourrif- 
fent  de  viperesparuiennent  ordinaireilient  iufqu  à  vne  extrerne  vieilleCe  :  veu  que  leur 
chair  eft  d’vn  tres-mauuais  gous,  &  digéré  &:  deffeche  pùiflamment ,  de  façon  qu’il  s’eft 
trouuéplulieurs  perfonnes  lefquelles  apres  âuoir  mangé  de  ladite  chair  ont  efté  grandc- 
jBcntprclfezd’vne  incroyable  foifdurantquelquètemp.s  :  d’où  eft  venu  que  quelques- 
vas  ont  appelle  les  vipères  Dipfades  :  ioind  que  Galien  tefrnoigne  que  la  plufpart  de  ceux 
qui  ortt  efté  mordus  d’vn  vipere  ne  peuuent  cftancher  leur  fbifirremediable  en  benuantj 
fi  que  telles  perfcùnes  creucroient  pluftoft  de  tro|î  boire  que  de  fe  defalcèrer. 

Quant  à  ce  qu’on  aifeure  que  l’vfage  des  vipères  guérift  la  ladrerie,  Galien  le  confirme 
par  plufîeurs  hiftoires  en  fon  1 1.  liure  des  Simpl.  au  chap.i.Et  voicy  fes  mots.///  moiten 
certain  homme  entaché  de  ladrerie  qui  efioit  d/enoftre  cotn^dgnie,  &y  fréquenta  &  con- 
uerfa  tant  quil  entacha  de fa  maladie  certains  des  nofres-.  or  eJloit4idefiatùm[gMiè^fmais ,  gf”. 
fuant  y  parquoy  on  hy  fit  vne  loge  a  part  au  de jfm  d'vne  colline  près  d’vne  fi>ntai'ne,é‘  li*y  portait- 
on  totii  les  tours  a  boire  ér  à  manger  autant  qu'il  hy  eftoit  de  bejèin  :  adüint  qu'enUirq»  les  tours- 
caniculaires  qu'on  moifionnoit ,  on  apporta  de  fort  bon  vin  au  moiffonneur  y  lequel  fut  laifsé furie 
champ  par  ceiuy  qui  l'aüoit  apporté,^  qui  £en  efioit  retourné  :  or  quadle  tempïde  boire  fut  venu,  > 
le  valet  voulant  mettre  d'eau  au  vin  comme  il  aùoit  accoüfiumé ,  é'  VeulatM  decroifire  te  vin  qui 
efioit  au  baril  pour  auoir  lieu  d'y  mettre-  de  l'eau^en  vetfa-  dans  Vne  coùpŸe,maü  quant  érquat  auec 
le  vin  vne  vipére’^orte  toba  du  barily  deqmy  efionez.  lès  tnoijfonneurs  aimeret  mieux  boire  d'eau 
que  de  ce  vin  ou  la  vipere  efioit  morte,  de  pe'ur  que  quelque  mal  ne  leur  én  aduirit.Sè  fetirans  donc-  Txu^rMes  é 
ques  fur  le  fiir,dr  papins  par  deuantla  ladrerie  ou  efioit  ce  pauure  malade  ,  luy  donneunt  ce  vin 
par  compafiion,difans  entre-eux  qu’il  Itty  firoit  plus  expédient  de  mourir  que  de  languir  en  celte 
mifère  -,  mais  ce  panure  homme  n'eufi pas plufiofi  acheué  de  boire  tout  fon  vin  ,  qu’il  fe  fentifi  du 
tOutguery,ér  ce  par  vne  façon  du  tout  efirange  dy  admirable,  car  toute  fa  ladrerie  ér  crùufie-  tèqeu- 
re  tomba  incontinent  defoy^mefme ,  &  demeura  fa  peau  tendre  (fi  molle ,  é‘  qti^fi  comme  la  chair 
des  efcreuijfes  (fi  langoufies  quand  elles  muent.Fn  autre  pareil  cas  aduint  en  Myfie  d’Jfie ,  ajfez, 
près  de  la  ville  d' où  ie fu  à, fi  fut  tel.Fn  homme  ladre  efi  riche  voulant  pourifoir  k  fa  fantéi&  s'en 
alla  baigner  en  certains  bains  naturelle'mmt  chauds  :  or  auoit-il  vne  ieune  'fi  belle  chambrière  dé 
laquelle  il  efoit  defejferément  amoureux,  fi^  qui  nyantmoins  efioit  courti&êe  cfi  tenue  de  près  de 
(ftielefàes- autres  fiens  amoureux  ,a  la  compagnie  defqùels  elle  fe  plaifoit  beaucoup  mieux  fans 
compara  fon  qu'en  celle  de  fon  ladre  de  maifire  ,  lequel  elle  hayffeit  par  excellence  à  caufe  de  fes 
crouflr-leueures.Iceluy  doneques  efiant  pany  pour  aller  aux  bains,  aduint  que  U  maifon  où  il  logea 
efioit  voïfine  ivn  lieu  ord  &  fale,&  tout  plein  de  viperes,defquelles  vnefe  lança  par  fortune  en 
vn  baril  plein  de  vin  qui  efioit  demeuré  defiouppé.  Dequoy  s’apperçeuant  fa  thambrieré  j  & fe  re- 
fieüyffant  Èe  ce  que  fa  bonne  fortune  luy  auoit  mis  en  main  le  moyen  de  fe  dejpecher  des  importa-^ 
ne  s  recherches  de  fon  ladre  de  maifire, luy  bailla  a  boire  de  ce  vimmais  il  neuf  pas  acheué  de  boire 
fin  baril  ,  qu'il  fut  parfaitement  guery  d'vne  façon  du  tout femblabk  à  celle  de  ceiuy  qui  eftoit 
dans  la  loge. 

Le  mefme  Galien  rapporte  encore  quelques-autres  hiftoires  fur  ce  mefme  fubjed  ,  & 
par  icelles  il  veut  prouuer  que  l’vfage  de  la  chair  des  vipères  eft  fort  conuenable  pour  la 
guerifon  de  la  ladrerie.  Or  pour  la  préparation  de  ladite  chair  nous  n’en  parlerons  pas 
d’auantage  pour  le  prcfent,referuans  d’en  craider  bien  amplement  dans  noftre  Antido- 
tairc  où  nous  donnerons  auffi  la  vraye  defcription  de  la  Teriacque. 
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D«  Scincus, 

CHAPITRE  XXXI. 

k  àxzh  àcs  toïgwom  àn  fcincus^  eft  vn  fort  bon  Antidote  &:  prcfctuatif 
contre  toute  forte  de  poifons  &  venins  }  &aucc-ccfert  eftrangemcnt  pour 
faire  dreffer  la  queüe  à  ceux  qui  font  de  frigidû  ér  maleficmU^  qui  ne  peu- 
uent  pas  contenter  les  Dames ,  voilà  pqurquoy  ie  trouue  que  c  eft  aucc  rai- 
fon  qu’on  la  faid  entrer  en  la  confedion  appeUée  düjatyrium.  Or  le  fcmctn 
eft  vn  petit  animal  à  quatre  pieds ,  couuert  d’vn  grand  nombre  de  petites  efcailles  iau- 
neaftres }  fa  telle  eft  fort  longue, &  non  guieres  plus  groflc  que  fon  col ,  fon  ventre  eft  af- 
fez  ample ,  fa  queüe  ronde  comme  celle  des  lézards,  mais  plus  courte,  &  recourbée  con¬ 
tre  terre  ;  bref  il  a  vne  ligne  blüe ,  ou  perce  qui  le  compartift  par  le  milieu  ,  depuis  la  tefte 
iufqu’à  la  queüe.  Ccft  animal  fe  nourrift  en  Ægypte ,  ou  es  Indes ,  ou  en  la  mer  rouge{ce 
dit  Diofcoride)  encore  qu’il  s’en  trouue  en  Lydie  de  la  Mauritanie.  Quelques- vns  fe  fer- 
uent  alfez  malàproposde  la  Salemandre  aquatique  au  lieu  d’iceluy,&  Pline  l’appelle 
crocodile  terreftre ,  parce  qu’il  a  vn  fort  rapport  auec  le  crocodile  du  Nil  :  iaçoit  qu’il  n’y 
aye  du  tout  point  de  proportion  entre  la  grandeur  &  les  dimenfions  de  l’vn  &  de  l’autrci 
Adtmrabie  ^  car  le  JcincHt  eft  toufîours  petit ,  &  rarement  arriue-il  a  vne  coudée  de  longueur  ?  là  où  le 
.  crocodille  croift  non  feulement  iufqu’à  quinze  ou  dix-huid  coudées ,  mais  qui  plus  eft 
eroeodme  qui  ctoift  iiiceflamment  tant  qu’il  vid,  &  n’a  aucun  terme  prefix  daccroilTcment, encore  que 
7mî  qtinvh.  P®*  P^“^  indifféremment 

®  '  &  fur  terre  &  dans  l’eau,  il  a  des  yeux  de  pourceau ,  &  fa  veüe  eft  affez  courte  dans  l’eau, 

mais  hors  d’icelle ,  il  y  voit  tres-bien.  Il  n’y  a  que  ce  feul  animal  { &  le  perroquet  )  entre 
tous  les  autres  qui  remue  la  mâchoire  fuperieure.  Sa  langue  eft  fort  petite  ,  &  attachée  à 
la  mâchoire  inferieure ,  fes  cuiffes  font  à  collé  de  fon  ventre  &  bien  refferrées ,  fes  pieds 
font  beaucoup  plus  petits  que  ne  porte  la  grandeur  de  fon  corps ,  il  a  des  ongles  fortes  & 
rudes  :  fa  peau  eft  toute  efcaillée  &  croufteufe ,  voire  ft  dure  ôc  ferme,  qu’elle  eft  capable 
de  fouftenit  plufieurs  grands  corps  fans  nuifance ,  6c  cqutesfois  celle  qu'il  a  fous  fon  ven- 
tre’eft  affez  molle  &  lafehe.  On  dit  qu’il  vit  foixante  ans  ,  &  que  dans  Ibixante  ioursil 
faid  foixante  œufs,  pour  lefqucls  animer  il  luy  en  faut  autres  loixanrc-  Et  dit-on  encore 
qu’il  a  foixante  yertebres  en  l’efpine  de  fon  dos, Qui  plus  eft  on  afléure  qu’il.a  tour  autant 
de  dents, comme  il  demeure  de  ioiprs  en  Hyuer  dans  fa  tafniere  fans  manger.  Qj^  fi  qucî- 
qu’vn  defire  fçauoir  plus  au  long  l’hiftoire  du  crocodille ,  qu’il  prenne  la  peine  de  lire 
Ariftote,  Pline ,  8z  plufieurs  autres  Autheprs  modernes  qui  ont  voyagé  en  Egypte,  &  par 
toutes  ces  codes  Orientales. 


Des  Scorpions. 


CHAPITRE  XQCXM. 

N  faid  vn  certain  huile  de  feorpions  infufez  &  efteints  dans  l’huile,  qui  eft 
excellent  en  medecine,  81  de  très-grand  vfage,  car  en  frottant  les  reins&:  la 
vefeie  d’iceluy ,  il  rompt  &  fait  fortir  la  pierre ,  &  auec  cela  il  fait  vrinende 
ailleurs  il  guerift  tous  ceux  qui  ont  efté  mordus  des  vipères  ,  ou’  autres  bef- 
tesvenimeufes.  Et  en  temps  de  pelle  fi  on  s’en  frotte  les  aiffelles&lesaif- 
nes,non  feulement  il  preferue,  mais  mefmes  guerift  de  la  contagion.  Finalement  ledit 
huile  guerift  les  playes  faides  par  lefdits  feorpions, &:  encore  mieux  les  feorpions  mefmes 
efcrafezôz  appliquez  fur  leur  picqueure.  Or  le  fcorpios  eft  vn  petit  animal  terreftre, ayant 
vne  longue  queüe  &c  pleine  de  nœuds,au  bout  de  laquelle  il  a  vn  long  &  courbé  efguülon 
qui  eft  creux  &  caue ,  d’où  il  iette  fon  venin  en  picquant.  Il  a  des  bras  dentelez  &  for- 
chus  fa  queue  eft  toufîours  en  eftat  de  picquer  non  ckoidement  mais  obliquement. 

Le 
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Le  mafle  qui  a  fes  bras  tachettez  3  eft  plus  venimeux  que  la  femelJc  aiiifi  qu‘on  dit  ,  &c 
toutefois  il  y  en  a  qui  tiennent  le  contraire.  Quant  auxcfpeces  des  feorpions ,  quelques- 
vnsefcriuentquily  en  a  hui^î:  ;  la  première  eft  de  ceux  qui  font  blancheaftres  ,  la  pic- 
queuredefquelsn’eft.  du  tout  point  dangereufe.  La  fécondé  eft  des  roux  qui  picquent 
viuement ,  &  laifTent  vne  ardeur  &c  vne  foif  incroyable  à  ceux  qui  ont  eft é  picquez.  La 
troiûefme  eft  des  noiraftres ,  le  venin  defquels  apporte  quant  &  foy  conuulfion ,  ris  far- 
donien,&  folie.  La  quatriefme  eft  de  ceux  qui  font  verds  ,  lefquels  ont  iulques  à  fept 
nœuds  à  leur  queue  ,  &  dit-on  que  ceux  qu’ils  picquent,  fententvn  froid  pcrpetuçl  en 
leurs  membres ,  mefmes  es  plus  ardantes  chalcurs.^  Lacinquiefme  comprend  ceux  qui 
font  de  couleur  noire-pafle,  lefquels  pat  leur  picqueure  font  venir  vne  grande  enfleure 
en  laifne  de  ceux  q»i’ils  ont  picquez.  La  fixiefme  eft  de  ceux  qui  font  entièrement  fem-  : 
blablcs  au  petit  cancre  marin.  La  feptiefrae  de  ceux  qui  ont  des  grands  bras  ,&  qui  ont 
vn  fort  grand  rapport  aucc  le  cancre  appelle  fagartts.  Bref, la  huiftiefine  comprend  ceux 
qui  font  de  couleur  de  miel  ,  qui  ont  des  ailles  comme  les  fauterellcs ,  &  qui  ont  le  der¬ 
nier  nœud  de  leur  queue, de  couleur  noire.  Outre  toutes  ces  fortes  de  feorpions ,  il  s’en 
tfouue  encore  d’autres  qui  ont  des  aifles,mais  comme  ils  font  tres-rares  en  ces  quartiers 
icy  ,  auflî  font- ils  fort  frequents  aux  Indes  &  en  Affrique,  où  l’on  dit  qu’ils  font  îonu  aoy  quep^r 
grands ,  SC  qu’ils  ont  fept  nœuds  en  leur  queue.  Que  fi  nous  voulons  auoir  efgard à  leur 
couleur  diuerfesiious  dirÔs  qu’il  y  a  des  feorpions  iaunes, roux, cendrez, verds ,  de  couleur  ql7,def^7i] 
de  fer  roüillez,de  vineux, de  blancs,  &:  d’autres  encore  qui  font  noirs  ôc  .obfcurs  comme 
fuye.  Au  refte  ont  tient  que  la  picqueure  des  feorpions  eft  plus  dangereufe  aux  femmes  7mmâr77eux 
qu’aux  hommes, mais  encore  plus  particulièrement  dangereufe  aux  pucelles ,  la  pluf-part 
defquelles  en  meuren't,fi  elles  ne  font  promptement  fecouruës ,  notamment  fi  elles  font  ^77.’* 
picquées  de  cefte  forte  de  feorpions  qui  ont  fept  nœuds  en  leur  queue.  On  dit  que  ces  Cuit.de  geftis 
animaux  font  premièrement  de  petits  vers  &  non  pas  des  œufs ,  &  que  lés  ayans  faits  ils 
les  couuent  iufques  à  tant  que  d’iceux  en  foyent  fortis  de  petits ,  lefquels  eftans  deuenus 
grands, chaflent  leur  propre  mere,&  mefmes  la  tuent  bien  fouuent ,  fi  on  croit  l’opinion 
de  quelques-vns.Mais  c’eft  quafi  trop  parle  de  ces  petits  animaux  venimeux,  voire  peuc- 
eftre  plus  que  ne  requerroit  noftre  difeours  Pharmaceutique. 


Des  Vers  de  terre.  ' 

C  H  A  P  I  T  R  E  X  X  X  1 1 1. 

aRis  T  o  T  E^efcritque  non  feulement  il  s’engendre  plufieurs  petits  ani-  2r%tTfed-t 
maux  des  vers  de  terre, ôc  plufieurs  fortes  de  vers  de  quelques  animauk  reci-  mtindredel^* 
proquement,mais  auffi  que  lefdits  vers  font  ordinairement  produids  de  la  wom  ^ 
pourriture  de  plufieurs  corps  mixtes, corne  font  les  pierres, les  os,  les  bois, les 
fruits,le  formage  &:  la  chair, fi  qu’il  femble  que  tout  corps  fe  doiue  conuertir  vne  fois  en  car  u  mcfme 
vermine  ,  &  entres  toutes  autres  ccluy  de  l’homme, lequel  venant  à  mourir, eft  rongé  de  de 

ladite  vermine ,  ny  plus  ny  moins  qu’vn  habillement  de  la  tigne ,  ainfi  que  parle  le  Pro-  l’hipir.  des 
phete  lob.  Et  encore  qu’il  femble  que  ce  qui  eft  froid,aye  la  vertu  de  refifter  naturelle-  '‘féfi-vt^cTofe 
ment  à  toute  forte  de  pourriture,  fi  eft- ce  qu’on  s’eft  apperceu  fort  fouuent  qu’il  s’en-  particulière  à 
gendre  de  vermine  dans  la  neige  mefme ,  auifi  bien  que  dans  les  grands  greniers  à  fel  au  77v!77Ïe7er- 
milieudufelmefme.Ioindqucnous  voyons  tous  les  iours  que  plufieurs  corps  viuatits,  rePnepou- 
engendrent&:  produifent  afiez  grande  quantité  de  vermine, Sc  notamment  ceux  dans  le 
fein  defquels  croupit  ordinairement  vne  grande  cacochymie  &c  pourriture  ,  qui  eft  la  7nZil7i7r 
mere-nourriiTe  de  toute  vermine, Et  ie  peux  dire  auoir  veu  fortir  d’vne  veine  du  bras  ou-  fembiMe. 
uerte  par  ladancette  d’vn  Chirurgien  ,  vn  ver  grand  &:  lon^  d’vne  paume  de  main  ou  cn- 
uiron ,  ce  qui  ne  doit  pas  cftre  trouué  eftrange, depuis  qu’il  s’én  engendre  quafieii  routés 
les  parties  du  corps,&  mefmes  dans  les  telles  des  cerfs ,  ainfi  que  l’eferit  Âriftbce  4 
chapic.i  j.du  z.liure  de  l’hift.des  animaux.  Or  tous  infedes  produifent  ordinairement  vn 
ver ,  excepté  vric  certaine  forte  de  papillon  ,  lequel  jaçoit  qu’il  prenne  fon  origine  d’vn  fonUu.de\Km-^ 
infe’ae;  ce  neantmoins  ils  dégénéré  bien  fouuent  en  vne  autre  efpece  totalement 
rente  ,  car  il  prend  des  aifles ,  &  deuieiic  animal  volant ,  ainfi  que  le  tefmoigne  le  Pocte  yi  pemtent 

s  4  lequel 
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mgUrcf  en  m  lequel  parle  de  luy  en  cefte  force  :  Et  fio  v&hcrü  qui  modo  wirmis  eram.  Mais  parce  que  le 
ducLptfirs’  ‘le  ver  fe  prend  largemec  pour  toute  forcé  de  vermine  quelle  qu’elle  foie, Voilà  pour- 

que  dans  i‘efio~  quoy  nous  nc  voulons  parler  pour  le  prcfent,que  de  ceuk  qui  font  engendrez  dans  la  ter- 
TefitjmlT  re ,  d’autant  qu’ils  nous  feruent  en  Medecine  à  plufîeurs  v4ges.  Car  outre  que  d’iceux, 
rortHgais  tient  (eftans  au  préalable  bien  lauez  auec  du  vin  blanCj&  préparez  comrrie  il  faut  )  il  s’en  faiél: 
tr&el/fai  vn  excellent  huile  par  voyed’ebullition,&:  duquel  on  feferc  fort  heureufetnenc  contre 
eeMUKCtir.  6.  '  plufieurs  rnfîrmitcz  des  nerfs  ;  on  les  prend  encore  bien  fouuenc  par  la  boüche  pour  la 
guerifon  des  pâlies  couleurs, moyennant  qu’on  les  aye  bien  lauez, nettoyez, feche2,pulue- 
rifçz,&:  mellangez  auec  quelques  autres  poudres.  Plufîeiïrs  appellent  ces  vers  boyaux  de 
terre, d’autres  vers  cerreftres ,  &:  d’autreSrcricore  lumbrics.  Ils  ont  leur  corps  fort  long, 
rond, fans  os,fans  ycux,&:fans  oreilles, &  qüançils  veulent  marcher, ils  auancent  premie. 
rcment  la  partie  anterieure  de  leurs  corps  en  la  trainanc,puis  icelle  ellanc  en  repos,  ils  ap- 
puyent  l  autre  partie  de  leurs  corps  deirus,&  la  trainehc  quant  &  elle,  &  ainfi  ils  fôt  che¬ 
min  en  rampant.Quant  à  la  matierè  de  leurs  corps, il  n’y  en  a  point  d’autre  que  le  limon 
de  la  terre  ;  S2  pour  la  câufe  efficiente  de  leur  vie  &  mouuement ,  il  n’y  en  a  point  d’autre 
auffi  que  le  Soleil  ,  qUi  eft  le  Perc  produdeur  &  naturel  de  tous  petits  animaux  infe- 
des.  ^  Au  refte,ils  n’ont  ny  yeux, ny  oreilles, ny  pieds, ny  bras,ny  iambes,&:  femblent  plu^ 
ftoft  a  des  nerfs  QU  a  des  longues  fibres  qu’a  des  animaux  d’autant  mefiTiemenc  qu’ils 
n’ont  aucune  manifefte  diftindion  dé  leurs  membres ,  fors  que  quelques  petits  nœuds 
qui  font  comme  des  aportenrofes  qu’on  apperçôic  à  trauers  de  leurs  corps.  Pour  les  auoit 
commodément  &  fans  peine, il  faut  attendre  quelque  faifon  temperée  &  pluuieufe,  telle 
qu’eft  le  Prin-temps  qui  les  faid  forcir  abondamment.  Il  s’en  croime  en  quantité  dans  la 
terre  grafle  qui  a  efté  fumée,&  non  foulée  aux  pieds,  ou  maigre  ou  aride ,  comme  eft  or¬ 
dinairement  celles  des  grands  chemins.  Au  refte,on  àfteure  que  Iddits  vêts  glutincnt  & 
gueriflent  non  feulement  toutes  playcs  ftaifehes ,  mais  mefmes  foulagent  merueilleufc- 
înent ,  &:  fondent  lés  nerfs  coupez  eftans  faupoudrez  fur  la  couppeurc  ,  ils  font  appeliez 
yfeuli  dans  certains  difpénfaires. 


Des  Cant arides. 


CHAPITRE  XXXIV. 


1  E  s  cantarides  n’ont  rien  de  comun  auec  vn  certain  petit  animal  qui  fe  nome 

,  cavtharus  ou'foüille-merdc,queleur  nÔ  feulemenrscarhors  de  là  elles  font  to- 
^  calement  differentes  d’iceux, Sc  en  grâdeur  fie  en  couleur  &  en  proprictez.-veu 
?  que  le  cantharm  eft  inutile  en  medecine,  &;  les  cantarides  feruent  grandement 
a  plufieurs  chofes,felô  le  dire  de  Galien  qui  les  afouucnt  employées  &  meflées  parmy  les 
medicames  deftinez  à  faire  vriner,&  pour  la  guerifon  de  la  gratelle,mal  S.  Main, &  Lepre. 
Or  les  cantarides  font  de  petits  animaux  puâts,ainfi  que  le  cefraoigne  Arift.d’autât  qu’ils 
font  procréez  d'vnc  matière  de  femblable  eftofte.  On  en  trouue  quâcicé  fur  plufieurs  for¬ 
tes  d’arbrifïéaux  &  grands  arbres,notamnienc  fur  le  crocfne,&:  fur  le  frefne  où  ils  fe  nour- 
riffenc  delicieufemenc, auffi  en  fai(ft-on  beaucoup  plus  eftac ,  que  de  toutes  les  autres ,  & 
neanemoins  on  ne  rejette  pas  celles  qui  font  parmy  le  froment  en  efpy.  Mais  en  general, 
Celje-la font  bonnes  qui  font  de  diuerfe  couleur  ,  qui  ont  de  rayes  iaunes  au  trauers  de 
leurs  aifle|,&  qui  ont  le  corps  long  &:  bien  nourry.  Toutefois  pour  le^.  rendre  meilleures, 
il  les  faut  mettre  dans  vn  pot  de  terre, &  luy  boucher  l’orifice  auec  vn  feul  linge  qui  foie 
clair, blanc,&  net  :,puis  faut  faire  boüillir  du  plus  fore  vinaigre  qu’on  pourra  t?ouuer ,  & 
mettre  ce  pot  la  bouche  contre  bas  fur  la  fumée  dudit  vinaigre ,  &  l’y  tenir  iufques  à  ce 
que  les  cantarides  foycnc  toutes  mortes  :  ce  qu’eftant  fait ,  on  les  doit  faire  fecher  bien  & 
deuëment,&  les^metne  en  quelque  vailTeau  propre  pour  s’en  feruir  ;  on  dit  qu’eftans  pré¬ 
parées  de  la  fàçô, elles  fe  gardent  detix  ans  en  leur  intégrité  &  vertu.  An  refte,on  les  méf¬ 
ié  par  fois  en  fort  petite  quantité  parmy  les  medicamens  qui  font  vdner  ,  mefme  par  le 
çonfeil  de  G  ilien  qui  les  employé  toutes  enderes,ainfî  qu’on  le  peut  voir  au  chap.  41.  de 
J  onziefine  liure  des  Simples, &  neantmoins  les  Modernes  ont  accouftumé  de  leur  ofter 
les  ailles  &  les  pieds  auant  que  le?  faire  auallcr. 

Vn  iour  en  cefte  Ville  de  Pans  ,  (  a  propos  de  cantarides.  )  Vne  certaine  Dame  de 

qualité, 


/ 
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qualité  eftant  tombée  malade  d’vne  fieure  continue ,  accompagnée  d ’vnc  grande  ardeur 
de  reins, &:  de  plufieurs  autres  mauuais.accidens:Elle  enuoya  quérir M*  Martin  le  Méde¬ 
cin  ,  homme  dode  &  expérimenté ,  auquel  il  commift  le  foing  &  la  charge  de  fa  Tante: 

Mais  comme  la  maladie  fc  rengregeoit  de  iour  à  autre ,  elle  fuft  follicitée  de  faire  appel-  puîf^„u  u- 

1er  M*de  la  Riuiere, Médecin  du  Roy ,  pour  confijlter  de  fon  mal  auec  fon  Médecin  or-A'^^- 

dinaire,ce  qu’eftant  faid, comme  ledit  Sieur  de  la  Riuiere  euft  interrogé^  fa  patiente  à  fin 

d’eftre  bien  informé  de  la  nature  de  fa  maladie ,  &  apres  luy  auoir  touché  le  poux  ,  il  fe 

mit  à  dire  tout  haut, aux  affiftans  &  en  la  prcfence  de  fadite  malade.  Si  Madame  m’euft 

fait  appcllcr  pluftbft,ie  l’eufle  deliurée  dans  peu  de  temps,ô£  de  fa  fieure,  &  de  fon  mal  de 

rcins,en  appliquant  feulement  vnc  dragme  de  catarides  fur  la  région  d’iceux;&  ayant  dit 

ces  pàrolesjil  ptint  côgé,&  fe  deprtit  de  fa  maladc,&  de  fçn  Médecin  ordinaire, quif  ut 

grandement  eftonné  de  la  vanité  des  difeours  qu’auoit  tenu  ledit  Sieur  de  la  Riuiere; 

mais  tant  s’en  faut,qiî’il  fift  appliquer  vnc  dragme  defdites  cantarides ,  fur  les  reins  de  fa 

patiente, ainfi  que  ledit  Sieur  de  la  Riuiere  auoit  dit  fraudulcufement ,  qu’au  contraire  il 

ne  s’en  feruift  du  tout  point,&  fi  ne  refta  pas  pourtant  de  guérir  fa  Dame  malade  :  aulfi  à  cmtarides 

dire  vrav  quelle  apparence  y  auoit- il  d’appliquer  fi  grande  quantité  de  telle  marchandi- 

fe  fur  fes  reins  enflammez, fçachât  bien  qu’à  peine  ch'afque  cantaride  (  animal  très- chaud  mmhsde  i» 

&  fec)pefe  vn  grain, &:  que  pour  vne  dragme,il  en  fautfoixante,  ou  enuiron;certes  ce  fut 

cfté  bourrelier, &:  non  guérir  fa  malade.  l’ay  bien  voulu  rapporter  cefte  Hiftoire  au  vray, 

non  pour  me  fafeher  contre  Icdid  Sieur  de  la  Riuiere ,  (  encore  que  ce  fuft  vn  Médecin 

charlatan, )ainçois  pour  faire  voir  combien  les  cantarides  font  ennemies  de  la  vefeie  ,  & 

des  reins,principalement  quand  ils  font  des-jaefchauffez,&  enflammez  ,  lorsqu’onies 

applique'en  trop  grande  quantité ,  &  pour  monftrer  qu’eftans  meflangées  auec  d’autres 
medicamens  en  fort  petite  quantité ,  elles  peuuent  eftre  grandement  proffitablcs- 


Des  Voumü. 

CHAPITRE  XXXV. 

Es  boutiques  de  nos  Pharmaciens  font  fi  bien  fournies  de  tout,  que 
dans  icelles  on  trouueiufques  à  des  fourmis, defquelles  ils  font  vn  cer¬ 
tain  huile  de  grande  efficace  à  plufieurs  choies  ,  &  notamment  pour 
efueillerla  vertu  aflbupie  des  parties  generatiues  ,  &  pour  efehauffer 
ceux  qui  ne  font  pas  fi  gaillards  enuers  les  Dames,  comme  ils  defire- 

_ _  roicnt,ou  qui  font  de  frigidü  &  rndefeiatü.  Or  la  fourmy  eft  vne  efpece 

d’infede,le  plus  laborieux  &  ingénieux  qui  foit  en  la  nature,  mefmes  félon  le  telmoigna- 
ge  de  tous  les  Naturaliftes,car  il  ne  fe  contente  pas  de  trauailler  tout  le  iour ,  mais  il  em¬ 
ployé  auffi  les  nuids  toutes  entières, &  fur  tout  quand  la  Lune  luit ,  pour  s’amaifer  de  la 
mangeaille ,  Sc  remplir  fon  petit  grenier ,  &  ne  s’amufe  pas  à  chafler  des  petits  animaux, 
comme  font  les  araignes,ains  s’attache  aux  grains  de  blé  ,  lors  qu’il  en  trouue ,  &  le  por¬ 
te  dans  fa  tafnicre  au  bec.Que  s’il  arriue  qu’il  trouue  quelque  petit  animal  morC,il  le  iaii- 
fe  apres  l’auoir  fenty  &  goufté,&:  a  cela  encore  de  particulier ,  qu’il  fuit  toufiours  la  piftc 
defescompagnes,touteslerquel1esenfemblenefontqu’vnfeul  chemin  pour  aller  ,  ou 
pour  venir  de  leur  tafniere  à  la  picotée.  Au  refte,  il  y  a  deux  forte  de  fourmy, les  premiè¬ 
res  defquelles  font  celles  qui  ont  des  aifles  ,  defquelles  onfe  fert  pour  faire  l’huile  de 
fourmis ,  duquel  nous  auons  parlé  cy-deflus  :  Et  les  autres  font  celle  qui  n’en  ont  point, 
qui  fe  trouuent  ordinairement ,  &L  en  abondance  és  lieux  fecs,arides,&  incultes  ,  &qui 

ontaccouftumédeferuirdemedecinefalutaireauxours,quiles  mangent  ,  lors  qu  ils 

font  malades.  Outre  les  deux  fufdites  efpeces  de  fourmis ,  il  s’en  trouue  encore  quel- 

qu’autres  toutes  differentes,  entre  lefquelles  font  celles  qui  fetrouuent  en  certains  en¬ 
droits  des  Indes ,  où  l’on  dit  qu’elles  font  auffi  grandes  &:  gvpfles  comme  les  renards  de 
ce  pays  &  quelles  fe  meflent  de  chercher  l’or  dans  les  mines ,  &  l’ayans  trouue  le  fer¬ 
rent  dans  leurs  tafnieres,  &:le  gardent  auffi  foigneufement ,  que  fçauroient  faire  les 
plus  grands  vfuriers  de  ce  pays.  Qui  plus  eft, il  y  en  a  d’autres  qui  font  fort  pentes ,  &: 

que  nos  Autheurs  Grecs  appellent  ou  chcualines  :  d’autres  encore  quî 

fe  nomment  herculecnes ,  &:  finalement  d’autres  que  les  Naturaliftes  appellent  joltjugas 
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Liure  troifiefme 


QU  :  mais  ptjfcç  que  toutes  çes  fortes  d’animaux  font  inutiles  en  Pharmacie, voy- 

Jà  pourquoy  ie  ne  defire  pas  d’en  parler  d’anantage. 


Des  'Vers  à  foye. 

C  H  A  P  I  T  RE  XXXVI. 


s  draps  de  foye  fontauiourd’huy  en  mefmc  degré  de  valeur, qu’eft oient  ao* 
çiénnement  çeux  de  crefpe  &  de  fin  lin  ,  defquels  les  Roys  &c  les  Princes 
auoient  jadis  accouftume  de  s’habillerxar  nous  lifons  en  $.  Luc ,  chapit.  1 6. 

^ _ _ qu’ily  auoit  vn  certain  grand  riche, qui  eftoic  veftu  de  pourpre  &  de  fin  cref 

pe^que  les  Qrecs  &  les  Latins  ont  accouftume  d’appcller  byjfttm^c^m  n’eftoit  anciennemçc 
autre  chofe  qu’vne  efpece^de  lin  tres-fin  &  deflié,fuccedanc  immédiatement  au  prix  &  à 
la  valeur  d’vn  autre  certaine  eftofFe,qui  s  appelloit  asbefim  ,  comme  qui  diroit  incombu- 
ftible, duquel  on  faifoit  anciennement  des  habits  treSTprecieux  pour  îes  Dames  de  gran¬ 
de  qualité, ainli que  letefmoigne  Pline  auch.i.du  liu.19.de  fon  Hiftoije  naturelle.  Or  cé 
crefpe  fin, félon  lê  dire  du  mefme  Aucheur,croiflbit  jadis  an  Achïe ,  au  terroir  de  la  Ville 
d’ElidcyOu  aux  Indes, en  Egypte,  û  nous  croyons  ce  qu’en  eferit  Iulius  Pollux ,  ou  bien 
en  Grcce,s’il  eft  vray  ce  qu’en  a  dit  Paufanias,qui  afleurç  que  c’eft  vn  certain  arbre  pref- 
que  femblable  au  peuplier, ayat  fes  fueillesquafi  comme  celles  du  faule:Mais  foit  que  ce 
crefpe  vienne  dVn  arbre,ou  d’vne  herbe ,  nous  sûmes  affçurez  que  ce  nous  eft  vne  choft 
incogneuë,aufli  bien  que  cefte  plante- là  qui  croift  en  la  Scythie  Afiatiquc,de  laquelle  lés 
Scrcs  habitans  dudit  pays, ont  accouftume  de  tirer  vne  forte  de  laine  tres-fine  ,  appellée 
laquelle  ils  filent  du  tout  artiftemenc,pour  en  faire  puis  apres  des  habits  riches  & 
fomptueux  aux  plus  riches  du  pays:Quant  à  l'asbejlitiiÇC  n’eft  autre  chofe  qu’vne  certaine 
pierre  de  couleur  de  fer  ,  qui  fe  trouue  fur  les  montagnes  d’Arcadie  (  ainfi  que  le  tien¬ 
nent  quelques  vns)laquelle  eftànt  vne  fois  allumée  ne  fe  peut  iamais  efteindre ,  ou  bien 
at  Les  Rotnt*ins  C  ’eft  vne  efpecc  de  lin  très- fin, a  duquel  on  auoit  accouftume  anciennement  de  faire  des 
brufioiem  an-  nappes,qui  prenoient  feu  fans  fe  confumer,comme  veulent  quelques  autres,  qui  croyent 
Te^rs”^lTrps  l’alun  dc  plumc ,  qui  s’appelle  autrement  hfis  amianthm ,  eft  de  mefme  nature. 

qu’auiourd’huy  nous  n’au6s  point  de  telles  pletes  qui  portent  le  crefpe  fi,n,ny 
«L  lafhs  in-  nioins  par  confequec  les  habits  qui  fe  fouloient  faire  d’iceluy,  voilà  pourquoy  nous  nous 
cembufl!ùi-,k  feruQns  à  leur  place  de  l’ouurage  des  vers  à  foye^que  les  Grecs  appellent  bombyees,  ouura- 
retient  le  nom  de  fericum  auflîbien  que  les  habits  de  crefpe,de  jadis,  &  qui  eft  non 
iifrimrs  ceji-  feulement  autant, ou  plus  renornmé  pour  fa  beauté,  &:  pour  l’embellüTement  qu’il  appor- 
tiuès'dTbou  corps  de  ceux  qui  en  font  parez, que  pourroit  faire  le  fufdit  crefpe  :  mais  auifi  pour 

qui  les  mok  l’vtiliçç  qu’oii  eiî  tire  en  Medecine:car  nos  Apoticaircs  de  ce  temps(la  plus  part  defquels 

brtife:^  '  '  ’  1  ....  .  _  .  .  .  .  „  . 


s’attachent  de  bec  Sc  d’ongle ,  aux  préceptes  &c  enfeignemens  des  Arabes  )  font  fi  grand 
eftat  de  cedit  ouurage  des  vers  à  foye  ,  qu’ils  croyent  affeurément  auoir  vne  particulière 
vertu  de  purger  &  mondiher  le  fang,de  fortifier  la  faculté  vitale ,  de  refiouyr  le  cœur, de 
rendre  les  efprits  gaillards ,  6c  de  remettre  fus  toutes  les  facultez  de  noftre  amé  ,  fi  elles 
eftoientdefcheutes  de  leur  integritésde  forte  que  ces  bonnes  gens- là  donnent  de  telles  & 
femblables  loüanges  fuperflucs  à  la  foye ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  l’exercment  de  l’infe- 
de  qui  la  produià:  mais  s’il  eft  permis  à  vn  chacun  d’eftaller  fes  opinions  fur  le  theatre 
du  monde,&  de  faire  palTer  fon  iugement  libre  à  la  diferetion  du  iugement  de  la  pofteri- 
t:é,ie  ne  ferây  point  de  difficulté  de  dire  ce  qui  me  femble  fur  ce  fujet ,  6c  confefiTer  libre¬ 
ment  que  la  foye  n’a  que  peu  ou  point  de  vertu  en  Médecine ,  quoy  que  puifTent  dire  les 
ignorans  au  concrairexar  que  peut- on  efperer  de  bien  pour  la  fanté  des  hommes  de  l’ex- 
crement ,  aride ,  6c  fins  odeur  d’vn  petit  animal  imparfaid  ,  6c  entièrement  ineffica- 
cieuxjCertes  il  y  a  beaucoup  plus  d’analogie  6c  de  rapport,fans  comparaifon,auec  les  toi¬ 
les  des  araignées  6c  chenilles, qu’il  n’a  de  vertu  pour  la  guerifon  des  homes.  laçoit  qu’en 
noftre  fiecle  les  femmes  enceintes  qui  font  fubjetes,  ou  qui  craignent  de  fe  blcft'er ,  ayeiif 
accoqftumé  de  prédre  de  mâtin  à  jcun(paf  le  eofeil  des  Gardes)certaine  dofede  foye  crue 
hachée  fort  menp  das  vn  œuf  poché.Il  ne  fe  peut  bie  faire  toutesfois,  que  le  crefpe  fin  de 
jadis, auquel  noftre  foy  à  fuccedc,n’aye  plufieurs  belles  vertus  en  Medecine:mais  d’autât 

qu’il 
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,  qu'il  ne  s'en  trouue  plus ,  &  que  la  race  en  eft  du  tout  perdue  quant  à  nous ,  voilà  pour 
quoy  nos  Pharmaciens  ne  s  en  fouuicnent  plusimais  ncantmoins  ie  m'eftonne  que  k  plus 
part  d  içcux  donnent  bien  fouuent  de  loyc  crue  à  leurs  malades ,  fans  fçauoir  pourqimv 
cftant  eliofe  affeuree  qu  elle  n  a  du  tout  point  de  vertu  .  qu’au  préalable  elle  n’ayc  efté 

teinte  en  efcarlate.dont-ils  s  enfuir  qu’il  vaudroit  beaucoup  mieux  fefetuir.  feuleme't  de 

la  graine  de  kfmes ,  aux  vfages  fufdits  ,  que  de  ladite  foye  .depuis  que  toute  fa  ve”  u^eft 

empruntée, &parainl.ieftimequ’iln’eft  pas  de  befoin  de  perdre  le  temps  à  teindreh 
dire  foye  en  efcarlate.poinl  employer  en  Medeciue.  Voy  là  ce  qui  me  femble  fur  ce  fu 

^t,eii  loubmettant  toutefois  mon  opinion  au  iugement  des  Dodeurs  Médecins .  6f  des 
Maillies  de  Avc.qm  ne  doiueiit  rien  admettre  legetement, qu’au  préalable  il  n’aye  pafsé 
pu- 1  eftamine  dedeur  lugemetit  &  cenlnre.Rerournons  mainrenant  à  nos  vers  à  Le  & 

difoiis  que  ce  font  des  petits  animaux  qui  nailTent  de  certaine  petite  femence  tonde  & 
noitaftre.quonappe  ledescr:ufs,lefquelsonaaccoullumddetenir  en  lieu  chaudemcm 

tempere.dutant  quelques  iour.acelle  fin  qu’ils  produifent  lefdits  vers  à  fove ,  lefquels  en 
erir  commencement  font  fort  petits  8c  menus ,  &  neantmoiiis  on  les  nou'rrift  dés  auffi! 
tort  qu  lis  lont  nea  de  fiicille,  demeurier  blanc  &  noir .  ôc  particulièrement  de  celles  du 
blanc, 8c  ce  durant  quelques  fepmaines  .après  lefqiielles  ils  commencent  à  fe  mettre  en 
befongne  pour  produite  autant  attiftemcnt  qu'admirablcment  la  foye ,  de  laquelle  on  fe 
fort  auiourd  huy  pour  la  fabrique  du  fatin.velours.raffetas .  Sc  autres  ibmblables  efcffes 
qui  entretienent  &  prouignent  le  luxe  de  ce  fiecle.  Or  les  fufdits  vers  à  foye  s’enfermTn; 
eux-mefmes  dans  les  coucons  qu’ils  ont  produia  pour  l’vfage  de  l’homme,  commélns 
vnc  obfcute  prifon ,  d  ou  (  quelque  temps  apres  )  ,1s  forient  en  forme  de  pairs  pap'llom 
a  blancs ,  qu,  produifent  par  geiieration  vne  petite  femence  blanche  &  no^iraftrL  de  lâ  ,  v 

quelle  nous  auons  parle  cy-deirus.8c  qui  doit  derechef  feruir  pour  la  produaion  d’autre; 

ftmblables  vcriniireaux  .  mais  d  autant  que  les  femmes  8c  les  enfans  mefmcs ,  font  alfez 

fuffifammentmftruics  fur  ce  fujec  en  cc  Royaume,  nous  nen  oarleronK  ncc 

pour  le  prefent  :  Quant  au  Byll’us  ou  crefpe  fin  de  ladis .  ie  troSue  (  pour  en  dIfcTmuIn  f 
pafTan^qu  ri  y  en  a  de  deux  fortes ,  a  fçauoir  vn  qui  efl-  terreftre  &  l’aurre  oui  efl-  tnarin 

Pouriepremier,ilcroiiroir  en  abondât  8C  en  la]udée,8c  en  la  ContrTeli^P  l^^^^^^^^ 

&  particulièrement  au  terroir  delà  Ville  d’ElisiSc  n’eftoit  autre  chofe  qu’vue  foL  de  fin  ” 
Iin  laune  comme  or ,  &  toutesfois  quelques- vns  alfeurent  (  peut-eftre  fondez  fut  le  mo  ” 
port  de  certains  Anciens  Autheiirsjqu’il  prouenoit  aufli  d’vn  certain  arbre  qui  ” 

tenant  ,ncogneu.auir,  ils  donnent  le  nom  de  lin  généralement  a  tout  ce  qui  fe  peut  Skr  ” 

Touchant  le  dernier  qu,  efl  le  marin  on  le  tire  encore  d’vne  certaine  coquille  marhe  ” 

appellee  Nacre  fur  laquelle ,  croift  a  mode  de  poil  mince  &  deflié .  voilà  pLrquoy  auffi  ” 
oui  appelle  poil  de  mere-pet  e.  Il  eft  fort  eftimé  pour  la  guetifon  de  la  furdué  l  de  ” 

1  ouye  dure ,  voire  on  dit  qu  i  empefehe  qu’elle  n’arriue,moyénant  qu’on  en  tienne  mdt  ’* 
nairement  vn  bouchon  dans  les  oreilles.  Au  relie ,  encore  que  les  Médecins  feferuLt  de 
plufieuts  «'très  chofes  (  outre  celles  defquelles  nous  auons  parlé  en  ce  troifiefme  &Tr  ”l 
met  hure  )  en  Medecine,  comme  font  le  fiel  de  plufieuts  animaux  i  le  foye  8c  les  inteS 
des  Ioups.la  cerrrelle  de  moyneau.Ies  tefticules  de  cocq.les  cloportes ,  ac  plufieuts  au  te  " 
femblables.  S,  eft-ce  que  depuu.que  pas  vne  d’icelleS  ne  fe  troUue  dans  les  composons 
Pharmaceu  tiques  que  nous  ferons  voit  cy-aptes  dans  noftte  Antidotaire  (  moVnZ 
laffiftencede  Dieu)nous  fommes  refolus  de  n’en  parler  pas  d’auantageiEt  parainS 
fin,ransnoftretro,fiefmel,ure,fouslebonplaifirdeDieu.  Auquel  auec  le  Fils  TfoS 
Efpnt,  foie  honneur  &  gloire,  eternellemencc  ^  rnSjOdiea* 

indigena  StKKANQ  irnerpretelimuâ 

Vïmt  in  aternum  Franm  Renodævs  AppoUa. 


Fin  du  troifjefme  Liure  de  la  matière  Médicinale^ 


lOVE.  PHARMA< 


BO  VTIQVE 

PHARMACEVTIOVE, 

OV  ANTIDOTAIRE, 

*1>  l  S  T  î  N  G  y  E*  EN  D  E  y  ^  PARTIES: 

La  première  dcfquellcs  traidc  des  Medicamens  iaterieurs  ,  Sé  ta 
féconde  des  extérieur!?. 

p4uec  n>ne  fort  briefn.t^^  tres-^tile  fntroduSiion  pour  touj  ceux  qui  defireront 
moir  'Vm  particulière  entrée  en  la  cognoijfance 
de  la  Pharmacie. 

Le  tout  premièrement  composé  en  Latin  ,  &  mis  en  lumière  par  le 
Sieur  Ie  AN  de  R e n  o  v ,  Confeiller  &:  Médecin 
du  Roy ,  à  Pairis. 


Puis  tradaii  en  Frm^k &  augmenté  d'vn  tiers  e»  cep  fecàmiè  Eàiim 
prfr  L  O  V  y  s  D  E  Serres  Dauphmoû ,  D.  en  xMedmne, 

&  Abrégé  à  Lyon. 


^  L  r  0  El. 


Pour  Nicolas  Gay,en  rue  Merciere. 


éM.  T)  c.  xxxyiiL 

Auec  Approbation  des  Dodleurs  en  Medecine. 
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lufiuiandum  Medicorum  Hippocratiœ- 
Chriftianorum  à  Scæuola  Sammar- 
thano  Heroïco  carminé 
redditum. 


E  per  egphkjPhœbe  o  J^fedicapaterar- 
tü  &  auth'or, 

Eé<jue  per  hic  iuro  non  inficiande  pareti 
Afilepi ,  &  geminas  dnlcijp.ma  nomh 
[  nntAS 

Hygeiam,PanAcéntejHeiDeépjueyDeJifij[ue  per  otànes 
Gpiÿos  tefies  appelle  fore  vt,dnm  vîta  manebit, 
nmc  'conceptis  Jlatuo  promittere  verhü  ; 

Jlla  fequar  vigîl,& feruem  indefejfta  ad  vnguem 
Promîfsîque  fidem  res  vt  iuratafiquatur. 

Qui  me  hanc  injîitmt  pnerim  praceptor  ad  artemy 
llle  mthi  patrie  inftar  erit  :  non  fegnms  ilium 
Vfiue  colamyac  ipfos  qui  me genuêre  parentes  ; 
lÜum  egofertunas  comhem  compleSlar  in  omnes  j 
lUiyCum  firs  dura feretymlferatus  egeno 
Succurram  :  totü  opibtUytota  arte  iuuaho^ 

Nec  minus  &fratrum  in  far  erunt  quospePlere  toto 
CertPts  amem,firméque  mihi  quosfœdere  iungamy 
Tum  nati  tllorumytum  qui  nafcentur  ab  illis. 

Giuorum  fi  quis  erit  y  pulchro  qui  incenfiu  amore 
Virtutis  ynoSiras  animum  conuertat  ad  arteSy 
Hum  ego  gratuite  ytè"  nulla  mercede  docendum 
Sufcipiam  ;  quin  &  quouis  genitore  creatiy 
Omnia  me  dijcent  omnes  pracepta  magifiroy 
Omnibus  vnméro  duSloryPhœbeiaprinceps 
Caflra  equaryduee  mevejiigiafigere  difcent  : 

Si  modo  militia  dederint  fua  nomina  nefip’it, 

At  facris  Tymbre&ytuis  quicumque  teneri 
Abnuerint, procul  hinc  idosyprocul  effe  iubebo. 

Omnibus  hoc  vnum  fludiisyOperÀque  fideli 
CuraboyVt  t/iUus  ratio  quacumque  falubrû y 
Nec  producendafuerit  male  congrua  vit  a  s 
Hanc  egoprajcriham  bonusy&  contraria  damnem  : 

Vt  quantum  poteroytnaneant  me  vindice  tuti 
M  ortàleSyfattquefurens  iniuria  cédât. 

Non  ego  vel pretioyVel  imqua  patentis  armei 
tAdducarprecibusycniquam  vt  lethale  prepinem^ 
Pharmacen,aut  alius  qmjquam  me  atethore  propimt. 


Nec  vero  mulier  temerati  damna  pudorü 
Si  qua fit  abie^o  cupiat  qua  extinguerefœtu, 
Huicegofubijciam  pejfosyanîmâmve  latent em 
*ConJcimy&  nondum  vmentîa  membra  necabe. 

Faxo  mihi  Jceleris  purifilma  vit  a  nefandi 
Semper  eatycaftlque  decmfine  lalfe pudorisy 
Nec  mihi  finSlum  vllovitietur  crimine  munus. 

Vefica  inclufiu  mifere  quos  calculus  angit 
Haud  ego  Jhftineam  crudeli  excidereferro. 

'  Ecquis  enimfuror  efi,qua ptnas  vulnera  dextra, 
Hac  eadem  miferis  memhris  infligere  vulnus, 
Sauumque  infando  fidare  dolore  dolorem. 

Et  lethum  Vtfugias  aliunde  aceerfiere  lethum? 
Scilîcet  has  verfetc&dens  QperariüsarteSy 
Durum  homimm  genusytfr  pietate  infigne  cruenta. 

>  Me  qusxumque  domus  verùentem  exceperit yomni 
Viderit  hoc  cura paagentemyVt  qu&  agra  iacebunt 
Membra  thorodulci  arte  leuemymentéjque  dolore 
Opprejfas  recreem  verbis  folatus  amicisy 
Fœmina  vkquefuat  nullo  dijcritninéhabebo. 

An  domtnïan  ferui  :  neque  amor  me  cacus  habendi 
!  Intereayaut  veneris  coget  male-fima  libido. 

Siue  vacem  officioyfiu  quiduis  moliar  vaquam, 
!n  vita  fifwtefoomînum  quid  vîderoyquodfit 
Celandum,celaho  luhenSylinguâmque  fideli 
CorripiamfiaHOynecgrata  fikntia  rumpam  : 

Nec  fecus  atqiie  meafidei  commijfa  tenebo 
Arcana,&  tacite  fub  peQore  claufa  recondam. 

Sic  mihi  dminifaueat  bona  numinis  aura  y 
Sicfertuna  rneis  accédai  profiera  rebuSy 
Qu^ue  mihi  merces  fufcepti  optât  a  laboris, 

Laude  veharyvigeâtque  rneum  perjaçula  nomeny 
Vt  me  nulla  dies  violantem  hac  vider it  vnquam, 
Sin  minus y&  vano  perîuria  turpia  mendax 
j  Ore  loquarydubiique  ferant  hac  irrita  ventiy 
j  Nulla  mihi  ex  anime  Juccedant  votUy/èd  atrex 
j  Me  miferum  fituis  merfet  F ortunaprocellis, 
j  Trifiiâque  inuijà  capîànt  me  tadia  vita. 


lurantem  fidera  cernunt. 


Le 


Le  (èrment  des  Apoticaires  Ghreftiens, 
&  craignans  Dieu. 


E  iure  &  promets  douant  Dieu,  Autheur  &  Créateur  de  toutes  chofes  vnique 
en  Effencc5&  diftingue  en  trois  Perfonnes  Eternellement  bien-heureufesjque 
i’obferucray  de  poinft  en  poirid  tous  ces  Articles  fuiuans  : 

Et  premièrement, ie  iure  &  promets  de  viure  &  mourir  en  la  Foy  Chreftiéne. 
Item  d’aimer  &  honnorer  mes  parens  le  mieu^  qu’il  me  fera  poffible. 

Item  d  honnorer, &  reipeâ:er  faire  feruice  en  tant  qu’en  moy  fera,  non  feulement  aux 
Doreurs  Médecins  qui  m’auront  inftruiâ:  en  la  cognoiflànee  des  préceptes  de  la  Phar- 
macie,mais  aulTi  à  mes  Précepteurs,  &:  Maiftres  Pharmaciens  fous  lefqucls  i’auray  appris 
mon  meftier.  T* 

Item  de  ne  mcfdire  d’aucun  de  mes  Anciens  Doaeurs  ,  Maiftres  Pharmaciens,  ou  au¬ 
tres  quels  qu’ils  foient. 

Item  de  rapporter  tout  ce  qui  me  fera  poifible  pour  l’honneur,  la  gloire,  rorncment,&: 
la  Majefte  de  la  Medecine.  .  • 

Item  de  n  enfeigner  point  aux  idiots  &:  ingrats  les  fecrcts  &:  raretez  d’icelle. 

Item  de  ne  faire  rien  témérairement  fans  aduis  de  Médecin ,  ou  fous  efperance  de  lu¬ 
cre  tant  feulement. 

Item  de  ne  donner  aucun  Medicamens  purgatif  aux  malades  affligez  de  quelque  ma¬ 
ladie  aiguë,  que  premièrement  ie  n’aye  pris  confcil  de  quelque  dode  Médecin. 

Item  de  ne  toucher  aucunément  aux  parties  honteufes  &  deffenduës  des  femmes,quc 
ce  ne  foit  par  grande  neceffite,c’eft  à  dire  lors  qu’il  fera  queftion  d’appliquer  deifus  quel¬ 
que  remede.  f 

Item  de  ne  defcouurir  à  perfonne  les  fecrets  qu’on  m’aura  fidèlement  commis. 

Item  de  ne  donner  iam^is  a  boire  aucune  forte  de  poifon  à  perfonne ,  &:  ne  confeiller 

iamais  a  aucun  d  en  donner,  non  pas  mefines  à  les  plus  grands  ennemis. 

Item  de  ne  donner  iamais  à  boire  aucune  potion  abortiue. 

Item  de  n  eifayer  iamais  de  faire  fortir  lefruid  hors  du  ventre  de  fa  mere ,  en  quelque 

façon  que  ce  ne  foit  par  aduis  de  Médecin. 

Item  d’executer  de  poind  en  poindies  Ordonnances  des  Médecins  fans  y  adioufter 

ou  diminuërjcntant  quelles  feront  faidés  félon  l’Art.  . 

Item  de  ne  me  ferüir  iamais  d’aucun  fuccedanée  ou  fubftitut ,  fans  le  confcil  dequël- 
qu’autre  plus  fage  que  moy. 

Item  de  defaduoiier  &  fuir  comme  la  pëffie  la  façon  de  pradiquer  fcandaleufe  &  tora- 
lenœnt  pcrnicieufe,  de  laquelle  fe  fefùent  auioùrd’huy  les  charlatans  Empyricques  &: 
fouffleurs  d’Alchymie,à  la  grande  honte  des  Magiftrats  qui  les  tolèrent. 

Item  de  donner  aide  &  fccours  indifféremment  à  toux  ceux  qui  m’employcront. 

Et  finalement  de  ne  tenir  aucune  mauuàife  &  vieille  drogue  dans  ma  Boutique. 


Lç  Seigneur  fnebenijjè  toujîours  tant  que  iobjèrueray  ceschojès. 
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PREFACE. 

œ  K  COKE  que  la  pluj  grande  parité  de  tout  ce  que  la  D^ature  a  produit^ 

QU  dans  les  entraides  de  la  terre, ou  fur  la  furface  duelle.foit  deftiné^  ,pour 
la  nourriture,ou  pour  laguerifon  des  hommes^  fi ejî-  ce  que  depuü  qu  Un  efi 
pas  toujours  loijîble  (  <5r  principalement  lors  que  la  necefîté  le  requiert) 
de  fouiller  ces  entrailles,  ou  trauerfer  les  mers,  pour  aller  quérir  lesjirnpks 
efrangeres,c  efl  pourquoy  nos  anciens  Médecins  Ont  euraifon  dedrejfer  des  boutiques  pour 
en  icelles  garder  0*  confiruer  eertaim  medicamens  choifs  pour  la  neceffite ,  comme  dam 
des  affeu%^  magafms.  Tout  ainftque  iadù  on  moit  accouftumé  de  garder  dans  le  Temple 
iEfiulape  toutes  les  meilleures  ^  les  plus  eTfrouuées  receptes  pour  la  guerifon  de  tous 
Us  malades  qui  feprefentoient. 

Car  comme  ainfi  foit  que  la  medecine  efi  -tm  grand  don  de  Dieu,  Us  medicamens 
comme  la  main  de  l’ Eternel  pour  laguerifon  des  hommes ,  il  efinecejjaire  que  la  boutique 
du  Pharmacien  qui  doit  contenir  cefdits  medicamens ,  foit  fi  bien  garnie  de  tout  ce  quon 
iefi  peu  aduifer  iufquà  prefent ,  quil  ny  aye  cabinet  mieux  garny  de  toutes  fortes  de  ri- 
çheffestSrarete%,qu'iceUe,desçhofes  Us  plus  exquifes  ^  les  plus  rares  qui  fiient  en  tout 
l’P'niuersyÙ^  qui  font  defiinées  pour  U  recouurement  de  la  fanté  des  hommes  S oit  que  leurs 
mfirmite%X qui  font  Us  ennemis  capitaux  de  noflre  n>ie)  Us  caufes  ^  Us  accidens  d  tcèlles 
prouiennent  de  leur  façon  de  nsiure  mauuaife  #  defreglée  :  ou  bien  de  quelque  caufe  ex¬ 
terne, euidente, au  occulte  5  lèfquelles  deux  caufes  produifintfeparémejïî  leurs  efim,f  efi  à 
direjeurs  particulières  maladies.  Car  de  la  première  fortent  l' intempérie, la  folution  de  çon- 

tinuitédes  tumeurs,  contre  naturUaHentmfhernUyi^^^^ 

de  ï autre  fortentdapefieJa  verole  flydmphdbk,&  aikres  de  pareille  eftoffe. 

Au  refie ,  comme  tous  Us  endroits  dulà  Mre  nefonipdseJgaU  pour  porter 

des  bonsfimpüs ,  aujfi  tous  lieux  ne  fini  pas  èjg^ent  idoines  pour  drejjer  des  boutiques 
pUarmaceutiques,  pour  en  icelles  garder, préparer,  if.  vendre  Us  comfofitions  y  fabriquées,^ 
car  il  ny  en  a  que  bien  peu  où  l'on  puifiè  bien  faire  ktout  enfembU.De  forte  que  lapkjfart 
de  ceux  qui  drejfent  boutique,  cherchent  Us  meilleures  ruilles  pour  y.  pouuoir  mieux  débiter ^ 
leur  marchandife  ,  ^  la  rendre  à  plus  haut  prix  ;  non  que  ie  foù  du  nombre  de  ceux  qui 
font  grand  efial  de  cesfimplifies.  charlatans  (  qui  ne  font  point  de  difficulté  de  rançonner 
Usperfinnes  pour  quelque  petit  remede  qm  ne  vaudra  pas  le  parler, qm  dreffient  des  pe¬ 
tites  tajhieressw  veux  dire  des  boutiques  atout  bout  de  champ, dans  despètits  ViHàges, 
Ueuxpmnts,au  lieu  de  VindŸedeslÿonnes  drôgues  bien  choifièTduxpaffians, ils  font  gloi¬ 
re  de  leur  en  bailler  le plus  fouuent  de  pourries, gafiées ,  ^  fans  que  perfonnefajfe  efia.t  de 
les  reprendre.)  far  au  contraire  Je  Us  hays  mortellement, eroit  expsdient  quecefRoym- 
me  en  fut  entièrement  defirappé.  plus  efl,ie  ne  puis  que  U  ne  btafme  ces  ^vendeurs  de 

fimpUs  qui  font  en  ce  fie  ^ite  deTarù,au  lieu  appellé  le  pilier  des  Haies ,  (T autant  qu'ils 
rvendent  Uplm  fouuënt  d'herbes  infeBes  ùr  puantes  aux  Apoticaires, au  grand  detrime.vt 
fe  la  fanté  de  ceux,  qui  s'en  feruent. 

Ornjoicy  tout  ce.  à  quoy  il  faut  aupir  efgardpour  drefferhien  à  propos  nsne  boutique 
pharmaceutique.lPremierement  en  general,  il  faut  quelle  foit  bien fîtuée  :  en  apres  ell'.e^ 
doit  eflre  bîen&.  deu'ément  fournie, tant  de  tous  Us  fimples  neceff  'aires,  que  des  in[humeni\ 
qui  feruent  neceffiairement  pour  la  confeBion  de  tous  Us  medicamens  compofe’^  ;  comme 
auffide  tous,  les  vaijfe  aux  propres  pour  la  conferuation  des  facultez,dejquel/es  la  nature 

l'art 
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l'art  les  ont  doues  four  Ntilitê  la  fanté  de  t  homme.  Et  comme  en  ms  troù  Liuresfre- 

cedens  de  la  matière  medicale  ]^ nous  auons  ce  rne.femble  ttjfe^fifijamment  ïnftmièlle 
Vharmacten  touchant  la  çdgnoljjancequildoit  auoir  de  tous  tes  fimplesnecejpiires  en  Mé¬ 
decine,  Et  en  nos  ^nfütuttons  fareiliement  armé  derfrecef  tes  generaux  quit faut  /ohfèruer 
en  l'eJleSîion J  f  réparation  mixtion  des  médicamens ,  en  adiouftantau  bout  de  chaque 

f  recef  te  y  les  receptes  ordonnances  de  toutes  les  compofitions  defquelles  on fè  fèrt  ordi¬ 
nairement.  ;  •  ,r 

Aujfi  en  cefte  fécondé  partie  du  prefent  Volutne^nqm  le  jouions  rendre  capable  (  mqü 
quil  le  'vueiUe)  non  feulement  de  bien  garder^  defaUer  les  medicamensymaù  aujji  nous 
defirons  (moyennant  l'aide  de  Dieu  J  de  le  rendre  parfait  en  lacompofition  d'iceuxy  à fin 
quil  fi  rende  recommandable  enfaprofeffîon  \moyennanttoutesfoù  qu'au  préalable  nous 
ayons  brie fuemént  difcouru  de  quelques  chofisnecejfaires  pour  ta  confiruSiion  de  la  bouti¬ 
que  TPharmaceutiquCydans  cefie  petite  IntroduSHon  quifiracommerynauant-difcoursde 
nofire  Antidotaire.  . 


De  la  éMaifin,  Boutique  du  Pharmacien. 

C  H  A  P  I  T  R  E  I.  (  '  ‘ 

L  y  a  bien  peu  de  perfônnes  vejrséesfén  Thiftoire  qui  ne  fçachenc  bien  qü’és 
premiers  fîecles ,  lés  hommes  n’auoient  au  lieu  de  pain,  autre  chofc  que  des 
fruiQ:s,ny  pour  leur  vin  autre  boiïFon  que  de  Peau  eommune.Si  que  les  hom¬ 
mes, les  cheuaüx,&  les  bœufs,  fe  nourriffoientindilferemment  de  mefme  ali¬ 
ment  :  ainfi  que îe-tefrooigne  ^  Hyppocrates  en  fon iiure  de  la  vieille,  médeci¬ 
ne.  Mais  quelque  temps  apres  s’eftans  apperçcus que  les  frUids  &  toutes  les  autres  cho- 
fes  qui  prouiennent  de  la  terre, ne  pouuoicnt  pas  fùffire  pour  l’entretien  de  leur  vie  &  de 
leur  fanté,  fi  au  préalable  on  ne  les  preparoit  &:  accommodoiten  qu4que  façon-îilss’ad- 
uiferenc  de  triturer^  macerer,  &  purger  le  froment  de  fon  gros  fon  pour  en  fair è-du  pain, 
ou  pour  mieux  dire  de  la  boulie,de laquelle  nos  premiers  peres  fe  font.long-temps  feruis, 

&:  notamment  les  anciens  Romains,ainfî  que  nous  le  lifons  dahs  le  Poëte  Aufonius.  De¬ 
rechef  confiderans  que  cefte  feule  forte  de  pain,ou  boulie  leur  apportait  des  nausées  ,‘  ou 
appétits  de  vomir  des  defuoyemens,ôc  vne  infinité  d’autres  maux  en  leurs 'eftomàchs  :  ils 
prindrent  enuie  d’obuier  à  tels  inconueniens,en  meflangeans  delà  chair  despifeaux,  des 
beftes  a  quatre  pieds,&  des  pôiftbns  parmy  leüïditpain,pouren  foulagcr  d’autant  mieux 
leur  ventricule  affady ,  de  forte  qu’ils  commencèrent  déflors  à  chafler  dans  les  bois,  dans 
les  riuieres,&  parmy  les  campagnesi  &  par  ainfi  les  appétits  de  la  gueule  croifiansde  iorjr 
à  autre, ils  trouuerent  l’inuention  de  cultiuer  la  vigne,  &  d’orner  de  toutes  fortes  de  mets 
les  plus-^quis,lêurs  banquets  j  qui  auparauant  n’éftaicnt  munis  que  de'glands  pour  tout 
potage  5  glàiids  ^,  dyqeqùi  eftoient  pour  lors  efgalcmeiit  communs  aux  hommes.  aux 
beftes,ainfi^que  le  confirme  le  fufdit  Poète, île  plu«  ne  moins  que  l’ombre  des  arbres ,  qui  «que 
eftoit  la  maifon  commuhe  de  toute  forte,  d’aftimaux  ;  eftanc  trcs-cercain  auffi  qu’en  Ce  V-.omini  gians. 
premier  fièCte-là ,  les  hommes  n’auoient  autres maifoqs  que  les  caUernes  des  rochers ,  ou  “ 
les  forefts  efpaifles  ,  riy-aUtres  villes  queles  crouppes  des  montagnes  ;  bien  eft  vrây  que 
quelque  temps  apres  iPus  le  régné  de  Dardanus  vmeliorans  vn  peu  leur  condition  ,-ils  fe 
firent  en  certains  cndro'its  des  petites  cabanes  ,»fales ,  puantes ,  &  couuertes  ' de  fumier 
pour  habiter  en  icelles ,  &  en  d’autres  parts,  comme  en  l’Ifle  de  Maiorque,  ilscreuferent 

des  rochers'à  fin  qu’ils  iGupferuilTenc  d’habitation.  ^  . 

De  foriie  qu’encare'aujourd’huy  nous  voyons  qu’cn.pluficurs  endroits  de  laterrP,  &: 
notamment  aux  Indes ,  les  hâbit.mS  du  -pays-fe  baftiftent  des  tiiaifons  auec  des  coquilles 
des  grands  poiflbns,ou  des  tefts  des  tortues  marines^  &  d’autres.auec  des  tofeaüx  fendus, 
ou  des  herbes  maritimes  qu’ils  entrelaftent  artiftement, ainfi  que  le  rapporte  Alexand-ab 

Alex,  en  font. Iiure  chap.î4y  - 
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îvîais  nifiûîtcnaiu  en  cc  ûcçlç,S£.  en  noftre  Europe,  fut  tout  où  les  hommes  fçnt  beau¬ 
coup  plus  cjujlife?  qu’çs  autres  parties  du  monde  j  nous  voyons  que  non  feulement  la 
viande  de  la  plufpatc  des  honimes  eft  beaucoup  plus  exquife  fans  comparaifon,  que  celle 
de  nos  premiers  perèsimais  aulTi  leurs  maifons  bafties  d’vn  admirable  &  diuers  artifice-, 
voire  en  diuers  endroits.  •  Car  les  vns  les  ont  conftruides  dans  le  milieu  d’vn  fleuuc ,  les 
autres  fur  les  çouppeaux  des  montagnes ,  les  autres  dans  des  forefts,  &  les  autres  encore 
dans  la  mer  nîefme,ou  fur  Ib  riuagc  d’icelle,  fuiuant  que  les  vns  fe  plailent  plus  en  vn  en- 
droid  que  les  autres. 

ioit  tj  Or  quant  à  la  maifon  dit  Pharmacien  elle  ne  doit  cftre  baftie  en  aucnn  des  lieux  pre- 
^Indiir^é'  allégué?, ainçois  dans  vne  bonne  ville,  du  dans  vn  bon  bourg, en  lieu  clair  ôe  aëré,&  dans 
^opertkn  delà  VHC  rü'e  nette  &  efloignéc  dcs  cloaeques  &  efgouts.  Elle  doit  effre  alfez  grande ,  fpacieu- 
fe,&hauce ,  à  celle  fin  de  loger  au  plus  haut  ôè.  dernier  eftage  d’icelle,  toutes  les  plantes 
defquellés  il  a  befoin  pour  fon  vfage ,  ôç  qui  ne  fe  peuuent  fi  bien  garder  ailleurs  que  là, 
comme  eftant  le  lieu  le  plus  fcc ,  &:  le  plus  acre  de  la  maifon.Et  en  la  plus  bafie  d’icelle, 
qui  eft  la  cauc ,  y  mettre  beaucoup  de  chofes  qui  demandent  vn  lieu  moite  &  humidej 
comme  font  ia  cafte  noîré,  le  vin,  &  autres  chdfes  femblables. 

Entre  la  caue  &  le  grenier  de  ladite  maifon, il  eft  neceflaire  qu’il  y  aye  pluficurs  eftages, 
ou  à  tout  le  moins  vn  feul,où  le  Pharmacien  Se  fa  famille  (e  puiflent  loger  :  ôc  au  deflbus 
d’iceluy  immédiatement ,  doit  eftre  ûtuée  la  boutique  Pharmaceutique  grande ,  belle, 
quarrée ,  &  bien  claire ,  en  telle  forte  neantmoins  quelle  ne foit  point  par  trop  exposée 
aux  rayons  du  Soleil ,  de  peur  quhls-ne.vinftent  à  feicher ,  fondre ,  ou  efehaufFer  par  trop 
fes  compoficions,  &c  autres  rucdicamens  fimples ,  ny  moins  encore  à  la  mercy  des  trente- 
deux  vents,  qui  ne  pourroi<|nt  eftre  que  trop  importuns. 

Or  en  ladite  boutique  y  doit  auoir  deux  portes ,  l’vne  qui  foit  du  cofté  de  la  ruc,&  fur 
le  deuant  pour  donner  eritrée  dans  la  boutique, &  l'autre  au  fonds  d’icelle;  pour.pouuoir 
entrer  par  icelle  dans  vne  cuifinebafle  qui  fera  ioignantc  à  ladite  boutique ,  &  en  laquel¬ 
le  le  fage&  bien  aduisc  Pharmacien  fera,  fa  demeure  la  plufpart  du  temps  auee  fa  mef- 
gnic  j  ifbit  pour  boire,  pouf  mangêr,o«  pour  dormir,  à  celle  fin  qu’il  foit  touftours  aux  cf- 
çoutes,  Sc  qu’il  cfpie  ordînaifement  par  vnp  petite  feneftre  vitrée,  qu’il  fera  faire  à  CCS  fins 
dans  la  muraille  mitoyeml.e,fi Tes  apprentifs  &  feruiteurs  font  à  leur  deuoir, s’ils  reçpiuent 
amiablemcnt  les  ettrangers,  &  s’ils  diftribuent  venclent  fidellcment ,  èc  ians  tromperie 
fes  drogues  ôü  compoficions. 

JDerfechéf:en  vn  des  coings  de  ladite  euiûne;baflê,-& tout  ioignanr  la  cheminée,  le 
Pharmacien  doit  faire  baftir.  vn  petit  poëfle ,  dans  lequel  il  puifle  bien  &  deuëment  con- 
feruer  fon  fucre,fés  dragées, fes  cotifedionsTQlides;&  fi  la  grandeur  du  lieu  le  permet, 
il  doit  auoir  encore  vn  petit  magafin,&  riere-boutique  ;  dansïa  quelle  il  mette  à  cpuuert 
fes  frwiâ:s,feS‘Temencesj  ,  Ô£  beaucoup  d’autres  denrées ,  fimples  qu’il  eft  contraint  d’a- 
ohepter  en  grande  quantité, comme  font  amandes,  ris,  pruneaux ,  miel,  plufieurs  femen- 
ecs, racines, &  boisunais  il  feTouuiendra  toufiours  de  mettre  dans  fa  boupique  fes  compo- 
fi,cious,S^  vn'c  grande  paftie  des  fimples  les  plus  rares, &  plus  preçieufes  qu’il  aura,  &  def- 
quels  il  fe  Fèrt  ordinairement,  tels  que  font  les  thamarins,  raifinsde  pance,  regliflre,  poly- 
pode,fené,&;  autres  femblables.  .  .  . 

Et  afin  que  tous Tes.  medicamens  foient  bien  &  deuëment  rangez  dans  ladite  boiui- 
que,il  eft  expédient  qu’elle  loit  aftbrtie  de  plufieurs  &c  diuers  eftages ,  pour  la  plufparc  ef- 
galemerit  diftans  lés  vns  des  autres, lefquels  feront  faits  auec  des  aix, attachez  SL  clouëz  à 
des  grandes  pièces  de  bois  atcachées  pareillement  aux  murailles ,  &c  par  ainfi  y  en  ayant 
de  toute  forte, il  aura  lieu  pour  loger  proprement ,  &;  au  large  tous  fes  vaifibaux  Pharma¬ 
ceutiques, tant, grands  que  petits, tant  çeux  qui  font  de  bois, que  ceux  qui  font  de  terre, de 
verre,ou  d’eftain,&  n’oubliera  pas  par  mefme.moyen  de  les  fîtuer  en  façon  que  ceux  qu’il 
faut, le  plus  fouuenc  manier  &  remuer ,  foient  en  lieu  proche  ôc  commode ,  Ô£  les  autres 
les  moins  vfîtez  en  quèlqüe  eftage  plus  efloigné. 

finalement, pour  le  regard  des  vafes,&  de&Tachets  qu’il  luy  conuient  pendre  aux  foli- 
ues  de  fa  boutique;,  il  vfera  de  cefte  prudence  :  c’eft  qu’il eferira  le  nom  d’vn  chacun  des 
medicamens  qui  feront  dans  lefdits  vafes  Sc  fachets  fur  le  dos  d’iceux ,  à  celle  finqu’il  les 
trouue  plus  promptement  en  ayant  befoin ,  &  de  peur  auflî  qu’il  ne  fafte  quelque  ^ pr& 
d’Apoticaire.  ■ 

«  Que  fi  les  feneftres  de  fa  maifon  fe  trouuent  par  trop  petites ,  ou  qu’elles  ne  T^ieot 
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pas  aiPez  exposées  au  Soleil  pour  contenir  &C  efchaufFer,ou  tout  les  pots  de  terre  plains  „ 
de  Conféruesjou  toutes  les  bouteilles  de  verre  qui  contiennent  les  eaux  diftillées  ;  Alors  „ 
il  faudra  qu’il  falle  attacher  contre  la  muraille  de  la  partie  anterieure  de  la  maifon ,  deux  „ 
ou  trois  pieds  de  cheure  auec  des  bons  aix  par  deflus ,  pour  mettre  &  pofer  fur  icelles  „ 
tous  les  medicamens  qui  ont  befoin  des  rayons  méridionaux  du  Soleil  ou  pour  perdre  ,, 
leurs  humiditez  &  cruditez  fuperfluës  ou  pour  fe  fermenter  &  quafi  coihme  cuire  ,  ou  ,, 
finalement  pour  chaffer  &  confumcr  leur  igneité  &  empyreume  ;  &c  aura  le  foin  de  les  y 
laiflcr  tout  autant  qu’il  fera  expédient  ôc  necelfaircySz  non  pas  d’auantage ,  de  peur  qu’ils 
ne  vinlTent  à  fe  gafter&:  corrompre.  „ 


Des  infirtimens  necejfaires  en  la  boutique  du  Tbarmacien. 

chapitre  il 

L  y  a  vn  nombre  infiny  d’vtcnfîlles  &  d’inftrumens  en  la  boutique  du 
Pharmacien ,  dont  les  vns  font  entièrement  necelTaires  ,  &  les  autres  ne 
feruent  que  de  parade  pour  le  plus  fouuentjéomme  font  les  vafes  d’argent 
que  plufieurs  Apoticaires  tiennent  en  nombre  dans  leurs  cabinets ,  feule- 
ment  pour  fe  faire  voir,&  pour  couurir  leur  ignoraneexar  n’ayans  pas  de- 
quoy  fatisfaire  en  leur  chargeais  fupplcent  ce  detfaut  par  ce  luxe  extérieur ,  qui  néant- 
moins  eft  entièrement  rcprouué  par  Hip.au  liure  du  Médecin, où  il  dit:(^e  tels  vtenfil- 
les  d’argent  font  entièrement, &  curieux  &c  odieux, &  peu,  ou  point  du  tout  neceffaires. 

Or  quant  à  ceux  que  nous  auons  appelle  neceffaires, nous  croy  ons  que  cè  font  tous  ceux 
qui  feruent  ou  pour  contenir  les  medicamens  de  quelle  matière  S£  çonfiftence  qu’ils 
foient, comme  fontfyrops, vin  cuid,looch,elcaüaires, poudres, huiles, cefats,vnguens,&:ç. 
foit  que  lefdits  inftrumens  foyént  de  terre,dc  verre,d’argent,d’eftainide  plomb,de  cuiure, 
ou  de  letton,ou  qui  feruent  pour  la  préparation  d’iceüx  j  comme  font  les  grands  &  petits 
mortiers, les  pilons  de  bois, dé  picrre,ou  de  métairies  fpatules,chauderonSjmarmites,baf- 
fins,plats:paëiles,caffes,blanches,paêfles  à  frire, limes, trànchets, tamis, céulôirs ,  preffoirs, 
manches  d’hippocrats,balances,cyfeaux,coafteaux,  tables  de  marbre ,  alembics  ,  ferpen- 
tins,entonnoirs,  &  plufieurs  autres  defquels  le  Pharmacien  fcfertvnc  fois  l’année  pour 
le  moins. 

Outre-plus  ceuxqui  méfient  la  Chymieparmy  là  Pharriiacie  ,  ont  encore  plufieilrs  Les  mfiru»>ens 
autres  particuliers  inftrumens ,  qu’vu  certain  appelle  affez  plaifamnlcnt ,  inftrunicns  de 
îromperie,&  non  de  Pharm^cieunais  cela  fe  doit  entendre  au  regard  de  ceux  qui  en  abu-  ^ 

fent  tant  feulement, &  non  au  regard  des  autres  qui  s’en  feruent  oportunémen't,  mode- 
fternent,&:  fans  vanité. 

Au  reftc,il  èft  beaucoup  plus  facile  de  fçauoir  les  noms,  &:  cognoiftre  quelle  forme  & 
figure  ont  la  plus  part  des  inftnfmens  Pharmaceutiques,  que  de  fçauoir  exadément  leur 
particulier  vftgexar  on  cognoift  affez  vue  lime,vn  trancher,  vn  maillet ,  &l  vn  coufteau, 
mais  on  ne  fçait  pas  les  diuers  vfages  aufquels  on  les  employe;&  de  fait  comme  les  Apoti-  •. 
caires  ont  àccouftumé  de  s’en  feruir  feulemêt,ou  pour  racler  les  dents  de  saglier,ou  poiir 
ropre  en  petites  pièces  le  guajac  &;  ryuoire,ou  bien  pour  polir  tout  ce  qui  ne  fe  pèiit-pis 
mettre  en  poudrejainfi  aufli  les  autres  ouuriers  s’en  feruent  à  plufieurs  autres  vfages  tout  - 
diuers, félon  la  diuerfité  &L  induftrie  de  leur  artxar  par  exemple  vn  fèrrurier  fe  fert  d'vii 
maillet  Sc  d’vne  lime  pour  fabriquer  des  clefs ,  Se  vn  orfeure  les  employé  pour  fiiiré  ’des 
bagues, anneaux, cârquans  6^:  v'aiffcllc  d’argent  ;  6c  àinfi  chaque  artifant  fe  fcrc  particulie-  , 
rement,tantoft  d’viiè  paire  de  cyfeau,&:  tantoft  d’vn  enclutnc ,  félon  le  befoin  qu  il  en  â'. 

Et  touchant  la  diuerfité  des  coüftèaüx,qui  font  neçeflaires  au  Pharmaèieu,it  faut  fçà-  u  diturfi- 
uoir  qu  ils  ne  font  pas  tous  d’vne  mefiiie ûçon.xar  il  y  en  a  de  gtads  8c  de'petits,  dè  lôgs  cou- 
Sc  de  courts ,  de  pointus  6c  d’émouflèz  :  Ce  neantmoins  on  fe  fert  plus  trcquemmciit  h 

ceux  qui  font  longs  6C  pointus, pour  racler  ÔC  nettoyer  les  plantes,8c  toutes  leurs  parties:  pbMmsichn. 
SC  pour  ceux  qui  font  courts  ôc  émouffez,ôc  qui  ont  le  dos  fprt  efpais  6c  large,on  s’en  fert 
communément  pour  rompre  6c  mettre  en  pièces  le  fucre.  O  utre-plus  il  y  en  a  qui  font 
courts, largcs,5c  faits  en  forme  de  Lune ,  ÔC  quafi  du  tout  fcmblables  aux  tranchets  des 
cordonniers, defqucls  on  fe  fert  ordinairement  pour  hacher  en  petites  pièces  eeftaines 
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femenees  oleagineufes ,  qsicîques.efeorces  confites ,  qui  né  fc  penuent  pas  mettre  en 
.poudre  auec  le  pilon:Item,pour  couper  eii  petits  lopins  la  regliirdjà  celle  fin  qu’elle  puifi 
fc  mieux  receuoir  la  forme  de  dragce.Fiaalement,il  y  a  vne  autre  forte  de  couficau  beau¬ 
coup  plus  long  que  tous  les  autres, &::fait  d’yne  autre  fa^on  toute,  differente  :  car  au  lieu, 
d’cftre  pointu, il  a  foii  bout  f^it  en  forjme  de  crochet  ou  hameçon,  qui  eft  accroché  à  vne 
autre  boucle  de  fer,aggrafféc,à  vne  piece  de  bois  en  fiatme  de  table, &  fe  fert-on  d’iceluy, 
quand  on  veut  rompre  mettre  en  pièces  quelques  groffes  racines ,  ou  aiïtres  pièces  de 
bois,en  tenant  l’autre  bout  emmanché, &  en  la  preflant  contre  ladite  pièce  de  bois. 

Or  toutes  les  boutiques  Pharmaceutiques  ne  font  pas  efgalement  fournies  de  toutes 
ces  fortes  de  coufteaux,ains  en  la  plus  part  d’icelles, on  void  qu’vn  mefme  coufleau  fert 
à  plufieurs  &:  diuerfes  chofes ,  &  mefmes  pour  la  cuifînercar  lcr  chambrières  qui  s’efpac- 
gnent  prennent  bien  fouuent  ler.coufteaux  de  la  boutique  de  leur  Maiftre  ,  pour  en  ra¬ 
cler  des  naueaux,&  s’en  eftant  feruies,elles  les  defrobént,ou  les  cachent  malicieufement, 
&  par  ainfi  mettent  le  plus  fouuent  en  peine  les  feruiteurs  Pharmaciens, 
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CHAPITRE  III. 


N  F  RE  tant  de  forte  d’inftrumens  qui  font  neceflairesau  Pharmacien, 
il  n’y  en  a  point  félon  mon  iugement ,  qui  foit  plus  vfité  que  le  morder, 
duquel  il  eft  difficile, voire  impofïible  de  fe  paffer  pour,  la  préparation  de 
la  plus  grande  partie  des  drogues,dont-il  fe  ferttçar  comme  ainfi  foit  que 
toute  la  mâtieré  Médicinale  ,  eft  quafi  comme  d’vne  confiftence  rude, 
grofliere,&:  indigefte,&  que  par  confequent  elle  fe  donne  fort  rarement,  comme  elle  eft. 
naturellement  prQduite,qq’au  préalable  elle  n’aye  efté  bien  &  deuëment  preparéesvoylà 
pourquoy,  i)  aefté  «içbefQin  detriturer  &  me.ttrç,  en  poudte  dans  le  mortier  plufieurs 
mcdiçamert^fimple^pour  les.meliér  plus  facilemenf^fçlon  1^  necefiiité  prefente.Mais  par¬ 
ce  quÇicèftc  dite  m%tiere  Médicinale  eft  grandement .diuerfe ,  ôç  du  tout  difl'emblablc, 
on  a  trouué  à  propos  de  la  préparer  diuerfemcnt  ,  npn  feulement  par  rinduftrie  de  la 
main, mais  auffi  par  l’aide  des  inftrumens  propres, tels  que  font  les  mortiers ,  quidoiuent 
auoir  leqr  grandeur forme  requife ,  &  aucc.pe  doiueut  eftre  fabriquez  d’vnc  matière 
prop.rcdâ  qualité  de  laquelle  puiffe  eftre  cômuniquée  au  medicamet  qu’o  veut  préparer 
en  iceux.  eft  la  caufe  qu’o  a  accouftumé  d’en  forger  de  toute  matière, côine  de  mar¬ 
bre.,  Agathe,  41  b^ftrfimn  autre  pierre  que  ce  foif.Item  d’eftain,de  plomb, de  fer, de  cuiure, 
d’airain, de  verrc,d’yubirc, voire  d’argent  d’or, pour  parade ,  pluftoft  que  par  neceffité., 
JJ  Qr  entre  toutes  les  fortes  de  marbre, on  tient  que  le  porphyre  eft  le  plus  propre  de  tous 
J,  pour  faire  des.  mortiers  particuiierera|enc  deftinez  pour  triturer  ou  les  perles, ou  plufieurs 
^  autresmifiemi^x.^î^ii  font  grandement  durs:Gar  le  commun  eftant  beaucoup  moins.dur 
J,  Ôp-,folide  qu%lefufdit,il  çede  non  feulemenrà  la  durcé  de  plufieurs  pieb'es  pretieufes, 
JJ  mais^auffi  s’efm.ieparfois,fi  que  faproppfubftance:fi  non  dangerçufe,  a  tout  le  moins 
JJ  fiiperflue  &  i]ipfi,le  fe  mellc  p.îcmy,icel)es.  Que  fi  on  pouupit  recouurer  vne  certaine  an- 
j,  tre  efpccp  dçmarhre  qui  eft  çres-diir ,  &  de  co.uleur.de  fer-,  &  qui  fe.nohimé  bafahesmn 
JJ  ferpit  auiri  bien, mais  il  çft  trop  rare  parmy  nous.  f 

.  Mais  comme  il  fuffit  d’eii  auoir  vnde  plomb, vn  de  verre, ôt:vn  de  pierre;auftî  eft-il  nc- 
cefraire.d’eii  Ruoiï  p\ufie!-FS  dp  mçtaihfçauoir  eft,  vn  qui  foit  grand  e  ample ,  pour  tricur 
rçr  plufieurstchpfts'durcsjqui  ne  peuuent  eftre  préparées  qu’en  grande  quantité.  V li  fort 
petit  pour. rneftaugerrambte, le  mufo,  la,  çinç, etc  Je,  bezqar,&  plufieurs  ;autres  chofes  aro- 
matiqué.s.Et  entre  les  deux fufditSjil  en  ftoit  qùoir  plufieurs, de  moyênq  forte, 6e  d’inefgalc 
grandeur, do.i^ir  les  vns  fernent  ddiffoudre  6e  les  potions  purgatiues,  les  amres 

les  cIyfteEes,6e  les  autres  IqSjpip^pdres  qu’ils, ne  préparent  iamais.qu’en  grande  quantité. 

Qr  il  f^m  qu4ls,aye,npauta,nc.dç  pilons,  comme  de  mortiers  ,  5e  qu’ils  foyçnt  faits  de 
mefni^maçjerc  qu,’erix,eu  jÇoîtoqri’vja  mpi^tier  de  plomb  aye  fon  pilon  dç  plomb, ôe  vn  de 
metâil,. de  pareille  matiere„6e, ainfi  des  autresdaçoit  que  celuy  qui  eft  composé, de  ferjfoit 
efgalement , cojauenabk, à  tous. tnortiers,  de  qneimetail  qu’ils  foient ,  comme  âufti  celuy 

qui 
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qui  eft  de  bois,eft  propre  à  tous  ceux  qui  font  dé  pierre,  ou  de  quelque  autre  matière  ap- 
procheante,&  dans  lefquels  on  a  accouftumé  de  battre  les  herbes  fraifehes. 

Le  ieunc  Pharmacien  fe  fouuiendra  icy  en  p  aifant  de  couurir  fon  mortier  ,  oq  d’vhc 
fueille  de  papier, ou  d’vne  peau  min(^  &  deliée ,  ou  bien  fouuent  d  vne  qui  foit  double, 
lorsqu’il  barra  &  triturera  les  medicamens  fecs,arides,aromatiques,  &C  picquans ,  a  cqlle 
fin  que  la  plus  fubtile  partie  d’iceux  ne  s’exale  &  fe  perde  infenfiblement ,  ou  bien  pour 
empefeher  qu’ils  ne  frappent  le  cerueau  par  leurs  vapeurs  pénétrantes  &  importunés. 

Au  refte, on  fe  fert  ordinairement  d’vne  table  de  marbré,  ou  de  porphyre  au  hcu& 
place  d’vnmortier,pour  triturer  impalpablemcnt  lès  perles  &  àutres  pierres,  prfetiéüfes, 
en  y  adiouftant  quelque  peu  d’eau  rofe  ou  autre  femblablè,felôh  l’intention  dû  Medeein. 


Des  S^mks  O*  Cuillers, 

C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 

Esfpatules&cuiliers,fontcommelcs  féconde  mains  du  Pharmacien  qui 
.s’en  fert, ou  pour  remuër  les  medicamens  qu’il  triture  dans  fon  mortier ,  ou 
’  pour  meflanger  ceux  qu’il  fait  cuire  dans  fa  baflinc,à  celle  fin  qü’eftans  bien 
preparez,il  les  ferre  dan^  leurs  vafes  &  referuoirs  propres  d’iceux, &  les  pro- 

duifcaucc  les  mefmes  lors  qu’il  en  fera  de  befoin.  Or  les  fpatules  font  amli 

appellées, d’autant  qu’elles  font  fort  larges  d’vn  codé  à  l’inftai:  de  l’os  de  l’efpaüle,qüe  les 

fez  longulmais  leur  matière  eft  fort  diuetfctcait  il  y  en  a  qui  fom  d’atgéut .  c^me  fout 
laVlus  pkrt  de  celles  defqûelles  fe  fetuent  les  Chitutgiens.pout  eftendt^euts  «tiplalftes 
&  Unirnensdes  autres  foht  de  bois  comme  pourroit  ettre  lé  palmier,  telles  que  f^t  celles 
fuec  lefquelles  on  a  accouftumé  de  remuer  l’emplaftre  iU^dm.  tandis  qu  il  cuiddes  au- 
f  res  encore  font  de  fer;entrc  lefquelles  il  y  én  a  de  grandes  U  petites  ,  toutes  le^uelles 
font  propres  à  remuer ,prendre,&:  àmairer,tant  l’huile  en  Hyuer,  le  miel, ôé  les  ele(ftuaircs 

linnides  aue  toute  autre  forte  dé  médicament  mol  &  liquide.  .  «1 

uant  aux  cüiliers,ceux  defquels  on  fe  fert  ordinairement  dans  leS  boutiques  Phar- 
ma^tiqües,fontcommunertieilt  ou  de  fer,  ou  de  leton,  &  les  autres  qui  Iç  ifiettent  fin 
table  font  pour  le  plus  fouuent  d’argent  ou  d’eftaihjjaçoit  que  les  payfans  &  autres  gens 
de  petite  eLfte,fé  cdiltentent  bien  de  ceqxde  boisdl  s’én  fait  encore  d  autres  petits  qui 

font  oTd’vuoire  ou  dé  corne, léfq^^^^^^ 

efpices  fihés  de  leurs  pots,quant  on  lés  véut  pefer  a  la  balance:Outié  ce,  il  y  en  ad  autres 

qui  fetrouuent  ordinairement  éscuifines  pour  éfeumer  le  pot,  d  autant  <1^' 

percés  comme  vn  crible ,  on  les  appelle  communément  efcurnoirs.  ^oy  qu  il  en  foit, 
Ls  Apoticaires  ne  fe  feruent  communément  que  de  ceux  qui  font  àc  boià  ou  d  argent, 

n^de  SSWvérre,àcaulédeleutftagihté  ,nymm^  deftroude 

d’autant  que  ceux-là  fe  roüiUent  facilement ,  &  ceux-cy  amairent  incontinent  du 
verdet  :  Que  s’il  leur  arriue  de  s’en  feruir ,  ils  doiuent  foigneufertiént  prendre  gar  e  e 

les  tenir  nets  Se  luifans.  ,  ; 


De  Chmderans  sÿ  de  quelques  Mires  Vaijfeaax  Maalliques. 

C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

I  vsiEvRS  prennent  le  coqbéitiatd.qqc  les  Latins  appellent  eh:mim,!c 

le  chauderoil  qui  fe  nomme  en  Latin  uMm,  pour  vne  mefthe  chofc  i  .mais 
Peftime  qu'ils  fe  ttomperit  grandement^cit  i  parler  proprement ,  le  coque- 
matd  eft  vn  vaiffdan  de  cniutc  creux  8C  t>f ofond.ayant  vn  eouuerclc  de  pa- 

- - -  eillc  eftdffe.dc  vrie  feaie  anfe  par  le  moyen  de  laquelle  on  le  peut  fcimet 

St,  oùurrit  quind  on  veut&  s'eh  fcrt-on  communemet  pont  farte  ou  chauffer  ou  bou.lte 
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de  l’eau  comunc  pour  boire  feule, ou  pour  le  mefler  parmy  le  vin;Les  persônes  riches  & 
dé  qualité, ont  accouftumé  cîe  s’en  feruir  plus  que  les  autres ,  mais  ils  les  ont  d’argent, ai 
non  de  cuiure ,  tant  pour  le  conpitement  de  leur  ve  uë,&  pour  fatisfaire  à  leur  vaniîé 
qu’auffi  pour  le  bien  de  leur  fanté,car  l’eau  bouillie  en  iceux ,  ne  fent  ny  l’cfchauffe  ny  ie 

cuiure,  comme  ellefait  ordinairement  dans  les  autres.  ‘  ; 

Les  Latins  appellent  en  leur  langue  J’afma,ce  que  nos  Pharmaciens  nommer  en  Fraii. 
Çois  baffinc,qui  ell  vn  autre  vaiffeau  de  cuiure  beaucoup  plus  grand  Ôi  plus  large  que  le 
coquemardjaufli  s’en  fert-on  tant  pour  cuire  &  préparer  les  raedicamens  tant  limples 
que  compofez,quc  pour  confire  les  fruits.ElIe  a  deux  oreilles  ou  anfes ,  à  fçauoir ,  vne  de 
chafque  cofte,à  celle  fin  qu’on  la  puilTc  manier  plus  aisément,  pour  la  pofer  &  retirer  du 
feu  quand  il  eft  de  befoin-On  a  accouftumé  de  la  mettre  fur  le  feu ,  delfus  vn  certain  in 
ftrument  de  fer  qui  fe  nomme  vn  trepied,en  la  partie  intérieure  duquel  on  met  des  char 
bons  ardens  pour  faire  bouillir  &  cuire  ce  qui  eft  contenu  dans  ladite  baffine. 

„  On  a  maintenant  vne  autre  forte  de  vailfeau  qui  eft  en  quelque  façon  approchant  de 

».  la  forme  de  la  bairine,maisd  vne  matière  tout  autre,fçauoir  eft  de  terre  :  Il  eft  fort  poly 

„  interieuremcnt,&  outre  ce  plombé ,  &  reluifant  comme  verre  vert  ou  efmeraude  •  &  fe 
,,  fect-ond’içeluy  pour  cuire. &;,conferuer  plufîeurs  medicamens  aufquels  les  vaiiTeaux 
”  métalliques  communiquentqukur  couleur, ou  quelque  mauuais  gouft,ou  autre  qualité 
»  iemblablertpls  font  les  eaux;miellees  appellées  des  Gmcshydromeltta,  les'fvrops  aigres  & 
„  aceteux, certains  ongnens  comme  le  citrin,&  quelques  ceras  encore  comme  le  refieerdnt 
»  attribue  a  Gahen,&  autres  femblables.  '  ^  V 

Il  y  a  vn  autre  vaifi'eau  de  cuiure, qui  a  alîhz  de  correfpondanée  auec  la  baffine.  Les 
Latins  1  appellent^re//^, comme  eftant  diminutif  de  patina,  les  François  k  nomment 

calle  blanche ,  Elle  eft  beaucoup  plus  petite  que  k  baffine, &  a  vn  manche  de  fer  qui  eft 
tort  long, a  celle  fin  de  la  pouwoir  tenir  plus.facilement  fur  le  feu  fans  fe  bruller.On  cuid 
communement  enicclle  rqu?  les  medicamens  ,  lefquelles  on  veut  employer  en  petite 
quantité, e  eft  a  dire, pour,  vi^.ou  deux  dofes,  tels  que  font  les  tablettes  de  fucre  rofat  le‘ 
julep  4:kxandrin, V  autres  fembkbles.  t 

_  La  poëfle  eft  Ÿpc  autre  forte  de  jaffe  fort  large  &  ouuerte ,  elle  eft  communement  de 
ter,.  ,&av.nelonguequcuedemcfmcmatiçre,laquelleonprendenla  tenant  fur  lefeu  ' 

lors  qn  on  veut  fnre  quelque, çhDfe,dan,s  icallc, pu  en  la  cuifine,  ou  en  la  boutique  aiufi 

a-ou  acepuftume  de  frjrela  cptiaudre  auec  du  vinaigre .  poutcptrigcr  quelque  certaine 

mauuairc  qualité  quç  leaia.nfi  pateilleiupnt  on  fricaffe  le  millet  ou  auec  du  vin, ou  auec 

qudqu  autre  mmblableliqueiir,^uanr,quei’appliqu.er  fur  a'ucune  partie,  du.corps.  . 

Outre  tous  CCS  vaiffeaiDtlufdits  ,  il  ,  y  en  a  encore,  vn  autre  que  les  Grecs  appellent 
Wtt,ks  Pat,„s  lesFtauçois  chaudetoudl  eft  demefme  matière  que  la  baffine- 

mais  il  eft  plus  grand, plus  !argc,&  plus  profond  qu’icellé ,  &  lors  qu’on  vent  fetuir  ou  le 
plufteurs  ,çw4>ets,à  celle  fin  que  tout  ce  qui  efi  en  ice- 
luybpu|Uiffeacfecuifcplu;|  aisément. .  ^  .  "ï 

Au  refte^depuis  que 'tous  ces  fufdits  vaiffeaux  appartiennent  pluftoft  aux  cuifinicts 
qu  aux  Phannaçiçn^uffi  bien  qu’vu  autregrand  nombre  de  pots  de  te„= ,  ie  ne  ftis  ua 
d  aduis  d  en  parler  d  auantagepour  le  ptefçut  i  joint  qu’il  n’y  a  fi  malotru  Apoticaite  qui 
y,  ks-soppilk  tieftous  ,  depuis  qu  on  les  employé  ordinairement  dairs  les  bontiquls 

uTscmffraTour  “ 


,,  T)es  FreJfoirj. 

C  -H  A  P.I  T  R  E  VI. 

F  S  Pharmacicn^ooc  auffi  Içurs  petits  preffoirs ,  defquels  ils  fe  feruent' 
ppur  exprimer  pluftpqrs  builcsÆ^  fticsiQuelqués.vns.  d’entr’eux  les  ap- 
pellenc  e,n  katin  torcuUna.tazxs  ie  trouue  que  ceux  qui  les  appellêt 
/f^^parlenc  P  us  propre, meiic,d’autant  qu’ils  font  fouoenc  huâieacz  & 
arioufez  déjà  matière  qui  doit  eftrc  exprimée, joint  auffi  qu’ils  prcffienc 

fore  ru.demet  tout  ce  qu’on  mec  entre-deux.  Qr  ces  preffioirs  font  ordi- 

naireme 
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naircmcnt  compofez  de  deux  petites  trefs  de  bois  cfgales  en  fbrpie  &  en  grpfTeur ,  dont 
vnc  chacune  d’icelles  a  deux  trous, fi  artiftem.ent  creufez  Si  canelez  en  rond  ,  fans  que 
toutefois  la  caneleure  fe  rencontre ,  qu  elles  reçoiucnt  deux  autres  pièces  de  bois, pareil¬ 
lement  canelces  en  forme  de  polie, Icfquelles  efiant  tournées  en  dehors  auec  vne  barre 
de  fer,s’entreouurent  peu  à  peu,  &  eftanc  tourriées  en  dedans  elles  fe  reflerrenc ,  &c  pref- 
(ent  tout  ce  qui  cft  entre  icellcs.Et  d’autant  qu’il  y  a  deux  fortes  de  matière  qu’on  a  ac- 
couftuméd’exprimer,vnehuileufe,  Si  l’autre  aqueufe  ,  c’eftpourquoy  au ffi  le  Pharma¬ 
cien  doit  auoir  deux  prefToirs  qui  puifTent  feruir  &  à  l’vne  Si  à  l’autre. 

Or  auant  qu’exprimer  aucune  matière  que  ce  foit  au  preflbir,  il  la  faut  préparer  en  vnc 
de  ces  deux  façons,fçauoir  eft,par  co£i:ion,ainfi  qu’on  a  accouftume  de  faire  de  la  chair, 
ie  fuc  de  laquelle  ell  deftiné  pour  les  panures  malades  exrenuez  Si  demy  tabidesiOu  par 
trituration, comme  on  void  ordinairement  cftre  fait  de  plufîeurs  bois  oléagineux  ,  de 
plufieurs  fruids  Si  femcnceî^.  Et  à  fin  que  ladite  matière  qu’on  doit  exprimer  ,  ne  gliflc 
d’vn  cofté  ou  d  autre, Si  ne  fuyela  prefle,il  la  faut  enfermer  dans  quelque  fac  de  toile ,  de 
drap,oü  de  foye  de  pourceau,à  celle  fin  qu’elle  puiffe  eftre  mieux  exprimée, Si  que  fa  par¬ 
tie  fubtile  foit  plus  facilement  feparce  de  celle  qui  eft  craffe ,  Si  terreftre  ;  Si  ainfi  fe  faift 
l’huile  d’amandes  ameres  Si  douces,l’huile  de  lentifque, l’huile  appelle  balanin, l’huile  de 
noixd’huile  de  noyeaux  de  pefehes, l’huile  de  lin, Si  plufieurs  autres  femblables,ainfi  que 
nous  dirons  plus  amplement  cy-apres. 

Et  pour  ce  qui  concerne  l’expreffion  des  fucs  qui  fe  tirent  des  medicamens  mucilagi-  ” 
neux,gluans  Si  vifcides,il  fe  faut  fouuenir  de  ne  la  faire, qu’au  préalable  toute  la  matière  J» 
qu’on  veut  preffer  ne  foit  bien  Si  deuëment  enfermée  Si  ferree  dans  vn  fachet  de  poil  de  « 
cheuahear  tous  autres  fachets  faits  ou  de  chanure  ou  de  lin  ne  fçauroient  fupporter  les  >> 
effeéts  qu’on  a  accoullumé  d’employer  pour  exprimer  Si  tirer  tels  fucs  gluans  Si  mucila-  « 
gineux.  ” 


Des  [r'tbles  Bluteaux. 

chapitre  vil 

E  L  A  eft  def- ja  pafle  en  couftume  entre  les  Apoticaircs  ,  que  de  donner  le 
^  nom  de  crible  à  ceftè  forte  d’inftrument  ,  duquel  on  fe  fert  pour  feparer  la 
^  partie  la  plqs  pure.  Si  plus  fubtile  des  medicamens  pulucrifez  &  truurcz, 

'  d’auec  celle  qui  eft  groffîereSi  terreftre.  Mais  ie  trouue  que  c  eft  abufer 
’  '  ''  ■  trop  licentieüfement  de  la  lignification  du  mot  de  crible^^^ur  le  transférer 
en  l’art  Pharmaceutique, auqhel(à  parlerproprcment)!!  n’appartient  ad^nement,ainçois 
pluftoft  au  mefnage  des  laboureurs  Si  payfans,qui  en  font  plufieurs  des  peaux  de  mou¬ 
tons  préparées  Si  troüées  en  vne  infinité  d’endroiâ:s, pour  s’en  feruir  a  nettoyer  le  ble  ,  Si 

autres chofes femblables.  „  ^  ,  ,  /  c  a 

Il  y  a  bien  vn  autre  forte  de  crible, qui  eft  faid  de  poil  de  cheual  agence  en  forme  de 
toile, lequel  n’a  efté  premièrement  inuenté,quc  pour  paiTer  la  farine,  Si  la  feparer  du  fon, 
mais’il  eft  particulièrement  affedlé  aux  boulangers, Si  puis  auflî  par  ncceffite  aux  Apoti- 
caires  mefmes,qui  l’employent  à  pafter  plufieurs  poudres  fubtiles,  aufli  bien  que  la  pulpe 
de  la  caffe  noirc-Ils  l’appellent  crible  de  foye  de  pourceau, ou  bluteau  fecoüant ,  d  autant 
qu’en  carrillonnant  de  fon  bord  contre  vne  banque  ,  on  fait  fortir  ce  qu’il  a  de  plus  kib- 
til-Il  eft  par  fois  tiftii  de  l’efcorce  du  tillet, laquelle  on  couppe  en  plufieurs  Si 
mens,a2enccz  en  mode  de  treillis,8i  ce  pour  paflèr  plus  facilemet  les  poudres  groffieres. 
Et  vovlà  quant  à  ces  deux  fortes  de  cribles  qui  font  communs  a  toute  forte  d  artilans  in¬ 
différemment. Refte  maintenant  à  parler  des  vrays  cribles  ou  tamis  des  Apocicaires ,  qui 
font  artificiellement  fabriquez  ou  du  poil  de  cheuahou  de  crefpe  fin,  ou  de  foye  ;  ces  ta¬ 
mis  doneques  qui  font  faids  de  cefdites  matières, ont  leurs  fonds  Si  leurs  couuercles  tous 
garnis  deftlrs  Si  deffous  d’vnc  peau  de  mouton  bien  tendues,  a  celle  fin  d  empefeher  que 

les  poudres  qu’on  crible,ne  s’exhalent,  Si  ne  fe  perdent  mfenfiblement  d  vn.  cofte  ,  Si 
pour  les  mieux  conferuer  de  l’autre.  ^ 

Or  entre  ceux-cy,il  y  en  a  de  petits  Se  de  grands ,  dont  ceux-la  font  pamcnltetcmcnt 
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^cftinez  pout*  les  poudres  aromatiques  &  pfetieures,lefqueîles  on  doit  paffer  doucement 
en  rumuantle  tamis  entre  les  mains  fans  plus  grande  ou  rude  fecouflc5&:  ce  à  fin  que  leur 
partielaplusfubtile  tane  feulcnaent  pafleà  trauers  ;  Et  eeux-cy  font  employez  pour  les 
autres  poudres  de  moindre  importance ,  en  frappant  &  carrillonnant  contre  le  coing  de 
quelque  banque. 

Outré  CCS  deux-là,ily  en  a  cncorfe  vn  autre  qui  etk  fort  vfîté  es  boutiques  des  Phar- 
macienssà  fçauoir  celle  forte  de  tamis,  qui  eft  fait  en  forme  d’vne  boëtte  alTez  grande  & 
haute, au  milieu  de  laquelle  il  y  a  vne  toile  tendue  ,  à  trauers  de  laquelle  on  fait  pafler 
les  poudres  qu’on  y  a  mis  dans  vn  autre  referuoir:&  à  fin  qu  elles  paflent  plus  libreriient 
on  s’eft  aduisé  de  mettre  auce  icelles  fur  ladite  toile  tendue,  quelque  chofe  pefante ,  qui 
foit  d’argent  ou  d’eftain ,  à  celle  fin  que  par  fon  mouuement  ôç  pefantcur ,  elle  facilite  le 
palTement  defditcs  poudres. 

Au  refte,il  faut  fçauoir  que  quand  il  eft  queftion  de  cribler  ou  tamifer  quelques  pou¬ 
dres  feches  &  arides, il  eft  neceffaire  que  le  Pharmacien  remué  j  agitc  &  balance  fon  cri¬ 
ble  en  toutes  façons;Mais  où  il  s’agift  de  palfer  quelque  medicamet  humide,  alors  il  faut 
que  le  crible  ou  tamis  foit  en  repos  &:  fîtué  fur  vne  table  tout  à  rebours, &:  qu’on  aye  à  la 
main  ou  vne  cueillere,oii  vne  fpatule  pouï  faciliter  la  befongne;car  c’eft  ainfi  qu'on  pafife 
la  pulpe  des  Thamarins,de  la  cafte  noire, &  des  pruneaux ,  comme  auffi  les  racines  &  les 
herbes  cuides  au  préalable  iufqucs  à  entière  diflqlution  ,  defquelles  on  fe  veut  fèrük 
pour  la  confedion  des  cataplafmes» 


'Dw  [pttloirs, 

CHAPITRE  VIÎI. 

E  Pharmacien  ne  doit  pas  oublier  d’auoir  dans  fa  boutique  de  plufîeursfor* 
tes  de  couloirs,comme  font  ceux  qui  font  faits  de  foyc  de  pourceau,  de  lin, 
de  chanure,de  laine  ,  &  d  eftamine ,  dont  les  vns  font  clairs  &  rares ,  les 
autres  efpais ,  &  les  autres  de  médiocre  texture  :  Mais  entre  tous  ceux  qui 
font  neufs ,  qui  refiftans  à  la  violence  du  preflbir ,  ou  de  la  main, rendent 

exadement  toute  l’humidité  ou  la  liqueur  qu’ils  contiennent  fans  fç  creuafier,  font  les 
meilleurs  de  tous, 

Bien  eft  viay  qu’on  fe  doit  feruir  des  vns  des  autres, fuiuant  la  diuerfe  cofiftencc  des 
liqueurs  &  des  fucs  qu’on  veut  exptimer;Et  ainfi  ceux  qui  font  fubtils  &  penetrans  de¬ 
mandent  vn  couloir  efpais  &  ferré, à  fin  que  leur  crafte  ne  puifte  paffcr,ainçois  leur  partie 
la  plus  fubtile  tant  feulement.Et  au  contraire  les  autres  qui  font  efpais  &  gluants ,  veu¬ 
lent  eftre  pafsél  trauers  vn  couloir  de  claire  Sc  rare  texture  ,  Sinon  point  autrement; 
mais  ceux  qui  font  de  moyenne  c5fiftence,onE  befoin  d’eftre  coulés  à  trauers  vn  couloir 
de  médiocre  texture. 

Derechefles  liqueurs  qui  font  efpaifes  Si  gluantes,  ont  befoin  de  trois  chofes  pour 
eftre  rendues  capables  d’eftre  bien  coulées  ;  la  première  eft  ,  quelles  foyent  fort  hume- 
déesîla  féconde  qu’elles  foyent  pafs.ée  à  trauers  vn  couloir  clair, rare,  Si  neuftla  derniere 
qu’on  les  chauffe  aflez  long  temps  auparauant.  Car  par  ces  trois  moyens  leur  efpefleur 
domptée  Si  atténuée  fe  rend  plus  foupplc  Si  obeïflante  à  l’adion  du  couloir.Ie  diray  bien 
plus, qu’il  y  a  plufieurs  fucs, qu’on  ne  fçauroit  aucunement  couler  qu’au  préalable  on  ne 
les  aye  grandement  efchaufFés;5i  au  contraire  il  s’en  trouue  plufieurs  qui  fe  coulent  fa¬ 
cilement  eftans  froid.scomme  auffi  quelques  autres  eftant  tiedes.  : 

D’ailleurs  il  y  en  a  qui  n’ont  befoin  que  d’eftre  coulez  vne  fois  tant  feulement  ,  d’au¬ 
tres  deux, Si  d’autres  encore, trois  ou  quatre,fi  on  defîre  le  bien  clarifier  ;  Si  comme  les 
premiers  demandent  vn  couloir  clair  Si  rare,auflî  les  féconds  en  veulent  vn  efpais  Si  fer¬ 
ré, Si  les  derniers  vnqui  le  foit  encore  plus  ,  à  celle  fin  que  toute  leur  crafle  demeure  à 
fonds  fans  paffer  à  trauersrMais  il  faut  fçauoir'qu’en  matière  de  fucs  liquides  Si  fluides, 
on  les  doit  toufîoursrepaffer  par  vnmefmc  couloir  ,  cas  aduenant  qu’ils  demandaffent 
d’eftre  coulés  plus  d’vne  fois. 

ont  mifis  an  On  met  encore  au  nombre  des  couloirs  les  manches  d’Hyppocras  qui  font  de  laine  Si 

qui  ont  la  forme  dVn  capuchon  ;  Or  il  font  ainfi  appellés, d’autant  qu’on  les  employé 

princi 
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principalement  poür  pafler  &  repaffer  fouuent  l’hyppocràs  iurqu’à  ce  qu’il  deuîenne  bien 
clair  ;  comme  auflî  pour  l’eau  de  miel, pour  les  gelées, Vautres  décodions  qui  ont  befoin 
d’eftrecouléesjàrairôndelafubftanceexcremenccufe  &  fuperfluë  qui  fe  crouue  bien 
fouuent  en  icelles ,  ainfi  que  nous  l’auons  enfeigné  plus  amplement  cy-delTus  en  nos  Ih-. 
ftitutions  Pharmaceutiques.  . 

Le  Pharmacien  doit  auffi  eftre  muny  de  plufîeurs  pièces  de  drap  de  laine  qui  foient 
longues, fendues  Se  pyramidales ,  pour  s’en  feruir  à  philtrer  comme  ils  parlent ,  ou  a  faire 
pafler  d  vn  vafe  a  vn  autre  plufîeurs  fortes  de  fucs  fort  liquides,  délicats  ;  Se  c’eft  ainfi 
qu’on  philtre  l’eau  commune  ÔC  le  laid  virginal  en  le  faifant  couler  goutte  à  goutte  à 
trauers  ces  fufdites  pièces  de  laine  dans  vn  vaiflèau.  Sur  quoy  ie  diray  ,  qu’ayant  eu  yn 
iour  à  traider  vue  tres-noble  S£  tres-riche  pucelle  qui  auoir  befoin  d’eftre  purgée ,  Sé  qui 
neanrmoins  ne  vouloir  prendre  autre  chofe  par  la  bouche ,  que  de  belle  eau  claire  &:  net¬ 
te  ;  ie  fus  contraind  de  faire  philtrer  vne  decodion  purgatiüe  de  laquelle  luy  ayant  faid 
prendre  deux  onces  f  nottez  qu’elle  efloit  claire  comme  eau  de  roche)  elle  fut  douce¬ 
ment  5c  heureufement  purgées. 


Des  Vournemx. 


CHAPITRE  IX. 

L  y  a  deux  fortes  de  fourneaux  en  general ,  les  premiers  defquels  font 
propres  pour  faire  les  décodions ,  fur  lefquels  on  met  com- 
n^utiéhient  des  chauderons,ou  des  baffines,ou  autres  femblables  vaifleaux, 
lefquels  on  a  accouflume  de  mettre  les  medicamens  qu’on  veut  faire 
boüillir  5c  préparer.  Les  autres  font  deftinez  pour  les  diftillations,  &  font 
faits  pour  contenir  5c  fouftenir  les  courges,  retortes,  vefeies,  pots  de  terre,  ôc  autres  vaif- 
feaux  femblables ,  defquels  on  fe  fert  ordinairement  pour  les  difllllations  qu’on  appelle 
fer  afieftfum,  6c  fer  defcenfitm.  Q^nt  aux  premiers  ils  font  fort  différons  en  leur  forme ,  y 
en  ayant  qui  font  ronds  ÔC  portatifs, &  fabriquez  de  fer,ou  fondu, ou  battu;  8c  ont  en  ou¬ 
tre  trois  pieds  forts  5c  robuftes,fur  lefquels  ils  font  appuyez, 6c  au  deflus  trois  petits  cram¬ 
pons  de  mefme  matière ,  qui  s’oftent  6c  fe  remettent  facilement  quand  il  eft  queftion  de 
mettre  fur  le  feu  quelque  vaiffeau.  La  partie  fuperieure  defdits  fourneaux  eft  fort  gran¬ 
de  6c  ouuerce  à  l’inftar  d’vn  mortier  ;  auffi  elle  eft  fort  propre  pour  receuoir  les  charbons 
qu’on  met  au  dedans  fur  vn  petit  treillis  de  fer  à  trauers  lequel  les  cendres  ont  accouftu- 
mé  de  fe  glifler  en  la  partie  la  plus  bafle,  d’où  on  les  tire  en  apres  par  vne  petite  porte  qui 
.eft  en  vn  coing  defdits  fourneaux.  On  en  faid  encores  d’autres  qui  font  deftinez  à  mef¬ 
me  fin,mais  qui  neantmoins  font  faids  d’autre  matière  que  de  fer,  fçauoir  eft  d’argile  ou 
de  bricque  ;  ils  font  ordinairement  quarrez ,  fans  pieds, fixes, 6c  immobiles ,  ÔC  au  dedans 
font  quafi  fabriquez  tout  de  mefme  que  les  fufdits. 

Les  autres  qui  feruent  aux  diftillations  font  pareillement  fort  dilferens  en  leur  for¬ 
me  6c  en  leur  matière ,  car  il  y  en  a  qui  font  de  fer,  d’autres  de  cuiure ,  d’autres  de  terre, 
d’autres  d’argile  commune  ou  de  bricque,  ou  de  quclqu’autre  pareille  eftoffe  qui  fe  peut 
bien  lier  ôc  cimenter.  En  outre  il  y  en  a  de  ronds ,  tels  que  font  les  métalliques  qui  ont 
vne  anfe  de  chaque  cofte  ,  a  fin  qu’on  les  puifle  porter  plus  facilement,!!  s’en  crouue  aliffi 
de  quarrez,  d  autres  qui  ont  cinq  angles  qu’on  appelle  pentagones,  ôc  d’autres  encore 
ayans  d’autres  ÔC  diuerfes  formes ,  ôc  toutefois  pour  la  plufparc  fixes  ôc  immobiles.  Ils 
ont  communément  trois  petites  chambrertes ,  vne  haute ,  l’autre  bafle ,  6c  la  croifief- 
me  moyenne.  La  plus  baffe  eft  celle  que  les  Alchymiftes  appellent  conisierium  ^  cineri- 
tium^  d’autant  qu’elle  reçoit  les  cendres ,  lefquelles  on  ofte  par  vne  petite  porte  qui  don¬ 
ne  d’air  aux  charbons  allumez.  La  moyenne  eft  le  vray  lieu  du  feu  qui  eft  feparé  des 
cendres  par  le  moyen  d’vn  certain  petit  treillis  de  fer  :  6c  n’eft  pas  fans  ca^fe  que  les  Al- 
chymîftes  l’appellent  foem  en  Latin,  car  elle efehauffé puiflamment  le  vaiffeau  qui  eft 
immédiatement  en  la  partie  fuperieure  ou  première  chambre,  laquelle  eft  de  diuerfe 
forme  ôc  grandeur  ,  fuiuanc  la  diuerfe  figure  ou  capacité  du  vaiffeau  qu’on  defire 

S  s  pofer 
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pofer  ^cffLis:à  vn  coing  de  ladite  chaml^Fe  y  a  vn  ou  plnfîeurs  tuyaux  é  conduits  pour 
donner  y/Tuë  àla  fumée  qui  fort  du  fourneau, Ô£  pour  donner  d’air  au  feu  y  concenu. 

Quand  à  la  deferiptipn  de  cefte  forte  de  fourneau  qui  eft  la  plus  vfitée ,  nous  l’auons 
donnée  cy-delfus  au  cliap,)  i.  du  Liure  de  nds  Inllitudons  Pharmaceutiques  :  parquoy 
quiconque  lera  delîreux  de  la  voir, qu’il  life  cedit  chapitre. 

Au  refte,tout  ainfi  que  la  fabrique  des  fourneaux  deftinez  aux  diftillations  cft  grande¬ 
ment  diuerfe ,  auffi  efc-elle  fort  belle  à  voir,  y  ayant  des  fourneaux  qui  ont  des  tours ,  & 
des  voûtes ,  qui  neantmpins  font  des  plus  (impies ,  &:  fur  lefquels  on  n’a  accouftumé  que 
de  mettre  vn  feul  vaiiTeau.  Item  y  enayant  d’autres  fabriquez'd’vn  admirable  artifice  & 
ornez  de  cinq  ou  ûx  |etites  tours, ne  plus  ne  moins  qu’vn  chafteau,pour  dans  vne  chacu¬ 
ne  d’icelles  mettre  vn  vaifleau  particulier  A:  different  des  autres,fçauoir  cft ,  vn  vaiffeau 
plein  d’eau  chaude  pour  diftiller  au  bain-Marie  en  vne  d’icélles,  l’autre  vn  autre  vaiffeau 
pour  diftiller  fur  la  cendre  ;  en  l’autre  encore  vn  autre  pour  diftiller  fur  le  fable  i  ou  fur 
à  Ceux  d'entre  fediblable  matière, félon  fincention  de  ccluy  qui  manie  l’ouuragc. 

les  ‘mrmTcil  ^  Ncanthaoins  nous  ne  fommes  pas  d'aduis  de  confeiller  aux  Pharmaciens  de  s  amufer 
VL7lmm  ^  fortes  de  fourneaux  pour  en  auoir  des  chambres  toutes  pleines  a  -,  car  au  con- 

traire  nous  les  voulons  aduertir  que  qui  en  a  moins,trompe  fon  compagnon,eftant  beau- 
trmfent  leurs  coup  plus  raifonnablc  qu’ils  foient  fournis  de  toute  forte  de  drogues  vfîtées,  que  de  telle 
eçmpngnons.  femblable  farfanterie. 


Des  zÂlemhics^  ^  Qiurges. 

C  H  A  P  I  T  R  E  X. 

E  mot  d’Alembic  prins  en  fa  fîgnification  large  &  libre ,  comprend  beau¬ 
coup  de  chofes  enfemble,fçauoir  eft,  les  courges  retortes,  vaiffeaux  de  ve'r- 
re,&  vn  certain  inftrumcnt  de  cuiure  qui  a  trois  pieds, &  trois  petites  cham- 
brettes,en  la  plus  baffe  defquclles  font  contenues  les  cendres, en  la  moyen¬ 
ne  le  feu  ,  &en  la  plus  haute  vne  bocie  couiiertc  d’vn  chapiteau  à  long  bec, 
&  fait  en  forme  de  pyramide,^  parfois  atifîi  en  rond  auec  vn  réfrigérant  façonné  en  mo¬ 
de  de  petite  cuue ,  à  celle  fin  qu’il  puiffe  contenir  vne  bonne  quantité  d’eau ,  laquelle  on 
a  accouftumé  dé  changer  quand  elleeft  deuenuë  par  trop  chaude,la  fâifant  fortir  par  vn 
robinet  qui  doit  eftre  fîtué  en  la  partie  la  plus  baffe  &  decliuc  dudit  réfrigérant  pour  en 
remettre  d’autre  toute  fraifehe.  Mais  fi  on  le  prend  en  fa  plus  eftroifte  energie  &  inter¬ 
prétation  ,  on  trouuera  qu’il  ne  fîgnifie  autre  chofe  qu’vn  certain  vaiffeau  diftillatoire 
ayant  vn  long  bec,&  qui  eft  ioind  &;  vny  à  vn  autre  vaiffeau  qui  eft  en  la  partie  fuperieu- 
re  du  fourneau.  Et  tels  font  les  alembics  communs  de  plomb, de  cuiure  qui  font  eftamez 
en  dedans  de  terre, du  de  verre  qui  font  faits  en  forme  de  pyramide  par  le  haut ,  &  larges 
par  le  bas  à  mode  de  cîoches,aufïi  font-ils  appeliez  campanes.Ge  neantmoins  il  s’en  trou- 
ue  qui  font  ronds  &  teftus ,  voire  bien  fouuent  enuironne^  d’vn  autre  certain  vafe  refri- 
geratoire ,  on  les  appelle  communément  chapiteaux  ou  petits  chappeaüx ,  d’autant  que 
tout  ainfi  que  les  chappeaux  feruent  à  couurir  la  tefte,  aufîi  ceft  alembic ,  ou  réfrigérant, 
doit  couurir  le  vafe  qui  cohtiet  la  matière  qu’on  veut  diftiller, lequel  vafe  a  diuers  noms 
félon  la  diuerfe  forme  qu'on  veut  qu’il  aye  ,  car  il  y  en  a  qui  s’appellent  bocies  ,  d’autres 
courges, vefcies,matras,&:  ainfi  des  autres.  Or  la  campane  feule  auec  fon  couuercle ,  s’ap¬ 
pelle  proprement  alembic,  duquel  encore  oi>trouue  deux  differentes  fortes.  Le  premier 
eftceluy  qui  a  vn  bec  ou  canal  quafi  auffi  long  que  le  mufeau  ou  probofeide  d’vn  Elé¬ 
phant  ,  à  trauers  duquel  paffent  les  vapeurs  efpeffies  de  la  matière  qu'on  diftille  dans  vn 
recipiant  fituc  au  bout  dudit  canal.  L’autre  n’a  point  de  bec  comme  le  premier ,  &  s’ap¬ 
pelle  communément  alembic  borgne.  Les  Spagiriques  fe  feruent  particulièrement  de  cc- 
ftuy-cy  pour  fublimer  tout  de  mefmes  que  de  celuy  qui  a  long  beç  pour  diftiller  ,  i’ay  dit 
long  bec,  d’autant  que  bien  fouuent  on  fait  paffer  ledit  bec  à  trauers  vn  vaiffeau  plein 
d’eau  fraifche,à  celle  fin  de  mieux  faire  efpaiffir  &  condenfer  les  vapeurs  qui  paffent  par 
ledit  bec, pour  eftre  conuerties  en  eau.  Qui  plus  eft,  il  s’en  trouuequi  ont  ce  bec ,  ou  ca¬ 
nal  torrujà  plufieurs  replis, fait  à  mode  de  ferpent ,  d’où  auffi  il  a  tiré  le  nom  de  ferpen 

tin: 
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tin  ;  on  les  employé  particulièrement  pour  diftiller  l’eau  de  vin ,  ou  eau  de  vie  que  quel¬ 
ques  Alchymiftes  appellent  Elixir  de  vie. 

Quant  aux  conceptacles ,  ou  vafes  qui  contiennent  la  matière  qu’on  veut  diftiller ,  ils 
font  grandement  differeus  en  leur  figure ,  &  en  leur  grandeur  :  car  il  y  en  a  qui  font  fort 
gros  &:  ventrus ,  d’autres  au  contraire  fi  petits ,  qui  ne  pafl'ent  pas  en  groffeur  vnc  noix 
commune,  &  d’autres  encore  de  médiocre  grofleur  5  d’ailleurs  il  s’en  trouue  qui  font 
droits  comme  les  ampoulles ,  les  vefeies,  les  matras ,  les  grandes  Si  petites  courges  qu’on 
appelle  autrement  feparatoires,  &  d’autres  encore  qui  font  tortues ,  telles  que  font  les  re- 
tortes, certaines  bocies  tortues, S^lescorncmeufes. 

Au  refte.comme  oii  ne  fe  fert  que  de  ceux  qui  font  droits  pour  diftiller  les  racines ,  les 
fcmences,les  fue:llcs,les  fleurs,  ôc  les  aromatiquès ,  comme  ayaiîs  d’efprits  faciles  à  mon¬ 
ter  en  haut ,  aufli  on  n’employe  que  les  tortues  pour  diftiller  les  refines ,  tes  larmcs ,  les 
graifles ,  les  gommes,  &  autres  femblables,  lesefprits  &  vapeurs  defquels  ne  peuuent  pas 
monter  fi  haut  à  caufe  de  leur  pefantejir  &  terreftrité. 


Des  tables  3  ^  buffets  necejfatres  en  la  boutique  du 
pharmacien. 


C  H  A  P  I  T  R  E  ^  X  I. 

L  n’y  a  point  de  fi  pauure,Si:  fi  petit  mefnage,ou  fi  malotrue  maiion,  dans 
laquelle  il  n’y  aye  quelque  table, ou  pour  manger, ou  pour  faire  quelqu  au¬ 
tre  chofe  fur  icelle  5  ainû  qu’on  le  voit  és  boutiques  des  ax^tifans ,  &:  no¬ 
tamment  des  Apqticaires ,  qui  ne  fe  feruent  des  tables  qu’ils  y  ont  pour 
_ banequeter  fur  icelles, ainçois  principalement  pour  contenir,  choifir,  net¬ 
toyer,  préparer ,  pefer,  mefurer,  &  arranger  les  mcdicamens  fimples ,  auant  qti’ils  foienc 
employez  és  compofitions.  Voilà  pourquoy  aufli  quand  il  eft  queftion  de  préparer  &  dif- 
penfer  quelque  confedion  célébré,  telles  que  peuuent  eftre  la  Tlieriacque  j  le  Mirridat, 
l'Aurea  Alexandrina^&C  quelques  autres  femblables,  le  Pharmacien  bien  aduisé  doit  auoir 
v.ne  table  fuftifamment  longue ,  non  dans  fa  boutique ,  du  autre  lieu  commun  de  fa  mai- 
fon,ains  plutoft  dans  quelque  chambre  particulière  &  conuenable,pour  fur  icelle  mettre 
tous  fes  mcdicamens  fimples  au  large, les  choifir  à  l’aife ,  les  pefer  plus  exadement ,  &  les 
garder  plus  foigncufemct.pour  par'apres  les  meflangèr  auec  plus  d’artifice  &  de  l’oiiaiige. 

Il  faut  aufli  ncceflairement  que  le  Pharmacien  aye  dans  fadite  boutique  vne  ou  deux 
baneques  qu’on  appelle  communément  contoirs, comme  eftant  grandement  vtiles  à  plu- 
fieurs  chofes.  Et  de  faid  prefques  tout  ce  qui  fe  manie  pour  vendre ,  ou  pour  achepter  en 
gros,&  en  detail, pour  mefurer ,  ou  pour  pefer,  pour  piler  dans  quelque  petit  mortier ,  ou 
pour  coupper  auec  de  cifeaux,tout  cela  dif-je  pafle  par  defliis  iceux.Leur  forme  doit  eftre 
longue  ôi  quarrée ,  ayans  en  leur  partie  intérieure  plufîeurs  petits  tiroirs, dans  lefquels  qn 
puilfc  tenir  &  garder  plufieurs  femenceS ,  &  notamment  les  plus  vfitées  ;  &L  en  la  pofte- 
tieure,c’cft  à  dire  du  cofté  que  le  Pharmacien  s’aflied,  quelques-autres  layettes  fermantes 
à  clef, pour  ferrer  en  icelles  les  plus  précieux  de  fes  medicamens.  Quant  au  deflTus  defdi- 
tes  baneques, il  doit  auoir  vnc  petite  fente, ou  ouuerture ,  que  quelques- vns  appellent  ca- 
clic-mailleslaquelleaboutift  à  vn  petidtiroir ,  dans  lequel  on  tient  vn  plat  de  bois  ,  on  vn 
autre  femblablc  inftrument  qui  reçoit  tout  l’argent  qui  fe  gaignedu  iour  la  iournéc.  Au 
delTus  d’vn  defdits  contoirs  ou  baneques ,  on  a  accouftumé  de  pendre  vn  certain  inftiu- 
ment  de  bois  ayant  la  figure  d’vn  X  renuersé,  lequel  on  l’attache  aux  foliues  du  plancher 
auec  des  doux ,  la  plufpart  des  Apoticaires  l’appellent  vn  balancier, d’autant  qu’i!  eft  dc- 
ftiné  pour  fouftenir  toutes  fortes  de  balances  grandes, moyennes, &  petites, grands  &:  pe¬ 
tits  cizeaux ,  certains  autres  inftrumens  qu’il  faut  tenir  tout  prefts  &:  appareillez  pour 
s’en  feruir  coup  à  coup. 

En  outre,  le  Pharmacien  doit  auoir  dans  fa  boutique  plufieurs  autres  petites  tables  de 
marbre, ou  de  Porphyre^auec  tout  autant  de  petites  meules  de  mefme  mariere,qiîi  foient 
emmanchées  pour  mieux  s’en  feruir ,  &  pour  triturer  plus  aisément  les  perles ,  &  autres 
pierres  piccieufes. 

S  s  Z  D’auan 
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D’auantage,ileft  weceffaire  que  le:S  grands  mQrtiers  qui  font  dans  les  boutiques  du 
Pharmacien  foient  fouftenus  d’vn  gros  tronc  de  bois  qui  foit  de  moyenne  grandeur, à  cel¬ 
le  fin  de  frapper  plus  ferme  dans  iceux.  Or  ce  tronc  eft  communément  peint  &c  orné  de 
erotefques  ;  non  tant  pour  rcmbellifrcmenc  de  la  boutique ,  que  pour  refiouïr  la  vcnë 

des  marchands  qui  vont  S5  viennent, 

Finalement, les  Pharmaciens  ont  accouftumé  d’auoir  quelques  pedtes  layettes  medio- 
**  erement  longues  &  larges ,  quelques  peu  profondes ,  &C  diuisécs  en  plu.fieurs  petits  cof- 
frets, ou  carreaux  dans  lefquels  ils  agencent  &C  mettent  à  part  tous  les  ingrediens,  ou  me- 
dicamens  fimples  qui  font  deftinez  pour  les  nouuelles  compofîtions  qu’ils  difpenfent  or- 
dinairement  dans  leurs  boutiques  par  ordonnance  de  Médecin  ;  voire  les  difpofent  en 
”  telle  façon, 62  auec  vn  tel  ordre  qu’ils  ne  fe  trompent.point  les  prcnnant  l’vn  apres  l’autre 
„  pour  parfaire  leur  ouurage. 


feüts  cofretSjboéttes^houteilles^iT  autres  ^afis  necejfaires  en  la 
boutique  du  Pharmacien, 

CHAPITRE  XIÏ. 

I  O  V  s  les  vafes  qui  font  dans  la  boutique  du  Pharmacien,  font  defii- 
nez  pour  préparer  les  medicamens ,  ainfi  comme  nous  auons  dit  cy- 
deffus ,  bu  pour  les  contenir  apres  qu’ils  font  préparez, comme  nous 
dirons  prefentement.  Or  cefdits  vafes  font  fept  ou  huid  en  nombre: 
fçauoir  eft ,  ou  bouteilles ,  ou  pots  à  huile,  ou  pots  de  terre ,  ou  che- 
urettes,ou  buyes, ou  coffrets, ou  boettes, 

^  i  Les  bouteilles  qui  font  aftéz  copuës  d’vn  chacun ,  font  de  verre, 

on  fe  fert  d’icelles  pour  tenir  les  eaux  diftillées ,  lefquelles  on  doit  loger  en 
la  partie  la  plus  baffe  de  la  boutique, tant  à  raifon  de  leur  pefantcur  naturelle ,  que  parce 
qui  s’en  faid  ordinairement  grande  quantité^  mais  aduenant  l’Hy  ucr ,  il  les  faut  tenir  en 
la  cane  de  peur  qu’elles  ne  viennent  à  fe  geler ,  &a  eftre  par  çonfequent  inutiles  en  mc- 

decine.  v  .  , 

zecythL  Les  buretteSjOU  poçs  à  huile  feruent  a  contenir  les  huiles  que  le  Pharmacien  doit  tenir 
'  dans  fa  boutique, ôd  fur  tout  ceux  qui  font  faits  par  infufion.  Ils  font  quelqucsfois  de  ter- 
r  .  re,mais  le  plus  fouuent  d’eftaimauffi  bien  que  leur  couuercle. 

Il  y  a  plufieurs  drogués  qui  font  liquides  coulantes  comme  la  therbentinc  de  Veni- 
5>  fe, l’huile  d’afpic, le  fyrop  de  Kermes,le  fyrop  de  capilli  Veneris  de  Montpellier,  &  autres 
»  femblables  qu’on  a  accouftumé  de  tranfporter  en  pays  eftranger ,  Icfqiiélles  ne  pouuans 
»  eftre  portées  en  feurté  dans  des  bouteilles  de  verre  à  caufe  de  leur  fragilité, ny  moins  en- 
j>  core  dans  des  vafes  de  terre ,  à  catife  de  leur  trop  importune  pefanteur  ;  o'n  eft  contraint 
3>  de  les  mettre  dans  de  bouteilles  de  fer  blanc  bien  eftamées, faites  en  ouale,ô^  plâtres  de 
j3  tous  coftez.  Car  outre  que  la  voiture  en  eft  plus  facile  &  aireuréejà  caufe  de  leur  legere 

„  pefanteur,clles  ne  font  pas  fl  fujeftes  à  fe  rompre  que  les  autres. 

PkM*.  Les  petites  bouccilies  êé  phioles  de  verre  ne  font  pas  moins  neceffairp  à  vn  Apoticai- 

re  que  celles  qui  font  de  fer  blanc ,  car  elles  font  principalement  deftinées  pour  contenir 
„  les  dofes  des  medicamens  purgatifs  &  altcratifs  qu’on  a  accouftumé  de  porter  aux  ma- 
„  lades.  G’eft  pourquoy  les  vues  doiuent  tenir  demy  liure ,  les  autres  cinq  onces ,  les  autres 
„  quatre, les  autres  trois, les  autres  deux, les  autres  vnc,  ou  moins  encore  ,  comme  quand  il 
„  eft  queftion  de  porter  à  vn  malade  demy  once  d’eau  Theriacquale ,  ou  impériale  qu’va 
,  „  Médecin  aura  ordonné.  ^ 

■4urametaru.  jj  oublier  Certains  petits  pots  de  terre  qui  s’appellent  communément  en- 

»  crieres,à  caufe  de  leur  plus  commun  vfage  ;  la  raifon  eft ,  qu’elles  font  fort  propres  pour 
”  contenir  les  medicamens  qu’on  enuoyc  aux chanaps  foit  pour  pauures.ou  pour  riches. 

Il  y  a  aufli  vn  grand  nombre  de  pots  de  terre  &  deftain,dans  lefdites  boudqueS5&:  bien 
peu  de  plomb  ;  or  les  vns  &l  les  autres  feruent  à  contenir  &  garder  les  onguens. 

Quant  aux  cheurectes, elles  font  toutes  de  terre  blanche,  &  polie  au  dedans  relui- 

faute 
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faute  en  dehors  :  elles  n  ont  qu’vne  anfe  d’vn  cofté ,  à  fin  de  les  prendre  plus  commode- 
ment  auec  vne  main,&  de  l’autre  vn  petit  tuyau,  par  lequel  on  vuide  aisément  la  liqueur 
y  contenue  :  leur  orifice  fuperieur  eft  fort  large  ouuert,à  fin  de  les  remplir  plus  facile- 
meht:au  refte,on  les  embellift  en  dehors  de  plufieurs  ô£  diuerfes  figures, &  font  prindipa- 
lemenc  employées  pour  la  garde  des  Syrops. 

Outre  tous  ces  vafes  que  deflfuSjil  y  en  a  encore  d’autres^forc  petits  qui  s’appellent  bu- 
rettes ,  ou  petits  bocals ,  &  font  tant  de  terre  que  de  verre.  On  tient  ordinairement  en 
iceux  les  poudres  cordiales ,  &  font  communément  logées  en  la  partie  la  plus  eminentc, 

&C  la  plus  belle  qui  foit  en  la  boutique.  D’ailleur’s  il  s’en  trouue  d’autres  de  mefmc  forme 
qui  font  d’eftain,  &  qu’on  appelle  communément  pilluliers ,  d’autant  qu’ils  contiennent 
toutes  les  maCfes  des  pillules  qui  font  necelTaires  en  medecine. 

Or  comme  les  vafes  de  terre  &  de  verre  font  fort  vfitez  &  communs  en  medecine, auf-  s/om. 
fi  fc  fert-oii  bien  fouuent  de  ceux  qui  font  de  bois  pour  conferucr  plufieurs  medkamens: 
tels  font  les  petits  paniers  d’ofîcr,les  petits  coffrets  quarrez,&  les  boettes  rondes.  Quant 
aux  premiers  qui  s’appellent  en  Latin  Sports, ils  f<5nt  ordinairement  fabrique2,ou  de  ioncs 
ou  d’ofier,  ils  feruent  principalement  à  garder  des  fruiéfsjôd  a-on  accouftumé  de  les  pen¬ 
dre  à  vn  coing  de  l'arriere-boutique  tout  du  long  des  foliues  du  plancher. 

Les  petites  boettes  quarrées  font  artiftement  agencées  &  composées  de  quatre  ou 
cinq  petits  aix,fecs,courts,&  bien  elaboürezion  met  en  icelles  les  cfcorces,les  excroiffan- 
ces,les  fleiirsyles  tablettes,les  os, cornes, ongles,  5c  autres  parties  des  animaux  apres  quel¬ 
les  font  bien  delTechécs.  ^  ^ 

Les  autres  boettes  qui  font  rondes  &  profondes,  &  composées  d’vn  feul  aix  tourné  en  pyxides, 
rond,  font  du  tout  propres  à  contenir  les  fucs,  les  larmes,  les  gommes,  les  minéraux ,  6c 
plufieurs  racines  deâechées. 

Au  refte ,  il  n’y  a  que  ceft  endroid  des  boettes  6c  coffrets  qui  paroift  à  la  veuë  de  ceux 
qui  entrent  en  la  boutique ,  qui  foit  orné ,  6c  embely  de  toute  forte  de  peintures  recrca- 
tiues, comme  peuuent  eftre  cerfs  volans,  viedazes  empennez ,  centaures  à  cul  pelé,oifons 
bridez ,  cannes  baftées ,  &:  autres  femblables ,  entre  lefquelles  on  a  accouftumé  de  laiffer 
vn  petit  vuide  quarré  pour  y  eferire  en  lettres  d’or,ou  d’azur,le  nom  de  la  drogue  qui  eft 
contenue  en  vne  chacutie  d’icelles  ;  quant  au  refte  des  boettes  il  eft  communément  faqs 
aucune  peinture. 

Nous  dirons  encore  que  les  plantes  feches  doiuent  eftre  gardées ,  tantoft  dans  les  fuf- 
dites  boettes  quarrées ,  6c  tantoft  dans  les  autres  qui  font  rondes ,  comme  auffi  plufieurs 
fortes  de  racines,  6c  notamment  les  plus  minces  6c  petites ,  car  pour  celles  qui  font  grof- 
fieres  6c  pefantes,  on  a  àccoufturaé  de  les  tranfperccr  aucc  vne  efguille ,  6c  de  les  pendre 
au  plancher  enfilées  enfemble. 

Et  voilà  en  peu  de  mots  ce  me  femblc,tous  les  vtenfiles  qui  font  neceffaircs  en  la  bou¬ 
tique  du  Pharmacien ,  fans  oublier  auffi  leur  vfage  que  nous  auons  touché  le  plus  brief- 
uement  qu’il  nous  a  cfté  poffible.  Que  s’il  fe  trouue  quelque  pauure  Apoticaire  qui  n’ayc 
pas  moyen  de  les  auoir  tous,  ie  luy  confeille  d’auoir  à  tout  le  moins  ceux  defquels  il  ne  fe 
pourra  pas  paffer. 


Des  Medicamens  Jtmples  que  U  TPharmacien  doit  auoir  en  fa 
boutiqueientlersyou  non. 


C  H  A  P  I  T  R  E  XIÎI. 

L  eft  bien  difficile  de  faire  le  dénombrement  de  tous  les  medicamens, def- 
quels  le  Pharmacien  ne  fe  peut  paffer  en  fa  boutique  :  car  comme  ainfi 
*'*^*^^  de  fenfible  deflbus  la  chappe  du  Ciel ,  qui  ne  tombe 
cognoiffance  pour  s’en  feruir  au  befoin ,  ic  trouue  que  ceux  qui 
py  ^^1  croyent  de  pouuoir  réduire  toute  la  matière  médicinale  comme  en  vn  pe- 
tk^^^ont  comme  ceux  qui  dépeignent ,  6c  veulent  réduire  tout  ce  qui  eft  en  ceft 
Vniuers  dans  vn  tableau  eftroid:  6c  raccourcy.  1  ,  r 

Or  Nicolas  Præpoficus  fait  tout  le  premier  vn  grand  dénombrement  de  plufieurs  me- 

S  s  3  dica 
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dicaroens  fimples ,  en  plufieurs  &  diuers  chapitres  tout  au  beau  commencement  de  fou 
Antidocaire,  traidant  entre  autres  de  toüs  ceux  defquels  le  Pharmacien  doit  eftre  muny; 
,&  toiitesfois  i’ eftime  qu’il  n’a  pas  parlé  de  la  centiefme  partie  de  ceux  tant  feulement  qui 
feruent  iournellement  en  medecine  ila  raifon  eft  que  comme  toute  terre  ne  porte  pas 
toute  forte  de  mcdicamens  indifféremment, ôc  en  bloc,  auffi  il  s’eft  rencontre  que  le  pais 
auquel  habitoit  ledit  Nicolas,ne  porte  que  ces  medicamens  fimples  qu’il  nous  a  laiflc  par 
cfcrit  &  a  ignoré  la  plufpart  de  tous  les  autres ,  que  les  autres  terres  ont  produit  :  joinâ: 
qu’il  nous  arriue  tous  le§  mts  des  Indes  plufieurs  nouuelles  plantes  qui  nous  font  entiè¬ 
rement  incognuës-  ,  ^ ^  ^  n  1  1  •  i 

Parquoy  ledlme  que  c’eft  vne  chofe  trop  fafeheufe  &  fuperfiuc ,  que  de  vouloir  dé¬ 
nombrer  par  le  menu  tous  les  medicamens  fimples  qui  font  en  vfage,  donner  leur  diuers 
noms,&  reprefenter  au  vif  leur  figure  ;  depuis  que  les  plus  grands  perfonnages  de  ce  Siè¬ 
cle  qui  ont  fué  toute  leur  yje  apres  la  cognoiflance  de  cefte  partie  de  médecine, font  con- 
craints  de  confeffer ,  vueillent-ils ,  ou  non ,  qu’il  n’a  iamais  efté  poffible  à  eux  de  pouuoir 
contenter  la  curiofitédes  Médecins  Botaniques, qui  veulent  tout  voir,  &  tout  fçauoir  en 
matières  de  plantes ,  &  auec  ce ,  aduoüent  en  auoir  laifTé  beaucoup  par  oubly ,  &  mis  en 
auant  plufieurs  autres  fuperflues  &  inutiles.Mais  figue  pour  ces  charlatans,  à  qui  les  dou- 
^e  pieux  mefmes  ne  fçaqroient  plaire ,  qui  trouuent  toufiours  quelque  manquement  en 
la  fcience  d’autruy ,  &  qui  voudroient  obliger  çpntraindre  les  perfonnes  de  contenter 
leur  forte  curiofitc  ;  car  noftre  intention  n’eft  pas  de  deferire  par  le  menu  toutes  les  plan¬ 
tes  qui  fe  peuuent  trouuer  fous  le  cercle  de  la  Lune ,  ainçois  celles-la  tant  feulement  def- 
quelles  on  fe  fert  communément  cti  medecme,ôi  qui  fc  peuuent  garder  long- temps  dans 
les  boiitiqueSf 


pr  celles-cy  fontemployées,vertes,  ou  fcches  ;  quant  aux  premières ,  on  les  trouue  fa.- 
cilèment,&  prefques  en  tout  temps  dans  les  iardins,dans  les  prairies, ou  dans  les  forefts  & 
autres  lieux  çhampeftres  ;  voilà  pourquoy  ie  trouue  que  ce  feroit  vne  chofe  entièrement 
fuperflue  de  faire  amas  d’icelles ,  depuis  qu’il  fuffit  de  les  amaffer ,  lors  &  quand  il  eft  de 
befoin.  Eftant  tres-certain  qu’eftant  amaffées  toutes  vertes  Si  en  bloc,elles  fe  pourriffent 
Ibien  toft  apres  ;  auffi  tous  Pharmaciens  bien-aduisé ,  fe  contentera  d  en  faire  prouifion 
pour  vne  demy  femâine  tant  feulement  j  ou  pour  vne  toute  entière  a  tout  rompre.  Car 
quelle  imperpnence  feroit-ce  de  fe  charger  pour  long-  temps, &  faire  grands  amasdevio- 

lettes,demauues, mercuriale, branque-vrfine,parieraire,fume-terre,endiue,pourpier,bor- 

mche,iufquiamc,&  autres  fcmblables,defquelles  on  ne  fe  fert  communément, que  tandis 
qu’elles  font  verdoyantes, &  en  fort  petite  quantité  î  Et  d  ailleurs ,  quelle  faute  commet- 
'  troit-il  le  Pharmacien  qui  en  garniroit  fes  boettes, cofFres,&  fachets, depuis  qu’on  en  peut 
auqir  des  champs  en  tout  temps?  Pour  les  fécondés  qui  font  les  feches ,  on  en  doit  garder 
affez  bon  nombre,Ô^:  premièrement  entre  les  racines ,  les  cinq  aperitiues ,  &  plufieurs  au-- 
tres  aiteratiues  &  pargatiues,telles  que  font  celles  de  fouchc.t,d’angelique,  d  emU  campa¬ 
is  denot^n-  »a,àc  dent  de  chien, rcglifre,garence,cormentille,  biftorte,  arrefte-bœuf,  gentiane,  piuoi- 
^entdeiaflM  Aï0ïnAtict46^  vnc  &  1  auttc  farrazine,  cabaret, 

%tTfè£'  pain  de  pourceau, diaam,pyrethre,herbe  benite,  queue  de  pourceau ,  cariophyllata,  feu- 
que  T Afoticai-  gjere,petite  chelidoine, chardon  à  cent  teftes, buglofre,parelle, chine, falfepareil- 
re4oit  tenir.  je^gyjp^auuç,oignon  marin,  aulx,  confoulde,  vigne-blanche,  mechoacan,  turbit,  polypode, 
thaponric,hermodaaes,rheubarbe,hyeble,helleborc,Sc  autres  femblables ,  fans  conjpter 

toutesfois  toutes  les  autres  que  fon  employé  eftans  encore  vertes.  , 


DesfueiUes  é  Entre  Ics  fueillcs  ÔC  les  tige5,oir  aaccouftumé  de  garder  celles  qui  fuiuent  l’vne  &;  l’au- 
dej  tïge^  aluyne,la  mcnte,le  crefron,l’auronne,la  germandrée  ,  le  chAm&fjtü,  l’hyffope ,  le  cala- 

tnent, l’herbe  au  chat,le  marrubiam^Xc  pouliot,la  farricttCjle  thym,  l’origan,  l’aneth,  la  rue, 
la  lauande,la  majoraine,le  bafilic,le  ferppulet,l‘Drualc,  Xefeordium,  la  camomille,  le  meîi- 
lot,la  petite  eentaurée,le  diaam,lc  ceterac,la goutte  de  lin, ou  cup:uta^z.cïmhalana-^ç.  mil- 
lcq?ertuis,la  çentmodia,\2i  betoineda  meliffejle  rofmarin,la  peruenche ,  l’vne  &  l’autre  vé¬ 
ronique, }a  veruaine,la  guifflauue,le  petum,lc74/y^  barbattt^.Xa.  fauge,le  ftœchas,le  thama-. 
ris, la  matricaire,  XepUum,  le  fené,  la  laureple,  &;  le  laurier.  Pour  les  fleurs  on  n’en  garde 
que  bien  peu  , d’autant  que  leur  vertu iieift  pas  de  durée  ;  ce  neantraoins  on  faict  ordi¬ 
nairement  prouifion  des  trois  fleurs ,  communément  appellées  cordiales,  comme  auffi  de 
celles  de  rofes ,  de  grenade ,  de  fauge ,  de  rofmarin,  de  camomille,  de  melilor,  de  geneft, 

d’orange, 


en  la  Pharmacie. 
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d’orarigefëc  cedre,dc Jlœchas^àc  viollier,de  3offemin,Æf’4g»«^#  ca/ltii,  de  éetoine ,  de  mille¬ 
pertuis, de  nymphée,&  de  faffran. 

Les  femences  neceflaires  au  Pliairaaeien,font  en  grand  nombre,  &  premièrement  les 
quatre  grandes  femences  froides, &  les  quatre  petites,  en  apres  la  femence  de  ^uimaiiue, 
d’arroches,de  refFort,dc  plantain, de  coings, de  0ium, de  lin ,  de  fœnugrec,dc 

cumin, danech,d’anis,de  fenoüil,de  coriandre, cajiui, â^Timmy 4^  bardane  ,  de  car- 
thamus,d’hyeblc,de  palma  Chrifti,de  pcrfil,d’ache,de  hrufetu ,  d’afperge  ,  de  gremil ,  de 
nielle,de  pauoc,de  bafilic,de  poarpier,de  pafl:enades,de  isf4«f»#,d’angelique,de  feneue ,  de 
creiTokde  thUp4efez.eli4^  leuifiimm,^  de  rocquctte,fans  oublier  les  bayes  de  laurier, 
de  baguenaudiersde  lierre, de  geneure,de  cubebes,  cardamome  5  &  toutes  les  efpeces  de 

^^Il^faut  auffiqu  il  tienne  grande  quantité  de  fruits,comme  font  les  amandes  douces  &: 
ameres,les  noix, les  noifettes,les  oranges, les  citrons, les  pommes  de  court-pendu ,  &  au¬ 
tres  fernblables  odorantes,la  coloquinthe,les  cormes ,  les  cornes  ,  les  pruneaux ,  dattes, 

meures, figues,grenades,iuiubes,galles,oliues,cappres, noix  de  Cypprez,glâds,thamarins,  ^ 

myrabolans,pefches,cerifes,raifins  de  pancc,  piftaches ,  febeftes ,  anacardes ,  pommes  de 

mandragore, pomme  de  pin, §£  les  gouifes  de  la  caffe  iioire. 

Entre  les  efcorces  qu’on  garde,il  y  en  a  qui  font  tirées  des  racines  des  plantes ,  comme 
celles  des  cappres, d’autres  qui  prouiennent  des  troncs  comme  la  cinamome  ,  d  autres 
encore  qui  fe  prennent  des  fruids, comme  font  oranges, citrons, grenades ,  &  autres  fem- 
blables,maisonne  les  garde  pas  toutes,  à  caufedela  commodité  qu’on  a  d’en  pouuoir 
recouurcràtoutedietne. 

Touchant  lès  gommée  trouue  qu’elles  font  toutes  neceffaires  ,  &  que  parconfc- 
quent  elles  méritent  d’eftre  gardées, &  notamment  la  gomme  Ammoniac,  le  le 

feramumXe  hddlmm,tomtinAx^v\xe  &:  l’autre  raifine,la  poix  Grecque,  l’adragant, 

lcftorax,lagommedecedre,delicrre,decerifier,deprunier  ,  degeneure  ,  la  gomme 

tf/mLla  gomme  Àrabicquc,la  gomme  UccAde  maftic,de  myrrhe, l’encens,  ÔC  quelques  au¬ 
tres  larmes, taitt  refineufes  que  gommeufes, telles  que  font  la  terebenthme  de  rneleze ,  & 
de  fapiiijle  bdelliumd^  cAncAmuw^gu?nmi  Anyme^cArAnnA^tacAmachA,  &:  autres  lemblables. 

Quant  aux  autres  fucs,qui  relient  &:  qui  font  ou  liquides  ou  fecs  ,  on  les  doit  garder 
daines  bouteilles, en  mettant  vn  peu  d’huile  par  delfus,  tels  font  les  fucs  de  limons, de 
ribes  &  de  berberü.liem  laregliire,/’4/»/«w,/’4W«4,/’e/4f4W/»,raloès,  &  la  feammonee. 

Finalement  on  garde  vn  grand  nombre  d’eaux  diftillées^voirc  beaucoup  plus  que  Ni¬ 
colas  n’en  met  pas;&  feroit  difficile  de  compter  par  le  menu  toutes  celles  qu’oiia  accou- 
ftumé  de  conferuer  és  boutiques, tant  celles  qu’on  tire  des  plantes  que  toutes  les  autres 
qu’on  extrait  des  animaux  entiers  ou  non  :  De  toutes  lefquelles  neantmoins  nous  parle-  „ 
rons  vn  peu  amplement  au  chapitre  fuyuant,  *  „ 


De  quelles  emx  difliüées  doit  ejîre  munie  U  Boutique 
du  Pharmacien. 


chapitre  XIV. 

L  ell  certain  que  les  eaux  diftillées  ne  font  pas  fi  efficacieufes  que  les  déco-  , 

f  aionsdes  SimplesjMais  d’autant  que  les  plantes  manquent  en  Hyuer(ünon  , 

i  qu’on  en  vueille  garder  de  feches  )  nos  Anciens  Médecins  ont  elle  bien  ad-  , 

iuifezd’inuenterô^  ordonner  qu’on  les  employait  tandis  qu’elles  (ont  hail- , 
u  vigueur  pour  en  tirer  l’ameÔC  le  fang  c’eft  a  dire  le  (uc  e  plus  , 

fubtil  qui  ell  l’eau, la  faculté  tout  enfemble.  Laquelle  forte  d’inuention  a  grandement  , 
embelli  la  Pharmacie;&:  l’experiece  iournaliers  nous  fait  voir  de  fi  beaux  effets  des  eaux  , 
amfi  dillillLs  qu’Ô  ne  fe  cotente  pas  de  s’en  feruir  en  Hyuer  feulement,  mais  mefmes  on  , 
les  employé  ordinairement  en  toutes  les  autres  faifons  de  1  annee,&  principalement  lors  , 
grande  vigueur  r  car  fuir  quVn  Médecin  vueille  ordonner  , 
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5,  vn  julepjVîî  cpithemc  liquide  ou  vu  coUire,il  eft  certain  qu’il  faut  qu’il  employé  les  eaux 
,j  diftillées. 

„  Or  entre  icelles, il  y  en  a  qui  soc  appellées  cordialles, d’autres  hépatiques, d’autres  fple- 
„  neciques, d’autres  céphaliques, d’autres  nephritiques ,  ou  diurétiques ,  d’autres  cofmeti- 
„  qucs,ou  qui  feruent  pour  embellir  la  face,d’autres  ophthalmicques  ou  qui  font  deftinées 
„  pour  les  maladies  des  yeux,&  d’autres  finalement  qui  font  communes, c’eft  à  dire  cfgale- 
„  ment  propres  à  coures  parties, foie  ou  pour  refroidir  ou  pour  efchaiifFer,ou  pour  commu- 
„  niquer  quelque  autre  vertu, &  qualité, 

Mmxçordi^.  Les  cordialles  ou  cardiacques  vulgaires  font  quatre, à  fçauoir  les  eaux  d’endiue,de  ci- 
chorée, de  blugoire,& de  borrachejaufquelles  ie  fuis  d’aduis  d’en  adioufter  huid  autres 
”  encore  qui  font  beaucoup  plus  cordialesjtelles  font  les  ea-ùxid'oxymphyllum  ou  «.Ueluix^às, 
”  chardon  beniC5d’ozeillc,de  mords- diable, de  fcabieufe,de  foucy,de  nymphée ,  &  d'vlma- 
”  wjoutre  lefquelles  on  compte  l’eau  rofe ,  &:  l’eau  d'agripalm*  qui  fe  nomme  autrement 
”  cardiacqueiquât  aux  eaux  de  feorditm  ou  chamaraz,dc  fcorzonerc,de  gentiene,d’aulnée, 
”  d’angelique,de  tormentiIle,de  noix  vertesjde  bafilic,de  ruë,de  geiieurier,de  liere ,  de  ci- 
”  trons,d’oranges  &  autres  femblables ,  elles  ne  font  pas  feulement  cordiales  ,  mais  auffi 
BmxAUxi-'‘  alexicairesjcar  elles  font  fort  propres  tant  pour  la  précaution,  que  pour  la  guerifondela 

titres.  pefte? 

f.mx  hepati-  Lcs  hepatiqucs  fout  celles  de  cicliorée,  d’agrimoinc ,  d’ eufatoriam ,  de  fume-terre  ,'de 
Ikhefiyd’aggerittum,  àzfonchm->à&  pourpier,  de  cicerhita ,  d'adiantum  &  de  rofes  blanches. 
•Emx.^Unm-  Les  fplenctiques  font  celles  qui  font  particulièrement  propres  à  la  râtelle ,  comme  font 
ques.  }g5  jjg  tamaris,de  cecerac,d’houblon,d’hæmionicis  ou  herbe  de  muleritem  celles  des 
”  fleurs  de  geneft,dc  muguet, de  pommes  odoriférantes. 

Emx  eephJh  ccphaliques  font  ainfi  appell  ées  d’autant  qu’elles  font  particulièrement  deftinées 
^mx  cep  V  jeq.g.j.g[jg5  fondes  eaux  de  becoine,de  marioraine,de  pouliot  des  montagnes, de  faü- 
„  gejde  calamenc,de  meiifle,de  rofmarin,de  tillet,de  joflrçmin,de  piuoine,  de  rofes ,  de  far- 
„  ricce,de  prhmda  verü^àc  narciife,de  ftœchas,dc  fleurs  d’oranges,de  bafilic,&:  d’œillets  des 
„  jardins. 

■Emx  nephriti-  Entre  les  nephritiques  ou  diurétiques  qu’bn  doit  garder ,  nous  mettrons  celles  de  pa- 
rietaire,de  concombre, de  melons, de  relFôrt  de  fenelles,dc  carrougeS ,  de  feues ,  d’argen- 
”  tine,d’afpergcs,d’arrefte  bœuf,d’alkokengi, de  gremü, d’oignons  ,  de  maulues  communes, 
”  de  maulues  blanches,de  limons, de  graines  de  geneure. 

Il  eft  bon  aulfi  d’en  garder  quelques  vues  qui  feruent  à  rembelilfement  du  corps ,  foie 

ou  composées  comme  eft  celle  qu’on  appelle  çau  de  damas, qui  eft  cres-odorance;ou  Sim¬ 
ples, “dont  les  vues  feruent  a  ofter  les  rides  du  vifàge,les  autres  les  lentilles  &:  taches  rouf- 
„  fes,&:  les  autres  encore  pour  cmbéllir  la  face, telles  font  les  eaux  de  fleurs  de  feues  ,  de 
,,  fureaujde  lys, de  miel, de  blanc  d’œuf,de  chair  de  melon,&:  de  fleurs  de  raalucs  blanches. 
^mx  ephthai-  ^  ne  oublier  le  ophthalmiques  ou  oculaires  foit  qu’elles  foyent  fort  compo- 

mi<iHei.  sées, comme  eft  noftre  eau  de  communauté  pu  communité  de  laquelle  nous  parlerons 
>1  cy-apres  vers  la  fin  de  noftre  Antidotaire,ou  foit  quelles  foyent  fimples  ,  comme  celles 
»  d’euphraife,de  chelidoine,de  fenoüiI,de  rue,  de  veruaine ,  de  mourron  s  de folantm  ,  de 
plantain, &  de  rofes. 

pcBom-  Eîitre  tant  d’eaux  pe£toifaIes,lc  Pharmacien  doit  garder  celles  de  prapum,àe  feabieufe, 
de  îuflilage,dc  pauot  rouge, d’ortie, d’adiantum, de  glouttcron,de  chardon  bénit, d’hyflb- 
pe,de  lys, de  violettes, de  borraches  &  de  buglolfe ,  quant  à  celle  qui  fe  tire  de  l’herbe  de 
35  la  reyne  autrement  appellée  tabac, elle  n’eft  pas  fimplernent  pedorale, comme  les  autres, 
33  mais  outre  ce,elle  mérité  d’eftre  furnommée  aftmatique  comme  eftant  propre  &:  fpecifi- 
33  que  à  .ceux  qu’on  appelle  aftmadqites. 

Eaux  fioma-  Nous  mettrons  encoreenmefmc^Iigne  de  compte  celles  qui  font  particulièrement 
chahs.  deftinées  pour  fortifier  l’eftomach, comme  font  les  eaux  qui  fe  tirent  des  abfynthes ,  de 
”  toutes  les  fortes  de  menthe, des  rofes  rouge,  des  fleurs  de  grenade  recences,&  de  tous  les 
”  autres  fimples  qui  font  douez  d’yn  certain  degré  de  chaleur  accompagnez  de  ftipcicité. 
Emx  fpecifi-’  diftillées ,  le  Pharmacien  en  doit  encor  tenir  d’autres, 

qiies.  qui  font  propres  Ô£  fpecifiques  pour  la  guerifon  de  plufieurs  infirmitez.  Or  entre  icçlle.s, 
,5  nous  mettrons  premièrement, celle  qui  fe  tire  du  fnmula  veris^comme  eftant  tres-conue- 
„  nable  aii  mal  des  joia£i:urcs,en  apres  celle  de  pauot  rouge  à  la  pleurefie  ;  celle  de  pour¬ 
pier 


Eaux  Cofme- 
tiques. 
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pier,pour  tuer  la  vermin^;celle  d’armoyfe  Sc  de  matricaire ,  aux  defuoycmens  de.1^  ma- , 
triccîceile  d’oignons, contre  la  mprfure  des  chiens  enragezjcelle  dés  aulx  des  noix  yetT  , 
tes, contre  les  fleures  tiercesjCclle  de  véronique  contre  Je  chancreicelle  de  ciguë  j  contre  „ 
les  plus  fafcheufes  ophthalmiesjcelle  d’vlmaria^'^owx  faire  fuerjcelle  de  feugere  ,  pour  les  3> 
brufleuresjcelle  de  piuoine, contre  le  mal  caducjcelle  de  ««ri««^î?w,pour  arrefter  le  fangj  „ 
celle  de  nymphée  pour  faire  dormir;celle  de  fauge^pour  les  parais tiques,$£:  celle  de  nef-  „ 
fies  &  de  cormes  recentes, pour  la  difenterie.  ,« 

Finalement  outre  tout  ce  que  dclTusde  diligent  Pharmacien  aura  encore  dans  fa  bou-  ~- 
tique  plufieurs  autres  fortes  d’eaux,dont  les  vues  feront  pour  efehauffer ,  les  autres  pour  ‘ 
refroidir,^  les  autres  encore  pour  altérer  les  corps  humain  en  quelqueautre  façon  .-tel- 
les  font  les  eaux  de  burfa  faftorüAc  queue  de  cheual,de  polygonum ,  de  prallium  d  alpic 
ou  lauande,de  fedum,de  talianim,  de  trœfme ,  de  matriflylua ,  de  bec  de  grue ,  de  lcro- 
phularia,de  faxifrage,d’brminum,de  chamæpytis ,  de  fabine ,  d’auronne ,  de  tanailc  j  de 
fraizes,de  cerifcs,&  autres ftuits, fleurs,  fueilles,  &  racines ,  félon  les  diuerfcs^ntentions 
des  Médecines  ;  &  pour  conclurre  en  vn  mot,fera  curieux  d’auoir  quantité  de  ceseau^ 

qui  fe  tirent  des  Simples,quelques-vnes  de  celles  qu’on  diftille  des  animaux,  &  peu  pu 

point  des  autres  qui  prouiennent  des  minéraux  par  diftillation  vulgaiyé ,  cpmijie  eftant 
entièrement  hors  d’vfage. 


Des  Métaux  ^  Miner auXitjue  le  Pharmacien  doit  ordinairement 
auoir  dans  fa  Boutique. 

chapitre  XV. 

E  V  X  qui  bannilfent  les  minéraux  du  nombrodes  medicamens^  ne  faillent' 

^  pas  moins  que  ceux  qui  les  alfeurent  eftre  les  feuls,  vrays,  ôc  vniques  reme- 
)  des  pour  toute  forte  de  mahdies.  Car  comme  ils  font  grandement  vtiles 
[  contre  plufieurs  infirmitez  ,  aufli  bien  fouuent  ils  font  non  feulement 

’  peu  profitables,maismefmes  inutiles  &  dommageables  en  plufieurs  autres. 

Or  Icfdics  minéraux  fournilTent  aux  Apoticaires  ,  toute  forte  de  mcdicamens&  altera- 

^^^Enfouf  pouuons  mettre  au  nombre  des  premiers,la  chaulx,  la  lilharge  &:  le  vitnpbau 
nombre  des  féconds, la  hyacinthe,la  terre  de  Lemms,  &  l’efmeraude;&:  pour  les  derniers 

la  pierreazurée,l’antimoine,&:  le  mercure.  1  • 

Or  que  les  metaux(qui  tiennent  le  premier ,  &  le  plus  noble  rang  entre  les  minéraux) 

foyentnaturellementdoüez  de  plufieurs  belles^  admirables  vertus ,  il  apert ,  non  feu- 

îeLnt  par  le  tefmoignage  d’vne  infinité  de  grads  perfonnages,mais 
plufieurs  &:  diuerfes  expetiencesieftant  tres-certain  que  1  or  (qui  eft  le  Roy  ^ 

Ls  metaux.&l’vnique  idole  des  hommes)apres  auoir  efte  réduit  en  Cueille  ,  &C  artiftj- 
ment  meflancré  auec  certains  autres  medicamens  propres  &  conuenables,  eft  vn  vray  &: 
affeuré  remede  contre  plufieurs  maladies,mefmes  félon  le  dire  d’Auiccniie  ,  &  pameu- 
lierement  contre  la  melancholie,&:  contre  ceux  qui  ont  fouuent  le  cœur  failly  ,  &  qui  ^f^rkrs. 

ont  befoin  d  cfprits  vitaux, car  à  ceux-là(raoyënant  qu’ils  foyent  riches)on  a  accouftume 
d’en  donner  en  forme  &:  confiftence  de  limaille, ou  bien  en  fuei  e,tefmoin  ces  grands  ^ 
nobles  Antidotes,  à  fçauoir ,  laurea  AlexaMna ,  la  confedion  alkermes ,  1  eleduaires  de 
;S“mrfcmMable..da„slcfqueIsU^  affe.  bonne  quantue  .  «.qn. 

fniirnarticulieremcmaffeaez  aux  infirmitez  fufdites.  ; 

Z  toa  Z  comme  l’or  rient  le  premier  rang  entre  tons  1er  merauK,a.nfi  que  nous 
.nom  des  1“  dit  auffi  l’argent  tient  le  fécond, apres  lequel  nent  le  cu.nte  .pu.s  eftam, 

raptes  le  plomb, 8Z  finalement  lefer,  A  tous  lefquels ,  quelques-vns  admuftent  le  nrer- 
care'^commèlcfepticfme,&  le  dernier  des  métaux  Toutcfois,faufmeillem  adms,.  efti 

noiifce, comme  font  premicremtnt  toutcs  les  fortes  de  terres  ;  entre  Icfquelles  ccUe^de 
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i:e;»wj(qui  s’appelleautrement  terre  fceUée)i:tcnc  le  ptemier  rang ,  puis  le  bol  Oriental, 
&  en  apres  la  terre  Erctrienne,Selinufieiie,  la  Samiene,  qui  eft  autrement  appeÙée  pierre 
de  lâina  Paul ,  la  Sinopiqüe ,  l’ochre  -,  Et  en  apres  les  foflîles  qui  fe  trouuent  eu  diuerfes 
mines  cauernes  de  la  terre,eomme  font  tous  les  felsde  plaftre,le  talc,  ïcmijt 
minium^X'x  chaux, le  vitriolde  W<*Af,rorpimcnt,raiunjle  foulfre,  le  crillal ,  Si:  rantimpîne. 
Item, ce  qui  s’engendre  aæc  tes  métaux ,  ou  qui  s’amalîe  dans  les  fornaifes ,  où  l’on  a  ac  " 
couftumé  de  les  fondre, telle  eft  la  cadmie  ou  cuthie,  la  fleur  d’airain  ,  l’efcailk  de  bran- 

2e,la  cerufe,la  plumbagine,la/>fl»»/)^(?/z^,Iej^W/»«?,la  licharge  &  le 

Nous  pouuons  auffi  mettre  au  nombre  des  minéraux  toutes  les  pierres  qu’on  appelle 
communément  pretieufes^ouà  caufede  leur  beauté  nâcurelle,ou  pluftoft  à  caufe  de  leur 
excellentes  vertus,  cortime  font  le  faphir,le  rubis,  l’efcarboacle,  refmeraiide ,  la  hyacin¬ 
the,^  grenat, la  topafe,lcbcril,l’agate,la  farde, la  CAxChéàome,l’h£mmtes,]Q  jafpefla  pierre 
fcelenite,!  aymant,la  pierre  ponee,&  ralunsâüfqueïles  nous  pouuons  adiôufter  plufieius 
autres  drogues, qui  viennent  ou  dç  la  Mer  ou  des  eaux  douces, comme  font  lapibre  gris, 
le  fel  marin,/  àlcyonium^Xc  bitume,Ié  corail, l’ambre  jaune^lc  jâyët,  antalium^é dentalium^ 
la  corallihe,les  efponges,&:  plufieurs  autres  chofes  femblables ,  lefquelles  nous  pafferons 
fous  filènice,pour  n’eftre  pas  autrement  Médicinales. 


Tdes  AitiWAttx  J  OH  dê  louTs  pdvtiss  j  Iû 
doit  tenir  dms  fa  Boutique. 

CHAPITRE  X  V  î. 

E  s  animaux  itraifoniiables  feruent  a  1  homme ,  non  feulement  candis  qu'il 
,  eft  fain,ou  lors  qu’il  eft  malade,&  couurenc  fon  corps  en  l’vne  Si:  en  l’autre 
;  conftitution,mais  qui  plus  eft,luy  feruent  en  mille  autres  façons,  ou  morts, 
ou  viuas,ou  entiers, t)u  partagez, ou  en  leur  fubftance,ou  en  leur  excremêc, 
&  notâmenr  pour  la  guerîsô  de  plufieurs  diuerfes  maladies,ou  bien  pour 
la  nourriture, &:  reftauration  de  fes  efprics  vitaux  &  animaux.  Aufll  nous  voyons  que  le 
mufc&  la  ciuetce,quoy  que  peurs  excremens  ,  font  merueilleufement  efficacieux  pour 
reuouyr  le  coeur  Si:  tous  les  cfprits.  * 

_  Or  on  fe  fert  de  plufieurs  animaux  entiers, comme  des  cancarides ,  cloportes ,  vermif 

feaux,Iezatds, formis,viperes,fcorpions, grenouilles, efcrcuifl'cs,fangfuës,  &:  plufieurs  pe¬ 
tits  oyfeaux.Quanc  à  leurs  parties ,  nos  Médecins  tiennent  afléurémenc  &  vrayement 
qu  elles  soc  douces  de  plufieurs  ^admirables  vertus, entre  lefquelles  parties  nous  pouuÔs 
mettre  la  cr^e.ou  k  tcft  d’vn  h5me  mort  &  no  enterre, l’os  qui  eft  dans  le  cœur  du  cerf 
la  cerue  e  des  paifereaux  &  des  heures, les  dents  d’vn  fanglier,&  d’elephanr,le  cœur  des 
grenouilIes,le  poulmoii  de  renard, le  foye  de  bouc, les  boyaux  de  loup ,  les  genicoircs  de 
bieure,&:  de  cocq,la  vefeie  de  pourceau, le  membre  génital  de  cerf, la  peau  &  la  defpoüil- 
le  de  lerpent;Itemgraifle  d’hümme,de  pourceaux, d’oye, de  brebis, de  canard,  de  taiftbn 
de  lapin, de  cheure,d’anguille  &  de  ferpent.  La  moelle  de  cerf, de  veau  &L  de  bouc  ■  Le 
langhumam,le  rang  de  pigeon  ,  &  le  fangde  bouc  :  Toute  forte  de  laid, &  tout  eequi 
vient  d  iccIuy,comme  beurte,raeguë,&  fromage  :  Les  cornes  de  cerf,  de  cheureuil,&  de 
licoi-ne:Les  ongles  du  pied  d’Elaa,de  cheure,&:  de  buffle  :  Le  teft  des  huittres ,  les  perler 
du  dedans  d  icelles, &  les  coquilles  de  plufieurs  poifl'ons. 

Lajieme  de  ■  Fmalement ,  depuis ,  que  les  excremens  defdits  animaux  ont  auffi  leurs  particulières 
CJf C».  f  Pf  au  Phataacicn,  d'en  .cnit  dans  fa  boutique ,  &  b«'culiet=- 

mandée  centre  JP^nc  de  haute  de  cheure,de  chien, de  cigoigne,de  paon,&:  de  pigeon  ,  de  laine  erraffe  de 
lemdckd,ec.  ioye,de  mufc,de  ciuetre,&  de'poils  de  certains  animaux.Ec  pour  le  dire  en  vn  mot  il  faut 
qu  il  aye  non  feulement  pk^ieurs  raedicamens  fîmples  pour  s’en  feruir ,  cômmê  de  cho¬ 
ies  très  nece(ra.re,s,mais  auffi  toutes  les  drogues  dpfquelles  nous  auons  parlé  en  nos  trois 
Liures  de  la  matière  Médicinale.  « 
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Des  medkamens  compofez^i  que  leDhamacien  doit  tenir- 
frejis  dans  fa  BoutiquCé 


CHAPITRE  XVII. 

’  A  V  T  A  N  T  que  la  Pharmacie  n’a  pas  peu  eftre  bien  réduite  en  Art  ihfques 
à  prefentjôi::  que  mefmes  il  eft  difficile  de  crouuer  en  icelle  vn  nombre  de  j 
medicamens  quifoyenc  defcrics  mcthodiquemenc,&;:  comme  il  faut,  voyla 
pourquoy  il  n’eft  pas  autrement  facile  d’cftablir  quelles  compofîtions  le 
Pharmacien  doit  préparer  &  garder  dans  fa  boutique. 

Que  fi  nous  nous  voulons  prendre  à  ce  que  nos  Autheurs  en  ont  eferit  iufques  à 
prefentjnous  ne  troun.erons  qu  inconftance  &  variété  en  leurs  eferits  :  car  pour  com¬ 
mencer  par  Nicolas  PræpofituSitout  le  mondé  fçait  affez  qu’il  a  deferit  vn  grand  nom¬ 
bre  de  medicamens, mais  non  feulement  il  en  improuùe  luy-mefme  vne  grande  partie, &: 
en  tranferit  l’autre  affez  peu  fi,delement ,  mais  auffi  il  change  en  l’autre  tout  ce  qu’il  luy 
plaift,adiouftant  &  diminuant  félon  fa  fantafie,tantoft  vne  chofe,  &  tantoft  l’autre  -,  de 
forte  qu’il  cft  impoffible  de  cor^iedurer  par  fes  eferits  ,  quelles  compofîtions  on  doit,ou 
tenir, ou  reïterer  des  boutiques  Pharmaceutiques. 

D’ailleurs,Nicolas  Alexandrin  nous  a  laifsé  vn  fî  vafte  &  fi  confus  meflange  de  medi¬ 
camens, qu’au  lieu  de  foulager  &  fortifier  la  mémoire  &  le  iugement  du  Ledeur ,  il  fem- 
ble  qu’il  le  vueille  accabler, &  luy  faire  quitter  fon  amble. 

Aduarius  pareillement,  Aëtius,&:  Oribafe,nous  ont  laifsé  dans  leurs  eferits  les  deferi- 
ptions  de  plufieurs  &  diuers  medicamens:mais  d’autant  qu’elles  font  remplies, ou  de  {im¬ 
pies  trop  vares,incognus,  &  de  peu  de  vertu ,  ou  pluftoft  d’vne  manifefte  impertinence, 
c’eft  pourquoy  nous  n’en  deuons  pas  faire  fort  grand  eftat.  ^ 

De  forte  qu’il  n’y  a  que  quelques  Médecins  modernes ,  qui  ayent  triomphe  en  celle 
partie  de  Médecine ,  afîffi  bien  qu’eh  touteilcs  autresientrc  lefquels  Ferncl ,  Sy  luius ,  &  ZteJulcf 
Rondelet  tiennent  le  premier  rang  ;  car  ils  ont  non  feulement  examiné  &  corrige  les  re-  du  Renou 

medes  &  compofîtions  qiie  les  Anciens  ont  inuenté,  en  retracheant  lès  inutiles  , 

prouuant  celles  qu’ils  ont  iugé  eftre  redcuables ,  mais  auffi  ont  eferit  de  beaux  &  dodes  de^ondeUt. 
Commentaires  fur  icelles.  ' 

Nous  doneques  à  leur  imitation  ,  Si  voulans  auffi  fuiure  la  trace  de  plufieurs  autres 
grands  perfonnages  de  noftre  fîecle,qui  ont  excellé  en  ceftedite  partie  ,  auons  tafehe  en 
tant  qu’il  nous  aefté  poffible  de  choifîr  les  compofîtions  ôi  remedes  les  plus  exquis  Si 
experimente2i,pour  d’icéux  baftir  Si  conftruire  noftre  Antidotaire,ou  boutique  Pharma- 
ccutique,laquelle  nous  auons  remplie  de  toute  forte  de  compofîtions  approuuees  Si  re- 
ceuës  des  Autheurs  dignes  de  foy ,  foit  ou  alteratiues ,  ou  purgatiues ,  ou  confortatiuesi 
toutes  lefquelles  eftant  employées  pourlafanté  de  l’homme  ,  ou  entièrement  ou  par  le 
dehors  :  celles  qui  fe  prennentpar  la  bouche,doiucnt  eftre  communément  exhibees ,  ou 
en  forme  de  fy  rop,ou  de  fap4,o\.\  de  conferue ,  ou  de  looch ,  fî  elles  font  alteratiues  ;  ou  en 
forme  d’eleduaire  liquide, ou  de  folide,oude  trochifques;ou  de  pillules ,  fî  elles  font  pur- 
gatiuesjou  en  forme  de  poudre, ou  d’Opiate,ou  de  paftilles ,  fî  elles  font  confortatiues  ;  Et 
celles  qu’on  applique  par  le  dehors,nc  pèuuent,Si  ne  doiuent  eftre  employées  autrement, 

qu’en  forme  d’huile,ou  d’onguent, ou  d’emplaftre. 

Or  maintenant  ie  te  les  offie  toutes  de  bon  cœur,  (  amy  Ledeur  )  apres  auoir  bien  ar- 
rangéeSjSi  méthodiquement  diftinguées  en  plufieurs  liurcs  Si  Sedions ,  Si  croy  que  les 
ayant  bien  Si  fidèlement  receucs  Si  leuës ,  tu  auras  toutes  les  compofîtions  qui  fe  peu- 
uentjSi  fe  doiuent  tenir  dans  nos  boutiques  pour  la  gucrifon  du  corps  humain  ,  fans  que 
tu  ayes'dbcafion(fi  tu  n’es  par  trop  curieux)de  chercher  ailleurs  plufieurs  autres  remedes 

qui  font  plus  rempUs  de  curiofité  que  d’vtilité.  . 


Fin  de  l’IntroduBion  en  la  Pharmacie. 
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LE  PREMIER  LIVRE 

DELA  B  O  V  TI  d  V  E 
PH  ARM  AGE  VT  IQ  VE, 
ov  ANTJ0OTAiaB> 

Traitant  des  medicamens  préparatifs  ôc  aiccratifs, 
diftingué  en  hiji6t  Sçaions, 

Lu  fremkre  ^defqmlles  difiomt  amplement  des  J^rops  choifi 
expérimente^  de  longue  main. 

P  R  E  F  A  C  E- 

“  P“‘  ieferfinnes  tmfoit  feu  wetsêes  en  U  cogmijfmee  da  feiences. 
ffl  B  WMByJj/J»,  mgenmment,4retm-mcejfuire  defe  femir  dy»  hn  ordre 

&  methode,four  bien  &  deuëment  enfetgmr  les  Sciences  &  les  ArtssEflmt 
-  ,  que  quiconque  fi  méfié  de  les  apprendre  fans  icelle  ,  perd  fin 

temps  a^japeinesLà  outotu  ceux  qui  tenfiiuent,enfiignent  auec  plue  defruiti ,  (^ren~ 

dent  les  fiiences  fleurs  préceptes  fifaciles.t^  leur  profegon  tant  hosmable  ^  digne  de 

recommandrnon,  qu’il  nefipaepoghle  de  pim.  Or  de  tant  de  grands  perfonnagesqui  fi 
JontmeJLeP^definre^  de  compofir  des  Antidotaires  fi  ferait  non  feulement  difficifimaü 
aujfiprefque  mpofibleiufques  âpre  fient,  d’en  rencontrer  deux  qui  ayentfuiuy  pied  â  pied 
lafujdite  methodestouchant  tordre  (gr  ladifiofition  des  medicamens  compofir,  defquels 
nomferuons  ordinairement. Car  pour  commencer  par  ü^icolas  furnommé  Prapofitm,afe^ 
mal  a  propos  fi  qni  a  tout  defrobé  d’^n  certain  autre  nicolm,  furnommé  ^lexandrinfitl 
efi  certain  quil  n’afuiuy  autre  ordre  dans  fin  Amidotaire.que  celuy  de  t  Alphabet  fiifiou- 
ram  tout  premièrement  des  medicamens  qui  onle  mm  commandant  par  a"  En  apres 
des  autres  qui  commencent  par ’:B,erainficonfecutmement  des  amres,è^ce  à  Imitation 
de  tautrejufdit  Nicolas  Alexandrin.  Ve  forte  qu’il  a  méfié  confusément  les  Antidotes 
parmy  le  vinaigre  fcyüitique  tamydonyaugi  bien  que  plufieurs  autres  de  leur  Vol ,  lef 
quelspe  ne  nommeray point  dprefent.Bien  efl  r^ray  quen  ce prefint focle  'laques  Syluius 
Fernel^  loubertyous  trois  fort  grands  perfonnages, ont  tafché  de  corriger  les  defauts  de 
leurs  deuanciers,  en  efiablifant  dans  leurs  efcrits  afe^  bon  ordre  pour  bien  dSofir 

defcrire  les  medicamens  compofir  :  mais  neantmoinsje  trouue  qu  Une  font  pas  d'actiord, 
entr  eux, touchant  cefie  matière, que  ce  qu’rvn  d’eux  approuue d’autre  le  reiette. 

Varqùoy  mus  nous  fommespropofieT^de  fuiure  la  méthode  de  l’ordre  qui  Ifîle  pim 

P^rfaiê,0  le  plus fuiuy  de  ceux  qui  fi  méfient  de  la  Pharmacie,  Et  d'autant  que  tom  les  ^ 

medica 
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medkamens  defquels  on  fe  fert  pour  laguerifon  de  toute  forte  de  maUdks^fom  amplemém 
contenus  en  ceüuy  noftre  ^ntidotme ,  comme  dans  run  ample  ^  riche  magapn  3  ruodà 
pourquoy  nous  ne  fommes  pas  refolus  de  les  pejle-mejler  0*  confondre ,  comme  on  faiSi les 
autres  far  cy-deuant  ;  ainçois  auons  délibéré  de  traiSier  m  lafremiere  partie  d’iccluy ,  de 
ceux-là  tant  feulement  qmfe  prennent  intérieurement  far  la  bouche,  0  en  t autre  de 
ceux  qui  s'appliquent  extérieurement.  Derechef  nous  diBinguerom  la  première  partie  en 
troü  Lïures ,  au  premier  defquels  nous  di/courrons  des  medicamens  alteratifs  0 prépara¬ 
tifs  :  au  fécond  des  purgatifs  :  ^  au  troifiefrfie  des  confortatifs  oucordials,  ^  qm  plus  efi 
encore  nous  partagerons  nun  chacun  defdits  Hures  en  plufieurs  SeSiionSi  0  les  Sériions  en 
plufieurs  Qjapkres. Au  refie  pour  reueniràlajufdite première partie-.mus’voulons  traiBer 
en  icelle  des  Syrops,^  premièrement  de  ceux  qui  fe  font  des  fleurs  printannieres^tels  que 
font  les  Syropsnuiolat,deT^-iAfne,0  de  fleurs  de  pefehes. 

’  SyrupusViolatus.  C  H  A  P.  I. 


Ilf.  Florum  vioUrum  recent. ac  mmdstorum.  ‘  tfe  ÿ. 

Macerenturhopùo&o  in  îb  Vr  aqua  tepida  in  vafe  vitreofiriSfi  orü ,  dr 
operculato  :  PoHea  colentar  :  Eidem  aqua.  calefaàji  tantundeni  vioUrum 
horù  adhuc  oBo  maceretur  &  percoletHr,idque  quinqmes  iteretar.Tamfu- 
mantur  colatura  cUrificata  ^facchari  partes  aquales,  (jrflst  Syrupm  per- 
feBecoBus. 


LECOMMENTAIRE. 

IAmais  la  nature  feule  ne  fit  aucun  fyrop,  ains  pluftoft  la  main  de  Tartiftc  qui  luy  dône, 
&:  fa  mixtion ,  fa  cuitte,  &:  fa  cÔfiftence;&  toutesfoîs  celuy  qui  fe  fait  de  feulej  violet- 
tesjd’eau  &  de  fucre,efl:  fimplc  à  comparaifon  de  l’autte  qui  eft  beaucoup  plus  coposede- 
quel  outre  lefdites  violettes,  e^Uj&i:  fucre  reçoit  encore  la  femence  de  coings,  la  femence 
de  mauues,les  iuiubes,lcs  febeftes,&;  l’eau  de  courge.Oii  dit  que  Mefue  en  eft  le  premier 
Autheur  ,  mais  iene  l’ay  iamais  peu  trouuer  en  aucune  boutique  difpensc  de  la  façon. 
Qjjât  au  premier  qui  eft  fimple,on  le  trouue  das  toutes  les  boutiques  Pharmaceutiques, 

-  diuerfemêc  difpencé,car  en  quelques  endroits  on  ne  le  faid  que  du  fuc  de  violettes 
auec  du  fucre  tant  feulement,  U  en  d’autres  parts  on  le  préparé  de  i’infufion  defdites  vio¬ 
lettes  deux  ou  trois  fois  reïterée  &  exprimée^  voire  y  en  a  qui  la  continuent  iufqu’à  fept, 
huiâ:,&  neuf  foisjmais  Fernel  croit  que  toutes  ces  infuftons  fi  fouuêt  itérées  font  du  tout 
inutiles,  voicy  fes  termes:C’^/  en  vain  qiion  réitéré  iuffuk  neuf  fois  l'mfufion  des  violes  pour  la 
confeBion  du  fyrop  violât^  veu  que  la  troifle/me,ou  la  quatriefme  itcratipn,doit  fuffire  pour  ren¬ 
dre  ledit  fyrop  tel  qu’il  doit  eftrc-  Toutesfois  Fernel  a  beau  dire  ce  qu’il  luy  plaira ,  veu 
que  i’eftime  que  le  plus.grand  nombre  d’mfufions  doit  rendre  le  fyrop  meilleur. 

Oticlques- vns  fe  feruent  du  fuc  des  violettes  apres  auoir  efté  bien  exprime  pour  raire 
ce  fyrop }  d’autres  prennent  la  conferue, laquelle  ils  iectent  dans  ledit  fyrop  défia  cuiâ:  & 
efpefiî  pour  plus  facilement  luy  donner  la  couleur  &:  la  teinfturc  de  violettes.  D  autres 
encore  aiment  mieux  le  faire  auec  le  feul  fuc  de  violes5&:  le  fucre  blanç.  Bref  il  y  en  a  en¬ 
core  quelqucs-autres  qui  pour  faire  cedit  fyrop ,  cuifent  premièrement  le  fucre  en  confi- 
ftcnce  d’eleduaire ,  puis  le  decuifent,  &  luy  donnent  la  confiftence  de  fyrop  dans  lequel 
ils  méfient  ou  le  fuc  de  violes  exprimé, ou  bien  leur  infufiomOr  plufieurs  cftabliilent  vne 
fort  ffrande  difterence,entre  le  fyrop  violât, &  le  fyrop  violet,difans  que  le  violât  eft  celuy 
qui  fe  faid  des  fieurs  de  violes  mondées  ;  &  le  violet,des  entières  &  non  mondees,^  par 
ainfi  alTeuréc  que  ce  dernier  eft  beaucoup  moins  violât  que  le  premier, mais  auflfi  en  con- 
trcchagb  beaucoup  plus  purgatif  à  caufe  que  l’ogle  ou  la  partie  herbue  des  violes, eit  aui  - 
fl  biê  doüée  de  vertu  &  qualité  remoUitiue ,  que  les  fueilles  mefmes.  Pour  la  proportion 
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du  fucre  au  fuc,  ou  à  rinfufion ,  il  y  en  a  qui  en  prennent  quatre  liures  pour  chaque  cinq 
,  liures  dudit  fuc, ou  d’infufion,ainfi  qu’on  a  accouftumé  de  faire  en  cefte  ville  de  Paris. 

qui  le  voudra  auoir  encore  plus  violet ,  il  faudra  qu’il  faife  infufer  plus  grande 
fsrop  violât  quantité  de  violes  dans  moindre  quantité  d’eau  chaude  par  quatre  ou  cinq  fois,ô£;  qu’en, 
btmvtolet,  colaturc  bien  exprimée,  ils  difl'olue  trois  fois  autant  pefant  de  fucre,  ou  vn  peu  moins 
”  &  que  finalement  il  faflè  cuire  le  tout  à  vn  petit  feu  lent  &  clair,  car  il  n’y  a  rien  qui  faffe 
fi  toft  perdre  fa  couleur  violette,  que  le  trop  de  fcu,&  la  trop  longue  infufion.  Ainfi  (  par 
”  exemple  )  il  rendra  fon  fyrop  tel  qu’il  demande ,  s’il  faid  infufer  par  quatre  fois  vue  affez 
”  bonne  quantité  de  violes  dans  vne  liure  d’eau  commune;  &  les  ayant  exprimées, il  mefle 
”  dans  la  colatUre  (  laquelle  fera  enuiron  de  quatorze  ou  quinze  onces)  trois  liures  de  fucre 
”  ou  enuiron ,  que  finalement  il  fafle  cuire  le  tout  doucement  fur  des  cendres  chaudes. 

”  Et  par  ce  moyen  fon  dit  fyrop  ne  fera  pas  feulement  agréable  par  ion  gouft  &c  couleur, 
”  mais  auffi  fe  gardera  fort  long-temps  en  fon  entier,  c’elf  a  dire,  fans  fe  chanflir  ou  defeui- 
”  re  :  mais  il  fe  faut  fouu^ir  de  tellement  proportionner  l’eau  &  les  violes ,  qu’on  mette 
^  ”  toufiours  moindre  quantité  d’icelles  en  moindre  quantité  deau ,  &  beaucoup  plus  de 
Âurnmoym  ™efn2es,en  plus  grande  quantité  d’eau,fî  tant  eft, qu’on  le  defire  auoir  très  violet. 

„  Quelques  autres  neàntmoins  font  autrement  pour  le  rendre  beau  &  agréable  tant  en 
fon  gouft  qu’en  fa  couleur  violette;  car  ils  prennent  quatre  onces  de  violes  bien  mon¬ 
dées,  &L  les  ayant  bien  battues  dans  vn  mortier  de  marbre ,  ils  jettent  par  delTus  vne  liure 
de  fucre  tout  chaud  &:  boüillant,&:  cuid  en  confiftence  d’eleduaire;  puis  agitent,  & 
meflangent  viuement  le  tout  ;  le  iour  füiuant  l’efchaufFent  vn  peu,  puis  l’expriment  au 
preflbir,&  finalement  le  font  vn  peu  boülllir  ;  &  par  ainfi  rendent  leurdit  fyrop  tel  qu’ils 
demandent. 

Admirable  ver  Mais  Cil  qu’cIlc  façon  que  cedic  fyrop  foie  faid ,  il  eft  certain  que  fi  on  y  adjouftç  Ôc 

quelques  gouttes  d’efprit  acide, de  vitriol, ou  de  foulphre  ;  de  violet  qu’il  cftoit 
vitriol!  ‘  auparauant,il  deuiendra  rouge  &  vermeil  comme  vn  rubis.  Bien  eft  vray,que  peu  de  per- 

,,  fonnes  croyent  vne  telle  metamorphofe  de  couleurs,  mais  ceux  qui  fçauent  que  c’eft ,  ne 
„  s’en  eftonnent  pas,&  ceux  qui  ne  le  fçauent  pas,&  qui  là  voyent  en  eifed,  en  font  du  tout 
„  efmerueillez. 

Lesvertui  du  Ccfyrop  tebouche  puilfammcnt  la  pointe  &  l’acrimonie  de  la  colere,  tempere  la  cha- 
jyropvto  at.  parties  nobles,lafche  le  ventre  en  leniflant&  ramiolliirant,&  en  general  eft  gran¬ 

dement  vtile  à,  toutes  les  maladies  de  la  poidrine ,  &  particulièrement  aux  pleurefies  ,  à 
l’àfpreté  de  Ja  canne  du  poulmoli,  aux  grandes  ardeurs  des  fievres,  &  autres  maladies  ai¬ 
guës  &c  bilieufcs,qui  font  ordinairement  accompagnées  d’vne  foif  tres-fafeheufe. 

Syrupus  deTujJtUgine,  Ch  A  P.  IL 


1  0^..  T fijsiiagmü  recentà 

tn.  vj. 

capilli  Fenerü  vert 

m.  ÿ. 

hPf^ 

m  .  j. 

■  g^ycyfyhiz^ii.  rajk 

5  ^ 

Coquantur  in  Ib  iiij.  aquæ  pluuiæ  vel  fontis,  ad  quartæ  partis 

1  confumptionem. 

Decodio  coletur  &  clarificetur;  Cui  adde 

1  facchari  albiffmii  tb  iij.  fiat  fyrupus  perfedè  codus. 

LE  COMMENTAIRE. 

CE  fyrop  eft  furnommé  fyrop  de  tullîlage ,  ou  de  pas-  d’Afne  à  caufe  de  la  plante  ap- 
pcllée  poi-dAjhe, qui  luy  fert  de  bafe,&  de  fondemêc,auflî  elle  y  entre  en  beaucoup 
plus  grande  quantité  que  tous  les  autres  ingrediens.Of  comme  l’Autheur  de  ce  fyrop  eft 
incertain, auffi  fa  defeription  en  eft  fort  diuerfc,ce  neàntmoins  nous  exhibons  la  plus  cer¬ 
taine  de  toutes, &  la  plus  fuiuie,&  voulons  qu’on  faffe  boüillir  &  cuire  les  quatre  fufdits 
fimples  ingrediens  dans  quatre  liures  d’eau  tant  feulement,  d’autant  qu’elles  ne  peuuenc 
pas  fouffrir  vne  plus  longue  cuitte,ny  vne  plus  grande  quantité  d’eau^ 
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Au  refte,ceux  qui  compofent  ce  fyrop  au  commencement  du  Printemps  ne  fe  ferucnt 
que  des  feules  fleurs  de  pas  d*  Afne  ;  mais  ceux  qui  le  préparent  en  Efté ,  prennent  cigale 
portion  des  fueillcs  vertes, &  des  fleurs  feches  de  ladite  plante.Il  y  en  a  toutesfois  qui  dc- 
firans  le  faire  durant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’Efté ,  ne  fe  feruent  que  du  fuc  dépuré 
desfueillesdepas-d’Afneauecdefucre.  On  le  peut  aulTi  bien  faire  auec  la  feule  deco- 
dion  des  fleurs  &  de  fucre ,  &  alors  on  le  peut  appeller  fyrop  de  pas-d’Afne  fimple ,  ou 
bien  fyrop  des  fleurs  de  pas-d’Afne,  ou  ongle  cheualine,  pour  mieux  le  diftinguer  de  ce- 
luy  duquel  nous  auons  donné  la  defeription  cy-deflTus ,  comme  eftant  beaucoup  plus 
compose ,  Sc  dans  lequel  entre  le  vray  capiSus  J^emrü ,  au  lieu  &  place  duquel  nous  fem¬ 
mes  d’aduis  qu’on  fubftitue  le  politric. 

Quant  à  ceux  qui  fuiuent  la  vulgaire  defeription  de  ce  fyrop,  ils  ne  prennent  que  qua-  „ 
tre  liujres  d’eau  pour  faire  cuire  vne  fi  grande  quantité  d’ingrediens  ;  mais  les  vrays  mai-  „ 
ftres  du  meftier  nient  tout  à  plat  que  cefte  fi  petite  quantité  d’eau  puiflè  &  doiue  fuffire  „ 
pour  l’entiere  &  légitime  préparation  &  clarification  de  ce  fyrop.  Ceft  pourquoy  ils  en  „ 
mettent  fept  liures ,  puis  font  vn  peu  cuirele  tout  iufqu’à  la  diflipation  d’vne  liure  de  la-  „ 
dite  eau par  apres  le  clarifient ,  &  le  font  bouillir  iufqu’à  tant  que  la  fuperficie  de  la  de-  ,j 
codion  deuienne  noiraftre.  Ce  qu’eftant  fait ,  ils  font  paflTer  la  fufdite  decodion  par  la  „ 
manche  d’hypocras,&  adjouftans  à  icelle  trois  liures  de  bon  fucre  blanc ,  la  font  cuire  en  „ 
confiftence  de  fyrop,qui  eft  autant  agréable  à  voir,qu’excellent  en  fes  qualitcz.  „ 

Ce  fyrop  de  pas-d’Afne  eft  fort  conuenablc  à  la  toux, à  toute  difficulté  de  refpirationj 
&  fur  tout  à  celle-là  qui  s’appelle  Orthopnée ,  durant  laquelle  on  ne  peut  relpirer  que- 
liant  affis  ou  debout  :  il  eft  auffi  fort  conucnable  à  l’afpreté  de  la  canne  du  poulmon ,  Sc 
pour  cuire,digerer,mouuoir,&  expedorcr  la  matière  contenue  en  la  poidrine  :  mais  il  le 
faut  aualer  peu  à  peu  à  mode  de  looch ,  à  celle  fin  qu’il  fejourne  plus  long-temps  fur  l’œfo- 
phague,&  qu’il  en  puiflè  gliflèr  quelque  portion  dans  la  canne  du  poulmon. 


Sympus  florum  Verjîcorum.  C  h  A  P.  III. 


'i^.Florum  Perficotumrecentium,  îb  j. 

Muceretur  in  Ife  iy.  atjaae  tepida  horas  xij.  Deinde  hullUt parum^^  ex- 
primatur.  Tum  par  florum  quantitas  infundatur^&  exprimatur  ;  idqm 
quater,aut  quinquies  iteretur  vel  etiam  fexks  ,fl florum  fuppetat  vher- 
tas.  Poflrema  coUtura  ad  tfe  iÿ.  adde  facchari  fe  fl; 

Fiat  fyrupus,vtartis  eft.  | 


LE  COMMENTAIRE. 

CE  fyrop  fe  fait  du  fruid ,  ou  des  fleurs  de  pefeher  :  celuy  qui  fe  fait  du  fruid  eft  fort 
peu  en  vfage,  tnefme  félon  le  tefmoignage  de  Chriftophorus  Georgius  Commenta¬ 
teur  de  Mefue  j  &  ne  fe  peut  faire  qu’au  commencement  de  l’Automne  ,  auant  que  les 
pefehes  foient  entièrement  meures.  Q^nt  à  l’autre  qui  fe  compofe  auec  les  fleurs ,  il  fe 
doit  faire  au  commencement  du  Printemps.  Mais  il  y  a  trois  chofes  qui  empefehent  Les  r/tifins pour 
qu’on  ne  puiflè  faire  plus  haut  que  de  quatre  ou  cinq  infufions  pour  la  confedion  de  ce  lefymUes  c^i  ne 
fyrop ,  fçauoir  eft  la  grande  perte  &:  le  degaft  qui  fe  fèroit  par  le  moyen  de  tant  d’infu-  ^Xe 
fions, perte  dis- je, &  dommage  entierement  irréparable,  veu  que  lefdites  fleurs  eftans  vne  fyrop  de 
fois  arrachées, ne  reuiennent  plus  de  toute  l’année, &  qui  pis  eft ,  l’arbre  qui  les  portoit  en 
demeure  fterilc  &  infriidueux  le  mefme  rempsæn  apres  la  petite  quàtité  qui  s’en  trouue 
au  rcfped  d’vn  fi  grand  nobre  d’infufion  qu’il  faudroit  faire,ô4d’autant  que  l’arbre  qui  les 
porte  n’en  porte  que  peu  ou  point ,  fors  que  quand  il  eft  bien  cultiué ,  &  n’en  arriue  pas 
d’iceluy  comme  des  violettes,ou  autres  telles  plantes  fauuagcs ,  qui  iettent  leurs  fleurs  &; 
leurs  fruids  naturellement,  &  fans  aucune  culture.  Et  finalement  l’amertume  laquelle  eft 
d’autant  plus  fafeheufe  que  les  infufions  font  le  plus  reïterées. 

Au  refte,lc  fyrop  des  fleurs  de  pefehes  eft  fort  propre  pour  purger  les  eaux  &  la  cole- 

T  t  a 
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re ,  pour  tuer  la  vermine ,  Sc  defliurer  le  mcfentere  de  toutes  oppilations ,  6e  oppreflions 
d’humeurs:car  non  feulement  il  defoppileles  conduits  interieursj  mais  aufli  il  decouppc 
incifej6£  purge  toutes  humeurs  grofficres  ôe  pefantes  qui  croupiffenten  iceux. 

Syruj^i<n  de  Lupulo.  C  h  A  P .  I V. 


Of.  Suai  depurati  Lupuli  îfe  «ÿ- 

JUaifumAriéidepuruti  tt>y- 

faaharialhifsimi 

Coquantur  fîmul  ex;  arte,&:  fiat  fyrupus. 


LE  COMMENTAIRE. 


Tous  nos  Autheurs  Antidotariographes  ne  deferiuent  pas  ce  fyrop  de  mcfme  façon: 

car  les  vns  fe  contentent  de  le  faire  du  feul  fuc  d’houblon  Ôe  de  fucre,fuiuans  le  con- 
feil  de  Mefue  qui  femble  l’auoir  ainfi  ordonné  au  chap.  de  njolubili.  Les  autres  y  adiou- 
ftent  le  fuc  de  fume-terre ,  c’eft  pourquoy  auffi  ie  me  tiens  plus  librement  a  leur  deferi- 
ption  comme  eftaiit  la  meilleure  de  totites-.car  en  effed  il  a  beaucoup  plus  de  vertu  eftâs 
ainfi  préparé  :  au  refte  il  fe  faut  bien  garder  de  difpenfer  ce  fyrop, ou  au  commencement 
du  Printemps, ou  fur  la  fin  de  l’Hyuer,quand  l’houblon  commence  à  bourjonner,ainçois 
pluftoft  fur  la  fin  du  Printemps ,  ou  au  commencement  de  l’Efté quand  la  fume-terre 
commence  à  paroiftre;  ô£  ce  à  raifon  de  fori  fiic  qui  doit  neceifairement  entrer  en  la  con- 
feaion  de  ce  fyrop  ;  toutesfois  fi  quelqu’vn  defîrc  le  préparer  fimplement ,  &;  fans  autre 
addition ,  il  fe  pourra  feruir  du  feul  fuc  d’houblon, Si  de  fucre,  cuits  iufqu  a  vne  légitimé 

Separfaide  confidence.  ,  ,  ^  ,  r  c  j  æ  -i 

„  Mais  d’autant  que  les  fuçs  qui  font  fans  acrimonie  &  acidité  fe  clarifient  tort  difticilc- 

„  ment ,  il  fe  faut  fouuenir  de  les  faire  premièrement  vn  peu  bouillir  a  vn  feu  clair,  puis  le 
„  couler  par  plufieurs  fois  à  trauers  vn  couloir  de  laine  i  ce  qu’eftantfaid, on  pourra  pren- 
,5  dre  autant  pefant  de  fucre  fin  que  de  fuc,  pour  faire  cuire  le  tout  en  confiftence  de  fyrop 
,,  qui  fera  de tres-belle  couleur.  Quant  aux  décodions  qui  nefe  peuuent  pas  couler  de  la 

„  façon  à  càufe  de  leur  vifcofité&defquels  on  fe  veut  feruir  pour  faire  des  fyrops ,  ilsde- 

3,  mandent  moins  de  fucre  en  fcmblable  dofe  pour  eftre  bien  ôc  deüemeuc  clarifiez. 

Le  fyrop  d’houblon  tempere  les  chaleurs  immodérées  de  la  poidrine,defcouppe  &  inci- 
fe  les  humeurs  froides, cra(res,&  terreftresjfaid  fortir  par  le  bas  celles  qui  font  chaudes  6d 
picquantes,ôiC  fert  grandement  pour  la  guerifon  de  la  iauni{fe,de  l’hydropifie,ôi  de  toutes 
les  autres  femblables  maladies  qui  prouiennent  d’oppilation. 


Sjrupuj  rojarttm  'T'AÜidanim.  Chap.  V. 


'^.Rûfar.paliid.recefît.  îfe't/;. 

Infunde  horis  o£fo  in  vafe  vitreâ  firiSîi  bons  mm  aqua  îepidéi  tfe  xv. 
Beinde  colentur.  Tum par  quantitas  rofarum  recentium  in  aqua  calefaBa 
pari  quantitate  maceretur,  é"  rurfus  coletur  :  idque  iteretur  nouies.Nona 
ac^ofirema.  infufiùni  colata  addatur  aquumfacch art  pondm  ,  &  fiât  [y - 
rtipm  fecundum  artem^ 
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aVelques-vns  mettent  moins  de  fucre  dans  cefyrop,&  le  font  cuire  plus  long¬ 
temps, à  fia  qu’il  en  deuienne  plus  efpais  :  &  par  ce  moyen  ils  le  rendent  beaucoup 
plus  purgatif,  mais  beaucoup  plus  ingrat  à  la  bouche.  D’autres  fuiuans  le  confeil  de  Me- 
fucjgardent  la  première  la  fécondé  infufîon  de  rofes  dans  vn  vafe  qui  aye  le  col  eftroit, 

SC  qui  foit  bien  bouché  ,  &c  mettent  par  deflus  lefdites  infufions  vn  peu  d’huile  pour  les 
mieux  conferuer,&:  les  ayans  exposées  au  Soleil  par  quarante  iours,  ils  en  font  leur  fyrop 
qu’ils  appellent  muchamm  rofirum ,  à  l’imitation  de  ceux  qui  nomment  la  macération  qui 
fe  fait  de  l’infufion  des  violes  non  exprimées, violarum. 

Or  à  fin  que  leLedéur  nepenfepasqucnousfoyonsdifl’emblablesà  nousmefmes, 
qui  auons  promis  de  ne  difeourir  d’autres  fyrops  que  de  ceux  qui  font  préparatifs  &al- 
teratifs  en  ce  premier  Liure ,  &  touttesfois  nous  traidons  en  ce  liiefme  lieu  du  fyrop  de 
iofes-pafles,qui  eft  vrayement  purgatif  ;  nous  croyons  de  Itiy  fatisfaire  abondamment ,  fi 
nous  luy  difons  que  nous  nous  fommes  propofez  de  deferire  indifféremment  toutes  les 
fortes  de  fyrops  les  plus  vfitez  félon  l’ordre  &  le  temps ,  fans  oublier ,  ou  remettre  en  vn 
autre  lieu, ceux  qui  font  purgatifs, qui  font  en  fort  petit  nombre ,  &:  qui  purgent  fi  lente¬ 
ment  ,  qu’ils  méritent  pluftoft  d’eftre  appeliez  préparatifs ,  qu’altcratifs  :  &  partant  nous 
n’auons  pas  voulu  les  feparer  des  autres ,  c’eil  à  dire  des  alteratifs ,  non  plus  que  ceux  qui 
s’appellent  bechiques. 

Les  plus  anciens  Médecins  du  Siecle  auquel  nous  viuons,  nous  ont  enfeigné  la  prepa-  » 
ration  de  l’vfage  du  fyrop  de  rofes-pafles  fimple.  Mais  les  plus  nouueaux  defirans  fe  ren-  « 
dre  recommandables, l’ont  rendu  beaucoup  plus  composé  endiuerfes  villes  de  l’Europe,  » 
en  y  adjouftant  de  fené  d’agaric ,  à  fçauoir  deux  onces  de  celuy-cy,  &:  quatre  onces  de  » 
celuy-là  fur  chaque  liure,  les  ayant  au  pmalable  fait  infufer  &:  macerer  dans  l’infufion  de  « 
rofes,  laquelle  ils  font  par  apres  cuire  en  confîftence  de  fyrop  félon  que  l’art  le  comman-  » 
de  :  &:  par  ainfi  ils  rendent  ledit  fyrop  grandement  recommandable, efficacieux  &  affeu-  » 
té;  car  on  peut  donner  fur  le  champ, &  lans  aucun  danger  vue  once, ou  vnc  once  &  demy  >» 
d'iceluy  (  meflangé  dans  quelque  eau ,  ou  decodion  conuenable  )  &  aux  petits  enfàns  &  j> 
aux  femmes  enceintes  qui  en  ont  befoin.Il  y  enaquelques-vns  qui  y  adjouftent  de  rheu-  » 
barbe,  &  par  ainfi  ils  ont  vn  fyrop  (Üatolique  &  vniucrfel ,  pour  purger  toute  forte  d’hu-  » 
meurs.  Mais  ie  fuis  d’aduis  qu’on  fe  contente  de  l’y  mettre  l’hors  qu’on  s’en  voudra  fer-  » 
uir,&  non  autrementjfuiuant  la  couftume  ordinaire.  5v 

On  préparé  auflî  vn  certain  autre  fyrop  qui  fe  nomme  fyrop  de  rofes  mufquées,lequel 
furpaife  de  bien  loin  raui:re  fyrop  de  rofes  fufdit ,  tant  en  odeur  fuaue  &  agréable  qu’en  ^ 
vertu  &  efficace  ;  moyennant  qu’on  puiffe  auoir  grande  quantité  dcfdites  rofes  pour  fai¬ 
re  autant, ou  à  peu  près,  d’infufions  qu’on  aaccouftumé  de  faire  au  fyrop  de  rofes  vulgai¬ 
res.  Ce  fyrop  de  rofes  mufquécs  purge  puiflamment  &  fans  aucune  incommodité,  toute 
forte  d’humeurs  fubtilcs ,  fereufes  ôc  bilieufes.  Il  fe  donne  innocemment  &  affeurément 
à  toute  forte  de  perfonnes  (aufquclles  il  conuient)  de  quel  aâge  qu’elles  foient ,  que  fi  on 
defire  le  rendre  plus  débile  &  moins  purgatif, on  fe  contentera  de  moins  d’infufions.  Ce 
fyrop  fé  peut  faire  &  préparer  fur  la  fin  de  l’Efté ,  auquel  temps  les  rofes  mufquées  font 
en  leur  plus  grande  vigueur. 

Au  refte  ,  on  met  le  fyrop  de  rofes-pafles  au  nombre  des  medicamens  hydragogues  &:  Les  vertus 
alteratifs  :  car  outre  qu’il  tempere  les  humeurs  chaudes  &  bilieufes ,  il  purge  encore  non 
feulement  les  ferofitez  qui  font  en  la  première  région  du  corps,  mais  auffi  celles  qui  font  faps. 
és  plus  efloignées  parties, fi  ®n  en  prend  en  fuffifante  quantité.  Ce  fyrop  eftant  frais  faiâ: 

&  préparé ,  il  eft  plus  purgatif  que  quand  il  a  efté  faià:  &  gardé  long-temps.  Et  on  s’en 
peut  feruir  affeurément  pour  toute  forte  de  perfonnes  tant  ieuncs  que  vieilles. 
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Sym^u-s  de  HiJ}idula  feu  Ælurofo^  n.'dgv  de pede  Cuti. 
ChapitreVL 


y..  Summitatum floridarum  ér  recent.dmopi,  Ife  j. 

Infunde  pernoBem  mt  diem  intégrant  in  aque  calentü  îb'y.  autfuffi- 
cienti  quantitate  :  Diinde  hulliant  lento  igné.  In  colatura  ad  îfe  Hq. 
adde  facchar.  tfe  iÿ.  coquantur  ex  arte  in  fyrupum. 


LE  COMMENTAIRE. 

IL  eft  tres-ccrtain  qu’il  n’y  a  que  quelques  années  que  ce  fyrop  clî  en  vfage,par  la  cour- 
toifie  &  diligêce  de  quelques  Médecins  &  Pharmaciens  modernes  qui  i’onc  mis  en  re- 
pucacion,apres  l’auoir  long-temps  experimentéjentre  lefqucls  Monfieur  lean  Gonier  ex¬ 
cellent  Pharmacien, &  tres-bien  versé  en  la  cognoifl’ance  de  la  matière  médicinale, a  efte 
le  premier  qui  l’a  mis  en  vogue  dans  la  ville  de  Paris.  Car  ayant  vn  iolir-vcu  la  plante  qui 
donne  la  baie  auditfyrop,&  laquelle  on  auoit  apportée  du  terroir  de  Tours,ou  d’Angers, 
il  fut  curieux  de  la  chercher  autour  de  Paris,  où  il  en  trouua  d  grande  quantité  ,quc  cela 
l’obligea  depuis  d’en  faire  le  fyrop  toutes  les  années  fans  emprunter  de  fes  voifins.  Celle 
plante  a  diuers  noms, car  elle  s’appelle  hifpidula^gnafhdium,pilofella^totonaria^£lurop(ei^  ou 
pied  de  chat }  quelques-autres  la  nomment  (  affez  improprement  toutesfois  )  Ugopus ,  ou 
pied  de  lieure,qui  eft  vne  efpece  de  triolet. 

Au  reftc,ce  fyrop  fe  prépare  diuerfement  (ce  qu’aucun  Autheur  n’a  point  encore  laif- 
sé  par  eferit)  y  en  ayant  qui  ne  fe  feruent  que  des  fommitez  du  pied  de  chat ,  d’autres  dd 
poil  folet  qui  vient  autour  des  flieilles ,  &  d’autres  encore  des  fueilles  &  des  fleurs  de  la¬ 
dite  plante  tout  enfemble ,  laquelle  dernierc  préparation  eft  à  mon  aduis  la  meilleure  de 
touües,veu^ue  par  ce  moyen  le  fyrop  qui  en  eft  faid, acquiert  vne  beaucoup  plus  grande 
vertu  adftringente  &  plus  capable  d’arrefter  toutes  fortes  de  deflùxions  qu’il  ne  feroit 
autrement. 

Outre-ce,  il  y  en  a  d’autres  qui  adjouftent  à  leurdecodion  de  reglifle ,  de  iuiubes  ,.de 
raifins  de  pance,d’orge,&  autres  femblables  bechiques.  Ce  neantmoins  la  defeription  & 
préparation  que  nous  en  donnons  eft  la  plus  vfitce,&  la  meilleure  de  toutes  ;  &  à  laquel¬ 
le  fi  on  veut  adjoufter  demy  liure  de  fucre  rofatjou  bien  trois  onces  de  penides ,  auec  au¬ 
tant  de  fucre  rofac ,  on  rendra  fans  doute  le  fyrop  plus  cordial ,  plus  bechique ,  &:  plus 
agréable  au  gouft. 

rf»  ^7tT^dT  ^  l’artifice  duquel  on  fe  doit  feruir  pour  la  préparation  de  ce  fyrop, il  eft  fi  faci- 

TLdlechM.  le  &  ü  clair ,  qu’il  n’eft  pas  de  befoin  de  l’eftendre  &  efclaircir  d’auantage  par  difeours, 
moyennant  qu’on  fuiue  iiiftement  noftre  defeription.  Seulement  ie  diray  que  lors  qu’on 
fera  contraint  de  faire  ce  fyrop  de  ladite  plantejeftantfeche  ô£  aride,il  en  faudraprendre 
moindre  quanrité  que  fi  elle  eftoit  fraifehe  &  recente  ,  &:  adjoufter  au  contraire  beau¬ 
coup  plus  d’eau. 

Sesyertm  éf  La  vércü  de  ce  fyrop  eft  approuuée  en  plufieurs  maladies  despoulmons  ;  car  comme 

qug  la  plante  qui  eft  la  bafe  &  le  fondement  d’iceluyjeft  grandement  vulnéraire 
ÔC  adftringente, il  eft  certain  auflî  qu’il  guerift  non  feuîemenrtoutes  playes  intcnies,mais 
auffi  eft  afleuré  en  la  guerifon  de  plufieurs  autres  maladies ,  &:  particulièrement  des  flu¬ 
xions  &  catharres  qui  tombent  dans  la  poidtrine ,  &  qui' abbrcuuenc  par  trop  les  poul- 
mons  d’vnc  humeur  acrc,ralée,&  pituiteufc-Car  outre  qu’il  arrefte  ladite  fluxion, il  cuid 
&  digere  ce  qui  eft  défia  tombé,fortifie  la  partie  afFedée,S^  prouocque  le  crachement. 
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Sym^uj  de  Tapauere Jtmplex  D.  Mefrei. 


Ch  A  P.  V  U. 


'If.Cafitum  papmer.alb.é-  nigr.maghitudine  mediocrinm  ac  ncemiurn  dn. 
5  Ix.hoc  vij.  ér  fi.  Macerenturperdiem  mturalem  inaquéi plüuU 
tb  iiij  .donec  tabe fiant. In  celatura  ad  tfe  j.&.adde  facchari  é"  penidiarum 

■  tb  fi. 

Coq»antm  in  confifientiam  firupi. 


LE  COMMENTAIRE. 

MEfue  appelle  ce  fyrop  fimple,en  comparaifon  de  l’autre,  dans  la  confeâ:ioii  ducjuel 
entrent  plufieurs  lenitifs, comme  font  les  femences  de  laiduë  ,  de  malues  ,  de 
coings, les  iuiubes,c4^;///  venem^Sz  la  reglifie,  &  à  la  place  dcfquels  toutesfois  Fernel  cô- 
feille  de  fe  feruir  du  fyrop  violat,ou  des  iuiubes,  lors  qu’il  en  fera  befoin.  Et  nous  aduer- 
tift  auflr  de  mettre  en  ce  mefme  fyrop  le  moins  de  pauot  noir  que  faire  fe  pourra, à  caufe 
du  danger  qu’il  y  a  de  l’employer  en  trop  grande  quantrté:quant  au  blanc  il  permet  d’en 
adioufter  beaucoup  plus ,  à  quoy  femble  confentir  loubert  contre  Rondelet ,  car  ledi£t 
loubert  commande  de  ne  mettre  que  quaratc  dragmes  du  ndir,&:  quatre  vingt  du  blanc, 
à  fin  que  tout  aille  par  portion ,  quoy  que  grandement  diuerfe.  Au  refte  le  vulgaire  des  7 

Pharmaciens  appelle  ce  fyrop  diacodium^mzis  alTez  mal  à  propos ,  d’autant  que  ledit  dia- 
cedittm  eft  mis  au  rang  des  opiates,ainfî  que  nous  verrons  cy-aprcs  en  fon  lieiuToutesfois 
on  ne  peut  pas  nier  que  l’vn  ne  fe  puilfe  très- bien  fubftituer  en  la  place  de  l’autre  ,  fur 
tout,quand  il  eft  queftion  de  prouocquer  le  fommeil. 

Quant  IL  la  preparation,Galicn  au  chap.a.du  liu.de  lacompofition  des  medic.  fiecund.  prepetrathn 
/tfr.confcille  qu’apres  auoir  fait  mfufer  les  teftcs  de  pauot  tout  autant  de  temps  qu’il  fe-  <^»fyropde  p»~ 
radcbefoin,onlesfairecuire,noniufquesàla  confumption  de  la  troifiefme  ou  qUa-*^ 
triefme  partie  de  l’eau ,  ainfî  qu’on  a  accouftumé  de  faire ,  ains  pluftoft  iufques  à  ce  que  , 
lefdites  teftes  deuienneht  feches,arides,&:  fans  humidité  naturelle ,  car  autrement  il  eft  . 
bien  difficile, voire  impolfible  d’exprimer  le  fuc  qu’ils  ont.Voylà  pourquoy,ie  trouue  que  eaux  qui 

c’eft  vne  chofefuperfluë  de  les  faire  cuire  long-temps:  Au  refte  Mefue  veut  qu’on  fe  fer- 
ue  de  l’eau  de  pluye,au  deflPaut  de  laquelle  on  pourra  afleurément  employer  celle  de  f5-  piomb,  ne  font 
tainc,moyennât  qu’elle  foit  claire,infipide,&:  fans  aucune  mauuaife  qualité;  Voylà  pour- 
quoy  ie  confeillc  d’euiter  l’vfagc  de  celle  qui  paffe  par  des  canaux  de  plomb  ,  d’autant 
qu’elle  en  deuient  falle  &  limoneufe ,  &  mefmes  Galien  dit  que  ceux  qui  en  boiuent  de- 
uiennent  dyfcnteriques  à  la  longue, quoy  qu’à  dire  la  verité,ceux  de  Paris  en  boiuent  or-  ^^calpentràt, 
dinairemenc,fans  aucun  inconuenient.Or  pour  dire  quelque  chofe  du  diacodium  des  an-  de  uontpeikr. 
ciens, comme  de  celuy  de  Grito,d’Hera,  de  Démocrates ,  de  Soranus ,  U  de  Galien, d’au- 
tant  qu’on  le  préparoit  jadis  en  forme  d’opiate  ,  &:  qu’il  eftoit  fort  defagreable  à  la  bou-  Royaume. 
che ,  (  comme  n’admettant  point  de  fucre,ainçois  plufieurs  autres  ingrediens  ingrats  ,  & 
inutilcsjon  ne  le  préparé  plus  en  ce  temps;mais  on  tient  en  fon  lieu  &  place  ce  fyrop  qui 
fe  faid  de  la  dccodiôn  des  telles  de  pauot  auec  du  fucre ,  &c  lequel  quelques  P radiciens 
appellent  affez  impertinemment  diacodium. 

Le  fyrop  de  pauoc  eft  recomandé  pour  eftre  propre  à  prouocquer  le  fommeil ,  têperer 
l’ardeurSi:  rimpecuofité  de  l’humeur  bilieux, &  arrefter  la  toux.Toucesfois  fi  on  y  adiou- 
fteles  penideSjil  en  deuient  beaucoup  plus  bechique,&:  lenitifOr  i’appelle  lés  penides  ce 
que  les  Arabes  appellent  alphenic^Ti  caufe  de  fa  grande  blancheunCar  ce  n’eft  autre  chofe 
qu’vne  côfedion  trcs-blanche  faite  de  fucrc,laquelle  on  cuid  dans  d’eau  d’orge,  iufques 
à  cequ’elle  acquierre  vne  côfiftence  aifez  ferme, &  fouple,ô^  quelle  dcuiêne  propre  pour 
eftre  manice5eftenduë,&:  entortillée  en  petites  paftilles  ou  baftons ,  prefques  de  mefme 
façon  qu’on  a  accouftumé  d’entortiller  les  petites  cordes  l’vne  dans  l’autre.  On  ne  fera  „ 
pas  mal,ains  on  préparera  plus  facilement  cefte  compofition(fans  déroger  aucunement  à ,, 
l’intention  de  fon  premier  Autheurjfi  on  y  adioufte  vn  peu  de  miel.  „ 
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Sympuj  papauerü  Erratici.  C  h  A  P.  V  î  1 1. 

- - - — - ^ - - — I 

ip.Infi$fionû florum fa^aueris  erratici  bis^aut  ter  iterau  îfe  ÿ.fi  .facchari  albif- 1 
^mi  îfe  j.  fi  facchar.rofat.  ^  ^  Hÿ, 

fat Jyrufus  ferfeUe  co6tus^vt  artis  ef. 


LE  COMMENTAIRE. 

IL  y  en  a  beaucoup  qui  eftimenc  que  pour  bien  faire  ce  fyrop ,  il  faut  reïterer  les  infu- 
fîons  par  plufieurs  fois  :  mais  ie  croy  que  la  fécondé  ou  la  croilîefme  peut  &t  doit  fuffi- 
re,la  pifon  cil, qu’il  ne  faut  pas  rechercher  fi  curieufement  les  qualitez  exceffiues  des 
X  meÆcamens  fomniferes  :  Joint  que  lefdites  infufîons  eilant  trop  îouuent  reïtcrées, elles 
rendent  le  fyrop  mal  plaifant  à  la  veuë,  &  fort  ingrat  au  gouft.  Au  relie  pour  bien  faire 
ce  fyroj),il  faut  obferuer  la  mefme  proportion  des  fleurs  à  la  quantité  de  l’eau  que  nous 
auons  obferuée  cy-deflusen  la  dcfcription  du  fyrop  rofat. 

Si  celle  infufion  reïterée  par  trois  fois  &  grandement  Vifqueufe  ,  ell  faite  dansvne 
bonne  quantité  d’eau, elle  fe  clarifiera  beaucoup  mieux, mais  aufli  il  la  faudra  faire  cuire 
plus  longument  auec  le  fucre  auparauant  qu’elleacquiere  confillence  de  fyrop. 

L'inumkn  du  .  Quant  à  l’introdudion  de  ce  fyrop  de  pauot  rouge  en  la  Medecine ,  ie  trouue  qu’elle 
fyropdepuHot  n’eft  pas  ancienne,ne  fpeh^nt  aucun  de  nos  anciens  Autheurs  qui  en  aye  fait  mcndon 
^wmeie.  aucuncmcntjains  plulloll  quelques  modernes  qui  l’ont  mis  en  vfage  pour  la  guerifon  de 

la  pleurefie^au  commencement  de  laquelle  ils  alTeurent  ellre  tres-conuenablë,car  eilant 
doiié  d’vne  qualité  adllringente3Corroboratiue,bechique,&  fomnifere ,  il  empefchc  que 
la  fluxion  ne  fe  jette  pas  fi  abondamment  dans  la  poidrine,  en  l’arrellant  tout  court ,  & 
digérant  ce  qui  ell  défia  coulé ,  foit  ou  au  commencement ,  ou  en  l’augment  de  ladiéle 
maladie  ,  pour  à  quoy  ellre  plus  propre»  on  y  adioullc  vne  aflez  bonne  quantité  de  fii- 
cre  rofat  commun-Ori  en  peut  donner  alfeuirément  aux  perfonnes  ieunes  &:  foibles  demy 
once  ou  vne  once  entière, aux  plus  robulles  vne  once  &  demy, ou  deux^nces  entières. 

Syrupm  de  Lamio feu  '-vrtîca  mortua  flore  alho.  C  h  A  P.  IX. 


'^.Succerum  lamij ^centinodia ,  fiant aginü^germinum  frimorum faite ü  an,  | 

%&.cumfaccharofatex  artefyrufus.  1 


„  LECOMMENTAIRE. 

ENeorcquelcschofesnouuelles  plaifent  à  plufieurs  autant  ou  plus  que  les  vieillesj 
fi  cll-ce  que  tout  ce  qui  ell  ou  vieux  ou  nouueaux  ne  plaill  pas  à  tout  le  monde. 
„  Mais  pour  moy  l’ellimc  efgalement  l’vn  &  l’autre  moyennant  qu’il  foit  bô  &  fondé  fur 
„  laraifonîC’ell  pourquoy  il  ne  fe  faut  pas  esbahir  11  nollre  Antidoraire  ell  prefques  efga- 
„  lement  enrichy  de  medicamens  &:  remedes  tant  anciens  que  modernes. Que  fi  parmy^n 
„  fi  grand  nombre  il  s’en  trouue  qnelques-vns  qui  foyent  trouuez  fades  &  infipides  au 
„  goutl  de  quelques  Leéleurs  degoullez  ,  ie  fupplieray  telles  perfonnes  d’imiter  ceux  qui 
„  font  inuentez  à  quelque,  fomptueux  fellin.  lefquels  par  extrauagance  d’appetic  ne  s’attac- 
„  quent  qu’aux  viandes  les  plus  grdlfieres  &  moins  falutaires  ,  ÔC  laillént  en  arriéré  celles 
„  qui  font  les  plus  fauoureufe  &:  délicates. 

„  Ce  fyrop  de  lamio  a  la  fleur  blanche  ou  de  centinodia  fi  on  veut  (  car  il  peut  porter  le 
,,  nom  de  tous  &  vu  chacun  fesingrediens)n’ell  en  vfage  que  depuis  quelques  années  en 
„  ça;de  forte  que  moy- mefme  voyant  que  peu  de  nos  Médecins  l’ordonnoient ,  &  peu  de 

nos 
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nos  Apocicaires  le  tcnoient  dans  leurs  boutiques, ic  ne  le  voulus  pas  inférer  dans  la  pre-  „ 
mierè  édition  de  ce  mie  Liurc:Mais  du  depuis  ayant  apperceu  qu’vne  partie  de  nos  plus  ,, 
célébrés  Praticiens  commençoic  à  le  mettre  en  vogue  &  ale  recenfer  entre  les  plus  ex-  „ 
quis  remedesji’ay  creu  eftrc  raifonnable  de  le  colloquer  en  celt  endroit  &  dans  la  fecon-  „ 
de  impreflion  de  mon  Ocuure  pour  en  faire  participant  ceux  qui  viendront  apres  nous,  ,, 
Or  ce  fyrop  eft  lî  facile  à  préparer ,  ce  que  ce  feroit  perdre  temps  d’en  donner  vne  plus 
longue  préparation  par  eferitJe  diray  tant  feulement  qu’il  faut  cueillir  au  comtnence-  „ 
ment  du  Prin-temps  les  bourgeons, &:  ieunes  tendrons  des  faules,  pour  en  tirer  le  fuc,le- ,, 
quel  on  gardera, iufqucs  à  ce  que  le  temps  de  cueillir  les  autres  ingrediens,(pour  en  tirer  „ 
auifi  le  fuc)foit  vcnu.Auquel  temps  on  parfaira  le  fyrop  félon  l’art  Pharmaceutiqu^e.  „ 
Quclques-vns  font  grand  eftat  de  ce  fyrop  pour  eftre grandement  propre  a  arrelter  la  „ 
fluxion  qui  tombe  du  cerneau  dans  la  poitrine ,  ce  qüc'iay  trouué  eftre  vray  ;  mais  on  „ 
remployé  beaucoup  plus  fouuent&  plus  heureufement  pour  arrefter  toutes  fluxions  „ 
vterines  blanches  ou  rouges, toutes  difenteries,tout  flux  de  fang  qui  vient  des  veines  du  „ 
fondement  autrement  nommées  veines  hæmorroidales  ;  Item  tout  flux  hépatiques  &  „ 
ccelicaques,&  finalement  toute  impetuofitc  d’humeur  qui  fe  rue  tantoft  fur  vue  partie  „ 
&  tantoft  fur  vne  autre.Bien  eft  vray  que  les  fyrops  adftringens  de  myrtilles ,  de  coings,  „ 

de  rofesfechesj&l’Alexadrinpcuuentquafi  faire  les  mefmes  effets.  „ 


SympHide  Nymphéa.  C  H  A  P.  X. 


qZ.  Florum  Nymphéa  alb.  tfe  ÿ.Infande  horü  fex  autfeptem  in  aqua 
edida  Ib  iÿ.Beinde  hullUnt parum.  CoUtura  denuo  adde  par em florum 
recentium  quantitatem.,  &  p^^ fi^t  maceratio  &  expreflio.  idque  ferre- 
petatur.Colaîurétclarificata  addatur  £quum  facchari  pondus ^  &  pat  jjru^ 
pm  fleenndum  artem. 


I: 


LE  COMMENTAIRE. 

Ly  a  beaucoup  de  Pharmaciens  qui  ne  font  qu’vne  infufîon  pour  la  confetion  de 
I  ce  fyrop ,  mais  ie  trouue  que  ceux  qui  la  reïterent  iufques  à  trois  fois  ,  en  rendent  e 
fvrop  beaucoup  meilleur  :  Or  on  doit  prendre  garde  d’employer  feulement  la  partie  la 
plus  blanche  de  la  Nymphéa^  &  reietter  tout  ce  qui  eft  verdaftre  &:  de  couleur  d  herbe. 

Au  refte  ce  fyrop  eft  appelle  fîmpleà  comparaifon  d’vn  autre  qui  eft  beaucoup  plus  corn- 
posé,&:  qui  eft  deferit  par  François  Piedmontois,  duquel  toutesfois  on  le  fert  rarement,  . 
parce  que  celuy  duquel  nous  baillons  la  defcription,n’eft  pas  moins  efficacieux  que  1  au¬ 
tre,  &  fi  fe  P  repare  beaucoup  plus  facilementdoint  que  la  defeription  qu  en  baille  le  ful- 
dit  Piedmontoism’eftpas  vnanimement  approituce  de  tous  nos  Doâ:eurs,y  ch  ayant  qui 
changent  &L  le  nombre  &  la  quatité  des  fimples  qui  y  entrent, voire  qui  diminuent  gran¬ 
dement  les  ingrediensiquant  à  la  façon  de  préparer  le  noftre,elle  eft  aflez  notoire  ,  fi  on 
orend  garde  à  la  defeription  que  nous  en  donnons. 

Le  fyrop  de  Nymphée  eft  grandement  refrigetatif.arrcfte  &  eftouffe  les  imaginations 
veheriennes  de  ceux  qui  dorment, fupprirae  la  fluxion  immodérée  de  la  femcnce  ,  pro- 

ubeque  à  dormir,tempere  l’ardeur  des  vifcercs  internes  ,  defaltere  manifeftement  ,  & 

éftrangle  les  grandes  &  fafcheufe's  ardeurs  des  fieytres  continues. 


Syrupus 
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Sympuâ  Caftüorum  Venerü ,  commmü.  C  h  a  p.  •  X  1. 


CafiUi  Venem  veri^  caterach,  j 

Adunücommunis^  faluUviU  afs.m.j.  ' 

folytrki,  giycyrrhiz,£  rafa  cemufe  j 

Infunâédmdecim  horis  in  aquA  calida  fuffic.qumtit.  Dein  buUiam  fe-  I 

met  atque  iterum.CoUtarét  claripatdah  ' 

addefaccharialbif.  -  ^  iiij.  fiat  Sym^ta.  \ 


L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

La  defcdption  que  nous  baillons  de  ce  fyrop ,  eft  la  plus  vfitée  de  toutes ,  encor  que 
^elques-vns  y  adiouftent  les  iuiubes,&  quelques  autres  de  s  raifins  de  pancc  &  de 
reghflcice  que  toutesfois  Fernel  ne  trouue  point  bÔ^eliimat  qu’en  y  adiouftat  les  chofes 
fufdites,on  red  le  fyrop  beaucoup  plus  foible,&  moins  efficacieux.-Et  neantmoins  ie  crov 
qu'on  y  peut  adioufter  vtilement  la  regUiredaquelle  outre  fa  douceur, a  enedre  ie  ne  fçav 
quoy  d’approchant  aux  vertus  &  qualitez  des  capillaires ,  ce  qui  ne  plaift  pas  à  quelques 
Médecins, difans  qu’elle  rend  le  fyrop  trop  jaunermais  i’eftime  qu’il  eft  plus  à  propos  d’a 
uoir  efgard  à  la  vertu  dudit  fyrop  qu’à  fa  couleur:  A  quoy  aufli  regardans  les  Apoticaircs 
de  Pans, il  préparent  ledit  fyrop  fort  exaa:ement,&  fuhiant  la  qualité, nombre,  &  prepa 
ration  des  ingrediens:Là  où  ceux  qui  s’en  veulent  palTer  de  léger, fe  contentent  d’infqfer 
quelques  petites  poignées  de  cinq  capillaires  dans  l’eau  cÔmune,  pouf  en  forger  leur  fy 
rop,qui  paroift  beau  &  tranfparent,mais  qui  en  effet  n’eft  qu’eau  teinte, &  le  dÔnant  aux 
malades, tout  tel  qu’il  eft,  par  ordonnance  de  Médecin  ,  trompent  les  vns  U  les  autres 
Parquoy  ieÆbnfcilleù  tous  vrays  Pharmaciens  de  le  difpenfer  &  préparer  de  la  faço  que* 
nous  rcnfeigobns  cÿ-delfus  en  noftre  defeription, comme  eftant  tres-bône  &  tres-facile 
Or  entre  tous  le?  fyrops  préparatifs  ,  ietrouue  qu’il  n’y  en  a  point  de  plus  recomman¬ 
dable  que  ceftuy.,cy,a  caufe  de  fon  diuers  vfage  en  Medecine.-car  il  eft  non  feulemêt  veile 
aux  maladies  de  la  poiarine,Æi  foyé,t|c  la  rattejdes  rems,  de  la  matrice ,  &  de  plufteurs 
autres  parties  du  corps,maisaufri  il  eft  très- propre  poùr  atténuer  &  préparer  toutes  fortes 
d  humeurs  en  atténuant  &  cujfant  la  colere,decouppant  &  incifant  le  phlegme  rendant 
1  humeur  tnelancholique ,  fbuple  ô|èapable  àeftre  purgé  ,  &  bien  fbuuent  en  purgeant 
doucemet  les  vnes  &  les  autres  par  le  bas:Outre  ce  il  prouocque  le  cracher, incife  &def- 
coupe  la  pituite  contenue  das  la  canne  du  poulm5,&:  la  met  en  cftat  d’eftre  expedoréc. 

Sym^Ué  Câpïïi  y enerù  Mmjfielienfis.  C  h  a  P.  XII. 


I  '^^.CaplliVenerUvenrecent.é’farumincîfi  m.ÿ. 

I  Infunde  duodecim  horas ,  vel  diem  imegrttm ,  in  aqua  calid<e  fufficiemi 
1  quanttt.Dewde  bulliantfamm.Colatura  cUrificata  ad  ife  v.addefiacchan  I 

i  Ib  nÿ.fiat  Jyrupffs^vt  decet  co^us.  1 


LE  COMMENTAIRE. 

CE  fyrop  eft  fort  commun  dans  la  ville  de  Montpellier ,  auffi  en  a-ii  tiré  fon  furnom. 

Il  eft  tres-facilc  a  faire  :  car  on  ne  fe  fert  que  de  la  decodion  iimple.  du  vrav  adun 
/»«sr,nette,clarifiee  &  cuitte  en  confiftence  de  fyrop  auec  fuffifantc  quantité  de  fiicre  &r 
par  ce  moyen  on  le  rend  très- agréable  au  gouft  &  tres-bcl  à  voir  :  toutesfois  il'eft  certain 
qu’en  y  adiouftant  d’eau  rofe  ainfi  qu’ont  accouftumé  de  faire  les  Apoticaircs  côplaifans 
de  la  Cour, il  en  eft  redu  beaucoup  plus  agréable  &:  delicaticar  c’eft  ainfi  que  ces  gens-  la 

tafehent 
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tafchcnt  de  s’infînucr  aux  bonnes  grâces  des  Princes  ,  pour  attraper  leur  argent  pîuftoft 
par  aftuce  que  par  fciehce.Quant  à  fes  vertus  qualitez ,  elles  font  qu^fi  femblables  à 
celles  de  l’autre  fy  rop  capillaircjdans  lequel  encrent  tqutes  les  herbes  capillaires  &:  la  re- 
glilTejmais  ncantmoins  elles  font  quelque  peu  plus  foibles, atténuant ,  découpant  les  hu¬ 
meurs  cra{res,&:  defoppilant  beaucoup  plus  mollement  que  le  fufdit.Mais  encoreiecrou- 
ue  que  ccluy  dans  lequel  entre  l’eau  rofe,eft  le  plus  foible  de  tous  ,  à  raifon  delà  vertu 
adftringente  de  ladite  eau  rofe, laquelle  répugné  manifeftement  à  la  qualité  inciliue  ,  & 
atténuante  des  autres  ingrediens. 


Chap.  XllI. 


fetrofelem^  j 

fœnkuli,  rufii,  ajparagi  an.ltiy. 

Coquantur  aquæ  fufficienti  quantitate;  In  colatura  ab  îb  iiij.  [ 
adde  facchari  tantümdenijfiat  fyrupus  vt  artiseft.  i 


LE  COMMENTAIRE. 


IL  faut  premièrement  nettoyer  S^:  monder  les  racines ,  puis  apres  les  lauer  ,  les  couper 

en  petites  pièces, leur  ofter  le  cœur ,  les  piler  legerement  ,  &  les  cuire  comme  il  faut:  jadiç 

mais  il  eft  expédient, félon  mon  iugement  de  les  faire  cuire  das  huid  liures  d’eau,  iufques  cibus. 
à  tant  qu’il  n’enrefte  que  cinq,aufquelles(apres  auoir  efté  coulées  &  clarifiées)  il  faut  ad- 
ioufter  quatre  hures  de  fucre  ,  8c  voylà  la  plus  facile  façon  qui  fe  puilTe  trouucr  pour  la 
préparation  de  ce  fyrop,Sc  la  plus  raifonnable  proportion  de  l’eau  au  fucre.  Au  rcftc,U  y  a 
quelques  Pharmacies  qui  adiouftët  du  vinaigre  das  ce  fyrop ,  à  fin  de  le  rendre  plus  inci- 
fif  ôc  attenuantjmais  ie  leur  confeille  de  s’en  feruir  pîuftoft  auec  quelque  decoâiion  plus 
ou  moins  atténuante  ÔC  aperitiue ,  félon  fes  diuerfes  intentions  des  Médecins  qui  l’or- 
donnent.Il  y  en  a  encore  quelques  autres  qui  préparent  le  fyrop  de  duabus  radicthm ,  fça- 
uoir  eft  des  racines  de  perfil  &  de  fenoüil,mais  parce  qu’il  eft  de  beaucoup  moindre  effi¬ 
cace  que  l’autre, &  qu’il  eft  facile  de  trouuer  les  autres  trois  racines  ;  le  trouue  qu’il  vaut 
mieux  préparer  celuy  de  quinque  rtidicibtK^ci^ç,tio  pas  l’autre  de  duabm-)  duquel  on  fepeut 
facilement  paffer :Que  fi  neantmoins  quelqu’vn  plus  curieux  que  fage  defire  le  tenir  pré¬ 
paré  en  fa  boutique;il  doit  prendre  quatre  onces  de  racines  de  perfil ,  &  de  fenouil, SC  les 
faire  cuire  en  bonne  quantité  d’eau  communc:laquellceftant  reduitte  a  deux  liures  tant 
feulement,  fera  coulée  artiftementj  ôc  àicellefera  adiouftée  pareille  quantité  de  fücre 
plus  ou  moins,pour  faire  recuire  le  tout  cnfemblc,iufqu’à  ce  qu’il  aye  acquis  confiftence 
de  fyrop.Q^nt  au  fyrop  de  quinque  radicibui.il  a  la  vertu  d’attenuër,incifer,&:  defeouper 
les  humeurs  craffes  5c  gluantes  ,  de  defopiler  les  conduits  8c  parties  bouchées  5cob- 
ftfuées,dc faire  vrinerjprouocquer  les  mois  aux  femmes,  deliurer  les  reins  du  fable  qui  y 
peut  eftre,Sc  de  guérir  la  iaunifle, 8c  les  pafles  couleurs  des  filles. 


SympHs  de  zAlthea.Defcr.  Vernelij. 


Chap.  XIV. 


'IjL.  Radicis  ahhe£  i  |  q. 

cicerum  ruboruw,  *  ^  j. 
radicum  graminis, 
aj^aragi^ 
glycyrrhiz>a  rafe, 
fajpdarummundatar.  fi. 


cemamm  althea 

malua, 

helexittes^ 

fimfineÜA., 

flmtaginis, 

adianti  vtriufque 


S em. quatuor frigidor.maior.^  iq. Coquantur  in  Ib  kj.aqua, 

dum  quAtuorfuperfmt  &  cum  ib  /ÿ.fi.  faccah.f.fyruf. 


LE 
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LECOMMENTAIRE. 

ON  fait  grand  cftat  de  ce  fyrop  àParis,tanc  à  caufe  de  belles  vertus  &  pioprietez, 
quepourThonfieur  Sele  meritederinuenteurlcan  Ferncl  ;  auquel  la  pôfteritc 
doit  eftre  grandement  obligée  pour  auoir  enrichy  &  illuftré  la  Medecine  de  plufieurs 
belles  compofitips, entre  lefquelies  nous  auons  ce  fyrop  d’Althea,  lequel  tous  nos  Méde¬ 
cins  dogmatiques  ont  en  fort  grande  eftime.  Or  pour  la  préparation  d’iceluy ,  il  faut  pre¬ 
mièrement  faire  fort  long-trmps  cuire  toutes  les  racines, apres  les  audir  bien  nettoyées  &: 
lauées,en  apres  la regliffc,mais  beaucoup mfo ins  (parce  qu’elle  deuknt  amere  par  trop 
cuire, )&  finalement  les  herbes .^femcnces.&:  fe  faut  fouucnir  de  faire  cefte  decoâiion 
dans  d’eau  commune,iufqucs  a  la  confommation  de  la  troifîefme  partie, de  peur  qu’en  fe 
»  confumant  d’auantage,elle  ne  vint  par  trop  gluante.  Ceft  pourquoy  plufieurs  augm'en- 
sï  tent  la  quantité  de  l’eaujou  s’ils  ne  prennent  iuftementque  celle  qui  cft  dozée  &  limitée 
9,  dans  l’ordonnanccjils  ne  la  font  pas  beaucoup  cuire,  fe  contentans  d’en  faire  perdre  de 
„  confommer  vne  liure  tant  feulement  auparauant  que  de  couler  le  toutjce  qu’eftant  fait, 
J,  ils-le  elarifient,puis  le  font  bpüillir  auec  du  fucre,en  confiftence  de  fyrop.  Et  c’eft  ainfî 
„  qu’il  fe  faut  feruir  &:  qu’il  faut  manier  les  fucs  qui  font  vifqueux  &  gluans  pour  en  auoir 
'  „  les  fyrops  tel  qu’on  defire. 

inffS  ^  ingrediens  de  ce  fyrop, nous  les  auons  affez  fuffifamment  expliquez 

nkm.  ^  cy-de{rus,au  premier  Liure  de  la  matière.  Médicinale.  On  fe  fert  principalement  de  ce 
fyrdp,pour  purger  doucement  le  phlcgme  gluant,cralfe,&  vifqueux,pour  defoppilcr,  ôe 
deliurcr  les  reins  de  tout  fable  &  niufcofitcz,&  pour  temperer  &:  attiédir  l’ardeur  de  l’v- 
riné. 


Sjympuj  de  Cichorio  compojttud  Rheo  T).  Nie.  Florent, 


Chapitre  XV 


ip.  Radicum  apij^ 
feemeuliy 
ajparagoram^ 
hotdei  integri^ 
cicherÿ  ermici^ 

Intyhiktifûl^^feu  Endiuu  Satiua^  ’l 
imybi  anguflifdij ^eu  femoU,  j 

tATAXACOnis 
cicerhitA, 

U&ACAvtrmfquey 

hepatid 
fumark^ 

lupulty 

cafilli  veneris  veriy 
adianti  communiSy 
pelytrici, 
ceterachy 

glycynhizA  rafny 
alkskjngi, 
femiwis  ettfeuta 

Coquantur  in  aquæ  Ife  xij.aut  quantitate  fuificienti  ’ad  tertiæ 
partis  confumptionem.In  colatura  clarificata  dilue  facchari  opti- 
mi  îb  vj.coquantur  in  Syrupum.  Gui  perfedè,  autpaulô  plus  co- 
ct:o,addeadfîngulaslbRhabarbari  g  fi/ 

&  nardi  Indicæ,  .  B  iiij.fiat  fyrupus. 


y  An.  m.  J. 


VJ. 


LE 
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LE  COMMENTAIR  E. 

Nicolas  PracpoiStus  que  route  la  tourbe  des  Pharmaciens  fuit ,  comme  le  pcrc  com¬ 
mun  ,  &  le  Capitaine  de  la  Pharmacie ,  double  iufqu  à  huid  fois  la  quantité  de  la 
rheubarbe  qui  entre  dans  ceTyrop,  en  mettât  quatre  onces  pour  liure  ;  de  forte  qu’il  veut 
&  entend  que  pour  chaque  once  de  fyrop ,  on  adioufte  deux  dragmes  de  rheubarbe  ;  ôc 
c’eft  ainfi  qu’on  le  difpençe  dans  toutes  les  boutiques  de  Paris,  à  fin  qu’on  s’en  puifiTe  fer- 
uir  Xur  le  champ  quand  la  neceflité  le  requiert.  Neantmoins  ie  trouue  que  Fernel ,  lou- 
bert ,  &  plufîeurs  autres  n  approuuent  pas  fi  grande  quantité  de  rheubarbe  en  cC  fyrop, 
comme  eftant  inutile ,  fuperfluç,  &:  de  grande  dcfpence ,  &  croyent  qu’il  vaut  beaucoup 
mieux  faire  infufer  ladite  rhcqbarbe  dans  quelque  conuenablc  decoâ:ion,  lors  qu’il  cft 
queftion  de  l’employer ,  &C  par  apres  la  mefler  parmy  ce  fyrop, que  de  la  faire  cuire  &  gar¬ 
der  long-temps  ;  eftant  tres-certain  quelle  perd  fa  vertu  purgatiue  en  boüillant,  &  eftant, 
par  trop  gardée.  Mais  Fernel,  louberc ,  &  tous  les  autres  ont  beau  dire ,  i’eftime  que  c’eft 
vne  bonne  chbfe,  &  prudemment  faiâ:e,quc  dé  difpcnfer  ce  fyrop  félon  que  l’enfeigne  le 
fufdit  Nicolas  Praepofitus ,  c’eftà  dire  en  doublant  huid  fois  la  rheubarbe ,  la  raifon  eft, 
qu’il  en  cft  beaucoup  plus  efficacieux ,  &  de  beaucoup  plus  grande  vertu  que  celuy  qui 
cft  fîmple, auquel  on  peut  adioufter  eh  temps  opportun  telle  infufion  de  rheubarbe  qu’on 

veut.  htt  / 

Au  refte  ce  fyrop  composé  auec  rheubarbe  eft  alteiatif ,  corroboratif ,  8c  purgatif  :  car 
il  tempere  non  feulement  l’ardeur  des  humeurs  qui  croupilfent  dans  la  poidrinê ,  mais  du  fyrop  de  «- 
aulfi  dompte  l’acrimonie  de  la  cholere ,  ouure  les  veines,  defoppile  les  parties  intérieures, 
fortifie  le  foye ,  purge  doucement  la  première  région  du  corps, fâifant  premièrement  for- 
tir  les  humeurs  chaudes  ô^;  bilieufes ,  &  en  apres  les  pîtuiteufes ,  s’il  eftprins  en  vnpeu 
plus  grande  quântitéi.  de  forte  qu’il  eft  tres-propre  pour  toutes  maladies  bilieufes  pour 
toutes  fortes  de  perfonnes  de  quel  aage  ou  fexe  qu’ils  puiffent  eftre ,  fans  excepter  les  pe¬ 
tits  enfans  de  deux  ans,  ou  les  plus  ieunes  encore. 

Quant  au  fyrop  de  cichorée  qui  fe  préparé  fans  rheubarbe ,  on  l’appelle  communé¬ 
ment  fimplc ,  encore  que  tous  les  ingrediens  qui  entrent  dans  le  composé ,  entrent  aulfi  , 
dans  iceluy,horfmis  la  rheubarbe, &;  la  j}ka  Indica 

Toutesfois il  fc  préparé  vn  autre  fyrop  de  cichorée,  beaucoup  plus  fîmplé  que  le  fuf¬ 
dit, comme  n’eftansfaid  que  du  feulfuc  de  cichorée  dépuré,  8c  cuidauec  du  fucreen 
confifteiice  de  fyrop. 

Ces  deux  derniers  fyrops  fimples  de  cichorée  font  fort  bons  à  ceux  qui  ont  l’eftomach 
8C  le  foye  par  trop  chaleureux, comme  aulfi  à  ceux  qui  font  atteints  des  ficures,ou  inter¬ 
mittentes  ,  ou  continués,  qui  ont  quelque  partie  intérieure  enflammée,  ou  qui  font  oppi- 
I  lez  en  quelque  façon  que  ce  foit. 


Syru^its  de  Endiuia  Simplex.  C  H  A  P.  XVI. 


Op.  Succi  Endiuiét  depurati  &  cUrificati.  Ib  *vUi. 

facchari  albifsimt,  Üi'v. 

tnifee  ,  &  ex  arte  coque  in  conftBenüdtn  Jÿrupi. 


LE  COMMENTAIRE. 


QVelques  Pharmaciens  font  ce  fyrop  auec  le  fuc  de  la  cichorée  fauuage  &:le  fucre, 
ainfi  que  nous  auons  remarqué  cy-delTus  :  d’autres  aiment  mieux  le  faire  auec  le 
fucd’^idiue,  qui  s’appelle  autrement  intyhm,  d’autant  qu’il  eft  plus  refrigeratif,  8c  moins 
amer  ;  neantmoins  ie  trouue  que  Tvee  8c  l’autre  font  prefques  efgales  en  vertus  8C 
qualitez. 

Et  d’autant  que  l'mtyhm  ou  intybum ,  eft  le  genre  contenant  fous  foy  toutes  les  efpeces 
&  différences  de  la  cichorée  des  iardins  ,  fçauoir  eft  de  l’endiue  &  de  la  fearioU  ;  il  eft 
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certain  que  ic  fyrop  faid  âü  fuc  de  l’vne  ou  de  Vautre ,  peut  eftre  indifféremment  appeilé 
fyrop  d’endme  fimple,ou  fyrop  d'mtybm. T outcsi'ois  il  y  en  a  qm  le  voulans  feruir  de  Vam~ 
pic  âc  large  fignification  du  mot  d'imybrn ,  ne  font  point  de  difficulté  de  Vappeller  fytop 
de  cichorée  iimple.  Et  de  faia  il  y  a  fi  grande  analogie  &  correfpondance  entre  les  vnty- 
bes  Bù  lés  cichorées,  Ventends  &C  en  leur  forme  &  en  leur  vertus,  qu’on  peut  prendre  bien 

fouirent  vne  plante  pour  Vautre  fans  eftre  accuse  d  aüoir  failly- 

Or  lefvropfaiadufuc  dendiue  eft  fort  recommandé  pour  tempérer  la  chaleur  im¬ 
modérée  du  foye,&:  pour  efteindre  la  grande  ardeur  des  fleures  bilieufes  &  continués. 

Syrupuj dé  Pumaria Simplex.  Cha  p.  XV  IL 


i  y^.Sttcci  fumarUdepitraH  é'clariJicaüihÿ.Ct.  Sâcchmtabarz^et  Vby.  | 

I  Coquantur  flmul  in  fyrupum,vt  artis  eft.  j 

'  L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

OH  trquue  deux  deferiptions  du  fyrop  de  fume-terre ,  la  première  deiquelles  cft  la 
grande  Bl  la  plus  cornposée ,  &C  Vautre  eft  la  moindre ,  d  autant  qu  en  icelle  n  entre 
rien  autre  chofe  que  le  fuc  de  fume-tetre  &  le  fucre.  Quant  à  la  première  on  â  accouftu- 
mé  de  la  faire  détailler  aux  àfpirans  en  Pharmacie  à  Paris,  pour  leur  chef-d’œuure,  a  eau* 
fe  de  la  grande  difficulté  qu’il  y  â  de  la  bien  executer,  &  auffi  parce  que  le  fyrop  compose 
de  tous  les  fimplés  qui  entrent  en  ladite  première  defcriptioii  eft  grandement  defagrea- 
ble  au  <^ouft ,  à  la  veüe ,  &:  à  l’odorat.  Voilà  pourquoy  ic  ne  confeifteray  iamais  à  aucun 
Pharniacien  de  le  préparer  ny  comme  médicament  préparatif  ou  alteratif ,  d’autant  qu  il 
eft  ingrat  au  gouft  comme  nous  auons  dit,  SC  quant  Sc  quant  fans  efféa,  ny  moins  encore 
corne  remede  purgatif/  d’autant  qu’il  eft  du  tout  inefficacieux  pour  purger.Ie  fuis  donc- 
ques  d’aduis  qu’en  fon  lieu  SéplaCe  on  prépare  celuy  qui  eft  appelle  fimple,cnfaifant  pre¬ 
mièrement  députer  le  fuc  de  forac-terre  au  Soleil  ,puis  y  adiouftant  autat  pefant  de  lucre 
apres  auoir  efté  bien  clarifié ,  que  fl  on  le  veut  rendre  encore  plus  délicat ,  &  agréable  a 
cLfe  de  la  grande  amertume  de  la  fume-  terre ,  ie  fuis  d’aduis  qu’on  y  mette  plus  grande 
Le  fÿnp  defü-  quantité  delfucrc.  Or  la  fume-terre  eft  vne  plante  affezeogneuë  d  vn  chacun, de  laquelle 
rT  tre  nous  trouuons  deux  principales  efpeces,donc  la  première  eft  celle  des  iardins  qui  eft  bul- 
îlobJrZns  beufe,&  de  laquelle  on  fe  fert  fort  rarement  en  mcdecine  5  &  Vautre  eft  celle  qui  croit  m- 
du  mffmtere ,  Jiiffe^ei-nment,  Sc  parmy  les  champs  cultiuez ,  Sc  dans  les  iardins  qui  fert  a  faire  ce  lyrop. 

Lequel  eft  cres-cfficacieux  aux  obftruaions  des  hypochondres,  Sc  fort  propre  pour  arre- 
tre i/tgranlie.  ftgf  refrcncr  l’impetuofité  de  la  cholere,  pour  préparer  1  humeur  melancholique ,  & 
pour  guérir  les  fleures  qui  s’engendrent  par  Vintemperic  trop  chaude  du  foye- 

Sjmpm  de  fumma  maior.  Defcr.  Mef  Chap.  XVIII. 


yL.  MyrebaUn.citrecr.cir  chchulor.an.'^xx.  epithymif 

fiorum  buglofsij'uelborragimy  polipodÿ querniy 

fiomm  vioUrumy ,  centumy  - 

abfynth§y  vuam  pàjfarum  mmdat. 

mfcuUy  m.%i>  tamar  InderutHy 

■  glycyrrhizay  Oriental.  a»,  g  iy. 

rJfarum,  an.^  B. 

Coquantur  primùm  coqüenda  in  tbx.aqua:  ad  feptem  librarum 
diflîpationem.  Colaturae  adde  fucci  fumariæ  depurati ,  facchari 
albi)  an.  îfe  ii).  fiat  fyrupus  ex  arte. 


LE 
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LE  COMMENTAIRE. 

SI  ie  n’cuffe  trouué  ce  fyrop  defcric  en  plufîeurs  Ântidotaires,  &:  difpensé  en  plufîcurs 
boutiques ,  ie  n’eufTe  pas  daigne  Tinferer  parmy  fes  autres  fyrops ,  tant  à  caufe  de 
fon  gouft  &  de  fa  couleur  du  tout  defagreables ,  que  parce  que  fes  vertus  font, de  beau¬ 
coup  moins  efficacieufes  que  celles  des  autres,  &  qu’auec  cela ,  ileft  aflez  impertinem- 
ment  deferit.  Car  il  eft  manifefte  que  l’Autheur  de  ce  fyrop ,  n’a  obferué  aucun  ordre  ny 
méthode  en  la  defeription  qu’il  nous  a  laifsée ,  en  ce  principalement  qu’il  commence  par 
Icsmyrabolans,  puis  continuant  par  les  fleurs ,  &  par  les  fueilles  des  plantes ,  il  finit  aflez 
inconfiderément  par  les  racines,  &  par  les  fruiâis. 

Or  à  fin  que  la  mixtion  de  ce  fyrop  foit  faidc  Pharmaceudquement  &  comme  il  faut, 
on  doit  premièrement  faire  boüillir  le  polypode  contus,  puis  eftant  médiocrement  cuiâ:, 
on  doit  adioufter  les  pruneaux,  les  paflTules,  l’aluyne,  l’epithyme ,  la  cttfcuu,  les  rofes,&  la 
reglilTe ,  &  faire  derechef  boüillir  le  tout  enfemble  en  bonne  quantité  d’eau ,  c’eft  à  dire, 
en  dix  liures ,  iufqu’à  ce  qu’il  y  en  aye  fept  de  confumées,&:  qu’il  n’en  refte  que  crois, ayat 
au  préalable  adioufté  les  fleurs  vn  peu  auparauant  ladernicre  ébullition.  En  apres  le  tout 
doit  eftre  coulé  &cuiét  derechef  en  confiftcnce  de  fyrop  aucc  le  fucre.  Et  cependant 
tandis  que  le  tout  fe  cuid ,  il  ne  faut  pas  oublier  de  meflanger  dans  trois  efgalcs  &  diftin- 
des  portions  du  fuc  de  fume-terre ,  les  expreflions  de  la  cafle ,  des  tamarins  &  des  myra- 
bolans ,  toutes  trois  faides  feparément.  Et  ce  faifant,  on  aura  le  fyrop  tel  qu’on  le  defircj 
&  lequel  entre  autres  vertus  fera  aflfez  purgatif. 

Gefyropdâlèhc  le  ventre  fort  doucement ,  defoppilc,  &  emporte  les  obftrudions ,  eft 
fort  conuenable  aux  maladies  du  cuir ,  &  à  toutes  les  autres  infirmitez  qui  prouiennent 
d’humeurs  aduftes  &  falées. 


Sympué  (k  Caffa. 


Ch  AP.  XIX. 


Folhr.fenna  mundator.  ^  iij. 

Infunde  per  horam  vnam  aut  altcram  fuper  cinercs  calidos  in 
aqua  puriflîma,&  in  Icui  colatura  ad  Ife  /.adde  facchar.albiff.l  xiiij. 
Coque  ad  confiftentiam  eleduarij  folidi  ;  tum  dilue  medullæcaf- 
ûx  infufæ  èc  colatæ  in  aqua  fimplici  §  iiij.  fiat  fccundum  artem  Sy- 
rupus. 


LECOMMENTAIRE. 

I 'Entends  tous  les  iours  que  plufieurs  fe  vantent  d’auoir  efté  purgez  heureufement  auec  „ 
le  fyrop  de  Capa ,  &  neantmoins  ie  fuis  afleuré  que  nul ,  foit  ou  Pharmacographe  où  „ 
vray  Apoticaire  nel’a ,  ou  defcric  ou  préparé.  Mais  cefte  bourde  qui  fe  glifle  parmi  la  po-  „ 
pùlace  vient  de  certains  ignorans  &  gafte-  meftiers ,  qui  tranchans  non  feulement  les  „ 
Apoticaires ,  mais  aufli  les  Médecins  ,  fe  plaifent  à  tromper  ceux  qui  feplaifent  à  eftre  ,, 
trompez ,  qui  demandans  d’eftre  purgez  dclicieufemenc ,  fe  font  à  croire  que  ce  n’eft  „ 
que  par  lefeul  moyen  du  prétendu  fyrop  de  C*yr/4  ;&  toutesfois  ils  ne  cognoifTent  pas  „ 
qu’on  leur  donne  la  decodion  du  fené  dans  laquelle  on  dilTout  la  cafle ,  &  bien  foùuenc ,, 
d’autres  compofitions  diagrediées.  Et  voilà  comment  depuis  peu  de  temps  en  çà  ledit  fy-  „ 
rop  imaginaire  eft  entré  ©n  vogue  dans  cefte  ville  de  Paris.  Mais  à  fin  de  defabufer  tous  „ 
ceux  qui  fe  repaiffenc  de  vanité  &L  menterié ,  &  fur  en  ce  qui  concerne  la  medecine  „ 
en  l’vfage  de  laquelle ,  comme  en  la  guerre  il  eft  difficile  de  faillir  deux  fois  ;  ie  veux  ad- ,, 
uertir  tous  ceux  qui  fe  font  payez  de  cefte  faufle  opinion  iufqu’à  prefenr,  que  ledit  fyrop  „ 
de  CapU  n’a  jamais  efté  defcric  ou  préparé  en  aucun  endroid  iufqu’à  cefte  heure  ;  &  „ 
que  ceux  qui  fe  figurent  d’auoir  efté  purgez  paifTamment  auec  ledit  fyrop  tout  feul ,  ont  „ 
efté  miferablement  pipez  ••  la  raifon  eft  que  fi  la  cafle  en  fa  prôpre  fubftance  eft  du  tout  „ 
foiblc  &  peu  adiue  pour  purger ,  il  eft  à  croire  que  fon  infufion  accommodée  comme  on  „ 

V  v  Z  vou  „ 
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5,  voudra,  le  fera  encore  moins.  A  fin  doticqucs  qu’à  l’aduenir  aucun  n’abufe  du  nomôe  de 
„  l’vfage  dudit  fyrop  de  Cafsia ,  nous-nous  fommes  aduifez  d’en  donner  Sz  la  defcription 
„  la  préparation  à  la  pofterité.  Que  fi  ondefire  augmenter  fa  vertu  purgatiue ,  . faudra  pa- 
„  rcillement  augmenter  la  dofe  du  fené.  Mais  parce  que  c’eft  vn  remede  qui  fe  préparé  or- 
,,  dinairement  pour  les  Damc)yfeaux&  Damoifclles  délicates  tant  feulement  ;  ondefire 
„  le  rendre  &  bénin  &  agréable  à  la  bouche  ;  ce  qui  fe  fera  facilement  fi  on  le  préparé  tout 
„  de  mefme  que  nous  l’enfeignons  fans  y  adioufter  ou  diminuer.  Ce  neantmoins  ie  per- 
„  mets.à  ceux  qui  le  voudront  préparer  autrement ,  de  faire  cuire  leur  fucre  vn  peu  moins 
,,  qu’en  conj(îftenced’eleâ:uairefolide,,& faire euaporer  aubain-Marie  l’infufion  decafle 
„  iufqu’àl’entiere  diflipation  de  toute  fon  humidité  aqueufe.. 

„  Ce  fyrop  purge  fort  bénignement  ,  addoucift  les  ardeurs  &  la  chaleur  eftrangere  de 
„  l’eftomach  &  des  autres  vifeeres  internes ,  purge  &  nettoye  fans  aucune  incommodité  la 
„  première  région  du  corps ,  emporte  &  guerift  toute  difficulté  &  acrimonie  d’vrine ,  ad- 
„  doucift  lés  parties  thoraciques  ou  pedorales  &C  particuilierement  la  trache-artere  &  le 
„  poulmon ,  foulage  manifeftement  ceux  qui  font  affligez  des  toux  vieilles  &  fafchcufeSj& 
J,  qui  plus  eftjpeut  eftre  donné  alTeurément  &  fans  aucun  dangcrfla  neceffité  le  requérant) 
„  tant  aux  petits  enfans,  qu’aux  femmes  enceintes. 


Sym^ué  de  Jucco 


C  H  A.  P.  X  X. 


Cyl.  Succi  huglofsi  depuratù  ib  vj. 

fiorHmemfdem.  îfe;. 

Bulliant  parum  :  Deinde  colentur  &:  clarificentur,  &  cum  fac- 
chari.  tb  iiij.  Coquantur  in  confiftentiam  fyrupi. 


L»  preparxtim 

élu  Jÿrop  du 
fac  de  bugloffe. 


Lu  dermatio 
du  mot  de  ’ 
Culendulu. 


X.ECOMMENTAIRE. 

CE  feroit  vne  efpece  d‘incongruité  d ’obmetre  ce  fyrop ,  depuis  qu’il  efl  approuué  ,  & 
fort  efficacieux.Or  pour  le  bien  préparer  ,  il  faut  premièrement  concafTer  la  buglqf- 
feda  mettre  dans  la  cauc  pour  vingt-quatre  heures,  en  apres  l’eichaufFer,&:  finalement  en 
tirer  le  fuc, lequel  ne  fe  peut  autrement  extraire  à  caufe  de  la  vifeofité  j  iceluy  eftant  ex» 
trait ,  on  le  laifTe  repofer  à  fin  qu’il  fafle  refidence. 

Q^lques-vns  font  cuire  les  fleurs  de  bugloffe  concafsées  dans  le'fufdit  fuc  dépuré  i 
les  autres  dans  l’eau ,  l’ayant  coulée ,  ils  la  méfient  dans  ledit  fuc  auec  tout  autant  de 
fucre  qu’il  faut ,  &  puis  font  cuire  le  tout  en  confiffence  de  fyrop.  Bref  il  y  en  a  encore 
d’autres  qui  ne  fe  feruent  que  des  feules  fueilles  de  buglolTe ,  les  autres  des  racines  feule¬ 
ment  ,  mais  pour  moy  iemets  toute  la  plante  en  befongne  comme  eftant  toute  effi- 
cacieufe. 

Le  fyrop  du  fuc  de  borrache  qui  eft  doüé  de  mefmc  vertus  que  le  fufdit,  fe  prépare 
toutdemefme  ;  de  forte  que  qui  aura  l’vn  de  ces  deux  fe  pourra  facilement  pafTer  de 
l’autre. 

On  prépare  encore  tout  de  mefme  le  fyrop  du  fuc  de  foucy  fort  ou  celuy  des  iardins 
qui  n’eft  en  vigueur  qu’en  Efté,oubien  le  fauuagequi  fleurift  toutes  les  Calendes, ou  pre¬ 
miers  iours  des  douze  mois ,  c’eft  à  dire  eq  tout  temps, d’où  peut-eft#e  eft  venu  la  deriua» 
tion  du  mot  de  Calendula.  Quoy  qu’il  en  foit  ce  fyrop  deuroiteftre  beaucoup  plus  en 
vogue  qu’il  n’eft  pas  ,d’autant  qu’il  eft  doüé  d’vne  yertu  folaire  &  grandement  cordiale, 
&  partant  fort  amie  des  principes  de  la  vie. 

Au  refte  le  fyrop  du  fuc  de  bugloffe  eft  fort  conuenablc  a  ceux  que  la  trifteflea  rendu 
demy  tabides,comme  auffi  aux  hypochondriaques ,  à  ceux  qui  font  oppilez  de  la  ratte,& 
à  tous  ceux  qui  font  fubjeds  aux  palpitations  du  cœur. 
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Sympuj  de  fàcco  acetofe.  D.  Ch  a  P,  X  X  i 

Succi  acetSjQ  in  foie  defurati  Üb  if 

faccan  albifsmi 

Coquantur  fîniiil,&:  fiat  fyrupus,vt  artis  eft, 

! - — - - - - ^ 

LE  COM  ME  N  T  A  I  R  E. 

GE  fyrop  doit  eftre  mis  au  nombre  de  ceux  qui  font  des  plus  fîmples  ou  moins  eom- 
pofez,  &  fe  préparé  de  mefme  façon  que  ceiuy  du  fuc  de  bugloffe.  Et  neantmoins  la 
plufpart  de  ceux  qui  fc  meflent  dé  le  faire,  font  premièrement  cuire  le  fucre  en  coilfiften- 
ce  d ’eledfcuaire  folide ,  en  apres  adiouftent  le  fuc  d’ozeille  dépuré,  &:  finalement  font  cui¬ 
re  le  tout^H  confiftence  de  fyrop  5  quoy  que  plufieurs  aycnt  accouftumé  de  mcflanger 
parmy  le  fucre  clarifié,  le  fuc  d  ozeille ,  apres  l’auoir  coulé,  clarifié ,  tant  foit  peu  cuid, 
pour  puis  apres  faire  encore  cuire  le  tout  en  cbnfiftcnce  de  fyrop  fans  aucune  eau. 

Queiques-vns  croyent  que  ce  fyrop  préparé  en  cefte  dernierc  façon  ,  eft  de  beaucoup 
moindre  efficace  que  quand  il  eft  faid  autrement.  Et  outrc-ce  on  tient  qu’il  n’a  pas  , fi  bon  „ 
gouft.  Et  certes  ic  trouue  qu’il  eft  beaucoup  meilleur  quandil  eift  faid  auec  le  fucre  cuid  „ 
en  cbnfiftence  d’eleduaire  folide  dans  lequel  on  iette  ledit  fuc  dépuré  ou  philtre  fainfî  „ 
que  veulent  quelques  Pharmacicqs)pour  puis  aores  cuire  le  tout  en  confiftence  de  fyrop  „ 
fur  des  cendres  chaudes  :  la  raifon  eft,  que  les  chofes  acides  perdent  non  feulemeqc  leur  „ 
grâce  &  gouft  naturel  par  vnê  trop  longue  codion^mais  aufti  eti  acquièrent  vn  aritre  qui  „ 
eft  totalement  ingrat  St:  impertinant.mais  d’autant  que  le  préparant  en  cefte  façon,oh  ne  „ 
petit  pas  iuftement  limiter  la  quantité  du  fuc  auant  qu’il  foit  raèflahgé  auec  le  fucre;  c’eft  ,, 
la  caufe  pouf  laquelle  il  n  en  faut  prendre  qu’vné  dofe  raifonnable  &  conduite  par  la  pru- ,, 
dence  de  l’artifte.  , 

Ce  fyrop  eft  grandement  falutaire  (fi  nous  voulons  croire  ce  qu’en  dit  Mefue  fon  pre¬ 
mier  autheur)  à  ceux  qui  font  affligez  des  fievres  bilieufes  èc,  peftilentiellcs.  Et  à  la  vertu 
en  outre  d’efteindre  l’ardeur  èc  l’inflammation  tant  du  cceur  de  l’cftomach ,  que  des  au¬ 
tres  parties  nobles.  ' 


Sym^uj  acelam  Jtmplex,feti  oxyfacchamm.  D.M.  C  h  A  P.  XXII. 


Of,  Sacchari pimfsimi  Vbv. 

aquafontan£  "Votif 

Coqftantur  in  vafe  fidili  ad  'aquædimidiasconfumptioncm:Tunc 
adde  aceti  vini  albi  îfe  ij.aut  tfe  iij.vel  iiij.pro  vt  magis  aut  minus  de- 
fideratnr  fyrupus  acidus,&:  percoque  in  confiftentiam  idoneâm. 


L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

ENcore  que  ce  fyrop  fe  puiflé  préparer  en  tout  temps ,  nous  auons  neantmoins  voulu 
l’inferer  immediatemenc  apres  ccluy  de  ,  auquel  il  eft  fore  Icmblable  en 

vertus  Se  qualitezâl  m’appelle  oxyfacchmtnf^  caufe  du  vinaigre  &  du  lucre  qui  entrent  en 
facompofîtion.  Or  pour  le  bien  préparer ,  on  le  doit  cuire  dans  vn  vafe  de  terre  veruifsé 
ou  d’eftain,ou  de  pierre ,  ainfî  que  l’enfeigne  Mefue  ;  &  non  de  cuiure  ou  de  letton  ,  ainfi 
que  font  quelques-vns  aftez  impertinemment;  au  rang  dcfquels  auffi  nous  pouuons 
mettre  ceux  qui  le  font  auec  le  vinatgre  diftillé  qui  a  vue  qualité  ennemie  iurée  de  l’efto-  ^  ymu. 
mach,&  de  toutes  autres  parties  nerueufes.  Parquoy  ie  fuis  d’aduis qu’on feferuedüif'''’^/^ 
commun ,  comme  eftant  le  meilleur  de  tous ,  ^  le  plus  vlité,  Si  la  proportion  duquel  eft 

V  V  3  diuci 
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diuerfenient  ordonnée  par  l’Authcur ,  fuiuant  les  diuerfes  intentions  des  Médecins  qui 
l’employentjles  vns  le  demandans  médiocrement  picquant ,  les  autres  plus ,  &;  les  autres 
encore  d’auantage. 

Gefyrop  eft  fort  propre  pour  refroidir  &  reprimer  l’ardeur  des  humeurs  bilieufeS) 
pour  incifer, atténuer, préparer  à  expulfîon  celles  qui  font  vifqueufes, tenaces, &:  grof- 
lîeres  ;  pour  empefeher  toute  pourriture ,  eftancher  la  foif,  &  attiédir  les  inflammations 
des  vifeeres  internes. 

Au  reftp, Nicolas  Myrepfibs  nous  a  laifsc  la  defeription  d’vn  autre  fyrop  aceteux  qui 
me  plaifl:  grandement, &  laquelle  ie  vous  exhibe  comme  s’enfuit.  ^ 


‘^.Aceti  §  iüj. 

Succi  gramtor.acidor.  ^  mij, 

Sacchari  ife 

CoqumtUr  in  confifientum  Symp. 


TL  fe  préparé  comme  le  fufdit,qui  eft  auflî  bien  appelle  Ample  que  ceftuy-cy  à  compa- 
Xtaifon  d’vn  autre  certain  fyrop  aceteux  beaucoup  plui  composé,que  Nicolas  Præpofi- 
tus  nous’  a  laifsé  dans  fes  œuures,&:  duquel  nous  ne  parlerons  pas  d’auantage, veu  le  peu 
ou  point  d’vfage  qu’il  renden  medecine.Quant  au  Ample  dernier  fuf-cfcrit,il  eft  deftiné 
à  pluAcurs  vfages  ;  &  premièrement  il  eft  propre  pour  incifer, atténuer ,  &  expulfer  les 
humeurs  craflès  &  gluantes  :  temperc  ôc  attiédir  celles  qui  font  chaudes,  reprimer  l’ar¬ 
deur  de  l’cftomach  &  du  foye,  &  corriger  les  humeurs  corrompues.  D’ailleurs  il  eft  fort 
conuenable  (  comme  aulA  tous  les  autres  fyrops  aceteuxjà  ceux  qui  engendrent  beau- 
font  inteftinsjou  dans  leurs  veines,  ainfl  que  i’ay  veu  arriuet  à  vn  Bour- 

hns  contre  l*  geois  dc  Paris,du  bras  duquel  ie  vis  fortir  vn  ver  ayant  vn  efpan  de  long,  apres  luy  auoir 
Ajormme.  fai^:  ouurir  la  bafllicquc  ,  ainfl  que  i’ay  defla  obferué  cy-deflus  au  3 .  liure  de  la  matière 
médicinale  au  chap.  33. 


Sympui  Dynari  feu  de  Byfmtiü  fmplex  &  compoftus.D.M.  Ch.  XXIII. 


Succorum  endiuu^ 

àpy-i  an.tb  ij. 

femum  lupuU, 

huglofsi, 

borraginii,  m.fbj. 

Bulliantparùm,dcfpumentur,&  depurentur.  Colaturæ  ad  tb  iiij. 
adde  facchari  tfe  ij.A.flat  fyrupus. 

Que  A  quelqu’vndeflre  l’auoir  plus  compose,il  le  peut 
faire  coirime  s’enfuit  : 


.  Succorum  diBorum  rite  depuratomm 

ib  iiij. 

incoque  rofarum  \ 

lÿr 

glycyrrhif  raf 

p. 

femimm  anif 

fæniculi, 

Apij, 

an.  5  ij. 

Jpicænardi 

ColatuTA  clarifient  A  adde  aceti 

tbÿ.  ’ 

Sacchari  aWifsimi  ife  fj.i^.aut  tfeiÿ. 

Coquantur  fecundum  artem,vt  flat  fyrupus. 
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LE  COMMENtAI  RE. 

ENcore  que  les  Apoticaircs  tiennent  communément  ces  deux  fyrops,lî  eft-ce  néant-  vour^my  « 
moins  que  qui  aura  le  composé ,  fe  pourra  facilement  palTer  du  fîmple  ,  auffi  bien 
que  du  fyrop  acetcux,à  la  place  duquel  on  le  pourra  bien  ôç  deüemet  fubftituer.  Au  refte  nari. 
les  Arabes  appellent  ce  fyrop  fyrupta  eft  àdirejdiurctiquejou  purgeant  les  vrete- 

res,S^:  non  pas  dymri^comc  venant  du  mot  Latin  dymrium,c^i  vaut  autailcà  dire,qu’ar- 
gent,ainfi  que  plufieurs  ont  creu  iufques  à  prefent.Et  ne  fuis  pas  d’aduis  qu  on  adioufte 
foy  à  ce  qu’eferit  Bernardin  Dcffennius,difant  que  le  furnom  de  dynari ,  a  elle  donné  à 
ce  fyrop  >  par  quelque.fot ,  inepte ,  &  auare  Italien ,  qui  en  auoit  peut-eftre  tiré  en  fon 
temps  quelque  bonne  piece  d’argent. 

Ce  mefme  fyrop^  auffi  appellé  bifantin,à  caufe  de  la  Ville  de  Bifance, qui  eft  main¬ 
tenant  appellé  Conftantinople  ,  où  il  a  efté  en  fort  grande  eftime ,  8c  où  peut-eftre  il  a 
cfté  premièrement  inuenté  &  cmployé:Ou  bien  nous  pouvions  dire  qu’il  eft  appellé  bi- 
fantin, d’autant  que  peut-eftre  Mefuc  a  tiré  la  defeription  d’if  eluy  de  quelque  Méde¬ 
cin  Bilantin  ou  Conftantinopolitain. 

Or  ce  fyrop  dynari^ç&  doüé  d’vne  vertu  fort  incifiue,aperitiue,&:  attenuatiue;Et  eften 
outre  fort  propre  aux  obftrudions  du  foye,de  la  rattc,&  duWncfentereîOn  s’en  fert  auffi 
fort  heureufement  en  la  guerifon  de  la  iaunifl’e ,  pour  prouocquer  les  mois  aux  femmes, 

&:  pour  emporter  les  fieures  qui  prouiennent  d’vne  grande  abondance  èc  furcharge  des 
humeurs  tenaces  ôc  opiniaftres. 


Syru^ui  de  Morü  comfojitus.  C  h  a  P.  X  X  I  V. 


Succi  momum  dûmefiieerum  non  omnino  maturorum 

ifeft.  1 

Suai  mororum  ruhi Jy  lue  Jim. 

1 

tneUU  albi  dej^umati 

an.Tb }.  f 

fapa 

5/Vÿ.  1 

CoquAntuŸ  <vt  arm  efi fyrupam. 

1 

LE  COMMENTAIRE. 


N  O  us  nous  feruons  en  ce  temps  du  fyrop  «/ewor/ÿ, au  lieu  &  à  la  place  du  dimorum^ 
tout  de  mefme  que  du  fyrop  de  pauot  fimplcjau  lieu  du  diacodium ,  qu’on  auoit  an¬ 
ciennement  accouftumé  de  préparer  &:  vendre  en  forme  d’opiate. 

Or  pour  bien  faire  ce  fyrop ,  quelques- vns  ont  accouftumé  d’y  adioufter  le  fuc  des 
framboifes  ôc  des  fraizçs,Sç  par  ainfi  le  font  des  trois  fortes  de  meures  :  Il  y  en  a  d’autres 
qui  ne  mettent  ny  l’vn  ny  l’autre  lue, non  pas  mefmes  le  vin  cuiét.Mais  quoy  qu’il  en  foit, 
il  faut  faire  cuire  les  fues  auec  le  miel  en  confiftence  de  fyrop ,  à  celle  fin  qu’il  foit  beau¬ 
coup  plus  clair  que  le  diamorum^ow  le  rob  de  wcw,que  nos  Apoticaires  ont  entièrement 
banny  de  leurfe  boutiques, pour  fc  feruir  de  noftre  fyrop  de  mom  ,  en  fon  lieu  ôc  place. 

le  ferois  bien  d’aduis  neantmoins  qu’on  preparaft  le  fyrop  de  meris  fîmplejqui  fut  feu¬ 
lement  composé  du  fuc  de  meures  Sc  de  fucrcjauquel  neantmoins  on  pourroiy  adiou¬ 
fter  quelque  peu  d’eau  rofe  pour  le  rendre  plus  agréable  &  plus  efficacieux ,  c’eft  à  dire, 
plus  co,rroboratif,&  plus  propre  pour  arrefter  toutes  fluxions. 

Au  refte, le  fyrop  de  maris  composé, eft  fort  propre  contre  les  vlceres  ambulatifs  ôc  tJom. 

rofîfs  qui  viennent  en  la  bouche:comme  auffi  contre  les  maladies  des  dents  &  de.s  genci- 
ucs.Il  eft  pareillement  fort  conuenable  à  ceux  qui  ont  la  luette  bafte;ÔC  en  general  à  tous 
ceux  qui  ont  quelque  mal  en  la  bouche, foit  qu’on  le  prenne  auec  la  cueilliere,  ou  qu’on 
le  détrempe  en  quelque  decoftion  propre  pour  feruir  de  garganfme. 


V  V  4  Syru^us 


Sio 
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Char  XXV. 


‘^f  Succivel  Ribes^velBerbem.  . 

Sacchari  .  =  . 

Ço^mntur  vt  ^rtis  ejl  m  confijlmtiam  fyrufi- 


LE  COMMENTAIRE. 

NOs  François  appellent  communément  groifeiles  rouges  j*  ce  mcfmc  fruid  que  les 
Mores  Û  Arabes  appellent  nos  Àpoticaires  Mbes  ,  qui  n’eft  autre  chofe 

qu’vn  petit  fruit  rond, rouge, fucculent, ayant  quelques  pépins,  &  qui  eft  attaché  à  mode 
de  grappe  ôü  dé  iraifin  :  or  quand  on  en  veut  fàirè  le  fyrop,dn  le  pile  prèmiereiiient ,  puis 
on  exprime  fon  fuc  au  preflbir ,  &  apres Tauoir  bien  clarifié  &  coulé ,  on  adioüfte  telle 
quantité  du  fucre  qu’il  faut,c’eft  à  dire, beaucoup  moins  qu’aux  autres  fucs ,  qui  font  & 
plus  froids,Sc  plus  humides, La  raifon  eft,que  ledit  fuc  fe  garde  beaucoup  mieux ,  &  plus 
long-temps  que  les  autres  fans  fc  corrompre  aiicunement.Ioind  aufli  que  la  trop  grande 
&  difproportibnnée  quantité  du  fucre  pourrbit  reboucher  &  fon  agréable  aigreur, &  fa 
vertu  tout  enfemble. 

Nous  pouuons  faire  le  mefme  iugement  du  fruit  que  nos  François  appellent  commu¬ 
nément  Éfpine-vinette ,  les  Pharmaciens  Berberis  (  lequel  nom  peut-eftre  ils  ont  tiré  du 
mot  qui  eft  dans  Auicenne)&  Doàoxïtm  O xyacamhà  x  car  on  exprime  fon  fuc 

de  mefme  façon  que  celuy  du  Ribes,^om  puis  apres  le  faire  cuire  auec  du  fucre  en  confî- 
ftence  de  fyrop, ne  plus  ne  moins  que  l’autre, 

itîverttu  de  Ces  dcux  fytops  de  Ribes  &:  de  Berberü\  font  granderhent  propres  à  ceux  qui  font  at- 
cei  deux  fyrop.  teints  de  vomiffemens  violens  &  bilieux, des  fieures  ardentes ,  du  mal  de  cœur ,  de  quel¬ 
que  flux  dç  ventre  immodéré, ou  qui  font  prefsé  de  la  foif. 


SympHJt  de  Agre^a^fèu  de  Omghaçio.  C  H  A  P.  X  X  V  J. 


Suai  vua.  acerbe  per  refidenttAm  depHrati  îfe  v. 

SacchATÎ  albifsimi  '  "ÿbiÿ. 

Coquantm [mal  ex  arte  i»  confifientUm  fyrupi. 


L  E  C  D  M  M  E  N  T  A  î  R  E. 

MÉfue  préparé  ce  fyrop  de  mefme  façon, que  celuy  du  fuc  de  citrons  ,  le  compofant 
de  verjus  &:  d’vn  julep;c’cft  à  dire  d’eau  &  de  fucre,  '&  ce  dans  vu  vaifleau  de  terre 
vernifsé,oud’cftain  ,  &  non  de  cuiure  ou  de  letton  :  Quant  eft  de  fa  préparation, il  faut 
premièrement  faire  cuire  le  verjus  iufques  à  la  confumption  de  la  troifieime  partie ,  puis 
adioufter  le  fucre  cuid,&  bien  clarifié  en  trois  fois  autant  d’eau;ce  qu’eftant  fait ,  on  fait 
cuire  le  tout  en  confiftence  de  fyrop.Quelques-vns  y  adiouftent  le  gi'roffle  ce  dit  Mefuci 
mais  ie  fuis  d’aduis  qu’on  ne  l’y  mette  point, &:  qu’on  fe  contente  de  fuiure  la  deferiptiou 
que  nous  en  donnons.  Au  refte,i’approuue  fort  la  couftume  de  ceux  qui  voulans  faire  ce 
fyrop,cuifent  premièrement  le  fucre  en  confiftence  d’eleduaire  ou  de  penides  ;  &:  apres 
adiouftent  le  verjus, &  finalcmcnr  font  prendre  vn  ou  deux  boüillons  à  tout  le  meflange 
pour  en  former  le  fyrop,  pour  lequel  rendre  encore  plus  aigrelet, on  fe  fort  du  fuc  de  rai- 
„  fins  les  plus  afpres,&  qui  ont  le  moins  d’apparence  de  maturité.  Et  certes  l’eftime  que 
3,  cefte  derniere  préparation  eft  beaucoup  plus  receuable  &:  plus  agréable  que  l’autre  j  & 
,5  les  Apoticaires  doiuent  ainfi  préparer  tous  leurs  fyrops  acereux:D’autant  que  les  chofes 
„  acideideuiehnent  ingratres  &  picquantes  au  gouft  par  trop  cuire.  ' 


Ce 
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Ce  fyrop  efi:  grandement  amy  du  cœur ,  arrefte  les  vomiiTemens ,  &  le  flux  de  ventre 
bilieuxjil  eftanche  la  foif,tempere  l’ardeur  des  vilceres  incernesjrefiouyc  l’eftotnach  ,  qui 
cft  fuchargé  d’humeurs  chaudes  &  bilieufesxonuienc  aux  fleures  cholériques, &  eft  aulîî 
fort  efficacieux  contre  tous  venins  félon  le  dire  de  Mefue. 


Sjmpm  Umomm,  ^  granatorum.  Chap.  XXVII. 


If,.  Succi  limomm^vel gramtomm  acidorum file  deparati  ,  ^ finfm  cokk- 
neo fine  exprefsione  traie^i  ife  v. 

facchari  albifsmi  tb  i^. 

Lcntè  c^ïquantur  in  vafe  fidili  ad  confiftentiam  fyrupi. 


LE  COMMENTAIRE. 

L’ Autheur  deferit  ces  deux  fyrops  cnfemblement ,  tant  à  caufe  qu’ils  fc  préparent  de 
mefmefaçon,que  parce  qu’en  î’vn  &  en  l’autre  on  obferuc  la  mefme  proportion  du 
fucau  fucre,)oinâ:  aufli  qu’ils  font  fort  femblables  en  vertus  &  qualités.  Or  pour  la  pré¬ 
paration  de  l’vn  de  l’autre  quelques-viis  cuifent  le  fucre  en  confiftcncc  d’eleduaire 
folide,&  puis  adiouftent  le  fuc  tout  pur ,  lequel  ils  remuent  aucc  vnc  fpatulc  ,  &  finale¬ 
ment  le  font  cuire  legeremenc  en  conflftence  de  fyrop.  Cefte  préparation  eft  d’autant 
plus  recommandable, que  par  icelle  la  vertu  &  qualité  des  fucs  n’eft  pas  corrompue  par 
le  feu,ainçdis  eft  conferuée  en  fon  entier.  D’autres  Pharmaciens  font  boüillir  les  fucs  iuf-  Dîuerfes  fnp*- 
ques  à  la  confumption  de  la  tierce  partie,en  apres  adiouftent  le  julep  Ample, &:  le  fot  cui- 
re  derechef  en  conûftence  de  fyrop.Il  y  en  a  d’autres  encore  qui  diiroluent,&  meflangent 
le  fuc  auec  deux  fois  autant  de  fucre, &  font  vn  peu  boüillir  le  tout  enfemblement  s  pour 
puis  apres  le  réduire  plus  facilement  en  fyrop.Et  cefte  façon  de  préparer  donne  vne  con- 
fiftcnce  fort  Èonuenable,&  fort  propre  aufdids  fyrops  pour  les  faire  garder  long-temps, 
moyennant  qu’on  les  falTe  auec  des  fucs  fort  aigres.On  peut  encore  les  préparer  au  Soleil 
&  fans  feu, en  adiouftant  vn  peu  d’auantage  de  fucre  5  neantmoins  la  fufditc  préparation 
eft  la  plus  facile, la  plus  courte, &:  la  meilleure  de  toutes ,  &  laquelle  les  plus  aduiscs  fui- , 
lient  ordinairemenr.Mais  pour  moy,i’eftime  qu’il  vaut  mieux  le  faire  &:  préparer  aüec  le  „ 
fucre  cuiét  en  conflftence  d’eleduaire  folide ,  lequel  on  fait  par  apres  decuire  par  le  mef- 
lange  &  addition  du  fuG,duquel  on  prend  ce  qu’il  en  faut  pour  donner  à  la  compofitioiv 
la  conflftence  rcquife,c’eft;  a  dire,qui  foit  moyenne  entre  celle  de  fyrop  &  de  julep  ,  car 
aufli  celle  qui  eft  par  trop  efpelfcjfait^que  le  tout  fe  candit(ainfl  qu’on  parlé  )  a  l’inftar  du 
fucre  candy. 

1æ  fyrop  de  fuc  d’oranges, &  de  piufleurs  autres  fruids  femblables,  fe  préparé  de  mef-  Leurs  -vertus 
me  façon.  ér 

Quant  au  fyrop  de  limons,  il  eft  fort  propre  pour  la  guerifon  des  fleures  continues, 
contagieufesjôt  peftillentiGlles,comme  aufli  de  toutes  autres  maladies  qui  font  accompa¬ 
gnées, &  de  grande  chaleur, &  de  corruption, fans  oublier  la  cardialgie  ,  &  autres  fem¬ 
blables  infirmités  qui  attacquent  le  cœur  Et  pour  le  fyrop  de  grenades,il  a  cefte  proprié¬ 
té  dè  recréer  grandement  le  cœur,  chafîet  toute  pourriture  ,  arrefter  la  furie  du  choiera 
morbw^àc  toute  forte  de  vomiflemens,&:  flüx  de  ventre. 

Syrupuj  Citoniomm  fimplex.  Chap.  XXVIII. 


yi..  Succi  citomorum.  tb  at. 

Coque  ad  dimidias ,  &:  fine ,  vt  duos  dies  refideant  :  Atque  vbi 
claruerint,colato  :  Dei-n  mifee  Sacchari  tb  iij.  Percoque ,  vtaitis 
eft, in  confiftentiam  fyrupi. 


LE 
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L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

N  Os  Pharmaciens  préparent  diuerfement  ce  fyrop  ;  car  les  vns  y  mettbnt  da  vin ,  les 
autres  de  vinaigre, 6^  les  autres  encore  du  vin  &  du  vinaigre  enfemblement  ,  & 
plufieurs  autres  arornatiqubs,ôc  ainfi  le  rendent  non  fîmple  ,  mais  pluftoil  bien  cortipo- 
sé.  Il  s’en  trouue  d’autres  neantmoins  qui  le  préparent  fort  fimplement  ,  voire  qui  clari¬ 
fient  bien  fouuent  leurs  fucs  au  Soleil ,  ou  par  refidence  fans  aucune  cuide ,  puis  apres  le 
clarifient  derechef  aucc  du  fucre,&:  finalement  le  coulent  le  cuifent  en  confiftence  de 

fyrop.  Quelques  autres  encore  dilToluent  |e  fucrc  dans  l’eau, &;  le  font  cuire  comme  il 
faut,par  apres  meflangent  les  fucs;&:  derechef  cuifent  le  tout  en  confidence  de  fyrop.Il  y 
en  a  d’autres  qui  font  tout  autiement  ;  mais  reftime  que  la  préparation  que  nous  en  don¬ 
nons  eft  la  meilleure, la  plus  vfitée,&  la  plus  facile  de  toutes. 

Ce  fyrop  de  coings  a  la  vertu  de  fortifier  reftomàch,arrefl:er  le  vomifiTement  ,  flux  de 
ventre,  dyfenteries  ,  &  paflîons  cœliacques.  Il  eft  aufli  fort  conuenable  à  cous  ceux  qui 
crachent  lefang,qui  font  tourmentés  du  flux  hœmorroidal,&qui  font  fubjeds  à  fluxions 
qui  tombent  dans  la  poidrine; comme  aufli  aux  femmes  qui  perdent  par  trop  de  fang  par 
la  matrice. 

Sym^ué  de  Tomù  yjtmflex.  C  h  A  P.  X  X  î  X. 

'il^.Snccipmommâuk'mm, 

Smci  pmeram  aeidorum 

Coquantur  ad  medietatem ,  &:  refidere  permittantur  ,  vc  claref- 
cant.Dcin  peJrcolentur ,  &  cum  facchari  Ib  iij.  fiat  fy tupus  fccum 
dum  artem. 


LE  COMMENTAIRE. 

QVelques  Pharmaciens  choififfent  le  fuc  de  pommes  odoriférantes  pour  la  confe- 
dion  de  ce  fyrop, d’autres  ayment  mieux  fe  feruir  de  celuy  des  court-pendus,  à  l’o¬ 
pinion  dcfqucls  ie  me  tiens  entieitetnent  quoy  qu’en  efcriue  Rondelet  au  contraire ,  efti- 
mancfalTes  legeremenc)que  le  fuc  defdits  court- pendus  eft  beaucoup  moins  cflicacieux 
que  celuy  des  pommes  odoriférantes, à  caufe(dit-il)qu’ils  ont  la  chair  trop  dure.D’autrcs 
font  aufli  fort  grand  eftac  de  celuy  qui  fe  tirejou  des  pommes  qui  s’appellent  pafle-  pom¬ 
mes, ou  des  autres  nommées  pommes  de  paradis ,  ou  bien  de  Renecces.  Il  y  en  a  encore 
d’autres  qui  plongent  de  la  foye  ceinte  au  fuc  des  graines  fraifehes  d’efcarlace  ,  dans  les 
fucs  deuanc  &  apres  leur  dépuration ,  iufques  à  tant  qu’ils  deuienqenc  rouges  ,  &  qu’ils 
prennent  fa  teinture,&  par  ce  moyen  ils  rendent  leur  fyrop  plus  excellent,  d’autres  y  ad- 
ioLiftent  du  fuc  de  citron  :  mais  qui  voudra  garder  long- temps  ce  fyrop  dans  fahoutique, 
il  le  doit  préparer  de  la  façon  que  nous  auons  dit  cy-delTus,  l'uy  uanc  le  confeil  de  Mefue. 

Or  on  doit  choifîr  des  pommes  non  feulement  odorantes,&  qui  recréent  le  cœur  par 
leur  agréable  douceurjmais  aufli  de  celles  qui  font  en  quelque  façon  aigrelettes  ,  &  lef- 
quelles  on  mange  auec  contentement  ,  tantàcaufede  leur  gouft  agréable  ,  que  parce 
quelles refîouyffent les  parties  voyfiiies  du  cœur,chaflent toute pourriturc,addoucjflcnc 
&:  actrempent  l’humeur  mclapçholique. 

Vnylà  pourquoy  il  nefc  faut  pas  eftonner,fi  on  fait  fi  grand  cas  de  ce  fyrop  de  pommes, 
pourattenucr  &  diminuer  l’humeur  mclanch'oliquc  qui  prédominé  dans  le  corps  pour 
prouocquer  la  fucur ,  pour  la  guerifon  des  palpitations ,  tremblemcns  ,  ^fciblelfes  de 
cœur, voire  mefmes(fi  nous  croyons  ce  qu’en  efcric  Mefue)pour  les  fyncopes  &:  lypothy- 
mies.Combicn  doneques  eft  falutaircl’vfage  du  Pomé  de  Normandie  par  dqftus  le  vin-^ 
d’Orleans,ou  de  Cante-perdrix. 


Sympfs 
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Sympa  regü  Saborù.  D.  Mef.  C  H  A  P.  XXX 


'^.Sttccifomorumredolentium,  Ib^ÿ-  i 

fuccerum  defitratomm  buglofi  é"  borraginis,  4».tfe  ÿ-  | 

folkulerttm  fenm  mundatorum^  %  üp  | 

feminis  anifi^  §  croéi^  5  i 

Sacchari^  i^.Percoque  omnia  ex  arte,vt  abeant  in  fyrupum.  | 

_ _ _ _ _ _ ^ - - - ■'  - 

LE  COMMENTAIRE. 

Tous  bons  Pharmaciens  font  obligez  de  tenir  ce  fyrop  dans  leurs  boutiques.  Or  pour 
là  préparation  d’iceluy  ,  il  faut  premièrement  faire  infufer  le  fené  trituré  dans  lef- 
dits  fucs  auec  1  anis,par  l’cfpace  de  a4.heures,&:  apres  luy  faire  predre  vn  ou  deuxboüil- 
lons,pour  le  couler  dés  auflî-  toft.  Ce  qu  eftant  fait  ,  on  doit  clarifier  rexpreflion,&:  la 
faire  cuire  auec  le  fucre  en  confîftencc  de  fyrop:Et  pour  le  faffran,  il  conuient  l’enfermer 
dans  vn  noüet,&  le  prefler  &  frayer  fouuent  dans  le  fyrop  pendant  qu’il  cuiét.  Au  refte, 
ce  fyrop  a  efté  fhrnommé  fyrop  de  Sabor,à  caufe  d’vn  certain  Roy  des  Medes ,  qui  s’ap- 
pelloit  ainfi,&  pour  la  fantc  duquel  il  fut  inuelité  &  rqis  en  vfage. 

Ce  fyrop  eft  excellent  pour  refiouyr  les  efprits  vitaux  &:  animaux  ,  pour  dompter  & 

purger  l’humeur  melancholique,&  toutes  autres  humeurs  groflieres  &  terreftres;Outrc- 
ce,il  eft  fort  carminatif,lafche  doucement  le  ventre, &  purifie  le  fang. 


Syrupuj  Myrtlnns  Comfofita 


'if.  Baccaram  myrti, 
Santdi  albi, 
rhois  culinarU, 


C  H  A  P.  XXXI. 


berbem^  +k  /?  I 

rojayum  rfibeafUfn,  4».^ /.fi.  me^ilorum^  lofi.  j 

Coneufa  omnia  coquantur  in  aquîe,tb  viij.ad  tertias.  Expreflîo-i 
ni  adde  fucci  cydoniorum  &  granatorumjan.lfe  ij.  Sacchari ,  tb  v.  | 

Ex  arte  coquantur  in  fyrupum.  | 


le  commentaire. 


CE  fVrop  retient  fon  ancienne  defçription  ,  dans  laquelle  il  y  a  beaucoup  d’adftrin- 
gens,à  fin  qu’ils  fupléent  le  deffaut  des  bayes  de  meurtre  qui  font  fort  rares.  Que  fi 

elle  fe  trouuoient  en  abondance, il  feroit  beaucoup  plus  expédient  de  faire  le  fyrop  de 

leur  fuc  tant  feulement  auec  du  fucre.  Vn  certain  Valerius  Cordus  ,  adioufte4  ce  fyrop 
le  fuc  des  pommes  fauuagcs ,  Fernel  celuy  des  grenades  aigres ,  à  l’opinion  duquel  ie 

m’attache  entièrement.  .  ,  r 

Or  pour  préparer  ce  fyrop  artiftemcnt,ilfaut  premieremet  faire  cuire  le  lucre  en  con- 
fiftence  d’eleduairc  folide  dans  la  fufdite  decodion  bien  &  deuëment  coulce  ,  puis  mef- 
laneer  les  fucs  parmy,&:  finalement  faire  cuire  le  tout  enfemble  en  confiftence  de  fyrop. 
Le  fvtop  myrtin, fortifie  l’eftomach  &:  les  autres  parties  intérieures  ;  arrefie  tout  vieux 
inueteré  flux  de  ventre, toutes  importunes  hasmurragies  ou  pertes  de  fang;comme  aul- 
fi  toutes  deffluxions  qui  prouiennent  du  cerueau,  &  qui  tombent  dans  les  parties  qui  luy 
font  inferieures  en  fituation. 
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Sjmpm  df  Mentha fimplex  ^  compojîtm.  DefcrMefit. 
Chapitre  XXXIL 


Of.  Succorum  depuratorum  menthét^ 
granoram  âuUium  éf" 

groMam,  acidorum^  4».tb/. 

Sdcchan,aup  mellü  tantamdem,fiat  fyrapfti, 

CompofîEus  fie  parabitur, 

Succi  cydoniomm  dulcmm, 

Jùcci  cydomùt.mH^mmj]ùcefi^mdo  dttlcmm^ 
fucci  gramtorttmaulçium^ 
fuccî  gramtoram  Aâdorum^ 

Jkcdgramtommfnuzùrum^ 

/»  mAcern  xxiipme»îht$  ficca^  tfe  j.Çi. 

rofarum  fubearum,  1 

Coquantur  ad  médias.  Colaturae  adde  fàcchaji ,  Ife  ip  fiat  fyra» 
pus,GaI%  mofehatag  5  ij,  lintco  raro  inclufis,aromatizatus. 


L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

ON  peut  préparer  ces  deux  fyrops,ou  aucc  le  miel  ou  auec  le  fucre  indifféremment, 
mcfmes  félon  le  confentement  de  l’Autheur  qui  en  a  donné  la  defeription  ,  ce 
nçantmoins  ic  trouue  qu’ellant  faits  aucc  le  fucre  ils  en  font  beaucoup  meilleurs  &c  plus 
délicats.  Au  refte,Fernel  y  met  au  double  de  fucre  ,  encore  que  félon  l’ordinaire  il  n’en 
faille  que  deux  liures  fur  toute  la  compdfition,  ainfi  que  le  confeille  Mefue ,  qui  appelle 
en  fa  langue  les  fruids  qui  entrent  en  ces  co'mpofîtions ,  \sk  qui  font  aigre-doux  &  demy 
meurs, fruids  Muzes ,  c’cfl  à  dire  odorans  &  agréables.  Et  de  fait  ,  i^^ans-pasxlu  tout 
meurs, ils  en  font  plus  agréables.  Quant  à  ces  prefens  fyrops,il  eft  certain ,  que  qui  aura 
le  composé  difpensé  ô£  préparé  dans  fa  boutique, fe  pourra  facilement  pafTer  du  fimple. 

Et  d’autant  que  Mefue  adioufte  de  la  menthe  feche  dans  le  dernier  de  ces  fyrops  qui 
eft  le  composé, il  femble  que  la  doze  en  eft  vn  peu  trop  grande,  &  qu’vue  feule  liure,voh 
re  dix  onces  tant  feulement  pourroient  fuffire»  en  les  faifant  cuire  auec  les  fucs ,  auec  au¬ 
tant  de  fucre  ou  à  peu  près.  Éftans  treS-certains  que  fi  ont  fuit  de  poinét  en  poind  la  def¬ 
eription  qu’en  fait  Mefue,on  rendra  le  fyrop  du  tout  defàgrcable. 

On  le  préparera  encore  mieux,fi  on  fait  cuire  le  fuc  de  menthe  dépuré  &  le  fucre  ,  en 
”  confiftence  d’eleduairc  folide,puis  fi  on  y  adioufte  &  meftange  les  fucs  acides ,  lefquels 
*  on  fera  cuire  fi  doucement  &  à  petit  feu  fur  des  cendres  chaudes  tant  feulement^  en  for¬ 
te  que  toute  la  compofition  acrfaierc  vne  confiftence  de  fyrop. 
ne  queSts  Le  fyrop  de  menthe  a  la  vertu  de  fortifier  l’eftomachjd’êpefcher  les  foiblcflcs  de  cœur, 
lietwJthe^la  ^  vomiflementjle  hocquets^  le  flux  de  ventre;&  d’autant  plus  qu’il  fera  bien 

«  e  ^  deuëment  çomposé,d’autajtit  plus  aiuifi  fera-il  capable  de  faire  voir  fefdites  qualitez. 


SECONDE^ 
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SECONDE  SECTION. 

Syrop  qu  on  put  préparer  di^enfer  en  tout  temps, 

PREFACE- 

Î  N  la  première  S e^ion  nous  auons  aJfe-Kjùppimment  de fcrit  to$iJ  les  Jyrops 
\  que  les  Apoticaires  ont  accoutumé  de  dij^enfir  au  FrintempSy  en  Efté^  en 
\  Automne ,  ce  fuiuant  nojîre  ordre  méthode  accoutumée  s  car  comme 
^  ainfi  foit  que  la  fin  dyne  chacune  des  fatfons  de  P  année  efi  le  commencement 
de  l'autre,^  fi  tiennent  par  la  marnai  efi  certain  que  tes  mefimes  firops  qui  fi  difienfient  à 
la  fin  du  Printemps  ,fi  peuuent  aujfi  difienfer  au  commencement  de  l'Efiè  s  rvoilà  pour- 
quoy  iaçoit  que  nous  ayons  aJfcT^  bien  fiparé  les  Serions  de  ce  Liure  s  fi  efi-ce  que  nom 
nauons  pas  ^voulu  fiparer  les  trente  premiers  fifiops  neantmoins  nom  les  auons  défi 

cntsauectelordre.que  ceux  qui  fie  préparent  ordinairement  au  T>rintemps  (  auquel  temps 

on  trouue  les  plantes  beaucoup  pim  belles  quen  toutes  les  autres  fiaifions  de  l'année  )  qui 
fini  compofix^  defieurs  printannieres^pafient  les  premiers, apres  lefiquels^  •tiennent  ceux  de 
r&fiéyi^  les  Automnaux/ efi  à  dire^ceux  qui  fi  difienfient  en  plein  Efié ,  qui  fiont  com- 
pofixde  fleurs  Je  fruiBs,de  racines 'de fiucsyil^  âedecokions.  Maintenant  en  cefie  fécondé 
SeUion  no  m  ferons  ‘"voir  la  defiription  de  ceux  qui  fi  peuuent  préparer  non  feulement  en 
Hy(ter,maü  aujft  en  toutes  les  autres  fiaifins  de  l'annee. 


Syrupm  rofiarum,  ficcarum.  D.  Fernel. 

Chapitre  I. 


'if.  Rofar.flccarum  tt»  /• 

infande  herü  xxxiifi 

inaquatepïda 

In  expreffo  diluée  facchari  albiilîmi  ib  ij.Coquantur  ex  artc  in 
f^rupum. 


LE  COMMENTAIRE. 


CHaque  Apoticaire  difpenfe  ce  fytop  à  fa  fantaifie ,  augmentant  ores  la  quanti  te  des 
rofes  àc  ores  la  diminuant ,  &  tantoft  renouuellant  deux  ou  trois  fois  1  intulion  ou 

macération  des  rofes.  Mais  ie  trouue  que  la  defcription  quen  donne  ' 

leur  de  toutes,  d’autant  qu’en  icelle  on  voit  la  proportion  de  1  eau  aux  rofes ,  &  de  tous 

lesdeuxaufuGreexaacmentobfcruéejioinaauffiqueparl’infufion  des  rofes  quiloi- 

donne  le  fvrop  n’en  vaut  pas  moins. 

Au  relie  il  faut  choifir  les  rofes  les  plus  rouges  ,  &  lailfer  celles  qui  font  ou  pâlies  ou 

^^^Ce  fvrop  eft  grandement  recommandé  pour  la  guerifon  de  toute  forte  de  flux  de  ven¬ 
tre  pour  rnondifier ,  deterger,  &  fouder  toute  forte  d’vlceres  intérieurs  :  pour  appaifei  le 
vomilTcment,  &  arrefter  les  fluxions  qui  tombent  du  cetueau  es  parties  inferieuies.  Bie 
on  le  loüe  fort  aufli  pourfortîfier  &  corroborer  toutes  les  parties  internes. 
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Sympué  %egi^f^jîm  Alexmdr'm^iolim  Idefus  ropttm.  C  h  A  P.  IL 


‘üf.  Aquit  roftr.odoratifsm^  %iq. 

facchar-tabaf^et  j 

Mifce  &:  coque  igné  lenfo,vc  j^at  fyrupus. 

- - — ^ - - - - - - - - — ^ 

LE  COMMENTAIRE. 

CEux  qui  ont  efgard  à  la  traniparcnce  &:  perfpicuité  decefyrop  ,  l’appellent  iulcp 
auec  Mcfue,&  ceux  qui  confiderent  la  confiftence  le  nomment  fyrop,&:  finalement 
eeux  qui  ne  prennent  garde  qua  (à  delicatefle ,  luy  donnent  le  nom  de  îyrop  Royal  ou 
Alexandrin, comme  eftantdignedVn  Alexandre,  eftant  certain  que  les  plus  grands  &  les 
plus  délicats  ne  font  point  de  difficulté  d’en  vfer  en  tempsopportun. 

Or  la  préparation  de  ce  fyrop  eft  fort  facile  &  faifable  en  tout  temps  ,  de  façon  qu’au¬ 
cun  bon  Apoticaire  ne  s’en  peut ,  ou  doit  paffer  aucunement ,  encore  qu’il  aye  efté  inco- 
gneu  à  nos  anciens  peres  es  derniers  fiecles  paifez  ,  aufÏÏ  bien  que  l’intention  de  diftillet 
1  eau  rofe. 

Au  telle, Mefue  nous  a  lailTé  vue  autre  defcription  d’vn  certain  autre  iulep  rofat,comr 
posé  de  la  feule  infufion  de  rofes  :  majs  encore  qu’il  fe  trouuc  non  feulement  vne ,  mais 
deux  deferiptionsde  deux  fyrops  faits  d’infufions,dQnt  l’vn  eft  de  rofes-palles  qui  eft  pur- 
gatif,&  l’autre  de  rpfes  feiches.Si  cft-ce  touccsfois,que  ny  l’vn  ny  l’autre  ne  doiuent  eftre 
appeliez  iuleps, ainçois  pluftoft  fyrops. 

Ce  fyrop  Alexandrin  eft  cordial ,  bechique ,  &  a;lteratif  i  il  fortifie  la  poiÊlrine ,  l’efto- 
mach  &:  le  foye ,  &  eft  fort  propre  pour  efteindre  la  foif ,  &  pour  corriger  toute  chaleur 
eftrangere. 


de  iAbJynth'iQ.D.Mef  C  H  A  P.  III. 

, - 

I  Abffnthîj  ficci 

I  rojkmm 

I  nardi  IndicA 

I  vim  4lbt  ^  anûqm^ 

j  facci  dtonmum 

j  Macerentur  fîmul  per  dicm  naturalem  fuper  cineres  caiidos. 

I  Deinde  coquantur  ad  dimidias.Colaturæ  clarificatæ  adde  mel- 

*  lis  defpumatilb.ij,  fiat  fyrupus. 


LE  COMMENTAIRE. 

POur  bien  préparer  cefyrop,  on  doit  premièrement  prendre  l’abfynthePontiquéou 
Romain  bien  fec,Ô£  l’ayant  incisé  par  le  menu  auec  les  rofes  &  le  mrdus,\&  faire  infu- 
fer  par  l’efpace  de  vingtquatre  heures  dans  le  vin  blanc,  ou  mufeat,  en  vn  vaifleau  de  ter¬ 
re  neuf  ai  yernifsé,ôi  fur  des  cendres  chaudes  5  ce  qu’eftant  fait ,  il  luy  faut  faire  prendre 
vn  ou  deux  boüillons,ôi  puis  apres  adjoufter  le  miel, ou  pluftoft  le  fucre ,  fi  on  veut  croire 
la  plufpart  de  nos  Pharmaciens,  y  en  ayant  plufieurs  d’eptre-eux  qui  tiennent  double  fy- 
rop  d’abfynthe  dans  leur  boutiques,dont  le  premier  eft  composé  d’abfynthe  Pontique  6i 
de  miel,&  l’autre  de  la  petite  aluyne  &  de  fucrer 

Q^lques  autres  Pharmaciens  font  leur  fyrop  d’abfynthe  d’vne  demyjiurc  d’abfyn- 
|:he  vert ,  lequel  ils  font  cuire  en  trois  liures  d’eau  iufqu’à  la  confommation  de  la  tiecce 

partie, 


ifeR 

lij. 

An,  ife  q.  fi. 
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partie, &  l’avant  exprimé, adjouftent  vneliure  devin  blanc  qui  Coit  vieux  &:  excellent  ;  &: 
cuifent  le  tout  en  confiftence  de  fyroptmais  en  quelle  façon  des  deux  prealleguécs  qu’on 
préparé  ledit  fyrop,il  dfl  certain  qu’on  le  fera  fort  ingrat  &C  amer;  voilà  pourquoy  ie  trou- 
ue  que  ceux-là  font  bien- qui  mettent  moins  d’abfy utile ,  &  plus  de  fucre,  depuis  que  ce 
qui  eft  deftinc  pour  fortifier  l’eftomach ,  deuient  entièrement  inutile  par  fon  amertume 
infupportable,laquelle  fubuertit  renuerfe  toute  prefques  l’oeconomie  naturelle. 

Ce  fyrop  eft  fort  propre  pour  fortifier  reftomach,aider  la  codion  des  alimens,exciücr  te  fynp  d'ab- 
rappetitjdiiîper  les  ventofite2,ouurir  les  Veines, &  prouocquer  l’ vrine. 


Syrupuj  de  jîœcade.  D.  Fermi. 


C  h  AP.  IV. 


y..  Floram  jloechâdos 
thymiy 
edamintes^ 
erigmi 
filmay 

Coquantnr  in  aquæ  tb  x.ad  dimidias.  In  colatura  adde  facchari 
&  mellis  an.  Ife  ij.  fiat  fyrupus  aromatizatus  cinnamomi,zinziberis, 
èc  calami  odorati  an.3  ij.raro  linteo  illigatis,  U  in  fyrupum  appefis. 


liiij. 

betomcAy 

fiûtum  rorifmarini 
femimm  ruUy 

4».§fi. 

an^  y.fi. 

pAoma, 

fæniculi 

an.T^if 

LE  COMMENTAIRE. 

MEfue  adjoufte  l’vn  &  l’autre  poiurc  aucc  le  pyrethre ,  dans  les  deux  deferiptions 
qu’il  nous  a  lailTé  de  ce  prefent  fyrop ,  mais  parce  que  teàs  ingrediens  font  fort 
chauds  :  Fernel  a  très  bien  fait  de  les  biffer  &  rayer  entièrement ,  adjouftant  à  leur  place 
plufieurs  mcdicamens  capitaux, tels  que  font  la  fauge,la  betoinc,  la  piuoine ,  &:  le  rofma- 
rin ,  à  celle  fin  qu’il  foit  doüé  des  qualitez  qu’il  luy  donne.  Or  ce  fyrop  a  efté  furnoinmc 
fyrop  de  ftœchade ,  à  caufe  de  la  ftœchas  qui  en  eft  la  bafe  &:  le  fondement ,  auquel  tous 
les  autres  ingrediens  font  annexez, pourpar  ce  moyen  cftre rendu  plus  céphalique  &  effi- 
cacieux.  Au  refte ,  lacques  Syluius  permet  de  faire  ce  fyrop  auec  du  fucre  feulement ,  &: 
fans  miel  pour  ceux  qui  font  les  plus  délicats  &  doüillets. 

Le  fyrop  de  ftœehas  eft  fort  conucnable  pour  la  guerifon  de  plufieurs  maladies  céré¬ 
brales  félon  le  tefmoignage  de  Mefue.Encor  que  fi  on  le  vouloir  difpenfer  ainfi  que  ledit 
Mefue  le  commande ,  il  eft  certain  qu’il  ne  feroit  nullement  capital  :  la  raifon  eft ,  que  la 
ftœchas  qui  en  eft  la  bafe  &:  le  fondement,eft  pluftoft  hepatique,qu  fplenique ,  que  capi- 
tale:mais  aufti  Fernel  y  a  adjoufte  plufieurs  ingrediens  céphaliques ,  à  celle  fin  de  le  ren¬ 
dre  propre  pour  les  maladies  cérébrales  fufdites, entre  lefquelles  nous  pouuons  mettre 
l’epilepfieda  conuulfion,le  tremblement,^  autres  femblables. 


Syrupm  de  glycyrrhi%a.  D.  Mef 


Ch  AP. 


'yL.  Glycyrrhiz,£  rafi^parumco/itfifk  ^  ÿ. 

adianthi  albiyVel  eim pemriay polytrici  ^ 

hyjfopi  ficcA  I  fi. 

M-acerentur  fimul  per  diem  inre^rum  inaquæ  pluuiæ  tb  iiij. 
Tune  fiat  decodio  ad  confûmptionem  mcdietaris.Colaturae  ex- 
;  prefiæ clarificatæ adde  .... 

mdlàopimi-,  -  '  facchari  an.^’vïtÿ. 

penïdicrumy  rofaritm  §  vj. 

Sieomnia  coquantur,vt  habeant  in  fyrupum. 
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L  E  C  O  M  M  E  N  T  ‘ A  1.R  E  . 

PLulîeurs  Pharmaciens  tiennent  pour  maxime  tres-veritable  de  ne  làiffer  guieres 
bouillir  la  regliffe  feiclie  ,  de  peur  quelle  ne  rende  ladeco^^ipiT  amcre  j  voila  pour- 
quoy  ils  ne  la  mettent  queXur  la  fin  d’icelle ,  &  eftant  faille  ils  la  clarifient  auec  les  peni- 
des ,  le  fucre ,  èC  le  miel,  puis  apres  cuifent  le  tout  en  confiftence  de  fyrop,  ayant  adioufte 
au  préalable  l’eanrofe  auant  l’entiere  cuitte  dudit  fyrop  :  quoy  que  plufieurs  ne  daignent 
pas  de  l’admettre  en  cefte  compofition ,  à  caufe  quelle  cmpefche  l’expedoration  (  veu  fa 
qualité  adftringente  )  pour  laquelle  ce  iyrop  eft  particulièrement  inftitue,,  &  de  fait  lou- 
bertf'qui  eft  vn  de  ceux-là)ne  fe  fert  que  de  finfufion  des  rofes ,  comme  eftant  moins  ad> 
ftringente.-mais  ie  trouue  qu  il  n’a  pas  autrement  raifon,car  on  y  adioufte  1  eau  rofe, a  cel¬ 
le  fin  que  le  fyrop  qui  en  eft  fait  en  foit  d’autant  plus^-  adftringent ,  qu  eftant  pris  au 
commencement  des  maladies  prouenantes  de  fluxions  ,  il  aye  la  vertu  d  arrcfter  les  hu¬ 
meurs  preftes  à  couler,  &  de  cuire  &:digerer  celles  qui  font  défia  coulees.Au  refte  il  n  ^ 
point  de  danger  de  fe  fcruir  de  l’infufion  de  rofes  au  deffaut  de  l’eau  rofe ,  iaçoit  que  ladi¬ 
te  infufion  foit  aufli  adftringente  que  ladite  eau.  •  n' 

Or  ce  fyrop  n’eft  pas  feulement  composé  dequelques  medicamens  fimples ,  mais  aufli 
de  plufieurs  autres  compofez  ,  entre  lefquelsfont  les  penides,  qui  fe  font  de  decodion 
Tôurquoy  les  d’orge  SiC  de  fucre  cuids  enfemblement  auec  telle  proportion  &  artifice  que  la  mafle  qui 
f  milles  saf-  en  cft  formée  en  deuient  fort  folide ,  ^  nullement  adhérante  aux  doigts ,  de  forte  qu  on 
w/fe»  flniZ  la  peut  tordre  ne  plus  ne  moins  qu’vne  corde,  &  en  faire  des  battons  longs  &  courts, 
droidSjOU  entortillez,  àl  toutesfois  toufiours  forts  blancs,d’où  eft  venu  le  nbni  <3  dfhemc^ 
que  les  Arabes  luy  ont  donné.  Cette  confedion  ce  fera  encore  mieux  èc  plus  facilement 
fi  on  y  adioufte  tant  foit  peu  de  miel  defpumé. 

Le  fyrop  de  reglifle  arrefte  les  humeurs  qui  tombent  du  cerucau,  cuid  bc  digéré  celles 
qui  font  défia  fluces ,  eft  grandement  propre  contre  la  toux ,  faid  fortir  de  la  poidrinc 
les  humeurs  qui  font  défia  cuittes  &:  Âgerées. 

Sym^m  lu'mhamm.TDe^r.Muf  Chap.  VI. 


Imuhasn.lx. 

'violarum, 

feminis  ma,lu£  an.  g  %). 
glycyrrhtfz  rafa  &  tufi, 

caplli  Venais.,  gummitragacanthian.'^ty- 

hordeimundatian.^j.  .  jj. 

Coquantur  in  aquæ  fontanæ.  îfe  iüj.  Colaturæ  adde  facchari.lo  ij. 
fiat  fyrupus. 


feminis  cytonior. 
fajm.  albi., 
melon, 

USfuca, 


LE  COMMENTAIRE. 


POur  la  préparation  de  ce  fyrop,  il  faut  premièrement  faire  cuire  i  orge  monde,  eftant 
cuid ,  adioufter  les  iuiubes  &  la  reglifle, puis  apres  le  capüm  V ener.  &  lés  femences  de 
mclon,de  laiduë,&:;  de  pauot,&  finalemelit  les  fleurs  deviolettes:quant  ala  gomme  adra- 
gantjon  la  doit  mettre  apres  tout  le  refte, &  fur  la  fin  de  la  decodion,  a  celle  fin  qu  elle  ne 
fe  conuertifife  pas  toute  en  mucilages,  rende  le  fyrop  trop  groflîer  &  vifqucux. 

Or  on  a  accouftumé  d’enfermer  ladite  gomme  dans  vn  noüet  auec  les  femences  de 
mauues  èc  de  coings,  &  les  faire  cuire  en  apres  dans  quatre  ou  cinq  Hures  d  eaufainfi  que 
veulent  quelques-vns  )  iufqu’à  la  confumption  de  la  trdifiefme  partie ,  en  y  adiouftant  la 
fufdite  quantité  de  fucre, pour  mieux  faire  cuire  le  tout  en  vraye  cofiftence  de  fyiop  félon 
l’induftrie  du  Pharmacienjqui  me  fait  croire  que  ceux-là  fe  trôjjent  grandement  qui  font 
confumer  la  fufdite  quatité  d’eau  ou  decodion, iufqu’à  la  moitié  fans  diminuer  la  quanti¬ 
té  du  fiîcre.Le  fyrop  de  iuiubes  eft  fort  côuenable  à  ceux  qui  font  preflez  de  la  toux,  de  la 
.  raucîte, 
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raîicitéj&T  depleurefîe  :  il  meurift, prépare,  &;  faitfortir  les  humeurs  contenues  en  la  poi* 
âriue,  èc  fa  vertu  eft  moyenne  entre  celle  du  fyrop  violât,  &  de  pauot  :  car  ilarrefte  tou¬ 
tes  fluxions,  addoucit ,  cuit,  &  digéré  les  humeurs  qui  font  défia  coulées. 


Symfui  de  Hyjfopo  Dejeript.  Mefmi. 


CHAPITRE  VIL 


i 


LE  COMMENTAIRE. 

GE  fyrop  eft  ainfi  furnommé  à  càufe  de  l’hylïôpp  qui  eft  la  bafe  &  le  fondement  d  i» 
celuy.  Or  poar  l’artifice  qu’on  doit  apporter  en  le  faifant ,  Mefuef  qui  en  eft  l’Au- 
theur)  non  feulement  ne  faid  point  de  mention  de  la  quantité  de  l’eau  qu’il  faut  prendre 
pour  le  faire  cuirc,mais  mcfmes  ne  parle  ny  peu  ny  prou  de  l’eau.  Ce  nonobftant  nous 
fçauons  tres-bien  qu’il  en  faut  prendre  huid  liures ,  &  auec  icelles  faire  cuire  première¬ 
ment  l’orge  tout  fcul  par  l’efpace  de  demy  heure  ou  enuiron  ;  &  apres  y  adioufter  Icsra- 
cines  incisées  &  taillées  menu  pour  le  faire  cuire  la  quatriefmc  partie  d’vne  heure  aueC 
l’orge  ;  ce  qu’eftant  faid  on  y  doit  ictter  dedans  tous  les  fruiâs,  en  apres  les  fcmenccs ,  Sc 
la  gomme  adragant  enfermé  dans  vn  noüct  de  toile  claire  &  vsée.Et  finalement  1  hyifope 
qui  foit  médiocrement  fuc,  &:  auec  iceluy  le  capillm  Venerü^ow  au  deflFaut  d  iceluy  /  Adtan- 

commun.  r  u- 

Et  quand  la  decodion  fera  réduite  à  trois  liures  par  la  cuide ,  &:  qu’elle  lera  bien  &: 
dcuëmçnt  clarifiée, alors  il  y  conuiendra  adioufter  les  penides ,  dans  lefquclles  il  n  y  aye 
point  d’amydon.  Toutesfois  il  y  en  a  qui  aiment  mieux  feferuir  dufucretoutfeul,  & 
d’autres  prennent  efgalc  portion  d’eau ,  de  vin  cuid ,  &  de  fucrc.  Ce  ncantmoins  ic  fuis 
d’aduis  qu’on  préparé  ce  fyrop  ainfi  que  Mefue  l’ordonne  &  non  autrement. 

Il  y  a  encore  d’autres  deferiptions  de  ce  fyrop  fort  peu  differentes  de  cellc-cy ,  que  le 
mefme  Autheür  nous  a  laifsé  ;  mais  ietiens  auec  plufieurs  grands  Perfonnages ,  que  celle 
que  nous  exhibons  aux  Ledeurs ,  eft  la  meilleu^^  la  plus  vfitée  de  toutes. 

Ce  fyrop  eft  fouuerain  contre  la  toux,  l’afthme ,  ou  di^culté  de  refpirer,&  contre  les 
douleurs  de  la  poidrinequi  prouiennent  de  quelque  caufe  froide  :  il  eft  auifi  fort  propre 
pour  defoppiler ,  pour  prouocquer  les  mois,  &  ponr  dçliurer  les  reins  &:  la  vefeie  de  tou¬ 
tes  humeurs  gluantes,  de  totit  fable  &  calcul. 


'üf.  Hyjfopi  jtcca, 
radicumAfiji 
fænkuli, 

glycyrrhi%a  An.  3  at. 
hordeimundati 
feminutn  malujs^ 
citoniomm^ 


tragacanthi  an.‘^  iij. 
càfiOi  Venerü 
imuboi^ 

febefien  an.n.xxx. 
pâjfulArum  mundatarum  ^  /.fl, 
fiemm ficcAYum, 
da&Uorum  finguium  An.n.x. 
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'af.  Anhemifîét^  ij- 

hypQpy 

radicum  Iridü, 

prafsy^ 

helenij^ 

chamétdryoSy 

rubiàii 

chumaptyoSy 

faonUy 

hypmciy 

libifticii 

farthenify 

fænicuUi  m.  §  E. 

bethonica 

fulegÿ. 

feminum  anifiy 

origani^ 

petrofeliniy 

calamjnthes^ 

fœniculiy 

nepetéi, 

meUPophyllii 

oz,imiy  ‘ 

dauciy 

fabinay 

mUy 

fampfftchiy 

nigetlxy  an.  3  iy. 

Contufa  macerenturhorisxxiiij.inhydromelitistD  viij.Coquan-  î 

tur  ad  Ib  V.  Et  cum  facchari  îb  v 
tum  cinaraomi  §  j.  &  fpicæ  5  iij. 

.  percoquantur  m  fyrupum,condi-  j 

LE  COMMENTAIRE. 


IE  trouite  que  Feriiel  a  eu  rairon  de  corriger  ce  fyrop  de  Arthemip/t ,  qui  a  ellé  premicrc- 
menc  defcrit  par  Matthieu  des  Degrez,à  caufe  de  la  confufion  a  vu  grand  nombr'e  d’in- 
grediens  qu’il  a  fourré  alTez  mal  à  propos  dans  fa  confedion.  De  forte  que  ledit  Férnel 
en  ayant  ollé  tout  ce  qui  eftoit  &  fuperflu  &  incogneu ,  &c  inféré  fans  raifoh  ;  n’a  laifsé 
que  ce  qui  y  elloit  purement  &L  lîmplement  neceîfaire,  ainfi  quePlantius  tres-bien  ob- 
ferué  ;  car  comme  ainlî  foit  que  c’efl;  vne  chofe  entièrement  ridicule  de  faire  par  le  plus 
ce  qui  fe  peut  faire  par  le  peu,  qu  eftoit-il  de  befoin  de  farcir  la  defeription  de  ce  fyrop  de 
tant  de  simples  inutiles ,  Sc  pour  la  récherche  defquels  il  faut  employer  beaucoup  d’ar¬ 
gent  ,  de  temps ,  &  de  paine  ?  Non  que  ie  vueille  dire  pour  cela  qu’il  faille  cfpargner  fes 
moyens ,  fon  temps,  ÔC  fa  peine ,  lors  qu’il  s’agift  de  la  fanté  des  honames  ;  mais  ie  vcux& 
i’entends  que  cela  fc  faife  honnorablement ,  c’eft  à  dire  fans  perte  de  ceux  qui  préparent 
tels  remedes ,  à  iSn  qu’il  n’arriuaft  à  la  longue  que  leur  trauail  leur  eftant  dommageable, 
ils  ne  deuinflént  pauures  &:  miferables  en  feruant  autruy.  Car  Caton  dit  que  Curh  Lihor  in 
damno  efi ,  crefeit  m({rtdü  egeJîoi. 

Bien  eft  vray  qu’il  n’eft  pas  raifonnable  de  changer  ,  ou  mutiler  aucune  compofitiofi 
de  celles  qui  font  &  belles  &  folemnelles ,  &  receiies  de  tous  de  fiecle  en  üeclé  ,  &  qui 
auec  cela  font  vnanimementapprouu^s  de  tous  ;  mais  auffi  pour  celles  qui  font,  ou  inu¬ 
tilement  mifes  en  vfage ,  ou  pleines  d’i^rediens  fuperflus ,  ie  trouue  qu’il  n’y  a  point  de 
mal  de  les  corriger  fi  on  defire  de  s’en  feruir. 

Au  refte  ce  fyrop  prend  fa  dénomination  de  l’armoifé  qui  en  efi;  la  bafe  Sz  le  fonde¬ 
ment  ;  ic  pour  l’artifice  duquel  il  fe  faut  feruir  pour  le  bien  préparer  &  difpenfer  j  ie  trou¬ 
ue  qu’il  efi;  comme  s’enfuit. 

î)  Il  faut  premièrement  faire  infufer  durant  quelques  heures  &  fur  de  cendres  chaudes, 
S5  les  racines  d’iris,  d’aulnée,de  garcnce,  de  piuoine,de  libiBicam^&i  de  fenoüil  dans  l’hydro- 
»  mcl,  puis  les  faire  vn  peu  cuire,  &  y  adioufter  vn  peu  de'  temps  apres  l’armoyfe,  la  fabine, 
de prafsmm,\c  chamddrys,cham<epy(û^hctomc.ltcm  les femcnces  d’anis,de  perfil,fenoüil,ba- 
55  fûic,d'aucHi,  ruc,&  nielle.  A  tous  lefquels  ingrediens  eflans  ainfi  confusément  mefiangez, 
55  il  faut  ioindre  le  pouliotjl’origant,  le  calameiit,la  nepeta-diz  melifre,la  maioraine  &L  l’hylTo- 
55  pe,!es  autres  fufdits  ayansau  prealebleboüilly  vn  peu  auparauant.  Cela  eftant  faid ,  &:  le 
>5  tout  ayant  derechef  vn  peu  boüilly,  onoftera  toute  la  mixtion  de  delfus  le  feu  ,  &L  l’ayant 
35  mife  dans  vn  autre  vaifTeau ,  on  l’exprimera  quand  elle  fera  riede ,  puis  on  adiouftera  le 

fucrc 
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fucre  à  rexpreffioo, apres  qu’elle  aura  cfté  clarifiée;Si  finalement  faifant  cuire  le  tout  fé¬ 
lon  l’art,  on  aura  le  fyrop  bon  &  rcceuable. 

Quelques-vns  pour  conferuer  l’odeur  de  ce  fyrop  ,  pofent  vn  vafe  vuidefur  le  vafe 
dans  lequel  ilboutjpour  le  couurir,piüs  ils  l’ofïeÿit  ^  le  remettent  fouücnt  ,  à  fin  qu’ils 
faflent  fortir  ou  attacher  audidb  vafe  qui  fert  de  couuercle ,  les  vapeurs  qui  exhalent  du-  ; 
dit  fyro|)  tandis  qqdl  bout, a  celle  fin  qu’elles  ne  tombent  dans  le  fyrop  mefmes.  Ge  qui . 
fe  peut  &  doit  faite  bien  a  propos  en  toutes  les  codions  des  medicamens  ,  defquels  on  , 
defire  conferüer  l’odeur.  . 

On  peut  encore  préparer  ce  mefrae  fyrop  plus  facilement  ,  &  plus  firapicment  que  ; 
comme  deffusCencore  que  non  moins  efficacieufementjen  le  préparant  comme  s’enfuit.  ; 


J  Cmmentil 
fautconfer- 
^uer  l’edeur  ‘ 
ydes  medica- 


If.  Radicum  «noms,  artemifid,  m.ij. 

rubU  ün^orum,  fabind, 

graminü, 
ritjciyan.'^'vj. 

feminum  dâuci  ^  nigelU  Romana  an.  5  ;• 

Coquantur  in  ft  v.aquæ  ad  mcdias.In  colatura  clarificata  adde 
facchari  tb  j.fi.mellis  Narbonenfîs  optime  defpumati  fe  fi.coquan- 
tur  in  fyrupum. 


maiorana., 
nef  et  A, 
hyjfpfi  an.  w.fi. 


Le  fyrop  d’ Armoife  prouocque  puiflamment  les  mois  aux  femmes ,  foit  qu’ils  foyent 
fupprimezjou  qu’ils  coulent  trop  lafchement  ,  &:  outre-cc  arrefte  les  fufFocations  de 


Syrufus  rejampium 


IX. 


Of.  Garnis  tefiudintim  |  iÿ. 
hordei  mmdati  ^  ÿ. 
carnis  daHilorum  %  j . 
fajful.damafcenAr. 
glycyrrhiZiA  rafa  a».  5  vj. 
febejlen. 
luiuhas  an.n.xij. 
nucleorum  pimorum  pijlaceorttm 
feminum  bembacis. 


melonum 
cucameriSy 
citruli  an.^^i. 
fem.laBac& 
fapaueris  albi  an.y^  ÿ. 
vngula  cabaüWA, 
pulmonarU  an.m.j. 
fiorum  violarum, 
nenupharis  an.  |1?. 


minum  vom&acis. 

Fiat  decodio  vt  decet.In  colatura  clarificata  ad  fe  iiij.adde  fac¬ 
chari  albifiimi  fe  ij.  facchari  rofat.&  diatraganthi  frigidi,  an.  fe  fi. 
fiat  fyrupus  perfedè  codus- 


Vclfic. 

If.  Carnis  tefiudin.  mmoral.ÿûj. 
njielar. nénuphar. an.  §  j. 
femin.  iiij.fïigid.maier.  é"  minor. 
femin.maluA, 
femin.bombac. 
femin-cydonior . 
femin.papàu.alb.an.  ^  fi. 
Liquirit.rafi, 


tragacanth.alb.gummi  Jrabic.an.^  ;. 

hord.mHndat. quart,  j. 

pajfular.mundau 

ntdorum  punie. 

piBacior.miubar. 

tamis  daêfyl.an.quart.  v. 

pendior.  J  f 

facchar.albis  om.quart.'V.^at  fyrupus. 
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Liure  premier 

LÉ  COMMENTAIRE. 

La  gcneraîe  acception  du  mot  de  fyroprefumptif,  ou  rcftaurant  s’eftcnd  générale¬ 
ment  iufqucs  à  tous  les  ly  tops  qui  font  dédiés  pour  reftaurer  «Si  remettre  les  mala- 
des, ôi  auiquels  les  Médecins  prafltiquans  ont  accouftumé  d’adioufter  les  tortues ,  à  l  i¬ 
mitation  de  lean  de  Tornamirc ,  qu’on  eftime  eftre  Autheur  d’vn  autre  pareil  fyrop ,  le¬ 
quel  tdutcsfois  ié  n’ay  laraais  fçcu  trouuer  dans  fes  eferits,  ny  moins  encore  dans  aucuns 
des  autres  Médecins  Antidotariographes,  Et  mefme  celuy  qui  eft  auiourd’huy  en  vogue 
parmy  nos  Doreurs, eft  quafi  aufC  diuerfement  préparé  »  qu’il  y  a  diuerfité  de  boutiques 
Pharmaceutiques  en  Europe,  les  vus  le  cômpofans  de  mcdicamens  trop  atténuatifs ,  les 
autres  trop  gluansjôi  les  autres  totalement  inutiles.  . 

Ce  ncantmoins  toutes  les  deferiptions  que  i’en  ay  veujs’accordcnt  en  cela, qu’elles  de¬ 
mandent  toutes  les  tortues  des  forefts,lefquelIes  quiconque  voudra  admettre,  admettra 
quant  ôi  quant  les  plus  mauLiaifeSjtout  de  mefmes  que  fi  quclqu’vn  vouloit  choifir  les 
raines  pour  les  préférer  en  bonté  à  toutes  les  autres  fortes  de  grcnoüilksrLa  raifon  eft  que 
Jcfdircs  tortuës,nemarales,ou  qui  fe  trouuent  dans  les  forefts ,  ont  Ijsur  fubftance  vn  peu 
rrop  chaude, trop  mordicante,&  peu  capable  de  nourrir  ,  alimenter ,  &  refaire  vn  corps 
g*  vent  defeheu  de  fon  embonpoint  :  Voylà  pourquoy  i’eftime  que  les  plus  commu- 
r  '  s/  ».  fi  1  diicjcelles  qui  viuent  partie  en  la  terre, partie  en  l’eau  (  que  les  Grecs  appel- 
.  î  -imphybieslfont  les  meilleures  de  toutes. 

Et  sV  vray  ce  qii’efcrit  Rondelet  au  chap.z.  du  liu.  -s/e  antfhib.  il  eft  impoffible  que 
*  -(>4'ués  quelles  qu  elles  foyentfepuiftent  entièrement  pafler  de  l’eau  ;  qui  me  faid 
Cl  c  e  ''  UC  ledit  Rondelet  n’entend  autre  chofe  par  ce  mot  de  tortues  nemorales  ou  'de 
farci*  c  les  tortues  terreftres,c’eft  à  dire, celle  qui  rie  fe  nourriffent  pas  ordinairement 
dans  le  i*  r  ifs  Sc  autr’Cs  lieux  bourbeux,  ainçois  qui  viuent  partie  en  l’eau  claire  «&:  net¬ 

te  ,&  partie  aiiffi  en  terre  feche  &  aride. 

„  Toutesfois  ie  puis  alTeurcr  en  auoir  veu  quclqucs-vnes  qui  ont  demeuré  les  trois  ans 
„  entiers  dans  vn  jardin  fermé  &  fans  eau,&  d’autres  encore  qui  fc  plaifoienc  grandement 
J,  dés  toufiours  en  des  lieux  arides, libres  &  aërcz,mais  totalement  efloignez  des  fontaines 
„  &  ruifléauxrbien  eft  vray  quelles  eftoient  fort  diflêmblables  des  autres  tant  en  leur  for- 
P  me  qu’en  leur  couleur, laquelle  eftoit  prefqucs  vnique  en  iccîles ,  n’eftans  point  madrées 
JJ  ou  cachetées  de  jaunejcomme  les  aucres,ains  ayans  leurs  jambes  efcaillées  ,  leurs  ongles 
-  grofles  &  droi«ftes  fur  lefqüelles  elles  s’appuyoient  en  changeant  de  place,  &  finalement 
J,  beaucoup  plus  horribles  U.  dedaigneufes  à  voir, tant  à  caufe  de  leur  couleur  que  de  leur 
J,  forme  hideufe. 

Or  les  fufdîtes  rortuës  doiuent  eftre  bien  &:  deuëmcnc  préparées  auant  qu’elles  foyerit 
employées  pour  la  eonfedion  dece  fyrop.  Car  premièrement  apres  leurauoircouppélc 
çol,la  queue, &  les  jambes ,  il  faut  artiftbment  ouurir  leur  teft  ou  maifon  auec  vn  inftru> 
ment  de  fer  propre  &  conuenable,à  fin  d’en  arracher  toute  la  chairdaquelle  apres  auoir 
efté  bien  &  deuemenc  nettoyée,il  conuient  defeoupper  en  petites  pièces,  pour  puis  apres 
îés  faire  boüiliir  en  leau  comme  aucc  les  fufdits  Amples ,  auec  tel  ordre  toutesfois  ,  que 
ceux  qui  fç  cuifent  plus  facilement  y  foyent  mis  les  derniers,  &  les  autres  iricontinent,& 
au  plus  beau  commencement  de  la  codion  ,  &ccfaifant  ,  ie  trouue  que  le  tout  en  ira 
mieux.  Il  y  en  a  qui  n’adiouftent  la  chair  des  tortues,  que  fur  la  fin  de  la  dccodion,les  au¬ 
tres  au  contraire  au  commencement  d’icelle  i  Finalement  quand  le  tout  a  bien  Boüilly, 
&:  a  efté  bien  &  dciicm,ent  coulé, on  adioufte  l’vn  &  l’autre  fucre  auec  les  penides. 

Ce  iyrop  refumptif  eft  merueillcufemcnt  conucnablc  à  ceux  qui  ne  font  que  de  fortir 
de  quelque  longue  fafeheufe  maladies,c6mme  aufli  à  ceux  qui  font  maigres, exteniiés, 
tabides,&  qui  font  naturellement  frappés  de  quelque  mauuaife  indifpofition  en  leurs 
poulmons. 
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y,.  Succorum  bluglojf.  é"  borag^ 
Jttccifomorumredolentmm 
fuccimelijfe 
gunomm  kermes 
cmi 

^ulaeris  diamargariti  frigidi 
t)iam0ra 

facchm  tabArz>et  îb  ij.  fiat  ex  arte  fyrupus. 


IbÿA. 

- 


LE  COMMENTAIRE. 


MOnfieur  du  Laurens  premier  Médecin  de  feu  Henry  le  Grand  Roy  de  Fr  a  ncc  & 
deNauarre,aeftclepremierquiamiscefyropen  réputation  dans  vn  certain  li- 
urc  fort  doac, qu’il  â  fait  de  la  conferuation  de  la  veuc ,  &  de  la  vieilleffc  ,  des  maladies 
melancholiques  8c  du  catharre:Ià où  neantmoins  il  aduouë  en  auoir  eu  la  dcfcription  de 
feu  Monfîeur  Caftclan  fon  grand  amy  ,  8c  jadis  aufli  premier  Médecin  de  Charles  I X. 

Roy  de  France.  Or  voicy  comme  on  les  doit  préparer. 

■  Il  faut  premièrement  faire  infufer  vne  nuid  toute  entière  les  graines  de  Kermes  dans 
les  fucs  dépurés  fur  les  cendres  chaudeSjôC  apres  auoir  exprimé  le  tout ,  y  diffoudre  le  fu- 
crejSc  le  faire  cuire  en  confiftence  de  fyrop;mais  cependant  8c  tandis  que  la  codion  fe  fe- 
|:a,il  faudra  tenir  vn  noüct  fufpendu  dans  le  vaiffeau,où  elle  fe  fera, lequel  noüet  contien¬ 
dra  les  poudres  de  faffran.  Ladofe  de  ce  fyrop  eft  depuis  vne  once.iufqucs  à  deux ,  prife 

le  matin  à  jeun, ou  le  foir  à  heure  de  dormir. 

Ce  fyrop  eft  furnommé  exhikram ,  ou  refipuyflant ,  d’autant  qu’il  a  vne  merueillcufe  lefyrôp  duftte 
vertu  pour  refiouyr  le  coeur  8c  les  efprits  vitaux ,  reftaurer  les  facultez ,  chafler  toute  tri- 
fte{re,ôc  adoucir  la  qualité  maligne  de  l’humeur  melancholique.  On  le  pourra  aisément;i,„i*„«  k 
fubftituer  au  lieu  8c  place  du  fyrop  qui  fe  fait  du  fuc  de  Kermes, és  lieux  ÔC  régions  où  il 
n’y  a  point  de  Kermes ,  ny  moins  encore  déplanté  qui  le  produife  ;  Qui  eft  la  caufe 
nous  n’en  parlons  qu’en  paflant,laiflans  à  ceux  qui  ont  grande  quantité  dudit  fuc  en  leurs 
quartiers,le  moyen  8e  la  me.thode  de  faire’ le  fyrop,  corne  eftant  trefs- facile  8c  fans  peine. 

Or  outre  tous  les  fyrops  que  nous  auons  deferirs  iufques  à  prefent ,  il  s’en  trouue  en¬ 
core  vne  infinité  d’autres  dans  les  eferits  de  nos  Doa:eurs,entrc  lefquels  font  le  fyrop  de  . 
Mannede  fyrop  de  grenades  douces, le  fyrop  du  fruift  de  pefehes ,  le  fyrop  de  prunes  ai¬ 
gres, le  (yrop  de  courge,  le  fyrop  de  poires, le  fyrop  de  raifîns  de  pance ,  le  fyrop  de  thym^ 

&  plufîeurs  autres  que  Mefue  deferit.  Mais  d’autant  que  tous  ces  fyrops  ne  font  plus  cq 
vfage,lîous  auons  refoulu  de  les  laiffer  pour  ne  grolfir  pas  d’auantage  noftre  Antidotairc 
d’vne  matière  entièrement  inutile  8c  infruétueufe. 
l’entends  neantmoins  qu’il  y  a  quelques  Autheurs  modernes, (entre  lefquels  eft  Quer- 

cetan)quionc  mis  en  vogue  certains  autres  fyrops  J  comme  iont  les  fyrops  de  la  petite 

centaurée, de  mille-pertuis, de  lierrepde  nicotiane ,  de  fenelles ,  8C  autres  femblables ,  Icf- 
queis  i’approuueray  pareillement, tontesfois  Sc  quantes  que  noftre  célébré  efcHole  de  Pa¬ 
ris  l’aura  ordonné:Quant  aux  autres  qui  fuyuent, à  fçauoir  le  fyrop 

le  fyrop  dUfenos  d' Andert)âcm,\ç,  fyrop  .de  lys,lc  Ç'^xo^de  acoro^de  rubea,  de  pouliot , 
bith ,  de  raifins ,  le  fyrop  colombin ,  le  fyrop  Maccdonicquc ,  le  fyrop  de  myrabolans  ,  8c 
plufîeurs  autres  que  laques  de  Manliis,Ândernacus,Vvecher,8c  quelques  autres  moder¬ 
nes  deferiuent  ;  ic  voy  qu’on  les  laiffe  comme  inutiles  8c  furannez. 
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Syrupm  de  Coraïïto. 


Chap.  XI. 


'if.Corallijfefrkbri  %Hij. 

fucci  berberâ  deftirat.  ife  ;. 

Inclufa  iii  matracio  ritè  obturato  dies  très  aut  quatuor  ih  arcna 
vel  cineribus  cepidis  macéra  ;  poftea  effunde  liquorcm  cui  permi- 
fce  faccbar.  rofat.  Ife  j^.coque  in  fyrupum. 


„  L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  1  R  E. 

■»  '  . 

3,  1'  A  nouueauté  plaift  à  toute  forte  de  nations  ,  &  particulièrement  aux  F rançois ,  fur 
î)  JL/tout  en  ce  qui  concerne  les  habits  :  Mais  ie  trouue  que  par  tout  on  faiâ:  beaucoup 
33  plus  d’eftat  des  nouueaux  habits  que  des  nouucaux  medieamens  ;  la  raifon  eft  que  com- 
3,  me  ceux-là  ornent  &  émbelliïfent  le  corps  extérieurement ,  aufli  ceux-ey  ruinent  bien 
3,  fouuent  la  fantc ,  &  la  vié  quand  ils  font  ihuentez  &  mis  en  vogue  mal  a  propos  &  fans 
3,  raifon, comme  eft  ce  fÿrop  improprement  appelle  fyrop  de  corail ,  la  dofe  ,  faneur 
„  vertus  duquel  ne  tiennent  pas  le  haut  bout  en  la  prefentc  compofition, comme  il  eft  tres- 
3,  facile  à  voir  ;  mais  ie  voy  qu’il  fufftt  à  pluficurs  de  fçauoir  que  ce  fyrop  eft  tout  nouucau, 

„  &  partant  digne  de  recherche  &  loüange. 

33  Or  entre  tous  ceux  qui  fe  laiffent  emporter  a  la  nouueauté  des  medieamens, ic  trouue 
3,  que  les  Parifiens  font  des  premiers  ,  felaiifans  l  mour  la  plus  part  )  piper  tous  les  rours 
33  par  le  difeours  enflé  &  charlatanes  que  de  certains  vagabons  &  garnemens  qui  conttb- 
3,  font  les  Médecins, &  qui  fçauent  faire  venir  Teau  à  leur  moulin.  Et  de  faiâc  i’ay  veu  & 
,3  cogn’eu  vn  Seigneur  Parifien  qui  hayflbit  mortellement  &  faifoit  littiere  de  tous  autres 
,3  médicames  fors  que  de  ce  prefent  fyrop  de  cbrail,à  caufe  qu’il  difoit  auoir  efté  guery  d’v- 
„  ne  griefue  maladie  par  fon  moyen.  Mais  le  bon  Seigneur  ne  fçauoit  pas  que  l’Apoticairc 
5,  qui  luy  fournilToit  ledit  fyrop, ayant  efté  du  tout  cfpuisé  apres  quelques  dofes  données 
„  de  la  petite  quantité  qu’il  en  auoit  ;  luy  donna  le  fyrop  de  berberis  en  la  place  du  premier 
„  (luy  faifant  entendre  que  c’eftoit  le  vray  fyrop  de  corail)&  luy  en  fîft  vfer  fort  long-téps 
„  meflangeaiit  parmy  quelques  gouttes  d’efprit  acide  de  vitriol.  Voylà  comme  il  eft  expe- 
„  dient  par  fois  que  le  peuple  foit  trompé  ,  puis  qu’il  defire  de  l’cftre;aufli  ny  a  il  pas  grand 
„  danger  à  changer  de  rc^medes  quand  ils  fe  trouuent  ou  femblables  en  vertu  ,  ou  efgale- 
3,  ment  bons  ;  àc  pour  dite  ce  qu’il  m’en  femble  ie  ne  fais  pas  plus  d’eftat  du  fyrop  de  corail 
,,  des  modernes, que  de  celuy  de  ribesqu  de  berberis  ,&  notamment  quand  il  eft  queftton 
„  d’aftreindre  &;  fortifier  les  parties  intérieures  ;  à  quoy  ie  n’eftime  pas  que  le  fyrop  de  co- 
,,  rail  qui  fe  faiâ:  auec  le  foc  de  Limons  foit  guieres  propre,  celuy  qui  fe  faieft  auec  ie  fuc  de 
„  berberis  ou  de  ribes  ou  de  tous  les  deux  enfemble ,  eftant  beaucoup  plus  conuenable,  & 
„  croy  d’autre  part  que  celuy  qui  fe  fait  de  la  feule  teinture  du  corail ,  extraite  auec  l’huile 
,,  de  vitriol  eft  le  moins  efficacieuxde  tousTentends  neantmoins  que  certains  Médecins 
„  fe  vantent  d’auoir  encore quelques-autres  façons  de  le  préparer  ;  mais  d’aucant  quelles 
,,  font  tirées  de  la  boutique  des  fpagyriques  ,  on  n’en  fait  pas  eftat  efgalemcnt  par  tout. 
3>  Quclqucs^aUtrcs  encore  font  d’aduis  de  tirer  toute  la  teinture  du  corail  pour  rendre  ce 
,,  fyrop  meilleur;ce  qui  eft  aftfez  facile  à  faire  par  plufieurs  &  réitérées  infufions. 

,,  Le  fyrop  de  corail  eft  grandement  cardiaque ,  adftringcnt  &  corroboratifjvoylà  pour- 
„  quoy  il  foulage  merueilleufemêt  ceux  qui  font  attacquez  de  la  maladie  nommée  choiera. 
„  morbm^cç.\xn  qui  ont  des  nausées  ou  appétits  de  vomir.  Item  les  dyfenteriques  &:  tous  au- 
„  très  qui  font  affligez  de  quelques  flux  de  ventre  que  ce  foit  ,  &  finalement  arreftent  en 
,,  peu  de  temps  les  mois  aux  femmes, lors  qu’ils  leur  coulent  trop  importunément. 
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5^5 


Cinamotn.  ùdoratis  farum  contm,  § 

Infunde  très  dies  in  quantitate  fufîîcienti  aqnx  tepidæ  ;  Dein  in 
balneo  Mariæ  deftillartum  fume  huius  aquæ  deftillat.  tb  j.  facchar. 
rofac.  ib  fi.  igné  lento  fiat  fyrupus. 


LE  COMMENTAIRE. 

A  L’imitation  de  ce  fyrop,on  pourra  préparer  tous  les  autres  qui  font  faifts  des  an-  ’ 
très  aromatiques  ou  folitaires  ou  meflangez.Entre  lefquels ,  celuy  qui  eft  composé  ’ 
de  giroffle  infusé  en  eau  rofe  auec  les  fleurs  de  rofmarin  &  de  fauge  ,  &:  qui  eft  cuia  en  ’ 
confiftence  de  fyrop  auec  du  fucre  candy,eft  grandement  céphalique  &:  fort  conucnable  ’ 
en  toutes  les  maladies  froides  du  cerueau.  Quant  à  celuy  qui  fe  fait  auec  la  racine  d’an-  ’ 
gelique&:  quelques  autres  ingrcdiens,il  eft  fort  cardiaque  ô£  alexitaire.  En  voicy  la  def-  ’ 

cription.  ^  .  s 


y,.  Radie,  angelk.  ver  a  §  /.  fi. 
radic.contrayerm 
caUm.aromatic.macü  an.^  /. 

Infunde  per  biduum  in  aquis  cordialibus  vt  cardui  ,fcordÿ ,  bu- 
ghJf.fcabiof&vlmarU. 

In  colatura  tum  fada  ad  îb  j.  adde  facchari  ^albiflim.  §  viij.  fiat 
ex  arte  fyrtipus. 


CE  fyrop  foulage  puiflamment  ceux  qui  font  fubjets  à  la  palpitation ,  aux  deffàillan- 
ces  de  cœur, &  à  toutes  autres  maladies  qui  attacquent  le  cœur  ^  moyennant  qu’ils  j; 
n’ayent  que  peu  ou  point  de  fieure.  v 

Au  rcftc,tout  bon  Médecin  peut  ordonner  &compofer  fur- le  champ  plufîeurs  fem-  sa 
blables  fyrops  de  toute  forte  d’aromatiques  pour  la  guerifon  des  facheufes  &  diuerfes  aa 
maladies  qui  fe  prefentent  à  toute  heure, en  fe  feruant  ou  de  leur  infufîon  ou  de  leur  co-  aa 
dion  fi  befoin  eftîltem  des  eaux  diftillées,des  fucs  dépurez, &  quelque  fois  aulïï  des  bons  aa 
vins.  Bien  eft  vray  qu’au  fiecle  où  nous  virions  l’vfage  de  l’hyppocras  eft  préféré  à  toute  n 
forte  de  fyrop  vineux,  comme  eftant  agréable  &  plus  vtile  à  tout  ce  que  defibs  :  Ne  aa 
plus  ne  moins  qu’ancien nement  on  ne  faifoit  eftat  que  d’vne  compofition  nommée  oim-  aa 
»«?^/;Qui  plus  eft.ie  voy  qu’on  ne  fe  contente  pas  decompofer  des  fyrops  alteratifs  &  cor-  aa 
roboratifs  tant  à  la  vieille  qu’à  la  nouuelle  mode,  mais  mefmes  on  en  fait  de  purgatifs  aa 
de  toute  fortcs:Entre  lefquels  nous  pouuons  mettre  ceux  qu’on  appelle  folemnels  ,  ou  aa 
magiftrales  qui  fetrouuent  plus  fouuent  dans  la  maifon  des  perfonnes  riches  (  lefquels  a; 
s’en  feruenc  tant  pour  la  précaution  guerifon  de  certaines  maladies ,  que  pour  la  con-  a- 
feruation  de  leur  bonne  temperacure)que  dans  la  boutique  des  Pharmaciens  les  mieux  a: 
fournis  :  Outre  ceux-là  encore ,  il  s’en  fait  d’autres  en  particulier  donc  les  vns  font  mêla-  a: 
nagogues  les  autres  hydragogucs,&;  les  autres  phlegraagogues,  dans  les  premiers  on  met  a: 
le  fené  &  rhelleborejdans  les  féconds, la  femcnce  d’yeblc  ôc  le  jaalapjdans  les  troifiefmes,  aa 
l’agaric  ôc  la  graine  de  perroquet, &  dans  les  derniers, la  rheubarbe  ;  mais  à  vray  dire  ,  ic  aa 
fais  littiere  de  tous  ceux  qui  n’ont  pas  cfté  ordonnez  par  quelque  expert  ^  confpmmé  aa 
Médecin.  ’  sa 
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TROISIESME  SECTION 

^rops  qui  fi  font  auecle  Miel. 


>  R  E  F  A  C  E. 

O  VS  Auons  encore  à  de firire  quelques  Jyrops  danscefte  troifiefme  Se^on, 
qui  ne  fi  font  ne  fi  dulcifient  quauec  le  miel  tant  feulement, fans  fucres 

^  en  outre  ne  font  pas  comp0fiz.de  U  deco^ion  de  racines,  fueiUes ,  fleurs,  ■■ 
femences,^  fruits  comme  les  autres, ains  fiulementde  fiscs  clairs^  limpides 
^  aqueux:  au  nombre  def quels  on  peut  rapporter  fort  à  propos  ce  fie  comfofition  fort  cele- 
hre,qm  fi  nomme  hydromel  y  'ineux, comme  efiantfort  approchant  da  la  nature ,  force 
^  confifience  des  jyraps. 


Oxymef  fiu  acetum  mulfum ,  Secaniabin  Arabihus  di^um. 


Chapitre.  L 


Meüù  opùmilA>  ^ . 
aqitA  fontana  Vb.iif 
aceti  vim  ife 

Coquantur  fimul  in  vafe  fidili  ad  confiftelitiam  fyrupi  liqui- 
dioris. 


LE  COMMENTAIRË. 

IL  faut  premièrement  faire  cuire  &  efcumer  le  miel  dans  l’eau ,  &:  puis  adioufter  le  vi¬ 
naigre  peu  à  peUjUe  qu’eftant  fait  on  fait  cuite  le  tout  en  confidence  de  fyrop  liquide: 
Or  quant  à  la  quantité  du  miel  qui  entre  en  ceft  oxymel ,  il  femble  que  les  Anciens  ne 
rayent  pas  bonnement  déterminée  ;  car  comme  ainfî  foit  que  le  miel  eft  fort  chaud, ainfi 
que  le  cefmoigne  Galien  au  chap.  loi.  du  8.  liure  des  medic.  fimpl.  &:  qu’eftant  prins  par 
ceux  qui  ont  l’eftomacli  chaud  &  bilieux  ,  il  Ce  conuertift  incontinent  en  l’humeur  bi- 
lieufe  &  choleriquesil  femble  qu  il  feroit  à  propos  d’y  adioufter  plus  grande  quantité  de 
vinaigre, voire  tout  autant  qu’il  feroit  expédient  pour  empefeher  que  le  miel  ne  fe  peut 
conuertir  en  humeur  cholérique, fi  on  veut  fuiure  le  confeil  d’Oribafius,  &c  ce  faifant  oîi 
rendra  l’oxymelpropre  pour  toute  forte  de  perfonnes  de  quel  aage  ,  ou  fexe  quelles 
fovent ,  voire  tres-vtile  en  general  pour  la  fanté.  Car  il  eft  en  partie  aigrelet ,  en  partie 
doux,&  en  partie l’vn  &  lautrejauffi fe  doit-il  faire diuerfement,felon  le  diuers gouft  de 
ceux  qui  s’en  veulent  fetuirjmais  neantmoins  il  doit  eftre  tel  qu’il  ne  nuife  point  à  l’efto- 
mach,ou  à  caufe  de  fon  acidité, ou  à  caufe  de  fa  trop  grande  acrimonie ,  laquelle  le  rend 
capable  d’exciter  des  dyfenteries  &C  d’empefeher  rexpcaoratiou:Là  où  celuy  qui  eft  mé¬ 
diocre  entre  les  deux  extrémités  ,  eft  grandement  propre  pour  la  gucrifon  de  piufieurs 
maladies  de  la  poidrine  &  des  poulmons:Car  outre  qu’il  prouocque  très- bien  à  cracher 
&  rend  la  refpiration  plus  facile  félon  le  dire  d’Hippocrat.au  lia.  des  maladies  aiguës, il 
à  encore  cefte  propriété  de  mondifier  nettoyer  fans  douleur  les  vifeeres  &  parties  no», 
blés  internes,fi  nous  croyons  ce  qu’en  eferit  Oribafe,&  en  outre  de  defeouper,  inciicr,& 
atténuer  toutes  humeurs  groifieres,gluantes,5c  tenaces, &:  mefmes  amaigrir  ceux  qui  s’en 
feruent  longuement  durant  la  diette  atténuante. 

Il  eft  certain  doacques  que  l’oxymel  fe  préparé  diuerfcnicnr,  5c  que  les  Âutheurs  ont 

diuerfe 
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diucrfement  efcric  de  la  proportion  qu’il  y  doit  auoir  du  miel  au  vinaigre^  du  vinaigre 
à  l’eau  qui  entre  en  fa  compolicion  ;  car  encore  que  l’aqueux  foie  réputé  le  meilleur  par 
Oribafe ,  fi  eft-ce  neantmoins  qu’il  n’efi  pas  propre  pour  toute  forte  de  maladies ,  &  mef- 
mes  toutes  perfonnes  ne  le  trouuent  pas  elgalement  bon>Et  de  faittjOribale  veut  que  fur 
vue  partie  de  vinaigre  on  adiouite  le  double  de  miel,&  le  quadruple  d’eau ,  &  qu’on  falfe 
cuire  le  tout  iufqu'à  la  confurnption  de  la  troifiefme  ou  quatriefme  parde-  Laquelle  def^ 
cription  eft  du  tout  femblable  à  celle  que  nous  ont  laifsé  Mefuc  &  Serapion ,  lequel 
neantmoins  en  vn  certain  endroit  defes  eferits ,  veut  qu’on  falfe  l’oxymel  aurrement  5  & 
qu’on  le  compofe  de  parties  efgales  de  miel  &  de  vinaigre  ,  mais  ie  trouue  que  ceft  oxy- 
niel  là  eft  trop  enuinaigré. 

Parquoy  le  meilleur  de  tous  eft  celuy  qui  eft  le  moyen  entre  tous  les  autres ,  &  qui  eft  LemUi  quim 
composé  d’vne  partie  &  demy  de  vinaigte,  U  de  deux  parties  de  bon  miefc’ eft  à  dire  qui 
rende  fort  peu  d’efeume  :  car  autrement  tout  miel  qui  eft  par  trop  efeumeux  ,  doit  eftrc  huriitom. 
cuit  long-temps  ,  &  par  ainfi  en  cuifant  il  pert  vne  partie  de  fa  propre  fubftance  j  U  tou- 
tesfois  il  doit  eftre  cuit  iufqu’à  tant  qu’il  ne  rende  plus  d’efeume. 

Quant  à  la  quantité  du  vinaigre  qui  y  entre,  il  eft  permis  de  l’augmenter  ou  diminuer 
fainfi  que  dit  Serapifc)n)à  ceux  qui  en  demander  ou  plus  ou  moins  i&;  mefmes  fi  Auicen- 
ne  eft  creu,  on  doit  tenir  d’oxymel  tout  fait  en  toutes  façons, &  de  toutes  fortes  degouft, 
à  fin  que  toute  forte  de  perfonnes  en  trouuent  félon  leur  appétit. 

Neantmoins  auiourd’huy  nos  Apoticaires  ne  tiennent  que  l’oxymel  de  la  dcfcnption 
de  Mefuc,  mais  il  leur  eft  permis  de  le  rendre  plus  ou  moins  aigrelet  ou  doux  félon  que  la 

ncceffité  le  requiert.  v ,  . 

L’oxymel  a  la  vertu  de  decoupper ,  incifer ,  atténuer  &  préparer  a  la  purgation  toutes 
humeurs  craflfes ,  vifqueufes  &:  tenaces  j  eft  indifféremment  bon  à  toutes  maladies  tant 
chaudes  que  froides, &  pour  coupper  court,  eft  propre  à  tout  ce  dequoy  nous  auons  parle 
cy-delTus. 


Oxymtl  StiÏÏxtmm,, 


Ch  AP.  IL 


MtUù  dejpumuti  | 

Actti  fcillitkî  ifey.  .  r  •  I 

Coquantur  fimul  in  vafe  figulino  ad  confiftentiam  fyrupi  | 

liquidioris.  j 

LE  COMMENTAIRE. 

T  E  Médecin  Marcellus  prépara  autrement  fon  oxymel  fyllitique  ;  rat  il  prend  vne  li- 
I  ure  de  fouilles, quatre  liutes  8c  demy  d'eau, 8c  fait  cuire  le  tout  enfemble,  lulqu  a  tat 
^1  n-v  tefte  qu'vne  liure  5c  demy  de  liqueur, 8c  l'ayant  laifs^  daus  fon  yafe  bien  bouche 
Mt  l'eftaced'vn  iout  tout  entier ,  ill'exptime  finalement ,  Scadioufie  a  rexpreffion  vnç 
hure  8c  demy  de  vinaigre,  Se  crois  liore  de  miel  bien  efeume  i  eequ’eftant  faic,il  cuift  de¬ 
rechef  le  tour  en  confiftcnce  de  fyrop.  r  C- 

Pareillement  Monard  8c  Deffenius  croyent  que  1  oxymel  fcilhcique  ne  fc  peur  pas  faire 
fanseau-  l'opinion  defqucls  eft  fuiuie  de  plufieiirs  qui  y  mettent  deux  fois  autant  d  eau 

oue  L  V maigre,  ne  plus  ne  moins  qu'eu  celuy  qui  eft  fimple  i  mais  bien  Syluius  qui  tient 

?opinioneoutraire,efcritqu'ilnefaur  point  d'eaui  carie  mielquiyenrredo.rauo.raupa- 

rauant  boüilly  dans  l'eau ,  8c  en  icelle  elcumc ,  &  le  vinaigre  auffi  doit  eftrc  bien  5c  dciic- 
r^m^pceparé  auec  la  fquille^  Or  voicy  comment. le  doit  fairele  vinaigre  fcyll, tique.  _ , 
7»mZomm  floMuclomm  &  i«  l,bu  vmfinumr.n  ,au  ■vmjdb, 

ÏJraU  orü  mgum  Uf.Um ,  dnn  coUmr:  r»»  falU  fegmcnm  .amm 

%Zlm  -,  mm  Mm  m„c obfiforu  mfitmaa.m  ,  &  breuem  duramn.m 

njîxemmaaatuormetpfesfinecorrufteUfoteftconfeman.'  j  / 

Lcdft  oxymel  fe  préparé  en  plufients  autres  façons  i  mais  celle  que  nou^auons  donne 
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cy-deflus  eft  h  plus  vfitée  de  toutes  ,  &  la  plus  approchante  de  la  defcription  que  nous 
en  a  laifsé  Paul  Æginet.au  liu.y 

jiuhurXhuy  On  troupe  encore  dans  les  Autheurs  plufieurs  autres  defcriptions  de  l’oxymel  fcylli- 
tique  de  beaucoup  plus  grande  compofition  que  le  fufdit  ,  tel  qu’eft  l’oxymel  fcylli- 
toxymei  de  tique  de  Démocrates, de  Iulianus,&  celuy  qui  s’appelle  oxymel  de  radkïbm  :  mais  on  n’en 
fait  du  tout  point  de  conte  maintenant ,  &:  ne  fe  trouuent  exécutées  en  aucune  part  que 
Angleterre.^  16  façhe,qui  cft  caufc  que  ie  les  pafleray  auffi  fous  filence. 

L’oxymel  fcyllitique  decauppc  &  incife  merueilleufement  toutes  humeurs  craiTes  & 
terreftres,  defgage  puiflamment  le  poulmon  de  toutes  fortes  d’humeurs  qui  l’oppilent  & 
l’oppreifent ,  &  foulage  manifeftement  ceux  qui  font  frappez,  ou  de  la  migraine,  ou  de  la 
douleur  de  tefte  recente ,  ou  du  mal  caduc. 

Oxymel  compojimm.  CHAP.  1 1 1. 


an.  ly.  ■ 

an.lj. 

Coquantur  omnia  inib  xij.aquæ  ad  eius  mcdieratem.In  colatura 
clarificata  adde  mellis  optimiîbiiij.  vel  quod  fufficit  ,  acetivini 
albi  Ib  j .  Ex  arte  fiat  liquidior  Syrupus; 


L  E  _C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

C Eft  oxymel  compose  fe  préparé  tout  de  mefme  que  le  fcyllitique ,  en  y  mettant  Sc 

fubftituant  le  vinaigre  commun  au  lieu  &  à  la  place  du  fcyllitique.  Or  Nicolas  Præ- 
pofitus  préparé  deux  fortes  d’oxymel  composé, dont  l’vn  eft  fort  aratique,  &  l’autre  puif- 
famment  diurétique,  &C  met  en  ccluy-la  fort  grande  quantité  d’aromatiques, &  en  celuy- 
cy  plufieurs  diurétiques ,  entre  lefqucls  font  les  racines  de  dent  de  chien,d’iiis ,  &de  ref- 
V  fort  :  mais  ie  trouue  bon  qu’on  nefe  ferue  d’autre  oxymel  composé  que  de  ceftuy-  cy  ,  &: 
que  neantmoins  il  foit  permis  d’adioufterà  iceluy,tantoft  des  aromatiques,  tantoft  des 
diurétiques,  comme  l’on  verra  eftre  expédient  &  félon  la  neceflité. 

Quant  à  la  quantité  préfixé  du  miel  qni  entre  en  cefte  compofition,  les  Autheurs  n’en 
parlent  poinî  ,  veu  que  les  vns  Iç  veulent  plus  doux  que  les  autres  ;  parquoy  quiconque 
fuiura  la  quantité  que  i’ordonne  en  cefte  defcîription  lors  qu’il  fera  fon  oxymel  composé, 
pourra  eftre  afteuré  de  l’auoir  de  moyenne  qualité  entre  l’aigre  &:  le  doux.  .  . 

L’oxymel  composé  deterge atténué,  &:  defeouppe  eificacieuferaent  toutes  humeurs 
groifieres ,  vifqucufes ,  &  phlegmàtiques ,  deliurele  foy,la  ratte,  les  autres  parties  nobles 
de  toutes  obftruélions  ,  lauc  &  nettoye  les  reins  &:  la  vefçie,  emportant  quant  5c  foy  tou¬ 
tes  humeurs  rhueilagineufcs  &  terreftres  y  adhérantes  ,  acaueç-ce il prouocque  à  vrincr. 
„  ^  IHe  trouue  encore  vue  infinité  de  differentes  defcriptions  5c  formules  de  toutes  forte 
„  d’oxymeiscpmpofez  ,  tant  dans  leseferits  des  Anciens  que  modernes  Médecins  ,  tlcf- 
„  quelles  neantmoins  nos  Pharmaciens  fe  feruent  rarement.  Carie  fçay  quclquesApod- 
„  . caires  qui  ayansfaid  d’oxymel  félon  ces  vieilles  defcriptions  ,  ont  efté  contrains  de  le 
,,  garder  long-temps  fans  le  pouuoir  débiter,  ôc  par  aiufi  a  perdu  à  la  longue  toute  fa  vertu. 
„  ôc  a  acquis  vnc  tres-mauuaife  qualité  qui  excitoit  la  raucité  à  tous  ceux  qui  enprenoienr. 
„  ^  fi  quelque  homme  riche  a  befoin  de  quelque  forte  d’oxymel  fort  composé  pour 

„  lagucrifon  de  quelque  maladie  partiduliere  l  il  fera  fort  facile  d’en  donner  la  deferi- 
„  lotion  ÔC  de  la  difpenfcr  en  y  adiouftant  des  ingrediens  quiayent  vne  particulière  ana- 
„  logie  6C  correfpondance  auec  la  partie  qu’on  veut  foulagcr  ,  Ôç  qui  d’autre  part 
„  foient  diredement  oppofez  à  ;  la  maladie  qu’on  veut  combatte.  Ainfi  on  fe  feruira 

d’vn 


fœnicttli, 

fetŸofelîm, 

rufeii 

ajparagi 


fænkuli 
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d’vh  oxymel Thoracique ,  pourjes  aftmatiqucs ,  orchopnoïques ,  &:  autres  femblablcs 
qui  font  affligez  de  longues  mairies  pe£torales>  en  ràeflangeanc  dans  iccluy  des  mcdica- 
mens peâ:oiaux,incfflfs  5^  bechiques.  Ainfi  loxymel  qui  fera incifîf ,  atténuatif, apéritif, 

,  fS^:  purgatif, foulager-a  grandement  ceux  qui  font  mal  habituez, qui  ont  le  mefenterc,  & 
les  hypochondres  farcis  dVne  grande  quantité  d’excremens  cruds,  terreftres  &  groffiers, 
^ant  à  ceux  qui  ont  la  greffe  verole ,  ils  Ce  trouueront  tres-bien  de  l’vfage  de  l’oxy tnei 
urnommé  Alexitaire  ;  dans  la  copapofition  duquel  entre  le  guajac,  la  falfe- pareille ,  &  le 
âflaphras ,  outre  l’eau  le  vinaigre ,  le  miel ,  &:  quelques-autres  eardiacques.  Que  s’il  fe 
rencontre^ncore  quelques-autres  qui  ne  puiflent  pas  pilTer  à  caufe  de  i’exçeffiue  quanth 
te,  ou  des  hunaeurs  gluantes ,  ou  des  grumeaux  qui  font  inphiltrez  dan^  les  rbignqns ,  ou 
dans  les  vreteres,ou  dans  les  autres  parties  deftinées  à  l’cxcretion  de  l’vrine  ,  en  ce  cas-la 
Als  oitt>cfoin  de  fe  feruir  &:  de  boire  fouuent  d’vn  oxymel  diurétique  qui  fqit  composé 
'de  pl^eurs  ingrediens  qui  ayant  la  vertu  d’ouurir  &  dilater  les  conduits  vrinaux,  d'inci- 
;  fer  &  atténuer  les  humeurs  vifeides  &c  gluantes  qui  croupiflent  en  iceux  j  &  pouffler  de¬ 
hors  tout  le  bourbier  y  contenu. 

Or  i'ay  ereu  qu’il  feroit  fuperflu  d’inferer  en  ce  lieu  les  formules  U  deferiptions 
de  toutes  ces  fortes  d!oxymel  ;  e’eft  pourquoy  ie  n’en  parleray  pas  d’auantage. 


Hydromel 


Ch  AP.  IV. 


y^-Mellü  opimi  Ife  xij. 

aqmfluuisvelfluuutilii  Vblx. 

Coque  fîmul  dpnec  ouuracrudum  iniedum  innatet.  Tune 
amoue,infDla,S^  ferua. 


LE  commentaire. 

SI  cefte  forte  de  préparation  n’agrée  à  tous  les  Pharmaciens ,  ils  pourront  faire  boüillir 
leureauiufqtfà  laconfumpdon  de  la  troifiefme  patrie  ,  ou  quelque  peu  d’auantage 
en  l’efcumanc  fur  le  feu  :  car  par  çe  moyen  la  partie  la  plus  fubtile  s’exhalant ,  ce  qui  refte- 
ra  aura  vue  confîftence  plus  propre  pour  eftre  fait  de  fyrop  liquide,  fera  plus  agrçable  au 
gouft ,  Se  fe  gardera  plus  long-temps.  • 

Au  refte,  il  y  a  plulieurs  mcdicamens  qui  ont  pour  leur  bafe  &  fondement  le  miel ,  & 
qui  tirent  leur  furnora  d’iceluy  entre  lefquels  eft  la  ,  l’hydromel  tant  aqueux  que 
vineux ,  roxymcl,&  pliffleurs  autres  femblablcs  qui  font  tirez  du  fuc  des  plantes,  comme 
font  encore  le  rhodomd^  ou  miel  rofat,  le  miel  violat,mercurial,  pafflilCjanthofat,  &  ana- 
cardin. 

Or  la  mtdfà  n’cft  faifte  que  d’eau  &;  de  miel  diuerfement  meflangée  &  proporfionnée; 
mais  la  plus  claire  eft  celle  qui  eft  composée  de  beaucoup  d’eau  &  de  fort  peu  de  miel, 
ainfi  que  dit  Oribafe  :  mais  il  la  faut  faire  cuire  iufqu’à  tant  quelle  n’efeume  plus.îe  veux 
croire  neanemoins  que  les  phlegmaciqucs  qui  s’en  voudront  feruir ,  ne  feront  pas  mal  d’y 
mettre  vn  peu  d’aua’ntagc  de  miel ,  tant  pour  luy  faire  auoir  meilleur  gouft,qu’auffl  pour 
leur  feruir  à  préparer  ,  cuire  ^  digerer  leurs  humeurs  pituiteufes ,  à  quoy  le  miel  eft  fort 
propre.  ;  ,  ^ 

Quant  au  fiîl'dic  Oribafe  qui  croit  que  la  fe  doit  faire  de  vin&demiel,i’eftir 
me  qu’il  fe  trompe  auffi  bien  que  quand  il,  afieure  que  le  feul  melicrate  fe  fait  d’eau  & 
de  miel,  veu  qu’entre  la  malft  &  le  melicrate  il  n’y  a  point  de  différence ,  ainfi  que  le 
tefmoigne  Galien.  Et  neantmoins  Melue  eftime  que  le  melicrate  eft  vue  mefmc  chefe 
aiiec  l'oinomel,  duquel  il  nous  a  laifsé  deux  deferiptions  î  dont  la  première  eft  celle  qui  fe  acat. 
compofe  de  vin  &  de  miel,  &  l’autre  qui  y  adioufte  encore  plufieurs  aromatiques  par  def- 
fus ,  tels  que  font  le  giroffle,la  canelle,,’la,^if<«  aromatique, le  muis ,  &  autres  femblablcs: 
de  forte  que  l’addition  de  tels  aromatiques  a  oblige  plufieurs  perfonne  de  l’appeller  oim- 
md  conditum ,  félon  le  rapport  que  ledit  Oribafe  en  fait.  Or  le  premier  oinomel  qui  fe  fait 

Y  y  i  aueè 
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aUÊC  de  vin  QC  de  niiel,  Ce  eompofe  fort  dinerfement  t  car  par  fois  oli  y  tnefîc  deüx  païtlet 
de  vinj&  vue  de  tnieljd’autrcsfois  auffi  on  le  fait  de  cinq  ou  iîx  parties  de  monfo&C,  d  yne  i 
de  inicl,&  ayant  bien  boüilly>on  le  met  dans  de  tonneaux  pour  s  en  (eruir  félon  le  befoin,  . 
ainfi  qne  le  confirme  ledit  Oiibafe  au  chap.15.du  j.liure  de  fes  CoUed.  .  .  ^  ^ 

Derechef,  l’hydromel  commun  fc  fait  de  mcfme  façon  que  le  melieratc,  &  n  eft  diffe-  ‘ 
rent  que  de  nom  feulement, encore  que  Galien  croye  que  la  rr/ulfi,  ou  le  melicrate  fe  falTc/ 
principalement  auec  d’eau  de  pliiye,&:  l’hydromel  auec  d’eau  de  riuiere,ou  de  fontaine.  | 

Touchant  vnc  autre  certaine  compofition  qui  s’appelle  ,  elle  fe  faitquaü  de* 

mefme  façon  que  l’hydromel  ;  car  on  la  fait  non  feulement  d’eau  de  pluye ,  mais  auffi  de  ; 
toute  autre  quelle  qu  elle  foit, moyennant  qu’elle  foit  pure  &:  nette,  ainfi  que  dit  Galien,  • 
&  auec  icelle  auffi  de  miel  qu’on  exprime  des  rayons  des  ruches ,  &:  les  fait- on  cuire  en- 
femblc,iufqu’àtant  qu’ils  n’efeument  plus,pour  par  ce  moyen  faire  perdre  toute  l’acnmo- 
nie  que  pourroit  auoir  en  foy  ledit  apomeli,  que  les  Anciens  auoient  accouftume  d  âipel- 
1er  fyrop  dej^««  wc/i'djc’cn- à  dire,de  rayons  de  miel. 

Philagrius  donne  encore  vnc  autre  defeription  d’vne  autre  forte  â'afomeîi ,  beaucoup 
plus  excellent  que  le  premier,  voicy  les  termes  :  Faut  oftimo  meUe  fient  mantbm fortïter  ex- 
frimuntur^  fortiocfife  "Vaa  rneUis  exfrefi  in  quatuor  fartes  aqua  furifsmtx  iniieitttr  ,Jïmulque  fatti 
in  aquam  immerfi  lauantur^vt  quicquidmetlis  inefi^n  eam  defonant.Tum  aqua  colaturv  deinïgne 
luculente  cBquitur,(^  froh'e  dejpurnatur  ;  fojlea  ab  igné  remeuetur cum  refrixerit^quicquid  jiiti- 
tat  abiieuftr.  T um  denuo  coqmiur  (ff  dejpumatnrjdque  ter  refetitnr.  Tandem  frigefaFîum ,  ^  ab 
excrementü  refnrgatum  hoc  afomelidn  vas  Jiéfile  aut  lignent»  iniieitur. 

Quant  a  l’hydromel  aqueuxjrarcment  on  a  accouftume  de  le  garder  fait  dans  les  bou¬ 
tiques  Pharmaceutiques ,  ains  feulement  on  le  préparé  quand  il  en  eft  de  befoin  :  mais 
l’hydromel  vineux  fe  garde  ordinairement  pourvn  long  temps  5  non  feulement  dans  les 
boutiques  Pharmaceutiques ,  mais  auffi  dans  plufieurs  bonnes  mailons  par  le  confeil  des 
MedecinSi  qui  l’eftimenc  niefrae  pour  le  gouft  beaucoup  plus  excellent  que  l’hyppocras, 
ou  la  maluoifie  de  Candie  5  outre  que  pour  la  fanté,  e’eft  vn  puiflant  èc  admirable  prefer- 
tes  rares  é"  u^tif  :  Car  il  cuid  ôc  digéré  toutes  humeurs  froides  phlegmatiqucs,faic  cracher, fortifie 
excellentes vtr-^  l’cftomachj&i:  Corrige  les  cruditezqui  font  dans  iccluy, aide  à  la  digeftion, excite  i’appetir, 
mlvlnmx!'^  diffipe  les  ventofitez, guérit  la  colique, ptouocque  l’vrine ,  &  pour  le  dire  en  vn  mot ,  ceft 
vn  fort  bon  remede  &  bien  conuenable  à  tous  ceux  qui  font  naturellement  froids, humi¬ 
des,^  pituiteux. 

Les  Anglois  ont  accouftume  de  faire  vne  autre  forte  d’hydromel  vineux  beaucoup 
plus  composé  que  le' premier  qu’ils  appellent  en  leur  langue  met eglin ,  &  mctegla ,  &  dans 
lequel  il  entre  beaucoup  moins  de  miel  qu’en  l’autre, mais  en  contre-change  auffi, grande 
quantité  d’aromatiques  ôc  de  leuain  ;  en  voicy  la  defeription. 

VhyLniel  vt~  If,  meUis  oft.^  X.aqua  lmfidtfsima,ih  Ix.bulltant  fimul  ad  tertia  fartis  confumptionem^Jp». 
neux  des  An-  innaîantem  abikiendo  -  Colatura  refrigerata  in  dolium,  aut  aliud  vas  tdoneum  immittatnr^ 
^  mi  JùJpendantur  vncia  très  fermenti  nodulotndufi.Addantar  ànnamomk  granorum  faradtfi ,  fk 

ferüfZ>in!:,iberü^caryofhyllôr.crafsih  contuforum^an.'z^  j.Repùnaturvas  dies  qmdraginta  in  Im  fo-r 
li  expoJttOjVigentihtfs  cæli  fquahribm^deinde  recondatur  in  cella  vinaria  ad  vjus, 

Cefte  forte  de  boirton  eft  fort  agreable,car  non  feulement  il  efgalc  le  gouft  &L  la  vertu 
de  la  tnaluoifie,mais  mefmes  il  la  furmonte  en  cent  façons, &  outre-  ce,fc  peut  garder  iul- 
qu’à  deux  ans  entiers. 

„  Les  Allemands  fore  curieux  préparent  plufieurs  autres  fortes  d’hydromel  vineux  qui 
„  font  trçs-agreablcs,&  grandement  medicamenteufes ,  mais  ils  les  préparent  à  leur  mode. 
„  Eh  voicy  vne  defeription  laquelle  nous  auons  choifie  comme  U  meilleure  la  plus  vfî- 
„  tée  de  foutes,  ■ 


t'iiydromel  vU  metUs  oft.fb  'itjqud'purifsim. ife xxx.hulliant  vfque dut» fpums.  detrahaîur.Tum adde fum- 
^dtatu  sHgani^hyJ]op.arthemifmaioran.faluia  J>et0nic.facculo  concluforum  an.nt.Ci.lttful.m.q.hor- 
dei  P  .iy.baccafum  lauri  crajfa  tritarum  Ife  fi .  Includantur  hac  alto  faccido  parue,  (pr  omni a  in  rntii- 
cratum  parandum  coniieiantur  ,quod pojlea  ceqaendum  femper  dejpimandofifuerit  epw  ,donec 
^  ouum  crttdum  innatet.  Veinde  auferantur  Jaccult  :  Rite  tranfcoletur  deeckium  mellittm  ,  &  refri- 
9>  il^tratùm  in  délia  idottea  foniieiatur  5  Atque  fimul  nodulus  ad  medium  vfque  vas  fujjendam  qui 
-  caryo 
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c4ryophyllor.cimamomi,pipem  an-'^  ÿ-  cont'wehit  i  Tmdem  vm  accurate  obtumUtUr  calido  in 

locopermenfem^aut  diutiftsfivideamropportHmm^feruAbmr, 

Ceft  hydromel  vineux  eft  grandement  pioflitable  aux  eftomachs  foibîes  &:  debiles  j 
car  il  fortifie  la  chaleur  naturelle, repare  les  efpnts ,  viuifie  les  fens, excite  les  facultez  olle 
toutes  cruditez,  &:  conforte  les  parties  nobles. 


QVATRIESME  SECTION. 

T)es  Sucs  qm  fi  préparent  mec  le  Miel 

PREFACE 

^  '  0  s  Pharmaciens  gardent  dans  leurs  boutiques  certaines  compofitions  qui 
I  fini  faiBes  de  l’infufion  des  plantes ,  ou  du  fuc  d'icelles  auec  le  miel ,  lefi 

J  quelles  ils  ont  accau/lumé  d'appeüer  jyrops  rnieÜe\  d  caufi  de  leur  confiftemey 
^  du  miel  qui  entre  en  leur  compofîüon.  ^uant  à  noudynom  fimmes  d'ad- 
uùdeles  nommer  pluflofl  JùcsmieUez.yàraifon  des  fies  qui  donnentlenomàlacompofi- 
tion.  Car  /bit  qu'on  meflange  le  fuc  qui  aura  eftéttré  des  plantes  parmy  du  miely  ou  qu'on 
fajfe  bouillir  ^  con/umèr  lefdites  plantes  auec  le  miel ,  il  efi  certain  que  leur  fuc  demeure 
toufiours  me/langé  parmy  le  miel ,  ^  par  ainfi  il  ef  plus  raifinnable  de  nommer  toute  la 
mixti  on fuc  mieüéy  que  firop  miellé. 


éMel  rojatumy  Latinèy  Rhodomeliy  GracêyGeleniabimArahic^. 
Chapitre  I. 


'l/.  Rûfarum  rubear.ht  vmbra  parum  ficcatarum  îfe  q. 

mdlis  honi^nimii  nec  recent nec  veterü  fbv], 

Mifce,&  coque  clementer,ac  lento  igneJn  vafe  vitreo,  vel  fidili 
vitrato  reconde  ;  Infola  &  ferua.  Et  fi  volueris ,  pcrcola ,  &:  fie 
ferua. 


LE  COMMENTA  IHE. 

Tous  les  Pharmaciens  ne  préparent  pas  le  miel  rofat  de  mefme  façon-.voire  pluficurs 
d’entre-eux  fe  foucians  fort  peu  du  medm  ficiendi^  qu  en  ont  laifsé  Mefuç  &:  Nicolas 
PræpofîtuSjfc  contentent  les  vns  de  le  préparer  au  feujles  autres  au  Soleil  feulement,  les 
autres  encore  en  l’vne  &en  l’autre  façon,  d’autres  derechef,  ny  en  l’vne  ny  en  l’autre, 
mais  auec  la  macération  oq  infuûon  feule.  Quelqucs-vns  fe  contentent  de  ietter 
dans  le  rniel  les  rofes  toutes  entières,  moyennant  quelles  foient  fans  ongle ,  &  d’autres 
les  triturent  auparauant.  îl  y  en  a  qui  le  font  auec  le  fuc  de  rofes  &C  le  miel  ,  &  d’autres 
yadiouftent  des  rofes  auec  ledit  fuc  j  mais  ie  trouue,  que  la  préparation  que  nous  en 
donnons  ,  efi;  la  plus  yfîtée  de  toutes  ,  ordonnans  qu’on  falfe  infufer  quelque  temps 
dans  le  miel  les  rofes  aucunement  feches ,  &;  ayant  faid.ynpeu  boüillir  le  tout  enfem- 
ble  on  mec  au  Soleil  toute  la  mixtion  ,  &  la  remuë-on  de  trois  en  trois  iours ,  à  celle 
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fin  qu’elle  s’efchauffe  efgalement  par  tout.  Gemiel  rofat  akvlî  préparé  fans  eftre  coulé, 
s’appelle  miel  rofat  fueillé,  mais  fi  on  le  coule  tandis  qu’il  eïl  chaud, &:  aiiparauant  que  de 
s’en  eftre  feruy ,  il  fe  nomme  miel  rofat  coulé ,  principalement  celuy  qui  fe  faiél  de  rofes 
triturées  6c  de  miel.  Q^nt  à  celuy  qui  fe  fai»^,  de,  deux  parties  du  fuc  de  rofes  fans  on¬ 
gle,  6c  d’yne  partie  de  miel  lé  tout,  cuiét  enfemhle  ihfqu’à  la  conpofuion  de-  la  quatrief- 
me  partie,^  bien  efeumé  en  boüillant ,  il  s’appelle  en  Grec  ^hodojlacium ,  c.’eft  à  due  miel 
rofat  coulé  qui  eft  beaucoup  plus  liquide  que  tous  les  fufiiommez. 

Le  miel  rofat  arrefte  toutes  fluxions  chaudes, deterge  6c  moadifie, foulage  6c  fortifie  l’e- 
ftomach,  foit  qu’on  le  prenne  intérieurement ,  ou  qu’on  l’applique  au  dehors, 

MelVioUtum.  Chap.  II. 


Flûr.violarum  recent. 

.  l 

meüü  optimi^media  ixtatü  .  r  ' 

Mifce  6c  reconde  in  vafe  vitreo,aüt  fidili  6c  vitrato,oris  angufti. 

,  ,  Ipfola, ferua, ôf  vfus  tempore  per  cola. 

LE  COMMENTAIRE. 


Pour  bien  préparer  ce  miel  violât,  quelque- VHS  triturent  les  violettes,  les  autres  les 
mettent  toutes  entières  à  caufe  de  leur  petiteife ,  6c  les  meflangent  auec  le  miel  dans 
vn  pot  de  terre  neuf&vernifsé;  puis  apres  ils'mettént  ledit  pot  au  Soleil  ardant ,  &:  ry 
laifle-on  parl’efpace  de  quinze  i6urs,en  remviant  neantmoins  la  mixtion  vn  iour,  &  autre 
nonjauçc  vnç  fpatule  4e.bois,  Ce  qu’eftant  faid  ils  le  retirent  du  Soleil  ,  &  lors  qu’il  eft 
queftion  de  s’en  feruir,ils  y  adiouftent  vn  peu  d’eau  auec  laquelle  ils  le  font  vn  peu  boüil- 
lir,  6c  finalement  le  coulent.Et  ainfi  voilà  leur  miel  violât  faid  comme  il  faut.Il  y  en  a  qui 
le  font  autrement.  Mais  au  rapport  de  Mefue,  il  fe  peut  fort  bien  préparer  comme  le  miel 
rofat.  Au  refte  il  faut  que  les  violettes  defqüelles  on  fe  veut  feruir  pour  cefte  confedion 
foient  quelque  peu  deffechées,  ou  à  tout  le  moins  defpouillées  entieremerit  de  toute  hu¬ 
midité  eftrangere,  6ç  le  miel  ne  doit  eftre  ny  trop  vieux  ny  trop  recent. 

Le  miel  violât  eft  fort  propre  pour  la  gucrifon  de  plufieurs  maladies  qui  arriuent  à  la 
poidrine  pour  lenir,  adoucir,  mondifier,  refroidir.  Se  fortifier.  Voilà  pourquoy  on  le  met 
dans  les  elyfterex Se  gargarifmes  auec  beaucoup  d’vçilité, comme  auffi  parmy  les  linimens 
qui  font  deftinez  pour  mondifier  les  vlceres. 

'  MelAnthofa,mm,  Chap.  III. 


Florum  rerifmarini  tb  y. 

mellU  boni  benedej^umati  ife  tij.  ^ 

Mifcc  in  olla  vitrea,  aut  vitràta,oris  non  valdè  patuli  :  Infola ,  Se 
ferua  ad  futuros  vfns.  1 


L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

Le  miel  Anthofat  fe  fait  de  niefme  façon  que  le  violât  Se  le  rofat. Quelques- vns  neât- 
moins  aiment  mieux  fe  feruir  du  miel  le  plus  vieux  que  de  celuy  qui  eft  de  moyen 
aage, duquel  à  dire  la  veritéfiê  fais  beaucoup  plus  d’eftat  que  du  fufdit ,  moyennant  qu’il 
ne  foit  ny  trop  clair  ny  trèpefpais.  Or  ce  miel  eft  appcilé  Anthofat  à  eaufe  de  la  fleur  du 
rofmarin  ou  libanotù,<\mç.ti  t^  labafe,  &  qui  s’appelle  par  excellence  anthosen  Grec,c’eft 

à  dire  fleur ,  comme  eftant la  plus  belle  fleur  de  toutes. 

;  Et  d  autant  que  ledit  roftnarin  flçurift  deux  fois  l’année,  fçauoir  au  Printemps ,  5£ 

en 
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en  1*  Automne, ii  fera  fort  facile  de  faire  le  niiel  Aiithofac  deux  fois  l’année ,  &  es  mefines 
faifons  lors  que  fa  fleur  eft  frefehes  &  odorantejvea  qu’eftanc  fcche  elle  eft  éc  fans  odeur 
Sc  fans  vertu  aucune. 

Le  miel  Anthofat, eft  fort  recommande  aux  maladies  dueerueau  des  nerfs  ,  fi  qu’à  zg^wrttndu 
ces  fins  on  le  mefle  fort  heureufcmenc  parmy  leS;  clyftcres  ordonnez  ;  pour  la  léthargie,  «/W  Amhsfrt. 
apoplexiejôc  autres  maladies, comateufes,c’eft  à  dire ,  qui  font  inlêparablement  conjoin- 
ftes  aueç  le  fommeil.  Outre-ce  ,  il  a  la  vertu  de  eorfiger  par  fa  chaleur  les  intempéries 
froides, ôc  diffipe  par  mefme  moyen  toutes  ventofite?. 

Met  MeroUrUle.  Ghap.  IV. 


Jf,.  Succimercurialü,  îbi^'. 

mellis  opimi,  îfe  ii§. 

Mifce,elixa,defpuma,&fac  veluci  Syrupum, 


LE  COMMENTAIRE. 

TOüs  nos  Pharmaciens  ne  prennent  pas  cfgale  quantité  de  miel ,  pour  la  confedion 
de  ce  miel, car  il  y  en  a  qui  mettent  plus  de  fuc,&!:  moins  de  miel,d’autres  au  contrai- 
re,moins  de  fuc,&  plus  de  miel, Se  d’autres  encore  autant  de  l’vn  que  de  l’autre. 

Mais  pour  moy,i’eftime  qu’il  y  faut  plus  demiel  que  de  fucjla  raifon  eft> q^ujonnè  méf¬ 
ié  pas  ledit  miel  aucc  de  fueilles ,  ou  de  fleurs  ,’pour  les  faire  infufer  cnfemble ,  mais  plu- 
ftoft  dans  le  fuc  qui  le  rend  aflez  efficacicux ,  eiicore  qu’il  furpafle  ledit  fuc  en  quantité; 
Quclquesfois  neantmôins  on  fait  cedit  miel  de  la  feule  decodioh  des  fueilles  de  la  mer- 
curiale;mais  ie  n’approuu'é  pas  autrement  céfte  façon  de  Faire. 

Or  on  peut  faire  ce  miel  efgalement  du  fuc  de  la  mercuriale,  tant  mafle  que  femelle,à 
caufe  que  leurs  qualitez  font  fort  femblables,  &  tres-propres  pour  la  confedion  de  cefte 
compofition. 

Au  refte, encore  que  félon  les  Herboriftes ,  la  cymerambe  foit  vne  efpece  de  mercuriale 
mafle, fi  cft-ce  neantmôins  qu’on  n’a  pas  accOuftumé  de  fe  feruir  de  fon  fuc  en  la  confe- 
éfion  de  ce  miel, lequel  on  doit  faire  hc  préparer  depuis  le  cœur  du  Prin- temps  iufques  à 
la  fin  de  rEfté,à  caufe  qu’en  ce  temps-là,les  plantes  font  fort  fucculentes,&  leurs  qualités 
mefmes  beaucoup  plus  cfficacieufes  qu’en  toute  autre  faifon  de  l’année. 

Quant  aux  proprietez  du  miel  mercurialjà  peine  les  recognoift-on  plus  euidemment 
que  dans  les  clyftfteres,lefquels  il  rend  Sc  plus  deterfifs  &  plus  purgatifs. 


PaJJùUmm.  G  h  A  P.  .  V. 


Of.  Pajpilarum  ah  acinis  pirgatarum-,  Ife 

Infundexxiiij.horas  in  tfe  vj.aquæcalentis  :  Deinde  coquantur 
ad  medietatem.  Colatura  fortiter  expreflfa  denuô  coquantur  ad 
.  confiftentia’m  mellis. 

VeV 

ColatttŸx  piüdiSiai  ife/’ÿ. 

mellis  dejpumati^  tfe  ÿ-  - 

Mifce,&  coque  ad  craflitudinemfyrupi. 


Yy  4 


LE 


miel  Jm-r 
tarMn  doit 
fftre  improuué 
fourplujfèttrs 
raifpns. 
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L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  É. 

NOusbaüionsdeuxdcfGriptioiisdecemielPaflulej  lai  première  defquelles  eft  fans 
mielj&:  l’antre  en  reçoit  vne  certaine  dole;Et  c’eft  ainfi  qu’on  a  accouftumé  de  le 
faire  en  deux  façons, jaçbit  que  Matthieu  des  Degrez  fon  premier  Autheur ,  nous  en  aye 
donné  yne  defeription  fans  aucun  miehMais  en  quelque  façon  qu’on  le  préparé  ou  fans 
miel, ou  auec  iceluy,il  eft  certain  qu’on  fera  vne  compofition  fort  agréable  à  la  bouche, & 
grandement  bechique  &C  pedorale.  Voylà  pourquoy  Mefue  le  firit  entrer  bien  à  propos 
dans  vn  certain  loach  de  qu’il  nous  a  l’aifsé  par  eferir. 

Il  y  a  bien  encore  plufleurs  autres  miels  Medecinaux(cQmme  font  le  miel  myrtin  ,  le 
miel  fcylUtiquc,le  miçl  Anacardin ,  &  eeluy  qui  fç  préparé  des  Myrabolans  Embliques) 
defquels  nousne  dirons  autre  chofe, tant  parce  qu’ils  ne  font  plus  en  vrage,qu’âufli  d’au¬ 
tant  que  nos  Pharmaciens  n’ont  pas  accouftumé  de  les  tenir  préparez  da<as  leurs  bouti¬ 
ques. 

Et  pour  rAnacardin(fans  parler  des  autres  )  nous  auons  beaucoup  de  bonnes  raifons 
qui  nous  obligent  de  le  pafler  fous  filence.La  première  eft  que  les  Anacardes  font  fruits 
û  rares  pour  noftre  regard  ,  que  peu  de  gens  fe  peuuent  vanter  d’en  auoir  veu  quantité 
tout  à  la  fois. 

La  feconde,qu’il  font  , douez  d’vne  certaine  mauuaifc  &  maligne  qualité  ,  &  d’vn  tem¬ 
pérament  cxçelîiuement  chaud. 

La  troifiéme,  à  caufe  de  rinconftâceS^  diuerfîté  des  opiiiios  de  nos  Autheurs  touchât 
fa  preparationjear  il  y  en  a  qui  pour  le  faire  ,  fe  contentent  défaire  bouillir  la  decodion 
des  Anacardes  dans  le  miel,iufques  à  tant  qu’elle  acquière  la  confiftence  de  naiel.  D’au¬ 
tres  triturent  premièrement  les  Anacardes ,  les  font  infufer  par  l’efpace  de  fept  iours 
dans  de  boni  vinaigre;en  apres  font  cuire  le  tout  itifques  à  la  çonfommation  de  la  moitié, 
&  finalement  le  cuifent  dans  le  miel  iufques  à  ce  qu’il  aye  confiftence  de  fyrop.  D’autres 
enepre  triturent  les  Anacardes ,  ôç  les  font  boüillir  dans  l’eau  commune  iufques  à  tant 
que  ladite  eau  en  deuienne  rouge-obfcure;  puis  amaflent  l’efcume  qui  a  accouftumé  de 
furnager,&  qui  eft  comme  le  miel  defdits  Anacardes,  lequel  ils  appellent  par  apres  miel 
Anacardin.  Finalement, ie  ne  fuis  pas  d’aduis  qu’on  préparé  ce  miel ,  d’autant  qu’à  tout 
rompre  fi  fes  vertus  ne  font  pas  dommàgeables(cQmme  quelques- vus  fe  perfuadent)il  eft 
certain  à  tout  le  moins  qu’elles  font  ou  peu, ou  du  tout  point  vtiles  &  ncccflairçs  pour  la 
çonferuadon  de  la  famé. 


CINQJ/IESME  SECTION 


PREFACE. 

H  S  fùcs  des  plantes  je  conferuentfour  U  necejjîtè  ,  ou  par  le  meflange  de 
quelque  autre  fuhjlancescomme  peut^ejïre  le  miel  le  fucre ,  ainji  que  mus 

voyons  és  Jyrops  qui  fe  conferuent  long-temps  dans  les  boutiques  de  nos  Phar-  ' 
maciens  s  ou  bien  par  quelque  autre  artifice  ,  ^  notamment  par  la  coSlion, 
comme  cela  je  <-voidau  Rob,o«  Sapa^c^^  à  dire^vin  cui6i>0^  au  Robub  3  cejlà  dire^ 
jùc  déplanté ePjaijjîpar  la  chaleur  ou  du feu^ou  du  SoleiL^ant  auKoh fimplement  0* 
folitairement  prinsjl  je  doit  toufiours  entendre  comme  par  excellence  du  vin  cuiSi  ^  ou  du 
Sapas^-wi  a  ejîé  rendu  ejjaù  par  le  feu Et  fi  ont  veut  ejîendre  fa  fignfication 

iufques  aux  autres  jucSiCe  doit  efre  auec  addition  de  la  plante, du  jùc  de  laquelle  on  defire 
faire  le  Koh, comme  pourvoit  ëflre  le  Rob  4e  Berbeiis,/c  Rob  de  formes ,  autres 
femhlahks. 

"  .  Rob 
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If,  Vint  recenter  ex  vuis  dbis.,generoJîs  maturü  exfrefsi^  Ife  Arÿ» 

Coque  igné  luculento,  donec  librae  tantum  quatuor  fupcrfintj  i 
vel  vt  confiftentiam  mellis  acquirant.  Rcpone  in  vafe  idoneo,  &:  j 
ferua<  i 


LE  COMMENTAIRE. 

Le  vin  cuid  fe  fait  ordinairement  en  trois  façons.  Car  les  femmes  le  voulans  faire  à 
leur  mode, prennent  indifféremment  de  toute  forte  de  raifins^blancs ,  noirs ,  ou  rou¬ 
ges, moyennant  qu’ils  foyent  bien  meurs,  &:  les  ayans  bien  fait  boüillir  dans  vn  chaude- 

ron,lcs  expriment  tres-bien,puis  font  cuire  derechef  l’cxpreflion  iufqucs  à  tant  quelle 

aye  acquis  vne  confiftence  fcmblable  à  celle  du  miel ,  &  appellent  ce  vin  cuid  ,  refînée, 
comme  eftant  faidc  de  raifins.  , 

D  ailleurs, les  Pharmaciens  font  aufli  leur  vin  cuid  tout  autrement(aufli  en  cft-il  meil- 
leur,)car  ils  prennent  du  vin  franchement  exprime  des  raifîns  blancs  bien  meurs  SC  choi-  vi»  eu 
lis,&  le  font  cuire  iufqucs  à  la  confommation  des  deux  partieside  forte  que  la  troifiefme 
qu’i  refte, acquiert  vne  confiftence  de  miel ,  &  s’appelle  Rob  ou  vin  cuid  des  Apoticairesj 
mais  ils  commencent  à  n’en  tenir  plus  comme  ils  faifoient  anciennement ,  veu  le  peu  ou 
point  de  profit  qu’ils  y  font,l’vfage  pour  lequel  ils  le  faifoient  iadis  eftant  perdu. 

Finalement,les  cuifiniers  fe  méfient  aufli  de  faire  leur  vin  cuid  à  part,  &  fe  fetuent  du 
mouft  frais  &  recent  ,  lequel  ils  font  cuire  iüfques  à  tant  qu’il  deuienne  efpais  comme 
miel.  Et  s’en  feruent  pour  faire  de  bonnes  faulces  es  viandes.  Il  fe  feruent  encore  d’ vne 
autre  forte  de  vin  cuid  qui  s’appelle  defruaum ,  &  prennent  de  vin  doux ,  lequel  ils  font 
cuire  iufqucs  à  la  confommation  de  la  ttoifiefmc  partie,  en  l ’efeumant  toufîours  bien ,  & 

par  ainfi  il  demeure  en  confiftence  affez  liquide. 

Le  le  vin  cuid,eft  fort  recommandé  pour  les  maladies  de  la  bouche  :  Car  nom 

feulement  il  fortifie  cefte  partie- là, par  fa  ftipticitc,&  arrefte  la  fluxion  tombante  fur  icel¬ 
le, mais  aufli  digéré  &  mondifie  l’humeur  qui  y  eft  des- ja  tombe.  .  ^  ^ 

Nous  auons  parlé  plus  amplement  cy-defTus  de  toutes  les  fortes  devin  «uid,aiçauoir 
au  chap.é.du  3. liu.de  nos  Inftitutions  Pharmaceutiques,  voylà  pourquoy  nous  n’en  par¬ 
lerons  pas  d’auanrage. 


Rob  Ribes.  C  H  A  P.  II- 


Sttcci  Ribes,  Ib  /a;. 

Coque  igne  lento  ad  partis  tertiæ  confumptionem:Deinde  co- 
lo  traiicetColaturam  fubfîdere  permitte, donec  clarefcat  ;  quæ  po- 
ftea  lento  igiii  denuô  coquantur  ,  aut  infoletur  ad  eam  confiften- 
riam,vE  feruari  poflît.  - 


LE  COMMENTAIRE. 

E  Rob  s’appelle  Rob  de  Rtbef  fimpîement,  eu  efgard  à  vn  autre  plus  compose  ,  auquel 
adioufte  la  moitié  du  fucrejNeantmoins  la  defeription  que  nous  enauons  donne 

cc ’llTfc  mo»  d'  “1“='  ““P' 


50  Liure  premier 

Je  çœurjVoylà-pourquQy  on  le  dpn,Re  fort  heureufeinent  pour  corriger  tontes  chaudes 
intempéries, pour  fortifier  la  foiblelfe  des  parties  intérieures ,  appaifer  le  rongemenc  dç 
rell:omach,&:  foulager  ceuît  qui  vomiflent  prdinairernent.  Audi  il  a  cela  de  propre  &  dé 
particulier, qu’il  confole  &  refiouyt  toutes  les  parties  qu’il  touche  ,  tant  par  fa  llipticité, 
que  par  fon  acidité  délicate  &  agréable  à  la  bouche. 

Le  Rob  de  berberü  fe  faift  tout  de  mefme,ou  bien  comme  s’enfuy t. 


de  Berbew. 


chap.  ni. 


Itf.  Succi  berberis  eftime  colati,  %viÿ. 

Coquantur  igné  Jjsntp  ad  confiftentiam  mellis  :  Repopc  in  vafe 
yitrep  aut  fiftiJi  &?  yitraicp. 


LE  G  O  MM  L  N  T  À  I  R  E. 


NOusauonsditcy  deflus,&difonsencorequece  Rob  de  Berberü  fé  peut  tres-hicn 
préparer  de  mefme  façon  que  eeluy  de  Ribes.Czt  comme  ce  font  fruits  qui  ont  vn 
fort  grand  rapport  enfemble,tant  en  leur  couleur, grandeur, &  qualitez,auffi  le  peuuent- 
ils  préparer  tout  de  mefme. 

On  fe  fért  du  Rob  de  berberü  pour  rafFraiehir  &  adftreindre;  Voire  il  eft  fort  propre  peur 
eftancher  la  foiffoit  qu  elle  prouienne  de  l’eftomaeh  efehauffe  extraordinairemenc ,  ou 
4e  Tintemperie  chaude  de  quelque  autre  partie  interne  5  Item  ,  il  foulage  merueilleufe- 
ment  ceux  qui  font  affligez  du  ,  de  la  dyfenteric  ,  du  flux  hépatique  ou  de 

qucl<|u’autre  flux  de  ventre  que  cefpit.- 


'R^ob  de  Cornù. 


Chap.  IV. 


If.  Succi  cornorm  ceUthéw  Sfle  mt  igm  éfwati,  tfe  ix. 

Coque  igné  démenti  ad  librarum  fex  dilïîpationem.  Quod  re- 
manebit,repone  in  vafe  idoneo  ferua. 


LE  COMMENTAIRE. 

^  Vclques-vnsde  ceux  qui  fe  tpeflent  de  faire  ccrob,  y  adiouftent  le  tiers  ou  le  quart 
V42C  lucre, &:  au  lieu  d’en  faire  vn  ;'i9^,comme  ils  penfent ,  ils  en  font  vne  erdée  la¬ 
quelle  eft  vrayement  beaucoup  plus  agréable  à  la  bouche ,  quand  elle  feroit  faite  fan’s  fû- 

creimais  aufli  elle  eft  de  beaucoup  moindre  efficace  ;  de  forte  que  ie  trouoe  que  ceux-là 

font  beaucoup  mieux  qui  fontdeûr  rçb  tout  fimple  &  fans  fuerç,  car  en  ce  faifant  on  con- 
lerue  la  vertu  toute  ^tiere. 

Or  d’autant  que  nQMs  auontbçawoup  de  fyropstefrigerans  &  adfttiugens  .  comme 
le  fyrop  de  tofes  fe.ches.le  fyrop  de  coings, le  fyrop  de  myrtilles  ,  le  fyrop  Alexandtin,  & 
auttesivoyla  pourquoy  ou  fe  fert  fort  rarement  de  ce  qui  eft  doUd  de  mefmes  qualit-r 
laçott  qn  on  aye  aeeonftume  de  le  faire  en  quelques  endroits  pour  s’en  fetiiir  contre  tout 
gux  de  ventre, dyfenterie,paCion  c<£\\2LC^vit,cholera  morhué,  èc  vomill'ement 
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'If.  Succi  citoniorum  ex  arte  defurAti  tfe/Jf. 

Coque  ad  duarum  partium  abfufnptioncm,  vcl  quoufque  mol¬ 
lis  conflfteiitiam  acquirant,  &  reporte  in  vafe  figulino  vitrato ,  auc 
vitreo.  , 


LE  COMMENTAIRE. 

ACelle  fin  que  le  fuc  de  coings  fe  püifle  bien  defpurer  ,  on  le  doit  premièrement 
faire  chauffer, &:  puis  le  laiffcr  repofer,  à  celle  fin  qu’il  faffe  refidence  &  qu’il  fe  cla- 
rifiesce  qu’eftant  fait, il  le  faut  faire  cuire  lentement ,  iufques  à  ce  qu’il  aye  la  confiftencc 
requife. 

Ce  roh  de  coings  eft  adftringcnt  &  corroboratif,  voylà  pourquoy  il  arrefté  le  flux  de 
ventre, fortifie  reftomach,arrefte  la  furie  du  choiera  morbta^&r  de  toute  perte  dé  if^ng. 

Au  refte,les  Anciens  auoient  accouftumé  de  faire  plufîeurs  autres  fortes  de  rob  oxxvo- 
^»^,du  fuc  beaucoup  de  fortes  de  fruids  ,  defquels  ils  fe  feruoient  ordinairement  ;  mais 
depuis  nos  Médecins  modernes, ont  mieux  aymé  en  faire  &L  préparer  leurs  fyrops  &  con- 
feruesjdefquelles  nous  parlerons  maintenant. 


SIXIESME  SECTION 

1>ES 

PREFACE. 

AT  a  accouftumé  de  confire  les  parties  des  planteSiOU  pour  les  redre  pim  agrea- 
blesaugouftioupoursenfiruirplmhemeufementiou  bien  pour  les  confèruer 
plus  long-tempsid'où  aujfieft  'venu  le  mot  de  Conferue^qui  eft  fi  frequent  dans 
les  boutiques  de  nos  Âpoticaires.  Or  nom  auons  délibéré  de  traiBer  en  cefte . 
fixiefme  SeBion  àefdites  conferues,^  ce  le  pim  briefuement  que  faire  cepourrà  :  car  qui¬ 
conque  f  aura  confire  quelques  fleurs ,  ou  quelques  fruits  dans  le  fiicreiOU  dans  le  miel ,  ou 
dans  tom  les  deux, pourra  facilement  confire  toute  autre  forte  de  frutBs  ^  de  fleurs  ^ex¬ 
cepté  peut-  eftre  ceux  celles  qui  nieulent  eftre  cuiBesplm  ou  moins,  auec  quelque  peu 

pim  dt  artifice .  ü^eantmdms  auiourd’huy  la  façon  de  confire  toute  forte  de  fleurs^  de 
fruits,eft  fi  commune  par  tout  que  les  enfans  en  vont  quafi  à  la  mouftarde,  le  moindre 

de  ceux  qui  s  en  meflenhne  fiait  que  trop  bien  fe  feruir  du  feu ,  tantoft^  l\ugmentant  ou  le 
diminuant  félon  la  nature  de  la  confiture  qu  il  fait, & félon  la  neceffité. 

Confèrua'Viotkrum  .  ’  Ghap..  !• 


'Hfl.  Florum  VioUrum  recent.à  parte  herbofa  purgatorum,é"  m  mortario  Lipâ= 
deo cum piftillo  ligneo tritorum 

Sacchari  albiflimi  rc 

Teraiitur  aç  fubigantur  firnul,&,fi^^  nrafla  mollis, ,quae:  vaic  fa- 

âili  repofita,quindecim  dies  infoletur,&  feruetur. 


LE 
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L  È  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E, 

MEfue  ordonne  qu’on  fciche  les  violettes  pour  la  confei^^ion  de  celle  çonfcrueunais 
ietrouue  qu’il  .vaut  mieux  les  lailTer  auec  leur  humidité  naturelle  ,  enlaqueh 
le  confifte  principalement  leur  vcrturcar  cftant  fort  fragile  &:  palfagcre,  il  eft  difïiciie  de 
les  bien  nettoyer  ôü  purger, voire  de  leur  ofter  leur  partie  herbue,  fans  diminuer  grande^ 
ment  leur  dite  vertu  ;  ce  neantmoins  on  n’a  pas  accouftumé  de  fe  feruir  d’autres  violçs 
pour  celle  conferüe,que  de  celles  qui  font  nettes  &  fans  ongle,  non  tant  pour  rendre  là- 
dite  conferue  plus  excellente, que  pour  luy  faire  auoir  vnè  couleur  plus  violette, 

Ôr  on  doit  triturer  &  battre  fort  long-temps  lefdites  violes,  à  fin  qu’elles  ne  paroifset 
aucunement  apres,&:  rudes  à  l’attouchement, puis  y  adiouller  le  double  de  fucre,  &  bat¬ 
tre  derechef  le  tout  enfemb  le  iufqu’à  tant  qu’il  en  foit  fait  vne  malfe  molle  ,  laquelle 
on  doit  garder  dans  vn  vafe  conuenable  :  Toutesfois  Mefue  veut  qu’on  y  mette  au  triple 
de  fucre,à  fin  que  la  conferue  en  foit  plus  agréable  au  gouft-  mais  i’eftime  auflî  quelle  en 
eft  beaucoup  moindre  en  vertu  &  efficace. 

Çefte  conferue  efteint  en  quelque  façon  l’ardeur  de  l’humeur  bilieufe  ,  &  des  autres 
auffi,arrel^^  la  foif,Iafchc  le  ventre, addoucit  &  dilate  la  canne  du  poulmOn,  SC  générale¬ 
ment  cflp'sopre  pour  toutes  les  maladies  de  la  poidrine, 

Confèrua.  TuJJiUginü.,  Chap.  II. 


'^.Flofculor.tufsiUgmà  quart 

Sacchàr.albijf.  tfe;, 
Ex  arte  ff,  confèrua. 


LE  COMMENTAIRE. 

D’Autant  que  le  fyrop  de  tulîîlage  ou  pas  d’afne  eft  fort  frequent  és  boutiques  de 
nos  Pharmaciens,ç’eft;  chofe  rare  que  de  voir  fa  conferue;mais  neantmoins  elle  fe 
préparé  Ôi  fe  tient  dans  les  grandes  Villes  bien  peuplées  où  il  y  a  toufiours  grand  nôbre 
de  diuers  maladcs,aufquels(&  principalement  aux  riches)!!  n’efl:  pas  raifonnable  de  rien 
defnier  pour  leur  feepurs. 

Or  pour  bien  faire  cefte  conferue, les  Apoticaires  auront  le  foin  premièrement  de  faire, 
amafier  les  fleurs  de  pas-d’afnc  toutes  fraiches  au  commencement  du  Prin-temps ,  puis 
les  mettre  en  lieu  ou  elles  puiflent  perdre  l’humidité  fuperfluë  qu’elles  peuuent  auoir 
amafsé  en  temps  moite,5c  finalement  en  faire  la  conferue  à  la  mode  accouftumée,laqucl- 
le  on  mettra  dans  vn  vafe  conuenable  pour  eftre  gardée  comme  il  faut  :  quant  à  la  prépa¬ 
ration  des  fleurs  elles  ont  befoin  d’eftre  trituréesfort  long-temps  à  fin  que  les  fibres  ou 
filamens  dont  elles  font  pleines,fe  puiflent  commodément  incorporer  auec  le  fucre. 

Cefte  conferue  eft  dèftinée  aux  mefmes  vfages  que  le  fyrop  de  tuflilage ,  mais  on  s’en 
dditprincipalementferuiiTa  nuiâ:,&:  pour  le  fyrop  ,  pn  le  peut  employer  à  toute  heure 
nuid  &  iour  duauec  vnccueiUiere,ou  auec  vn  bafton  de  regUfle  en  î’aualant  peu  à  peu. 
Il  eft  grandement  propre  pour  la  guerifon  de  la  toux  pour  fafcheule  qu’elle  foit  ,  pour 
meurir  Se  faire  fortir  de  la  poidrine  les  phlegmes  y  contenues. 

Uï  uy  Uy  tb  rîr  ttf .  Uif  A  A  uy  tiy'  uy  uy  tf f  ^  Uy  ^Jy  tb  tb  tiy  tb  tjy  rfr 

ConjeruA  Kofarum.  C  H  A  P.  TI  L 


Fojkrtm  rubrarum  reçent.mndum pèrfeêfe  exflkataram  ^  exungatt-  | 

Yum.  tfe  j 

Tere  cum  piftillo  ligneo  in  pila  marmorea  donec  læuigcntun-  i 
Adde  fdcchari  opitni  1^iq.  ! 

Tere  denuo  vt  exadé  mifeeanturuepone  in  vafe  idoneo,  &  infola.  j 


LE 
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MEfuc  appelle  fucre^rofat  ce  que  nous  appelions  plus  ï  propos  conferuesde  lofes. 

Le  mefme  prenî  indifféremment  toute  Ibrtcde  rofes,tant  rouges, que  blanches, & 
iàelles  deffechées  à  l’ombre  pour  faire  fon  fucre  rofat  (comme  il  appelle)  en  y  adiouffa.nt 
le  triple  de  fucre ,  puis  l’expofe  &  le  laiffe  repofer  au  Soleil  par  l’elpace  de  trois  mois:mais 
nous  ne  nous  feruons  que  des  rofes  les  plus  rouges  &  fraifçhcs,  kfquellesnqus  auons  ac- 
couftumé  detriturer  ÔC  battre  auec  trois  fois  autant  pefant  de  fucre.  Bref  il  eft  yray  qu’il 
y  en  a  plufieurs  qui  n’y  en  mettent  que  le  double ,  &:  par  ainfi  font  leur  conferue  qui  jr’eft 
pas  il  délicate  que  la  première  ,  mais  auffi  elle  en  eft  beaucoup  plus  excellente.  Au  Tefte 
nous  appelions  fucre  rofat  celle  compofition  qui  eft  taide  d’efgalcs  parties  de  fucre  ôc 
d’eau  rofe  meflangez  &  cuids  enfemble  iufqu’à  la  conliftence  d’eleduaire  folide  ;  mais 
nous  en  parlerons  cy- apres  plus  amplement. 

Or  la  conferue  que  nous  faifonS  n’eft  pas  toute  femblable  ;  car  premietement'il  y  en  a 
de  liquide, telle  qu’eft  celle  de  laquelle  nous  auons  parlé  cy-deffus,  qui  eft  faide  de  fleurs 
de  rofes  toutes  fraifehes ,  &  de  fucre  meflangez  &  triturez  enfembic  ;  outre  celle-là  nous 
en  auons  de  folide  qui  fe  fait  de  la  poudre  de  rofes  feches ,  auec  huid  ou  dix  fois  autant 
de  fucre  diffout  dans  de  l’eau  rofe,&  cuid  en  conliftence  d’eleduaire  folide ,  auquel  on  a 
ïiccouftumé  d’adioufter  fur  la  fin  quelque  peu  de  fuc  d aigretjou  de  limons,  ou  bien  quel¬ 
ques  gouttes  d’efprit  de  vitriol  ;  car  par  ce  moyen  la  pafte  en  deuient  fort  rouge  &  aigre¬ 
lette, &:  d’icelle  s’en  forme  de  morceaux  faits  à  mode  de  cylindre>ou  lozenges  qui  font  af- 
fez  longuets ,  pointus  &  defliez  aux  deux  extremitez,  8c  affez  larges  au  mitan  ;  entre  tou¬ 
tes  lefquelîes  fortes  de  conferue  de  rofes, celle  qui  fe  fait  à  Agen  en  Âgenois,ou  en  la  vil¬ 
le  de  Prouins  en  Bric ,  eft  la  plus  ej^cellenre  &c  la  plus  renommée  de  toutes.  La  conferue 
de  rofes  eft  grandement  capitale  &  cordiale  :  car  non  feulement  elle  fortifie  le  cœur  &  le 
cetueau ,  mais  auffi  temperc  leur  chaleur,  &c  arrefte  toutes  defluxions. 

On  préparé  encore  maintenant  vne  autre  conferue  de  rofes-pafles ,  laquelle  eft  molle 
comme  la  premiere,de  mefme  confiftence  qu’elle,  ^  qui  reçoit  la  mefme  quantité  de  fu¬ 
cre.  Quant  à  celle  qui  en  reçoit  moins ,  elle  eft  bien  plus  purgatiue ,  mais  elle  fe  garde 
moins ,  &C  eft  beaucoup  plus  fubjede  à  deuenir  rance  que  l’autre. 

On  fe  fert  de  cefte  conferue  en  forme  de  bolus  pour  le  foulagement  de  ceuîi  defqucls 
l’cftomach  regorge  en  humeurs  froides  &  fereufes  ,  &  qui  haiffent  &c  ne  peuucnt  au¬ 
cunement  retenir  le  boite  8c  toutes  autres  viandes  liquides. 


Diutrfi  fapm 
de  faire  la  cen-, 
ferue  de  rofes. 


La  conferue  de 
rofes  de  Prouins 
efi  la  pim  re¬ 
nommée  de  reu- 


Les  Vertus  de 
la  conferue  de 
rofespafles. 


Confirua  Hi^idulæ  feu  Ælurofi. 


Ch  AP.  IV. 


‘2f,.Flofcutor.Ÿeceno.ctlttrop.  §  v. 

facchari,  tfe;. 

Tere  flores  feorfim  ac  diutiffimè,dein  faccharum  commifee 
ac  côiîtunde,vt  ardseft. 


L  E  '  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E.  ” 

L Es  François  vrays  amateurs  des  chofes  nouuellcs  ,  ne  font  pas  tellement  attachez  ” 
aux  Opinions  de  leurs  anciens  Maifties  :  qu’ils  ne  falfent  quelque  eftat  des  nou-  ” 
'Ueaux  venus.  Et  de  faiél  il  faut  confeffer  que  nos  anciens  Autheurs  font  des  grands  per-  ” . 
fonnages  ,  &;  fçaüeiit  plufieurs  bonnes  chofes  ;  mais  auffi  il  faut  adubüer  que  les  Moder-  ” 
nés  font  en  ceft  endroiâc  ne  plus  ne  moins  qu’vn  enfant  fur  le  col  d’vn  Géant ,  lequel  voit  ” 
tout  ce  que  le  Géant  voir ,  &C  beaucoup  d’autres  chofes  au  delà  que  le  Geanc  ne  voit  pas:  ” 
car  ils  voyent ,  ils  gouftent ,  8c  expérimentent  tous  les  iouts  plufieurs  chofes  que  les  an-  ” 
ciens  n’ont  pas  cogneu  ny  moins  encore  expérimenté  ;  entre  lefquelîes  nous  pouuons  ” 
mettre  les  conferues  de  pied  de  chat, de  pauot  rouge  ,  &  plufieurs  autres  chofes  defquel-  ” 

les  nous  parlerons  en  leur  lieu.  ’’ 

^  ■  2  Z  Or 
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Qr  nos  Apoticaires  tiennent  dp  deux  fortes  de  cefte  conferue,vne  qui  eft  liquide  &  en 
s?  confiftence  d’opiate ,  l’autre  qui  eft  folide  couppée  en  petits  cylindres  ou  morceaux. 
fi  (i^ant  à  la  première  elle  fe  faift  ne  plus  ne  moins  que  les  autres, fçauoir  eft  en  pillant  y i- 
j>  uèinent  les  rofes,puis  en  y  adjouftaht  la  quantké  du  fucre  requife,  &:  incorporant  le  tout 
?j  enfernble*  Et  pour  l’autre  qui  eft  communément  appellée  conferue  ieçhe,elle  fe  faiâ  dès 
»  filament  &  dès  petites  fleurs  du  pied  de  chat ,  apres  auoir  efté  bien  &  deuement  fechées, 
5s  &  frayées  dans  vn  mortier ,  puis  mcüangées  &  pilées  auec  le  double  de  fucre  qui  aura 
«  boüilly  &  cuiâ:  iufqu’à  la  confiftence  d’vn  eleduaire  dur  dans  la  decoétion  dudit  pied 
3)  de  chat  bien  &  deuement  clarifiée.  Ce  qu’eftant  faid ,  on  détaillé  la  conferue  en  petites 
3,  iozenges  ou  morceaux  longs  à  l’inflar  de  celle  qui  fe  faid  de  rofes  rouges.  Au  refte,  ceux 
ii  qui  y  adioufterpne  d’auantage  dp  fucre,  la  rendront  plus  agréable,  &  ceux  qui  y  en  met- 
trpnt  moins  la  feront  plus  ingratte. 

,,  Cefte  conferue  a  les  mefnies  yertus  que  le  fyrop  qui  fe  faid  des  mefines  fleurs  de  pied 

J,  de  phac, duquel  nous  aupns  faid  mention  çy- defl'us. 

Çonferm  ^ugkjjt.  C  h  A  P.  V. 


Florumbuglofsi  mmdatorum  Ib  /.  1 

TercinmprtariomarmoreocumpiftilloIigneo:adde  l 

facchari  Ife  y.  1 

Mifce  terendo,vt  fiat  maffa  molliufcula,  quæ  vafe  excepta  idp-  | 

neo  infoletur.  i 


L  E  e  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E.  ^ 

IE  ne  Eçaurois  apprpuuer  l’opinion  de  ceux  qui  font  yp  peu  deflechcr  les  fleurs  de  bu- 
glolTe  auant  que  de  les  concafiTer  &  mellangcr  pour  en  faire  la  conferue  ;  la  raifon  eft 
que  leur  vertu  qui  eft  fuperfîcielle,&  facilcmént  diflîpablc,s’exhale  facilement  en  les  def- 
fechant  ;  joind  àufîi  que  les  plus  fraifehes ,  &  celles  qui  oiit  cncores  leur  naturelles  humi¬ 
dité, font  les  meilleures ,  &  au  contraire  Celles  qui  font  fans  icellps ,  ou  qui  la  perdent  en 
fe  dedechant ,  perdent  quant  &:  quant  aufli  leur  vertu  ;  or  il  eft  certain  que  les  plus  fraif- 
ches  ne  font  pas  plus  humides  qu’il  ne  faut.  Adjouftez  fi  yous  voulez,  qu’encore  qu’elles 
fuïïent  quelque  peu  plus  humides  qu’il  ne  feroit  expédient ,  qu’apres  que  la  conferue  en 
pftfaide,  leurp>artielaplus1iumideexcrementcufefe  diifipe  ,  &  s’exhale  facilement  au 
Soleil  auquel  on  a  accouftumé  de  l’expofer. 

Que  fi  neantmoins  la  pluye ,  pu  la  rosée  les  a  moüillez  plus  qu’il  ne  faut  auant  qu’on 
les  employé  pour  la  confcrue,alors  il  eft  expédient  de  les  deftccher  vn  peibnon  au  Soleil, 
ains  à  l’ombre  feulement.  * 


Cefte  conferue  de  bugloife  refiouïft  toutes  les  parties  vitales ,  &  notamment  le  cœur 
eft  fort  propre  aux  melancholiques.à  ceux  qui  font  fujets  aux  palpitations  de  cœur  &:  à 
ceux  qui  touifeut  ordinaftement.  ’ 


Qonfema  Borraginù.  C  h  A  P.  V  L 


Florum  bomginis  mm.é  munâator.  Ife  fi. 

facchari  albifstmi  ife;.  fl. 

Terantur  in  mortario  lapideo  cum  piftillo  buxeo,aut  ex  alio 
ligno,Ô£  fiat  conferua.. 


L  E 


de  l’Antidotaire. 

LE  COMMENTAIRE. 
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IL  faut  premièrement  battre  &  cÔcafler  les  fleurs  de  borrache  à  part,  iufcju’à  tant  qu  el¬ 
les  foient  réduites  en  pafl;e,puis  y  adioufter  le  fucre,  &  piler  derechef  Je  tout  iufqu’à  cte 
qu’il  foit  bien  incorporé ,  &-que  la  maflTe  foit  propre  pour  eftre  mife  au  Soleil  dans  quel¬ 
que  vafe  conuenable ,  &  finalement  la  garder.  Les  Arabes  appellent  cefte  conferue  &uc~ 
carum  alchilil.çiéS.  à  dire  fUcre  borragine  nos  Médecins  modernes  la  nomment  confer¬ 
ue  de  fleurs  de  borrache. 

Elle  eft  deftinée  aux  mefmes  maladies  &  infirmitez  que  la  conferue  de  buglolî'e  :  mais 
outre-ce  elle  eft  particulièrement  propre  pour  prouoquer  les  mois  aux  femmes  ,  ü  nous  /eme1iJfe7r, 
croyons  ce  qu’en  a  eferit  lacques  Hollier,  *  hrmche 

lon  lacques 

Conjèma  CalenduU.  C  h  A  P.  V 1 1.  jj 


Florum  ulenduU  xFiate  colleStorum  ife  E. 

facchar.  ib;.  E. 

Ex  arte  fiat  conferua  in  terreo  vafe  conferuanda. 


LE  COMMENTAIRE.  A 

ON  conte  plufîeurs  conferucs  au  nombre  des  mcdicamens  qui  refioUilTcnt  le  cœur,  ” 
Ô£  entre  autres  celles  de  rofes,de  buglofle,de  borrache ,  de  violes  &  autres  fembla-  ” 
blés  fleurs  qui  fentent  bon;  &  qui  refîoüiflfent  le  cœur  :  mais  on  tient  que  la  conferue' fai-  ” 
éfe  des  fleurs  de  plufîeurs  plantes  Solaires,  eft  beaucoup  plus  propre  pour  recréer  le  cœur  ” 
que  toutes  les  fufdites  ;  &  notamment  celle  de  l'helianthos ,  de  la  fleur  de  l’herbe  du  So-  ’ 
leil  qui  a  efté  apportée  du  Pérou  le  fiecle  pafsé,du  foucy,  &  de  la  fdfeqma  des  iardins,ain-  ” 
fi  appellée  d’autant  qu’elle  fe  tourne  toufîours  Conttre  le  Soleil  auffi  bien  que  les  fufnom-  ” 
mées,lefquelles  font  de  couleur  dorée.  ” 

Or  pour  faire  la  conferue  de  toutes  ces  fleurs  il  les  faut  amafler  en  Efté,  ou  vn  peu  au-  ” 
parauant ,  ou  bien  quelque  peu  de  temps  apres ,  &  lors  qu’elles  font  en  leur  plus  grande  ’ 
vigueur. 

Quant  au  foucy  qui  croift  naturellement  dans  les  vignes  &  hayes  prefques  tous  les 
mois  de  l’an ,  &  qui  eft  appellée  CdendaU  à  cefte  occafion  ,  il  a  fes  fleurs  fort  petites  &  ’’ 
b»aucoup  moins  efficacieufes  ;  &  neantmoins  on  fe  pourra  feruir  d’icelles  au  deffaut  de  ” 
celles  des iardins,moyenaent  quelles ayent efté  cueillies  en  Efté.  ” 

La  préparation  de  cefte  conferue  dépend  d’vne  exade  trituration  des  fleurs  ;  &:  pour  ” 
eftre  bien  conferuée,il  la  faut  mettre, ou  dans  vn  pot  vcrnifsé,Ou  dans  vn  vafe  d’argent  ôc.  ” 
l’expofer  au  Soleil  par  l’efpace  d’vne  femaine  entierejpuis  la  ferrer  en  lieu  conuenable. 

Elle  eft  grandement  conuenable  aux  perfonnes  triftes  &  melancholiques,aux  palpita- 
tions,&  àla  iaunilfe  ;  en  outre  elle  fait  efuanoüir  toute  forte  de  fonges  pleins  de  Payeur,  ’ 
àç  recrée  merueilleufemcnt  les  efprits  vitaux. 


Conferm  florum  cichortj. 


Ch  AP.  VIIL 


If.  Florum  ckhor.  tb  /. 

facchari  tahar&eî  tb  iq. 

Fiat  folito  more  conferua, folitis  vafis  reponenda  &  foîertcr 
euftodienda. 


2z  ï 


LE 


Liure  premier 

LE  COMMENTAIRE. 


Toutes  lesfottcs  deciGhotéefont  fi  conuenabks  à  l’ïfagede  noftte  viej^que  tantoft 

on  s’en  fert  CS  cuifines  comme  d'excellentes  herbes  potagères  ,  tantoft  on  les  em- 

ploye  en  medecine  pour  les  infirmitcz-de  noftte  cotps  qui  en  reçoit  vu  grand  loula^e- 
ment ,  moyennant  qu’il  les  prenne  comme  il  faut.Et  comme  les  fauuagcs  font  employées 
pour  la  guerifon  desjnaladics  ,  auffi  les  domeftiques  nous  feruent  aux  repas  en  temps  de 
fanré  J  ceneantmoinsonpeutfairekeonferuedes  fleurs  des  vnes  &  des  autres ,  laçoit 
qu’on  n’en  faffe  ordinairement  que  de  celles  qui  font  fauuagesi' comme  eftans  moins  cul- 
fiuées  SC  partant  beaucoup  plus  medieamenteufes  que  les  autres  )  foit  qu’elles  ayent  les 
fleurs  bleues  qui  font  les  plus  frequentes ,  foit  qu’elles  les  ayent  blanches  amfi  qu  on  en 
ttonue  de  telles  en  plufieurs  champs  cultiuea.  Mais  pour  moy  i’eftimeray  toufionrs  ce¬ 
lle  conferue  bonne  &  paffable ,  qui  fera  faille  en  partie  des  fleurs  de  la  cichotce  lauu^ge, 
&  en  partie  de  celles  de  la  domeftique,  ,  i  j  r 

On  faiftvngrandifllmeeftat  de  celle  conferue  ,  non  feulement  en  1  ardeur  du  toye, 

mais  auffi  de  tous  les  autries  yifccres  internes,  li  on  la  prend  le  matin  a  ieun  &  loing  du 

*^^^Hle  empefehe  la  génération  de  la  colore  dans  le  corps ,  eftanehc  la  foif ,  deliureU 
partie  caue  &  intérieure  du  foye  de  toute  forte  d’obflrrudions ,  derapte  &  addoucilt  ar¬ 
deur  des  reins  ,  &  fert  grandenaent  à  la  guerifon  de  la  iaunilTe  procédant  de  caufe 
chaude. 


QonfemOc  Nempham. 


C  H  A  P.  IX. 


Floriim  nymphéa  recent  'tum^à  parte  herbofa  purgatorum,  in  vmbra 
diem  vnunf  jîccaterum  tbfis 

facchari  ib/- 

Tere,ôi  fac  conferuam,qu3£  vafe  idoneo  excepta  infoletur  & 
confeructur. 


LE  COMMENTAIRE. 


IL  faut  faire  yn  peu  delfecher  les  fleurs  de  nymphéa ,  à  caufe  de  leur  efpaiflèur  &  humi, 
dite  ;  en  apres  les  piler  li  dexcremenc  qu’elles  deuiennent  toutes  en  pâlie, &:  finalement 
y  adiouller  le  fucre ,  lequel  il  faut  battre  Si  incorporer  dextrement.  Si  finalement  mettre 
toute  la  malFc  dans  vn  vailTeau  de  terre.  Or  il  fe  faut  fouuenir  de  prendre  les  fleurs  de  la 
nymphée  blanche  tant  feulement  ('que  quelqucs-vns  appellent  IHium  aquaticum  )  &  oller 
non  feulement  leur  partie  verte  Si  herbue ,  mais  auffi  la  iaunc  qui  eft  au  milieu  d’icelles. 
Quant  àcellequielliauneon  n’en  faid  pas  cas  en  celle  conferue  non  plus  qu’au  fyrop 
^nymphéa  cy-delfus  deferit  :  la  raifon  eft  quelle  n’ell  pas  ny  fi  commune  ny  fi  excellen¬ 
te  que  la  blanche ,  laquelle  fe  trouue  par  tout.  Ce  neantmoins  il  faut  toufiours  préférer 
celle  qui  fe  trouue  dans  l’eau  claire  Si  nette ,  à  celle  qui  croill  dans  les  eaux  dormantes  Si 
bourbeufes. 

La  conferue  de  Nymphée  tempere  l’ardeur  des  parties  vitales, cflanche  la  foif ,  rafraif- 
phift  le  cerucaü ,  prouocque  à  dormir ,  Si  eft  fort  propre  aux  febricicans. 


Confer 


de  l’Antidotaire. 
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Conjema  anthos.  C  H  A  P.  X. 


'îL.  Flûramrùrtfmarmirecent.i/imortanolaptdeominutifsimetntorum 

■  îfefi. 

facchari  albtfsimi  ife/.fi.  | 

Probe  teraiîtar,fubigantur,ac  niifceantur,&  fiat  conferua,  j 

vafe  idoneo  reponenda,mfolanda  &;  feruanda.  I 


L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

La  fleur  de  rofmarin(^quc  les  Grecs  appellent  anthos  par  excellence  )  ne  doit  pas  cftre 
exposée  au  Soleil  ny  deflcchée ,  qu’au  préalable  elle  n’ayc  cfté  pillée.  Elle  demande 
aflèz  bonne  quantité  de  fucre  auffi  bien  que  toutes  les  autres  fleurs  qui  font  chaudes 
feches,  non  tant  pour  la  conferuation  de  leur  vertu ,  que  pour  la  rendre  plus  agréable  au 
gouft.  D’ailleurs,  elle  n’a  pas  befoin  de  demeurer  long- temps  au  Soleil ,  mefmes  apres 

auoir  efté  reduiéte  en  conferuc. 

Or  cçftc  eonferue  eft  fort  vtile  en  médecine  à  plufieurs  chofes  ;  car  premièrement  veu 
fa  grande  vertu  cephaliquej&  amie  des  net  fs, elle  eft  fort  propre  pour  fortifier  le  cerueau, 
&  pour  foulager  la  plufpartdes  maladies  qui  prouiennent  dç  fon  intempérie.  Puis  apres 
on  la  donne  fott  heureufement  à  ceux  qui  font  atteints  du  mal  caduc,  apoplexie,  lethar- 
gie, pâralyfic, tremblement, &  palpitation  de  cœur. , 


Qatifirm  Bethomca.  C  H  A  P.  X  L 


"yL,  Florum  hethonicd  recent,  ac  mmdat.  ib  ;. 

picchan  albifsimi 

Gontunde  flores  feorfim  minutiffimè  :  Adde  poftea  facchatum, 
èc  fiat  conferua  in  valè  idoneo  reponenda,infolanda,feruanda. 


le  commentaire. 

L  a  préparation  de  cefte conferue  ne  fe  faiét  pas  en  vne  feule  façon  :  car  les  vns  la  fqnt 
félon  noftrc  defeription  prcfente,les  autres  cûifent  leur  fuere  dans  l’eau  de  betaine, 
iufqu  à  ce  quhl  acquière  laconfîftence  d’vn  eleéfuaire  foUde  ,  &  puis  y  adièuftent  les 
fleurs  pilées, SC  par  ainfi  font  leur  çpnferue  fort  bonne, agreable,Sç emcacieufe.Quoy  qu’il 
en  foit  ,  erpy  qu’elle  fe  peut  tres-bien  faire  en  rvnç  SC  en  l’autre  façon. 

La  conferue  de  betoine ,  ou  prirife ,  ou  appliquée  par  le  dehors  i  fortifie  merueilleufc-  de^îlVonS 
ment  le  cerneau  6c  l’eftomach, rabat  la  violence  du  pùifon  Sc  des  venins,  Sc  en  general  eft  de  hetoîne.  _ 
grandement  propre  pour  dompter  toutes  maladies  cerebrales;  ■ 

Confirua  Sdmæ^njel  melljpefvel  (îœchados.  C  h  A  P.  X  1 1 . 


y.  FloramfduU^velmeliJfs^velfiœchAdos  îb  E.  { 

Jkcchari  albifsimi  ife  E.  j 

Tere  primùm  flores  çenuiftime ,  dein  faccharum  ;  T um  omnia  | 
denuo  fimul  cere,âc  permifee,  vt  fiat  pafta  mollis  ,quæ  vafe  idoneo  j 
repofica  infoletur. 


Zz  3 


LE 
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Liure  premier 

LE  COMMENTAIRE. 

L’Abondance  des  fleurs  médicinales  eft  caufe  qu’on  en  Éiiâ:  fort  fouuent  de  confer- 
ues  ;  mais  s’il  arriue  que  quelques  vnes  foienc  par  trop  rares, comme  celles  àtjidchoî^ 
ou  par  trop  petites  comme  celles  de  la  melifle,il  s’en  faid  fort  peu,&  peu  fouuent.  Au  con¬ 
traire  s’il  s’en  trouue  qui  foient  abondantes  èc  copieufe  par  tout  comme  font  celles  de 
faugc ,  elles  font  fouuent  employées  ;  &  pouu  la  conferue  de  ladite  fange  »  elle  eft  excel- 
lentejôc  doiiée  de  plufîeurs  belles  qualité?, ,  félon  le  tefmoignage  mcfme  de  Salernicanus. 
Et  entre  autres  belles  vertus ,  elle  eft  particulièrement  deftinée  pour  fortifier  le  cerueau 
&:  les  nerfs, pour  foulager  ceux  qui  font  affligez  de  paralyfîe, tremblement, amortiflement 
Le$vet‘mie  membres, &  autres  femblables  maladies  du  cerueau.Quat  à  celle  qui  fe  faid  des  fleurs 

,  on  dit  qu’elle  foulage  ^erüeilleufement  la  rnemoirc.  Finalement  pour  celle 
md^e.  ^  qui  eft  faide  des  fleurs  de fixchas^omxc.  qu’elle  a  la  vertu  de  defoppiler  le  foye,eile  a  enco¬ 
re  celle  preprieté  que  de  refipüir  grandement  le  cerueau. 

Au  refteie  ne  doute  point  qu’il  n’y  aye  jplufîéùrs  ApotiCairés  qui  tiennent  dans  leurs 
boutiques  beaucoup  plus  de  conferues  que  nous  n’én  defcriüons  pas  en  cefte  Sedion. 
Mais  auffi  fçay-ie  bien  qu’il  y  en  a  plufîeurs  autres  qui  en  tiennent  beaucoup  moins.Tant 
y  a  que  file  Ledeur  ne  le  contente  de  celles  que  nous  luy  donnons ,  ie  luy  confeille  d’en 
tenir  de  toutes  celles  qu’il  voudra,  Sc  entre  autres  de  celle  des  fleurs  de  piuoine  ^  de  tama¬ 
ris ,  de ,  decichorce,  &  autres  femblables  aufqnell^s  nous  pouuons  à  bon 
•Ltt  vmm  de  drnid  àdioufter  la  conferue  de'fleurs  dé  mauîue  que  plu  fleurs  tiennent  dans  leurs  bouti- 
fieund^mui-  foulas  de  ceux  qui  ont  la  pierre  aux  reins  &  a  la  vefcic,&  pour  plufîeurs  au- 

m.  très  mfîrmfiez  renales.  Et  de  faid  elle  eft  grandement  lenitiue ,  elle  addoucit  l’ardeur  de 

l’vrine  ,  dilate  les  conduits  vrinaux  ,  ôc  les  deliurc  de  toute  forte  d’immonditité ,  ôc 
impureté. 


SEPTIESME  SECTION 

De  la  confiture  des  fruits des  autres  parties 
des  plantes.  - 


P  R  EF  A  C  E 

N  na  pas  accoujlumé  de  piler ,  ou  triturer  les  fruiSis  quon  ‘-veut  confire^ 
comme  nom  auons  dit  cy-dejfm  eflre  fai^  des  fleurs  \  maü  s'ils  font  petits 
comme  le  ribes,(|>^  le  berberis,  gn  les  confit tom  entiers  j  çu  mefines  eflans 
‘-vn  peu  pim  grojfets  comme  font  les  cerifls  s  s'ils  font  par  trop  gros  com¬ 

me  les  coings j,on  les  confit  en  morceaux  ^loppins.  Pareillement  les  racines  fe  copfiflent 
ordinairement  c^efiouppées  en  petits  môrcekux^ayans  efté  bien  &  deuement  lances^  mon¬ 
dées.:,^  nettoyées  au  préalable^  0^  fur  tout  celles  qui  font  fort  tendres  naturellement ,  0 
quiJeuiennent  molles  parla  cuitte.  Voilà  toutes  les  fortes  de  confitures  y  defqueÜes 
woulons  difeourir  fuccinBement  en  cefte  feptiefme  S eBkn. 


Cerafa 


de  l’Antidotaire. 

Qrafa  condita.  Chak  L 


CeraJhrum  tnatttrorum,ac  feleÛorum  apediailis  ^mgatorum  îfe  ü 

S  AC  ch  AU  albifsimi  ife  y. 

Coque  igné  primum  luculeco,  dein  clementibrc,fpumum  inna- 
tantem  abiiciendo^quoufque  fiac  ex  illorum  fucco  &c  faccharo  Sy- 
rupus  opdmc  codas.  ,  ^ 


LE  commentaire. 

IL  y  a  beaucoup  de  fortes  de  cerifes  ;  mais  pour  confire  on  ne  fe  fert  que  de  celles  qui 
font  fort  rouges, aigres-douces,bien  pleines  &  fucculentes,qui  ont  la  queue  fort  cour- 
tc,&:  qui  fe  nomment  communément  agriottes.Or  pour  les  bien  confire, on  ne  doit  mef- 
1er  que  bien  peu  d’eaU  parmy  le  fucre,qui  fe  fond  beaucoup  mieux  &  plus  fadlemet  par 
ce  moyen:Et  mefmes  les  dites  agriottes  en  font  &  mieux  &:  pluftoft  cuittes.  Ce  que  nous 
cognoiftrons  encore  plus  affeurement,!!  en  naettant  vue  goutte  du  fyrop.  dans  lequel  on 
aura  confit  les  dides  agriottes ,  fur  vne  table  de  marbre ,  ladite  goutte  demeure 'ronde 
&  fans  couler  deçà  ny  dclà.-car  alors  il  faudra  retirer  du  feu  toute  la  mixtion,  &  apres  l’a- 
uoir  vn  peu  laifsé  refroidir, il  faudra  la  ferrer  dans  de  vafés  propres  &:  conuenables,  pour 
s’en  feruir  au  befoin.  ^  ,  r  , 

On  fait  vne  certaine  forte  de  gelée  de  cerifes  boüillies  en  eau ,  puis  payées  par  le.  cri¬ 
ble, en  y  adiouftant  autant  pefant  de  fucre, laquelle  eft  paflabiement  agréable  falutai-  ” 

re  tant  aux  fains  qu’aux  makdes.  3> 

Ces  cerifes, ou  pluftoft  agriottes  confites ,  fe  donnent  en,  tout  temps  à  toute  forte  de  ” 
malades,&  de  maladics,tant  à  caufe  de  leur  gouft  fort  agréable  à  la  bouche  ,  qu’a  caufe 
de  leur  falubritc  &  vertu  Médicinale. 


Kibes  ,zs^berberücondita.  Ch  A  P.  IL 


y..  Ribes^vel  berbem  y.  g. 

Sacchari  '  .  ,  tb  ;. 

Aqu£  parum. 

Coquantur  ex  arte,y£  fimul  cum  lus  codis  fiat  fyrupus  confi- 
ftentiæ  legitimæ. 


LE  COMMENTAIRE. 

DV  fuc  des  ces  fruids  on  fait  premièrement  vne  efpece  de  vin  cuid ,  par  le  moyen, 
ou  du  feUjOLi  de  la  chaleur  folaire  ,  &  apres  dumefme  ,  eftantefpaiffi,on  en  faid 
comme  vn  fyrop  en  y  adiouftant  le  fucre,  ôc  faifant  cuire  le  tout  comme  il  faut.  Or  cef- 
dits  fruids  font  doüez  de  plufienrs  belles  vertus ,  &  grandement  neceflaires  à  tous  ceux 
qui  releuent  de  maladie,  ainfi  que  nous  auons  des-ja  dit  cy-defius  ;  mais  outre-cc  ils  ne 
font  pas  de  nioindre  eftime  es  defierts  des  bonnes  tables  ;  qui  faid  qu’on  les  confit  tous 
entiers, a  fin  qu  ils  fe  paiiTent  garder  iufques  en  Hyuer,tanc  pour  l’vfage  des  fains  que  des 
malades. 

Au  reftc,on  a  accouftumé  de  mefler  vn  peu  d’eau  en  les  confifant ,  mais  i’eftime  qu’il 
feroit  plus  à  propos,d’y  adioufter  vn  peu  du  fuc  de  l’vn  defdits  fruids  :  car  ce  faifant  on 
rendroitja  confiture  Vu  peu  plus  agréable, &:  plus  aigrelette,  voire  i’ofe  dire  plus  douce, 
moyennant  qu’on  y  adiouftaft  efgale  quantité  de  fucre  &  de  fruids ,  ainfi  que  plufieurs 
ont  accouftumé  de  faire.  ' 
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JJ  Que  fî  011  adiouftc  le  fuc  à  la.place  de  l’eau,  fa  coulquç  en  fera  pltîs  obfençc.  On  fait 
J,  aufli  vne  certaine  pafte  rouge  tirant  fur  le  noir  auec  le  fuefe  &  le  fuc  de  ribés, laquelle  on 
J,  eftend  en  forrne  de  petits  gafteaux,&  qui  fert  aux  fains  de  delTert  &c  aux  malades  de  die- 
jj  te  agréable. 


fymCoudita.  Chap.  III. 


Pyrorum  mojchAtellimrum^decortmtorum^ 

SacchAri  dhifsmt  rfar.îfe»  ÿ. 

aquA  iby. 

Coque  perfeârè  igné  luculento ,  doneç  pyra  fondant  fyrupum, 
çpndftentia  legiçimqpî,  •  ^ 


L  I  G  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

LEs  autres  poires  fe  cdnfllfént  de  mefme  façon  que  cclle-cy  ,  &  notamment  celles 
qu'oii  appelle  poires  de  Roufleiet  quifpnt  fort  agréables  ;  comme  auffi  plufîeurs 
autres  qui  Ont  la  chair  plus  ferme.  Quelques-vns  neantmoihs  pour  les»rendre  plus  amia¬ 
bles  à  là  bouche  &  au  palais, les  picquent  ôc  garnilTent  de  girOfHe;  à  iîn  que  par  ce  moyen 
elles  foyerit  rendues  douces ,  &  aromatiques ,  ou  odorantes  tout  enfçmble ,  ôç  qu’anec 
ccla,elles  acquièrent  vn  gouft  délicat  &  agréable.  Quant  aux  pommes, on  ne  làs  egnfit 
pas  toutes  entières  à  eaum  db  la  moleffe  de  leur  çhair ,  qui  fe  met  toute  en  pafte  en  cqi- 
fàiitjàins  pluftoft  en  petits  morceaux  &  loppîhs  ,  defquels  bn  fait  vne  certajhe  forte  de 
pafte,en  les  faifant  bien  cuire  auec  du  fucrç;ceftc  pafte  fe  met  en  petits  rouleaux, lefqyels 
onfàiticèhèr  pours’eh  fermF  >  &  s  appelle  communément  en  France  pafte  Hè  Gçnpes. 
-  JJ  Mais  quand  les  pdmrhe^  fe  trouuent  auoir  la  châir  ferme,  elles  ne  fe  cotiftftèrit  pas  moirjs 
JJ  que  les  poires  en  les  mettât  en  deux  ou  trois  quartiers  plus  où  nioins  félon  leur  grolfeur. 


limes cafiditis  G  HA  P.  IV, 


Nuces  virides^ér  aâhuc  t encras  n.l. 

ÂcorticecxternopurgaîAçu  velftylovtrinqueperforadnfun-  ' 
de  nouera  aut  decem  dies  in  aqua  tcpida,ea  quotidie  mutatardein  | 
eoque'dum  molIefeant-Tum  fîngulas  terge  lintco,  &  ficcaiCaryo-  \ 
phillis,aut  dnnamomo  per  bacillos  fedo  confige  :  Poftea  eum  pari  j 
faccliari  pondéré  &  aquæ  fufïicienti  quantitate  coque  perfea;c:Rc-  i 
pone  in  vafe  idoneo  &  feruato,  I 


,  ;  ,  LE  COMMENT  AIRE. 

PLufieurs  fqnt  fâchés  de  çe  que  les  noix  confites  font  noiresjdont  pour  leur  faire  pçp 
dre  celle  couleur  ingratte  ôc  fafcheufe,ils  mettent  lefdites  nois  des-ja  euiacs  d^ns 
vn  vaifleau,apres,les  auoir  bien  picquées5&  garnies  de  doux  de  giroffle ,  pu  de  trqnçons 
de  cancllcjpuis  iettent  par  ddTus  leur  fyrop  exadement  cuia:,&:  tour  chaud  ;  &  quelques 
jours  apres,s  il  arriue  que  ledjt  fyrop  fe  defeuife,  ils  le  font  cuire  derechef,  derechef  le 
verfent  fur  lefdites  noix,sé  font  celaiufques  à  tant  que  ledit  fyrop  aye  vne  coniiftence 
requife;&:  parce  moyen  ils  eftiment  que  Içfdites  noix  en  doiuent  eftre  beaucoup  plus 
blanches.  ,  . 

Or  ces  noix  confiçes  font  fort  fingnlieres  contre  la  foibleflfe  de  reftomach,&  outre-  ce, 
elles  diffipent  toutes  veutoritez,gueriflent  la  colique  venteufe ,  ôç  aydent  grandement  à 
la  digeftiom 


Pnim 
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Pnma  condita.  C  H  A  P.  V. 


'yi.  Prmorum  nondum  ferfeUe  maturomm  <é‘  defelUtoruntySâcchari  optlmi 
an.  It»  y. 

aqu£  limpidifimdt  tbfi. 

Coquantur  vc  ccrafa^eodétrique  modo  feruentur. 


LE  COMMENTAIRE. 

ENcore  qu’on  trouue  par  tout  grande  quantité  de  prunes,  &  de  toutes  fortes, fi  eft-ce 
que  celles  de  Damas  font  des  premiers  en  prix  &:  valeur ,  foit  qu’elles  foyent  blan- 
ches, rouges, noires, ou  bien  violettesîmais  on  fait  encore  plus  d’eftat  de  celles  de  Bri- 
gnolc,&  des  autres  qui  s’appellent  prunes  perdigones ,  &  encore  beaucoup  plus  des  Im¬ 
périales, cm^ïfne  eftans  les  plus  agréables  de  toutes,&  dignes  d’vne  bouche  Impériale. 

Orpo;t:u  mieux  garder  toutes  ces  fortes  de  prunes, on  a  trouué  vamoycn  de  les  confi¬ 
te  cor^e  les  autres  fruids  fufnommés.  Et  pour  ce  faire  011  leur  ofte  premièrement  leur 
peau^  incontinent  on  les  jette  dans  l’eau  claire,à  fin  qu’elles  ne  deuiennent ,  ou  iaunes 
ou,éioires,puis  on  les  fait  cuire  iufques  à  ce  que  leur  fuc ,  &  le  fucre  qu’on  y  adioufte  faf- 
fent  vn  fyrop  qui  aye  vne  confiftcnce  conuenable. 

On  confit  les  pefchcs,&  les  abricots  de  mcfme  façon. 

Quant  aux  efcorces  d’orange,de  limons, ôi  de  citrons,on  a  accouftume  auant  que  de 
les  confire,de  les  faire  infufer  deux  ou  trois  fois  dans  l’eau  tiede  durant  quelque  temps, 
en  mettant  dans  ladidc  eau  vn  petit  noüet  de  cendres,  non  tant  pour  les  ramollir  ,  que 
pour  leur  faire  perdre  vn  peu  de  leur  amertume.  Ce  qu’eftant  faid ,  on  les  fort  de  celle 
première  eau, pour  les  remettre  dans  d’autre  pure  &  fimple  ,  dans  laquelle  a  la  parfin  on 
les  fait  cuire  félon  l’art  auec  autant  pefant  de  fucre  iufques  à  ce  que  le  fyrop  qui  les  con¬ 
tient, aye  acquis  vne  bonne  &  deuë  conûftenee. 

Mais  d’autant  que  plufieurs  font  plus  d’eftat  des  confitures  feiches,que  des  humides, 
voylàpourquoy  il  les  pourront  faire  comme  s’enfuit.  Ils  prendront  les  fufdites  efcorces 
confites  de  la  façon  que  nous  auons  des-ja  enfeigné  cy-deflus,&  les  nettoyeront  auec  vn 
linge  blanc, ou  bien  les  laueront  doucement  auec  vn  peu  d’eau  iufques  à  ce  qu  il  ne  pa- 
roilfe  plus  rien  du  fyrop  qu’ils  auoient  auparauant  tout  autour, puis  eftant  bien  feches  &: 
nettoyées, les  jetteront  derechef  dans  d’autre  fucre  cuid  en  confiftcnce  d  eleduaire  foli- 
de,où  il  les  ferÔt  encore  vn  peu  cuirc;&  finalement  les  ofteront  pour  les  expofer,  ou  au 
Soleil, ou  en  vn  lieu  chaud ,  comme  pourroit  eftre  vn  poclie  ,  &  illec  les  faire  deifecher 
Comme  il  faut.  Voylà  la  façon  de  faire  lefdides  confitures  feches ,  laquelle  i  eftime  dire 
plus  conuenable  aux  confifTcurs  qu’aux  Apoticaires,  pour  eftre  trop  curieufe  &:  pénible. 


Cttonm  ^ondita.  C  H  À  P.  V 1. 


y,.  Citonia  deconicata,m  qmiuor  mt  fex  partes  dmfa,ér  à  membranulis  é" 
feminibas  purgdta  n.  x.autxij. 

Sacchari  fondas  aqutm. 

Coquantur  cüm  aqua  fufficienti,vt  artis  eft- 


LE  COMMENTAIRE. 

T  Es  coine;s  veulent  dire  cuids  fort  long-temps  à  caufe  de  la  durté,&  folidite  dcleur 

Lcliair;vovlàpourquoy  ils  ont  befoin  de  plus  grande  quantité  d’eau.  Et  les  laid  on 

cuire  iufques  à  ce  qu’ils  deuiennent  non  feulement  mois, mais  aufii  iufques  a  tant  q^ue^ie 
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fyrop  qp'ils  rendent  foit  cfpais  comme  il  faut  apres  y  auoir  adioufté  le  fucre  i  Sz.  puis  on 
les  garde  dans  ledit  fyrop, tant  entiers  qu’on  peut. 

Oa  confit  encore  les  coings  d’vne  autre  façon;en  les  faifans  cuire  dans  le  fucre ,  &  les 
remuant  tandis  qu’jis  cuifentjiufques  à  ce  qu’ils  deuiennent  de  confîftence  de  boulie  cf- 
paiflfe.Puis  on  les  ofte  du  feu, pour  les  mettre  dans  les  boettes  de  fapin,ou  de  quelque  au¬ 
tres  bois  femblable.  Il  y  en  a  qui  les  confifent  en  pareille  quantité  de  fucre  j  &  par  ce 
moyen  le  rendent  plus  agréable, mais  quelque  peu  moins  adftringent. 

Derechef  il  s’en  fait  d’vne  autre  force  qui  ell  fort  rouge, &  tranfpareiït^  fçauoir  de  la 
feule  décoction  de  l’efcorce  &:  femcnce  de  coings  auec  autant  pefant  de  fucre ,  ou  à  peu 
pres,&:fait*on  cuire  le  tout  en  confidence  plus^efpaifle  que  celle  des  fyrops.  Puis  on  le 
met  dans  des  boëttés  de  pin  pour  eftre  conferué ,  que  fi  en  le  faifant  cuire  on  couure  la 
cafie  qui  le  cor^tient,le  cotignac  en  deuient  plus  rouge  &  plus  recherché, à  caufe  decefte 
couleur-là, de  forte  que  pluficursnc  pounans  pas  le  faire  fi  rouge  comme  il  voudroient, 
recourent  au  fuc  de  coings  pour  le  rendre  tel,&:  l’appellent  cotignac  clair, ou  cotignac 
d’Orleans,d’autant  qu’ils  s’en  fait  ordinairement  de  femblable  en  cefte  ville-là. 

On  fait  auffi  de  gelée  de  coings  d’vne  façon  quelque  peu  differente  de  la  première. 
Car  on  tire  le  fuc  deldits^ioings  apres  auoir  efté  ratifsées,  puis  on  fait  cuire  la  ratifleure, 
&  rayant  coulée,onadioufte  le  double  de  fucre  à  lacolaturc,  laquelle  on  faid  cuire  en 
confîftence  d’Ele£tuaire,&  en  y  adiouftant  encore  autant  pefant  de  fuc  de  coings, comme 
on  y  a  mis  de  fucre, on  faid  la  gelée  de  coings,  qui  eft  belle  ,  rougeaftre  ,  tranfparante, 
agréable  au  palais, &  doiiée  de  plufiçurs  belles  vertus, 

Au  refte,il  y  a  plufieurs  Pharmaciens  nouueaux  &:  trompeurs  qui  ne  font  guiercs  cm- 
ployés  auprès  des  malades  &  qui  ont  toufiours  la  gcule  beante  apres  le  lucre,  qui  fe  mef- 
lent  de  préparer  &  tenir  vn  certain  purgatif  qu’ils  appellent  cotignac  de  Lyon,  lequel  re. 
çoit  demy  dragme  de  diagrede  pour  onccjmais  le  mabheur  eft  que  donnansdemy  once 
de  cefte  compofitioii  mal  fabriquée ,  à  vne  infinité  de  perfonnes ,  ils  en  précipitent  vue 
bonne  partie  dans  des  dyfcnteries  incurables.  Quclques-autres  pour  tromper  plus  obf- 
curemenc  &:  defguifer  plus  facilement  cefte  marchandifç,  ont  accouftumé  d’y  mefler  ou 
du  mufe  ou  quelques-autres  aromatiques: 


DE  LA  CONFITVRE  DE 


Q_y  E  L  ES  F  E  V  I  L  L  E  s. 

Folk  adianti  çondtta.  C  H  a  p.  VIL 


Of.  AdiAnti  Albi^fele£fi.,éi  a Jiipults  exiLibm  muniAÙ  tb  /, 

SACchar^  boni  fbÿ. 

Tere  feorfim  foliola,tum  faccliarum  :  poftca  mifee ,  denuô  con^ 
tunde ,  &  habébis  conferuam. 


LE  COMMENTAIRE. 

ON  confit  les  fueilles  fort  rarement,d'autânt  que  foit  qu’on  garde  la  decodion  flii- 

de  d’icelles  eftant  feches,ou  bien  lefyrop,ou  mefmes  lefdites  fueilles  feches  à  part 
à  peine  demeurent-elles  vne  année  entière  fans  defeheoir  manifeftement  de  leurs  vertu/ 
Et  qui  plus  eft,il  y  en  a  qui  ont  leurs  vertus  fi  foibles,&  fi  pafrageres,qu’eftant  gardées  fe- 
ches  quelque  temps, elles  les  perdent  entièrement, comme  cela  fe  void  au  vray  capiüm 
nem  de  Montpellierjce  qui  nous  occafîonne  de  bailler  le  moyen  de  les  confire  ,  ou  d’en 
faire  la  conferue,pour  l’vfage  de  ceux  qui  n’ont  point  de  cAf  illm  venem  en  leurs’pays  &: 
qui  défirent  expérimenter  fes  qualités:Or  nous  auons  voulu  donner  cefte  formule  com¬ 
me  par  exemple, a  celle  fin  que  nos  Pharmaciens  puifTent  confire  de  mefme  façon  toutes 
les  autres  fortes  de  fueilles  qui  font  feches  &  arides ,  comme  le  fufdic  capUm  venerü  j  car 
pour  pelles  qui  font  plus  humides, elles  fe  confifent, comme  s’enfuye, 

'Folia 
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"PoliaTuJftlagmùcondita.  Ch  AP.  V  1 1 1. 
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Succi  fôliorum  tuf  ilaginü 
Sacchari 


fe/. 

ifeÿ. 


Coque  in  confiftentiam  Eleâruarij ,  cui  adhue  calidiflîmo  addc 
tuflîlaginem  intritam ,  &:  fiat  cdnferua. 


LE  COMMENTAIRE. 


En  la  confeâ:ion  de  celle  coiiferue  on  ne  peut  pas  bonnement  déterminer  de  la  quan¬ 
tité  des  fueilles  de  pas-d  afne  triturées, veu  que  les  vns  en  adioufterit  plus ,  &  les  au¬ 
tres  moins:Neantmoins,  ie  croy  qu’il  fulfit  d’y  en  mettre  vn  tiers  ou  la  râoitic  moins  que 
de  fucre.  Or  les  conferues  qu’on  fait  de  la  façon ,  doiuent  élire  exposées  au  Soleil  pour 
vn  long-temps, &  fouucnt  remuées  auec  vne  fpatule  de  bois,à  celle  fin  qu’elles  s’efehauf- 
fent  elgalemcnt  par  tout,&  que  l’humidité  quiredondeen  elles  ,  fediffipe infenfi- 
blçmentîon  pourra  pre-parer  &  confire  les  autres  fueilles  de  mefme  façon. 

Les  fueilles  de  pas-d  afne  confites  font  fort  vtilcs  aux  poulmoniques,  &  à  ceux  qui  ne 
font  que  touirer,&  qui  font  fubjedls  aux  fluxions  dans  la  poiélrine. 


DE  LA  CONFITVRE  DES  TIGES 

BE  QVEiQ^ES  plantes. 

(gaules  USîucA  conditi.  C  H  A  P.  IX. 


'^.Caulmmla&uc£cnff4kfeUicula  extmorefurgatorum,  ib;. 

Çoquantur  in  aqua,doneC  mollefcant ,  deinde  linteo  exficcen-  | 
tur.  Pollea  fume  par  facchari  pondus,  &  cum  aqua  fufficienti  co-  | 
que,donec  fyrupus  aliquâto  craflîor  euadat ,  &  repone  in  vafe  ido-  ! 
neo.  Si  forma  ficciore  magis  arridcant  ,  exterius  tergeantur  &  fie-  i 
centur  :  deinde  cura  faccharo  ad  eleéluarij  fpilfitudincm  coélo  pa-  | 
rüm  feruefiantîtandem  amoucantur,  &  Iqco  calido  exliccentur. 


LE  COMMENTAIRE. 

IL  y  a  fort  peu  de  plantes ,  les  tiges  defquellcs  foyent  propres  poiir  ellre  confites  ,  tant 
^  à  raifon  de  leur  dunté  &  raauuais  goull ,  qu’à  caufè  de  leurs  qualitez  inutiles  &  hors 
d  vfage.  Que  s  il  s  en  rencontre  quelques- vnes  qui  foyent  efpaiffes ,  douces ,  tendres ,  & 
doüces  de  quelque  excellente  propriété,  celles-là  peuuent  ellre  confites, comme  entr’au- 
tres  celles  de  la  laidue  crefpuë,&  des  articauds ,  que  les  ConfilTeurs  ont  accpufturtié  de 
tenir  dans  leurs  boutiques  préparée  de  la  façon  que  nous  auons  dit  cy-deflTus. 

Les  tiges  de  laiduë  confites  font  fort  propres  pour  defalterer  ,  &:  eftanchcr  la  foifiSe 
oiitre-cc  temperent  l’ardeur  &  l’inflammation  de  refl:omach,&:  du  foye, 


550 


Liure  premief 


.CaulesCynar^s  conditi.  Çha  p.  X. 


Cauliam  cynar^  à  yellicuh  exterm  é"  fihm  durionhm  fHrgtitorum  /.  | 

CoquanturinaquadonecteneiercanttdeindeiimeQexfiçcen-  j 
tur.Tum  cum  faccari  pari  pondéré ,  &  aqqa  rufficienti  dénué  co-  :  | 
quancur,donec  (yrupus  fiac  crafTior  :  Repone  confcauram  in  vafe  j 
idoneo:quæ  fi  forma  fîcciore  magis  expcdatur,çodem  modo  pare-  ■ 
tur ,  quo  laducaruna  caulîeuli.  1 


LE  commentaire 

POur  bien  confire  les  artichauds,il  faut  premietement  choifîr  les  tiges  les  plus  bkn- 
cheSjfe  celles  qui  n’ont  pas  encore  paru  fur  la  terre  ;  le  commun  les  appelle  des  car- 
7o^TT^n  r«  communes  eu  cpfte  ville  de  Paris ,  fi  que  tout  l’Hyuer  il  s’en  mange  abo- 

pour  exciter  le  damraenc  fur  tout  es  tables  des  grands, qui  s’en  feruent,  aux  fins  d’eftre  rendus  plus  gail- 
îeu  famur,  iards  au  jeu  d’amour,fans  que  toutesfois  ils  fçachenc  ce  qu’ils  font:car  à  vray  dire  elles  ne 
fourniflent  pas(qu’en  bien  petite  quantité),les  deux  principales  chofes  requifes  à  ce  jeu- 
làjfçauoir  eft  la  matière  génitale, &  rabondanced’efpritsflatucqx  ;  ains  au  contraire  ie 
tiens  apres  Galien,  au  liu.  %,  delà  Facult.  des  Alim.  qu’ils  engendrent  &  produifent  en 
abondance  l’humeur  melancholique,  . 

Or  pour  bien  choifir  lefdites  tiges, il  faut  prendre  celles  de  fiolire  artichaud  ordinaire, 
Sz  non  celles  de  l’artichaud  dTfpagne,qui  cft  efpineux  ,  qui  doit  eftre  mis  au  nombre 
des  ehardons.Encore  quk  proprement  parler  l’vn  &  l’autre  en  ifoyenc  du  nombre,  &  n’y 
a  autre  différence  entre  eux  que  celle  que  la  culture  fait:  car  par  icelle  le  noftre  en  dc-r 
nient  &  plus  bel  à  yoir,&  plus  agréable  au  gouft. 

Les  tiges  confites  des  artichauds  font  plus  propres  pour  garnir  les  tables  desl)ons  com¬ 
pagnons, &  pour  le  deffert  des  grands,quc  pour  la  guerifon  des  malades. 


DE  LA  CONFITVaE  DE  ayELQ\/ES 

RACINES. 

RadixTeeomæcondita.  Ch  AP.  XL 


Radtcum  f/toma  lot  arum  ét  purgatarum  ÿ,  ( 

Bulliant  in  aqua  donec mollefcant  -,  percodæ  fuper  linteum  ex-  { 
I  tendantur  in  vmbra  diem  integrum  ,  aut  biduum  ,  vt  hnmorem  1 

^  aqueunirefundanc  :  Dein  coque  par  facchari  pondus  cum  pauca  j 
portione  huius  decoïlionis  ad  confiftentiam  eleduarfj ,  adde  radi-  j 

ces  prædiâ:as,Scdenuqparumper  coque.  Tumauferabignc&re-  j 

pone  in  vafe  idoneo. 


-  LE  COMMENTAIRE. 

IL  y  a  plufieurs  racines  qui  ne  doiuent  eftre  confites  qu’au  Prin-temps  au^arauant 
qué  leur  fuc  fe  confume  en  la  produétion  des  feions ,  rameaux  &  fucilles  qu’elles  jet- 
tent.Les  autres  demandent  d’eftre  confites  incontinent  apres  la  cheute  des  fueilles  &  en 
Auromne,auquel  temps  toute  leur  vertu  s’enfuyt ,  &  fe  range  à  la  racine  :  car  alors  leur 
humidité  radicale  en  cft  beaucoup  plus  cuide  &  digerée.  Il  y  en  a  encore  d’autres  qu’on 
peüt  confire, A:  au  Prin-temps,  &  en  Eftc,Sc  en  Automne ,  &  fur  tout  celles  qui  font  les 
plus  fucculentes  en  tout  temps/oitque  leur  tige  n’aye  pas  encore  paru  ,  ou  quelle  foie 

auancée, 
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auancée  ,  ou  cnticrcmcnt  fieftHe.  Et  généralement  parlant  ,  H  les  faut  cueillir  au 
temps  auquel  leur  vertu  cft  plus  grande  &  plus  efficacieufe.  Ainli  on  cueille  celles 
du/afjrM»^,6^  de  Vins  au  Printemps ,  celles  de  la  piuoine  au  mois  d’Aouft, félon  rupinioa 
de  Jacques  Syluius,  ou  félon  le  iugement  de  quelques-autres  au  mois  de  Mars;  celles  de 
r emUcamfam.d^  la  brionia  &  du peucedamm  en  Automne, ainfi  que  nous  auons  enfeisné 
cy-delTus  fort  amplement  au  chap.  i  3.  du  premier  Liurc  de  nos  Inftitutions  Pharma¬ 
ceutiques, 

Or  entre  toutes  lefdites  racines, celles  qui  font,  ou  ameres,  ou  picquantes,  ou  ingrates 
doiuent  eftre  premièrement  macérées  en  leaupar  plufieurs  fois  auparauant  qued’eftre 
confites.  Et  pour  les  autres  qui  font  agréables  au  gouft ,  il  fuffit  de  les  faire  auparauant  in- 
fufer  vne  fois  tant  feulement  dans  l’eau  tiede  vn  iour  naturel  ,  ou  bien  l’ayant  changée 
deux  ou  trois  fois ,  les  faire  cuire  en  celle  qu’on  y  met  apres  ,  comme  celles  de  la  piuoine 
entre-autres,  lefijuelks  on  pourra  confire  de  la  façon  que  nous  propofons  en  noftre  rece- 
ptc.  Que  fi  elle  n  agréé  a  tous ,  on  les  pourra  confire  vn  peu  autrement  :  à  fçauoir  en  ver- 
fantle  fucrecuiaenconfifienced’eleauaire  mol  fur  lefdites  racines ,  &  s’il  arriue  qu’il 
fe  delcuife ,  on  le  fera  cuire  derechef ,  voire  fi  fouuent  àc  iufqu’à  ce  qu’il  demeure  en  la 
confiftence  deuë. 


Les  racines  confites  de  piuoine  ont  vne  grande  propriété  contre  le  mal  caduc ,  fi  on  le 
prend  le  matin  à  ieun,&:  la  nuiâ:  à  heure  du  dormir. 


Radices  Eryngiomm  Qrndita. 


Chapitrb  XII. 


R^dkum  eryfJiiortmfiuBattm  incifarum.é  intm  a  parte  lignofa  purga-  | 
tarunty  Ifey.  | 

Coquanmr  in  aqua  ad  mollitudinem,  cxficcetur  in  vmbra  fup-  j 
pofîtis  linteis  :  tum  mifcearur  lâccharo  earundem  decoétione  fo-  1 
luto  ,  &  ad  eleéfuarij  fpiflîtudinem  coéto  ;  afque  rurfus  parum  co-  j 
quantur,  vt  aquea  quædam  humiditas  difiîpetur.  Tamdem  in  olla  1 
conuenientereponantur  &:fcrucntur.  Sic  radices  bugloffi  con-  / 
diuntur.  . 


LE  COMMENTAIRE, 

D  Autant  que  les  racines  de font  douces  ,  elles  ne  doiuent  infufer  qu’vne 
feule  fois  dans  l’eau ,  &  dans  icelle  eftre  cuittes ,  iufqu’à  tant  qu’elles  deuiennent 
molles  ,  pour  puis  apres  eftre  confites  auec  le  fucre ,  ainfi  que  porte  noftre  ordonnance. 
Toutesfois  Mefue  veut  qu’auant  qu’on  les  confiire,on  les  tranfpcrce  &  remplilTe  de  quel¬ 
ques  aromatiques, comme  peuuenc  eftre  le  gingembre  &  la  canellc,  &  qu’en  outre  on  ad- 
joufte  &  meflange  vn  peu  de  miel  parmy  le  fucre,  ou  qu’on  ne  fafl'e  la  confiture  que  dans 
le  miel  tant  feulement  fi  on  veut ,  moyennant  qu’il  y  en  aye  trois  fois  autant  que  de  raci¬ 
nes.  Mais  ie  trouue  que  le  modiufaciendt  que  nous  cnfeignons,eft  beaucoup  meilleur,  & 
plus  familier  que  ccluy  de'Mefuc, 

Et  parce  que  la  plufpait  de  ceux  qui  lifent  les  eferits  des  Médecins  Arabes  ;  trouuans 
en  iceux  le  nom  de  Secacul^h  premijent  ledit  Sccacul  pour  l'Eryngium  ;  il  faut  fçauoir(pour 
eftre  biencfclaircy  de  la  verite)qu  Auicenne&:  Serapiodeferiuans  particulièrement  ledit 
Secacuï,\\s  le  dépeignent  tout  autrement  que  nos  modernes  Médecins  ne  dépeignent  no¬ 
ftre  Erynguim.&c  jaçoit  que  cc$  deux  plantes  foient  en  quelque  façon  conformes  en  leurs 
qualitcz ,  ce  neantmoins  leur  forme  extérieure  eft  fort  differente  félon  l’opinion  defdits 
Arabes ,  qui  affeureneque  le  Secacul  eft  vne  plante  des  Indes ,  où  les  habitans  du  pays  la 
cultiuent  fortfoigneufcment,&  la  confiffent  pour  s’en  féruir  lors  qu’ils  délirent  fc  rendre 
gaillards  enuers  les  Dames.  Ne  plus  ne  moins  que  nous-nous  feruons  à  mefmc  fin  de  no¬ 
ftre  que  quelques-vns  appellent  Secacul  allez  mal  à  propos  à  caufe  de  la  confor- 

A  a  a  mité 


5S^  Liure  premier 

îjîiîé  4e  leurs  propneîez  ;  car  Tvnc  èc  l’autre  de  ces  deux  plantes  font  chaudes  Sc  humi- 
>  <les  à  la  jfin  du  premier  degré,  ou  au  commencement  du  fécond, &  en  outre  (ont  tort  pro¬ 

pres  pour  exciter  l’homme  &  la  femme  au  ieu  d’amour. 

Parquoy  ie  trouuè  que  ceuxrlà  feront  toufiours  bien  qui  fuiuent  le  confeil  de  lacques 
Sylu(us- ,  fubftitueront  noftre  Bry-ngmm  au  lieu  &  à  la  place  du  Secacul  des  Indes  lorssqu’il 
en  fera  de  befoin,&;  iufqu  à  tant  que  nous  puifTions  auoir  à  fouirait  le  vray  Secacul  des  In¬ 
des  ou  de  Surie,  quoy  qu’en  puiflent  dire  au  contraire  ces  Herboriftes  hergneux  Sc  caco- 
cl\ymes  d’cfprit. 

Or  l^-Bryngium  félon  l’opinion  de  Diofcofidc  eft  vue  plante  rude  &  efpineufe  de  fa  na¬ 
ture,  encore  que  fes  fueilles  eftans  encore  ieune  bc  tendres  ne  le  foient  aucunement ,  ains 
au  contraire  fort  bonnes  à  manger  :  mais  comme  elles  font  en  leur  parfaiâ:e  maturité 
grandeur, elles  deuiennent  fort  larges,efpineü[fes  tout  autour,  &  aromatiques  au  gouft,&: 
outre-cc  les  petites  teftes  qui  croiflent  au  milieu  d’icelles ,  font  fort  rondes  en  la  partie  fu- 
perieure,&  munies  de  tous  coûez  de  rudes  &:picquantescfpines.  ; 

Quant  à  la  racine  dudit  Bryngium^  elle  elf  alTez  longue, noire  au  dehors,blanche  au  de¬ 
dans,  creufe ,  tendre ,  &:  douce  au  gouft.  Que  fi  quelqu’vn  defîre  de  fçauoir ,  &  de  voir 
tout  au  long  ririftoire  de  celle  plante ,  qu’il  life  nollre  premier  Liure  de  la  matière  Mé¬ 
dicinale. 

reftCjla  racine  d’Ery»gium  confite,  cil  fort  nutritiue ,  engendre  grande  quantité  de 
la  mcine  d‘E-  femeiîce ,  prouocqùe  à  luxure  ,  faiâ:  vriner ,  ôc  deliure  les  reins  la  vefeie  des  humeurs 
rpgmm.  crades  &  pefantes  qui  i’opprelTcnt. 


B^adices  Symphiîi  condiu,  C  h  a  pi  X 1 1 1- 


gé,  Radkttm fymfhitl  maiorü  fer  tdeolat  emeifarum,  Ife  /. 

Macéra  &  coque  fufficiencer  in  aqua  donec  mollefcanttSic  per- 
coQcx^àc  diem  vnum  in  vmbra  liccatæ  iniieiantur  in  faccharum 
earumdem  decodo  folucum,&ï  ad  cralTitiem eleduarij codum ; 
arque  ru rfüs  parum  coquantur ,  vfque  diim  aquea  fupcrflûitas  ab- 
fumatur  rota.  Sic  apparatu  faccharato  condicæ  in  vafe  feruentur 
idonco,  .  . 


L  E  C  O  M  M  E  Kî  T  A  I  R  E. 

1E  crouue  que  la  façon  que  nous  donnons  pour  confire  les  racines  de  Symfhïtum  eft  aC- 
fez  bonne ,  depuis  quelles  font  aftez  molles  &  faciles  à  cuire ,  comme  plufieurs  autres 
de  femblabla  nature.Eç  toutesfois  il  y  en  a  qui  les  aiment  mieux  préparer  &  confire  com¬ 
me  s’enfuirdls  lauent  premièrement  bien  les  racines  fufdites,  &  les  ayans  bien  nettoyées, 
lesfont'cuire  alîez  long- temps ,  puis  les  battent  dans  vn  mprticr  de  marbre ,  &  les  redui- 
fent  en  pafte,&;  les  ayans  faid  palier  à  traners  le  crible ,  les  mellent  auec  deux  fois  autant 
de  fucre  cuid  en  confiftence  d’eleduaire ,  ôz  finalement  les  ayans  encor  vn  peu  rechauf- 
féesjles  mettent  dans  des  vafes  conuenables.  On  aaccouftumé  de  confire  ainfî  toutes  les 
groll'es  racines ,  Icfquelles  par  ce  moyen  on  nettoye  beaucoup  mieux  en  les  purgeant  de 
leur  cœur,  &  fibres  ;  &  outre-ce, elles  fe  confilTent  beaucoup  mieux  fans  comparaifon,  Sc 
plus  parfâideraenc. 

Ces  racines  confites  font  fort  propres  pour  arrefter  tout  flux  de  fang,&  tous  cathar- 
res,&;  en  outre  elles  font  vulnéraires, c’eft  à  dire, conuenables  pour  Ibuder  &  agUltincr  les 
playes  internes. 


de  l’Antidotaire.  555 

œSS^3gîæ'SS38SSi®SH^®SBÎilE®®8SS®ægËSmg®StBaiBa8fBf|| 

Radices  ErntU  Çondita.  C  h  A  P.  X I V.  „ 

l^.Ritdkum  enuU  c4mpa»£  lotarum^  furgatmm^^f.  injrujla feêfamm^Vb  ÿ.  | 

Infunde  in  àqua  tepida  per  quàtriduum,  ^qua  quotidie  mutata  ; 
dein  coquantur,quoufque  tenerefcanci  Sic  codæ  linteo  duplicato 
excipiancur  :  in  vmbra  exficcentur;poftea  fumatur  aequale  faccha-  | 
ri  pondus  ;  çui  ad  confiftentiam  eledtuarij  codo  addantur  radices  | 
prxdiâ:æ,&  fimul  dcnuo  parum  concoquantur.  Tum  in  vafe  repo-  | 
nantur.  | 


LE  COMMENTAIRE.- 

ON  doit  faire  infufer  les  racines  de  l'EmU  Campa/fa, ^lus  ou  moins,  félon  qu’elles  fe¬ 
ront  ameres ,  &  leur  changer  d’eau  à  proportion  :  que  û  ncantmoins  elles  pfeuuent 
cftrc  telles  qu’on  defire  j  apres  les  auoir  faià  infufer  deux  ou  trois  fois  tant  feulement, 
elles  en  vaudront  beaucoup  mieux ,  &  leur  vertu  ne  fe  diiïîpera  pas  tant  dans  l’eau  où 
elles  auront  infusé. 

Quelques- vns  tirent  la  pulpe  de  cefte  racine  aulfi  bien  que  de  celle  de  la  piuoine ,  & 
rie  plufieurs  autres  feniblablcs ,  qui  font  doüécs  de  plufieurs  belles  vçrtus ,  &  puis  la  mef- 
langcnt  dans  trois  fois  autant  de  fucre  cuiéten  confiftencc  d’eleduaire,  à  fin  qu’ils  ayent 
vn  eleduaire  tel  qu’ils  défirent.  On  ne  fe  fert  guieres  de  ces  feules  racines  confites  qu  en 
fort  petite  quantité  5  mais  on  les  employé  fort  fouucnt  parmy  d’autres  medicamens. 

Les  racines  confites  de  l’EmU  Campam^foniücnt  rcftomach,refiouïfifent  le  cœur,  dif- 
fipent  les  ventofitez, aident  à  la  digeftion,&  refiftent  puiflamment  à  tous  venin  s, &  parti¬ 
culièrement  à  ceîuy  qui  accompagne  ordinairement  les  fièvres  peftilentielles, 

Radices  S atyrijConditie,  Chap.  XV. 


If.  Rudicum  Satyriorum  Ictorum  ^  muadatemm,  tfe 

Coquancur  in  aqua  quoufque  tenerefeant  ;  deiii  in  vmbra  fic- 
cenrur, fuppofitis  linceis.  Exficcatæ  mifccantur  cum  pari  portione 
Taccbari  in  earum  decodione  clarificaca  ad  eleduarij  confiften¬ 
tiam  codi,  &C.  poftea  adhuc  parum  coquancur ,  vt  huraidicas  aqiiea 
tota  diflTpetur. 


LE  COMMENTAIRE. 

C  Es  racines  doiucnt  eftre  confites  toutes  entières  :  car  leur  corpulence  n’empcfche 
pas  que  vertu  du  feu  &  du  fucre  ne  pénétré  iufqu’au  plus  profond  de  leur  lubftan- 
ce.  Au  refte  nous  n’y  auons  point  voulu  adioufter  aucun  aromatique,  à  fin  qu’on  les  puif- 
fc  donner  aux  hecdiques  &c  autres  febricitans  auec  moins  de  dangcr.EUes  font  à  peu  près 
femblables  en  verçu  au  Diafityrium  y  mais  nemtmoins  vnpeu  inferieures ,  ainfi  que  nous 
verrons  cy-apres  eh  foo  heu*' 

Il  y  a  beaucoup  d’autres  racines  qui  fe  «onfiffenc  de  mefme  façon’que  celles  defquellcs 
nous  auons  faid  mention  cy-deifus.  Mais  nous  lés  pafferons  fous  filence  pour  le  prefent,* 
à  fin  d’euiter  prolixicéjil  nous  fuftic  de  dire  en  paifant  que  nous  nauons  point  de  gingem¬ 
bre  frais  en  ce  pays  pour  le  confire.mais  qu’on  le  nous  apporte  tout  confit  des  Indes,  c’eft 
à  dire  du  Royaume  de  BengakyO^  li  ci  oift  abondammen  t. 


A  a  a  Z 


HVÎGT 
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Je  treuue  que 
les  Âfotîemres 
qui  ne  tiennent 
jitiim.de  looch 
dans  leurs  boa- 
tiques.ènt  quel¬ 
que  rai  fon-,vetf 

la  moifiSfeure 

^  corruption 
en  laquelle  ils 
tombent  intort- 
tinent,  apres. 


HViCTlESME  SECTiON. 

Eçlegmes  ^  oh  Loochs ,  que  les  Pharmaciens  doiaent  tenir 
dans  lears  Boatiques. 

PREFACE. 

B  S  EclegmeSyOU  loochs  mentent  bien  quon  les  mette  au  nombre  des  me- 
dicamens  preparans  s  n-'cu  qttils  ont  la  njertu  de  préparer  les  humeurs  conte¬ 
nues  en  la  poiférineo^  icelles  dijpofer  à  fortir  dehors  par  la  toux  gsr^rachat, 
lequel  moHuement  les  Grecs  appellent  AnacathaïCis,  Ou  bien  de  les  poujjer 
dehors  par  le  bas ,  en  quel  endroit  du  corps  quelles puijjent  eftre  ‘t^ggrajfees.  Car  efiant  Up 
dits  \ooc\ï&:faigrelets^doux^ouaigre  doux,  les  premiers  incifènt  &  découppent  lefdites  hu¬ 
meurs  mifqueufs  gluantes,^'  qui  adhèrent  fort  opiniaf rement  aux  parties  interieuresy 

d  celle  fin  quelles  puîjfent  eflre feparées  &  iettées  hors  plus  facilement.  Les féconds  les  cui- 
fent ,  ^les  rendent  plus  oheyjfmtes  au  mouuement  de  la  nature  qui  excitent  la  toux  pour 
les  fortir  dehors.  Ut  tes  derniers  les  decouppent ,  ctiifim ,  digèrent  tout  enfemble^  Or  il 
faut  que  nom  fâchions  que  tous  cesloochsique  ms  anciens  Meduins  auoient  recomman¬ 
dé  en  leurs  temps, pour  efire  garde-T^és  boutiques  Pharmaceutiques  font  entièrement  fur  an¬ 
nées  hors  d’vfage ,  auffi  hiçn  que  la  pluffart  de  ceux  qui  ont  ePlé  muente%^  député  eux. 
De  forte  quaujow~d'huy(lors  quil  feprefènte  quelque  maladie  en  la  canne  dupoulmon,ou 
dans  la  poi  firme  ■mefme,qm  a  befoin  de  l’yfàge  de  quelque  looch)  nos  Médecins  fe  conten¬ 
tent  de  Cordonner fur  le  champ, croyent  auec  raijon, qu'il  en  efi beaucoup  meilleur,^ pim 
agréable  fi  comparaijon  de  ceux  des  Anciens  qui  font  entièrement  fit fiheux  fie  Pplai fans 
quafi  mutiles.  Ce  neanîmoins  d  fin  que  le  Lefipur  rie  croye-pas  quenom  <~vueiüons  luiffer 
mparfaiSi  nofîre  Antidotaire,nom  auons  choif  les  meilleurs  loochs ,  eÿ"  les  pim  faciles  d 
préparer  pour  luy  en  faire  ^n  prefent,e fini  ans  queparmy  tom  les  autres, ceux  cy  f  nt  par¬ 
ticulièrement  deflme%d  des  certaines  maladies.  , 


Bclegma  Sçiüit'icum.  T).  Mef. 


Ch  AP.  I. 


Of.  Succi  fei/k,  mellis  deffumati,  an.%  ij. 

Çoqtiantur  iimiil  fecundùm  artpni  ad  confiflentiam  mellis. 


L  E  COM  M  E  N  T  A  I  R  E.  - 

CE  looch  (e  préparé  d’autanc  plus  facilement ,  qu’il  efl:  fort  fîmplé ,  &  prefques  fembla- 
ble  au  miel  fcillicique }  il  eft  vray  que  la  préparation ,  &  la  proportion  du  miel  à  la 
fquille  font  vn  peu  difterentes.Çar  au  miel  fcillicique  onmefle  tant  feulement  les  fueilles 
de  la  fquille  parmy  le  miel, puis  on  expofe  le  tout  au  Soleil  dans  vn  vaiffeau  propre  &  con- 
uenable,  &  finalement  on  le  coule  lors  qu’on  s’en  veut  feruir.  Mais  pour  la  confedion  du 
t0o<h,on  faid  cuire  le  fuc  de  la  fquille  aucc  le  miel,  en  confiftence  vn  pèu  plus  efpaifie  que 
celle  de  ryrop  ,  Ce  looch  incife  ,  decpnpe  ,  &  préparé  püiflamment  les  humeurs  cr^fles  & 
gluâces,&qui  font  infiltrées  danç;  les  parties  dediées  à  la  refpiration  pour  eftre  iettées  hors 
par  crachement  ;  eft  fort  bon  aux  Aftmatiques  ,  à  ceux  qui  ont  la  refpiration  prefséc  en 
quelque  faço  que  ce  foitjtni  qui  ont  leur  poidrine  pleine  de  phlegme  pefante  Scvirqueufc. 

Eclegma 


de  l’Atitidotaire. 
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Eclegrnade  Qaidihtis.  ’Z).  G  or  à. 


Ch  A  P.  Il 


Of.  Suai  caulium,  j . 

Bulliat  parùin  &  defpumetur.  Deinde  adde 
crecij  5  /ÿ.  meüis  opimi^  a»,  ib  fi.  | 

I/àcchari,  » 

^  Coquanturexarteadconfiftentiamlindus.  | 

LE  COMMENTAIRE. 

POur  la  çonfedtion  de  ce  looch ,  il  faut  premièrement  extraire  le  fuc  des  choux  de  iar- 
din  pour  le  faire  depurer,ou  au  feu, ou  au  Soleil  ;  puis  il  conùient  ad'ioufter  le  miel  & 
le  fucre,  &:  ayant  faid  cuire  le  tout  enfemble  parfaidement,  y  mettre  le  faffran  puluerisé 
fort  fubtilement  -,  ou  bien  fi  on  veut  quelque  peu  de  temps  auparauant  que  le  looch  foit 
cuid  :  car  Gordon  qui  en  eft  l’ Autheur ,  veut  qu’on  le  cuife  en  confiftence  d’Eleduaire  j 
mais  il  eft  croyablcque  par  ce  mot  d’eleduaire ,  il  entend  celuy  de  looch ,  comme  eftant 
beaucoup  plus  conuenable  aux  Aftmatiqucs  ,  enfaueurdefquels  il  n’a  composé  que  les 
cleduaires.  Or  on  préféré  le  fuc  des  choux  a  rouges  à  tous  les  autres ,  &  principalement 
lors  qu’il  eft  queftion  de  la  gucrifon  dè  quelque  maladie  de  la  poidrinc  comme  en  eeft 
endroit ,  ou  bien  lors  qu’il  eft  neceflairc  de  lafeher  le  ventre. 

Le  looch  de  choux  eft  fort  conuenable  aux  Aftmatiques,  à  ceux  qui  ont  la  toux  inuete- 
rée  ;  àc  outre-ce  il  eft  bon  pour  meurir,  efmouuoir ,  ôc  fortir  hors  de  la  poidrine  les  mau- 
uaifes  humeurs  y  contenues. 


Eclegma  de  fulmone  D.  Mef  C  H  A  p.  1 1 1. 


‘yi,.  fuhnoms  'vulfis,fr£farAti  e^Jîceati^ 
fucci  glycyrrhizià, 
adianP-  albi, 
femwùfeenkuliy 
anifiy  an.  partes  Annales, 

Confiée  cum  fyrupo  rofatOjVel  myrtino. 


â  Leschnex 
roK.ges  de  rletn- 
dret  qui  fmt 
pomiT^font  fort 
délicats  ^  mé¬ 
dicinaux  en  cét 
endroiH,  ^  a- 
pres  eux  les 
cheux  de  CxtS, 
^dyfquels  on  fi 
iOiJcruott  ancien¬ 
nement  à  Rome 
pour  la  guerisS 
de  toute  forte 
de  maladies, 
comme  d’vne 
fille  à  to  tu  cher 
uaux  filon  le 
tefimoignugg  de 
Pline. 


J 


LECOMMENTAIRE. 

QVelques- vns  préparent  ce  looch  auec  l'hydrofacchara  fimple;d’autres  auec  le  fucre  dif- 
fout  SC  cuid  en  eau  de  pimpiuelle.-mais  ceux  qui  le  demandent  plus  corroboratif, fe 
feruent  du  Rob  de  myrte  par  le  confeil  de  Mefue.  Quant  à  nous,nous  fommes  d’aduis  de 
le  préparer  auec  Iç  fyrop  rofat  Alexandrin,  à  fin  de  le  rendre  plus  agréable  au  gouft.  Car 
pour  celuy  qui  eft  rae{langé,ou  auec  le  Rob  myrtin,6u  auec  l'hydrofaccharoy  il  eft  médiocre-, 
ment  corroboratif, mais  il  n  eft  pas  fi  agreable.On  le  pourroit  auffi  fort  bien  préparer  auec 
le  fyrop  de  myrte,  voire  beaucoup  plus  facilement  qu’auec  le  Rob,vc\x  qu’il  ne  s’en  trouue 
du  tout  point  dans  les  boutiques  de  nos  Apoticaires. 

Or  il  fefautferuir  du  poulmoii  de  quelque  renard  qui  foit  fain ,  ieune  ,&prinsà  la 
chafle ,  Si  en  courant  fi  faire  fe  peut.  Et  ayant  arraché  ledit  poulmon  de  fa  place ,  il  cou- 
uient  coupperftous  les  vailTeaux ,  aufquels  il  eft  attaché  &  fufpendu  ,  Si  apres  auoir  bien 
exprimé  Si  laifsé  cfcouler  le  fang  qni  peut  eftre  encore  refté  en  iceluy  ,'  le  lauer  premiè¬ 
rement  en  eau  tiede  ,  puis  auec  de  bon  vin  blanc  vn  peu  chaud  ;  Si  finalement  le  mettre 
dans  vn  pot  de  terre  neufue  pour  le  faire  deflecher  dans  vn  four  ,  Si  le  garder  au  befoin. 
Et  quand  il  eft  queftion  de  s’en  feruir  comme  pour  en  faire  quelque ,  on  le  pulue- 
rife  très  fubtilement  ,  Si  le  mèflç-on  dans  quelque  liqueur  conuenable  ,  comme  en  ce 

A  a  a  5  looch 


Commet  U  faut 
prtparer  le  poul¬ 
mon  de  rumrd. 
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keçh  vxtç  le  fy  rop  Alexandrin ,  en  y  adiouftantles  autres  ingrediens  réduits  en  poudre. 

Mefue  faid  fort  grand  eftat  de  ce  looch ,  pour  ceux  qui  ont  le  poulmon  vlceré  j  &  tou- 
îesfois  il  y  en  a  qui  fc  contentent  de  leur  donner  de  cedit  poulmon  trituré  ,  &  meflangé 
auec  le  iulep  rofat  tant  feulement.  D’autres  encore  aiment  mieux  leur  faire  manger  a 
chaque  repas  deux  ou  trois  onces  du  poulmon  de  quelques-autres  animaux  qui  font  plus 
fains,ôf  plus  proportionnez  à  la  nature  dè  l’homme  que  le  renard  ;  comme  peut  eftre  ce- 
luy  du  mouton ,  du  veau,  &  autres  femblables.  Et  par  ce  naoy en  ils  eftiment  (  &  non  fans 
raifon)que  lefdits  malades  ptifiques  foulagent  beaucoup  mieux  leurs  poulmons,  que  s’ils 
auoient  aualé  vne  once  du  fufdit  looch^  en  vne  chacune  defquclles,à  peine  peut  entrer  vn 
fcrupule  dudit  poulmon  de  renard.  Ge  ncantmoins  ie  fuis  d’aduis  que  nos  Pharmaciens 
le  tiennent  dans  leurs  boutiques  ,  à  caufe  des  bechiques  qui  entrent  en  fa  compofition, 
^qui  de  foy  font  grandement  efficacieux  pour  la  guerifon  d^  ceux  qui  font  tabides. 

Eclegma/amm^expermm.D.Mef  Ch  AP.  I  V* 


LE  COM  ME  N  TA  I  R  E. 

POur  bien  faire  ce  looch ^  tl  faut  premièrement  faire  bouillir  la  racine  d’iris ,  decouppee 
en  petites  tranches  dans  l’eau  claire  &  nette  par  l’efpace  d’vndemy  quart  d’heure 
tant  feulement  ;  puis  il  conuient  y  mefler  les  femences,  les  fruids,  &  les  fueilles,&:  finale¬ 
ment  la  reglifle  &  la  canelle  5  en  apres  la  colature  eftant  faide,  &  cuidc  auep  les  penides 
comme  il  faut ,  on  doit  premièrement  mefler  en  icelle  les  poudres  qui  auront  efté  pulue- 
risées  à  part,  ôf  en  apres  celles  qui  ont  efté  puluerisées  &  meflangées  enfemble;  à  celle  fin 
qu’en  remuant  toute  la  maffe  auec  vn  pilon  de  bois,  ce  looch  qui  eft  appellé  fain  èc  expéri¬ 
menté  à  caufe  de  fes  effeds,cn  foit  mieülc  faid  &  meflangé. 

Or  il  eft  certain  que  le  bon  nombre  des  ingrediens  qui  le  compofent ,  tels  que  font  les 
fruids,  les  femences ,  les  feuilles ,  ôc  les  gommes ,  monftrent  aflez  qu’il  ne  peut  eftre  que 
tres-efficaciaux.  A  tous  lefquels  neantmoins  on  adioufte  l’amydon  ,  à  celle  fin  de  le  ren¬ 
dre  plus  gluant  U.  vifqueux. 

ufaçp  defm-  ,  C^aiit  a  l’amydon  il  fc  pcut  faire  de  plufîeuL's  fortes  de  grains  ,  mais  le  meilleur  eft 
re  l'^ydon  fe-  ceîuy  qui  fe  faid  de  froment  beau  &  net ,  &  qui  aurc  efté  afrousé  d’eau  commune  cinq 
^0»  I  en  e.  quand  il  aura  efté  bien  arrousé  &  mollifié,  on  faid  efcouler  peu  à  peu  ladite  eau 

&  fans  la  braflerfainfî  que  dit  Diofcoride)&:  à  fin  auffi  que  l’cfpefleur,&  ce  qui  eft  comme 

la  crefme 


fœmculi, 
hyjfopi  Jtcci, 
câlaminth(Ç, 
radiées  y  reos, 
glycyrrhiza, 
cinnamemi, 
(apillî  Veneris, 


FdJfuUrum  mmdatarumy 
carycarum, 

daBylorum  finguinm,  an^  ÿ. 
imubarim, 

febejîen,  an-num.xxx^ 

femmis  fæmgraci,  çinnamemi,  4».^  fl. 

femimmlim,  eaplliVenwis,  m.  j. 

anifi, 

Coquantur  omnia  in  Ife  iiij.aquæ  ad  médias  :  adde 
coUtesTA  penidîorum,  îfe  iy- 

Coquantur  denuq  ad  mellis  craffitudinem.  Tunçadde  fequen- 
tia  pulucraca,nempe 

pineorum  mundat.  -  ■  ‘^v. 


an.itiy, 
an-i  y. fl. 


amyli^ 

glycyrri^A  mund. 
giimmi  îragachantA  Arabiei, 
yreos,  3 

Exade  omnia  mifcc,&  fac  eçlcgma,  - 
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la  crefme  du  blé, ne  forte  quant  Sc  elle.Et  apres  que  ledit  froment  aura  efté  bien  &  deuë- 
ment  mollifié, changeant  d’eau, lè  faut  paiftrir^auec  les  pieds,  &  Je  broyer, y  mettant  tou- 
fiours  d’eau  deJTusrPuis  faut  ofter  le  fon  qui  nage  fur  l’eau  auec  vn  crible  î  Et  quant  à  cé 
qui  refte, apres  l’auoir  bien  fait  feclier  en  des  paniers, ou  corbeilles, il  le  faut  mettre  roftir 
au  cœur  du  Soleil  fur  tuy les  neufues  ,  &  puis  apres  le  garder  au  befoin.  Ledit  amydon 
eftant  fait  comme  cela  ,'n’a  pas  befoin  de  la  meule  du  moulin  pour  cftre  broyé  &:  prepa- 
ré{auiri  les  Grecs  l’appellent  amylon  pour  celle  confideration.  )  Au  refte ,  il  eft  fort  bon 
pour  addoucir  l’afprcté  du  goficr,pour  ceux  qui  crachent  le  fang,&:  qui  font  fubjeâs  aux 
fluxions  des  yeux.  • 

Ce  looch  eft  fort  propre  à  la  touxicar  il  corrige  l’intemperie  froide  du  gofier,&  par  con- 
fequent  la  raucité.-En  outre, il  eft  fortinciûf,&  deterfif,  &  grandement  cônuenablc  pour 
cuire  &  digerer  toutes  humeurs  froides  phlegmatiques,&:  qui  tombent  dans  la  canne 
dupoulmon. 


Eclegma  de  pneü.  T).  Mef. 


C  H  A  P.  V. 


Nucleortm  fineoram  mundatorum^ 

3  ATATAT. 

amygdaUmm  dulciumy 
atteUammm  a^atarum^ 
gummi  tragacanthi:^ 
gummi  Arabici, 
glycyrrhizaraxiit^ 

Jfùcci  glycyrrhi:^^ 
amyli, 
ndUnti  dbi^ 

radicis  yreos. 

an."^  iiÿ. 

c^rhis  daSiyloram  hirronM ejl^fitluomm. 

3  XXXV. 

amygdaUrum  amararum., 

5 

mettU  fajfulatiy 
btttyri^recentü^ 

Sacchari  albi. 

an.'^iiij. 

Mellis  optimi  quod  fufficic,ex  arte 

fiat  eclegma. 

LE  COMMENTAIRE. 

A  Celle  fin  que  ce  looch  foit  fait  comme  il  conuient ,  on  doit  premièrement  triturer  à 
part  toutes  les  racines  feches, en  apres ,&  les  fruiéts  ,  &  finalement  les 
gommes  &:  l’amy don.  Quant  aux  amandes, &  noifettes ,  elles  doiuent  cftre  hachées  fort 
menu  auec  vn  coufteausS^  par  ainfi  tout  eftant  puluerisé  &c  preft  comme  il  faut ,  oïl  mef- 
lange  en  premier  lieu  le  miel  paflLiié,en  apres  le  beurre,&2:  finalement  le  miel  en  quantité 
requife,à  celle  fin  que  cedit  looch  acquière  vne  bonne  ôc  loüable  confiftence. 

Or  il  faut  premièrement  piler  les  pignons  dans  vn  mortier  de  pierre  auec  les  amandes  „ 
tant  douces  qu’ameres  en  y  adiouftant  vn  peu  d’eau  rofe  afin  quelles  ne  deuiennent  ran-  „ 
cesîpuis  apres  y  adioufter  le  miel  auec  les  pafirules,&  ayant  pafsé  le  tout  a  trauers  vn  cou-  „ 
loir,on  le  meflange  auec  le  refte  de  la  matière  pour  en  faire  celooch  de  la  façon  que  noüs  „ 
auons  dit.  « 

Ce foulage  merueilleufement  ceux  qui  font  trauaillez  de  toute  vieille 
toux, de  quelque  difficulté  de  rcfpiration  que  ce  foit,&  de  la  raucitédtem  il  eft  fort'pr  o- 
pre  pour  incifer  &  decoupper  tout  crachat  gluant  &  vffqueux,  voire  pour  cuire ,  &:  faire 
fortir  du  poulmon  toutes  humeurs  froides, &  opiniaftres  ,&  pour  le  dire  en  vn  mot  ,  il 
gucrift  manifeftement  les  maladies  qui  viennent  en  lapoidrine,ou  par  defluxion,ou  par 
abondance  d’humeurs, ou  bien  par  quelque  mauuaife  qu  alité  annexée  infeparablement 
à  icelles. 

Fin  du  fremier  Liure  de  l' sAntidotaire. 

A  a  a  4  LE 


le  s  E  CO  N  D  L  I  V  R  E 

de  LA  BOVTiaVE 

PHARMACEVTIQVE. 

ov  ANTI  DOTA  IRE, 

Tra'Simtdçs  SMedic^mens purgatifs ^choifis  approuM^  de  longue-main. 

PREFACE- 

C  ORE  qu'il  f  trouue  nsn  nombre  prefque  infiny  de  medtcamens  purga- 
I  tifsjde  diuerfe  forme  ^préparation  ;  ce  neanmoins  notu  ne  defirons p^s  de 
%  les  égaler  trefiom  en  ce  prejenf  sÂntidotairey  ainçoü  fimmes  contens  de  faire 
^  voir  au  LeBeur  les  plué-choijis  tant  feulement ,  les  pim  exceUens ,  &  les  pim 
approuueZji^  ce  ou  en  forme  d'eleBuaire  flide  ou  liquide  ytelles  que  font  les  opiates  ^  les 
Hieres^ou  en  forme  de  piUuleSyOU  finalement  en  forme  de  trochifques:car  rarement  voit-on 
que  nos  Tharmaciens  gardent  enleurs  boutiques  des  medicamens  purgatifs  en  forme  de 
poudre  ou  de  potionny ailleurs  nom  enfignonsy^l  U  façon  de  les preparer^^ toutes  leurs 
belles  qualite^daijfans  à  part  la  pim  grand  part  de  ceux  que  les  Anciens  mm  ont  laifé 
dans  leurs  efcritSyÇomme  ejlas  ou  peu  jàlutaires,  ou  du  tout  hors  d'vjageyou  bien  aufft  d'au¬ 
tant  que  leurs  compofitions  fnt  du  tout  mal  proportionnées,^  remplies  de  plujieurs  in- 
gredienssou  incognemsoa  inutiles, ou  dangereux. ^ui pim  efimom  ne  ruoulons  pminfrer 
en  cefie  Pharmacopée  plufieurs  autres  remedes  nouUeaux  que  quelques  Médecins  moderries 
plains  de  njanitey^  remplis  de  ie  ne  fçay  quelle  opinion  de  fiience  ,  f  glorifient  d'auoir 
inuentéypour  s'acquérir  du  crédit  parmy  ceux  qui  font  faibles  d'effrtt  comme  eux. La  rai- 
fin  efi^que  nam  auons  recogneu  que  les  effets  de  la  plm-part  d'iceux  font  autant  imagi- 
nairesyque  les  tiltres  fitperbes  qu'on  leur  donne  font  odieux  à  tom  ceux  qui  font  profeffion 
de  modefiie:‘~voylà  pourquoy  il  nom  fujfit  de  donner  la  defription  des  meilleures  O^plm 
approuuéesf ainfi  que  nom  auonsdit  cy-  dejfm les  partager  en  quatre  SeBions.  En  la 
première  defqueües  nom  îraiBerons  des  EleBuaires  liquides. En  la  feconde,de  cefie  forte  de 
çonfeBionyquf  nos  ^Médecins  appellent  Hiere.Sn  la  troifiefmei  des  EleBuaires folides.  Et 
en  là  derniereydes  piüules. 


Diacaffia  D .  N.  Trapof  C  h  a  p.  I. 


Hf.  Folmam  drfiorum  •violarumy  pmetarU 

malute,  ahjynthi  romsni  an.  m. 

Coque  in  aquæ  îfe  iiij.  ad  médias.  In  colatura  adde  mellis  îfe  j. 

Coque  denuQ  ad  confiftcntiam  eleddarij  liquîdi.  Tum  mifcaî 
çailîæ  mundatæ  Ife  j.  Fiat  eleduarium  in  vafe  idoneo  reponcndum 
&  feruandum. 
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TOus  nos  Pharmaciens  ne  difpcnfent  pas  la  dUcafyU  de  mefme  façon;car  ij  v  en  a  qui 
font  cuire  les  fucs  des  plantes  auec  le  rakl  iufques  à  vne  certaine  confiftence  con- 
ucnable,&  puis  y  adioufter  la  caircjd’autres  fôt  boüillir  les  plantes  inefnTes,&  puis  apres 
meüangcnt  la  cafle  &  le  miehee  qu  eftant  fait, ils  font  cuire  derechef  toute  Ja  mixtion  en 
confiftcnccd’cleauaireinol.lVîaisietrouuequecefte  préparation  eft  du  tout  imperti¬ 
nente, depuis  que  par  icelle  il  faut  faire  cuire  la  cafle  fl  long>temps  contre  route  raifon: 
Parquoy  celle-là  ell  la  meilleure,par  le  moyen  de  laquelle  les  canes  rompues,  defquelies 
on  a  tire  toute  la  mocllejfont  premièrement  lances  en  la  decodtion  coulée ,  à  laquelle  on 
adioufte  par  apres  vne  liure  entière  de  mie!  (  &  non  pas  vne  demy  liure  tant  feulement, 
ainfl  que  le  coufeillent  quelqucs-vns ,  ny  moins  encore  deux  entières  ,  comme  veulent 
quelques-autres,veu  que  la  pretniere  quantité  eft  autant  deffedueufe,  que  la  fécondé  eft 
cxceflîue)&:  finalement  on  la  fait  cuire  en  confiftence  légitimé  ,  pour  apres  y  auoir  ad- 
ioufté  la  cafle, rendre  l’eleduaire  parfaid.  Quelques-vns  de  nos  Pharmaciens  fe  fernent 
du  fucre  au  lieu  du  miel  pour  la  confedion  de  ceft  eleduaire, quelques  autres,  de  la  ma- 
ne,quelques-autres  encore  du  fené,  &  pluficurs  autres  ,  d’autres  drogues  differentes  ;  &: 
ainfi  manient  &  fabriquent  di||rfement  la  félon  leur  phantafie  ,  laquelle  i’im- 

prouué  entièrement, veu  qu’il  fuffit  d’auoir  vne  feule  force  de  diacafsia  qui  foit  la  meilleu- 
re,comme  eft  celle  de  laquelle  nous  baillons  le  formulaire,  ce  pour  l’vfage  des  clyfte- 
fesxar  quand  il  fera  queftion  de  prendre  parla  bouche  la  fleur  de  la  cafle,  alors  il  la  fau¬ 
dra  extraire  fur  le  champ,&:  l’aualer ,  ou  toute  feule ,  ou  meflangée  auce  tels  ingrediens, 
qui  puiflTent  fatisfaire  à  l’intention  du  Médecin  qui  l’ordônera.Or  la  calTe  de  laquelle  on 
fe  doit  feruir, doit  auoir  efte  premièrement  tirée,ou  d’Egypte,  ou  du  leuanc  ,  puis  apres 
doit  eftre  en  dehors  roufleaftre  &  tirant  fur  le  noir,Sc  au  dedans',pefante,grafl'c,&  pleine 
de  moelle  noire  &  agréable  au  gouft.  Aufli  nos  Autheurs  non  apprennent ,  que  ladide 
moelle  eft  fort  propre  pour  têperer  toute  chaleur  extraordinaire  &exceflaue,  pour  laucr 
&humeder  les  inteftins,&  purger  doucement  la  première  &;  fécondé  région  du  corps, 
voylà  pourquoy  ils  l’ordonnent  ordinairement  &:  alTeurément  à  toutes  forces  de  perfon- 
nesjde  quel  aage  &L  fexe  qu’ils  foyent,&  notamenc  aux  petits  enfans,aux  hommes  dccre- 
pites,&:  aux  femes  enceintes.  Et  parce  qu’ils  tiennent  tous  vnanimement,  qu’elle  eft  fort 
ventoofe,c’eft  la  caufe  pourquoy  ils  ont  accouftume  de  lafaire  extraire  à  la  vapeur  qui 
exhale  de  la  decodion  de  l’anis,ou  du  fenoüil,ou  bien  d’adioufter  à  icelle  vn  peu  de  ca- 
nellc,ou  quelque  graine  de  herhem ,  pour  l’amour  de  deux  qui  ont  les  boyaux  naturelle¬ 
ment  foibles  &  débiles, ainfl  que  l’ordonne  Gorreus  entre  autres.  Au  refte,  i’enrends  qne 
depuis  quelque  teps  eu  ça  ,  le  Brefil  nous  fournift  vne  fortede  calfeda  moelle  de  laquelle 
donnée  iufques  à  vne  demy  once  tant  feulement  purge  beaucoup  plus  ,  U  plus  adi- 
iiemehisque  ne  fait  vne  once  entière  de  celle  dejeuant;  C’efl  Eleduaire  appelle  diacafsia^ 
eft  vh  medica'ucnt  fort  bénin, làfehant  fort  doucement  le  i:entre  ;  car  il  addoucift  non 
feulement  rai  deur  du  melrntere,&i:  des  inteftins.-mai.^  aufli  les  homede  grandement ,  & 
corrige  leur  leicherefle,*;:  en  outre  fait  fortir  les  excremens  y  contenus ,  en  lubrifiant  & 
detergeant  leurs  cauitez. 


EleSiuaritim  Lemtiuum.  C  H  A  P.  II. 


Polypodfj  querm,  violnrum  an.m.Ç,,  j 

SenriA  mtwdAtdi^  tuiubarutn,  1 

pajfulartitn  mtmdatamm  an.  §  tj.  febefien  an.n.xy:.  1 

meramalk  m.  ;.  fl.  prunorum  enucêatorum.^  J 

hordei-y  tamanndùrumpingmum  an.p^.v).  1 

adiami,  glyàrrhiferæfa'^Çi.  ; 

Coquantur  in  aquæ  fufficienti  quantitate  ad  tertiæ partis  difli-''"  î 
parionem.  Colaturæadde.  | 

pulpx  cafsU  fifiuls  fu  Sacchari  albijf.  ér  vielati.  an.  §  vj.  | 

îamarindorumyéf  prumrum,  j 

Sennæ  puluerapæ  §  iij.  fl.  Fiat  Eleduarium.  5 
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P  Oui-  U  conf-eilion  de  ceft  eleckuaire,il  Eiut  prcmîcrcmcnc  ofter  les  pépins  des  padu- 
lesjpLiis  fi  on  ne  peut  pas  auoir  du  vxij  adiantum  blancjqui  efi;  le  via  y  ca^illta  vencris^ 
onfe  doitferuir  du  polytric,quât  à  îâ  coferuede  violesjou  fucre  rofacjon  en  peut  mectieà 
difcrctiô,  encore  que  les  cÔferucs  nefbienc  pas  aucremêc  conucnablcs  aux  eleduaires.Et 
outrc-ce  il  fera  permis  d’y  adioufter  quelque  peu  d’anis,ou  de  fenoüil,  ou  bien  vn  peu  de 
çanellejjaçoit  que  iufques  à  prefent  on  aye  très  bien  fait  ceft  eleduairc  fans  aucun  de  ces 
correâ:ifs,&  fans  qu’aucun  de  ceux  qui  s’ê  font  feruis  fe  foyent  plains  des  ventofités  que 
plufieurs  croiëc  eftre  infeparables  de  l’adion  de  ce  mcdicamêc.Au  refte,il  faut  humefter 
les  fruits  defquels  on  defire  cirer  la  pulpCjen  vue  partie  de  la  decoâ-io;&:  en  l’autre, méf¬ 
ier  le  fucre  pour  la  faire  cuire  en  fyrop, auquel  tandis  qtr’il  eft  chaud,  on  àdioufte  les  pul¬ 
pes, &:  le  fucre  violat:ô£  finalement  Icfené  en  poudre  très  fubtile  :  donc  la  dofe  doit  eftre' 
vue  once  &  demy,ou  vne  once  &:  trois  dragmes  polir  chafque  liure  du  pPefent  eleâruaire, 
ainfi  que  l’cnfeigne  Nicolas  Præpofit.encorc  qu’on  croye  que  Rhafîs  en  foie  i’inuenceuri 
„  Quelques- vns  neanrmoins  eftimenc  qu’on  fait  beaucoujj|-nicux  d’extraire  la  pulpe  des 
,,  fruids  fans  aucune  humidité  eflrangercSc  extérieure  i  voire  |ils  affeurenc  que  fi  elle  eft 
„  imbibée  de  ladite  humidité ,  il  la  faut  faire  cuire  iufques  à  tant  qu’elle  foit  entièrement 
„  difllpéejou  bien  faire  d’auancage  cuire  le  fyrop ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  aucunement  fans 
J,  vne  manifefte  diffipation  des  vertus  de  ladite  pulpe.  Quant  à  celle  qui  fe  tire  des  pru- 
„  neaux, rarement  la  peut-on  extraire  fans  la  prcfence  de  quelque  humidité  eftrangere. 

,,  Touchant  la  dofe  du  fucre  qui  entre  en  cefte  compofition ,  elle  n’agrée  pas  à  tous  nos 
„  Autheurs  efgalcment,car  quelques-yn^  eftiment  qu’elle  eft  trop  petite,  tant  pour  luy  ac- 
„  quérir  vne  bonne  &  loüable  confiftenee  que  pour  le  conferuer  quelque  teipp's  :  vbylà 
J,  pourquoy  l«s  vus  doublent  ladite  dofe,&  les  autres  la  triplent5&  par  ainfi  c’eft  eleduaire 
„  a  vn  corps  &:  vne  confiftenee  plus  conuenâble,  &  eft  moins  fubjet  à  fe  rancir ,  bien  eft-il 
J,  vray  que  fa  vertu  en  eft  moindre  en  quelque  façon.  Mais  pour  la  rendre  beaucoup  plus 
„  efficacieufe,ie  fuis  d’aduis  qu’on  le  préparé  &difpenfe  fuyuanc  l’ancienne  &  ordinaire 
J,  defcripcion,mais  en  fi  petite  quantité, qu’elle  puifTc  eftre  employée  dâns  peu  defemaines 
,,  pour  l'vfagç  des  maladies.da  raifon  eft  qu’il  vaut  beaucoup  mieux  auoir  vn  médicament 
frais  &  reGenc,qu’vn  furanné  &  qui  aye  perdu  fes  facultés, &  vertus. 

C’eft  eleduaire  lenicifjainfi  appelle  de  l’effet  qu’il  produid,a  la  vertu  de  ramollir  ,  le- 
nitjSi  lâcher  douccmëc  lé  ventre:car  il  purge  fort  benignement  toutes  fortes  d’humeurs 
qu’il  rencontre  en  fon  chemin,^  principalement  les  picuiteufcs,&:  melâeholiques;&:  ou- 
tre-ee  il  eft  fort  conuenâble  en  la  pleurefie,&  en  toutes  les  autres  maladies  de  la  poidri- 
ne.Aurefte,lcs  Médecins  de  Florence  nous  donnent  la  defcrij)tion  d’vn  certain  autre 
eleduairc  lenitif  qu’ils  appellent  Magiftral,dans  lequel  entre  Xcîurbith ,  le  gingembre,&: 
la  fcammonée,rnais  parce  qu’il  eft  facile  des’en  paffer,  parmy  vi^e  fi  grande  abondance 
de  purgacifs,nous  n’en  parlerons  pas  d’auancage. 

Ble^uarmm  Catholicum,  Cha.p,  III, - 


l'deBuüîre  le- 
ntif. 


'If.Polyfod^ejuermcontuJî  Vbj. 

aquapiiti^mie  Ü)ix. 

Bulliant  fîmul  ad  tertiæ  partis  aquæ  diflîpationem.  In  duabus 
partibus  colatuftecoquantur  Saccharilfe  viij.in  fyrupum:Gui  adde^ 
pulpæ  caflîæ  ,  &  tamar.  indoirum  altéra  decodi  parte  madefado- 
rum,foliorum  fennæ  bene  mundatas  an.§  viij. 
rhabarbari  optiml^  Seminum  quatuor  frigid.  màiorum 

potypodÿ  querciniy  an.^j. 

feniculi  dulcü,  glycyrrhi&at  rafa, 

violarum ,  an.  |  ïtij . 

Saccharicand.  rf.v.5  fi. 


Fiat  cleduarium. 


LE 


de  l’Antidotaire. 


56i 


L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  1  R  E. 

A  Celle  fin  que  c’eft  Antidote  Catholique  &  vniuerfel  foit  fait  comme  il  faut  ;  il  eft 
de  befoin  de  criturer,&  préparer  diuerfement  plufieurs  ingrediens  à  parc  ,  &  entre 
autres  le  polypode mefme, qui  entre  en  ceftc  compoficidn  en  deuxdiuerfes  façons  ,  de 
forte  que  félon  la  première,!!  doit  eftre  puluerisc^rollîerement,  ou  pluftqft  concàfsé ,  & 
félon  l’autre  il  doit  eftre  rédigé  en  poudre  tres-fubtile.  Quant  à  ce  qui  doit  eftre  que 
concàfsé  tant  feulement, on  le  laifle  cuire  fort  long- temps  dans  la  quantité  d’eau  fufdite, 
ou  dans  quelque  autre  fuffifante  &  conuenable;&  apres  auoir  fait  la  decoétion  comme  il 
fautjon  en  prend  les  deux  tiers, pour  en  faire  le  fyrop  auec  le  fucre.  Et  auec  l’autre  paftie 
reftanteon  en  humede  la  moelle  de  la  cafte  de  leuant,&  les  tamarins  auffl,à  celle  fin  que, 
leur  pulpé  paftc  plus  librement  à  traucrs  le  crible*Pour  la  rheubarbe,clle  doit  eftre  tritu¬ 
rée  à  partjmais  le  fenéjlaregliftefte  fenoüil,&:  les  violes,fe  puluerifent  indifféremment  & 
commodément  bien, tant  à  parc  que  pefle-mefle.  Que  fi  on  n’a  point  de  violes  feches,oft 
fe  peut  feruir  de  leur  conferuc ,  en  mettant  dofe  double  d’icelle.  Et  tenant  eft  des  quatre 
femences  froides,on  les  doit  premieremêc  efcotccr,puis  les  hacher  fort  mcnu,aueç  quel¬ 
que  inftrument  conuenable ,  &  finalement  on  mefle  le  tout  auec  vn  jpilon  de  bois  en  re¬ 
muant  toufioursjiufques  à  tant  que  l’eleduaire  aye  fa  légitimé  confiftence.  Or  c’eft  ele- 
duaire  fe  compofe  non  feulement  diuerfement, mais  qui  plus  eft,  on  ne  fçait  bonnement 
à  qui  on  en  doit  attribuer  l’inuention.  Car  laques  Syluius  l’attribuë  à  Galien ,  loubert  à 
Nicolas  Myrcpfus,  Bauderon  à  Nicolas  de  Salcrne,  Adeîphus  Occo ,  à  Nicolas  Præpofi- 
tus,&  Valerius  Cordus,à  Nicolas  Aléxandrin,dans  les  eferits  duquel  on  en  trouue  la  de- 
fcription,qui  eft  fort  diftemblable  à  la  noftre  ordinaire.  De  forte  que  ne  s’eftant  trouué 
perfonne  qui  aye  fçeu  affigner  au  vray  le  légitimé  inuenteur  de  cefte  compofition  iufques 
à  prcfent.Nous  femmes  d’aduis(fuyuans  les  autres)  de  l’appeller  Catholkum  de  Nicolas, 
fans  fpecifier  aucun  furnom.Or  il  eft  appcllé  Catholimm ,  ou  vniuerfel ,  &  Diacatholicim, 
d’autant  qu’il  purge  vniuerfellement  &C  efgalcment  toutes  forces  d  humeurs  peccatcs,ÔC 
les  fort  &:  tire  hors  du  corps,  ou  bien  pluftoft  d’autant  qu’il  eft  propre  en  cailte  forte  de 
maladiesjou  bien  encore, parce  qu’il  ne  fait  aucun  mal  &C  n  apporte  aucun  inconuenient 
à  ceux  aufquels  on  le  donne. 

fi  o  n  veut  fuiure  la  teneur  de  la  defeription  que  nous  en  donnons  5  on  trouuera 
que  c’eft  eleduaire  n’eft  que  le  Catholkum  fimple,en  comparaiso  d’vn  autre  qui  eft  beau¬ 
coup  plus  composé,^:  dans  lequel  entre  au  double  de  rheubarbe  de  fené ,  non  en  fub- 
ftance  &  en  poudre  comme  en  noftre  C^^^jj/icawfimple  ,  ainçois  en  infufion  tant  feule¬ 
ment ,  laquelle  eftant  exprimée  ,  on  la  mefle  auec  le  refte  de  l’eleduaire,  qui  s’appelle 
^omXzmQm  àccéi^tCatholkum  duflkatum. 

Au  refte, plufieurs  mercenr,ou  d’anis,ou  de  fenoüil,auec  le  polypode  lors  qu’on  le  veut 
faire  bouillir, à  celle  fin  de  diffiper  fa  qualité  ventcufe,&  quelques  autres  de  la  coriandre; 
mais  ic  trouue  que  le  fenoüii  doit  fuffire,fans  y  adioufter  tant  de  correétifs  inutiles  ,  veu 
que  mefnae,  plufieurs  hayflTenc  le  gouft  de  l’anisjque  fi  quelqu’vn  ayme  mieux  y  adioufter 
de  la  coriandre, ie  n’en  feray  pas  marry, moyennant  qu’il  mettre  tout  autant  de  fenoüii: 
derechef  quant  eft  de  moy,ie'ne  ferois  point  de  difficulté  d’y  mefler  vn  peu  de  bonne  ca¬ 
ndie  à  fin  de  rendre  l’eleduaire  moins  defagreable ,  &  ceux  qui  me  croyront ,  ne  feront 
pas  mal. Quant  au  refte, ie  fuis  d’aduis  qu’on  fuyue  l’ancienne  defeription  laquelle  auffi 
ie  n’ay  voulu  augmenter  ny  diminuer  en  aucune  façon  comme  a  fait  Rondelet,  la  raifon 
eft  que  tous  les  plus  excellens  Médecins  l’ont  non  leuleraent  approuuee, voire  mais  1  ont 
entièrement  préféré  à  vne  infinité  d’autres  medicamens  purgatifs. 

Quelques  Pharmaciens  tiennent  vn  certain  autre  Catholkum  pour  les  clyftercs  ,  qui 
n’eft  en  rien  different  de  rautre,finon  en  ce  qu’on  ne  met  pas  en  iceluy  de  rheubarbe  tant 
choifie  comme  en  l’autre  ,  &  outre-ce  qu’on  le  préparé  auet  du  miel  au  lieu  du  fucre. 
Mais  i’improuuC  grandement  cefte  autre  forte  de  Catholkum  par  trop  purptif  &  violent, 
que  quelques  Apoticaires  tiennent  dans  leurs  boutiques ,  &  dans  lequel  ils  adiouftent  le 
tar^it4lacoloquinthe,&:lesHermodaâ:es. 

l’entends  outre-ce  qu’il  y  a  certains  autres  Pharmaciens  qui  tiennent  vne  ie  ne  içay 
qu’elle  forte  de  Cathoiicum  fort  liquide, lequel  ils  compofent  de  l’infufîon  des  pulpes  & 
des  poudres  méfiés  auec  le  fyrop, mais  parce  que  telle  compofition  eft  de 


pf  vertui 
qualité'^  di 

Catholicum 

. 
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4’cfflcaGe,&;:  infufïirance  pour  fatisfaire  à  l’intention  de  fon  Autlieur  quel  qu’il  foie  ,  ie 
trouue  qu’il  n’eft:  pas  de  befuin  4e  la  préparer. 

D’ailleurs  Fernei  nous  a  laifsé  plufieurs  autres  defcriptions du  Catholicum, en  la  premiè¬ 
re  defquelles  encrent  quelques  ingrediens  chaud ,  comme  l’emla  Camfana ,  l’hy  fîbpe ,  le 
gingembre, la  canelle,la  noix  mufcatc,&  le  miel,&  en  l’autre  quelques  purgatifs,  comme- 
le  l’agaric, &  le  diagrede.  Lefquelles  compofitions  ne  doiuent  eftre  que  bien 

deuëmenpapprouuéesenconfiderationdurneritede  leur  Autheur  ,  mais  neantmoins 
parce  qu’elles  ne  font  pas  efgalementreceucsdc  tous, on  les  préparé  fort  peu  fouuent,ou 
du  tout  point  dans  les  boutiques  de  nos  Apoticaires.Parquoy  i’exhorte  le  Ledeur  amia¬ 
ble, qu’il  tienne  la  defeription  du  Catholicum,  que  nous  donnons ,  Ô*:  que  nous  auons  pui¬ 
sée  des  plus  Podes  cerueaux,pour  vray  &  légitimé ,  &:  comme  eftant  vnanimement  te. 
ceuë  de  toute  forte  de  Médecins  dogmatiques, 
é*  Ge  çatholkm  fimple  purge  fort  doucement  toutes  fortes  d’humeurs ,  eft  fort  propre 
aux  fleures, autres  maladies  aigueës ,  &  fur  tout  à  celles  qui  prouiennenc  de  quelque 
mauuaife  intemperie,ou  dti  foye,ou  de  la  ratte. 


Diafrmm  éadamafiemm fimflex  D.  Nie.  Myr.  C  h  a  p.  IV. 


Prana  damafeem  recemia,  é"  matura  mm.centum. 

Coquantur  in  aqua  fufficienti,  donec  tahefeant.  Pulpa  per  cri^ 
brum  traiiciatur.relidis  portiçibus  nuclpis.  ïn  petcolafo  iure  in- 
coqueparum 

fiorum  vioUtum  '  g 

In  colatüra  diflblue 
fàCchari  tfe 

Coque  in  fyrupum  :  cui  adde 
.  pul^A  prumrum  fradiSla  ^  fi  infiifiat£  îfe  ; , 

mcdiilU  cap£  ér  tamarindorum  an.^  j, 

Tnm  perrnifeæ  pulueres  feq’uentes ,  nempç 
Santalorum  alhorum, 

Santalorum  ruheeyum, 

Rhabarbari  ij . 

xofiarum, 

vwlarum, 

SemimmfortuUc^, 

ScariolAi 

berhern, 

Succi  glycyrrhiz,£, 

tr agaçant  h  iy  an.'^ÿ. 

qmtmr  femimm  frigid.maiorum  j. 

Ex  arte  fiat  eleduarium. 


LE  COMMENTAIRE. 

La  defeription  de  ce  ft  eleduaire,monftre  aflez  clairement  &  bien  à  propos  comment 
on  le  doit  préparer,  jaçqit  que  quelques- vns  le  préparent  vn  peu  diuerfement  ,  fai- 
fant  dilToudre  &  bpüillir  auec  le  fyrop  en  confidence  de  miel,ou  d’eleduaire  médiocre¬ 
ment  liquide, non  feulement  la  pulpe  des  prunes  ,  des  thamaris ,  mais  aufij  celle  de  la 
caire,puis  adiouftans  les  poudrcs,à  fin  de  luy  donner  fa  confidence  rcqurfe. 

Or  pour  la  dofe  des  violettes  qui  entrent  en  c’ed  eleduaire  ,  elle  n’cd  pas  efgalemcnt 
receuë  de  tous  les  Apoticairesrear  les- vns  n’en  veulent  admettre  que  demy  once,  fuiuanc 
l’ordonnance  de  Nicolas  Myrepfusdes  autres  en  demandent  vne  once  &  demy ,  &  nous 

nen  voulons  qu  vne  oncc,tantfeulement'pourIafaircvn  peu  bouillir  dans  la  deeodion 
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pruneaux  apres  auoir  efte  couléc.Il  y  en  a  encore  d’autres  qui  adjoufïent  à  ccifî:  eleftuaire  '' 

vn  peu  de  cancllc ,  mefmcs  contre  rintention  de  l’ Autheur  ;  parquoy  nous  ibnimes  d’aà- 
uis  de  la  biffer ,  comme  ellant  du  tout  mal  fbrtablc  à  vn  eleduaire  lehitif  ôc  reffigeranc. 

Nous  en  pouuons  dire  autant  de  la  femenpe  de  lequel  encore  que  nous  fçaehions 

tres-bien  eftre  doüé  d’vne  vertu  roboratiue  5  neantmoins  nous  eftimons  qu’on  s’en  peut 
pafler  en  la  confedion  de  ceft  eledüaire,à  caufe  que  dans  iceluy  les  rofes  &:  la  iheubàrbe 
qui  font  fans  comparaifon  beaucoup  plus  corrobo}:atifs,peuuent  eftre  àü  lieu  &:  place  du¬ 
dit  berberis.  loind  qu’on  doit  pluftoft  rechercher  en  ceft  eleduaire, vhe  vertu  lenitiue  que 
corroboratiue. 

Outre-plus,  i’eftime  qu’entre  tous  les  ingredientfuperflus  qüîfe  trouueht  en  ceft  eJe- 
duaire,le jf^edmm  mérité  particulièrement  d  eftre  rayé,tant  parce  que  celuy  des  Grecs  eft 
fort  nuifible  &  dangereux, qu’à  caufe  de  celuy  des  Arabes  qui  ne  fetrouue  plus ,  ou  s’il  fc 
trouue,il  n’y  conuient  point  non  plus  que  fon  dmijpodium  ,^ui  eft  l’yuoirc  brufté ,  lequel 
n’a  aucune  affinité ,  ou  voifinage  auec  les  racines  des  rofeaux  bruflées  qui  ne  font  autre 
chofe  que  le  ffodium  d’ Auicenne ,  comme  nous  l’auons  amplement  enfeigné  cy-deffus  au 
liure  z.de  la  Matière  Medicin.chap.i  i.Scd.3.  où  nous  auons  fuffifamment  rapporté  l’hi- 
ftoire  de  l’vn  &  de  l’autre Jpodium.  loind  qu’on  fe  peut  facilement  pafler  des  drogues  qui  „ 
font  fort  peu  vtile5,ou  incogneuës.  „ 

Le  diafrumm  Ample  eft  fort  en  vfagc,non  feulement  pour  la  guerifon  des  Aevres  con-  dtaprunut» 

tinuës,&  intermittentes  :  mais  aufli  de  toutes  maladies  chaudes,  tant  des  poulmons,  poi- 
drines,roîgnons,  que  de  la  vefeie  ;  de  forte  qu’on  s’en  peut  feruir  en  tout  temps  és  mala-  feuré. 
dies  aiguës ,  comme  eftant  vn  remede  affeuré  qui  purge  fort  doucement ,  &  qui  abbat 
toute  ardeur  &  inflammation. 


Diafrumm  comfofitum,feu  laxatimm/D.N.éMyrepf  C  h  a  P.  V. 


DUpruni  fmplkis  praferipti, 
feammo»^  pr^eparatij 

Mifce,&  fiat  Eleduarium. 


ib/. 


LE  COMMEN  TA  I  RE. 


ENcore  que  l’vn  &:  l’autre  diaprunum  foit  purgatif  &:  composé ,  neantmoins  celuy  en 
la  compofition  duquel  n’entre  point  de  diagrede,  eft  fi  peu  purgatif,  que  difficile¬ 
ment  peut-il  purger  la  première  région  du  corps ,  &  eft  appellé  fimple ,  au  prix  de  celuy 
qui  eft  diagredié,  lequel  purge  puiflamment  toute  forte  d’humeurs,&  les  attire  de  toutes 
les  parties  principales  du  corps. 

Or  pour  la  perfedion  de  cefte  eleduaire  composé ,  nous  auons  trouué  eftre  de  raifon 
d’adioufter  demy  once  de  diagrede  fur  chaque  liure  de  diaprunum  fimple  ,  àA^rr'que  cha¬ 
que  once  en  aye  vn  fcrupulc  qui  font  vingt  grains.  Pourquoy  i’eftime  que  Nicolas  de  Sa- 
lernefait  mal  d’y  adioufter  d’aduantage  de  feammonée  (czt  il  enmetfept  dragmes  fur 
chaque  liure  )  d’autant  qu’il  rend  ceft  eleduaire  trop  violent,  trop  purgatif, &; en  quelque 
façon  dangereux.  Au  refte  il  faut  premièrement  frayer  &:  puluerifer  doucement  1|  feam¬ 
monée  toute  feule  auant  que  la meflangerparmy  ledit  eleduaire  tandis  qu’il  eft  chaud. 

Le  diaprunum  laxatif, outre  les  proprietez  qu’il  a  du  tout  femblables  à  celles  du  fimplcj 
il  a  cefte  vertu  encore  de  purger  puiflamment  toutes  fortes  d’humeurs  fans  fafeherie  & 
inquiétude,  &  fe  donne  auec  fort  bon  fuccez  en  toutes  les  maladies  des  reins, Sc  de  la  vef- 
cie,&i:  en  plufieurs  autres,quoy  que  chaudes  èC  aiguës. 
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^iaŸhœnlçHmpuçpnfeSiio  deT)a6iylùSD,^ef  Chap  ,  V  I. 


bp.  Baffylorurn  ^findaptfsrfeû}  m4t»roru?n  tribus  diebus  i«>  mto 
.  macetAtorumi  3^*  ' 

femdioruiPf  3^* 

tmhith  ofttmiy  3  xx}^, 

..Amy,dAlar»mdHj;C.tna»d4t4rumi  ^x^x,  , 

,  dmrydÿy 

.  foliorttmruU^cçorttmy 
ntAcis^ 

feptimmanijty 

daitày 

x,mx.iberùy 

fiperülongiy 

cinnAmomi, 

ligni  aloéSy  ,  ; 

fœmculiy 

galA?7géty 

;  mellü  deJpumAÙy  ife  1^, 

Seu  quanticatem  fufïicienteftî  J  6at  Eleduarium. 


L  E  C  O  H  M  E  N  T  A  I  R  E. 

DEpuis  que  les  dattes  qui  font  en  leur  parfaide  gro{reur,&  qui  tôutésfoïs  ne  font  pas 
encore  du  tout  bien  meures,  ont  ynç  couleur  en  quelque  façon  iauneaftre,i’ay  creu 
pftre  hors  de  propos  d’adioufter  à  la  fufcritc  defcriptiondu  diaphœnic ,  le  mot  de  ktnony 
ainfi  qu’ont  accouftumé  de  faire  certains  Apoticaires  à  douzaine  ;  car  fi  on  deriue  ledit 
mot  du  Grec, il  ne  fignifiera  autre  chofe  que  couleur  iaune  ;  fi  du  langage  des  Barbares,  il 
faudra  entendre  vn  fruid  qui  n’eft  pas  encore  meur, encore  que  lefdics  Barbares  eferiuent 
ce  mot  keyrony\ii^t  lequel  auffi  ils  veulent  peut-eftre  entendre  chayro» ,  quiell:  vne  ville  en 
Egypte ,  d’où  on  apporte  de  fort  belles  dattes ,  à  quoy  femble  s’accorder  vn  cercam  Au- 
theur  nômmé  Saladin ,  qui  croit  que  le  mot  de  'keiron ,  fîgnifie  vne  certaine  Prouince  des 
Sarrazins.  Or  il  eft  certain  qu’il  ne  feroiç  pas  à  propos  de  fe  feruir  des  dattes  qui  ne  fotn 
pas  meures, pour  la  préparation  &  cofedion  de  çeil  eleduaire,  à  caiîfe  de  leur  trop  gran¬ 
de  adftridion  ,  veu  que  mefmes  eftans  bien  meures  &  çonuenables ,  elles  font  allez  ad^ 
ftringentés  pour  corriger  lafeammonée.  le  fuis  dpneques.  d’aduis  qu’on  employé  fcdlcT 
ment  celles-là  qui  ne  font  ne  trop  ,  ne  trop  peu  meures ,  ainçois  moyennes  èntre-deiix, 
(^e  s’il  lie  s’en  trouue  point ,  i’approuue  grandement  celles  qui  font  meures  ,  &  qui 
n  font  appellées  par  les  Arabes  &  ierof7. 

Qrauant  que  les  employer  en  la  confedi, on  de  cefl:  eleduaire,  il  leur  faut  première¬ 
ment  plier  leur  peau  intérieure  leur  ps,pû  noyeau ,  puis  les  tailler  en  petits  morceaux, 
Sc  les  faire  infuferyn  jour  entier  en  petite  quantité  de  vinaigre  fi  elles  font  molles,  ou 
bien  deux  ou  trois  fi  elles  font  par  trop  dures;  çequ’ellant  fait ,  il  les  faut  battre  long¬ 
temps  dans  vn  mortier  de  marbre, puis  les  faire  palfer  à  trauers  vn  crible, &  finaleihent  les 
faire  yn  peu  bpüUlir  anecle  miel  efçumé  ,  iufqu’à  ce  que  le  vinaigre  foit  entièrement 
dilEpé. 

»  Au  refte  i’appelle  leur  peau  interienie  yne  certaine  petite  &:  mince  peau  pu  membra- 
3?  ne  qui  enuironne  intérieurement  leur  chair,  inueftit  leur  noyeau, 

Toutesfpis  il  y  en  a  qui  font  infufer  les  dattes  en  l’hydromel  ,  d’autres  dans  du  vin 
blanc  :  mais  i’eftime  qu’il  eft  plus  conuenable  de  les  faire  macérer  &  mflKer  dans  le  vin¬ 
aigre, tant  pour  courriger  l’odeur  pénétrante  des  aromatiques, que  pour  incifer  decoup- 
per  le  phlegme  qui  eft  vifqueux  &  gluant. 

Les  penidçs  font  auffi  fort  requifes  pour  la  cpnfeéUon  de  celle  eleduaire, on  les  appelle 

penides 
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penides  orgez ,  d’autant  qu’ils  fe  font  auec  le  fucrc  &  l’eau  d’orge  3  le  tout  cuidî:  en  coiifi- 
ftenee  requde. 

Quant  aù  turbith.hois  d’aioës,g4/4w_^<ï, gingembre, &  autres fembJables  fimples,  ils  doi- 
uent  elbe.puluerifez  fort  fubtilement  :  mais  les  amandes  doiuenc  eftre  delcouppécs  fort 
menu  auec  vn  coufteau  conuenable  ,  pour  puis  apres  cftre  doucement  frayées  auec  les 
penides.  .  ^ 

Ce  qu’eftant  fait  on  mefle  toutes  les  poudres  enfemblcfexcepré  lafcammonée  qui  doit 
cftre  triturée  à  part,  &  meflée  la  derniere)&:  les  incorpore-on,non  en  trois  fois  autant  pe- 
fantde  miel,  ainû  que  le  confeil  le  ValeriusCordus,  ains  feulement  en  vne  demy  Imre 
fans  plus.  La  raifon  eft  que  les  dattes, &  les  penides,  &  les  amandes  tiennent  lieu  &  place 
de  miel  -,  or  eft-ii  que  ces  trois  ou  quatré  ingrediens  pefent  vne  liurc,  neuf  onces ,  &  crois 
dragmes,&  les  autres  poudres  reftantes  ne  pefent  que  huid  onces  &  fix  dragmes  5  de  for¬ 
te  que  tous  lefdits  ingrediens  eftans  mellangez  enfemblement,  ndfonc  que  deux  liures  &: 
demy  ,  aufquelles  fi  on  adioufte  demy  Hure  de  miel  efeumé ,  on  trouuera  que  toute  l’or¬ 
donnance  ne  fera  que  de  trois  liures,ou  bien  de  trente  fix  onces,  &  par  ee  moyen  chaque 
once  de  ceft  eleduaire  aura  fon  fcrupule  de  diagrede. 

Ce  neancraoins  ie  ne  doute  point  qu’il  ne  fe  trouue  plufieurs  perfonnes  qui  defaduoüe- 
ront  cefte  quantité  de  miel ,  comme  entièrement  difporcionnée  aiiec  les  ingrediens  de 
ceft  eieduaire ,  &  infuffifantepourlemeflange  de  toutes  les  poudres  qui  font  eniceluy, 
veu  mcfmement  que  Bauderon  tres-experc  Pharmacien  en  met  treize  onces  &  demy, 
Bernardin  Deflenius  deux  liures, îean  Cofta  deux  liures  &  huid  onces, &  Rondelet  fixli- 
ures:mais  ie  croiray  de  fatisfaire  allez  à  tous  ceux-là,  en  leur  difant  que  les  dattes ,  les  pe- 
rnides,&  les  amandes ,  tenans  lieu  &  place  de  miel,  ainfi  que  nous  auons  défia  dit  cy-def- 
fus,la  quantité  du  miel  que  nous  ordonnons  doit  eftre  fuffifante  ou  à  peu  pres,&:  que  tant 
plus  on  augmentera  fa  dofe ,  tant  moins  aufii  la  compofition  fe  trouuera  efficacieufe. 

Il  y  a  encore  quelques  Apocicaires  qui  pefent  les  dattes  apres  qu’ils  ont  infufé  dans  le 
vinaigre, les  autres  quelque  peu  auparauanc,puis  les  font  înfufer ,  les  pillent,  &:  les  prépa¬ 
rent  ,  comme  nous  auons  dit  cy.delTus ,  fe  feruans  de  la  dofe  que  Mefue  enfeigne ,  &  par 
ainfi  donnent  le  nom  de  diaphœnic  à  toute  la  compofition ,  à  caufe  des  dattes  (  que  les 
'Grecs  appellent  Phmicoui)  qui  en  fonc  la  bafe  &:  le  fondement.  laçoic  que  quelques  autres 
luy  ayant  voulu  donner  le  nom  de  dUturhith^  à  caufe  du  turhith,  qui  eft  vn  des  principaux 
ingrediens  pugatifs  de  ceft  eieduaire ,  Sc  qui  feul  le  rend  phlegmatiguogue ,  c’eft  à  dire 
purgent  le  phlegme. 

Quant  aux  amandes  douces  incisées  &  couppées  menu,ie  fuis  d’aduis  qu’on  mette  en  , 
poudre  la  plus  grande  pairie  d’icelles,  &  qu’on  les  meflanges  parmy  les  autres  ingrediens  , 
puluerables.  La  raifon  eft  qu  elles  empefchenc  par  leur  onduofité  que  les  autres  poudres 
ne  s’exhalent, &  ne  perdent  infenfiblcmec  leur  vertu.  Et  pour  l’autre  moindre  portion  re- 
ftante  ,  y  ioindcauftî  vne  petite  partie  des  autres  poudres ,  il  ne  fera  que  bienfaiddçla  ^ 
meflanger  auec  la  fcauinionée  auparauant  qu’on  fa  fie  le  general  meflange  de  toute  la  , 
compol^ion  ;  car  par  ce  moyen  elle  fe  meflangera  beaucoup  mieux.On  fe  fouuiendra  en 
paflant  de  ne  meflanger  iamais  le  diagrede  tandis  que  toute  la  compofition  eft  bouillan¬ 
te, ains  on  aura  patience  qu  elle  foit  ou  moins  chaude, ou  tiede  tant  feulement  j  ^  ce  à  fin 
qu’il  ne  fe  grumele  point ,  &  qu’il  ne  rende  le  corps  &  la  confiftence  de  tout  l’eleduaire 
inepte  &  inergalc,6t:  que  fa  vertu  ne  foie  inefgalement  difpersée  par  coure  la  compofition. 

Cefte  compofition  purge  doucement  &C  afieurément  la  pituite  &L  la  cholere  ,  foulage 
manifeftement  ceux  qui  font  affligez  des  douleurs  d’eftomach,de  la  cholique  ;  Si  de  tou¬ 
tes  les  autres  infîrmitez  qui  fonc  causées  par  les  humeurs  crues,  indigeftes,  &  pituiteufes. 
Et  en  outre  eft  fort  pcopre  pour  la  gucrifon  de  toutes  fieures,  chroniques ,  pituiteufes  >  & 
compliquées. 

Au  refte  tout  Pharmacien,  qui  aura  dans  fa  boutique  ceft  eieduaire ,  fe  pourra  facile¬ 
ment  pafler  de  l’vn  &  de  l’autre  eieduaire  appellé  îndum. 
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foliorum  fems^ 
anifi, 

CfffiutÆy 

afari^ 

adiantt^ 

JpicfS  mrdi^ 


iÿ‘ 


Saccerum  depuutorum  huglofsi, 
borraginü-, 
andm,a^& 

afÿ,  4;?.tbÿ. 

fmci  fumarU  defecâtï^  | 
mifce,ér  per  diem  m  hk  macéra 

Semel  &c  fimul  feruefianc omnia  î  Qmbus  adde 
‘vioUrum^  §  «f. 

epithymi,  §  ÿ. 

Parum  deiiuô  bullianci  Poftea  colentur  :  Colaturas  infunde 
xxiiij.  horis. 

femmü  pfyttij  integri^  |  iy. 

Agitetur  fubinde  mixtura  ;  Deinde  coletur. 

Huic  adhuc  colacuræ  ad  ife  iiij.  adde 
Jàcchari,  tbÿ.  fi. 

Coque  paulo  fupra  confiftciltiam  Syrupi,in  cuius  adHuc  calen- 
tis  ib  V.  §  V-  permifce 
diacridijtritii  i  iij. 

trochijcorum  diayrhed. 

de  amijpodio^é'  de  thabarharOy  j. 

trochifchorttmdeberberis, 

conferua  violarunty  an.  |  fi. 

,  Fiat  Eleduarium. 


LE  COMMENTAIRE. 

ENcore  que  pluficurs  approuuent  le  meflange  deccfi  eieduaire  ,  ncancmoins  quel- 
ques-vns  improuuent  grandement  la  difproportion  qui  f'e  crouue  parmy  les  fîmples 
qui  entrent  en  iceluy  >  &  qui  plus  eft,à  peine  fc  trouuera-il  deux  Autheurs  qui  fe  rernenc 
d’vnc  mefme  méthode  pour  le  préparer, car  les  vns  y  veulent  adioufter  plufieurs  chofes  à 
leur  pofte  ,  les  autVcs  le  roignent ,  &;  les  autres  changent  la  dofe  de  fes  ingrediens.  Mais 
pour  nous  fans  auoir  efgard  aux  defcripcioas  que  les  autres  en  donnent ,  &  fans  nous  at¬ 
tacher  à  l’opinion  particulière  de  cef^uy-cy,ou  de  l’autre,  auons  creu  qu’il  cftoit  expédiée 
de  fuiure  l’intention  de  Mefue  en  tant  que  de  raifoiijmais  auec  cefte  liberté  de  changer  ce 
que  nous  auons  iugé  eftre  changeable  eftas  guidez  en  cela ,  non  tant  de  noftre  fentiment 
que  de  la  raifon.Parquoy  nous  auons  eftimé  premièrement  qu’il  valoit  mieux  fe  feruir  du 
fuc  de  la  buglofie  des  iardins ,  ou  de  borrache ,  que  de  celuy  de  la  fauuage  comme  cftant 
moins  conuenable.  Outre-ce  au  lieu  d’vnedcmy  once  de  fené  que  Mefue  met  en  cefte 
compofitioh ,  nous  eu  auons  mis  vue  toute  entière ,  eftimans  quVne  feule  demy  once  fe- 
roic  entièrement  inutde.Et  pour  trois  onces  &:  demy  de  feammonée  preMrée,nous-nous 
fommes  contentez  d’en  mettre  trois  onces  tant  feulement, à  celle  fin  que  chaque  once  de 
cefte  compofuion  en  aye  fon  fcrupule  fans  plus  ou  moins  :  croyans  par  ce  moyen  que  cc- 
fte-dite  compofition  en  fera  aflez  purgatiue,  fans  que  toutefois  il  foit  expediêt  de  recuire 
le  diagrede  défia  cuiâ:  dans  vn  coing,  dé  peur  qu’il  ne  vint  à  perdre  vne  partie  de  la  yer- 
tu  purgatiue.  D’ailleurs  nous  y  auons  adioufté  la  conferue  de  violettes ,  à  fin  de  luy  ac¬ 
quérir  vne  qualité  d’autant  plus  Icnitiue.Quant  au  cabaret  nous  n’en  mettons  que  qua¬ 
tre  dragmes  ou  demy  once,  au  lieu  que  Mefue  en  mettait  quatre  onces  ;  toutestbis  i’ofe- 
rois  croire  que  Mefue  n’a  iamais  eu  rintention-d’en  mettre  vne  dofe  fi  exceffiuejmais  que 
pluftoft  les  imprimeurs  ont  changé  fon  poids, &  au  lieu  de  mettre  quatre  dragmes, ils  ont 
mis  quatre  onces.  Vom  l' adiantum  ^  s’il  arriuoit  qu’on  n’en  trotiuaft  pas  ,  i’eftime  qu’on 
pourroitfubftîCueiTepolytriccn  fon  lieu  &:  place.  Au  rçfte  couchant  la  préparation  de 
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ceft  ele£luaire ,  elle  eil  aflez  facile  à  ceux  qui  confid^reront  de  prés  la  teneur  de  noftre 
defeription-  , 

Or  parce  que  plufîeurs  fe  pourront  eftonner  de  ce  que  Mefue  s’oubliant  quafî  foy- 
mefme ,  attribué  vue  certaine  qualité  veneneufe  au  fjyllmm ,  lequel  neantmoins  il  pôle 
pour  bafe  pour  fondement  de  ceft  cleduaire,dans  lequel  il  entre  en  affez  bonne  quan- 
ticé,&:  qui  mcfmc  luy  donne  fon  propre  nom.  Ceft  pourquoy  ie  dirày  pour  touttf'refpon- 
ce,  qu’il  peut  eftre  arriué  à  Mefue  ce  que  nous  voyons  arriuer  tous  les  iours  aux- plus  Do-  </» 

des,  ceft  à  fçauoir ,  que  bien  fouuent  il  leur  efehappe  quelque  petite  fottife  par  inaduer- 
tance ,  &:  lors  qu’ils  compofent  quelque  chofe  à  la  hafte  ;  mais  qu’eftans  arriuez  en  aage 
meur  &  confit  en  dodrine  &:  expérience, il  fe  rctradent  de  leurs  fautes  paflees,&  paiTenf 
refponge  fur  icelles  ,  ainfi  que  noftre  Mefue  peut  auoir  faid  en  ceft  endroit-  Car  à  vray 
dire, le  ffylUum  n’a  du  tout  point  en  foy  de  mauuaife  ny  dangereufe  qualitéjqui  fait  qu’on 
l’a  posé  fort  à  propos  pour  bafe  &:  fondement  de  ceft  eleduaire  qui  eft  de  grande  efficace 
en  plufieurs  maladies- 

Il  faut  que  i’aduertilfe  en  pafTantjCcux  qui  font  tous  nouueaux  au  meftier  Pharmaccu-  , 
tiquejqu’il  eft  fort  difficile  de  bien  faire  cuire  enfemble  les  mucilages  auec  le  focre,  d’au-  „ 
tant  qu’ils  ne  fe  peuuent  iamais  fi  bien  meflanger  qu’vne  grande  partie  du  fucre  n’aille  „ 
au  fonds  du  vaiflreau,mefraes  apres  vne  longue  ébullition, &  les  mucilages  en  haut.  Ceft  ,, 
pourquoy  il  les  faut  faire  boüillir  enfemble  iufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  à  l’artiftc  que  la  qua-  „ 
trieftne  partie  des  mucilages  tant  feulcmcnt,ou  bien  quelque  peu  plus  ou  moins.  „ 

Ceft  eleduaire  tempere  la  cholere ,  mais  auffi  la  purge  Se  la  chafTe  hors  du  corps.  En 
outre,il  eft  fort  cÔuenable  en  toutes  maladies  aiguës,  Se  autres  femblablcs  qui  font  chau¬ 
des.  Se  qui  font  de  difficile  guerifon.il  foulage  aufli  manifeftement  les  vertigineux  ,  Se 
ceux  qui  fouffrent  de  grandes  douleurs  de  telle  prouenantes  ou  des  vapeurs  chaudes  Se 
mordicantes,  qui  s’efleuent  dés  parties  inferieures ,  ou  qui  s’amaflent  en  quelque  endroit 
du  cerueau  que  ce  foit ,  Se  pour  le  dire  en  vn  mot ,  il  tempere  Se  defoppile  merueilleufê- 
,raenc  le  foye,5e  le  deliure  de  plufieurs  autres  infirmitez  qui  prouiennent  d’obftrudion. 

BemdiBa  Laxama^,l>.  N.  Salernit,  C  h  A  p.  VIII. 


nardi^ 

cmif 

pminum  apt/\ 
carui, 
fœniculiy 
faxtfraga,  . 
tnily  folis-i 
ajparagomm^ 
rufcüy 

faits  gemmeij  an.  5  /. 

mellü  dejpumatiy  ife  j.é‘  |  vÿ.  fi. 
Fiat  eleduarium. 


LECOMMBNTAIRE. 

IL  fauç  premièrement  bien  Se  deuëment  préparer  la  racine  d’Efula  auant  que  de  la  tri¬ 
turer  pour  s’en  feruir.  Car  il  la  faut  faire  infufer  dans  le  vinaigre  vingt-  quatre  heures 
durât, puis  la  dcffccher  Se  mettroen  poudre  auec  le  turbith^Xe  nardtu  découppé  fort  menu, 
le  gingembrcjla  ^eütt gdanga^&L  les  hermodades.A  tous  lefquels  ingrediens  à  demy  pul- 
uerifezjilconuient  adjoufter  les  aromatiques  pour  frayer  le  tout  enfemble  puis  apres  ; 
neantmoins  le  felje  fâfFran,le  fucre,  Se  la  feammonée  demadent  d’eftre  pulnerifez  à  part. 
Or  la  quantité  des  poudres  de  ceft  eleduaire  s’efteiid  iufqu’à  cinquante-deux  dragmes 
tant  feulement ,  à  caufe  que  le  fel  sê  le  fucre  ne  font  pas  du  compte  ;  aufquelles  faut  ad¬ 
joufter  troisfois  autant  de  miel  efeumé,  ou  bien  tout  autant  qu’il  en  faut  pour  réduire  la 

B  b  b  3  confe 


'If.Turpethi^ 

rad.eJitU  prstparaîA^  an.  5  x. 

diâcrydf 
hermodaBylorum^ 
rûfarum,  an.  5 

zinziberà, 
galangay 


cardamomiy 
amomi,  veleins  defe^u^aceri, 
piperülongi, 
macis. 
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confedion  en  confiftence  légitimé.  Nos  Auiheurs  apres  Salernitanus  appeliene  cefte 
com^oùûoti  Benedi^a^  à  caufe  qu’elle  lafche  le  ventre  fort  benigiiement ,  &  fans  aucune 
violence. Quelques- vns  y  adjouftcnc  du  fucrcjuiais  c’eft  contre  l’incericion  de  l’Autheur. 

Au  refte ,  il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  qu’on  a  iuftement  réfuté  l’opinion  de  ceux  qui 
veulent  diminuer  le  quantité  du  diagrede  qui  entre  en  ceft  eleduaire ,  ou  l’ofter  entière¬ 
ment  ,  de  peur  qu’il  ne  ioic  trop  cholagogue ,  c’eft  à  dire,  purgeant  auec  trop  d’adiuité  la 
cholere  ou  fang  bilieux.  La  raifoncft  qu’y  ayant  trois  medicamens  phlegmagogues  en 
toute  cefte  mixtion  on  y  a  adioufté  à  bon  droid  la  fufdite  quantité  de  diagrede ,  à  celle 
fin  d’efuciller  &  pouffer  la  vertu  relance  du  turbith ,  &:  pour  rendre  la  compofition  partie 
phlegmagogue  ,&  partie  a  ufli  cholagogue. 

Car  ceft  eleduaire  purge  non  feulement  le  phlegme  &  la  cholere  qui  fe  rencontre  en 
la  première  région  du  corps ,  mais  auffi  l’attire  des  reins  des  autres  parties  du  corps  les 
plus  efcartéesjtelles  que  peuucnt  eftreles  joindures.  Et  en  outre,  defopile  merueilleufe- 
ment  bien,&i  chaffe  hors  du  corps  toutes  humeurs  tenaces, groffiereSj&:  gluantes. 

Salernitanus  dit, que  la  Benediâfa  eft  ainfi  appellée, d’autant  qu’elle  eft  benifte  &  loüan- 
gée  de  tous  ceux  qui  s’en  feruent. 


EUBaarmm puconfêSiio  Hamech.  'D.  Vernel. 


Ch  A  P.  I  X. 


Of.  Cmk.myrobd.citr.  §  ij.  ah^nthy^ 

myrobuLce^ulommi  thymi^  m.  5  fi. 

myfobaL  Indorum^  fem.  unifia 

moUrum,  fèrticuliy 

celotymhidüi  refarumrubr,  an.^t^. 

folypodij  qnerni,  «».^;.fi. 

Tufa  omnia  macerencur  per  diem  in  tt»  ij.  feri  ladis  >  Dcinde  co- 
quantur  ad  tfe  jFricentur  manibus  &  exprimantur.  Colaturæ  adde 
juccifumarUy  facchm  albi, 

fulfd  frumrum^é"  mellü  dejp.  an.  tb  j. 

vmrutn  pajfàr.  an.îb  fi. 

Coquantur  ad  confiftenciam  mcIIis,iiTfpergendo  fub  finem. 


agarici^  ^  clnnamomt, 

fenna  pulueratorumy  ÿ.  z>mziberüy 

rhabarban^  oh^-  fem.fumaria, 

(pithymi,  |  anijt, 

diadacrydy,  5  vj.  J^ica  nardt. 

Fiat  Eleduarium. 
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LE  COMMENTAIRE. 

IE  trouue  que  Fcrnel  a  eu  raifon  de  changer  &  corriger  les  ingrediens  de  ceft  eleduai¬ 
re,  ôi  en  conferuant  ou  pluftoft  augmentant  toute  fa  vertu,  entière ,  donner  vn  moyen 
plus  facile  pour  le  préparer.  Car  ("comme  a  tres-bien  remarqué  Plantius  )  c’eft  vne  chofe 
entièrement  fuperfluë,  de  mettre  deux  fois  les  myrabolans  dâs  cefte  cornpofition,fçauoir 
eft  en  decodion  premièrement ,  &  pjiis  apres  en  poudre  ;  ioind  que  la  rheubarbe  eftant 
cuide  perd  fa  vertu.  Et  d'ailleurs  la  caffe,&:  la  manne  fe  corrompent  facilement  fi  on  les 
cuid  auec  les  tamarins.Quant  au  diagrede, on  fçait  affez  qu’il  pert  fa  vertu  par  la  codion, 
&  qu’il  fe  mefle  affez  difficilement  auec  les  autres  médicaments.  Et  toutesfois  la  vieille 
defeription  qu’en  a  donné  Mefue,  porte  de  faire  cuire  &  bouillir,  voire  de  pefle-meflcr  &: 
confondre  tous  les  fufdids  medicamens.  Voylà  pourquoy  nous-nous  femmes  aduifez  de 
doner  la  defeription  de  Ferncl,  comme  eftant  beaucoup  plus  entierc,quc  celle  de  Mefue, 
plus  facile  à  faire  ,  &  plus 'heureufement  vfîtée  ,  &  laquelle  auffi  nous  prions  tous  nos 
Pharmaciens  François,  de  tenir  dans  leurs  boutiques.  Car  jaçoit  que  fuiuantie  dire  com¬ 
mun  ;  lis»  eris  Ülufmy^eneas  fi  qmd  tenet  vfm  #  c’eft  à  dire,  que  fi  tu  fuis  le  grand  chemin  du 

commun 
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commun  vfagc  ,  tu  ne  feras  iamais  trompé  ,  fi  eft-cc  que  nous  croyons  cftre  rres-expe~ 
dienc  de  changer  quelquefois  cedit  vfagCilors  qu’il  cft  mauuais  &  depraué  5  cftans  afléu- 
rez  d’ailleurs  que  tout  changement  qui  fe  faid  de  bien  en  mieux  ,  eft  très-  bon  &  très- 
loüablei. 

Au  rcfte,Mefue  demande  de  petit  laid  de  cheure  pour  la  confedrion  de  cefl:  eieduai- 
rCjfans  que  toutefois, il  nous  propofe  aucune  dofe  limitée ,  c’eft  pourquoy  au  deffaut  de 
celuy  de  cheure, on  fe  pourra  fort  librement  feruir  de  celuy  d’arnefle  ;  &  à  faute  de  trou~ 
uer  de  ceftuy-cy  encore,on  pourra  fort  bien  fubftituer  celuy  de  vache;duquel  il  conuien- 
dra  en  prendre  deux  liures,pour  en  icelles  faire  infufer  &  cuire  tous  les  fimples  de  celle 
compofition,&;  d’icelles  tirer  la  vertu  &:  la  teindrure.Et  la  colature  cftant  faite,  difloudre 
premièrement  la  pulpe  des  pairules,&  despruneaux;puislemiel  &  lefucre ,  apres  lequel 
on  adiouftera  le  fuc  de  fume-terre,&  faira-on  cuire  le  tout  en  vn  feu  clair  &  lent,iufques 
à  la  cotnfîftence  vn  peuqdus  folide  que  celle  de  fyrop;&  fin  alement  on  meflâgera  tous  le? 
autres  ingredicns,ainfi  que  porte  l’ordonnance, pour  l’intclligehce  de  laquelle,ie  ne  pen- 
fe  pas  qu’il  foitbefoin  de  dire  autre  chofe.  Que  fi  on  trouue  la  quantité  du  laid  par,, 
trop  petite  ,  ic  permets  à  l’artifte  d’en  prendre  tout  autant  qu’il  en  faudra  pour  bien  &  „ 
deuement  macerer  les  pouldres.  Celle  confedion  Hamech ,  purge  tres-bien&:rvne&  „ 
l’autre  bile,comme  aulTi  toute  pituité  falée,&  par  confequent  ell  fort  propre  pour  la  guc- 
rifon  de  toutes  les  maladies  qui  prouiennec  defdites  humeurs,  comme  font  bolfes  chan- 
creufes^ladrerie, manie ,  melancholie,mal  S.Main,gratclle,  galle  de  chien,&;  autres  scbla- 
bles  infirmitez  qui  arriuent  au  cuir.  Or  la  plus- parc  des  Chirurgiens  &  Barbiers  de  ce 
Royaume  ôc  autres  circo  nuoifins,fe  feruêc  fort  de  ceft  erïeduairc  pour  purger  indifferë- 
menc  toute  forte  de  verolcz,fans  auoir  efgard  à  la  diuerfe  température  de  ccftuy-cy  ou  de 
l4utre,ou  à  la  diuerfîcé  des  humeurs  qui  pechent  en  ladite  verdie.  Mais  ceux  qui  defirct 

exercer  leur  charger  plus  glorieufcmcnt  &  plus  dodement  ,  feféruent  del’aduis  du 

Médecin,  pour  mieux  approprier  leurs  remedes,&:  les  accomoder  au  naturel  d’vii  chaeû, 

&  félon  la  diuerfité  des  humeurs  qui  pechent  dans  le  corps.Et  d’autant  qu’on  a  accouftu-  » 
me  de  donner  en  chef  d’œure  l’ancienne  compofition  de,cefte  confedion  ,  aux  jeunes  j» 
Pharmaciens  qui  afpirentà  la  maiftrifle,  &  particulièrement  à  ceux  qui  veulent  faire  co-  » 
gnoiftre  à  leurs  maiftres  qu’ils  fçauent  quelque  chofejie  ne  feray  point  de  difficulté  de  la  » 
mettre  à  la  fuitte  de  ce  chapitre.  » 

(jonfeSiio  Hamech  maior.T).,3îefiei.  Chap.  X.  „ 


'if.  Succi  fumi  terrée  depurati  tt» 
■pajfalarum  mundatar. 
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Infu nde  omnia  in  aquæ  cafei  fuff.  quant.  &  ponantur  in  vafe  vitreato  ftridi 
orifîcij,&  obturetur  os  eius  &  dimittacur  per  dies.  quinque  ;  deindc  bulliant 

vna  bullitione,deinde  colentur,&:  in  colatura  dilTolue. 

cafsi£^jiul. mandat.  tereniabin  0^’:. 
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Fricentur  manibus  coIentur,&  proiieiatur  defuper  .^'-n 

zacchar.alb.  îfe/.fi.  feammonij  -r  ■  • 

Coquantur  vfque  dum  habeant  fpilfitudinem  mellis ,  deinde  puluerilentur 
fuperillud  ... 
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LE  COMMENTAIRE. 

TL  faut  bicn&deuëment  mélanger  ceftc  poudre  pour  bien  faire  ceft  eîcéluaire.  Au 
”  Xrcfte,Mefue  donne  vne  autre  defcription  deceile  compofîtion  laquelle  il  appelle  pe- 
”  tire  confedion, d’autant  qu’il  y  a  beaucoup  moins  de  fimplçs  en  icelle ,  &  moins  auflî  de 
”  trauail  qu’en  l’autre.  Mais  maintenant  les  plus  Dodes  ne  font  aucun  eftat  de  toutes  les 
**  deux, d’autant  qu’ils  n  approuuent  pas  ce  qui  eft  contre  tout  ordre  &  raifonOr  il  eft  ccr- 
”  tain  que  l’yne  &C  l’autre  defcription  eft  inepte  &  fans  méthode  ,  foit  qu’on  regarde  à  la 
”  matière  laquelle  eft  double  err  plufîeurs  endroits, foit  qu’oû  regarde  auffi  à  la  forme. 


Cmocoflïmm  Defcrip.  Garîopnti.  C  H  A  P.  XL 
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»»  LECOMMENTAIRE 

9,  ^l^Outainfi  qu’on  voit  rarement  que  deux  Villes ,  quoy  que  voyfînes  obferuent  vac 
„  X  mefme  façon  de  viure  ,  pareilles  mœurs  &  femblable  langage  ;  auflî  remarque- on 
„  que  de  cent  Apoticaires  il  n’y  en  a  pas  deux  qui  fe  feruent  de  mefmes  remedes^Car  ceux 
«  deParis(parexemple)necognoiflantc’efteleduairequitirefon  nom  du  giroffle  &  du 
„  depuis  trois  iours  en  çà  ,  toutesfois  ceux  de  Lyon  l’ont  employé  &;  l’em- 

„  ployent  heureufernenc  encore  depuis  plufieurs  années.  Mais  ie  fupplieray  ceux  qui  ne 
J,  fçauent  pas  fes  vertus  &  proprietez,  de  confiderer  de  près  fa  compofîtion ,  &:  ils  trouue- 
,,  ront  qu’il  eft  doüé  de  qualités  fingulieres  pour  la  guerifon  de  plufieurs  maladies.  Auflî  ar 
„  il  cfté  inuenté  par  certains  Grands  perfonnages  &:  Médecins  grandeipent  expérimentés, 

„  félon  le  tefmoignage  de  très- ancien  Medecin  qui  nous  en  a  laifsé  la  deferi- 

„  ptionauchap.6.defon  i4.Liure. 

„  Or  pour  le  préparer  ainfi  qu’il  appartient,  il  faut  premièrement  puluerifer  les  racines 

„  enremble,puis  le  giroftle  &c  le  commun, en  apres  le  diagrede,mais  tout  feul  &  à  part, pour 
„  eftre  meflangé  le  dernier  dans  le  miel  elcumé  &;  des-ja  incorporé  auec  les  autres  poudres, 

„  &:  par  ainfi  on  aura  ceft  eleduaite  de  deuë  Se  légitimé  confiftenceau  refte  les  aromati- 
„  ques  qui  entrent  en  fa  compofîtion  fortifient  en  partie  les  membres  &  parties  nobles,  &  ' 

„  en  partie  auflî  corrigent  &:  refrènent  la  qualité  nuifibk  de  la  feammonée  &:  des  hermo-" 

5,  daâ:es,attenücnt  &:  incifent  toutes  humeurs  groflleres  &  tenaces, diflîpcnt  les  ventofités, 

„  &c  rendent  l’eleduaire  mefmes  moins  fubjec  à  donner  des  tranchées  de  ventre. 

V  Qrælques-vns  fubftituent  en  ceft  endroit  l’aulnée  pour  le  d’au  très  l’iraperatoire, 

„  mais  pour  moy  ie  préféré  volontiers  à  cous  ces  fubftituts  le  cofim  de  Flandres  qui  eft  aflez 
,,  commun  maintenant.  Quant  à  ceux  qui  defpument  leur  miel  auec  le  vin  blanc  ,  puis  le 

,,  font  cuire  en  confiftence  de  fyrop,ietrouuc  qu’ils  rendent  c’eft  eleduaire  (  quieft  afîcz 

„  chaud)beaucoup  plus  chaud  encore.Pour  moy,ie  me  fers  en  tel  cas  du  miel  rofat  coulé, 

„  d’autant  qu’il  eft  aftez  conuenable  à  la  guerifon  des  douleurs  arthritiques  &:  de  plufieurs 
,,  autres  infirmités. 

,,  Au  refte,Ioubert  adioufte  à  cefte  compofition  deux  onces  de  gingembre ,  &  apres  luy 
plufîeurs  autres  Médecins  &:  Apoticaires  qui  tiennent  fon  partyiMais  d’autant  que  ie  me 
fuis  proposé  de  fuyure  tant  feulement  l’intention  de  1’ Autheur,i’ay  obmis  volotairemene 

ledit  gingembfe;toutesfois  qui  voudra  rendrec’eft  eleduaire  plus  agréable  ,  &:non  plus 
chaud  pourj:anr,y  pourra  adioufter  vne dragme  de  canelle  fine,  &  incorporer  toutes  les 
poudres  dans  du  miel  rofat  ainfi  que  i’ay  des-ja  dit. 

Ceft  eleduaire  eft  grandement  profitable  pour  fe  preferuer  des  douleurs  artbrici- 
-,  ques  hilieufes  &  pour  les  guérir  quant  elles  affligent  aduellement  ,  auflî  bien  que 

plu 
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hermodaSîylorum,diagridy,  fl. 
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plu/ieurs  autres  maladies  prouenàntes,&  de  la  colere  &  de  la  pituitéill  adoucift  mcrueil-  ^wfim 
leufement  les  douleurs  iiifupportables  &  furieufcs  qui courmeiitenc  les  goutteux  j  eftant  JclpZm' 
la  chaleur  ignée  qui  eft  dans  leurs  ioindurestce  font  les  termes  de  1’ Autheur)les  foulage  „ 
manifeftement  apres  auoir  lafché  leur  ventre  5  àç  fortifié  tellement  tous  leurs  membres 
en  les  purgeant, qu  ils  peuuent  venir  tous  feuls  ô£  fans  appuy,  depuis  la  chaire  percée  iuf^  , 

quesàleurlid:.  ,  m 

Tryphera  Solutiua.  C  H  A  P.  X  ÎL 


,  If.Di&crydij  Antiocheni-^ 

g  X.  fim.fcenkali  dulcü. 

j 

turpeM  optimi^ 

§  ;.fi.  acori  ^fchcemnîhi. 

4».  5  y. 

cardamoni  mimris^ 

corticis  citri  conditi^ 

caryophilloruîn^ 

rofarum. 

dH.liij.  J 

cinnennomi-i 

vioUrum^ 

5^  1 

maeüi 

a»,  g  iîj.  penidorum^ 

liiÿ.  j 

famaü  citrini, 
glycyrrhi^  ra/k^ 

faccharUdbdrz,ety 

tfefi.  j 

Mcllis  albiflimi  in 
duarium. 

fucco  pomorum  benè  defpumati  ,  îbj.fiatelc-  j 

1 

LE  COMMENTAIRE. 


La  fîgnification  du  mot  TrypheraScvcMe  eftre  diredement  contraire  ,  à  l’elfea  de  la 
compofition,qui  eft  ainfi  appellée  par  Mefueschez  lequel  toutes  les  Trypheres ,  tant 
'  s’en  faut  quelles  foyent  délicates,  (  ainfi  que  femble  fignifier  le  mot  de  Tryphera  )  qu’au 
r  contraire  elles  font  entièrement  ingrates  &  defagreables  &  au  gouft  &  à  la  couleur  ;  & 
font  doüccs  de  fort  pende  bonnes  qualités-  Toutefois  celle  que  nous  exhibons  au  Le- 
aeur,cft  &  délicate  &  doiiée  de  plufieurs  belles  vertus ,  moyennant  quelle  foit  bien  ap¬ 
propriée. 

Or  nous  nous  foipmes  aduifez  de  ne  mettre  point  le  gingembre  pour  feruir  de  corre- 
^if,S^:  d’aiguillon  tout  enfcmble  au  mrbith ,  d’autant  que  nous  y  auons  adioufté  d’autres 
aromatiques  en  grand  nbm_bre,qui  font  &  plus  délicats  ôt:  plus  cordiaux  qu  iccluy,&  qui 
mefmes  corrigent  la  trop  grande  aâiuité  ô^, violence  du  diagrede.  Entre  lefq  uels  font  les 
y  rofes ,  les  violes ,  lesfantatix  ,  qui  temperent  les  chaudes  qualitez  des  autres  aromati- 
/  ques:Qjianc  aux  penides, nous  les  y  auons  voulu  adioufter  ,  comme  eftans  grandement 
lenitifs.l.e  fucre,pour  rendre  la  compbfition  plus  agréable ,  &  le  miel ,  pour  fa  plus  lon¬ 
gue  conferuation.  ' 

Au  refte,M.  Anthoiiie  de  Landes, tres-expert  Pharmacien  de  Paris ,  a  fouuent  difpen- 
sé  cefte  compofition, félon  la  defeription  que  i’en  donne  maintenant ,  &  en  a  donne  plu¬ 
fieurs  fois,&  fort  heureufement  par  mon  ordonance,à  plufieurs  malades, qui  en  ont  eftes 
ires-bien  &  trcs-faiutairement  purgez, fans  auoir  aucunes  nausées  ou  apperis  de  vomir, 

&  fans  aucunes  tranchées  de  ventre, ainfi  que  nous  voyons  fouuent  arriuer  a  plufieurs 

qui  prennent  d’autres  eleétuaires  purgatifs  5  &  par  ainfi  ont  elle  d  eliurez  de  toutes  leurs 
'infirmitez  par  la  grâce  de  Dieu. 

La  préparation  de  ceft  eleduaire  n’eft  pas  fore  laborieufe ,  &  voicy  comment.  Il  faut 
en  premier  lieu  mettre  en  pondre  les  fantauXjpuis  \ztmhith  &  la  regUlfe  ,  en  apres  les  fe- 
înences,efcorces  &  fleurs, 5£  finalement  les  penides.Et  cependant  il  ne  faut  pas  oublier  de 
defpumer  le  miel,&:  faire  fondre  le  fudre  auecques  luy,pour  y  adioufter  par  apres  les  p  ou- 
dresjmais  on  fe  fouuiendrade  puluerifer  le  diagrede  à  part  &  le  meflanger  auec  vne^  por- 
non  des  poudres, puis  le  jeccer  dans  l’eleduaire  lors  qu’il  eft  à  demy  v  ny  Si  incorpore-^  ,  ^ 

Cefte  Tryphere  fbluriue  eft  particulièrement  conuenable  à  ceux  qui  font  pleins  d’ex-  us^enm  de 
cremens  bilieux  &  pituiteux  ,  ^  qui  refufent  toüte  forte  de  remedes  purgatifs ,  fors  que 
,  ceux  qui  font  en  quelque  façon  délicats  &  agréables  à  la  bouche ,  au  nombre  defquels 
nous  pouuons  mettre  ceft  eleduaire, comme  eftant  aflfez  agréable  au  gouft,  Ô4  qui  neant- 
/  moins 
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moins  lafche  puifïammetlt  le  ventrCjofte  toutes  obftrudionsdncifc, atténué, &  decouppe 
toute  force  d’humeurs  groflîeres  èc  terreftres,eft  fort  propre  pour  le  foulagemenc  de  ceux 
qui  ont  des  fleures  longues, fafcheufes,Ô£  erratiques,S£  pour  le  dire  en  vn  mot, emporte  la 
plus- parc  des  maladies  qui  font  engendrées  ou  de  la  cholere  ,  ou  de  la  pituite.  Mais  il  fe 
faut  prendre  garde, de  n  en  ordonner  guieres  en  plein  Efté  ,  à  caufe  de  fa  trop  grande 
adiuicé  &  chaleur, fors  qu’on  la  fit  dilToudre  en  quelque  decoétion  fort  infrigerante. 


DUh alterner,  feu  eleSîi 


Senàatum. 


Chap.  XIII 


Radkxkhorÿ, 


foljfodij  quernif 
cortic.radkis  cappark, 
gpamims, 

glycyrrhiza^  an.^  jfl. 

pajfular.CorynthUcAr,  5  vj. 
adianti, 
hemionitidkt 


Ceteracj 
eufeuta, 
artemiJÎ£, 
fumaria^ 
agrimonq^ 
hethonkay 
melijjky 
florum  genifiay 
violammy 


ân.  m.  Û, 


Coquantur  in  aqua  fufficienti.  In  colatura  ad  ife.iij.  Irîfuride  & 
coque, 

fûliorum  Senntey  |  iiij,  ellebori  nigri, 

femtmm  dauciy  turpethi,  an.  |  /.  {i. 

cerlandrty  An, 7^  j,{^,  caryephillorumy  q. 

Bulliant  ad  confumptioiiem  tertiæ  partis  :  In  colat.  adde  fac- 
chari  ,  ît»  E.  Coquantur  fupra  'confiftentiam  Syrupi  :  Cui 
permifee  expreffioncm  rhei  eledi  in  aqua  chalibeata  infufi,  5  E. 
Senna  puluerata, 
lapidis  Uzuli  prapAYAîiy 
cïnnamomiy 

,  3;- 

radie. paoni£ytAmanfiiyepithymi,corîk.medi£ fraxinl^  an.  g  y. 

fem.agni  eafii  ,nigdl£  Romana/pka  Indka,  an.-^  tj. 

amhoSyjtœchaboSy  an.p^j. 

Fiateleduàrium. 


LE  COMMENTAIRE., 

COmme  il  conuient  trouuer  en  tant  qu’on  peuc,vn  rernede  particulier  a  cîiafque  ma- 
îadie,aufli  auons-nous  tafehe  ditnsccftuy  noftre  Antidotaire  ,  d’inferer  quelques 
particulières  remedes  qui  ne  fe  trouuent  point  dans  le  communs  difpcnfaires,  &  qui  fer- 
i^atufartim-  uêc  àla  guerifoii  de  plufieurs  maladies;encrc  Icfqueis  cét  eleduairc  tiret  vn  des  premiers 
rangs, eftanc  particulièrement  deftiné  au  foulagemëc  de  la  melancliolie  hypochondtiac- 
Diabaizemer,^  que,à  caufe  dcs  medicamës  melanagogues,hyrteriques,  &:  autres  fcreblables  qui  entrent 
iceluy,fans  oublier  queîques-aucres  qui  font  afifedez  à  la  guerifon  de  la  verole.  Nous 
bonne  luy  auons donné  le  nom  de  diahelzemer  apres  les  Arabes,  au  langage  AcÇqwch  Jba'zemer 
quantité  dans  n’eft  autre  chofe  que  le  fené  qui  entre  en  quâtité  en  ceft  çleduaire,  &  duquel  ri  eft  la  ba- 
Ja  compption.  fait,ie  ne  fçache  point  de  medicamet  plus  propre  pour  purger  l’humeur  noire  & 

melancholique  que  le  fené,ny  qui  foit  plus  bénin  ou  facile  à  fupporter.  Or  elle  entre  en 
la  confedion  de  ceft  eleduaire  en  deux  diaerfes.fliçonsdçauoir  eft  en  poudre, &;  en  deco- 
diomSe  la  meflange-on  auec  plufieurs  autres  ingrediens  ,  dont  les  vns  font  carminatifs, 
les  autres  atténuatifs, ÔC  apéritifs, les  autres  fortifient  le  cœur, le  foye,  &  la  ratte  ,  recréent  ^ 
les  trois  faculté?, &  font  propres  pour  la  matricedes  autres  rebouchent  la  qualité  de  queb 
ques  ingrediens  qui  font  en  quelque  façon  malins  ,  &  violens  ;  &;  les  autres  purgent  non 
feulcmenti’humeur  noire  cous  autres  qui  font  cerreftres  ôc  vifqueux  j  mais/îjuffi  les 

phlegmati 
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phicgmariqucs  qui  font  quctque-fois  autant  ou  plus  opiniaftrçs  que  Jcs  meîanclioIiquvB, 

&ceux  aiilli  qui  font  bdieux  &C  aduftcsiCeft  pourquoi  nous  y  auons  voulu  adioulicrde- 
de  rheubarbe, à  celle  fin  qu’il  feruHl  tant  mieux  à  fcxpurgation  de  rhumcur^ 
iTielancholiquc3pituiteufe,&:  bilieufe  tout  enfemblesdepuis  que  celles  humeurs  font  rare~- 
ment  folitaircs  ,  ainçois  le  plus  fouuent  pelle-meflées  enlemble.  Et  dAuranc  quenous  ; 
auons  pai  ticuliercmenc  deftiné  ce  médicament  à  l’expurgation  de  l’huiuciUi:: melancholi* 
que, comme  nous  auons  des  ja  dicrvoylàpourquoy  nous  y  auons  voulu  inlèrer  l’ellebors  > 
noir.en  laiflant  le  blanc  à  part, qui  cft  &c  plus  malin  que  le  noir.,  &  plus  cqnuenable  pour 
foire  vuidcr  la  pituite  que  la.cholere  noire.  . 

Quant  à  la  façon  de  préparer  ceft  eleduairede  trouue  qu’elle  eft  fort  facile,  moyen  nat 
qu’on  vueille  prendre  la  peine  de  ’fuiure  pied  à  pied  noftre.  defeription.  Toutefois  auant  pre^aratim 
que  iuy  donner  la  confiftence  requife ,  nous  auons  trouué  fort  à  propos  -,  d’euféigner  la  -f  ^''***" 
préparation  du  Ufis  to//, comme  eftant  vn  de  fes  principaux  ingrcdiens.Or  vbicy  com- 
me  il  fe  préparé. 

prenez  telle  quantité  de  pierre  d’azur  que  vous  voudrez, &:  Paya  t  mife  en  poudre  dans  ‘ 
vn  mortier  de  metail,lauez-là  en  eau  coniimune,&  puis  la  faites  fecher  au  Soleil ,,  ou  fur 
des  cendres  chaudesiderecheflauez  la, fechez-la  çommedeirüs,(S^  çeïterez  cela  iufques 
à  çc  que  l’eau  en  forte  claire  &;  nette.  Ce  qu’eftant  fait ,  lauez-la  encore  quatre  ou  cinq 
fois  aueç  quelques  eaux  cordialles,&  finalement  l’ayant  féchée ,  gardez-la  pbrif  vous  en 
feruir  ;  Car  parce  moyen  ladite  pierre  perd  ic  ne  fça^y  quel^  q.walité  qui  eft  en  quelque 
façon  maligne,&:  conferue  la  purgatiue.Mais  lors  qu’on  Ven  veut  ferüir  en  la  confedion  : 
<i’alchermes,on  la  brufle,à  fin  de  luy  faire  perdre  fa  faculté  purgatiue  ,  fans  toutesfois 
toucher  à  la  cordialle ,  de  laquelle  feule  on  a  affaire  en  tel  cas. 

Ceft  eleduaire  Çxxmommc  dUhelzemeri  eft  merueilléufement  propre  aux  melancholi- 
ques,hypochondriaques,maniaclcs,8i  epileptiques  ,  comme  aufli  à  ceux  qui  ont  la  ratte 
ou  oppilée,ou  enflammée,ou  cndurciejltem  à  ceux  qui  ont  des  délités  melancholiques 
fans  6eurc,aux  filles  oppilées,auxfemmes  fujettes  aux  fuffoçations  de  matrice  ,  aux  la¬ 
dres, &:  à  ceux  qui  ont  le  mal  de  Naples  inueteré. 


Hydragogtim  Ex  mmmy 


Chap.  XIV. 


Radicumyreos  Kojiratü, 

ehuii^ 

gramim., 

conic.  radie,  capparü 
afari^ 

carui  vj. 


fimpinetla-, 

polytrichiy 

agrimonif, 

ceterachy 

artemiji4 

florum  Perjica 


a»,  m. 
m.Q>. 


Coquantur  in  aqua  fufficienci.  In  colatura  infunde  &:  coque 
parum.  "  , 

fdiorum  fen»A  ^  femim  dauci  .  5  ÿ’. 

In  colatura  ad  îfej.  adde  ,  . 

fucdrofatumpallidarumVbÇi.  mellü  in  deçpêîo , 

facchari  îfeE,  radicis yreos  c^lejiü  defp.^v,. 

Coquantur  in  Syrupum.  Cui  permifee 
marna  Cdahripnfis  |  ij.  mechoacana  5  ij. 

turbithradkü  efiUpraparaU  an.'^j.Ç^.fem.ehuli. 

zinziberis  5  ;.  Jèminü  bra^ica  marina  5  iif. 

acoriy  cinnamomi  5  ÿ. 

calamiar  ornai  ici  Fiat  eleduarium. 


LE  COMMENTAIRE. 

TOut  ainfi  qu’il  y  a  plufieurs  compofîtions  qui  nous  pn  efté  laifsées  par  les  Autheurs 
fans  art  5^:methode,auffi  y  en  a-ilplufîeurs  autres  qui  correfpondent  aux  effets 


574  Liure  fécond 

vertus  qu’on  leur  attribuëjvoylà  pourquoy  nous  auons  roigné  &  biffé  de  noftre  Antido- 
taire  plufîeuts  medicamens, qui  font  outres-mal  compofez  &  agencez, ou  qui  ne  font  pas 
l’cfFet  que  peut  promettre  leur  tiltre,ou  réputation  prétendue  ,  &  au  contraire  auons  re¬ 
tenus  tous  ceux-là  qui  font  compofez  methodiquementjqui  font  plus  qu’ils  ne  promet¬ 
tent  ,  8^  particulièrement  deftinez  à  la  gucrifon  de  certaines  maladies  tres-fre- 

quentcs,eutrelefquels  nous  mettons  ceft  excellent  eleftuaire  ,  que  nous  auons  voulu 
a.Ÿ'^eW&xhydragogum  eximium^  caufe  defes  excellentes  qualitez  à  purger  les  ferofitez  du 
corps;de  forte  que  iedefire  fort  qu’ésfiecles  à  venir  les  Pharmaciens  l’ayent  ordinaire¬ 
ment  dans  leurs  boutiques ,  à  celle  fin  qu’il  foit  toufîours  preft  pour  le  foulagement  des 
hydropiques, &  de  tous  autres  qui  feront  dans  les  eaux  &:  ferofitez  iufques  aux  oreillesî 
car  on  lailfebicn  fouuent  mourir  tels  malades,  à  faute  d’auoir  yn  remede  particulier  qui 
purge  les  ferofitez5&:  d’autant  qu«  la  plus-part  des  hydropifies  prouuiennec  de  la  ratte,8c 
de  l’erreur  de  la  vertu  diftributiue  ,&  aflîmulatiue  des  parties  ,  &  de  la  concoctiue  du 
foye,c’eft  pourquoy  nous  auons  mis  dans  ceft  eleduaire  plufieurs  ingrediens  ,  qui  font 
fort  propres  à  fortifier  TvoeAc  l’autre  partie, &:  qui  en  outre  corrigent  leur  intempérie, &: 
oftent  leurs  obftruaions.-outre  lefquels  nous  y  en  auons  inféré  d’autres  qui  font  carrai- 
natifejSî  qui  efucillent  la  chaleur  naturelle  par  fois  trop  alfoupie  ;  à  tous  lefquels  nous 
auons  adjoint  plufieurs  hydrag;ogues,c’eft  à  dircjqui  purgent  les  eaux  &  ferofitez ,  apres 
les  auoir  préparez  &  corrigez  comme  il  faut. 

Quant  à  la  méthode  qu’il  faut  obferuer  pour  la  préparation  d’iceluy,elle  eft  affez  faci- 
le,fi  on  daigne  fuitire  l’ordre  que  nous  en  dotinons  dans  noftre  defeription. 

Ceft  eleduaire  fe  peut  affeurément  donner  aux  hydropiques  :  car  il  purge  les  eaux  & 
les  ferofitez  fans  aucune  violence,&r  guerift  par  fa  vertu  purgatiue  toutes  les  maladies  qui 
prouiennent  d’icelles. 

Or  à  faute  de  ce  médicament  ou  autre  fcmblable,ie  me  fuis  prins  garde ,  que  le  menu 
peuple  de  cefte  Ville  de  Paris, a  ^ccouftumé  de  recourir  à  vn  certain  charlatan  Apoticai- 
re,maquereàu  iuré  des  femmes, &  des  filles,  pour  la  guerifon  des  hydropicques  ,  lequel 
baille  à  ceft  effet  vne  certaine  poudre  laxatiue,de  l’vfagc  de  laquelle  vne  infinité  de  per- 
fonnes  mal-aduisées  periflent  miferablemen.t,pour  vn  ou  deux  qui  en  reçoiuent  quelque 
foulagement  au  bout  de  l’an. 

Ele^mmm%ofatum.Defcrîft.  Mef  Ch  A  P.  XV. 


Succi  ro/àr.rahrar.cûmpletar.  tfe  Uÿ. 

Sacchari  tabarz,ct  ife  fi. 

iereniahm  puri  é‘  recentü  ^  vj. 

fumfnon.A»tt0chen.  §  /•  fi* 

Coquantur  omnia  lento  igné  ad  mellis 
proiiee  defuper 

trechijforJe fpodio  ^  j, 

gaüi^^croci 

troch(fier.de  berheris  j  uÿ, 

j  '  Repone  in  vafe  vitreo.  Dofis  cius.  5  v. 


LE  COMMENTAIRE. 

”  nom  ,  donnée  ôi  dc- 

P  V^feripte  par  diuersAutheurs,la  première  eft  dans  Mefue&:  l’autre  dans  Nicolas  de 

„  Salerne.Or  celuy  qui  eft  deferit  félon  la  première  defeription  eft  en  forme  liquidejvoylà 
„  pourquoy  auffi  ie  l’ày  voulu  mettre  &:  inferer  au  pied  &;  fiar  la  fin  de  cefte  Sedion  :  d’au- 
„  tant  qu’il  y  a  plufieurs  Villes  où  l’on  ne  l’employe  que  pour  malaxer  &  incorporer  les  piî- 
„  Iules  aggregatiiies,  Qxîant  à  l’autre,!!  eft  &;  doit  toufîours  cftre  en  forme  folidejori  le  tiet 
„  fait  &  préparé  par  tour ,  &  fe  fert-on  d’iceluy  fort  heureufement  en  tous  endroits  ou  la 
„  médecine  eft  bien  exercée.  Mais  nous  en  parierons  plus  amplement  cy-apres. 


Or 
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Or  Syluius  des  deux  fufdits  clcfluaires  en  a  compose  Sc  fabrique  vn  quiefl:  doüc  des 
vertus  de  l’vn  &  de  l’autre}  mais  ie  trouue  qu’il  vaut  mieux  les  préparer  tous  deux  à  part. 
Toutesfois  ceux  qui  ne  voudront  pas  prendre  la  peine  de  rccouurcr  toutes  les  compofi- 
tions  qui  entrent  dans  celuy  que  Mefue  a  defcrii,  fc  pourront  facilement  pafler  d’iceluy 
La  raifon  cft,  qu’il  cft  fort  peu  vficé,&  mefmes  il  n’y  a  aucune  raifon  qui  me  puilTe  indui¬ 
re  à  croire  qu’il  faille  vne  û  grande  quantité  de  fuc  de  rofes  pour  fi  peu  de  fucre ,  joinâ: , 
que  la  préparation  que  l’Autheur  donne  ne  me  plaift  aucunement ,  depuis  qu’elle  porte 
qu’il  faut  faire  cuire  la  fcammonce  aucc  le  fuc  de  rofesjlc  fucre  Si  la  manne ,  iufqu’à  tant , 
que  le  tout  aye  acquis  vne  confîftènce  de  miel.  Voilà  pourquoy  aulTi  ie  ne  m’arreiïcray 
pas  d’auantage  en  l'explication  d’icelle. 


SECONDE  SECTION 

‘DES  H  1  ERE  S. 

PREFACE 

OF S  auons  en medecme certaines comfofîtions j^rgatiaesyque les t/inciens 
Médecins  Grecs  ont  appedé  Hieres/efl  à  dire  facréeSià  caufe  de  leurs  grands 
^  admirables  effets  :  (r  de  fait  nous  'voyons  icelles  eflre  douées  de  plujteurs 
excellentes  vertus ,  à  l'occajion  defqüelles  on  les  employé  tous  les  tours  fort 
heureufiment  aux  plus  grandes  danger eufes  maladies.  Or  aujourethuy  les  plue  com¬ 
munes  'vjîtées  eonfeSiians font  ainjt  appeÜées  à  caufe  du  mérité  de  ceux  qui  les  ont  in- 

uentées^entre  le/quelles  la  Jùiuante  tient  le  premier  rang. 


Hiera  fieras  fèu  Dialoë  Calent.  C  H  A  P.  I. 


If.  Cinnamom'tf 
crociy 
maeùy 
maJlfcheSi 
dfxrty 

ffke  nardiy 

iumi  ederati  4».“^  vj, 

alois  non  lots,  3  C.  JÎHe%j.dr  §  11» 
me  (lit  optimi  dejfumati  triplam,  feu  ife  nÿ. 

Mifccantur  fimul  in  clcéluarium. 


LE  COMMENTAIRE. 


CEfte  hiere  qui  a  elle  inuentée  par  Galien ,  cft  futnommée p  'tcra ,  c  eft  à  dire  amcic  ,  à 
caufe  de  l’alocs  qui  en  eft  labafe,&à  ^quelle  elle  donne  la  vertu  purgatiue  qu’elle  a. 
Or  cefte  defeription  cft  prefque  femblabic  à  rancieilnc,  fors  qu’au  lieu  du  xilohalfamom, 
qui  ne  fe  trouue  quafi  plus ,  nous  fubftituons  le  macis ,  félon  le  confcil  de  Fernel,  &  en  la 
place  du  vrayyfA(r»iï»/w, qui  n’eft  plus  en  noftre  puiirance,noos  mettons  le  jonc  odorant, 
mefmc  de  forte  que  Galien(qui  en  baille  la  defeription  au  chap.i.du  S.liu.  de  la  coinpofi- 
tion  des  medicamens  félon  les  lieux  j  à  la  iufte  quantité  des  ingrediens  qu’il  demande 
cftre  méfiez  auec  l’alocsjou  pluftoft  Andromachus  mefmc  qui  veut  qu’on  y  mette  l’aloês 
lauée  :  SC  toutesfois  aujourd’huy  nous  ne  nous  feruons  en  cefte  compofition  que  de  celle 
qui  n’eft  pas  lauée. 

Or  cefte  compofition  cft  celle-là  de  laquelle  (Salien  &  plufîcurs  autres  apres  luy  fe  fer- 

Ccc  uoient 
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üoieriÊ  ordihairement  à  Rome, outre  quelques  autres  encore. dcfeiuelles  le  mefme  Galien 
îiîcctpit  quclquesfois  en  berongne,ainfi  qu’on  le  peut  voir  au  ehap.  i4.du  ^i.litudc  la  con-^ 
feruationxle  lafanté:mais  quôneantmoins  à  prelent  font  hors  d’vlagc ,  &  aufquelles  ledit 
Galien  aüjoüftoit ,  diniinuoity  ou  changeoit  ce  qui  luy  fembloit  ellre  conuenablc  félon 
roceufrence:;  Quant  à  eelleicy  de  laquelle  nous  donnons, la defeription,  clleeft  demeu¬ 
rée  toute  entière  iufqu’à.pvefent  fans  qu’on  fe  foit  feruy  d’autres  fubRitucs  que  du  bois 
de  baumeque  plufîeurs  biffent  entieretnent , encore  qu’il  y  en  aye  quelques  autres  qui. 
mettent  à faiplace, ou  lés  petits  tendrons  de  lentifque,  ou  le  c^rpohalfarmm ,  qui'eft  autant, 
ou  plus  rareqtie  le  Vray  lentifque.  Et  pour  nous, nous  auons  creu  que  le  maeü ,  ou  le  m/4-  . 
ptui  Àïùmatkm^iç.  pouuoient  beaucoup  mieux  &  plus  facilement  fubftituer  que  lesfufdits . 
fucdêdanécs  ;  ûquecefte  compofition  ii’en  fera  pas  moindre  en  quelque  façon  que  ce 
foit,eirCôr  qu’en  icclle  ri’y  àye  point  de  xilobalfamum.  Au  relie  nous  auons  défia  dit ,  &4e 
difons  encorçique  Galœn  qn  eft  f  Autlienr ,  non  pour  l.’auoicpeut'e{lrejnuentée  le  pre¬ 
mier, mais  pdur  raidir  rnifele  premier  en  vfage  &  repucatioihQuant  à  la  façon  de  la  pré¬ 
parer  ôe  difpenfer  elle  eft  fort  faeile;car  il  ffut  premièrement  mettre  en  poudre  le  maftic, 
raloés,&  le  falfran,&  apres  les  autres  ingredieiis  quirefteiltjce  qu’cftaiu  fait  on  les  mefle 
tous  enfemble,puis  on  les  diftbut  dans  le  fbiel  afin  qu’ils  acquièrent  corps  &C  conûftencc 
d’eleduairc.  '  ^  ‘  ; 

tesvmmde  Uhiera piçra  de  Galien  eft  doüée  de  plufieurs  belles  facuiteztcar  elle  efchauffe,decoup- 
î'hicta  pkra  de  pg  ^  attéiiue,  delfeche ,  mondifie,  &  defoppilémerùeilleüfemènt ,  &;  purge  toypes  forte  s 
Gdien.  d’humeursbilieufes,  piruiceufes ,  groflîcres ,  &  gluantes  ;  voire  elle  eft  fort  conuenablei  a 
toutes  lès  maladies  de  l’eftdmach,du  mefenterc,du  foye,de la  te(|e,&  des  join  dures.  Au 
refte  pour  chaque  onçe  de  celle  compofition,  il  y  entre  deux  fcrupules/.vn  grain  Si  demy 
d’aloës,&:  quinze  grains  de  la  poudre  des  autres  ingrediehs  fimplès.  . - 

Hiera^:cracHmiy4gartco,  Chap.'  Ï  I. 


'If.  Puluerü  hiersJîm'pUcüJtnealok-  ' 

agmci  trochifcatii  ^  4». 

alôës  non  îot/ê  f  /  • 

meHü  dejpfimatt  mplum^  feu  §  vj,  . 

Ex  àrce  fiat  eleduarium. 


LE  COMMENTAIRE.'  •  - 

CEfte  hiere  eft  composée  de  deux  medicamens  purgatifs  fort  bénins ,  dont  l’vn  eft 
choiagogue,qui  eft  raloés,&:  l’autre  eft  le  phlemagogue,qui  eft  ragaricîcar  il  ne  fuf- 
fit  pas  de  purger  vne  feule  huiiièiir  lors  que  deux  pecheutiqu  en  qiiâtité,ou  en  qualité, Si 
entreticnnêt  par  ce  moyen  plufieurs  maladiés èhferablé,  ainçois  eftdébefoin  de  fe  feruir 
d’vn  médicament  composé ,  qui  foit  muny  4’vné'vertu  mixte  a  proportion  des  humeurs 
peccantes.Et  d’autant  que  nous  auons  acCôiiftüffié  de'noüs  feruir  prcfque  tous  les  iours 
de  la  hiere  de  Galien  pour  combattre  les  maladies  du  ventricule ,  &  dti  cerneau, qui  font 
bien  fouuenr  causées  de  l’humeur  phlegmaciquc  ,meflangéc  patmy  la  bilieufe  (  laquelle 
n’eft  iamais  guercs  folitairc  )  Voilà  pourquoy  nous  auons  trouué  Bon  de  donner  la  deferi¬ 
ption  de  celle  autre  hiere  aueÆ;agaric ,  pour  mieux  pouuoir  fatisfaire  aux  indications  des 
Médecins  ,  lors  qu’ils  défirent  purger  cefdite^iumeurs  mixtes.  Quanta  fa  préparation 
elle  eft  , fèmblable  à  celle  de  la  preGedentej&ion  peut  garder  la  poudre  de  l’vne  &  de  l’au¬ 
tre  pour  au  befoin  adjoufter  à  icelle, ou  l’alops  auec  le  miel  feulement,  ou  ragatic  auec  le 
miel, fitiuanc  l’intention  qu’on  aura  de  s’en  feruir. 

Celle  hicre  composée  auec  agaric  eft  fort  vtile  à  plufieurs  maladies:car  elle  purge  non 
feulement  toute  forte  de  phlegmc,  mais  principalement  celle  qui  eft  cerreftre  &  gluante, 
comme  auflî  toute  humeur  bilieufe  pourrie  :  &:  outre-ce ,  incifb  &  découppe  toute  forte 
d’humeurs, defoppile,defcharge  le  mefentere, purge  l’eftomach ,  ouure  rappctit,aydc  à  la 
digeftion,  foulage  les  vertigineux ,  les  epileptiques ,  &  comatiques  veillans ,  Sc  deiiure  le 
cerueau de  toures  mauiiaifcs humeurs.  .  ■; 

Hiem 
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Ètècadàs^ 
marrubij^ 
chamétÀryûs^ 
Mgartcif 
colecynthidüy 
cpop  nacûf 
ftg4peM, 
jem.  p^ttofelini. 


Mifcc  vt  artis  cft»&  f;jKf  Elcâ:uarium. 


arijfùtücfjiàt  mH»dd, 
fipemaW^, 
ci»}tÂm9mi^ 

J^icdnafdii  ■ 

myrrhdy 

croci^  4n»ÿiÿ. 

nellis  dtj^maü  tnplum,  jeu  tB  iÿ. 


LE  CO  M  M  E  T  A  I  R  £. 

ORibafe  au  troifîcfnnc  Liurc  de  fa  Syftopf.  attribue  rinuetition  de  cefte  hicre  à  Ruf- 
fus  :  PauIuS  d’Æginc  à  Ârchigcnes,S<:  Sciibonius  Largus  à  Pacchiüs,  qui  toutesfois 
n’en  a  pas  efte  le  premier  Autheur,mais  bien  le  premier  qui  en  a  prudemment  célébré  les 
effets  adriiirables  ;  car  comme  ainfi  (bit  qu’il  fit  de  grands  gains  &:  progrez  en  l’employât 
dans  la  ville  de  Rome  &  ailleurs  auflidl  lerefolut  d’en  garder  riere-foy  la  defeription  iuf- 
qu’à  fa  fin, comme  vn  particulier  &  rare  fecretmiais  comme  toutes  chofes  humaines  font 
fujettes  au  changement ,  il  ai  riuà  qu  apres  fâ  mort  rEmpéreur  Tibere  voulut  auoir  ledit  e^ueU 
fecretjôc  l’ayant  le  communiqua  à  fon  Médecin  nommé  Sciibonius  Largus,  qui  ne  l’euft  i'^uthestr  de 
iamais  eu  autrement.  Quant  à  Ætius ,  il  nomme  cefte  compofition  tantoft  la  hiere  d’Àr- 
chigenes ,  &  tantoft  la  hiere  d'Antiochus ,  &  nous  aimons  mieux  l’appellei  hiere  de  Paç- 
chius, comme  ayant  efté  fon  vray  celebratCur.  Or  elle  fe  préparé  ainû  : 

On  diftbut  premièrement  le  jagapemm^l'opoponax,  &  la  myrrhe  dans  l’eau  de  miel ,  ou 
dans  le  Vin  pluftoft  que  dans  le  vinaigre, comme  veulent  quelques  vns ,  &  les  y  laifle-on 
vne  nuiéî:  entière, &:  le  iour  fuiuancon  les  fait  paffer  à  trauers  vn  Couloir  pour  empefeher 
que  les  ordures  ne  fe  meftent  point  auec  leur  bonnet  pure  fubftance,  en  apres  on  les 
melîange  parmy  le  miel  qui  aura  efté  premièrement  bien  efeume  auec  les  autres  ii^re- 
diens  fimplcs  fubcilement  puluerifcz,ÔC  fe  faut  prendre  garde  de  triturer  à  part  le  làfïran, 
aufli  bien  que  l’agaric  &  la  coloquinthe  ;  fur  laquelle  il  conuient  jetter  deux  ou  trois 
gouttes  d’hdile  commun  candis  qu’on  la  met  en  poudre  toure  feule ,  tant  à  fin  qu’elle  fe 
triture  plus  facilement, qti’auffi  pour  empefeher  que  fa  vertu  ne  fe  diliipc  infenfiblcment 
Or  on  ne  fe  Icrc  en  ce  cas  icy  que  de  la  pulpe  ou  moelle  tant  feulement ,  non  plus  que  du 
marrubin  blaiic.ll  y  en  a  d’aucuns  qui  mettent  du  peltum  en  cefte  compofition,  au  lieu  &  z.c folium  indu 
en  la  place  du  folium  ■  mais  nous  aimons  mieux  y  mettre  le  folium  depuis  que  Scribonius 
Largus  le  veut  Sc  le  commande.Ie  croy  bien  neantmoins  qu’à  faute  de  folium  oii  pourroit 
fort  légitimement  ftibftituer  le  pouliot  des  montagnes.  ,  . 

Qu.anc  à  la  myrrfie  on  la  doit  puluerifcr  vne  ou  pluficurs  fois  s’il  eft  de  befoin  ;  la  rai- 
fon  eft, qu’elle  ne  fc  peut  pas  bien  dütoudre  dans  vn  mortier  chaud  qu’elle  ne  foit  molle 
&  reccnce,mais  à  dire  la  vérité  nous  n’en  auons  guere?  de  telle  j  ce  qb’eftant  fait, il  la  faut 
meflanger  parmy  les  autres  poudres, Sc  l’incorporer  dans  la  compofition. 

Au  refte  Scribonius  Largus  au  dnip^i  j.dn  lin.  de  la  compofit.  des  medicam.  efçrir  que 
cefte  hiere  de  Pacchius  fe  donne  cfticacieufement  en  pUifieurs  maladies  ;  car  elle  guérit 
(dit-il)  les  épileptiques ,  les  furieux ,  les  vertigineux ,  ceux  qui  ont  de  longues  griefiies 
douleurs  de  cefte  qui  ne  peuuenr  pas  rcfpircr  à  leur  aife,qui  font  endormis  profondemet, 
qui  font  fujets  aux  incubes ,  ou  opprt  fiions  de  la  poiÊtrinc  ,  &:  finalement  tons  ceux  qui 
font  fujets  à  plufieurs  longues  &:  éifeheufes  maladies  de  la  tefte,  des  yeux,  &  des  oreilles. 

D’ailleurs, elle  purge  &  nettoyé  très- bien  rcftomach,con  igc  les  infirmitcz&  maladies  du 
foye,defcharge  la  rarte  de  toute  humeur  tcrreftre  Sc  melancholique,  &  mefmc  la  fait  di¬ 
minuer  à  la  longiie/oulage  merueilleufcmcnt  ceux  qui  ont  leurs  inteftins  malades,  diflî- 
panc  &  ouurant  les  apoftemes  qui  fc  font  amaffez  en  iceux ,  ou  cmpefchanc  qu’aucune  ne 
^  Ccc  X  s’y 
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s’y  amaflfe  à  raduenir,&  prouocque  les  mois  à  ces  femmesjaufqucllestous  autres  remedes 
ont  eftic  inutiles, &  qui  fe  purgent  tous  les  moisattec  beaucoup  de  peine  &  douleur., 

Hiera^iacoloc^nthidos  éMa^i^ralij.  Cha  p.^  IV. 


;  'df.  PalpA  colocynt- 
;  agarici^ 

eUebori  nigri^ 
alo'es, 
diacridÿj 
pàlypod^j  i 

majluhes,  ' 

1  ;  caryophiUorumy  '  ' 

cinnamomi, 
maeù^ 

5  X.  '  '  '■  hâccharum  lauri^ 

■  ■  granerum  iumperi,  '  ■  ‘w 

'  C0.ïddmomi^ 

0pOp0p2^!tCtSy 

bdellfj. 

-,  .  .r  ^crociy  .  .  ... 

Jàgapem,  a^.x  ij.  *  "  Indicd^  an.x  j.  t 

,  ..{tadîc,  emla  camparn^ 

■  .  ,  rpfirami  5  -  ' 

.  ..  ;  cyperiy  -  ,  : 

,,  ,  mllts  dejpum.  .  îb;.  E. 

,  ,  a^gelicdy  . ,  ,  ,  . 

mifcejvc.artis.çft:.  , 

,  :  'o:.m'_m'ë,n  T  a  i';r  e.  ^  ;  ; 

IL  n’y  a  ricii  de'd  cbnfü^  dans  les  difpdhfài'res  de  nos  Pharmaciens  que  léfe  deferiptions 
dès  hïèèès  lefquelles  tout  le  monde  change  &:  roigne  porte  :  car  nBük'voyons  que’ 
bien  fodu'ènt  vne  mefme  liiere  'aura  trois  bu  quatre  rtündm'sVcomme  entiè  autids  celle 
Vhhrs dcPac»  de  Pacchius,que  quelques- Vns  appellent liiêrc,d’ A rchigcnès,d’autïes hiôYd  dè  RurtuSj 
filurs&^duim  d’autres  encore  hierc  mâgiftrale ,  ou  hiére  'diacolocyàthtdûs^&L  ad  contraire  on  Voir  parfois 
noms,  queVil  Ven  a  trois  qui  ày'ent  dlüerfe  dcfcii'ptioii ;  elles  ne  ierteront  pas  pourtant  d’auoir 

viimdfmé nonviainli  ceflè  hictcef^fmnûimrîcè.dihcolûcy/îthidûy,  tant  par  Mertie que  par 
MyrepfuS5&:  par  Ferncl,  encore  que  ces  trois  Aütlicurs  en  baillent  la  defeription  diuerfe- 
ment  conipbséc. Voilà  pourquoy  nous  préférons  à  ces  trois-là, celle  dePacchiuyquenous 
auons  Voulu  furnommer  MagirtralejComihe  e'rtant  la  meilleure  de  toutes, tant  à'eaufe  de 
la  coloquinthe  qui  en  eft  la  bafe ,  qu’à  caiife  de  fps  graiidés  vertus.  De  forte  què  qui  la 
tiendra  fàiâte.fe’pourra  faciletnent  parter  de  coûtes  celles  des  Anciens, dans  lefquelles  en¬ 
tre  la  coloquinthe  ;  bien  eft  Vtày  qu  on  fe  ppurra  feruir  de  celle  de  Pacchius  fus-eferite 
comme  eftaht  fort  Bénigne  Sz  recommandable.  Or  voicy  comment  fe  doit  préparer  certe 
hiere  magiftràlè. 

Let  preparatm  H  faut  pterniercmeiît  diftbüdre  Sc  macérer  par  l’efpace  d’vne  nuid  toute  ehtiere  l’opo-^ 
%flrau!  bdelliam ,  &  le  fd^apemm  dans  le  Vinaigre  ,  pluftoft  que  dans  le  vin ,  à  cau- 

fe  de  la  chaleur  des  rtmples  qui  entrënc  en  fa  çompofition  ;  p»is  ayant  coulé  le 
tout  ,  faire  euaporer  le  vinaigre  fur  des  cendres  chaudes  :  Sc  aptes  aüoirpuluerisé  à 
part  tous  les  purgatifsfen  adiouftant  quelque  goutte  d’huile  d’amandes  douces  pendant 
qu’on  puluerife  la  coloquinthe,  à  fin  quelle  ne  fuye  le  pilon)les  meflanger  dans  l'a  quanti-  • 
té  de  miel  cy  dclTus  eferire ,  y  adiouftant  peu  à  peu  tous  les  autres  ingrediens  ,  mais  pre- 
-mierement  les  plus  durs  Se  folides,en  apres  les  aromatiques, &finalement  tous  les  autres, 
à  fin  qu  elle  acquière  la  vrayè  &  légitimé  confiftence  de  hiere  magiftrale ,  laquelle  eft  ex¬ 
cellente  en  plufieiirs  chofes ,  fur  tout  pour  la  guerifon  des  maladies  de  la  tefte ,  de  l’cfto- 
màch,&  du  ventre,qui  ont  peu  eftrc  excitéesj  bu  pat  les  humeurs  pituiceufes,  crues  &  in- 
digcftes,ou  par  les  melancholiques  craflés  &:  cerrertres.  Outre  ce  elle  eft  afFedée  particu- 
lieremcne  pour  combatrel’appolexie,  la  iethajrgie,  le  dormir  profond,  paralyfîe,cpilcpfie,  ' 
incube, difficulté  de  refpirer, colique ,  melancholie  hypochondriaque ,  &  routés  leS  infir- 
mitez  du  ventre  inferieur  qui  font  causées  du  phlegme  Vitré  &  teircftre,  &  qui  diminue, 
ou  le  fendmenc ,  ou  le  mouuement  à  parc ,  ou  tout  enfemblé. 
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TROISIESME  SECTION- 

Des  EleS^itaires  filides,^  desTrochifques  furgatifi. 

PREFACE 

EV X  qui comfofent , ou  ^luflojî tranjcrimnt des dij^enfàires totu entiers^ 
croyant  de  mériter  beaucoup  enuers  la  pofteritéys  ils  fontnjn  amas  confus ^ou 
plu/lo/i^n  chaos  de  toute  forte  de  medtcamens  y  fans  oublier  ceux  qui  fnt 
compof^  fans  aucun  ordre  ^  méthode  ypar  te  ne  fay  quels  Autheurs  de 
douT^me.  éMaü  nom  prenans.vn  meilleur  chemin  y  f  mm  es  contens  de  ne  mus  fruir  que 
de  ceux  qui  ont  efié  choifis  de  tout  temps  entre  les  meilleurs,  les  plus  approuue^  :  auf 
quels  toutesfoù  il  nom  a  femhle  bon  d'adjoufler  3  ou  diminuer  (  ayant  toufmrs  la  raifon 
pour  guide  )  ce  que  nous  auonscreu  e/ire  à  propos  y  retranchans par  mefme  moyen  ce  qui 
efioit  trop  rareyinutikyou  bien  incogneu ,  non  feulement  aux  modernes ,  mats  auft  à  ceux 
qui  en  ont  efié  les  premiers  celebrateurs.  Çar  il  arriue  bien  fouuent  aux  plus  grands  fer- 
fonnages  iefirke  mettre  en  lumière  plufeurs  fottifis  fur  le  fui  rapport  dautruy , 

lefquelles  par  apres  ils  deffendent  bien  fouuent  auec  opiniafireté.  (^oilà  pour  quoy  auft  nom 
ne  moulons  inférer  en  cejie  Oeuure  noftrcyque  les  plus  célébrés  ^  approuue?:^  medicamenSi 
^  quant  0^  eux^leur  preparationycompoftion30  facultez^ 

Ele^uarium  Diacharthamiy  fu  Dianicu.  D.  ArnaldiVillanouani. 

Chapitre  I. 


If.  Meàul  fim.  carthamiy 
hermodaÛylorum, 
fuL  âiatragacanthi  frig. 
tttrhtthy 
zin^berüy 
manns  granatSy 
diacridÿy  ^ 

ficchan  candy, 
carnis  citoniomm  conditormty 
mellii  rofatiy 
ftcchar  ’i  albijf. 

Fiat  ex  arte  elcduarium  folidum  tabulatum. 


tm-i  i?. 

an.  % 


LE  COMMENTAIRE. 

Comme  ceft  eleduaire  cft  fort  vfité ,  auffi  fa  defcription  eft  grandement  controucr- 
sée  ;  li  ^  peine  la  peut^on  rencontrer  femblable  en  deux  diuers  Autheurs, &  mef- 
I  ub'ert  en  baille  trois  differentes  deferiptions.  Neantmoins  celle  que  nous  donnons 
efent,&:  que  nous  auons  tiré  de  Nicolas  Præpofitus,eft  la  meilleure  de  toutes ,  la  plus 
aflbürée  &:  approuuée  de  longue  main,  voire  non  gueres  differente  de  celle  qu’en  a  don¬ 
né  Arnaud  de  Villc-neufue  fon  premier  inuenteur. 

Or  cefte  compofition  tire  fa  dénomination  du  carthmtUy  ou  graine  de  perroquet ,  qui 
ft-  la  bafe  encore  qu’il  y  entre  plus  grande  quantité  de  turbith ,  lequel adifi  cft  beau- 
eneitiao  >  Ccc  3  coup 


5^0  '  Liure  fécond  ^ 

coup  plus  purgatif  que  ledit  ce  neantmoins  la  vertu  de  Tvn  &  de  l’autre  eft  ai¬ 

guisée  par  le  gingembre  :  quant  au  diagrede  &:  hermodaâ:es,ils  y  font  adjouftez  non  feu- 
lement  pour  attirer  le  phlcgme  des  jpindures  , mais  auffi  l’humeur  choleriqucî  &  font 
corrigez  tous  deux  par  le  moyen  de  la  chair  de  coings  confite.Bref,  la  manne, l'adraganr, 
&  le  fucre  y  font  adjouftez  comme  lenitifs ,  &  comme  fort  propres  à  efmouuoir  à  expul- 
«  fion ,  &  à  deterger  le  phlegme ,  &  le’miel  pour  la  conferuarion  de  l’eleduaire.  <^ant  à 
5,  ceux  qui  employent  en  Automne  la  chair  crue  des  coings,!!»  doiuent  adjoufter  aSc  icel- 
5,  le  tout  autant  de  fucre  qu’il  en  faudroit  pour  confire  ladite  chair  j  toutesfols  l’vfage  nous 
.  5)  apprend  de  nous  feruir  pluftoft  de  celle  qui  cft  confite  que  de  la  crue, d’autant  que  celle- 
j)  là  fe  trouuc  en  tout  temps, &  non  pas  cellc-cy. 

âSIwï”  Au  refte  la  préparation  de  ce  médicament  purgatif  fc  doit  faire  ainfî: 

Il  faut  premièrement  bien  efcorcer  &  monder  la  fcmence  du  cmhamm ,  &  le  triturer 
en  fuitte,puis  apres  puluerifer  le  gingembre, le  turbith,^\cs  hermodaaes,&  cohfecutiuc- 
ment  le  diagrede  &:  le  fucre  candy ,  puis  le  cotignac ,  finalement  il  faut  mefler  le  miel ,  la 
manne, &:  le  cotignac  dans  le  fticre  cuid  en  confiftencc  d’eleduaire  folide  qui  foit  encore 
tout  chaud:ce  qu’eftant  faid,il  conuient  adjoufter  les  poudres,  à  celle  fin  que  l’eleduaire 
deuienrié  folide  comme  il  faut, &  qu’il  fe  puiffe  coupper  en  tablettes, ou  lozenges* 

Il  y  a  plufieurs  bonnes  villes  en  ce  Royaume  ,  où  l’on  fe  contente  d’auoir  la  feule  pou- 
„  dre  de  ceft  eleduaire  pour  la  réduire  en  eleduaire  quand  il  eft  de  bèfoinj  où  bien  on 
„  donne  vn  fcrnpule  de  ladite  poudre  pour  chaque  dragme  de  l’eleduaire  entier. 

Cefte  compofition  purgatiue  eft  fort  en  vfage  ptefques  par  tout.  Audi  elle  purge  puif- 
famment  toute  humeur  pituiteufe ,  &  la  faid  fortir  non  feulement  de  l’eftomach  &  du 
mefenterc,maisauflî  des  parties  les  plus  efloignées,  moyennant  qu’on  en  prenne  quelque 
peu  d’auantage  :  ouEre-ce,elle  attire  &  purge  auffi  les  humeurs  bilieufes  :  voilà  pourquoÿ 
elle  n’eft  pas  feulement  vtilc  pour  la  guerifon  des  fièvres  quotidiennes  èc  purement 
phlegmatiqucsjmais  auffi  de  celles  qui  font  complicquées. 

Eleêiuar  'mm  de  Jûcco  rojàmm.  C  h  a  p.  II. 


Hf.  Sited  de^umi  rofar.  rub.  ffe  j, 

ficchari  tb/ft. 

Percoque  in  eleduarium  folidum,cui  adde 
trium  fantulorum  4».  ^  ft. 

majikhes  5$^- €^9^* 

corticis  dtri  Jîcci  5  /.  , 

caphuTdi  §  /• 

diaendij  îriti  ' 

Ex  arte  fiat  Eleduarium, in  tabellas  concinnatum, quarum  fin-  ! 

gulæpendeanc  3  aut  3  ÿ.  tantum.  1 


LE  COMMENTA  IRE. 

IÊ  ne  fuis  pas  tel  qui  aye  iaraais  prins  plaifir  de  corriger  par  oftentacion  &  vanité  les 
chofes  vieilles  &;  approuuées,poiir  eftalerles  modernes  ;  mais  i’ay  bien  coufiours  defiré 
qu’il  me  fuft  permis  de  dire  mon  aduis  des  œuures  &:  des  clcrics  particuliers  de  ceux  qui 
ont  mis  plufieurs  chofes  en  auant  fans  raifon  &  méthode voire  s’il  eftoit  de  befoin  de 
paffier  l’efponge  par  deffiis  .*  depuis  qu’vn  chacun  peut  philofopher  &:  dire  fa  râtelée  des 
«  Vnicuique  de  chofes  qu’il  cognoift. 

ïSfcâuet  ic  discecy  à  celle  fin  qu’il  me  foit  permis  d’augmenter, diminuer, ou  changer  la  do- 

phiiofophari  ’  fe  des  ingrediens  de  ce  prefent  eleduaire ,  pour  auoir  efté  mal  deferit  par  Nicolas  Myre- 
iicet.  pfus,dcfGhiré&  defeoulu  par  Salernitanus,&:  ties*mal  rabiBépar  les  modernesj  i’ay  donc 
prins  rhardiefle  de  faire  comme  s’enfuit: 


Et 
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Et  premièrement, confiderant  qu’il  iVeftoit  pas  raifonnable  qu’iî  cnmft  ca  cefte  corn- 

pofîcion  tout  autant  de  fuc  de  rofes  que  de  fucre,v’ay  bien  voulu  diminuer  la  quantité  de 
ccluy-la,pour  augmenter  la  dofe  de  ceftuy-cy;la  raifon  eft,  qu’vne  liure  de  flicre  fe  cuira 
plus  vifte&  plus  facilement  en  côfiftencc  de  fyrop  ou  d’eleduaire  folide,auec  vne  demy 

liure  de  fuc  de  rofes, qu’auec  vue  liure  d’iceluy  tonte  entière,  fans  que  pour  cela  la  corn-  'ÿ 

pofîtion  en  foit  moins  efficacieufe  &:  corroboratiue.D’ailleurs  i’ay  diminué  la  dofe  de  sa- 
taux ,  pour  y  mettre  vne  petite  portion  d’efcorce  de  citron  fec ,  tant  pour  donner  bon 
gpuft  &  bonne  odeur  à  tout  l’eleduaire ,  que  pour  refifter  à  la  perfedion ,  &:  fortifier  & 
recreer  les  parties  vitales.Quelques^vns  veulent  qu’on  ofte  le  camphre ,  à  caufe  de  fon 

odeur  forte  &  fafcheufejmais  ie  trouue  qu’il  y  conuient  tres-bieh,  tant  pour  donner  plus 

de  grâce  a  1  eleâ:uaire,a  l’occafion  de  fa  qualité  vapoureufe  &  fubtile ,  qu’auifi  pour  luy 
communiquer  fa  vertu  qui  n’eft  pas  petite.  Qutre-ce ,  i’ay  fubftitué  le  maftic  au Jpodium, 

qui  ne  fe  trouue  plus  ou  pluftofl:  à vulgaire  (  qui  eft  l’yuoire  brufle ,  lequel 

on  fubftitué  auifi  mal  à  propos)caiK  pour  corriger  la  feammonée ,  que  pour  fortifier  l’e- 
ftomach.  • 

le  diray  en  paflant,quc  ceux  qui  appellent  l’yuoire  bruflé  fpùdium  font  cres-malj&  en-  Vymire  hmnê 
corc^plusjceux  qui  le  fubftituent  au  [podium  imaginaire  des  Arabes  :  eftant  chofe  tres-af- 
feurée(quoy  qu’on  croyent  au  contraire  la  plus-part  des  Pharmaciens  )  qu’il  n’y  a  qu’vn 
k\i\fpodium,(im  eft  celuy  des  Grecs,à  fçauoir  le pom^holix^qui  ne  fe  préd  iamais  interieu- 
rcmcntjvoilà  pourquoy  les  Interprétés  des  Médecins  Arabes  ont  lourdement  failly  .tour-  * 
nans  le  mot  de  tahaxirea  celuy  de  [podium  fie  le  [podium  en  celuy  d’yuoire  bruflérveu  que 
le n’eft  autre  chofe  qu’vn  fuc  concret  de  certains  arbres  ou  cannes  fort  logues,& 
groflesjlefquelles  s’embrafent  bien  fouuent  par  vn  mutuel  &  continuel  attouchement  & 
confrication,lors  que  les  vents  font  impétueux  ;  Et  c’eft  aufli  de  cet  einbrafement  defdits 
rofeauxoucannes,qu’Auicenneamandiéfonj^t»<slia!w.  EtClufius  fon  interprété  peu  fi- 
delle  a  tiré  aüfli  fon  /podium  du  tahaxir  fufdit:  Mais  comme  les  Indes  ne  nous  pfoduifent 
du  tout  point  de  tabaxir ,  auflî  l’Arabie  ne  nous  fournift  du  tout  point  de  cendres  de  ro- 
feaux  bruflezjEt  i’açoit  qu’il  nous  arriuart  l’vn  &  l’autre, ie  ne  croy  pas  neantmoins  qu’ils 
fulfent  de  fort  grand  requefte  en  Medecine  :  d’ailleurs  i’eftime  que  c’eft  eftre  bien  peu 
prudent,que  de  fubftituer  l’yuoire  bruflé  audit  prétendu [podiumiParq^oy  ie  trouue  bon, 
ou  qu’on  le  lailTe  du  tout,ou  qu’au  rrioins  on  fubftitué  quelque  chofe  qui  foit  plus  con- 
uenable pour  la  préparation  de  cefteledduaire. 

Au  refte,en  la  defeription  vulgaire  de  ce  médicament, on  trouue  qu’il  y  entre  3  6.'^  de  d;agrede  efi 
diagrede,&  quelque  peu  d’anantage  pour  chafque  once  d’elcétuaire  i  Mais  en  la  noftre  l'esp'rondes 
nous  n’en  mettons  qu’vne  dragme  pour  deux  onces  :  &e  l’eleéluaire  ne  refte  pas  pourtant 
d’eftreaflez  valide  &  purga;:ifjdeforte^ucnous  pouuons  appeller  le  diagrede  le  vray  cf- 
peron  des  medicamens  purgatifs ,  depuis  qu’il  fait  de  fi  belles  operations  en  ü  petite 
quantité. 

Pour  fa  preparation,eIle  eft  femblable  à  celle  du  diacarthami,  ainfi  qu’on  le  pourra  voir 
plus  particulièrement, en  confiderant  de  près  la  defeription  de  l’vn  &  de  l’autre.  Au  refte, 

,  quelques-vns  fe  feruent  du  fuc  de  rofes  diftillé,dans  lequel  ils  dilfoliict  l’adragant,  ^  en 
tirent  le  mucilage  pour  donner  corps  aux  poudres ,  &  pour  plus  facilement  faire  auoir 
confiftcnce  d’eleduaire  folide  à  cefte  compofiti6n:Mais  pour  moy,i’aymerois  mieux  faire 
efpaiflîr  ledit  fuc  dans  le  bain-Maric,iurques  à  tant  qu’il  dénient  Comme  vn  Rob,aqçc  Ic- 
quel  il  eft  beaucoup  plus  facile  d’incorporer  les  poudres.  Et  A  ie  trouue  quclqu’vn  qui  ‘ 

Voulant  faire  cefte  compofition  à  la  hafte,fe  contente  de  mettre  la  feammonée  au  lieu  du 
diagrede  preparé,celuy-là  pourra  librement  employer  toute  la  fufdite  quantité  du  fuc 
de  rofes. .  •, 

Ceft  eleduaire  de [ucco  rofirum  eft  purement  cholalogue, c’eft  a  dire, purgeant  l’humeur 
bilicufc  &  cholérique, voylà  pourquoy  auflî  il  euacuë  puiflamment  ,  &  par  confequenc  ' 
fort  conuenable  à  toutes  fortes  de  maladies  qui  font  ou  produides  ou  fomentées  par  " 
cefte- dite  humeur. 
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Ele^inarium  de  Citro  SoluttHum^ 


Chap.  III. 


iufhith, 
x>mùbem, 
foliorum  fenm^ 
Sem,feniculi  dulck^ 


IV. 

5^^- 

§/• 


'^.Corticis  citri  conditi^ 
confirunt  forum  violarum^ 
conferum  huglofi, 
fui.  diatracanthi frigidi^ 

DUrydif^  an.^  fi, 

Sacchari  albiflîmi  in  aqua  rofarum  foluti ,  &  ex  arte  coâ:iî  |  x» 
fiat  Eleduarium  folidum. 

Si  cui  tïiinus  arriferic  ha:c  ànobis  fie  reftituta  deferiptio ,  &  an- 
ciquior  à  Magiftro  Stephano  Arnoldo  primùm  inuenta  ,  &  à  Gui- 
done  Cauliaco  celebratamagis  probetur,fîc  iuxta  eorum  mentem 
parabicur. 


Conférai  violarum, 
fiorum  borragi»kj 
fadkis  huglofi, 
conicts  citri  cenditi^ 
ûfiziberü. 


fui,  diatrâgacaathifridig,  g  ij, 

diacridij  g  ty. 

turbith^  -  g  iiÿ. 

Se»ft£,  5  V. 

faftü  faechari,  §  v. 


Fiat  Eleduaiium  in  tabulis,ponderis  ^  fi.  quaî  eft  iufta  dofis. 


LE  commentaire. 


CEtcleduaire  eft  vn  purgatif  vniuerfcl  :  Car  il  purge  affez  pLuiTamment  l’vnc  &:  l’au¬ 
tre  bile  aufli  bien  que  le  pblegme ,  moyennant  qu’il  foit  difpensc  félon  k  première 
compofirion  cy-deiTus  eferit  &  corrigée  par  nous  ;  Sc  en  laquelle  chafquc  purgatifà  fon 
cortedif  particulier^  côme  le  fené,le  fenoüihlc  turbith,le  gingefnbre;&  le  diagrede  ,  Icf- 
corcc  de  citron  confite ,  les  conferues ,  U-  l’eau  rofe ,  dans  laquelle  on  fait  cuire  le  fucrc. 
Tous  lefquelsingrediens  fortifient  non  feulement  le  cœur  &:  les  facilitez  vitales  ,  mais 
aulïi  refrènent  la  violence  defdits  purgatifs.  Quant  au  diadragantjil  y  eft  mis  pour  lentif, 
&  le  fucre  pour  detetger,addoucir,&  eonreriier  l’eleduaire. 

Au  refte,nous  auons  mis  la  dofe  de  l’cfcorce  de  citron  au  quatruple ,  tant  à  caufe  qu’il 
eft  la  bafe  &:  le  fondement  de  ceft  eleduaire,que  parce  aufti,  qu’il  recrée'grandemcnt  les 
partiel  les  plus  nobles  du  corps.Nous  auons  aufii  creu  eftre  à  propos,  d’augmenter  la  do¬ 
fe  du  diagrede  à  proportion  de  la  dofe  des  autres  ingrcdies;autrcment  il  euftefté  à  crain¬ 
dre  que  la  vertu  purgatiue  de  cefte  compofirion  qui  de  foy  eftoit  des-ja  allez  iufirme,ne 
fuft  èfté  par  trop  foible  à  caufe  de  la  grande  quantité  des  conferues.Et  par  ainfi  nous  iu- 
geons,que  le  meflange  de  la  bafe  de  ceft  eleauaire  auec  les  purgatifs ,  corroboratifs ,  & 
corredifs,eft  tres-bicn  proportionné, &  que  par  confequent  on  fe  peut  affeurément  fer- 
uir  de  a  fte  compofirion, l’vfage  de  laquelle  eft  cres-approuué. 

Pour  bien  préparer  ceft  eleduaire,il  faut  en  premier  lieu  triturer  groflîcremcnt  le  tur- 
„  bitb  &  le  gingêbre,lefqucls  on  aura  au  préalable  decouppé  menu  ;  puis  adioufter  à  iceux 
,,  lefené  &  la  femerice  de  fenoüifôc  frayer  le  tout  enfemblement  ;  Ce  qu’eftant  fait,il  con- 
,,  uient  piler  vigourcuferaénr  &  dans  vn  mortier  de  marbre  l’efcorce  de  citron,  les  confer- 
tieS  de  vioîés  Scide  buglofte  tout  à  la  fois, puis  les  paffer  à  trauers  vn  tarais  ;  en  outre  il 
^  faut  puluerifer  lé  diagrede  fort  fubtilement  &  le  mefler  auec  vn  peu  de  poudré  de  dia- 
dragant.Q;^y  fait ,  on  cuira  le  fucre  auec  d’eau  rofe  iufques  à  tant  qu’il  aye  acquis  vnc 
confiftence  d’eleéluaire  folide,&:  quelque  peu  d’auantage,&  par  apres  (  iceluy  cftant  en- 
cote  vn  peu  chaud)on  meflera  dans  iceluy  tes  conferues  meflangees  auec  la  chair  de  ci- 
tron,Si:  finalement  les  autres  poudres.  Et  par  ainfi ,  de  ce  meflange  on  fera  vne  partie  de 
bonne  confiftenee,&:  de  cefte-cy  encore  des  tablettes  de  tel  poids  qu’on  voudra. 

Ceft  eleduaire  eft  fort  en  vfage,à  caufe  des  diuers  effets  purgatifs-Car  il  eft  fort  propre 
contre  toutes  fleures  tierces ,  &  contre  celles  aufti  que  nos  Autheurs  appellent  hatinitri- 
técsjc’eft  à  dire,dcmy- tiêrces-jEc  outre-ce,il  purge  fprt  bien  rcftomach ,  defehafle  toutes 

les 
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les  ordures  qui  croupiflenc  en  Tvn  èc  l’autre  hypochondre,  fait  rcucnir  I  appeti t  >  corrige 
la  mauuaife  habitude  du  .corps, fortifié  lé  cqeqrôS  l’eftomach;  confume  les  humiditez 
fupcrfluës  de  tous  les  vifceres  internes. 

Oj?laçoitqüe  nous  nous  fofbhs  proppfèjïdé  traicler  aü  liufe  fuiuant  des  Trochijfqucs, 
c'omme éftàns ou àlferatifs ^ 'ou corroboTatifs*'^ ce neantihdins  nous  defirons  de  parler 
mainrdnànt  de  quelques- vus  cjiû  rdhi:'i>iitrgà£ifs,en  fuiuanttoufîours  noftre  méthode  ac- 
coilftuhléc.-  '  ■  ^  "  M.p  ?  '  ;  ^  , 

Trdchijci  de  Rhaifarbaro.'  '  '  ’  G  h  a  p,  IV. 


■  Op.  Rhabarhm  boni,  ^  x. 

anijt,  *■  '  - 

■Jktci  eupatof'q^  . 

'  rUbtatinSiortm^  ^ 

'"'fmygdalar.amàri^fn, 

'  •  abfynthij\, 

'  roprumy  ^ 

ajhriy  .  ' 

(bicæ  Jndk&y 

fem.atÿ,  ■  an.xf.' 

Formentur  ex  arte  trochifei  ,  5  ).  pondère.  '  ' 

LE  COMMENTA  I  R,Ev 


N  Os  Pharmaciens  tiennent  rarement  ces  trochifqucs  faits  d^ns  leurs  boutiques, 
mais  quand  il  eft  queftion  de  s’en  feruir  par  ordonanee  de  Médecin  pour  quelque 
bon  fujet, alors  ils  le  préparent  incontinent  s  ce  neahtmoins  ie  trouüefois  bon  qu’ils  les 
euffent  toufiours  prefts,tant  à  fin  qu’ils  fafleht  perdre  la  mauuaife  opinion  qu  oiï  a  d’eux, 
lefquels  ont  tient  pour  auares  &  tacquins  en  tel  cas,qu’à  caufe  de  leur  falutairé  &  ordi¬ 
naire  vfage. 

Or  a  fin  qu’on  les  prépare  comme  il  faut,il  conuient  premièrement  mettre  en  poudre 
tres-fübtile  la  rlieubarbe,&  le  cabaret,à  celle  fin  qu’ils  puiflent  mieux  pehecrér  dans  les 
plus  profods  deftours  du  foyc,du  mefentere,de  la  matrice,&  des  réinsspuis  apres  anflî  les 
autres  ingrcdiensîccqu’eftantfàitjon  incorporera  le  tout  aucc autant  de  fuc  d’eupatoire 
qu’il  en  fera  befoin,pour  faire  vue  pafte  médiocrement  molle ,  &  d’icelle  former  des  tro- 
chifques  de  telle  figure  qu’on  voudra.Et  là  où  la  quantité  definie  dudit  fuc  ne  fuffira  pas, 
il  y  en  faudra  adioufter  à  fuffifance ,  a  fin  que  toutes  les  poudres  fe  puiflent  mieux  incor¬ 
porer  enfemble:Et  apres  que  les  trochifques  feront  faits  &  formcz,on  les  fera  fecher  pour 
les  employer  au  befoin.  .. 

Les- trochifques  de  rheubarbe  font  fort  fouuerains  contre  toute  maladies  du  foye,quî 
font  ou  froides  ou  bilicufesjconime  aufli  contre  les  obfl;ru(5tions,douleurs ,  enfleures ,  in- 
temperies,&  diminution  de  fanguification  qui  luy  eft  quafi  ordinaire  &  particulicre.Brcf 
!•  ils  font  excellcns  pour  la  guerifon  de  l’hydropifie  ou  fermée,  ou  prefte  à  l’eftre  ,  &  de  la 
I  jaunifle  aufli  qu’on  appelle  maladie  de  Roy. 

;  Jlegiui  ejl  vero  figmtus  nomine  morbm,  , 

pointer  hic  quortUm  celfi  curatur  in  alia ,  dit  Serenm. 

Trochifci de  Agarico.Defcrip.Galen'h  Chap.  V. 


'If.  Agarici  alhijf.  fcalpro  tenaiter  comminuü 

Aut  quantum  voles  ;  macéra  in  vini  albi  ,  in  quo  fuerit  zinzi- 
ber  infufum.quantitate  fuflicienti,&  fac  inaflam  mollem;&:  ex  ea 
trochifcos:qui  exficcati  denuo  puluercntur  :  eodem  vino  fubigan- 
tur  in  paftannex  qua  rurfus  crochifei  forn\cntur ,  ficccntur,feruen- 
;tur.-  \ 


LE 
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Liure  fècdfld 

LE  CO  M  M  EN  t  A  1  R  É,  ' 

MÉfuc  préparé  diuerfetnent  l’aganGen.  fon  liure  des  mcdicarnens  Amples ,  à  fçauoir 
auecreaude  mielou  na.'alfe>âuec  /V^j?^f/fcilIiciqueî  aueç  le  fcl  gemme  r  auce  le 
petit  iaid,auec  le  daucu«^&L  amres  Amples  femblables.  Mais  Galien  n’y  met  pas  tant  de 
fâçon,ô£  ncancmoins  il  en  fait  de  trochirques  qui  valent  beaucoup  mieux  qué,  toute  la 
grande  préparation  que  fait  Mefue  de  fon  agaric. Voy là  pourquoy  nous  avions  bien  voulu 
prendre  la  peine  de  les  inférer  icy  parmy  ces  autres  rriedicamens  purgatifs, tant  à  Caufe  du 
mérité  de  Gahê  qui  en  eft  t’inuentcur,qu’à  caufe  de  leurs, belles  vertus  &  vfagc  ordinaire 
en  Medecine.  Ôr  quelques-  vns  pour  mieux  préparer  ces  trochifques ,  adiouftent  du  fel 
gemme  à  la  compofition  de  GaÊen  pour  deux  raifonsîla  première  cft,  que  ledit  fel  fait 
aller  l’agaric  iufques  au  fods  de  ]*eftomach,à  caufe  de  fa  pefantdurirautre,qiic  par  fa  ver¬ 
tu  detcrlivîe  il  aiguillonne  la  vertu  purgatiue  de  l’agaric ,  qui  defoy  ed  alTez'tardiue  & 
fmr  molle.Mais  ie  trouue  que  le  gingembre  fuffit,naii  feulement  pour,  tout  cela  ;  mais  aulîi 
^dlmfieiefei  oftct  la  vcttu  vomitiuc  quî  eft  en  ragaric;&  pour  decoiipper  inbifer ,  voire  p  our 
gemmj  aux  attirer  des  parties  Içs  plus  efloignées, toutes  humeurs  terreftres,  grofl[ieres,  &  vifqùeufes. 
TÎgariJ'de  qu’outre  qu’il  Icrt  de  vejiicule  à  l'agaric.,  à  caufe  de  là  tenuité  &  fiibtilitc  de  fes 

Caiiea.  parties  ;  il  fortifie  encore  S>L  reliouyc  le  cœur,reftomach ,  &:  toutes  les  parties  nobles  aucc 

fonaroraaticité.ny  plusny  moins  que  le  vin  qui  vefifte  àia  legeretede  fagaric  ,  lefaid 
alleràfonds,parlemoyaiid0fâ£ubftancemediOûreEhajcpefantc  ,  &empefche  qu’ilne 
fafl'e  point  de  rauage,en  excitant  des  grandes  nausées  &L  vomilfemenSjainfiqu’ilaaccou- 
ftumé  de  faire, eftanc  donné  folicairement  fans  préparation., 

„  Qjjelques  vns  d’entre  lesnaodernes  ne  fecortcentanspas  de  là  (èuk  préparation  des 
Anci.ens,font  ces  trochifques  comme  s’enfuit  Ils  Ghoifilferit  . premièrement  lé  plus  blanc 
&:  le  plus  leger  agaric  qu’ils  peuucnt  trouuer,puis  l’ayant  decouppé  menu  auec  vn  tran- 
cher  ou  d’argent  ou  de  bois, le  mettent  dans  vn  pot  de  terre  ver  nifsé,&  icttent  pat  delïus 
d’cxcelieBr  vin  blancyclans  lequel  on  a  faid  infufer  auparauanc  du  gingembre»en  apres  ils 
agitent  &  rernuenc  te  tout  artiftçmenit  pour  en  faire  vne  maife  ,  de  laquelle  ils  forment 
leurs  trochifques, lefquels  eftant  faits  il  remettent  dans  le  mefme  vafe  vernifse ,  ou  dans 
quelque  autre  auffî  bon,&  les  ayante  expofez  au  Soleifilcs  font  fecher  comme  il  faut  ,  en 
mettant  par  deffus  ledit  vafe  qui  les  GOncient,vn  linge  net, clair  &  deflié,&  par  ce  moyen 
lis  ont  des  trochifques  beaux,blancs  &  tels  qu’ils  les  demandenr. 

Ces  trochifqiTes  d’agaric, purgent  &:  attirent  l’humeur  pituiteufe,  non  feulement  de  Ta 
première  région  du  corps, mais  auflî  des  parties  les  plus  eiloiguées ,  fi  on  en  prend  vii  peu 
plus  que  de  la  dofe  ordinaire. 

Tmhlfct  Alhandal.  T>efcr.  Mefr.  C  H  A  P.  VI. 

I  Pulp£  colocynthidos  à  femimb(t<  mttndatfi  ^  x. 

Imcidantur  &  fricentur  manibui  cum  olei  rofati  | 
gummi  Arabici^ 

^  j  tragacanthi, 

1  bdell^  vj. 

j  Macerentur  très,  aut  quatuor  dics  in  aqua  rofarum ,  vt  perfedè 

liqucfcaiTt  :  deinde  cum  pulpa  diâ:a,&:  parte  iftius  mucaginis  fiant 
trochifeisqui  in  vmbra  ficcaci,denu6  terantur,  &  cum  reliqua  mu- 
cagine  rurfus  fiant  Trochifei ,  iterum  ficcandi  &  feruandi. 


LE  COMMENTAIRE 

LEs  trochifques  de  coloquinthe  que  les  Arabes  appellent  Alhandal  ^  fc  pcuuentfort 
vtilcmem  adioiifter  à  tüufes  les  compolitions ,  dans  lefquelles  entre  la  coloquinthe 
mefme.Car  comme  il  eft  fort  dangereux  de  prendre  cefte  drogue-là ,  fans  auoir  efté  pre- 

V  miercment 
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mieief«ertt,fôbien  prepa?é^42%ien  trointçc^ae 

ficadle  Via  iàhtc^de  la  prèn  Jre  incèrîêurèment*^,  apreJ  qû^éî'Ie  â  efe  tridiï  '^deirëhieht  aé- 
comirtpdéç>;ô^pt:eparée.  Ec  c’cft'ainfl'aiairi  qu’elle  doitc,ftreroife  es  e.onappficionspour 
aiguifer  la  foiblc  vercu  des  autres  ingrediens ,  ô£  pour  frurgcr  fufïîrammenc  toutes  hu¬ 
meurs  pTtuîteûrés  ctàÏÏ^’s;Srtcrrèfl:res  &:glnaiit^^  ■  ^ 

Or^oLir  bien  faire  cçs  trochifques,il  faut  premièrement  faire^  eflcdion,de  la  pulpe  ou 
moelle  de  la  coloquinthe  qui  foit  tres-blanche  SC  tres-legere ,  laquelle  il  f^ut  non  feule¬ 
ment  decoupper  en  petits  morceaux^ec  des  cifeaux,  mais  aulTi  quant  &  quant  pulueri- 
fer  tres-fubtilemcnticar  autreîBcntilfevpjt  à  craindre,  qu’elle  n’excitaft  quelque  cruelle 
dyfcnÉeriedî  la  moindre  portion  d’icelle  eftant  trop  grofliercment  puluerisée  ,  venoit  à 
croupir  quelque  temps  dans  les  anfraauôiitcz  de  l’intedîn  //^(?»,en  palfant  pair  icëluy.Au 
refte,dans  le  vieux  exeniplalrede  Mcfüe,on  ne  trouue  que  dix  .dragmes  de  coloquinthe 
au  lieu  de  dix  pnees  ;  qui  me  faid  croire  que  ce  paflage-là  eft  falfifié  ;  car  fi  dix  dragmes 
fuffifoietifdl  faudrait  àtiffi  diininuër  par  mefmé  moyen  la  quantïtc  de  l’huile  Tofat  ;  du 
Ueilium^Sc  des  autres  gommes,vCu  que  deux  dragmes  d’vne  chacune  d’icelles  feraient 
fuffifahtcs  de  refte  à  faire  autant  de  mucilages  qu’il  en  faut  pour  incorporer  êc  rédiger  en 

mafife  dix  onces  de  coloquindie.  .  .  .  , , 

^  Ces  trochifques  de  coloquinthe  ou  Alhmdd^  purgent  puiflamment  l’humeur  phleg- 
matique,Ôetb«s  autres  fucs  gluans  &  térreftresîSi  par  confequent  font  fort  conuenables 
\  toute  cholique  causée  par  l’humeur  pituiteufe  vitrée,&  gluance.Outrè-cedisfoulagent 
hianifeftement  tous  apopleariques, vertigineux, epileptiques,  aftnfatiqueîs ,  &  goutteux-, 
voire  tous  ceux  qui  otit  dè§  ncaladies  frbides  U  opiniallres ,  &  qui  fc  mocquent  quafi  de 

tous  îés  autres  remedes  communs. 

'  Pôùr  lès  autres  troçh'ifques  alteratifs  U  corroboratifs  qui  reftent  ,  nous  en  parierons 
Dieu  aydant  au  Liure  fuyuant.il  fuffit  maintenant  que  nous  traidions  en  cefte  Sedion 
des  autres  purgatifs  folidcs, qui  font  les  pillules,  que  les  Grecs  appellent  Ce  „ 

mot  catapotia,  vient  du  verbe  Grec  kal^pim^qui  fignihe  deuorcr, d’autant  qu’on  doit  aua-  „ 

1er  les  pillules  fans  mâcher.  ’  '  :  .  ,> 


QVATRI-ESME  SECTION. 

Des  Vittttles. 


PR  E  F  A  C  E. 

^  Sessions  nous  attons  ce  me  femhle  ajfe^  amplement-  traite 

des  elechaires.  folides  0  liquideSy  que  nom  auons  iugé  ejîre  propres  & 
conuenables  en  toute  forte  de  maladie^jHAÎntenant  d  faut  (fuyuans  toufofrs 
noftre  méthode  ordinaire)  que  nom  parlions  des  pillules  comme  des  der- 
niers  purgatifsydefquels  nom  auons  àdijcourir.  fommanpans  par  celles  dans  lefqueUes 
n'entre  autre  pürgat  f  que  tàlôh^  puis  cdntinuàns  par  celles  qui  reçoiuent  0*  faloes  ^ 
ï agaric^0apres  parlas  de  celles  qui  aàmettet  la  rheuharbe  auec  les  deuxfufdits  purgatifs > 
0confecutmement  aujfi  le fené, pour  finalement  finir  par  celles  en  la  compofitw  defqüelles 
entre  le  turbithje  diagrede'Jacoloquinthe.ou  quelque  autre  purgatif  que  ce  fait  .pim  ou 
moins 'violent.  Or  ce  ne(l  pas  fans  rai  fin  que  nom  commençons  cefte  SèSlion  par  i'aloes: 
car  elle  efi  non  feulement  la  hafe  de  tout  es  ptUules, mais  aujjielle  a  la  yertu  de  fortifier  0 
recreer  toutes  les  principales  parties  inferieures  :  loinUquicelle  eflant  grandement  arnere, 
ne  fi  pouuoit  pas  bonnement  prendre  en  autre  forme ,  eflant  tres-certam  que  tout  médica¬ 
ment  amer  ingrat  au  pdlais^comme  l'aloës)’ agaric j0  autres  femblablesyS  aualantfort 
difficilement  en  forme  liquide^yoylà  pourquoy  nom  auons  creu  quil  efioit  expédient  de  la 
réduire  en  forme  folidc,  afin  quelle  fut  ^  moins  ennuyeufe  à  ceuxqujsen  njoudroit 
ftruir,0  plus  propre  pourefire  aualée,dnfi  que  nom  t  auons  desfia  enfeignfcydeffm.au 
troifiefme  Liure  de  nos  Infiitutions.  Piduld 
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PilhUStomachicèi^ul^  mte  cibum.Def  Mef  Ch  AP.  I* 


Aleès  »fùmA  ^vj, 

mafikheSf 

rofaram  4».  g  ÿ. 

Cum  fyrupo  rofaco,veI  abfynthi),  fiat  mafia  mollmfcula. 


L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

Toutes  pillulcs  qui  n’ont  autre  purgatif  qoe  l’aloës  j  ou  la  rheubarbe  >ou  tous  les 
deux  enfemblc, qui  purgent  &  attirent  doucement  les  humeurs  peccantes  de  la  pre¬ 
mière  région  du  corps,  &  qui  aulîi  font  profitables  à  l’eftomach ,  font  toutes  communé¬ 
ment  appellées  pillules  ftomachiques,  ou  pillules  deuant  lé  repas ,  d’autant  qu’elles  peu- 
uent  eftre  aualées  fans  danger  à  toute  heure  du  iout,mûyennant  que  ce  foit  quelque  peu 
de  temps  auant  le  repas  r comme  on  le  void  en  celles  qui  fe  font  auec  l’aloes  qui  aura 
long-temps  infusé  dans  le  fue  de  rofes,ac  qui  puis  apres  font  rédigées  en  malfe  auec  du 
vin.Icem, en  celles  qu’ô  appelle  pillules  de  Scaliger.de  RufiPus,  &  de  BieraiCe  neantmoin^ 
iugeans  que  celles  defqueUes  nous  donnons  la  defeription  prefentc ,  font  grandement 
vfitées  par  tout,&  tics- faciles  à  préparer, nous  defirons  qu’elles  feruent  déformais  de  rci- 
glc  ôd  de  patron  entre  toutes  les  autres  ftomachiques,&  qu’elles  foycnc  to  ufiours  tenues, 
difpensées  ÔC  preftesdans  les  boutiques  de  nos  Pharmaciens ,  pour  s’en  fetuit  au  belbin, 
prenans  gar de  toutesfois  de  n’en  pas  faire  trop  grande  quantité  ,  de  peur  quelles  nefe 
deifeichent  par  erQp,&  qu’elles  perdent  mr  eonfequent  la  plus  grande  partie  de  leur  ver- 
tu  purgatiuc:Éftans  foigneux  d’ailleurs  de  les  bien  enuolopper  dans  vne  peau  blanche  fid 
nette, &  qui  foie  vn  peu  arrousée  d’huile ,  pour  puis  apres  les  enfermer  dans  vn  vafe  d’e- 
ttain  bien  bouché. 

Or  on  ne  doit  donner  aucunes  pillules, ny  autre  médicament  purgatif,  quel  qu’il  foit, 
qu’apres  la  digeftion  faidejôd  quant  l’eftoraach  efl:  vuide  ,  &  principalement  lors  qu’on 
en  veut  faire  prendre  quelqu’vn  qui  aye  la  vertu  d’attirer  les  mauuaifes  humeurs  des 
parties  les  plus  efloignées  du  donjon,  pour  lequel  aulTi  prendre  ,  ic  trouue  que  la  vraye 

auant  que  manger  :  mais 

iipnlluTstl-  remedes  purgatifs  &  ftomachiquesjil  n’eft  pas  de  befoin  d’obfetuer  fi  eftroiae- 

mnehifuef.  ment  ce  temps-là, car  il  fufiiç  de  les  prendre  vne  heure  auant  le  repas ,  à  celle  fin  qu’eh 

les  lafehent  bénignement  le  ventre, qu’elles  vuident  doucement, ou  la  pituite  excremen- 
teufe,ou  toute  autre  humeur  peccante, qui  a  accouftume  de  s’amafTcr  dans  reftomach,& 
autres  parties  Girconuoifines,&:  qu’auec  Cela  elles  fortifient  le  ventricule  ,  &  r’appellenc 
l’appétit, ainfi  que  c’eft  le  propre  des  pillules  appellées  ftomachiques. 

^lUdfi  Ruj^ynjtilgo  feiiilentkleSyfeu  commmes.  C  h  a  P.  II. 


lif,  Al(ks  opima  i  ÿ- 

myrrhe  g  y. 

Crsd  g  fî, 

Cum  oinomelite  opt|mo  fiat  malfa  mollis. 


LE  COMMENTAIRE. 

APeinefecrouiic-iî  aucun  medicament,quife  donne  félon  l’intention  &  la  deferi- 
ptipn  du  premier  Autheur,&  qui  ne  foit  changé  ^  diuerfifié  ,  comme  entr’autres 
CCS  |>dlules  de  Ruiïus, qui  ont  elle  changées  en  cent  façons  contre  l’intention  de  leur 
premier  inueceunçar  il  y  en  a  qui  mettent  eti  icelles  la  tierce  partie  de  myrrhe  j  les  autres 

le 
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le  quart  tant  feulement ,  &  les  autres  encore  la  huidiefme  ;  derechef,  il  y  a  certains  Au- 
theurs  qui  mettent  autant  de  faffran  que  de  myrrhe ,  d’autres  la  moitié  moins  de  faffran 
que  de  myrrhe ,  &  la  moitié  moins  de  myrrhe  que  d’aloës ,  comme  nous  auons  auffi  fait 
en  laprefente  delcription,enfuiuan's  l’opinion  &:  l’atreft  des  plus  doétes  Médecins. 

Or  Rondelet  nie  tout  à  plat  que  Rulfus  aye  efté  le  premier  inuenteur  de  ces  pillules, 
difant  pour  confirmation  du  tefmoignage  de  Paulus  Ægin.  n  que  ledit  Rufifus  n’a  mis  en  *  AuchMf.y. 
auant  qu’vnc  potion  composée  de  femblable  ingrediens  que  ceux  qui  entrent  en  ces  pii- 
lules:mais  pour  des  pillules,  nullement  ;  &  de  fait  ledit  Ægineta  deferit  vn  certain  médi¬ 
cament  qu’il  compofe  auec  aloës,my  rrhe,&  gomme  ammoniac,  diflbus  enfemble  en  bon 
vin  aromatique ,  &  qu’il  appelle  potion ,  mais  toucesfois  il  en  ordonne  la  quantité  d’vne 
bonne  febuc ,  forme  qui  ne  conuient  nullement  aux  potions  qui  ne  font  liquides  &  cou¬ 
lantes, ainçois  pluftoft  aux  medicam^ns  folides,&  priuatiuemét  à  tous  autres, voilà  pour- 
quoy  les  fiecles  derniers  paifez  auffi  bien  que  ccluy  auquel  nous  viuons,aduoücnt  &:  con- 
felTcnc  auec  raifon,quc  ledit  RufFus  eft  le  premier  inuenteur  defdites  pillules.  Au  refte 
nous  auons  fubftitué  l'oinomel  au  lieu  &  en  la  place  du  vin  aromatique  de  Paulus  Ægine-  i 
ta, comme  eftant  plus  propre  pour  donner  corps  aux  poudres  de  cefte  compofitiondoind 
que  fi  on  malaxoit  &  remolliffoit  ces  pillules  auec  du  vin ,  elles  deuiendroient  en  peu  de 
temps  auffi  dures  que  pierre  ;  que  fi  on  n’a  pas  toufiouts  ioinomel  preft,on  fe  pourra 
fort  bienferuir  du  fyrop  d’abfynthc  quiefi;  auffi  grandement  conuenable  à  cet  effed. 

Ces  pillules  de  Rutfus  font  appellées  peftilentielles ,  d’autant  qu’elles  font  propres  en 
temps  de  pefte  >  c’eft  à  dire,  pour  la  préparation ,  &  non  pour  la  gucrifon  d’icelle ,  eftant 
tres-certain  quelles  font  encicremenc inefficacieufes  à  ceux  qui  s’en feruent  quand  ils 
font  aduellement  frappez  de  pefte  ;  la  raifon  eft ,  que  ce  mal-là  demande  d’autres  remè¬ 
des  antidotes  qui  foienc  plus  cfficacieux  &  cardiacques  ;  ce  ncantmoins  elles  font  ex- 
cellétestcar  à  raifon  de  raloës,elles  purgent  fort  bénignement  les  exercmens  qui  fe  trou- 
uent  en  là  première  région  du  corps ,  &  par  le  moyen  de  la  myrrhe  le  corps  refifte  plus 
long-temps  à  toute  pourriture  &  infedion  d’air ,  &  finalement  à  caufe  du  faffran ,  elles 
fortifient  le  cœur,5£  récréent  toutes  les  parties  vitales. 


fiÜtiU  ^iaflïchïm. 


Chap.  III. 


M 


le  commentaire. 

Efue  appelle  toutes  les  pillules  dans  Icfquelles  entre  le  maftic,Stomacliiques ,  def- 
iYi  quelles  non  feulement  luy ,  mais  auffi  plufieurs  autres  apres,  qui  ont  composé  des 
difpenfaires,  en  ont  donné  vne  infinité  de  defcripcions,  dans  lefquelles  on  void  qu  ils  ont  ^ 
tantoft  augmenté  &:  tantoft  diminué  la  dofe  ores  du  maftic,puiS  apres  de  l’aloës ,  &  can-  ' 
toft  de  ragaric,voire  y  ont  adioufté  ce  qui  leur  à  femblé  bon.  ^ 

Or  encîe  tant  de  deferiptions, celle  que  nous  donnons  maintenant  eft  la  plus  vfitee,  & 
la  plus  complette  ;  à  laquelle  fi  on  adiouftç  vn  peu  de  dUmofeha,  on  aura  la  vraye  deferi- 

'’TuTcftâa  ml Ldc  pillules  eft  fort  facilexer  il  fe  faut  fera  ir  de  l'aga- 

licreduic  en  trochifqucs,&:  le  triturer  fubtilcment  auffi  bien  que  l’aloes  &:le  malhcA  in- 
corpotet  finalement  le  tout  pluftoft  auec  l'hydromel  qu’auec  le  vin ,  tant  a  canfe  de  là 
ïctm  de  l'hydromel  requife  en  tel  cas, que  pont  la  plus  longue  conferuation  de  la  malle. 

On  dit  que  Pierre  de  Abano  a  inuenté  des  pillules  aufquelles  il  n  a  pas  voulu  donner 
le  nom  qu'on  a  aceouftumé  de  donner  auxeopofitions  qu'on  vcutqua  ifietdu  nom  de  la 
dtoeue  qui  entte  en  plus  grade  quâtitfen  icelles ,  corne  en  cefte-cy  1  aloes,dc  peur  qu  on 
nedonnll  le  mefmc  nom  à  plufieurs  dutres  pillules.quoy  que  de  d.u«fe  nature  &  vertu. 
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Les  pillules  de  maftich  purgent  doucement  reftomach,8£  aüec  cela  le  fortifient  mani- 
feftementjattirent  ^chalTent  hors  du  corps  fans  aucune  violence  toutes  les  humeurs  ex- 
crementeufes  qui  croupiflenc  dans  le  ventre  inferieur  j  foulagent  ceux  qui  font  affligez 
du  niai  de  tefte,&  profitent  grandement  en  plufieurs  maladies  de  la  matrice. 


PîUitU  de  trihué  Solatim.  C  h  A  P.  IV. 


Rhabarbari^ 

ab'eSi 

Agarici  àfi.y§. 

Trita  eXcipiantur  fyrupo  rofarum  pallidarum,&  cogàntur  in 
rnaflami 


L  E  C  O  M  m:  E  N  T  A  1  R  E 

CÉS  pillules  font  furnommées  de  inbiu  folut  'mü  j  d’autant  qu  elles  font  composées  de 
crois  medicamens  fîmplcs  &  purgatifs  :  car  encore  qu’on  fe  ferue  du  fyrop  de  rofes 
pafles  pour  les  malaxer ,  &  que  ledit  fyrop  foit  purgatif,  ce  neantmoins  il  n’eft  pas  medi- 
Oamenc  fimple,ains  compose  de  plufieurs  ingrediens.  Or  ces  pillules  font  auffi  ftomàchi- 
ques'qüe  les  precedentes, encore  qu  elles  foient  vn  peu  plus  violentes  à  caufe  de  l’agaric, 
lequel  y  doit  eftre  mis  crochifqué ,  à  fin  qu’elles  loient  plus  incifiueS ,  actenuatiues  >  & 
moins  vomitiucsi  Au  refte  la  façon  de  les  préparer  cft  fi  facile, quelle  ne  doit  pas  eftre  ca-» 
pable  de  nous  arrefter  plus  long  temps. 

Ces  pillules  purgent  iolimeiit  toutes  humeurs  bilicufes,pituiteufes,cerreftres  &  gluan* 
tes,  &  les  attirent  tant  de  l’eftomach ,  mefentcrc,  ratee,  que  dés  concauitez  du  foye,  elles 
fortifient  le  ventricule,  &:  excitent  l’appecit  j  c’eft  tout  ce  qui  fe  peut  dire  en  peu  de  mots 
de  leur  vertu  ôc  efficace* 

‘iPtüuUlmferides.D.'Femel.  feH  Qatholkiê.  CttAp.  V» 


Alo'es  eptlmæ 

if 

!  agarici  trochifcàti 

if 

1  cynnâmomi 

3  ■ 

!  nucii  mojehatai 

1  jfpicd  nardi 

1  rhabarb.  ele^i 

lis. 

foliemm  fennti  fHundaMi  . 

ih 

!  üjmKÿberü 

1  CAtyofhyÜbrum^ 

j  mdjlichés 

nn.Xl 

j  Cum  fyrupo  violato  fubada  côgantur  in  maffam. 

LE  COMMENTAIRE* 


Po^rqmy  tes  /^E  n’eft  pas  fans  raifon  que  Fcrnel  inuenteur  de  ceS  pillules  leur  a  donné  vn  fi  cxcet- 
^'eûîs  furnom,3  caufe  de  leurs  excellences  &  diuerfes  vertus,parîe  moyen  defquelles 

fo  &  elles  méritent  d’eftre  préférées  à  toutes  les  autres  j  elles  font  auffi  appellces  Catholiques,  ^ 
qms.  c’eft  à  dire  V niuerfelles ,  d’autant  quelles  purgent  tome  forte d’jhumeurs de  toutes  les 
parties  du  corps, &  principalement  du  foye ,  de  la  rattc,de  l’eftomaqh,  du  cerueau ,  voire 
des  parties  les  plus  efloignées ,  fi  on  les  prend  en  quantité  vn  peu  plus  aduantageufe  que 
la  dofe  ordinaire.  , 


Au 
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Au  reftc ,  dans  les  œuures  de  Nicolas  Pracpofitus  on  en  trouué  qui  font  defcrites  fous 
nicfme  nom  que  celles-cy;  mais  d’autant  qu’elles  font  composées  de  trop  d’ingrediens 
dcfcrics  aflez  confusémcnt3&  fans  proportion, c’e^^  pourquoy  elles  ne  font  guercs  en  vfa- 

^'^Us^prnules^Impcriales  de  Ferncl,defopilcnt  tous  les  vifccres  internes  en  les  purgeant 
&  fortifiant  comme  il  faut ,  attirent  &  purgent  toute  forte  d’humeurs  qu’ils  rencontrent  imferiaUs  dt 
en  leur  chemin,  en  agi{rant,&  foulagcnt  l’œconoraic  de  toutes  les  parties  naturelles.  • 


‘TilItiU  de  Eupatorio  maiores.  T>.  Mef. 


Chap.  VI. 


MjrobaUnotum  citrindrum^ 
Juccor.  eupatoriff 
ahfynth^ 
rhabarbart 
majliches 
croct 
d«és 


*n.x  iii- 

5;* 


Succi,vel  potiùs  fyrupi  endiuiae  quantum  lumcit,cx  arte 
fiat  malTa. 


lecommentaire. 

MEfue  donne  deux  deferiptions  de  ces  pillules  iEuf^tork ,  dont  les  premières  font 

celles  que  noos  defetiuons  maintenant,  lefquelles  il  appelle  grandes  ,  les  autres 

font  celles  qu’il  appelle  petites  ou  moindres ,  qui  ne  font  que  fort  peu .  ou  du  tout  point 
envfaee  oiant  aux  premières  iettouoe  bon  que  nos  Apoticaires  les  ayent  ordinaire¬ 
ment  dans  Uors  boutiques ,  d'autant  .qu’elles  font  fort  recommandées  pour  la  guerifon 
l  ia  iauniffe  &  des  obAruftions  du  foye.  Or  il  me  femble  qu’ellesuleuroicnt  pluftoft  ti¬ 
rer  leur  furnom  de  la  rheubarbe  que  des  aurres  purgatifV,  d’autant  qu’elle  y  entre  en  plus 
erande  dofeimais  il  arriue  bien  fouuent  que  les  Autheurs  donnent  des  noms  a  plaiùr  aux 

comporitionsqu’ilsfonefansfefoucierfic’eftauec.oufansraifon. 

Or  pourlapreparariondecespillules,  il  faut  pmmierement  faire  efpeffirm,  feu  par 
eua^rLion  les  fucs  de  la  vraye  euparoirefou  'a  fa  place  de  l’agrimoinc)  &  d  ablyn.he,les 
todelfecher  du  tout .  &  mettre  en  poudre  i  en  apres  les  meflanger  parniy  les  aurres 

Amples  rriturezàpart,&finalemenrredigerlerout  en  malTeaüeelefyropdendiueou  de 

Smée ,  6C  non  auec  l’eau  defdites  Amples ,  ainA  que  plufieurs  font ,  fuiuans  en  cela  le 
“  C«  pXÛie  fomtarfeulem  propres  pour  la  guerifon  de  la  iauniAfe,mais  auffi  de 

toutes  fortes  de  fièvres  longues  &  pcnodicques.  fontbonmseon. 

treUntmi^e. 


f  illuU  fine  quihm  ejfe  nolo.B.  N.  ?r£pof 


Ch  AP.  VII. 


1 


'iL.K^loësoptim£  ixtty.  abfymhÿ^ 

mineiue  venerum  myrebdanorum,  cujeuu^ 

IhéarbarK 

-  viol&rumy 

apa  trochifuti,  àtacridy 

Vucco  fœniculi  expumati  quant.fuffic.fiat  mafia  vt  artis  cfi. 


an.ij. 


L 


Pdd  a 


LE 
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Liure' fécond 


Zesvtfttu  des 
fUlttles  fine 
quibus.. 


L  H  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E» 

CEs  pillulcs  font  Catholiques  &  vniucrfelles  auflî  bien  que  les  Itnpehalcs  ,inais  elles 
font  plüscholagogues,&  plus  fortes, a  câufe  dudiagrede.  Le  nom  que  Nicolas  Piœ- 
pofitus  leur?  donne  comme  par  circumloeution,demonftre  affez  l’efEcaee  &  la  vertu  qui 
eft  en  icelles, fi  que  tout  pere  de  famille,  ou  autre  qui  voudra  auoir  foin  de  fa  fanté  &  de 
ceux  qui  luy  touchentn’en  doit  pas  eftre  defpourueu  ,  veu  mcfmesqu  elles  font  compo¬ 
sées  de  tous  lés  medicamens  purgatifs  qui  purgent  &  attirent  des  principales'parties  du 
corps  toutes  fortes  d  humeurs  nuifibles,&  qui  auec  cela  ont  la  vertu  de  les  fortifier  gran- 
dementî  quant  a  leur  bafe,il  n  y  a  point  de  doute  que  ce  ne  loit  la  rheubarbe,  fi  on  confi- 

dere  le  plus  excellent  de  tous  leurs  ingrediens,  ou  la  feammonée  fi  on  a  efgard  au  plus 

purgatif, &  a  celuy  qui  entre  en  icelles  en  plus  grande  dofe  que  tous  les  autres,  ou  finale¬ 
ment  les  myrobalans  fi  on  préféré  la  quantité  des  fruids  à  tous  les  autres  ingrediens. 

Or  pour  les  bien  préparer  il  faut  puluerifer  laloës ,  l’agaric,  &  le  maftic ,  &  vn  chacun 
d  iceux  a  part, Se  pour  le  refte  des  ingrediens, partie  à  part,&  partie  aufli  meflangée  :  mais 
Il  fe  faut  bien  prendre  garde  de  ne  les  malaxer  pas ,  ou  rédiger  en  mafl'e  auecl’eau  ouïe 
lue  de  fenouil ,  amfi  que  le  commande  l’Autheur ,  ains  pluftoft  auec  le  miel  dépuré  dans 
ledit  fuc.&  cuid  en  confiftence  de  fyrop,ou  quelque  peu  moins ,  à  celle  fin  qu’elles  ne  fc 
feichcnt  pas  fi  toft,S^  qu  elles  fe  conferuent  plus  long  temps  fans  fe  gafter.  Ce  qui  arriue- 
ra  a  ceux  qui  les  voudront  préparer  félon  la  méthode  de  Nicolas  de  Salernc.Qui  plus  eft 
1  opinion  de  ceux  qui  fuiuent  1  opinion  dudit  Nicolas ,  ne  m’aggrée  du  tout^int  lors 
qu’lis  veulent  nourrir  le  diagrede  dans  vne  partie  du  fuc  de  fenouil, puis  Je  faire  fondre  au 
feu,&  finalement  y  adjoufter  les  poudres  auec  le  refidu  du  fuc  miellé.  La  raifon  eft ,  que 
tels  perfonnages,croyans  de  fuiure  l’intention  de  l’Autheur,  fe  trompent  manifeftement 
d  autant  qu  outre  qu’il  ne  faid  aucune  mention  du  miel, il  n’a  iamais  pensé  à  vne  telle 
préparation.  ■  > 

Cesf^Ilulcs/»i’  jwto.purgènt  SC  attirent  k  pituite, la  colcre,&  la  bile  noire  de  toutes 
les  parties  du  borps ,  mais  ptincipalement  de  la  telle  &  des  yeux  ;  voilà  poutquov  elles 
font  fort  COrtUenables  a  ceux  q^ui  ont  k  vcuï  foiblc .  &  qui  ont  quelque  commencémeut 
de  cataraâe,&  outrc-cc.guctiflent  les  douleurs  Sc  ks  bourdonnemens  des  oreilles. 


FilluU  lucù  mAwres.  D. 


C  H  A  P.  V  II  I. 


"if.  Rofar.  'vioUr. 
ahfynth^, 
coiocynthidoSy 
tarbithy 
cubebamm^ 
calam.  aromate 
mets  mofehat. 


mafiiehesy 

caryc^hyUorumy 

cinnamon. 

amjîy 

fasniculiy 

ayijy 

cafsu  lignessy 
crociy 


epithym.  tnaeü 

carpebdlfafH.  myrobdmor.  cminor, 

xilobalftm.  chebulor.  Itidor. 

Ffst'iôSy  emblicor.  bellericoY. 

fem.  ruUy  rhabarb.  opt. 

fihœmnt.^  agariciyfenm 

^f^dy  euphrajta 

Aloës  pondus  omnium,cum  fyrupo  ex  fucco  fcenicul.&  fac- 
charo  aut  mclle ,  aut  vtroque  fimul  parato,  fiat  mafia  confîften 
tiælegitimæ. 


àtt.  I  ft, 

V. 
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LE  COMMENTAIRE. 


591 


^  Eft  vn  axiome  célébré  entre  les  Médecins,  qu’on  ne  fçauroit  biê  guérir  les  maladies 
V^des  yeux ,  qu  au  préalable  on  ne  pouruoye  à  la  telle ,  ny  moins  encore  emporter  les  » 
maladies  de  la  telle,qu’on  neremcdiç  à  tout  le  corps-Or  ileft  certain  que  ces  pillules  fou-  « 
lagent  premièrement  tout  le  corps  par  vne  generale  &  vniuerlelle  vertu  qu’elles  ont  puis  » 

auinia  telle  par  vne  particulière  qualité  ,  &  finalement  les  yeux  par  vne  plus  particulière  « 

&fpecifique  efficace.  Voila  pourquoy  ou  les  nomme  bien  à  propos  pillules  optiques  ou  b 
Im  maiores^a.  la  différence  des  autres  dans  kfquelles  entre  beaucoup  moins  d’ingrediens,  » 
mais  qui  auffi  n’apportent  pas  tant  de  bénéfice  ellant  prifes  }  Mefue  qui  ell  l’autheur  desl,» 
vnes  &  des  autres  auffi  bien  que  de  plufiêurs  autres  conjpofitions  qui  font  hiaintciianc  ” 
hors  d’vfage ,  les  nomme /«£•«  >» 

Or  ceiles^cy  dont  eft  queftion  fe  prépareront  très  bien  comme  s’enftiit  :  Ayant  toute  » 
autre  chofc,il  faut  concafler  &  triturer  le  xilobdfimumiovL  le  bois  d’aloës  foli  fu'bèitut,ou  '« 
le  fantal  citrin,ou  le  bois  de  lentifque,  ou  bien  celuy  du  therebinte  i  puis  auffi. le'turbith,  » 
&  le  cabaret, &  par  apres  la^ir4  decouppée  fort  menu ,  &:  finalement  l’vne  &;  fautre  caff '» 
sé,c’eft  à  dire, tant  la  ligncule  que  l’aromatique  qui  eft  la  canelle.  Ccqu’eftant  fait  on  ad-  » 
jouftera  à  tous  les  fufdits  ingrediens  tritutef  vn  peu  groffierement,ie  giroffle,leycW»- 
fruids  &  les  femences.Quant  aux  myrobalans.il  les  faut  mettre  en  poudre  à  part,  » 
en  y  adjouftant  quelques  gouttes  d’huile  d’amandes  douces  ;  autant  en  faut-il  entendre  » 
du  faffran,dc  la  coloquinthe,dc  l’agaric  trochifqué,de  l’alocs,  .du  fenné,&  de  la  rheubar- 
be.  Et  quand  toutes  ces  poudres  auront  efté  bien  &  deuëment  meflangées  enfemble ,  on  » 
les  jettera  dans  vne  quantité  conuenable ,  ou  de  miel  defpumé  dans  le  fuc  de  'fenouil,  ou  »> 
bien  dans  du  fyrop  qui  aura  efté  faid  &  composé  du  fufdic  fuc  aucc  le  fucre ,  &  par  aiiifi  » 

on  s’aduifera  de  former  vne  maffe  de  confiftence  légitimé.  » 

La.feule  dénomination  de  ces  pillules  lucu  maiores ,  déclaré  affes  qu’elle  eft  leur  vertu 
&  faculté  5  car  elles  vuidenc  tres-bien  la  pituite  qui  eft  contenuë  dans  le  cerueau  &  dans 
les  yeux.  C’eft  pourquoy  elles  emportent  heureufement  les  maladies  dcfdits  yeux  qui  “** 
prouiennent  dudit  phlcgme ,  rendent  les  efprits  vifuels  purs  Sz  nets,  voire  mefme  les  rc-  ” 
créent  &  augmencent,&:  par  confequent  conferuent  &  fortifient  puiffamment  la  veuë.  ” 


^illuUaUrea.D.N.  ^yrepf  Chap.  IX. 


an.  5  -i;. 
a».  5  ij.  fi. 


an.^j. 

Cum  gummi  tragacantha  in  aqua  rofarum  foluta,  vel  potiùs  cum 
melle  rofato  concinnetur  pafta  légitima  confiftentiæ. 


LE  COMMENTAIRE.. 

CE  n’eft  pas  fans  caufe  que  Nicolas  Præpofîtus  fe  fafche  contreNicolas  Myrcpfus  au- 
theur  de  ces  pillulcsxar  certes  ie  trouue  qu’il  mec  en  icelles  vn  peu  trop  de  diagrede, 
d’où  ledit  Præpoficus  prend  coniedure  qu’il  y  a  faute  en  l’exemplaire  de  Myrepfus  j  voi- 
cy  les  termes  de  Præpoûcusi/f  crûy(.àk'i\)^u'ati  lieu  que  Myreffui  a  mis  en  U  defirijtion  de  ces 
pilules  cinq  dragmesyl  deuùit  mettre  cinq  fcrupules  ÿce  qui  fe  peut  recueillir  des  paroles  que  ledit 
Myrepfus  a  dites  en  La  fn  de  fin  chap,  1 07.  auquel  lieu  parlant  defdites  pillules^  voulant  deter- 

P  d  d  3  miner 


fim.  apq 
fins,  an  fi 
fœnicuU 

pulp£  colocynthid. 

croci., 

mafltches 


^lo'és  optima^ 


reCarum  rubr. 
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miaerUorM ,  ilMl.ltfiumaUxcrcespIt.ks  d.mtem  detmfrp»  d,  UgommeMrisMt, 
&  les  fermer  de  U grejfeur ivn  fetHs  chkhe  ce  demer  netsf  m-ereu  fm  e  jet,  eue,  de  i’i« 
Or  eft-il  que  telle  quantité  de  neuf  ou  a-oi.zç ,  pde  pour  le  moins 
'Xux  dragni:s,ou  î  tout  le  moins  Vnc  dragme  &  demy  dans  laqueHe  dole  il  ne  petit  qii 
n'y  entre  vnc  deiny  dtagme  de  diagtede  pout  le  moins  félon  fon  compte.qtii  méfait  ctot 
te^nue  Nicol.  PrJofa  eu  quelque  taifon  de  redatguer  Myrcpl.  ce  neantmoim  1  vlage  1  a 
emporté  pat  der/s  la  cenfute  de  Ptiepof.  Car  on  les  préparé  aiijourd  huy  .«onl'sroon- 

natice  de  Mvtepf.purement  se  fimplemenr  anec  celle  eondition.neantmotns  que  les  Me 

dêcins  ordZreront  cy-apres,  foient  foigneux  d’obferuet  la  dofe  iufte  8c  requife.  félon  la 
maladie  U  les  fdrees  de  ceux  cjuf  les  prendront, &  la  ou  4.0U  y  .grams  de  fcammonec  fuf- 
ro'Z^ls  prenneirrgardéden'o.donnetau  plusiiiftequela  kuledofequ.  contiendra 

ZTk  trZe  qulNZdZ°f-°  «”Zn  fait  d-ad,oufter  le  maftic  à  ^ 
t>our  fortifier  l’èftbtnach ,  qùe  pour  empefehér  la  violence  des  purgatifs  qui  entrent  en 
leur  eôrtipofîti’ôn.  L’adragant  aüffi  y  a  efte  mis  afl’ez  à  propos  pour  réprimer  la  trop  gian- 
de  adiiiite  de  la  feammonée.  Quat  a  la  cdloquintlïe,ie  trouuequollê  n  y  ert  pas  mife  une 

i;^os((ans  auoir  efté  premièrement  corrigée]  qi^  lesttcKhii^ues  al^ 

qü*ilL‘ldit,apres  que  tous  les  îngrediens  auront  efte  tres-fubtikaoienc  pLik  etifez, 
faudra  donner  corps  aüec  lé  miel  rofat ,  &:  les  rédiger  en  malle  de  bonne  &  légitimé  con- 
fiftence,&  par  ce  moyen  lefdite^  pillules  demeureront  plus  long-temps  molles,  que  h  el¬ 
les  eftoient  incorporées  auec  le  mucilage  de  la  gomme  adraganc.  ^ 

'  Au  relie  ces  pillules  font  âppcllées  aunét ,  ou  dorees  a  caufe  de  la  couleur  doree  qu  el- 

fiSTll  s  Jjrent  du  faffran  plulloft  que  de  leurs  elfe  ds  dorez  &  exccllcncs ,  ainfi  que  quelqucs- 

efij  veulent  dire,  &n’eft  pas  vray-femblable  que  tous  medicamens  qui  purgent  puilTam- 

ment, foient  quant  &  quam  appeliez  dorez ,  ceft  à  dire  excellents ,  ams  plulloft  ceimqm 

Vafehent  le  ventre  fans  aucune  violence  qui  fortent  opportune  ment  hors  du  corps  les 

'  pXks  aurées  font  grandement  chokgogues  :  car  elles  attirent  purgent  pmf- 

fammçnc,non  feulement  la  colcte,mais  atifti  la  pituite, tant  celle_qui  eft  contenue  dans  le 
ventre  inferieur  que  dans  la  telle  ,  voila  pourquoy  elles  font  fort  propres  poin  rendre 
gaillards  les  fens  extérieurs  ,  ^  notamment  la  veüe  a  laquelle  elles  feruent  particu¬ 
lièrement» 


‘Tillula  de  Agmeo.  T).  Auken.  C  H  A  P.  X. 

1  "y.,.  Jgmci 
j  radie,  ireos. 

5¥' 

frafstj 

m.iie  i 

1  turbith 

j 

j  hier  A  fiera. 

!  côloeynthidos^ 

fareoee/U 

myrrka 

Mifce  cum 

3  k 

fapa,&  fiat  mafia  vt  artis  eft. 

le  commentaire. 

Nicolas  Prscpofitus  a  adioufté  le  mafticà  ces  pillules ,  ce  qucFernel  trouLie  fort  bon, 
veu  mefmes  qu’il  a  trâfcrit  mot  à  mot  ces  pillules  d’iceluyxe  que  toucesmis  les  Re- 
uerens  Peres  qui  ont  commenté  &  cenfuré  Mcfüe ,  improuuent  tout  a  fait  auffi  bien  que 
loubcrt ,  qui  toutesfois  ne  veut  pas  dire  pourquoy.  Quant  à  moy  ie  trouue  que  ledit  ma- 
ftic  ne  fait  ne  bien  ne  mal  en  ces  pillules,  fi  qu’encor  qu’on  en  mift  du  tout  point,  lefdites 
pillules  ne  refteroienc  pas  d’auoir  plufieurs  autres  ingrediens  qui  font  très  -  propres 
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pour  fortifîctreftomach,tel$  que  font  la  hiere,la  my:rrkede  vin  ctiid,  ^  Hris  deccpays^ 
U  qiiand  on  y  en  mettra, il  ne  rebouchera  pas  fort.la  pointe  des  pimgacifs  ,  &  ne  rendra 
pas  la  compoiuion  gueres  merileure  qu’elle  eft»  <  rr  - 

;Or  Auiceilne  eft  le  premier  Autheur  de  ces  pillules,lerqucUcs  il  décrie  auec  la  myrrhe, 
laquelle  toutesfbis  Mefuc  n’a  pas  adioufté,côrae  Bauderon  croitiainll  qu’on  le  peut  voir 
au  croifiefme  Lâure  dudit  Auicenne,ch.4o.tradl:- 1  .fen.io.  auquel  lieu  adioufte  a  ces  piî- 
Jules  ragâric,&:  la  coloquinthe,fans  aucune  préparation  exprelfe  :  ce  neantmoins  i’eftime 
qu’il  vaut  mieux  fe  feruir  de  l’vn  ôc  l’autre  ingrédient  trochifque,&  fubtilement  pulueri- 
sé.  Outre  ce, il  faut  prendre  la  feule  hterâ  fiera  de  Galien ,  fans  qu  il  foit  de  befoin  d  em¬ 
ployer  celle  qui  eft  meflagée  auec  le  miel, pouf  le pr^yî/wwjul  faufehoifir  le  blanc, &  quât 
à  la  racine  «^’/w,îl  la  faut  prendre  de  celuy-là  qui  à  la  fleur  decouleut  de  Gicl,qu’ Auicen- 
ne  appelle  lys  celefte.D’ailleurs,il  faut  puluerifer  à  part  vn  chacun  des  purgatifs, &  le  rc- 
fte  des  ingredicns,en  partie  à  part, &  en  partie  meflangcejce  qu’eftantfait  ,  il  faudra  in¬ 
corporer  le  tout  dans  le  vin  cui<ft,5^ en  former  vne  maflfe  dcconfiftêncc  légitime. 

Ces  pillules  d'agaric  font  grandement  propres  aux  maladies  froides  de  la  poiâ:rinc,&: 
de  latefte,&  notamment  au  catharre,aux  comatiques, vertigineux,  èç  autres  femblables 
maladies, &  fpecialemeiic  aux  aftmatiques,en  fane^ur  dcfquels  il  a  muente  ces  pillules, au 
Liure  fus  allégué. 


ViUuU  Cocchia  D.  ^oajts.  -  -  C  H  A  P.  X I. 


IJL.  Puï.hkrafiwfUcü  5 

'  edocynthidos  ^  5  h 

diacridij  3^*^’ 

turpethi, 

Stoecados  ,  /f-3 

Cum  fyrupo  deftoechade  fiat  mafla. 
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C  Es  pillules  ne  font  pas  fimplcment  appellées  cacchées,  à  caufe  du  mot  Grec  Kokkps, 
qui  fignifievii  grain, d’où  quelques  vus  deriuent  leur  appellation  r  mais  bien  plu- 
ftoft  pour  éftrê  rondes  &  petites  comme  ers, ou  pois  chiches,  a  l  efgal  defquels  on  les  for- 
moit  tontes  anciennementiS:  encore  qu'on  les  faffe  vn  peu  plus  groffes  en  ce  temps  i  ce 
neantmoins  nous  auons  cieu  eftre  raifonnablc.de  leur  aonner  le  vtay  &  le  mefme  nom 
que  leur  a  donné  l'inucmcur  Rhafls.qui  en  donne  la  defetiption  au  chap.  i  du  Liutc 
ad.dW««.dutoutfcmblableàlanollre.  Or  quclqucs-vns  ont  ctcu  que  ces  p.llulcs 
eftoient  vn  peu  trop  purgatiues.iraifon  de  rexceffiue  quantité  du  d.agtcde  qu,  entre  en 
icelles, mais  nous  aions  iugé,que  comme  les  Apoticaites  rien, sent  plulieurs  temedes  bé¬ 
nins  pour  les  foiblcs  U.  délicats, qu'anlT,  ils  doluent  tenu  les  plus  ^  P°"' 

les  plus  robuftes.comme  font  ces  pillules.&  ce  félon  la  defeription  de  Rhafîs  ,  qmeft  la 

noftfeiloina  qu’elles  peuuent  eftre  données  en  fi  pente  quantité  ,  qu  elles  font  capables 
de  faire  leur  operation  entière  limitée, &  fans  fuperpurgation  aucune,  moyennant  qu  on 

les  donne  à  qui,&  quant  il  faut.  . 

Quant  eft  des  ingrediens  de  cçfte  compofidon,  plufieurs  font  en  peine  pour  fçauoir,s  il 
fe  &,t  feruir  de  hittt  pim  de  Galien.ou  s'il  eft  de  befoin  d'en  compofet  vn  autre.comme 
le  commande  Valerius  Cotdus.Pout  moy  à  ftn  de  refondre  precilcment  cefte  qucft.on, 

&  pour  cuiter  toute  prolixité  de  d,feouts.  ie  ctoy  qu'il  n'y  en  a  point  de  nae, Heure  que  a 

fiuaple  fufclite,qui  eft  celle  de  Galien.  Quant  aux  trochifques  alhmdal  ,  le  trouue  qu  ils 
font  de  bcaucop  pins  comicnablcs  en  celle  compohtion  que  la  coloqmnthe  non  piepa- 
téc,8c  11  pour  la  fotmarioude  leur  mafl'e.le  fyrop  de>srév«  manque  (  or  .1  manque  fou- 
uenepont  n'eftre  pas  neceffaire  de  le  tenirjon  fe  pourra  féru, r  du  m.el  efeume  dans  la  de- 
coaiond„d,t>«é,«  ,  apres  l'auoit  fait  boü.llit  iufques  a  la  confommat.on  de  toute 
l'humidité  aqueufe.  Finalement  pour  la  préparation  ,  nous  iw  la  détaillons  P“  P^J  ' 


Tiurquey  lt$ 
fiËules  eoc~ 
ehées  ront  amp 
appellées. 
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prefeit, depuis  qu  èlfd  èft  dti  côut  fembîable  à  celle  desf  illuleà  immediatemet  fufcriEcs. 

Les  piHules  cocchees  purgent  en  partie  les  hufnènïS  biliêiifès ,  &:  en  partie  auffi  les  pL 
tuiceufes, voire  les  attirent  non  feulement  de  la  teftcià  caufe  du ftœchas.  tj^m  eft  rrloins  Cé^ 
phalique  qu  hépatique, mais  auffi  dé  toutes  les  parties  du  Corps  quelles’  quelles  foyentjgc 
ce  aucc  aflez  de  violence.  , 


PilîuU  dé  HemodaÉiylümaiom.  T^ef.  Mef.  -  C  H  A  pf  XII. 


1^.  Hetmod'aBylorum^ 
do'èp; 

myrôbdamrum  dtrim, 
tmhtthy 
colocymhidôs^ 
bdellÿ^ 

fagayeni  dn.^vj. 


Cum  fucco  cauliutn  fiat  mafia. 


cajtùràt 
farcocoM*' 
zEuyihprbÿ^ 

Oyopoüacü, 

Semruta  agrejtü,  vel  hortejii 
Sem'mü  agy  an.  5  iÿ, 
3;.B. 


a  Voycx.  ï»  pre~ 
parution  de 
l'euphorbe,  telle 
^uele  Sieur  de 
S.enou  la  donne 
ey-dijfotu.au 
chM.ij.de  ce* 
fie  heefme  Se- 
éiion,que  fi  elle 
ne  voue  agrée, 
prenoTlJa  peine 
de  lire  celle  ipue 
nOHi  a  laifié  le 

Sieur  de  la  ... 

Tharmacopée  ^Es  pillules  d’Hcrmodaaes  font  fort  vfuelles ,  &  femblc  qu  elles  feules  doiucnt  fuf- 
dogmatiepuee  V^fite  pour  la  guerifon  des  douleurs  inueterées  des  iointüres ,  à  quoy  certes  elles  font 
ZÎêhiL^  beaucoup  plus  conuenables  que  les  arthetiques,&  plus  alTeurécs  que  celles  de  fd^apeno 

tiondefesad-  de dc  toutcs Icfqufelles OU fe peut pafTcr, ayant  ks  fùfâites  * 

SlîÆ:  ,  pour  la  préparation  des  iqgrediens,il  faut  premièrement  faire  fondre  le  fagapenum, 
bio.  ^  opopomx^dms  le  fuc  de  chou'x,puis  les  couler  a  trauers  vn  linge  propre  ôc  net ,  &  les 

faire  vn  peu  recuire  derecheficc  qu  eftaiit  faif,il  conuient  fîiëflanger  les  poudres  de  tous 
les  fimples  reftas  dans  ledit  fuc  qui  aura  premieremet  boüilly  auec  le  mielj&  finalement 
battre  &  piler  le  tout  dans  vn  mortier, (en  maniant  par  fois  toute  la  maife  auec  les  mains 
oindes  ôc  engraifsécs  auec  vn  peu  d’huile^d’amandes  douces  )  iufqu  a  tant  qu’il  aye  fa 
deüe  &:  légitime  confiftenceron  pourroit  aufiTi  fort  bien  malaxer  lefdites  pillules  auec  le 
loûch  de  cadibus.  *  ' 

Les  pillules  d’Hermodaâes  purgent  U  arrachent  puifiTamment  toutes  humeurs  terre- 
ftrcs,pefantes,&:fereufcstoutenfemble,des  extremitez  du  corps  ,  ôc  notamment  des 
iointures,ÔC  auec  ce  font  fort  conuenables  a  toutes  les  maladies  froides  de  la  tefte  ôc  des 
nerfs, ôc  des  ioindurcs.  ’ 

PilltiU  Agregatiiiiis  ,fiHp(d^chreJi<e.D.  éMef. 
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Aio^s^ 

turbith  an.  3  vj, 

diacridÿ 

Mhabdrbm., 

myrobdtmor.flaamm  an,  3  iïij. 
agarici  dbipmi., 
trcchlfcpr.athandd^ 
polypodÿ, 

myyobdmor.  Cepularum, 


myrobal.  Indarum 
maJUches^ 
rofarum, 
epitbymi, 
fém.anijï, 
zinziberis^  • 
falü  gemmei 
fuccorum  eupatorÿ^ 
abfynthÿ 


an,itj. 


m-iy 


'  — — 5  "'■.JJ"'”-'-] 

Cumfyrupo  rofarum  pallidarum,fiat  maflfa  ad  vfus  feruanda. 
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NOus  rètcnons  la  vieille  defcripcion  que  Mefue  donne  de  ces  pillules ,  &  ne 

autre  chofe  que  changer  l’ordre  des  fimples  ingrediens  au  lie\i  de  i’eleâ:uairp 
'  rofaqpour  auec  iceluy  incorporer  les  poudres 

Or  ie  crouue  dans  Mefue  trois  defcriptiÔs  diuerfes  de  ces  pillules;qui  neantmoins  ont 
toutes  mefme  notn,&  neantmoins  il  n’y  a  que  la  première  qui  foit  vfitée  &  difi^esée  pref- 
que  dans  toutes  les  boutiques  Pharmaceutiques,  les  autres  deux, à  fçauoir  les  grandes  &: 
les  petites  agregatiues  eftans  comptées  pour  rien  Or  celles-cy  que  nous  deferiuons,  font 
appellees  agregatiues, d  autant  qu  elles  font  agtegées, ornées ,  &:  accumulées  de  plulicurs 
belles  quahtezjelle;  font  aulfi  nommées  Polyclireftes  de  quelqués-vns ,  &  Catholiques 
deplufieurs  autres,à  caufe  quelles  font  fort  vfitées  &propres  en  plufieurs  maladies  & 

qu  elles  purgent  en  general  toutes  fortes  de  mauuaifes  humeurs.  ’ 

Pour  l’ordre  de  la  cpi^pofition  &  mixtion  de  ces  pillules,  iele  trouue  tres-beau,&  tres- 
tacile.-car  il  faut  premièrement  puluerifer  les  racines, puis  apres  les  fruits,  &  cohfecutiuc- 
ment  les  femences;  d’ailleurs  la  rheubarbe&  l’agaric  méritent  aulfi  d’eftre  puluerifez; 
mais  chacun  d’eux  à  part, &  ceftuy-cy  doit  eftre  prins  trochifque ,  ôc  non  fimple ,  ou  fans 
cftre  prepare/puis  il  conuient  meflanger  auec  iceux  lesfucs  d’eupatoire  &  d’alùyne  avans 
efte  au  préalable  bien  &  deuemet  delfeichez  ÔC  mis  en  poudrc.Finalement  on  incorpore 
toutes  ces  poudres  dans  lefyrop  de  rofes  pâlies ,  à  celle  fn  qu’il  en  foit  fait  vne  nlafle  de 
Jegicime  confiftence,pour  eftre  enueloppée  dans  vne  peau  blache  &  nette,  &  qui  foit  ar- 
rouseedVnpeu  d’huyled’amendesdouces.Aurefte,  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  nous 
auons  ordonne  d’incorporer  toutes  les  poudres  de  ces  pillules  auec  le  fyrop  de  rofes  paf- 
lesxar  premièrement  nous  fuyuons  par  ce  moyen  l’intention  de  l’Authcur,ou  à  peu  près 
veu  qu’il  n’y  a  rien  de  fi  femblable  aux  rofes, que  les  rofes  mefmes;&  d’ailleurs  l’eleduai- 
re  fofat,auec  lequel  Mefue  veut  qu’on  incorpore  les  fufditcs  poudres ,  ne  fe  trouue  que 
fort  rarement  difpensé  dans  les  boutiques ,  &  pleuft  .1  Dieu  qu’il  ne  fe  trouuaft  du  tout 
point, tant  a  caufe  de  fon  peu  de  vertu  efficace, qu’auffi  à  raifon  de  fa  defcripcion  &:  com- 
pofition,qui  eft  totalement  impertinente. 

Les  pillules  agregatiues  font  grandement  vtiles  pour  la  guerifon  de  plufieurs  maladies,  leurs -vertu,. 
non  feulement  de  la  tefte,mais  auffi  du  ventricule  &  du  foyc.-car  elles  purgent  &  attirent 
puilfammeiit  defdides  parties  la  pituite, la  cholerc,  &  l’humeur  melancholiq  ue  ,  voylà 
pourqùoy  elles  font  fort  propres  à  ceux  qui  font  affligez  de  fleures  longues, fafeheufes,  & 
compliquéesjparquoy  quiconque  les  aura  preftes  &:  difpensées,fe  pourra  facilement  paf- 
fer  de  ces  autres  pillules  qu’on  appelle  de  o£îo  rébus,  é  de  quinque  generibus  tMyrobalm, 


^illuU  de  Fumaria.  Defeript.  ^uicen.  C  H  A  P.  X 1 1 1 1. 


If»  (jairùhda,mr.citr€Aru%, 
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LE  COMMENTAIRE. 

CEs  pillules  tirent  leur  dénomination  de  la  fume-terre ,  dans  le  fuc  de  laquèlleXon 
doit  imbiber  deux  ou  trois  fois  les  poudres  qui  entrent  en  fa  compofitio,  &  puiTlcs 
laiffer  fecher  autât  de  fois,fuiuât  l’intention  d’Auicennequi  en  eft  i’Autheur,&  qui  les  a 

deferittes 
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defcrittesauchap.7.du  4.1iu.traia:.3,.fen. 7.  Et  finalement  les  incorpôter,  non  dans  ledit 
fuc  de  furne-terrejainfi  que  plufieursignorans  font,  mais  bien  dans  du  miel  ,  durant  la 
cuide  duquel  on  y  aura  adioufte  vne  portion  dudit  fuc,  pour  l’y  laifTer  iufques  à  fon  en¬ 
tière  difiipation  Confommation;ou  bien  pluftoft  dans  le  fyrop  de  fum&.ten-e  comme 
plus  conuenable  plus  approchant  de  l’intention  de  fon  inuenteur.  Car  fi  elles  ne  font 
malaxées  dans  vne  de  ces  deux  liqueurs  dernieres  que  nous  auons  nommé, ou  dans  quel¬ 
que  autre  femblable,la  malTe  qui  en  fera  faidc  autBcmcnt ,  non  feulement  fe  chanlGra, 
mais  auflî  deuiendra  auflfi  dure  qu’vne  pierre.  Quant  à  la  façon  de  préparer  ces  pillules, 
elle  eft  fort  facilc.û  on  prend  garde  à  l’ordre  que  nous  obferuons  en  leur  defeription. 

Çes  pillules  de fume-tetre  purgent  fprt  bien  toutes  humeurs  bilieufes, acres  mordican- 
tesjtout  phlegme  falé  &  adufte, toute  humeur  noire  &  mclancholique  $C  autres  femhla- 
blesquifont  venir  fur  la  peau  plufieurs  infirmités,  comme  font  feux  volages,  gratelle, 
dartes, ladrerie  alanche,  mal  faina  Main ,  &  plufieurs  autres  de  pareille  eftoffe. 

FilluU  de  UfideUzjili.  D.  Mef  C  H  a  P.  XV. 
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le  commentaire. 

NOus  auons  tire  la  defeription  de  ces  pillules  de  Mefue' comme  eftans  fort  propres 
pour  purger  l’humeur  meiancholique,&  les  donnons  au  public  ,  afin  qu’il  en  aye 
pour  purger  particulièrement  toute  forte  d’humeurs  peccantes.  Or  elles  tirent  leur  nom 
de  la  pierre  d’azur  qui  en  eft  la  bafejmais  d’autant  quelle  eft  naturellement  douce  de  ie 
ne  fçay  quelle  qualité  maligne  &  vomitiue,c’eft  pourquoy  elle  a  befoin  d’eftre  bien  5£ 
U  pnparMion  debemcnt  l3*reparce,ainfi  que  nous  auons  des  ja  aduerty  au  chap.  1 1  •  de  la  feéfion  i .  de  ce 
liuremeanttaoins  elle  ne  doit  pas  eftre  bruflée  en  ceft  endroit  comme  quand  on  la  prépa¬ 
re  pour  la  faire  entrer  en  la  confedioii  d’alKermes,&:  ce  afin  que  fa  vertu  purptiuc  ne  fc 
perde  par  le  moyen  du  feu:mais  feulement  on  fc  doit  contenter  de  la  puluerifer  le  plus 
fuhtilement  qv^n  pourra, puis  la  lauer  dix  ou  douze  fois, voire  plus  s’il  fe  peut, première¬ 
ment  dans  l’eau  commune, puis  en  quelque  autre  qui  foit  médicinale  &  cordiale  ,  telle 
qu’eft  celle  de  bugIoflÆ,oU  de  quelque  autre  femblable  plante  en  vertujô*:  fe  faut  fbuue- 
nir  de  la  fechcr  tout  autant  de  fois, qu’elle  aura  efté  lauée  ,  8c  ainfi  contin^ier  iufques  à 
douze,ou  quinze  foiSjCO'mmesaous  auons  des-)adic:car  par  ce  moyen  elle  perd  entière¬ 
ment  fa  vertu  vomitiue,la  purgatiuc,&  corroboratiuejdefquelles  feulement  on  a  affaire, 
demeqrans  en  leur  entier. 

Au  refte, elles  fe  préparent  de  mefme  façon  que  celles  qui  les  precedens  cy-deflus ,  &C 
pour  le  feî  Inde  qui  ne  fe  trouue  plus, nous  auons  fubftituc  de  fel  gemme ,  &c  le  fyrop  de 
Sahorypom  l’eau  de  cichorcejcftaiit  certain  que  par  ce  moyen  les  poudres  de  ces  pillules 
s’incorporeront  &  fe  malaxeront  beaucoup  mieux,&  la  mafie  qui  en  refultera  aura  beau¬ 
coup  meilleure  confiftence,&  fc  gardera  beaucoup  plus  long-temps  ,  voire  les  pillules 
mefmes  qui  s’en  feront, feront  beaucoup  plus  excellentes ,  &:  plus  propres  pour  purger 
l’humeur  melanchollque. 

Ges  pillules  de  lapide  lazuli, {ont  tres-propres  &  conuenabîes  en  la  ladrerie ,  au  chan¬ 
cre, à  la  fieure  quarte, &  à  toutes  autres  maladies  qui  prouiennent  de  l’humeur  noire  ôù 
adufte.Elles  font  doiiees  des  mefmes  facultcz  que  les  pillules  Indes ,  mais  elles  font  bien 
plqs  excellentes  fans  çomparaifpnide  forte  que  quf  les  aura,  fe  pourra  bien  pafier  des 
antres  fufdites. 


PilluU 
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lïjL.  Majlkhesy 

myrobnUnomm  citrearum 

hier  a  fierai  | 

aloh  oft. 
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LECOMMENTAIRE. 

La  defeription  de  ces  pillules,efl:  tirée  d’Auicenne  au  3  .liu.chap.acj.traid.i.  fen.i .qui 
les  appelle  tantoft  Afahaiaret,S)L  tantoftyfwn&:  qui  les  deferit  en  partie  pour  l’alege- 
ment  du  cerucau5&:  en  partie  aufli  pour  le  foulagement  de  rcfl:omach:toutefois  ie  trouuc 
qu’elles  attirent  bien  peu  des  parties  cfloignées  du  ventre ,  pour  n’eftrc  composées  d’in- 
grediens  attradifs  &  puilTans  pour  ce  faire. 

Or  pour  les  bien  faire, il  fe  faut  premièrement  fefuir  de  la  hiera  fiera  de  Galien, &  non 
de  Celle  qui  eft  composée  en  forme  d’eleduaireien  apres  il  faut  nettoyer  les  myrabolans, 
te  leur  ofter  leur  noyeau,&  puis  les  pulucrifer,&:  apres  eux,le  mafiieh  de  Chio ,  comme 
eftant  le  plus  excellent  de  tous ,  &  finalement  l’alocs  ,  ce  qu’eftant  fait ,  il  faut  rédiger  le 
tout  en  mafle  conucnable  anec  le  fyrop  de  ftoechas. 

Ces  pillules  de  feiar,o\i  purgent  afiez  bien  l’humeur  bilieufe,&:  foulagcnt  grâ- 

dement  ceux  qui  ont  l’eftomach  lafehe  &  impur, &:  confecutiuement  aufiî  ceux  qui  ont 
le  cerucau,ou  plein, ou  intcmperé,Sc  particulièrement  quand  ils  l’ont  affligé  de  quelque 
maladie  qui  prouient  par  confentement  &  fymphathie  de  l’eftomachjdu  ventre, &  autres 
parties  inferieures. 

Et  d*autant  que  cefdites  pillules  font  doüées  de  prefque  femblables  facultés  que  cel¬ 
les  qui  fepeuuent  préparer  en  tout  temps  és  boutiques  Pharmaceutiques  en 

meflangeant  la  poudre  d’hiere  aucc  le  miel  rofat  )  c’ell:  pourquoy  nous  auons  creu  que 
lefdites  pillules  dehkra^wç,  meritoient  pas  vne  particulière  defcriptio,non  plus  que  celles 
qui  fe  nomment  (  de  la  éfwfl?/i?4)pillules  benites  :  comme  eftans  quafi  hors  d’vfage  ,  & 
n’ayans  rien  d’excellent  que  leur  nom, femblables  comme  ie  croy  à  plufîeurs  autres  con- 
fedions  chy  miques,comme  font  l'Aejua  henediSia ,  le  Sfiritm  Aarem ,  &  l' Elixir  à.t  vie  de 
plufieurs  autres  de  pareille  eftofie  qui  n’ont  de  recommandable  que  le 
fuperbe  tiltte  que  leurs  inuenteurs  leur  donnent. 


VtUià(&  de  Aromatibifj fiu  Alefhangmee.  .jC  h  A  P.  XVII. 
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L^E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E.  - 

En  dcfcMuautcespillules  Alepliangines  de  M'efue,ftous  n’auons  pas  oublié  les  prin¬ 
cipaux  ingrediens, voice  y  aaons  adioutlé  la comme  tres-conuenable  :  mais 
nous  auons  biffé  &  fupprimc  tout  ce  qui  eftoit  &  trop  rare  trop  cherjComme  le  car^o- 
bdfamam^h  bois  d’aloës,&  les  cubebes,comme  auffi  quelques  autres  qui  eftoient  du  tout 
inutileSjCÔrae  le  cabaret. D’ailleurs  nous  n’approuuons  pas  la  lotion  de  l’aloes  que  l’Au- 
cheur  commande  eftrc  faite  dans  l’eau  de  pluye  ;  la  raifon  eft  ,  quelle  fait  perdre  la  plus 
grande  partie  de  la  faculté  dudit  aloessny  moins  encore  a.duoüons  nous  pour  bonne  ,  la 
quantité  des  aromatiques  >  &:  de  l’eau  dans  laquelle  ledit  Mefue  veut  qu’on  les  falTe 
boüillir, comme  eftant  trop  excefTiueicar  depuis  que  lefdits  aromatiques  ne  peuuent  pas 
fupporter  vue  li  longue  cuitte  fans  manifefte  diflipatioade  leur  vertu,qu’efl:-il  de  befoin 
de  les  faire  boüillir  dans  douze  liures  d’eau, iufques  à  la  confommation  des  d'eux  parties, 
c’eft  à  dire, de  huiél  liuresiCertes  ce  trauail  cfl;  non  feulement  inutile  èc  fafeheux ,  mais 
.mefme  dommageableique  s’il  ne  demandent  qu’vue  petite  èc  courte  cuidte ,  à  que!  pro¬ 
pos  tant  d’eauiloinét  que  fi  le  triple  d’eau  eft  fuffifant  pour  les  cuire  ,  il  eft  certain  auffi 
qu’il  ne  faudra  que  le  triple  des  Aromaciques,ou  peut-eftre  encore  moins. 

Or  félon  noftrc  defeription  &  préparation, nous  tirons  autant  de  vertu  ôc  de  proffit  de 
îa  feule  tierce  partie  defdits  Aromatiques,comme Mefue  de  toute  cefte  grande  quantité 
qu’il  en  ordonne, &  ce  a  caufe  de  l’cnorme  quantité  d’eaU  dans  laquelle  les  faifant  bouil¬ 
lir, il  leur  fait  auffi  quant  ÔC  quant  perdre  &  euaporer  le  meilleur  de  leurs  qualités  &:  ver¬ 
tus.  Au  refte  j  nous  auons  obmis  l’aluyne ,  &  auons  fubftitué  en  fa  place  le  fyrop  qui  fe 
fait  de  fa  decoâ:ion,pour  mieux  malaxer, incorporer ,  &  fermenter  toute  la  maffe  >  &  ce 
afin  quelle  ne  deuienne>ou  trop  dure,ou  trop  fechc3&:  auffi  pour  empefeher  qu’elle  ne  fe 
chancific,ou  ne  vienne  à  fe  creuaffer  de  tous  collés. 

Et  yoylà  corne  nous  auons  roigné  &  corrigé  les  pilluks  Alephangincs  de  Mefue, pour 
faire  vn  prefent  des  nofttes  à  la  po{lcrité,coname  eftas  plus  excellentes,  S>C  de  moindre 
derpenfe,&:  pins  faciles  à  preparerjque  fi  fans  auoir  efgard  à  peu  de  frais ,  on  mefle  dans 
icelles  quelques  gouttes  du  vray  baulme,on  pourra  libreqaenc  fe  vanter  d’aiioir  des  pillu- 
Ics  qui  iront  iamais  en  leurs  pareilles  pour  fortifier  ôi  corroborer  i’eflomach. 

Ces  pilluks  Alephangincs  font  admirables  fur  toutes  les  autres  pour  fortifier  l’efto- 
mach&  les  parties  nerueufesrear  outre  quelles  deliurentccfdites  parties  de  toutes  hu¬ 
meurs  picuiteufes,bilieufes,terreftres,&  pourries, elles  ont  encore  la  vertu  de  les  recreer 
parciculierement;&C  outre  ce, d’entretenir  la  chaleur  naturelle, ayder  à  la  digeftibn  ,  diffi- 
per  toutes  ventolités,&:  cruditésifaire  reuenir  l’appetit ,  &  foulager  mahifcllement  ceux 
qui  font  fubieéts  à  la  clioÜque  venteufc,ô(:  aux  rottemens  aigres  &  importuns.  Au  relie, 
elles  fe  peuuent  donner  en  tout  temps  aux  gens  vieux  S>C  futannez,  &  principalement  en 
Hyuerrmais  pour  les  ieunes  &  cholériques  ils  ne  s’en  doiuent  feruir  que  bien  rarement, 
en  Hyucr  tant  feiikmcnt. 


"yiUtdfi  dë  Niiro,  D,  Alex.  frai.  ChaP.  XVIII. 
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LE  COMMENTAIRE. 


LEs  Médecins  modejnesjont  bien  retenu  la  vieille  defeription  de  ces  pilluks  qu’Ak- 
xandre  Traillan  a  iniiencées ,  mais  fi  leur  ont  donné  vn  autre  no'm  :car  Traillan  les 

appelle 
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appelle  pillulcs  de  Coloquinte, 8c  eux  les  nomment  pillules  de  Nitre  j  bien  eft  vray  auflt 
que  ledit  Traillan  auoit  mis  beaucoup  plus  de  mtreque  de  coloquinclic  dans  fa  deferi- 
ption  ;  ôc  les  modernes  au  contraire ,  ont  mis  eaicelle  beaucoup  plus  de  coloquinthe ,  ÔC 
moins  de  fel  nitre.  Mais  d’autant  que  la  dofe  des  fimples  ingrediens  qui  font  en  la  deferi- 
ption  nouuelle,eft  plus  raironnable,&:  vfitée,c’cft  pourquoy  nous  fuiuÔS5&  nous  feruons 
de  la  mefme  matière  que  T raillan  a  mis  en  ces  pillules ,  mais  nous  obferuoiis  tres-eftroi- 
â:ement  la  proportion  luiuanc  l’aduis  des  modernes. 

Or  pour  bien  faire  ôc  préparer  ces  pillules ,  il  fe  faut  feruir  de  la  coloquinthe  préparée,  u  frepurntim 
c’eft  à  dire, des  trochifques  v^/é'd!W<^/.Quanc  au  bdeUiam^ow  le  doit  premièrement  faire  dif- 
foudre  dans  le  fuc  de  choux  bien  chaud ,  puis  le  couler ,  &  finalement  le  cuire  iufqu  a  la 
confommation  entière  dudit  fuc  :  ce  qu’eftant  faid,  on  meflangera  tout  le  refte ,  en  y  ad- 
jouftant  du  miel  rofat  tout  autant  qu’il  en  faut.Pour  l’euphorbe, plufieurs  font  d’aduis  de 
ne  l’inferer  du  tout  point  en  ces  pillules,  fi  au  préalable  on  ne  le  préparé  comme  s’enfuit:  La  fnfirratim 

Prenez  telle  quantité  d’euphorbe  que  vous  voudrez,  ôc  le  puluerifez  auffi  fubtilemcnt 
qu’on  a  accouftumé  de  puluerifer  certains  collyres ,  en  jettant  toutesfois  quelque  goutte 
d’huile  d’amandes  douces  dans  le  mortier,  ou  fur  la  pierre  où  on  le  frayera;  puis  enfer¬ 
mez- le  dans  vne  pomme  de  coing  creusée  ôc  defpoüillée  de  fon  cœur,&  de  fes  graines, Sc 
rayant  bien  fermé  auec  fon  autre  moitié, ôc  enucloppé  de  bonne  pafte,  faides-lc  cuire  au 
four  tout  ainfi  qu’on  faid  cuire  la  feammonée^ôc  vous  aurez  de  bon  Euphorbe'bien  pré¬ 
paré,  &  tout  femblable  à  celuy  que  quelques  Phatmaciens  ont  accouftumé  de  tenir  dans 
leurs  boutiques. 

Au  refte ,  les  pillules  de  ’î^itro  purgent  ÔÇ  attirent  aflez  puiftamment  toutes  humeurs 
ftoides,vif^ueufes  Sc  tcrrcftres,non  feulement  des  parties  voifines,  mais  auffi  des  plus  cf- 
loignées  :  voilà  pourquoy  elles  font  aflez  conuenables  és  maladies  des  nerfs  ,  des  joindu- 
res,8c  de  ceux  qui  affligent  le  ccrueau  aueC  opiniaftreté,tels  que  font  l’epilepfîe,  la  paraly- 
fie  ,  ôc  le  vertige.  Et  d’autant  quelles  purgent  l’vnc  &  l’autre  bile , c’eft  pourquoy  quel- 
ques-vns  eftiment  quelles  font  fort  propres  pour  la  guerifon  du  mal  de  NapleSjfi  que  de 
là,ils  ne  font  point  de  difficulté  (  mais  ie  trouue  que  c’eft  vn  peu  trop  licentieufement)  de 
les  nommer  pillules  Indiques jouVeroliques. 


PilulU  Mechoacanne.  Ç  h  A  p.  X  I  X. 
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radie,  efuia  préparât  a, 

mafiiehes  ^».5;-fl* 

mack^  I 

,  cinnamomi, 

fatii  gemmei  9  ÿ* 

Fiat  omnium  puluis ,  qui  eum  vino  albo  fubigatur  in  mafîam ,  ea 
ficcata  teratur ,  &:  cum  fucco  ireos  cœleftis  denuô  coagmentetur.  | 
Arida  rurfus  teratur ,  &;  cum  fyrupo  rofarum  pallidarum  fiat  pafta,  j 
vfui  reponenda.  | 

_ _ _ _ — —  1 

LE  COMMENTAIRE. 

LEs  Médecins  pradiquans ,  puifent  ordinairement  des  difpenfaires  comme  d’vn  am¬ 
ple  U  riche  jardin  toutes  fortes  de  rcmedes ,  pour  toute  forte  de  maladies.  Mais  le 
malheur  eft ,  que  la  plufpart  d’iceux  ne  trouue  que  des  remedes  cornus ,  ^  peu  ou  point 
conuenables  aux  maladies  aufquelles  ils  les  approprient.  Si  que  bien  fouuent  ils  en  ren¬ 
contreront  vne  douzaine  ou  plus, qui  feront  tous  douez  de  femblables  qualitez,Ô£  auront 
neantmoiiis  tous  diuers  noms.  Or  nous  ne  délirons  pas  traider  ainfi  ceux  qui  voudront 
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prendre  îa  peine  de  lire  ceftuy  neftre  Antidotaite,  &  tirer  d’iceluy  les  remedes  qui  y  font 
contenus  :  car  non  feulement  nous  donnons  des  remedes  particuliers  pour  chaque  mala¬ 
die,  mais  encore  nous  leur  baillons  des  noms  tous  diuers  pour  euiter  toute  confulîon  ,  bc 
auons  tafehé  encore  de  n  en  inferer  point  enceft  œuure  qui  n’aye  efté  premièrement 
bien  limé ,  approuué,&:  expérimenté  par  les  plus  Dodes ,  ou  de  ce  ficclc,ou  de  ceux  qui 
nous  ont  précédé.  Entre  lefquels  nous  ne  ferons  point  de  difficulté  de  mettre  ces  pillules 
noftres  de  Mechoacam  5  ainfî  appelléesà  çaufe  de  la  racine  de  OMech encan  qui  &n  eft  la  bafe. 
Car  elles  font  munies  de  plufieurs  &  excellents  fimples  propres, &  finguliers  pour  yuider 
les  eaux  &  les  ferofitez  des  hydropiques  par  le  bas  ;  auffi  font-elles  particulièrement  de- 
ftinées  pour  la  guerifon  des  hydropifîes  ;  &  n  auons  pas  oublié  d’y  adioufter  plufieurs 
corredifs  Stomachiques  ,  bc  cardiacques ,  à  celle  fin  que  les  ingrediens  purgatifs  faffent 
mieux  leur  deuoir  en  vuidant  les  ferofitez  de  toutes  les  parties  du  corps  >  fans  incommo¬ 
der  ou  affoiblir  en  quelque  façon  que  ce  foit  le  cœur  &  l’cftomach.'  Au  refte  nous  n’y 
auons  pas  voulu  adioufter  la  femence  du  rkinu^ ,  ny  la  foldanelle ,  ny  autres  femblables, 
eftans  afleurez  que  ceux  que  nous  y  auons  défia  inferez  ,  n’oht  pas  befoin  d’ayde  ;  bc  d’ail¬ 
leurs  nous  auons  creu  qu’il  fut  efté  fuperflu  d’y  adioindre  la  façon  de  les  préparer ,  depuis 
quelle  eft tres-familiere,ôé  tres-facile. 

Nos  pillules  de  font  très- efficacieufes  pour  la  guerifon  des  hydropiques; 

car  outre  quelles  purgent  tres-bien  les  ferofitez  du  eorps  ;  elles  font  encore  fort  propres 
pour  corriger  toutes  les  maladies  qui  font  engendrées  des  humeurs  pituiteufes ,  fereufes, 
&fubtiles. 
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LE  COMMENTAIRE. 


GÈs  pillules  font  appelléesfœtidcs  ,  ou  puantes ,  non  pource  qu’elles  purgent  les  hu¬ 
meurs  pourries  bc  puantes  qui  font  dans  le  corps ,  ainfi  que  plufieurs  croyent  ,  mais 
parce  quelles  font  composées  de  plufieurs  medicamens  qui  font  fœtides ,  &  puants  ,tels 
que  font  le  Çafioreum ,  la  ruë  fauuage,  le  fagafenum^  l’oj^panax^bc  plufieurs  autres  fembla¬ 
bles.  Au  refte  Rhafis  &  certains  autres  Arabes  en  donnent  plufieurs  deferiptions ,  en¬ 
tre  lefquelles  nous  auons  choifi  celle  que  nous  exhibons  maintenant  comme  la  meil¬ 
leure  de  toutes,  bc  qui  eftappellée  par  Mefue  la  grande  defeription,  à  comparaifon  d’vne 
autre  plus  petite ,  laquelle  auffi  nous  auons  laifsée  en  arriéré  comme  eftant  de  beaucoup 
moindre  efficace  que  celle- cy. 

Or  ie  croy  que  perfonne  ne  met  en  doutef comme  dit  Rondclet)qu’il  ne  foie  beaucoup 
plus  expédient  d’inferer  dans  ces  pillules  la  femence  de  ruë  fauuage  que  celle  de  ciguë  » 
eftant  chofe  entièrement  impertinente  bc  contre  toute  raifon  de  mettre  vne  femence  ve- 
neneufe  dans  des  pillules  purgatiues  bc  vfitées  :  d’où  ie  conidure  qu’vn  certain  Conftan- 
tin  a  grandement  errc,lors  que  tournant  les  iTiots  Arabes  de  Mefue  qui  concernent  cefte 
Compofition,iI  a  mis  pom  harmelp,o[i  harmela^Xs.  femence  de  ciguë ,  iaçoit  que  tous  les  au¬ 
tre?  interprètes  Arabes  foiént  d’accord  entre-eux,  que  n’eft  autre  chofe  que  le 
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fjgammioxx  rue  faunage  5  au  deffaut  de  laquellcde  fuis  d’aduis  qu’on  fubfticue  «offre  ruë 
domeftique. 

D  ailleurs  pour  difpenfer  fidelemenc  ces  pillules,on  le  doit  feruir  des  hermodaâies  des 
boutiques ,  c’eft  a  dire, de  ceux  qu’on  apporte  de  païs  eftrange,qui  ont  leurs  racines  tube- 
reufes,grofles,&  fans  aucune  ride:&  lefquelles  eftant  pilées  mefmes  Icgerenacnt, tombent 
incontinent  toutes  en  poudre  farineufe-  Mais  non  pas  de  ceuxde  ce  païs  appellées  cphe- 
meres  Colchiques, qui  ont  leur  racines  molles ,  minces ,  &  lafches ,  &  qui  non  feulement 
font  inutiles, mais  mefmes  dangereufes ,  ayant  défia  dit  cy- deflus  (  fi  ic  ne  me  trompe)  en 
iioftrc  premier  Liure  de  noftre  matière  Medicinale,qu’efl:ans  prins  ils  fiiffocquent  incon¬ 
tinent  la pcrfonne, voila  pourquoy  auflî.nous  les  auons  nonuriez  fuffocquans:or  les  meil¬ 
leurs  hermodaaes  font  Ceux  qiii  viennent  de  Syrie ,  lefquêls  on  appelle  à  celle  effed  her- 
modades  Syriacques. 

^  Quant  a  l  Alfebram ,  ou  £/«/^,qui  eft  lé  rcueille-matin  des  vignes,  elle  doit  ellre  prépa¬ 
rée  de  la  façon  que  nous  auons  défia  enfeigné  cy-dcfTiis  auant  que  de  l’employer  pour 
ces  pillules.  Outre  ce, il  faut  faire  fondre  toutes  les  gommes  dans  le  fuc  de  pourreau,puis 
les  couler  ,  &  les  cuire  félon  l’art  ;  &  apres  adioufter  à  icelles ,  meflanger ,  &  piler  les  au¬ 
tres  poudres ,  &  finalement  réduire  le  tout  en  malTe  ;  laquelle  il  faudra  manier  quelque 
temps  ,  ayant  au  préalable  les  doigts  engraiffez  d’huile  d’amandes  douces,&:  apres  l’enue- 
lopper  d’vne  peau  pareillemcric  engraifsée ,  &  la  mettre  dans  quelque  vafe  d’eftain  pour 
s’en  feruir  au  befoin. 

Ces  pillules  fœtides  font  fort  conuenableen  plufîeurs  maladies ,  car  elles  purgent  non  '^^*'^*** 

feulement  l’humeur  froide, pituiteufe ,  indigefte ,  &:  mefme  la  bilieufe , 
huent  beaucoup  à  la  guerifon  de  toutes  les  maladies  qui  font  produites  &  fomentées  par 
icelles, &  notamment  de  la  douleur  des  ioinâ:üres,de  la  gourte,douleur  des  vertebres,la- 
drerie  blanche, mal  faind  Main,  gratelle,dartes,ÔC  autres  infediôns  bilieufes  qui  arriuenc 
fur  le  cuir. 


nPilluU  de  Hydrargyro.  C  h  a  P.  XXI. 
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exolutionem  codi, quant. fuff.  fiat- maffa,  digitis  pauco  oleo  the- 
rebintinæ  delibutis  contredanda,  ac  ducenda  :  Tum  vfui  repo^- 
nenda. 


L  É  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 


Comme  nous  ne  defirons  peint  qüe  noftre  Antidotaire  foit  deffedueux  en  rcmedes 
auffî  auons-nous  tafehé  dëTembellir-dc  toute  forte  de  medicamens  que  nous  auons 
tiré  non  feulement  des  eferits  des  Anciens ,  mais  aulîi  des  veilles  &  des  labeurs  des  mo¬ 
dernes  ,  eftants  affeurez  quant  &  quant  iceux  auoir  efté  inuentez  très  à  propos ,  &  con- 
fecutiuement  expérimentez  auec  heureux  fuccez.  Or  entre  iceux  nous  pouuons 
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mericoirement  eftalcc  &:  louer  ces  pillules  de  Mercure,  comme  ayansefté  particuWere" 
naenc  intieutécs  par  les  modernes  pour  la  guenfon  d’ vne  moderne  toute  nuuuedle  ma¬ 
ladie  :  aufTi  eftoic-il  bien  raifonnablc  qu’ils  filTcnt  voir  le  iour  à  quelque  excellent  &  nou- 
ueau  remedepoiir i’extirpacion  d’vne  nouuelle  maladie,  depuis  qu’ils  auoient  recogneu 
par  expérience, que  tous  les  remedes  des  anciens  eftoienc  inutiles  &i.  fruftratoires  pour  ce 
fujet. 

Or  que  la  verolefqui  eft  la  maladie  de  laquelle  nous  parlons  maintenant)  foit  vne  ma¬ 
ladie  toute  fraifche,ô£  nouuellement  imprimée, il  n’y  a  perfbnne  ce  me  femble  qui  doiue 
douter, depuis  qu’auanc  l’année  1 49  3  .elle  a  eflé  totalement  incognuë  en  Europe ,  &  que 
iempTlemaut  Compagnons  feruiceurs  Italiens  de  Ghriftophle  Colomb  l’ont  apportée  des  Indes, 
mfies, autre-  enuiron  ce  temps-la ,  &:  communiquée  quant  quant  aux  femmes  d’Italie  :  lefquelles 
^oL  s’eftans  abandonnées  à  nos  François  durant  le  fiege de  Naples ,  elles  infederent  quant  ôé 

gneùetinurofe.  quant  tous  ceux  qui  s’accoupplcrcnt  auec  elles  j  dont  il  arriua  que  nofdits  François  apres 
auoir  prins  la  ville  de  Naples,  s’en  retournans  en  confufion  chex-eux ,  donnèrent  encore  ‘ 
ce  mal  à  vne  infinité  d’autres  femmes  Italiennes  qu’ils  cheuaucherent  par-çy.pat-là  en  di- 
uers  endroits  de  l’Italie  j  lefquelles  encore  le  commimiquerent  à  leurs  maris ,  fe  voulans 
acquiter  de  leur  deuoir  matrimonial, &  par  ainfi  ceux-cy  cirèrent  ce  mal  de  leurs  femmes, 
àc  elles  des  François, &:  ceux  çy  encore  des  autres  femmes  Italiennes  ,&  celles-cy  finale¬ 
ment  des  compagnons  de  Chriflophlc  Colomb  ;  dequoy  les  Italiens  courroucez  à  ou¬ 
trance  contre  la  nation  Françoife ,  ont  comme  par  defpit ,  U  pour  fe  vanger  d’vn  tel  af- 
fronc,appellé  le  mal  de  Naples, mal  Françoisjû  que  les  nlcres  des  Liures  qu’ils  ont  fait  de¬ 
puis  fur  ce  fujet ,  portent  la  vengeance  de  leur  cocuage ,  de  la  vie  desbordée  de  leurs 
femmes.  Qui  me  fait  croire  auffi  que  Braffauole  fe  fentanc  picqué ,  comme  par  tradiciue 
de  l’injure  de  fes  predeceffeurs prétendus,  (ie  dis  prétendus ,  d’autant  que  peut-eftre  il  cil 
forcy.  mediatement  ou  immédiatement  de  la  brayette  de  quelque  François)  il  a  composé 
vn  certain  petit  Liure  qu’il  intitule  Liure  du  mal  François,  dans  lequel  il  en  eftablit  134. 
diffcrences  :  mais  ie  croy  ,  que  ce  bon  homme  refuoit  lors  qu’il  compofoit  ce  Liure ,  ou 
bien  qu’il  à  voulu  que  la  poflefité  fçeuft  qu’à  la  ptemieré  fccoüfre’  quc  nos  François  don¬ 
nèrent  à  fes  parentes  &  voifines,il  y  en  eut  134.  d’enfilécs,&:  d’autant  qu’elles  ne  fc  trou- 
uerent  iamais  en  telles  nopces,il  a  creu  eftre  de  fon  deuoir  de  nous  laiflér  ces  éternels 
-memoriaux  pour  faire  reprendre  l’appetit  à  nos  François  d’y  retourner, &  y  effans  faire  la 
raefmecourcoiüe  à  toutes  celles  qu’ils^rencontreront.  Que  coiitcsfois  cecy  foie  dit  en 
paiTant ,  &L  fans  taxer  aucunement  la  nation  Italienne  en  generàl.,  depuis  quelle  produit 
cous  les  iours  vue  infinité  de  beaux  &  rares  ef pries. 

Retournons  doneques  à  noflrc  premier  difcüurs;(Juqucl  nous  eftions  fortis  infenfible- 
mcîît.plufloll  par  filence  que  par  mefgard.e)nous  difons  qu’il  y  a  diuerfes  fortes  de  prépa¬ 
ration  touchant  les  pillules  de  Mercureicar  comme  il  n’y  a  li  malotru  charlatan  ou  chair-  . 
cuitier  qui  nefe  vante  d’auoir  ricrc  foy  le  vray  fecret  d’iccUes,aulfi  on  les  préparé  fort  di- 
uerfement ,  fi  que  les  vues  font  venir  la  faliuation  en  ayant  pris  vn  couple  de  fois,lcs  au¬ 
tres  lafchcnc  le  ventre  tant  féulement,comme  celles  qu’on  appelle  pillules  de  Barberouf- 
fe:mais  neantmoins  nous  fçauons  en  general ,  que  tant  les  vncs  que  les  autres  eftant  fou- 
uant  rcïrerces,  prouocquent  non  feulement  la  faliuation  ,  mais  mefmes  bleflent  &  afFoi- 
bliffent  les  nerfs, voire  fuffocquent  bien  fouuenc  la  nature,  voilà  pourquôy  ie  ne  fçaurois 
approuuer  l’vfage  d’icellesjfi  au  préalable  le  Mercure  n’eft  bien  préparé,  &:  corrigé  par  le 
meflange  des  autres  ingrediens, comme  peuuent  eftre  l’huile  de  theLebentine,ô£  plufieurs 
autres  quifontcontcnùs  eh  hoftre  defeription  ,  laquelle  monftre  aflcz  clairemcnc  la  pré¬ 
paration  requifè  en  ces  pillules ,  fans  que  nous  prenions  la  peine  de  la  defchiffrer  par 
plus  longs  difeours  à  il  eft  bien  vray  qu’il  y  a  plufieurs  autres  . fortes  de  préparation  du 
Mercure, mais  nous  en  parlerons  cy-apres. 

^  pillules  de  Mercure  font  panchy  magoges,ou  yniuerfelles,c’eft:  à  dire,  qui  purgent 

fmuulTeMer-  toutc  fotte  de  mauuaifes  humeurs, &:  atieç  cela  font  grandement  alexitaires  cordiales; 
eure.  niais  elles  ont  encore  par  deffus  cefte  particulière  vertmk  propriété,  de  corriger  &  extir¬ 

per  totalement'Ie  ven|ji  &  qualité  verolique,qui  poiuroit  auoir  croiipy  long:  temps  dans 
les  parties  tant  nobles  que  loUdes  de  ceux  qui  ont  efté  inprdus  du  chien  de  Naples. 
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rr^Oiit  ainfi  que  les  Magill: rats  &  lurifconfültes  ont  abrogé  plafieuis&rdiucrfçs'îdix* 
JL  dé  nul  vfage ,  &  entièrement  inutiles  :  aulTi  nos  Médecins  modernes  ont  retrâiiehc  " 
vri  grand  nombre  des  medicamens  des  anciens  Autheurs ,  comme  cftans ,  de  peu  de  ver-  ■ 
tu, ou  du  tout  inefficacieux,ou  mefme  dangereux ,  &  me  femble  que  d’vhe  infinité  de  ré-' 
iriedes  qui  ont  efte  deferits  pât  eux  en  diuérs  endroits  de  leurs  efcrits,quoy  que  tous  ferh- 
fclabiés  en  vertus, il  fuffiroit  d’en  choifir  les  meilleurs  &  les  plus  approuuc2 ,  &  reriuqÿér 
tout  le  refte  aux  efpiciers  pour  en  faire  de  Cornèts.Ioinâ:  que  ie  n’eftimerois  pas  cet  Apo- 
ti.çaire  prudent  &  bien  adüisé,qui  fe  refoudtoit  à'tcnir  dans  fà  boutique  tous  les  medicâ- 
mens  que  Nicolas  Myrepfus  nous, a  laifsé  dans  ion  dïfpenfairejequel  eftant  fafcy  de  rriîî- 
le  ÔC  cent  chapitre,  nous  fait  voir  à  l’œil  que  foti  Authèur  ne  s'eft  pas  contenté  de  faire 
vn  chapitre  pour  chaque  compôfition  ,  mais  qu’il  en  a  mis  SC  deferit  confusément  détïx 
ou  trois  diuers  cnfemble. 

D’ailleurs  comme  nos  Médecins  ne  commandent  pas  de  tenir  dans  lés  boutiqüéS  tbüs 
les  medicamens  d’ Aëcius,d’ Aduarius ,  de  Nicol,Piæpofit.&  de  pluficurs  autres  ;  àùff  les 
maladies  ne  le  requièrent  pas,ny  moins  encor  nos  Pharmaciens, qui  fe  contentent  d^âüoir  ’ 
&  de  tenir  les  meilleurs,  les  plus  choifis,&  les  plus  approuuez.  Auflî  certes  hoUs  fôhijfhfcs.' 
tefolus  de  n’inferer  aucun  remede  dans  ce  prefent  Antidotaire  qui  ne  foie  fîi:é  &  clioifi 
furie  volet,&  ay  creu  de  fauorifer  en  quelque  façon  la  pofterité ,  en  adiotiftani:  quelques 
compofitions  èc  remedes  de  noftre  inuention ,  &  qui  ont  efte  oubliez  par  nos  ânéiçn^ 

pour  la  guerifon  de  plufieurs  maladies.  i 

Or  nous  auons  retranchérentre  autres  chofes)pluficurs  fortes  de  pillules ,  &  première¬ 
ment  celles  qu’on  appelle  piüuU  lucis ,  grandes  &  petites ,  pour  cftre  farcies  d’vn  grand 
nombre  d’ingrediens  mal  agencez, &;  aufli  parce  que  nous  auons  creu  que  les  pinuiesij^;?s 
quihm ,  pouuoîenc  fuffire  pour  les  maladies  des^yeux,  aufquelles  les  autres  eftoiçntdcfti- , 
nées.  Outre-plus, nous  auoiis  palTé  fous  ftlence  lés  pillules  Impériales  de  la  vieille  deferî- 
ption ,  celles  qui  fe  nomr^enc  de  quinque genenb.  U^yrobol  de  oÙo  rebm,  les  Arabiques, 
d’autant  que  les  feules  agregatiues  font  beaucoup  plus  excellentes,^  phjs  conuenabies  a 
ceàquoy  ks  autres  auoientefté  particulièrement  coiifacrées.  Nous  auons  aufli  laifie  ks 
pillules  Indes ,  ÔC  les  pillules  de  lapide  Armeno  ;  d’autant  que  celles  de  lafi  ie  lazult ,  font 
beaucoup  plus  efficacieufes  que  les  aucres.Qui  plus  eft ,  nous  ne  faifons  point  d  çftat  des 
pillules  de  rheubarbe  en  comparaifon  de  celles  et eu^atono  ,  defquellçs  nous  eu  don¬ 
nons  la  defeription.  .  • 

Quant  à  nos  pillules  de  Hermodattylls,  elles  excluent  les  artethiques,les  fœtides, celles 
qui  fe  nomment  àc  fagapem,de  Euphorbïo,&.  de  SarcocoSa.&C  celles  de  Uechoum^ç.%  autres 

qu’on  nomme  pillules  de  de 

Pour  les  pillules  de  keu,^  celles  qui  s’appellent  benedittx ,  elles  fe  fieunent  facilement 
préparer  en  tout  temps ,  &  en  peu  d’heure ,  depuis  qu’on  a  toufiours  les  poudres  toutes 
piefte5i,ou  pour  cela, ou  pour  les  rédiger  en  cleduaire  toutesfois  &:  qualités  qu’on  voudra. 
^  Bréf,on  ne  fait  du  tout  plus  dé  conte  des  pillules  de  bdeUio^àL  qu’elles  font  fort 
peu  purgatiues ,  voila  pourquoy  on  ne  fe  peut  feruk  fur  le  champ  de  plufieurs  autres  re¬ 
medes  &  plus  purgatifs, &  plus  corroboratifs  refpeétiuemenc  quelles  ne  font. 

Il  y  a  bien  encore  plufieurs  autres  pillules  que  ie  laiflfe  en  arriéré  :  mais  parce  quelles 
font  hors  d’ vfage, ie  ne  defire  pas  les  nommer  expreflément,pour  reprimer  l’impertiheiice 
d’vn  grand  nombre  d’ Autheurs  qui  nous  ont  laifie  vn  nombre  Cxcelfif  de  compofitions, 
non  tant  pour  le  bien  de  la  pofterité, que  pour  laiiTer  de  grands, gros,  &  inutiles  volumes. 

Refte  maintenant  que  nous  parlions  de  quelques  poudres  purgatiues ,  lefquelies  on  a 
accouftumé  de  rédiger, ou  en  forme  d’eleafiaire  mol  ou  folide,ou  en  forme  de  pillules, & 
ce  à  caufe  de  leur  extremç  amertume  &  ingratitude,  encor  que  nous  voyons  que  les  em¬ 
piriques  &  charlatans  donnent  tous  les  iours  d’antimoine  en  poudre ,  infuse  dans  du  vin 
&anc  ou  dans  quclqu’autre  liqueur  femblable ,  ou  bien  du  Mercure  en  poudre  pareiUe- 
mentipar  le  moyen  duquel  vn  certain  coquin  de  charlatan ,  indigne  d’eftre  nomme,  pro- 
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mettôit  derniefémtnt  de  guérir  toute  forte  de  maladies  en  cefte  ville  de  Paris, voire  cftoic 
dcuenu  fi  ciFroté, qu’il  fe  faifoit  appeller  Prophetermais  depuis  le  miferablc  s’en  cft  enfuy, 
&  maintcnent  il  circuit  la  terre ,  cherchant  à  deuorer  la  bourfe  de  quelques- vns  pour 
Vitirc. 

préparation  de  la  poudre  de  mercure,  elle  n’eft  pas  femblable  dans  toiis  les 
pottdre  d(  met-  cfcrits  Autheurs  ;  car  aucuns  ayans  mis  leur  argent- vif  dans  vn  matras  auec  de  l’eau 

eure.  pelle-mefle ,  font  euaporer  ladite  eau  par  fublimation ,  &  puis  appellent  poudre 

de  mercure  ,ce  qui  demeure  au  fonds  dudit  matras, d’autres  luy  donnent  le  nom  de  préci¬ 
pité  de  mercure  affez  bien  à  propos,quoy  qu’il  en  foit, ladite  poudre  cft  roufle  tirant  fur  le 
rouge,  &  fa  vertu  eft  plus  cauftiques  que  purgatiue. 

Cep  prépara^  La  préparation  que  quelques  autres  apportent  cft  meilleure, ce  me  fcmblc,eftànt  faifte 

ieunPmti  comme  s’enfuit  :  Premièrement  ils  plongent  leur  mercure  dans  l’eau-fort ,  qui  le  diflbuc 
totalement, &  le  réduit  quafi  comme  en  liqcfeuf,&!:  eftant  diîToutjïls  jettent  encor  dedans 
la phiole  quantité  fuffifante  d’eau  falée  ,  attendent  que  par  le  moyen  d’icclle  ledit  ar¬ 
gent-vif  foit  allé  à  fonds,&!:  alors  ils  l’appellent  poudre  de  mercurexar  eftant  au  fonds  du 
verre,  il  eft  fort  efpais  &  blanc.  Or  de  dire  maintenant  quelle  proportion  il  faut  obferuer 
en  meflangeant  l’argent-vif  auçc  l’eau-fort ,  par  ce  moyen  on  blanchit  parfaitement  la¬ 
dite  poudre  de  mercurc,&f  de  quelles  qualitez  elle  cft  doüéc,  il  me  femble  qu’ïl  ne  feroic 
pas  à  propos,â  fin  de  ne  frayer  le  chemin  à  vne  infinité  d’empiriques, &:  faux  Pharmaciens 
qui  n’abufent  que  trop  de  la  medecine.  Neantmoins ,  s’il  fe  trounc  des  perfonnes  de  mé¬ 
rité  qui  la  fçaehent  préparer  de  la  mcfmè  façon  que  M.  P.  Pliard,  tres-dode  Médecin  de 
Paris  la  préparé,  ie  ne  doute  point  qu’ils  n’en  faffent  des  merueilles ,  &  qu’ils  n’en  guerif- 
fent  beaucoup  de  maladies  cftranges,qui  fe  mocquent  des  rcmedes  ordinaires. 


tJppendic  e  traitant  de  quelques  pillules  qui  ne  font  pas  purgatiues. 

IL  ne  fe  peut  rien  excogiter  de  rare  &  d’admirable  en  Medecine  que  l’homme  n’ayc  in- 
uenté  par  la  foupplelTe  &  fubtilité  de  foii  cfprit  pour  le  foulagement  des  malades.  Gar 
comme  il  y  a  de  medicamens  de  toute  forme  folide, liquide, 6c  moycnnc:auflî  il  s’en  trou- 
lïc  des  purgatifs ,  des  alteratifs, corroboratifs ,  quelqucsfois  auffi  d’autres  qui  ont  tou¬ 
tes  CCS  vertus  enfemble.Or  jaçoit  que  toutes  les  pillules  foient  prcfques  purgatiues, qu’on 
les  donne  en  forme  folide ,  à  fin  que  fejournans  plus  long-temps  dans  l’eftomach  elles 
ayent  le  loifir  d’attirer  des  parties  les  plus  efloignées ,  6^  de  deliurer  tous  le  corps  des  ex- 
Çfcments  qui  l’opprcflent ,  fi  eft-ce  neantmoins ,  qu’il  y  en  a  quelques- vnes  qui  ne  font 
que  fomniferes  ôc  bechiques, comme  font  celles  qui  fuiuent. 


‘TilIuU  de  Cynoglofo.  Chap.  XXIII. 


Op.  tMyrrhaoptmét 

l>üj. 

thurû  mafeuU 

5v. 

radie,  cynoglofsi 

luq. 

fem,  hyofeiamif 

epÿ 

crociy 

an.iity. 

cafiorei 

an.zj.ü. 

Cum  lÿrupo  de  ftoecade  fiat  mafia ,  vfui  repo- 
nenda. 
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LEs  Médecins  modernes  ont  bien  relefltu  k  defcription  andcnnc  de  ces  pillules,mais 
non  pas  le  nomicar  Mefue  Autheur d’icelles  les  nommes  pillulcs  contre  toutes  for¬ 
tes  de  catharre,&  eux  les  appellent  pillules  de  cymglojfofincotc  que  la  langue  de  chien  ne 
foit  du  tout  point  confiderable  en  icelles, foit  qu’on  ayc  efgard  à  la  quantité  ou  à  la  qua¬ 
lité  d’ieellc.Et  euffent  peut-eftre  mieux  fait  de  les  appeller  pillules  de  armgtap ,  la  raifon 
cft  que  ceftc  forte  de  plantain  cft  beaucoup  plus  conuenable  pour  arrefter  les  fltixionSjà  ' 
caufe  de  fa  vertu  adftringente,que  non  pas  la  langue  de  chien.  Ce  nonobftant  nous  fom- 
mesd’aduis  de  retenir  à  l’imitation  de  Fernel  ,  le  nom  nouueau  qu’on  leur  a  donné  , 
d’adioufter  à  icelles  le  corriger  la  vertu  narcotique  de  hfmwhiê e(l  vray, 

que  nous  ne  trouuons  pas  bon  de  fe  feruir  de  l’eau  rofe,  pour  rédiger  en  malTc  de  bonne 
&  légitimé  confiftence,toutes  les  poudres  de  cet  eleduairc  ,  ains  pluftoft  du  fyrop  de 
lequel  nous  fubftituons  légitimement, comme  eftant  fort  propre  pour  reboucher 
la  qualité  ftupefadiue  de  l’opium ,  &:  pour  donner  bonne  confiftcnce  à  toute  la  mafle  ,  a 
caufe  de  fa  lenteur  &vifcoiité.  Or  pour  la  préparation  de  ces  pillulcs  ,  ü  faut  première¬ 
ment  triturer  la  racine  de  langue  de  chien  toute  feche,auec  la  femence  de  iufquiamc ,  Ô5 
apres  tous  les  autres  Amples  à  part:quant  à  l’opium  il  le  faut  dÜToudre  auec  le  fyrop ,  puis 
y  adioufter  les  autres  poudres, &  réduire  le  tout  en  malTe. 

Ces  pillules  font  excellentes  pour  prouocquer  à  dormir  ,  &  pour  arrefter  le  rheume, 
foit  qu’il  tombe  dans  le  nez,dans  le  palais, dans  la  poidrine,  ou  fur  les  dents ,  &  auec  ite- 
luy  plufieurs  autres  accidens  confecutifs. 


‘Du  Laudanum, 


Chapitre  XXIV. 

IL  n’y  a  que  quelques  années,que  certains  faux  Médecins  &  affronteurs  fe  font  mis  en 
campagne,promettans  non  feulement  dc^prouocquer  le  fommeil ,  mais  auffi  de  guérir 
toute  forte  de  maladies  auec  vne  forte  d’opiatc  qu’ils  appellent  laudanum ,  que  nous  cro¬ 
yons  n’eftre  autre  chofe  que  les  pillules  de  cynoglojfo^  qui  font  fort  vfitees  par  tour.  Et  de 
fait,i’ay  veu  vn  charlatan, qui  fe  vantoit  de  remettre  en  fanté  ceux  qui  eftoient  demy- 
rnorts  par  le  moyen  de  cedit  remede,d’où  l’on  en  a  prins  telle  bonne  opinion  ,  qu’il  ny  a 
aùiourd’huy  fi  malotru  empyricque;fi  chétif  Madecin,ny  Barbier  barbant  tant  defmâché 
d’cfprit, qu’il  ne  fe  glorifie  d’eftre  bon  Laudanifte,  c’eft  à  dire  ,  inuenteur  expérimenta¬ 
teur, &:  amateur  de  ce  tant  noble  prétendu  laudanum. 

Or  ayant  tafehé  par  tous  moyens,de  fçauoir  la  compofîtion  &  la  vertu  de  ce  remede, 
qu’ils  appellent  fecret,i’ay  feeu  en  fin  que  c’eftoit  en  partie  par  pricres,iSc  en  partie  par  ar¬ 
gent  que  i’ay  donné  à  ceux  qui  me  l’ont  voulu  vendre  ;  Mais  de  vingt  ou  trente  deferi- 
ptions  que  fay^^veu  d’iceluy,ie  ne  penfc  pas  en  auoir  trouué  deux  femblablessde  forte  que 
ie  croy  que  Celuy  qui  eft  le  plus  ignorant  d’entr’eux ,  fe  promet  d’auoir  la  meilleure  de 
toutes. 

Neantmoins  i’ay  feeu  de  quelques  autres  Empyricques,que  pour  tout  laudanum^Ws  ne 
donnoient  que  des  pillules  de  cymgloJfo,&c  que  pour  chafque  pillule  d’icelles  qui  ne  pefoit 
que  demy  fcrupulc,ils  en  tiroyent  vn  efeu  d’or. Voy là  comment  le  menu  peuple  par  trop 
credule,&  par  trop  defireux  de  nouueaux  remedes  ,  fe  laifle  miferablement  tromper  ôc 
feduire  à  telles  fortes  de  gens  qui  n’ont  que  fard  &  vanité, tant  en  leurs  difeours  ,  qu'en 
leurs  remedes  &  operations. 

Au  rcfte,pour  les  deferiptions  du  laudanum  que  les  Dodes  nous  donnent  ,  elles  font 
tres-difficiles  à  entendre, auflî  bien  que  \càit  laudanum  à  préparer;  la  raifon  cft ,  que  ledit 
laudanum  n’eft  composé  que  de  chofes  rares  &  de  grand  prix,  comme  font  les  magifteres 
de  perles, d’hyacinthes,ô£  de  coraulx;Ics  eflences  de  faffran,  &  d'opium  ;  l’huile  de  eanellc 
ou  de  giroffle,la  liqueur  des  perlesjla  poudre  de  licorne, la  pierre  bezoar,  l’ambre  gris ,  ôc 
autres  femblablesmcdicamens  précieux,  tous  ou  la  plufpart  defquels  eftans  meflangés 
cnfemblcjil  n’y  a  point  de  doute  qu’ils  ne  foyent  dotiez  de plufîeurç  belles  vertus.Et  ic  ne 
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i^ie  poinp que  les  Dodes  ^  riches  fpâgyriçt^ues  rfen  domieiit de  fort  efficacieux  aux  pau¬ 
vres  malades.Mais  le  mal-heur  eft,que  les  bons  patiflent  pour  les  mauuais  ,  &L  qu  on  ne 
croit  plus  à  ceux-là, à  caufe  de  l’effronterie  de  çeux-cy;ce  ncaiitmoins  i’ay  veü  vn  Mede^ 
dn  dii  Roy, qui  faifpit  des  tnerueilles  aued  vn  certain  lattdAmm  qu’il  auoit  composé.  ^ 

Le qui  fuit  eft  fort  excellent, fort  facile  à  préparer. 

BxmSii  uUptiorum  de  cynoghjfo^-^  ÿ.  extrà&i  Philon.  Rom.  ^  theriM^an,  5  ambrée^ 
ptofçhi^a^.^  E,lapdis  bezoArdicî^cBrmmomcerotü, an.gr. ^  c/od  ^  B.  mm  oleo  Çaryofhillor.ff. 
laadamtn, 

Outre  cefte  defcriptiori,on  en  peut  donner  vne  indnitéd’autres  remblableS  ,  depuis 
que  le  moindre  de  ceux  qui  font  verfez  en  quelque  façon  éh  la  cogrioiffancc  de  la  Mede- 
PÛlCjfe  hazarde  facilement  d’adioufter,  diminuer ,  ou  changer  ce  que  bon  luy  femble,en 
tbute  forte  de  çpmpofitions,non  tant  pour  imiter  les  autres,  que  pour  fe  dire  le  premier 
Autheür  d’icellesjSd:  en  particulier  pour  compbfer  quelque  chofè  femblable  aux  medi- 

çamens  opiatez  ou  au  phUonium, que  lean  Cratô  Mcdeein  de  trois  lErapereurs  ne  fait  pas 
difficulté  d’appeller/4«<5f<«»«»!?, duquel  plufîeurs  Alchymiftcs  fe  fcrüent  comme  de bafe  ôç 
de  fondement  de  leur  /<j«^4^«wï:auquel  ils  adiouftent  afforce  magifteres,efrences,&  tèin* 
éfures,pour  en  faire  vn  médicament  fomuifété  beaucoup  plus  célébré ,  &:  plus  précieux 
que  lephilonium  vulgaire, Mais  ie  m’eftonne  qu’entre  tant  d’Autheurs  qui  font  eftat  d’en 
auoir  la  meilleure  defcription,il  ne  s’en  trouue  point  qui  aye  la  vrâye  &  légitimé, ou  qui 
fçacheaucun  qui  l’ayeeuëjOU  qui  la  puiffe  auoir  dé  prefentjcncorè  que  les  vns  l’ayent  ti¬ 
rée  de  Paracelfe,les  autres  de  Rexius, d’autres  encore  d’Andernacus, d’autres  de  Brunicr, 
&  quelques  autres  de  certain  autres  Autheurs  qui  l’ont  allongée ,  &:  raccourcie  comme 
d’eftriuieresde  çheual,  voire  qui  ont  adiôufté  quelque  nouueau  ingrédient  ,  à  iînden 
cftre  réputé  les  premiers  inuenteurs, 

le  pouuojs  encore  donner  au  Ledeur  curieux,  plufieurs  autres  defçriptions  du  lauda- 
mm.,B  i’eufle  voulu, mais  il  me  fafchc  d’employer  mon  temps  en  vn  labeur  tant  inutile 
infrudueuxjMe  contentant  de  dire  pour  la  fin  de  ce  Chapitre ,  que  les  Alçhymifte/ont 
appellé  \eux  laudanum  ainfî  ;  d’autant  qu’ils  l’eftiment  vn  médicament  très- digne  d’eftre 
loüangéjiaçoit  que  d’autres  l’appellent  fouuent  Nepenthe,â  l’imitation  d'Homère. 


DES  P  I  L  L  V  L  E  S  B  E  C  H  I  Q  V  E  S. 
filkU  Bechm  Nigra.Defiript,  Me  fret.  C  H  A  P.  XXV, 


'"^..Sttcciglycyrrhiia', 

facchari  .  '  an.^vj. 

amyliy 

tragaçanîhl^ 

afnygdalar.dulciam  mandat.  an.y^iiîj. 

Cum  muçagine  femiuis  ciconoaim  in  aqua  rofarum 'extrada 
fac  raaflam. 


L  E  C  O  M  M  enta  I  R  E. 


ON  ne  garde  pas  ces  pilluîes  en  groiTe  mafle  comme  les  autres  ,  ains  on  les  decoup- 
pe  en  petites  pièces  &  portions  pefantés  iufques  à  vn  fccupule,pouren  former  par 
apres  ou  des  troçhifques  triangulaires, 6c  dé  quelque  autre  forme  que  ce  fojt,ou  bien  des 
pillules.yoylà  pourquoy  il  y  en  a  qui  les  mettent  au  nombre  des  paftilles ,  &  d’autres  les 
reduifent  fous  le  gere  des  pillules.Toutefois,veu  qu’on  a  accouftumé  de  lés  tenir  ou  def- 
fus  ou  deffous  la  langue, &  les  rouler  par  la bquche,ie  trouue  qu’il  vaut  mieux  leur  don¬ 
ner  yne  forme  ronde, comme  eftant  beaucoup  plus  conucnable  que  toutes  les  autresrles 
Grecs  appellent  ces  pilluîes  poglottides  ,  c’eft  à  dire  ,  pilluîes  qu’on  mec  fous  la  langue. 
Gn  peut  bien  auffi  former  d’autres  troçhifques  d’autre  forme  pour  femblable  effied,  ainfî 
que  nous  auons  enfeigné  cy-deffiis  au  y,  liu.  de  nos  Inftit.  au  chap.  zo.  fed.  1  .  Au  reftc,la 
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préparation  de  ces  jpilluleseft  fort  facile  :  Car  premièrement  ,  apres  auoir  efcorcé  les 
amandesjil  les  faut  decoupper  fort  menu  auecvri  coufteaü  ,  puis' les  frayer  &  piler  dans 
^vn  mortier  de  marbre, &  apres  icelles  le  focre  Si  l’amydon  ;  ce  qu’eftant  fait ,  il  conuient 
pareillement  piler  62:  battre  le  fucde  regliile,&  quant  Si  quant  la  gomme  adragant  dans 
vn  mortier  de  metail  qui  foit  vn  peu  chaud.  Et  finalement  mcfler  le  tout  enfeaible  auec 
les  mucilages  de  coings, 8^:  ên  former  vne  pafte  debonne  confillcnce  d’icelle  encore 
en  façonner  de  petites  pillules  plattes,lefqiielles  il  faut  recher'&:  garder. 

Ces  pillules  bechiques  noires, font  fort  conuenables  à  ceux  qui  font  fujets  à  la  toux  fe- 
che  8^:  longuCjSi  qui  prouient  d’vne  matière  chaude  Si  mordicante,  qui  tombe  dans  la 
canne  du  poulmon:ellcs  gueriflent  auflî  rafpreté  delà  voix,  &:  l’enroüeure  ;  ôù  outre  ce, 
rendent  la  matière  phlegnlatique  qui  peut  dire  dans  la  poidrinc,  plus  obeyflante,8d:  plus 
foLipple  pour  eftre  expulse  dehors  par  le  crachat  ;  ainfi  que  le  tefmoigne  Mefue  en  fa 
pradiq.au  chap.de  la  toux. 


TiUuU  Bechicce  MU.  C  H  a  p.  X  X  V  !.. 


Pul.  iridü  Florentin, 
amyli 

Jacchari  erndi, 

fenidiprum  ïtij. 

facchari  albiffl  -  Ib;. 

Cum  mucagine  gummi  ttagacanthi  in  qua  rofarqm  cxtra<îlà, 
fiat  maffa,cx  qua  formentur  pillulte  Hypoglottides. 


LE  COMMENTAIRE. 


DEpuis  que  ces  pillules  n’ont  point  d’ Autheur  certain ,  il  ne  fe  faut  pas  eftonner ,  fi 
chacun  s’émancipe  d’adioulïer,  changer ,  ou  diminuer  à  leur  defeription.  Néant- 
moins  celle  que  nous  donnons  maintenant, eft  la  meilleure  &L  la  plus  vfitée;car  en  les'fai- 
fant  comme  i’ordonne,ilcft  certain  qu’on  les  rendra  blanches  (d’où  eft  veni^  leurffur- 
nom)8£  agréables, 8£  grandement  bechiques:quant  à  la  méthode  qu’on  doit  tenir  pour 
les  préparer, elle  eft  fi  facile, qu’il  n’y  a  fi  petit  apprentif  qu’il  ne  les  feeut  faire, voy là  pour- 
quoy  nous  n’en  dirons  pas  autre  chofe. 

On  recommande  fort  ces  pillules  bechiques  blanches ,  pour  addoucir  l’afpreté  de  la 
voix  ô2  de  la  canne  du  poulmon  ;  pour  le  foulagement  de  la  toux  èl  de  l’enroüeure  ,  &: 
pour  ayder  à  cracher. 

Voy  là, ce  me  femble,touteslcs  formiles  82  ordonances  de  tous  les  medicamens  pur- 
gatifs,qui  font  neceflaires  pour  l’embellifiement  des  Boutiques  Pharmaceutiques  ,  fans 
qu’il  foit  de  befoin  d’en  adioufter  d’autres.Maintenant  il  faut  que  nous  traitions  ample- 
mcnt(moyennant  Tayde  de  Dieu)des  medicamens  corroboratifs  &:  alteratifs,  en  ce  troi- 
fiefme  liure  qui  fuit. 


Fin  du  fécond  Liure,  de  l' Antidotaire. 
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LE  TR  O  I  S  I  ES  M  E  L  I  V  R  E 

DE  LA  BOVTiaVE 

PH  ARM  ACE  VT  IQ  VE, 

OV  ANTIDOTAIRE, 

Traiétant  des  Medicamens  corroboratifs  $c 
aJteratifs. 

VifingueT^en  tr  où  Sellons ,  U  première  defquelles  traite  fort  amplement 
des  poudres  cordialles  les  plus  chotfes  ^  excellentes. 

PREFACE- 

PEINE  pomr  oit-on  tr  orner  yn  médicament  'quifoit  doué  d’y  ne  fuie  O* 
^  fôlitaireftcultêycar  tous  font  ou  purgatifs  corroboratifs,  ou  alteratifs  ^ 

I  corroboratif  s, ou  l’yn  0“  l’autre  enfèmble  :  ce  neanmoins  les  uns  les  au- 

*  très  prennent  leur  domination  de  la  faculté  qui  prédomine  en  eux ,  car  celuy 
qui  fortifie  plus  qu  il  n  altéré  ^efi  appelle  corroboratif i  ^  celuy  qui  altéré  plus  qu’il  ne  jor- 
tifieiCft  appelle  alteratif  Or  nous  defirons  traiBer  de  l’un  de  l’autre  en  ce  iroifiefme 
Liure,nonfeuleme?}t  dam  une  mefme  confe^Bionpqui pourra  efire  ^  alteratiue  ^  corro- 
horatim  tout  enfèmble  ,maù  auffi  en  diuersChàpitres ,  laraifon  efi,quily  a  fort  grand 
rapport  entre  l’un  Qf  l’autre, tant  par  té  moyen'de  leurs  qualité^ ,  qu'à  caufe  de  leur  con- 
fiflence  <&preparâtionsmftuoyons-nous  qü encore  que  le  V\iï\om\xm  Romaniim 
fait  tant fidement  alteratif  la  confeBion  de  hyacmthe  tant,  feulement  corroboratm 

cordtalk.sneantmo'msparcfi.quelaconfifauce  &  préparation  de  l'vne  Zjr  de  l’autre 
compofition  efl  quafi  femblable,on  les  met  toutes  deux  au  rang  des  medicamens  corrobo- 
ratifsrEtfipn  qué  toUi'MUèŸar  ’Ordre'idousauons  iugé  efire  expédient  de  commencer  par 
les  poudres. cordialles  les  ptuk  cJ^çifies,  &^qui  ont  eftè  inuentées  en  partiepar  les  plus  çelebres 
Médecins  jadù ,  0r  enfarMa^ffip/^r  nofire propre indufirie  :,y  ioinkle  longrvfage  0* 
expérience  que  nous  auons  fait  d' icelle. zAu  refleàl  ne  fèroit pas  à  propos  maintenantd’efia- 
lerle  mérité  l’ excellence, non  feulement  des  poudres  aromatiques  defquelles  nous  auons 

à  difiourir  à  prefent,maù  anffi de  toutes  les  autres  qui  fe prennent  intérieurement  ,  ou 
qui  s’appliquent  par  dehors ,  ^  qui  feruent  iingrediens  en  une  infinité  de  compofitions 
Medicindes^yeu  que  nous' dùmstraliBécj-defius  fort  amplement  ,  fçauoir  efliau  3;  liu. 
dends  înBit,  ’Tharmac.  au  chap.  ^,fèB.  i. 


T)iamar 
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Margaritarum  fflendtdarum  3  ÿ. 

zinziberü. 

quatuor  Jèm.frigid.maiorum  mundatorum. 

rofarum  rub. 

femimm  portulaca  & 

forum  nymphéa, 

papauerü  alhi. 

borraginü. 

fafitali  albi. 

myrtillorum 

/. 

fantdi  citrini^ 

coralli  albi. 

ligni  aidés. 

corallirubri 

an--^  fi. 

Fiat  omnium  puluis ,  in  vafe  angufti  oris  reponendus ,  ô5  fer- 

uandus. 

LE  COMMENTAIRE. 

LEs  poudres  aromatiques  ou  cordiales  fe  gardent  en  deux  ou  trois  façons  ,  à  fçauoir 
toutes  feules  ;  &  ce  dans  des  vafes  de  verre  bien  fermez  j  pour  empefcher  que  leur 
vertu  ne  s’exhalciou  bien  auec  le  miel, les  diffoluant  en  iceluy  iufques  à  çonfiftece  d’ele- 
ftuaire  liquide;ou  finalement'  les  méfiant  auec  le  lucre  qu’on  fait  cuire  parfaitement  en 
confiftencre  d’eletuaire  folide  ou  de  tablettes.Quant  à  la  première  façon, on  a  accouftu- 
mé  de  la  garder  ordinairement  dans  les  boutiques  pour  fc  feruir  defdices  poudres  dans 
les  epithemesjou  dans  quelques  autres  medicamcns  qui  fe  prennent  par  la  bouche. 

Or  la  defcription  de  celle  poudre, qui  prend  fon  nom  des  perles, ell  fi  dîuerfe,qu’à  pei¬ 
ne  peut-on  fçauoir  qui  en  ell  le  vray  &  premier  Autheur  ,  veu  mefmcs  que  chacun  la 
compofe  à  fa  polie.  Neantmoins  celle  que  nous  donnons  au  Leteur ,  &  que  nous  auons 
tirée  de  Platearius,ell  la  meilleure  &l  la  plus  parfaite  de  toutes, félon  le  iugemêt  des  plus 
Dotes.Cellcditc  poudre  efl:  appelle  éamargaritum frigidum, âûn  qu’on  la  diftingue  d’vn 
autre  ccrtzm  diamArgantum  chaud, qu’on  ne  tient  maintenant  dans  les  boutiques  que  peu 
ou  point  du  tout.Elle  ell  aufli  nommée  diamargaritum  composé, à  fin  qu’on  ne  la  confon-’ 
de  pas  auec  vne  autre  certaine  compofition ,  qui  chrifti  perlé  ,  comnie 

cftat  composé  desfculcs  perles  preparées^S:  du  fucre  rofat  :  à  fin  aufli  qu’on  ne  prenne  chrifiipirlé. 
encore  pour  vn  certain  autre  dtamargmtum,(\\x\  ell  beaucoup  plus  composé  que  le  com¬ 
mun, & dans  lequel  entrer  plufîcurs  pierres  precieufes, l’ambre  gris,&:  le  mufc.Toiitcfois 
d’autant  qu’il  nefi  gueres  cEfferent  de  l’eletuaire  àcgemmü,{(\  non  peut-eftre  qu’il  ell  vn 
peu  plus  refrigeratif  qu’iceluy)c’ell  pourquoy  il  ell  difficile  qu’on  fe  trompe  ;  loint  qu’il 

ne  fe  trouue  prefque  point  difpensé  en  aucune  part. 

Qiiant  à  la  préparation  de  celle  poudre, elle  confifte  totalement  en  latriturationffie  la 
natme  &  différence  de  laquelle  nous  auons  amplement  parlé  cy-deflTus  en  nos  Inllitu- 
tions.  Neantmoins  il  fe  faut  prendre  garde  que  les  perles  defquclles  on  fe  veut  feruir 
pour  la  bafe  de  cell  eleauaire,foyent  Orientales, belles, blanches, reluifantes,  rondes ,  pe- 
fantes,ôi  grolfes  auccmediocritéjCar  rarement  void- on  que  les  Apoticaires  employenc 
celles  qu’on  appelle  perles  de  comptc.Les  ayant  ainfi  choifies,il  les  faut  triturer  &  frayet 
fubtilement  fur  vne  table  de  porphyre, ny  plus  ny  moins  que  les  coraulx:pour  les  quatré 
femehees  froides  ,  on  les  doit  decoupper  le  plus  menu  qu’il  fe  peut  ,  puis  les  réduire  en 
poudre  trcs-fubtile,auffi  bien  que  tous  les  autres  ingrediens,qui  doiuent  eftre  puluerifez 

félon  l’ordinaire.  Ce  qu’eftant  fait,il  faut  meflanger  confufement  le  tout. 

Cefl  eleéluaire  eft  grandement  cfficacieux  pour  la  réparation  &:  reftauration  des  efprits 
vitaux,&  pour  coupper  chemin  à  tous  fy ncoppes  &  deffaillances  de  cœur  :  outre  ce  ,  il 
eftfort'conuenable  aux  aftmatiques ,  tabides  5  allanguis ,  &  à  ceux  qui  font  preflez  de  la 
toux  longue  55  facheufe.  ^ 
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Fiat  omnium  puluis  ad  vfum  feruandus. 


L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

A  Celle  fin  que  le  Lcdeur  ne  foit  fafché  contre  nous  de  ce  qu’en  la  première  édition 
denoftreprefentAntidotaire  ,  nous  nous  fommes  contentez  de  donner  la  feule 
defeription  du  diamargaritum  frigidum  dePlatærius  qui  eft  grandement  plat,  de  bas  aloy, 
&  fort  fimple;Maintenant  en  cefte  fécondé  impreflîon  nous  en  donnons  la  defeription 
d’vn  autre  que  nous  auons  furnommé  magiftral5&:  qui  cft\bcauconp  plus  parfait:  que  le 
premier, veu  qu’l  contient  en  foy  des  ingrediens  bien  cogneus ,  approuuez  ,  cordiaux  S>C 
artiftement  rangez  &  meflangez  eniêmble.  ^ 

Or  non  feulement  ie  n’ay  pas  obmis  volontairement ,  mais  mefmes  ay  mefprise  plu- 
fîeurs  ingrediens  que  Nicolas  Praepofitus  fourre  affez  mal  à  preposdans  fon  diamargari- 
tunty  tels  que  font  la  foÿe  bruüé,lc JpodiamySiC  l’vne  &  l’autre  ben^Xc  ^ronicumybcc. 

Car  î’eftime  que  comme  la  foye  crue  n’a  aucune  qualité  remarquable  en  foy,auiri  elle 
ne  la  perd  point  pour  eftte  brunee,&:  n’en  acquiert  point  de  meilleure  ou  falutaire  ;  Au¬ 
tant  en  peuuent  dire  nos  Médecins  &  Pharmaciens  de  l’vii  ôe  de  i  autre  ben  ,  d  autant 
qu’ils  n’ont  iamaisny  veu  ny  cogneu  les  plantes  qui  les  produUent  ,  hc  n’en  ontiamais 
efte  bien  inft’ruidls  par  aucun  Àutheur  affeuré  ôe  de  bonne  foy  ;  car  des  deux  racines 
qu’on  eftimeeftre  les  deux  éf;?,ou  à  tout  le  moins  tenir  leur  place  ,  l’vne  eft  totalement 
fans  odeur  ôe  infipide,&  l’autre  eft  acre,mordicante,Se  tres-dcfagreable  au  goùft.Qnant 
au  fpodium  vulgaire, ce  que  pluficurs  croyent  d’ieeluy  eft  entièrement  rediculc ,  veu  que 
c’eft  pluftoft qui  n’eft  nullement  amy  du  cœur  ,  ainfi  comme  nousTauGns 
des-ja  enfeignés  ailleurs. 

Bref  pour  le  doronkum^xt  trouue  que  la  cognoiflance  qu’on  en  a ,  eft  grandement  con- 
fufe  &  controuersée  entre  les  modernes  ;  car  les  vns  croyans  que  ce  loic  venin ,  le  nom¬ 
ment, plante  diabol>ique;&;  les  autres  au  contraires  eftiment  que  ce  foit  vn  grand  alexi- 
tere  >  mais  quoy  qu’il  en  foit  nous  iugeons  que  noftre  diamargaritum  magiftral  fe  peut 
aulîi  bien  pafler  d’iceluy, comme  des  autres  fufdits.  Et  à  fin  que  la  trop  grande  longueur 
de  noftre  Commentaire  n’ennuye  le  Lefteur,ie  diray  en  peu  de  paroles  que  le  diamarga- 
,,  ntum  de  Platærius  eft  fort  efficacicux,&:  qui  fe  peut  difpeiifer  a  petits  frais  ;  que  fi  neant- 
moins  quelqu’vn  defîrc  l’auoir  &:  meilleur, plus  efficacieux ,  qu’il  prenne  la  peine  de 
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voir  &:  confidercr  de  près  celuy  duquel iious  donnons  à  prefent  la  dcfcription,ê£  ie  m’af- 
feure  que  s’il  le  faid  préparer  èc  difpenfcr  artiftemenc ,  il  ne  fera  pas  marry  de  la  dcfpenfe 
qui  fe  pourra  faire,ny  nloins  encore  du  trauail  qu’il  prendra  à  le  difpenfer. 

Quant  à  fa  préparation, elle  eft  lî  facile  que  les  apprentifs  mefmes  la  fçauent  qualî  par 
cœur  J  car  il  ne  faut  que  triturer  à  part  les  perles,  &  les  pierres  precieufes  ,  auffi  bien  que 
,  les  boïs,les  os,les  femences,lc  camphre ,  l’ambre  &  le  mufe  j  puis  apres  mellanger  le  tout 
cnfcmble ,  fans  oublier  les  fucilles  d’or ,  qui  rendent  le  corps  de  la  poudre  beau  &:  bril¬ 
lant. 

Myrcpfus  &  Aduarius  deferiuent  vn  certain  autre  dUmargaritum  caîidum ,  mais  il  cft 
entièrement  hors  d’vfage  au  ficclc  où  nous  fommes. 

Noftre  diamargantum  magiftral  &  froid,  eft  grandement  cordial ,  ôc  très-propre  aux 
maladies  qui  affoibliflent  &  deftruifent  les  efprits  vitaux  ;  voilà  pourquoy  aulfi  il  a  la 
vertu  de  reparer  defortifier  la  faculté  vitalc,foulagcr  les  tabides ,  refiouïr  ôi  reercer  ceux 
que  quelque  longue  maladie  a  rendu  languiflans  fc  foiblcs ,  &  finalement  r’appellcr  les 
forces  premières 
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LE  COMMENTAIRE. 

CEfte  compofition  fe  peut  garder ,  ou  en  forme  de  poudre ,  ou  en  forme  d’cleduaire 
mol, en  incorporant  les  poudres  en  efgales  parties  de  miel  rofat ,  &  de  miel  dans  le¬ 
quel  auront  elle  confits  de  myrabolans,ou  fi  on  luy  veut  donner  vnc  confiftcnce  plus  fo- 
lide ,  on  pourra  mellanger  lefdites  poudres  auec  le  fucre  rofat.  Neantmoins  la  forme  la 
plus  commode  de  toutes ,  eft  celle  de  la  poudre ,  laquelle  on  doit  foigneufement  enfer¬ 
mer, &:  garder  dans  vn  vafe  propre  pour  s’en  feruir  au  befoin. 

Or  ceft  eleduaire  tire  fon  nom  des  pierrei  precieufes  qui  entrent  en  grand  nombre  en 
fa  compofition ,  aulfi  bien  que  plufieurs  autres  chofes  cordiales,communes  &  rares,  def- 
qüelles  on  ignore  la  nature  &  les  qualitez,  comme  entre  autres  le  heen^\  la  place  duquel 
nous  pouuodsfort  bien  fubftituer  l’emla  camfana  ,  depuis  que  la  racine  de  l’vne  &  de 
l’autre  plante ,  retire  fort  à  celle  de  la  paftenade,&  eft  grandement  cordiale ,  voire  beau¬ 
coup  plus  chaude  que  celle  de  la  buglolTe  &:  borrache ,  qne  quelques  vns  fubftitucnt  en 
la  place  de  l’vn  de  l’autre  been  ,  ainfi  que  nous  auons  remarqué  cy-deflus ,  au  chap.8, 
fed  .3. du  premier  liurcde  la  matière  médicinale.  On  pourroit  aulfi  fort  bien  fubroger  en 
leur  place  la  racine  de  tormentille  :  mais  ie  n’aduoiicray  iamais  ceux  qui  fe  feruent  de  ces 
racines  eftrangeres  qu’on  appelle  communément  beea ,  pour  les  inferer  en  celle  fi  célébré 

F  f  f  compo 
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•  compofîçion,eft|int  bien  plus  à  propos  dofe  feruir  de  la  feule  E.ormentille, du  du 

nium  -,  ou  bien  de  toutes  les  deux  enfemblc  efgalement  &  iuftement  partagées  &  pefées, 
^  que  non  pas  d’icelles  ,  que  s’il  fe  trouue  quelqu’vn  qui  ayme  mieux  employer  la  racine 
d’ Angélique  pour  ceft  effeâ: ,  au  lieu  &  en  la  place  de  celle  d'hdemum ,  ie  n’en  feray  pas 
marry» 

La  préparation  de  çefte  poudre  confîfte  en  la  trituration  deuë  U.  légitime  :  car  il  faut 
premièrement  triturer  ^  frayer  fubtilement  les  pierres  precieufes  &  les  coraux  fur  vn 
,  porphyre  auec  vne  petite  meule  à  bras-,  puis  auffi  puluerifer  dans  vn  mortier  de  metailî 
les  racines,  les  bois  ,&  les  fruids,  &:  finalement  mefler  le  fout  enfemble. 

Ceft  eleduaire  de^ew»!?ér,eft  fort  conuenablèf félon  le  rapport  de  Mefue)  en  toutes  les 
lemmis,  maladies  froidcs,quipeuuentarriuer  à  la  teftc}  au  cœur,  au  ventricule, au  foye,&  àlama- 

tricé  ;  car  non;  leulemënt  il  foulage  les  melancholiques ,  fongc-creux ,  &  timides  ;  mais 
auiîî  guérit  la  palpitation  &  défaillance  de  cœur  ,  fortifie  tout  eftomach  qui  eft  lafche 
affady ,  &  pour  le  dire  en  vn  mot,recree  grandemène  toutes  les  parties  interieures:mais  le 
malheur  eft  que  nos  Apoticaires  ne  tiennent  cefte  compofition  en  leurs  boutiques  que 
bien  rarement, ou  fi  quelques  vns  d’iceux  la  difpenfçnt ,  ç’eft  communément  auec  efpar^ 
gne  &  fallacc,tant'à  caufe  de  rextremc  cherté  de  quelques  ingrediens,que  pour  la  rareté 
de  quelques  autresqui  entrent  en  fa  defeription,  ^ 
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LE  COMMENTAIRE. 


Efte  compofition  eft  fort  aromatique  &  agréable ,  tant  à  caufe  de  l’ambre  gris ,  du- 
V^quel  il  atiréfonnom,  que  pour  l’amour  du  mufe  &  de  plufieurs  autres  aromati¬ 
ques.  On  a  accouftumé  de  la  réduire  en  trois  formes, à  feauoir  de  poudre,d’eleâ;uaire  fo- 
lide,  &  d’eleduaire  mol ,  &  fi  on  veut  que  fa  confiftcnce  foie  efgale  en  durté  à  celle  des 
tablettes ,  il  lafaiit  incorporer  en  fucre  rofat  parfaidement  cuid  ;  mais  fi  on  la  veut  ren¬ 
dre  femblable  à  celle  des  opi'ates,il  la  faut  meflanger  auec  le  fyrop  Alexandrin. 

Quant  à  la  préparation  d’icelle,iious  difons  comme  nous  auons  défia  dit  cy-deiTus,  au 
i.liurc  de  nos  înftitut.  Pharmaçeut.  quelle  confîfte  en  la  feule  puluerifacion ,  laquelle  fe 
doit  faire  artiftement. 

L'eleduaire  diambrA  eft  fort  recommandé  pour  fortifier  tous  les  vifeeres  &:  parties  in¬ 
ternes,  &:  principalement  fi  elles  font  affligées  de  quelque  maladie  froidercar  en  efehauf- 
fant  la  perfonne,il  repare  les  efprits  vitaux,&  entretient  la  chaleur  nacurelle;&:  outre-ce 
il  eft  fort  excellent  en  plufieurs  maladies  de  la  rnatrice,  fait  grand  bien  aux  gens  vieux 
^  aux  femmelettes  maladiues. 


'^uluü 
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Fiat  omnium  puluis,ex  artc. 

1 

LE  COMMENTAIRE. 

L  Es  communs  difpcnfaires  de  nos  Pharmaciens  font  bien  remplis  de  plufîeursdef^ 
criptions  de  poudres  cordiales  fort  chaudes ,  mais  ils  en  ont  peu  de  rafraichflantes  , 
.d’autant  que  leurfdites  deferiptions  font  farcies-^de  toute  forte  d’aromatiques  chauds 
confufémcnt  Sc  indiferettement  meflangées  ;  entre  lefquelles  nous  pouuons  mettre  les 
deux  dernières,  fi  on  veut  fuiure  l’intention  de  quelques  anciens  Autheurs  qui  l’ont  def- 
cripte ,  &  aueccela  pluficurs  autres  qui  fe  rencontrent  ordinairement  en  plufîeurs  Anti- 
dotaires  :  car  le  di/tcymimm^cdUnifum^\ç.  diazmziber^Xc  dtAtriumpferton^t  diamArgAritum 
tAlidum ,  ÔC  le  dtAmojehum  dutee  é‘  AmAtum^m  font  qu’vn  mefme  efFed, comme  eftâs  dotiez 
de  femblablcs  quaîitez  &  compofez  d’ingrediens  qui  font  quafi  tous  chauds  j  c’eft  pour- 
quoy  ie  ne  me  fuis  pas  contenté  de  corriger  tant  feulement  l’ancienne  defeription  de 
noftre  diamofchumimz\s((\m  plus  eft)ie  l’ay  entièrement  reiettce,&  fubftitué  vne  autre  en 
fa  place  qui  eft  digne  du  nom  quelle  porte, eftât  compofée  comme  il  faut ,  en  ayant  la  fa¬ 
culté  de  foulager  &  reparer  les  forces  qui  ont  efté  diflîpées  par  quelque  maladie  chaude. 

Au  refte  i’ay  creu  que  ce  fut  efté  chofe  fuperfluë  &  inutile  de  me  feruir  de  ladite  an¬ 
cienne  defeription  de  ceft  eleduaire ,  veu  que  le  dUmbrA ,  &;reled:uaite  de  gemmts  ont  les 
mefmes  vertus  &  qualirez  qu’elle  pourroit  auoir.  le  prie  donc  le  Ledeur  de  reccuoir  en 
bonne  part  la  nouuelle  defeription  que  nous  luy  donnos  du  dtAmofehum ,  comme  eftant 
tres-odorant ,  tres-conucnable  à  la  foibleflé  U  infirmité  de  ceux  qui  ont  efté  long  temps 
atteints  de  quelque  maladie  chaude  ou  aiguë, &:  très- facile  à  préparer. 

Ceft  eleduaire  appelle  diamofchum  dulce ,  recree  grandement  toutes  les  parties  nobles, 
à  caufe  des  aromatiques  qui  entrent  en  quantité  en  fa  compofition  ,  mais  particulière¬ 
ment  le  coeur  &  la  faculté  vitale, en  quelle  façon  quelle  puiffe  auoir  paty ,  il  eft  auffi  fort 
conuenable  en  plufieurs  maladies  de  la  matrice. 

Vuluù  EleSiuarij  Triafantali.  C  H  A  P,  VI. 
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LE  COMMENTAI  RE, 


ENtfe  vingt  ou  trente  dercripcions  que  i  ay  Veu  de  cefte  eleduaire  ,  ie  n  en  ay  iamais 
peu  rencontrer  deux  fcmblables  :  car  les  vns  mettent  la  femence  de  la  ciguë,  pour 
celle  de  fcariole, comme  loubert  j  d’autres  celles  de pfylium ,  comme  Fœfius  ,  &:  d’autres 
encor  ne  veulent  ne  l’vne  ne  l’autre, comme  Valer.Cordus.  Item, il  y  en  a  qui  demandent 
cn’cefte  compoficioti  le  fucre  candit ,  comme  Rondelet  ,  &  d’autres  veulent  les  voiles, 
comme  Fufehius.  |.a  mefme  contrariété  fe  voit  auflî  en  l’eledion  de  la  rhQtibarbe,de  l’a- 
mydon,&:  du  camphre, les  vns  en  demandans  vn ,  les  autres  rautre,&:  les.autres  ny  l’vn  ny 
l’autresc’eft:  pourquoy  i’ay  faid  choix  de  la  defeription  prefente  que  ie  donne  au  Ledeur 
fur  toutes  les  autres  3  comme  ayant  cfté  approuuce  des  plus  dodes,&:  ay  iuge  qu’il  falloir 
yadioufter  \c  ffylium  ,  commefort  conuenable  à  l’intention  de  l’autheur  ,  &  rayer  par 
mefme  moyen  l’amydon  qui  y  feroit  du  tout  inutile  à  caufe  de  fa  lenteur  ,  par  le  moyen 
de  laquelle  il  eft  oppilatif  :  quant  au  camphre, i’y  en  ay  vn  peu  laide  fi’ay  dit  vn  peu)  à  fin 
que  la  trop  grande  dofe  d’icelle ,  telle  qu’eft  celle  qui  Te  rencontre  és  autres  deferiptions, 
en  fut  caufe  qiife  fon  odeur  pénétrante  ôi  fafeheufe  ne  vint  à  obfcurcir,ou  pluftoft  anéan¬ 
tir  la  bonne  &  fuaue  odeuf  dés  autres  aromâtiqüé4  qlti  y  encrent  en  fort  petite  quantité, 
à  celle  fin  qu’il  leruifi  de  véhiculé  aux  autres  medicaraens.Bref  pour  l’adragant ,  &  i’am- 
moniacjie  les  ay  oftéiquë  fi  rièàntmoihs  qûelqu’  vn  defire  de  les  y  inferer,ie  n’en  feray  pas 
tnarry ,  moyenqent  qutpn  les  faïîe  yp  peu  roftir  au  feu  auant  qu’ôn  les  meflange  auec  les 
autres  ingrédiens  ;  &  ce  à  fin  qu’ils  p^Jrdeiit  leur  lenteur  &  vilcolicé  ,  &  que  par  confe- 
quent  ils  fuiuent  de  plus  près  l’intention  de  l’Autheur  { foit  que  ce  foit  Nicolas  Alexan¬ 
drin, ou  quélqu’autre  )  lequel  n’a  pas  mis  en  lumière  cefte  côpofition  à  autre’  fin  que  pour 
JJ  feriiir  de  rcmede  corroboratif  &  defopilatif.  Quant  au pfylium,ow  doit  extraire  fes  muci- 
jj  lages  auec  l’eau  rôfc ,  &:  d’icelles  humeder  &:  nourrir  dans  vn  mortier  les  fanralx  pulue- 
j,  rifez,&  les  remùër  &:  agiter  fort  fouucnt, voire  iufqu’à  ce  que  toute  l’humidité  rnucilagi- 
jj  neufe  dudit  foit  entièrement  confümée  ;  car  par  ce  moyen,  non  feulement  on 

JJ  corrige  la  ficcité  &  afpretc  des  fantalx ,  mais  auftî  on  rend  leur  couleur  rouge  beaucoup 
JJ  plus  belle  &:  plus  efclatcante  ;  &  de  faid  les  vrays  artiftes  ont  accouftumé  d’arroufer  auec 
JJ  eau  lofe  lefdits  fantalx, &  principalement  le  rouge,  à  celle  fin  que  fa  couleur  en  deuienne 
JJ  plus  grande  ôe  plus  vermeille. 

JJ  Or  à  fin  de  bien  triturer  &  frayer  les  gommes, a  fçàuoir  l’Arabique  &  l’adragant ,  il  les 
JJ  faut  prerniercmenc  ou  torréfier  dans  vue  cafte  noire, comme  on  faid  fort  fouuent ,  ou  les 
JJ  bien  deftecher ,  puis  les  piler  dans  vn  mortier  chaud  auec  vn  pilon  chaud, comme  il  fe 
jj  pradique  ordinairement. 

La  préparation  de  ceft  eleduaire  dépend  de  la  feule  trituration  bien  &  deuëment  fai- 
de,ainü  que  nous  aupns  dit  cy-deft'us,parlanc  de  la  préparation  des  autres. 

Ce  biatnafantdi  defoppile  merueilîeufemenc  le  foyè, foulage  manifeftemeut  ceux  qui 
ont  la  jaunifle ,  qui  font  tabides,  &  qui  ont  la  chaleur  de  leur  foye  fort  &  extraordinaire- 
^  ment  augmencée.Outm-ce,il  tempere  ratdeur  de  l’eftomach,  defliure  la  première  région 
du  corps  de  toute  obft:rudion,&  deffend  les  humeurs  naturelles  de  toute  pourriture. 

„  Il  faut  remarquer  ïcy  en  paftant  que  nos  Pharmaciens  font  fouuent  en  peine ,  ne  fça- 
5,  chans  comme  fe  comporter  lors  que  quelque  Médecin  ordonne  dans  leur  boutique  vne 
„  tablette  de  ceft  eleduaire  triafantali  duplicato  mt  tripUcâto  ;  car  ils  ne  font  pas  afleu- 
j,  rez  s’ils  doiuent  prendre  vne  partie  dudit  eleduaire  pulucrisé  dans  lequel  on  a  défia  mis 
„  la  rheubarbe ,  &  adjoufter  à  ceftedite  partie  ,  le  double, ou  le  triple  d’autre  rheubarbe  fe- 
I  J,  Ion  que  porte  l’ordonnance  5  ou  bien  prendre  tant  feulement  deux  ou  trois  fois  autant 
„  de  rheubarbe  comme  il  en  entre  dans  la  dofe  des  poudres  qu’il  faut  pour  compofer  la 
■  „  fufdite  tablette  ;  car  il  eft  certain  qu’on  ne  doit  mettre  en  icelles  que  Tix.oufept  grains 
J,  de  rheubarbe  pour  vne  chacune  once.  Quant  à  moy,  i’ay  accouftiuné  d’ordonner  ladite 
„  tablette  en  l’vne  &  en  l’autre  force,mais  auec  cefte  condition, que  i’Apoticairc  ne  fe  man- 
„  que  pas  ,és  proportions  qu’il  faut  obfcruer  ,  à  celle  fin  que  le  Médecin  donne  iuftement  à 
„  fon  malade  le  foulagement  qu’il  s’eft  proposé. 

JJ  Quand  doneques  ie  defire  que  ma  tablette  foit  munie  d’vne  bonne  quantité  de  rheu- 
j,  barbe,i’ay  accouftumé  d’ordonner  ainfi  :  'If.puruer.eleêfuar,  tria^ant.  5  rheiptduer.  tantun- 
j5  àm  mt  9  y.  félon  que  fe  le  veux  doubler ,  ou  tripler ,  é'  facchar.  Jijjôlut.  §  y -fiât  ele- 
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quand  ie  me  contête  d’vne  plus  petite  dofc  de  ladite  rlieubarbe,  ic  parle  ainfî- 
rheo  5  j.fâcchari  m  Uqmre  idoHeofolutJi  üA 
ubell<e.  dans  deux  dragmes  defquelles  à  peine  entre  vn  grain  de  rlieubarbe  depuis  que 
pour  chaque  once  de  la  poudre  des  fufdites  tablettes  011  n’en  met  que  fix grains.  Or  ic 
voy  que  peu  d’ Apoticaires  fe  prennent  garde  à  cecy,iaçoit  qu’il  ne  foit  pas  de  Jcgere  con- 
lideration ,  comme  ils  fe  pourroient  perfuader.  &  '  : 

Aromdticum  Kofatum.  T>.  Gabrielù.  C  H  A  P.  I  V  1 1. 
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Fiat  ex  arte  omnium  puluis. 


LE  COMMENTAIRE. 

MEfue  defcrit  plufieurs  ele(9:uaires  aromatiques  &  de  bonne  fenteur ,  entre  lefqucls 
il  faid  principalement  eftat  de  fix  tant  feulement  qu’il  appelle  aromatiques  par 
excellence.  Et  nous-nous  contentons  pour  le  prefent  d'en  choifir  vn  toutfeul,&  en  faire 
vn  prefent  au  Ledeur, lequel  fe  pourra  facilement  paifer  de  tous  les  autres  aromatiques, 
moyennant  qu’il  y  aye  ceftuy-cy. 

Or  il  eft  appcllé  Aromatkum^'i  caufe  de  la  bonne  fenteur  de  plufieurs  aromatiques  qui 
entrent  en  fa  compofition  :  Rofatum ,  à  l’occafion  des  rofes  qui  font  &  en  quantité  &  en 
efficace  grandement  recommandables  en  ceft  eleduaire  :  finalement  il  tire  fon  furnom 
d’vn  certain  ie  ne  fçay  quel  Gabriel  Médecin  fon  premier  inuenteur  ,  &  peut-eftre  aulfi 
grand  amy  de  Mcüie tant  y  a  que  cefte  compofition  eft  fort  pertinemment  deferite ,  & 
fon  vfage  grandement  ncceflaire.Elle  fe  peut  garder  ou  en  forme  de  poudre  qui  fe  prépa¬ 
ré  facilement,  ou  en  forme  d’eleduairc  mol  ( ainfi  que  dit  Melùe  )  pourueu  qu’on  la  mef- 
langeen  efgales  portions  de  fyrop  rofit ,  de  fyrop  d’efcorce  de  citron  :  neantmoins  on 
s’en  ferc  plus  communément  &  commodément  eftant  rédigée  en  tablettes,  lefquelles  on 
forme  facilement ,  en  diffoluant  &  incorporant  les  poudres  en  fucrc  rofat  cuid  en  confi- 
ftencc  requife  :  mais  à  fin  que  la  poudre  de  cefte  eleduaire  aye  vne  couleur  plus  belle  &  » 
plusvermeillc ,  on  doit  arroufer  les  fantaulx  tandis  qu’on  les  puluerife  ,  ou  de  bonne  eau  » 
rofe ,  ou  de  quelqu’autre  liqueur  conuenable.  ^  >, 

Ceft  Aromatkum  Rofatum  eft  excellent  en  plufieurs  chofes.  Car  il  fortifie  le  cerueau,lé 
cœur ,  reftomach,&  tout  le  ventre  inferieur ,  &c  qui  plus  eft  diffipe  infenfîblement  toutes  hn  à  ceux  qui 
les  humiditez  excrementeufes  qui  s’amaflênt  en  ces  parties,  arrefte  toute  pourriture ,  ex- 
cite  rappetit,aide  à  la  digcftion,appaife  tout  vomiflement,&  tout  appétit  de  vomir  j  voi¬ 
là  pourquoy  il  eft  grandement  f^lutaire  à  ceux  qui  releucnt  de  maladie. 
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^  ^  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

CEfteleauairefolemnel&Magiftral  aefté  fubieaà  plufieurs  correaeurs  auffî  bien 
aiie  les  autres  :  car  Nicolas  de  Salerne  a  raye  le  corail, &:  la  femence  de  laiauë  &  de 
mandia2ore,de  la  première  defeription  qui  nous  a  efié  laiffée  par  Nicolas  Myrepfus.  Et 
Nicolas  Præpofitus  fuiuant  &  fe  feruant  de  la  inefme  correaion  de  Salernitanus ,  ne  cite 
rAutheur,ny  le  correaeur  dé  celle  compofition.  Or  vn  certain  nomme  Candidus  en  ac- 
tribucl’inuention  à  vn  certain  Prieur  de  quelque  Conuent,qui  ell  appelle  Abbe  par  Ni¬ 
colas  Myrepfus.  Et  parce  qu’il  eft  crcs-difficile  de  trouuer  vn  mefme  médicament  vfire 
en  diuerfes  régions  qui  ne  foit  en  quelque  façon  changé  ;  aulh  ie  ne  m ’eftonne-pas  fi  ce 
Diarrhodon  n’ell  pas  en  tout  &:  par  tout  femblable  à  foy  ;  car  corne  Sylums  a  voulu  rayer 
le  mufç  de  fa  compofition,  aulfi  Rondelet  en  a  biffé  la  rheubarbe,  &  moy  /  Afirum ,  d  au¬ 
tant  qu’il  eft  vomitif, &  ennemy  de  l’eftomach,à  la  place  duquel  toutesfois  le  lubftimë  le 
D’ailleurs  quelques  vns  ne  demandent  que  les  petites  graines  de  &  les 

autres  veulent  la  femence  toute  entière,  à  l’opinion  defquels  ie  me  tiens.  Or  le  diray  en 
”  nalfant  qu’il  ne  faut  pas  qu’on  trouue  eftrange  fi  ie  me  dépars  en  ceft  endroit  des  aduis 
”  deplufieurs  Autheurs  peu  dignes  de  foy ,  veu  que  ie  fuis  ne  pour  improuucr  rcluter  ce 

”  qui  fefaift  fans  faifon.  ,,  n  i  ui  j  i 

”  Quant  aux  quatre  femcnccs  froides ,  ie  trouue  qu  il  eft  plus  conucnable  de  les  met- 
tre^  poudre ,  &  de  les  mcllanger  auec  les  autres  ingrediens ,  lors  qu’il  fe  faut  feruir  de 
ceft  elcauaire,qifautrement  ;  la  raifon  eft ,  quelles  deuienrient  rances  des  auffi  rqft.  Au 
relie  fi  on  veut  garder  ceft  eleduairc  en  forme  folide ,  il  ne  faut  que  mellanger  &  inepr- 
noter  les  poudres  dans  le  fucre  rofat  cuift  en  perfeaion.  ,  v ,  , .  . 

L’eleétuaire  Diarrhadon  fortifie  merueilleufement  le  foye  S£,  1  eftomach,ayde  a  la  dige- 
(lion  prouocque  l’appetit,  dilfipe  les  ventofitez ,  garde  de  rotter  ,-faia  auoir  bon  fouille, 
temp’ere  la  chaleur  immodérée  des  vifcercs  internes ,  &  corrige  tous  les  excez  &  rauagée 
qui  arriuent  au  corps  par  le  moyen  de  la  chaleur. 
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‘Talm Utificans.  Authorù  incertu  C  H  A  P.  IX. 
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Fiat  omnium  puluis ,  vt  artis  eft. 

LE  COMMENTAIRE. 

TL  y  a  quatre  compofitions  qui  portent  le  nom  de  ceft  eleduaire  ;  la  prerniere  fe  trouue  „ 
IdaL  Rhafis  au  9. 4^  Almmfir.U  fécondé  fe  lit  dans  Mefue  en  fon  cMm  au  chapitre  „ 
d^  la  Manie, la  troifîefme  eft  celle  du  CQnfiliateur,&  la  quatriefme  eft  celle  quieft  attn-  „ 
buée  à  Nicolas  de  Salerne, laquelle  feule  nous  délirons  defente  en  ceft  endroid  comme  „ 
eftant  la  plus  excellente  de  toutes.  Voylà  pourquoy  ceux  qui  1  attribuent  a  Galien  „ 
trompent  grandement ,  veu  qu  elle  ne  fe  trouue  en  aucune  partie  de  fes  œuures  ;  joind 
ou’il  Y  a  bLcoup  d’ingrediens  en  icelle, lefquels  Galien  n’a  ïamais  cogneu  comme  font 
?e  m  Jfc,le  camphre, l’aLre  gris,&  les  perles;  doneques  il  faut  croire  que  1  Àutheur  d  i-  „ 
celle  eft  cotaiernent  incertain.  Et  il  peut  eftre  arriue  que  les  Apoticaires  contemporains  „ 

5  Galien  ayans  expérimenté  l’excellence  de  ceft  eleduaire,  luy  ayant  fait  vu  pre  fent  de  „ 

fa  defeription  comme  au  plus  célébré  Médecin  defon  fiecle ,  &  ceftuy-cy  ” 

communiquée  A  d’autres  Pharmaciens, lefquels  l’on^onlèruee  de  ” 

temps  prefent  ;  auffi  il  n’y  a  que  ces  compofitions  ^oiit  les  Autheurs  font  célébrés  ôyn  „ 

doddne  &  en  renommée  qui  fe  conferuent  loiiguement,qui  s  acheptent  auec  plus  d  affe-  „ 

Air,n  &  oui  fe  prennent  intérieurement  auec  moins  de  regret.  ..  r  ” 

Or  çefte  poudre  eft  appellée  poudre  deliefe  à  caufe  de  fon  effet, car  elle  refioiiyt  mer- 

ueineufemcLlecœu^^  Au  refte^nous  auons  rayé  de  fa  compofîtion 

6  defeription  le  bois  de  baulme  pour  eftre  &  trop  rare  Si  trop  cher ,  &  auons  meritoire- 

fubftitueroftlelentffqueou  le  bois  d’aloës  ,  ne  feront  pas  mahnon  plus  que  ceijx  qui 

“!itlacornetenLdecei-f,enk  place  del’os  qui  fe  tire  du 

Quant  autres  ingrediens  qui  font  communs, &  que  nous  manions  tous  les  iours,ils 

ndence  d.  opaeùé  de  .. 

Paràfte  to  qu-.l  k  vueille  faite  ou  en  forme  folide ,  ou  en  forme  Jrqu.de .  car  e  le  eft  ^  „ 
'tout  fetnblaWe  à  celle  des  autres  qui  ont  précédé, &  moyennant  qu  ils  fuyuent  la  teneut 

de  la  dcfcription.ils  luy  pourront  facilement  donner  l’vne&l  autre  confiften  .  u 

ëefte  pm'dte  t/t/it/t’^faia  afl'ez  cognoiftte  P-,  f  ks'i^  «es 

d  ,aé  car  elle  tef.ouvt  àmerueilks  le  cœur,  Sc  toute  la  faculté  vitale ,  SC  toutesks  autr« 
vifcete’s  intcrncs,commc  toutes  humeurs  exetementeufes  ,  diffipe  toutes  ventofites ,  & 
fortifie  l’eftoraach.  » 


F  f  f  4  '  Pfduk 


6i8  Liure  troifiefme 

PalmDiafîthos.  Déjcnpt.  N.  ^jrep.  Chap.  X. 


Florum  rorifmarwi 
rofarum, 
vioUrum, 
glyàrrhyz,^ 
caryophittorunty 

»ucii  mofcAtAi 


5  /•  cinnAmomi^ 

zitjziberüy 
zedoaru^ 
4^-2  vj.  mAcis^ 

xyloAldés^ 

CArdamomi^ 

unifia 

anethi 

Fiat  puluis  fecundùm  artem. 


4».2  üy. 


LE  COM  MENT  A  I  R*  E. 

dus  auons  ciré  la  defcription  de  cefte  poudre  du  chz^.^^Xcà.  i  .de  l’ Anridotairc  de 
N  Nicolas  Myrepfus  ;  auquel  lieu  ledit  Autheur  met  tous  les  ingrediens  lîmplcs  de. 
ceft  eleduaireCexceptc  le  Rofmarin)en  fort  petite  dofe  ,  quAduarius  à  par  apres  au- 
gmeiîtceiadiouftaiit  a  icelle  la  Or  cefte  poudre  prend  fou  nom  de  fa  bafe  qui 

eft  la  fleur  du  Rofmarin  furnommé  Coronarm ,  laquelle  fleur  s’appelle  A/îthos  par  excel¬ 
lence, d’où  eft  venu  le  mot  composé  de  Biaj^thos.En  la  compofîtion  &  frabrique  duquel 
ie  ne  trouue  du  tout  point  de  difïiculté:On  a  accoüftumé  de  la  garder  en  forme  de  pou¬ 
dre  dans  nos  Boutiques  Pharmaceutiques.Q^  fi  quelqu’vn  defirc  la  rédiger  en  éleduai- 
re  moUqu’il  incorpore  ces  poudres  dans  du  mieljfi  en  folidè ,  qu’il  les  meflange  Sü  falfe 
cuire  auec  le  fucrc  rofat  parfaidemcnt  cuit,&  qu’à  la  parfîn  il  en.falTe  de  Tablettes. 

L’eleduaire  Dianthos  foulage  promptement  ceux  qui  tombent  en  deffaillance  de  cœur, 
ou  en  fyncopcjou  en  conuulfion  epileptique  ,  &  en  general  tous  ceux  qui  ont  quelque 
manifefte  foiblelTe  en  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit  ,  de  quelle  façon  quelle  foie 
arriuee:St:  particulièrement  la  deftiné-on  aux  infirmicez  &  maladies  du  cerneau.. 


Palm  Dianijt,  D .  XMefm. 


Of.  Sem.  anifi 
glycmhyzA  rafi^ 
mâjliches 
fem.  cam't^ 
famcult^ 
maeû- 


^nziberüy 
cinnamomi 
trium  pipemm, 


Chap.  XI. 


g  X.  capte  ligne 

fem.  Ubiflkî.,  , 

4».g  B.  ''calaminthes  montant  4».  g;. 

cardamomi  maierü, 
caryophillorum, 
cubebarum, 

JpicA  IndicA^ 

croci  an.f^  g  -z/, 

ÿ.  B.  ftcchari  candi  •§  ÿ. 


Fiat  ex  omnibus  puluis ,  vt  artis  eft. 

^ 


L.E  COMMENTAIRE. 


/^Efte  poudre  eft  grandement  vfîtée  &  conuenable  en’plufîcurs  maladies.  Nous  baiî- 
^^lons  ïa  defcription  tirée  de  Mefue, ayant  au  préalable  rejeté  le  pyrethre  comme  par 
trop  mordicanc  &  nullement  aromatique  ,  &  fubftituéenfa  place  la  femence  du 
fiieum.  Et  ayant  changé  le  fucrc  commun  en  fucrecandy  ,  à  celle  fin  quelle  fe  gardaft 
plus  long  temps.  Or  les  c!übebes(qui  entrent  en  la  compolition  de  cefte  poudre)  ne  font 

autre 


de  rAntidotaire.  6î^ 

autre  chofe  que  certains  petits  fruids  ron4s,einmoncelez  &  attachez  dnfémhleA  .ttiqde 
de  grappe  par  le  moyen  de  certaines  queues,  minces  &  longues  :  quelques  vns  crdyehc 
ce  fruidt  eft  le  vray  Carpejitim  de  Galien ,  d’autres  la  meurte  fauuage  de  Diofcoride  ,  & 
d’autres  encore  la  femence  d’Agniu  Cafiut'M  toutefois  il  n’approche  en  rien  des  fufdits 
fruiftsjfî  bn  veut  prendre  garde  à  la  defcription  des  vns  &  des  autres," 

En  rifle  de  /4?^4,cedi£t  fruid  s’appelle  Cumuc,^  eft  en  fi  grand  eftin^  parniy  les  habi- 
tans  du  pays, qu’ils  le  font  bouillir  auant  que  de  le  nous  enuoyer ,  de  peur  qu’ils  ont  que 
nous  n’en  femions  pour  auoir  de  la  racc,&  de  beaux  arbres  comme  eux  ,  ainfi  que  nous 
auons  deflja  remarqué  cy-  deflus  en  noftre  premier  Liure  de  la  matière  médicinale.  Au 
reft:e,ce  Bianifum  guérit  toute  intempérie  froide  d’eftomach  ,  foit  qü’elle  prouienne  du 
phlegme  crud  &:  indigefl:,ou  bien  des  ventofitezjSoulage  grandement  ceux  qui  font  af¬ 
fligez  d’vne  longue  &  fafeheufe  toux  prouenante  de  caufe  froide  ,  àc  ceux  qui  font 
oppilez. 


Dïmnmmomum.  D.  Mefù, 


Chap.  XII. 


ternis 

cafsU  lignes  Jeu  canella  crafsioris, 

rad.  emU  camfana.^  an.  5  U^. 

galanga  3  vij. 

caryofhillorum, 

fiferis  longi,  n 

cardamomi'vtriufque, 

zÀnzàherts^ 

macis., 

nticis  mofehata, 

ligniaU'és  an.'^iÿ. 


croci  5;. 

facchari  ■ 

mofehi 

Ex:  omnibus  fîatpuluisfetundum  artem. 


LE  COMMENTAIRE 

ENtrctant  d’aromatiques  qui  entrent  en  quantité  en  ceft  eleduaire ,  la  candie  en  eft 
vn  des  principauxjaufli  cft-clle  la  bafe  d’iceluy  î  vray  eft  qu’il  y  en  a  de  deux  fortes, 
dont  l’vne  eft  fort  mince  &:  odorante  appcllée  par  les  Arabes  Darcheni  ,  l’autre  eft  plus 
groflierc  &:  ligneufe  ;  mais  moins  odorantejnos  Apoticaires  l’appellent  communément 
canelle,ou  Cafsia lignea.'Hows  auons  deferit cy-defTus  l’Hiftoire de  l’vne &  de  l’autre  en 
noftre  premier  Liure  de  la  matière  médicinale  en  la  fed.3  .chap.9. 

Or  les  Modernes  difpenfent  fort  rarement  cefte  compofition  fans  y  mettre  du  mufe, 
tant  pour  la  rendre  plus  fuaue  &  aromatique,qu’afin  auflà  d’imiter  en  cela  les  Anciens 
Arabes  qui  ne  la  preparoient  iamais  autrement.  Elle  fc  prépare  en  bien  puluerifant  tous 
fes  ingrediens,&  en  les  meflangeant  bien  &  artiftement. 

Le  diAcinnarhomum^éi^m.  composé  de  plufîeurs  ingrediens  chauds  &  aromatiques,ne 
peut  qu’il  ne  foit  grandement  conuenable  en  toutes  fortes  de  maladies  qui  prouiennent 
de  caufe  froide, &;  qui  afFoibliiTetit  &  diflîpent  la  vertu,&  les  efprits  vitaux. 


Lithon 


6to  Liure  troifiefme 

Lithontri^ticon,  Chap.  XIII. 


^.SmgttmûhirepfreparaH 

cinmmemi. 

^  'Jkngaink  Itfom  wjti  |  , 

ntaeis  4», 5 

: .  '  radk,œmnef.t 

fem.  Apÿ, 

-  eiclAminit^ 

petrofelini. 

iryngij. 

ammeoj. 

rubu 

Ajfatap, 

eyperi^ 

lAmiy 

yreos  FloremU^ 

dauciy 

fem.  milly  faliSf 

fefelees,  ^ 

faxifraga^ 

miAnâriy 

.  ■  4lkekengi  :  4^.5  ÿ. 

ciity. 

lapidis fpongisi^ 

maluA  fyluefiriSy 

putaminis  oui  v fi. 

melonum. 

tunicA  inttrions  ventrimli  gAÜmA, 

peponum. 

bAccarum  iunipen. 

pimginellA  ân,  5  j . 

cAïdamomi^ 

gummrcerAjt  5  ÿ. 

Omnia  terantur  ex  arte 

,  &  fiat  puluis. 

LE  commentaire. 

TOus  n’auons  pas  voulu  fuiure  la  defcriptioii  vieille  de  celle  poudr  e  que  nos  Apoti- 
caires  appellent  Uthontribon^èî imtzm  qu’il  entre  en  fa  compofitiô  vn  grand  nombre 
<l’ingfediens,qui  font  pu  adftringens,ou  trop  rares,  ou  falfîfiez  ,  ou  contraires  en  vertu  à 
ceux  qui  rompent  naturellement  la  pierre  aux  reins  &  à  la  vefcie  ;  c’eft  pourquoy  nous 
donnons  en  fa  place  vue  vraye  &  entière  defcription  du  vray  &  légitimé  lithontripticén, 
composé  fort  premièrement  &  grandement  propre  pour  diminuer  &C  rompre  la  pierre, 
faire  forcir  le  fable  des  reins, &  guérir  toute  forte  de  maladies  tant  des  reins  que  de  la  ve- 
fcie,&  particulièrement  ceux  qui  cprrefpondent  à  fon  tiltre  &:  à  fes  qualitez. 

U  preparnthn  Or  auanc  que  de  fe  feruir  du  fang  de  bouc  en  celle  compofition  3  il  le  faut  préparer 
comme  s’enfçiit.Il  faut  choifir  vn  bouc  de  quatre  am  ou  enuironjSc  le  tuer, puis  prêdre  le 
fang  qui  coule  de  fes  veines, Sc  qui  foit  entre  le  premier  &c  le  dernier  (  car  comme  le  pre¬ 
mier  efl  trop  fubcifauiîî  le  dernier  ell  trop  :grollîer)pour  le  mettre  en  vn  pot  de  terre  neuf 
&  veriiifsé, lequel  on  expo.fera  au  Soleil  apres  l'auoir  couuert  d’vne  toile  claire  &  delliée, 
à  fin  qu’il  fe  coagule, &  que  la  partie  fereufe  foit  reiettée  :  Et  ce  faifant  non  feulement  on 
efpaiflera  ledit  fang, mais  auffi  on  le  rendra  triturable ,  &:  capable  d’eftre  mis  en  rcferuc 
dans  vn  yafe  de  vçrre>  Mais  ic  ne  fçaurois  approouer  la  façon  par  trop  fuperftitieufe  de 
ceux  qui  ne  tuent  point  leur  bouc  que  lors  que  le  Soleil  commence  à  entrer  au  figne  de 
C'4»cr>',k;quel  au  préalable  &  long-tempsauparauant  ils  auront  nourry  de  faxifrage,pim- 
pinelle,ache,&  autres  fen:blables,&  le  tuant, ne  prennent  que  le  fang  arcerieux,car  jaçoit 
que  cefte  préparation  ne  foit  pas  inutile  ;  neantmoins  elle  n’ell  pas  necelfaire ,  veu  que 
c’eft  vne  chofe  bien  difficile  de  troquer  fi  grande  quantité  d’herbes  diureticques,&  apc- 
ritiucs  pour  nourrir  fi  long  temps  yn  bouc  ;  loinft  que  le  fang  d’iceluy  qui  cft  engendré 
defon  ordinaire  i^iande,n’eft  pas  de  moindre  efficace  que  celuy  qu’on  luy  aura  voulu 
procurer  auec  tant  de  CLuiofité. 

Quant  au  fang  de  lieure,0n  le  doit  traire  tout  fraifehement  des  veines  dndi£l  animal 
qu’on  aura  tué  fur  le  champ ,  &  l’ayant  lajfsé  coaguler  Sz:  efpaiffir ,  on  le  roftira  en  façon 
qu’il  fe  puifle  mettre  en  poudre.Poiir  ce  qui  refte  de  la  préparation  des  autres  poudres  de 
ceft  eleâuaire ,  ie  trôuue  qo’il  eft  fi  facile ,  de  fi  peu  de  peine ,  qu’il  ne  mérité  pas  que 
tious  prenions  la  peine  d  en  parler  d’auantage. 

Au  refte  ,  cefte  poudre  appellée  Hthontriptico?»  ou  lithontribo»  par  nos  Pharmaciens, 
çftatit  prinfc  eq  certdne  quantité  aueÇ  du  vin  blanc,  eau  de  pariétaire ,  ou  de  reffort ,  ou 

quelque 
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quelque  autre  liqueur  conuen  able,eft  excellente  pour  faire  forcir  la  pierre  la  fable  des 
reins  S>C  de  la  vefeie,^  par  conlequenc  pour  prouoquer  copieufemenc  i’vrine. 


Puhm  diacaUminthes.  Oeferip.  Nicol,  ,3iyrepf  C  H  A  P.  XIV. 


CaUminthes  montam^ 
piper ü  nigri, 

feminum  fefelees  tJMAplenfis^ 
petrefelini  an.  5  iy.^  5  ÿ. 
lihiftki  5  ij.é  5  /. 


ameos, 

anethiy  F 

Jùmmitatum  thymi, 
cinnamomi, 

z,m^beris  an.'^  ÿ. 

feminü  apij  5  j. 


Ex  omnibus  Eat  ptilüis  fccundùm  artem. 


I 


LE  COMMENTAIRE. 

L  y  a  plufieurs  diuerfes  defcriptioiis  de  cefteleduaire  appelle  diacaUminthes  ,  que 
plufieurs  ôc  diuers  Àutheurs  ont  inféré  dedans  leurs  œuures:mais  celle  que  nous  don¬ 
nons  maintenant, que  nous  auons  tiré  de  Myrepfus,cft  la  meilleure  de  routes, &  la  plus 
approuuée  de  tous  les  Praticiensrcar  encore  que  Galiê  nous  en  aye  laifsé  vne  fort  appro¬ 
chante  de  celle-cy,neantraoins  nous  ne  l’approuons  point  à  l’elgal  de  lamoftre  ,  pour 
eftre  farcie  d’ingrediens  chauds  &  mordicans,en  trop  grande  dofe,tels  que  font  le  poiurc  - 
&  le  gingembre.  Au  refte,nous  auons  fubftitué  l’aneth  pour  l’anis ,  auec  celle  condition 
toutesfois,qu  il  foie  permis  à  vn  chacun  aulll  bien  qu  a  moy  de  prendre  l’vn  pour  l’autre 
lindilFercment,&  fans  aucuns  détriment  de  toute  la  compofitionrquant  fa  préparation, 

&  modm  faciendipX  eft  du  tout  fcmblable  à  celuy  des  autres  qui  l’on  précédé. 

Le  diacaUminthes  atténué  toutes  humeurs  vifqueufes,  lentes,  &  groifieres ,  diffipe  les  les  vertu*  du 
ventofitez,pro;uocqucrvrine,&  le  flux  raenftrual,  guérit  la  toux  qui  prouientde  caufe 
froide,ay^  à  la  diftribution  de  l’aliment  qui  fe  doit  faire  par  les  principales  parties  du 
foyc, fortifie reft:omach,& augmente l’appetition  le  peut  prendre  ou  en  forme  d’ele- 
éiuairc  mol  auec  du  miel, ou  en  forme  d’eleduaire  folide,  eltanc  incorporé  en  fucre  rofat 
parfaitement  cuit. 


‘Talm  contra  pejîem  ^fèu  Be-T^oardicua. 


Chap.  XV. 


yji,  Radkü  îormentiHai-) 

macis,^ 

angeliest, 

cinnamomi 

enfila,  campana^ 

corticis  citri. 

gentiana. 

arantiorum. 

paonia  an.'z^  y  . 

diSîamniy 

ligni  alo'cs. 

fiordfe 

fantali  citrini.. 

fchænanthi. 

cornu  cerui^ 

calami  aromatici. 

ehoris, 

roferum, 

cf?is  de  corde  ctrui^ 

croci  an.y^  j. 

gramrum  iuniperi. 

boli  Armena  in  aqua  rofarum 

cardamomi., 

terra  Lemnia  an.^  ÿ. 

feminum  acetofee. 

caphura  g  viq. 

car  dut  benedi^i,) 

ambra  grifea. 

caryophtllorumy 

foliorum  auri  an.  9  ;. 

Fiat  omnium  puluis 

in  vafe  idoneo  reponendus. 

LE 
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JLE  COMMENTAIRE. 


LEs  medicamens  qui  contrc-luident  la  violence  de  la  pçftcjSr:  des  venins,  &:  qui  prç- 
feruêc  la  vie  de  toute  forte  de  poifons  &  nuifances,font  appeliez  par  les  Grecs  Anti¬ 
dotes, &  Bezoardiques  par  les  Arabes, tels  que  font  quelques  medicamens  fîniples,  com¬ 
me  la  pierre  hei^,0ar^\c  z,evumhet^‘è.  z,edona,U  plufîeurs  pierres,  precieufes,  bL  auffi  quelques 
compofitions  cordiales  ^  theriacales, comme  eftans  composées  de  plnfievirs  ingrediens, 
qui  non  feulement  fortifient  le  cœur,  les  efprits  ,  &  toutes  les  parties  vitales  ,  mais  qui 
eftouffcntla  virulence  &  violence  de  toutes  fortes  dcveninsivoylà  pourquoy  plufieurs 
tiennent  que  lefdits  medicamens  font  doüez  dVne  nature  qui  eft  moyenne  entre  la  no^ 
%onvMd»ns  celles  des  venins,^  particuliereméc  la  theriaque^  le  mithridatjl’vfage  trop  a  frcr 
U  viUe  de  Lym  qucnt  dcfqucls  n’eft  pas  autrement  bon ,  fur  tout  es  perfonnes  qui  viuent  hors  de  tout 
*rTdecT^ue%t  fiowpçon  de  poifoHjOu  de  quelque  autre  venin  que  ce  foie  :  eftant  trcs-certainque' s’ils  ne 
du  Renol,  tou-  trouuent  dans  le  corps  quelque  fujet.fur  lequel  ils  puiflent  exercer  leur  vertu  alexitaire, .. 

ilslaiflenteniceluy  quelque  marque  &  caradrere  de  malignité  ,  laquelle  bien  forment 
UTherîaqL,  cfchaufFejnon  feulement  les  humeurs, mais  auffi  violente  &  la  chaleur  naturelle ,  &  les 
p’y  ayant  vïïïe  gfprits  vitaux  enfemblc. 

TiJTÎmle  Mais  ces  medicamens  qui  ne  font  compofez  que  de  cardiacques,  corroboratifs  &:  fpe- 
tant.entout  cifiqucs  pouT  Ic  regard  des  poifons  &  venins, font  propresà  toute  forte  de  perfonnes  de 
fMvtUhê  quelle  température  qu’il  foitjôd:  de  quelle  maladie  qu’il  puilfe  eftre  frappé  ;  entre  lefquels 
pour  U  fm4  noftre  poudre  bezoardique  tient  vn  des  premiers  rangs  ,  comme  eftant  très- excellente 
pgjjj  vaincre  &;  terralTer  la  pefte,&  toutes  maladies  malignes ,  &:pour  fortifier  toutes  les 
parties  nobles. 

Or  elle  fe  doit  donner  auec  quelque  eau  ou  decodion  cordiale, ou  auec  quelque  com 
ferue  conucnable!,ou  bien  on  la  peut  mefler  auec  quelque  peu  de  fyrop  de  kS^mes  ,  de  li¬ 
mons, ou  finalement  la  réduire  en  opiate,ouen  confiftence  d’eleduaire  liquide  en  la  mefi- 
langeant  parmy  les  eaux  cordiales ,  dans  Jerquelles  on  aura  fait  boüillirÔ^  efeumerdu 
miel,&  ce  fairant,elle  fe  pourra  garder  fort  long  temps  dans  les  boutiques  de  mcfme  fa¬ 
çon  que  1  s  autres  confedions.-neantmoins  elle  en  fera  beaucoup  plus  excellente  &  ad- 
mirable,fionadioufteàfacompofîtiondecorne  dç  licorne  ,  de  pierres  precieufes ,  du 
bez^onr^U.  autres  ingrediens  femblableS, 

Au  refte,Qutre  que  cefte  poudre  eft  fort  facile  à  préparer  ,  pn  peut  trouucr  pat  tout 
tous  les  îngrediens,fans  aucune  difficulté- 

Cefte  poudre  eft  de  très  grande  efficace  pour  la  guerifon  de  la  pefte ,  &  de  toutes  ma¬ 
ladies  contagieufes, malignes, &  veneneufcsi&  outre  ce, elle  recree  &  fortifie  merueilleu- 
fement  toutes  les  parties  nobles. 


Vuhù  4ntilyjfos',fet*  contraRahiem.  Defcript.lul Palmarij. 
Chapitre  i^VI. 


Fêliorum  ruU^ 

mentXy 

verbena. 

artewi^a,  1 

fAlui4  m'uforüy 

meliJJophyUiy 

fUntaginis, 

bethonicay  ! 

foliorutn  ^olypodÿ. 

hypericiy  j 

abfynthy  vulgtirisy 

centaari  minoris  an.m.j,  j 

Onania  ex  arte  ficcentur,&  in 

1 

tcjauiffimum  puluerem  reducantur.  1 

LE  commentaire. 


T^'Ay  tranferit  mot  à  mot  cefte  poudre  alexitaire  du  liure  qu’a  fait  le  Sieur  Iules  Paul- 
JLmier  tres-dode  Médecin  de  Paris,de  la  morfure  des  chiens  enragez ,  &:  du  troificfme 
cfiap.  d’iceluy,{notez  qu’il  a  auffi  composé  fept  liures  fort  dodes  &  accomplis  des  ma¬ 
ladies  C9ntagieufes)auquel  lieu  il  en  fait  très-grand  eftat,  difant  que  non  feulemét  il  eu  a 
'  ‘  ‘  expcr| 
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expenmefité  luy-mcfme  les  efFe£bs  admirables  par  plufieurs  fois:  mais  auflî  Monfîcur  de 
Pyrou, duquel  il  confefle  d’auoir  tiré  la  première  defcripcion,&:  afleure  que  tous  ceux  qui 
apres  auoir  efte  mordus, fout  efté  prefts  de  tomber  en  hydrophobie,(ê  font  feruis  d’iceHe 
quelque  temps;  ils  ont  efté entièrement dtfliurez,pourucu qu’en  n’ayc  point:  laué  la 
playc ,  ou  quelqu’autre  partie  de  leur  corps  quelle  qu’elle  foit  auec  de  l’eau  fraifehe  :  car 
cela  ayant  efte  faiâ:,il  y  a  forp  peu  d’efperance  en  ce  rcmede,&  en  tous  autres,  quelle  bel- 
le  vertu  qu’ils  puifl'ent  auoir. 

Or  nous  auons  appelle  cefte  poudre  atiiilyjjos,  à  caufe  de  l’excellente  vertu  5e  proprié¬ 
té  qu’elle  a  d’empefclier  que  ceux  qui  ont  efte  mordus  des  chiens  enragez  ne  tombent 
en  rage  &  furie, voire  qu’ils  ne  deuicnnenc  hydrophobiques,  c’eft  à  dire,  craignans  l’eau, 
accident  ordinaire  de  celle  maladie. 

lia  préparation  de  ce  tant  célébré  Antidote  eft  fort  facile ,  mais  neantmoins  iç  trouuc 
qu’il  faut  obferuer  trois  chofes  en  icelle.  La  première  eft  de  cueillir  tous  les  limples  in- 
grediens  qui  font  en  iccluy,au  temps  auquel  les  plantes  font  le  plus  en  vigueur, c’eft  à di- 
re,enuiron  le  milieu  ou  la  fin  du  Printemps.  L’autre  eft  de  hc faire  feicher  lefditcs  plan- 
tes  ou  ingrediens  en  aucun  lieu  qui  foit  ou  trop  exposé  aux  rayons  du  Soleil  ardanj;  ,  ou 
trop  moite  &  aquatique.  Et  la  derniere  de  les  garder  bien  lccs,à  condition  de  les  renou- 
ucllcr  toutes  les  années. 

Au  refte  il  n’eft  pas  de  befoin  de  tenir  es  boutiques  fort  grande  quantité  de  cefte  pou¬ 
dre  préparée  :  car  il  fuffit  d’en  auoir  demy  liure  tant  feulement  dans  quelque  vafe  çonuc- 
mble,&  neantmoins  on  pourra  auoir  les  matériaux  tous  prefts  èc  en  quantité,  les  faifans 
feicher  arriftemenc  dans  des  fachets  de  papier ,  &  les  tenans  en  lieu  propre ,  hors  de  l’at- 
teinte  des  moufches,des  rats,fuméc,pouflîere,&:  autres  faletez,de  forte  que  quand  il  fera 
temps  de  les  employer ,  il  en  faudra  prendre  vne  demy  dragme ,  ou  yiie  dragmeemiere 
d’vn  chacun  d’iceux ,  &  la  puluerifer  très-  fubtilement ,  puis  l’ayant  meflangée ,  prendre 
vne  dragme  de  tout  ce  meflange,S£  la  donner  au  malade  de  bon  matin,  trois  heures  auanc 
defîcuncr,ou  aucc  du  boüillon,  ou  auec  du  vin,  ou  auec  du  pomé ,  ou  auec  deux  fois  au¬ 
tant  de  fucrcjou  finalement  auec  du  miel  en  forme  d’opiate;  &  encore  qu’ vne  dragme  ou 
deux  puiflenc  fuffire  au  plus  robuftc,cc  nonobft;ant,  il  n’y  aura  point  de  danger  d’en  don¬ 
ner  quelquesfois  iufqu’à  trois  ou  quatre  dragmes ,  fur  tout  fi  le  malade  a  efté  mordu  de¬ 
puis  long  temps,ou  s’il  eft  défia  dans  l’hydrophobic. 

Iç  confefle  bien  aueç  tous  les  autres, que  cefte  poudre  eft  fort  excellente, mais  i’eftime 
qu’elle  en  feroic  beaucoup  plus  cflîcacieufe  fi  on  y  adjonftoic  de  pimpinclle ,  &:  d’efere- 
uifles  de  riuierebruflez,en  poudre,&:  encore  plus  fi  l'alyjfum  eftoit  de  la  partieDepuis  que 
Diofeoride  Si  Galien  afleurent  que  cefte  plante-  là  a  efté  ainfi  appellce ,  d’autant  qu’elle 
guérit  la  rage  &  le  venin  de  ceux  qui  ont  efté  mordus  des  chiens  enragez  :  Mais  comme 
cefte  plante  eft  fort  rare, auflî  efl-elle  fort  peu  cogneuë  des  Médecins, &  notamment  cel- 
ieque  deferit  Galien, laquelle  il  dît  eftre  fort  femblabic  au  marrubiunt ,  mais  qu’en  chacu- 
nexle  fes  joindurcs  &  cminenccs  au  deflbus  defquelles  fortent  les  fueilles,on  en  void 
fortir  deux:  qui  font  grandement  crerpuës,  nullement  veinës ,  Sc  prcfques  fans  odeur  ;  les 
eftuys  ou  bourcettes  dans  lefquclles  eft  fa  fcmencc,  enuironnent  fes  petites  tiges  en  rond 
&  à  rribde  de  verteil.  l’ay  foiiucnt  veuë  cefte  plante  dans  le  iardin  Royal  &  Médicinal  de 
cefte  ville  de  Paris-  ,  ,  ^  /  • 

Outre  le  Ç\x(àit  AÎyjfm ÿ\  -y  en  a  encore  vn  autre  nomme  alyjjmn  Germanorum^on  echioy- 
des.Qm  retire  fort  à'ia  mohgo,^  lequel  Pline  a  creu  eftre  l’apariné  :  mais  ic  fais  plus  de  cas 
de  celuy  de  Galien, que  de  ceftuy-cy  :  neantmoins  à  faute  d’vn, on  pourra  librement  fub- 
ftituer  l’autre. 


Du  Qrocus  Muhü. 
Chapitre  XVII. 


T  E  cmtu  Martû  eft  ainfi  appelle  en  partie  à  caufe  de  la  limaille  d’acier ,  ou  du  fer  qui 
I  -a  ^  ivTar»:./^  en  Darde  pour  fa  couleur  qui  tire  lur  le  jaune, ou  faffrane.  Sa  pre- 
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ie  màcquent  de  toutes  ces  préparations  j  &  certes  Monfieûr  de  la  Riiiicrc  poüt  tout  cro~ 
tus  rie  fe  feruoit  qüe  de  la  leule  liunaille  de  fer  faris  aucune  vftion,  ablution  ou  au¬ 

tre  préparation,  &afleuroit  quelle  eftoit  fans  cdmparaifon.beauccup nacilleure  pour  les 
pafles  couleurs  des  filles, voire  plus  adeurée  que  ledit  croeus.  Meantmoins  le  croy  que  qui- 
conque  fe  propofcroit  de  fuiure  en  cour  ge  par  tout  la  méthode  dudit  Sieur  deJa  rf  Riuie- 
re  pour  la  guciifon  de  toutes  maladies  fe  rendroit  beaucoup  plus  dangereux  &  perni- 
ipn .»  fin-  çjgyx  que  les  maladies  mefmcs.  ^  •  r  rr  ^ 

^ZZlitTd7jh»  Or  erirre  tant  de  preparatioris  du  croms  martk  ,  i’en  ay  trouué  deux  qui  font  affez  vfi- 
liure,  qu'il  u  eu  tées.La  première  defqueiles  eft  fort  vulgaire  &  familière  à  tous  Pharmaciens  :  car  ils  bru- 
TdZTsZZl  lenr&  cicinenc  par  plufieuts  fois  la  limaille  d’acier  dans  vn  creufet ,  &:  la  laiient  autant 
'des  ériu  fuiou  de  fois  en  efgales  parties  de  vinaigre  &  d’pau  rofe,ou  en  quelqu  autre  liqueur  (emblable, 
puisla  defi'echent  comme  il  faut,&  font  vnepoudre  rouflcaftre  &  pefante, laquelle  ils  ap- 
Wiere,  peliêt  acier  préparé,  l  a  féconde  préparation  eft  propre  &  particulière  aux  ispagyricques, 
qui  rendent  la  Umaille'd’âcier(qui  de  fa  nature  eft  fort  pefante)lcgcre  èc  volatile  par  leur 
art  &  diligence.  Car  premièrement  ils  meteent  ladite  limaillefd’acicr  ou  de  ter,  c  eft  tout 
vn  ou  peu  s'en  faut  )  au  feu  de  reuerbere  par  l’efpace  d’vn  iour  ou  deux  ,  &  la  calcinent 
tres-^bien  ;  én  apres  la  jettent  dans  d’eau  froide, &;  mettent  a  part  ce  qui  fumage  fur  ladi¬ 
te  eau  ;  ce  qu’eftant  faia,ils  jettent  ladite  eau  &;  remettent  encore  au  feu  de  reuerbere, ce 
/  qui  eft  demeuré  au  fonds  du  yàfc  le  calcinent  comme  deflus,ôc  le  jettent  dans  1  eau,  à  fin 

d’en  tirer  ce  qui  fumage  5  &  reïcerenc  cela  fi  fouuent,  iufqu  a  ce  que  toute  ladite  limaille 
defrieiire  au  defTus  de  l’eàu  fans  qu’aucune  portion  d  icelle  aille  a  fonds  ;  &C  ayant  faitft 
fecher  ladite  poudre,ia  gardent  fort  foigneufemenc ,  luy  donnent  le  nom  cropis  rnattis^ 
qui  eft  ci'es<-excell€nt  pour  les  opilations.  - 

j)iusfpsprefu-  .  Quelques  autres  le  préparent  comme  s’enfuit  i  Ils  font  rougir  par  la  force  du  feu  la 
S  limaille  d’acier  qu’ils  auront  mife  dans  vn  plat  de  fer;  puis  cftaut  bien  refroidie,ils  la  met¬ 

tent  en  poudre  tres-fubtile  à  force  de  bras  dans  quelque  mortier  de  fer;  en  apres  la  lauct, 
à  celle  fin  que  par  le  moyen  de  l’eau  ,ila' partie  la  plus  terreftre  fe  puifle  bien  feparer  de  la 
■fubnle.&:  aller  à  fonds  ;  ce  qn’eûant  faid ,  ils  prenncntladite  partie  la  plus  .terreftre ,  6C 
rcxpolent  au  feu  de  reuerbere  pour  labieri  calciner,puis  la  puluerifent  derechef  comme 
de{his-,Sd  reÏEerent  ladite  operation  iüf^u’à  fept  fois, voire  iufqu’à  tant  que  toute  ladite  li¬ 
maille  fe  rende  volatile  &jauneaftre,  J  ,  . 

Il  s’en  trouüe  encore  quelques  autres ,  qui  auant  que  calciner  leur  limaille  d  acier ,  la 
laueric  plufieurs  fois  dans  la  faulmeure ,  puis  dans  le  vinaigre ,  d’autres  dans  l  yrine  en  y 
adjouftant  du  fel  5  d’autres  la  bruftenc  auec  le  foulfre ,  d’autres  encore  font  rouiller  leur 
limaille  ;  mais  ic  troinie  que  comme  to'utœs  ces  préparations  {ont  par  trop  curieufes,  aufli 
elles  four  prefques  toutes  inutiles.De  forte  qn’il  vaut  beaucoup  mieux  fe  tenir  à  vnc  feu¬ 
le  qui  foie  bonne, qu’à  tant  de  mauuail'cs  &:  incertaines. ,  ^  ^ 

/Et  faut  noter  qu’il  n’eft  pas  à  propos  defe  feruir  de  la  limaille  de  fer,  qu  elle  n  aye  cfte 
premièrement  limée  fort  fubtilementxe  qu’eftant, il  la  faut  calciner  au  feu  de  reuerbere, 
puis  la  puîuerifer  exademeric ,  ÔC  apres  l’auDir  plongée  dans  l’eau  claire ,  &  fouuent  re¬ 
muée, on  doit  prendre  tout  ce  qui  fumage  par  défias  ladite  eau,le  faire  bien  &C  deuëment 
fecher  fins  la  calciner  derechef, &  le  garder  pour  le  befoin. Quant  ace  qui  fera  demeure 
au  fonds  de  l’eau ,  il  le  faudra  derechef  expofer  au  feu  de  reuerbere  ,  iufqu’a  tant  que  le 
tout  deuienne  entteremenc  volatile.Et  voilà  comment  fe  doit  préparer  le  crocus  martü. 

»  Derechef  quelques  autres  le  préparent  auec  le  loulfre ,  ou  auec  fon  huile  ;  Item  auec 
35  du  fel, au  feu  de  reuerbere, puis  le  lauent  bien  deuëment  pour  emporter  toute  fa  qiiali- 
35  té  falfugincufe  ;  quelquesfois  auffi  en  jettant  en  iccluy  la  huidiefme  partie  d’eau-foit ,  &C 
3)  ayant  laifiedigcrer&:  infufer  le  tomtvnenuid  entière  on  faid  fortir  ladite  eau-fort  par 
35  le  bec  d’vn  alembic  dans  lec]uel  on  le  met  auec  ledit  crocus  mmU  ;  &:  par  ce  moyen  ledit 
3,  crocus  demeure  très  beau  Se  tres-rouge.  Mais  d’autant  que  les  Alchymiftes  controuucnc 
'  35  tous  les  iours  quelque  npuuelle  préparation  dudit  crocus ,  il  arriue  cjue  les  ieunes  appren- 
35  tifs  àcc  meftier,font  tellement  agitez  en  leur  efprit  voyans  tant  de  diuerfes  prcparations> 
55  qu'ils  ne  fçauenc  011  ils  en  font,ny  moins  encore  à  laquelle  d’icelles  ils  fe  doiuent  arrefter.^ 
3j  Outre  ce  crocus  murtis  commun ,  les  Alchymiftes  ont  accouftumé  de  préparer  d’autres 
55  crocus  de  pluficursautres  métaux, comme  de  reftain  &  du  plombj'mais  i’eftime  qiùls  ibnc 
55  meilleurs  artiftes  que  bons  Médecins. 

On  tient  que  le  crocus  marik  forciâc  lc  foye  &:  la  ratte,  em'porte  les  plus  fafçheufes  ob- 

fttudions 
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ftruéJions  du  rficfentere,  Sc  par  confequcnt  guérit  les  oppilations ,  &  pafles  couleurs  des 
filles.  ! 

Au  reftcjil  fe  faid  vn  certain  eléduaire  qu’on  appelle  Diaflomoma^quï  eft  composé  du¬ 
dit  CrocHâ  Martü,S)C  de  quelques  poudres  cordiales ,  lequel  eft  grandement  propre  contre 
toutes  opilations ,  en  y  adjouftant  de  poudre  dé  vers  de  terre  :  mais  pour  moy  i  aymerois 
mieux  compoler  ledit  eleduairc  fans  aucune  poudre  de  lombrics ,  &  de  la  façon  qu’il 
s’enfuit  : 

chalyhù  oftime prapaut.’^  ij.cinmmùn.i^  Ç>.Jpecîer.trîafantàl.&  de gemmü  an.  9  j.  putue-  rMettes  c>s- 
rii  diStamm  9  Çi.cum  Jacthar.in  aquamelijffolut.^  iiÿ.aut  •v. fiant  tabelia pondem  5  ifi  aut  ^  fi.  contre 

qua denturmane  ieiuno fiomacho.  On  pourroit  bien  adjouller  d’auantage  de  fucre  à  ces  ta-  /Ta¬ 

blettes  cordiales  comme  à  toutes  autres  femblables ,  mais  ce  faifant  on  les  rendroit  beau-  »#• 
coup  moins  efficacieufés. 


L’autre  Partie  des  poudres  qui  font  neceffaires 
en  la  Boutique  du  Pharmacien. 

PREFACE 

N  U  première  partie  de  cefie  SeBlon^notu  auons  ce  me  fèmble  ajfe%j?ien  défi 
crit  toutes  les  poudres  cordiales  y  n  auons  rien  obmü  que  quelques  poudres 

qui  font  du  tout  en  partie  femblables  à  celles  que  nom  auons  mis  en  auant, 
^  auec  elles  quelques  autres  encore  qui  fnt  très- mal  defrites  dilfor- 

tionnées,^  pre/ques  hors  d'y  fge.  Maintenant  en  cefie  feonde  derniere  partie ,  nom 

auons  refolu  de  traiSier  de  celles  qui  pour  eftre  froides  douces  au  goufi^ne  font  pas  aro¬ 

matiques  comme  les  premières  :  mais  bien  bechiques,gs^  thoraciques  f  ejî  à  dire^propres  ^ 
conuenables  pour  toutes  les  maladies  delà  poiSirine^  des  poulmons. 


Tuluis  Diaireos  Simplex. 


Chapitre  XVII  L 


Ofi.Ireos  Florentins  §  fi* 

facchari  candi, 

puluerù  diatragacanth,  frigid.  a~n.  3  ij. 

Fiat  omniurn  puluis  eonfusè  mifeendus  feruandus. 


LE  COMMENTAIRE. 

IAçoit  que  l’ Autheur  de  celle  poudre  foit  fort  incertain, neafitmoins  elle  eft  fort  vfitée. 

Or  on  a  accouftumé  de  l’incorporer  auec  le  fucre  bien  &  deuëment  clarifie  auecvn 
blanc  d’œuf  dans  l’eau  de  pas-d’ Afne,de  rofes,dc  fcabieufe,ou  autre  femblable,puis  apres 
bien  &  parfaiaement  cuid ,  &:  rédigé  en  forme  de  tablettes  ou  lozenges.  Mais  il,  fe  faut 
fouuenir  de  mettre  vne  liure  de  lucre  pour  chaque  once  de  celle  poudre,  encore  que  par 
fois  on  en  mette  deux  onces  pour  chaque  dragme  ;  de  forte  que  parce  moyen  on  rend 
bien  cell  eleduaire  plus  agréable, mais  moins  efficacieux,comme  au  contraire  on  le  rend 
beaucoup  plus  efficacieux  en  ne  mettant  qu’vne  feule  once  de  fucre  fur  chaque  dragme 
dehdite  poudre.  Au  relie  fa  préparation  eft  fi  facile  &;  fi  cogneuë  aux  apprentifs  mef- 
mes  ciue  ie  croirois  abufer  de  la  patience  du  Leaeur,fi  i’en  difois  quelque  choie. 

Ggg  2  Cclt 
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^Ceftelcauwrecft  fort  bon  pour  le  foulagemcnt  de  ceux  qui  font  fujeas  aux  dcan 
Buirir.  xions  qui  tombent  fut  le  goaer  i  ic  outrece,  fett  grandement  pour  atténuer  toutes  hu' 

P°“-Peaotet  cdles  qui  etoupia-entpat  ttop 

Il  fe  trouue  encore  vne  autre  compofîtion  quafî  femblable  à  celle-cy  qui  fe  nomme 
Sakmm  ,  mais  parce  que  fa  préparation  eft  fort  difficile ,  qu  elb  eft  grandement 
ingrattc ,  &prefqucs  de  mmndre  vertu  que  l’autre ,  voilà  pourquoy  nous  n’en  parlerons 
pas  d  auantage,fçachans  aufÏÏ  que  peu  d’ Apoticaires  la  tiennent  faide  en  leurs  Boutiques. 

Diatragitcanthifrigidi.D.N.Myreff 
Chapitre  XIX. 


lif.  Penidiorum 

gummimgacmhi 
gummi  Arahki 
*myli 

fem.  papauer.  alhi 

qmuor  fem.fngid.mmumund, 

glycinhyzA  raf 
caphur* 

Fiât  omnium  puluis. 


IJiÿ’ 

5 

5  ¥• 
9  B. 


Lts  vertus  de 
VeleStimre  dia- 
U'a^acanthum. 


L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

CEfte  poudre  prend  fon  nom  &  fa  bafe  de  la  gomme  adragant ,  comme  v  entrant  en 
plus  grand  dofe  que  tous  les  autres  ingrediens.Or  elle  eft  composée  de  plufîeurs  bc 

dw? T  1  ^  aufquels  MyrepL  pfemiL  inuentcur 

d  celle,  udjoufte  la  femcnce  d’ortie,  comme  eftant  for]  ptoptepout  atLuSt  nefe  & 

pu  get toutes humemsgtofces&tettefttes.  Mais patLqu’ellc tend toum^^^^^^ 

rutrel  l'ont rettanchd.  loinaqu'il  y  a  plufieuts 

agmabiLTutoulb  “  S“’loello.  &  qui  font  beaucLp  plus 

lidfo/ a'*'  0“  forme  de  poudres  comme  les  autres, ou  d’eleauairc  fo- 

Iid^en  adjouflant  vne  hure  de  fucre  pour  chaque  onee  de  poudre. 

’  froSe"s?vl?,o  ‘’f  l""  S"  “oflnnger  en  ceft  ekauaire.les  quatre  grandes  femenccs 

’  tout  i!  on  d  (i^  . “““^omgrcdiens  oléagineux,  finon  lors  qu’on  s’en  voudra  leruir ,  &  fut 

.dent  par mefme  nioyen  la  compoiition grandement defagreableaugoT  celfnom 

'  rmenTl  dr  f  'T'  Ph^maceutiquls .  fe  contfr",, 

’  fen?hk  f  ^  r  quatorze  grains  de  toutes  les  grandes  femenccs  froides  eu- 

'  les  dof  oorapofition .  ou  bien  s’ils  veulent .  ils  partageront 

laerletXmenrrot^ 


de  l’Antidocairej  617 

‘Tulm  Diafenidijj  fine  j^eciehuâ.  ‘2).  N.  Myre'pfi 
Chapitre  XX. 


Penidiornm 
mcleorum  pmeorum^ 
amygdat.  dulc.  mund, 
fem.  papaaer.  dhi 
fitrci  glycyrrhizæy 
gummi  tragacanthiy 
gum.  Ambiciy 

fim.  üÿ.frigid.  maiûr.  muni, 
amyli 

î  cAphur£  g  ’üiÿ. 

I  Fiat  omnium  puluis. 


LE  COMMENTAIRE. 

L’E.  Diapenidium  fe  préparé  ou  fans  efpices  comme  cy  deflusjou  auec  icelles, c’eft  à  di¬ 
re, en  y  adiouftanc  la  canellc,le  giroffle,  &  le  gingembre  ,  ainfî  que  la  dcfcric  Myre- 
pfus  fon  premier  inuentcur  ,  qui  l’appelle  à  celle  oecafion  Biapenidium  cum  Jpeciebm. 

Quant  à  la  dofe  defdites  efpices ,  elle  eft  efgale  auec  celle  des  amandes  douces ,  de  la  fe- 
mcnce  de  pauot,&  du  fuc  de  reglifle. 

On  garde  celle  compofition  ou  en  forme  de  poudre ,  ou  en  forme  d’eleéluaire  folide,  z»  pŸepàmtîm 
&:  fe  préparé  comme  s’enfuit  félon  rintention  de  l’Autheur.  Il  faut  faire  infufer  &  cuire 
trois  onces  de  violettes  dans  vne  liurc  d’éau,iufqu’à  tant  qu’elle  en  deuienhé  violette;  & 
l’ayant  coulée  ,  faire  cuire  en  icelle  vne  liurede  fucre  en  confillcnce  d’eleftuaire  fo¬ 
lide  ,  &  finalement  dilToudre  dans  ledid fucre  tandis  qu’il  eft  chaud.,  les  pcnides, 

&  les  autres  fimples  frayez  ,  pour  en  faire  des  tablettes  quarrées  ou  rhomboïdes  ,  lef- 
quelles  on  gardera  au  befoin.Ët  voilà  comme  quafi  tous  les  Autheurs  veulent  que  le  dia~ 
penidmm  foit  difpenfé  ,  iaçoit  qu’il  aye  quelque  côtefte  entre  eux  pour  la  proportion  des 
fimples  qui  entrent  en  iceluy  ;  les  vus  changeans  le  poids  des  ingrediens  d’vne  façon  ,  les 
autres  d’vne  autre.  Toutesfois  la  defeription  que  nous  en  donnons  eft  la  meilleure  &  la 
plus  vfitée  de  toutes.  ” 

Or  ie  fuis  d’aduis  qu’on  ne  préparé  qu’vne  petite  quantité  de  celle  poudre  à  la  fois,  à  ” 
caufe  de  la  grande  quantité  des  femcnces  oleagineufes  qui  entrent  en  icelle,  &  lcfquelles‘  ” 
cftans  gardées  acquièrent  vne  certaine rancilTeure  fort  delàgreable,  laquelle  elles  com-  ” 
muniquent  auiri  aux  poudres  qu’on  leur  alTocie  ;  que  li  quelqu’vn  en  faià  autrement  par  ” 
contradiéliôn  d’efprit ,  il  n’y  a  point  de  doute  qu’il  ne  rende  toute  fa  compofition  acre,  ” 
picquante  au  gouft  &  totalement  elloignéc  de  l’intention  de l’Autheur.  ” 

Cefteleéluairc  eft  fort  vtile  à  ceux  qui  ne  font  que  toulfir  ,  aux  pleuretiques  ,  péri-  ” 
pneumoniques  ,  à  ceux  qui  ont  la  canne  du  poulmon  afpre  &  enroüée ,  ou  qui  font  en¬ 
tachez  de  qiiclqu’autre  maladie  du  poulmon  que  ce  foit  :  mais  fi  on  le  préparé  auec  les 
efpices  ,  outre  les  qualitez  fufmentionnées  ,  il  eft  encor  fort  propre  pour  incifer  ,  def- 
coupper ,  atténuer ,  &  cuire  tout  phlegme  vifqueux  &  greffier  ,  voire  le  rendre  capable 
d’ellre  expeéboré. 

Confi 


§ÿ- 

4».  5,/ÿ. 

an.^j.û. 
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Conftêiio  de  Rebecha. 


Ch  AP.  XX  I.  • 


“^.PultterUdiaireoSi 

dutragucmth.fngid.  ân.  ' 

fuluerü  liquirit»  5  B. 

ftcchar.  cand.  5/ÿ. 

faichar.albijjl  fe;.  fi. 

Cum  gummi  tragacanth.in  aqua  rofarum  foluco,fiat  pafta,  ex 
qua  formeutur  baciili  vfui  reponendi. 


LE  COMMENTAIRE. 


ENcoreqyerAutheur  de  celle  confedion  foie  fort  incertain  ,  ncantmoins  eîleeft 
grandement  vfîtcejtres-agreable  au  gpuft^&  tres-cfficacieufe  en  pluficurs  maladies. 
Or  on  a  bien  accouftumé  de  garder  à  part  toutes  les  poudres  de  fa  compofitiôn  ,  mais 
quand  il  eft  quellion  de  les  meflanger  enfemble ,  on  les  diflbut  dans  la  gomme  adragant 
diflbute  en  eau.rofc ,  ou  en  quelqu’autre  liqueur  femblable ,  ou  bien  dans  le  fucre  diflbus 
'  &,  fondu  en  quelque  eau  coiîuenablé,&  cuid  en  perfedionj&  en  forme-on  vne  malle, de 

laquelle  on  en  faid  ou  des  paftilles ,  ou  des  petits  battons.  Au  rette  nous  avions  bien  vou- 
^  lu  mettre  cette  cÔfedion  entre  les  bechicques ,  d’autant  qu’elle  ett  compofée  de  mefmes 
ingredieiis  qu’iceux  ,  &  qu’elle  eft  deftinée  à  mefmes  effeds?  Et  quelques  vnscroyenE 
qu’elle  eft  appellée  Rebecha ,  comme  qui  diroit  bon  bechicque;car  aufli  elle  eft  excellente 
pour  la  canne  du  poulm'on  :  de  forte  que  les  Médecins  anciens  en  ordonnans,auoient  ac- 
coüftumc  de  l’ordonner  ainfi: 

Z»  derîuatîon  Bethi  j  c’eft  à  dire, prends  de  ce  bon  bechicque  j  mais  les  idiots  ioignans  ce  qu’il  fal- 
hetht  ledure  de  la  fufdite  ordonnance, commencèrent  d’appeller  cefte  confè- 

dion  Bechi ,  &  par  apres  Rebecha, qüi  eft  maintenant  le  nom,  de  cefte  confedion. 

Celle  confedion  foulage  fort  ceux  qui  ne  font  que  toufler,les  Aftmatiques ,  Empyie- 
ques^&  Pleuvetiques ,  profite  aulfi  grandement  à  ceux  qui  ont  le  gofier  prins  de  rheume, 
qui  font  enrôliez, &  qui  ont  la  refpiration  preftee. 


Des  Venides.  C  h  A  p.  X  X I  î. 

L Es  penides  qui  font  vn  médicament  de  fort  petite  compofition  ,  fon t  en  fort  grande- 
cftime  entre  tous  autres  bechicques:on  les  faid  auec  le  fucre  &  l’eau  d’orge  tant  feu¬ 
lement  ,  lefquels  on  faid  cuire  enfemble  auec  tel  art  &  proportion ,  que  la  mafle  qui  en 
doit  fortir  foit  fort  folidc  èL  maniable ,  en  forte  neantmoiiis  qu’elle  t.  ’adhere  enaucune 
façon  aux  doigts, &  qu’elle  fe  puilTe  facilement  eftendre  ,  pour  eftre  reduide  en  petits  SC 
ta  muniere  de  mcnus  baftons  entortillez  :  ce  qui  fe  fera  fort  bien  ,  fi  tandis  que  ladite  mafie  eft  chaude, 
faire  des  petit-  l’entortillCjA:  rameine  à  force  de  bras  en  diuerfe  façon  autour  d’vn  crochet  de  fer  qui 
■  fera  commodément  attache  à  vne  foliue ,  pour  d’icelle  en  faire  plufieurs  petits  baftons  & 
filets  de  diuerfe  figure. 

Or  Bùlcafis  qui  en  eft  le  premier  inuenreur  ,  auoit  accouftumé  de  les  fivire  auec  d’eau 
pure, de  fucre ,  de  miel, 6c  quelques  gouttes  d’huile  d’amandes  ameres.  Mais  maintenant 
on  n’y  met  plus  de  miel ,  ains  fe  contêre-on  de  l’eau  d’orge, du  fucre,ôc  de  quelques  gout¬ 
tes  d’huile  d’amandes  douces  qu’on  iette  fur  le  fnarbre  ,  fur  lequel  on  les  eftend  tandis 
que  la  maffe  eft  chaude, Sc  qu’on  enduit  tout  autour  des  doigts  pour  les  empefeher  d’ad- 
herer  en  les  maniant.  Ce  ncantmoins  quelques  vnstrouuenc  bon  de  laifl'er  l’huile  pour 
J,  fe  feruir  de  quelque  peu  de  miel  defpumé ,  à  celle  fin  que  toute  la  côpoficion  acquière  vn 
J,  corps  d’vne  cofiftece  plus  foupple  ôc  pUable,  joint  que  par  ce  moyen  fapreparatioaen  eft 
J,  plus  facile, &  fes  vertus  beaucoup  plus  recomâdables  6c  propres  à  ce  à  quoy  on  les  deftine. 
JJ  Nos  Apoticaircs  appellent  ce  médicament  Alphemc(qm  eft  vn  nom  que  les  Arabes  luy 
J,  ont  donné  à  caufe  de  la  grande  blancheur  qu’il  acquiert  tandis  qu’on  le  manie; Quelques 

autres 
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autres  ne  le  nomment  pas  trop  mal  à  propos  quand  ils  luy  donnent  k  nom  de  PenideS 
cfuafifosna  âmrum  fcilicet  hrachiorum-Az  raifon  eft;  que  par  la  force  bras, il  doit  eftrc 

fi  fort  &C  fi  long  temps  manié  &  repafsé  par  les  mains, iufqucs  à  ce  quai  deuienne  du  tout 
blanc.  Au  contraire  quelques  Critiques  curieux  le  nomment  Penides  par  fens  contraire 
Si  à  contre- poil,  d’au  tant  qu’il  n’eft  pas  penên ,  c’eft  à  dire  noirsou  bien  parce  q^u’on  a  ac- 
couftumé  de  le  faire  faire  à  quelque  valet  qui  fe  nomme  pénis  en  Grec.Rhaf.  au  liure  des 
noms  Arabes  l’appelle  quelques  autres  de  fa  nation  le  nomment  Fænic ,  &  le  vul- 
pitc.Alphenic.K\i  reftc,il  faut  fçauoir  que  ceux  qui  fc  meflent  de  le  bien  faire  ,  fçauent 
iufques  à  quel  degré  de  coâ:ion,&  iufques  à  quel  point  ils  doiuent  cuire  leur  fucre  ,  & 
font  en  façon  qu’il  refte  encore  en  iceluy  peu  de  l’humidité  glqante  &  vifeide  qu’il  con¬ 
tient, à  fin  de  le  manier  mieux  à  leur  ayfe,&  le  rendre  plus  foupple  ;  eftant  tres-certain 
qu’vne  plus  longue  cuide  eft  capable  de  confumer  toute  la  fufdide  humidité  ;  d’où  il  ar¬ 
due  que  toute  lacompofition  eftant  plus  dure  qu’il  ne  faut, elle  fe  rcndfragile,&:  incapa¬ 
ble  d’eftre  diuerfement  entortillée,joind  qu’en  fc  dcfleichant  par  trop,  elle  en  deuient 
beaucoup  moins  efficacieufe.Or  on  la  rendra  plus  maniable  &: plus  facile  à  faire ,  fi  on  y  * 
adioufte  vn  peu  de  miel  dcfpumé,ainfî  qu’il  a  défia  efté  dit.  Ceft  Alphemc  eft  fort  excel¬ 
lent  contre  latoux,renroüeurc,&  l’afpreté  de  la  cane  du  poulmon.-il  meurit  auffi,  digéré, 
&  fait  tres-bien  fortir  hors  du  poulmon  toute  matière  phlegmatique  Ôc  pourrie  y  conter 
nuë:&  pour  le  dire  en  vn  mot, il  eft  fort  vtile  prefque  en  toutes  les  maladies  du  poulmon 
&dclapoidrine. 

SECONDE  SECTION- 

Des  Antid&tes  humides. 

PREFACE. 

g\  0  S  Médecins  ont  composé  certaines  conférions  qud  appellent  Antidotes  humides^ 
f  çy*  opiates^en  dijfoluant  certaine  dofè  des  poudres-cy  dejftu  ejerites ,  ou  autres  fèm- 
hlahles( moyennant  quelle foyent cordialesyf^ capables  de rejîfter  du  yenin  )  en  quelque 
liqueur  propre  ^  conuenable.Or  entre  icelles ^1  y  en  a  quelques  y  nés  qui  ne  font  deflinées 
quepour  fortifier  le  cœur,reJiouyr  les  ejprits^  la  faculté  yitale.Les  autres  font  alterati- 
ues  ^  fomniferes  tout  enJèmhle:Et  les  autres  encore  font  celles  qu  on  peut  appeUer  propre-- 
menttberiacquales:,comme  qui  dirait  cordiales,?^  rejifiantes  aux  yenins.  Nous  commen¬ 
cerons  d  parler  des  premières, entre  lefqueUes  la fuyuante  tient  le  premier  rang. 


(onfeBio  Alarmes.  D.  M. 


Chap.  I. 


Of..  Smcipomoritm  frttngrantiumy 

aqua,  rofar.  odoratiff.  .  an.  Ib  j.  fi- 

Infundc  perdiem  integrum 
fericicrudi  Ib;. 

In  èxpreflîonc  forti  adde 
fucci  granorutn  kermes  ib  /. 

facchari  ib  ij. 

Coque  ad  confiftentiam  mcllis,  aut  paulo  minus. 

Mixturæ  ab  igné  fepofîtae,&  adhuc  calenti  addito 
ambréi  cradd  minutim  tncife  5  ij. 

Qtiibus  optimè  liquatis  iniieito, 

pultterum  cinnamomi,  margariurum  peÜucidarum  an.  5  y. 

ligni  aides  an.'^  vj.  foliorum  auri  -  5  /• 

lapides  laz,îdi^vfii  ^  loti^  tnojchi  9  j. 

Fiat  éleduariura  molle ,  vafe  vitreo  ritè  obturato  feruandum. 
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^LE  COMMENTAIRE. 

La  plus  grand  part  des  Apocicaires  font  infufer  la  foye  qui  aura  efté  roue  ftaifehe 
ment  imbue  du  fuc  dé  Kermes,dans  l’eau  rore,&  dans  le  lue  de  pommes  :  Mais  lou, 
bert(à  l’opinion  duquel  ie  me  ciens)veut  &:  entend  qu’on  la  falTe  premièrement  infufer- 
toute  crue  dans  lefdites  liqueurs, &:  apres  auoir  exprimé  le  tout,  adioufter  ledit  fuc  :  Car 
en  ce  faifantjon  gafte  beaucoup  moins  dudit  fuc, voire  on  tire  plus  facilemet  la  vertu  de 
la  foye,en  la  faifant  iiifufer  à  part,auant  que  luy  donner  la  teindure  dudit  fuc  de  Ker¬ 
mès.  Et  encore  que  Mefue  premier  inuenteur  de  cefte  confedion ,  l’aye  commandé  tout 
autrement, neantmoins  nous  auoris  creu  ne  point  mal  faire  de  quitter  fon  opinion  pour 
adhérer  à  celle  de  ceux  qui  font  efté  de  meilleur  aduis  que  luy  :  Nous  fommes  doneques 
d’aduis  qu’on  fafle  premièrement  infufer  la  foye  toute  cruë  dans  l’eau  rofe,&  dans  le  fuc 
de  pommes5&  apres  l'cxpreffîon  faidc ,  adioufter  &  mefler  le  fuc  de  Kermes  parmy  les 
fufdites  liqueurs. 

Au  refte,ietrouue  que  l’Autheur  de  l’Antidotaire  Romain  a  tres-bienfaid  de  n’or¬ 
donner  que  quatre  onces  de  foye,  veu  qu’on  la  pourroit  totalement  reietterfans  que  la 
confedion  en  fuft  moins  efficacieufc:Et  fois  de  ceux  qui  hays  efgalcment ,  &  les  opinia- 
ftres  &  ceux  qui  croyent  de  leger,&  ne  reçois  pas  quant  quant  pour  bonne  monnoye, 
tout  ce  qui  fe  dit,ou  qui  fe  fait  fans  raifon  &  à  la  haftene  dis  cecy  d’autant  que  à  vray  di- 
re,ienecroypasquelafoyecruën’eftantqu’vn  fale  &  puant  excrement  d’vn  infede, 
puifle  auoir  tant  de  fâcultcz  que  nos  Peres  luy  ont  voulu  donner  ;  Neantmoins ,  ie  fçay 
tres-bienqu’iln’yariendefîabied&contemptiblefousla  chappedu  Ciel,  quinefoit 
doué  de  quelque  vertu  &C  propriété  admirable, voire  iufques  à  la  boue, aux  poils  ,  ongles, 
&  liante, laquelle  eft  diuerfement  employée  en  Medecine  ,  fuyuantle  diuers  tempéra¬ 
ment  des  animaux  dcfquels  on  la  tirez, y  en  ayant  qui  eft  chaude  ôc  mordicaiite,  &  d’au¬ 
tre  qui  eft  faune  &:aromarique:Et  pour  la  foye  nous  en  parlerons  cy-apres  plus  amplc- 
mentjRetournons  à  noftrc  confedion  dans  laquelle  entre  la  pierre  d’azur ,  qui  doit  eftre 
tour  autrement  préparée  que  celle  qui  eft  la  bafe-  des  pillulcs  de  lapide  lazuli  cy-deflus 
Commmt  en  eferires.  Car  comme  efditcs  pillules,elle  y  entre  toute  crue  à  celle  fin  que  fa  vertu  purga- 
îhÇbzuîi  ‘ieiîieure  enfon  entierjaufli  en  cefte  confedion, on  la  brufle ,  à  fin  quelle  la  perde  en- 
mmtUfrile  tierement.Et  en  l’vne  &  rautre,ellc  y  eft  mife  en  poudre, &:  lauée  plufîeurs  fois, à  celle  fin 
que  fa  vertu  vomitiuefe  dilîipe  du  tout,&  que  la  cordiale  &  corroboratiuc  demeure. 
tenfe  ,en.  Or  on  la  brufle,dans  Vil  crufet,ou  dans  qüclque  petit  pot  de  terre  neuf  6c  vernifsé, 
puis  ou  la  triture  fubtilement,&  la  laue-on  par  plufîeurs  fois, premièrement  en  eau  com¬ 
mune, puis  en  certaine  eaux  cordiales, comme  eft  celle  de  rofes ,  de  bulglofle  ,  &  autres 
femblablessce  qu’eftant  fait,on  la  feche  ôc  relaue  fi  fouuent  ,  iufques  à  ce  que  l’eau  en 
forte  claire  &c  nette. 

Cefte  compofition  eft  à  la  vérité  fort  precieufe^mais  non  pas  tant  difficile  à  préparer, 
comme  nous  veut  faire  à  croire  l’Autheur  de  la  Pharmacopée  d’Ausbourg  :  car  ellefe 
difpenfe  quafi  comme  les  autres  confedions,y  ayant  fort  peu  de  difficulté  en  tout  le  refte 
des  ingrediens  fors  qu’en  la  préparation  ÔC  meflange  de  foye  cruë ,  cornrhe  nous  auons 
flietUliZede  dit  cy-deirus,&  en  la  dofe  du  luufc ,  pour  laquelle  tous  lié  foiit  pas  a  d’accord  ,  & 
M.cateia»  pour  le  boîs  d  aloës,nous  fommes  d’aduis  qu’on  fubftituë  le  fantal  citriii  en  fa  place  s'il 
Apotiedrede  vient  à  manquer. 

Montpeher ^  n  r  n-  t  n  ^  ^ 

U  yspliqtfe  de  L-ette  conrcction  h  eft  tres-efficacieufe  en  plufieurs  chofes  :  car  elle  foulage  manifefte- 

ceux  qui  font  affligez  de  la  palpitation,  &  deffaillance  de  cœur ,  ceux  qui  ont  l’ef- 
b  Les  admira-  ptit  ttouble ,  6c  qui  fouc  vifiblemeiit  melancholique,  fans  aucune  occafion  manifefte; 
\Zconfiaio»  tres-vtile  &  falutaire  à  ceux  qui  ne  peuuent  ny  viure  ny  mourir  par  la  lon- 

d’Alkermes.  gueur  &  Continuation  de  quelque  maladie  douloureufe,ôi  qui  ont  prou  peine  de  releuer 
d’icelle. 


[onfe^io 
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Qonfeêiio  de  Hyacinthe, 


C  H  A  P,  II. 


Hyucinthorum^ 

coralli  rubri, 
terra  lemnU^ 
boit  arme», 
granorum  kermes^ 
rad,  tormentilUy 
diéHmni^ 
fem.  ci  tri  mund, 
creci^ 
myrrha^ 
rofar.  rub. 
fantal.  omnium, 
ojiis  de  corde  cerui, 
cornu  cerui  vefti. 


an.^  ü. 


rafura  ebortt, 

fem.  acetofe, 

fortulaca 

ftphyrorum, 

fnaragdorum, 

lapid.  Topazij, 

margaritarum, 

firici  crudi, 

brà^eolarum  auri  é‘ 

argenté 

caphura. 


mofchi, 
ambra  gr if  a 


n,ij. 


an.  g  V, 


Cum  fyrnpo  limonum  fiat  Confedio. 


LE  COMMENTAIRE. 

LP  modernes  ont  inuenté  cefte  confcdion,&  apres  eux  les  Médecins  de  Montpel¬ 
lier  ont  mis  en  vfage ,  elle  rire  fon  nom  de  k  hyacinthe,  fous  l’adueit  &:  authorité 
d  Auicenne, Prince  &  Médecin  Arabe, ainfi  qu’on  le  peut  voir  en  la  première  fedion  du 
grand  Luminairc.Or  quiconque  foit-il  qui  a  introduit  l’inuention  de  cefte  confedion ,  il 
cft  certain  qu’il  eftoit  braue  &  gaknd  homme, depuis  qu’il  a  fi  bien  feeu  choifir  tous  les 
ingrcdiens  de  cefte  noble  compofition ,  pour  les  rédiger  U  meflanger  enfetnble  artifte-i 
mcnt&mcthodiquementjc’eftpourquoyi’aycreu  qu’il  n’eftoit  pas  de  besoin  de  rien 
changer  en  iceJIc,iinon  peut-eftre  l’yuoire  bruftcjà  la  place  duquel  i’aymerois  mieux  fub- 
ptuer  celuy  qui  cft  crud,&  quand  &  luy  la  foye  crue, que  ie  voudrois  volontiers, ou  ofter 
du  rouc,ou  la  mettre  eftant  teinte  dans  le  fuc  de  Kermes. 

Q^nc  a  la  corne  de  cerf,ie  ferois  d’aduis  qu’on  la  mit  en  cefte  compofition  toute  crue 
&  n'ou  brufléejla  raifon  eft  qu’eftant  bruflée  &  calcinée  elle  a  fort  peu  de  vertu  ,  quoy 
qu  en  puiflent  dire  les  Alchymiftes  au  contraire  fouftenans  que  le  feu  ne  confume  que  ” 

fon  humidité  excrementeufe  tant  feulement, &  ne  touche  aucunement  à  la  radicale  ,  &  ” 

que  partant  elle  eft  beaucoup  plus  efficacieufe  eftant  bruflé  qu’autrement;mais  les  bon-  ” 
nés  gens  ne  fçauent  pas  que  le  feu  eft  vn  Agent  naturel  &  defpourueu  de  raifon ,  &:  que  ” 
par  confequent  il  exerce  fa  force  iufque's  au  bout  &  (i  on  ne  l’arrefte ,  fur  toute  forte  de  ” 
corps, &  particulièrement  fur  ceux  qui  font  ipÔgieux  &  aërez, comme  la  fufdite  corne,, la-  * 
quelle  perd  autant  de  fon  humidité  radicale  par  le  feu  que  de  l’autre  qui  eft  excremêteu- 
fe,&:  fur  tout  fi  on  l  expofe  pour  long  temps  à  vne  chaleur  ignée  du  troifiefnie  degré.  ” 

Or  il  y  a  quelques  Docteurs  qui  demandent  vne  plus  grande  dofe(par  deflus  l’ordinai- 
re)de  certains  ingrediens  en  cefte  confeaion,aufquelsie  m’accorde  tres-volonticrs  ,  & 
leurs  permets  de  1  augmenter  &:  diminuer  di{cretement,cela  ne  dérogeant  que  fort  peu, 
ou  rien  du  tout, au  meflange  &:  la  vertu  de  ladite  confeélion. 

La  confeaion  de  hyacinthe  eft  grandement  recommandée  pour  la  guerifon  des  mala-  tesheücs  wr- 
dies  du  cœur,&  des  autres  parties  noblesxar  elle  fait  terminer  en  peu  de  temps  tout  fyn- 
cope,&  toute  palpitation  de  cœur,refiouyt  la  faculté  vitale,  fait  auoir  le  fouffle  doux  & 
agréable, emporte  toute  melancholie  &;  triftefle  prouenant  de  quelque  caufe  occulte, 
foulage  rnanifeftement  ceux  qui  font  atteints  de  quelque  maladie  veneneufe  ,  ou  con- 
tagieufe  que  ce  foir,&  pour  la  dire  en  vu  mot ,  fait  les  mcfmcs  effets  que  la  confeaion 
d’Akermes. 


Rofata 
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RofatanoMellâ,D.2^.<MyreŸf  Chap,  III. 


If.  Rofamm^ 

zin:^berü^ 

faccharij 

glycirrhyza  an.  5  ix. 

gaÙKgA, 
mets  mofehat  A, 

cinnAmomi  5^'. 

^doaru. 

caryephiUûrum^ 

jlyracis  caUmit. 

JJ^ica.  Indicée^ 

oardamomf ,  afy  a».  9  j. 

Fiat  omnium  puluis ,  cui  addatur  mellis  defpumati  quantum 
fufficit ,  ad  Opiatæ ,  feu  Bleduarij  confiftentiam. 


LE  COMMENTAIRE. 

CEfte  confedion  a  les  rofes  qui  luy  fer-uent  de bafc5&  qui  luy  donnent  le  nom  quelle 
porte, &  auec  elles  pluficurs  autres  aromatiques  qui  font  fort  propres  à  incifer,&  at¬ 
ténuer, &  cuire  toutes  humeurs  froides  &  terreftres,pour  refîouyr  les  efprits  vitaux  ,  & 
fortifier  la  chaleur  naturelle  ?  bref  elle  eft:  aufli  composée  de  quelques  bechicques  pour 
ayder  à  cracher ,  &  a  defeharger  la  poifibrine  :  On  la  garde  par  fois  en  forme  de  poudre, 
mais  beaucoup  plus  fouuent  en  forme  d’opiate,ou  d’eleduairc  mol.  Au  refte,nous  auons 
retranché  quelques  fcrupules ,  &  quelques  grains  qu’on  auoit  adioufté  quafî  fans  raifon 
aux  plus  grandes  dofes  de  quelques  ingrediens  de  celle  confedion,  àc  neantmoins  s’il  y 
a  quelqu’ vn  qui  defire  les  y  adioufter  opiniaftrement,ic  n’en  feray  marry,veu  que  la  com- 
pofîtion  n’en  fera  ny  pire  ny  meilleure. 

'LzyefaiammlUïoit.iÇic  tout  eftomach  qui  eft  debile,  arrefte  toutes  nausées ,  &  enuies 
de  vomir,excite  rappetit,ayde  à  la  digeftion,  incife  &  decouppe  toutes  humeurs  cralfes 
&  vifqueufes,guerit  la  colique,empefche  de  vomit ,  &:  furuient  à  toutes  deffaillances 
foiblelfes  du  cœur,ainfi  que  le  dit  Myrcpfus  au  ehap.i  1 4,  de  la  fed.  r. 

ConfeBio  de  ^accù  Lmri.  C  H  A  P.  IV. 


\.  Folior.  rutte fitcomm 

^x. 

cami. 

'fagafeni 

fiferis  lâtigîy 

opofAmcls  '  - 

fifer.  nigri. 

baccAYtim  Imrij 

.  Acori, 

fèmimm  amees,, 

amydaUr.  amar. 

cummi. 

oïigani. 

ligujlici, 

mentAjtri^ 

nigelU  Romana, 

dauci, 

ca^orf 

Meîlis  defpum.  q.  fuff.  fiat  Opiata, 


L  E  G  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

LEs  bayes  de  laurier  font  mifes  en  cefte  compofition,pour  luy  donner  le  nom  qu’elle 
porte, tout  de  mefm.es  que  les  fueilles  de  ruë,de  mentaftre,&:  d’origan  ,  pour  eftrc  la 
bafe  Sc  le  fondement  d’icelle, plufieurs  feraences  chaudes  pour  atténuer  toutes  humeurs 
vifqueufes  &  terrcftres,efchaufFer  celles  qui  font  froides ,  &  diflîper  les  ventofîçez ,  les 
gommes  pour  deterger  &c  difcarer,&:  finalement  le  miel  pour  l’incorporation ,  confeiW- 
tion ,  efficace ,  6c  bon  goLift  de  toute  la  compofition. 

Au  reftc,il  n’eft  pas  de  befoin  de  difioudre  les  gommes  dans  aucune  liqueur  ,  veu  la 

petite 
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petite  quantité  d’icelles:  mais  ilfuffitde  les  decoupper  fort  menu ,  puis  les  reduire  en 
poudre  auec  les  autres  ingrediensjce  qu’eftant  fait  on  pefle-meflera  Ig  tout  auec  le  miel 
efeumé  tout  chaud, &  on  en  fera  vn  ôpiate  de  confiftcnce  légitime. 

Celle  confedion’ de  é<«i:f*f/4«r/,efl:fort^opre  en  toute  colique  procédante  ou  d’hu¬ 
meurs  froides  &  vitrées, ou  de  ventofitez  opiniaftres;outre  ce,  elle  côuient  grandement  à 
ceux  qui  font  affligez  de  celle  forte  d’hydropilie  qui  s’appelle  tympaniies^qui  font  de  vêts 
aigres  &  fafeheux  par  la  bouche,qui  ont  la  capacité  du  ventre  inferieur  ÔC  les  inteftins 
tous  remplis  de  vents  &  borborygmes,&:  qui  font  naturellement  froids  ôc  foibles. 


Antidotes  T)iap,tynm.  C  H  A  P.  V. 


Radicum  Satyrij  recentium  dr  fuculentatum  §  ÿ‘. 


an.lj. 
an.  %  ft. 


4».3  y. 


an.zij.Çi. 

■  tnellis  in  deco£îo  radkum  præjcrif  t  dejpttm.  Ife  iij. 

Fiat  ex  arte  Conditura ,  Opiatæ  conffllentia. 


L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

IL  fe  trouue  beaucoup  de  deferiptions  du  dUfatyriumyraoih  célle-cy  ell  la  plus  cxcellen- 
te,la  plus  vlitée ,  &  la  plus  efhcacieufe  de  toutes.  Or  d’autant,qu’il  y  a  plulieurs  fortes 
àcfatyrium,\\  fc  faut  fouuenir  de  choilir  ccluy  qui  s’appelle  menorchü,  c’ell  à  dire,  n’ayant 
qu’vn  coüiUon,ôi  s’en  feruir  au  commencement  du  Printemps, auquel  on  le  trouue  beau¬ 
coup  plus  fucculent  qu’en  tout  le  relie  de  l’année.  . 

Quant  au  Jiferis.quc  quelques  vns  elliment  h’ellre  autre  chofe  que  la  racine  de  teryn- 
giu^\\.  n’y  a  pas  grand  danger  de  prendre  l’vn  pour  l’autre ,  depuis  qu’ils  font  douez  de 
mefrnes  vertus)ie  n’en  fiis  pas  grand  cllat ,  contre  l’opinion  de  la  plufpart  de  nos  Pradi- 
ciensîla  raifon  ell  que  les  pay  fans  de  nos  quartiers  en  mangent  fort  fouuent  &  en  .bqnne 
quantité,fans  que  pour  celails  en  deuienngnt  plus  luxurieuximais  ie fais  bien  plus  d’eflat 
de  la  roquette  pour  ce  fubjet ,  veu  quelle  fait  bien  fouuent  drelfer  le  mdtmta  aux  hiatis 
par  trop  lafehes  &  efféminés.  Et  encore  plus  de  la  chair  qui  le  tire  des  reins  ,  &  non  de  là 
queüe  duyci»c«^.  Brefponr  la  femence  du  bulbe  ,  il  n’y  a  aucu^i  Médecin  moderne  qui 
fçache  au  vray  de  quelle  efpcce  il  faut  prendre  ladite  femence  pour  s’en  feruir,a  caufe  de 
tant  de  differentes  fortes  d’iceluy.  C’ell  pourquoy  ie  ne  fris  point  de  difficulté  d,e  fublli- 
tuer  en  fa  place  la  femence  d’ortie, comme  ellant  très-  propre, &  tres-conuchablCa  nollrc 

intention.  c  •  ■  t 

Or  le  diafityrium^Çc  doit  préparer  ainli  que  s’enfuitûl  faut  premièrement  taire  cuire  les 
racines  du  fatyrium  en  bonne  quantité  d’eau,iufques  à  cc  quelles  deuiénent  en  pâlie, puis 
les  piler, &  les  faire  palfcr  par  le  crible.Cc  qu’ellant  fait, il  les  faut  meller  dans  le  miel  qui 
foit  cuid  bien  efcumé,ôe  derechef  les  faire  boüillir  fort  lentement  à  vn  petit  feu  clair, 
iufques  à  l’cntiere  confumption  de  toute  leur  humidité  aqueufe  ;  par  apres,i!  faut  adiou- 
fter  les  pignons  &  les  piftachès;decouppés  menu  prçmiercment,puis  frayez  puluerises 


radicum  pajîinaca  Jaiw^y 

eringÿ 

nucà  indicÆ 

finearunty 

fiflachiorHrRy 

caryofhillorumy 

zinzibemy 

anijîy 

fem'tnîs  eruca^ 

lingue  auis ,  i.  Seminis  fraxim 
ànaamomiy 
lumhorum  Sdneerunty 
feminîs  bulhi ,  aut  vrtice 


Excitât  adre- 
netem  tardos 
cruca  maritoÿ-  ■ 


Zn  pnpumtion 
du  diafaty- 
rium. 


les  vertus  de 
e'ifi  Antidote 
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feulement  auflî  bien  que  tous  les  autres  ingrediens  i  faifant  en  forte  neantmoins  qite  le 
mufcToit  trituré  à  part,&  mefl^gé  le  dernier  auec  la  canelle  parmy  tout  le  reftc-La  vieil¬ 
le  defeription  porte  de  mettre  efgale  dofe  de  racine  de  paftenade,&  de  fatyrtttf»,  en  celle 
compolition:mais  ic  trouue  que  c’eft  aflez  mal  à  propos  :  la  raifon  eft  que  la  paftenade 
cftant  fort  ingrate  à  la  bouche, &  peu  conuenable  au  prefeiic  fubiet,  il  s’enfuit ,  qu’elle  y 
doit  entrer  en  beaucoup  moindre  dofe  que  leyS?j/ri»«?. 

Ceft  Antidote  a  la  propriété  d’augmenter  la  femence ,  prouocquer  à  luxure ,  &c  faire 
dreflèr  le  membrenl  eft  auffi  fort  conuenable  à  ceux  qui  font  dcbiles,frûids,&  efféminés, 
&  qui  ont  les  reins  &  la  vefeie  naturellement  faible-s  &:  impuiffans. 

Antidom  Andeftica.  D.  Fernel  C  H  A  P.  VI. 


'if.  Ro/àrum, 

glydrrhyza  ÿ.g  v. 

gitmmx  Arahici, 
tr agaçant  ht  rf».  5  ij.  ^  ij. 
fantali  alhi^ 
fantali  rub.  an.  5  ttif. 

Jùcci  glyc'mhyza, 
antyli^ 

feminum  fapaueris  albty 
portulacAy 
laSfucAy 

fcariûU  a».  5  iij. 

quatuor  feminum  frigid.  maior. 
femimm  citonwumy 

Trita ,  vt  decet  y  omnia  excipiantur  triplo  Syrupi  violati. 


maluxy 

bamhacisy 

fem.  violarumy 

piftaciorumy 

jlrohilommy 

amygdalarum  daîc'mmy 

pdpa  febefietty 

Jîorms  calamité  an.^  y. 

caryofhillorumy 

cinamom'fy 

feobis  eberis  an.  5  ÿ. 

cmi 

penidiorum  |  ft. 


LE  COMMENTAIRE. 

Le  doéte  Fernel  fait  fort  grand  cftat  de  ceft  Antidote  Analeptique,  que  Nicolas  Præ- 
pofit'is  appelle  Eleduaire  rèftauratif  ;  aulfi  il  n’a  rien  changé  en  fa  defeription  que 
l’ordre  des  {ïmples,&  les  grains  de  berberü,  à  la  place  defquels  il  a  fubrogé  les  piftaches: 
mais  ie  m’eftonne  qu’ifaye  oublié  le ftorax  calamite,  veu  qu’il  eft  tres-excelleiat ,  &  tres- 
conuenable  en  celle  compofition.  De  la  préparation  de  laquelle  nous  ne  dirons  autre 
chofe  pour  le  prefent,à  caufe  de  la  grande  facilité  d’iGclle. 

Au  relie, ceft  Antidotcldic  Ferncljreparc  les  forces  dilTîpées  &:  perdues ,  empefehe  les 
défaillances  de  cœur  &  les  fyncopcs,rcmet  en  eftat,&  en  bon  point  ceux  qui  font  deue- 
nus  maigres  &  entenuez  par  quelque  longue  Sc  continuelle  perte  de  fang,oa  par  quelque 
autre  fcmblable  euacuation  immodérée  &  exorbitante)  &  foulage  merueilleufement  les 
tabides&  tous  ceux  que  quelque  fleure  lente  aura  Confumés  ,  en  les  humedant  d’vne 
humidité  fubftantifl'que,en  les  nourriirant,&  fortifiantjtout  autant  qu’il  en  eft  dé  befoin. 

,  Antidotum  Afyncr'mm  D.  ASimr,  Chapitre  VIL 


'üf.  (jMyrrh^ 

'  W  .  l'Vh 

p/perûnigriy  - 
fèm,  petrofelim  an,  5  v, . 

apyy 

fynapeas  a».^  fl. 

funci  adorait  5  iÿ. 

Mclhs  defpumati  quant.  fulF.  fiat  opiata. 


amomty 

jlyrack  calamit.  an.  5  ÿ. 
hedychroi  magmatlsT^j.  ^  5  ÿ‘. 
cafta  ligneayfiu  canelUy 
piperü  albiy 

fefdeôs  an. 7^  j.é‘  9  /. 
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ACcuariusau  cliap.^.du  pliure  de  fa  tneth.appelleccft  Antidote  Afyncritam 

dire ,  incomparable  ,  parce  qu’il  ne  cede  à  aucun  autre  en  vertu  &  excellence.  Or 
pour  le  préparer  félon  1  incendon  dudit  Autheur ,  il  faut  premièrement  ddfoudre  ^ opium 
dans  la/4/»4,ou  vm  cuia,&  le  remuer  i ufqu’à  tant  qu’il  aye  acquis  vnc  confiftêcc  de  miel 
puis  frayer  &  dilToudre  ïcjlorax  dans  le  miel ,  &  finalement  meflanger  le  relie  des  ingrc* 
diens  puluerifez.  Au  relie  nous  auons  fubllirué  la  canelle  commune, au  lieu  &  en  la  place 
de  la  cafle  d  Egypte ,  qu  x^duarius  met  en  fa  defeription ,  &  ce  par  le  confentement  des 
plus  doftes ,  &  non  pas  la  caffe  filiule  &  purgatiue ,  que  le  mefme  Autheur  appelle  noire 
en  plufieurs  endroids  de  fes  eferits ,  d’autant  qu’elle  n’eli  nullement  approchante  des 
vertus  &:  qualicez  des  autres  ingrediens  propres  àxeliecompofitionjde  laquelle  ledit 
Aduarius  parlant, dit  qu’il  appaife  les  vieilles  douleurs  de  tefl:e,les  vertiginofitez ,  &  mal 
caduc  ;  qu  il  ar relie  les  veilles  fuperflues  joindesinfeparablement  aux  grandes  phrene- 
fies,  qu’il  foulage  ceux  qui  ont  des  grandes  douleurs  aux  yeux  &  aux  dents ,  &  qui  ont  la 
refpiration  preflee  en  quelque  façon  que  ce  foit  ;  qu’il  profite  grandement  à  ceux  qui  ont 
des  toux  vieÜles  &  fafcheufes,ou  qui  foulfrent  quelque  inflammation  feche  ou  humide, 
tant  au  cofté  que  dans  le  poulmon  mefme,duquel  il  arrache  &c  confume  toutes  les  humi- 
ditez  fuperflues, efpeflit  &  cuid  le  crachat  trop  fübtil,&  le  rend  capable  d’eftre  expedo- 
re.  Outre-ce,  c’eli  vn  prompt  rèmede  pour  1  eftomach ,  car  outre  qu’il  reprime  toutes  les  Les  rxns 
Irumiditez  fuperfluesj&  non  naturelles ,  il  guérit  encore  la  haine  que  la  plufpart  des  ma-«  inmmhmhies 
lades  portent  à  la  viande, olie  tout  fanglor,faid  fejourner  l’aliment ,  qui  autrement  feroit  "^ZTdotlfn 
emporté  par  la  violence  du  vomiflement  hors  de  l’eftomach  :  refout  &  diflîpe  toute  ven- 
tofîté  &  enfleurc  qui  pourroit  arriuer,ou  en  fa  capacité,  ou  en  fa  fubftance,  profite  gran- 
demenc  a  la  jauniflfejconuient  particulièrement  à  la  melancholie,en  accoilant  calmant 
tous  fes  plus  fafeheux  accidens ,  rend  la  ratte  legere  &  bien  cemperée ,  faid  auoir  bonne 
couleur  à  ceux  qui  ne  l’ont  pas, emporte  toutes  oblirudions,  faid  grandement  vriner  en 
defliurant  les  reins  &  la  vefeie  de  tout  fable  &  mucofité,guerit  &  emporte  toute  colique 
venteufe,&:  la  plufpart  des  maux  &  calamite/  qui  arriuent  à  la  matrice  ;  voire  a  plufieurs 
autres  belles  proprietez  pour  la  gucrifon  de  plufieurs  autres  maladies  ,  fi  tant  eft  que  ce  . 
qu’en  dit  l’Autheur  foit  véritable. 
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LE 

COMMENTAIRE. 

IL  n’y  a  rien  de  fi  diuers  ou  embrouillé  en  tout  ceft  Antidotaire ,  que  la  defeription  de 
l’Antidote  du  Philofophe  ,  auquel  il  arriue  tout  de  mefmes  qu’au  vin  qui 

perd  toufiours  quelque  portion  do  fa  première  vertu  tant  plus  on  le  fralate ,  &:  change  de 
vailTèau  en  vaiifeau.  Car  tout  autant  qu’il  y  a  eu  de  Médecins  Pharmaciens  qui  apres  luy 
fe  font  méfiez  de  tranferire  fa  defeription ,  tout  autant  ont  bien  retenu  le  nom  de  philo- 
rien  d’auantage.Vn  feul  Galien  au •ch.4.du  9. liu.de  la  compofit.des  medic.  fé¬ 
lon  les  lieux  l’a  bien  approuué ,  mais  il  y  a  adjoufté  plufieurs  excellens  approuuez  in¬ 
grediens.  Myrepfus  donne  la  defeription  de  quatre  diuers  Antidotes  qui  ont  le  mefme 
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nom, mais  les  vus  admettent  l'opum,^  les  autres  non.  Et  au  refte  le  trouue  que  nul  de  ces 
quatre  n'approche  que  de  bien  loing  de  la  defcripdon  du  Phibmum  dc  Tharlc.  Nicolas 
Praepofitus  auffi  ne  s’cft  pas  contenté  de  rayer  quelques  ingrediens  de  la  première  dcicn- 
ptiommais  auffi  y  en  a  adjoufté  pluficurs  autres ,  voire  a  change  1  ordre  des  limples  qui  y 
entrent  &C  le  poids  de  plufieurs  medicamens  :  quelques  autres  encore  y  ont  adjouüe  le 
c^^/?«5,d’àucres  le  caftoreum.àL  d’autres  encore  la  femcnce  de  pauot.  Mais  poim moy  le  fais 
oins  d’eftât  de  la  defeription  de  Prxpofitus  que  de  toutes  les  autres ,  ôi  h'^ititue  le  cajto- 
r<r«w(quieftlevray  correaif  de )  à  la  place  du  cojlm‘,vonc  le  diminue  la  trop 
grandequantité  du  poiure,de  l’euphorbe,  &  du  pyrethre  (  en  dirpolant  touteslois  ordre 
des  limples  ingrediens  autrement  que  tous  les  autres;  a  celle  hn  qu  il  fe  puiflc  donner 
olus  aireurémcntî&  plus  heureufement-Car  i’ay  fouuent  ouy  plaindre  plufieurs  malades 
dVne  certaine  douleur  au  bas  ventre,  &:  dans  le  dernier  inteftin  pour  auoir  receu  vu  cly- 
ftere  dans  lequel  on  auoit  dilTout  vne  dragme  &  demy  de  phüomum  tant  feulement  ;  ce 
qui  femble  efirc  du  tout  eftrange,veu  qu’il  eft  composé  de  dixfcpt  ingredies  tous  chauds, 
fors  excepte  l'opiam  (  que  plufieurs  croyent  eftre  chaud  )  le  lulquiame ,  auffi  a  peine  le 
peut- on  aualler  qu’il  ne  blelfe  &  brufle  en  pafiTant  le  gofier  par  fa  grande  acrimonie, eftant 
faia  félon  la  defeription  commune;  mais  eftant  corrige  félon  noftre  mtention,il  leprend 
fort  facilement  fans  aucune  telle  ou  fcmblable  incommodité.  On  appelle  ceft  Antidote 
mionium  Romkin, d’autant  qu’il  a  efté  jadis  en  grand  vfage  en  la  ville  de  Rome. 

Or  on  fe  fert  d’iceluy  aux  pleurefies  &  a,ux  coliques  (  noteez  qu  a  cefte  occalion  quel¬ 
ques- vns  l’appellent  Antidote  pour  la  colique  )  en  toutes  les  douleurs  internes.il  pio- 
uocque  le  fommeil,  arrefte  les  pertes  de  fang  qui  arriuent  des  parties  intérieures  :  profite 
grandement  à  ceux  qui  ont  des  nausées, ou  appétits  de  vomir  des  fiingiots ,  Sc  appade 
les  douleurs  du  ventre,  du  foye,de  la  ratre,  &  des  reins  qui  prouienucnt ,  ou  des  vcnroli- 
tcz,ou  de  quelque  intemperature  froide,  ou  des  humeurs  picuitcufcs  ôi  crues  on  en  don¬ 
ne  par  la  bouche  la  quantité  d’vn  pois  chiche ,  ou  quelque  peu  d’auantage  ,  ayant  efgard 
touresfois  à  l’aage  U  aux  forces  de  ceux  à  qui  on  le  donne ,  auffi  bien  qu’aux  diucrlcs  in¬ 
tentions  &  indications  des  maladies  dont  eft  queftion.On  le  difiToiu  diueifcmeiu,t.mto[t 
dans  L'oxymel,  par  fois  dans  la  decoaion  de  certaines  plantes  quelquefois  dans  le  vm. 
Mais  Aduarius  le  donnoit  à  ceux  qui  fe  plaignoientd’auoir  rcftomacL  rotble  &  dou¬ 
loureux,  auec  le  fue  de  l'Hypochifiü,  en  y  adjouftant  vn  peu  de  vin.  Outre  ce ,  on  le  met 
bien  fouuent  dans  les  clyftcres  carminatifs,  pour  par  ce  moyen  afîoupir  &  atrdtcr  toutes 
les  plus  cruelles  douleùrs  coliques  qui  pourroient  arriucr ,  comme  eftant  particulière¬ 
ment  doüé  de  celle  propriété  &  vertu  eu  tels  ou  femblables  accidens. 
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de  l’Antidotaire.  ^7 

L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E  '  "  X 

IOubèrt  dcfcrit  ccfte  opiate  fous  le  nom  d’vn  certain  Salomon  incogneu  entre  les  Mé¬ 
decins  célébrés,  &  la  recommande  eftroiâcment  comme  très  efficacieufe  en  plulieurs 
clîofes.  Neantmoins,  nonobftant  le  nom  qu’il  luy  a  donné,  ilefcnc  que  l’autheur  d’icelle 
eft  incertain,  &  eft  croyable  qu’il  a  eu  luy-melme  la  deicription  manufcrice  de  quelques 
vieilles  femmes ,  lefquellés  l’ayans  receuë  de  quelques  autres  de  merc  en  fille ,  la  lüy  ont 
faiâ:  tenir  allez  mal  corredcsâinçois  fort  dcpraiiée ,  cotnme  c’eft  vne  chofe  qu’on  voie 
pluftolt  àrriuer  és  manufcrits,qü’és  liures  imprimcirquant  àmdy  doncques,i’aimc  mieux 
que  loiibert  en  foit  réputé  l’Autheur ,  (  depuis  qu’il  l’a  très- bien  corrigée  &:  rédigée  en 
beaucoup  meilleure  forme  que  deuant  )  que  non  pas'certain  prétendu  Salomon ,  ou  Tes 
fufditcs  femmelettes.  Ettoutesfois  fi  quelqu’vndefîre  (pour  ïùy  donner  plus  de  Jullre, 
A:  plus  de  prix l’honnorer  du  nom  d’opiate  de  Salomon ,  en  çofilîdetation  de  ce  grand 
Prophète  Roy,&  feruiteur  de  Dieu  Salomon ,  ie  n’en  feray  hullemënt  marry  -,  veu  qu’on 
donc  bien  d’autres  noms  inucntez,&:  à  plufieurs  faufles  enleighcs, à  plulieurs  aütrcs  com- 
pofîcions  qui  ne  font  pas  du  mérité  de  celle- cy.  Or  la  façon  dé  la  préparer  eft  foVe  facile: 
&  fi  on  n’a  point  de  bois  d’alôës ,  on  fe  pourra  fëruir  du  fancal  citrin  ;  Comme  aulîi  pour" 
les  racines  de  chardon  bénit, &:  de  didanijon  pourra  employer  Içs  fiieilles  de  ceftuy-cÿ,^ 
la  femence  de  celluy-là  :  pour  le  relie  des  ingrediens ,  ie  trouue  qu’il  hy  a  rien  de  rafé^  ny 
de  difficile  à  trouuer.  X 

L’opiate  de  Salomon  foulage  merueilleufement  ceux  qui  font  affligez ,  ou  de  la  pelle, 
ou  de  quelqu’autre  maladie  contagieufe  ;  &  outre-ce  fortifie  toutes  les  parties  nobles, 
chaffe  toute  pourriture ,  tue  la  vermine ,  profite  à  ceux  qui  vomiflent  ordinairement , 
qui  font  deuenus  foibles, ou  langhilTans  par  quelque  moyen  que  ce  foit. 
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LE  COMMENTAIRE 

La  defeription  de  cell  eleduaire  n’ell  pas  moins  incertaine  que  le  nom  de  fon  premier 
Autheur:&  neantmoins  il  n’y  afi  milerable  charlatan  qui  ne  fe  vante  de  l’auoir  toute 
entière  &  parfaide  :  quant  à  moy  ie  confefle  d’en  auoir  veu  &  leu  plulieurs ,  mais  ie  n’en 
av  iamais  peu  trouuer  deux  femblables-.la  meilleure  déroutes  eft  celle  que  les  Médecins 
d’Augufte  ont  promulguée,  encore  qu’il  y  aye  beaucoup  de  chofes  en  icelle  qui  font 
prefqtics  intolérables  &C  dignes  de  rcprehenlîon  ;  car  comme  ainfi  foit  qu’elle  eft  compo¬ 
sée  de  fort  peu  d’ingredicns,&  en  petite  quantité  ;  ce  neantmoins  lefdits  Médecins  met¬ 
tent  en  icelle  demy  once  de  camphre ,  &:  tout  autant  de  graine  de  feneué ,  que  pefent  le 
faft'ranj  &  le  jaune  d’œuf  brûliez  &  calcinez  enfemble  :  dofe  ou  quantité  qui  eft  du  tout 
difproportionnéc,voire  i’ofe  dire  qüafi  intolérable  ;  la  raifon  eft, que  comme  le  feneué  eft 
tres-chaudjôé  nullement  cordial, auffi  le  camphre  eft  bien  cordial ,  mais  d’vne  mauuaife, 
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&  ingrate  odeur  s’il  n’eft  qi  fort  petite  quantité  :  d ’ajllenrs  cés  Meffieurs  veulent  qu’on 
meflange  les  poudrts  &  la  th'ériacque  tôuc  enlemble  fans  miel  ny  fyrop  ;  par  ainlî  iis 
ne  font  pas  vn  c  ppiate  de  conliilence  légitime^  ainçois  vue  mafTe  quafi  plus  ferme  &  plus 
fohde  que  celle  des  pilluiçs.  Parquoy  nous  en  auons  retranché  fort  à  piopp^  le  feneucj 
conimcy'.èlb.ntnuilible  ^’^.ia  pimpuielle  comme  fuperflu'c  :  mais  aufTi'nous  y  auons  ad- 
îa  cancllqconune  eftans  i.ngreêiies tezoardiques  &;  cordiaux: 
quant  à  làdole  du  canipjhrc  ,  &  de  la  thcria.çquq  ,  nous  l’arfons  ;nfodei;ée'&,melurée  iu- 
tteinent.  Et  ^aaleraen.ç  auons  trouué  bpn  d  j  adjoufter  le  fyrop  de  iWons,  comnie  tre's- 
conuenable  pour  eflrc  mcpipoié,&:  mcllange  aucc  touteda  malle  des  mgredicns. 

prilie  faut  loûucnir  d,ejChoifi.r  vn  auFbicn|:yais,&:  de-grollcur  médiocre, par  l’vn  des* 
bouts  duquel,  on  tirera,  fubtilemcnt  le  blanc’ qui  efiau  dedans' en  faifanc'vn  petit  trou, 
lans  tQu.tps^ns  rien  tou,cyp^àu,moyau  qui  eft  tout.çoncrc  Tayant  tiré  oh  remplira  lé 
vuiye  dqdippçùf,  dçyç^q^yo’n  iaffran  de  Leuant  tout  enricr  &  non  ptiluer‘isé:&  renui- 
rohlièa  par  apres,pu'^- ÿqeyutrc  cocque  d’œuf, pu  de  pafté  de  fromenc,a  céllé.fin  que 
rien  qe  p,adc  pu  uanl^ire  à  rrauers  ledit  trou  de  l’œuf.  Çe  qu’eftant  faidtdn  fera  foft-ir  le- 
dh  œuf  equiroqué  muni  cotnme  nous  auons  dit ,  ou  dans  vn  four ,  ou  bien  dans  vnc 
füurnailqmqy.qmah.tq^^^  Iç  fqfne  foit  par  trop  violent, iufqii’à  tant  que  fa  cocque  en  dc- 
niqme.nqir^,^  que  çqqüi  eftyontenu  en  iceluÿ  fc  puille  facilement  mettre  en  poudre. 

,, An  bf  ne  veulent  du  tout  point  admettre  la  noix  vp'mieque  en 

celt  ele£l:uairé,a  calife  qu’elle  tue  chiens  &  chats, faiar  vomi'r'le^ hommes  qui  èn  man- 
eentp  ]S4?.k  changeront  façilcnrent  d’adu.is  quand  ils  fçauront  que  le  naturel  des 

îiqqi^ês  êïî  bip  n,,diiFérenr4e'  cciliy  des  bellçs  brutes ,  lefquelles  fe  nourriflent  bien  fou- 
iienÇjdc  certahes  viande?., qb  fans  doute  tuèroient  l’homme  s’il  en  mangeoir,  comme  on 
le  périt  voir  en  rhellebqirA&qn.U  ciguc,dont  le  prcimer  fert  de  nourriture  àtix  cailles, & 
l’autre  aux  éftournéarïx ,  èi  hdàhtmoins  l’vn  &  l’autre  efl:  ennemy  mortel  de  la  vie  de 
tiUnoîxm  tel  l’aloës,&;  leà  amandes  ameres  tuentlesrenatds, 

,  defqueis  toutesfois  l’homme  le  fert  pour  fa  fanté.Outre-cejladite  noix  a  vomicque  eftanc 
‘fi.  doüée  de  deux  belles  vertris,  ddrit Tvne  eft  alexitaire ,  Se  Fautre  vbmitiuc ,  il  eft  certain 
que  bien  approuuée,  n’y -ayant  rien  de  plus  conuenable  pour  lague- 
rifon  des  maladies  concagieufes  &:  veneneulês,que  le  vomiflement ,  &c  fur  tput.à  ceux-là 
qui  ont  la  premicre  regipn  de  leurs  corps  tente  pleine  &:  farcie  de  mauuaifésliunierrrs  ; 

’ V  car  parce  nibyen’ leurs  parties  intérieures  eftans  defliurées  de  tput  excrement,  leurs  fa- 

cultez  vitale,  animale  &  fenfitiue  font  plus  capables  de  refiiiér  contre  toute  forte  de  ma¬ 
lignité  &;  venin. 

Quant  à  l’vfage  de  çeft  eleS  narre ,  ie  fçay  cotqme  il  a  éfl:é  fort  rare  en  France  iufqu’à  ’ 
prefent  ,/qu’apffi  à  l’aduénir  il  fera  fort  frequent  ,  &  fur  cour  quand  on  aura  çonfideré  les 
grandes  àetmirabies  vertus  qu’il  a  contre  la  pelle,  eoncre  le  poifon  ,  &  autres  maladies 
concagieufes ,  ellant  comme  vue  petite  theriacque  que  les  modernes  ont  inuentc  &  mis 
en  vogue  ;  &  fi  en  outre  on  a  cfgard  à  noftre  corredion ,  par  le  moyen  de  laquelle  il  n’y  a 
point  de  doute  qu’il  n’en  foit  rendu  beaucoup  plus  cfficacieux. 

Ceft  eleftuairedee»^,  eft  en  tics  grande  rècommahdation ,  tant  pour  la'preferuation, 
ou  pracaution,  que  pour  la  guénïon  de  la  pefte ,  &  de  toutes  autres  maladies  pellilcntiel- 
les.  Ou  les  donne  ou  folitairement,&  tout  feuftou  auec  quelque  conlerùe,ou  dans  quel¬ 
que  décodion  cordiale.  .  -  - 
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Mithridatium  Damocmtü  ex  Galeno,  Chapitre  XI. 


LE  commentaire. 

CE  noble  &  célébré  Antidote  a  tiré  fon  nom  de  Mithridates  Roy  de  Pont  &  de  Bi- 
chynic  qui  en  a  efté  le  premier  inueiiteuncar  eftant  Prince  très- généreux  &  tres-do- 
Étc  enfemble,il  a  eu  la  cognoilTance  parfaiéte,  non  feulement  de  vingt-deux  diuerfes  lan- 
eues ,  mais  aufli  de  la  matière  médicinale  ;  ce  qui  a  efté  caufe  qu  il  a  compose  ceft  excel- 
fent  Antidote,  tant  pour  le  bien  de  la  pofterité  ,  que  pour  fe  garder  des  venins  &:  poifons 
qu’il  redoutoit  patticulieremeiît,dont  il  arriua  qu’en  ayant  vsé  fort  long  temps,  il  fe  ren¬ 
dit  en  tel  eftat  qu’il  ne  fut  pas  poifible  à  toute  la  violence  de  pluficurs  fortes  de  poifons, 

de  luy  nuire  en  quelque  façon  que  ce  fuft  quelque  temps  apresxar  ayant  efte  vaincu  par 

le  grand  Pompée,&  craignât  d’eftrémené  tout  vif  en  triomphe  a  Rome,  il  s  empoifonna 
par  plufieurs  fois  fans  eft'eétj  6c  fans  qu’il  receut  aucun  mal  du  poifon  qu  il  auoic  pris ,  de 
forte  que  fe  fafehant  de  furuiure  plus  long  teps  à  fon  malheur, &  voyant  qu’aucune  forte  Mithùd^tes. 
de  poifon  ne  le  pouuoit  faire  mourir, il  appella  vn  de  fès  foldats  nommé  Bituims^c  priant 
dé  le  tuer, ce  qu’ayant  tafehé  de  faire  ledit  foldat,mais  vn  peu  trop  lafchement  a  fon  gre, 
il  fc  poLifla  luy-mefme  s’enfila  dans  fori  efpée,&  mourut  corne  cela  de  fa  propre  main, 
félon  le  rapport  d’Appian  Alexandrin.Or  apres  fa  mort  Pompee  vifitâc  fes  threfpts  &  les 
defpoüilles,il  crouua  vn  petit  coffret  tout  plein  d’obferuations,  fecrets,  &  receptes  medi- 
cinaleséque  ledit  Mithridate  braue  &  curieux  Prince  gardoit  tres-foigneufemet)  lelquel- 
Ics  il  emporta  à  Rome,&  en  fit  vu  prefent  à  quelques  Médecins  Romains  de  fes  amis ,  & 
notament  à  Damocrates.&c  AndYomachm.o^üx  en  firent  fort  grand  eftat,&:  particulièrement 
-de  cefte  compofition  tant  excellente  de  Mithridat, laquelle  Damocrates  traduifit  en  ve« 


CHyrrha  opiima 
croch 

agarici-t 
z,in^berü, 
cmmmtmiy 
fpit£  mydi  Inde 
ihuris  mafculi^ 

fem.  thlafpeos  x. 

fcfeleos  Mafsilienf. 
opûbalfami^vel  olei  mcü  mofeaU, 
Jcbœnanthi, 

Jîæt  hAd.ArabkiS, 
bojlicandidk 
gaihanij 
therebinthina. 


pipem  longi, 
cajborij, 

fucci  hypocijiidù, 

Jlyracis  caUmith<e, 
opopa»acüy 
folij 

cafsU  ligne^y 
pol^  montAniy 
piperis  db^  ~~ 
fcordfÿj 

pm.  dauci  Cret. 

carpobalfamtA^t  eius  locoyubebarum^ 

Fiat  opiata  in  vafe  idoneo  reponenda. 


trochifeorum  Cypheos^ 
bdellij  vy. 

nardi  Celtiu^ 
fem.petrofelini  Mmdon* 
gumtni  Arabie^ 

cardamomi  minom-> 
fem.fænkulk 
râdkü  gentUn£i 
rofarunty 

dtBamni  Cretki  an.'s^  v. 

aup, 

ariJlolochU  totanda^ 
dcori^ 

ireos  FloreniUi 
phu^ 

fagapeni  dn.'^ip 

meu  Athamaatkk 

acacia^ 

fem.  Hyperkk 

ventru  finci  Anrt^  ij.Çi» 

vint  mduatki ,  vel  dterim  gene- 
nft  tb  ;.ft.  vel  q.fufficit ,  gummû, 
liquor'ibtu  ér ftecû  dilttendû-i  mel- 
lû  op'mi  defpumaùtriplum ,jè» 

Ib  ix.ér  §  "vif 
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Latins  fort  fîdeîemcnt ,  à  fin  cju  a  l’auenir  pcrfonne  n’y  adjouftaft  ou  dimintiafl  ;  de  forte 
que  depuis  . on  a  appelle  ladite  çomppfition.  Mithridat  de  Cîamoçrates ,  encor  qu’i|  n’en 
aye  pas  efté  le  premier  autheur,ainçois  le  tradudeur  &  celebratcnr  tant  feulement. 

Il  y  a  encore  vne  autre  defcripcion  de  Mithridat ,  que  Galien  attribue  à  Andromachus 
au  chap.i.du  i.iiu.des  Antidot.  laquelle  n'etl:  gueres  differente  de, la  première,  mais  elle 
n’eft  pas  de  beaucoup  fi  bien  rangée ,  ny  fi  entière  pour  le  nombre  &  la  dofe  de  fes  ingre- 
diens,&  particulièrement  du  folium ,  de  la  gentiane ,  du  meum ,  &  du  cardamome  ;  joind 
qu’on  void  en  icelle  le  mefme  en  deux  endroits  fous  diuerfes  appellations , 

plufieurs  autres  ingrediens  obmis ,  jaçoit  que  tres-conuenables  à  cçftc  compofition  tant 
exquife ,  comme  font  le  carfÿbAlfamum^Gw  fon  fucpedanée ,  le  didam  ,  le  poiure  blanc  & 
log,&:  Ichdellium.  Parquoy  il  eft  vray-femblable,ou  qu’ Andromachus  jaloux  de  la  loüan- 
ge  de  Damocrates  changea  pour  lors  la  première  defeription ,  afin  qu’elle  luy  fut  attri¬ 
buée, ou  bien  qu’il  la  trouua  parmy  les  eferits  de  Mithridates  que  Pompée  luy  auoit  don¬ 
né  toute  telle  qu’il  nous  l’a  laiflee.  Ne^ntmoins  quoy  qu’il  en  foit ,  on  ne  fe  fert  aujour- 
d’huy  que  de  la  defeription  de  Damocrates. 

Nicolas  Præpofîtus  heritier  de  la  vaine  gloire  d’Andromachus,à  composé  à  fon  imita¬ 
tion  vne  autre  certaine  forte  de  Mithridat  faux, adultéré, &  farcy  confusément  d’vn  grad 
nombre  d’ingrediens  deferits  en  termes  rudes  Sc  barbares ,  fans  raifon  ny  proportion  au¬ 
cune, jaçoit  qu’il  l’aye  emprunté  &  quafî  tiré  de  mot  à  mot  du  chap.41z.de  Nicol.  Myre- 
pfus  :  mais  pour  en  dire  ce  qu’il  m’en  femble ,  ic  trouue  que  telle  compofition  eft  de  peu 
de  graccjfort  peu  efficacieufe,de  grand  labeur  &  defpenfe  ;  voilà  pourquoy  ie  confeille  à 
ceux  qui  font  les  partifans  dudit  Præpof.  à  vrayes  j  ou  à  faùffes  enfeignes ,  êc  non  aux  au¬ 
tres  d’en  faire  tel  eftat  qu’ils  voudront. 

Quant  à  la  difficulté  de  la  préparation  du  Mithridat  de  Damocrates, elle  confifte  pref- 
que  toute  en  la  curieufe  recherche  &  elcélion  des  ingrediens  fimples,  &  fur  tout  de  ceux 
qui  font  rares, precicux3&  eftrangcrs  pour  noftre  regard, &  à  la  place  defquelsfn’en  ayant 
point)  nous  femmes  contrain(fts  d'employer  leurs  fuccedanées }  comme  par  exemple  à  là 
place  de  F 6pobalfamum,i\oxxs  y  mettons  &  fubftituons  l’huile  de  giroffie,  ou  de  noix  muf- 
cades,au  lieu  du  carpobalJamum,lcs  eubebes  ou  la  femence  de  lentifque,pQUr  le  vin  de  Fa- 
lerne,qiielqu'autre  excellent, Sç  pour  le  miel  Attique ,  celuy  de  Narbonne-  Au  refte,fui- 
iians  la  defeription  de  l’Antidotaire  Romain,  nous  y  auonsadjoufté  la  racine  d’iris  de 
Florence, &  au  lieu  de  /’<ïr«w,que  quelques- vns  admettent ,  nous  auons  fubrogé  la  farra- 
2ine  ronde. 

Pour  les  fucs ,  larmes ,  &:  gommeSi  (  excepté  T  Arabieque  &  l’encens  qui  doiuent  eftre  • 
mis  en  poudre)  il  les  faut  faire  infufer  dans  du  vin:&  cependant  on  mettra  en  poudre  les 
racines, puis  le  refte  des  ingrediens,  ainfi  que  nous  auons  défia  enfeigné  cent  &  cent  fois. 
Puis  quand  lefdites  gommes  auront  infusé  quelque  temps  on  leur  fera  prendre  quelques 
boüillonsjà  fin  que  tout  le  vin  fe  eonfumc,&  quant  &  quant  apres  on  les  fera  paffer  à  cra- 
uers^vn  crible  aucc  les  poudrcs5&  le?  meflera-on  parmy  le  miel,  pour  par  ce  moyen  don¬ 
ner  a  toute  la  raalfe  la  confiftenqe  &C  le,  nom  d’opiate ,  laquelle  on  mettra  dans  quelque 
vafe  propre  Sc  conuenable,&  la  reniuera-on  aucc  vne  fpatule  de  bois  vne  fois  le  kmr  du¬ 
rant  le  premier  mois;  deux  fois  la  femaine  au  fécond  ;  vne  fois  de  huid  en  huiâ  jours 
au  troifiefme  ;  quatre  fois  tant  feulement  au  quatriefme  ;  Sc  ainfi  on  la  laiflera  iufqu’au 
fixicfme  mois  fans  la  remuer  d’auantage ,  fors  qu’vne  fois  encore  fur  la  fin  du  fixiefme, 
lors  qu’on  s’en  voudra  feruir. 

Le  Mithridat  eft  vn  tres-afieuré  &:  tres-efficacieux  remede  contre  la  pefte, contre  rou¬ 
te  forte  de  poifons  &  venins, &  contre  toutes  maladies  malignes  &  contagieufes.  Outre- 
ce,il  a  vn  nombre  infiny  d’autres  belles  qualitez  &  vertus ,  defquelles  nous  ne  parleiti^às 
pas  d’auantage, depuis  quelles  font  quafi cogneucs  d’vn  chacun. 
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Theriaca  Andromachi  mm&rù ,  ex  Gai  à  quo  Galiny  dicitur, 

ChapitreXII. 


y^.Trùchifc.Scillit.  ^xlvi^ 

Jtyracis  cdamintAy 

trochifcor.de  viferü^ 

meti  Athamanticiy 

tnagmatis  hedychroû 

nardi  CelticAy 

fiperis  longi. 

émomii 

a».^  xxiiÿ. 

phu  Ponthkiy 

rofarum ficcarum^ 

fem.chamedryos  CreticAy 

iridis  Illyriea^ 

foliorum  mdabathriy 

fitcci  glycmhyz/ty 

chdcmdis  vjtety 

fem.  buniandos  dulcü^ 

terrA  lemnÎAy 

feordij^ 

tadicis  gentianAy 

opohalfami^ 

ftm.  anijîy 

cinmmomh 

fucci  hypociJlidiSy 

agmcî^  q. 

carpobalftmiy 

myrrhety 

gummi  Arabiciy 

cofii  odoratiy 

femimm  faen  'tculiy . 

croci  Corycify 

cardamomi  idai. 

cafsia  Hgnexy 

JêfeleoSy 

nardi  indicxy 

thlajpiy 

fchœnanthiy 

ammeosy 

thurü  ma  fuit. 

comarum  hyperici. 

aglia.i.piperü  alhiy 

acaciAy 

piperis  nigriy 

Sagapem  5  «ÿ- 

feliorum  diSiammy 

cafiorsjy 

marrubij  virentisy 

yadicis  Ariftolog.  unuiSy 

RhabarbariyVel  Rhe’pOHtich 

fem.  dauci  Cretici, 

flœchadoSy 

bitum  'mis  ludaiciy 

fem  petrofel.  maced. 

coma  centaurij  miner  îs 

j  edaminthes  montanAy 

opopanacisy 

j  terebinthinA  chiAy 

galbant  optimi  <*«.5 

1  radic.pentaphyliy 

vint  generof ,  q.  fuf.  fuccis  liquorib. 

J  z.ift:^iberis  an.^vj. 

gumm.  diluend.  melUs  Narbon. 

polÿ  Cretenf. 

aut  alius  optimi  triplumy  feulib.  \q. 

J  chamepithyoSy 

^velû.f 

Fiat  Ôpiata  ex  atte  in  vafe  idoneo  reponenda  &  feruanda  ad 

1  futures  vfus. 

LE  COMMENTAIRE. 


IE  trouue  que  celuy  qui  a  appelle  le  Mithridat  le  pere  des  medicamens,&:  la  thcriacquc 
la  mere,n’a  pas  mal  dit/çachat  qu’ils  furpaflent  de  bien  loin  cous  les  autres  fans  exce- 
ptioj&en  mérité  &:  en  efficace, &  n’y  a  peu  ou  point  de  maladie, en  laquelle  on  ne  fc  puiffi: 
heurcufement  feruir  de  l’vn  ou  de  rautre,inoyennât  qu’il  foit  préparé  corne  il  appartiec. 

Or  ce  n’eft  pas  sas  caufe  que  le  Roy  Mitliridace  eft  réputé  l’Autheur  de  1  vne&  de  1  au¬ 
tre  compofitionjcar  il  a  no  feulement  inuêté  la  matiete  d’icelles, mais  auffi  1  a  redigee  en 

malle  pour  la  confeéiion  de  l’vne  &  de  l’autre ,  fans  qu’Andromacus  ou  Damocrates  y 

ayent  adioufté  autre  cliofe  du  leur,qu’vn  ordre  plus  entier  plus  parfaid,que  celuy  qui 
cftoit  en  icelles  auparauant  qu’ls  y  miflfenc  la  derniere  main;dc  forte  que  jio us  pouuons  Le  Meiecm 
dire  aucc  bone  raifon,que  tout  ainfi  qud  noftre  première  mere  Eue  a  tiré  sÔ  premier  eftre 
materiel  d’Adâ,qu’auffi  la  theriacque  eft  yffuë  &  fortic  du  Mithridat.  Au  refte,l^e  Mede- 
cin  Critoa  a  cfté  le  premier  qui  a  inueivté  le  nom  de  chetiacque,&  qm  l'a  donne  i  «^e 
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noble  eôttipolî,don  <1* Andromacbusje  cirant  du  mot  Grec  îyrid»,qm  figiiifie  vipere,d’  au^ 
tant  que  la  chair  de  ceft  animal  préparée  corne  nous  enfeigncros  cy-apres,eft  le  principal 
iiiÊredienc  voife  la  bafe de  cefte  èopoûtioh.Ec  a  efté  adiouftée  au  Mithiidat  par  Andro- 
machus  premier  Médecin  de  l'Empereur  Néron, à  celle  fin  qu’il  luy  acquit  vne  nouuèlie 
vertu  de  refifter  à  toute  forte  de  venins,  poifons ,  èc  morfures  de  ferpens ,  laquelle  ladite 
compofitiÔ  n’auoit  point  eue  auparauaf.Et  par  ainfî ,  ayant  fait  &  bafty  la  theriacque  du: 
Mithridat,il  nous  a  laifié  vn  medicamet  affeuré  dontre  tous  venins:4ont  on  a  depuis  ap- 

pellé  tous  les  remedes  propres  pour  refifter  à  toute  forte  de  poifons  &  venins  ,  mediça- 

mens  theriacquaux-En  quoy  certes  ledit  Andromàchus  mente  d  etcre  grandement  loue,  ' 
comme  ayant  perfeaionné  &  mis  en  vogue  ces  deux  tac  célébrés  Antidotes,  qui  aupara- 
uanteftoient  &  imparfaids  èù  incogneusiEt  à  l’imitation  defquels  les  Médecins  qui  ionc 
venus  apres  cux,ont  tant  &  tant  composé  de  medicamens  theriacquaux  de  fiecle  enfie- 
cle, qu’ils  en  ont  tarcy  &  embarrafsé  la  plufpart  des  Boutiques  de  nos  Pharmaciens ,  tant 

s’en  faut  qu’ils  les  en  ayent  ou  embelics, ou  rendues  recommandables. 

Quant  à  toutes  les  fortes  de  theriacque, qui  font  defcrites  par  Rhafis,  Auicenne ,  M  e- 
fue^erapion,Paulus  Ægineta,Oribafius,  Ætius ,  Myrepfus ,  ôd  par  plufieurs  autres  qui 
bre  de  ces  the-  ^cuus  âpres  euXjelles  ne  font  pas  feulement  dillemblables  entre  elles  mefmes ,  mais 
llTé  fmst  aufl'i  elles  n’approchent  en  rien  de  la  vraye,  ancienne,  &  parfaide  theriacque  d’Andro- 
nomiiat^eriM‘  jnachus,voylà  poui’Cjuoy  aufli  on  n  en  fait  du  tout  point  d  eftat. 

^heriaStl.  Au  refte,jaçôit  que  la  defcription  de  la  theriacque  du  vieux  Andromàchus  ,  aye  efté 
inanorumjthe.'  moins  Capable  de  corrupti5,à  caufe  qu  elle  auoit  efte  composée  en  vers  Grecs  &  Latins, 
ce  neantmoins  elle  li’eft  pas  de  beaucoup  tant  en  vogue  ,  que  celle  que  le  ieune  Andro- 
é-fin^curs  ’  machus  fils  de  l’autre  nous  a  laifsé  en  profe,&  laquelle  nous  exhibons  an  Ledeurjencore 
autres  fembk-  là  Vérité, ic  trouue  qu’entre  icelles  il  n’y  a  que  peu  ou  point  de  différence. 

pour  les  ingrediens  qui  entrent  enLa  compv>fion,on  ne  les  trouue  pas  touliours  com¬ 
me  on  defireroit  ;  c’eft  pourquoy  on  eft  contraind  de  recourir  aux  fuccedanees  finon  en 
cenre,à  tout  le  moins  femblables  en  leurs  premières  &:  fécondés  qualitez, comme  quand 
Lus  mettons  herbe  pour  herbe, femence  pour  femêce,&  metail  pour  merail.  Mais  nous 
tafehons  de  fubroger  ceux  qui  ont  lesqualitcz,ou  a  peu  près  de  ceux  à  la  place  defquels 
nous  les  fubftituons.  Ainfi  Galien  fubftituë  l’Abfynthe  pour  les  amandes  ameresda  fiate 
fesdMnt  de  pingeon  pour  l’euphorbe;&  le  gingembre  pour  le  poiureiEt  maintenat  les  Apoticaires 
autant  ou  plue  ae  ]Pâris,fans  auoir  efgard  à  la  dcfpenfe,tafchent  d’auoir  cefte  compohtion,auec  le  moins 
Tjl7eZrû  de  fuccedanees  qu’ils  peuuent,  voire  les  moindres  d’entre  eux  tiennent  en  leurs  dro- 
‘^fonlkquî  o-uiers  tous  les  plus  rares  fimples,  tous  les  aromatiques ,  &  toutes  les  pierres  pretieufes 
inîeuxmeux^^  L’o»  fçauroit  defirer,&  n’y~ a  aucun  ingrédient  de  quelle  compofîtion  que  ce  foit,qui  ne 
theriacqL  fms  kur  foit  &  cogneu  &  familier.  . 

fuccedanees,  Jî  Que  fi  neantmoins  apres  toute  diligence  faite, on  ne  peut  rccouurer  quelques  rares  m- 
f»  gredîes  de  cefte  rare  compofitionCcomme  cela  n’arriue  que  trop  fouuent)on  fe  pourra  li- 
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mrnatkmm  lieu  du  dikdm  de  L;andie,celuy  de  noitrc  pays,au  ueu  ae  ^  aiursem, 

au  lieu  du  Cdrfobdfitmtim^\t%  cubebes,oü  la  femence  de  lentifquesS^:  au  lieu  du  vin  de  Fa- 
lerne,le  vin  mufcat,ou  quelqu’autre  excellent  &  delicieuxiToutefois  il  fe  faut  bien  pré- 
dre  garde  de  ne  rien  fubftituer  au  lieu  des  paftilks  qui  entrent  en  cefte  compofitiô,  mais 
il  conuient  les  préparer  fniuant  la  façon  qui  fera  deferite  cy-apres  en  la  Sedion  fuiuante- 
Et  neantmoins  au  deffaut  de  la  petite  farazine  que  nos  Herboriftes  appellent  tennis.on  fe- 
pourra  feruir  de  la  longue,Comme  au  lieu  &  place  de  l’iris  d’illyrie,  on  pourra  prêdre  cel¬ 
le  de  Florence,  Se  au  lieu  du  chalcytps^lç.  vitriol  commun  :  Bien  eft  vray  que  plufieurs  font 
d’aduisde  la  biffer  du  nombre  des  autres  ingrediens  de  la  theriacquc,veu(difent-ils)qu’il 
ne  contribue  aucune  bonne  vertu  à  la  compofîtion,  ains  ne  fert  d’autre  chofe ,  que  pour 

donner  la  coleur  Se  la  ceinture  noire  à  la  theriacque,  tans  laquelle  on  croit  quelle  n’cft 

pas  legitimerMais  quelques  autres  qui  font  d’aduis  contraire,  diient  que  ce  neft  pas  fins 
raifontque  ledit  chdcytk  a  efté  mis  en  eeftedicé  compoficiomaffeurans  qu’il  a  la  vertu  de 
fortifier  les  parties  intérieures  par  fa  ftipticité,S£  d’empefeher.  toute  pourriture  par  fa  fe- 
chereflcîioinâ:  qu’eftant  mis  en  fort  petite  quantité  Ô£  demy  biuflé ,  ou  en  fa  place  le  vi- 
trioLparfaideffienc  calciné ,  il  eft.quafi  entièrement  defpoüillé  de  toute  acrimonie.  Au 
£efte,on  prepareroit  anciennemét  la  theriacque  tout  autrement  qu’on  ne  fait  maiutenarr 
-  -  mais 
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mais  fa  xràye  preparatton  eft  du  tout  fembrable à  celle  tiu  Mjchridatjduqucl  Sc  de  laquel¬ 
le  nou&auans.ainplement:paiilécy-deirus.,' 

.  Oi-  coue  aiifli  que  le  mm^Gtec  comprend  toute  rortcd-aiiimaux  venmieiix,&  par 
ticuiicrcmq^c  la  vipere^au. genre.de  laquelle lemàfle  s’appelle  Grec, &  lafèmclle 

# Jjj/ij»a5aulIlla.tlicEiacqiie*cornprcnd  fous:foy  tous  lés  autres  Àiicidotes  &  eirefficâte  &: 
en  mericejaudi  Galien  hi'y  dQnne  Je  nom, dex>»‘^<?'«^,d’autantqiie foie  qu  ou  k -prenne;, par 
îa  boucke^ou  qu’on  rapplique  par  dehors,  .elle  arrefte  les  plus  iropetueufes  maladies  , 
donne  ton tè -forte  de.n'artquiilité  à^ceux  qu i fô fit  affligez.  :  cotatné  .éftanc  vu  ;tres- experi- 
mcncéalcxitcFO  contre  toute  forte  de  poiUjns  &  venins, S^  vn  tresrexcellenc  tsmede  con¬ 
tre  vn  grandùombre  d’atatres.maladies  communesîCar  il  guérit  toutes  viciUé,s;dQulçuts 

de  tefte,tod£esivèrogiuoficcz,&  tournoyeœensjdiflîculcez  d’ouye&sdc  veuë,epilepiîe.s>a«î: 

iefpir.ttions  fuffocantesÿcorr ige  prefqués  toutes  lés  incommoditez  &  foibleflest.dcd’jsfto- 
mach,i8cfur  tout  en  aydantiJa  digeftibu  qui  fe  fait  en  iceluy^arrcfté  totites>e6idcques,& 
pallions  i Ik cq  ues.cous;  fy ncopes  &c  defFaillemçnj;  de  cœur  ;  cue;tbuEe  forte  de  •  vçtmine: 
Prinfe  en  can  de  refïbrt  ou  de  parietaire, rompt  <&:  brife  la  pierpAtant  des  reins  que  de  la 
veicie,'&  fait  pifler  à  i ’aife  ôc  fans  difficulté*  .Elfe  fc  dpnirç  fort  heùréufement  ab  béaii 
commencement  des  rigueurs  ou  friflbns  des  fieurejs,  intermittenties  j  &  notaffimént  .des 
quatres  r.diffipe  toutes  ventofîtez,confumé  toute  pourriture  croupiflanceo.udans  Içfto- 
mach/au.dans  quelque  autre  partie  noble  que  ce  foie ,  ode  toutes  obflrudious  i  fajfirc- 
^CDuürer  bonne  couleur  à  ceux  qui  l’ont  perdue  ;  foulage  manifeftcmenc  ceux  celles 
qui  font  fujcttes.aux  battcmens,&  palpitations  du  cœur  ;  prouocque  les  mois  aujj,  fetn- 
încs,fâit  fortir  l’enfant  mort  &  arriere'faix,ô£  finalement  eftant:  donnée  &  appliquée  op- 
portunernent,gucrit,ceiix  qui  ont  efté  mordus  d’vn  chien  eiiragéi&:  qui  fonc  fur  le  ppinc 
de  tomber  en  hydrophobie,ou  crainte  d’eau,  .  ,  ; 


OfiAta  Neapolitana. 


Ch  AP.  XI  IL 


gy.fl.. 


'ip.  Foliorttm  fenn£  Orient, 
hermodaciylorum^ 
turpetht 

feobis  lig»i  fandi^ 
farfefArtlliSi 

fai^afrof  an,  ^  il. 

mcllis  optimi  in  deco&o  radicis  Chyna  dejpumati  é'  ad  aquea  humiditatis 

abfumptionemco^ilib.i.FiatOpiata.', 


L  E  C  -  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E.  . 

IL  ny  a  fi  nouueau  venu  ou  apprétif  en  Pliarmacie,  ou  fi  malotru  Barbier  de  village, qui 
ne  fe  vante  d’auoir  le  vray  ôi  vnique  fecrcc  cotre  toute  forte  de  chaude-pifles  d’vl- 
cercs  veroliqucs,la  gucrifon  derqucls,Ics  empyriques  &:  chadatans  entre  autres, promet¬ 
tent  fort  facdement,qui  eft  la  caufe  que  le  peuple  de  Paris  court  à  eux  à  bride  abbatuëj&: 
bien  fouuent  à  leur  dam  &  ruine  totale.  Auffieft-il  bien  raironnable,que  telles  gens  ama¬ 
teurs  de  nouueauté  &:  par  trop  crédules, payent  la  façon  de  leur  témérité  qui  les  porte  à 
s’abandonner  indifféremment  à  toute  forte  de  trompeurs,  macquereaux ,  macquerclles, 
charlacâsjcoupcurs  de  bourbes, efehappez  de  gibets,  &  autres  fcmblablcs  garnemens  qui 
fe  difent&:  qualifient  Mcdécins:Mais,cas  eftran'gciie  m’cftÔne  que  le  chemin  de  la  mort 
foit  fi  libre  à  ceux  qui  ne  défirent  rien  moins  que  mourir ,  &qui  ncantmoins  clîérchéhü 
leur  ruine  &  leur  mort  en  cefté  façon.Voylà  pourquoy  ie  vous  prioô<:  exhorte  vous  tous 
V  vrays  Médecins, Pharmaciens, &Chiiurgiens,de  faire  guerre  ouuerte,  voire  d’exterminer 
&eftcindre  tant  qu’en  vous  fera, la  réputation, les  faux  remedes,ô^:  la  feméce  de  telle  ca¬ 
naille  de  gens  qui  cueiK  impudemment  &  impunément  tant  de  braues  peïfonnages ,  au 
veu  &  au  fccu  des  Cours  de  Parlement  qui  les  fouffrenc  ’&  tolèrent  aueo  v'n  trop'  âc 
conniuence;&  vous  fupplie  d’autre  part  de.  ne  vous  feruir  que  deîj  bons  &c  bien  approu¬ 
vez  rcmedeSj  pour  le  bien  &:rvtilité  publique.  , 

Gf 


Les  admirables 
vertus  de  la 
theriacque. 
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Or  d’autàtît  que  pluffcursr  on  pefché,fe  péfclîenc  coos  les  io'urs  la  verole  ù  la ligne, tant 
icy  qu’ailleursji’ay  creu  de  faire  beaucoup  pounla  pbftenté,que  de  mettre  enlumiere  cc- 
fte  prefente  opiatejquc  nous  auons voulu  nommer  Neapolicajne,d  autant  quelle  dtforc 
expérimentée  &  affeurée  pour  la  guerifon  du  mal  de  Naples  ou  grolfe  vero^unoyennat 
qu’elle  foie  ddnnce  à  qui, quand  il  faut.Ie  fçay  bië  neantmoins  qu’en  celle  ville  de  Pai* 
ris  court  vnedcfcription  d’vne  certaine  autre  opiate  deftinéc  aux  mefmes  vfages ,  de  la-, 
quelle  la  plufpart  des  Chirurgiens  font  fort  grand  eftat,&  entre  les  mains  defqtiels  nous 
l’auons  fouuenc  veuë,leuë,ô£  conûderée.Mais  parce  que  toute  foi^te  de  persôncs  iufques 
au  moindres  apprentifs  fe  meflent  de  la  changer,  adiouftant  ou  diminuant  les  remedes  à 
leur  pôftejie  ne  confeille  pas  le  Ledeur  ou  autres  qui  l’auront  en  main ,  d’en  faire  beau» 
coup  d’eftat.Car  comme  les  vns  ne  la  compofent  qu’auec  du  giia)ac,fené,miel ,  &:  eau  de 
vieiaudî  quelques  autres  y  adiouftent  les  bayes  de  laurierjSr:  les  autres  encore  en  oftâs  le 
gajac  fubffituent la  falfe- pareille  en  fon  lieu  &  place.-Oucre  ce, il  y  en  a  quiapprouuét  en 
icelle  les' hérmodades,d’autres  le  turhith,  d’autres  tous  les  deux  enfemble;&;  d’autres  en- 
core,ny  fvn  ny  l’autre  de  ces  deux  :  Mais  noftre  defeription  prefence  n’eft  point  comme 
celle-là, ainçois  cfl;  defcriEemethodiquemcht,&:  aucc  toute  force  de  proportions  Médici¬ 
nales.  Et  d’autant  que  piufieurstrouuent  bon  d’adioufter  à  icelle  quelque  peu  d’eau  de 
viéjt’aymerois  mieux  encore  qu’on  fe.feruit  de  l’eaii  de  canelle,,Iors  qu’il  en  feroit  de  be- 
•foimMais  Comme  IVne  &;  l’autre  eau  peut  eftre  employée  en  cefte  opiate ,  quand  on  la 
veut  donner  à  ceux  qui  font  doüez  d’vn  tempérament  par  trop  froid  6i'humide,auiîl 
ne  &  Fautre  en  doit  eftre  banniCjquand  il  çft  queftion  de  s’en  feruir  pour  des  perfonnes 
jeunes, chaudes, &  bilieüfcs. 

leswftM  tx-  Celle  opiate  eft  fort  excellente  pour  la  guerifon  de  la  grofle  verolejelle  fe  doit  prêdre 
eeaentesde  iv  ^  jQjjj.  ^  autre  non,au  poids  de  deux  ou  trois  dragmes ,  voire  iufques  à  demy  on- 

^uinedeZ-^'  çc  i  &  eft  particulièrement  affedéç  pour  l’vfage  deceuxqui  n’oncpas  loifîrde  tenir 
v—  chambre,ou  qui  ne  défirent  pas  qu’on  fçache  qu’ils  ayent  touché  au  poil  de  la  befte. 

Au  refte,nous  auons  volontairement  oublié  d’inferer  en  ce  lieu  icy  plufieurs  autres  An¬ 
tidotes, que  Mefvie,Aduarius,Myrepfus,&  Nicolas  Præpofitusnous  ont  laifsé  par  eferit, 
la  texture  ou  compofition  dcfquels  eft  ou  improuuée,ou  hors  d’vfagejy  en  ayans  d’autres 
qui  ont  fuccedé  en  leur  plâçe.beaucoup  plus  excelicns  8e  cfficacieux.Gar  le  feul  Antido¬ 
te  nommé  AfyncntutK^cedü  à  dire,incomparable,eft  beaucoup  meilleur, fans  comparaifoa 
que  la  Zezenajl' AthandJiayVvnc  SC  l’autre  Requies  de  Nicolas  ,le  DiapfulphurJ'AcariJta  J'A- 
drimum^'x  confedion  de  Styrax, S£  autres  femblables  qui  ne  fe  difpenfenc  du  tout  point 
en  quelque  parc  que  ce  foit:Et  leur  principale  vertu  ne  confiftant  qu’en  la  feule  prouo- 
cation  du  dormir, il  vaut  mieux  fe  conteter  de  deux  ou  trois  remedes  beaucoup  plus  pro¬ 
pres  à  ceft  effet, que  tous  les  fufdits, tels  que  font  le  fhilonium  Romanum  ,  ^  les  pillulcs  de 
cynoglojfo^on^  pouuons  auffi  faire  mefme  iugemenc  de  la  compofition  appellée  Aïfejfe- 
ra,àc  l'Efdra. ,  de  rAnt-idote  hœmagogue ,  ôe  d’autres  innombrables  qui  font  de  mefme 
cftoffe, que  plufîcursjou  pluftofttranflateurs' ont  fourré  dans  leurs  eferits  affez  temerai- 
remcnt,S£'  lefquelles  alléguer  à  prefenc,ne  feroit  autre  chofe  qu’entretenir  le  Ledeur  de 
çefüeries  ôc  goguenettes. 

TROISIESME  SECTION. 

Des  Trochijques  altemtifs  ç!y*  corrohoratifs. 

P  R  E  F  A  C  E. 

0  V  s  aiions  parlé  fort  amplement  iufques  icy, voire  auec  rvne  méthode  con- 
uenable,de  tous  les  medicamens  corroboratifs  qui  f  préparent, ou  en  forme  de 
poudre^ou  en  forme  d’EleSiuaire  mol  ou  Opiatesli  refie  maintenat  à  traiBer 
de  tous  les  trochijques  qui  font  pareillement  corroboratifs^  'îfi-qui  efas  necef 
faires  dans  Vne  IBoutique  Pharmaceutique,  font  dijfenfez^^  ou  en  confidératwn  des  autres 
medicamens  compofe^^dans  le/quels  ils  entrent, ou  bien  pour  leur  propre  (^effrouuée  ver- 
fti^à  l'ôccafion  de  laquelle  on  les  baiüe  à  part^  ^  tous  fuis  pour  la  guerifon  de  plufieurs 

maladies. 
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maladies.  Or  afin  que  nenous  arrmaf  de  dtfcourir  confufiment  de  pefie-tnefier  les 
tmbifques  furgatifi  ^  corroboratifs^  tout  enfemhle,  ainfi  quà plufieurs  autres  Tharma- 
cografhesjnouj  auonsiugé  efire  expédient  de  parler  cy-dejfusfpauoïr  efi^  en  la  3.  SeSi.  du 
ficond Liure desTrochifques de rheubarbe^d'agaric 3  d’Alhandal  .•  Et  enlaprefinte 
SeBionde  ceux-là  tant  feulement, qui  font  altérai  fs  ^  corroboratifs ,  commen^ans  par 
ceux  qui  confiituent  <-une portion  de  la  Theriacque  du  Mithrïdat. 


Trochfci  deVipera. 


Ch  AP.  I. 


‘yL.  Carnüviperarumcumanethofaleé' aquaco&a  ^ 

medulU  panü  triticei  dhifmi,exficaiti,é  temifimè  puluerdi  ^  f 
Terè  omnU  mmibus  epoê>al{amo,aut  eim  fuccedaneo  imn^u, 

fac  paUtUos ,  5  j.  fonder,  in  vmbrAficcandos. 


LE  COMMENTAIRE. 

CEs  trochifqucs  font  appeliez  vipérins, theriacquaux,&:  de  Tyro ,  c’eft  à  dire ,  trochif- 
ques  de  vipete.-pour  la  confeaion  defquels  il  faut  chaffer  &  prendre  des  viperes  fur 
la  fin  du  Printemps, pu  au  commencement  de  l’Efté ,  auquel  temps  elles  on  bon  loifir  de 
fe  bien  nourrir  de  leur  aliment  ordinaire ,  &  d’humer  la  bonté  de  l’airrMais  il  fe  faut  lou- 
iienir  dechoifir  non  les  maaes,ainçois  les  femelles  feulement, &:  tant  que  faire  fe  pourra; 
lefquelles  toutefois  ne  foyent  point  pleines  de  petits  viperaux ,  ains  inediocrement  gral- 
fes  8£  fott  agiles.-leur  col  doit  eftcc  long  5c  gceae.leni'  regard  furieux,  leurs  yeux  rougei- 
lires  &  luyfants,leur  relie  large  5c  plarte.leur  mufeau  retroufse  en  haur.quafl  corne  celuy  ^ 

dVn  pourceau, leur  ventre  ample  &  plein  dembon-point  ,  leur  queue  non  entortillée, 
maigre  &  Lns  chair,&  qui  tout  à  coup  aille  en  s’amoindrilTant ,  leur  démarché  ferme, 
lente  &r  appuyée  fur  l’endroit  de  Icurditc  queüe.Quant  au  mafie,!!  a  fa  queue  plus  char¬ 
nue, i  qui  s’amoindrit  infenfiblement,le  milieu  de  fon  corps  eft  plus  muicc  que  celuy  do 
la  femelle, fon  col  eft  gros ,  fa  tefte  petite  &  rarnafsee ,  &  n’a  que  deux  dents  appellees 
dents  de  chien, mais  la  femelle  en  a  quatre:  Au  Tefte, il  ne  fe  faut  pas  fcruir  de  celles  qiu  fe 
nourrift'ent  tout  du  long  de  la  maïineimais  des  autres, entre  lefquelles  celles  qui  ont  efte 
prinfestoutfraifehement,  doiueht  eftrc  prcferces  en  tout  &:  par  tout  a  celles  qu  on  a 

^°"or  truchlit  leur  préparation, il  les  faut  premièrement  bien  fouetter  auec  des  verges, 
ï  celle  fin  que  fe  mettans  en  colere,elles  renuoyent  tout  leur  venin, tant  a  la  tefte  qu  a  la  *  ^  • 

queüe,pdis\ur  coupper  l’vne  &C  l’autre  extrémité, c’eft  à  dire,la  tefte  &  la  T' 
doigts  près  ou  enuirmi;&  Kvoù  quelques  vnes  d^entre  icelles  ne  fe  remucrot  <ans  ^fre,& 

neiltccootauc„„fangaprcsJa™putacio„dcfditcsp«ties.xinço,^d— 

biles,&  comme  mortès,voire  fans  aucune  apparence  de  fang  lefpandu ,  cell^w  a ,  d  )  , 
douent  eftrc  reicttées,&  mifes  à  part  comme  eftans  entièrement  mutiles  ;  Mais  on  doit 
tendre  oute'cencs  qui  feront  de  qualité  requife,les  efcorcher,efi.ntrer,  ^  o^er  toum 
Lu" grai(rc,puis  les  laucr  trois  ou  quatre  fois  eu  eau  belle  ic  cla.re,  5c  finale  jtu  les  ^ 
cuire^Sc  bouillir  dans  vnpor  de  rerre  bien  net ,  en  y  ad.oufianr  vn  peu  de  fel  >  &  ^ 
vert  à  oroportion  du  nombre  des  vipères  qu’ou  fera  bouillir, SC  félon  la  prudence  du  fage 

Pharmacicnsiainfi  par  excmple,ou  eu  pourra  mettre  vu  manipulp  5cdemy,ou  eux  tr 

pour  la  confcàiou  de  trois  onces  de  rrochifqnes  thcr.acqaaux  or  cmrrron.Oi  ma  les  do  t 
LrècuireenviîfcuclairSclent.infquesàtantquon  pnilfe  bien  8c  d.u.m.ne 

mnLTeur  chai  de  leurs  efpinesice  qn-eftanr  fair,on  prendra  ladite  c^ 

mettra-on  dans  vn  mortier  de  pierre, pour  en  iceluy  la  battre  &C  pilei  ^ 

Dilon  de  bois,&  tandis  y  adiouftcr  la  troifiefme  ou  quatriefme  partie  p  '  ‘  ,  v-’ 

bien  numérisé  c’cft  à  dire/ix  dragmes,ou  vnc  once  enderefur  quatre  once  de  chaiprç.^ 
chât  que  comme  ceux  qui  en  voudront  adioufter  d’auantage  rendront  eurs  troc  ii  qt^^ 
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de  moindre  vcrcu,qn’aufri  ceiiü;  qui  fe  concenteront  de  ccfte  dofe  ou  d’vne  vn 

peu  moindre  les  feront  beaucoup  plus  excellents.Ec  par  ainû,  le  pain  eftant  bien  meflaiv 
ge,&  bien  battu  aüec  ladite  chair, on  fera  vne  pafte  de  bonne  confiftençemour  eu  form<*f 
des  trochifques.  ■  ^  ^ 

Au  rcfte,ie  croiuie  que  ceuxdà  ne  font  pas  bien, qui  meflent  du  bouillon  dans  lequel 
les  viperes  ontboüilly.parniy  leur  chair  &  le  pain, tandis  qu’on  les  bat  enfemble  dans  le 
mortienla  raifon  eft,que  ladite  chair  en  deuient  trop  humide, qui  eft  caufe  que  non  feu 
lement  les  trochifques  qui  en  font  faits  demeurent  plus  long  temps  à  fe  fecher  mais  mef 
lues  fe.ranffiirent  &  moifiiTehe  bien  fouiient.  Or  lefdits  trochifques  doiuent  élire  petits* 
&  en  les  faifant,on  fe  doit  oindre  les  mains  &  les  doigts  ou  auec  le  vray  baulme  ou  à  fon 
deffaut  auec  d’huile  de  girofïle,  où  de  no|x  mufcate  ;  &  finalement  qftans  faits  &  mis  en 
lieu  net  fec,8£  hors  des  rayons  duSoleiïdes  tourner  &  remuer  tous  les  iours  iufques  à 

tant  qinlsfoyent  bien  fec,à  fin  qu’ils  foycntdehonrie  garde. 

dl'  Les  trochilques  de  vipere  font  doücz  d’vne  grande  vertu, non  feulement  pour  la  eue, 
rilon  des  morfurcs  des  ferpens,&  de  routes  autres  belles  Venimeufes ,  mais  auffi  parlicu 
lierement  pour  le  foulagemêt  des  ladres, &  de  ceux  qui  ont  cllé  mordus  de  quelque  chié 
enrage  ;  loind  auffi  que  le  theriacque  emprunte  d’icemx,quafi  toute  la  vçrtu  alexitaire. 


Trochifii  Hedjeroi. 

Defeript.  Andromuchi  ex  Galeno. 

Ch  A  P.  i 

ip.  Jfpalatiy 
afari, 
mariy 
amArm 
calami  aroviat. 

xilabalfam. 

folijlndici, 

fpiunardi^ 

cafsUligmii, 

myrrhe, 

4^.  5  îÿ. 

fehmanth. 

creci 

an.'^vj. 

amomi 

3 

fhu  fontk. 
ofobdfimi 

majiieh. . 

3/* 

Cumviiio  quodamgcnerofofiat  pafta  ,  ex 
j  i^llilli. 

qùa  formentur 

LE  COMMENTAIRE. 

ANdromacus  a  tres-bien  fait  de  nous  lailî'er  la  defeription  de  fes  trochifques  en  vers 
Greesrear  s’il  eutfait  autrement,  il  n’eull  rien  aduancé,&:  fadite  defcripcion  ne  foU  ' 
iamais  paruenuë  iufqu’a  nous  pure  &  entière, comme  elle  ell,veu  mefme  que  Galien  de 
endrohs  ^  ing>-ediciîs,n’a  pas  peu  tant  faire  qu’il  n’aye  failly  en  quelque" 

Quant  a  Rhafis  &  a  Auicenne,ils  font  totalement  hors  d’exeufe  car  ils  ont  clnncré 
^  peruercy  fort  mal  a  propos  cefte  defeription,  y  fubllituans  de  nouueaux  in^rediens  au 
Iieu&aIa  placedeceuxquiyclloientdefia,&;  qui  clloyent  beaucoup  meüleurs  fans 
comparaifon,&  non  pour  autre  raifon  ,  que  pour  ellre  poulTcz  d’ambition  &  de  non 
ueautc.Pour  nos  Médecins  Européens, ils  s6t  plus  fubjets  à  fubllituer  quelques  inmediés 

en  certaines  compofinonsf,qu  a  les  peruertir  entièrement  ,  comme  la  plufpart  des  Arl 
bes.&  fur  tout  quant  ils  font  alTeurez  de  la  pertinence  &  méthode  d’icelles  •  &iacnir 
qu’il fokbcaucoupplusfaciled’auoir les defcriptioiisdecesmedicamens  rares  des  Ai  . 

theurs  Grecs  &  Arabes,quc  les  fimples  mefmes  qui  entrent  en  iceux  ;  ce  neanrmoins  il 
faut  bien  que  la  cherte  d  iccux  foit  grande, &  l’inuention  d’ifficile,fi  nos  Pharmaciens  de 
Pans  11  en  ont  leur  partmiais  fi  apres  toute  diligence  frite ,  les  Pharmaciens  quels  ou’ih 
foyent  ue  pe.uem  recouurer  tout  cc  qull  fetoit  expédient  d’anon  pour  la  petfeail  de  ' 
ces  troclufques, alors  il  leur  fera  permis  de  fuppofer  &  fubllituer  Icfancal  citrin  pour  l’a- 
palatus,]avrayeœajoraine  ou  didam  ,  pamk/iiarum  ,  lamatricairc  pour  l’amaracuj 

l’angeliquc 
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l’angelique  pour  le  côJIm  -,  le  bois  d’aloës  ou  de  lentifque  pour  le  xilohdfimum  ;  la  candie 
pour  la  ca^ia.  ligftea  ;  ^  l’acorum  pour  l'amomum  a.  4  MamteHwt 

^  Au  refteRhalJS  &  Auicenne  adioullanc  aux  ingrediciis  de  ces  trochifquesd’efcorce 
d’vne  certaine  racine  qu’ils  appellent  en  leur  langue  d/irfifahan  :  mais  à  dire  le  vray,on  n’a 
pas  encor  peu  fçauoir  quelle  plante  c’eftoit,quel  fon  nom, quelle  la  forme, ou  qudles  fes  ramoiun? 
facultez<  Les  mermes  Autheurs  appellet  cefdics  trochifques  <*®âf<<^<ïr<<y/,Andromachus  &  vendue  la nn~ 
Galien  hedicroi ,  &;  quelques  autres ,  comme  Gilbertus  Anglicüs,&:  Îàé6bus  de  Manliis,  SwTFfi 
idmry^\iom  peuc-eftre  ciré  de  leur  premier  inuenteur  ,  qui  paraduchtüré  s’appelloic 
crius,  oM  Idtocryui.  Neaiitmoins  ceux  qui  fuiuent  l’etymologie  Grecque  de  ce  nom  cfti- 
ment  que  le' nom  d'hedteroifi.  efte  donné  à  celle  compofition  à  caufe  de  fa  belle  teinture  &  Lc^durTnt 
agréable  couleur  fuiuanc  ce  vers  Latin  commun  î  quelques  fie- 

Magma  quoi  hedycroi  Uto  dix€re  colôre. 

En  quoy  ils  fe  trompent  manifeftement ,  veu  que  fa  couleur  n’eft  du  tout  point  agrcable 
comme  ils  eftiment  î  voilà  pourquoy  ie  trouue  que  c’ell  hors  de  propos  de  tirer  par  force  le 

vne  telle  étymologie  du  Grec  joint  que  Galien  n’en  a  pas  eferit  vn  feul  mot  ;  mais  c’eft 
peu  de  chofe  que  des  mots, moyennant  que  la  chofe  nous  foit  bien  cogneue.  iJmùW'ôgl 

Quoy  qu’il  en  foie,  pour  les  bien  préparer  comme  il  appartient ,  il  fiut  premièrement /®" 
mettre  en  poudre  les  racines  &:  les  bois, puis  les  aromatiques ,  &  finalement  tous  Its  au- 
très  ingrediens  ;  mais  le  maftic,  le  faffran ,  &  la  myrrhe ,  &  vn  chacun  d’iceux  demande  rUque  q^'ü  fit 
d’eftre  puluerifé  à  part,  &  tous  enfemble  mellangcz,  les  premiers  dans  le  vin,&:  apres  eux 
les  autres  poudres ,  &:  finalement  l’huiledcbaulme,  ouàfondelfaut  l'huile  degiroffle.  équifimap- 
Pour  de  ce  tout  bien  &:  deüement  meflangé  faire  vnemalfe  de  bonne  confîftence ,  &:  d’i- 
celle  encore  former  des  trochifques,  lefquels  il  faudra  faire  delTccher  à  l’ombre  peu  à  peu.  dZdlildit!^ 
Or  on  n’a  pas  accoufturaé  de  difpenfcr  cefdits  trochifques ,  fi  ce  n’eft  lors  qu’on  defîre 
faire  quelque  difpcnfation  de  theriacque  ;  voilà  pourquoy  on  en  fait  peu  à  chaque  fois: 
mais  ncantmoins  ie  ne  doute  point  qu’ils  ne  foient  tres-conucnables  pour  la  guerifon  de 
plufieurs  maladies  fafeheufes  Sc  opitiiaftrcs,à  raifon  du  bon  nombre  d’ingrediens  qui  en¬ 
trent  en  leur  compofition,  &  qui  (but  tres-efficacieux  :  car  nous  lifons  qu’Aëtius  s’eneft 
feruy  fort  heureufement  pour  la  guerifon  d’vne  Certaine  mauuaife  maladie  qui  s’appelle 
,  de  laquelle  cftoit  atteint  vn  certain  grand  riche  de  fon  temps ,  qui  defiroit  vfèr  de 
quelque  bon  médicament  aromatique  &  odorant  pour  luy  faire  auoir  bon  fouffle ,  &  dit 
lemeîme  Autha«r,que  luy  en  ayant  fait  prendre  durant  quelques  iours  auec  du  bon  vin, 
il  fut  tout  esbahy  de  la  prompte  &:  inefpcrce  guerifon  de  fon  mal. 


Trochifei  SciÜiiicï,  D.  Andromachi. 


Chap.  III. 


yL.  SdUtt  ajpttte  Ife  j. 

fmn£  erohi  alhi^é"  %  'viij. 

Tcre  in  mortario  &  fiat  pafta,cx  qua  formentur  trochifei  in 
vmbra  ficcandi.  1 


LE  COMMENTAIRE. 


ON  difpcnfe  encor  cés  trochifques  en  confideration  de  la  theriacque  3  font  fur- 
nommez  fquillitiqaes,à  caufe  de  la  fquille  qui  en  eft  la  bafe.Or  ils  doiuent  eftre  pre-» 
parez  comme  s’enfuit,  félon  le confeil  de  Galien.  Premièrement  il  faut  cueillir  la  fquille 
de  moyenne  grolTeur  enuiron  le  mois  de  luillet,  &  l’ayant  cueillie ,  la  defpoüiller  de  fon 
efeorce  extérieure,  &  de  toute  fa  partie  inferieure  &  dure ,  à  laâquelle  fes  racines  fibreu- 
fes  tienncnt,puis  eftant  bien  nette ,  l’enuironner  de  bonne  pafte  de  froment  non  d’ar- 
gillc  ou  de  lut  fainfî  que  quelques  vns  font  tres-mal  à  propos  )  pour  la  ^ire  cuire  ou  fous 
des  cendres  chaudes, ou  pluftoft  dans  vn  four  iufqu’à  tant  que  la  pal]^  foit  deuenuë  fort 
feiche,&  la  fquille  molle  &  tendre  j  ce  qu’eftant  fait ,  il  la  faudra  battre  artiftement  dans 
vn  mortier  de  marbre,  ayan  t  ofté  au  préalable  fon  efcorcccxterieure&  fon  cœur,  &  y 
adioufter  finalement  la  trbifîcfmc  partie  de  farine  d’orobes  fort  fubtile ,  à  celle  fin  qu’il 

I  i  i  s’en 
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s’en;  trou, ue  huid  onces  pour  chaque  liure  de  fquille:5c  tout  eftant  bien'meilangé  enfe  m- 
ble ,  en  former  vnè  mafle  de  loüable  confiftence,  &c  puis  apres  des  trochifques  qu’il  fau¬ 
dra  faire  leicher  à  l’ombre  petit  à  petit. 

Gril  faut  que  la  fquille  foit  vraye  &  légitimé,  comme  eft  celle  qui  croift  en  Efpagne, 
&  fe  faut  bien  garder  de  fe  feruir  du  pamrAtium, SiU  lieu  d’icelle, laquelle  il  faudra  arracher 
au  mois  de  luillet ,  enuiton  le  temps  de  la  moüTon  vn  peu  pluftoft  ou  plus  tard ,  pourueu 
que  fes  fueilles  &:fa  tige  ayent  paffé.Pareillcment  il  faut  faire  choix  des  ers  ou  orobes  qui 
foiept  blancs&  non  rouXipcu  amers  &  grandement  alexitaires.  l’en  fçay  neantmoins  qui 
prennent  la, racine  du  didam  blanc  à  la  place  des  orobes  :  mais  d’autant  que  lefdits  oro¬ 
bes  nefont  pas  fi  rares, il  vaut  beaucoup  mieux  fuiure  mot  à  mot  lajdefcription  de  Galien 
&  d’Andromachus  que  de  fubftituer  vn  autre  medicamens  fans  neceflité,  &  frauder  par 
ce  moyen  l’intention  du  premier  inuenteur. 

Les  trochifques  fcyllitiques  ont  la  vertu  d’incifer  &  atténuer  toutes  humeurs  crafles 
&  gluantes,  ofter  toutes  obftrudions  &  oppilations ,  empefeher  toute  pourriture,  foula- 
ger  grandement  les  cpileptiques,&  tous  ceux  qui  font  affligez  de  quelque  maladie  vene- 
neufe  que  ce  foit. 


Trochijci  (ypheos.  D,  Jn'dromachi.  Ch  ap.  I  V. 


‘üf.  Carnà  vua  pajfe pinguifsim^,  probe  ab  acink  &  cortice  mundatài^ 
thenhinthind  pur/e 
myrrhdi 
fchœmnthi 
cinmmomi 
'  bdellij  lacrym^ 

■/j>ic£  Hardi,  ‘  ^ 

•  cafsUligneak 
'  •  cyperi,  '  [■' 

haccharam  iumperigrandmrrié‘ pngmum  an.'^iÿ 
calami  aromatici  ^ix. 

ajpalati 

■  5;- 

•vim  parum, 

Mellis  ppçirni  quantum  fufficit,formentur  paftilli. 


L  E  -  C  O  M  M  E  N  T  A  1  R  E. 

CE  mot  de  cyphi ,  eft  yn  vocable  fort  ancien  tiré  àu  langage  des  Egyptiens  qui  fîgni- 
fioit  parfums  &  odeurs ,  ainü  que  l’cfcrit  Galien  au  chapitre  feptante-cinq  des  Me¬ 
dicamens  Amples, &  Mithridate  l’a  donné  à  ces  trochifques  icy^qui  long  temps  apres  ont 
efté  tournez  en  vers  Grecs  par  Damocrates.Or  ils  font  compofez  deplufièiirs  ingrediens 
odorans,qui  par  leur  raeflauge  les  rendent  non  feulement  dignes  du  nom  qu’ils  portent, 
mais  auffl  les  font  eftre  tVes-propres  &  reconimandablcs  en  plufîeurs  chofesjce  qu’ayant 
efté  tres-bien  recogneu  par  ledit  Mithridate  ,.  il  n’a  pas  fait  difficulté ,  de  les  mélanger 
parrhy  l’ Antidote  qüi  porte  fon  nom.  On  .trouue  plufieurs  deferiptions  de  ces  trqchif-'; 
quas  mefmes  félon  l&tçfrnoignage  de  Diofepride,  mais  fi  les  Apoticaires  fagesi&  prudens 
me  yéulent  çroirejiïs  fe  tiendront  a  ccfte-cy  que  ie  leur  donne  comme  eftant  là  meilleure 
dç'tQUpçs.,' fi  tant  eft  qu’ils  ayent  le  foing  de  la  fmté  de  leurs  malades  &  dé  leurW 
pûtatipn,,’',  y,, 

'  <^ànc  a  leur  préparation  élle  neftny  trop  difficile,  ny  trop  laboriepfe  :  car  il  ne  faut 
feulemept que fraypr ôf  diffoudre la  mydhc&  dans  queli^e  bon  vin,puisy  - 

adiouher  la  therebénthine  j  éri  apres  la  pulpe  des  paflerillés  bien  nettes &  ràris  pépin,  &  ' 
quant  '^'^gûahtàuffi  Tes^  poudres  incorporer  lé  tout  en  bon  miel  bïen  efeunié  &  ’ 
ib.icn  çujj^,^  en  faire  vne  maffie,pour  diççlle  en  former  dés  trochifques, lefqüéllefil  faudra 
,  .  faire" 


an.  5  xxiitj, 

aH.^xÿ. 

5»ÿ. 
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faire  fecher  à  l’ombre ,  &  les  garder  par  apres  ou  dans  quelque  vafe  de  verre ,  ou  dans 
quelque  pot  de  terre  vcrnifle. 

Or  ces  trochifqués  ne  font  pas  feulement  faifts  &  préparez  pour  le  Mithridat,  mais  h 

font  très  propres  à  plufieurs  autres  chofes:  car  on  les  donne  fort  heureufemenc  pour  la  tmhifimes. 

guerifon  de  toute  forte  d’vlceres ,  &  de  beaucoup  d’autres  maladies  intérieures ,  tant  du 
foye  que  des  poulmons. 


Trochijcî  GaüUmofchatae.  *2).  Mef. 


Chapitre  V. 


yi,.  Ligni  aloés  crudi  ^  eleSîi  5 

ambr£  5  ;• 

mofehiboni  >  5 

gummi  tragaemthi  in  aqua  rofamw filuti  quantum  fufficit  ad  ea  cm- 
frehendenda  é"  cogenda, fiant  faliilli. 

Nonnulli  ambram  in  vafe  vitreo  diflbluunt  oleo  Balanino  pauco, 
coque  caetera  compreliendunt. 


L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

Le  mot  de  G4//i4quifurnommeainfi  ces  trochifques,afort  long  temps  agité  lefprit 
de  lacques  Manlius  ;  car  ayant  efté  curieux  de  fçauoir  l’origine  d’vne  telle  denomi- 
nationdl  a  tantoft  creu  auec  Placentinm  quelle  auoit  efté  tirée  d’vne  certaine  petite  her¬ 
be  fort  odorante  qui  fe  nomme  Gallia,^  tantoftffuiuant  l’opinion  de  quelques  aucres)d’v- 
ne  certaine  Proiunce  des  Gaules  :  mais  ie  croy  comme  Mefue  n’a  iamais  veu  ceftedite 
herbe  nommée  Galiia^zwi^i  il  ne  fut  iamais  en  aucune  de  nos  Prouinces  de  France  :  ioin(ft 
qu  ileft  certain  que  iamais  il  n’a  donné  ce  furnom  à  fes  trochifqués ,  veu  que  les  Arabes 
appellant  toutes  leurs  confections  aromatiques,  ou  alephangines ,  d’autât  qu’elles  foqt 
compofées  de  plufieurs  aromatiques  chauds, ou  bien  ramich ,  ainfi  qu’on  le  void  en  quel¬ 
ques  endroits  de  Rhafis ,  ou  bien  encore  plus  fpçcialcment  fuch ,  &  fur  tout  quand  elles 
fontfarcies  d’ambre,de  mufe ,  de  ciuette,  Sz  d’autres  tels  aromatiques  &  medicamens  de 
bonne  fenteur  ;  c  eft  pourquoy  i’eftime  qu’on  feroit  beaucoup  mieux  de  les  appeller  tro- 
chifqucs  de  xiloalo'e  mofehata ,  que  trochifqués  de  Gallia  :  toutesfois  depuis  que  tous  les 
autheurs  qui  ont  efté  depuis  Mefue, qui  ont  eferit  defiecle  en  fiecle  de  cefdits  trochif- 
ques,fe  font  toufiours  feruy  du  nom  de  Gatlia.ic  ne  fuis  pas  d’aduis  qu’on  change  ce  qom, 
ny  qu’on  s’informe  d’aùantage  de  fon  origine ,  comme  cftant  de  peu  de  conftqueiice, 

mwennant  qu’il  confifte  de  la  chofe  mefmc. 

Or  pour  la  préparation  d’iceux, il  faut  triturer  fubtilement  &  à  part,  tous  &  vii  chacun 
des  ingrediens, commençant  par  le  bois  d’aloës,puis  continuant  par  l’ambre  gris,  Si  finif- 
fant  par  le  mufe  ;  ce  qu’eftant  fait  on  doit  incorporer  le  tout  dans  la  gomme  adragant 
dilToute  en  eau  rofe ,  Si  en  former  des  trochifqués  qui  font  autant  délicieux  par  leur 
odeur  fuaue  Si  aromatique,qu’ils  font  falutaires  en  medecine  par  leurs  autres  vertus  :  on 
fe  lert  par  fois  d’iceux  en  quelques  compofitions. 

Ces  trochifqués  recrcent  raerueilleufement  le  cerueau ,  le  cœur ,  Si  les  efprits ,  font  des 

auoir  bonne  fenteur  à  tout  le  corps ,  fortifient  l’eftomach  foible,  debile,8i  facile  à  vomir, 
des  petits  enfanSjSi  reparent  les  forces  qu’vne  longue  maladie  aura  affoiblies.  «. 


lii'  i 


Trochifei 


6p 
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Trochifii  Mipta  Mü/chata.  D.N.  S  démit. 
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Lahdâni 

liif. 

Jtyrdcii  cnUmitA 

jlyrâcü  rubra. 

ligni  aidés 

3^ 

amhrk 

3;- 

cafhurez 

9^?.  .  ! 

mofehi 

9;.  l 

Cum  aqua  rofarum  formentur  paftilli. 

LE  COMMENTAIRE. 

ON  prepaçe  ces  trochifques  beaucoup  plus  rarement  que  les  precedenSjCjncore  qu’ils 
ayent  vnc  fort  grande  conformité  en  leur  odeur  &  fentcur  aromatique  :  leur  pré¬ 
paration  eft  fort  difficile  fi  on  fuit  l’intention  de  Salernitanus  ;  mais  elle  eft  beaucoup 
plus  facile  fi  on  faiâ;  comme  s’enfuit  :  Il  faut  donc  premièrement  triturer ,  &  frayer  le  la- 
danum  dans  vn  mortier  de  cuiure  auec  vii  pilon  de  fer  elgalement ,  &  médiocrement 
chauds ,  en  y  adjouftant  vn  peu  d’eau  rofe  ;  &  le  remuer ,  iufqu’à  tant  qu’il  acquière  vue 
confiftencc  d’onguent  efgalement  cfpais  &  fans  grumeaux  :  puis  il  conuienty  adjoufter 
IVne  &  l’autre/^'r^jfjlefquelles  il  faut  pareillement  frayer  auec  le  mefme  pilon,  &:  dans  le 
mefrae  mortier  ;  &  quelque  temps  apres  le  camphre^  le  mufe ,  &  l’ambre  gris ,  pourueu 
qu’oo  les  aye  dilTous  au  préalable  dans  quelqu’autre  mortier  à  part,  auec  quelque  peu 
d’eau  rofe  :  &  finalement  le  tout  cftant  bien  &  deücment  meflangé ,  il  en  faut  former  de 
petits  trochifques,lefquels  on  doit  faire  fecher  à  l’ombre, &  en  apres  les  mettre  dans  leurs  - 
vafes  pour  s’en  feruir  au  befoin. 

Ces  Trochifques  font  en  fort  grande  eftime,pour  eftre  très- propres  &  efficacieux  con¬ 
tre  toutes  fyncopes  &  diffipations  d'efprits  :  ils  fortifient  aufli  merueilleufement  le  çer- 
ueau ,  le  coeur  ,  le  foye ,  l’eftomach ,  &  toutes  autres  parties  qui  compofent  l’œconomie 
naturelle. 


PafttUi  Nera.  D.  N. 

Ghap.  vil 

1  ,  O^.x^mbraoptimie 

li-  1 

1  ligni  aides 

3 

\  mofehi  boni 

dib  1 

1  caphuYee 

g  if-  î 

I  Subiganturoninia  fimuljSc  fiatiAaffa,exquafotihencur  ! 

Trochifei. 

LE  COMMENTAIRE. 


Cts  mehtfques 
ne font  peu  faitt 
pour-lts  gens  de 
heu  eiloy  ,  eiins 
feulement  pour 
les  Princes  ^ 
mtresgremds 
^ui  ont  dtcÿtoy 
pspetyer. 


LEs  Trochifques  de  Tifra ,  ainfi  appeliez  à  caufe  de  leur  premier  inuenreur ,  font  rres- 
chers,ô^  cres-precieux,&:  ne  fè  préparent  que  pour  des  Roys  ou  des  Princes.  Aufli  ie 
ne  confeille  pas  à  nos  Apoticaircs  d’en  faire  grande  quantitéjeftant  plus  conuenable  d’en 
difpcnfer  peu  à  la  fois ,  en  refaire  toutesfois  &  quantes  qu’il  en  fera  expédient  .-  ils  ne 
different  en  rien  de  ceux  que  nous  auons  appeliez  cy-deflus  trochifques  de  Gallk  mofchei- 
/4,que  de  la  feule  dofe  de  leurs  ingrediens,  &  de  l’addition  du  camphre  qui  n’entre  j^oint 
en  la  compofirion  des  autres  fufdits.Or  pour  les  bien  préparer. ,  il  faut  premièrement  r’a- 
înollir  l’ambre  gris  dans  vn  mortier  cbaud,auec  vn  pilon  pareilicm  ent  chaud, puis  adjou¬ 
fter 
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{1er  à  iceluy  le  bois  d’aloes  puluerisc  fort  fubrilement,&  en  fuittç  le  mufc  triture  à  part } 
&  le  camphre  apres.  Et  quand  le  tout  fera  bien  èc.  deuémenr  tneflangéj  fiaYC.,  .&-  malaxé, 
on  y  adjoultera  quelques  gouttes  de  l’huileappeUc  Liqmdambar^o\.\  du  vray  Baultne ,  afin 
qu’il  acquière  vue  coufiftencc  plus  propre  à  former  des  trochifques  ,  Iclquels  font  douez 
de  mefmes  vertus  &  proprictez  que  ceux  de  la  mais  neantmoins  beau¬ 

coup  plus  cfficacieux ,  auffi  il  n'y  a  quafi  que  les  Roys  &  les  Princes  qui  les  employent  en 
des  parfums. 


Trochijci  de  (^aphura,D.  Myrepf 


Chap.  VIII. 


'ij.  Caphura 

3l?- 

croci 

3^ 

amyli 

rofirum  ruh. 

gummi  Jrabici, 
tragacaathii 
feobis  eboris 

fem.  cucfimerû  mundati^ 

an.  1  fl. 

fem.  portulac£, 
flydrryzxR  râfs. 

m.l  ;. 

Cum  mugacine  feminis  pfyllij,imaqua  rofaeça  extrada, fiant 

paftilli. 

L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 


De  toutes  les  deferiptions  de  ces  trochifques, de  camphre ,  qui  fe  trouuent  dans  les 
œuures  des  Aiuheiirs  anciens, U  n’y  a  que  celle  de  Mefue  qui  luit  en  yfage  :  or  il  l’a 
lîousa  laiiï'ée  dans  fon  Àntidotaire ,  comme  contenante  vn  excellent  remede  (  lelon  fon 
dire)  contre  les  fievres  ardantes,  contre  l’aidcur  &  inflammation  du  fang  &  de  l’humeur 
bilieufe,  bc  contre  l’intcmperie  chaude  de  l’clloinach  accompagnée  d’vne  foif  &  altera¬ 
tion  inextinguible.  Ce  neantmoins  ie  ne  vois  pas  qu’il  puifle  faire  tout  ce  qu’il  en  dit ,  à 
caufe  de  tant  d’ingrediens  chauds, qu’il  y  a  fourré  dedans,  tels  que  font  le  nardus ,  le  xilo~ 

aloes,\Q(^^^^nU\^cardam6mum.  a  a 

Parquoy  laiffantà  part  les  trochifques  de  Mefue, iayrefolu  de  donner  au  Letteut 
ceux  que  Myrepfus  a  laifle  dans  ces  efcrits,comme  eftans  de  mefme  nom  beaucoup  plus 
ctficacicux ,  fans  comparaifon  ,  plus  faciles  à  préparer  que  les  autres  :  auflî  ie  n’ay  rien 
changé  en  leur  defeription  que  l’ordre  des  ingrediens,  toutesfoi^  i’ay  creu  qu’il  cftoit  ex¬ 
pédient  de  fubftituer  l’yuoire  crud,&:  non  le  bruflé  (  pour  les  raifons  cy-delTus  alléguées  ) 
lieu  &:  en  la  place  du  Jpodtum ,  (  fi  tant  cft  qu’il  s’en  trouue  quelqu’autre  outre  le  fom- 
pholix^qm  cft  le  fiodium  des  Grecs.)Quant  à  leur  prcparation,elle  eft  courte  &  facile.Car 
il  fautVculement  mettre  en  poudre  tres-fubtile  les  racleures  d’yuoire ,  &  quant  &  quant 
apres  quelques  autres  fimples,à  fçauoir  le  faffran,le  camphre, l’amydondes  rofes,  &:  la  rc- 
glifle  :  puis  triturer  &  frayer  les  gommes  dans  vn  mortier  chaud  :  quant  alafemence  de 
concombre, il  la  faut  premièrement  efcorcer.puis  la  coupper  fort  menu,8c  la  frayer,  &  fi¬ 
nalement  incorporer  le  tout  dans  les  mucilages  de  ffyllium ,  pour  en  former  des  trooliif- 

ques  de  bonne  ÔC  légitimé  confidence. 

^  Ces  trochifques  font  fort  propres  pour  corriger  &  addoucir  toute^s  ardeurs  &  intiam- 
mations  des  vifeeres  intcrnes,pour  refrener  racrimonie,Ôc  rimpetuofite  de  la  cholere,  & 
pour  arrefter  les  humeurs  qui  tombent  dans  la  poidrine  auecyehemence&  précipi¬ 
tation. 
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Trochifci  D  'mrrhoden,  D.  Mef. 

Ch  A  P  1  T  R  I  1  X. 


Rfffarum  mb. 


glycirryfa 
ligni  alûéSy 


Vi 


)tcài  aromâtic^ 


mAfiiches 

antifpdÿ 

çroci 


Tritis  omnibus  fiant  trochirçi  ex  vino  albo. 


LE  COMMENTAIRE. 


IL  fe  trouue  dans  Icç  Autheurs beaucoup  de  defcriptions  qui  portent  le  mefme  nom 
que  cellc-cy:dequoy  certes  il  ne  fc  faut  nullement  eftonncrj  car  tout  le  monde  adjou- 
fte,diminuë,&;  change  tantoft  vn  ingrédient, &  tantoft  l’autre, voire  bien  l'ouuent  met  vn 
mefme  médicament  en  deux ,  ou  trois  endroits  d’vne  mefme  compofition ,  les  appellant 
de  diuers  noms ,  &  qui  plus  eft  donne  vn  mefme  nom  à  deux  ou  trois  ingrediens  qui  fe¬ 
ront  totalement  de  diuerfc  nature.  Ce  qui  fe  voit  clairement  en  la  defcription  de  ces  tro- 
chifques  dUrrhoden ,  &  de  fofis,  que  Mefue  delcrit  :  dont  l’vn  bien  fouuent  eft  prins  pour 
l’autre.  Or  ce  feroit  vnc  chofe  fuperflue  d’apporter  les  raifons  de  la  diucrfe  fignification 
àv^rmidunhodon,^  de  rofis  :  de  forte  qu’il  nous  fuffit  d’appeller  ces  trochifqucsffuiuant 
l’aduis  d’vn  Autheur  tres-dignc  de  foy)  trochifques  dUnhodon.&c  non  pas  de  refis ,  la  pré¬ 
paration  defquelles  eft  fi  facile, que  ce  feroit  perdre  temps  de  l’enfei^ne  r. 

Au  tefte,i’ay  mis  l'mtijpedmm  des  boutiques  qui  eft  l’yuoire  brufle,  au  lieu  &  en  la  pla¬ 
ce  du  ^ 

Ces  trochifques  font  conuenables  e»la  guerifon  des  fievres  pituiteufes,inuetcrees,  &: 
impliquées  :  ils  font  àuffi  fort  bons  pour  apfaiferles  douleurs  de  l’eftomach ,  &  pour  de- 
terger  toutes  les  humeurs  qui  y  croupiflent  opiniaftremeht.  Meluc  les  mefle  bien  fou¬ 
uent  dans  pluûeurs  célébrés  compofîtions  qu’il  a  composées. 

Il  y  a  encore  d'autres  trochifques  dimhoden ,  qui  font  dans  les  œiiures  de  Myrepfus, 
lefquels  y  mefle  bien  fouuent  parmy  fes  confe(ftions,lcur  defcription  eft  telle  : 

%.  Rofar.rubr.recent.'i,  iÿ  (podÿ  5  f  j  ^.vijfntaLdb.i  j.%.xfcrot.  9  f 


TrochifideÇarabe.DMef 


Chapitre  X. 


lJi.Kari,he^ 


Ih  r-Aftiches, 


çorAÜivfti, 


crod. 


Cum  mucagine  feminis  pfyllij  forma  trpchifcos,&  repone  vfui. 


^^•5  y- 
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L  E  C  O  M  M  E  M’  T  A  I  R  E. 


I'Ay  cHbifi  la  dercriptioh  de  ceS  trochifques  ,  encre  quinze  ou  feize  defcription^  mifes 
en  auanc  par  tout  autant  d’AutEeurSjComme  eftancla  meilleure  de  toutes ,  &  du  tout 
diflemblable  des  autres  en  efficace  &  vertu, encore  que  fcmblable  en  nom:or  cestrochif- 
ques  font  aind  appeliez  à  caüfe  dé  l’ambre  iaune,que  les  Latins  appellent  Jhccimm  ,  les 
Arabes  kjrabe^&L  les  Grecs  ekttrttm'.c^x  il  eft  fîngüUcrementbon  pour  fortifier  toutes  les 
partie|  interieures,arrefter  tout  flux  de  fangjVpire  mefme  les  fleurs  blanches  des  fêmes; 
fa  vertu  &:  qualité  incrafl'ante  eft  augmetée  par  l’addition  de  gommes, ôe  àe.  l'opium  ^com¬ 
me.  âuffi  fon  adftringente  par  l'acucia  &  l'hypodfiii  :  quant  à  l'ùpium ,  on  le  corrige  auec  le 
fafFran,&i  l’eftomach  eft  fortifié  par  le  moyen  du  mafticAu  refte,  pour  les  bien,  &  deüe- 
ment  préparer, Mefue  commande  qu’on  brufle  plufieurs  de  leurs  ingrediens  ,  àc  néant- 
moins  ie  croy  que  fi  on  les  y  mettoit  tous  cruds,  non  feulement  ils  n’en  deuiendroienç 
pas  de  moindre  efficace, qu’au  contraire  ils  en  feroyent  beaucoup  meilleurs  :  Si  eft  vray? 
femblable,quc  fi  la  corne  de  cerf, ou  le  coral,ont  en  eux  quelque  vertu, qu’elle  doit  beau?- 
coup  mieux  paroiftre  eftans  cruds  que  bruflez,&  calcinez.  loind  que  nous  fçauons  fort 
bien  ce  que  l’vftionyou  calcination  ofte ,  ou  donne  aux  medicameiis ,  mais  aufli  nous  n’i¬ 
gnorons  point  qu’il  n’y  aye  plufieurs  medicamens  qui  ne  fçauroienc  eftre  bruflez  ou  cal¬ 
cinez, fans  le  total  aneantiflement  de  leurs  faculccz.  Neantmoins  brufle  qui  voudra  ces 
ingrediens, moyennant  que  leurs  vertus  foyent,&:  fe  trouuent  parmy  leurs  cendres.Tou- 
chant  l'acacia  &  l'hypdçiJlü,oï\  les  doit  premièrement  couppqr  fort  menu ,  puis  les  mettre 
en  poudre  aucc  les  balauftes,Sc  confecutiuenlent  tous  les  àûtres  ingrediens ,  puis  finale¬ 
ment  le  tout  eftant  réduit  en  poudre  tres-fubtile,&:  félon  les  préceptes  de  l’art, l’incorpo¬ 
rer  artiftemét  auec  vn  peu  de  mucilages  de  femêces  âLCpfylUum,  pour  par  apres  en  former 
des  trochifquesjlefquels  font  grandement  corroboratifs ,  &  adftringens  :  car  ils  arféftenc 
tout  flux  de  fang,ôd:  notamment  celuy  qui  vient,ou  de  la  poi£trine,ou  du  poulmon,ou  du 
foye,ou  des  reins^ou  de  la  matrice, ou  des  hemorroides,  moyennant  qu’on  en  prenne  au 
poids  d’vne  dragme,ou  de  quatre  ^  auec  eau  rofe ,  ou  eau  de  plantain  ;  Item  ils  feruçnc 
grandement  aux  dyfenteriqucs,foit  qu’on  les  prenne  par  la  bouche  ,  ou  qu’on  les  mette 
dans  les  clyftercs. 

Trochi^i  de  antifpodio.  Defeript.  Mef  C  h  a  P.  XI. 


Rofarum 
Antïffoàÿ 
femhiis  fortaUca^ 


liiij. 


Jùcci  glycirry&a  an'^y. 

Cummucagme  fiminü  pjylly>- 


Fiant  trochifei. 


L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 


DEpuis  qu’il  eft  permis  de  begayer  auec  ceux  qui  bégayent ,  nous  pourrons  appcller 
ces  trochifqueslencorc  que  par  force)trochifques  de  fpodio,  fait  ic  compofez  pour 
la  perfeéfion  de  l’eleduaire  de pfyilio,i^(^o'\t  que  le  fpode  ne  loit  pas  leus  bare,ains  pluftoft 
l’antifpodejou  pour  mieux  dire,ryuoire  bruflé,qui  iufqucs  à  prefent  a  elle  prins ,  &  em- 
ployépar  tous  nos  Apoticaires  pour  le  des  Arabes,  c’eft  à  dire  pour  les  racines 

bruflées  de  canne.Toutesfois  vaille  ce  faux  &c  imaginaire  [podium  des  Arabes  tout  autant 
qu’il  pouura  valoirrpour  nous, nous  fommes  d’aduis  de  furnommer  ces  trochifques,  tro- 
ào.  anîifpodio  ,  tiranslenom  de  leur  bafe  cy-delTus  appellée  pafnous  yuoire 
bruflé,&  adioufter  à  iceux,les  rofcs,la  fcmcncc  de  pourpier, le  fuc  de  regliiTejôi  les  muci- 
lat^'es  de pfyllium^'çom  les  rendre  du  tout  entiers  &:  accomplis, 

Or  cerditstrochifques  préparés  comme  deiTus  ,  ne  font  pas  feulement  propres  pour 
entrer  en  la  confeéfion  de  l’eleduaire  de  pjyllio, mais  aufli  font  fort  conuenables  aux  fie- 
ures  aiguës, aux  inflammations  de  l’ejlomach,  &  contre  toute  foif  ÔC  alteration  exceffiue. 
Et  toutesfois  Mefue  nous  en  a  laifsé  la  deferiptio  d’autres  femblablcs  qui  font  beaucoup 
plus  composésjcar  il  les  façonne  auec  la  femence  d’ozeille,  la  pulpe  de Jumach,  l’attiydon, 
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Carabe  efi  vn 
mot  Arabe  qui 
fignifie  tirant 
la  paille. 


Les  trochifques 
de  Carabe  foftt 
dotiez,  de  tres- 
belles  wrtsu. 
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îa  coriandre, les  balauftres ,  Xc  herherls ,  &  la  gomme  adragant ,  le  tout  incorporé  en  bon 
verjus.Ce  neantmoins  cefdits  trochifques  font  beaucoup  moins  en  vfage,&:  moins  con- 
Eienables  que  les  autres  pour,  l’eleéiuaire  cy-deffus  nommé. 

frochijci  de  Bêrbem.  C  H  A  P.  X  î  1. 


Baccarum  Berbemidut  fucjpÿ  earum, 
fucci  glycirrysc£. 

Jeminü  fortalacâ, 
antijpôdÿ 

an-i  iÿ. 

rofarum  rubrarum 

3 

Jpka. 

croci, 

amyli, 

tragacanthi 

feminis  ciîruli 

caphura 

5fl. 

Gum  manna  fucco  berberis  diluta  fiant  T rochifei. 

L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  ï  R  E. 


MEfue  donne  bien  vne  autre  deferiptio  de  ces  trochifques, mais  elle  efi:  hors  d’vfagc 
&  furanné(^;&6utre  celle-là  encore, il  s’en  trouue  plufieurs  autres  dans  Serapion, 
Auicenne,&;  quelques  autres  Autheurs  Antidotariographcs.Mais  celle  que  nous  dônpns 
<  maintenant  au  leâ:eur,eft  la  meilleure,&:  la  plus  renommée  de  toutesmn  la  peut  difpen- 
upreparMîm  fcr  comme  s’enfuit.Il  faut  premièrement  coupper  fort  menu  le  mrdm^Xç  fuc  de  regliflé,8£ 
de$  mchifques  la  femcnce  de  citroüille,puis  réduire  le  tout  en  poudre  fort  fubtile  auec  les  rofes  ;  quant 
de  betbefis,  rpode,amydon,camphre,faffian,&:  gomme  adragât,ils  demandent  tous  d’eftre  pulue- 
rifez  à  part, ce  qu  eftant  fait,il  faut  incorporer  toutes  les  poudres  confufement  meflées, 
dans  la  manne,di{route  dans  le  fuc  en  former  par  apres  des  trochifques  ,  def- 

quels  on  fait  vn  grandilfime  eftat  pour  la  guerifon  des  heures  chaudes ,  de  l’intemperie 
chaude  àL  ardante,tânt  du  foye  que  de  reftomach,de  l’alteration  &:  foif  inextinguible, &: 
de  toutes  forces  de  flux  de  ventreûis  entrent  aufli  dans  la  compofition  de  l’eleétuaire  de 
ffydîo  de  la  defeription  de  Mefue,chez  lequel  ils  font  appellez(felon  la  commune  tradu- 
éfion  des  interpretes)trochifques  de  exydcarttha.yi^ïs  ils  n’entrent  pas  en  la  compofition 
derelea:uairerofacdumefmeAutheur,ainfiqueFœfîusacreu.  Aurelfe  ,  ie  confeilleà 
nos  Apoticaires  d’en  difpenfer  peu  à  la  fois,  depuis  qu’ils  ne  feruent  que  d’ingrediens  en 
certaines  autres  compofitions  non  vlgaires. 

Tt'Qchijci  Gordontj.  C  H  A  P.  XIII. 


Sem.  iiij.frigid.  maior.  mund^ 
fèminis  fépAueràulbij 
fem.  malmrum, 

.  hornhaeü^ 

portàUc£, 

cotoneorum, 

myrtillorum^ 

gummi  Arabict, 

tragacantht^ 

Jlrohilorum^ 
pijlitchhrum. 


facehari  candi, 
fenidiorum, 
glycmyz^a  rafa, 
hordei  mmdati, 
mucaginu  fem.pfydy. 


boU  armem, 
fanguints  draconû. 


rofarum, 
myrrkee 


4^.3 


a».l  fl. 


Excipiantur  hydtomelite,S^:  fiant  paftilh  pondéré  9  ij.aut  3  j. 


LE 
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LE  COMMENTAIRE. 


TOut  ainfi  que  Bauderon  curieux  diligent  Pharmacographc  a  fidèlement  defedf, 

&:  tranferit  ces  trochifqueSjaufli  loubert  les  a  grandement  deprauez,  non  feulement 
pour  auoir  voulu  charger  la  dofe  des  Amples  qui  y  eiîtrent;mais  auffi  pour  y  auoir  voulu 
adioufter  plulieurs  autres  chofes  autant  precieufes  que  peu  necelfaircs.Or  leur  compofî- 
I  tion  eft  fort  diuerfe  &  meflangécjcar  non  feulement  lôs  refrigeratifs  &  deterfifs  entrent 
I  en  icelle, mais  aufli  les  adll:ringens,les  corroboratifs, &  les  lenitifs, voire  mefme  quelques 

I  aperitifs:pour  leur  préparation, il  faut  triturer  mettre  en  poudre  félon  la  façon  ordi- 
;  naire,vnc  partie  de  leurs  ingrediens,commc  font  les  racines, les  bois,  les  femences  dures, 

j  les  gommes, le  bol  d’ Arménie, &  la  myrrhe^bien  eft  vray  toutesfois  que  e^s  deux  derniers 
j  demandent  d’eftre  triturés, &  frayés  à  part  :  quant  aux  autres  ils  demandent  d’eftre  pre- 

i  mierement  couppés  fort  menu, puis  triturez ,  &  finalement  fubtilement  puluef  ifez  auec 

tout  le  refterqe  qu’eftànt  fait  on  incorpore  &  meflange  le  tout  auec  les  mucilages  de pjÿ- 
finalement  auec  l'hydromeU^om  par  apres  en  former  des  trochifques. 

Au  refte,il  fe  faut  bien  garder  de  fe  feruir  du  cinnabre,au  lieu  &  en  la  place  du  fang 
de  dragon, ainfi  que  le  confeille  Diofcoride,ny  moins  encore  du  fang  de  ferpent ,  ou  de 
quelque  autre  animal  que  ce  foir,ainfi  que  le  commande  Pline,ny  derechef  de  quelque 
autre  mixtion  artificielle  &  composée  de  terre  fynopique,de  bol  d’Armenie ,  de  cormes, 

&  de  bric(^üe  cuide  &  triturée,^  icelle  meflangée  enfemble  ;  ainçois  pluftoft  de  larmes 
d’vn  certain  arbre  eftranger  que  les  habitans  du  pays  appellent  draco  en  leur  langue, ainfi 
que  nous  auons  défia  remarqué  cy-dclTus.Gordon  a  inuenté  ces  trochifques  pour  les  vl-  excellent» 
ceres  des  reinsîôc  plufieurs  apres  luy  s  en  font  feruis  pour  femblable  maladie  des  autres  des  tn- 
parties  interieuresjaufli  ils  on  la  vertu  deterfiue,lenitiue,  corroboratiue  ,  &  propre  pour 
corriger  l’acrimonie  des  humeurs-On  en  donne  ordinairement  vne  dragme  auec  du  laid  MedTctnJe 
pour  la  guerifon  des  playes  &:  vlceres  intérieures  :  mais  lors  qu'il  eft  queftion  de  s’en  fer- 
uir  particulièrement  pour  les  vlceres  de  la  vefeic,on  les  dilTout  dans  du  laid  par  le  com¬ 
mandement  de  Gordon, &  les  fyringue-  on  par  la  verge. 


Troch  fci  decap^aribuâ.  Dejeript.  Mef 


Chap.  XIV. 


O^.Cortkumradkü  capparü,  feminünafiurt^^ 

feminis  vrtka  an.^  vj.  foliorum  rutx^ 

gummiummomaci'^Çs.  arijfcloch.rotundet, 

nigellf^  Jùccieufam^ 

calarnttîtay  eyferi^ 

aceriy  fiolopendr, 

amygdalarnm  amaràram, 

Omnia  trita  ammoniaco  difibluto  comprehendantur ,  fiant 
trochifei. 


y. 


LE  COMMENTAIRE. 


NOus  auons  creu  eftre  expédient  d’admettre  l’ancienne  defeription  de  Mefue,  com¬ 
me  eftant  du  tout  entière  &  bonne, voire  digne  des  effeds  qu’on  luy  attribue  :  car  à 
vray  dire,ces  trochifques  méritent  d’eftre  préférez  à  tous  autres  de  femblableseftoffedoit 
pour  incifer  &  d*ecouper,foit  pour  guérir  toutes  fortes  d’obftrudionsvauffi  font- ils  com- 
pofez  de  plufieurs  ingrediens  qui  font  grandement  propres  pour  atténuer, incifcr,defop~ 
piler, &:  ramollir  toute  durté:&  fi  on  y  veut  encore  adioufter  par  defiiis  -vne  dragme  de 
gummi  lacca^&z  autant  de  garence ,  ie  ne  doute  nullement  qu’on  ne  les  rende  beaucoup 
plus  efficacieux;&:  par  ce  moyen  on  fe  pourra  facilemêt  palier  de  ceux  de  gummi  lacca,Cc- 
lon  l’opinion  mefme  de  Plantiusxeux  de  capparibus  eftans  alTez  fuSifans  ppur  tout  ce  que 

deftusj 
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deirus,S£  pârticulieremene  pour  les  obftruâions  de  la  ratte,  Sc  autres  vieilles  &:  fafeheu- 
fes  maladies-Or  tant  cefdits  trochifques  de  gttmmi  /«cc4,que  ceux  de  capparibm ,  fe  prépa¬ 
rent  de  mcfme  façon, &:  fort  facilement  :  car  on  doit  premièrement  diflbudre  la  gomme 
ammoniac  dans  le  vinaigre,&  la  faire  cuire  en  confiftence  de  miel ,  puis  incorporer  en 
Icelle  toutes  les  poudres, pour  en  forrrier  des  trochifques. 

Les  trochifques  de  cappuribu^Som  fort  efficacieux  contre  toute  obftrudion,  durté ,  &: 
çnfleure,tant  de  la  ratte  que  du  foye;ils  foulagent  grandement  ceux  qui  font  fur  le  point 
de  tomber  en  hydropifie,ou  dans  vne  iauniire,en  les  defoppilant  &  confumant  les  vento- 
dtéz  qu’il  engendrentjil  en  faut  prendre  vne  dragme  auec  du  vin  blanc,  ou  auec  de  l’eau, 
ou  de  la  decodion  des  racines  de  cap*pres,ou  defcorce  de  frefne,ou  de  tamaris. 

Au  refte,  Mefue  dit  qu’on  rendra  encore  meilleurs  ces  trochifques, fi  on  met  en  ieeux 
double  dofe  de  gomme  ammoniac, 

Tmhifci  demyrrha.  D,  Rhaf.  Ch  A  P.  XV. 


tMyrrhtf  g  iîj, 

lupinorum 
foliorum  ruta^ 
mentajlri, 
fulegÿ, 
çumini, 

mhU  ünEîwum^ 

figdpm, 

oyopattads  an.'x^  ÿ. 

Cum  fucco  artemifîæ  fiant  paftilH  ponderis^5  ij. 


LE  COMMENTAIRE. 

IL  ne  faut  pas  oublier  de  mettre  au  nombre  des  trochifqucsjceux-cy  de  ffjyrrba,defcdts 
par  Rhafis,&  qui  font  ainû  appeliez, à  caufe  de  la  myrrhe  qui  en  eft  leur  bafe  :  car, ils 
fontefgalement  bien  rcceus  par  toUt,&  par  cous  vrays  Médecins, aufli  font-ils  compofez 
de  plufieurs  bons  ingrediens  fort  propres  pour  defoppiler  le  menfentere ,  ouurir  les  con- 
duics-eftoupez,&  deliurcr  le  corps  de  toute  furcharge  d’humeurs  peccantes,  ou  en  quan- 
tité,ou  èp  qualitc.Or  pour  les  bien  faire,  il  faut  en  premier  lieu  fondre  &  difl'oudre  les 
gommes,ou  dans  la  decodion, ou  dans  le  fuc  d’armoyfc  tout  chaud, puis  les  couler  à  tra- 
uers  vn  linge  propre  §£  nec,pour  les  faire  derechef  cuire  en  confiftence  de  miel,&:  iufqu’à 
tant  que  toute  leur  humidité  aqueufe  foit  confuméejce  qu’eftant  fait,il  faut  adioufter  les 
autres  ingrediens  fimplcs  t)îen  &  deüemenc  puluerifez  :  eftant  tres-expedient  que  tous 
medicamens  qui  font  deftinez  pour  dcfopiler  ,  oulirir  les  conduits  &  poufter  dehors 
quelque  matière  eftrange,foyent  réduits  en  poudre  tres-fubtile  .■  car  nous  voyons’ que  le 
cabaret  &  plufieurs  autres  fimples  eftans  rédigez  en  poudre  fort  fubtile ,  font  puilfam- 
ment  vriner,&:  n’eftanr  que  grofllcrement  triturez, ils  demeurent  fort  long  temps  dans  le 
corps, fans  produire  leurs  e£fetS3&  tpufiours  fort  lafehement. 

L'vfage  des  ces  trochifques  eft  fort  frequent  en  la  fupprefiiô  des  mcnftruës,au  retarde¬ 
ment  de  l’accouchement, en  la  retenfion  du  Iid,ou  del’arriere-faix  des  femmes,  on  en 
donne  depuis  vne  dragme  &  iufqu’à  deux  dragmes  &  demy, voire  iufques  à  trois  ,  ou 
dans  quelque  caujou  dans  quelque  decodion  conuenabk. 


tmhifà 
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Trochifci  Alexiterij  feu  contra. ^efiem.  C  h  a  p.  XVI 


Radkum  gentUna, 
tormentilU^ 

Ire  os  Florentia, 
z,edoari£ 


coriandr 

rofartm 


radkis  angelicA  5  iij. 
coriandri fu^/iraû , 
rofartm  an,'^  j. 
corticis  citrificci  5  ij. 


Fiat  omniuiTi  puluis  Ii.ibtilfj(fimus  &  cutn  fucci  glycytrliiza; 
§  vij.  Fiat  pafta  mollis, de  qua  formentur  trochifci ,  vel  potiùs  ba- 
cilli  oblongi.  , 


àftnamomiy  .  rofartm  j. 

caryophtUorttm,  ■  f  corticis  citrificci^ÿ . 


LE  COMMENTAIRE.^ 


CEs  trochifques  font  de  très-bons  preferuatifs  contre  la  pefte  :  car  en  tenant  dans  la 
bouche  vne  portion  d’iceuxdls  y  laüTent  vn  goull  affez  agréable ,  &  vue  odeur  fort 
conuenablc  pour  corriger, &  chalTer  la  maligne  intempcrie  de  rair,à  celle  fin  qu  elle  ne  fc 
glifie  pas  inienfiblemet  dans  les  efprits,là  où  les  autres  preferuatifs  qui  font  &  infipides, 

&  fans  odeur, comme  la  corne  de  licorne, le  bezoar,les  perles,  les,  pierres  precieufes  ,  ôc 

autres  iernblables  alexitaires,ne  demonftrentleur  vertu,  qu’eftans  priiis  intérieurement, 
ou  en  lubftance,ou  en  infufion,mais  nullement  dans  la  bouche ,  d’autant  qu’ils  ne  four- 
niimnt  aucune  vapeur,ou  exhalaifon  qui  foit  capable  de  dompter  la  malignité  de  l’air. 

Or  loit  qu  on  tienne  ces  trochifques  à  la  bouche, ou  qu’on  les  auale,ils  font  tres-excel- 
lens  contre  toute  infeaion  d’air.-  Pour  les  bien  préparer, il  fauten  premier  lieu  r’amollir 
au  bain  rnarie  le  fuc  de  regliire,dans  lequel  on  doit  mefianger  toutes  les, poudres, iufqiics 
a  tant  qu  il  deuicnne  bien  mol  &  fouple ,  comme  il  faut,  pour  en  iceluy  incorporer  par 
apres  toutes  les  poudres, félon  lartsce  qui  fera  fort  facile  à  faire  ù  tout  bon  Pharmacien: 
mais  s  il  cichet  que  quelque  apprentif  fe  mefle  de  les  faire,&  qu’il  n’en  puifle  pas  venir  à 
lîout,ltns  y  adioLifter  quelque  autre  liqueur  ,tirors  il  fera  permis  à  celuy-la  d’y  adioufter  ,  . 

quelques  gouttes  d’hypocrats,ou  de  quelque  autre  liqueur  femblable,  pour  rendre  fa  pa- 
fte  médiocrement  molle, &  d’icclle  en  former  ces  trochifques  qu’il  fera  fecher  à  l’ombre, 
pour  s  en  ferui-r  au  befoin.Quant  à  l’hypoerasjencore  que  chacun  fçache  aifez  que  c’eft,  ' 
neantmoins  nous  dirons  qu’on  a  accoufiumé  de  le  Faire  comme  s’enfuit. 

^  q^fini  nigricantis  îb  ij.facchari  ifefi.  cinnamomï  %E.qmdmaddam  ad fiimulum  maiorem  La  defcrîpthtt 
z,int^beris  ^  caryophïllorum'^  j.  .  ’  l'hypecnu, 

^  '  felonKtmdeui. 


Trofhifî  hyferki. 


Chap.  XVII. 


galhani 

myrrha 

cafiorÿ 

afariy 
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IsesjgenM  des 
tfoMiffUes  hji~ 
fieriques  de 


CS  parties  fupcrieures,mais  auffi  guerifTent  tous  mauuais  accidens,qui  en  prouiennentiEc 
comme  ainü  foit,que  la  matrice  le  delede  grandement  es  bonnes  &:  agréables  fenteurs, 
non  toutesfois  en  tant  que  tel!es,ainçois  comme  eftant  vn  petit  animal  dans  vn  grad  ani¬ 
mal,  ainfi  que  dit)Placon,ces  trochifques  eftans  grandement  puants  ÔC  fétides ,  il  eft  cer¬ 
tain, qu’ils  empefeheront  quelle  ne  remonte  pas  en  haut  aux  parties  vitales ,  Icfqucllcs  il 
pfefle  bien  fouuet  iufques  à  lufFoquer  la  perfonne,5£  auec  cela  mondifierom  &  nettoyc- 
ront  tres-bien,en  ouurant  fes  conduits, en  la  defoppilant ,  &  en  la  deliurant  de  toutes  fes 
immodicitez  Or  on  pourra  facilement  préparer  ces  trochifqucs ,  fi  on  puluerife  bien  en 
premier  lieu  tout  ce  qui  doit  eftre  puliierisé,&  qu’on  l’incorpore  par  apres  dans  les  gom¬ 
mes  qui  auront  premièrement  cfté  diflbutes,ou  dans  la  decodion,  ou  dans  le  fuede  rue, 
&  finalement  bien  &  deüement  cuidejÆn  confiftence  de  miel- 

Nos  trochifqucs  hyfteriques  font  fort  excellent  pour  la  guerifon  des  pafles-coulcurs, 
tant  des  ^lles  que  des  vpfues  ;  &en  outre  ils  appaifent  manifeftement  tous  les  mauuais 
accidensquiârriuentauxfcmmes,ouparl.imontéedcla  matrice  aux  parties  nobles  & 
vitales, ou  par  les  vapeurs  malignes  du  fang  menftrual  fuprimé,ou  de  la  femence  corrom¬ 
pue, gaftée,&  retenue.  ' 


Trochijc'i  ad  Gonorrhœan.  Chap.  XVIII. 


'If.Seminü  vitküjeu  Agni  cajlt^ 

feminis  Uùîuca^  , 

roftrum, 

balaujtiomm  j. 

feobü  ebons^ 

ele&rt  *  4^.5  j.I^, 

boit  amena  in  aqua  centinodu  Iota  5  ij. 

feminis  fUntaginis  ^  iiij. 

Saffafras 


Cum  mucaginc  feminis  citoniomm  in  aqua  nenupharis  extra-  * 
dà  fiant  Trochifei. 


LE  COMMENTAIRE. 

LAgonorrhee  oü  flux  de  femence  ert  double,rvn  eft  volontaire  &  voluptueux ,  l’au¬ 
tre  cft  contraint  &  contre  nature;ceftuy-cy  derechef  eft  fubdiuisé  en  vn  premier  qui 
eft  fimple  &  fans  malignité, qui  arriue  ou  par  plenitudè ,  ou  par  quelque  qualité  chaude 
&  mordicante  de  la  matière  feminale,ou  par  trop  de  trauail ,  bu  par  l’vfage  des  viandes 
trop  efpicées,ou  finalement  par  trop  courir, ou  aller  à  chcual.  Et  en  vn  autre  fécond  qui 
eft  virulent  contagieux, qui  fè  prend  par  copulation  charnelle  auec  quelque  verolé  ou 
t»  gemrrhe’e  vctoléciEt  durant  lequel, il  fort  à  toute  heure  des  parties  honteufes  vne  certaine  matière 
blancheaftrc,&:  par  fois  auffi  vcrte,tirant  fur  le  iaune,fans  ou  auec  douleur;Or 
lement  epini*-  cc  flux  dernier  eft  ordinaire  èc  commun, tant  aux  hommes  qu’aux  femmes ,  &  bien  fou- 
■J"/"î“"{î*^'uentfe  rend  fl  opiniaftre,qu’iI  eft  difficile  de  l’empefcher  qu’il  ne  fafle  du  rauage  par 
’^o^eTvnper-  tout  le  corps,ou  qu’à  la  fin  il  n’apporte  lê  mal  d’Efpagne  mefmc. 

pourquoy  nous  auons  voulu  faire  vn  prefent  à  la  pofteriré  de  nos  trochifqucs, 
Ztielt  comme  eftans  grandement  propres  &:  conaenables,pour  l’vne  &  l’autre  gonorrhée  ;  Et 
ÿuei^  nmedet^  premièrement  pour  celle  qui  cft  fimple  folitairc,&:  fans  malignité,cn  faignant  au  preala- 
jieuflirT  malade  ;  &  pour^celk  qui  eft  virulente  &  vénérienne  ,  qui  neantnioins  n’eft  pas 

confirmées  ou  inueterée,,  en  purgeât  premièrement  &  repurgeant  le  malade ,  puis  le  iai- 
gnant  vne  ou  deux  fois  s’il  eft  (ïebefoin.Et  finalement  luy  donnant  de  nordits  trochif- 
ques  vne,deux,ou  trois  dragmes  pour  le  plus, ou  auec  eau  rofe ,  ou  auec  la  decodion  de 
la  femence  de  paupc  &  de  melonsrQ^nt  à  leur  préparation, elle  eft  autant  ou  plus  faci¬ 
le, que  celle  des  autres  qui  les  ont  procédez. 


DES 
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Des  deux  Trochilquesreftansdelquels  on  ne 
fe  ièrc  qu’exterieurement. 


Trochifci  Narcotici,  Ternel.  C  H  A  P.  XIX. 


Of.  Gummi  Arabid^ 
tragacanthi, 
an^l’ 

cerufe  leU  aqm  rûfarum 
jlyracü  caUmit^y 
myrrha^ 
cafiory^ 
ofyfa^a  foîmi 
crod 


4n.  9  üÿ. 

5i?. 


Trita  omnia  excipianpur  mucagine  feminis  pfyllij  in  aqua  rofa- 
rum  deprompca,  &  fiant  trochifci. 


L  E  CO  MME  N  TAIRE. 


IL  refte  maintenant  à  parler  de  deux  trochifques  vfitez  &: employez  extérieurement, 
fans  différer  d’aduantage  leurs  defcriptions,&  les  renuoyer  à  la  derniere  partie  de  no- 
flre  Antidütaire  qui  traite  des  medicamens  extérieurs.  Les  premiers  defquels  font  ceux 
qu’on  appelle  Trochifques  Narcotiques  de  Fcrnel, d’autant  qu’eftant  appliquez  fur  quel¬ 
que  partie  doulourcufe,  ils  accoifent  fa  douleur  en  amortiirant  &:  ftupefiant  le  fentimenb 
d’icelle.  Iis  font  grandement  neceflaires  &  compofez  très  à  propos  pour  les  maladies  ex- 
ternes,pour  la  douleur  defquelles  il  n’y  auoit  point  eu  vn  tel  remede  iufqu’à  prefent.  Or 
pour  leur  préparation,  il  faut  premièrement  mettre  en  poudre  tous  les  ingrediens  pulue- 
rables,  &:  vn  chacun  d’iceux  à  part,  &  les  ayant  meflangé  enfemble  confusément ,  incor¬ 
porer  puis  apres  le  tout  auec  les  mucilages  de  femence  de  ,  pour  en  former  vne 
maffe  de  bonne  confiftence. 

Ces  Trochifques  Narcotiques  appliquez  à  propos  aux  temples, gucriflent  toutes  dou- 
leurs  de  telle  &  de  dents ,  prouocquent  le  fommeil  aux  fievres  ardantes ,  arreftent  tous  4e 

eryfipeles  &:  inflammations, &  accoifent  toutes  douleurs  qui  peuucnt  arriuer  en  quelque  ^ 
partie  extérieure  que  ce  foit ,  fi  on  les  mellange  opportunément  auec  quelques  autres 
medicamens  conuenables. 


Trochifci ^IbiD.Khafis.  Ch  AP.  XX. 


Çerufe  aqudrefar.lotdi 
farcocolU  crafioïis 
amyli 

gummi  Arabid, 
tragacanthi 


an.  5  /. 


5^. 

5#- 


Lacbe  mqliebri  excipiantur  fîngiya  per  fe  trita,  &: 
trochifci. 


fiant  parui 


Kkk 


LE 
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LE  COMMENTAIRE. 

met  au  nombre  des  fiefs  ,  ou  des  collyres  ces  trochifques  que  Rhafîs  nous  a  laiffé 
Opar  ercric  au  chap.x  ydu  9.  Hure  Al>^a.f  Yr.y  eft  que  les  modernes  ont  graude- 
^t  changé  &  broüillé  Ta  defcnpcion  :  y  en  ayant  qiu  ont  adjoufte  a  icelle  la  gornme 
Arabique, d^aiures  l’amy  don,  &  d’autres  encore  qui  ont  adjouHe  L  d  autres  fina¬ 

lement  qui  ont  fubftitué  le  camphre  au  lieu  &  place  dudit  opum.  Entre  tous  lefquels  le 
trouue  que  les  derniers  ont  plus  de  raifon ,  car  par  ce  moyen  ils  rendent  ces  trochifques 
non  reu?ement  plus  blanc ,  mais  mefmes  autant ,  ou  plus  efficacieux  que  les  autres  pour 
pluficurs  malad^ies  des  yeux  :  ce  neantmoins  quand  il  fera  queftion  d’appaifer  prompte- 
Lnt  quelque  violente  douleur  qui  ne  leur  arriueque  trop  fouuent ,  alors  on  y  pourra 
S pulfcr  Ipum  1  ou  bien  fi  on  veut  fuiure  le  confeil  de  loubert  on  les  pourra  préparer 
en  deux  façons, c’eft  à  dire,auec  opium,  &  fans  iceluy,a  fin  de  fe  fcruir  tantofi  des  vus ,  bc 
tantoft  desLtres,feloii  l’exigence  du  cas.  Quant  à  leur  préparation  elle  eft  fi  facile ,  que 

elle  ne  mérité  pas  d’eftre expliquée  plus  amplement.  , 

Ces  trochifques  de  Rlialis  font  fort  propres  en  plufieurs  maladies  des  yeux  :  car  outre 
qu’ils  appaifent  les  douleurs  qui  leur  arriuent  aflez  fouuent ils  temperent  encore  leurs 
hiflammations,arreftent  les  fluxions  aufquelles  ils  font  fujets,ncttoyent ,  moud. fient  di¬ 
gèrent, &  deffechent  toute  matière  qui  croupit  en  iceux ,  bc  auec  cela  les  fortifient  mani- 

t..«./././'t”croT(amyLeaeur)dauoiraffezampk^^^^^^ 

de  l'Amhrnr.  ^  ^ûtez  trochifqucs ,  que  nos  Pharmaciens  font  oblige  de  préparer  &  tenir  dans 

leurs  boutiques  ;  pour  ceux  qui  reftent  que  nous  auons  palfe  fous  filence ,  qui  ne  le 

trouuent  qu’en  trop  grand  nombre  dans  les  Antidotaires  comtnuns ,  nous  eftimons ,  ou 
qu’ils  fon?impertinens,ou  entièrement  hors  d’vfagc ,  ou  qu’ils  fe  peuuent  facilement  re- . 

duire  au  nombre  de  ceux  defquels  nous  auons  parle. 


Fin  du  troifiefme  Liure. 
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UA  V  TR  E  PARTIE 


DE  L  A  BO  VTiaVE 

PH  ARM  ACE  VT  IQ  VE, 

OV  ANTIDOTAIRE. 

Traidant  des  Medicamens  externes ,  &  diftinguée 
en  crois  autres  Liures. 

zÂ  a  premier  defquels  efl  amplement  traiBé  de  toute forte  d’huiles  y  aufpueU 
efi  adjouHé  'vn  Appendix  des  Baulmes. 

PREFACE 

L  ya  plujteurs  fortes  de  medicamens  topîcqmsyou  qui  s'appliquent  exterieu- 
rement  ycomme  fomentationsycpithemesylmimensy  coUyreSy  lotions  ^  frontaux  y 

cataplafmesy/ynapifmesydropacesyyeficatoires,efcufonsyfâchetsycucufesy  ^ 
autres  feîhblahles  qui  Je  préparent  furie  champid  autant  qu'ils  ne  fe  peuuent 
fou  garder  long  temps  fans  fe  corrompre^  gafter. Or  nous  auons  affe%Juffifamment  par^  " 
lé  d’iceux  cy  deffùs  aucinquiefme  Liure  de  nos  Infîituttons  Pharmaceutiques.  \l  refie 
dencques  maintenant  à  traiBer  en  cefie  fécondé  Vartlefie  ceux  qui  fe  peuuent  garder  des 
mois  des  années  toutes  entières  dans  les  boutiques  fains  ^  Jauues,pour  s'en  ftruir  fè- 
Ion  les  occurrences  3  tels  que  font  les  huiles, ceratSyOnguenSydsr  emplafireSyl’yfage  defquels 
efi  bienfouuent  de  beaucoup  plus  agréable  cÿ-  plus  facile  à  fupporter  ,  que  de  ceux  qui  fi 
prennent  par  la  bouche  ;  d'autant  que  ceux-cyen  contreduitant  la  maladie ,  gafent  ù* 
fubuertijjent  bien  fouuent  l'efiomachyoficnt  l' appétit ydonnent  des  tranchées ,  ^  troublent 
entièrement  toute  tœconemie  naturelle,  njoilàpourquoy  aujfi  Cornélius  Celfde  fin  temps  Cap.jjib.j.ds 
ne  donnait  que  le  moins  qu'il  pouuoit  de  medicamens  purgatifs  par  la  bouche,  difant  pour 
toute  raifon  que  la  dofi  diceux  ne  fe  pouuantpas  bonnement  limiter ,  bienfouuent  apres 
auoir  efie  auale%^ ,  tant  s  en  faut  qu  ilsfajfint  toufiours  l  operation  qu'on  requiert  d’iceuxy 
qu'au  contraire  ils  ejmeuuent  fans  purger,  ou  s'ils  purgent ,  cefi  en  nsiolantant  la  nature, 

OH  en  attirant,  ou  purgeant  les  bonnes  &  louables  humeurs, laijfant  dans  le  corps  celles 
qui  pechent  en  toutes  fa  fons  non  [ans  grand  danger  de  U  rie.  Et  de  fait  Ætms  recite  que 
de  fin  temps  '^n  certain  éMedecm  ignorant, elsn  maUaduise,ordonna  ^  donna  yn  me^ 
dicament  purgatif  à  nsn  certain  malade  qui  mourut  quelque  s  heur  es  apres  :  mais  lesTo- 
picquesfiont  beaucoup  plus  ajjeurez.  encore  quils  [oient  <-vtiles,tant  aux  maladies  internes 
qu  externes.  Car  tout  ainfi  que  nous-  nom  feruons  bien  fouuent  des  medicamens  purga¬ 
tifs  pour  la  guéri  fin  de  plufieurs  maladies  externes ,  à  celle fin  que  par  iceux  nom  diuer- 
tijfions  les  humeurs  qui  les  entretiennent  ;  aujfi  nom  employons  ordinairement  beaucoup 
de  remedes  externes, comme  empldfir es, huiles, onguens,lmmens,  autres  pour  le  fioula- 

gement  de  certaines  maladies  intérieures,  ainfi  que  le  iefimoigne  ABuarim ,  car  fiait  que  c^?-7.nh,c. 
l'efiomachfiûit  apgé,ou  lefioye,ou  les  reinsyou  quelqu  autre  uificere  interne, on  reçoit  d'i~ 
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0iéx  hemçouf  de  cemmodité  fènlagement.  Aufi  les  beaux  pf  Miniers  medicamens  def- 
quels  nos  frèmien  feres/e  font  aucunement  feruü  par  le  jeul  tnflmSi  mouuement  de 
leurbonnaturel^^  fans  aucune  expérience  ont  efié  feulement  extérieurs.  Et  mejmes  en- 
core  la  plupart  de  nos pay fans  ^  autres  perfonnes  non  cimlisées^efans  ou  îomhz^d^haut 
en  boéyou  eftans  ble/ées  de  quelque  corps  obtus  ^ou  pointu,/ appliquent  fur  leur  mal  U  pre¬ 
mière  plante  qu  ils  rencontrent  fans  efleBion,t^  qm  pù  ef^atmhuent  bien  fouuent  lague- 
rlfon  de  leurs  maux, a  des  remedes  qui  font  de  leur  nature  entièrement  dommageables, ne 
recognoijfans  pas  quelle  leur  '%>ient  dit  féul  effort  de  leur  nature  njigoureufe  &  robuBe. 
Au  reBe,nom  auons  refolu  d'enfiigner  en  ces  trois  Liures  qui  refient ,  quels  font  les  meil¬ 
leurs  medicamens  d'entre  tous  les  externes,  quels  font  ceux  que  les  Apoticaires  doiuent  te¬ 
nir  dans  leurs  boutiques,&  en  quelle  façon  ils  doiuent  eüre  preparer^Ettoutaiinfi  qu'aux 
trois  premiers  Liures  qui  ont  immédiatement  précédé  ceux-cy ,  nous  auons  premièrement 
traiàé  desmediçamensles  plus  Uqmdes,comme  font  les  fyrops  ,  puù  continuant  par  ceux 
qui  font  run  peu  plus  eifaùitels  que  font  les  [oQchs  &  les  eleBuaires  liquidesyauonsheu- 
reufement  finy  par  les  plus  fôlides ,  tels  que  font  les  piüules  les  îrocbifques  saujfi  en  ces 

trois  derniers  Liures  nous  commencerons  à  parler  des  huilesi  puù  apres  des  onguens , 
finalement  nous  paracheuerons nofire  œuure  parles emplaBr es ,  moyennant  iayde  de 
Dieu.  Ajans  doncques  à  commencer  le  traiBé  des  huiles,  defquels  les  cerats  3  onguens , 
mplafir  es, tirent  ^  empruntent  la  plus  grande  partie  de  leur  compofitionî  nous  femmes 
daàuù  de  parler  premièrement  de  ceux  qui  fe  font  par  imprefiion  ou  infufion ,  puù  apres 
de  ceux  qui  fe  font  par  exprefiion , pour  finalement  paracheuer  nofire  Antidot  aire  paris 
difiours  ^  explication  de  ceux  qui  fe font  per  afeenfum  6c  defcçnfum,  ainfi  que  par^ 
lentksAlchymifies, 


LE 


LE  CLVATRIESME  LIVRE 

DE  LA  BOVTiaVE 

PHARMACEVTIQVE, 

OV  ANTIDOTAIRE, 

Traidaat  des  Topicqucs,  ou  Medicamens  externes. 

Et  prmieremem  des  huiles  médicinaux  qui  fi  font  far  infujîon. 

'PREFACE 

^OVS  les  huiles  defquels  on  fi  firt  ordinairement  en  medecine  ,fint 
I  ou  fimples  ou  comfofi^ ,  les  premiers  font  ceux  qui  n  empruntent  au~ 
î|  tre  chofi  de  l'art  que  lafiule  eduSîion  qui  fi  fai6i  d'iceux^auec  desin- 
I  firumens  propres  ^  conuenables  ,fans  qu'il  s  y  adjoufie  autre  chofi  » 
I  tels  que  fini  tes  huiles  qui  fi  font  par  expreffion^com  me  eft  t huile  com^ 
^mun  qui  s'exprime  des  oliues  meures  3  l'omphacm  qui  fi  tire  de  celles 
qui  font  encore  'vertes  s  &*  outre-ce  l'huile  d’amandes  douces,  t huile  de  noix ,  ^  plufieurs 
autres  qui  s'expriment  de  beaucoup  de  fruits  ^fimences ,  <ùr  lefquels  font  douez  de  di- 
uerfis  qualitez^  chaudes ,  froides ,  humides ,  ou  fiches,  fuiuant  la  diuerfité  de  leur  diuerfi 
,  fiibflance  :  ce  neantmoins, quand  on  dit  huile  abfiluément, il  efi  cet  tain  qu’il  faut  entendre 
t  huile  qui  s'exprime  des  oliues  meures  s  la  cognoijjance  de  la  fabrique  duquel  n'eftpas  plus 
necejfaire  au  ÎPharmacien.que  la  façon  de  faire  le  bon  'vin,  ou  le  bon  pain  :  mais  bien  to¬ 
talement  propre  (T  particulière  aux  pay fans  ^  mettayers,  comme  e fiant  vn  trauail  digne 
d’eux,^  le  pain,^  le  yin  plufiofi  narays  alimens  defquels  on  fi  firt  à  table ,  que  'vrays 
medicamens  pour  en  parer  'vne  boutique.  Voilà  pourquoy  le  T^harmacien  ne  fi  doit  pas 
par  trop  mettre  en  peine  d'exprimer  cefi  huile-là  ,  mais  bien  doit-  il  efire  fiigneuxde  tous 
les  autres  qui  s’ expriment  fi  préparent  par  diuers  moyens  :  %)  defquels  nous  auons  à 

traiter  en  ce  quatriefme  Liure  :  en  la  première  SeSlion  duquel  nous  parlerons  de  ceux 
qui  fi  font  par  imprefiton  infufîon ,  commençant  par  le  'violât  qui  efi  celuy  qui  reçoit 

les  belles  premières  fleurs  du  Trintemps  en  fa  compofition. 


Oîeum  Violatum.  C  H  A  P.  I. 

I  'îf.  Olei  loti  îb  'y.  . 

I  FlorHmvlolar.mâriia,Yim,receni.sctritarum, 

!  facd  'vd  aqiu  inftifionis  vioUrum  an.  tfe  ÿ. 

1  Confusè  omnia  mirce,&:  intégram  hebdomadam  infola  :  Exem- 

I  ptas  violas  fortiter  exprime ,  &  nouas  impone  ;  Arque  facita  ter  > 

I  Poftea  coque  in  vafe  duplicijdum  aquea  humiditas  abfumpta  fit.  j 
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LE  COMME  NT  Al  RE. 

ENcore  que  tous  les  Pharmaciens  rccognoifTenc  &  aduoüent  Mefue  pour  leur  feul  & 
vnique  maiftrc  &:  eondudeur ,  le  louent  ôc  rcuerent  comme  leur  Dieu  tutelaite  j  fi 
eft-ce  que  ie  ne  trouue  pas  qu’ils  enfuiuent  tant  exadement  les  loix  &  les  préceptes  qu’il 
leur  a  lailfé  touchant  la  compofition  des  medicamens  :  car  tantofi:  ils  approuuenc  Ion  di¬ 
re,  &  tantofi:  ils'  l’improunent  j  non  peut-eftre  fans  raifon  ;  car  jaçoit  qu’ils  foi-ent  obligez; 
d’adherer  à  l’opinion  des  Anciens  en  quelque  ebofe  ,  comme  ayant  efté  en  leur  temps  di¬ 
gne  de  leur  profeirion,ô2:  de  loüange  perpétuelle, toutesfois  ayans  recogneu  par  expérien¬ 
ce  &  long  vfage  ee  qui  peut  eftre  de  bien  ou  de  mal  en  tel  cas ,  ils  ont  bien  faid  d’ad jou- 
fter  à  iceux  ce  qui  leur  a  fcmblé  vdlej&i:  ofter  ou  changer  ce  qu’ils  ont  creu  eftre  ou  mau- 
uaisou  fu^erflu.  Ce  que  nous  voyons  auoir  efté  faid  par  eux  en  la  compofition  dcquel- 
ques  huiles  médicinaux  qui  fe  font  par  infufiôn  ,  entre  lefquels  nous  auons  mis  l’huüe 
za  préparation  viokt  tout  le  premier.  Pour  la  fabrique  A  préparation  duquel  Mefue  commande  qu  on 
fatfTsMe/ke'  prenne  premièrement  ou  d’huile  fefamin',oü  d’amandes  douces,  ou  d’oliues  non ‘meures, 

’  &  l’ayantrîaué  qu’on  falTe  mfufer  en  iceluy  les  violettes  par  l’efpace  de  fept  heures, qu’on 
les  expofe  au  Soleil, &  puis  qu’on  exprime  le  tout  ;  ce  qu’eftand  faid ,  il  veut  qu’on  hiife 
boüillir  tout  le  meflange  par  l’efpace  dé  trois  heures  dans  vn  vailTeau  double  ,  qu’on 
réit  éré  le  tout  par  trois  fois ,  en  jettant  tqufiours  lés  premières  fleurs  exprimées ,  &  y  en 
adjOLiftant  de  fraifehes  j  &  que  finalement  on  falfe  cuire  le  tout  pour  la  derniere  fois  en 
vil  feu  clair  A  lent,iufqu’à  tant  que  toute  l’humidité  aqueufe  foit  confumée,&i  que  l’hui¬ 
le  l'oit  en  cftat  d’eftre  mis  au  referuoir  pour  s’en  feruir  au  befoin.  Laquelle  préparation  ie 
fuis  sftTcuré  eftre  agréable  à  plufieurs  Pharmaciens, &  notamment  à  ceux  de  Tholofe,qui 
fouftiennent  Mefue  de  bec  &  d’ongle  ;  mais  aufli  ie  fçay  qu’elle  n’aggrée  pas  à  beaucoup 
d’autres  Apoticaires,  qui  ayment  mieux auoiiTa  raifon  pour  réglé  Sc  compas  de  leurs 
adinns.que  non  pas  l’authotité  dudit  Mefue ,  &  qui  par  confequejit  croyent  leur  deuok 
eftre  permis  de  changer  ou  adjoufter  tout  ce  qui  leur  femble  raifonnable  ;  n’y  ayant  rien 
de  plus  facile  que  d’adjoufter  aux  inuentions,  retrancher  tout  ce  qui  eft  fuperfiu  en  clies, 
&  corriger  ce  qui  s’y  trouue  ihal  rangé  &  agencé. 

prépara-  Qj,  voicV  Comme  on  préparé  l’huile  violât  prefque  par  tout.  On  prend  telle  quantité , 
tien  commune  ,,,  ,  ■'  ,  *■  *  „  '  i  *  „  ,  '  i  c  ■  i 

dudit  huile,  d  hiule  Commun  qu  on  veut ,  &  I  ayant  louuent  battu  &  laue  en  eau  de  toncame ,  on  le 

met  dans  vn  vafe  de  verre  j  ou  dans  vn  pot  de  terre  verniflTé ,  &  auec  iceluy  les  fleurs  de 
violettes  de  Mars  toutes  recentes ,  lelqiielles  on  lailTe  infufer  par  l’efpace  d’vne  femaiue 
entière ,  voire  melmc  on  les  expofe  au  Soleil  durant  tout  ce  temps-là  fi  faire  fe  peut  ;  en 
apres  on  les  fait  vri  peu  boüillir  en  vn  feu  clair  &  lent  pour  mieux  les  exprimer  ;  fe  qu  e- 
ftant  fait, on  remet  dans  ledit  huile  d’autres  nouuelles  violettes, on  les  lailfe  infufer,  A  on 
les  exprime  comtpe  deuatit ,  &  reïterc-on  par  trois  fois  la  mefme  operation  ;  finalement 
la  derniere  infufiôn  eftant  fai<fte ,  on  jette  les  fleurs  apres  les  auoir  bien  &  deuement  ex¬ 
primées, &  on  fait  boüillir  l’huile  qui  reftefort  lentement  en  vn  feu  clair  &  petit ,  iufqu’à 
tant  que  toute  l’humidité  aqueufe  qui  peut  eftre  en  iceluy ,  foit  entièrement  diflipée ,  6^ 
alors  on  ferre  ledit  huile  dans  vn  vaifleau  conueiiable  pour  s’en  feruir  en  temps  Ô£  lieu. 

»  Ce  neantmoins  on  le  rendra  beaucoup  meilleur  fi  on  fe  contente  de  mettre  le  fuc  ou 
M  l’infiifion  de  violes  dans  la  troifiefme  infufiôn  tant  feulement, Si  non  dans  la  première  ou 
»  fécondé ,  de  peur  que  toute  la  mixtion  ne  deuienne  rance,  ou  nefe  corrompe.  loint  que 
s,  ladite  infufiôn  empefehe  que  l’huile  ne  fe  brufle  pas  en  cuifanqôi  fait  auec  cela  que  la  fa- 
î,  culte  des  violes  demeure  mieux  emprainte  dans  toute  la  compofition. 

Ceft  huile  violât  ârrefte  èc  appaife  les  inflammations  qui  ne  font  que  de  naiftre, foula¬ 
ge  les  pleuretiques  eftant  enduiift  fur  le  cofté  malade,  addoucit  auffi  l’afpreté  de  la  canne 
du  poulmon,tempcre  l’ardeur  des  apoftemes  chauds, Si  de  toute  forte  de  phlegmons ,  Si 
appaife  la  douleur  qui  prouient  de  leur  inflammation  Si  diftention. 
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Oleum  Keirimm. D,  Mef.  C h  a  p.  If. 


‘If.  Florum  }^m,feu  leucoij  luteij  ^  vij- 

olei  eptimi  tb  ;.fi. 

aquÆ  deuciîonü florum  keiri^ 

Simul  pcrmifcednfolajexprime  ;  Idque  ter  ;  Parum  coque  & 
ferua. 


LE  COMMENTAIRE. 

NOus  auons  à  parler  maintenant  des  fleurs  de  violier  iaune,que  les  Arabes  appellent 
kjirfySc  defquels  Mefue  commande  de fe  feniir,pour  faire  l’huile  nommé  keirimm^ 
de  mefme  façon  que  l’huile  de  camomille  fe  fait, comme  aufli  il  veut  &  entend  qu’ô  pré¬ 
paré  ccftuy-cy,ne  plus  ne  moins  que  le  rofat,c’efl;  à  dire, par  trois  infulîôs  exposées  au  So¬ 
leil  &  ex:primées,cn  y  adiouftant  vne  certaine  quantité  du  fuc  defdites  fleurs, ou  à  tout  le 
moins  de  leur 'decodion,laquelle  ayant  fait  confumer  au  feu  apres  la  derniere  macéra¬ 
tion  ou  infufîon,on  rend  d’huile  beau, clair,  coulé ,  &  digne  d’eftre  gardé  pour  s’en  feruir 
au  befoinjce  neantmoins  on  fe  contente  01  dinairement  de  faire  ceft  huile  auec  vn  cou¬ 
ple  d’infufions  tant  feülemcnt,fans  y  adioufter  aucun  fuc  ou  dccoâ:ion,&  laiflè-on  enco¬ 
re  infufer  confusément  les  dernières  fleurs  plufieurs  mois  auparauant  que  d’en  exprimer 
rhuilermais  ie  n’approuue  point  telle  préparation  ,  d’autant  que  l’huile  en  dénient  plus 
trouble  bi  moins  efficacieux. 

L’huile  de  Keirin  préparé  comme  il  faut,efchaulFe  mediocrement,attenuë ,  addoucit,  Us  ynm  Je 
digéré, &  appaife  les  douleurs  qui  prouiennent,ou  des  ventofitez,ou  d’autre  matière  froi- 
de  Ôi:  piruiceuferEn  outre  foulage  grandement  les  goutteux ,  paralytiques  ,  &  tous  ceux 
qui  ont  des  douleurs  aux  nerfs,&  aux  ioindures.  • 


Oleum  îr  'mum.  C  h  A  P.  1 1 1. 


'ifFiddicis  Ireos  tfe  /. 

forum  etufdem  îfe^. 

eMmrentur  in  decoBionü  aliarum  rndicum  Ireos  fuffeienti  quantitaîe: 
Adde  olei  âuîcis^aut  feftmini  îfe 

Coque  in  vafe  duplici  &  percola  :  Arque  tertio  fac  fîmiliter, 
nouos  floi'es  Sc  radices  addendo^,  maccrendo  &  .exprimendo, 
oleumquc  pollremo  exprelTum  ferua. 


LECOMMENTAIRE. 

IL  y  a  plufieurs  lortes  i’/w,de  toutes  lefquelles  noirs  auons  parlé  amplement  cy-deflus 
en  noftre  matière  Medicinaleda première  defquelles  eft  la  celefte,  Il  l’autre  eft  la  bla- 
che,qui  s’appelle  autrement  Irù  <ïe  Florence.  Or  on  fait  d’vn  certain  huile  par  infufîon 
tant  de  l’vne  que  de  l’autre, rrîais  particulièrement  delà  première  en  prenât  fes  racines  & 
fes  fleurs  cfpanoüyes,&:  les  faifant  infufer  auant  l’expréflion ,  ainfi  que  nous  auons  défia 
enfeigné  cy-deflusmeantmoins  quelques  vns  le  fot  autrcment;car  ils  font  cuire  &  boüil- 
lir  lefdites  racines  &:  fleurs  vn  peu  battues^:  conquafsées  dans  le  bain  marie,auec  le  fuc 
d’autres  femblables  racines,^  par  apres  iettent  d’huile  per  deflus  ,  &  font  reboüillir  le 
tout  iufques  à  l’entiere  déperdition  de  toute  aquofité;  &:  par  ce  moyen  font  leur  huilp 
bien  odorant  bL  de  grande  efficace,  mais  il  fetoit  bien  encore  meilleur ,  fi  on  reïteroit  la 
mefme  preparaciomainfi  que  quelques  vns  ont  accouftumé  de  faire. 
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Or  quant  eft  de  h  proportion  qu'il  faut  obferuer  entre  les  racines  8c  les  fleurs, tous  nos 
Autheurs  font  de  mefme  £!duis,&  difent  qu’il  faut  deux  fois  autant  de  fleurs  que  de  raci- 
nes:mais  ils  ne  font  pas  d’accord  des  autres  racines  qu’il  faut  faire  bouillir  dans  l’eau, non 
plus  que  de  la  quantité  de  l’eau, SC  de  la  dofe  de  l’huile  qu’il  çonuient  y  adiouftentoutes- 
foislaiflaiit  à  part  la  diuerfitéd’vn  bon  nombre  d’opinions  ennemies  de  la  briefueté  de 
noftre  difcoürs,nous  difons  qu’il  faut  prendre  vne  Hure  de  racines,8c  les  faire  boüiilir  en 
quatre  ou  cinq  Hures  d’eau, iufques  à  la  confomption  de  la  iufte  moitié  j  ce  qu’eftant  fait, 
félon  l’opinion  de  quelques  vns,il  conuienc  y  adioufter  trois  Hures  d’huilc,  Sc  félon  l’ad- 
uis  de  quelques  autres  fept  ôc  demy  ou  huidrmais  fi  ie  fuis  créa  on  fe  contentera  dec:inq 
fans  plus  ou  moins, &  fera-on  boüiilir  le  tout  en  vn  feu  lent  ôC  clair  ,  iufques  à  tant  que 
toute  l’humeur  fereufé  foit  confumée. 

L’huile  Irin  efchauffejr’amollit, atténué, digère, refont, meurit ,  pénétré,  Sc outre  ,  ofte 
le  tin-tin  des  oreilles,dilIîpe  infenfiblemenc  les  efcroüelles,  ôc  toutes  autres  tumeurs  du* 
rcs  5ç  reuefches,arrefte  la  furie  des  conuulfîons ,  corrige  la  puanteur  du  nez  ,  ÔC  appaife 
toutes  douleurs  prouenances  de  matière  froidc3opiniaftres,&:  phlegmatique. 

Oleum'Rùfitm'ncom^ktum.Deprift,  Mejl  Ch  ap,  IV. 


'If.  Olei  commmû  loti  ife  Hij, 

rofamm  recent,  complet  arum  îb  1?, 

etqujg  mfajîonü.refanim  ib/, 

In  vafe  idoneo  acricè  operculato  impofira  diebus  feptem  info- 
lentur,dein  bklidè  igné  lioram  dimidiam  coquancur  in  vafe  dupli- 
ci.Expreffis  ÔC  abiedis  foliis  noua  imponantur,atque  tertio  immu- 
tentur  ;  tôt  dies  infolencur ,  cçquantur ,  exprimantur.  Expreffum 
oleum  fcruecur. 


LE  COMMENTAIRE. 

fturquey  eefi  ^  yff  Efuc  appelle  ccft  liuilc  rofac  Complet, d’autaut  qu’il  eft  composé^  d’Huile  commun 
s'appesfçom^  1  T  Xextraid  Sc  exprimé  d’oHues  meures  &  fouuenc  laué  ,  ôc  de  fleurs  de  rofes  rouges 
fkt./  bien  efpanouyes,auparauant  exposées, au  Soleil  par  l’cfpace  de  7.0U  S.iours ,  ôc  changées 
pàr  trois  fois, ainfi  que  porte  la  defcripcion,  en  laquelle  nous  limitons  le  plus  iuftement 
que  faire  fe  peut  la  dofe  ou  quantité  de  tons  ôc  vn  chacun  fes  ingrediens,fans  nous  tenir 
à  la  procedure  de  Mefue,qui  la  laififc  à  la  diferetion  &  volonté  d’vn  chacun, hormis  celle 
de  l’eau  de  rmfufion  de  rofes, laquelle  y  veut  cftre  efgale  à  celle  de  l’huilerQuant  à  nous, 
nous  croyons  qu’il  fulEc  d’y  en  adioufter  tant  feulement  les  deux  tiers  moins  que  d’hui¬ 
le,  la  raifon  eft  qu’eftant  mife  en  plus  grande  quantité ,  elle  ne  fe  peut  toute  diifipcr  au 
Soleil, 6c  la  faifanc  refoudre  au  feu  par  trop  longue  cuidcjl’huila  acquiert  non  feuleinent 
vne  certaine  chaleur  cftrangere  6C  mauüaife,mais  auffi  perd  Ion  odeur  naturelle  ÔC  agrea- 
ble.Quant  aux  trois  autres  deferipcions  que  Mefuc  nous  a  laifsé  de  ce  mefme  huile, elles 
font  hors  d’vfage,ôc-nullemenc  fuiuies. 

pbidlefi  ime  Or  pour  la  lotiou  de  l’huilcjOn  a  accouftumé  dc  le  laucT  en  plufîeurs  6c  diuerfes  fa- 
tnfiufieursf^  çonsxar  ou  l’on  le  mec  dans  vn  pot  de  terre  vernifsé  auccque  l'eau, po\tr  illec  le  battre  Ôc 
remüer  long  temps  ,  en  forte  neantmoins  qu’il  fe  puifle  facilement  feparer  de  fon  eau 
aptes  l'auoir  laifsé  repoferjou  bien  on  l’enferme  aucc  l’eau  dans  vn  empoule  de  verre 
troüée  par  le  bas(lcs  Alchymiftes  l’appellêc  feparacoire)oü  l’on  le  remue  ôc  agite  foigneu- 
fement  par  l’efpace  d’vne  heure,  le  trou  au  préalable  bic  bouché, ôc  Tayanc  laifsé  repofer 
vne  heure,on  ouure  le  trou  bouché  pour  faire  fortir  ladite  eau  qui  eft  au  fonds  du  fepa- 
moire,fans  neantmqins  laiffer  perdre  vne  feule  goutte  d’huile,  fur  lequel  on  ietee  dere¬ 
chef  d’autre  eau  fraifehe,  pour  faire  comme  deuant  :  mais  qu’eft-il  de  befoin  de  parler 
plus  amplement  de  la  préparation  des  medicaraens ,  depuis  que  nous  en  auons  dit  tout 
çe  qui  s’en  peut  dire, en  nos  înftitutions  Pharmaceutiques, 
yhuile  rofac  complet  arrefte  ôç  cftejnt  toutes  inflanamations, fortifie ,  referre  les  pores, 

recree, 
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recfce,&  tempéré  la  chaleur  exceflîue  de  l’eftomach,  accoife  les  ardeurs  &:  douleurs  des 
reins  &  de  la  celle, qui  prouiennenc  de  quelque  matière  chaude  &:  bilieufe  ,  arreaë  tou¬ 
tes  fluxions  Si  autres  impetuolicez  d’humeurs. 

Oleum  ro fatum  Omfhadmm,  'zmlgo  mcompletam.  C  h  a  p.  V. 

Ii  'l^.Oki  Omphmm  loti  Jb  iij. 

rofarum  mndum  penittis  expanfaram  ^  exangulatitr.  îfe 

Mifce  in  vafe  idoneo.Sc  feptem  dies  infola  :  Terque  répété  j  Et 
I  fac, vtdidumeft  de  oleorofato  complète  &:  ferua. 


LE  COMMENTAIRE. 

CEft  huile  eft  appelle  incomplet, d’autant  qu’il  eft  composé  de  rofes  incomplètes, c’eft 
a  dire, non  totalement  erpanouyes,$d:  d’huile  d’oliues  exprimé  des  oliues  incomple-  ' 
tcsx’eft  à  dire, non  totalement  meures.On  l’appelle  auffi  Omotnbes^ow  crud,vert,  &  Ôm- 
phacin,pour  s’en  feruir  en  Médecine  tant  feulement  ;  &  au  defaut  duquel ,  on  prend 
d’huile  commun  bien  meur,Ô^  le  laue-on  auec  du  verjus, pour  luy  acquérir  vnc  certaine 
acidité, &  vertu  refrigeratiue. 

Or  pour  bien  préparer  ceft  huile,  il  faut  premiercmet  faire  ele^ion  de  rofes  rouges  qui 
foyent  fraifches,&:  encore  en  bouton, puis  leur  ayant  couppé  Icurongle ,  ou  partie  blan¬ 
che, les  battre  dans  vn  mortier  de  marbre  auec  vnpillin  debois,&  apres  les  faire  infufer 
en  huilc,les  expofer  au  Soleil  auec  iceluy,par  l'efpace  d’vne  fepniaine  enrterc ,  &  finale¬ 
ment  les  exprimer  ^  ietter  ;  ce  qu’eftant  fait  il  en  faut  y  adiouller  d’autres  toutes  fràif- 
ches,&:  faire  comme  ditaefté  iufques  à  trois  fois,puis  laifler  encore  l’huile  exprimé  au 
Soleil  par  l’efpaçe  de  quarante  iours,S^:  s’en  feruir  par  apres  au  temps  du  befoin. 

L’huile  O. Ttphaçin  refroidit  ô<:  fortifie  grandement  J  voy là  pourquoy  aulfi  il  eft  fort 

Gonuenable  és  douleurs  qui  prouiennent  de  caufe  chaudejear  il  arrefte  la  furie  de  toutes 
»ryfipelcs.&:  autres  inflammations, empçfçhe  les  fluxions  fur  les  parties ,  Si  terapere  l’ar¬ 
deur  de  reftomach,&:  des  autres  parties  npblçs, 

Oleum  ropttum  fmpleXy  ac  vulgare,  C  H  a  p.  VI. 


cammum  loti  I 

(rofarum  exungulatamm  tHfarum  Ife/.  ! 

Mifeeantur ,  infolentur  dies  quadraginta ,  dein  in  vafe  diiplici  I 
I  coquanturadlîumidiratis  excrementitiæ  deperditionem  :  Poftea 

I  forriterexprimantur.  Expreftumoleumfeructur,  j 

I - - - — _ _ _ _ I 

LE  COMMENTAIRE. 

La  defeription  de  ceft  huile  rofat, eft  la  plus  vfitée  de  toutes ,  comme  eftans  très  fim-« 
pje,&  très  ftcile  à  4ifpenfer;ioin£l  que  nos  Apoticaîres  font  bien  aifes  d’auoir  des  re¬ 
mèdes  quine  leur  courtent  gaejeSjOu  d’argent  ou  de  peine,fans:auoir  beaucoup  d’efgard 
à  la  fauté  des  malades.  Et  de  fiiit  la  plus  grande  partie  d’iceuî^  fe  contente  auiourd’huy 
de  prendre  des  rofes  rouges  toutes  fraiches  fans  leur  ofter  aucunement  leur  ongle, ,  ou 
partie  blanche, pour  les  faire  infufer  eh  huile  commun  non  laué,&  puis  mettre  le  roue  cii 
vh  'pot  de  terre  vernjfséjOu  bien  de  ve,rrè,ôç  l’expofer  au  Soleil  par  l’efpace  de  deux  mois. 
■Et  lors  qu’il  eft  queftion  de  s’en  fer.uir ,  iis  y  adiouftent,  ou  quelque  peu  de  fuc  de  rofes, 

ou 


f.es  vtvtm  de 
p^}k  Je  Ij/s. 
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oitdcladcco(5tionel’icellesmernîcs,p4islçfontboüillir  envnvaiffeau  double  ,  &  l’ex¬ 
priment, &:  finalement  le  ferrent. 

L’huile  rofat  lîmple eft dbiié  de  mefmes  vertus  que  lomphacin  encore  que  beaucoup 
moindres:  neantmoins  la  plus  grand  parc  de  nos  Apoticaircs  s’en  feruent  auiourd’huy 
ou  folitaircment,ou  meflangé  auec  d’autre/s  medicamens.  Voire  mefmes  plufieurs  d’en¬ 
tre  eux  ne  font  point  de  difficulté  de  s’enferuir  pour  Oxyrrhodin,lors  que  les  Médecins 
l’ordonnent  contre  les  inflammations, en  prenans  crois  parties  de  ceft  huile,  &c  vnc  partie 
de  vinaigre. 


Oléum  Uliommfimflex  D.  Mef.  Qu  AV.  VIL 


Olei  matari  }fe  ÿ.  fl.  j 

jlorum  Itliorum  detraSfis jtlamentù  croceü  ib  f.  i 

aquæ  decoBiom  liliorum  ibfl  4»^^^'ÿ'.fl.  I 

Macerentur  fimuljinfolenturque  :  atque per  macerationes,  in-  j 
folationes  &  expreffiones  iteratas  parctur  boc  oieum  ,  quo  modo  I 
rofatum  completum.  '  I 


LE  COMMENTAIRE, 

MEfue  nous  à  laifsé  deux  deferiptions  de  cefl:  huile ,  l’vne  qui  eft  fîmple  telle  qu’eft 
^  celle  qUe  nous  donnons  prefençement, comme  cftant  beaucoup  meilleure ,  &  plus 
vfitee  que  1  aiitre;&J  la  leconde ,  laquelle  nous  ne  mettrons  pas  en  auant  pour  le  prefent 
comme  inutile,&  inufitée  par  tout. 

Au  refte,tous  ne  le  préparent  pas  de  mefme  façon:car  il  y  en  a  qui  fc  contentent  de  fai¬ 
re  infufer  vne  feule  fois  les  fleurs,puis  les  expofer  au  Soleil, &:  les  exprimer  ;  d’autres  rcï- 
terent  trois  fois  la  mefme  chofe,&  y  adioufter  '^ne  quatriefme  partie  (  eu  efgard  à  l’hui- 
Ie)de  la  décoction  dc  lys,laquclle  ils  font  exhaler  en  apres,  par  vne  lente  &  legere  ébulli¬ 
tion.  Et  par  ainfi  ils  fpnt  vn  Iiuiletres-efficacieux  &  de  bonne  garde, la  raifon  eft  que  la 
triple  infufion,infoIation,&  expreffion  de  laquelle  on  fe  fert,luy  acquiert  beaucoup  plus 
de  vertus  qu’il  n’en  auoic  auparauant. 

L  huile  de  lys  efehauffe  &  refout  médiocrement, appaife  toute  forte  de  douleurs ,  &c 
toute  acrimonie  d  humeursîS^  auec  cela  tempéré, &  addoucit  les  chaleurs  &  ardeurs  do- 
loreufes  de  la  poitrine, de  l’eftomach,des  reins, de  la  matrice,  &  de  la  vefeie. 

Oleum  ÜXenuj^hArmum.  Chap.  VIII. 


I  ‘üf.Olei  loti  ife 

j  fiorum  nymphéa  à  quihué  extern  pays  herbaceay  é'  interinr  crocea  detraBa 

\  Ife 

'  aqtiadecoBionü  fiorum  pradiBorum  îbfià'^ÿ. 

I  Omniainvafe  idoneo  répqnantur ,  infolentur  ,  exprimantur, 

atque  ter  iterentur,vt  in  oleo  rofato  complété. 


LE  COMMENTAIRE. 

^Eft  huile  fe  préparé  de  mefino-façon  que  le  violât.  Caron  le  laue  tout  premiere- 
V^mêtToit  qu’il  foit  meut  ou  omphacimi’ay  dit  meut  ou  omphacin,  d’autant  que  Me- 
fue  ne  parle  proprement  ny  de  l’vn  ny  de  l’autrcî&:  toutesfois  i’eftime  que  l’omphacin  eft 
meilleur  que  1  autre, voyre  plus  conuenableivoylà  pourquoy  auffi  il  faut  faire  infofer  en 
iceluy les  fleurs  delà  Nyrfiphee  blanche ,  &  non  iaune  par  i’elpacc  de  fepe  iours,  &cc 

apres 


f- 
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apres  leur  auoir  ofté  toute  leur  partie  ve^e  &  herbuë,y  ayant  aullî  adioufté  au  préalable 
vue  liure  trois  onces  de  dccodion  de  lemblables  fleurs.  Et  apres  qu  on  aura  rcïtei  é  la 
mefme  chofe  par  trois  fois  confecutiues^on  fera  euaporer  toute  fon  humidité  aqueufe  en 
I  vil  feu  lent  &c  clair, puis  on  l’exprimera, &  à  la  parfln  on  le  mettra  en  lieu  propre  pour  s’en 

j  feruir  au  belbin.  ^ 

!.  Or  à  fin  que  ladite  dccodion  fe  faflTe  comme  il  faut,  il  conuient  adioufter  quatre  on-  Za  préparation 
I  ces  des  fleurs  de  Nymphée  fur  vne  liure  demy  d’eau,ôi  faire  boüillir  le  tout  enfcmble 
iufques  à  la  diffipation  de  trois  ou  quatre  onces  de  ladite  eau  ;  puis  ayant  coulé  le  refte, 
l’adiçufter  à  la  fufdide  infufion. 

f  L’huile  de  nymfhea^tüc  plus  refrigeratif que  le  violât,  car  il  prouocque  à  dormir  ;  tem- 
?  pere  les  ardeurs  des  reins  &  du  foye, réfréné  tous  mouuemens  lubricques ,  empefehe  de 
leuer  la  queüe,&:  appaife  toute  douleur  de  telle  prouenante  de  chaleur. 

-1  Oleum de Mentha.  Ch  AP.  IX. 


L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

IL  y  en  a  qui  fe  feruent  de  l’huile  omphacin  pour  la  préparation  de  ceft  huile  ,  a  caufe 
qu’il  a  la  vertu  de  fortifier  l’eflomach  par  fa  vertu  ftiptique, d’autres  fe  feruent  de  celuy 
qui  eft  meur,&  complct,d’autant  qu’il  efehauffe  d’auantage,&:  qu’il  ayde  à  la  digeftion, 
voylà  pourquoy  auflî  quelques  vns  appellent  ceft  huile, huile  Euftomachique.  Au  relie, 
pour  le  bien  faire,il  faut  choifîr  la  menthe  des iardins, verte, &:  crefpuë,&:  ayant  conquaf- 
'  sé  fes  fueilles  bien  &  deüemcnt,les  faire  infufer  dans  l’huile ,  &  les  renouueller  par  trois 
I  -  fois,puis  faire  comme  dira  eftécy-delTus.  .rc- 

I  L’huile  de  menthe  efehauffe  les  ellomachs  par  trop  refroidis, fortifie  ceux  qui  font  toi- 

blcs,ayde  à  la  digeftion, arrefl;e  le  vomilfement,  faid  rcuenir  l’appetit ,  foulage  ceux  qui 
î  font  fubjeas  aux  nausées, &:  faux  vomilfemens,&  diflipe  toutes  ventofitez. 


oleum  de  Abjynthio.  C  H  A  P.  X. 


I  L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

L**  ’Âutheur  de  ceft  huile  eft  incertain ,  encore  que  plufieurs  fe  foyent  méfiés  d’en  don¬ 
ner  la  defcription,mais  nèantmoins  toufiours  diff'erente,quant  à  la  proportion  qui 
doit  eftre  entre  l’huile  &  l’Aluyne.Car  quelques  Pharmaciens  y  mettent  fort  peu  de  la- 
h  dite  Aluyne,&:  queIquesLautres,vne  fort  grande  quantité.  Quant  à  nous,  ellans  defireux 
1  de  fuiure  la  bonne  Sc  vraye  méthode  des  Apoticaires  de  Paris ,  fommes  d  aduis  de  com- 
|;  pofer  ceft  huile  d’abfynthe,de  cinq  parties  d’huile  commun ,  de  deux  d’Aluyne ,  &  d’vn 
V  quart  de  fon  fuc,faifanc  rapport  d’iccluy  auec  la  fufdite  quantité ,  &  proportion  d'huile: 
1  ^  .  outre 


olei  cemmmis  Ife  t'. 

commm  ahfynthij  Ifey. 

faeà  eiufdem 

Mifce  confice  eodem  modo,quo  fuperius  defcrjptum. 


q/l.  olei  ih  y* 

menthinfatiua  îb/. 

fucci  eiufdem.  ^vÿ.Û. 

Confusépermifceanturtdi’es  feptem  Soli  cxhibeaiitur  :  Dein 
per  hbram  in  duplici  vafe  coquantur:Poftea  exprimantur  :  Atque 
bis  térque  omnia  iterentur.  Poftremo  oleum  exprelfumferuetur. 
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outre  ee  quelques  autres  y  adiouftec  encore  des  rofes  pour  luy  d5ner  plus  de  force  ôc  de 
vertu  a4ftringcnte:mais  ie  trouue  qu’il  vaut  mieux  le  compofer  fuyuant  la  fufdiâ;e  de« 
fcriptiorijfans  y  adioufter  aucune  autre  chofe, depuis  que  l’ Aluyne  eft  alFez  ftiptique ,  & 
adftringenre  en  fon  tempérament, &  fur  tout  celle  qu’on  appelle  Pontique,aufli  bien  que 
la  vulgairc:que  fi  quelqu’vn  defire  de  rendre  ceft  huile  plus  adftringcnt  ,  il  luy  fera  per¬ 
mis  d’adioufter  à  iceluy  &:  meflanger,ou  d’huile  de  myrtilles ,  ou  d’huile  rofat,  lors  qu’il 
■  s’en  voudra  feruir. 

Lei  qudhex.  L’huile  d’Abfynthe  ou  d’AluyneefchaulFe  &  fortifie, mais  principalement  l’eftomach 
excite, l’appetitjcuidl:  &  meurit  toutes  humeurs  crues  &  indigeftes ,  diffipe  les  ventofitez*, 

tue  la  vcrmine,&:oft:e  toutes  obftrudions  procédantes  de  matière  froides.  ’ 

'  OUiÂm  Anethinum  Chamemdtmm,  Ch  AP.  XI. 


ofei  cqmmunis  îfe  | 

floruin  chamdimAh'velJummtUtHm  anethl  ib/.  j  . 

aquic  decûBionis.alterutritii  Ifefr,  j 

Permifceto,feptemdiesinfolato,adferofæhinniditadsexhau- 
liionemçoquito.Hocbis>térveiterato,  &  vfuircponito,  j 

LE  COMMENTAIRE. 

TOut  ainfi  que  ces  deux  huiles  font  femblables  en  vertu, aufli  leur  defcription  &  pré¬ 
paration  ell  toute  pareille.  Q^lqqcs  vus  comme  Auicenne  &  Arnaud  de  Ville- 
ncufue,font  fecher  les  fleurs  de  Camomille  vn  iour  tout  entier, en  lieu  fec  &  hors  du  So¬ 
leil, puis  làns  auoir  elgard  à  leur  dofe  non  plus  qu’à  celle  de  l’huile  ,  ils  fabricquent  leur 
huile  que  Bien  mal.  Quelques  autres  prennent  mefmes  quantité  de  fleurs  ,  &  de  dc- 
cofrion  d'icelles, &  les  font  infufer  dans  telle  quantité  d’huile  qui  foit  médiocrement 
proportionnée  pour  contenir  le  tout, fans  fc  feruir  d’aucune  dofe.Il  y  en  a  encore  d’autres 
qui  ne  prennent  qu’vne  feule  liure  de  fleurs, laquelle  ils  plongent,  &  fot  infufer  das  cinq 
liufes  d’huîle,&:  puis  expofent  le  tout  au  Soleil  caniculaire  par  l’efpace  d’vn  mois  &  de- 
my;&  finalement  cî^priment  l’huile, &  le  gardent  au  befoin.  Que  ü  on  veut  p  rendre  in¬ 
dication  de  la  mixtion  &:  préparation  bonne  ou  mauuaifc  des  medicamens  par  leur  vertu 
où  foiblefiejil  n'y  a  point  de  doute  que  ces  huiles  cftans  préparez  félon  la  defcription  que 
nous  en  donnons, n'en  foyent beaucoup  plus  efricacieux. 

L’huile  de  camomille  efehauffe  &  refout  médiocrement  ,  appaife  toutes  douleurs 
trie  froides,&  ferc  grandement  pour  fortifier  les  nerfsrScmblablemenc  l’huile  d’aneth  refout, 
tniUe.  efehauffe, diffipe  toutes  ventofités, conforte  les  nerft ,  ofte  toutes  laffitudes ,  addoucit  les 

douleurs  des  iointuresjouure&relafchc  les  porofitez  des  veines  ,  &  foulage  ceux  qui 
font  en  conuulfîpn. 

.  de  ,  fçauoir  que  l’huile  de  rue  fe  doit  préparer  tout  de  mefme  que  ceux 

^  l'huile  de  rue.  d’aneth,Si  camomillc/toutesfois  Nicol.  Alexand.  en  donne  la  defcription  d’vn  qui  eft 
beaucoup  plus  coposércar  outre  les  fucillcs  de  rue, il  reçoit  encore  la  maioraine  &  le  cu- 
mimmais  tel  huile  fé  trouue  fort  rarement  difpensé  dans  les  Boutiques  Pharmaceuti- 
quesjoù  1  on  fe  contente  d  auoir  celuy  de  Mefue  qui  eftafifez  efficacieux  ,  &  fort  propre 
pour  efchaufter,accenuer,&  digererjil  appaife  les  douleurs  de  la  matrice  prouenâs  de  ma¬ 
tière  froide, diffipe  les  ventofitez,&  s’accommode  à  la  guerifon  des  douleurs  qui  arriue'nt 
a  toutes  les  parties  du  corps, Si  qui  ont  befoin  d’eftre  efchaufféesdèlo  le  dired’Afruarius. 

(^ant  à  l’huile  de  maioraine  que  nos  Autheurs  appellent ,  il  eîl: 

doublefle  premier  eft  le  fimple,que  Mefuecompofe  auec  desfneilles  de  maioraine,  aiiec 
leur  fuc  ou  decofrion,ôi  âuec  huile  communjrautre  eft  le  composé, la  defcription  duquel 
fe  wouue  dans  Diofçoride,au  chap.io.de fon  fixiefme  Liure:car  outre  les  ingrediens  que 
deiTusjil  reçoit  encore  les  fueilles  de  mcurce,le  ferpoler,lauronne,!ecreiron ,  Si  la  canelle 
vraye.mais  comme  ce  dernier  eft  quafi  du  tout  hors  d’vfage ,  auffi  celuy- là  nefe  préparé 
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préparé  qu’à  l’occallon  de  l’emplaftrc  de  melilot ,  dans  la  çompofîcion  duquel  il  cntrct 
Neantmoins  nous  difons  que  Mefue  prépare  le  pretnier  cdmme  l’huile  myrtin,  &  le  der¬ 
nier  comme  celuy  de  coings ,  autrement  appelle  deum  melimm-,  en  prennant  les  fueilles 
de  majoraine  auec  leur  fuc ,  &  les  faifant  infufer  dans  l’huile,  &  les  exprimant  par  apres, 
puis  réitérant  cela  par  trois  fois,c’eft  à  dire, changeant  par  trois  fois  de  fueilles  nouuelles. 
Quant  à  la  différence  qui  fe  rrouue  entre  le  fampjucbm  &c  la  majoraine ,  il  n’éft  pas  debe- 
foin  que  nous  la  réitérions  en  ce  lieu ,  depuis  que  nous  l’auons  affez  abondamment  dé¬ 
duire  cy-deffus  en  noftre  Dure  de  la  matière  médicinale.  ‘ 

Finalement, pour  l’huile  de  ioffemin,que  les  Arabes  appellent  p/rww  fambitdmm ,  on  a 
accouftumé  de  le  tenir  en  plulieurs  boutiques  parnrdonnance  dés  Médecins,  comme 
cftant  tres-cfficacieux,non  feulement  pour  appaifer  toute  forte  de  douleurs  prouenantes 
de  matière  froide, pour  refoudre, &  pour  digerertmais  auffi  particulièrement  pour  la  gué- 
rifon  des  tranchées  de  ventre  qui  tourmentent  ordinairement  les  petits  enfans  ;  il  fe  pré¬ 
pare  tout  de  mefme  que  l’huile  rofat  complet, ou  que  l’huile  de  violier  jaune. 

Oleum  Byfericonè  Jîmflex.  Ch  AP.  XII. 


SummitAtûm  hyperid  nondum  mature feentis  ife 

olei  commuais  Ife  ÿ. 

aqua.  àecodionis  florum  ^  folmum  hyferici  îfe  fi. 

Milce,&:  iniola  perhebdomadam  :  dein  quoquead  feridilïîpa- 
tionem  t  tum  exprime  ;  idque  ter  répété.  Et  poftrcmo  expreffum 
olcum  vfui  reconde. 


Oleum  Hyperici  magù  compofimm.  Defeript,  lacobi 
^  de  Manliü. 


\ 


LE  COMMENTAIRE. 

IL  fe  trouue  trois  deferiptions  de  l’huile  d’hyperkum,  ou  mille  permis.  La  première  eft 
celle  qui  eft  la  plus  fimple  &  la  plus  vfitée  de  toutes  ,  &  n’eft  faifte  que  des  fleurs  des 
fueilles  de  mille  pcrtuis,ôd:  d’huile.  L’autre  eft  celle  à  laquelle  outre  les  fufdits  ingrediens 
i  «n  adjoufte  la  térébenthine, le  vin  cuiét,  &  le  faffran.La  troifîelmc  qui  eft  la  plus  compo- 

*  séejôc  donc  la  defcrîptioneft  attribuée  à  Ican  de  Vigo ,  reçoit  encore  plulieurs  autres  in- 

I  grediens  par  deffus  les  preaîleguez, comme  huiles, larmcs,fucs,racines,fueilles,  &  vers  de 
!,  terre  ;  derechef  la  première  eft  ordinairement  tenue  difpensée  dans  les  boutiques  des 
[  Pharmaciens;  la  fécondé  eft  propre  aux  Chirurgiens  ;  &C  la  troifiefme  à  cous  les  deux, 
r  i^^aisdiuerfcmenr,&  félon  que  les  Médecins  aduifent. 

[  Or  ie  trouue  que  l’huile  de  mille-pertuis  le  plus  fimple  d’entre  tous  ceux  defquels  on 
i  fe  fetc  eft  le  meilleur  de  tous ,  tel  qu’eft  celuy  qui  ne  fe  faid  que  de  feules  fleurs  infusées 
I  LU  par 


h^.Comarurnhyperkonis 

infunde  biduum  aut  triduum  in  vint  odoriferi  ^  x. 

Dcm  qaoque  in  vafe  duplki  ad  ^  iiq.  exhalationem.  Pejlea  exprime, 
parcm  hypmd  quant itatem  impone,  macéra,  coquet  &  percola ,  vt 
ante 

Jddeolei  ^  vj. 

terebinthinaclar& 

croci  9  y. 

Coquantur  fimul  ad  vini  confumptionèm.  T um  exprime ,  & 
in  vafe  idoneo  repone. 
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par  trois  fois  en  rhuilc>  jniis  exposées  au  Soleil, &  exprimécs-.encore  qu’on  fe  puiffe  aufsi 
bien  feruir  des  pointes, fotnmitez,&:  petites  goufles  de  ladite  plate, fans  ou  auec  les  fleursc 
Neantmoins  eu  quelle  façon  des  fufdites  qu’on  le  faflè ,  l’huile  en  deuient  fort  rouge , 
quafi  comme  fanglant  î  &  fa  confiftence  cft  quafi  femblable  à  celle  du  rnyreUum ,  c  eft  à 
dire, moyenne  entre  celle  de  l’onguent  &  de  l’huile. 
tes  ymu)  de  Qeft  huile  fortifie  merueilleufement  les  nerfs,emporte  toute  meurtriffeuresfoude  tou- 

playes  fimpies  &  récentes, digerit  &  refout  toutes  mauuaifes  humeurs,  appaife  toutes 
douleurs  fioides,&  rend  foupples  les  jointures. 

Quanta  l’huile  de  mille-pertuis  que  laques  de  Manliis  deferit  en  ce  prefent  chapi¬ 
tre, femble  pluftoft  eftre  vn  onguêr,ou  vn  baulme,pour  fouder  &  agglutiner  toutes  playes 
recentes  que  non  pas  vn  huile.  Neantmoins  ie  ne  fuis  pas  d’aduis  qu’on  le  mefpriie  de¬ 
puis  qu’il  eft  bon.  Seulement  ie  trouue  bon  qu’apres  fa  première  ébullition  on  y  adjoufte 
encore  d’autre  vin  (  lequel  on  fera  diflîper  infenfiblement  par  vne  fécondé  derniere 
ébullition)  en  cas  qu’il  fe  foit  trop  viftement  exhale. 

L’huile  d' Hypericum^àc  laques  de  Manliis  eft  fort  bon  aux  playes  recentes,&  aux  poin¬ 
tures  des  nerfs ,  guérit  les  breufleures  :  foulage  ceux  qui  ont  des  douleurs  de  fciàtique, 
ou  telles  autres  femblables  procédante  de  matière  froide. 

Au  refte  l’huile  appelle  Cyfrimm ,  ou  Ligujlrimm.,  que  les  Arabes  nomment  huile  de 
Alcanna.^^  l’huile  nommé  Sambuc  'mSc  doiuent  préparer  comme  ccluy  de  ruë-mais  neant- 
nioéns  ils  fe  préparent  bien  rarement  auffi  bien  que  l’huile  de  Emda,  de  Meliloto ,  de 
thAjno,  de  Santde  citrino,  autres  femblables  que  nos  anciens  Autheurs  ont  deferit  plu- 
toftpar  oftentation  que  par  necefîîté.. 

OUum  de  fpmü  mAndragcree.  7>.  éMef.  C  H  A  p.  XIII. 


Suai  pamorum  mAndragùtn  maturorumi  j 

olei  fefamintdel  âfmmunü  a»,  partes  squales.  j 

Coque  in  diplomate  ad  fucci  euaporationem.  Dein  fucci  tan-  1 

tumdem  adhuc  fuperfunde ,  &  coque ,  vt  prius  ;  idem  ter  fac  &  j 
V  fui  répond.  | 

-  ! - - - - - - - - 

LEGOMMENTAI  RE. 

IL  fe  trouue  deux  deferiptions  de  ceft  huile, dont  l’vne  eft  de  Mefùequc  nous  exhibons 
au  Leteur,comme  eftant  la  meilleure, &:  la  plus  facile  quant  à  la  preparationrl’autre  cft 
de  Nicolas  Præpofitus, laquelle  nous  ne  fçaurions  approuuer  pour  eftre  trop  ftupefatiuc 
&  narcotique  :  car  outre  le  fuc  de  mandragore  qu’elle  reçoit ,  elle  admet  encor  le  fuc  de 
iufquiame,de  pauôt,&2:  de  ciguë, &  L'optum  encor  par  defliis.  Or  eft- il,  que  depuis  que  les 
plus  bénins  narçotiqües  n’eftans  pas  appropriez  Gomme  il  faut,  bien  fouuent  aifoupiflent 
par  trop  les  fens,  voire  iufqu’à  cfteindre  la  chaléur  naturelle  ;  qu’eft-il  de  befoin  d’adjou- 
fter  enfemblc,  &  meflanger  tant  de  ftupefaëlifs ,  ennemis  de  noftre  chaleur  naturelle ,  &: 
pleins  d’vne  qualité  dclctere  Sc  maligne  ?  joind  qu’en  l’vfage  de  tels  medicamens ,  bn  ne 
recherche  pas  vne  totale  ftupefrélion  ou  aflbupiflemenc  des  particsqiy  moins  encore  vne 
entière  extinél'on  ,  mais  tant  feulement  vne  certàinc  fedation  de  douleuts  &  inflamma¬ 
tions-  Toutesfois  fl  on  netrouue  pas  affez  de  pommes  de  mandragore  pour  la  confedion 
de  ceft  huile, ie  fuis  d’aduis  qu’on  y  adjoufte  le  fuc  de  fes  racines ,  n’y  ayant  aucun  fubfti- 
tut  plus  légitimé  &  voifin  que  celuy  qui  fe  prend  d’vne  autre  partie  d’vne  mcfmc  plante; 
quant  à  là  préparation  elle  eft  allez  facile  en  regardant  la  fuicte  de  noftre  defeription. 

Ceft  huile  efteint  Se  fupprime  toutes  inflammations, appaile  toutes  douleurs ,  ftupefic 
&  aiïôupit  le  fens, foulage  les  phrenetiques  ,  &  ceux  qui  fouft'renc  de  grandes  paillons  de 
tefte  ,  &  enduiâ:  fur  la  région  des  reins ,  tempere  &  corrige  les  ardeurs  &:  infiammations 
que  les  îpalades  y  fentent  bien  fouuent. 


■üleum 
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Chapitre  XIV. 


FoUûrum  tnyrtiv'mdmm  , 

olet  omphaci/ii  ,  îbp 

Mifce  &  irifola  dies  ofto  :  lû  balneo  mariæ  parum  coquito  .■  Ex- 
prefla  folia  eiicico  :  recentia  iniicito  :  Idque  ter  iterato  :  poftremô  | 
oicum  expreflum  fcruato. 


O/mm  myrtiliomm. 


Ëaccarum  myrti  îfe  /. 

ole't  omphacini  îfe  ÿ.f?. 

aqm  deco£fiom  filiorum  é"  haccarum  myrti  f  'uij. 

Macerentur  &;  coquantur  ad  aquæ  dcperdicionem.  Exprcffis  & 
abiedis  baccis,  aliæ  récentes ,  vt  priores  macerentur,  &  coquantur 
donec  tabefeant.  Idque  iteretur  tertio,  fi  efficacius  oleum  rcquira- 
tur.  Expreflum  tandem  oleum  feruetur. 


L 


LE  COMMENTAI  RE. 

’Huilc  appelle  myrtin,eft  celuy  qui  fe  fait  des  fueilles  de  myrte  infufes  &  exprimées:  u  diffsrüeqm 

_ _ ^Sc  l’huile  de  myrtilles, celuy  qui  fe  fabrique  des  bayes  de  ladite  myrte,autrement  ap-  f 

pellées  myrtilles.Or  l’vn  &:  fautre  eft  fort  vfitc  &  efficacieux  :  mais  parce  qu’il  fe  trouuc  /huneTem^- 
fort  peu  de  bayes  de  myrte  j  on  eft  contraint  de  fe  feruir  de  celuy  qui  fe  fait  de  rmfufion 
de  fes  fueilles ,  &:  de  les  tenir  es  boutiques  Pharmaceutiques.  Que  fi  ncantmoins  quel¬ 
ques- vus  défirent  de  faire  le  vray  huile  de  myrtilles ,  &  peuuent  recouurer  des  myrtilles,, 
quoy  que  fccs  arides,  ils  les  pourront  faire  premièrement  infufer  dans  de  bon  vin  pour 

les  rendre  plus  humides  ^  plus  tuméfiez ,  puis  quant  &  quant  dans  l’huile  fufdic ,  &:  en 
iceluy  mefme  les  faire  cuire,les  exprimer,  &C  en  garder  l’huile  qui  en  prouiendra.  Quel- 
quesfois  aulTi  l’huile  myrtin  fe  fait  du  feul  fuc  des  fueilles  de  my  rtc,&  de  quelque  peu  de 
ladamtm  ;  mais  celuy  qui  fe  fait  de  la  façon  que  nous  auons  enfeigné  cy-deflus ,  eft  plus 
vfité  Sz  meilleur. 

Ces  deux  huiles  font  refrigeratifs,conftipatifs,&:  adftringens,  fortifient  le  ceruean,  les 
nerfs,&  l’cftomach,  gardent  les  poils  de  tomber ,  guerilTent  les  maladies  des  genciues  6c 
des  dents  5  fortifient  les  membres  dilloquez  3  6c  enduits  fur  la  peau ,  empefehent  la  fortie 
des  puftules  qui  gaftent  le  vifage  &  les  mains. 

oleum  Cydomoyum.D.  Mef.  Ch  AP.  XV. 


If.  Curnû  cyd^nmum  imegrorum  tritarum, 

flic  ci  eerum  4».  tfe  fi. 

olei  omphacmi  fb  ].&  1 

Vafe  vicreo ,  aut  faltem  Vitrato  excepta  dies  qUindecim  infolcn- 
tur  ;  ciein  coquantur  in  vafe  duplici  ad  fucci  confumptionem  :  Ex- 
preflb  fortiter  oleo  ,aliacaro  trira  &:  fucci  addanuir ,  inibJentar, 
concoquantur ,  exprimanrur  bis  aut  ter  :  poftrcrao  colacum  oleum 
feruetur. 
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L  E  C  O  M  M  Ë  N  T  À  I  R  E. 

jaïîêéferuuiti  luiilc  quc  Ics  Stecs  appellent  doit  préparer  en  Automne ,  auquel 

thm^Uturne  V^temps  les  coings  femeuriffent  parfaitement ,  &  neantraoins  on  ne  doit  pas  atten- 
4ff  fmdesmgs  drc  qu’ils  foient  entièrement  meurs,  Sc  ne  leur  doit-ont  point  ofter  la  peau  non  plus,ains 
doit-on  eftre  content  de  leur  ofter  le  poil  follet  qu’ils  ont  en  leur  fuperficie,  Sc  puis  apres 
les  rafper  ou  ratiflèr,  à  fin  que  nous  parlions  le  langage  des  Confifeurs  ;  ce  qu’eftant  fait, 
il  faut  prendre  efgales  parties  du  fuc  defdits  coings, &:  d’autre  chair  de  coing  qui  n’ayent 
point  efté  exprimez, &  meflanger  le  tout  én  d’huile, l’expofer  au  Soleil,le  cuire  &:  l’expri¬ 
mer,  comme  dit  a  efté.  Au  refte  laques  Syluius  recite  que  le  fuc  de  coings  venant  à  boüil- 
lir  dans  l’huile, pétillé  d’vne  telle  façonf chofe  eftrange)qu’il  pouffe  à  la  parfin  toüt  l’huile 
dehors  fi  pn  ne  fi  prend  garde  ;  voilà  pourqupy  il  commande  de  cuire  en  vn  vaiffeau 
double, l’huile  SC  le  fuc  tout  enfemble,&  à  vn  feu  lent  &:  clair,  à  celle  fin  que  la  vertu  des 
coings  nefe  détérioré  point  en  attirant  à  foy  l’empyreume  ou  irapreffion  du  feu  qui  pour- 
toit  eftre  en  l’huile  fi  on  le  faifoit  boüillir  tout  fêul  &  à  force  de  feu. 

L’huile  de  coings  eft  reftigeratif  &  adfttingent ,  il  fortifie  auffi  la  faculté  retentrice  de 
l’eftomachjSc  des  inteftins,aide  à  la  digeftion ,  &  arrefte  le  vomiffement  j  dont  pour  mef- 
me  fin  on  s’en  fert  au  choiera  morhm^t.\\  la  lienterie,Sc  dyfentcrie,coinme  ayant  la  vertu  de 
“  fortifier  toute  partie  pour  lafclie  Sc  elfemincc quelle  foit. 


TygmdeHm  feu  MyrcUum^mt^Oleum  fygmentatmi. 


Chapitre  XVI. 


Summitatum  botryos  herb^  granulis  onuflarum  m.  iÿ. 
hxcairum  botryos  frutkis  ^  viij. 

vint  dbiopimi  it>  fi. 

eîei  boni  ib  fi. 

Mifce ,  Sc  feptem  dies  infola  :  dein  balneo  Mar.fimul  tandiu  to- 
tum  incalefçatjVt  vinum  vanefcat.Expreffum  oleum  feruandum. 


L  E  C  O  M  M  E  NT  AIRE. 

IL  faut  préparer  ceft  huile  au  commencement  de  l’Automne,  les  Grecs  l’appellent  wi- 
reUumiCommQ  qui  diroit  huile-onguent ,  ôc  les  Latins  oletm pigmentatum^  à  caufe  des 
deux  plantes  qui  feruent  à  fa  compofition,que  les  François  appellent  du  pyment,&  quel- 
ques-vns  ambrojïa^z  raifon  de  leur  bonne  ôc  fuaue  odeur ,  y  joinde  vue  certaine  vjfcolîté 
aromatique  qu’elles  onr,&  qui  fe  prend  aux  doigts  de  ceux  qui  les  touchent. 

Or  Monfieur  Claude  Gonier,perfonnage  digne  de  recommandation  tant  en  fes  mœurs 
&  intégrité  de  vie  qu’en  fa  profeffion,  ôc  notamment  en  la  cbgnoiffance  des  plantes ,  re- 
cognoilfant  que  les  dites  plantes  eftoient  excellentes  en  beaucoup  de  façons ,  &:  quelles 
n’eftoient  que  trop  mefpriséCs  par  la  plufpart  des  Médecins  pour  dire  trop  communes 
&  familières ,  a  eu  le  foing  particulier  de  les  mettre  en  réputation  à  Paris  &  ailleurs ,  &: 
particulièrement  celle  qui  croift  à  mode  d’arbriffeau,  (  car  pour  la  petite  qui  n’cft  qu’vne 
vraye  herbe ,  elle  fc  trouue  prefque  dans  tous  les  jardins  bien  cultiuez  )  qui  fe  void  en 
grande  abondance  au  terroir  de  Paris ,  où  les  femmes  bouquetière  on  accouftumé  de  la 
porter  enuiron  le  mois  de  Septembre,  pour  la  vendre  aux  femmes  qui  s’en  feruent  à  faire 
fentir  bon  lents  habits  &  linges  ;  &c  moy  pareillement  poufsé  de  mefmc  defir  que  ledit 
tis  vertm  de  ficut  Gonier,&:  ayant  fouirent  efprouué  les  belles  qualitczde  ces  plantes, i’ay  creu  de|bieq 
pofterité,que  de  donner  la  defeription  de  ceft  huile  de  pym.êr,  prefque  ergal 
en  vertu  au  baulme  mefme  :  car  outre  la  vertu  qu’il  a  de  foulager  les  paralytiques ,  ceux 
qui  ont  des  tremblcmens,î5c  de  foibleffcs  de  nerfs ,  il  appaife  encore  les  douleurs  froides 

des 
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des  jointures ,  digéré  diffipc  toutes  hümeùrs  Œdematcufes ,  emporte  toutes  douleurs 
fufeitées  par  le  phlegme ,  refout  &  meurit  toutes  humeurs  crues  &  indigeftes ,  fortifie  le 
cerneau  &  les  nerfs ,  &  meflangé  aucc  vn  peu  de  terebenthine ,  foude  &:  cicatrife  toutes 
playes  pour  vieilles  quelles  foient. 


SECONDE  SECTION. 

Des  Huilles  qui  fè  ^euueni  préparer  en  tout  ternies. 

PREFACE- 

Qm  amns  traitté  en  la  première  SeBion  de  ce  Lime  de  tous  les  huiles  les 
plus  <-vjîu\  ti  necejfaires  pour  l'ornement  de  la  boutique  du  ‘Tharmacien, 
^  qui  fè  font  par  infujionau  l^rintemps^en  EJîéy&*  en  Automne  fîiiuant  le 
naturel  des  plantes^dont  les  ynes  naifjent  en  vn  tempSyû^  les  autres  en  l’au¬ 
tre  auec  toute  leur  perfeBion,maturitè^^  honte  naturelle  pour  le  bien  de  tous  les  hommes^ 
^  particulièrement  de  ceux  qui  en  recherchent  la  cognoijfance  :  maimenant  il  efi  necejfai- 
re  que  nous  parlions  en  cejîe  SeBion  de  ceux  qui  fe  peuuent  préparer  en  tout  tempSy  tenant 
toujïours  nejîre  méthode  briefueté  accoufum  èe, 

Oleum  Mafiichinum.D.Mef.  Ch  AP.  I. 


'if.  Majliches  ^  iÿ. 

okirofatV 

'vint  generoji  §  iitj. 

Coque  in  vafe  duplici  ad  vini  confumptionem.  Eo  confutnpto, 
percoletur  oleum, &:  vfui  reponatur. 


LE  COMMENTAIRE. 


M  Efue  nous  a  laiffé  deux  deferiptions  de  ceft  huile  de  mafl:ic,l’vne  dans  laquelle  en¬ 
tre  rhuile  fefamin  &  le  mafticj  &  qui  ne  fe  tient  point  aujourd’huy  en  nos  bouti¬ 
ques.  Et  l’autre  qui  eft  composée  de  vin,  de  maftie ,  &  d’huile  rofat ,  eft  grandement  vfî- 
tée  par  tout.  Outre,  ces  deux-là  Nic.Præpof.en  donne  vnc  troifîefme,de  laquelle  perfon- 
ne  ne  faiél  contei.  Et  Myropf.encor  deux  autres  outre  celles  de  Mefuermais  ie  n’ay  iamais 
ouy  parler  qu’aucun  Médecin,  ou  Pharmacien  en  aye  fait  cas  ;  parquoy  il  eft  railonnable 
de  fe  tenir  à  celle  que  ie  donne,comme  eftant  la  meilleure  de  toutes,  &  tirée  d’Auicenne 
de  Mefue.Or  pour  la  préparation  de  l’huile, il  faut  premièrement  &  groffierement  tri¬ 
turer  le  maftie  puis  le  faire  boüillir  auec  l’huile  &  le  vin  rouge  dans  vn  vaifleau  double, 
(en  remuant  toutesfois  auec  vue  fpatule  conuenable  )  iufqu’à  tant  que  tout  le  vin  foit 
confumé.Ceft  huile  fortifie  merueilleufemenrle  cerueau,les  nerfs, l’eftomachile  foye,  & 
les  jointures, &:  outre-ce  ramollit  toutes  tumeurs  dures,  èc  appaife  les  douleurs  froides. 

.  oleum  ü^ardmurn  Simplex.  D.' Me f.  Chap.  IL 


Nardi  IndÎŒ  ' 

'Vint  dr  scjuis  cm.  ^  if  ;  E. 

èlei  fefim  'mi  Ife/.  E. 

Coquantur  in  duplici  vafe, igné  leiito,&  fréquenter  mouendo, 
àd  humoris  aquei  diffipationem.  ■ 


j 
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LE 
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Lime  quatrieime 

LECOMMENTAIRE. 

I’Oferois  dire  que  Mefue  eft  quelquesfois  trop  vaftc,  copieux, &  prolixe,  en  dcfcriuant 
diucrfement  vnmefme  remedc  :  car  il  a  efcrit  quatre  i'orte  d’huile  rofat,&  trois  for¬ 
tes  d’huile  nardin  :  mais  comme  les  premières  deferiptions  d’vn  chacun  de  ces  huiles 
font  les  meilleures  &  les  plus  receües  :  auffi  les  autres  font  prefqucs  hors  d’vfage  ny  plus 
ny  moins  que  les  deux  autres  de  Myrepfus ,  pour  eftre  trop  fomptueufes  èc  de  trop  gran¬ 
de  defpence, voire  pluftoft  des  baulmes  ou  onguens  que  non  pas  des  huiles. 

Or  pour  la  confe£tion  de  l’huile  nardin  fimple,on  fe  pourra  librement  feruir  de  l’huile 
commun  fans  auoir  peur  de  faillir ,  moyennant  qu’il  foit  doux  &  rccent ,  en  cas  qu’on  ne 
puilTe  point  auoir  d’huile  fefamin ,  car  mcfmé  Mefue  confent  qu’on  fe  ferue  indifférem¬ 
ment  de  l’vn  &  de  l’aiitre.  Quant  au ^ica  nardm ,  il  le  faut  premièrement  defeoupper  fort 
menu  3  &  le  faire  infufer  trois  ou  quatre  heures  dans  l’imile,  le  vin,  &  l’eau,  en  vn  vafe  de, 
terre  vernifle,ou  bien  de  verre;  puis  faire  boüillir  le  tout  cnfemble  dans  vn  vaiffeau  dou- 
ble,iufqu’à  l’entierc  diffipation  du  vin  &  de  l’eau.  le  fçay  bien  qu’il  y  en  a  qui  fe  conten¬ 
tent  de  faire  infufer  le  mrdta  vn  iour  entier  dans  l’eau  &  le  vin  tant  feulementtmais  d’au¬ 
tant  qu’il  perd  par  ce  moyen  la  plufpart  de  fa  vertu  ,  voilà  pourquoy  ie  fuis  d’âduis  qu’on 
Iq  faffe  infufer  en  moins  de  temps  dans  l’huile ,  le  vin  &  l’eau  tout  enfemble  fur  des  cen¬ 
dres  chaudes.  Et  d’autant  que  la  dofe  de  l’huile  eftoit  trop  petite  à  comparaifon  du  ffkn 
>iaydui,c^u{  fait  fort  grande  femonce, encore  que  bien  loger  ;  on  s’eft  aduisé  de  fuiure  fad- 
dition  de  Fcrnel,&:  des  Médecins  de  Romc,&  au  lieu  d’vne  demy  liurc,en  mettre  vnè  li- 
ure  &  demie  toute  entière. 

JeSÎIejt^-  appelle  l’huile  nardin, huile  bénit,  ou  huile  de  benedifl-ion ,  à  caufe  de  fes  grandes 

feUé  huile  he-  vertus  ;  cat  il  efchauffe3  atténué ,  digéré,  adftraind  medrocrement  ;  voilà  pourquoy  il 
eft  fort  conuenable  en  toutes  maladies  froides  &  flatueufes,  tant  du  cerueau ,  eftomach, 
foye ,  ratte ,  que  particulièrement  de  la  matrice.  loind  qu’il  faiâ:  recouurcr  bonne  cou¬ 
leur  à  ceux  qui  ne  l’ont  pas,&  faift  fentir  bon  ceux  qui  s’en  frottent. 


Oleum  CrocL  D.  Mef.  C  h  a  P.  I  II. 


'If.  Croci, 

calami  ArojnAÜd  an.  ^ 

myrrhe  §  E. 

Macéra  dies  quinque  in  aceto  :  fexto  die  toto,  infundcs 
cordumeni,  i.  caruiyvd  eim  loco  cardamomi  g  ix. 

Septimô  coq'uantur  fimul  lento  igné  ad  aceti  confumptionem, 
cum 

elei  tb  j.  E. 

Percolatum  oleum  in  idoheo  vafe  reponito,&  feruato. 


LE  COMMENTAIRE. 

COmme  il  n’y  a  point  de  maladie  plus  commune  en  ce  temps  que  celle  de  Naples 
auffi  il  n’y  a  poiiit  de  rcmede  plus  vfté  pour  laguerifon  d’icelle  que  l’emplaftre  de 
Ican  de  Vigo, appelle  EmfU^nim  de  Ranis.  Si  qu’il  ne  fc  trouue  aucun  Barbier  de  village 
tant  malotru  foit-il,  qu’il  ne  fe  promette  de  le  bien  cognoiftre ,  ou  de  nom,  ou  en  fa  cou¬ 
leur, ou  à  tout  le  moins  en  fon  odeur, &  qui  plus  eft,  de  le  fçauoir  faire  &  employer,  voire 
d’en  tirer  quelque  proffic.  Or  comme  ainfi  foit  que  ceft  huile  de  faft'ran  entre  en  fa  com- 
pofition,nous  auons  iugé  eftre  expédient  d’en  bailler  la  defeription ,  à  fin  d’obliger  les 
Apoticaires  à  le  tenir  dans  leurs  boutiques  à  ceft  effed  :car  le  tenant  à  autres  fins  ,  ce  fe- 
roit  fe  bander  diredement  contre  l’intention  de  l’Authcur  dudit  emplaftre.  le  croy  bien 
neantmoins ,  que  Mefue  n’a  iamais  d’eferit  ledit  huile  pour  la  guerifon  de  la  grofte  vero- 
iedaqueilc  il  n’a  point  cogneuë,ou  s’il  l’a  cogneuë,  il  n’en  a  du  tout  point  fait  de  mention 

dans. 
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dans  fes  œuures  :  mais  pluftoft  pour  fortifier  les  nerfs  &:  la  matière  ,  pour  appaifer  Içurs 
douleurs, ramollir  &  refoudre  toutes  durtez, Si  faire  venir  bonne  couleur  à  ceux  qui  Ton 
perdue. Quant  au  C7tfri/«?»m,nous  auonsenfeigné  cy-deffus  fanature,&:  fes  vertus  en  no- 
ftre  Liure  des  fîmples. 


C  H  A  P.  IV. 


Oji.  Cûytic  radtc.capp/tm  5; 
cortic.mediA  umarifci^ 
fhliorumtamarifiif 
Jèm.agm  cajliy 
caterach, 

Coquantur  omnia  in  vafe  duplici  ad  aceti  ,  &  vini  deperditio- 
iiem.Percolatum  oleum  vfuireponendum. 


cypen  a».'^  ÿ, 

mu  5;. 

aceti, •vint  albi  generofi  &n^  ij. 
oleimatftri  ,  ife;. 


LE  COMMENTAIRE. 


L’Inuention  de  ceft  huile  cft  attribuée  aux  Médecins  modernes ,  n’y  ayant  aucun  des 
Autheurs  anciens, qui  en  falTe  la  moindre  mention.-Et  toutefois  l’Autheur  en  eft  in- 
certain.Mais  qui  qu’en  foit  rAutheiir,il  eft  certain  qu’il  l’a  defcrit  méthodiquement ,  Si 
qu’il  l’a  recogneu  digne  de  la  pofterité.  Aufli  on  le  difpenfe  quafi  par  tout,  félon  ladefcri- 
prion  que  nous  en  donnons ,  comme  cftant  vnanimement  approuuée  de  tous.  Etn’ya 
qu’vn  feul  Braflauole  vray  amateur  des  chofesnouuelles,qui  fc  foit  émancipe  de  la  chan¬ 
ger.  Mais  ic  croy  qu’il  eft  du  nombre  de  ceux  qui  ayment  mieux  fe  faire  voir  à  quel  prix 
que  ce  foit, que  de  fe  faire  eftimer  doéte  Si  fage  en  effet. 

Or  pour  la  préparation  de  ceft  huile, il  faut  premièrement  coupper  menu  les  racines  du 
fouchet,puis  les  réduire  en  poudre  auec  les  efcorces  de  cappres  Si  de  Tamaris  :  Et  apres 
battre  Si  cÔcaffer  enfemble  les  autres  Amples, à  fçauoir  les  fueilles  de  Tamaris,le  ceterach. 

Si  la  rue  :  Si  quant  Si  quant  aufli  à  part  la  femeiicc  d'agnw  cajlui.  Ce  qu’eftant  fait,il  faut 
meflanger  le  tout  enfemble, puis  le  laifler  infufer  dans  le  vin, vinaigre  Si  huile,  par  Tclpa- 
ce  de  quinze  iours  :  En  apres  le  faire  cuire  en  vn  vaifleau  double,  iufquesà  tant  que  le 
vin  Si  le  vinaigre  foyent  entièrement  diflîpcz  Siconfumez.  Et  finalement  garder  l’huile 
qui  en  fortira  apres  la  colature. 

Ceft  huile  eft  fouuerain  aux  maladies  de  la  ratte,gueriflant  fa  durté,  feyrthe ,  obftru-  tu  vevttude 
ffcion  Si  douleur:qui  plus  eft, il  ouure  les  porofitez  du  cuir, refout  les  mauuaifes  humeurs, 

Si  diflipe  toutes  ventofitez. 


oleum  de  Eufhorbio.  D.  C  H  A  p.  V. 


'^.Euphorhij  |  fl. 

olei  keyrini, 

vint  odoriferi  an.^.v. 

Coquantur  ûmul  ad  vini  qonfumptionem. 


LE  COMME  N"T  AIRE. 

T  Ont  de.mefme  que  l’eau  fe  rend  ou  plus  froide  ou  plus  chaude  par  artifice ,  ainfî  en 
eft-il  de  rhuileXelon  le  rapport  de  Galien, au  chap.j.du  i. liu.de  la  facult.  des  fimpl. 
medic.Car  fi  on  infufe  en  iceluy  de  la  ioubarbe,  on  le  rendra  grandement  refrigeratif  j  fi 
de  IaMandragore,refrigeratif  Si  ftupefadiffî  finalement  du  poiure  ou  de  l’euphorbe,  ou 
le  rendra  tres-chaud:ôi  ce  par  la  diuerfe  impreffion  de  la  vertu  d’vn  chacun  de  tels  fim- 

Lll  4  pies. 
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pies.  Entre  lefqaels  iaçoit  que  l’euphorbe  (bit  tres-chaud  ôc  tres-acre\  ce  ncantmoins 
£âp.  vit.  lib.  i.  Galien  afTeure  qu’il  eft  vtile  à  plulieurs  chofes, comme  à  la  fciacique,eftant  meflangé  auec 
de  cire:&  au  mal  detefte  inueteré  &  procédant  de  caufe  froidcjenduia  auec  huile  :  Ce 
qu’ayant  recogneu  Merue,&  s’appuyant  (ur  la  ledure  dé  Galien,  il  s’eft  hazardé  de  met¬ 
tre  cet  huile  d’euphorbe  en  voguej&C  l’inferer  au  nombre  des  autres  qu’il  a  tranfcrits  des 
autres  Autheurs,&:  fur  tout  de  Galien  qui  en  eft  l’inuenteur  Etiaçoit  que  ledit  Mefue 
en  donne  vne  autre  defcription  tirée  d’Auicenne,&:  à  laquelle  il  a  adioufté  quelques  in- 
grediésjtoutesfois  elle  eft  cntiexemcnt  inutile, hors  d’vfage,eu  efgard  à  la  première  qui 
eft  de  Galien.  Au  refte,pour  la  préparation  de  ceft  huile  defcrit  comme  dcftuSjil  faut  pre¬ 
mièrement  faire  choix  d’vn  euphorbe  qui  foit  bien  frais, recent,  &  bien  blanc, au  deffaut 
duquel  on  fe  pourra  feruir  du  vieux  &:  furanné, moyennant  qu’on  en  mette  au  double, &: 
ce  félon  le  confeil  de  Galicn;puis  le  réduire  en  poudre  très  fubtile  en  y  adiouftant  quel¬ 
ques  gouttes  de  vin',ou  d’huile  de  violier  iaune,à  fin  d’arrefter  fon  adiuité  trop  violente, 
par  laquelle  il  faifît  les  narines  &  le  cerueau  de  ceux  qui  s’approchent  par  trop  de  luy, 
ainiî  que  nous  auons  remarqué  cy-deiTus.En  apres  le  meflanger  auec  l’huile  &:  le  vin ,  8c 
le  faire  cuire  lentement  dans  vn  vaifteau  double, iufques  à  tant  que  tout  le  vin  fe  foit  in- 
fenfibleraicnt  dilfipé,en  remuant  toufiours  auec  vne  fpatuie  conuenable.Et  finalement  le 
couler  &  garder  au  befoin. 

L’huile  d’euphorbe  eft  grandement  conuenable  en  plufîeurs  maladies  froides  du  cer¬ 
ueau, &:  des  nerfsjcome  font  migraine,  léthargie, vieille  douleur  de  telle,  patalyfie,&  au¬ 
tres  fêmblablesjeftant  appliqùé  comme  ïl  fautiEt  n’eft  pas  de  moindre  vertu  pour  arre- 
fter  les  douleurs  froides  des  ioincureSjdu  f6ye,&:  de  la  ratte. 

Oîemn  MofchÆnum^cic  Mofchaieüimm.  C  hap.  V  L 


Niiees  mofehatas 
•  .'mofch't 

J^icxtîArdif 
.  cûfii, 
maflkhes 
■  Jlyréicü  cAUmtéty 
ryy-ücjlocAfsia^ 

Terendaexat 
dlffipationem.  Pi 


N.f. 
5fr.  • 


dn.tj'vÿ. 


myrrhéf  .  = 

'  croci 

cAryofhillorwni:,'  ■; 
carpobalfami^vel  cube  b  Arum, 
hdelly 

oleipuri  .  tfe/ÿ. 

vinigenerefi  , 


te,  trita  ,  atque confrisémixtabullianta'd viiii 
ercolatum  tandem  olcum  vfui  teponendum. 


L  -E  COMMENTA  1  R  Ei 


LEs  Aiïcheurs  ne  font  pas  d’accord  touchant  l’Autheur,  la  defdriptïon ,  le  nom  5  &  la 
dofe  des  ingrediens  de  cefte  compofition.Car  tous  ceux  qui  en  ont  eferit,  ont  entiè¬ 
rement  obfcurcy  fon'origine  &  premier  inuenteur ,  &  auec  cela  ont  totalement  changé 

fon  ancienne  defcription.  Vnfeulloubert  l’a  corrigée  comme  il  faut,  &  l’a  remife  en  fa 

première  fplendeur  telle  que  le  Lefteur  fîneere  pourra  remarquer. Or  on  appelle  cet  hui- 
le  tantoft  mofchelhmm  o\xmufce1limm,8L  tantoft  mofcAîellinum ,  à  raifon  de  fa  double  bafe 
qui  eft  quan  efgale  en  vertu  &  en  nomjc’eft  pourquoy  foit  que  le  mufe ,  ou  les  noix  mu- 
feates  luy  donnent  leur  nom,ceftc  denominauon  doit  eftre  &  tolérable, &  legitime.Mais 
je  trouue  que  ceux  qui  l’appellent  huile  balanin  fe  trompent  grandement ,  veu  qu’il  eft 
ftmplc,fansodcur,& exprimé  d’vn  certain  fruid  trituré  que  les  Anciens  appellent 
vngmntAna,ok  Balantu  Mynffica.M  où  l’autre  eft  composé,odorant,&  fait  par  infufion  & 
ébullition, ainfî  qu’on  le  peut  voir  en  la  fuf-eferite  defcription. 

Quant  à  fa  preparation,il  faut  premièrement  triturer  à  part  tout  ce  qui  eft  triturablc 
"  puis  meflâger  le  tout  enfemble, excepté  le  ftyrax,&  le  mufc5&  le  faire  infufer  vn  ou  deux 

iours  tous  entiers  fur  cendres  chaudes,dans  l’huile  &  le  vin, le  vafe  eftant  bien  fermé:En 
apres  le  faire  boiiiliir  dans  vn  double  vaifteau  iufques  à  l’entiere  euaporation  du  vin  :  Et 

quand 
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quand  on  l’aura  coulé  comme  il  faucjon  y  adiouftera  le fiirofc  en  poudre,  te  ce  tandis  que 
ledit  huile  fera  chaud, &  le  fera-on  encore  vn  peu  boüillir  &  finalement  y  ayant  adioufté 
le  mufcjon  gardera  la  compolîtion  parfaide.  Ily  enaqui  font  d’aduis  d’y  mettre  vue 
dragme  de  mufe, d’autres  trois;Ce  que  ie  n’improuue  nullement  es  perfonnes  riches, mais 
aufli  ic  ne  fuis  pas  d’aduis  que_ceux  qui  font  pauures  indigens ,  entrent  follement  en 
telle  defpence.Pour  l’huile  fimplequi  entre  en  celle. corripofition,ie  trotiue  que  Nicolas 
Alexandrin  l’appelle  oleUm  f  umicum  au  chap.  7 1  z.  &  quelques  vns  interprètent  ce  mot 
P«r«»?,c’eft  à  dire  pur, quelques  autres  comme  qui  diroit  huile  de  Carthage  ou 

d’AlFriquc.Mais  nous, fans  auoir  efgard  à  tant  de  diuerfes  interprétations ,  auons  trouué 
bon  auec  loubert  .dc  mettre  &:  fubftituer  l’huile  doux  ,  pur  U.  commun  pour  le  fufdit 
huile  P^jw/V«îw:ny  plus  ny  moins  que  nous  fubrogeons  le  vin  au  lieu  &  en  la  place  de 
l’eauîPour  le  Neregil  qui  eft  la  noix  d’Inde, (félon  l’interpretation  de  quelques  Autheurs) 
la  noix  mufcatejPour  le  vient  à  manquer)la  racine  d’angelique  ;  Pour  le  Xilo- 

grolfc  canelle  ;  P^our  le  Ç/tr^obAlfamitm^es  cubebcs,  ou  la  fémence  de  Lentifque, 
ou  deTerebinthe.Q^ht  àeequi  refte  de  celle  compofitio, il  eft  fi  facile, qu’il  ne  mérité, 
pas  d’eftre  expliqué  d’auantage.  Toutesfois  ie  diray  en  paftant  que  fi  quelqu’vn  defire  fe  ,, 
fcruircnceftendroiddeSnoixd’IndcCquinefont  pas  autrement  rares)  au  lieu  &àla  „ 
place  des  noix  mufcades,ie  n’en  feray  pas  marry,pourucu  qu’il  ne  les  employé  pas  toutes  j, 
entières  à  caufe  de  leur  excefliue  grofteur,  te  qu’il  ne  les  metife  pas  par  nombre  comme  „ 
on  fait  les.autresjlefquelles  font  beaucoup  plus  petitessains  qu’on  prenne  le  poids  requis  „ 
des  parties  les  plus  odorantes  te  les  plus  gralfes  quelles  ayent  te  qui  conftituent  la  plus ,, 
grande  portion  de  leur  tout.Quant  à  leurs  vertus  diuerfes  te  admirables,nous  eu  auons  „ 
difeouru  aficz  amplement  en  vn  autre  endroir.  ^ 

Ceft  huile  eft  fort  bon  pour  efehauffer  le  corps  refroidy,en-quelque  façon  que  ce  foitj 
te  particulièrement  l’eftomach, lequel  il  fortifie  merueilleufement,&  ayde  à  fa  digeftion: 
Outre  ce, il  foulage  grandement  ceux  qui  font  tourmentez  de  la  ftrangurie  ,  de  la  coli- 
qucjôi  de  plufîeurs  maladies  qui  arriuent  aux  nerfs, 

TROISISEME  SECTION 

Ves  huiles  qui  Je  font  des  animaux  entiers  y  ou  de 
quelqunjne  de  leurs  parties. 

P  R  E  F  A  C  E. 

E  S  huiles  médicinaux  ne  fe  font  fas  toufiours  des  plantes  fuies ,  maù  bien 
fouuent  aujfi  des  animaux  entiers  ou  de  quelqu  ^ne  de  leurs  parties  mifes 
en  infufon  ^  ex^rimées:Car  comme  ainfi  foit^que  tous  les  animaux  ayent 
efîé  crées  pour  l'vfàge  de  l'homme  s  il  ejl  certain  que  les  y  ns  luy  fournijfent 
fk  yiande  ^  nourriture  comme  les  brebis  Jes  autres  Jes  habits  comme  les  njers  à  foye ,  les 
autres  luy  rendent  beaucoup  de  feruice  comme  lecheualj  0“  les  autres  le  foulagent  en  Jès 
maux  comme  les  ’uers  de  terreiAuffiy  a-  il  beaucoup  plus  de  chofes  j  qui  feruent  à  la  gue- 
rifon  des  maladies  aufqueUes  il  ef  JujetyO*  qui  font  douées  de  niertus  Médicinales, que  de  ■ 
celles  qui  font  dejiinées  pour  le  nourrir  :  f^oylâ  pourquoy  aujfles  Médecins  fçauent  tres- 
bien  les  employer  pour  cet  effe6i,ausc  autant  de  diuer/és  préparations  qu'il  en  ejl  requis, 
Entrelefqueües  ils  mettent  ordinairement  celle  des  huiles  qui  portent  éMedecine ,  tels  que 
ceux  qui  Juyuent. 


Oleum 
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OUum  Lumhicomm,  C  h  A  P.  I. 


"Iji.  Lumbrkorum  terrejlrium  in  vino  alhù  loterutn^ 

vinimb.generofi  an.îb  f?. 

oki  veteris  é"  <^b&n  '  tb  ij. 

Coquancur  omnia  fimul  ad  vini  iaduram.  Percolatum  oleum 
vfui  reponatur. 


L  E  C  O  M  M  E  NT  AIRE. 

T  Es  defcripcions  des  racdicamens  qui  ne  font  point  authorisées  par  la  réputation  ou 
X-/tcfmoignage  de  quelque  Authcur  digne  de  foy, rarement  peuuet-clles  pafler  par  les 
mains  de  plüUeius,qu’elles  ne  foyent  changées  &  altérées  en  quelque  façon  ;  eftant  per¬ 
mis  à  tous  indifféremment  de  faire  &  refaire  ce  qu’il  leur  plaill  fans  c,oncredit:Ce  néant- 
moins  l’huile  prefent,quoy  que  d’Autheur  mcer'tain,efl;  defcrit  de  tous  les  Autheurs  de 
meftfie  façon, ôc  n’y  a  autre  différence  en  toutes  leurs  deferiptions ,  qu’pi  la  dofe  du  vin 
Ôc  d'és  \^ei;S5laquene  fetrouueefgaleenplufîeurs  deferiptions  ,  ineigaie  en  quelques 
autres, de  forte  quequelques  Autheursmettent  trop  peu  de  vin, pour  faire  cuire  les  vers, 
&  quelques  autres  trop,quieftcaufc  que  là  cuiéle  en  efl  plus  longue  &  plus  fafeheufe. 
Q^nt  à  nous, nous  croyons  d’auoir  donné  en  noftre  defeription  la  vraye  &  légitimé 
proportion, qui  doit  cftre  entre  l’huile  ôc  le  vin:Ec  par  ce  moyen  on  pourra  fort  bien  pré¬ 
parer  ledit  huile  comme  s’enfuit- 

premièrement  bien  &  deüment  lauer  les  vers  de  terré  çn  eau  pure  &  nette 
ven.  par  piufîcurs  fois, puis  apres  dans  du  vin  blanc,dâs  lequel  on  les  lairrra  nager  l’efpacc  d’v- 
ne  heure:Ge  qu’eflant  fait, on  les  iettera  dâs  vn  vaiffeau  double, &  quanti  quant  l’huile, 
&  le  vin  rouge, ou  le  blanc, pour  faire  cuire  le  tout  cnfemblc  iniques  à  l’entierc  euapora- 
tion  du  vin.Èt  finalement  ayant  coulé  l’huile  reliant  à  trauers  vn  linge  de  chanure,  on  le 
gardera  au  befoin-Quelques  Pharmaciens  mettent  en  poudre  d’autres  vei  mifieaux,apres 
qu’ils  les  auront  bien  cuiâ:s,&  les  mellangent  dans  ledit  huile  pou^ma  faire  comme  vn 
liniment  ;  mais  celle  façon  de  faire  eft  auiourd’liuy  hors  d’vfage- 
Se»  verm.  L’huile  des  lumbrics  ou  vers  de  terre, foulage  ceux  qui  ont  des  douleurs  és  iointures, 
&  qui  ont  les  nerfs  foibles  Sc  effeminez  par  quelque  fluxion  froidejcar  il  a  la  vertu  de  les 
fortifier  tous  &:  en  general.  - 

OletAm  Scorpionïhud  Simplex.  De/cript.  Mefuei.  C  H  A  P.  II. 


IJL.Scûrpioncs  n.xx.aut paulb plures^Del pauciorespro  eorum  magmtudine^ 
■  oli’i  amygdalnr.amarum  îb  y . 

Macerentur  in  vafe  vitreo,oris  anguftfiprobè  obturati  diebus 
friginta,in  Sole  æftiuo.Percolatum  oleum  feruandum. 

oleum  de  Scorpiombus  compofitum.  D.  Mef. 


'ip.  Radie,  AriJlolechU  mtitndity 
gentianAy 
cyperiy 

cortic.rad.cappam 

elei  amygdaLamararum  tb  j.fi. 

Omnia  infolentur  mixta  in  vafe  vitteo  operculato ,  diebus  xx. 
Dein  Scorpiones  a  dicem  ad  quindccin  oleo  iniiee  :  Obtura, infola 
menfe  integro.  Poflremo  colatum  oleum. 


LE 


de  l’Antidotaire. 
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LECOMMENTAIRE. 

La  nature  eftant  tres-bonne  mere, nourrit  &  fouftient  l’homme  comme  fon  fils  bien- 
aymé,voire-mermes  le  preferue  St:  garcntic  d-e  plufieurs  maladies,  en  oppofant  à  icel¬ 
les  ou  leur  contraires, ou  quelque  alexitairc  tantoft  defemblable,tantofl:  de  diuerfe  natu- 
re.Ainfi  la  Thcriacque,quoy  que  de  nature  moyenne  entre  noftre  nature, St:  celle  du  vc- 
nin,guerit  la  perte, Se  toutes  maladies  contagieufes:  Ainfi  les  Scorpions  ennemis  iurez  de 
rhomme,gueriflent  non  feulement  les  playes  qu’ils  font  par  leur  propre  picqueure,  mais 
auflî  plufieurs  autres  maladies  côtagieufes  Sc  veneneules,en  attirant  le  venin  caché  en  la 
circonférence  du  corps.Voylà  pourquoy  Mefuc  nous  a  laifsé  vii  huyle  de  Scorpions  qui 
crt  fiinple,n’eftant  composé  d’autre  chofeque  dcfdits  Scorpions  infufez  St:  exprimez,  5c 
d’huylc  d’amandes  ameres:Et  auec  iceluy  vn  autre  beaucoup  plus  composé  ;  Car  outre 
les  fufdits  ingiedienSjil  admet  encore  le  fouGhct,la  farrazine,  la  gentiane  3  St  l’cfcorce  de 
la  racine  de  cappres.  Que  s’il  fe  trouuc  quelqu’vn,qui  voulant  fuyure  le  confeil  de  Ma- 
nard, eft  defireux  d’y  adioufter  par  delTus  quelques  autres  alcxitaires ,  defquels  fait  men¬ 
tion  ledit  Manard  ccluy-là  ne  fe  repentira  pas  de  fon  trauail  :  car  tel  huyle  préparé  de  * 
la  façon  fera  merueilleux  en  vertu  contre'la  perte ,  5C  contre  toute  forte  de  venins.  le 
n’ay  pas  voulu  donner  la  defeription  d’vn  tel  huyle ,  à  caufe  de  la  longueur  '&  difficulté  «««v  i'ht4Ue 
defadeferiptioB.  mSX* 

Au  rerte,Mcfue  a  tiré  de  Rhafis  la  defeription  de  ceft  huyle, qui  mérité  d’eftre  pluftoft  tres-certAÎm 
difpensé  que  le  premiér,comme  ellant  beaucoup  plus  médicinal  &  efficacieux.Quant  à 
fa  preparation,il  faut  premièrement  decoupper  menu  5c  concaflfer  les  racines  de  fouchet,  fcritjfifms 
de  farrazine, de  gentiane,&:  de  cappres, puis  les  faire  infufer  dans  l’huylé ,  les  expofer  au 
Soleil, &  paracheuer  le  tour, félon  la  teneur  de  nortre  defcription:En  laquelle  Mefuefait 
mention  d’vne  certaine  mefurc  d’hi^yle  qu’il  appelle  Kift  en  fa  langue  ,  &  que  Syluius 
croit  pouuoir  rcuenir  à  vn  fextier, notais  quoy  que  ce  foit,nous  auons  creu  qu’il  eftoit  ex¬ 
pédient  de  mettre  en  iioftre  defeription  vne  liurc  5c  demie  d’huyle. 

L’huyle  de  Scorpionsrenduiâ:  &  frotté  fur  le  corps,  foulage  ceux  qui  font  atteints  de 
quelque  maladie  veneneufe  &  côtagieufe  que  ce  foit,rompt  5c  brife  les  pierres  des  reins 
5c  de  la  vefcie,ouure  les  conduits  de  rvrinc,appaife  les  douleurs  qui  font  en  icelle, les  de- 
liure  de  toute  ordure  5c  impnreté,fur  tout  fi  on  en  frotte  ceux  qui  font  calculeux  à  la  for- 
tie  du  bain. Au  refte,rvn  5c  l’autre  huyle  eft  quafî  femblable  ett  vertu ,  mais  le  composé 
eft  plus  chaud  5c  efhcacieux. 


Oiettm  de  cajîôreo.  C  H  a  P.  III. 


T ejtium  caflorÿ  a  membranü  mundatomm  §  j. 

vint  albi  oderiferi  § 

olei  ife  ;. 

Omniafimul  coquanturadexhalationcm  vini.  Oleumpoftea 
vfui  reponendum, 

LE  CO  M  M  E  N  T  AI  R  E. 


CE  n’eft  pas  du  tour  fans  caufe  qu’on  acenfe  de  larcin  Nicol.Præpof.car  .ayant  pillotc 
la  defeription  de  plufieurs compofitions  par  cy  par  là  dans  les  Aucheurs  plus  an¬ 
ciens  que  luy,il  a  neantmoins  efté  tel, qu’il  a  pafsé  leur  nom  fous  filence,&  s’eft:  osé  accri- 
bu'er  l’inuention  &  la  gloire  de  tels  mcdicamensjce  qu’on  cognoiftra  facilement ,  fi  on 
prend  garde  de  près  au  chaos  &:  à  la  confufion  des  compofitions  qu’il  nous  a  laifsées,  en¬ 
tre  lefquelles  s’il  s’en  trouue  peut-eftre  quelqu’vne  de  fon  inuention,il  eft  certain  qu’elle 
fera  trouuée  indigne  5c  du  iiigemet  de  tout  bon  Médecin, &:  de  la  dextérité  de  tout  Phar¬ 
macien  capable  de  fa  charge, dequoy  faitfoy  ce  prefent  huile  de  caftor  de  fon  inuention 
pour  la  confedion  duquel  il  veut  qu’on  fafTe  boüillirvne  once  de  cajloretm  dans  vne 

liure 
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îiure  d*huile,iufqucs  à  fa  diffipation  de  la  troifiéme  partie, fans  y  adioufter  ny  vin  ny  eau, 
ny  aucune  decodion  que  ce  foitjee  qui  eft  du  tout  impudemmec  fait,mefme  félon  le  iu- 
genient  des  plus  nouueauxen  l’art  Pharmaceutique:car  qui  ne  fçait  que  l'huile  feul  fou- 
itiendra  le  feu  vn  iour  tout  enticr,fans  fe  dilTiper  que  fort  petitement, fihon  qifon  vienne 
à  le  brufler  du  toucjd’où  vient  aufli  que  tout  ce  qu’on  fait  cuire  en  iccluy  s’endurcit  &c  fe 
fricafle  au  lieu  defe  ramollir.Ie’ne  doute  pas  neanemoins  queceft  huyle  de  cafîoreum  ne 
fe  puiffe  faire  &  préparer  fans  aucune  autre  liqueur,  moyennant  qu’on  fc  cÔtente  de  fai- 
"fc  infufer  ledit  caJloret{m,f\in  apres  l’auoir  exposé  au  Soleil ,  le  ferrer  &  garder  au  befoin, 
fans  qu’il  foie  necelfai're  de  le  couler, Fernel  adioufte  vue  once  d’eau  ardant  à  la  compofi- 
tion  de  ceft  huyle,mais  ie  trouue  qu’vne  fi  petite  quantité  n’eft  pas  capable  de  fupporter 
la  violence  du  feu  pour  tant  foit  peu  de  temps, fans  fe  dilïîper  &  confumer  enticremenc, 

Aurefte,îacquesdeManliisnousalaifsévnc  autre  defeription  de  ce  mefme  huylç 
beaucoup  plus  composée  que  la  premierèmiais  comme  elle  eft  trop  difficile  à  préparer, &: 
de  trop  giâd  prix,auffi  elle  fe  dilpenfc  fort  raremetjparquoy  nous  nous  contenterons  de 
celle  de  Praepofitus,qui  a  efté  corrigée  par  nous,&:  laquelle  ne  fera  pas  de  moindre  mérité 
Sz  efficace  que  celle  dudit  de  Manlii's, moyennant  que  l’huylc  qui  en  fortira,  foit  comme 
il  doit  eftrcxar  eftant  tel,il  eft  grandement  propre  &  conuenablc  au  tremblement  ,  aux 
douleurs  dç  nerfs  &:  des  iointures,à  la  conuulfion,ô£  à  la  paralyfie. 

Il  ne  faut  oublier  d’inferer  en  ce  lieu  iey  deux  autres  forces  d’huyles,  dont  la  première 
eft  de  Mefue,qui  eft  propre  contre  toute  gratelle,mal  S. Main, &  autres  maladies  du  cuirr 
Il  eft  composé  de  vipères  noires  toutes  entières ,  cuites  &  bouillies  en  huyle  en  vn  feu 
clair  &  lentjiufquesà  tant  qu’elles  foyent  entièrement  dilToutcs  &  confumées,cftans  col¬ 
loquées  au  préalable  dans  vn  pot  de  terre  vernifsé,&  de  petite  emboucheure  ;  l’autre  eft 
de  Fallope,qui  le  compofe  ainfirll  prëd  deux  viperes  de  quelle  couleur  que  ce  foit,res  de- 
couppc  en  petits  morceaux, les  fait  infufer  en  huyle  dans  vn  vaifteau  qui  aye  fon  orifice 
eftroic,&  les  expofe  aux  rayons  caniculaires  pour  quelque  temps;ce  qu’eftant  fait ,  il  ex¬ 
prime  le  tout,&  garde  l’huy  le  qui  en  fort  pour  s’en  feruir  affez  heureufement  contre  tous 
ylceres  veroliqucs  inuetcrez,à  laguerifon  defquels  il  l’a  particulièrement  deftiné. 

Oleum  Vulf  inum, 

Chapitre  IVr 


LF  COM,  MENTAIRE. 

CE  n’eft  pas  affiez  au  Pharmacien  d’auoir  de  bons  medicamens  fimples,  car  outre  cela 
il  les  doit  bien  &  deuement  préparer  pour  en  faire  Tes  compofitions,  les  difpefer  par 
raifon,&  les  meflanger  vnir  comme  il  faut,rans  qu’il  permette  qu’aucune  de  leur  por¬ 
tion  vtile  fc  perde  &  fe  diffipe.Or  eft-il  que  toutes  ces  réglés  ne  s ’obferuent  pas  en  la  c6- 

feiftion 


If^Fdpem  adultam  mit  pigofamyexenteratam, pelle  rndatam  é'  in  fartes 
feÛam, 

falis  communie  ^  i^, 

fumitatum  anethi^ 

thymi, 

ehamafiteds  àn.m.j. 

Coquantur  fîmul  in  æquis  partibus  ,  &  quantité  fufficienti 
aquæ  &  vini  albi ,  ad  artuum  &  offium  feparationem.  In  colaturæ 
tè  ij.  adde 

dei  tb  üy. 

Jàluiæ, 

rorijmarim  an.m.j. 

B'uIIiant  rurfus  aquæ  humidîtatis  diffipationem  :  Tum 
oleum  percolato ,  &  feruato. 
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confedion  de  l’huile  de  renard,ainfi  qu’il  fe  peut  voir  par  la  defeription  cy-delTus  eferite: 
car  Mehic  veut  qu’on  hifle  boüillir  vn  renard  tout  entier, ceft  à  dire,auec  fa  peau,poils,&: 
pieds, &:  fans  les  boyaux,ou  dans  d’eau  de  fontaine, Ou  dans  d'eau  marine,  auec  de  l’huile 
du  fcl ,  iufqu’à  tant  que  tous  les  membres  fe  viennent  à  diflbudre ,  en  y  adjouftant  du¬ 
rant  la  decoâ:ion,d’hyflope,d’anech,&:  de  decodion  de  l’vneôd:  l’autre  plante;  &  par  ain- 
£i  fon  huile  vulpin  ne  peut  eftre  autre  chofe  qu’vne  grailTe  exprimée  de  la  chair, des  os,&: 
autres  parties  de  renard  cuides  iufqu’à  leur  entière  dilTolation ,  auec  certaines  plantes. 

Quant  A  Paul  d’Ægine,il  eft  de  mel'me  aduis  auec  Mefue,&  confeille de  faire  boüillir  vn 
renard  vif  ô£:  euentré,  iufqu’à  l’entiere  feparation  de  tous  fes  os:mais  ic  ne  me  puis  pas  re¬ 
foudre  à  croire  qu’on  puifle  euentrer  vn  renard ,  &  qu’il  foit  a  viuant  encor  apres.  Pour  a  Dh  Rtmu  a 
Rondelet  il  veut  &:  entend  qu’on  le  falTe  boüillir  auec  fa  peau ,  &  fes  grelles  intellins ,  en  *  /® 
rejettant  leulement  les  excremens  qui  font  dans  fes  gros  boyaux:mais  icnc  voy  pas  qu  on  de  vmi  d'Ae- 
puilTe  bien  ofter  le?  excremens  d’vn  cadauerjou  fans  l’ouurir,  ou  fans  luy  ofter  les  parties  s^nedepuis^'îi 
qui  les  contiennent.  Bref  loubert  compagnon  de  Rondelet,  ayme  mieux  qu’on  luy  ofte  à^cret!qu'vn 
la  peau  que  les  entrailles  defquelles  il  fe  fert  fort  bien  auec  la  chair ,  apres  auoir  cfté  bien  euentré 
netfoyées.-mais  nous  fommes  d’aduis  de  rejetter  la  peau,la  queuëi&  les  entrailles, comme 
parties  entièrement  inutiles, &  nous  contentons  d’employer  les  parties  folides,&  fur  tout 
la  chair  du  renard, la  faifant  boüillir  dans  de  l’eaü  &  du  vin,cn  y  adjouftant  vn  peu  de  fel 
&  quelques  herbes  propres  aux  nerfs  &  aux  jointures ,  &  puiflamment  refolutiues  ;  puis 
ayant  coulé  le  tout,adjoufter  à  l’cxpreflion  d’huile  de  fauge,&  de  rofmarin,  &  le  faire  te- 
boüillir  iufqu’à  tant  que  toute  l'humidité ,  tant  du  vin  que  de  l’eau  foit  confumée  ;  &  ce 
faifant  nous  rendrons  noftre  huile  tres-excellent,&:  très  propre  à  ce  à  quoy  Mefue  le  de- 
ftine  :  car  outre  qu’il  eft  grandement  refolutifil  fortifie  encore  les  nerfs  à  mcrueilles ,  les 
deffend  protégé  des  froides  injures  de  l’air, &  foulage  grandement  les  jointures  foibles 
&:  affligées. 


Oleum  Vormïcarum. 


C  H  A  P.  V. 


IjL.  Formicarum  dUtarum  §  ÿ. 

olei  matmi  ^  viy. 

Macéra  quadraginta  dics  vafe  optime  claufo,æftiiio  foli  expofî- 
to.  Poftea  oleum  exprime,^  vfui  leponc. 


LE  COMMENTAIRE. 

CEft  huile  fe  préparé  fort  rarement ,  &  fi  on  ne  s’en  fert  à  autre  chofe  qu’à  échauffée 
les  parties  génitales, &:  à  faire  leucr  la  queue  à  ceux  qui  font  de  frigid.^  malépe.  Ce 
iieantmoins  ie  trouue  bon  que  nos  Pharmaciens  le  tiennent  en  petite  quantité  ,  veu  le 
peu  de  frais  &  de  peine  qu’il  y  a  pour  le  préparer. 


QVATRIESME  SECTION. 

Des  UuiÜes  qui  fe  font  par  exprejfûn. 

PREFACE- 

LJ  a  de  quatre  fortes  d'huile.  Le  premier  efl  celuy  quieflahfolument  ^ fans 
queue  appelle  teL  comme  ejl  celuy  qui  fe  tire  des  oliues  meures  CT'  exprimées. 

efl  appelle  moins  proprement  du  nom  d'huile  :  car  iapoit  que  le  fuf 
dit  huile  foit  la  bafe  ^  le  fondement  d'iceluy  j  ce  néanmoins  on  a  accoufiu- 
mé  défaire  cuiré'ytnfufsr^ou  expo  fer  au  Soleil  les  plantes^  ou  les  animaux  qu  on  y  adjou/le 
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félon  l’occurrence.  La  trotjiefme  s’appelle  huile  auec  l’addition  particulière  de  la  chofe  de 
laquelle  on  letirCyO*  ainfil’huïle  quon  tire  des  bayes  de  laurier  s’appelle  huile  laurin,celuy 
quon  exprime  'du fîfameyou  iugiolineyfe  nomme  fefàminy& amfîdes  autres.  Le  quatriep 
mecls*  le  dernier, efl  celuy  qui  efl  particulièrement  propre  aux  Alchymiftes,  lequel  ils  tirent 
per  siCccnCum, comme  ils  appellent,  ^antàl'exprejjion  du  premier  de  ces  quatre,encore 
quelle  foit  labormfe:,neant  moins  parce  quelle  efi  cogneuëd’vn  chacun, on  enlaijfele  foing 
aux  ouuriers  deJlme'K,  à  cela ,  ainfi  que  nous  auons  défia  dit  cy-dejfus  :  ^  pour  le  fécond 
nous  en  auons  abondamment  parlé  en. quelques  SeSîions  qui  precedent  celle-cy.  De  forte 
qu’il  ne  refie  que  de  traiter  des  deux  derniers ,  commançans par  ceux  qui  fe  tirent  des  fe- 
mences  o/ëagineufès  triturées  ayr  expritHées,queSylu'ius  appelle abufïuement  huiles ,  entre 
lejquels  çeluy  qui  fe  tire  dès  amandes  douces  Jeprefente  le  premier. 


Oleum  Àmygdalarum  dulcium.  C  h  a  p.  I. 


i^mygàdarum  dulcium,  ficcarHm.,non  rancidamm,vtrocjue  cortice  mun-  | 
dat<irum,quAnturn  volucris-.centunde  in  mortario  lapideo  mmutifiime,te-  j 
la  cmnabma,(tut  facculo  inuolae,^^  prælo  exprme,dum  oleum  emanet.  t 


LE  COMMENTAIRE. 


Commet  il  faut 
frepitrer  les  a- 
mmdes  douces 
four  en  tirer 
l'huile  fans  ou 
mec  f  St. 


LEs  amandes  font, ou  douces, ou  ameresjde  celles-cy ,  aufTi  bien  que  de  celles-là ,  on  a 
accoLiftumé  de  tirer  d  huile,  ou  auec^ou  fans  leur  efcorce,ou  peau  ,  auec  ou  fans  feu: 
dont  le  dernier  cft  le  meilleur, &:  le  plus  exquis ,  moyennant  que  les  apiandes  ayent  efté 
au  préalable  bien  &  deuënient  pelées  &  efcorcées.  Ce  qui  neantmoins  ne  s’obferuc  pas 
touûours  par  la  négligence  de  la  pluipart  des  Apoticaires  qui  aiment  mieux  voir  &:  auoir 
des  feruiceiirs  &  apprentifs  tenans  les  bras  croifez,que  de  les  employer  à  cfcorcer  &  peler 
les  amandes  pour  en  rendre  meilleur  l’huile  qui  en  fortira,qui  eft  la  caufe  que  la  plufpart 
des  malades/e  plaignent  de  la  rancüTeurc  &  acrimonie  d’vn  tel  huile.  Or  à  fin  qu’à  l’ad- 
uenir  on  le  préparé  mieux  &:  auec  plus  de  diligence,  il  faut  choifir  des  amandes  fraifehes, 
bien  feiches,&  non  rancies,lenr  oftef  leur  double  peau ,  à  fin  que  l’huile  qui  en  fortira  en 
foit  plus  pur  plus  délicat, les  battre  aflez  long  temps  dans  vn  mortier  de  marbre ,  pour 
faire  venir  en  cuidence  leur  partie  oleagineufe,  qui  eft  comme  cachée  dans  leur  propre 
fubftance  ;  &  les  ayant  ferrez  dans  vn  fâcher, ou  de  toile, ou  de  poil  de  chenal, àinfi  qu’on 
a  accouftumé  de  faire  en  quelques  endroids,les  mettre  au  preftbir  que  Mefue  appelle  en 
fa  langue  z.ityndriyo\s  à  vn  autre  commun ,  duquel  les  relieurs  de  liures  fe  feruent  pour  ro¬ 
gner  &  prciïer  leurs  liures.  Au  refte ,  il  fe  faut  fouuenir  d’exprimer  ledit  huile  peu  à  peu, 
&  fans  violence, à  celle  fin  qu’il  en  foit  plus  pur, plus  clair, plus  doux  :  car  faifant  autre¬ 
ment  ,  il  fort  trouble  &  plein  de  lye  ;  que  fi  on  vient  à  chauffer  vn  peu  les  amandes  auant 
que  les  preffetjil  eft  certain  que  l’huile  en  fortira  plus  viftc,&  plus  facilement.  La  raifon 
eft ,  que  la  chaleur  atténué  &  raréfié  cefte  portion  huileufe  qui  eft  en  icelles ,  &  la  rend 
plus  fiuxible  &  prompte  à  fortir ,  voire  en  faiél  venir  plus  grande  quantité ,  moyennant 
toutesfois  que  la  chaleur  foit  médiocre  &  temperée,&  non  trop  adiue  &  violente ,  pour 
confumer  l’huile.  Bien  eft  vray ,  que  l’huile  d’amandes  qu’on  prend  par  la  bouche ,  dpic 
toufiours  eftrc  tiré  fans  feu. 

Or  on  a  accouftumé  de  purger  &:  nettoyer  les  amandes  en  deux  façons.Premieiemcnt 
les  faifant  infufer  &  fejourner  quelque  peu  de  temps,  ou  dans  d’eau  tiede ,  ou  dans  d’eau 
vn  peu  plus  que  tiede ,  ou  finalement  dans  d’eau  froide  en  les  y  laiftant  plus  long  temps, 
puis  les  prciranc  vne  par  vneauec  les  doigts, pour  faire  gliffer  l’cfcorce  où  la  peaqplus  fa¬ 
cilement.  Secondement  en  les  chauffant  fur  le  feu  dans  vne  poëfle  auec  vn  peu  de  pur 
fon,3i  les  remuât  fouuent  auecla  raain,iufqu’à  tant  que  leur  première  efcoice  fe  rornpe  ; 
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car  pajp  ce  moyen  en  les  frottant  par  apres  l’vnc  contre  l’autre  aucc  les  doigts^  on  lesdef- 

poüille  facilement  de  leur  peau.  Et  cefte  dernicre  façon  eft  beaucoup  meilleure  que  la 

prcmiere,car  les  amandes  qu’on  a  faifl:  infufer, rendent  leur  liuile  fort  aqueux  ,  fi  aupara- 
uant  que  de  les  triturer, on  ne  les  faid  bien  &  deuëment  fccher.  Au  refte  de  chaque  liure 
d’amandes, on  a  accouftumé  de  tirer  deux  onces  d’huile,  &C  bien  fouuent  autant  du  marc 

trituré,  arrousé  d’eau,  efehauffé  fur  les  cendres  iufqu’à  la  confommation  de  l’eaii  ,&  nus 
•  aupreiroir.  Toutesfois  le  dernier  huile  qui  en  fort  eft  fort  fale  n’efl:  propre  que  poul¬ 
ies  linjmens,onguciits,&:  autres  medicamens  externes.  • 

L  huile  d’amandes  douces  eft  digne  de  recommandation  en  plufieurs  chofes  :  car  en 
premier  lieu, il  eft  grandement  profitable  aux  pthifiques  &:  tabides ,  en  leur  fuggerant  vn 
aliment  humide,oleagineux,&:  proportionné  au  baulme  radicahoucre'Ce,il  addoucit  l’af- 
preté  de  la  canne  du  poulmon,&  des  autres  parties .voifines.  Siringué  par  le  canal  de  l’ v-  i^'huitei  ^ams-r 
rine,il  addoucit  &  appaife  les  ardeurs  &  inflammations  de  la  matrice,  &  de  la  vefeie  j  en- 
duid-  fur  le  cuir,il  ofte  les  taches  &  rides  d’icèluy ,  applanit  &:  efgalife  toutes  les  afpretez,  [luts 
&  inégalitez  qui  luy  peuuent  arriuer,&  le  ramolliteftant  dur  &:  tendu, &  finalement  cor- 
rige  le  feichevelfe  naturelle  des  jointures,&:  des  autres  parties  du  corps. 


Oleum  amygdalamm  amararum. 

C  H  A  r  I  T  R  E  I  I. 

I’Huile  des  amandes  ameres  ne  Ce  tire  que  par  expreflion ,  tout  de  mefmcs  que  celuy 
.^dcs  douces.  Et  toutesfois  Nicolas  Alexandrin  ordonne  de  le  taire  par  infufion ,  fai- 
fmt  iufufer  deux  liures  d’amandes  ameres ,  nettoyées  Sc  bien  battues  dans  cinq  liures 
d  huile  par  l’efpace  de  trois  iours ,  puis  faid  cuire  le  tout ,  iulqu’à  la  confommation  de  la 
moitié ,  &C  l’exprime.  Mais  telle  preparation,ny  tel  huile,  ne  peuuent  cftre  aucunement 
aduoüez  pour  bons.  Et  fe  trompe  grandement  lors  qu’il  ordonne  de  taire  cuire  l’huile 
iufqu’à  la  déperdition  de  fa  iufte  moitié ,  veu  que  le  feu  eft  plus  capable  de  le  brullcr  que 
de  le  taire  cuaporer  à  l’inftar  de  l’eau ,  ainfi  que  nous  auons  aduerty  cy-delTus.  Outre-cei 
l’huile  ainfi  tiré  par  infufion,n’eft  qu’à  moitié  d’huile  d’amandes,  i(feft  pas  fi  agréable ,  ny 
de  beaucoup  tant  efficacieux.  C’eft  pourquoy  il  vaut  mieux  le  tirer  pat  expreflion  pur, 
net,S£  de  giande  vertu  à  plufieurs  chofes.  Car  plufieurs  en  font  grand  cftat  contre  les  op- 
pilatons,ventofitez,doulcurs  de  nerfs, durté  de  plufieurs  parties ,  taches  noires  de  la  face,' 

&  bruits  d’oreilles,à  caufe  de  fa  vertu  chaude,incifiuc,attenuatiue,digeftiue,&  deterfiuer 
voilà  pourquoy  il  foulage  les  aftmatiques,les  calculeux,  ceux  qui  ne  pilTent  que  difficiie^ 
ïnent,&:  ceux  qui  ont  la  râtte,ou  dure,ou  tuméfiée  :  d’ailleurs  il  guérit  plufieurs  maladies 
du  cuir,tue  la  vermine,  enduid  fur  le  petit  ventre ,  ou  aualé ,  efcliaulfe  la  matrice  qui  éft  que  cefi 

naturellement  froide, &  appliqué  fur  lapoidrine ,  ou  prins  par  la  bouche ,  foulage  màni-  ^ 

feftement  les  aftmatiques, moyennant  que  leur  maladie  aye  efté  contradée  par  froideur,  ffi 

&:  finalement  ramollit  les  durtcz,&  appaife  les  douleurs  dcs  jointures, &  des  nerfs,  ^qu'rftant 

L’huile  de  noyaux  de  pefehes  le  préparé  de  mefmefaç5,&i:  oft  doüéde  pareilles  vertus,  ZTmfZs^de 

tl  Cf  S  iiie 
au0'  hieri  ■ 
fin  mari. 

oleum  nucum. 


ou  tort  peu  dillemblables,  qui  elt  la  caïue  que  nos  Apoticaîres  le  préparer  fort  rarement. 


! 


Chapitre  î  î  I. 

LEs  Pharrnaciens  ne  fe'  doiüent  mefler  de  la  préparation  d’aucun  médicament  fimple 
ou  côpose,qui  ne  foit  approuué,ou  pour  la  guerifon ,  ou  pour  la  précaution  de  quel¬ 
que  maladie.  Auflî  s’il  s’en  rencontre  quelqu’vn  qui  n’aye  autres  qualitez  que  celles  qui 
pêuuent  feruir  pour  la  noutriture  de  l’homme,ils  en  laifl'ent  le  foing  aux  payfans,  comme 
la  fabrique  du  vin  aux  vignerons ,  la  préparation  du  pain  aux  boulengers ,  ainfi  que  nous 
auons  dic'cy-defius,&:  l’expréflion  de  l’huile  commun,  de  l’huile  de  noix ,  &  de  iugiojine 
ou  fifamé-,a  ceux  qui  ont  les  prêirqirs ,  &  meules  dé  moulins  partipulieiement  deftinez  à 
cela  pour  s’en  feruir,  ou  pour  la  lampe,  ou  pour  la  nourriture, ou  pour  la  famé  4e  l’homc. 

.  Mmm  r  "  Mais 
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Mais  parce  que  l’huile  de  »oix  que  les  payfans  exprimenc,eft  le  plus  fouuent  trouble  & 
iZeuZÎÿ-  reroit  de  befoin  que  les  Pharmaciens  prinffent  la  peine  de  l’exprimer  eiix-mef- 

fieurj  éofes,é‘  mcs  pour  le  rendre  plus  clair ,  plus  agréable ,  &;  plus  efficacieux.  Auffi  eft-il  digne  de  re- 
commandation  en  plufieurs  chofes,  car  il  reiouit  &  düTipe  toutes  ventoiitez  &  pluiîeurs 
hm  des  hruf-  tunieurs  Contre  iiatuie ,  foulagc  merucilleufement  ceux  qui  ont  la  colique  ,foit  qu’elle 
procède  des  vents ,  ou  d’humeurs  froides  :  par  fa  vertu  digeftiue  &  defficatiue  ,  il  guérie 
feîeJphtvU  les  nerfs  foulez ,  &:  les  picqueures  d’iceux,  appaife  &  arrefte  les  douleurs  des  brulîeures 
?eré».  par  vne  merueillable  5c  occulte  |)roprieté,&  a  les  mefmes  vertus  que  l’huile  qui  s’appelle 
^^/4«/z?,tantà  caufe  de  la  tenuité  de  fa  fubftance,que  de  fa  naturelle  chaleur  5^  vertu  re- 
folutine.  De  forte  que  qui  aura  l’huile  de  noix, que  les  Grecs  appellent  carjimnSt  pourra  • 
facilement  palTer  du  baîamn. 

Zmeè  fZZe  l’huilc  qui  fe  tire  des  noix  toutes  fraifches,b)âchcs,&:  encore  tendres, eft  gran- 
]TientiuZd»  dement  propre  pour  empefeher  qu’on  ne  foit  point  fubjee  aux  lentilles^moyennat  qu’on 
en  frotte  le  vifage  de  ceux  qui  y  peuuent  eftre  fubjets  incontinent  apres  qu’ils  font  nez. 

Oka  qtitsdam  farbpamri  folita^tT  eorum  •vires. 

Chapitre  IV. 

TOut  ainfi  que  toutes  nations  n’ont  pas  de  mefmes  Loix  pour  viure ,  auifi  ne  fe  fer- 
uent-elles  pas  de  mefmes  medicamens ,  &  fe  dit  en  commun  prouerbe ,  que  chaque 
«  Vtimr  inge-  <  P^'YS  a  fa  façon  :  car  il  y  a  des  endroits  ou  les  hommes  ayment  certains  medicamens ,  & 

’  d’autres  qui  recherchent  les  vieux  remedes,&:  d’autres  encore  qui  ne 
^  ■  fe  plaifent  qu'à  la  recherche  curieufe  des  ordonances  des  Medecins  modernes-Mais  quels 

qu’ils  foient  amis  ou  ennemis,  ie  leur  confeille  de  rechercjier  les  remedes  qui  font  inuen- 
tez  auec  raifon,6c  qui  font  expérimentez  :  l’experience  &f  la  raifon  eftans  les  deux  piuots 
fur  lefquels  font  appuyez  nos  paroles  ,  nos  eferits  ,&  lesefcrits  de  tous  nos  Autheurs. 
Quant  à  moy  ie  fais  beaucoup  d’eftatde  Mefue  en  plufieurs  chofes, Icfquelles  il  a  eferites 
bien  bonnes  &:  dignes  de  loiiange  ;  mais  en  plufieurs  autres  qui  ne  me  plaifent  point ,  & 
qui  font  quafî  fans  raifon  ÔC  approbation,  ie  le  lailTe  adorer  àxreux  qui  font  affoulez  de  fa 
réputation ,  ôc  de  l’excellence  des  medicamens  qu’il  leur  a  JaifiTc ,  &:  qui  ne  font  que  trop 
frequensen  ceft  œuure  noftre;  entre  lefquels  nous  pouuons  mettre  les  huiles  fuiuans, 
qui  font  peu  vfitez ,  &  moins  encore  expérimentez.  Neantmoins  nous  fommes  d’aduis 
d’en  dire  briefuement  ce  qiul  nous  en  femblc  à  caufe  de  leurs  vertus ,  qui  ne  font  pas 
toufioLirs  a  mefprifer.Et  premièrement  difoiw  auec  Mefue,que  l’huile  qui  fe  tire  des  noi- 
fectes,ou  auellanes, appaife  les  douleurs  des  nerfs  &  des  jointures  :  il  fe  tire  de  mefme  fa¬ 
çon  que  l’huile  d’amandes  douces.  Or  par  les  noifettes,  ou  auellanes,!!  faut  entendre  vne 
certaine  forte  de  petite  noix,  que  les  Grecs  &c  Romains  appellent  autrement  noix  Ponti- 
ques,6^  Præneftines,nom  à  clip  donné  à  caufe  de  leur  fertilité  en  ces  régions  là.  Elles  ont 
en  elles  vire  certaine  humidité  huileufe  qui  eft  grandement  anodyne,S^:  digérante,  &c  par 
confequent  fort  conuenable  aux  maladies  fufdites. 

ZeiTdotkL  noyaux  d’abricots ,  appaife  les  douleurs  du  fondement  des  hemorrhoï- 

des  hemorm-  digerc  ôi  diffipeinlenfîblement  les  tpmeurs  qui  arriuent  çn  ces  parties  là  3  auflî  bien 

des.  qu  autour  des  playes,il  ie  préparé  conyme  le  premier.Or  les  noyaux  defqucis  on  tim  ledit 

huilpfe  prennêt  du  centre  de  prtamès  pommes  que  les  Anciens  ont  appelle  Arménien¬ 
nes, a  1  occafîon  de  la  région  ou  ellés  croiftent  en  abondance ,  d’autres  chrjfomela ,  à  caufe 
de  leur  couleur  dorée, &  d’autres  fr^cocia ,  à  caufe  qu’elles  mcurÜTent  pluftoft  que  toutes 
les  autres,^  en  peu  de  temps.  Mais  comme  leur  chair  eft  fort  fauoureufe  &  tres-douce, 
aufli  leurs  noyaux  font  grandement  acres,picquans, amers, 5^  ingrats  à  la  bouche. 

L  huile  des  noyaux  de  pefche,tuc  la  vermine, defoppile ,  guérit  les  douleurs  d’oreille, 
ôc  foulage  ceux  qui  ont  les  heiiiorrhoïdes  tuméfiées  &  doulourcuies  j  outre-ce ,  il  ef- 
chaufre,attenue,rcfoulr,S£  faieft  les  mefmes  eifeds  que  l’huile  d’amandes  ameres  ;  caries 
noyaux  defquels  on  le  tire  font  fort  amers, chauds,&:  refolutifs. 

L’huile  de  hma  ,  difiîpe  toutes  grolÏÏerés  Ventofitez  ,  attcniie  le  phlegmc  gluant 
&  vifqueux, foulage  Çeux  qui  fouifrent  de  grandes  douleurs  d’eftomach,&  de  boyaux ,  à 
l’oçcafion  du  piilegme  groiïïer,  froid, &  terreftre,  qui  croupir  en  icèux ,  fertaux  hydropi- 

qnes, 
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queSjOa  appliqué, ou  ptins  intérieurement  5  outre-ce,Auicennc  rapporte  qu’il  a  beaucoup 
d’autres  belles  faculrez,&  neantmoins  il  fe  préparé  fort  rarement.  ^ 

L’huile  de  carthamm^oxx  graine  de  perroquet, eft  ittcifif  &  deterfif ,  c’eft  pourquoy  il  efl: 
bon  contre  la  jaunifre,&  eft  grandement  profitable  à  la  poiâ:rine,au  poulmon,  &  à  l’efto- 
machjqui  eft  chargé  de  mauuaifes,  froides,  ôi  douloureufes  humeurs  :  &  toutesfois  il  ne 
le  préparé  pas  non  plus  que  le  precedent. 

L’huile  de  piftaches  ôf  de  pignons, addoucit  l’afpreté  de  la  canne  du  pouIm6n,appaife 
la  douleur  de  la  poidrine, profite  à  ceux  qui  ont  la  toux,  engraifle  lesperfonnes  maigres, 
&:  demy  tabides ,  &  augmente  la  femence.  Ce  neantmoins  ils  font  meilleurs  pour  eftre 
mangez, que  leur  huile  n’eft  profitable  &:  vfîté. 

Bref,  pour  comprendre  plufieurs  autres  huiles  en  peu  de  mots;  je  diray  qu’on  peut  ex¬ 
traire  d’huile  des  noyaux  de  cciifes,des  noix  d’Inde, des  myrabolans,  de  la  femence  de  ci¬ 
tron, d’orange, des  quatre  femenccs  froides,de  la  femence  de  laiduë ,  de  pauot ,  de  lin ,  & 
d’autres  femblables, lequel  aura  les  mefmes  vertus  que  les  Amples  defqucls  on  les  tirera. 


Olenm  de  mee  Mofehata. 

Chapitre  V. 

L’Huile  de  noix  mufehates  eft  fort  aromatiquc,fort  propre  à  l’cftomachjtres-agreable 
&  fuaue.  Car  non  feulement  il  entretient  èc  augmente  la  chaleur  naturelle  des  efto- 
machs  foibles  :  mais  auflî  il  les  fortifie  manifeftement, excite  l’appetft,  aide  à  la  digcftion, 
cuid  6c  meurit  toutes  humeurs  froides, rcfoult  celles  qui  font  chaudes, &  diffipe  les  ven- 
tofîtez.  Il  fe  tire  des  noix  triturées  vn  peu  chaudes ,  &  mifes  fous  le  preflbir ,  iufqu’à  tant 
qu’elles  rendent  leurdit  huile ,  qui  coule  affez  liquide  au  commencement,puis  s’efpaiifit, 
ôc  acquiert  vneconfiftence  femblablé  à  celle  des  onguens. 

Mais  parce  que  lefdites  noix  mufehates  font  fort  chères  &  precieufes ,  &  l’huile  tiré 
d’icelles  tout  fraifehement ,  eft  beaucoup  meilleur  que  celuy  qui  eft  gardé  j  voilà  ppur- 
quoy  ie  fuis  d’aduis  que  nos  Apoticaires  en  ayent  en  petite  quantité  ,  &  qu’ils  le  renou- 
uclienc  fouuent.  Au  refte ,  il  ne  faut  pas  oublier  de  dire ,  qu’il  y  a  fort  grande  différence 
entre  ceft  huile  de  mufehate  fîmple,&  tiré  par  expreflion,&:  l’autre  huile  que  nous  auons 
appellé  cy-deflus  mofcheltimm  ^oi\  mofehAteOimm  ,<Yi\ic9c  compose  del’infufion  deplu- 
fieurs  ûinples,&  qui  a  le  mufe  &  les  noix  mufehates  pour  bafe. 


Oleum  Omrum. 


Chapitre  VL 

L’Huile  d’œufs  fe  tire  de  leurs  jaunes ,  ou  moyaux ,  lefquels  on  faid  cuire  dans  l’eau, 
iufqei’à  tant  qu’ils  foient  endurcis,puis  les  ayant  bien  efmiez,oii  les  fricafte  dans  vne 
poëfle  en  remuant  toufiours  auec  vne  fpatule ,  ou  cuillicre ,  iufqu’à  ce  qu’ils  deuiennent 
rouflcaftres,&  quelques  peu  gras  &  ondueux.Ce  qu’eftant  fait,on  les  met  dans  vn  fachet 
de  toile  de  chanvre ,  ou  de  poil  de  chevre,  &  finalement  on  les  met  à  la  prefle  pour  en 
auoir  l’huile,  lequel  on  doit  garder  au  befoin.  On  peut  auflî  tirer  ledit  huile  defdits  mo¬ 
yaux  triturez  &  exprimez,  fans  qu’il  foit  befoin  de  les  fricaffer  auparauant ,  &:  ce  faifant, 
l’huile  qui  en  fort  en  eft  meilleur,  plus  pur,  &:  moins  rouflfeaftre ,  encore  qu’en  moindre 
quantité  ,  &  de  moindre  vertu  pour  la  guerifon  de  certaines  maladies  ducuir,aufqnelles 
il  eft  deftiné.  Quoy  qu’il  en  foir,on  a  accouftumé  de  prendrervingt ,  ou  trente  œufs  frais 
(  pour  la  préparation  &:  expreflion  dudit  huile  )  lefquels  on  faid  cuire  iufqu’à  tant  qu’ils 
deuiennent  durs,&  ayant  feparé  le  blanc  de  leurs  moyaux ,  on  prend  lefdits  moyaux ,  & 
les  ayant  efmiez  comme  nous  auons  défia  dit ,  on  les  met  à  la  prefle ,  &  en  tire-on  l’huile 
qui  eft  doüé  des  vertus  &  qualitez  fuiuantes. 

Premier ement,ii  mondifie  &  nettoye  le  cuir,  ofte  toutes  cicatrices ,  ou  à  tout  le  moins 
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les  diminue, meoifcftement ,  çierit  les  bruflcutes ,  la  gtatelle ,  &  les  dartres  :  eft  grande- 
ühuiled'œHfs.  ment  protitable  a  toutes  les  inhrmitez  de  la  péau  en  general ,  à  toutes  fentes  &  creuaffes 
des  pieds, des  mains, &  du  fondement,  &  eft  particuliérement  propre  aux  vlceres  malins. 


Oleum  Laurimm. 

Chapitre  VI. 

^iÙt\’huuT  'pOur  bien  faire  Ihuile  laurin,  il  faut  premièrement  choifir  les  bayes  de  laurier  qae 
laurin,  i  loient  frâifches,&  récentes,  puis  les  battre  dans  vn  mortier  fort  &  ferme ,  &  les  faire 
cuire  dans  vn  chauderonauec  de  1  eau  commune, ce  qu’eftant  faid,  on  les  met  à  vn  pref- 
foir  creuse,&  non  plain  &  efgal  ;  &:  les  exprime- on  comme  cela ,  en  mettant  au  deffous 
vn  vaiffeau  qui  reçoiue  la  liqueur  exprimée ,  fur  laquelle  l’huilç  a  accouftume  de  furna- 
ger,&  ayant  amafle  ledit  huile,on  le  garde  au  befoin.  Derechef,  on  prend  le  marc  qui  eft 
refte  de  la  première  exprclïion,&  l’ayant  erlcpre  trituré  vne  autre  fois ,  &:  humeae  d'eau 
commune ,  on  le  met  au  preiïoir  creusé  comme  delTus ,  pour  la  féconde  fois ,  &  par  ce 
moyen  on  en  tire  toute  la  graiife  huileufe  qu'il  peut  auoir,felon  le  confeil  de  Mefue. 

Toutesfois  Diorcorideau  chap.jù.du  i.liu.letire  vn  peu  diuerfement ,  &  autrement 
qucMelue  î  car  il  faid  premièrement  bouillir  les  bayes  bien  meures  en  eau  commune 
puis  leur  ayant  o'fte  la  peau ,  il  les  prefle  auec  les  deux  mains  fort  &c  ferme ,  &  faid  fortir 
leur  graifle  huileufe  ,  laquelle  il  reçoit  dans  quelque  vailTeau  conüenable.  Bien  eft  vrav 
neantmoms  que  la  première  façon  d’extraire  ceft  huile  eft  beaucoup  plus  vfitée  que  l’au- 
tre ,  encore  que  nos  Pharmaciens  ne  s  addonnent  ny  à  l’vn  ny  à  l’autre ,  aymans  mieux 
aelmter  1  huile  tout  faiâ:  de  ceux  qui  ne  fe  meflenc  que  de  ce  meftier ,  que  de  la  faire  eux 
mefmes.  Il  y  en  a  encore  d’autres  qui  pour  faire  ceft  huile  ne  font  que  bien  triturer  les 
bayes  de  laurier  bien  meures,  puis  fans  aucune  addition  d’eau  les  mettent  au  preifoir  Sc 
tirent  1  huile.  r  » 

On  fefert  de  mefme  artifice  pour  l’excradion,  ou  oppreflion  des  huiles  de  bayes ,  de 
lentifque,de  tcrebinthe,de  lierre, de  gcnevre,&  autres  femblablcs  bayes  de  bonne  odeur. 

L  huile  laurm  eft  chaud, remollitif  aperitif,&  difeuffif  Voilà  pourquoy  il  corrige  toute 
ïncempene  froide,limple,  ou  composée ,  &  par  confequent  appaife  toute  colique  prouc- 
nante,  ou  de  ventofîtez ,  ou  de  pituite ,  moyennant  qu’on  l’employe  auec  quelque  déco- 

des  maladies  froides, ou  au  cerucau,ou  aux  nerfs ,  ou  aux  jointures ,  ou  aux  lombes  :  cm- 
porte  toute,  fortes  de  laflicudes,  ouure  les  pores  du  cuir  &  des  veines ,  foulage  les  paraly- 

^  f  T'  c"'  >  onrigucur  au  commencement  de  leurs  fièvres  inter¬ 

mittentes, û  on  leur  frotte  le  dos  tout  chaudement. 

5>  IJ  ne  ^ut  pas  oublier  de  dire  quelque  chofe ^’vn  certain  huile  qu’on  appelle  commu- 
«  nement  huile  àc  Cepra  on  huile  de  Palm^  ïndka,  lequel  fe  tire  des  noix  d’iSL  par  expref- 
j,  on,  apres  les  auoir  defpouillecs  de  leur  première  &  plus  groffiere  efcorce  ;  L  faut^fça- 
”  iptefqnes  vne  confiftence  femblable  à  celle  du  beurre ,  mais  L 

«  odeur  eft  bien  differente:  car  plufieurs  la  croyent  grandement  fuaue  &  odorante,  &  fe 
«  plaifent  a  la  flairer, jaçoit  que  quelques  autres  l’ayenc  en  deteftation.  Il  eft  fort  rechemhé 
„  des  parfumeurs, &  de  ceux  qui  fe  meflent  de  vendre  de  peaux  de  fenreur. 

”  T  Indiens  fe  feruent  ordinairement  & 

«  qui  fignifie  en  leur  lanpe  les  fufdites  noix  bien  nettes  &  conquaflées ,  d’où  ils  o^Xs 

”  Ir  1  m  ""  ^ottUûc  de  Copra ,  &  nos  modernes  oleum  deplmax 

»  ^r  1  aibre  qui  porte  lefdites  noix,  s’appelle  Pdma  Indka ,  arbre  à  la  vérité  rare  /cxcel- 
”  i  “f  ^  bénéfices  qu’il  apporte  à  l’homme ,  &  qui  mérité  d’eftre 

«  a  tous  les  autres  en  cefte  qualité  là,ainfi4ieno^ 

**  medecine,comme  le  fçauent  tres-bien 

„  ceux  du  meftierpoutesfoisplufieursenfontgrand  cftàt  pour  la  guerifoirdes 
»  &ons  des  nerfs, &  des  vieilles  douleurs  des  jointures. 
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De  Oleo  Bdfami  3  Ü^uidambar  ,  6c  Tetrolao. 

Chapitre  VIII. 

L’Huile  de  baulme  4, que  les  Grecs  appellent  balfameUon,  &  le  liquidambar ,  ont  beau-  «  la 

coup  de  conformité  aucc  ceux  dcfquels  nous  venos  de  parler  prefentement.  Or  l’vn  »/«- 

&  l’autre  vient  &  diftille  de  certains  arbres  eftrangers.Qoantau  premier, qui  eft  le  baul-  ZZitn/t'' 
me, il  fe  tire  d’vn  certain  petit  arbre  nain,qui  n’eft  pas  autrement  beau  à  voir ,  de  couleur  Oreguifles  gw- 
quafi  comme  cendree,&  portant  des  fleurs  prefques  femblables  à  celles  du  iolTemin  iau-  T  ’  T 
nerfes  fueilles  tôbcnt  tous  les  ans,enuiron  la  fin  de  l’Automne,  Sdluy  en  renaiflent  d’au-  ZZmem  pZ~ 
très  au  Printemps.il  fruâ:ifie,&:  croit  planturcufcment  en  l’Arabie  heureufe ,  en  Egypte  ''''  Py 
&  prefque  ei*  toute  la  contrée  de  Babylone,qui  font  régions  chaudesjmais  on  a  prou  pei- 
ne  de  le  fauuer  &  appriuoifer  en  des  pays  froids.Or  pour  auoir  l’huile  qu’il  porte, on  fend  c»- 

&  incife  tantoft  fes  petits  rameaux, &  tantofl  fes  grolTes  branches ,  qui  rendent  ladite  li-  %t  iZ£fZ 
queur  huileufe  &  grandement  pretieufc,pour  laquelle  receuoir ,  on  prend  amour  d’icel-  * 

les  de  petites  bouteilles  cirées,danslerquelles  elle  tombe  goutte  a  goutte.  fiïZoïlZZ^nk 

L’effet  de  ceft  huile  de  baulme,eft  admirable  tant  dehors  que  dedans  le  corps  :  Car  fi  eZ”vn'é 
on  en  donne  le  matin  à  icun, quelques  gouttes  aux  afl:matiques,ils  en  font  merueilleufe-  S,  tîZfZc 
ment  foulagez.Outre  ce  ledit  huile  defoppilemerueilleufement  le  foye,  prouocque  les  iuZquilfioTi 

mois  aux  femmes, appaife  toutes  douleurs  d’eftomach,  foulage  les  pthifiques  ,  &:  excite 
l’appetit.  i'icZi^'ZoZT 

ayant  quaji 
.  toutes  les  vra- 
Z  y  es  marques  de 
celuy  de  Istdéei 
qui  fat  la  eaufe 
que  nos  Méde¬ 
cins  le  receu- 
rentau  lieu^ 

Le  liqmdamhar^t^  vnc  certaine  refine  huileufe, qui  découlé  d’vn  fort  bel,  &r  grand  ar- 

bre,apres  auoir  incisé  fon  efcorce.  Les  Indiens  appellent  ledit  arbre  ocofelt.  On  àitZdimirZZ* 
qu’il  eft  d’vne  prodigieufe  grandeur, &  eftcnduë, fes  fueilles  fon  femblables  à  celles  de 
lierre, fon  efcorce  fort  grofle,&:  efpaifle,&:  de  couleur  de  cendre,  &  quand  on  l’a  incisé, &  apZe^eZv!. 
defplayé, ladite  liqueur  en  diftille  en  forme  de  mefches.-Quelques  vns  la  nomment  liqui- 
dambar^z  caufe  de  fon  odeur  aromatique, &  pretieufe,comme  qui  diroit ,  ambre  liquide,  ^mnhkZfemZ 
ou  huile  d’ambre.  mes  fteriUs, 

Au  refte,les  arbres  qui  portent  ledit  Uquidambar^Çom  fi  aromatiques ,  &  tant  pleins  de 
bonne  fenteur,que  tous  les  lieux  circurpuoifins  fe  fentent  de  leur  agréable  odeur  :  quant 
à  l’effet  dudit  huile, il  eft  fouuerain  &  efprouué  en  pluficurs  maladies.  CSr  il  efehauflè, 
fortifie,refout,ramollit  toute  tumeur  contre  nature  pour  dure  qu’elle  foit  ,  defoppile^ 
oftes  toutes  obftruftions, prouocque  les  mois  aux  femmes ,  &  les  guérit  des  fuffocations 
de  matrice,ô<:  de  pluficurs  autres  infirmitez. 


Du  Liqmdambar. 
Chapitre  ïX. 


Du  Vetrolmm. 

Chapitre  X. 

L’Huyle  de  pierre, que  les  Anciens, &  modernes  appellent  communément  petroUtm, 
eft  vn  pur  don, A  œiuue  de  nature,fans  aydcjou  induftrie  du  Pharmacien, qui  l’amaf- 
fc  aux  lieux, où  il  prouient,ou  Tachette  de  ceux  qui  en  font  trafic  ,  pour  s’en  feruir  au  be- 
foin.Ledit  huile  fort  nacurcllcmerH:  du  fein  de  la  terre  ,  àc  du  milieu  des  rochers  &  des 
pierres, d’où  auffi  il  a  efté  iiiftement  appelle  huile  de  pierre.  11  prouient\bondamment  es 
mefmes  lieux  &  régions  qui  produifent  le  bitume  auec  lequel  il  a  fort  grand  rapporc.Car 
tout  bitume, que  les  Grecs  z^^d\tmaJphdtui^ç,Çco\x  efpais,ou  liquide.L’efpais  eft  comme 
vnegraiffe  fortant  delà  terre,laquelle  au  commencement  fumage  par  deifus  les  eaux, 
puis  poufsee  par  les  vents  aux  bords  d’icellcs,il  s’efpaiflît,  vient  compaéfe  &  tenace.C’eft 
,  M  m  m  4  le 
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le  vray  Sc  légitimé  bitume  Iudaïqiie,qUe  quelques  vus  appellent  autrement  bitume  So¬ 
domite,  d’aïitant  qu’il  fe  trouue  es  bords  du  lac  de  Sodome  ,  il  ell  tort  rare  en  Europe. 
Quant  au  liquide  que  les  Grecs  appellent  Naphte  de  Babylone,il  n’eft  autre  chofe  que  la 
partie  coulée  &  plus  fubtile  du  premier  bitume  ou  afphaltedl  cil  de  couleur  blanche  & 
tellement  inflammable  &;  rauiffanc  le  feu, que.ledit  feu  s’y  prend  deloing  &:fans  le  tou¬ 
cher, ainfi  que  le  tefmoigne  Diofc.au  chap.8  y.de  fon  i.liu.  ce  que  quelques  autres  attri¬ 
buent  à  toute  forte  de  bitume  pour  groffier  &  terreftre  qu’il  foit. 

Or  outre  la  fufdice  N  aphte  de  Babylone,il  y  a  vne  autre  forte  de  bitume  qui  cfl:  liqui¬ 
de  coulant  comme  huile,&  qui  diftille  des  pierres  Südes  rodiers, comme  eft  celuy  qui 
s’amaflTe  en  la  montagne  de  Gibbio,quieft  au  terroir  de  Modene  en  Italie, &  en  pluûeufs 
autres  endroits  de  la  Lombardie, auquel  on  donne  le  nom  de  petrolmm, comme  qui  diroit 
de petra  oletmyc' eSk.  à  dire, huile  de  pierre. D’ailleurs, il  y  vne  autre  certaine  force  de  bitu- 
‘  me  fofïile&terrefl:re,quieftdouble,rvn  qui  eft  moins  dur,&:  facilement  friable,  que  le, 
vulgaire  appelle  communément  charbon  de  pierre.L’aucre  qui  eft  cres-dur,  tres-folide,&: 
fort  reluifant  qui  fe  nomme  iayetjduquel  nous  auons  parlé  en  fon  lieu. Bref, il  s’en  trouue 
encore  quelques  autres  qui  mettencrambre  iaunc  (  ôi  non  fans  raifons  )  au  nombre  des 
bitumes. 

Le  nom  de  bitume  donc  ayant  tant  de  latitude, &:  comprenant  fous  foy  tant  de  corps 
diuers,il  ne  fe  faut  pas  eftonner,li  plufieurs  rangée  fous  fon  genrc,Ie piJfaphaltoi^SiC  la  mu- 
mie. Quant  au  pijfaphdtits^cc  n’eft  autre  ehofe  qu’vn  meflange  fait  de  poix  d’ajphaltm, 
qui  s’appelle  autrement  bitume  dur, Sii  fe  ferc-on  de  cedicmeflange  dans  les  villes  mari- 
Teuyqmy  Us  times  pour  empoiffer  les  nauires.  Au  rcfte,les  Arabes  appellent  le  pijfuphdtm  des  Grecs, 
^riAes  iifpel-  n5  dc  mumie,qui  en  leur  lâgue  maternelle, ne  fignific  autre  chofe  que  baulme,à  faute 

phalraf^Jj  duquel  lefdits  Arabes  U  Syriens,  Si  entr’eux ,  ceux  qui  eftoient  de  condition  rnediocrè, 
Grecs  mumie,  auoicnt  anciennement  accoùftumé  d’employer  le  pijpiphdtut ,  pour  embaumer  les  corps 
morts.Et  par  ainfi  fe  font  ferais  du  pijfaphdtm^zw  lieu  du  baulme,  &  de  la  mumie  à  la  pla¬ 
ce  des  deux  autres,faifans  valoir  l’vn  pour  l’autre, encor  qu’entr’eux  il  n’y  aye  aucû  voifi- 
nage,tantau  nom  qu’en  la  chofe  mcfmercar  le  baulme  naturel, eft  proprement  ce  que  les 
Grecs  appellent  l’artificiel  eft  composé  de  plufieurs  ingrediens  aromati- 

ques,&  deftiné  pour  rëbaufmemct  des  corps  morts  des  Roys  &  des  Princes  :  mais  \eptf 
faphdttu^c^  vue  certaine  mixtion  côposée  de  poix  ôç  d'ajphdtm  ,  &  la  mumie  eft  vu  au¬ 
tre  meflâge  composé  ou  d’vn  ou  des  deux  premiers ,  ou  des  deux  cnfemble  y  iointe  la 
pourriture  qui  fore  des  cadauers.Qiæ  fi  mon  delTein  eftoit  de  faire  voir  à  l’œil  &  toucher 
à  la  main  le  peruers  Si  abominable  vfage  d’icellé ,  ie  le  ferois  tres-volontiers ,  mais  ic  me 
coténte  pour  le  prefent  de  parler  de  l’huile  de  pierre  Si  de  fon  vfage,  Si  aduertir  les  Apo- 
ticaires  de  le  tenir  dans  leurs  Boutiques, comme  eftant  propre  à  plufieurs  chofesxar  ou- 
trequ’il  eft  chaud  Si  deflicatif,par  la  tenuité  de  fa  fubftaiice,il  ouure,  pénétré ,  digéré, Si 
refoult  toute  matière  excrementeufe  ,  Si  fert  grandement  à  plufieurs  maladies  du  cer- 
ueau  Si  des  nerfs, Si  fur  tout  à  repilepûe,à  la  lethargiejôi^  la  paralyfîe. 


C  I  N  CLY  I  E  SM  E  SE  CT  I  O  N- 

H) es  huiles  tirez^piir  difiiUatîon^  ^  premièrement  de  ceux  qui 
fe  tirent  per  defeenfum. 

PREFACE. 


FTREles  fufdites  prefaratmis  d'huiles Mejue fait  encore  mentio  de  plu- 
fieurs  autres  ydifant  en  trous  mots  quils  f  font  ^Je  tirent  par  refolution\ce 
que  les  dlchj/mif  es  appelles  pcï  defeensû  Siafeensû.  Orl'occafon  fe  fre~ 
fente  maintenant  que  nous  parlions  d'iceux  depusis  que  Mefue  musyconuie: 
toutes foü  mus  auons  refolu  d'en  parler  fort  ficcintementy  tant  pour  n  engager  point  nos 
Pharmaciens  à  vn  long  fj  pénible  trauaih^  à  vne  dej^ence  excejfiue  qu  il  faut  faire  pour 
extraire  tels  huilesjque  parce  quauiùurd'huy  njne  infinité  de  tompeurs  charlatans  qui 

font 
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font  totalement  confits  en  ignorance  frefomftion^au grand  détriment  du  ^ahlic  ,  ne  fi 
méfient  é^ue  trop  de  les  faire  0'‘ dehitercle  n  entends  pas  neantmoins  parler  de  ceux  qui 
efiansgens  de  hienjremplis  d'honneurÀe  àoBrme\(^  de  pietéytafehantpar  tous  moyes  de 
fi  rendre familiers  les  plus  intimes  ficrets  de  la  nature  ^<1;*  les  admirables  vertus  des  medi- 
camensylefquels  efians  prepareT:,  comme  il faut  font  de  merueiÜeux  effets  3  quoy  que  done-^ 
en  fort  petite  quantithauffic  efi  à  iceux  tant  feulement  quiiefi  permis  dlen  njfer  &  non 
aux  idiotSycharlatans,^  trompeurs  qui  mettent  la  nJte  des  gens  de  bien  au  hasard  four 
auoir  d! argent. 

Au  refie  ycomme  cefi  le  propre  det  Médecins  expérimente:^  de  faire  employer  lefdits 

huiles,aujfi  il  efi permis  aux  Pharmaciens  bien  entendus  en  leur  chargCyfi  qui  font  comme 
le  brasdextre  du  Médecin  iden préparer  à  la  mode  des  Alchymifles  ^  fumant  le  cofèil  de 
Mefitesce  quils  pourront  faire  en  deuxfaçonSià  fçauoirypar  difiillation  qui  fi  fait  ou  per  ne  qHtttefirte 
de(ccnfum><J  laquelle  on  doit  rapporter  celle  qui fe  fait  par  tranfudation ,  cÿ*  per  deli- 
ciuiumycomme  ils  appellent^ou  per  a.(ccCumyfius  laquelle  on  doit  réduire  celle  qui  fe  fait 
far  inclination.l^ant  à  telle  qu'on  appelle  per  dtcfctnÇvxmyellefi fait  lors  que  la  yapeur  ^ 
huileùfe  de  la  matière  qu'on  nseut  difidler  efi fans  aucune  eleuationi  ainçoü  tombe  enb^ 
dans  vn  recipiantfans  qu'elle puijfe  monter  en  haut  en  aucune  façonfi qu  efiant  premie- 
ment  en  forme  de  <x>apeur,puis  s'eSfaijfifinttombe facilement  en  bas  par  fa  pefanteur  na¬ 
turelle.  Or  m  ne  peut  pas  tirer  des  huiles  per  defeenfum  de  toute  forte  de  corps  mixtes 
indiffère  ment  y  maü  de  quelques  hoù  ^  refines  tant fiulementynjoire  de  tous  ceux  qui  nt 
feuuent  fouffrïr  en  aucune  fa çon  la  chaleur  per  afccnsû  fans  la  totale  defiruBion  de  Ipur 
yertu  huileufiyl^  lefdits  corps  mixtes  efians  communément  greffiers  terrefireSyingrMs 
àlahoucheyffi  à  l'odoratyt huile  qu'on  tired'iceux ,  n'efî  communément  employé  que  peur 
les  maladies  externesyCneore  que  par  foù  rarement  on  s  en  férue  pour  quelques  infif- 

mitet:^  intérieures ynon  fans  rare  ^  bel  effet:Nous  nqus  contenions  de  propofir  du  LeBeur 
l'exemple  de  deux  ou  tro^  medicamensfimplesypour  en  imiter  lapreparation. 

ûkum  Cuaiaci. 

CHAPITRE.  I. 

G  yatacum  communlUm  in  eUCftfbita pomtur  vitresynstl fiBiliy  Anguftiorifcij ,  quod  lamina 
foraminulenta  tanqmm fèptoobdacatur,é‘  In  altermcucmbita  orificiam  fatentim  immit- 
iataryéf  fi  mut  ambo  rite  iungantur  argilU  tenaci^vel  pafia,  aut  lato  que  dam  conueniente  circum- 
lito.  Dein  ex  vafis fie  coaptatü  quod  vacuum  efi  in fiueam  dimittatur ,  é"  fipeliaturfufrq 

vtriufque  commiffuramydr  ad  illius  vfque  medium ,  qm  lignum  guaiacinum  eontinetur  ,  pofiea 
igné  circumquaque  accenfo  ex  fuperior  curcubita  okum fiiUabiî  in  inferiorem. 

LE  COMMENTAIRE. 

ON  tire  les  huiles  de  gencure,de  lierre, de  frefnc,  de  beaucoup  de  fortes  de  bois  ,  àc 
bayeSj&dereüneSjtoutdcmefmcqueceluydeguajac  ,  qui  elllevray  alexitaire 
de  la  verolc.-car  fi  on  prend  quelques  gouttes  durant  quelques  iours  à  ieun  ,  ou  aue®  de 
l’eau.ou  bien  auec  quelque  decoftioiiconuenablé,  il  eft  certain  quon  perdra  toutes  les 
pullules  veneriennes  qu  on  pourra  auoir, appaifera  les  douleurs  verolicques  qui  furuicn- 
nent  principalement  la  nuiéi,confolidera  cous  vlccres  de  femblable  nature, &  combattra 
la  qualité  maligne  qui  accompagne  ordinairement  telle  maladie. 


Olêum 
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Oleum  TamarifcL 
Chapitre  II. 


LIgHù  ér  coŸtkihta  tarHAriJci  contujîs  mpleatur  boccia-,ems  or!jicîttm  cratkula  feu  lamim  fora- 
minulentA  ocdttdaturüffaimerfA  mfupema  cuiufedim  formcü  parte  it  a  cclldcetur  ^vt  illius 
venter  furfetm fee&ans  lute  optime  mm  fornace  conmngatm-.Onfidum  vers  deorfeum  vergens ,  ac 
cameram  fornuü  tratkiem^alten  bocci&  inferiori  committamrdta  vt fit  boccia  contra  bocciam  vt 
hquuntur^alteraque  excipiat  alteram  diuerfio fittu.  Mis  peraûü  firmetur  mferior  qua  recipimîû 
vkemgerit,teguUveldrculo ftram'meo.vt morts èfi^vtftet'mmobiUs  :  ignüvero  accendaturin 
fupernafornacü  parte.é^  drçum  bocdam  fiuperiorem\  vt  mater ia  intus  calefa6ia ,  oleum  exudet  in 
inferiorem. 


LE  COMMENTAIRE. 


La  préparation  de  ceft  huile  eft  femblable  à  la  precedente, &  n’y  a  autre  différence, fi- 
non  qu’en  celle-cy,la  bocie  inferieure  ne  doit  pas  cftre  enfeuelie  dans  la  terre ,  com¬ 
me  en  celle-lâjains  pluftoft  doit  eftre  colloquée  au  deflous  du  fourneau  à  mode  de  trip- 
pierjeftant  au  préalable  ouuerte  par  le  deffuSj&i  la  fupecicure  doit  eftre  quafî  comme  fu- 
îpenduë  en  l’air, en  forte  toutesfois  que  fon  bec  trauerfant  les  murailles  du  fourneau  de 
haut  en  bas/e  puiffe  ioindre  &  vnir  auec  l’autre  qui  eft  en  bas;pour  fon  ventre  ou  corps, 
il  doit  eftre  au  haut  dudit  fourneau5&:  eiiuironné  de  bonne  braize ,  iufqties  à  tant  que  la 
y  contenue  rende  fon  huile.  Vveccher  a  donné  la  figure  des  inftrumens  propres  à 
diftillation,de  forte  que  qui  fera  curieux  en  pourra  faire  plufieurs  autres  à  l’imita¬ 
tion  d’icenx.  y- 


Uhuile  de  t.imarifc  eft  fort  conuenable  aux  maladies  de  la  rattercar  outre  que  par  vne 
certaine  propriété  occultepl  la  refiouyt&fortifie,!!  prépare  encore  &c  düpofe  l’humeur 
melancholique  a  eftre  expulsé  dehors, &:  corrige  fa  mauuaifc  qualité.  Outre  ce  ,  eft  vn 
puiffant  defopilatif,&  relolutif& atténuatif; 

On  peut  auffi  tirer  plufieurs  autres  fortes  d’huiles,  comme  s’enfuit ,  ailcc  vne  grande 
faculté, comme  on  le  peut  voir  en  la  préparation  fuiuante  de  l’huile  qui  fe  tire  des  bayes 
de  geneure.  '  ^ 


oleum  ImiperL 

Chapitre  III. 


BÂcearum  mniperi  quanùtas  idoneaponatur  in  vas figulinum  in  fundo  pertufeum  :  aUad  ef 

fiupponatur  cums  orificum  illius  fundo  foraminalento  optime  coniangatur  ,  ^  lutetar  argilla 
tenad.aut pafla  glatimfàdrcampofiita-,àtque  ita  dffiponantur  atkbo ,  vt  quodvacmm  efiinfôuea 
qm'dam  laütetitertra  obrutuw.Superim  quoi  luniperum  continet^cxtra.terrampromineat^  dreum 
quoddttm  accenditur  ignà^oleofiam  linqitat  pinguUudinem  intus  latent em ,  qun  comre^ata  dela- 
bitur  imllarn  defofam. 


LE  COMMENTAIRE. 


ON  peut  tirer  1  huile  de  bois  de  geneure, du  iayer,  &  de  quelques  refincs  par  méfme 
artifice  &  moyen.  r. 

Or  ceft  huile  de  bayes  de  geneure, eft  grandement  propre  pour  le  foulagement  &  <y\se- 
nfon  des  maladies  du  cuir, comme  peuuent  eftre  la  gratclle,le  mal  S.Main ,  d’autre?,  & 
autres  femblables  infirmitez  &  vices  qui  pénétrent  bien  àuant  dans  les  cuir.  Outre  ce,  il 
eft  fort  conuenable  aux  maladies  des  reins, &:  à  la  matrice  par  trop  froide,  laquelle  i|  diffi- 
pe  à  la  conception, fi  elle  n’y  eft  portée. 

Au\-efte,commecefer®îtvncchorc  laboricufe  ,  aufîi  elle  ne  fçroir  pas  moins  fu- 
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perfluë  de  raporter  icy  tous  les  autres  huiles ,  qui  fe  tirent  de  mcfmc  façon  que  ccux-cy. 
Voylapourquoy  nous  nous  contenterons  de  paiTer  à  la  defeription  &  difcours  de  quel¬ 
ques  autres  qui  fe  tirent  en  lieux  humides  par  traiifudation. 


Oleum  Tartan. 
Chapitre  I  V- 


TArtarum  alla  fitiili  excepum  in  fortiAce^vel farno  cdcinetur'ut  dhefcAt^dein  teratur  ;  pojle/t 
in  manka  Htppoc.iiut fimili  conceptaculo pyramUali  imponaUtr^  é^ïn  loco  vdo  fujpmdatur. 

Suppomtur  vas  idoneum  ad  Uquorem  qui  fenfim  dijliüabit  excipiendum. 

LE  COMMENTAIRE. 

Le  tartre  c’eft  vn  certain  excrement  &  refidcnce  du  vin  qui  s’attache  aux  dbelles  des 
tonneaux:Il  eft  fort  bon  moyennant  que  le  vin  rouge  ou  blanc  foie  de  bon  gouft. 

D’iceluy  tartre  on  a  accvjuftumé  d’en  tirer  vii  certain  huile,  ou  pluftoft  vne  liqueur  faléè 
ou  falfugineufe  en  le  calcinant  dans  vn  creufet  iufques  à  tant  qu’il  deuienné  blanc  j  puis 
l’ayant  laifsé  refroidir, le  mettent  dans  vn  fachet  de  chanure  ou  de  lin,  pour  le  colloquer 
en  vne  caue,ou  autre  lieu  femblable  qui  foit  humide  moyennant  qu’il  foit  fufpédu,&  ce 
par  l’efpacc  de  trois  ou  de  quatre  iours, voire  de  beaucoup  plus  s’il  en  eft  de  befoin.Et  par 
ce  moyen  ledit  tartre  fe  fondant  peu  àpcUjpar  l’humidité  du  lieu,  rendra  vne  certame  li¬ 
queur  en  forme  de  fueur, laquelle  tombera  dans  vn  recipiant  qui  fera  posé  droit  delTous. 

Au  refté, quelques  vns  appellent  le  tartre  pierre  de  vin. 

D’autres  pour  tirer  l’huile  de  tartre  font  tout  autremcntîcar  ils  font  infufer  leur  tartre  Diuerfisfapns 
d.ans  du  vinaigre, puis  le  bruflent  fous  les  cendres  chaudes  iufques  à  tant  qu’il  deuienne 
noir.  Et  derechef  le  triturent, &  le  mettent  dans  vn  vaifteau  propre ,  qui  aye  fon  bec  ou  m. 
orifice  courbé  en  bas  en  vn  lieu  bas  &  humide,  &  ce  par  l’efpace  de  fept  ou  huid  iours 
iufques  à  tant  qu’il  fe  fonde,liquefie,  &  fe  conuertifle  en  liqueur  oleagineufe.  Mais  ic 
trouue  qu’il  eft  plus  expédient  de  faire  comme  nous  auons  dit  cy-deflus.  Au  refte,  nous  „ 
difeourrons  plus  amplement  de  l’huile  de  l’efprit  du  tartre  dans  noftre  Ghymiologic  „ 
moyennant  l’ayde  de  Dieu. 

Cefte  liqueur  ou  huile  eft  fort  propre  pour  ofter  les  rides  du  vifage,pGur  guérir  la  gra- 
tclle,lçs  dartes,&  les  tignes  fuppurantesqui  viennent  à  la  tefte  des  petits  enfans.  Elle  eft 
aufii  conuenable  à  la  guerifon  des  puftules  veneriennestfert  a  defoppiler,&  prouoque  les 
mois  aux  femmes, fi  elle  eft  prinfe  auec  quelque  liqueur  conuenable. 

On  peut  auffi  tirer  l’huile  de  tartre  per  ajeenfim^zinû  comme  nous  dirons  ey-apres. 


oleum  Myrrhes. 


Chapitre  y. 

ALiqmt  oua  recentia  coquantur  donecindmuennt:per  mediant^  vellongttudine^vel  Utitudi- 
nem  incidantur.vitelli  eximantur.cauitates  myrrha pingui^t  trita  impleantursalbuminum 
partes  incijêe  iufigantür.jilio  parum  confiringantur ,  &  craticuU  inter  duos  paropfydes  collocanda. 
fttperponantur.Tum  in  loco  fubterraneoyut  cella  vinaria ,  vel  alio  hamidiore  ponantur  ;  Sic  enim 
myrrhatiquatmhtmor  fenfiminparoplideminferioremdeJltUabit. 

.  \ 

LE  COMMENTAI  RE. 

POur  la  parfaide  diftillation  de  ceft  huile, on  a  accoüftumé  d’agencer  plufîeurs  petits 
baftons  ou  verges  en  mode  de  treillis  fur  l’ouuerture  de  quelque  grand  plat  ou  vafe, 
&  fur  icelles  pofer  les  blancsd’ceuis  endurcis, &:  pleins  de  myrrhe  puluerisée,  auc,c  cefte 
caution  toutesfois  de  ne  ioindre  pas  lefdits  blancs  d’œufs  ,  en  forte  que  le  conduit  de  la 

liqueur 


694  Liure  quatrielme 

liqueur  qirî  pourra  tlifi:il|er  de  ladite  myrrhe, ne  font  pas  du  roue  eftoup^-Car  autrement 
il  leroic à-craindre  qu’il  u’eii  forcir  rien  du  tour.Q^lques  autres  font  encore  autrement: 
Car  ayant  arrangé  leurs  verges  ou  petits  baftons  fur  vue  poëfle,cafle  blanche, ou  plat  lar¬ 
ge  &  prpfond^ils  pofent  leurs  blancs  d’œufs  endurcis  pleins  de  myrrhe ,  puis  fufpendent 
ledit  plat  dans  vii  pui(:s,à  deux  pieds  près  de  l’eau, &:  le  laiffent  là  deux  ou  trois  iours,iiif- 
ques  à  tant  que  la  myrrhe  aye  rendu  toute  fa  liqueur, qui  tombe  au  fonds  dudit  pkt.Ou- 
tre  ce,ceft  huile  de  myrrhe  fe  peut  encorev  tirer  per  afceafum.- 
Or  en  quelle  façon  qu’il  foit  tiré, il  eft;  tres-fouuerain  en  plufieurs  maladies, &  principa¬ 
lement  en  celles  qui  arriuent  fur  la  peau.  Au  relie  ,  ceux-là  fe  trompent  grandement  qui 
prennent  la  myrrhe, ou  l’huile  qui  en  fort, pour  la  vraye  StaUe ,  de  la  nature  &:  qualité  de 
laquelle  nous  auons  parlé  cy-delTuSjen  noftre  premier  liure  de  la  matière  medicale. 

Des  huiles  qui  Je  tirent  per  afeenrum, 

C  H  A  P  T  T  R  E  V  I. 

NOüs  auons  fuccinaement  traiaé  de  la  diftillation  des  huiles  qui  fe  font  per  defcen, 
maintenant  à  parler  des  autres  qui  fe  tkcmperafcenfum.  Ot  celle  diftilla- 
tion  eft  doubieicar  ou  elle  fe  fait  dans  vn  âlembic,ou  dans  vne  retortc,c’eft  à  dire,  par  in- 
clinacioîîjNeaiitmoins  à  bien  dire, celle  derniere  n’eft  proprement  ny  celle  qu’on  appelle 
per  défcenjHm.n'f  l’autre  qu’on  nomme  per  afcértfum,âins  eft  de  nature  moyenne ,  retenant 
quelque  choie  de  toutes  les  deux.Q^ant  à  celle  qui  fe  fait  dans  vn  alembic,  elle  deman¬ 
de  vne  courge  ou  autre  récipient  qui  foit  tout  droit, &  dans  lequel  le  bec  de  l’alembic  fe 
puifle  infmucr  :  quelquefois  neanemoinsori  agence  vn  certain  tuyeau  eoürbé  au  plus 
haut  de  ralembic  au  lieu  dp  fon  bec  ordinaire, que  les  Alchymiftes  appellent  Serpentine, 
^  caufe  de  fes  deftours,  - 

Or  le  coi  delà  courge  ou  récipient ,  qui  doit  rcceuoir  la  matière  diftillée  ,  doit  eftre 
long  grelle,lî  ladite  matière  fe  ttouiie  fubtile  gliflante.que  fi  elle  eft  par  trop  efpaif- 
fe  &  gluante, il  doit  eftre  court  &  ampleî&:  d’autant  qu’il  eft  de  befoin  de  la  changer  Sc 
rechanger  fouuentjie  trouue  qu’elle  eft  plus  propre  en  tel  cas  s  qu’aucune  autre  forte  de 
récipient,  \  . 

Par  fois  auffi  on  a  accouftumé  en  ces  diftillations  de  mellanger  parmy  la  matière  qu’on 
veut  diftiller,ou  du  fable, ou  du  fel,ou  quelque  autre  chofe  femblable  ,  lors  qu’on  void 
qu’elle  bout  par  trop, ou  qu’elle  monte  auec  trop  de  violence. 

Au  rcfte,on  doit  tellement  agencer  le  vafe  qui  contient  la  matière  qu’on  veut  diftil- 
1er, que  la  chaleur  &  les  efprits  puiffent  librerhent  monter ,  à  fin  que  s’eftans  efpaiflis  &: 
condenfez  au  plus  haut  de  l’alembicjils  puilTcnt  couler  libremenrpar  le  bec  dudit  alem- 
hiciau  bout  duquel  on  accommodera  vn  tuyeau  fort  long,  qui  aille  d’haut  en  bas, qui  tra- 
uerfe  vn  tonneau  plein  d’eau  froideCqu’à  cefte  oeçafion  on  appelle  vn  refrigerant)&  qui 
porte  la  matière  découlante  dans  vn  récipient, qui  fera  agencé  à  fon  extrémité. 

Il  faut  encore  fçauoir  que  toute  diftillation  eft  ou  feche  ou  humide ,  quant  à  la  fcche, 
elle  fefait  dans  vn  fourneau  auec  charbons  allumez ,  ou  fur  fable ,  ou  fur  cendres  chau- 
des:Et  celle  qui  eft  humide  fe  faid  ou  au  bain  Marie ,  ou  au  bain  qu’oli  appelle  bain  de 
rosée:&  de  toutes  ces  fortes  de  bains,  &  defourneaux ,  il  y  en  a  tant  &  tant  de  difiFeren- 
ces,qu  il  feroitbien  difficile  de  les  pouuoir  toutes  ramenceuoir.  Voyons  maintenant  & 

le  plus  fuccinaement  que  nous  pourrons,  comment  &:  en  quelle  façon  fe  diftillent /rr 

ajcenjhm^iios  huiles  les  plus  vlîtez. 


O'eum 
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Oleum  de  lateribm. 

C  HA  PITRE  VIL 

LJteres  amiquatos  in  fruBala  commimitos ,  frunâs  accenfts  tandî»  'vrito^donec  igmti  ruheant' 

Tum  in  oleum  vêtus  dr  ctamm  inücito  dmittito,  donec  oleo  fe  itnpleuerint  :  fojlea  tn  te- 
nmfsimum  fuiuerem  terito^é"  in  cucurbitam  vitream  indito  :  Aletnbicum  rofiratum  imfonito  ^ 
infornace^vt  aecetjlruêfa  coliocato  :  ignem fitbtus  accendito^é’ oleum  quoi  emumbit feruatof 

L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

P  Oui:  la  confeâion  de  ee  ft  huile, il  faut  que  la  brique  foit  faifte  de  terre  rouge ,  &  que 
elle  foit  mife  en  petits  m  orGeaux,pefans  £x  drachmes  ou  enuiron  vne  once  ;  &:  lors 
qu  ils  feront  bien  rouges  du  feu ,  ils  les  faudra  efteindre  &  plonger  dans  l’huile  commun, 
beau  &  clair,ou  bien  dans  l’huile  de  rofmarin ,  puis  les  ayant  fubtilement  puluerifez ,  les 
jetter  dans  vne  courge  de  verre  bien  luttée  &  agencée  dans  vn  fourneau  conuenablcj 
pour  en  tirer  l’huile  à  force  de  feu.  Or  ceft  huile  a  diuers  noms,  car  quelques  Médecins 
1  appellent  huile  de  Uteribm^cc^  à  dire, huile  de  briques,quelqucs  autres  le  nomment  af- 
fez  à  propos  huile  de  pierre  artificiel,à  la  différence  dé  l’huile  de  pierre  naturel,que  nous 
auons  appelle  cy-de/Tus  fetroUum  iy encore  luy  donnent  vn  nom  plus  beau  &  plus 
delicatd’appellant  huile  Sàina,diuin,&  bénit  :  mais  les  Alchymiftes  beaucoup  plus  arro- 
gàns  que  tous  lés  autres, le  nomment  huile  du  magiftere ,  ou  huile  des  Philofophes ,  defo 
quels  laques  Syluîus  fe  mocque  fort  à  propos, eftans  venus  à  tel  degré  d’impudence,  que 
de  fe  nommer  Philofophes ,  par  parole  &  par  eferit,  voire  (qui  eft  encore  beaucoup  plus 
admirable  )  feuls  &  vniques  Philofophes.  Mais  ic  trouuc  qu’ils  font  bien  de  s’appellcr 
Philofophes  de  nom,depuis  qu’ils  ne  le  peuuent  pas  eftre  par  effed. 

Or  ceft  huile  de  briques,  ou  des  Philofophes  eft  grandement  extenuatif  &  penctratif,  'verm  de 
outre-ce ,  il  digère  tres-bien  ,■&  confume  toute  matière  excrementeufe  &  froide  ;  voilà 
pourquoy  il  eftfort  propre  à  toutes  les  maladies  de  laratte,des  reins,  de  la  vefcie,des 
nerfs, de  la  matrice,  &  des  jointures.  Comme  auffi  il  profite  grandement  en  la  léthargie, 
paralyrie,&  mal  caduc.Il  eft  chaud  au  troifiefme  degré ,  &  tant  plus  qu’il  eft  vieux ,  tant 
plus  aufll  eft-il  effîcacieux  pour  tout  ce  que  nous  auons  dit  cy-deffus. 


oleum  Vitrioli. 

Chapitre  VIÎ  L  . 

A  T  ItrioU  lib.  x.  aut  xij.  fro  arbitrio  in  vas  vitreum  luto  obduBum  ceniieiantur ,  ^  igné  fuh- 
V  accenfOi  fblegma  extillatur  :  dein  cxemftum  vitriolum  conUmditur^  ^  extïîUto  phleg- 
mate perfunditur  :  Idque  denub  iteratur  vt  ante^vfque  durn  phlegma  nullum  amplm  emanet  Jed 
Jptritus  projïliant.  Fojlea  remouetur  ah  igné  ,  cf  calx  rubkunàajkmittir  j  qua  puluerata  cuanbita 
vet  incurux^vel  potius  re&a  mponitur^&  amplo  recipknte  adaptato,  atque  commijfurü  diligenîif 
Jim  è  ohferatts^ne£le  diéquejuculentifsimo  igné  vrgendo,  oleum  dijliüatur.  Vbi  omnia  refrixerint,  . 
totm  liqmrextmiîuYdmponitûrque  in  ampulla  vitre  a  ^  é"  ex  arena  calida  ,primùm  aqua  infipida^ 
dein  acida  ér  àcrü,quam  oleum  appeilant^feparatur^pargaturque  a  fedimento.Hoç  oleum  ji  fdpim 
phlegmate perfufum  dijlilletur^dul te  redditur^vt  etUm  circulât kne  cum  vint  jpiritu  :  Huius  enim 
&  olei  pradiEti pondus  aquum  chymki  mifeent, digérant,  dr  ex  ampulla  Jingulari  emcant ,  donçc 
alumine  a  chalcanthi  julphure  feparato,oleum  dalce  remaneat. 

L  E  C  O  M  M  E  î4  T  A  I  R  E  . 

T  ’  E  vitriol  fournit  aux  Médecins  plufieursremedes,&:vn  chacun d’iceux  tirez  diuer- 
feméne ,  fçauoir  eft  i’efprit ,  l’huilc  acide  &  doux ,  le  fel,  le  colchotar ,  &  le  baulme. 

Nnn  Quant 
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Quant  à  l  cfpvit,il  cft  grandemêc  different  de  l’huile,  tant  en  tenuité  de  fubftance  &  pre^ 
Ration, qu’en  vertu  &  faculté  ;  car  cçif  ladîqqeuï  &  lafufeftance  la  plus  fubtile'qüi  foit 
Commrnmti-  au  vifriol ,  auffi  les  Âlchymiftes,  &  nous  auec  eux  l’appelions  quinte-eflence  de  vitriol  : 

„  ufprit  du  ççfi-  gppj-j J  ce  faid  en  diuerfes  façons ,  entre  lefquellcs  la  première  ell  celle-cy  :  On  prend 
du  vitdol  duquel  on  a  extraid  le  phlegme  par  plufieurs  &  dmerfcs  diftillations ,  &  ayant 
rejette  ledit  phlegmé  fur  le  marc  dudit  vitriol  puluerisé  que  les  Alchymiftes  appellent 
celchotar^  on  le  remet  dans  vn  courge ,  &  l’expofe-on  au  feu  bien  violent  iufqu’à  tant  que 
rcfprit  en  forte.  L’autre  eft,que  quelques-vns  diftillctenfemblement  le  phlegme  &  l’hui- 
le  du  vitriol, &:  apres  les  auoir  bien  redifiez ,  ils  en  tirent  encore  l’efprit.  Neantmoins  ie 
crouue  qu’on  faid  beaucoup  mieux  de  le  pouffer  à  force  de  feu  par  vn  nouueau  alembic, 
en  rejettant  toüfiours  le  phlegme  par  deffus  le  marc, que  les  Âlchymiftes  appellent  capt 
mortuum.U  le  circulant  vne  femaiiic  toute  endcre.  Pour  l’huile  commun  de  vitriol,  on  le 
tire  ainf/eommuncment.On  prend  telle  quantité  de  vitdol  qu  on  veut,  moyennant  qu’il 
foit  bon  &  louable, comme  celwy  de  Chypre,  &  rayât  calciné  iufqu’à  l’entiere  diffipation 
de  fon  phlegme, iufqu’à  tant  qu’il  foit  deuenu  rouge, on  le  triture  pour  l’enfermer  dans 
vne  couigc  bien  kutée ,  Ô£  aptes  l’auoir  arrousée  d’eau  de  vie ,  on  le  laiffe  tout  vn  iour,  à 
celle  6n  qu’il  s’imbibe  mieux  de  ladite  eau  ;  puis  on  le  met  dans  vn  four  neau  quarré,&: 
quant  &  quant  le  feu  apres  ,  lequel  doit  eftrcfort  modéré  au  commen  cernent,  mais  fort 
violent  par  apres, à  fin  de  tant  mieux  faire  diftiller  ledit  huile, lequel  eftaiit  refroidy,on  le 
met  dans  vne  petite  courge  qui  aye  fon  chapiteau,S£  le  faid-on  rediftillcr  au  bain  Marie, 
à  celle  fin  d’en  faire  fordr  toute  fa  partie  aqueufe ,  laquelle  cftant  feparce ,  on  trouue  au 
fonds  de  ladite  courge ,  vn  huile  bien  pur  &  aigrelet.  Ce  qu’eftant  faid  on  prend  dere¬ 
chef  ledit  huile  purifié, &;  lefemet-on  dans  viie  autre  Courge  en  vn  fourneau, pour  le  pu¬ 
rifier  encore  d’auantage  parle  moyen  du  feu, lequel  fuiuant  qu’il  eft  ou  violent  ou  modè¬ 
re, luy  donne  plus  ou  moins  de  chaleur, &  le  faid  deuenir  tantoft  rouge,&  tantoft  blanc; 
Au  refte  de  chaque  liure  de  vitrioljon  ne  tire  communément  que  trois  onces  de  ceft 

huile  rubifié.  /rui  j 

Ui belles  &  Ceft  huile  eft  doüé  de  qualitez  fi  exccffiucs  &  exf renies ,  qu  il  eft  quaü  impoilible  de 

liufdTi’^ile  s’en  femirertantprins  tout  feül  :  voilà  pourquoy  auflî  on  a  accouftume  de  le  meflanger 
de  vitriol,  parmy  des  eaux,decodions,ou  confcrues.Etjaçoit  qu’il  foit  très- chaud, ce  neantmoins  u 

on  en  mefle  quelques  gouttes  dans  affez  bonne  quantité  d’eau,  elles  la  redront  aigrelet¬ 
te, &  grandement  profitable  aux  febricitans,d’autant  que  par  la  ténuité  de  leur  fubftance 
clics  penctrent  fort  auant,&  portent  ladite  eau  és  parties  les  plus  efloignées ,  defoppilcnt 
manifeftemenr,chafrent  toute  pourriture  par  leur  aigreur  &  acidité,  refiouyffe  ut  les  par¬ 
ties  nobles, &  feruent  grandement  contre  la  pefte,mal  caduc, paralyfie,ôiî  iiippreffion  d  v- 
rine. Outre  plus  ceft  huile  meflangé  parmy  la  fimple  decodion  de  rofes,  ou  le  fyrop  vio- 
Jatjiuy  donne  non  feulement  vne  couleur  rouge  &  purpurine,  mais  auffi  lerend  aigrelet, 
&c  très  agteable  au  gouft  fi  on  en  met  quelques  gouttes  dans  l’vn  ou  dans  l’autre. 

Oleum  Stil^hum. 

Chapitre  IX. 

f'~^  Ainpn£  fttfieKfe  itafuponatur  patinA  aliquarJp  Utior  Uhavtriufqtie  circim  duos, 

xut  très  digitos  À  fe  inukem  dlpenî.  Fundo  patina  admodum  data /uperponitur  mfculum 
fulpharis  ignemnon  experti  quantitatem  quandam  continens  ,  quoi  ferra  ignite  accendiîur  è 
adiàtur  :  Eo  abfumptà  aliud ponitar ,  é'  fimiliter  ignitm ,  -vt  ex,em  copiojo  vapore  furjum  âd 
ctr/ipanam  rapto  concretus  liqmr  oleofus  defeendat  in  ftbditam  paropfidetn.  Jlij  ftlpburà  &  p- 
micii,vel  fdicü  tritermî  partes  aquas  fmmnt  :  mixturamin  curua  cucurbita  cxceptam  ,  ad  mode- 
fatum  ignem  adhibcnt'&  oleum  educunt  optimum. 

LE  COMMENT  AI  RE. 

L’Huile  de  foulphre  ne  fe  tire  pas  feulement  en  ces  deux  façons  fus-alleguées,  mais 

en  plufieurs  autres  encore.  Car  il  y  en  a  qui  ayans  mis  en  poudre  leur  foulphre^  il? 
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verfent  par  deffus  d’eau  de  vie  reaiHée,&:  i’ay^ï  cpBfuméepar  îe  feu ,  tsifurent  derechef 
leu rdic  foulphre ,  &2  meflent  parmy  fulfifamc  quamité  de  fable ,  &  1  ayant  danÿ 

vue  bonoeampoulc, tirent  d’iceluy  toud’huile  qu’ils  peuuent.  D  autres  y  4© 

la  chaux, d  autres  de  dartre, &  quçlques-vns  4e  fehmais  je  ïrôque  que  l’huile  dp/puiphre 
qui  fe  tire  du  foulphre  tout  fcul,  &  fans  le  meflange  d’auçu;i  des  .autres  j  -eft  le 

meilleur  de  tous.  “  o  . 

On  ne  fe  fert  pas  feulement  de.rhuile  de  foulphre  extérieurement  poqr  blanchir  l^s  Vhuîkd^fiid- 
dents ,  pour  ofter  lés  lentilles  &  autres  taches  du  vifâge ,  &  pour  la  gacrifdn  des  Vlceres 
veroliques  ;  mais  aufli  on  l’employe  intérieurement  péur  la  guerifon  des  maladies  qui 
font  causées  ou  des  ventSiOu  de  quelque  matière  froide, terreftre,&  pourrie,  Outre-ce,  il  » 

eft  fort  propre  contre  la  peftc,mal  caduc ,  difficulté  de  ré^irèr ,  &  plufieurs  autres  maîà- 
dies  de  la  poiâirine ,  s  il  eft  prins  auec  quelque, eau,  ou  decoftion  conuenabîe  i  d ’ailleurÿj, 
il  arrefte  le  mal  des  dents, fi  on  en  touche  celles  qui  font  gaftées.  Et  finalement  rend  fin- 
fufion  de  rofes  fort  iôuge  &:  purpurine,!!  on  jette  en  iceluy  quelques  gouttes  dudit  huile. 


Oleum  Mellù, 


Chapitre  X.  -  ■ , 

eSù  hont  quamîias  fdonea  fum$tur,m  hmiarn  amplamcum  iertia^  aut  aren^  fms 

1 Y 1  inÿcitur.é'  fiiferŸofttofileo  roftmoié  mferne  igm  cmritm,  ‘vdmmcdt^ 

dioribiti  cinumpjîtisdeumelicitur. 

LE'  COMMENTAIRE-  ■'  '  '  ^ 

Pour  bien  extraire  ceft  huile ,  il  faut  mefler  parmy  îe  miel  ^  ou  du-fable  ^  ou  de  pedts 
cailloux  rompus'.car  le  miel  eftant  vne  fois  efehauffé  par  la  violence  du  feu, non  feu- 
îemenc  boult ,  mais  aufli  fe  pouffe  tout  contre  mont.  Voilà  pourquoy  il  faut  armer  la 
.courgc,dans  laquelle  on  mettra  le  miel ,  d’vn  bon  &:  ferme  lut ,  &  recouurir  le  récipient 
auec  le  chapiteau  à  bec, de  linges  moüillez  en  eau  froide.Àu  refte  la  matière  qui  doit  cou¬ 
ler  de  ladite  courge, n’eft  pas  toute  femblable  j  car  la  première  n’eft  qu’eau  blanche,  &:  la 
fécondé  eft  vne  liqueur  roogeaftre  &  huileufe  ;  auffi  les  garde-on  par  fois  feparement 
pour  s’en  feruir  à  diuers  vfages.  Elles  fe  feparentdans  le  bain  mefmcs,  en  faifant  premiè¬ 
rement  forcir  la  partie  la  plus  aqueufe  ;  apres  laquelle  celle  qui  eft  rouge  &  huileufe  dè-  ' 
meure  au  fonds  du  vafe.  , 


L’huile  de  miel  eft  fort'bon  pour  appaifer  les  douleurs  des  gouttes, pour  guérir  les 
piayes, faire  renaiftre  le  poifêi  luy  donner  la  couleur  dorée. 


Oteum  Cera. 


C  H  A  P  I  T  R  E  XL  .  ' 

/  1  Etæ  virgmü'  odorat  a  qmntiias  quidam  fimitur ,  cui  liqtiatxfilimm  tfîtemm ,  mt  aren^ 
\^a  fordibm  furgats  ténia  '^ars  commifcetur.Vhi  mixtma  refrixent^amfuÜA  ereff^  mfOmtun 
ju^er^onitur  capteilii  mmrojlro,  fubjtermtur  ignü  jirimum  dein aHUiûT:/vt  oléum  extilliîi 

L  E  C  O  M  M'E  N'T  A  ï  R  E.  . 

N0US  allons  choifi  cefte  façon  d’extraire  l’huile  de  cirç(qui  eft  cxcellencen  plufieurs 
chofes)entre  plufieurs  autres, comme  eftant  plus  facile  &  plus  courre.  Que  fi  qucl- 
qu’vn  deiire  l’extraire  autrement  fans  aiioir  efgard  à  la  peine, il  pourra  tour  premièrement 
taire  fondre  fa  cire  qui  foit  bonne  &;  odorantCjpuis  la  jecter  dans  l'eau  fraifche,&:  la  lauer 
&  nettoyer  auec  les  mains, en  réitérant  cela  huiét  ou  dix  fois  :  ce  qu  eftant  faidjil  la  met¬ 
tra  dans  vue  retorte  pour  en  cirer  ihuiie  àpedt  feu, &:  fans  aucunes  cendres-Et  parce  que 

Nnn  Z,  l’huile 
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l’huile  qui  fortira  dVnc  telle  diftillation ,  fera  cfpais  comme  beurre  j  à  fin  que  rouurieî 
lî’en  foit  fafchéjil  pourra  reïterct  la  mcfme  diftillation ,  &  par  ce  moyen  il  aura  fon  huiic 
coulant  &  liquide.  On  peut  pareillement  extraire  àngummi  eUmi  ■>  vn  certain  huile  fort 
efficacieux  pour  toutes  playés.  Item  des  graifl'es  des  animaux ,  en  y  adjouftanc  ou  fabie, 
î)u  petits  cailloux, ou  bricque  conquaflee. 


Olmm  Tereh  'mthinas, 


Chapitre  XII. 

O  Leur»  ex  terehenthina  trahitur,m  cacurhita  tam  reÜa  quàm  incumd^addiu  mm  à  fulue- 
re  &  fardibttt  mmddU^é’  frbftrucio  igne^frimum  hUndo^dân  fmlo  vdidiore.  Fnmam^ 
cle»m  exit  clamm  &  temcydem  eufsitts^^jr  aurei  colorü.  Vmmqmdque  feorjim  refonendum. 

L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  1  R  E. 

QVelques-vns  mettent  vn  manipule  de  fel  fur  trois  liures  de  térébenthine  ,  en  y  ad- 
jouftant  quelques  gouttes  d’eàu  de  vie ,  &:  puis  mettent  le  tout  dans  vn  matras ,  Si 

preffent  le  feu  iufqu’à  tant  que  rhuileen  forte. 

rmu  de  te-  On  fe  iert  de  l’huile  de  terebenthine  intérieurement  contre  la  difficulté  de  refpirer, 
rebenthtm  efi  contre  l’empyemejl’aftmede  calcul, la  colique, &  douleurs  froides, &  flatueufes.  Item  on 
l’employe  extérieurement  contre  les  nerfs  picqucz,&:  intemperez,&  n’eft  pas  de  moindre 
efficace  pour  ineatncr,joindre,&  cicatrifer  toutes  playes.  Outre- plus ,  on  s’en  fert  pour 
bien  &  deuëment  efteindre  l’argent  vif  deftiilc  à  la  compofition  des  onguens  veroliques. 


Olenm  Caryophillorum, 


Chapitre  X  1 1 L 

/''^Aryophillorum  qmntitas  tdontA  fumitur^in  aqua  fluuia  haras  duodecim,vel  ditm  integrum 
V  J  maceratur,m  boecia  reFia^vel  vt  alij  mAlunt  retort  a  Jbene  obturata/ut  mhil  expiret  :  dei/f fu- 
perpofito  capiteUo-,  per  cineres  calidos  ita  vrgetm^'vt  oleam  extiUet  ab  aqaa  poj^ea  feiungendum. 

LE  COMMENTAIRE. 

CEft  huile  fe  peut  auffi  fort  bien  tirer  par  vn  alembic  de  cuiure ,  &  per  defeenfum ,  ne 
plus  ne  moins  que  l’huile  de  geneure ,  &  de  guàjac ,  quelques-vns  y  adjouftent  vn 
peu  d’eau  de  vie  pour  rendre  la  diftillation  meilleure. 

On  a  accouftumé  de  le  fubftituer  en  la  confeélion  de  la  Theriacque ,  au  lieu  &  en  la 
pli^ce  de  l’opebalfamun?^  à  caufe  de  fes  excellentes  vertusrauffi  il  fortifie  &  recree  mcrueil- 
leu^embnt  les  parties  nobles  &  les  efprits,  chafle  toute  pourriture ,  diffipe  les  vencofitez, 
def6ppile,digere  refoult  toutes  humeurs  froides  &  melancholiques.  Outre-plus  eftant 
appliqué  extérieurement ,  guérit  toutes  playes  vieilles  &:  nouuelles ,  corrige  la  carie  des 
osj&i:  appaife  les  douleurs  des  dents  qui  prouiennent  de  caufe  froide  &:  phlegmatique. 

L’huile  de  macis  fe  diftillc  de  mefmc  4çon,il  efehauffe  &:  refoult  toutes  humeurs  froi* 
dcs*fortifie  reftomach,aide  à  la  digeftion,prouocque  i’appetit,  àc  faid  beaucoup  d’autres 
biens  à  ceux  qui  s’en  feruent. 

L’huile  de  canellc  fe  diftille  bien  auffi  de  mefme  façon  ,  mais  aucc  beaucoup  plus  db 
peine  &:  plus  chèrement  :  car  à  peine  en  peut-on  auoir  vne  dragmè  pour  liure  ;  il  eft  vray 
qu’on  en  fait  quafi  autant  d’eftat  que  du  baulme  naturel  à  caui'e  de  fon  excellence. 

L’iîuile  de  noix  mufeades  fe  diftille  de  mefme  façon  que  celuy  de  maeüy  &  eft  doüé  de 
mefmcs  vfertus  qu’iceluy, auffi  bien  que  l’autre  huile  de  noix  mufeades  qui  fe  tire  par  cx- 
preffion,&  duquel  nous  auons  parlé  cy-deffius. 

On  faia-auffi  fortgrand  eftac  en  plufieurs  chofes  de  l’huile  tiré  des  efcotces  de  citron  i 
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imb  nous  parlerons  amplement  tant  de  cekiy-là  que  de  plufieurs  autres  qui  fe  prepa-  j, 
renc  chymiquement  dans  noftre  Chymiologie. 


Oleum  zAniJt, 


Chapitre  XIV. 

ANifi  mt  major,attt  minor  quantitas  fumatur^contmdatur^m  m  deaffla  aqm 

fer  horas  aliquot  maceretur  -,  in  vefica  eufrea  feu  alembko ,  refngeraîorio  qmdam  comitatff 
fonatur  i  dein  igné  frimum  moderato  ^fofiea  valentme  diJliUetur  ;  tum  demhn  ah  aqua  oleum 
fifaretur.  ' 

LE  COMMENTAIRE, 

D’Âutant  que  ceft  huile  d'anis  monte  enfemblement  auec  fon  eau,&:  deicend  pareil¬ 
lement  dans  le  récipient ,  il  faut  auoir  le  foing  de  les  feparer  l’vn  de  l’autre  auec  vn 
certain  inftrument  fait  en  forme  d’entonnoir,  que  les  Alchymiftes  appellent  feparatoire,^ 
en  mettant  la  partie  la  plus  pointue  d’iceluy  en  bas,&  par  ce  moyen  l’eau  allant  en  bas,6£ 
l’huile  en  haut ,  celle-là  s’efcoulera ,  &:  celuy  cy  demeurera  moyennant  qu’on  fc  prenne 
garde  de  fermer  &  ouurirlc  trou  qui  eft  en  liaut. 

L’huile  d’anis  eft  excellent  contre  la  colique  qui  prouient  de  froid  &  de  ventofîtez  î  yinm ^ 

outre-cc  j  il  eft  grandement  profitable  en  celle  forte  d’hydrdpifîe  qu’on  appelle  tymfani- 
tes.  Item, contre l’enfleure  de  l’cftomach, contre  toute  forte  de  cruditez>de  rongemens  de 
boyaux,  ÔC  foulage  particulièrement  ceux-là  qui  font  par  la  bouche  des  vents  aigres  ôc 
fafeheux. 


On  peut  tirer  par  mefmes  artifice  les  huiles  des  femences  de  perfîl ,  fenouil,  daucus^  & 
cumin ,  tous  lefquels  ont  quafî  femblables  vertus  auec  celuy  d’anis,  à  caufe  de  la  Confor¬ 
mité  qui  eft  en  la  vertu  des  plantes  lefquelles  les  produifent. 


Oleam  de  Spica. 


Chapitre  X  V,  ,■ 

S  Pied  mdior  feu  Imendula  latifoUa  alha  fumiturÿn  vino  albeodorato  maceratdry  ^  perdemU^ 
cum  deJtuUtur  :  deinfrofm  liquor feparatur  ab  oleo  vfii  refonendo.  , 

'  LE  CO  MME  NT  A  IRE. 

ON  Ce  fert  fort  rarement  en  médecine  de  ceft  huile  tout  feul ,  ains  tant  feulement 
quand  il  eft  medangé  auec  d’au  très  ingredicns,&  fur  tout  es  topicques ,  cômme  en 
l’emplaftre  de  Yigo  ;  ce  neantmoins  plufieurs  autres  ouuricrs  l’cmployent  en  diuerfes 
chafes5&  en  beaucoup  plus  grande  quantité  que  Içs  Pharmaciens. 

L’huile  de  thym  fe  tire  de  mefme  façon  :  il  eft  fort  bon  en  toutes  maladies  froides,  ou 
prins  par  la  bouche,ou  applicqué  par  le  dehors  en  temps  &:  lieu. 

On  tire  auftï  vue  certaine  liqueur  des  perles  puluerisées, infusées  dans  le  fnc  de  limons, 
ou  dans  le  vinaigre  diftillé ,  puis  calcinées  &  arrousées  d’eau  de  pluye ,  &  finalement  di- 
ftillées  arciftement:  mais  d’autant  que  la  matière  vaut  beaucoup  plus  que  la  peine ,  &  la 
peine  peaucoup  plus  que  l’vtilitc  &  l’cmolument  qu'on  en  tire ,  ie  fuis  d’aduis  que  tous 
nos  Apoticaires  laifîent  aux  Charlatans  telle  befongne ,  comme  s’en  pouuans  bien  &  ai¬ 
sément  palTcr.  ,  , 

'  N  n  11  J  Des 
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huiles  de  métaux. 


Chapitre  XVI. 

LÉS  Alchymiftes  ne  tirent  pas  feulement  des  huiles  des  végétaux  &  minéraux  aucc 
prou  peine  &  trauail,mais  aulïi  des  métaux  mcfniesjlefquels  à  la  vérité  ne  font  pas  û 
excellens  comme  ils  crient  :  car  tous  les  métaux  font  naturellement  ennemis  de  noftre 
Aduertifment  nature, cxcepté  l’or  &l  Targent,  dcfquels  on  void  que  rarement  les  Alchymiftes  tirent  des 
I7wfiuffleut  fppposé  qu’il  s’en  troupe ,  ic  ne  erpy  pas  qu’on  leur  doiuc  tant  attribuer  de  ver- 

j71hym$i77à‘  comme  le§  foutHeurs  leurs  attribuent  ,  depuis  qu’on  ne  les  peut  extraire  que  par  le 
•vendeurs  de moycii  du  fcl  nitrc,  d’eau  fort,  d’eau  de  vie,  ou  de  quelqq’autre  corrofîf  femblable  ;  d’où 
i’ofe  affirrner  que  la  plus  grande  partie  du  temps  leurs  effeds  font  périlleux  &c  malheu¬ 
reux  tout  enfemble  eftans  prins  intérieurement  j  &c  grandement  douteux  appliquez  par 
le  dehors  ;  ce  qui  a  elle  particulièrement  remarque  par  vn  certain  grand  Alchymifte 
appelle  Hkronymus  RtiheHS,(:]iù  redoute  manifeftement  l'vfage  intérieur  de  tels  huiles ,  & 
autres  remedes  Chymiques  ?  difant  qu’ils  peuuent  bien  quelquesfoiseftrèvtiles  par  le 
dehors ,  mais  y  a  du  danger  manifefte  de  les  employer  intérieurement,  à  raifon  des  mau- 
'  uaifes  &  pernicieules  qualicez  qu’ils  acquièrent ,  ou  par  le  feu ,  ou  par  le  moyen  des  eaux 
acres  &  vlceratiues ,  auec  lefquelles  on  a  accouiftumé  de  les  extraire.  Qui  me  fait  auifi 
croire  que  la  plufpart  des  remedes  que  Paracelfe  nous  a  lailfé  par  eferit  font  grandement 
fufpeds, depuis  mefmes  que  piufîeurs  de  fes  contemporains  ont  eferit,  que  la  plufpart  de 
ceux  qui  feferuoient  à  Balle  de  fes  remedes  Chymiques  &  métalliques,  mouroieht  dans 
vn  an  apres,  ou  enuirpn,  encore  qu’au  commencement  il  leur  femblaft  d’eftre  manifefte¬ 
ment  foulagez  par  iceux. 

Parquoy  ie  ne  cpnfpille  point  à  aucun  fage  Pharmacien  de  s’amufer  à  calciner ,  &  ré¬ 
duire  les  métaux ,  les  dilfoudre  dans  du  vinaigre ,  les  clabpurer  &  préparer  auec  le  fel  de 
tartre, de  nitre, ou  quelqu’autre  femblable, &  pour  dire  en  vn  mot,  à  perdre  mifcrablemêt 
fon  temps  en  telles  fadaifes  ,  depuis  que  fa  boutique  luy  peut  allez  fournir  de  remedes 
prompts  &  alîeurez  pour  feruir  les  malades  ;  non  que  ie  vueille'pourtant  imprpuuer  l’vr 
fage  deplufieurs  huiles  ,&  tels  autres  remedes  Chymiques,  qui  bien  fouuent  guerilTcnt 
de  maladies  defefperées, lefquelles  fe  mocquent  des  remedes  ordinaires  :  car  comme  ain- 
fi  foit  qu’à  vn  mauuais  nœud  il  faille  vn  coing  rude  &  pénétrant ,  il  eft  certain  qu’en  ma- 
curuï  maladies  opiniaftres,  il  eft  permis  d’employer  auec  raifon  des  remedes  nouueaux 

i/ûuerhe.  ‘  §£  cxquis ,  toutcs  Sk  quaiitcs  fois  que  les  ordinaires  font  inutiles  ;  ce  qui  nous  a  obligé  de 
dopner  la  defeription  de  quelques  huiles  Chymiques,  fort  communs  &  vlitez ,  defquels 
tout  fage  Médecin  fe  pourra  feruir  en  temps  opportun, auec  toute  prudece  diferetion: 
mais  comme  nous  auons  palfé  fous  filence  beaucoup-de  medicamens  exquis  qui  fe  font 
par  diftillation  ;  aulïi  nous  en  auons  obmis  volontairement  pîulieurs  autres  qui  fe  tirent, 
-par  expreffion,  &  par  impreflton ,  comme  eftans  entièrement  fuperlîus  &  inulitez ,  entre 
lefquels  nous  pouuons  meritoirement  mettre  l’huile  de  co/m ,  l’huile  balanin ,  l’huile  de 
noix  d’Inde, &:  de  iufquiame ,  de  grenoüilles  ou  de  reines ,  de  poiurc ,  de  torpille,  &  plu- 
fteurs  autres  femblables  qu’on  difpenfe  pluftpft  par  oftentation  que  par  neceflité. 


Appendice  traittantdes  Bàulmes  en 
fuitte  des  Huiles. 

P  R  E  F  A  C  E- 


E  mot  de  haulme  que  les  Grecs  ^Latins  Syriens  ay^eUent  ou  bali'amum ,  ou 

en  general  Je  boüje  fruiEiy  ^  le  fàc  d’vn  certain  arbnjjeau^^ 
eflranger  y  ^ j^eeialement  le  ftc  dudit  arhrijfeau  tant  feulement  y  que  les  Grecs, 
etyfeUcnt  opoballàmum,^  l'imitation  defquels  les  Alchymiftes  appellent  leurs  teintures , 

huiles, 
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huiles  ^liqueurs  ^effences.iiextraïEis  du  mm  de  haulmeyquaji  corne  par  ahujion.  Les  Méde¬ 
cins  pareilîemet  par  mefme  licence  &*permiJlion, appellent  baulmes  certaines  liqueurs  hui- 
leufèsjejj^aijj'esi^  rouges^quils  font  des  plantes  autres  corps  mixtes ,  auec beaucoup  de 
peine  trauailslacoit  quà  dire  le  yray  ils  deuroientplufiofi  efire appelle%^anti- baulmes^ 
ou  huiles-baulmes.Or  les  fufdits  tant  Médecins  qu  AlchymifieSy  donnent  le  nom  ' de  bauim^ 
d  leurs  ftfdttes  compofitios,  à  caufè  de  la  feule  terebenthine  qui  eflant  leur  bajè  ordinaire^ 
tant  pour  faciliter  lemeflangedesrefnes  aromatiques,^  autres  ingrediens  qui  entrent  en 
leurs  compoftions^que  peur  entretenir  leur  chaleurs deur  donner  corps  ^  bonne  odeur ^<0* 
outre  ce  beaucoup  de  correspondance  ^  d'analogie  auec  le  baulme  naturel. 

qAu  refie  de fdits  baulmes  fè  font  plus  fouuentpar  difiillation,qù  on  appelle  inclinatoire 
dans  ncme  rttorte,de  laquelle  on  <-ooid  premlerment  fortir  la  partie  la  pim  aqueufè  ,  qui 
tombe  dans  fin  récipient, pué  au  fécond  lieu  l'huileufe^  finalement  la  derniere  eSfaijfè 
comme  miel^qui  efî  le  vray  baulmesce  néanmoins  on  fait  bien  fiuuet  de  baulmes  fans  di- 
fiiUatiQn^enfaifantinfufermaèprer ,  gÿ  quafi  comme  pourrir  plufieurs  fimpUs  medkames 
quon  met  dans  des  yafeSyù^puù  dans  le  fient  de  cheual  par  î efface  à'‘-un  moù ,  ou  qua¬ 
rante  tours. Comme  nom  le  yoyon's  en  l'exeple  de  l'eau  qui fè  trouue  dans  les  ^efcies  d’or- 
rneaUià  laquelle ( apres  auoir  efié  nettoyée purgée  d'vne  infinité  de  petits  niiermiffeaux 
qui  s’engendrent  auec  elle  dans  les  mefmes  '-vefc'tesfi  on  adioufie  la  terebenthine ,  l'huile  de 
mille  pertuéjZ^  le  gomme  elemije  tout  enfemhle  infusé  (p*  incorporé  dans  nune  bonne  0* 
ferme  phiole^^  exposé  au  Soleil^ouà  quelqu  autre  chaleur  fèipblable  par  S efface  de  quel¬ 
ques  fepmainesypour  en  faire  yn  excellent  baulme. Baulme  dis- je  qui  efi  merueiüeux  pour 
fonder  guérir  non  feulement  tous  <-vlceres  malins  fiyfcepulotiques,c  efi  à  dire ,  qui  ne  fi 
peuuent  que  difiicilement  fiuder  ^  ctcatrifiermaü  auffi  (o0çsplayes  reçentes^mpy^tinaint 
quelles fiyent fins  eacohytie, ou  mauuaifi  qualité, 

Balfamum  primum  D.  Mef.falso  Guidonitributum. 


tMyrrha  eleBte^ 

fircocoUxy 

aloés  hepatictSt 

crociy 

fpk&  nardi. 

majlichesy 

fanguinis  Drsconü^ . 

gummi  Arahkty. 

thurü. 

Jlyracü  liquid, 

ladtmiy 

epopanacùy 

cafiorf  ij.Ç,.  ,  . 

bdellfi 

mfchi  ,3/?.  ; 

carpobalfamîy 

terebinîhïn&  ad  pondm  omnium. ... 

ammontAciy 

Arida  terantur ,  ^ 

n  vinomacerentur&  percolcntur ,  tum  fimül 

omnia  terebinthinæ  commifceâtur.  Tota  mixtura  in  alembicp  po- 

natur,qnaviignis 

fubrtruÊti  calefada,  primum  exibit  liqvior  te-  .  . 

nuisîdein  craiTus  U. 

( 

ex  rubro  flauefcens,  qui  balfamû  optimum  eft. 

La  defcription  de  cc  baulme, efl:  tué  du  liure  de  Mefuc ,  intitulé  des  maladies  paf- 
fions  du  cœur  :  auquel  lieu  il  en  conte  des  merueilles ,  difant  qu’il  fubuienc  à  toute 
forte  de  ra#ladies,efquelles  il  peut  eftre  conucnablc:&  qu’outre  plus  il  confcrue  le  corps 
morts  de  pourriture  li  on  les  en  oint  pat  cout,&:  fortifie  l’ame  &  la  nature.  Toutcsfois  on 
tient  qu’il  eft  particulièrement  deftiné  pour  fortifier  les  nerfs,  corriger  toute  intempérie 
froide  entretenir  la  chaleur  &  la  force  naturelle  des  parties  f*ir  lefquclles  il  eft  enduit; 

,  Nnn  4  qui 
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Vvicy  ht  mots 
de  Pierre 
d‘Appe 


JO% 

qui  plus  eftjil  eft  excellent  en  la  paralyfle ,  &:  en  rendormiffemcnt  des  parties  du  corps» 
moyennant  qu’on  en  frotte  l’efpinc  du  dos-.foulage  merueilleufemcnt  ceux  qui  begayét, 
&:quiont  la  langue  grade,  fi  on  en  fyringue  quelques  gouttes  dans;  les  oreilles  ,  dans 
les  narines5&  dans  la  bouchc,ou  fur  la  languerPierre  d’Appone  appelle  ce  baulrac,le  mé¬ 
dicament  des  mcdicamensjcn  matière  de  fortifier  le  cœur ,  Sc  reparer  les  forces  perdues. 


eft  medica- 
mentutn  om¬ 
nium  medica- 
înentorum  in 
celeti  cordis 
ïoboratione, 

&  vii'ium  re» 
âaijHtioîK, 


'Bàljkmum  z.  D.  Hoüerij. 


Tharis  albijf. 
mujiich. 
ligni  dois 
caryofhillorumy 


An.l  fi. 


cmnamomt^ 
zedoartA, 
nucis  mofchdU^ 
cubebarum 
myrrhtt^ 
aloés^ 
kdanit 
Jàrcocoll£, 


5/” 


mfloïf 
hacarum  lauri^ 
mcleorum  fini 
ireos, 

ari^ûlochia  rotund^^ 
dièfamni^ 

confitida  mmork  an- 
refirnt  elemiy 
fipopanacüf 
beniûni 

Jkcci  chimapitheos 

lyjîs  an.^  y. 

terebinthinn,  ad pondm  omnium. 
Omnia  conéterporabis,8r:  diftillabis  in  alembico.  Extillabit 
primum  aquaideinde  veluri  oleofum  quid  poftremo,quafî  mel. 


i;- 


ân,i  V). 


ami  ^ 

é'  herba  para- 


IAques  Hollicr  Médecin  de  Paris, f|j[t  fort  grand  eftat  de  ce  baulme,fîcn ,  pour  l’amor- 
tifTemcnt.foibleire  des  nerfs, &  paralyfîe:il  dit  auffi  qu’il  eft  fort  bon  pour  corriger  tou¬ 
te  incemperie  froidc,&  pour  cfueiller  la  chaleur  naturelle  par  trop  aflbupie  &  endormie. 


Baljamum  3.  Vulnerarium. 


Oif.  Terebinthina  Feneüy 

majliches^ 

abietina  an,l  iÿ. 

benioin^ 

refina  elemiy 

boit  Arme»£, 

thuris  alb,  an.l  p 

fanguinü  draconU 

'  rf^.gfi. 

aides  hepatka^ 

aqua  vita 

myrfha^ 

Ex his Confuse mixtisj&fîmulretortainclufis  balfamum  ex- 

tiîletur. 

ON  tient  que  ce  baulme  ne  cede  à  nul  autre  médicament  pour  incarner  &  agglutiner 
toutes  playes:d’ailleurs  il  fortifie  grandement  les  nerfs, entretient  la  chaleur  natu¬ 
relle  des  parties  fiirlefquelles  on  l’applique ,  fait  vue  cicatrice  polie ,  &;  non  inefgale ,  &c 
corrige  rintempçrie  des  parties  malades. 


Saifamum 


de  l’Antidotaire. 


705 


Balfamum  4.  Voüofij ,  ^(*oà  etiam  efl  V ulnerariumi 


OL.  Têrebinthina  Ib  ÿ. 

tbj. 
l'^h 


mdflithes. 

farcocoBa 

mucis^ 

crociy 

ligm,aloh 


Olei  Uni 
refmxfini 
thttrüy 

myrrhay  ligniydoh 

de'esy 

Ponanturomniain  retortam  ,  &  moderato  calore,  primùm 
cduces  aquam  ciaram,dein  illo  audo  habebis  oleum  rubicundum. 
Vcrumque  feorfim  feruabis  ,  SC  optima  mcdiGameiita  vulneraria 
habebis. 


'Balfamum  5.  Medicor.  Florent. 


Terebinthina 

ft; 

oleit’eterû 

i'î'/- 

olei  httrini 

i  %■' 

ctnnamemiy 

Jpica  nardi 

temUram  bene  coStarumé"  recentium 

s 

Tritis  terendis  per  alembicum  diftüla. 

CE  baulme  fait. vrincr, rompt  la  pierre, tuë  la  vetmine ,  foulage  ceux  qui  font  aâligez 
du  bourdonnement  d’oreilles, de  la  paralyfie,conuulfîonjroal  de  ioiutures,  Sc  autres 
douleurs  podragricques  ,foit  qu’on  l’applique  par  dehors,  ou  qu’on  le  prenne  intericure- 
ment:mais  il  fe  faut  fouuenir  d’en  prendre  peu  à  la  fois,&  le  bien  meflanger  au  préalable 
auec  quelque  eau  ou  dccodion  conuenable. 

'^^alfamum  6.  *Z).  Emnymi. 


'ip.  Terebinthina  §  E . 

olibani  '  l 'vj. 

alo’es  fcEOtorindy 
ntaJlicbeSy 
gaUngity 

cinnamomty 

crociy 

mcû  mofibattCy 
caryofhiüorumy 

cabebarum  an.^j. 

gummi  hedertz 

Piiluerifentur  &:  mifceantur  cum  terebinthina  :  Exponantur  in 
aîembico  vitreo,addanturque 

CAghWdly 

ambra  grifea 

Diftillentur  lento  igné  :  prima  aqua  alba  eft  Sc  clara ,  Sc  vinum 
balfami  :  fccunda ,  flaua ,  &  vocatur  Oleum  :  tertia  crocea ,  Sc  eft 
balfamum  ccrtiflimum. 


T' 


Plufieurs 


nnuie 

f  antre  la  dett- 
leur  extérieure 
delatep. 


AdmîraUes  é“ 
excellentes 
•vertw  de  ce 
derjder  bauU 
pse. 
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PLuficuïs  Médecins font  fort  grand  eftat  de  ce  baulme  à  caufe  de  fes  belles  vertus 
proprietez.-car  outre  qu’il  eft  trcs-cxccllent  pour  ioindre  &:  agglutiner  fur  le  champ 
toutes playes  récentes, il  incarne  encore  fort  puiflamment  tous  vlcercs  caues,  &  produit 
en  peu  de  temps  la  cicatriccli  tous  les  autres  quels  qu’ils  foient;&  finalement, eft  vn  très- 
bon  S)C  tres-afleuré  remede  contre  la  foîblefte  des  nerfs  &  la  paralyfic. 

BaJtlimm-y.'Tdulgare. 


'l^^TeréhinthmAyeneH 

refinteelemi  ^  v. 

refin.et  cemmunis  i 

liquéfiant jîmul : dein àddito piiltieris  anjîôkchuionga  § 

Sanguinü  draconis  j  tij\ 

Repolie  in  vafe  idoneo,&  feruato, 


CE  baulme  nc  cede  à  aucun  autre  pour  g,uerir  toutes  fortes  de  playes  tant  vieilles  que 
nouuelles.  Ét  outre  ce  eft  particulièrement  propre  pour  les  douleurs  de  tefte  qui 
font  extérieurs, fi  on  s’en  frotte  les  tëples,&  le  front.-Au  reftcjfa  preparatiÔ  eft  fort  facile. 


Balfàmum  8.  ^  mimhile. 


Foliorum  é‘  .fiorum^'velgranorHm  Androfimi., 
filmum  é’  fiorami'velfummitatum  hyprici^ 
fummitatum  botryos  vtriufque^ 
foliorum  hedera  temjîris  an.m.ij. 

falttiævtnufqae^ 
thameepitheos 

In  vafe  fidili  macerentur  per  duos  dies  in 
:  vinldbi  generofi  Vôÿ.Adde 

olciveteris 

Buliant  lento  igné  ad  vini  diflipationem.  In  colatura  permifee. 
Terehinthin&  Ife;.' 

manna.  thurà  i 

myrrha  ■  ^  iq. 

.  majliches^ 

fanguinü  draconis  àn.^ 

fiyracU  cdarnïtst  i)* 

Feruefiantparùniac  lento  igne,deînde  reponantur  dies  feptem 
in  folc,&  feruentur  in  vafe  fidili  aut  vitreo  ad  vfum. 


CEîi’ cftpas  fans  raifon  que  i’ay  appelle  ce  baulme  dernier ,  baulme  admirable  ;  veu 
que  plufieurs  font  fortis  de  maladies  defefperées  par  fon  feul  moyen ,  au  grand  op¬ 
probre, &  deshonneur  de  tous  les  autres  qui  y  ont  efté  inutiles.  Ce  baulme  doneguerje 
non  feulement  en  brief  toutes  fortes  de  playes  vieilles  &  nouuelles  ,  quelles  qu’elles 
foyent,mais  auffi  fert  grandement  en  la  paraly  ficjfoibleiTe  de  nerfs, tremblement, &  tou¬ 
tes  douleurs  de  tefte  qui  (ont  extérieures, &:  froides.Outre  ce  il  reftaure  &  repare  la  cha¬ 
leur  naturelle, &  fortifie  toutes  les  parties  fur  lefquelles  on  l’applique. 

le  pourrois  encore  mettre  en  auant  plufieurs  autres  deferiptions  des  baulmes,fi  ie  vou- 
loisjmiais  ie  trouue  qu’il  n’eft  pas  expédient  d’en  farcir  d’auantage  ma'Pharmacopce,veu 
que  ceux  que  nous  auons  défia  defcrics ,  &:  ceux  que  nous  pourrions  encore  mettre  en 
auantjfont  t?oüs  vulnéraires, &  quafi  femblables  en  vertus. 

ïi»  du  ^aatrie fine  Liure  de  l’Antidotaire. 
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SftSYî?%«¥i*- 
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4»  ♦Ji  iîji  J 


LE  CINQ.VIESME  LIVRE 

DE  LA  BOVTiaV 

PHARMACEVTIQVE, 

bV  ANTI  DOTAIRE* 

DBS  M  É  D  l  C  J  M  E  N  S  E  X  T  E  R  N  E  S. 

,  ,  Ceftàdire, 

Des  Onguens ,  Cemts, 

P  R  EF  AC  E 


É  s  onguens  efioïent  anciennement  en  fi  grande  ejîimeparmy  le  peuple  ,  a  “ 

é»  mgHens  ns 
font  ftu  de 


qu  on  ne  fècontentoitpas  d'appeÜer  éMyropoles  ,  ou-  ‘-vendeurs 
ceux  qui  les  préparaient  ^  voudroienpymaü  aujfitous  les  autres  qm  Je  me  fi  ejnhte 

loient  de  préparer  ou  vendre  quelque  autre  médicament  que  ce  fut.D'oùpeut^^J]J‘!*'' 
gfire  efi  'venu  que  quelques  Arabes  donnent  le  nom  d'onguent  aux  empldftres  y  ^  CeratsJ‘*J'^^^^yfi^- 
^  Diojcoride  à  tous  huiles  odorans  ^  parfumeZy<ù^ce/uiuant  le  dire  d'Hippocrate  ,  qui  que  leur,  wy. 
commande  au  Médecin  defireux  ^acquérir  bonne  réputation  parmy  le  peuple,  d'eftre  me- 
diocrement  parfumé.  Or  maintenant  le  nom  d’onguent  efiant  réduit  à  vne  plus  ejîroicie^ff^j^fif 
fignificationjl  ne  fignifie  rien  autre  cbofe  parmy  les  gens  du  mejUerj  qunm  certain  medi- 
cament  tnol^  liquide, duquel  on  fi  firt  pour  applicquer  fur  les  parties  extérieures  lors  sfirange  q«m- 
quelles  en  ont  befioin,&‘  lors  qu  elles  ne  feuuent  fùpporter  aucun  autreremede  plus  pefint,  *i‘eurtjF!ktaU- 
ou  plus  bumide,ainfi  que  le  '■veulent  Orihafe,  zÀMuarim  ^  comme  efiant  de  moyenne 
nature  entre  le  Ceraf,^  le  Uniment, ne  pim  ne  moins  que  les  Gérais  fini  entre  les  onguens 
Zfremplaflrts.^uantàleurconfeBion,onaaccoufiuméd’ohfieruerteÜe  proportion  ,  que 
^pourvne chacune  once  dfihude  on  met  vne  dragme  de  poudre, &  deux  dragmes  de  cire:ou 
bien  fi  on  croit  Galie  au  chap.i.du  4.  Liurede  la  compofit.de  s  medtc.gen.  quatre  fois  plus 
d'huile  que  de  arCy^J  huiol  fois  moins  de  poudres  que  d’huile.  Mais  parce  que  la 
rend  la  confijknee  des  onguens  beaucoup  plus  molle  en  'vn  temps  qu'en  nvn  autre  ,  voylà  ms-exp^rt. 
pourquoy  nos  Pharmaciens  n'obfiruent  pas  toufiours  cejle  proportion,  ains  font  contraints 
de  mettre  en  iceux  beaucoup  moins  d'huile  en  Efié  qu'en  Hyuer  s  £>*  d'autant  qu'entre 
t  onguent, ZT  le  Cerat  ily  a 'zm  fort  grand  rapport  voy finage, (  car  l'‘-vn  ^  l'autre  font 

cornpofi-T^de  mefine  ingrediens  encore  que  diuerfement  proportionpe^,  l'onguent  admet¬ 
tant  plus  d'huile  (fi;' moins  de cire.Zfr  l’autre  au  contraire  plus  de  tirC)  O"  moins  d'huile.) 
nous  auons  refilu  de  trader  de  i'un  Zsr'  de  l'autre  en  ceprefint  Liure ,  en  obferuant  cefi- 
o-'dre,quen  la  première  SeSiion  nous  traiterons  des  ongens  les  plus  vfitez^  ^  appruoue^, 
fif  en  l'autre  des  Cerat  s  les  plus  familiers  ^  conuenables.  Au  refie ,  tous  onguens  fe  font 
àoujiementyprcmitremintauec  le  feu  ,  comme  font  ceux-là  qui  admettent  la  déco  tion 

des 
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its  enguens  fe  fimfles  medtcamensja  cire^^  les  rejtnes^en  leur  comfojîtion.  Secondement  fans  feu^ 

fofom  comme  ceux  cjut  je  font  far  nutntîon  ^  mejiangs  amjt  ^uon  affelle^  entre  lefquels  nous 

jouuons  mettre  l'onguent  de  lythargèquon.af^elie  communément  nutritû  >  duquel  nous 
parlerons  famculierement  cÿ-àfresy^  commencerons  far  ceux  qui  fontfroidsj&farti-- 
c  ulierementparleRojdt.  ^  / 

VnguenmmKofatum  Dejcript.éMefuei.  Chap.  I. 

- - - r-  .  J  - - - r-.: - ■ 

I  Ij.  Axungiiie  forci  mutes  aquAcaknte^dr  totf es frigida  ht Xy 
roftr.rubearlreténî.  '  '  àn.Vbij. 

Mifceancur  &  dimitfantur  marcefeere  dies  feptem  :  deinde 
eoquantur  lento  igné  &  celentur."  Rurfus  tantumdem  rofarüm  re¬ 
cent.  contufarum  totidem  dies  marcefeere  dimittantur  :  tum  co-  ^ 
quantur  &:  colentur,vt  ante  :  tandem  'afFundc, 
fuccirofir.rub.  îfe  ;.fi. 

olet  AmygidAr.  dulc.  îfefi. 

Coque  igni  lento  ad  fucci  confumptionem,&  repone  vfui.Si 
inter  coquendum  parura  opij  foluti  in  aqua  tofarurn  iniieias  ^erit 
eximium,&  mirum  ad  vigiliarum  leuamen. 


L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

Lapi^ifkrdîùn  "T^Our  bien  préparer  ceft  onguent, ilfaüt  premièrement  bien  êc  dciienaent  nettoyer  SC 
ikeefionsuent.  purgèt  la  graifle  de  pourceau  de  toutes  iespcaux  &:  membranes  ,  puis  la  lauer  par 
neuf  fois  dans  l’eau  tiede, autant  dans  l’eau  froide,  à  fin  quelle  perde  toute  fa  mauuaife 
odeur:car  par  ce  moyen  on  la  rendra  capable  de  receuoir  toute  bone  impreffion  d'odeur 
&  particLilerement  celle  des  rofes  odorantes  6>c  aromatiqucs.Au  refte,  cefte  maceration> 
ou  infufion  doit  eftre  fouuent  réitérée, à  fin  de  la  rendre  plus  efficacieufe ,  &  à  icelle  pa¬ 
reillement  doit  cftre  adiouftéc  la  moitié  du  fuc  des  rofes ,  &:  fix  fois  moins  d’huiles  d’a¬ 
mandes  douces  que  de  graiflé,felon  le  confeil  de  Mefuc:mais  nous  fommes  d’aduis  de 
mettre  vne, liure  &;  demy  de  fuc  de  rofes, &  demy  liure  d’huile  d’amandes  douces  ,  fur 
trois  liures  de  graifles  de  pourceausencore  que  quelques  autres  y  mettent  l’huile  rofat, 
ou  romphacin,au  lieu  de  celuy  d’amandes  douces: vray  eft,qui  cftant  préparé  de  la  façon 
il  eft  moins  apéritif  des  pores  du  cuir,8«:  ne  pénétré  pas  fi  proprement. 

On  peut  bien  neantmoins  préparer  ceft  onguét  fans  huile,  comme  eftant  afléz  liquide 
&:  coulant  de  loy,&c’eftainfiau(Ii  que  la  plufpart  de  nos  Apoticaires  le  préparent  :  tou- 
tesfois  ie  trouue  qu’il  Vaut  micqx  le  préparer  auec  l’huile  &:  l’auoir  vn  peu  plus  liquide, 
que  fans  aucun  huile, &  le  voir  trop  efpais  ôc  groflîcr,&  pour  le  dire  en  vn  mot ,  corne  ie 
ne  puis  confeiller  de  mettre  en  lacompofition  de  ceft  onguent ,  toute  la  quantité  d’huile 
que  Mefue  commande,anflî  ie  ne  fçaurois  aduoüer  que  ceux-là  faffent  raifonnablemét, 
&  félon  l’équité, qui  n’y  en  mettent  du  tout  ppint.  Quelques  Pharmaciens  curieux  ont 
accouftumé  de  mectré  d’orchanette  dans  leur  onguent, tandis  qu’il  bout ,  à  fin  de  le  ren¬ 
dre  plus  vermeil  &  plus  beaurmais  il  vaut  beaucoup  mieux  luy  faire  auoiu  cefte  belle 
couleiu  àraydedcs  rofes,quepar  lemoyen  de  quelqu’autrcs  fimples  qui  n’y  font  pas 
tant  propres. 

Outre  cè  Mefue  veut  que  pour  rendre  ceft  onguent  propre  à  faire  dormir,on  y  adiou- 
fte  quelque  peu  d’ilaye  dans  l’eau  rofe,  au  confeil  commandement  duquel  ie 

me  tiens  de  bec  &:  d’ongle,^  prie  tous  vrays  diligens  Pharmacicns,d’en  tenir ,  &:  fans 
&  auec  ofiftm. 

„  Mais  d’autant  que  cedit  onguent  eft  fubjeâ;  à  fe  fondre  incontinent  eftant  employé 
pour  feruir  de' frontal  aux  fieures  ardentesjvoylà  pourquoy  il  feroit  bon  d’y  adioufter  vne 
certaine  portion  de  cire,à  celle  finqu’eftant  plus  efpais,  il  feiourne  plus  long  temps  fur  la 
„  partie  ou  l’on  l’applique. 


L’onguent 


de  l’Anddotaire. 
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L’onguent  rofat  art efte  la  fureur  de  tous  plilcgnions ,  cryfipeles ,  &  dartres ,  en  eftei- 
gnant  la  chaleur  immodérée  quiles  entretient, appaife  toute  douleur  de  telle  prouen#- 
te  de  caufochaude ,  amortit  rinccndie&  i’inflarrvtoation  de  l’ellomach ,  des  reins ,  &  du 
foye  :  mais  ccluy  auquel  l’opum elt  adjoufté ,  faid  tous  fes  elFeds  fufdits  beaucoupqjJus 
puilî'ammenr,  &  outre-ce  en  prouqquant  le  dormir ,  foulage  merueilleuremcnt  les  pJhre- 
netiques  cllant  enduid  autour  des  temples  &  des  narines. 

On  peur  préparer  de  mel'me  tous  les  onguens  qu’on  pourroic  faire  des  violettes,  nym- 
phée,&:  autres  de  femblable  qualité.  •  ' 


Vnguenmm  Ajlbum  Rkafis. 


Ch  AP.  IL 


'ï^.àléi  rofat.  ^ix. 

cerüfe  boMit  in  àqUa  rùfarum  loin  -  ^  if 

cer&ilba 

Ex  arte  fiat  vnguentum. 


•  L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

EN<x>rc  que  ceft  onguent  foit  composé  de  peu  d’jngrediens,ce  neantmoins  peu  d’^ji- 
theiirs  le  deferiuenç  comme  il  faut,&  comme  nous  le  deferiuons;  ce  que  l’eftime  âiÇr 
xiuerde  ce  que  RhaiîS  ;(oit  muenteur  n’a  point  deffiny  la  dofe  de  fefdits  ingrediens,voi}i- 
pourquoy  chacun  les  augn;œnte  ou  les  diminue  à  fa  pofte;  les  vns. y  adjoullcnc  le  cam¬ 
phre  pluftolt  pour  iuy  donner  bonne  odeur, que  pour  luy  augmenter  fa  vertu  5  lès  autres, 
des  mucilages  de  gomme  adragant, quelques  autres  delà  lytharge,&:  quelques  autres  des 
aubins  d’oeufs  ;  &  pxar  ainfî  la.defçriptiop  eft  incertaine  par  tout,  fors  qu’en  cefte  ville  de, 

Paris, où  elle  fe  difpenfc  conformément  ànoftre  defeription  :  &  où  apres  que  nos  Àpoti- 
caires  ont  tant  frayé  la  cerule  qu’elle  foit  toute  paflee  à  trauers  le  bluteau,  ils  la  prennent 
Sc  laüent  premicremenC  en  eau  çommune,puis  en  eau  rofe;  ce  qu’eftant  fait,  ils  la  font  fë- 
cher,&:  apres,  en  la  frayant, la  reduilent  derechef  en  poudre  tres-fubtile,  laquelle  ils  mef- 
langent  auec  la  cire  blançhe,&  l’huile  rofat  fondus  enfemble,&  remuant  bien  le  tout  ar- 
tiftement  auec  vue  fpatule  de  bois ,  font  leur  onguent  très-blanc ,  de  bonne  &  loüable  Lespreprtetei^ 
confiftence ,  Si  fort  efiicacieux  :  car  outre  qu’il  eft  grandèment  propre  contre  la  deman-  * 

geaifon,grateîie,brufleure,efchamboüilleurc,  vlcercs,  puftules,  S£  mal  S.  Main,  il  corrige 
en  oucre,l’jntemperie  chaude  des  parties  extérieures,^:  des  vlceres ,  &  en  general  eft  fort 
propre  à  toute  maladie  de  cuir. 

Fnguentum  Voftileon.  D.U^.  Myreff.  C  H  A  P.  III. 


Oculorum ^ofuU  mgr£ 
folionm  papauerü  uigri^ 
fùlioyiim  mandragora^ 

\  ■  cimarumruhitemlUrum^ 

foiiori^m  hyofciamifolanijacîuçarumj 

tb/.fl.  1 

•  ! 

vermicuUrü  ,fcdi,feu  fcmgeruidi 

1 

foliorumviolarum^cotylcdonis  ‘ 

an.%if  j 

axiinghs  ionirece,ut.drinfiilj£ 

tb  iij.  1 

Fiat  vngüentum,vt  artis  eft. 

i 

.  L  E  C  b  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

Icoîas  de  Salerne  a  tiré  la  defeription  de  ceft  onguent, de  Nicolas  Myrepfus, 
colas  Præpofitus, de  Nicolas  deSalerne;6c  neâemoins  l’vn  &c  l’autre  ont  efté  i: 


O  00 


.  ^  Ni¬ 
ellé  ingrats 
en 
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en  cc  qu’ils  ont  pafle  fous  filence  le  nom  &  la  gloire  de  ipn  inucntcur  qui  a  efté  My  re- 
pfus.Or  il  s’appelle  onguent  je’tf/'«/f«aw,âicâufc  de  fa  bafe,qpi  n’eft  autre  choie  que  les  ger¬ 
mes  tendres,  ou  yeux  de  peuplier,  qui  commencent  à  bourjonner  au  commencement  du 
Printemps,  c  eft  à  dire,  au  mois  de  Mars ,  auquel  temps  On  iqs  amalTe  auanc  qu’ils  foient 
parfâiderâenc  cfpanouys ,  &:  aufquels  on  adjoufte  pludeurs  ingrediens  refrigeratifs  ,  & 
fomnifereSjComme  font  les  fueilles  de  màndragorcjde  pauot,de  iufquiame,de  laiduë,  de 
l’autre  joubarbe  jentfe  leiquelles  eft  celle  qui  fc  nomme  vermicuU- 
r«,  c’eft  à  dire,  celle  qui  a  fes  fleurs  blanches ,  &;qui  n’éifc  nvftlcment  acre  ou  mordicante 
au  g9uft,  Outre-çc  on  adjoufte  e.ncoreàiceux  yne  autre  certaine  plante  que  quelques 
Tns  appellent  cotâfdoH-^e^  autres:  cymhdltUm^c&  A\xuhs  coftdu-s  ,  SC  les  autres  encore  vmé>i- 
ou  nombril  de  Venus- 

xd  preparatîm'  Quant  à  la  préparation  de  ced  onguent  eft'  telle  :  On  bat  en  premier  lieu  les  fufdits 
deeefimgumt:  yeux  de  peuplier  dans  vn  mortier  couenable,  &  puis  on  la  mefle  auec  la  graif- 

de  pourceau  nette  U  fans  aucune  peau ,  &  layant  mife  dans  vn  pot  de  terre  vernifle  Sc. 
CouuertjSi  iicué  en  lieu  médiocrement  chaud,  on  la  laifte  repofer  iufqu’au  mois  de  May, 
'ou  de  luin ,  ou  bien  iufqu  a  tant  qu’on  puifle  recouurer  les  autres  plantes  requifes,&;  qui 
foient  en  vigueur,lefqueîics  eftant  cueillies .&  nettes  ,  onJes  pilera  viucment  en  vn  mor¬ 
tier  ,  &  les  incorporera-on  en  la  fufdite  mixtion  qui  aura  efté  referuée  6c  fermentée  du¬ 
rant  quelques  mois  ;  puis  derechef  on  fera  encore  fermenter  le  tout  en  vn  lieu  rnediocre- 
tricnt  chaud  par  l’efpace  de  huid  ou  quinze  iours }  cé  qu’eftanc  fait  on  le  mettra  dans  vn 
chauderon,  en  y  adjouiîant  vne  liure  de  vin,  ou  félon  l’opinion  de  quelques  autres ,  vne 
liurè  dé  <^‘liiaï'gre ,  coniriic'  cftânt  plus  1  propos  6l  plus  ccmuenable  :  toucesfois  ié  trouue 
qu’il  n’y  a  point  de  m^de  méfler  çefte  pètité quantité  dé'vin  parray  tant  de  medicamens 
ftoids  yyéu  que  mefraes^quiélques  vhs  y  adjouftent  la  bafdâne  qui  eft  bèat’coup  plus 
chaüde'^hé  de  vih.Il  y  en  a  qtü'y'mefleùtlë’fiib  déyS/4»^«?  i  à  fin  de  faircauoir  la  couleur 
plus  verre  addit  ongüenr.’'  '  '  “.  -.O'  •  >  . 

Ldii^uehtp4/'»7f»w  prottoque  le  dorrtiic ,  Sc  eftaiit  cndüiél  âü  deux  temples, au  fronç, 
aTix|ilantés  des  pieds, ou  au  carpes  des  ïhkin's,il  (bulage  merueillculement  les  febricitans, 
ceibî  qui  endurent  des  gtàrides  douleurs  de  tcft'e.  ■  - 

Vngmnium  mp  mm^fèu  cmdam,  yel  dé/LiîhargyrlOy^  Trtar^hamiicum 
,  ,  -Ch  AB.  IV. 


ütha,rgyïi,unmpme  Imigati  îfe  fl.  .  , . 

nceti  §  i/ÿ. 

,  i'  Alfunde  viciffim  ad  lithavgyrium  modo  oleum,modo  acetunij 
agita  in  moi tario,doncm  liq'uorem  ebiberit  vniuerfum  , &  fiat  * 
vnguentum  Gonfiftentiæ  legicim*. 


LE  Commentaire. 

piueyfesepmtBs  Eft  ongueiit  el|  du  nombre  de  ceux  qui  ont  accouftumé  d’eftre  mal'difpenfez  par 
teuehat  la  />«-  Igj  mâiftres  du  meftter ,  à  Calife  de  la  dofe  incertaine  &  indefinie'dé  fés  ingrediens, 
rendue  telle  par  les  Auîheurs  qui  font  tous  d’opinion  diuerfe  :  car  Mefue  commande 
tant  feulement  qu’on  agire  &  remue  viuement  la  lytharge  dans  vn  mortier ,  cantoft  auec 
l’huile, &;tantoft  auec  le  vinaigrc,&:qui  plus  eft  plufieurs  né  limitent  point  la  quantité  de 
î’huile,ny  du  vinaigre,  ains  en  mettent  tout  autant  qu’il  çn  faut  6c  à  diferetion  ;  d’autres 
fe  contentent  de  prendre  cfgales  parties  d’huile ,  de  vinaigre,  6c  de  lytharge  ;  d’autres  au 
contraire,Sc  beaucoup  mieux  prennent  vne  liure  d’huile,  demy  liure  de  lytharge, &  trois 
onces  de  vinaigre.  Ec  nous  femmes  Contens  d’obferuer  la  proportion  de  fes  ingrediens 
de  la  façon  qu’çlie  eft  couchée  en  noftre  defeription  fufdite  ;  que  fi  neantmoins  l’artifte 
cognoift  en  faifant  6c  remuant  fon  onguent, qu’il  foit  de  béfoin  d’ad)oufter,ou  diminuer» 
ou  Tvil  oii  l’autrcjil  luy  fera  permis  de  difpofer  du  tout  félon  fa  prudence. 


Au 


dé  l’Antidctaire. 
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Au  refte  il  faut  continuéllement  agiter  &  nourrir  ledit  onguent  aucc  le  pilon,  iufqu’à 
tant  qu’il  aye  acquis  vnecohfiftence  deuëSiConuenable  ;&  fe  faut  prendre  garde  au 
cOmmencenyent  de  ne  mefler  pas  trop  d’huile  ny  de  vinaigre  auec  la  lychar'^e  j  car  autre¬ 
ment  ladite  lytharge  ira  tout  à  fpnds  $c  fc  fubmergera, voire  fera  diificile  pa?  apres  de  iuv 
faire  auoirconliltençe  d’onguent.’  . 

Quelques  Pharmaciens  nourrilTent  &:  agitent  ceft  onguent  dans  vn  mortier  de  plpmb 
auec  vn  pilon de  mefrne matiere^à celle  fin  qui]  foit  plus  deficcatif  :  mais  cela  ne  plaift 
pasa  pluficurs  autreSjà  caufe  de  la  teinture  &  couleur  obfcure  qu’acquiert  ledit  onguent;  - 
d  autres  encore  y  adjouftent  le  fuc  àe/oUmfns  ou  de  plantain  auec  de  cerulc:mais  il  vaut 
mieux  le  difpenfcr  félon  la  méthode  de  Paris,  encore  que  ceux-là  ne  font  pas  maJ,quî  a'u 

lieu  de  rhuile  rofat/e  feruent  de  l’huilç  commun. 

■f  onguent  eft  appelle  onguent  crud,d’autant  qu’il  fe  préparé  fans  feu;  quelques-  etg. 

fois  aufli  il  s’appelle  2y»frir»)!»,d’autant  que  par  vue  longue  &  pénible  nutrition  &  agita- 
tion,il  acquiert  la  confiftence d’onguent.  D’autres  l’appellent  Tnufharmacum,  à  raifon  de.  S 
1  vnion  &  conjonction  tres-eftroiCte  des  trois  fimplcs  ingrediens  dcfquels,  il  eft  composé,  Numtü. 
Si  auec  lefqueis  cuits  de  la  façon  qu  il  faut, il  fe  peut  faire  vn  emplaftre  qui  eft  digne  d’e-* 
ftre  difpensé  &:  gardé  dans  les  boutiques  de  nos  Pharmaciens. 

Ceft  onguent  a  la  Vertu  de  reprimer  &  deflecher  :  outre-plus  il  incarne  les  vlceres  ca¬ 
nes  &  profonds, &  leur  procure  bien  toft  vne  bonne  &  loüable  cicatrice. 


Chapitre  V. 


Bol.  Armen&  îfe  fi. 

faccorumfiUni,  plant  agintif 
Aceti  g  ÿ, 

olei  rofati  y. 

Senfim  agitenturiii  mortario,donec  vnguenti  fpiffitudihem 
acquirant. 


LE  COMMENTAIRE. 

GVy  de  Cauliac  au  ch.  y.doétrin.  i .  traidé  7.  donne  vne  femblable,oii  à  tout  le  moins 
fort  peu  differente  defeription  de  ce  mefrne  onguent,  qu’il  dit  auoir  tiré  de  Galien> 
au  liu.9.des  fimples.Ec  toutesfois  lifaiit  &  fuëillectanc  ledit  liure,il  ne  m’eft  iamais  arriué 
de  la  rencontrer  ;  mais  quel  qui  foie  l’Autheur  qui  l’ayc  inuentée ,  il  eft  certain  qu’elle 
comprend  en  foy  vn  fort  bon  rcmede ,  vnaniment  defiré  de  tous  nos  Chirurgiens.  Sa 
préparation  eft  icmblable  à  celle  de  l’onguent  precedent ,  fi  que  l’vn  bL  l’autre  peuuent 
cftre  appeliez  onguens  cruds, depuis  qu’ils  fe  préparent  tous  deux  fans  aucun  feu. 

Ceft  onguent  eft  refrigeracif,adftringent,&:  corroboratif ,  voilà  pourquoy  il  eft  fort  re¬ 
commandable  au  commencement  des  fluxions  chaudes, fur  tout  aux  phlegmons,  ery- 
f}pelcs,&  autres  tumeurs  femblablcs. 

Vngummm  Stïp  'tcum.  D.  Fernelij.  C  h  A  P.  VI. 


olei  rofaii Jkpius  in  aqua  aluminofa 
loti  ib;.  fi. 

tera  dlba  ^  iitj. 

galUrum  immaîurarum^ 
mctim  euprejTiy 
haccharum  myrihi. 


baUuJliortmi  . 
malicorq, 

conicum  glanàium^ 
acacia.^ 
rhoü-t 

majlkhes  an.  ^  j. 


Cum  fuccis  mefpilorum  &  forborum  immaturoru  fiat  vnguentum, 


LE 


O  00  Z 


710  Liure  dnquîefme 

LE  commentaire. 


f.es  verttu  de 
l^on^uevt  de 
épinitilS. 


PLantius  eft  d’aduis  qu’on  fe  fente  ceft  onguent ,  au  lieu  &  en  la  place  de  celuy  de 
Cemitijfa^ow  de  quelqu’autre  adftringent  quel  qu’il  foic,commceft;ant  beaucoup  plus 
adftringents  que  tous  les  autrejs,&  très  facile  à  fairc.Et  de  fai£t  pour  le  bien  préparer, il  ne 
faut  que  mettre  en  poudre  tres-fubtile  tous  les  ingrediens ,  &  les  faire  infufer  . quatre  ou 
cinq  iours dans  les  fucs  de  forbes  &  de  neffles ,  ou  dans  l’vn  ou  l’autre  d’iceux,  puis  leS 
delfechcr  fur  le  feu  peu  à  peu,&  finalement  les  jetter  dans  l’huile  rofat ,  &  la  cire  fondus 
enfemble,&;  les  faire  cuire  en  confiftence  d’onguent,  en  remuant  toufiours  auec  vne  fpa- 
tule  cpnucnable.  . 

Geft  onguent  tient  le  premier  rang  entre  tous  les  autres  adftringens.  Voilà  pdurquoy 
auffi  on  s’en  fert  heureu(ement  pour  fortifier ,  &:  coudenfer  les  parties  fujettes  aux  flui^ 
xions ,  moyennant  qu’on  en  applique  fur  icelles  :  car  outre  qu’il  arrefte  promptement 
tous  catliarres ,  il  empefehe  auflï  la  defeente  des  boyaux  &  de  la  matrice ,  arrefte  toute 
perte  de  faiig,  fâid  deuenir  les  tetafles  des  femmes  rebondies  èc  fermes ,  &  ofte  les  rides 
du  ventre  des  accouchées. 


^ejïccatimm  Kuhrum. 

Ch  A  P.  VIL 

1^.  olei  omfhacim 

th;. 

certe  Alla 

terra  LemniayVel  holi  Amenay 

Iv, 

lafidà  cAlam'marü 

Uthargyri  mri 

an.  1  itij. 

cerufa 

an^l  iij. 

cafhura 

th 

Fiat  vnguentum,  vt  artis  eft. 

LE  COMMENTAIRE. 


/^Eft  onguent  appelle  dcficcatif  à  caufe  de  fon  efFc£t ,  &  rouge  à  l’occafîon  de  fa  cou- 
V^leur ,  le  trouue  prefque  ordinairement  difpensé  dans  toutes  les  bonnes  bovttiqucs 
de  ce  Royaume, comme  eftanr  vn  remçde  topicque  vfité,^  très  alfeuré.Et  jaçoit  que  fon 
premier  Autheur  foit  incertain  ;  neantmoins  prefque  tous  nos  Autheurs  le  deferiuent 
tout  de  mefme  que  nous  en  ce  lieu  icy  ;  fe  prépare  comme  s’enfuit  ;  Premièrement  on 
triture  &c  broyé  à  part  la  cerüfe,  le  camphre ,  la  litharge  :  puis  on  faid  fondre  l’huile  & 
la  cire  enfemble  en  vn  feu  modéré  ;  &c  l’ayant  tiré  du  feu ,  on  y  adjoufte  peu  à  peu,  &L  en 
remuant  toufiours  auec  vne  fpatule  de  bois  :  premièrement  la  litharge  la  cerufe ,  &  fi¬ 
nalement  le  camphre, &:  par  ainfi  on  luy  donne  la  coiififtçnçe  qu’il  requiert. 

Tiiwyfes  fortes  Oii  le  pouttoit  aüfiî  préparer  de  la  façon  que  Syluius  commande,  fçauoir  eft  en  nour- 
£  !"ep7guml  ^  remuant  la  litharge  fur  le  feu  auec  fhuile  &;  la  cire,  &  puis  y  adjouftant  les  au¬ 
tres  poudres.  Mais  eftant  faid  de  la  façon, il  eft  bien  plus  deficcatif ,  mais  auffi  beaucoup  . 
moins  refrigeratifd’autres  le  préparent  encore  autrement,  c’eft  à  fçauoir  auec  la  terre  de 
Lemnosy  mais  i’eftime  qu’il  n’eft  pas  de  moindre  efficace ,  eftant  préparé  auec  le  bol  d’Ar-' 
menie, 

„  Or  il  faut  fçaupir  en  paftantjqu’il  entre  beaucoup  plus  de  cire  en  ceft  onguent  qu’il  ne 
„  feroit  de  befoiri  à  proportion  de  l’huile ,  &  contre  toute  méthode  deuë  à  la  fobriquede 
„  tels  ou  fcmblables  medicamens  ;  c’eft  pourquoy  il  ne  fefaut  pas  eftonnerfî  ceux  quile 
y,)  font  félon  l’ancienne  defeription,  ne  font  pas  proprement  vn  onguent  ou  vn  cmplaftre, 
î,  ainspluftoftyne  certaine  mixtion  de  moyenne  confiftençe  entre  deux,  qui  eft  plus  foii- 
„  de  que  celle  des  vraysonguens,'&  plus  liquide  que  celle  des  cmplaftres.  D'où  ie  confeil- 
„  lerois  fort  volontiers, ou  d'augmenter  la  dofe  dMhuilc,ou  de  diminuer  la  dofe  de  lacires 
3,  toutesfois  il  feroit  plus  à  propos  de  diminuer  cJle-cy ,  que  d’àugmcnter  celuy-là ,  à  Celle 
ÿ,  fin  que  la  vertu  defieçatiue  de  ceft  onguent  demeure  tonte  en  fon  entier, 


de  l’Antidotaire. 

Ce  deficcadf  rouprafraifchit;corrobore,arrefte  les  fluxions ,  fortifle  la  partie  fur  la¬ 
quelle  il  eft  appliqué, confume,  digéré,  &  deflechc  toutes  humiditez  excrementeufes  Sc 
procure  en  peu  de  temps  la  cicatrice  à  toute  forte  de  playes  tant  vieilles  que  nouuelJes. 


VngHentum  T)iapomfholtgos.  D.  Alex. 


Chap.  VIII. 


O^.Ol.rofat, 

fuccigramrum  folani  g 

buUunt  lento  igné  ad  fucci  difsipattonem  :  adde 
ct^£  alh*  ^  ^ 

ffimmythÿ^feu  eerufi  Iota  |  iÿ. 

fuluerü  piumbiy 

pompholygis  g 

thurü  ^  j. 

Çoquantur  &  cogantur  in  vnguenti  formam. 


LE  commentaire. 


La  defcription  de  eeft  onguent  a  efté  tirée  de  Nicolas  Alexandrin  par  laques  Syl- 
uius  ;  mais  il  l’a  ttes-bien  corrigée  &  agencée.  Sa  bafe  eft  la  pompholyx\ de  laquelle 
auifi  il  tire  le  nom  qu’il  a.Et  nous  dirons  cy-apres  que  c’eft  que  quelle  dilFe^ 

rcncc  il  y  a  entre  icelle  &:  la  tuthie.Au  refte  Nicolas  Alexandrin  commande  en  fonLiwe 
des  fimples  de  fe  feruir  de  la  poudre  de  plomb  bruflé, apres  l’auoir  bien  &c  deuemenç  Ja- 
uée.  Mais  quant  à  moy  i’aymc  mieux  me  feruir  du  plomb  tout  crud  tres-bien  puîuerisé,, 
comme  cftant  beaucoup  meilleur.  Que  s’il  s’en  trouue  qui  ayment  mieux  celuy  qui  eft 
bruflé ,  à  ceux-là  fera  permis  de  faire  félon  l’ordonnance  de  Diofcor.qui  commande  de  csmnt  Ufîtm 
le  brufler  comme  s’enfuit  :  SemezCdit-illdu  foulphre  puluerisé  fur  de  lames  de  plomb  qui , 
foient  forr  fubtiles  &  menues ,  dedans  vn  pot  de  terre  qui  n’aye  rien  feruy ,  &  en  faides 
plufîcurs  lids ,  mettant  toufiours  du  foulphre  entre-deux ,  iufqu  a  ce  que  le  pot  de  terre 
.  ibit  plein.  Puis  mettez  le  feu  dedans ,  remuant  touüours  le  plomb  aiicc  vue  petite  vert^e 
de  fer,iufqu’àce  qu’il  foit  réduit  en  cendre, &  qu’il  n’y  aye  rien  d’attaché  au  pot.Ce  qui¬ 
ttant  faid  vous  l’oftcrez  du  feu,&:  vous  boucherez  bien  les  narines,  de  peur  que  la  fumée 
&  vapeur  du  plomb  bruflé  qui  eft  fort  mauuaife,  ne  vous  faflé  mal  :  ou  bien  prenez  de  li¬ 
maille  de  pl5b,  &  la  bruflez  en  vn  poç  auec  de  foulphre:c>u  bien  encores  prenez  de  lames 
de  plomb  fort  minces  &  defliées,'&:  reduifez-lcs  en  cèdre  à  gros  feu  fans  aucun  Ibulphre, 
les  remuant  toufiours  auec  vnc  verge  de  fer,iufqu’à  ce  que  le  tout  foie  réduit  en  cendre.  * 
Neantmoins  i’eftime  que  ceux  qui  bruflent  le  plomb  fans  foulphre  de  la  façon  que 
s’enfuit  font  beaucoup  mieux.  Car  ils  mettent  leur  foulphre  dans  vn  pot  de  terre  neuf,&: 
le  font  fondre  à  force  de  feu, en  remuant  toufiours  auec  vnc  verge  de  fer ,  &:  augmentant 
le  feu  iufqu’à  tant  qu’il  fe  conuertiflé  tout  en  efeume, laquelle  n’eft  quafi  autre  chofe  que 
fa  cendre ,  qu’on  mec  derechef  au  feu  pour  la  rendre  plus  puluerable.  Au  refte  on  lauc  Je 
f  lomb  bruflé  comme  la  cadmie.Et  celuy  qui  eft  crud  ,  fe  réduit  facilement  en  cendres ,  fl 
on  le  réduit  en  lames ,  qu’on  les  defcouppc  fort  menu  ;  &:  que  finalement  on  les  fafle 
infufer  dans  du  plus  fort  vinaigre  qu’on  pourra  trouucr,en  changeant  tous  les  ioms 
de  nouueau  vinaigre, &:  ce  par  l’efpace  de  crois  ou  quatre  ioiu-s,puis  qu’on  les  falîc  feclier 
pour  les  réduire  en  poudre,fans  qu’il  foie  aucuncmelit  befoin  de  les  brufler. 

Au  refte  touchant  la  préparation  des  ingrediens  de  ceft  onguent  ;  il  faut  premièrement 
cuire  le  fuc  de folamm  dans  l’huilp  rofat ,  iufqu  a  l’enciere  déperdition  dutlic  fuc ,  puis  on 
doit  faire  fondre  la  cirejdans  ledit  huile, &  finalement  adjoufter  à  iceluy  les  poudres  bien 
fubtiles ,  §1:  remuer  continuellement  auec  vne  fpatule  de  bois ,  iufqu’à  tant  que  toute  la 
mixtion  aye  acquis  confiftence  d’onguent, &:  qu’elle  foit  entièrement  refroidie. 

Ceft  onguent  eft  trcs-excellenc  pour  la  gucrifon  de  toute  force  d’vîceres,ô<:  particulie- 
r|^mentpQur  ceux  qui  viennent  aux  jambes  :  car  outre  qu’il  l’appaife  l’inflammàtion  de  pomphoiyf'^* 

O  O  O  3  laquel 
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laquelle  ils  fout  prefqucs  toufiours  adcompagnez ,  U  deflfeche  encore  leurs  humiditez  { 
pçrflue-s, dompte  toute  malignité  chancreufe ,  s’il  s’y  en  trouue ,  appaife  la  douleur  q..’. 
caufent  les  incarne^^ir  leur  procure  toft  ou  tard  vue  belle  6^  loüable  cicatrice. 


‘Vnguenmm  ad  ^rmimrn  Scabiojum. 


C  h  A  P.  IX. 


'lg,.\^xu,ngt£{uilUin  fucco  fcAhiofAfApm  lou  îfe  B. 

ïâdu.  oxilapathi  m  âceto  adfumUginem  ,  &  per  fetaceam 
traicÉfa^ 

JUlphurü  in  ficco  limonumÆuti  4».  |  j.  1^. 

vngttentifoptdetmJuccaentiUmitriti  §  fi. 

Omnibus  in  mortario  probe fubaélis  fiat  vnguentum. 


le  commentaire. 


TAndis  que  i ’eftois  apres  à  compofer  cefteSedioivl  vint  a  moy  vn  certain  payfan  me 
demândéf  quelque  bon  remcde  pour  vn  Tien  amy,à  qui  vn  certain  Chirurgien  auoit 
donné  d’vn  onguei)t  composé  de  fouîphre, de  mercure, &:  de  graifife  de  pourceau,  pour  le 
guérir  d’vne  faCcheufe  gratelle  &  dcmangeaifon  vniuerfelle,dc  laquelle  il  s’cftoit  plaint  à 
luy.  Or  .ce  Chirurgien  prôuocqüa  vne  fi  violente  faliuatiôn  à  ce  pauure  pay  fan  par  le 
moyen  de  ceft  onguent, que  pevi  s’en  faluft  qu’il  n’en  fut  cftouffé.Ie  pourtois  encore  âlle- 
guér  plufieurs  autres  hiftoires  pour  faire  voir  la  grande  &  groffiere  erreur  de  ceux  qui 
pour  guérir  la  gratelle ,  fe  feruent  imprudemment  des  onguens  compofez  auec  argent 
vif.  Maisie me  contente  de  donner  à  la  polfcrkc  vn  onguent  tres-profitable  pour  toute- 
gratelle ,  &  fort  facile  à  préparer ,  à  celle  fin  qu’à  l’aduenir  ceux  qui  fe  méfient  de  telles 
chofes  ne  retombent  pas  en  leur  vomififement ,  &:  n’enfeignent  pas  aux  ignorans  l’vfage 
défi  onguent  de  d’aucuns  medicanïens  pernicieux,au  deffaut  de  ceux  qui  font  bons  &:  approuuez.Or  que 
Kemde.Ki  efi  noftie  ongueiit  foit  tres-eflicacieux  à  ce  que  deifus ,  il  appert  par  expérience  que 

TomgmdT  i’en  ay  faiéle  il  y  a  long  temps  :  car  il  dompte  &  addoucit  les  ferofitez  bilicufes,auflî  bien 
que  les  picuiteufes  qui  font  acres  &:  lalées,  tempere  toutes  humeurs  chaudes  ?  ôc  pour  le 
redire  en  vn  mot, guérit  parfaidement  toute  gratelle  &  dcmangeaifon. 


Chapitre  X. 


Bol,  Armen.aqm  rojàr.lotee  §  i* 

Ltpid.  caLxmmdrü  in  aqua  euphrafablati, 

ïuthiiepræpiirdt.  3 

margamarum  tenuipme  Uuigatar.  g  fi. 

caphum  '  Bfi- 

opij  .  ... 

butyr.reccnUAqnâ  pUntag.fApita  ahluti  g  v. 

Fiat  vnguentum  iccundùm  artem. 


LE  COMMENTAIRE. 


A  Peine  fc  peut-il  dire ,  à  combien  de  maladies  infirmitez  font  fujets  les  yeux  ;  qui 
taid  qu’on  doit  en  tant  qu’on  peur  employer  toute  forte  de  lemedes  pour  les  fou- 
lager:mais  comme  ils  font  capables  de  fouffrk  plufieurs  medicamens  par  le  dehors, com¬ 
me  onguens, caraplafmcs,emplafl;res  ,  &  autres  femblables  ;  aufli  ne  peuuent-il  endurer, 
que  quelques  colyrcs  interieurementjô^:  appliquez  fur  leur  propre  fubftance ,  ce  à  cau- 

fe  de  la  tendrefiè  d’icelle.  Or  à  fin  que  nos  neueux  ne  fulTeut  fruftrez  d’vn  bon  remed^ 


de  rAntidotaire.  '  '7IT 

extérieur  pour  le  fpulagemeftt  de  telles  ^  fi  nobles  parties ,  nous  auoris^vouîu  leur  faim 
part  de  eec  onguent  que  nous  aupns  appelle  ophtalmicque,à:caufe  de  fon  effet, &  duquel: 
on  le  pourra  heurçufemenç/eruir  apres  les  remedes  generaux,  tels  que  font  la  purgatioiv 
&  la  faignee,en  s’en  frottant  le  coing  des  yeux ,  &  le  bout  des  paupières.  Il  eft  tres-^boii' 
pour  arrell:er,&:  deftou,rner  les  fluxions  qui  tombent  fur  les  yeux ,  tempere  la  draleur  & 
racrimome  de  celles  qui  y  font  défia  tombées,  arrefte  vConfumc  ,  &  defleebe  les  larmes 
qui  s  y  amafrent,appaiffentleur4ouleur ,  ofte  la  rougeur  quipourroit  eftre  en  CUX5&  les? 
fortifie  à  meruèilles.  ,  •  ' 


y ngHêntum  de  Mimo^fettnjngmnmm  mhmm  CafhUratum.  C  h  a  p.  X I, 


j  .  tJMifiij  triti . 

%tÿ>  cafhurji 

3  # 

Itthargyri 

olei  refit  i 

Ib  ;.fi 

1  cerufa 

ceraalk 

U 

i  ‘  tuthU 

pÿ. 

Fiat  vnguentutn ,  vt  artis  eft. 

LE  COMMENTAIRE, 

IL  fc  trouue  deux  deferiptions  de  cet  onguent, la  première  defqueljes  eft  appcllée  Am¬ 
ple, parce  qu’elle  n’admet  point  de  camphre,rautre  eft  celle  qui  eft  composée, &  en  la¬ 
quelle  entre  ledit  camphre.Or  cedit  onguent  eft  appelle  rouge,  à  caule  de  la  couleur  la¬ 
quelle  il  tire  du  Minium  qui  eft  la  baie  î  Et  s’en  fert*on  affez  heureufement  pour  la  gue- 
rifon  de  tous  vlceres  malings,inueterez,&  prefque  incu.rablcsiaufquels  il  procure  en  peu 
de  temps  vne  belle  &  Idüable  cicatrice. 

DES  ON  G  VEN  S  C  H  A  V  D  S. 


V nguentum  Refàmptimm'.  Defeript.  Rupof  C  h  A  P.  XII. 


1  Butyr.  recentis 

iby. 

anethyni. 

j  ceréiflitua 

ehamameUni 

anXü. 

j  axungU  pmi  quart,  j. 

mucagimm  radicis  althea^ 

axungiarum  anferis^ 

Uni 

an.lj.Ç). 

anatà, 

mucaginü  fenugracij 

1  gallindi 

!  ■  olei  amygdaleni. 

Æ'Jÿpi  humiddi 

an.'^  fi. 

1  Fiat  vnguentum,vt  artis  eft. 

LE  COMMENTAIRE. 

ROndclct  ayant  recogneu  qu’il  y  auoit  beaucoup  à  reprendre  en  la  deferiptio  de  cet 
onguêc,qui  eft  alléguée  das  l’Antidotaire  de  Nicolas  Præpofîtus,il  s’eft  aduisé  de  là 
cbanger  en  oftant  quelques  ingrediens  qui  font  entièrement  inutiles  en  icelle  ,  &:eny 
fubfiituant  d’autres  du  tout  neceflaires.Car  au  lieu  de  la  cire  blanche,  il  met  la  iaune ,  & 
pour  l’huile  violat,rhuile  d’amandes  doucesriSi  ofte  entieremet  les  mucilages  de  la  gom¬ 
me  Adragantjde  la  gomme  Arâbicque,&  des  coingsjd’autant  qu’à  caufe  de  leur  vertu  ad- 
ftringente, elles  ne  peuuent  eftre  propres  à  digerer  les  humeurs  fuperfluës.  Que  fi  néant- 
moins  il  eftoit  queftion  de  fe  feruir  de  cet  onguent,au  commencement  de  quelque  mala- 
die>en  laquelle  il  fut  befoin  de  raefler  quelques  corroboratifs  parmy  les  refolutifs  ,  on 
pourroit  alors  adioufter  au  fufdit  onguent, ou  quelque^^cu  d’huile  de  coings ,  ou  d’huile 
omphacin,au  quelqu’autfe  femblable  félon  foccurrencc  :  Et  à  fin  qüe  cet  onguent  fuft 

Ooo  4  encore 
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encore  plus  digeftifjon  y  âÆolioufté  les  mudlagès  de  Sencgré,en  fort  petite  quantité  ,  à 
Caufe  de  leur  mauuaife  odeur.fiii  outre, fi  on  Groit  Fernel,on  le  rendra  beaucoup  plus  re- 
>  38aolIitif,&  chalaftiqueou  relaxant, en  y  adiouftant  la  moelle  qui  fe  trouue  dans  les  os 
des  ieunes  veaux- 

Au  refte,pour  la  préparation  qui  luy  eft  deuë,  il  faut  premièrement  couper  la  cire  en 
petits  morceaux, &  la  hirc  fontke  auec  les  huiles, en  y  adiouftant  par  apres  le  beurre,  &c 
les  graiflesjpuis  le  coût  eftant  bien  fondu, y  meflâger  la  gtaifle  de  laine  forge, &  le  remuer 
auec  diligence,auec  vnc fpatule  de  bois:&  finalement  layant ofté du  feu,  y  adioüfter  les 
mucilages  qui  auront  efté  tirçes  ou  dans  l’eau  commune, ou  dans  l’eau  rofe(comme  veu* 
lent  quelques, vnis,à.  GÊjte£  ^n  dé  fetfÈ  acquérir  plus  de  vertu  adftriéïiue  )  en  remuant  per¬ 
pétuellement  iufques  à  ce  que  rpngqcnt  aye  acquis  la  confiftence  qui  luy  eft  deuë. 
tes  verftet  de  Cct  ougucnt  appaife  Ics  doulcurs  de  la  ppi£trine,cuic  ôc  digéré  les  humeurs  qui  cau- 
Sï*  ^  entièrement  la  toux,ayde  à  cracher ,  foulage  les  pleurétiques  ,  refoult  toutes  les 

humeurs  inutiles  &  foperiluës  qui  font  attachées  &C  aggravées  aux  mufcles  du  Thorax^ 
finalement  relafehe, ramollit, &  addoucit  les  parties  vitales. 

m  mm  mmm-  ê*î-Ê«3-6*9-  kn-  m  mmmmm  mmm 
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^ Einci  deferit  ceft  onguent  aupc  beaucoup  moins  d’ingrediens  que  nousjcar  il  a  rayé 
Jj  h  (q\.\û\c,\a.  colophane, \c galhmm ,  8c  ïegimm  heder£\iânt^ca.uCc  qu’ils  rendent 
l’onguent  vilain,&:  de  mauuaife  grâce ,  qu’aufli(dit-il  )  parce  qu’ils  ne  feruent  a  rien  pour 
augméter  la  vertu  refoîutiue.qul  d’ailleurs  eft  aflez  remarquable  es  autres  fimples  ihgre- 
diens  qui  s’y  trouuentîce  neantmoins  ic  trouue  qu’il  n’y  a  rien  de  fuperflu  en  cefte  com- 

pofitiqmde  forte  qu’à  mefure  qu’on  oftera  quelque  ingrediens  pour  ofter  quelque  mau¬ 
uaife  odeur,on  oftera  quant  &  quant  auflî  vue  partie  des  vertus  de  ceft  onguent.  û 
piv n’a  |)oint  de  pourra  mettre  en  fa  place  fon  foc  :  d’ailleurs  ucÏAu- 

thetvTsvoyans  que  la  quantité  d’eau  qui  auoit  efté  eftablie  au  commencement  ,  eftoie 
troj^  petite, pour  tirer, 6c  cuire  fi  grande  quantité  de  mucilages, pour  trois  liures  &  demy, 
ils  ep  ont  mis  cinq.Q^ant  à  ce  qui  refte  de  la  préparation  de  ceft  onguent,  il  eft  fi  facile’, 
quul  n’eft  pas  befoin  d’en  parler  d’auantage.  * 

L’onguent  âTaltbea  efehauffe, ramollit, addoucit, humeae,&  refoult;  voy  là  pourquoy  il 
^fte  toqtes  intempéries  froides,feri:  grandement  à  la  durté  &  tenfion  des  nerfs,corrige  la 

trop 


Rad:  althea, 
fem.  Uni ,  ^ 
finifgraci 
Scyliæ 

Lora ,  tritatque  maocrentur  tiîduum  in 
aqUx  ife  V. 

Oein  bulUant  donec  infpiîfTcntur  :  His  ad  îb  j.  expreffis ,  tnifee 
elei  Ife  ÿ'f 

Ferucfianc  denuô  ad  mucaginura  exhalationcm. 

Oleo  fuperftiti  adde 

cerdfiaudi  tbfi. 

colofhomm^ 

rejin£  an,  ^  ig\ 

terehinthints. 


gummi  hedeïA  an.^  j. 

Ompiafimulincacabo liquefcant,agicentur  ,&:abi^e  re- 
moueantur  ,  vt  refrigeraca  in  vnguenti  fpiflitudinem  idoncam 
Goncrefcanc. 


LE  COMMENTAIRE. 
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trop  grande  fechereffe  des  patries, fonlag=  les  pleuretiques  ,  &  tous  ceux  qui  fouftent 
des  incommodicez  en  la  poidtine  qui  font  causées  par  humeurs  froides  Rattachées  aux 
muicies  thoraciques.  ««tu* 

Tetrapharmacum^uBaJilicutn  minns.  DeJcripi.MeJ?  ; 

C  H  API  T  R  E  X  I  V. 


Cerafiau^y 

re^fjoii 

ficismgra 

clei  dulc.  y. 

Fiat  vnguentum  fecundùm  artem. 


Bafilicum  mam.  Defcrift.  Mef 


Cer£, 

refin£  finiy 
fefi  vaccim^ 
fkü  namlüi 
thurü,  ' 

wyrrh£  an.l  j. 

Fiat  vnguentum. 


LË  COMMENTAIRE. 

CEfl;  ongucut  s’appelle  bafilic, ou  Royal ,  à  caufe  des  grandes  vertus  defquelles  il  eft 
doüéjpour  cuire  R  faire  fuppurer  les  humeurs  gaftées  R  corrompues..  Or  il  n’cft 
composé  que  de  quatre  ingrediens  limples,qui  eft  la  caufe  qu’on  le  nomme  tetrapharma- 
cum^on  petit  balîlicsR  l’autre  en  a  beaucoup  d’auantage,  R  s’appelle  grand  balîlic  :  tous 
deux  font  fort  fuppuratifs,mais  le  grand  beaucoup  plus  que  le  petit, qui  eft  moins  chaud 
R  plus  temperé  ,  R  par  confequent  plus  propre  pour  cuire  R  faire  eonuertiren  pus 
les  humeurs  qui  y  font  difposées,veu  que  tout  vray  maturatif  eft  quafi  comme  temperé 
R  grandement  amy  de  noftre  chaleur  naturellejvoylà  pourquoy  Galie  dit  que  tel  medi-  cap.7.1ib.  %.  le 
cament  agit  plus  part  la  qualité  que  par  fa  quantité,  ne  plus  ne  moins  que  les  remollitifs. 

Eftant  donc  de  telle  nature, il  ne  fe  faut  pas  efmerueiller,iî  c’eft  vn  bon  fuppuratif  :  car  la  ' 
paume  de  la  main, qui  eft  fort  tefnperée  en  toutes  les  qualitcz  ,  R  prefque  femblable  en 
fymmetrie  audit eftant  appIiquée,R  fejournant  quelque  temps  toute 
chaude  fur  quelque  partie  du  corps  remplie  des  mauuaifes  humeurs ,  elle  les  digere  R 
meurit. 

Pour  la  préparation  de  noftre  bafilicrll  faut  en  premier  lieu  faire  fondre  la  refîne  ,  la 
poix(qui  foie  ncufue,R  qui  n’aye  iamais  feruy  à  empoifîTer  les  vailfeaux  )  àuec  l’huile ,  R 
eftansvn  peu  refroidis, on  les  remuera  auecvnefpatule,  iufqiies  à  tant  qu’ihayent  confia 
ftence  d’onguent.  . 

Le  bafiiic  ou  tetrapharmrnm  eftant  appliqué,appaife  les  douleurs ,  cuia  R  meurit  les 
humeurs  qui  font  infiltrées  en  quelque  partie  que  ce  fort ,  addoucit  leur  acrimonie ,  R 
incarne  les  vlcerçs. 


^unâî 
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0^.  Abfpthf^  .  mermka^ 

centmr^  minorif^  hormini^ 

agrimon.  .  i  pUntAgim  dn>m.j. 

mdcerenim  in  Ife  ij,  aqua ,  ^  coquantur  lento  igné  donec  marcefcant. 
tn^  Çi.  cotatar4  expreffkiiniice 

OHellü  communia  Ife  &.  BuUimt  mrfus  âd aqusfere  dippâtionem-  Tum 
addcy 

clci  rofat.  .  -  ifey, 

cerA  m  eodem  Uquai*  ^  iq, 

puLcmcromm  vflorunt  *  5  iq. 

farina  lupinorum, 

pul,fAdtc\gcmiân4  an.'^q. 

■  niyiMrh/i  ■  *  ■  ' 

aides  , 

Ireos^ 

vitidisaris 

Fiat  vnguentum,vt  artis  çft. 


LE  COMMENTAIRE." 

NO  VS  auons  creu  de  faire  plaifirà  tous  les  Chirurgiens  en  leur  donnant  la  deferi- 
prion  de  ceft  onguet  mundieatifou  deterfif,depuis qu’en  tous  les  vulgaires  difpen- 
faires  il  ne  s'eii  trouue  point  qui  foit  digne  de  confîderation ,  pour  deterger  ÔC  mundifier 
les  vlceres.  Or  ceituy-cy  eft  doüé  de  toutes  les  qualitez  que  Galien  requiert  en  tel  cas, au 
çhap.  1 1  ,du  y  .lin, des  Simples,  ôc  que  la  raifon  &:  l’vfage  demandent  :  car  outre  que  par  la 
tenuité;mediocre  ficcicé,&:  nitroiîté  de  la  fubftance  de  fes  ingrediens,  il  deterge  &  mun- 
difie  le  pus  U.  fanie  des  parties  vicerées  fur  Icfquelles  on  l’applique ,  il  eft  encore  grande¬ 
ment  diiferent  de  plufieurs  autres  qui  font  quafi  de  femblable  nature ,  &  encore  plus  de 
peux  qui  font  eipplaftiques  gluants,  &  qufau  lieu  de  mundifier ,  infiltrent  &  ferrent  d’av 
uantage  la  matière  putulente  des  vlceres,tels  que  font  la  plufpart  des  mundicatifs  com- 
muns,compofez  ordinairement  defarcocolle,  d’encens ,  &  de  maftic  ,  &  parfois  auffi  de 
refines, de fymphjium ,  ^  de  ioubarbe,lefquels  aufli,tant  s’en  faut  qu’ils  faftent  les  effets 
qu’ils  piajspaettent, qu’au  contraire  ils  rendent  les  vlceres  beaucoup  plus  fordides  qu’au- 
parananticeft  pourquoy  ie  confeille  à  tous  nos  Pharmaciens  qui  -mefprifans  &  quittans 
du  tout  tels  mundicatifs, ils  prennent  la  peine  de  difpenfer  dans  leurs  boutiques  &  tenir 
ceftuy-cv  qui  eft  approuué,&  de  noftrc  inuention. 

Or  nous  auons  adioufté  à  fa  compofition  les  efereuiftfes  de  riuiere  bruflez,d’autât  qu’ils 
font  grandement  mundificatifs,&  deterfifssque  fi  ceux  là  manquée, oh  fc  pourra  feruir  de 
ceux  qui  fe  pefehent  en  la  mer,ô£:  fe  faut  fouuenir  de  les  brufler  &  calciner  dâs  vne  poef- 
Je.iufques  à  tant  qu’ils  fe  puiflent  facilement  réduire  en  poudre  tres-fubtilc, laquelle  on 
meflangera  aueç  les  autres  ingrediens  qui  auront  efté  triturez  à  part,  &  alors  on  incorpo¬ 
rera  le  tout  enfemble, félon  l’art, en  Tagitant  &:  remuant  toufiours,  iufques  à  ce  qu’il  aye 
acquis  vraye  CQufiftence  d’onguent. 

La  vertu  de  ceft  onguent  confifte  en  ce  qu’il  confume  tres-bien  tous  les  excremens  fe- 
reux  des  vlceres  ,  fepare  &  deterge  pareillement  toute  fanie  &  tout  pus  groflier  &: 
gluant  qu’il  foitrencore  qu’a  vray  dire, les  vlceres  qui  font  par  trop  fordides  &  cadauereux 
demandent  de  plus  puiftans  mundificatifs ,  voire  bien  fouuent  des  catheretiques ,  c’eftà 
dite, des  medicamens  Gorrofifs,&:  qui  mangent  la  chair  fuperfluë.Outrc  plus,  &  particu- 
lierementjceft  onguent  eft  fpecifique  contre  les  playes  qui  peuuent  arnuer  apres  vne 
morfures  de  chien  enrâgé,en  mundifiant,confumant  &:  defleclianc  toute  la  virulence  & 
liunieurs  infç<ftes,qui  peuuent  eftre  en  icelles. 


Vnguentum 


de  rAntkiotaire. 
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.  •  '  .  colofhonis.,  <*»•§/. fi*  ^ 

ceracitrinài  ttfi-  *  oUhaniy  * 

/:  terehinthimclm  %ij.  majlkhes  } 

;  ;  ;  .,  0'<7«  .  ,  ,5/. 

:l  'Çiacvngucnçumfecundurn  artcm.,  ; 


n:-  3b  ; 


L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  t  ^  Ë. 


CEft  onguent  cfl:  ap^lJéïlc>^aI  &  doi:é^,tafita  caufe  deià  vertu  que  de  fa  couleurrcar 
lî  eft  iaune  comme  l’or, &  digne  d’vu  Roy  en  bonté  Ô^  valcirr, comme  n’eftanç  iamarê 
employé  qu’auec  heure  tofucces;.Or-fa  preparation  eft  fi  facile^  qu’il  n’y  a  fi  malotru  ap^ 
prentif  qu’il'  ne  fou  doÊteèû  iceUe;&  ie  trouue  que  ceux4à^font  tfeÿ-mal,&:  qu’ils  sotiplus 
âuidesdu^amqutede  leur  honneur, toutes  fois  &  quantes  qu’ils  le  difpenfent  fahs  faf- 
flan  &  malhC’la  raifon  eft  qu’ils  luy  oftenr,&:  fa  vertu  &  fa  couleur  tout  enfemble|d’op 
il  defifte  d’el|rej&;  dor|é  ^  Royal. 

Mâts  4«âiad  il  eft  fid^eilicnt  difpenséjil  eft  grandemefit  falutaire  en  tdutés  fortWte 
playes  &  vlceres  eu  foüdanc  en  peu  de  temps  celles-là,  &  incarnant  ceux-qy  :  outre  ce  il 
appaife  les  douleurs  qui  pcuuent  arriucr  es  vns  &  es  autres  ^  &  IcurproCure  cnbrefvne 

belle  |nbïïaî)le  cicatrice.  '  - - 1 

Au  refte, l’onguent  appelle  Fufeum^z^  doüé  de  fcmblablesjomfbrt  peu  dilF^enics  ver¬ 
tus  :  ü  eft  composé  comme  s’enfuit:  .  >  ; 


tb  /.  fi  cer£pa^£^^ïtpfuà'mgtd/dgApéHf:;4Î>i.^^ÿ  ,  thuris ,  there- 

h  'mthw.an.  ^  ij.  Et  eft  qiràfi  autant  farcotique  que  lé  prémieï  &  capable  de  conduire  tous 
vlceres  à  entière  &  parfaide  guerifon  en  peu  de  teinps. 

Enulatum  cupi  M^HWrio,  Cmap.  XVII. 


'^'Kadk.emU  in'''accto  cùâfxltŸttx  ^  creu 

îb/."  ■  ' 

■•G  i 

^  dtXJlrf^lMjfOTCtVCfçTlSfX^jaUfd*^ 

4  k.  -  • 

1 M  ■ 

'  '  '-'‘hfdrkrgjri ’iiîîïnêfi\  '"’q 

,,  '/g:.' j:  ^  .  ..d- 

!<;3i 

'  iff!  J  .V  4>  ‘i^^q 

-'■  'fdü’vdgarü  'P  «oisd-ir.f'  ■.ri'  ' 

-Ifi.srîYni. / 

’  ‘Râtvngiicnt'Limlfcgitim; 
^ -- — ^ - - — - 4  '  • 

æ'confifténtiæ.'  ' 

:::.d 

z: 

.  •  -,  .  .iiJ.'ino-  '  -tr- -fri'  ,  -  d  j  ^  ' 

.^bci-rvo:  V  .L£:.,G  O  M,rM;-E.N,.,T  A  I  R^E-.r^noi  inr:.2£.ff  ■ 

•V.''  )•  O  jâ  f:*  yui  ri.'„  >  -nu 

NIcblâ?s^P^a2pofi'CuS¥*tî(iéê’cftdngugi^t‘iiéfi'tÊtiîLiî;csde  Myreplus;,  où  il  fetcoudeen 
ptéi^iicÿslblablei'ceriiïiles  én  la  fii‘)'jàé4à  trOi'fiefmc  Sedionrmai's  pour  faire  'croirerà 
h  pofterité  q^ùlbèft-lfeplièmier  inuentëOtyil'y-'adi^^^  rhuiléda^ciceyle  tel,  &da  'terebai- 
thine,&  l’a  rendu  par  ce  moyen  beaucoup  plus  cfficacieux  qu’il  n’eftoit  :  Sc  neantmoins 
auant  celle  addition  de  Præpoficus  Myrepfusju’a  pas  laifsé  de  luy  douer  le  nom  d’admi- 
rab  le  à  caufe  défes  grandes  vfertus. 

Qï;  npis  Pharmaciens  ont  accouftumé  de  le  difpenfcr  félon  la  grande  defeription ,  qui 
eft  beaucoup  meilleure  &  plusalTeurée  que  la  petite, encore  que  plufieurs  abhorrent  l’v- 
fage  de  rvne&:  de  l’autre  à  caufe  de  l’argent  vifqui  y  entre  :  mais  la  préparation  qu’on 

apport»- 
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appotte  audiçt.  argent  vif  en  refteignant,ou„danslaprljue,ou,4an5^^  de  limons.,  doit 
ce  me  fembîë  emporter  l’apprchention  te  la  cramtc  de  teiîcs  per'fdnnesâoint  que  la  téré¬ 
benthine  la'gràidë  de  pourceau  qui  encrent.'çn  ia  çompoi>,Eion  on-guenc,  font  af- 

fez  capables  d’obfcurcirjVoirc  d’aneancir  cocalemenc  fa  furie  &  malignité, ti  tant  eft  qu’il 
yen  rêftaft  encoreapres  la  première extindion  :  bien  çft  vray  qu’ily  en  aqui  mettent  le 
foulphre  en  céft  onguent  au  licù  dli  Mercure,  d’aittrès  le  fuc  defume-terré ,  &  d’aacres 
encore  le  fuc  de  liinons. 

Quant  à  fa  prepafafion ,  quelques- dns  fe  contentent  de  Côribâffcr  &  piler  les  racines 
.  d’emlacampafia  auec  lo  vinaigre, puis  les'  p.afler  à  trauers  vn  crible  :  mais'  ie  croy  qu’il  vaut 
beaucoup  mieux  les  faird'èùibe  bîbh  iSi'dÉüétiiièritd¥h1s  dédx  liures  de  vinaigre,  &:  vne  li¬ 
ure  d’ea U, que  dans-4e  viiîaig^<4èttlda'taifoH  eft-que  tout  ce  qu’on  fait  bouillir  dans  le  vi¬ 
naigre  feufacquiert  yneipuylit'Ç  g-^ndji^nqnui^idp^i^uaHpj&s  accompagnée  de  grande 
acrimonie. 

'  Jl%ii'jd3»nfcqlies,prenate^eÂiJÉi6Taire.foBdrèla»,cire,,&4ibelle:adioufl;cr  la  graiflè  de 
pom:ce^a-,pui9  la  pulpe  detsffcWdc^^ÿs^îîf^ïÆva^o^nfecuâuemcnt  f argent  vif  &  le  fel  ,  & 
^nalement  lîl  cerebGn.thini^lî  tsius  leiqueis  iogre^iens  confusément  tneflez,&  bien  deüe- 
mbntraf;itb2!,aGqderro4^ofaoSitk)utc  vnesboi'itiaie^&il'egitiiïtocanfî-ftcnce  d’onguent.Lequel 
^.res  fcfaîarèsiboicomreÎÉôufe  dema«güifon,gafle  tant  (eehé  qu’humide, de  quelle  façon 
qu’elle  vieilne,Sa cocue  d0tttes  ardeures4àlGi:.ezii&  taches, qui  peuuentarriuer,fur  la  peau. 


ghap.  xyiii. 


t^fi'Ju.cniuWiiê^Vëfïïié'si  -  ‘ 


d-.-baiiohi'  - 

Abfymhtj-^  .  q',;-.. 

farinét  lupinorum 

:  p<tlp^cd0£0tèbi^nUr^Qetj>  ^f4cjpy4tp^^^  ^ccata 

)-  w  ûlei^mfgdp^larftfn^mflfArMm  ,  'îbjR. 

cerx 

.  ...  -,  vnguentnm,confiftentia  idorieum. 


liÊ'  CO  MM  EN  TA  IR  E. 


La  vermine  s  engendre  cn.phtfieurs  parties,  du  corps, & notamment  dans  les  inteftiiijs, 
où  les  excremens  abandonnez  de  la  nature,fe  corrompent  facilement.  Or  il  s^é  troù- 
ueen  iceux  trois  fortes  de  vets,fçauoir  les  longs  &  rods  aux  premiers  ou  grefles  loyaux; 
ceux'qui  font  larges  dans  le  coUmM  les  petits  &:  courts  qui  fe  noment  autremen|:  Afca- 
rides, ou  Cucurbitins, dans  le  boyau  culiec  :  cous  ces  petits^aniinaux  fe  tuent  facilement 
par  des  remedes  picquans, actes, falez, acides  &:  amers,foit  qu’iis,foyent  prins  intérieure¬ 
ment, comme  l’aloës,!  aluyne  Santonic,&  la  rheubarbe;ou  qu’ils  foyencqppliquez  exté¬ 
rieurement, entre  Iefquql^.ifOUs  pouuons  noftre  onguent  ,  duquel  nous  donnons 

prefe'ntemcnt  la  defcrjption.  &:  pour  la  préparation  duquel, il  faut  premièrement  triturer 
la  coloquînthe,la  faire  infufer  dans  le  vinaigré,puis  la  deflècherjou  au  Soleil ,  ou  fur  des 
cendres  chaudes  :  ce  qu'eftant  fait  on  la  meflera  parmy  la  cire  U.  l’huile  fondus  enfem- 
ble,y  ioindts  aufli  tous  les^àu-ftes  ingfedicns-fuBtilcmentpuluerifez  :  &  quâd  le  tout  aura 
cfté  bien  &  deüement  agite  &:  remuëjon  luy  donnera  corps  &  confiftencc  d’onguent. 

Il  eft-fomlerain  pour,  tticl  la  verminequçllequ’clle  foit,ûoucn  frottÆfleiiom^ril,  ou 
toute  la  capacité  du  ventrcinfci-ietir,ou  li  finalement  on  en  melle  quçlque  .portipnjd^hs 
la  dccoâribn  cdmmuiîG  de  clyblei  e,&qu’oa  vienne  à  la  iecter  dans  les  inteftins  à,  rp,rdi*- 
nair-e. ’  .'n./ j..:-.  .  v  -  r  -  ■  •  -i - 
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knguentum  âd  oAchora^f^ulgo  tineam.  "P.  Gordon. 
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[  .  L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  RE. 

I 

I  N  tient  que  Gordon  eft  le  premier  inuenteur  de  ceft  onguent, encore  que  luy-mcf- 

I  V--/  nie  allégué  l’authorité  d’vn  certain  lean  de  Concoregins ,  qui  n’eft  pas  d’accord  auec 

ledit  Gordon  touchant  la  dole  des  ^eux  ell^ores  qui  entrent  en  la  compofition  de  cedit 
onguent  ;  d’ailleurs  Guy  de  Cauliàc  eftàuffi  ft)rt  contraire  à  l’opinion  dudit  Gordon  tou¬ 
chant  la  quantité  de  l’argent  vif,&  du  verd  de  gris  ;  mais  nous  fuiuons  la  corredion  du- 
I  dit  Cauliac.  Quant  au  Mercure  on  a  accouftumé  de  i’efteindre  en  plulîeurs  &:  diuerfes 
façons  ;  mais  la  mode  la  plus  viîtéc  eft  de  l’efteindre  auec  la  faliue  d’vne  perfonne  faine 
&  qui  cii;  à  ieun;  ou  auec  le  fuc  de  limons, ou  bien  auec  le  fuc  de  hannebane';  le  refte  de 
la  préparation  de  ceft  onguent  eft  fort  facilcjainü  qu’on  le  peut  voir  en  la  fuitte  de  noftre 
|;  defeription. 

Or  Gordon  dit  que  c’eft  onguent  eft  lî  admirable  &  de  telle  vcrtu,qu’il  n’y  a  infection  Les  vertm 
fur  le  cuir ,  moyennant  qu’ellefoit  gueriflable  par  remedes  humains ,  qii'ii  ne  gucrillc  &: 
emporte  facilement, moyennant  qu’on  en  vfe  apres  auoir  bien  purgé  ôc‘  nettoyé  le  corps:  gWo«. 
hL  fi  non  excepte  pas  la  tigne ,  la  gratellc ,  le  malum  mortnum  ■,  la  morphée  ,  ny  tels  autres 
fcmblablcs..  Voila  pourquoy  le  bon  Gordon  dit  que  tel  onguent  mérite  d’eftre  honnoré, 

&  employé.  , 

Vnguenttim  ApiifîGloriu'n.l}.  ^Imcen.  Chap.  XX. 


Bllebori  alb.  cr 
ellebori  nigri^ 

Jvlphurü  •vint, 
aunpigmentij 
lUhârgyri,  : 
calcu  •vtHig-i 

Fiat  omnium  puluis,qui  hulliat  lento  igné  in  fuccorum. 

boï\agmü;-:  r-  - 
jlabiojky  ' 
fun/iiru^  ^  - 
oxyLtpatt^CX 

Ad  fuccorum  confumptionem  :  adde 
oUi  vaterà  tfe  y, 

fkü.llqauU  '■  |  fi, 
cerafitmm.  Fiat  vnguentum. 


aluminis-j 
gdlamm^ 
ftùgtm, 
xinerum  LuuetUunm  fi.  i 

hydrargyri  extinSti^ 

’virid.  am.  -  4«.§  ij. 


'p..  Olei  commune 
cera  fUtiéi^ 
terebenthi}}£, 
rejînæ, 
ammomaeï 
l'ithaygyy.auri 
anJiolochi£  rcturd^. 


iîî  li.  thurù  mafcHli, 

bdiilij  '  nn.  J  vj. 

myrrhxy 

galbant  iiij. 

an. 7^  xïiij.  oyc^panacis.^ 

2 /.v.  arugmis. 

Fiat  vnguentum. 
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LECOMMENTA1B.E. 

BEaucoupde  Médecins croyenc  qu’Auiceiinc a  inucnté ced onguent ,& qu’ilîuy  a 
donné  ce  nom  qu’il  porteqaçoit  qu’il  n’aye  iamais  eu  la  vraye  cognoiilance  de  Dieu 
ny  du  nombre  des  Apoftres  ;  or  eft-il  que  ceux  qui  cognoiffent  le  vray  Dieu  en  fon  Fils 
'  lef  us  Chrift,  fçauent  tres-bien  que  les  Apoftres  ne  gueriflbient  pas  les  malades  aucc  des 

oiigtiens,ainçois  pat  des  paroles  tant  feulement, &  qui  eft  encore  plus  admirable ,  aucc  la 
feule  ombre  ôc  attouchement  de  leurs  veftemens.Qm  me  faiét  croire  que  les  interprétés 
de  la  langue  Arabefquc  fe  font  grandement  trompez ,  quand  ils  ont  tournez  ceftcmpla- 
ftre  qu’Auicenne  appelle  onguent  Aihauarin^  onguent  des  Apoftres  :  ce  ncantmoins  qui¬ 
conque  foie  cclviy-là  qui  luy  a  donné  ce  nom, il  cft  certain  qu’il  n’a  pas  mal  faiéFjVeu  qu’il 
eft  composé  d’autant  d’ingrediens  qu’il  y  auoit  anciennement  d’ Apoftres. 

Or  ceft  onguent  fe  préparé  comme  s’enfuit  :  Premièrement  on  diflbut  les  gommes, 
les  faiét-ou  infufer  das  le  vinaigre  par  l’efpacc  de  douze  heures,&'les  ayant  bien  &  deuë- 
ment  coulées, on  les  faiét  cuire  à  petit  feu  ,  iufqu’à  tant  qu’elles  ayent  acquis  confidence 
de  miehpuis  tandis  qu’elles  font  encore  chaudes ,  on  y  adjoufte  &  incorpore  la  térében¬ 
thine  :  cependant  on  nourrira  à  vn  autre  petit  feu  &  lent,  la  lycharge  fubtilement  pulue* 
tisée  auec  l’huile  commun,&c  confecutiuement  on  fera  fondre  dans  ledit  huilcî  la  cire  &: 
la  refîne  :  en  apres  ayant  ofté  le  tout  de  deffus  le  feu ,  on  y  adjouftera  en  premier  lieu  les 
gommes  préparées  comme  nous  auons  dit  cy-deflus  :  puis  la  farrafine,  la  myrrhe ,  &  l’cn- 
cens  :  &:  finalement  le  verdet,  la  dofe  duquel  plufieurs  veulent  augmenter  (  encore  que 
tres-mal  à  propos  )  pour  donner  à  l’onguent  yne  couleur  plus  verre  j  la  raifon  cft  qu’en 
donnant  celle  teindure  audit  onguent, il  le  rend  beaucoup  plus  acre  mordicant,cé  qui 
»  eft  grandement  contraire  à  toutes  fortes  d’vlcercs.  Au  refte  Auicenne  fe  fert  en  ceft  on- 
5>  guent  de  la  favrafiiie  longue, &  non  de  la  ronde, item  de  la  fleur  de  bronze  &  non  du  ver- 
3>  det, encore  qu’il  n’y  aye  pas  peu  de  différence  en  leurs  vertus  ;  mais  cela  n’empefehe  pas 
»  que  la  commune  defetiption  que  nous  donnons  ne  foit  la  mieux  receuë. 

L’onguent  dés  Apôftrés  purge  &  mondifie  merueilleufement  toutes  plâyes ,  vlcercs 
maîiiis,&  fi'ftulcs, rongé  &:  colifume  la  chair  fuperflue  &:  baueufe  qui  s’engendre  en-leurs 
bords, &  faid  haftet  la  régénération  de  celle  qui  eft  bonne  ôc  loüable. 
rmgumt  de  .  tient  que  l’onguent  qui  fe  faid  de  chaux  vint ,  (  laquelle  on  lauc  huid  ou  dix  fois 
tmxvme.  j;aU  commuiie  ,  puis  aüéC  l’eau  rofe ,  &  rayant  meflangée  ôc  incorporée  auec  tout  au¬ 
tant  d’huile  commun  qu’il  eft  neceffaire  ,  on  luy  donne  cohfîftence  d’onguent  )  eft  quafi 
fcmblable  en  vertus  à  ceft  onguent  des  Apoftres  :  car  il  mondifie  rncrueilleufemenc  tous 
vlccres ,  confume  toutes  leurs  humiditez  fuperflues ,  Ôc  leur  faid  venir  en  peu  de  temps 
vne  belle  ôc  loüable  cicatrice. 

Outre  cedit  onguent  de  chaux  viue  fimplement  composé  ainfi  que  nous  auons  dit,  il 
y  en  a  quelques- vus  qui  en  difpenfeut  vn  autre  beaucoup  plus  composé, auquel  ils  adjoa- 
ftent  la  ccrufc,la  pi)mpMjx,\a.  Iytha'rge,ie fein  de  veau,  ôc  l’onguent  rofatunais  il  eft  pref- 
que  hors  d’vfage.  .  '  . 

Fnguenttm  Ægji>tiacim,  C  H  a  P.  XXI. 
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Egyptiens. 


Aertigmü  § 

meÜü  §  xtiij. 

acetifortè  ^  vÿ. 

Coque  fuper  ignem  donec  infpiffentor  in  vnguenti  craffi- 
tudinem.  • 


LE  COMMENTAIRE. 

Le  vieux  Prouerbe  dit  que  tous  les  Egyptiens  a  eftoient  anciennement  Médecins ,  ôc 
nos  anciens  Autheurs  ôc  eferiuains  tefmoignec  q'ue  les  premières  loix  Sc  ordônances 

defqael 
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dcfquellcs  on  s’eft  iadis  (cruy  pour  gtierir  les  malades ,  &  auec  elles  beaucoup  de  medi- 
camcns  (ont  devinez  des  halitans- d’Egypte  iufqu’à  nous.  Mais  les  Grecs  quoy  que  venus 
long  temps  u  apres  eux  ,  ont  taCché  de  le  donner  la  gloire ,  &  s’attribuer  ce  qu’ils  ont  ac-  . 
cortement  defrobé  d’iceuXjcn  l’agençant  à  leur  pofte  comme  s’ils  en  eftoient  les  premiers  ’  <■  d  ^  ' 

inuentcurs.  Er  neantmoins  il  y  a  encore  quelques  huiles  ÔC  quelques  onguens  qui  rcticn-  -fio 
lient  encore  ,  &  ne  peuuent  oublier  leur  nom;  Centre  autres  ceft  onguent  que  nous 
avions  appelle  Ægyptiac,  ou  parce  que  Ton  premier  vfage  &c  inuencioii  font  venus  d’Egy- 
pte ,  ou  peut-ellre  d’autant  qu’il  eft  meilleur  &:  plus  efficacieux  en  ce  pays-là  qu’ën  ce- 
ftuy-cy  :  &  eft  plus  vray-femblable  que  ce  nom  luy  ay©  cfté  donné  aiiili  que  nous  avions 
dit  :  que  d’afteurcr  qu’il  l’aye  tiré  de  la  couleur  iloiraftre  &  obfcure  des  Egyptiens,  ou  de 
queîqu’autre  onguent  qui  ce  faifqit  iadis  en  ce  pays-là.  Quoy  qu’il  en  foie ,  il  y  en  a  piu- 
ficvu-s  ancres  qui  l’appellent  onguent  miellé  à  caufe  de  fa  bafe  qui  eft  le  miel.  Mais  d’au¬ 
tant  que  la  rail'on  doit  auoir  le  deflus  par  deftus  l’experience  en  plufieors  cliofes ,  nous 
fommes  d’aduis  de  luy  donner  le  nom  d’onguent  Ægyptiac ,  auec  toute  la  fouie  de  nos 
Pharmaciens  tant  vieux  que  modernes.Or  il  fe  préparé  comme  s’enfuit  :  onfaid  boüillir 
&c  cuire  le  miel  dans  le  vinaigre  auec  le  verd  de  gris  puluerisc  fur  vn  petit  feu,&  dans  vn 
pot  de  terre  ,  iufqu’à  ce  que  le  vinaigre  foie  entièrement  diilîpé ,  que  le  verd  de  gris  aye 
changé  de  couleur,  &c  que  le  tout  aye  acquis  conftftence  d’onguent, lequel  Mefue  appel¬ 
le  grandjc’eifà  dire, excellent ,  eflicacieux,  &;  non  pas  pour  le  diftinguer  de  quelqu’autre 
moins  composéjainlî  que  veulent  quelques  vns. 

C’eft  onguent  eft  grandement  vfité  pour  la  guerifon  de  tous  vieux  vlceres  &  fiftuleiix; 
car  non  feulement  il  les  mondifie ,  mais  aviffi  les  defliure  de  toute  pourriture ,  confume 
leur  fanie, ronge  &;  mange  la  chair  morte  auflibien  que  celle  qui  furcroift ,  encore  que  ce 
ne  foit  pas  fans  douleur  ;  on  dit  que  fi  on  adjouftoit  d’encens  mafle  en  fa  compofîtion  (à 
quoy  femble  confencir  Mefue)  il  feroit  beaucoup  plus  bénin ,  mais  beaucoup  moins  far- 
cociquc,c'eft  à  dire, moins  propre  pour  faire  reuenir  la  chair  aufdirs  vlccrës. 


Vnguenttm  Agrippa.  D.  Myrepf.  C  h  A  P.  XXII. 
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Fiat  vnguentum  ex  arte 

LE  COMMENTAIRE. 

MYfcpfns  appelle  ceft  onguent  y?vrci  en  fa  langue ,  &  les  Latins  onguent  de  Agrippa,  ^  Ce  motqrec 
rapporcans  par  ie  ne  fçay  quelle  raifon  l’origine^de  fon  nom  au  Roy  Agrippa.  Mais 
je  croy  pîuftoft  qu’il  eft  ainfi  appelle,  d’autant  qu’il  eft  composé  du  fvic  de  plufieurs  plan-  {ue zeLdotm 
tes  fauuages  infusées  en  huile  commun  fuiviant  la  fignification  du  mot  Grec  dy^fyrTr.cv  a  ,érdeSHidiufi- 
qui  fignifie  fuc  fa  nuage tuais  il  n’eft  pas  queftion  de  difputer  de  ietymologie  & 
tioii  des  noms ,  fnoyennanc  que  la  chofe  foit  cogneuë  ;  au  refte  Nicolas  de  Salerne  a  vn  v»  oiiukr 
peu  changé  la  defcripcion  de  ceft  onguent  que  Myrepfvis  a  premieremév  d’efcrit.en  mec- 
tant  la  racine  du  concombre  faviuage  ,  au  Ueu  &  en  la  place  de  celle  de  la  pvaulue  fauua-  depuu  les  Grecs 
gc, comme  cftant  plus  conuenable  à  rmtentiou  de  rAutheur,&;  plus  propre  pour  purger 
les  ferofitez  &  les  humeurs  qui  cauienc  l’hydropifie.  Or  la  préparation  de  ceft  onguent  cim  Preuerhe, 
eft  telle  :  premièrement  il  faut  faire  choix  de  bonnes  &  fraifclies  racines ,  les  bien  ïauer, 
nettoyer,^  concafler  :  puis  les  laiflér  infvifer  par  l’efpace  de  cinq  ou  fix  iôvirs  auec  i’huile 
dansAUi  pot  dertcrfc  fur  des  cendres  chaudes  :  ce  qu’eftant  faift  on  les  faift  ^püillir  iuf  ceux  qui  " 
cu’à  tant  qu’elles  foieiir  toutes  confumées  que  l’humidité  aqueufe  aye  exhalé. 


^  •  font 

qu  a  tant  qu  elles  loieiir  routes  comumees ,  ce  que  1  numiaite  aquevne  aye  exnaic. 
apres  on  les  coule  :  Se  finalement  les  ayant  coulées, on  y  adjouftela  cire,&  on  paracbeue 
^'oumage  iufqu’à  tant  que  l’onguent  aye  la  confiftcnce  qu’il  requiert.  >  &  de 

Ppp  1  Ceft^ 


,  fortune. 
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Ceft  onguent  appliqué  fur  le  ventre  des  hydropicques,  les  foulage  merucilleufcmcnr, 
suffi  bien  que  ceux  qui  font  fubjeds  à  l’enflcure  de  la  ratte ,  fi  on  en  oinâ:  la  l^icftre  hy- 
pochondre, d’ailleurs  il  a  la  faculté  de  lafeher  quelquefois  le  ventre  encore  qu’on  ne  l’ap¬ 
plique  qu’extericurement,  &  principalement  aux  enfans  èc  à  ceux  qui  font  d’vnc  tare  Ôc 
molle  terture  :  il  a  bien  encore  plufieurs  autres  vertus, lefquelles  iepafle  fous  filenceàfin 
d’éuiter  prolixité.  I 


yfjgM'efîtum  aAregon.  T),  Myrepf 
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Herbis  &  radieibus  vmo  maceratis ,  codis  corn  oleo ,  co- 
latis ,  &  additis  pinguibus  àc  pulueribus,  fiat  vnguentum  vt 
artis  eft. 
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LE  COMMENTAIRE. 

lEux  qui  prendront  la  peine  de  fueilletter  les  œuurcs  de  tous  les  Médecins  qui  ont 
/eferit  de  ceft  onguent, trouucrot  tout  autant  de  diuerfes  deferiptions, qu’il  y  pourra 
auoir  d’Autheurs  :  car  Nicolas  de  Salerne  y  adjoufte  la  racine  deérj^«/<i,de  vit  de  chien, 
de  concombre  fauuage.&  les  fueilles  de  l’vne  &  l’autre  teniza^  qui  eft  l’herbe  aux  pucesî 
Fernel  outre  la  fufdite  addition  laquelle  il  appreuue ,  il  raye  la  racine  d’iris, &  change  la 
dofe  de  plufieurs  autres  ingrediens  ;  d’autres  encore  y  adjoüftent  ou  diminuent  ce  que 
bon  leur  femble  :  mais  nous  aimons  mieux  fuiure  loubert  que  tous  les  autres  j  la  raifon 
eft  qu’il  s’cil  approché  le  plus  de  l’intention  de  Myrepfus  en  la  defeription  de  ceft  on¬ 
guent  ,  lequel  il  a  très- bien  corrigé  &  rédigé  en  bon  ordre  :  or  il  fe  préparé  alnfi.  Apres 
auoir  bien  &:  deuëmcnt  nettoyé  concalfe  les  herbes  &:  les  racines ,  on  les  doit  faire  in- 
fufer  dans  le  vin  vn  iour  tout  entier, &  le  iour  fuiuant  les  ayant  oftées,les  concaffer  dere¬ 
chef,  &  les  faire  encore  infufer  dans  l’huile  l’elpacc  de  fept  iours  entiers ,  lefquels  eftans 
efeheus,  iUcs  fimt  faire  cuire  &  couler  comme  il  appartient  j  puis  adjoufter  à  l’expreffion 
le  beurre, la  graifle  la  cire,&:  quand  le  tout  fera  fondu  &  liquifié  ehfemble,  on  y  adjou- 
ftera  les  huiles, &:  quant  &  qüant  apres  les  poudres, &  par  ainfi  le  tout  cftant  bien  &  arti- 
ftement  mëflangé,on  donnera  à  l’onguent  tel  corps  qu’il  demande  ;  on  l’appelle  en  Grec 
arigon,con\vsic  qui  diroit  donnant  aide  ;  voilà  pourquoy  auffi  les  Latins  l’appellent  aSu- 
torium  ;  quant  a  Præpofitus  il  le  nomme  Aregon,  auffi  lourdement  que  barbarement. 
l'olguZ^Art  Ceft  onguent  eft  excel  lent  contre  toutes  maladies  froides,  &T^rticuljeremeat  contre 
^  toutes  conuulfions,paralyfiesj  coliques,  &  douleurs  de  jointures  ;&outre-ce  il  eft  fort 
•  .  bon  pour  arrefter  l’horreur  &  le  froid  qui  arriue  au  commencement  des  fîcv res  quartes, 

fi  bn  en  frotte  les  efpaules,&:  l’efpinè  du  dos. 
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ZJngmntum  Martiatum-  T>-  Myreff.  C  h  A  p.  XXIV. 


Nicolas  de  Salerne  cftime  que  ceft  onguent  doit  eftre  appelle  Maniai:,  nom  tiré  d’vn 
certain  Martiantts  \  &C  Manlius  croit  qu’on  le  doit  nommer  Martiatum ,  à  eaufe  d’vn 
certain  excellent  Médecin  nommé  Mdrmm^o^x  l’a  inuenté  &  mis  en  vfagermais  qui  que 
ce  foit  qui  l’aye  produit  le  premier,  il  eft  certain  qu’il  nous  a  laifsé  vh  onguent  tres-vfitc, 
&  tres-efficacieux  en  pluüeurs  maladies,  &  à  fin  qu’on  le  diftingue  de  celuy  que  Nicolas 
Alexand.au  chap.994  de  fon  Antid.appellé  petit  LMarüatum^  qui  eft  de  beaucoup  moin¬ 
dre  compofition ;,on  le  nomme  grand  Afrfr/wr»»?,àcaufedugrandnombredesingre- 
diens  qui  entrent  en  fa  compofition. 

Mais  à  fin  que  perforine  ne  fe  trompe  en  fa  defeription ,  ie  fuis  d’aduis  d’efdaircir  les 
noms  de  quelques  plantes  qui  font  de  difficile  intelligence,  &  qui  entrent  en  fa  compofî- 
tion.  Ainfi  parle  mot  d’ucanthm^  nous  entendons  la  brarique-vrfine;  par  la  balfamite ,  la 
mëthe  aquatiquejpar  le  mot  d'heleliJphâcus^XQL  (A\xgQ‘,^zù'aJpefgula^\c  gratteron,  qui  eft 
fAt  'me  des  Grccsjpar  l’herbe  du  vët,ranemonîe  fauuage,&  no  la  pariétaire, encore  qu’elle 

Ppp  3  aye 


Olei  anti^ui 
ceræ 

rorijmarmi, 
foLioram  lauri, 
rut  A 

maioUns 

ebaliy 

balfamitA^ 


ifeÿ. 

tb;. 


g  üÿ, 
\  ¥• 


fhAcf,^ 

folij  monUniy 
mUmlnthts  ^ 
arthemiJÎAy 
enuU, 
bethomcAy 
acanthiy 
JparguU, 
herbA  ve»th 


agnmonij^ 

herhA  paralijis, 
cojli  nofiratii  hortenjîs^ 
cj/mamm  fambuci^ 
’vermicularis^ 
Jemperumi  maiorü, 
midefolÿt 
chamAdrios, 
qumque  neraÎA^ 
centaurÿ  minorii, 
fragariA, 


r adieu  althcA^ 
cumini. 


mynhA  W.g 

fœnugrAci, 

butyri  an,-^/vj. 

femiità  •vnïcte^ 

violarum, 

pafAtttrü  ulhi, 

mentA  fitiuA^ét 

ment  A  agrejlû^ 

rubtA  tinStoram^ 

oxylapatht^ 

folytrkhiy 

cardioboîmi, 

fericlymeni, 

herbA  mofihatA, 
florumchAmœmeti^ 
fceleftndrijy 
criÿulA, 

herbA  camphoratAy 
fiyracis  cÂlamitA, 
thuris^ 

meduÜA  cerui  un.  5  ÿ, 

axungiarum  vrjt^ 
gaUinAy 
Anfirüy 

majlkhes  an.  g  fi. 

oleinardini  g;. 

Radices  &  herbæ  tritæ 
viho  macerentur ,  coquan- 
tur,  olcum  afFqndatur ,  & 
rurfus  coquantu^  donec 
marcefcant.Colato  liquore 
&  calente  cera  liquetur, 
dein  butyrum  &  axungiîe; 
Tum  pulueres  addanturj& 
fiat  vnguentriin. 
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aye  mcfmc  n©m,  5c  qu’on  fe  puiflc  librement  feruir  ou  die  TviiejOU  de  l’autre, fans  faillir 
en  aucune  façon,  Ainfi  pour  l’herbe  parai, yçiqûc  é'o  priS^U  nous  prenons  llierbe 

nommée  braves  de  cocu  ;  pour  le  cejita  de  ce  pays, la  menthe  des  Grecs,  qui  eft  autremêt 
appellée  l’herbe  de  fainéle  Marie  ;  pour  la  ioubàrbe ,  la  grande ,  que  les  Grecs  appellent 
aiZjûûn  quinque  neruU^Xc^ézit  plantain  ;  pour  le  car4iobotmos ,  le  chardon  benu  ; 

pour  le  periclymemm,h  chevre-fueillej  pour  l’herbe  mufquée, la  première  elpece  de  Géra¬ 
nium  ;  pour  la  l’œil  de  bœuf, qui  eft  la  cetuLt  non fætida  ;  5l  pour  l’herbe  camphrée, 

l’auronne  mafle  j  quant  aux  autres  ûmples  ingrediens,ils  font  alfez  faciles  d’eux-mefmcs 
fans  autre  interprétation.  le  diray  feulement  que  ie  n’ay  pas  voulu  mettre  /’awzarac^^qui 
eft  la  petite  marjoIainc,au  lieu  &  à  la  place  du  tamaris l’imitation  de  loubert ,  ains  plu- 
ftoft  la  grande, comme  eftant  beaucoup  plus  conuenable  à  l’intention  de  l’ Autheur. 

Au  refte  pour  la  préparation  de  ceft  onguent, il  faut  en  prcmierlieu  cueillir  les  racines 
&  les  herbes, au  cœur  du  Printemps, puis  les  lauer, nettoyer, efmoiider,conquafler,&  faire 
infulcr  dans  vn  vafe  conuenablc,&:  fur  des  cendres  chaudes  auec  du  bon  vin,&  en  iceluy 
les  faire  boüiftir  iufqu’à  la  diftîpation  de  la  moitié  d’iceluy.  En  apres  oli  doit  y  adjoufter 
l’huile,  &  faire  cuire  derechef  le,  tout  iufqu’à  la  totale  déperdition  du  vin.  Ce  qu’eftant 
fait  on  l’oftera  du  feu  pour  en  faire  l’exprelfion  dans  vn  fachet  conuenabledaquelle  eftâc 
fajéle  on  la  remettra  fur  le  feuppur  y  adjoufter  encore  la  cire,puis  le  beurre,  les  axunges, 
la  mç)ëllc,&  tous  les  autres  ingrediens  puluerabîes, apres  auoir  efté  bien  U.  dcuëment  pul- 
uerifez.  Finalement  toute  cefte  malTe  eftant  ainfi  confusément  meflangée,on  la  remuera 
continuellement  hors  du  fcu  .iuft]u’à  tant  quelle  acquière  vne  bonne  &  légitime  confia 
ftence  d’onguent.  Ce  grand  eft  très- efficacieux  contre  toutes  les  maladies 

l'ungucnt  mar-  ftoides  du  cerueau,dcs  nerfs,&  des  iointures,&  particulièrement  contre  letremblemcnr 
tiatum.  paralyfie,conuulfion,$^  goutte.0.utre-ce,il  foulage  grandement  ceux  qui  ont  la  ratte  du¬ 
re  5c  tenduëjou  qui  fpulfrent  des  grandes  douleurs  prouenantes  de  caufe  froide. 


Vnguentum  Citrimm.  D.  Myrepf  C  H  A  P.  XXV. 

^  Bordels, 

marmoris  albi 
capJmra 
coralH  alhi 
amimthi, 
vmhilki  marim, 
fantalÿ, 
dentdy, 
crijîalli, 
nttri. 


Ea  miiiudm  incifa  adipibus  liquatis  mifceanair,coquantur  5c 
percolentur.  Exprefifo  liquorireliquaex  arte  pulueraca  commi- 
fcebuntur,&:  fiet  vnguentum. 


tragacanthi, 

amyli., 

ihurüalhi 

an.p^  iij. 

gerfg 

Ih 

cerufk 

- 

adipü failli  recentü,neç faliti  Ife  ;.fi. 

Jeui  caprins 

adipis  gaUina 

î  ;• 

mala  citria 

nj. 

LE  COMMENTAIRE. 


DEpuis  que  c’eft  onguent  dre  fon  nom  tant  feulement ,  &;  non  fa  couleur  (  car  il  eft 
blanc)du  citron,il  me  femble  qu’il  feroit  plus  à  propos  de  Fappeiler  onguent  de  ci¬ 
tron, qu’onguent  citriii  :  mais  ic  croy  que  la  coformité  de  ces  deux  noms  a  fait  qu’on  luy 
peut  donner  l’vn  5l  l’autre  dltre  fans  guerés  faillir.  Or  ie  trouuc  que  ceft  ono-uent  fem¬ 
ble  pluftoft  appartenir  à  l’art  de  farder ,  &  embellir  le  corps  qu’à  k  Pharmacie  ;  la  raifon 
eft  qu’il  eft  cothposé  de  plufieurs  ingrediens  qui  ont  la  propriété  d’ofter  les  rides  delà 
peau, la  nettoyer, coaiger  fa  mauuaife  couleur,  5c  luy  en  procurer  vne  meilleure  èc  beau¬ 
coup  plus  loiiablc ,  5c  d’autant  que  la  plufpart  de  tels  ingrediens  font  couchez  en  langue 
barbare  5c  eftrangcre,  i’ay  creu  de  faire  beaucoup  pour  les  apprencifs ,  de  leur  ofter  tout 
fcrupule  5c  ambiguité,  5c  leut  donner  plcnicre  interprétation  d ’iceux  ;  il  faut  donc  qu’ils 

fçaehent 
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fç?chcnc,qne  l'amianthm  ou  l'amemuh,-  Julce ,  n’eft  autre  chofe  que  l’alun  de  plume  ,  & 
non  le  plaftrecuiAaiali  que  l’explique  Manlius  aflez  mal  à  propos  i  que  par  l'vtnhHkm 
mmnmSi  faut  eacendie  les  beîlicùles  marins, qui  ont  la  inelmc  forme  qu’vn  nombri!  iiu- 
main,&;  qui  ibnc  allez  cogneus  &  vulgaires, par  l’yl»r4/i»/w,vn  certain  tuyeau  marin  de  la 
longueur  du  petit  doigt, caiielé  par  dehors,^:  mis  au  nombre  des  cornets  ,  par  le  Bema- 
lium^vnc  petite  coquille, longuette, ronde, blanche,  fort  polie  au  dedans ,  courbée,  poin- 
étué  d  vn  coïté, &:  dans  laquelle  vu  certain  vermilfcau  marin  a  accôüftumc  d’habiter  ,  y 
entrant  &  fortanc  à  fa  voIonté.Mais  parce  que  l‘Antaltum  &  le  Dentalium  lont  du  nôbre 
des  coquilles  &  des^orttets,on  ne  fera  pas  mal  d’employer  &  fubftituer  en  leur  place, les 
cornets  &  les  coquilles  mermes-Outre  ce, par  le  mot  de  Gerfa ,  ils  doiücnc  entendre  vne 
certaine  cerufe  qui  fe  fait  de  la  racine  de  la  ferpentaire,ou  à  faute  d’icelle ,  de  la  racine  de 
larm^comme  il  s’cnfuit.On  amalfc  premièrement  les  racines  de  la  grande  fèrpentaire  au  la  tmmoftda, 
Printemps, &  les  ayant  bien  lauées, nettoyées, &  fechées,  on  les  puluerife  tres-fubtilemct 
dans  vn  mortier  de  pierre, puis  les  ayant  enfermées  dans  vn  pot  de  terre  vètnifsé ,  ou  de  «î/èî 
verre  mefme, on  les  arroufe  d’eau  rofe5&:  derechef  on  les  fait  fcchcr  au  Soleil, entre  deux 
draps  blanc  &  nets, on  les  pu.lucrife,&  on  les  arroufe  encore  d’eau  rofejfiniïement  ayant 
réitéré  celle  préparation  trois  ou  qu'âtre  fois, on  arroufe  ladite  poudre  de  bon  vin  &  odo¬ 
rant, &  on  en  forme  des  Trochifques,defquels  on  fefert  pour  la  Gerfa ,  dont  nous  auons 
parlé  cy-deirus,aprcs  qu’ils  ont  elle  bien  &  dciiement  delTechez  à  l’ombre. 

Au  relie, cet  onguent  fe  préparé  de  la  façon  qui  fuit.Il  faut  en  premier  lieu  faire  fondre 
&  liqueher  touteà  les  grailles  enfemble  dans  vn  vafe  conuenabIe,&  en  icelks  macérer  &: 
faire  infufer  deux  citrons  defeouppez  à  tranches  par  l’efpace  d’vne  nuid  entière ,  le 
iour  fuiuant  faire  cuire  &:  couler  le  tout:&:  cependant  on  réduira  en  poudre  tres-fubtilc, 
le  marbrejle  cry/lal,le  corafles  vmbilics  marins,/’ le  Dentalmm^  &  les  autres  in^ 
grediens  pulüeràbles,&  vn  chacun  d’iceux  à  pàrt  ;  notamment  le  camphçe  ,  l’amydou, 

Vctictnsyl’  Amianthui^&L  le  ^oMXjquant  à  la  d’autant  quelle  eft  fort  friable,  on  fe  cÔ- 

tentede  la  mettre  ei>poudré,en  la  frottant  legeremenc  contre  la  foye  d’vn  bluteau  ren¬ 
versé  :  ce  qu’ellant  ainlî  fait ,  on  meflangeia  toutes  lefdites  poudres  dans  les  fufdidcs 
grailles  fondues, coulées, &  encore  chaudes,&  remuera-on  toufiours  iulqucs  à  tant  que 
toute  la  malfe  aye  acquis  bonne  &  légitimé  conliftence  d’onguent. 

Or  il  fcmblc  que  ladofe  &  quantité  des  graifles,  eft  de  beaucoup  inferieure  au  regard, 
des  poudres, &:  partant  il  feroie  dc-befoin  ou  d’augmenter  celles  là, ou  diminuer  cellcs-cy: 
car  nous  voyons  fouuent  que  les  Apoticaires  ont  accoullumé  de  mettre  en  leurs  ongucs 
fept  ou  huid  liures  de  grailfes  pour  chafque  lime  de  poudrejce  neantmoins  depuis  quel¬ 
que  temps  on  a  accoullumé  de  faire  atitrementjcar  on  garde  lés  poudres  à  part,&  quand 
il  eft  queftion  de  fe  feruir  de  cet  onguent, on  les  mellange  parmy  les  graîlî'es  auec  la  plus 
iufte  proportion  qu’on  peut. 

.  le  diray  en  paflanc  que  ceux-là  font  inutilement  curieux  qui  iettent  dans  vn  poncirc  „ 
fans  chair  &:  tour  creux^î’àxunge  tonre  nette  &  fondue,  puis  mettent  ledit  poncirc  dans  „ 
le  bain  marie, &;  finalement  y.  adiouftent  les  poudres  à  proportion  de  la  quantité  de  l’a-  „ 
xunge,lefqucls  ils  agitent  &:  remuent  fqigneufement,  puis  ayant  tiré  ledit  poncirc  hors  „ 
dudid:bain,remuent  derechef  toute  la  matière  y  contenue  iufques  à  tant  qù’ellc  aye 
acquis  vne  vraye  conliftence  d’onguent. 

L’onguent  citrin  réprimé  èL  enleuc  les  tacites  qui  arriuent  au  cuir,&  particuliereméc  •otnuiit 
à  la  facçjfoit  qu’elles  foyent  bilieiîfes,ou  qu’elles  prouiennent  de  pituite  falée  :  mondifie 
^  nettoyé  toutes  lentilles, gratclles,&  contufions ,  emporte  &:  change  toutes  cicatrices 
inal-feantes;ofte  toute  rougeur  des  yeux,&:  finalement  éft  profitable  à  toutes  les  infirmi- 
tezdelapeau. 
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IE  neTçache qu’aucun  ancien  Autheur  pharmacographe  aye  parle  peu  ou  prou  deceft 
onguent  qu’on  appelle  communément  pomade;&  les  modernes  n’ont  pas  daigné  infe- 
rel-  fa  defeription  dans  leurs  difpenfaireS,à  caufe  que  l’vfagc  ne  porte  pas  qu’il  foit  em- 
ployé  pour  la  guerifon  des  playcs  recentes,des  viccres,ou  des  fradures.  Et  neantmoins  ■ 
prefques  tous  nos  Apoticaircs  en  ont  vue  defeription  riere  eux,&:  mefmes  vendent  cedit 
onguentle  mieux  qu’ils  peuuenr. 

Or  d’autant  qu’il  fe  trouue  vne  infinité  de  deferiptions  d’iceluy  ,  nous  nous  fommes 
aduifez  de choifir lapins  proprc& laplus  conuenable félon l’vfage commun  j  caraulTül 
me  defplait  de  voir  que  ceft  onguent  foit  quafî  femblable  en  couleur  &  odeur  au  cerat 
réfrigérant  de  Galien.  Veu  mefmes  qu’il  cft  curieufement  recherché  dés  fêmes  délicates 
&  fucrées  qui  ne  fe  plaifent  qu’aux  bones  fenteurs,&:  que  partat  il  doit  auoir  vne  odeur 
fuaue  &  aromatique, &  outre  ce  vne  belle  &  agréable  couleur.Quant  à  fa  préparation, ie  ' 
n’y  trouue  pas  grande  difficulté, veu  qu’elle  eft  de  fort  petit  &  facile  labeur.Car  il  ne  faut 
que  bien  nettoyer  le  fein  &  râximgc,leur  ofter  toutes  leurs  fibres  &  pellicules ,  les  faire 
fondre, &  les  ayant  pafsé  par  vn  couloir  blanc  net, les  ietter  dans  vn  vafe  de  verre  qui 
foit  p.yeillemcnt  bien  net;  ô£  apres  qu’ils  font  refroidis  les  laucr'en  eau  rofe  ou  quelque 

„  autre  femblable  qui  foit  aroinatique.Cequ’eftantfaia  on  y  adioufte  la  moelle  de  pom- 

„  mes,puis  onfaic  boüillir  le  tout  enfemble  iufques  à  l’entiere  diffipation  de  toute  l’humi- 
„  dite  aqueufe  qui  y  eft, ayant  au  préalable  ietté  dedans  vn  petit  noüct  dans  lequel  foyent 
,  toutes  les  pondes  aromatiques.Ceft  onguent  ou  pomade  fert  grandement  pour  corriger 
,  I’afpreté^&:  la  noirceur  de  la  peau  contradéepar  le  haie  du  Soleil  ou  par  la  violëce  d?Ia 
,  bize;il  replit  U  cicatrife  les  fentes  ou  fiffiires  des  leures,des  bouts  des  tetîns  &  des  mains 
efficace  &  emporte  toutes  taches  de  vifage,rcfifte  puüTamment  à  la  fortic  d’vne  certaine 
,  matière  fanneufe  &:  furfuracce  qui  paroit  fouuent  à  la  face  de  plufieurs  perfonés  amoin. 

^  dric  la  rougeur  du  vifage,addoucit  &  applanit  l’afpreté  &  les  rides  qui  fe  rencontrent  en 

,  iceluy.Oucre  ce  il  eft  excellent  pour  les  brufleures,moyennantqii’on  adioufie  à  iceluv 

,  vn  peu  de  cerufe  &  d’huile  de  nymphée.  ^ 


Vrtgmnmm  Spleniticum. 
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Olei  de  cap^arihus.olei  de  lafmim  an.  i.  tx:  Eurtyn  &  infulfi  ac 
recentü^  (i.Succorum  hryonu^eir  Cklaminù  ammomsei 

Mtto  dtjfohm  ^  ÿ.  Puluerum  certkü  tamarifei^Fraxtnij, 

Ceterach^Seminis  agni  cafii  an.  ^  /.  Cumini  g'ÿ. 

Cer^  noua  df  odûrat.a.  fuif.  vint  nmrruKKtti'm  r,i\ adde  ûlei  de  Spica  g  y. 
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PLufae wr S  perfonnes  font  fujettes  à  l  enfleure  de  la  ratte, d’autres  à  vnc  durté  fafcheu 

le  dicelles/ans  aucune  enfleiiremanifefte,&  d’autres  encore  à  rvne&  à 

firmite.Or  tous  ceux-là  fe  plaignent  ordinairement  d’vne  grande  pefanteur  &  tumeur 
en  1  hypochondre  gauche, d’vne  difficulté  de  refpirer,  font  d’vne  couleur  noire  &  nlom. 
bine, ne  fe  peuuent  coucher  fur  le  coftc gauche  fans  douleur  &c  incommodité  j  les  veines 
extérieures  qui  arroufent  &  nourrilTent  leur  ratte, paroilTent  ordinairement  noiraftres  & 
turnehees,&  outre  ce  leur  pieds  &:  leurs  iambes  leur  deuiennent  enfles  &  vlcetéos  U 
plufpart  du  temps. 

Pour  toutes  ces  infirmitez  &  pour  le  foulagement  d’icelles, nous  faifons  vn  prefent  à  la 
pofterice  de  cet  onguent  Splenetique,&:  fommes  d’aduis  que  ceux  qui  en  auront  befoin 
s’en  Icruen:  apres  l’vfage  des  reraedes  generaux  en  s’en  frottant  bien  fouucnt  la  ratte  & 

l’hypochondre  gauchejcar  il  eft  grandement  remollitif,refolutif,aperitif,coroboratif’& 
fplenctique,c’eft  à  dire,  particulièrement  bon  pour  la  ratte:  d’où  auffi  ilatiréfon  nom- 

voire  feroit  à  deûrer  que  tous  nos  Pharmaciens  le  difpenfalTcnt  dans  leurs  Boutiques  à 
cauie  de  fon  excellence.  ^ 

Or  pour  le  bien  préparer, il  faut  premièrement  faire  boüillir  les  huiles  &  le  beuure  aucc 
les  fucs  lur  vn  feu  lent,iufques  à  tant  que  Icfdits  fucs  foyent  entièrement  eonfumezsPuis 

apres  la  gomme  Ammoniac  fondue  &  coulée  ;&  finalement  apres  y  auoir  adioufte  les 

poudres  &  la  cire, il  faut  donner  corps  à  l’onguent  en  remuant  la  malTe  tout  autant  de 
temps  qu’il  fera  de  befoinjcn  y  adiouftant  encore  la  fufdite  quantité  d’huile  d’afpic  à  fin 
que  par  h  ténuité  de  la  fubftance,il  falTe  mieux  penetrer  les  autres  ingrediens,  &  donne 
1  onguet  mefme  vne  certaine  odeur  en  quelque  façon  &  moins  ingratte  &plus  agréable. 

VnguentumÜ^ea^olitamm.  Ch  A  P.  XXVIII.  ; 


'If.  AxHngU  fttilU  in  fucco  fduia  Iota 
argentt  viui  extin6ii 
àlei  laiirini, 

.  chamatnèlini^^ 
lumbrkorum 

cl.  de  Jpica  ■  v 

âquétvitéi  .  ' 

cermfmA 

ohehbimhim mfùcm enuU Iota  ... 
fuluerü  chamapytheosé' falaia 


îb;. 
I  «y 


Fiat  vnguentum,  vt  artis  eft. 


an.lq. 

Ih 

liÿ. 

^•3 


L  É  C  b  M  M  É  N  t  A  I  RE 


IE  voudrois  de  bon  cœur  que  ndmedecins,dé  quelle'natfdn  qu’ils  foyent  ,'difcouruf- 
fent  dans  leurs  œuures  de  la  màladiè  venériéhne,faris  aucürie  paffion  ,  &  fans  ôffçnfer 
l’eftrangerrMais  parce  que  plnfie'urs  d’iceuxqui  au  premier  aduenementde  laditèmala- 
.die  fe  font  meftez  d’en  dire  leut  ratcléc,(fans  neantmoins  auoir  en  la  vraye  &:  parfaiilb 
cognoiftance  de  fa  nature, Caufés&  origihe,lfe  font  riiez  par  inueétiuès  fur  ceux  'qüi  en 
auoient  auffi  eferit ,  &  defquels  il  croyenfe  aiïbir  efté  taxez  iniuftemént ,  il  eft  artiiié  qiie 
la  plufpart  des  nations  d’Europe  fefont  cntrfechoqùées  d’iniures,reiettans  ropprobre  de‘ 
cefté  maladie  fur  fes  voifins  î  &  aihfi  lés  vns  l’ont  appellée  maladie  d’Efpagne,  Ics^aùtres' 
irtal  de  Naplés  ou  d’Italie, &  lés  autres  mal  François, entre  léfquels  fondes  Icaiies  'mef-  voUy  t;« 
mes.Or  d’autant  cju  il’eft  Cres-difficilc  âuxFmnÇois(braue&  genereufé  natîô)defuppdr-  ^ 

ter  vnc  niche  ou  iniure  de  quelqu’autre  nation  que  ce  foit,ils  fe  font  aduifez  de  donner  â  fâ^fkmZtre 
ladite  maladie  venerienne  le  nom  de  maladie  de  Naples  ou  d’Italie  ,  laqüelle'ils  auoient 
accouftuméd’appellerauparauant  maladie  des  Indes  ou  Verole  ,  &  ce  enreuanchede  ‘thùdedéTeZ 

l’impo 
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gittei/e  U  l’impoiicion  du  noîti  que  lefdics  Italiens  ont  dôné  à  la  maladie  de  NapIesJappellairi:  mal» 
ZéJparolf"  Frâçois  comme  par  mcfpds  5C  mocquerie-Ec  neantmoins  il  ctl;  certain  quelle  a  efté  pre- 
iiidia  me  no-  mictcmenc  apportée  des  Indes  par  les  Efpagaols,&  puis  communiquée^:  diuiiignée  en 
SâSiftt  Italie, d’où  lesFrançois  apres  le  Siégé  deNaples  l’apportèrent  en  France  &ajr!enrs.Mais 
n  Mpo  1»  oi-  di{coürs,qui  ont  efté  pluftoft  aduancez  par  nous  pour  donner  à  rire  au  Le- 

Si?  Gamr  <^'2'-ir,que  pour  iniiuier  aucuntSi  rctournos  à  noilre  onguent, lequel  nOus  auons  dit  eftre 
rouLdiîs  fort  propre  pour  la  guerifon  dc  la  verole  ,  comme  eftant  autant  ou  plus  efficacieux  luy 
indi.îtaii.Hi-  Pèül,que  tous  les  autres  communs, deiquelsfeferuenc  ordinairement  les  Àpoticaires  & 
Sfque^oiis  Clairurgiens5&  qui  n  eftans  compofez  que  de  feule  graille  de  pourceau, de  Mercure, &  de 
aiuiniii.  quelques  autres  ingrediens  mal  fagotez  &C  meflangez  enfemblc ,  caufent  bien  fouuenc  ï 
gSmSici-'  cewx  qui  s’en  frottent, ou  tremblement  ou  paralyfie.Là  oùie  noftte  eft  farcy  de  plufieurs 
te,  quæpattia?  bons  ingrediens, qui  non  feulement  empefehent  que  les  fufdits  aecidçns  ou  autres  fem- 
blables  n’arriuent,mais  aulfi  fortifient  les  nerfs>cftranglenc  &  fufFoquée  la  qualité  mali¬ 
gne  des  humeurs  peccantes, les  refoluent  en  partie, &:  en  partie  les  font  fortir  par  le  cra¬ 
chat  &:  bauerie.il  y  en  a  qui  adiouftenc  à  fa  conipofition  d’huile  dc  pierre  &:  d’Euphorbci 
mais  ie  trouue  qu  encore  que  par  la  tenuité  de  leurs  parcies,&:  chaleur  exceffiuc,ils  puif- 
fenc  en  quelque  façoii  feruir  à  ceux  qui  font  froids  Sc  phlcgmatiquès,qne  neannnoias  ils 
font  toufiours  prciudiciablcs  aux  bilieux  &  cholériques ,  &  le  plus  fouuent  aux  teperez. 
D’autres  y  adiouftéc  encore  deTheriacque  ôc  de  Mithridatjmais  nous  les  au6s  pafsé  fous 
filence, depuis  qu’ils  ne  font  pas  particuliereraec  propres  a  le  verolem’y  ayât  que  le  Mer¬ 
cure  qui  foie  le  vray  alexitere  d’icclle,ainfi  que  noos  auons  défia  demonftré  cy-delTus. 

La  préparation  Q^aut  à  fa  {ireparatioii ,  elle  doit  eftre  telle  :  Premièrement  il  faut  faire  fondre  la  cire 
n*//«T*^*^*  ailée  les  huiles  à  vn  feu  médiocre,  &  y  ayant  adioufté  l’eau  de  vie  ,  la  faire  chaulfcren 
toufiours  remuant, iufques  à  rentierediffipadon  de  ladite  eau  :  En  apres  on  y  doitad- 
ioiifter  la  graille  Sz  la  terebenthi  ne, dans  lefqucls  le  Mercure  fera  efteint  &  incorporé  ;  èc 
finalement  les  poudres;&  par  ce  moyen  toute  la  malle  bien  &  deüement  agitée, acquer- 
•  ra  facilement  légitime  confiftcnce  d’onguent. 

^  Que  fi  ont  craint  qu.ç  cedit  onguent  ne  fe  puifle  pas  garder  long  temps  fuiuant  la  füf- 
dite  préparation, ie  fuis  d’aduis  qu’on  le  préparé  en  cefte  forte  &:  comme  s’cnfuit.Premie- 
’  tement  on  Fera  fondre  l’axunge  dans  le  fuc  de  fmge  à  vn  feu  petit  &  c]air,iufques  à  l’en- 
tiere  confumption  dudit  fucjpuis  on  y  adiouftera  les  huiles  de  camomille, de  vers,d’afpic, 
Sc  la  cire  âucc  eux;&:  renuiera-on  viuemenc  le  tout  auec  vue  fpatule  de  bois  iufques  àtât 
”  que  toute  la  cire  foit  bien  &c  deüement  fondue  èc  exadement  raeflangée.Gela  eftant  fait, 
on  tirera  toute  la  mixtion  hors  du  feu  pour  y  adioufter  l’huile  laurin,^:  cependat  dn  agi¬ 
tera  viuement  le  Mercure  efteint  aueb  la  terebenthine  dâs  vn  mortier  couenable,puis  on 
agitera  le  tout  enfemblement,à  fin  que  le  meflange  fe  falfe  corne  il  conuientjfinalement 
/  ’  on  iectera  dans  toute  cefte  mixtion  les  poudres  &  l’eau  de  vie,&  derechef  on  la  remuera 

’  auec  force, pour  d’icelle  en  faire  vn  onguent  tel  qu’on  defire.  Et  à  celle  fin  que  le  fufdic 
Mercure  foit  préparé  comme  ilîaut, on  le  doit  en  premierlicu  faire  pafier  à  traikrs  vn 
drapdelaine,àfin  de  luyoftertoutefaploQibagine,  |>uis  l’efteindre  auec  que  là  faliue 
d’vn  homme  fain,&:  qui  foie  à  ieun  :  Car  eftant  dompté  de  la  façon  ,  il  eft  beaucoup  plus 
propre  pour  laconfedion  de  cet  onguent  ,  que  fi  on  l’aiioic  efteint  ou  auec  le  fuc  dc  li¬ 
mons, ou  auec  le  fuc  de  hannebaneüaçoit  que  la  terebenthine  &  les  grailles  aiieclefquel- 
"  les  il  eft  incorporé,  luy  ofterit  vne  grande  partie  de  fa  malignité ,  laquelle  fe  corrige  en¬ 

core  mieux  auec  i’huile  de  la  terebenthine  mcfme, eftant  bien  &  dcüemcuc  préparé. 

Cet  onguent  eft  fort  excellent  pour  faire  venir  la  faliuation  ,  &  le  flux  de  bouche  aux 
yerolez ,  fi  on  les  frotte  deux  ou  trois  fois  bien  à  propos  apres  les  auoir  bien  purgez  èc 
repurgez,  \ 

Au  relie, nous  dirons  pour  conclufîon  de  cefte  Sedion  ,  que  nous  n’auons  pas  voulu 
inferer  icy  vn  tas  d’onguens  inutiles  &  fuperflus  qui  fc  trouuent  h  cquemmenc  dans  les 
Antidotaires  eommunsda  raifon  eft, qu’vne  partie  d’icefcix  eft  hors  d’vfage ,  &  l’autre  eft 
du  tout  ineflicacicufe,ioint  que  ceux  que  nous  auons  deferit  en  celle  première  Sedion, 
font  dotiez  des  mefmes, voire  de  beaucoup  plus  excellentes  quaiitez  qu’eux  cous  :  De 
forte  que  tout  Pharmacien  qui  aura, par  exemple, l’onguent  ftiptiqüe  de  Fcrncl,  &  l’on¬ 
guent  Aregon  de  Myrepfus  dans  fa  boutique ,  fe  pourra  facilement  palTer  dc  ceux  qü’on 
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SECONDE  SECTION 


*T>es  Cerats. 

PREFACE. 

OHMIi  les  Cerats  font  de  moyenne  nature  confifience  entre  les  on- 
^  lesemplafires ,  aujf  nom  les  colloquons  en  rang  qui  fume  ceux-là^ 
^  f  ceux~cy  :  Or  on  les  appelle  Cerats ji autant  que  la  cire  eft  nm 

de  leurs  principaux  ingrediens.  On  leur  donne  aujft  le  nom  des  Ceroines, 
quoy  que  les  Chirurgiens  de  maintenant  ne  fajfent  prefques  point  de  différence  entre 
iceux.Od  les  emplaftres^àcaufe  du  grand  rapport  qu  ily  a  en  leur  compofition  ^  conjî- 
ffencc^de  forte  que  quivoudra  croire  lès  Chirurgiens,  trouuera  que  lesceroines  '^5^  les  em¬ 
plâtres  font  ^vne  me  fme  chofe ,  yeu  que  tous  ceux  qui  etentreux  fè  mejlentdes  difloca- 
ttons,appellent  ceroines  tous  les  emplaflres  Catagmatiques  quils  ont  accouflumé  de  mettre 
fitr  les  os  remis  j  Maù  neanmoins  les  Cerats  efians  yn  peu  plus  mois  que  les  emplafires, 
en  les  doit  prendre  par  yne pim  ejiroicie  fgmfication  ,  pour  nsn  médicament  externe 
composé  dlhuile,de  cire^des  parties  des  plantes  ^  des  animaux  ,  des  métaux  mine- 
rauxd^  qui  efi  de  moyenne  conffience  entre  l' onguent  hmplafire  s  car  auffi  il  entre 

beaucoup  pim  de  cire  en  leur  compoftion  quen  celle  des  onguens  ,<%soylà  pourquoy  ils 
font  beaucoup  pim  durs  qtticeux  s  maù  auffi  beaucoup  moins  quen  celle  des  emplafres, 
qui  faiSi  qu'ils  font  beaucoup  pim  mois  qutceux.  ^ant  à  la  proportion  de  la  cire  quon 
obferue  en  la  compoftion  des  onguens ,  on  en  prend  deux  dragmes  ou  enuiron  pour  chaf 
que  once  ethuile ,  es  Cerats  deux  dragmes  demy  ,  &u  troù  dragmes  >  ^  finale¬ 
ment  és  emplafires  ledouble,&*bien  jouuent  le  triple, ou  le  quatruple  ;  ce  néanmoins  ce- 
fle  dite  proportion  efl  fùbjeéle  à  efire  changée  quelquefois  fimant  la  diuerfite  du  temps 
des  chofes  y  meflangées-,car  ou  ily  a  pim  de  poudres, là  il  y  faut  et  auantage  d'huile ,  ^  ou 
moins, moinssD'ailleursiil faut  beaucoup  moins  d huile  en  Efié ,  (  à  caufe  que  toutes  les 
chofis  onCiueufesfi  liquéfient  fort  facilement  )quenHyuer:De  forte  que  nompouuons  di¬ 
re  que  la  dofe  de  la  cire  de  l'huite  en  ces  compofitionsjdepend proprement  de  la  pruden¬ 

ce  de  tarti/k.  Or  tout  ainfi  quon  fi  firt  du  Cerat  au  lieu  demplaflre,aHff  tanguent  tient 
bien  fbuuent  la  place  du  Cerat-, la  ruifon  efl, que  leur  préparation^  mixtion  deflmples ,  ^ 
confifence  efl  quafi  fimblableivoire  bien  fouuent  on  fa  it  le  Cerat  pim  mois  que  tanguent 

CeratumEefrigeran's  Gdeni.  Chap.  I. 


olei  roftiîi  OmphAcini  . 

LiqueiuiuTunul  in  vafcduplici.  R.efrigei-atis  affumîa'turpaù- 
latiin  in  moctario,aquæ  frigidiffimæ,  quântum'abfoibere  porerunt,^ 
percudendo  &  agitandô  :  poftremô  addatur  aceti  5  fi.-  . 
Fiateeratum.  • 


LE  COMMENTAIRE. 

ËÏSJcre  tous  les  medicamens  compofez  &  vfîcez,il  n’y  en  a  point  de  plus  fiequcc  ny  de; 
plus  limpîe,quc  ce  Cerat  deferit  &  renommé  par  Galien  fon  inuenteur  en  pluûeurs 


Erreurpopuleî- 
rede  i/tfluf- 
fetrt  de  ceux 
qui  fe  meflent 
des  diJlocatiSs, 
touchât  le  nom 
qu’ils  donnent 
aux  ceroines, 
0»  Cerats, 


lib.t.finipiic. 
cap  tf.lib.io. 
menth.&l.s  <3e 
,  fanit.tuend. 
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endroi(3:s  de  fes  œuures }  quelques  vns  l’appellent  onguent ,  d’auc- es  le  moinmcnc  Ccrat 
blanc, d’autres  luy  donnent  le  nom  de  Cerat  réfrigérant  de  Galien. 

Or  il  fe  doit  préparer  comme  s’enfuit,  Premièrement  il  faut  coupper  la  cire  en  mour- 
ceaux ,  &  la  faire  fondre  dans  vn  vailTeau  doublcjauec  f’huile  rofat  omphacni }  Ik.  l’ayant 
oftée  de  deflus  le  feu, on  la  verfe  dans  vn  autre  vaiiTeau ,  ou  l’on  laifle  vn  peu  refroidir 
&  congeler ,  &  confecutiuement ,  on  y  adioulle  l’eau  fraifehe  en  remuant  toufiours ,  & 
reïtere-on  l’addition  &  l’agitation  de  l’eau  fraifehe  auec  ladite  cire  &  les  huiles, iufques  à 
tant  que  toute  la  maffe  bien  agitée  rende Teait  de  par  tout,&  n’en  fafle  compterque  fi  du¬ 
rant  ladite  agitation, on  y  adionfte  vn  peu  de  bon  vinaigre  blanc  ,  on  rendra  l’onguent 
beaucoup  plus  humeaant,&  refrigeratif:&:  encore  d’auantage,fî  on  y  adionfte  fuiuanc  le 
confeil  de  Galiende  lue  de  lai(ftuë,de  morelle,de  ioubarbe,ou  de  quelque  autre  plante  de 
femblabJe  vertu.  Ce  neantmoins  on  n’a  pas  aecouftumé  d’y  adioufter  de  befoignes,finon 
pour  quelque  confideration  particulière: veu  que  nos  Pharmaciens  ne  le  difpcnfent  or- 
dinairement,que  comme  porte  noftre  defeription. 

Le  Cerat  réfrigérant  de  Galien  eft  fort  bon  contre  les  phlegmons  ,  eryfipeles,  char¬ 
bons, darces;puftules,&:  toute  autre  intempérie  chaude  :  il  eft  aufli  fort  profitable  aux 
febricitanSjfi  on  en  oinéf  &:  frotte  fouucnt  leurs  hypochondres. 

Ceramm  Samalimm.  D,  M.  C  H  A  p.  I  î. 


Of.  Refarum 

3^^ 

fantil.  ruhri 
j'mtali  dhi^ 

5^. 

fantali  citrim 

4».5  V  j. 

boit  Arment 

5  '^5'  *  ' 

ceu  dbd  lot 4 

X  X  XX. 

eb'àrü 
[  / 

[  •  cafhura 

3r- 

olei  rofat. 

ihj. 

Fiat  ceratum ,  vt  artis  ell. 

LE  COMMENTAIRE. 

T  '‘Apoticaire  qui  fc  trouueroit  fans  fucre  dans  fa  boutique  ,  fetoic  bea<^-,Qap  ^^oius 
i_^mocque,que  s’il  cftoit  depourueii  de  ce  Cerat, qui  eft  &:  trcs-noble,  ' 

employé  auec  heureux  fuccez.Il  tire  Ton  nom  de  la  cire,&  fon  fiunom  des  (Imtaiix.  „I! 
prépare  amfi.On  puluenfe  tout  premièrement  tous  les  fiintaux  cnfcmèlcj^pufs  les  rofes  à  ' 
partie  bol  d’Armenic,ryuoire,&:  le  camphreien  apres  on  fait  fondre  la  c|rcr;tficc  l’huile"^: 
fur  Vn  petit  feu, ou  fur  des  cendres  chaudes,ou  bien  dans  le  bain  Marie  ;  Ét'dhand  ladite 
cu-c  auec  l’huile  feront  vn  peu  refroidis,on  les  lauera  trois  ou  quatre  fois  auec  eau  rofe, 
puis  on  ièteera  dedans  lefdites  poudres, moyennant  que  le  camphre  foie  le  dernier  eftanc 
,,  au  préalable  dilTouIs  a  uec  vn  peu  d’huile  fur  Vn  petit  feu  &  lent.  Et  lors  on  i  cmucra  fort 
&  ferme  toute  la  mafire,iulques  à  tant  qu’elle  aye  acquis  deuë  &:  légitimé  confiftencc  de 
Ccrat.Or  a  hn  que  les  fantaux  deuiennët  fort  rouges, il  fe  faut  fouuenir  dejes  arroufet  de 
quelques  gouttes  d’eau  rofe  tandis  qu’on  les  pulucrife.D’aillenrs  il  fc  fuit  bicng.Trder  de 
lauer  l’huile  &  la  cire  enfemble,ains  l’vn  &  l’antre  à  part ,  à  celle  fin  qnc  le  Cenu  ne  fc 
rancifle.Au  reftc,nous-nous  fommes  feruis  en  cefte  defctipiion ,  de  ryuuiie  cmd  au  lieu 
^  non  de  celuy  qui  eft  bruflé ,  comme  fa ia-  la  p'ufparc  des  Dro- 

guiftes  àaez  mal  à  propos  ;  &  ceux  qui  en  defireronc  fçauoir  la  caule ,  oü’îIs  prennent  1 1 
peine  de  lire  ce  que  nous  en  auons  dit  cy-defllis  fort  amplement  en  noib.  c  1  ruiaé  de  la 
matière  Médicinale. 

Lnprofnetet.:  Ce  Cerat  faiKalin  arrefte  &  corrige  puiflamment  cous  phlegmons, coures  intempéries 
f  cey,tfan.  chaudes  de l’eftomach,  &  du  foye ,  &  les  brufleures  &  efehamboüillcurcs  des  patc.es 

exterieurec  ' 
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LE  COMMENTAIRE. 

CE  ceiac  defcritpar  Mefue  eft  plus  communément  &  plusfoigncufçment  difpcftsé 
dans  les  boutiques  de  nos  Pharmaciens  à  caufe  de  fon  efficace  &  vertu, que  deux  ou 
trois  autres  de  pareille  eftofte  deferits  par  Galien.  Or  pour  le  bien  préparer  il  faut  we- 
mierement  faire  fondre  la  cire  auec  l’huile ,  &:  eftans  refroidis  les  lauer  fort  foiluent  aüec 
eau  rofe  ;  dc  derechef  les  ayant  faid  refondre  &  refroidir ,  les  lauer  en  efgajes  parties  dë 
fuc  de  coings,&  de  vin  noir  &  couuert, en  y  adjouftant  quelque  peu  de  vinaigre  ,  duquel 
toutesfois  pluficurs  ne  font  pas  grand  compte  pour  ce  regard, &:  auec  iufte  raifon.Sepen- 
dant  il  Conuient  mettre  en  poudre  cnfemblement  les  rofes  &  l’aluyne,  &  le  mafticliauec 
la  Sfiu  InâicA  à  part  :  pour  puis  apres  meilanger  confusément  toute  la  poudre, &  la  jetter  ^ 
dans  lefdits  cire  &  huile  fondus  enfemble,  &  remuer  le  tout  iufqu  a  tant  qu’il  ayè  acquis 
légitimé  confiftence  de  cerat.Au  refte  Galien  ne  d'eferit  pas  ce  cerat  Comme  nous  i’auons  " 
d’eferit,  encore  que  Mefue  luy  en  donne  l’honneur  de  l’inuention  au  lieu  de  Icprchdre  ' 
pour  fôy,ou  à  tout  le  moins  s’attribuer  ce  qui  eft  iuftement  deu  à  celuy  qui  a  amplifié Aç 
rendue  meilleure  fa  compofirion.  Il  eft  appelle  cerat  ftomachique ,  à  caufe  de  la  partie  à 
laquelle  il  eft  particulièrement  &  deftiné  &  profitable.  Car  non  feulement  il  entretient 
la  chaleur  naturelle  de  l’eftomach  j  mais  auffi  aide  4  la  digeftion,confume  les  ventpfitei 
cuit  &  digere  toutes  humeurs  crues  &  ind!geftes,prouocque  l’appetit,&  arrefte  le  vomif- 
fement.  Or  on  a  accouftumé  de  i’eftendre  fur  vne  peau  en  forme  d’emplaftre ,  pour  puis 
apres  l’apfjliquer  fur  l’orifice  fupericur  de  l’eftomach ,  &  mefmes  fur  toute  l’eftenduÇ  de 
fa  capacité, à  celle  fin  qu’il  le  fortifie, mieux, &  le  rende  plus  propre  &  gaillard  à  faire  toUr 
tes  fes  fonctions. 


Ceratum  Oefy fatum  Galeno  tributum.^.  Mef 
C  h  a  p  I  t  R  E  IV.  V 


oleorum  chamA/neli^  - 
ol.  trini  rf».  Ife  fi. 

cefA  flaua  §  iÿ. 
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therebentinx  ^,,  ,,4;?,^  y. 
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'  JpWÀ  iîArdi  ' 
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Eiacccratumfecundum  artem. 


LE  COMMENTAIRE. 

ENtrc  trois  ou  quatre  deferiptions  des  cerats  œfypexquc  Mefue  d’eferit,  nous  auons 
choifi  cefte-ey  qui  eft  attribuée  à  Galien ,  comme  eftant  beaucoup  plus  efficacieux 

que 
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que  les  autres, beaucoup  plus  rendiibeauconp  plus  noble  qui)  n’eftoiqpav  le  c  on- 

feil  de  Rondelet ,  qui  y  a  adjoutté  la  gomme.'amnioniac ,  ô^:  le  ftorax  calamite ,  Icfqiiels 
deux  ingrediens  luy  acquièrent  en  partie  reffcft ,  que  cous  les  autres  ccrats  d’efcrits  par 
MefuCjPaulus  Ægineta,&  Pylagrius  peuüent  promettre.  De  force  que  tout  Pharmacien 
qui  l’aura  bien  &  deuëment  dii'pensé  ,  fe  pourra  facilement  palier  de  tous  les  autres  fiif-' 
dits-Or  il  s  appelle  eeratum  œjipatum,^  caule  de  fa  bafe  qui  eft  la  graille  qui  fe  tire  de  laine, 
ictmmhfefiiit  comme  s’enfuit  :  On  prend  la  laine  forge  qui  fe  tire  du  col,  du  ventre,  &;  de  l’entre-dcux 
des  cuilTes  des  brebis ,  laquelle  on  fait  tremper  &  infofer  dans  l’eau  chaude  par  l’efpace 
Jipîticaires  ap-  Je  huiâ:  heures ,  puis  on  la  remue  fort  &c  ferme  auec  vn  ballon  ,  ôc  la  fait-on  boüillir  iuf. 
^^^hylTopus  qu’elle  aye  laifle  toute  fà  graille  en  ladite  eau  ;  en  apres  on  exprime  &  cfpreinc 

rudement  ladite  laine, &  ayant  impetueufement  verse  la  graille  quelle  aura  rendue  aucc 
fon  eau  dans  vn  autre  grand  vailïeau  par  plufieurs  &  diuerfes  fois, à  celle  fin  que  l’cfcume 
vienne  toute  au  delTus  ;  on  amalTe  ladite  grailTc  pour  la  remettre  dans  vn  autre  vailTcau 
propre  &  conuenable,&dcrechcf  on  bat  &  remue  fouuent  ladite  eau  pour  en  tirer  encore 
l’efcume  &  la  grailTe  ,.laquelle  on  doit  mettre  auéeque  l’autre  en  mefme  vailTeati,  &.i 
part,&  reïcere  on  cela  fi  fouuenc  qu’il  ne  relie  plüs  aucune  graiffe  dans  ladite  eau ,  &  fur 
tout  durant  les  iours  caniculaires  ;  ce  qu’eftant  fait  on  prend  ladite  graifle ,  &  la  laue-on 
en  plufieurs  eaux, en  lamaniant  toufiours  &  pétrifiant  auec  les  doigts,iuf  qu  à  tant  qu’el- 
le  foït  bien  nettes  efpureé'de  toute faleté  Si  ordure ,  Si  qu’ellant  mife  fur  le  bout  de  la 
rarigüb,elle  n’y  laifle  aucune  acrimonie  ou  mordication.  Si  finalement  on  la  met  dans  vu 
grand  pot  de  terre  vernifsé  pour  la  garder  en  quelque  lieu  frais  ,  elle  ell  grandement  re- 
mollit, iüe,  8c  refolutiue,  Si  outrc-ce  elle  efehaulfe  médiocrement  Si  appaife  toutes  doin 
leurs  ffoides. 

5,  Ilîa'ut  remarquer  en  paflaiit  que  celle  humidité  Si  lenteur  ondueufe  s’elpoillît  fort 
„  dilfiçilefoent ,  fi  au  préalable  on  ne  laid  exhaler  Si  euaporer  la  portion  aqueufe  qui  y  cil 
„  meflângée,par  le  moyen  de  quelque  chaleur  ellrangerc. 

„  Or  l’cefypc  fe  préparé  Si  plus  villement  Si  plus  facilement  en  celle  façon  foiuanre.On 
„  fàit  prémiererhent  maetter  Si  cuire  la  laine  grafle  dans  d’eau  commune  durant  quelques 
„  heurdsfpuis  on  rexprime  viuemcntiufqu’à  tant  quelle  aye  posé  dans  ladite  eau  toute 
„  ibir  Kuthidité  grafle  Si  excrementeufe ,  Si  on  reïtere  cela  deux  ou  trois  fois  s’il  ell  de  be- 
„  foin.  En  apres  on  fait  éuaporer  ladite  eau, ou  au  Soleil, ou  au  feu,ouau  bain  Marie, ou  dâî 
J,  quelque  etleuue,dc  forte  que  ce  qui  relie  au  fonds  apres  l’éuaporation  ell  le  vray  œfype. 

Qüànt  à  noftre  ccrat  il  fe  préparé  en  la  façon  foiuante.  Il  faut  premièrement  mettre 
ért  ^dré  a  partile  fafFran,lc  mallic,laj^/r4,Si  le  prax,8c  les  meflanger  par  apres,  puis  il 
faut  faire  infofer  l’ammoniac  dans  le  vinaigre, le  faire  fondre.  Si  cuire  iufqu’à  confillence 
de  miehSi  d’autre  part  il  conuient  faire  fondre  la  cire  auec  les  huiles, aufquels(apres  auoir 
efté  rétiréz  du  feu  jon  adjoulle  premièrement  l'œf^pta.ccik  à  dire  la  graifle  qui  fe  tire  de  la 
laine  forge ,  en  apres  l’ammoniac  Si  la  térébenthine  enfemblc ,  Si  finalement  toutes  les 
poudres, en  remuant  toufîoqrs  i4fqu’à  tant  que  le  cerat  aye  la  cofillence  qui  luy  eft  deüe. 

Ce  cefat  a  la  vertu  def  atnollir,refouldre,digerer,,8i  appaifer  les  douleurs ,  Voilà  pour- 
quoy  il  eft  grandement  conucnable  à  toutes  tumeurs  Si  enfleures  importunes  qui  arri- 
uent  au  foix,à  la  ratte,à  la  matrice, aux  nerfs, aux  jointures, Si  autres  parties  du  coips. 

Au  relie, nos  Autheurs  d’eferiuent  bien  plufieurs  autres  medicamens  externes  qui  font 
compris  fous  le  nom  de  cerat  :  niais  d’autant  que  la  plufpart  d’iceux  ont  vne  confillence 
vn  peu  trop  dure;  c’eft  pourquoy  nous  en  renuoyons  l’explication  au  Liure  foiuantjou 
nom.  traitterôns  des  emplaftres,Si  pour  les  autres  qui  font  par  trop  mois, Si  defqüels  par¬ 
le  Mefuc ,  nous  ne  femmes  pas  refolus  d’en  dire  autre  chofe ,  depuis  qu’ils  font  prefque 
hotsd’vfage. 


Vin  du  cmquiefme  Liure  de  l' Antïdùtaire. 
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DE  LA  BOVTiaVE 

PH  ARM  ACEVTIQVE, 


OV  AN  Tï  DOT  A  IRE, 

TK  AICTANT  DBS  A4EDICAMENS  EXTERMES, 
Ceft  à  dire, 

'Des  Entflafires. 

PREFACE 


O  MME  la  matière  y  fi  la  yertudes  onguens  ^  des  emflaftres  efi  fim- 
Uahleyaujfi  leur  conjîflemeefl  àiuerfe  :  car  ceux-là  font  flus  mois  que  ceux- 
cjiyqui  efi  la  caufè  qu  on  ne  les  enferme  pas  dans  des  ^vajes ,  comme  on  faiÛ 
les  onguens ,  amçoü  on  les  réduit  en  magdaleons  longs  0*  gros  comme  k 
doigt  y  lefqueb  on  enueloppe  dans  du  papier  pour  les  garder  plus  long  temps.  Or  à  fin  de 
leur  acquérir  la  denfité  ür  confifience  fufdite ,  il  faut  beaucoup  moins  d'huile  ffi  de  cire  en 
leur  compofition-,  quen  celle  des  onguens.^  fi  que  pour  vne  oncedhuile  ils  demandent  com¬ 
munément  deux  ou  trois  onces  de  cire  ,  '^otre  quelquesfoü  iufquà  quatre ,  ce  néanmoins 
on  a  accoufiumé  dl augmenter  ou  diminuer  la  dofe  de  la  cire^  fuiuant  la  quantité  des  refi~ 
fies  files  concrets  ,  la  dofe  de  l’huile  pareillement  y  fumant  la  quantité  des  moeÜeSy 
graijfesyg5r^  axunges^qui  doiuent  entrer  en  leur  compofition.  D ailleurs  on  faiB  jouuent  des 
emplaftres  desplantesymineraux,  metauxy  des  parties  me  fines  des  animaux,  entre  lefi 

quels  les  njns  ne  leur  donnent  que  le  corps  la  confifience  quils  ont,  de  uerîu  peu  ou 

point ,  comme  la  circy  l'huile  communia  litharge,  fi  par  fois  les  refines,  fi  les  autres  leur 
fourniffent  la  matière  (^  beaucoup  de  <^ertUyComme  les  minéraux, les  plantes^  autres 

fimblables  ingrediens -,  ce  neantmçins  il  efi  certain  que  tous  emplafires  n'admettent  pas 
toufioursla  cire  ny  la  refine  en  leurs  compojïtionsymaü  bien  Jouuent  quelqu  autre  matière 
proportionnée  à  icelle, comme  efi  le  ladanum,  iencensy  fi  autres  fimblables  :  ioinSî  qu'il 
s' en  fabrique  d'autres  fans  cire  &  fans  feUytels  que  font  ceux ,  la  matière  de/quels  eflant  n  y,  f^titpiu- 
mefianfée  ou  auec  du  miel,ouparmy  des  mucilagesyou  dans  quelqu' autre  humidité gluan- 
te  fe  réduit  facilement  en  confifience  d'emplafire,  comme  l'émfiafire  de  crufta  panis ,  de  &  fins  fin. 
baccis  lauri,  fi  plufieurs  autres  de  pareille  efioffe ,  gfir  qui  tiennent  autant  de  la  nature 


des  cataplafines  que  des  emplafires. 

oAu  refie  y  pour  la  mtraye  préparation  fi  confeSîion  defdits  emplafires  3  il  efi  necejfaire 
dlobferuer  yn  bon  ordre ,  en  forte  que  l'on  fajfe  premièrement  fondre  la  cire ,  ^mrquony 
mefle  les  liqueur  s,  Jùcsyfi  mucilages, fi  qu'on  lesfafiè  cuire  lentementyiufqu' à  l'entiere  dif 
fipation  de  toute  leur  humidité  aqueufe,  fi  quen  apres  onyadjoufie  les  refineSyles  graijfisy 
^  les gàmmes y  dont  les  ynesypeuuent  efire  mejlangées  fans  preparationificomm  elles 

Qg  q  Z  fvien 
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^lenÈentÀe  leur  planté,^  les  autres  apres  les  auoir  faiB  infujèr  dans  du  hon  "vin  j  <njm~ 
dgreiou  autre  liqueur  jemHable ,  en  ïceUèfatB  cuire ,  gÿ  finalement  coder  s  que  fi  k 
terêbepthiney  efi  requife  onfia  luy  pourra  adjmfièr Jars  que l’emplafire  fera  bien  gÿ  deu'é- 
ment  cuiBy  <&  qu  on  l'aura  oflé  de  deffiis  le  feu. 

Finalement  on  y  adjoufiera  les  poudres  en  remuant  toufiours  toute  la  majfe ,  iufquh 
ce  qu'elle  aye  acquù  yne  confifience  qui  ne  [oit  ny  trop  molle ,  ny  trop  dure^ains  de  moyen-, 
ne  forte  \en  forte  neantmoms  quelle  ne  s'attache  point  aux  doigts  de  ceux  qui  la  touihe*^ 
vont  :  maü  s'il  arriue  que  quelques fhcs  liqmdes^^que  le  le  nsmaigre, quelque  eau  me-, 

dicamentmufi ,  ou  quel  que  decoftion  doiue  entrer  en  fa  compofition-,  il fie  faut  [ouuemrde 
les  faire  cUire  iufqu  à  l'entière  éxhalaifon  de  leur  humidité  fereufe^  g^  pour  les  fucs  qui  je-, 
rbnt  e§fai0s  %)  dursiil  les  faudra  faire  fondre  ramollir  dans  quelque  liqueur  y  puis  U 

confitmer  en  faifant  cuire  kfdit?  fucs  y  g^  s'ils  font  fort  fecs  g^  friables:,  on  fè  contentera 
de  tes  mettre  en  poudre  tresfùbtile  four  fuù  apres  les  mefanger  auec  les  autres  ingre- 
diens  :  maü  ftr  tout  on  fe  foUuiendra  de  difcerner  les  ingrediens  qui  doiuent  efre  mis  les 
premiers  dans  les  huiles  O^graijfesfonduesyd'auec  ceux  qui  doiuent  efre  poflerieursy  corn-, 
me  auff  ceux  qui  demandent  plus  longue  coclionyd'auec  les  autres  qui  fi  contentent  d’aine 
ptriTSL  P^^  ^egere  :  car  nom  voyons  que  la  Htharge  legerement  cuiFtcyrend  templafircy  - 

Apotiemes.  daus  lequel  elle  entre  affi%^  blanc  s  ir  au  contraire  celle  qui  a  longuement  fijourné  fur  le 
feu  en  cuifantje  faiB  deuenir  noir  s  ^  le  rverdet  pareillement  rend  fon  emplaftre  tanîo/l 
blancheafireytantofl  w.erdy(ty*  tantofl  noirafire  eÿ*  obfcur  ,fuiuant  le  diuers  degré  de  feu 
quon  luy  donne  y  et  où  il  arriue  que  bien  fouuent  le  changement  de  couleur  qui  fi  trouur  és 
mefmes  emplaflres ,  tefmoignent  que  leur  ^ertu  qualité  eflen  quelque  façon  changée  : 

car  comme  la  Htharge  qui  a  longuement  cuiciy  rend  templafire  noir ,  ainfi  que  nous  auons 
défia  dityaufiile  faiSi-eÜe  eflre  plus  deficcatif:  iaçoit  qu'en  matière  d'emplafre,  on  aye 

principalement  efgard  à  la  faculté  ^  à  la  confifience ,  fi  efl~  ce  que  t  odeur  la  couleur  ne 

font  pas  à  rejetter. 

Tu  f:omme  ainfi  fait  que  nom  ayons  cy  deffm  parlé  amplement  g^  en  general  desprece- 
aesinfihÂud  pte^  réglés  que.  tout  bon  Pharmacien  doit  ohferuer  en  la  compofition  des  emplaflres ,  il 
refle  tant  feulement  pour  la  fin  de  noftre  œuure ,  que  nom  traitions  en  particulier  de  la 
préparation  confie  Bion  de  tom  les  emplaflres  qui  font  autour  à' huy  en  vfage. 


*T>iachylon  Albumyfeu fimplex.  Defiript.  Mef 


Chapitre  I. 


Olei  veterü  Ife  j, 

lithargyrifuri  temifitmé  triti  Ib  j.  fi. 

mucAginum  radie,  aliheét^ 
fem.  lini^  é" 
fœmgraici 

Fiac  cmplaftrum,  confiftentia  Icgitimum. 
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CEft  etnplaihe  a  pluficurs  non  isV  car  en  premier  lieu  il  fe  nomme  duéjlon ,  à  caufe 
des  lues  mucilagineux  qui  eni  :rent  en  grande  quantité  en  la  comppfitionj  &  qui  par 
c'onfequent  luy  fourniirent  la  plus }  grande  partie  de  fa  vertu  ;  en  après  on  1  appelle  blanc 
à  raifon  de  fa  couleur, &  qui  plus  ef  t:  commun,  à  l’occaûon  du  grand  vfage  &  employ  d  i- 
celuy  :  quelques  autres  encore  luy  donnent  le  nom  de  Pentapharmacum  ,pomcec\u  il  eft 
principalement  composé  de  cinq  ii  igrediens  fimples  :  &  finalement  il  y  en  a  qui  lappeî- 
lent  diachylon  fîmplc ,  au  regard  d’v  n  aiitre  qui  eft  beaucoup  plus  compose  que  luy  :  pour 
fon  inuenteur,totis  nos  Pharmacien  s  enfemble  n’en  fçauent  point  d  autre  que  Mefue,en- 
core  que  Serapion  bc  Auincenne  e  n  eulfent  donné  la  defeription  deuant  que  Iiiy.  Mais 
neantmoins  tous  font  vnapimemeD  t  d’accord  auecques  nous  touchant  fa  defeription ,  en 
laquelle  on  peut  voir  que  l’huile  &  la  litharge  ne  feruent  quafi  a  autre  chofe  qu  a  donner 
corps,  ôc  à  fuggerer  matière  pour  h  i  confeélion  de  ceft  emplaftre  j  la  ou  les  mucilages  luy 
fourniflent  la  vertu  &  l’efficace  qu  ’il  a  :  qui  eft  caufe  que  Paulus  Ægjneta:mchap.i7.  de 
fon  7.  liu.  a  composé  vn  certain  bc  m  emplaftre  qu’il  appelle  EmfUftrum  defuice  >  auec  lel- 
dites  mucilages  tres-bien  proporri  onnées  >  préparées  &  vnies  ;  &  toutesfois  i  cftime  que 
noftredit  emplaftre  fe  peut  &:  fe  <  loit  beaucoup  mieux  préparer  comme  s 
veut  fuiure  noftrc  defeription.  Et  j  )remierement  on  puluerife  la  litharge  tres-fubtilcment 
êc  fort  long  temps  dans  vn  mortiei  c  de  metail, apres  l’auoir  au  préalable  bien  &  ^uëment 
nettoyé  &  repnrgé  de  fon  plomb, i  de  cous  fes  autres  excremens,  puis  on  le  mefle  &  agi¬ 

te  viucmcnt  dans  l’huile  par  l’efp:  ace  de  douze  heures ,  &  le  faid-on  cuire  a  petit  fen  en 
remuant  toufiours,  iufqu’à  tant  q  u’elle  s’efpaiffiffe ,  qu’elle  acquière  confiftcnce  de  mie  , 

-  -  '  e  la  cime  dans  laquelle  on  la  faiaboüillirî  ce  qu  eftant 

ire  refroidir  peu  à  peu  :  d’autre  parc  on  faift  boüillir  a 
ront  efte  extraites  dans  l’eau  >  iufqu  a  1  entière  diffipa- 
n  en  prendenuiron  la  tierce  partie ,  laquelle  on  meflan- 
irge,laquelle  par  apres  on  remet  fur  le  feu  pour  l’efpaif- 
j  adjoufte  le  refidu  d’icelles  en  remuant  toufiours,  &  la 
boüillir ,  en  forte  que  de  toute  cefte  mafle  bien  &  deuc- 


&  quelle  n’adhere  plus  au  fond  d 
faid ,  on  la  tire  du  feu  pour  la  fa 
part  toutes  les  mucilages  qui  au 
don  de  leur  partie  aqueufe,puis  o 
ge  premièrement  auec  ladite  lithi 
fîr  d’âuantage  i  &  finalement  on  ’ 
remettant  fur  le  feu  pour  la  faire 


ment  incorpoTce ,  il  s’en  forme  v;  n  emplaftre  de  confiftencc  légitimé  fur  vne  chacune  1- 


ure,duquel  on  pourra  adjoufter 
diachylm  ireatum.  Orlcvray&:’ 
eftant  mis  tout  chaud  fur  le  cul  < 
luy ,  &  n’adhere  en  aucune  façor 
confiftcnce  &  texture  doit  eftre 
fe  former  plus  facilement  des  1 
blanc,pour  les  garder  ôc  employ)- 
Au  refte  il  y  a  des  Bharmacier 
femblc  les  mucilages, la  litharge  > 
clair,iufqu’à  tant  qu’ils  ayent  ce  < 
Ceft  emplaftre  eft  vn  tres-boi 
tumeurs  dures  &  fafeheufes  qui 
autres  parties, &  outre*ce,cuit  & 
celuy  dans  lequel  entre  rins,eft  1 


vue  once  de  poudre  d’iris ,  a  fin  d  auoir  par  ce  moyen  le 
vnique  figne  de  fa  parfaide  &  entière  cuitee ,  eft  quand 
i’vn  mortier  de  marbre ,  il  ne  s’attache  point  contre  ice- 
1  aux  doigts  de  ceux  qui  le  manient  :  la  raifon  eft  que  la 

compaae,vifqueufe&  foupple,à  celle  fin  qu’on  en  puif- 

nagdaieons  qu’on  a  accouftumé  de  couurir  de  papier  . 

;r  par  apres  au  befoin. 

is  qui  pour  rendre  eeft  emplaftre  plus  blanc ,  meflent  en-  ,, 

ÔC  l’huile, &;  les  font  cuire  diligemment  en  vn  bon  feu  &  „ 
nu’ils  demandent.  ,  i*  ^ 

I  maladique,  veu  qu’il  ramollift  puifTamment  toutes  les 
peuuent  arriuer  au  foye ,  à  la  ratte ,  a  l’eftomach  aux 

digéré  les  mauuaifcs  humeurs  y  contenues.  V ray  eft  que 
beaucoup  plus  attradif,  incifif,  ôc  refolutjf 


Q^q  3 


Diachy 


7^6 
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Lithargyri  auri  temifimè  fulue- 

oleommyrim^ 

aaethini-, 

chamtsmelmi  an.'^viij. 
mmaginis  radie,  althex^ 
caricarur»y 
ichthyocoUa, 


fem.imiydr 

fœmgr.dci^ 
fuccorm.n  inos^^ 
fciUa,  , 
œfjft 

tereben  thîm 
refîna  j  Dtni^ 
ter  a  fia  u 


Fiat  emplaftrum,  vtarc  is  cft. 


an.  5  ATÿ.F. 

I  iÿ- 

an,  %  y. 


T)mchjlon  mAgnuïfi  cum  gt  %mmü. 


If.Bdt/lÿ^ 

fagapeni. 


an.  ‘^:ÿ\  . 

Vino  ciiflbluantur,coIentur  &  coquanci  ir  ad  mellis 
çraflîtudmem,addantur  maflæ  Diachyli  m  agni,fiat  em- 
plaftrum.  »  ■ 


LE  COMMENTA  IRE, 


TOüt  ainfi  que  Xtdiackylon  iîmple,&  l'ireatam  compa 
ertfemble  j  auifi  le  diachylon  magm^^  celuy  qui  fe  ii 
voifinagc  enfemblc  en  leiii:  defeription,  à  caiife  i’analoc^i 
en  leur  faculté  auffi  bien  qu’en  leur  nom.  Or  en  la  defo) 
lus  Ægineta  ne  fuit  pas  l’aduis  de  Mefue  ;  ny  Oribafe  c< 
encore l’vfage  commun, celuy  de  tous  les  deuxenfein 
Mefue, comme  eftant  plus  conuenable  à  fa  dodrine,  à  lac 
la  defeription  de  ceft  emplaftre,n’improuuâs  autre  choft 
ce, a  la  place  defquels  nous  fubftituohs  les  racines  de  guii 
don.  ^  Au  relie  voicy  comme  il  fe  doit  préparer  :  apres  qi 
purge  &  puluerise  la  litharge ,  il  la  faudra  fort  long  tem 
dans  vu  mortier  de  cuiure,puis  la  fair«  cuire  à  petitfeu,e« 
qu  elle  deuienne  efpailTe  :  &  alors  il  fera  de  befoin  d’y  ad 
on  laiiTera  cuire  iufqu’à  l’etiere  diffipation  de  leur  Iiumid 
ra  mettre qui  cft  l'khthyacotia ,  ou  la  colle  de  po 
dans  les  fucs  d’iris  &  d’oignon  marin  ;  &  la  lairra-on  cuirt 
lues  ;^que  û  ledit  a/banaeb  ne  fe  trouue  point, on  y  pourra 
tre  chûfe  que  la  glu,  de  laquelle  on  fe  lert  pour  pr^dre  l 
plus  conuenable  a  la  vertu  de  ceft  emplaftre,  que  non  pas 
dis  que  ce  tout  lera  encore  fur  le  feu ,  on  fera  fondre  la  cii 
lier  :  &  finalement  ayant  retiré  de  deifus  le  feu  tout  ce  me 
benthine,&  lagrailTe  de  laine  furge,en  remuant  perpétué 
malle  acquière  bonne  &  loüable  confîftence  d’emplaftre 
Pharmaciens  qui  au  beau  commencement  delà  cuitte  de 
mduftrieufement  vne  petite  portion  des  mucilages  auec  1 
muant  fort  &  ferme,  &  les  faifant  cuire  généralement  enfi 
y  adjouftenc  1  autre  partie  d’icelles  reftante  ;  difans  que  pa: 
la  litharge  ne  va  pas  au  fonds  de  la  cuue,  &  rendent  par  co 
coup  plus  blanc:de  dire  maintenanr  que  c’eft  yu'ichthyocoÜA 


tiftent ,  &:  fe  joignent  facilement 
omme  cum gummis^Gwt  fort  grâd 
e  &:  grand  rapport  qui  fe  trouue 
iption  du  grand  diachylon ,  Pau- 
duy  de  Paul  d’Ægine ,  ny  moins 
ble ,  mais  bien  pluftoft  celuy  de 
luelle  aulfi  nous  nous  tenons  en 
;  en  icelle  que  les  raiikis  de  pan- 
naulues  félon  le  confcil  de  Gui- 
u’on  aura  bien  &:  deuemenî  re¬ 
ps  agiter  &  nourrir  aueç  l’huile 
remuant  toufiours  iufqu’a  r;inc 
joufter  les  mucilages, lefquéUcs 
iré  fereufe:par  apres  on  y  pour- 
iftbn  ,  apres  l’auoir  faiél  infufer 
;  iufqu’à  la  confomitiation  des 
fubftituer  l'alkam,  (qui  n’e'ft  au- 
es  oyfcaux  :  )  comme  beaucoup 
ladite  colle  de  poiflbn  :  &  tan- 
e  &  la  refine  pour  les  y  adjou- 
flange,on  y  meflangera  la  tere- 
llement  iufqu’à  ce  que  toute  la 
:  il  y  a  neantmoins  quelques 
ceft  emplaftre,  meflangent  fort 
a  litharge  ,  &:  les  huiles ,  les  re- 
2mble.;  &C  quelque  temps  apres 
r  ce  moyen  ils’empefchcnt  que 
nfequent  leur  emplaftre  beau- 
?,  me  femble  que  ce  feroit  hors 
de 


de  l’Antidotaire.  757.  : 

tic  propos, veu  que  nous  l’auons  défia  dit  cy-deCus  bien  amplement  au  chap.  i7.du  j.iiu.'.  , 

de  la  matière  médicinale.  ■ 

Quant  à  la  façon  d’extraire  le  fuede  la  fquillCjCorame  il  faut,  ie  voy  que  peu  de  gens 
la  fçauentîcar  les  vns  la  pilent  &:4a  mettent  incontinent  au  preflbirdes  autres  apres  i’a-  ’ 
uoir  pilée  la  laiffent  repofér  quelques  iours  dans  la  caue,puis  apres  rexpriment5&  les  au-  ” 
très  4  contentent  de  la  mettre  furjdes  cendres  chaudes  pour  quelques  heures  auant  qu’c 
tirer  le  fuc;mais  à  vray  dire  toutes  ces  façons  de  faire  font  prefques  inutiles  ;  la taifon  eft 
que  la  vifeofité  &:  lenteur  dudit  fuc  fait  qu’il  en  fort  fort  peu  par  ces  moyens  ô£  artifices 
recenfez  :  parquoy  ie  diray  qu’on  en  tirera  vne  fort  grande  quantité,  fi  premièrement  on. 
enucloppe  la  fquille  entière  de  bonne  pafte  de  froment  ou  d’autre  grain,  &  qu’on  la  faflè  , 
bien  cuire  au  four, puis  l’ayant  tirée  &  defpoüillée  de  fa  couuerture  de  pafte ,  on  la  vient 
à  exprimer  viuement  au  preflbir ,  car  par  ce  feul  moyen  Si  non  autrement  on  aura  çc  „ 
qu’on  demande.  5,  . 

Ceft  emplaftre  eft  doüé  de  mefmes  vertus  que  le  premier  >  mais  elles  font  beaucoup  cejî  emphfir« 
plus  efficacîeufes.  Car  il  ramollit  beaucoup  mieux  les  durtés  qu’iceluy,les  cuiâ:  &  cli- 

gere  plus  puiflamment.  Q^nt  à  celuy  dans  la  compofition  duquel  entrent  les  gommes,  \ue  *  Sy- 
il  eft  grandement  attraa:if,remollitif,&:  tefolutif.  1®® 


Emplajlrum  de  MmUginïbus ,  fei^DiachyloncompoJitum. 


Chapitre  III. 


tMucagimm  fem.  dthcdy 

Ammonmiy 

liniy 

fæmgYMt, 

galbmiy 

epoponaeüy 

an.^G,. 

cortkü  medkni  vlmi  am  ^  «ÿ. 

.  figapni 

cLchamameHy 

cer&  noua 

^xx. 

Itlwmmy 

terebinthina 

lif- 

anethi  <*».§  ;. 

croci 

5y- 

Fiât  emplaftrum 

arte  iam  praeferipta. 

le  commentaire. 


ENcorc  que  l’Âutheur  de  ceft  emplaftre  foit  incertain,  ce  neantmoins  il  fe  préparé 
quafi  nar  tout, félon  la  defcription  que  nous  en  donnons, laquelle  nous  auons  ti-  , 

rée  de  Ferncl  fon  celebratur.  Or  pour  la  préparation ,  il  faut  premièrement  extraire  les 
mucilages  en  l’eau, puis  les  faire  cuire  auec  les  huiles  a  petit  feu  ,  iufques  a  1  entière  çon- 
fommation  de  leur  humidité  aqueufejee  qu’eftant  fait, on  y  doit  adioufter  la  cire ,  en  re- 
inuanc  toufiours  auec  vne.fpatule  de  bois ,  en  apres  les  gommes  fufdites,  apres  auoir  efte 
diifoutes  daiis  le  vinaigre, coulées  U.  cuides  iufques  à  l’eutiere  euaporation  dudit  .vinai¬ 
gre, en  remuant  toufiours  comme  deffus;finalemêt  apres  auoîr  oft.é  de  deflus,  le.  feu  fou¬ 
te  la  malfe,!!  conuient  y  meflanger  la  terebenthine,&  le  faifran:&par  ainfi  on  remuera  fi 
bien  le  tout, que  d’icduy  fé  puifl'e  former  vn  emplaftre  de  bonne  confiftençe,&  inconti- 
nen t  apres  des  magdaleons,  pefans  vne  once  ou  enuiron .  ,  ;  ' 

L’eir  plaftre  de  Mucilages ,  a  la  vertu  de  ramollir  en  partie ,  &  en  partie  de  cuire  & 
meurinC’eft  pourquoy'il  eft  grandement  propre  pour  toutes  tumeurs  dures ,  en  l’vne  & 
raucrc  façon.  Auffi  ^ien  eft-il  du  nombre  de  ces  medicamens  qui  eftans  &:  remollitifs.,  ôf 

fuppuratifs/ont  en  continuel  vfage.  ,  a  •  -1  n  -  a  c 

Au  reftede  defîre  aduertn  les  eftudians  eaPharmacie,8d  les  aduertir  qu  d  eft.  f:es-dif-  „ 
ficile  de  bi-n  meflanger  les  ggmes  auec  les  autres  ingrediens  en  la  confedion  des  empla-  „ 
ft-cs-car  fi  oane  les  manie  corne  il  fout,ou  elles  fe  mettent  toutes  en  grumeaux ,  ou  elles  „ 
fc  bcuilcnt  pluftoft  que  de'  fe  bien  meflanger,c’eft  pourquoy  vn  chacun  tache  de  trouuer  „ 
auelq>ie  bon  nonuel  expédient  pour  les  bien  meflanger  &  les  mettre  en  eftat  d’entrer  „ 
dans  les  emplaftres.Mais  ie  trouue  que  ceux  qui  les  accommodent  comme  s’enfuit, font  „ 
^  O  n  n  A.  très 
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,,  tres-bicn, voire  beaucoup  mieux  que  les  aucres.Gar  premièrement  ils  font  infufer  ielUites 
5,  gommes  mifes  en  vn  vafe  de  terre  vernisé,ou  dans  du  vinaigre  ,  ou  dans  quelque  autre 
„  femblablc  fuc,puis  les  paflent  à  crauers  vn  tamis  de  poiî,&  finalement  les  font  cuire  en  la 
„  confiftence  qu’ils  croyent  eftre  requife  pour  les  employer  ou  dans  les  cmplaftres,ou  dans 
„  les  onguensîEt  cependant  ils  font  fondre  enfemblement  l’huile  &  la  cire ,  8c  y  ayant  ad- 
„  ioufte  les  mucilages  s’il' y  efcEoit ,  font  boüillir  exadement  le  tout  enfemble  iufqucsà 
3,  l’entiere  diffipation  de  toute  l’humidité  aqueufcÆn  apres  tout  cela  eftant  fait, ils  mellan- 
^3  gent  vne  portion  de  la  fufdite  mixtion  parmy  les  fufdites  gommes  qui  on  efté  tranfeo- 
„  Iées,en  les  remuant  lentcment,auec  la  terebenthine  fi  elle  y  eft  neceflaire  j  par  apres  ils 
3,  adiouftentlefdides  gommes  agitées  &  remuées  comme  dit  a  efté  dans  tout  le  corps  de 
„  l’emplafti-c  en  remuant  toufiours  viuement,ô^  finalement  aufli  ils  y  mefiangent  les  pou- 
„  dres  ô  elles  y  font  requifes,&  par  ainfî  en  agitant  toute  cefte  mafledls  font  leur  eraplaftrç 
,3  de  légitimé  confiftence. 


EmpUfimmdeMeliloto.De/cript.Mefrei.  Ch  A  P.  IV,  " 


fiorum  cham<efneUy 
comarum  abfynthÿ^ 
famffuchiy 
ftemgraci, 
haccarum  lauri, 
radie.  al(h(s 
fem. 
ameos^ 
cordumm^ 
ireùs^ 
cyperii 


l-^i- 


an.iiij. 


cAjUa  Ugneà 
amntomaci, 
fiyraeüc  lamita, 


an.y^j,ç,. 

IX. 


an.  Z  z;. 
».  xij. 


terebinthinx 
jicut  pmgues 
fepi  caprini, 

an.^  ij.Çi. 

CCYét  ^ 

olei  fampfuchmiy 

ol.de  Jpica  an.-:^  vj.veljtngul.^  j. 


Aquac  dccodionis  meliloti,chamæmcli  &  fœnugræci  quant. 
fuff.Fiatemplaftrum.  .  ^ 


L.E  COMMENTAIRE. 

i*prep»rMitn  cmplaftre  eft  côposé  de  plufieurs  ingrediens,qui  ont  befoin  d’eftre  préparez  ar- 

^  à  part,auant  qu’ils  foyent  employez  en  fa  compofition  :  car  en  prenner 
jire.  heu, il  faut  triturer  les  racines, puis  les  femences,en  troifiefmc  lieu, les  herbes  &  les  fleurs 

&  finalement  la  canelle&le//r4x,  mais  vn  chacun  d’iccuxàpart.Ce  qu’eftant  faid,  on 
menante  le  tout  enfemblcEt  cependant  on  fait  diflfoudre  &  cuire  le  bddlmm,8L  l’ammo¬ 
niac  dans  le  vinaigre  pluftoft  que  dans  la  decodion  de  melilor,  camomille  ,  &  fenegré 
amfi  que  quelques  vns  le  commandentjou  lefdites  gommes  fe  difl'oluent  difficilement’ 

bien  eft  vray,qu’on  doit  extraire  dans  icelufles-mucilages  de  la  racine  de  malues  blan¬ 
ches  ,  &  de  fcnep;&:  adioufter  à  icelles  bien  &  deüement  coulées, les  figues  qui  auront 
premièrement  infuse  dans  ladite  decGdion,&  qui  par  apres  auront  pafsé  par  le  crible-dc 
tous  celditsingrediens  préparez  comme  nous  auons  dit, on  en  doit  faire  l’emplaftrc  e5- 
me  s  enfuit-Apres  auoir  fait  fondre  enfemble  la  ciré, la  refinc,&  lefein  de  bouc,  on  les  re¬ 
tire  de  delius  le  feu,&  adioufte-on  à  icelles  les  gÔmes  cuittes  coulées, &  qui  font  en  con- 
fiftence  de  miel, puis  apres  la  terebenthine, &  confequutiuement  toutes  les  poudres  mef- 

langeesi&quant  toute  la  malTe  eft  bien  peftrie&meflangée  ,  onymeflange  l’huile  de 

marjolaine, &  de^/c4,&:  d’vn  chacun  d’iceux ,  enuiron  fix  dragmes  ou  vne  once  pour  le 
plus.  Car  qui  voudroitfuiure  l’opinion  de  Bauderon,&  mettre  fix  onces  d’vn  chacun 
d  iceux,il  feroit  pluftoft  vn  onguent  qii’vn  emplaftre.Et  fi  les  figues  fe  trouuent  par  trop  . 

mettre  en  poudre  auec  les  autres  ,  aufli  bien  que  le 
bdeülmmMzxs  on  fera  mieux  fi  on  les  faid  detremper  comme  on  a  dit,&  par  apres  paifet 


Au 


de  .rAntidoraire.  > 

A  U  refie  ,  par  le  Cordumem^nons  entendons  la  fcmence  de  Cami ,  &:  non  le  Cardaiho- 
w»  w, comme  plufieurs  ont  creü,  s’eftans  trompez  paria  reiremblance  &  vpi  finage  des 
noms.  Q^ant  au  refte  des  ingrediens  ou  dé  la  préparation  d’iceux ,  ie  trouue  qu’cllcefl: 
affez  facile,  &  n'a  pas  befoin  de  plus  grande  explication. 

le  diray  feulement  en  paflfant  que  Baudcron  le  fils  a  grand  tort  de fe, plaindre  de  moy,  „ 
pour  auoir  remarqué  dans  ceftc  micnnePharmacopée  l’erreur  qUe  fon  pere  a  fajiél  eu  la 
Paraphrafc  fur  ceft  emp!allre;&  pour  laquelle  couurir  &  mettrc  hors^de  toute  cènfure,  il  „ 
dit  que  fondit  pere, n’a  pas  précisément  definy  &  limité  la  quantité  des  fiuiles  requis  en  „ 
la  confeclion  de  ccll  cmpla(lre,ains  que  la  laiffant  à  la  prudence  &;  bonne  condnide  du  „ 
Pharmacien, il  a  tant  feulement  eicfit  qu’il  en  falloit  mettre  quantum  fufficit,  ceft  à  dire,ia  „ 
dofe  requife  &  non  pas  d’auantage.Car  ie  n’ay  faiél  autre  chofe  qüe  i’àduertir  amiable- 
ment  en  peu  de  mots ,  qu’il  auroit  tres-bien  faiél  de  confiderer  de  près  premièrement  „ 
le  texte  de  Mefue,fur  ceiubjca:,puis  aufli  de  reuoir  &  limer  ladide  Paraphrafe  (  fur  la 
leélure  de  laquelle  iecroy  qu’il  s’eft  amusé  aulîî  peu  de  temps  qu’vn  chat  paife  fur  la  „ 
braife)dans  la  fécondé  Edition  de  laquelle  imprimée  à  Lyon, chiez  BenôillRigaud,  r  yVé.  „ 
&:  chez  Eftienne  Seruiii,cn.la  mefmc  année  ,  &  en  la  page  71  y.  on  lit  en  termes  exprez  „ 
qu’il  faut  mettre  fix  onces  d’huilenardin  Scjd’huile  êLc  fampfmhftm  àzm  ceft  emplaftre  de  „ 
Mclilotifaire  lourde  k  groflîere  que  i'ay  pareillement  veuë  &  rècognenë  éri  la^frôifiefme  „ 
impreflion  de  la fufdite. Paraphrafe  faide à  Lyon, chez  Pierre  Rigaud  ,  en l’ân  lëoy.  Et  „ 
iieantmpins  il  aeft  é  û  peu  prudent  iniques  là  que  d  efcrire  en  fon  ramage  &  'éohtre  tou-  „ 
te  veritéjque  i’auojs  parlé  vn  peu  trop  lcgerement(mais  les  Dodes  fçauent  fi  c’eft  Vérita-  „ 
blement  ou  non)contre  fon  feu  pere.Toutesfois  d’autant  que  les  efcrits  deméuient  à  ia-  „ 
maisjie  luy  diray  en  paflant  qu’il  foit  plus  diligent  vn  autre  fois  à  bien  examiner  &  efplu-  „ 
cher  de  près  les  efcrits  de  fon  pere,pour  les  rendre  clairs  &  intelligiblés  à  tous  ceux  de-la  „ 
profeirion,au  lieu  de  les  noircir  &  obfcurcir  d’auantage, comme  il  a  fait  lors  qifil:a  cfcrit  „ 
que  le  fampjîichum  ÔC  la  marjolaine  font  vue  mefme  plate;  Auffi  bien  ne  veux-je  pas  pafler  „ 
plus  outre  aux  iniures  contre  luy,ny  armer  ma  plume  d’inuediues  contre  vn  ieune  „ 
homme  tel,  que  luy,iaçoit  qu’il  ayeefcrit  autant  fauflement  que  ridiculement  ,  que  ï<i?«  „ 
iîc»<?«a  enrichy  fon  Antidotaire  d’vnc  infinité  de  larrecins  tirez  du  Difpenfàirc  de  feu  „ 
Bauderon  fon  pere.Maisquoyfairedl  luy  eft  permis  d’imiter  ,  lafaulTeiadance  de  Sal-  „ 
menée, lequel  pour  faire  a  croire  au  refte  des  hommes  qu’il  eftoit  Dieu,tafchoic  à  demi- 
tir  fa  condition  humaine  &  caduque  par  le  moyen  d’vn  certain  tonnerre  artificiel ,  qu’il  „ 
faifoitroulerfur  vn  pont  d’airaimà  l’imitation  de  ccluy  que  nous  entendons  par  fois  „ 
grommeller  dans  les  nüés.  » 

Ceft  emplaftre  de  Melilot,eft  fort  propre  pour  ramollir  ,  meurir  ,  &  refoudre  toutes 
fortes  de  tumeurs  qui  peuuent  arriuer  au  foye,à  la  ratte ,  à  l’eftomach  ,  &:  autres 
du  corps, pour  longues  &:  inueterées  quelles  foyentiltem  il  relafche  la  tenfion  des'  hy- 
pochondres,&  diflipe  toutes  ventofitez. 

Au  refte, loubert  deferit  vn  certain  emplaftre  qu’il  appelle  Triapharmacum ,  lequel  fl 
met  au  nombre  des  rcmollitifs  &  refolutifsimais  comme  fa  compofition  eft  fort  fimple, 
aufli  fa  vertu  eft  grandement  foible  &  de  peu  de  fâit,qui  eft  caufe  qu’il  eft  rarement  vfi- 
té  dans  nos  BoutiquesEliarmaceutiques.  Or  la  matière  dont  il  eft  composé  ,  eft  totale¬ 
ment  femblable  à  celle  de  l’onguent  delitharge,car  l’huile, la  litharge,&  le  vinaigre,cuits 
en  confiftenced’emplaftre  luy  donnent  la  formes:  le  nom  qu’il  à.  ^ 
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Croci, 

ftcûftaualü, 

cêlofhonUy 

cera 

terebinthiHÂ^ 


'*^•3 


gdbitnif 

ammonUci^ 

mynhàt^ 

thurie^ 

dfitches 


Fiat  emplaftrurti ,  vt  artis  eft. 


C  H  A  P.  V. 


LE  COMMENTAIRE. 

CEftempkftrc  a  efté  pareillement  inuenté  pour  ramollir  &  digérer  toute  forte  de 
durtez,&  Myrepfus  fon  Autheur  a  tiré  le  nom  qu’il  luy  a  donné  du  vinaigre 
lequel  on  derrempe  &  diffout  les  gommesiSi  du  fuffran.qui  luy  dône  fa  couleur  Or  voi 
ey  comme  il  le  doit  compofer  i  on  diffout  &  faift  infufer  refpacc  d’vne  nuia  euticre  la 
gomme  Ammoniac  &  \egalhamm  dans  le  vinaigre, puis  on  les  faiflt  cuire  iufques  à  l’cn 
tiete  diffipation  dudit  vinaigteiEt  cependant  on  fait  fondre  la  cire  dans  vu 
nable,dans  laquelle  on  lette  premièrement  la  poix  nanale,que  les  Grecs  appellec  Zouifla 
puis  la  Colo^onefiL  finalement  les  gommes  coulées, cuides,&  préparées  corne  defi'us.  Eii 
apres  on  ^e  le  tout  de  deifus  le  feu,&:  on  y  adioufte  la  tercbenthine,puis  la  myrrhe, i’en- 
censée  lafFran,&  le  mafiic,le  tout  puluerise  à  partît  ce  en  remuant  toüfiours  iniques  i 
tant  que  toute  la  mafie  aye  bonne  &  louable  confiftence  d’emplaftre ,  lequel  on  met  wî 
apres  fur  le  marbre  enduit  &:  frotte  d’innle  de  maftic,&  de  poudre  de  faffra.pour  en  L 
mer  de  m^daleons  d  vnc  grandeur  commune  Sc  ordinaire  ;  Qj^elques  vus  diminuent  k 
dofe  du  faffran ,  auec  peu  ou  point  de  diminutibn  en  la  vertu- de  1 ’emplaftrc;  voylà  pour- 

quoyie  ne  fay  pas  difficulté  de  me  tenir  à  leur  aduis.  ^  ^ 

QSclquels  vns  preparent  encore  fort  bien  cell  emplafttc  de  la  façon  qui  fuit.  Ils  fonr 
ptemiereinentfondrc  dans  vn  mortier  chaud  auec  vn  pilon  chaudja  dre'la  poix  &  kre 
fine  colophoniennc,&  ad.ouftent  à  icelles  les  gômes  anparauant  macerdes  ,  coukes  & 
ctiiacs  en  confiftence  deüe  aux  emplaftrcs.ainfi  qn’il  a  cfté  fouueiit  dit-cy  deffus  &  fi 
élément  b.enmcotporecs.ancc  la  tereben, h, nerpnisapresils  y  mdlangeut  vne  partie 
du  fafftan,&  quelque  temps  apres  la  myrrhe, fencensac  iemaftic,  &  finalement  ils  pu 

te  pm^tari* “  »  P™''- 
VOxfcncœm  eft  d’oué  d'vnc  vertu  remollitiue  &  digeftiue  r  il  appaifciles  doulcursdes 
mineures, &  des  autres  parties  nemeufes  du  corps:&  outre  ce,fert  grandementà  ceux  qui 
Jit  quelque  os  rompu.  Au  refte,quiconque  aura  ceft  cmplaftrc  icy,  Ib  pourra  fort  facile. 
cultlSSriW  fc  «oiuie  eu  la  vertu  &fa. 


de  lanua.  /).  cÂnJèlrm  d  ^drta. 
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Of.  Terehimhi»,  cLiræ  z 
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tejtnæ  Jicca  |  J  * 

diem^i?mi“"'  ■  dimittaoturqne  per 
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L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  î  R  E. 

YOicy  la  vraye  &  légitime  defeription  de  l’emplallre  de  l4»//a,qüi  a  efté  iniuftement  ’’ 
attribuée  iufqiles  à  prefenc  à  vn  des  quatre  Nicolas  Médecins,  vn  chacun  defquels  ” 
a  composé  vnDilpenfaire, Centre  lelquelscelüy  qui  eft  furnommé  Pr^pofitus  iadij  ' 
Médecins  à  Tours,n’a  point  fait  de  difficulté  de  rauirrhonncur&  le  trauail  des  autres  ” 
trois, en  tranferiuant  mot  à  mot, &:  s’attribuant  l'Antidocaired’vn  certain  ancien  Phaiv  ” 

macographe, nommé  laques  des  Parties,  qui  auoit  efté  auparauant  compile.  &  tranferit  ” 
par  Nicolas  Myreprus,&:  autres  Antidotariographe^,  a^:  outre  ce  a  cache  malitieufement  ” 

Je  furnom  defdids  Nicolas, pour  mieux  cacher  le  larreçin  manifefte  qu’il  a  fâid  dans  ” 
leurs  ercrits,&  s’eft  contenté  de  mettre  à  la  telle  des  compolitions  qu'il  leur  a  volé,  ledit 
}eul  nom  de  îSlicolas,fans  fpecifier  le  furnom  de  Nicolas  Alexandrin, de  Nicolas, Eloren-  ” 
tin,ou  de  Nicolas  de  Salcrne  ;  defquels  il  a  tiré(&  ceux-cy  du  fufdi^l  laques, de^,  JPardes)  ’» 
ce  qu’il  s’attribue  à  faulTes  enfeignes. Auffi  certes  le  commun  des  Apoticair,es  çienc  ,,qu.e  ” 
ce  Nicolas  Prsepofitus  diümale  prapejîtui ,  eft  le  vray  &  légitimé  Autheur deiCOUtes  les  » 
compolitions  barbares  &  grofficres  qui  font  dans  vn  certain  vulgaire  &  triuial  Difpen-  ” 
fairejau  frontifpice  duquel  il  a  nais  fon  nom  &  furnom  ;  Mais  il  a  efté  fî  malicieux  qu’il  ” 
n’a  rnis  que  fon  nom  feula  la  telle  de  chafquecompofîtion  ,  pour  faire  accroire  qu’il  çn  ” 
eft  rAutheur,quoy  qu’on  fçachc  bien  le  contraire.  ” 

Or  entre  autres  fottifes  qu’il  nous  a  laifsé,celle-cy  n’eft  pas  des  moindres, ayant  donnea  ” 
l’emplaHre  de  betomca  nom  d'emplaflrum  de  /4»«4,rinuention  duquel  il  s  attribue 

ou  à  foy-mefme  ou  à  quelque  autre  des  trois  Nicolas,  autant  faufle^ent  que  temeraire 
ment  ;  car  c’eft  chofe  alTeurée  qu’vn  certain  autre  Autheur  nommé  Jnfelmm  de 

ou  félon  quelques  autres, en  eft  le  vray  &  légitimé  Autheur.  ; 

Quantàfapreparation,elleeftairezfacile,rionprendbiengardeàfa  deferiptipn  ;  la^^» 

ïaifoïTeft quelle  ne  dépend  que  de l’induftrietife liquation ,& malaxation  &  contré- 
dation  de  fes  ingrediens.  ,,  ;  ,  ,  n  ” 

Au  relie, il  eft  tres-efficacieux  pour  laguerifon  des  playes  de  la  telle  ,  car  il  remet  en 
leur  place  les  os  enfocez,felon  le  tefmoignage  de  Guy  de  Cauliac ,  attire  en  dehors  tou-  vëplafirt 
te  la  fanie  qui  pourroit  croupir  int^ieurement  ,  engendre  vne  bonne  louable  chair,  »d«lanua. 
&:  pour  le  dire  en  vn  mot,rcmet  la  partie  blefsée  en  fon  premier  eftat  de  fanté,  &  de  fait  « 
ledidGuy  de  Cauliac  dit  qu’.vn  certain  Maillre  Pierre  expérimenta  fes  rares  &  cxcel-  » 
lentes  vertus, en  la  parfaide  guerifon  d’vn  chien  qui  auoit  efté  blefsé  iufques  à  la  fubllan- 
ce  du  cerueaü. 


Emplajimm  de  Betmica  minus  *Z>.  Henrici  Hermondmiüé, 
Chapitre  VIL 
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„  TL  y  a  deux  fortes  d ’empkftre  qni  font  nomme  emplafti 
„  Ititeddctiption  quelques  vns  ont  appclld  mal  à  propos  emfUftm  d, 
-  1  autre  eft  de  la  ffrande.niii  3  efVi»  fj’prrrir  nor  o. 


tE  COMMENTAIRE, 

très  de  Setomca.  LVn  eft  de  la  pe- 
*  - - ....  ^...  xxxai  a  propos  empkjlrum  de  lama  •  F. 

„  lautreeftdelagrande,quiaeftcd’efcritpar  Andernacus,&qu’on  diime  eftretres  hnn 

„  pour  la  gucrifon  du  plus  grand  nombre  des  playez  qui  arriuencà  la  cefte,  Or  ie 

„  que  ceux-lafe  trompent  grandement ,  qui  attribuent  rinuencion  du  premier  à  Nico  ! 
„Pr^poritus,veuqueGuydeCauliac  l’appelle  emplaftre  de  Maiftre  Henry  HerZnda 

„  uillcjlequel  il  cite  fouuent  comme  vn  Autheur  dignç  de  foy,  ^ 

„  Doneques ,  pour  bien  préparer  ceft  emplaftrc  félon  la  petite  defeription  il  faut  „re 

*  tmerement  lâire  la  cite,la  poix  &  la  refine,  dans  les  fucs  depurez  &  non  coulez  de^hT 
„  tome, de  plantain  Sc  d  ache.&  cuire  le  tout  enfemble  auec  vne  portion  de  la  tetebenthî 
ne, en  remuant  toufiours  iufques  a  l’cntiere  confomption  des  fucs  •  nuis  nnr.c  u  . 

.,yadiouftetlereftedelafufdiaetetebenthtne,^fa.Lencttt 
„  jiiaâep6aFlatendteplusvnie,luyfaireacquerirvneïrayec®nfiftence  d’emplaftre 
,,fatouletc*magdaleonsgtos&longscommeledoigt.pours’enretuiraubefL  ’ 

„  Que  fi  on  defire  luy  acquérir  vne  couleur  d'herbe  plus  viue,  11  faut  faire  cuite  vne  pat 
„  ne  des  Impies  qui  entrent  en  fa  compoliiion  ,  dans  leur  propre  fuc  At  i„  ■ 

,, coulez  faitefo„dtedanslefd,asfneJ.lacite:^ 

cheuer  l  emplaftre ,  ainfi  qu  il  a  efté  dit.  jcuicnc  para- 

«  Ceft  emplaftre  que  les  Chirurgiens  appellent  capital  par  excellence ,  eft  doüé  d’vne 
,,  J^rru  maturatiue,digeftiue,ennemie  de  toute  pourriture&:  grandement  mundificatiue 

;:fo«me™eftetlnT‘' 

Empkjlmm  dt  Betanim.  Defirift.  Andermci.  Chap.  VIH 


Betonkid,  virdü, 
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vim  alb.an.  ejued fuffeit. 
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LE  COMMENTAIRE. 

E  trouue  que  nous  auonstres-bienfaia  de  mettre  ceft  emplaftre  de  la  deferiotîn» 

duquel  la  préparation  eft  teile.  d’Andcrnacus, 

les  herbes  qui  auront  efté  battues  &  conquafséesdans  le  mortier  JaTf 
fepmaine  entierc;&  apres  les  auoir  bieiiiremirées  par  fois, on  les  faid  cuire 
me  &  coule  le  vin  pour  le  faire  cuire  à  petit  feu  iufaue.  \  b  ‘"'"P”- 

mepattie,&pouty^diouftetput»ptesUtn:^^W^ 

gommes, &  la  terebenthineiCe  qu’eftant  fait  &  avanttiré  hnre^  F  ^  ' 

onyadioufteleteftedesingted.lpulnetfe:ÏprS 

peftfit  ^uec  les  mains, ^ufquès  à  tant  que  toute  l’iiumeuj:  aqueufe  foit  eâialtéeVdlffipét 

finalement 
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finalemeiic  on  y  adjouftc  vn  peu  de  laid  dç  chçurp  ou  de  vac^je,  ppur  fowner  les  magda- 
leons  plus  commodément  :  mais  il  fefaut  toqfîoursfouuenir  dy  riicttre  trois  fois  autant 
de  cire  que  d’huile,  fuiuant  le  précepte  que  nous  en  anons  donné  au  5 .  liure  de  nos  Infti- 
tutions  Pharmaceutiques.  ” 

Au  r efte  lean  de  V igo  d’eferit  vnc  autre  forte  d’emplaftre  fort  approchant  de  ceftuy-  ” 
cy,  lequel  il  nomme  ccrat  capital  d’vne  très  noble  operation  ;  mais  il  fera  bien  facile  de  * 
s’en  pafler  moyennant  qu’on  aye  celuy  qui  eft  d  eferit  cy-deffus  en  ce  mefme  chapitre  :  ” 
auflr  ne  veux-ie  pas  remplir  ce  mien  Liure  d’vne  infinité  demedicamens  equiualans  ôc  ” 
fcmblables  en  vertu.  ” 

Ceft  emplaftrc  de  Betomca,eÛ  en  grande  eftime  pour  rejoindre  &  vnir  toutes  fradures,  grandes 
couurir  les  os  defcoùuerts,&:  defnuez  de  chair, faire  foriir  les  fquillcs  des  os  fracalTcz ,  &  dei’m^ 

attirer  en  la  fuperficie  tout  ce  qui  croupit  contre  nature  dans  quelque  playe  que  ce  Toit, 

Outrc-ce,il  repare  la  chair  perdue ,  &  toute  déperdition  de  fubftance  s  &:  finalement  il 
mondifie,  digéré,  &  deifechc  tres-bien. 

Emfla^mm  de  Baccù  Imri.  'D.  Mejù. 

C  H  A  P.  IX. 


'ip.  Baccharum  Imri  ^  myrrha 

thurîs^  cyperiy 

majiiehes,  cofii  |  fi*' 

Mellis  defpumati  quod  fufficit,  fiat  ex  arte  cmplaftrum. 


LE  COMMENTAIRE. 


Le  Ledeur  peut  voir  que  Mefue  n’a  point  mis  de  circ,ny  d’huile,  ny  de  graiiTe  pour  la 
confedion  de  ceft  emplaftre, comme  il  a  accouftume  de  mettre  en  la  defeription  des 
autres  ;  ains  feulement  fc  fert  du  miel  pour  incorporer  tous  les  ingrediens,duquel  néant- 
moins  il  ne  définit  point  la  dofe,ains  la  laifle  à  la  prudence  de  l’artifte.Or  on  tient  qu’vnc 
once  &  demy  de  miel ,  ou  deux  pour  le  plus ,  peuuent  &  doiuent  fuffire  pour  meflanger 
toutes  les  poudres, &  leur  donner  corps  &  conliftencc  d’emplaftre, qui  eft  très  efficacieux 
&  admirable  contre  l’Hydropifie, comme  tefmoigne  Mefue,  moyennant  qu’on  vueillc  tri-  t'empUftre  d, 
pler  la  dofe  du  foebet ,  &  y  mettre  de  fiente  de  chevre  ou  de  vache  autant  que  de  tout  le 
refte  enicmble.  Mais  i’eftime  qu’il  vaut  mieux  auoir  ledit  emplaftre  moins  composé  ,  en  l'hydropifie  fi- 
triplant  tant  feulement  la  dofe  du  fochet ,  &  fe  contenter  d’y  adjoufter  la  fiente  de  l’vn  ^d^Me 

des  deux  fufdits  animaux ,  lors  qu’il  fera  queftion  de  s’en  feruir.  C^anc  à  fa  préparation, 
il  faut  fçauoir  qu’il  eft  très  expédient  que  tous  fes  ingrediens(exccpté  le  miel )  foient  pul- 
ucrifez  à  part ,  que  lis  fouchet  &  \tcofitts  foient  adjouftez  audit  miel  efeumé  &  enco- 
rcs  chaud  ,  encore  que  non  cuift  ;  &:  finalement  le  maftich  &  la  myrrhe ,  quand  il  fera 
bien  refroidy ,  à  fin  d’en  former  des  magdaleons  plus  facilement.  Neantmoins  d’autant 
qu’ils  deuiennent  trop  toft  importunément  durs, quelques- vns  ayment  mieux  ferrer  tou¬ 
te  la  mafte  emplaftrique  dans  vn  pot  de  terré  vernifte  &  la  garder  au  befoin  :  d’autant 
qu’ils  croyent  qu’elle  ne  fc  defleche  pas  fi  facilement ,  que  lefdits  magdaleons ,  &  qu’elle 
fe  garde  beaucoup  plus  de  temps, fans  aucune,  ou  .1  tout  le  moins  peu  confiderable  perte 
de  fes  vertus  &  proprictez. 

Que  fi  par  traid  de  temps  il  deuenoit  par  trop  dur ,  il  le  faudra  derechef  malaxer  auec  „ 
vn  peu  de  miel;  neantmoins  i’aymerois  mieux  qu’on  y  adjouftaft  vn  peu  d’huile  laurin  au  „ 
lieu  du  miel ,  la  raifon  eft  qu’outre  qu’il  luy  feroit  auoir  vnc  cofiftence  meilleure  que  la  ,, 
premicre.il  luyaugmenteroit  encore  fes  facilitez  &  vertus.  „ 

L’emplaftre  de  Baccis  /Æ»y/,appaife  les  douleurs  d’eftomach ,  des  boyaux ,  du  foye,  des 
reins, de  la  matricé,&:  de  la  vefeie, quand  elles  prouiennent  de  ventofîtez.Et  outre-ce,fert 
merueilleufcraent  aux  hydropiques ,  tympaniftes ,  en  digérant  &:  diifipant  la  matière^  la 
plus  fubtile  vapoureufe  qui  leur  fomente  leur  mal 

MmfU 
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l  ÿ- 

Fiat  emplaftrum. 

LE  COMMENTAIRE. 

N  Os  Médecins  inuentent  tous  les  iours  plufieurs  remedês  fur  le  champ  pour  toutes 
maladies,  qui  font  bien  fouuent  meilleurs  que  ceux  qu’on  tient  ordinairemët  dans 
les  boutiques  des  Apoticaires  ;  ce  qui  les  oblige  à  la  longue, &  par  fuccelfion  de  temps  de 
remarquer  leur  effeds  pour  en  faire  leur  profit  de  bien  en  mieux ,  en  les  communiquant 
aux  malades  qui  fe  prefentent  à  eux.  Ainfi  nous  voyons  que  les  femmes  font  grand  ef- 
fed  de  quelque  recepte  laquelle  elles  auront  fouuent  efprouuée.  Tout  de  mefme  qu’vn 
certain  Barbier  barbant  de  Bithynie ,  lequel  ayant  iadis  apprins  des  Médecins  de  Ion 
temps  la  compofîtion  de  ceft  emplaftre  icy, voire  fouuent  &  heureufement  efprouué ,  ne 
fit  point  de  difficulté  de  l’appeller, comme  par  excellenced’emplaftre  du  Barbier.  A  l’imi¬ 
tation  duquel  auffi  vn  certain  Tifferand  deParis  aefté  fi  impudent  &  fi  eflFronté  que  d’ap- 
pellcr  vn  certain  onguent  noiraftre,&  prefqucs  fcmblable  à  noftre  bafilkum  comraun(du- 
quel  il  fe  feruoit  il  y  a  vingt  ou  trente  ans  pour  la  guerifon  de  toutes  playes  )  onguent  du 
L'emphflre  du  'Tifferand.  Et  qui  plus  eft  apres  fa  mort,  fon  fils  viuant  encore ,  ne  faid  point  de  fcrupule 
d’en  donner  èc  vendre  à  qui  luy  en  demande, &  a  acquis  telle  réputation  pour  ce  faid-là, 
qu’ils  .n’y  afils  debonnemerequine  foit  curieux  de  l'effayer ,  &  d’en  auoir  à  quelque 
prix  que  ce  foit. 

Et  jaçoit  qpe  les  Médecins  ne  faffent  point  d’eftat  des  remedes  qui  font  authorifèz  & 
mis  en  vogue, ou  par  la  populace ,  ou  par  quelque  idiot  &  ignorant,  ce  neantmoins  l’Au- 
theur  de  ladefeription  de  ceft  emplaftre,qui  eft  Aëtius,faid  grand  eftaT^de  ce  remede  du 
Tifferand  pour  les  hydropiques, pour  ceux  qui  font  fubjeds  à  l’enfleure  ou  à  l’oppilation 
de  la  ratte ,  pour  ceux  qui  font  trauaillez  de  la  fciatiqde  ;  de  laquelle  il  dit  plnfieurs 
auoir  efté  parfaitement  guéris  ;  car  il  attire ,  digéré ,  &  refoult  puiffamment  toutes  hu¬ 
meurs  fereufes^  &  toutes  ventofitez.  Mais  on  le  peut  encore  rendre  meilleurs  en  y  adiou- 
ftant  à  fa  compofiîion,ou  huile  d’iris, ou  quelque  graifle  conuenable.  Eftant  trcs-difficile 
de  le  bien  difpenfer  fans  l’addition  de  quelque  fubftance ,  ou  graffe,  oü  ondueufe.  Ceft 
pourquoy  ie  Aiis  d’aduis  qu’on  y  adjoufte  vne  demy  liure  dudit  huile  d’iris.  Que  fi  on  ne 
trouue  pas  de  la  racine  de  chamdeon  noir ,  on  fe  pourra  feruir  de  celle  dç  bryema  en  mef 
medofe ,  &  fur  tout  s’il  eftqueftion  d’employer  ledit  emplâtre  pour  la  guerifon  de  quel¬ 
que  hydropique  ou  fplenetique  :  mais  il  s’en  faut  feruir  pour  les  gouttes  &  fciatiqucs ,  il 
fera  beaucoup'plus  à  propos  de  fubftituer  celle  de  Vz\nïcbryonùi  faiiuage ,  que  les  Apoti- 
caires  appcllcntj^///s’?»  B. Maria ,  Diofeoride  Cyjfofhtilos,  &  Cyclaminm  altéra ,  les  Arabes 
Bothormarien^€ç&:  à  dire, truffe  terrefl:re,Pline  CÏJfanthemos,  Democrite  Malacocijfos ,  quel¬ 
ques  autres  naucaux  dç  terre ,  &L  quelques  autres  encore  T  h  ans  m.  Auffi  eft-elle  comme 
vne  cfpece  de  lierre  molle  qui  eroift  dans  les  eaux,  parmy  les  rofeaux  ;  de  forte  tjiie  les 
Herborilles  affeurent  par  expérience  ,  qu’il  y  a  ordinairement  quelque  fource  d’eau  ait 
rœlefte  fi  il-  ladite  plante  eroift. 

km  (  dit  hi  )  Au  refte  Arnaud  de  Ville-neufuc  appelle  ceft  emplaftre,fceau  Celcfte,  &  afleurc  qu’il 
doiores  pedû  çjp  exceUput  ppur  appaifçr  les  douleurs  des  gouttes ,  car  il  dit  :  Le  fcçau  Celefte  guérit 
num.  éternellement  les  douleurs  de  la  podagre, 
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Emplapum  Wheemcimm y  id eft ^l?silmeum  ^fm  Diachalciteos. 

y 

Chapitre  XL 


Olei 'ueterky 

lithargirimn  an.Vbiij. 

axungiü  fmüm^veterù  ^  infulfs  ib^. 

'Vîîrioli alb.  ‘ 

Coque  igni  lento, afliduè  moncndo  fpatula  palmea,&  fac 
emplaftrum. 


LE  COMMENTAIRE. 

IË  croy  que  l’vfage  beaucoup  plus  que  la  raifon  a  donne  à  ceft  emplaftre  le  nom  de 
Palmeutn^on  de  Diapalma, ^zvmy  les  Apocicaires,&:  Chirurgiens,  à  raifon  4VMe  fpàtule 
faide  de  bois  de  Palmier ,  de  laquelle  on  fe  ferc  ordinairement  pour  remuer  î  ^  nqurrir 
ledit  emplaftre.  Neantmoins  ceux  qui  l’appellent  l’cmplaftre  Diachalcitis ,  obt  plusj^q  rai- 
fon:d’autant  qu’ils  tirent  ce  nom  d’vne  drogue  qui  luy  fert  de  bafe  &  de  fondement, îiïaW 
ceux  qui  font  différence  entre  le  vitriol  &  le  Chalcitü^  alTeurent  qu’on  faid  IÇiPtM^aÉcttü 
de  ceftuy-cy  ,  &  le  Pdmeum  de  celuy-là  ;  encore  qu’aujourd’huy  bn  prenne 
differemmçnt  &  fans  fcr#pule.  Bien  eft  vray,que  ceux  qui  s’attachent  aux  mots  ,  nié  pFie- 
parent  pas  le  Diaehalcitis^  èc  \e  Palmeum  de  mefme  façonjca^pour  k  confedlonid^  ccluy- 
Bjils  ne  prennet  que  trois  onces  du  vitriol  brufle  que  les  Grecs  appellent 
dis  que  l’emplaftre  fe  cuid ,  ils  y  jettent  de  ieunes  &;  tendreséameaux  de  Pafinieràef; 
couppez  fott  menu  félon  leconfeil  deGalien.  Etpourlafabnquedeceftuy-çy'^.'ils  ifui- 
uenc  précisément  noftre  prefente  defeription,  .&  fe  contentet  de  le  remuer  aucc  vneipa- 
tule  de  Palmier  tandis  qu’il  cuid.  Or  pour  fa  préparation  ils  font  premièrement  cuire.la  i^eparatie» 
litharge  fubtilement  puluerisce  auec  l’huile  ô^-la  grai/fe  aflez  long  temps ,  &  à  pe^itjfcu,  DiachakhK? 
en  remuant  touiîours  auec  vne  fpatule  de  bois  de  Palmier ,  ou  de  quelqu’autrçaj^re 
aftringent ,  tel  qu’eft  le  chefnè  ou  le  nefilier ,  moyennant  qu’elle  foit  fraifehenapnt  çpup- 
pée  i  &C  a  celle  fin  que  la  vertu  de  ladite  fpatule  fe  communique.mieux  à  toute  Ja  mafte, 
ori  a  accouftumé  de  racler  &C  rcnouueller  fouuent  fa  fuperficie  iufqu’au  plus  profond  de 
fa  fubftance.  Or  apres  que  toute  la  mixtion  eft  bien  cuitte,  efpaiffie,  &:  tirée  du  feu ,  on  y 
adjoufte  le  vitriol  Romain  ou  blanc  puluerisé ,  au  lieu  en  la  place  du  vray  chateipU,  & 
par  ainfi  donnent  à  toute  la  malTe  vne  vraye  &  légitimé  confiftence  d’emplaftre ,  duquel 
on  forme  des  magdaleons  :  quelques-vns  neantmoins  font  cuire  (  &  non  fans  raifon  j, le 
vitriol  auec  le  refte  des  ingrediens  de  ceft  emplaftre ,  à  celle  fin  de  luy  faire  perdre„vne 
bonne  partie  de  fon  acrimonie.  Quelqucs-vns  jettent  vn  peu  d’eau  dans  l’huile  & 
la  litharge  tandis  qu’ils  cuifent  enfemblé ,  à  celle  fin  de  lés  faire  incorpbréf ■  plus  5» 
viftement  ^  car  on  remarque  que  ce  qui  cuit  trop  long  temps  deuient  noir  ;  au  refte 
on  employé  communément  en  ceft  emplaftre ,  huile  &  axunge  vieille ,  à  fin  de  leren-  « 
dre  plus  deficcatif.  ^  ,  », 

Le  eft  grandement  bon  contre  ,  toutes  playes  récentes ,  tumeurs  pçftiîen-  oiachakkis*^* 

ticnfc‘s,&  autres  apoftemes.  Item,  il  eft  fouuerain  en  tous  vlceres ,  contufions ,  fracafleu- 
resj&  meurtriiTeures  des  rnembres  du  corps. 
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Tufis  ôc  codis  ex  vino  albo  plantis ,  6c  reliquis  fimplicibus  in 
ilkrum  decodo  colâto,&  ad  îpfius  abfumptionem  codis^fiacem- 
plaftrum. 


L  E  C  O  M  M  E  N  T  A  I  R  E. 

GEft  emplaftre  çft  du  nombre  de  ces  medifcamcns  qui  ont  des  noms  pleins  de  vanité 
ôc  d’oftcntation ,  auflî  bien  que  rAncidote  qu’Adius  appelle  ifotheos  -,  que  l’empla- 
ftre  appelle  Ijîs  dans  Paulus  Ægineta  au  chap.17.  de  fon  7.Liur.&:  quVn  autre  emplaftre, 
encore  que  quelqu’vn  de  nos  Autheurs  appelle  Hemo ,  qui  eft  côposé  de  Sandix  &  d'hui¬ 
le  félon  le  rapport  d’Aëtiûs.  De  forte  qu’il  n’y  a  perfonne  foit  ou  idiot, ou  bien  fensé ,  qui 
oyant  ces  noms  tant  fuperbes  Se  pleins  défait ,  ne  foit  incontinent  porté  de  volonté  d’a¬ 
cheter  tels  medicamens.  Ce  ncantmoins  nous  ne  fommes  pas  d’aduis  de  changer  le  nom 
dé  célt  emplaftre ,  ains  pluftoft  defirons  (  en  imitant  ceux  qui  nous  ont  deuancez  )  de  luy 
continuer  fon  nom  à’empUJlmm  de  gratid Del  Or  on  le  préparé  comme  s’enfuit  :  Premiè¬ 
rement  on  couppe  fort  menu  les  herbes  toutes  fraifehes ,  6c  les  ayant  bien  pilees  6c  cotv- 
cafiéè^  dans  vn  mortier, on  les  faid  infuferl’efpacc  d’vn  iour  dans  le  vin  blanc, puis  on  les 
fâid  bouillir  en  iceluy  iufqu’à  tant  qu’il  foit  comommé  à  moitié.  En  apres  ayant  expri¬ 
mé  &  jettté  les  herbes.oh  garde  la  liqueur  exprimée, dans  laquelle  on  faid  fondre  A:  cui¬ 
re  là  cire 'iufqu’à  l’entiere  exhalation  de  toute  l’humidité  aqueufe ,  A  ce  en  remuant  tou¬ 
jours  auec  vne  fpatule  conuenable  ;  puis  on  jette  dedans  la  refine ,  6c  quand  elle  eft  bien 
fondue, on  tire  toute  la  mixtion  dodeflus  le  feu,  6c  y  adjoufte-on  en  fuitte  la  térébenthi¬ 
ne,  A  finalement  le  maftic,  quand  l’empkftre  eft  défia  refroidy,  A  ce  à  fin  de  luy  donner 
corps  A  confiftence  telle  qu’il  faut.  Et  par  airifi  ie  trouue  que  ceft  emplaftre  fe  faid  beau¬ 
coup  mieux  de  la  façon  qu’en  la  forte  A  maniéré  mife  en  auant  par  Præpofitus. 
j,  Aurèfte  ona  accouftumédeinalaxer  A  commepeftrir  ceft  emplaftre  tandis  qu’il  eft 
„  encor  chaud  A  mol  auec  du  laid  de  chevre,tant  pour  le  rendre  plus  blanc ,  que  pour  luy 
„  ofter  vne  partie  de  la  fenteur  de  terebenthine  qui  feroit  autrement  importune. 

On  faid  grand  eftat  de  ceft  emplaftre  ÔLCgfatia  Dei ,  pour  mondifier ,  rejoindre  toutes 
fortes  de  playes ,  A  pour  fortifier  les  parties  aufquelies  on  l’applique  :  mais  ie  croy  que 
ceft  emplaftre  feroit  beaucoup  plus  efficacieux  à  tout  ce  que  defl'us ,  fi  on  lé  preparoit 
auec  le  vin  rouge. 


Emplaprum  T)mnum.  C  h  a  p.  XIII. 
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Vand  ic  trouuc  dans  nos  Authcurs  le  nom  fiiblime  &  fplendïde  de  certains  niédi- 
V_-4camens,ie  me  remémoré  incontinent  le  procédé  dont  vfent  les  Alchymiftcs& 
Charlatans  de  ce  fiecle ,  lefquels  s’eftans  apperceus  que  le  nom  venerable  de  leur  élixir 

s’eftoittrop  rendu  commun  &  triuial ,  ils  fe  font  aduifez  de  nommer  leurs  medicamens 

ou  liqueurs  celeftes,ou  potions  Angeliques.Mais  balte  de  telle  vanité  4 ,  fi  tels  noms  am-  Vaieat  nimis 
bitieux  refpondoient  à  rcfFeâ:  de  leurfdits  medicamens ,  ainfi  qu’il  en  arriue  en  ceft  em-  ^S°mico“' 
plaftre  diuin ,  les  effeds  admirables  duquel  méritent  bien  qu’on  luy  donne  le  nom  de  di-  vZiTtâTin 
uin,quoy  qu’en  efted  il  ne  foit  ny  diuin  ny  approchant  de  là.  Or  il  fc  préparé  ainfi  :  On  ^oteritrî* 
doit  premièrement  meflanger  la  litharge  fubtilement  pulueriséç  dans  l’huile  ,  en  ice-  ''vSSn)ài 

luy  le  nourrir, le  remuer,  &  le  faire  cuire  fur  vn  petit  feu  durant  douze  heures ,  iufqu’à  ce 
qu’il  deuicnne  cfpais  comme  miel  :  ce  qu’eftant  faid  on  y  peut  adjoufter  la  cire  rompue  îfï  tLS' 
en  petits  morceaux, &  la  bien  faire  cuire  î  &:  cependant  on  préparera  les  gommes  dans  le 
vin  bianc ,  ou  dans  le  vinaigre  ;  &  quand  elles  feront  coulées  &  cuittes  iufqu’à  Fentierc 
diflipat-ion  de  toute  leur  humidité  aqueufe, alors  on  y  meflangera  la  tercbenthine,puis  on 
incorpHrera  le  tout  auec  la  litiiarge,l’huile,&  la  cire  cuits  enfcmble  ;  &  en  fuitte  les  pou¬ 
dres  de  myrrhe,  de  maftic,  d’encens,  de  farrafine  &  d’aimant  puluerifez  à  part ,  &  finale¬ 
ment  le  verdetjde  peur  que  s’il  cuifoit  par  trop,  il  ne  rendit  l’emplaftre  rouge,  &  par  ainfi 
on  faid  vn  cmplaftre  de  bonne  &  loüableconfiftcncc.I’aduertiray  icy  en  paflant  les  nou-  „ 
ueaux  Pharmaciens  premièrement ,  de  ne  meflanger  pas  tout  à  coup  toute  la  litharge  „ 
cuitee  auec  l’huile  parmy  les  gommes,  aiiiçois  peu  à  peu  &  partie  apres  partie  en  remuant  j, 
toufiours  toute  la  mafle.  Item  de  fe  garder  bien  de  meflanger  auant  la  parfaide  cuitte  de  „ 
fon  emplaûre  certains  ingrediens  qui  ne  demandent  point  de  cuitte ,  tels  que  font  l’en-  „ 
cens,  la  myrrhe ,  &  le  maftic  ;  outre- ce  ils  fçauront  aufli  que  i’ay  ofté  la  croifîcfme partie  „ 
de  la  dofe  de  l’huile  &  de  la  litharge ,  pour  fubroger  en  leur  place  la  térébenthine,  à  fin  „ 
que  l’emplaftre  en  foit  plus  efficacieux  U  moins  groffier  èc  pefant  j  car  par  ce  moyen  Fé-  „ 
ftime  qu’on  le  pourra  furnommer  diuin  à  meilleures  enfeignes.  jj 

Au  refte  il  y  en  a  qui  fe  feruent  de  L'amentum  ^»/ff,qui  eft  ^AxungU  vùri,  ou  graifle  de 
vcrre,au  lieu  &  en  la  place  de  l’aimant, mais  ie  trouue  que  c’eft  émplaftre  fe  fait  beaucoup 
mieux,&:  plus  vcilcment  auec  Faimant,qu’auec  le  fufdit  amentum,  D’ailleurs,fi  on  n’a  pas  „ 
du  bdtllitim  pou  1  y  mettre, il  lera  permis  de  fe  feruir  du  fropolü. 

L’emplaftrc  diuin  a  la  vertu  de  ramollir  les  parties  fur  lefquelles  on  l’applique, &  d’ap- 
paifer  leurs  douleurs  ;  &:  ûutre-ce,il  attire, refoi}k,&  digere  puiflamment  toutes  mauuai- 
fes  humeurs. 


Emflajlmm  de  Cemfa. 

C  H  A  P  1  T  R  E  X  I  V. 

I  Olei  rofiJi  îb  ÿ.  ' 

!  ceritfi  Ib  fi. 

cer^a  dbs  5  iiij. 

!  Coquantur  in  vafe  terreo  vel  ftanneo,  &  fiat  empla 

I  ftrum. 


LE  COMMENTAIRE. 

L’Autheur  de  ceft  cmplaftre  eft  bien  incertain  ,  mais  la  defeription  eft  encore  plus  in- 
certaine,auflri  bien  que  la  dofe  de  fes  ingrediens  fa  préparation  :  car  les  vus  le  font 
en  forme  d’onguent, comme  F  ræpofitus,  les  autres  en  forme  d’cmplaftre ,  y  adjouftent 
la  lithargc,ramydon,&  les  blancs  d’œufs,  comme Paulus,&  Myrcpfus.  D’autres  encore 
ne  le  compofent  qu’auec  de  la  cire  &  de  l’huile ,  &c  les  autres  adjouftent  la  cerufe  à  l’hui¬ 
le  &  à  la  cire  :  outre- plus  il  y  en  a  qui  mettent  deux  fois  plus  d’huile  que  de  cerufe ,  d’au- 
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très  qui  y  meflcnt  plus  de  cire  que  d’hwilç:  &  d’autres  au  contraire  plus  d’huile  quede  ci* 
re  :  mais  la  defcripcion  &  proportion  que  uouVen  donnons  ell:  la  meilleure,  &  la  plus  vfi- 
tée  de  toutes  :  U  en  laquelle  on  met  deux  liurés  d’hviile  rofac  omphacin ,  ôc  non  du 
commun ,  vne  liure  &  demy  decerufe,  Sf  quatre  onces  de, cire  blanche.  Or  auanc  que  la 
cerufe  entre  en  la  confedion  de  ceft  empkftrevon  la  doit  lauer  par  plufîeurs  fois  en  l’eau 
commune, ou  pour  mieux  faire  en  l’eau  rofe  en  la  remuant  aucc  vn  pilon  de  bois  dans  vn 
mortier  de  marbre, puis  la  laiflèr  aller  à  fonds ,  &  quand  elle  fera  bien  raffife ,  on  verfera 
toute  l’eau,  &  y  en  mettra-on  d’autre  deflus  en  remuant  comme  dit  a  efté:&  reïterera-on 
cela iufques  à  tant  que  l’eau  en  forte  bien  claire  &c  nette ,  &  que  la  cerufe  foit  parfaide- 
ment  nette  &fans  aucuiie  impureté.Ce  qu’eftant  faid  on  en  formera  des  trochifques,lef- 
quels  on  fera  fccher  au  Soleil  pour  s’en  feruir  au  befoin.  Au  refte  la  quantité  d’iceux  que 
nous  auons  ordonnée  fera  encore  fubtilement  puluerisée  &  frayée, puis  bien  Sc  deuemet 
cuitteauec  l’huile  en  vh  petit  feu  clair, &:  exposé  aux  rayons  du  Soleil  ;  ce  en  remuant 
toulîours  auec  vne  fpatule, puis  y  adjouftantlacire, laquelle  ellant  bien  fondue  &:  remuée 
auec'tpùt  le  refte,on  donnera  à  l’emplalfre  le  corps  &  la  conlîftence  qu’il  demande. 

»  Or  ceux  qui  le  voudront  rendre  encore  plus  blanc  non  feulement  fans  aucune  dimi- 
n  nution  defa  vertu  ,  ains  pluftoftauec  augmentation  de  fa  qualité  defîccatiuc par  le 
3>  moyen  de  laquelle  il.eft  rendu  recommandable  >  pourront  prendre  deux  fois  autant  de 
J»  cerufe  que  d’huile, ou  quelque  peu  moins,  puis  les  meflanger  enfemble ,  ayant  au  preala- 
M  ble  adjoufté  à  ladite  cerufe  quelque  peu  d’eau  pour  la  faire  fondre  plus  facilement  ;  &  ce 
»  fans  aucun  dommage  ou  diminution  de  la  vertu  dudit  cmplaftre ,  ainfi  que  nous  auons 
»s  dit, la  raifon  eft  que  ladite  eau  fe  difïipe  facilement  en  faifant  cuire  par  apres  ledit  empla- 
ftre,qui  eft  grandement  vficé ,  non  feulement  és  maladies  du  cuir  ,  &  pour  delfecher  les 
cfcorcheures  qui  arriuent  en  la  fuperficic,de  la  peau  ;  mais  auffi  pour  rejoindre  &  guérir 
les  grands  vlceres,appaifer  les  inflammations,guerir  les  entretails  &  brufleures. 

Emflaftmm  fro  fîomacho.  Chap,  XV. 


Abfynthij^ 

cariophyllorum. 

ntenu. 

T-: 

dam 

beajow. 

4^.3  ÿ. 

balaujtiorum. 

Jiyracü  caUmit. 

an.  §  E. 

nucum  cuprejiî 

,  an.7^  iy.  oleomm  maJlkheSi 

^nziberü. 

ol.  citoniorum 

an.^  ïij. 

mcümofchat. 

cer&  fiaux. 

Fiat  emplaftrum. 

BE.- 

LE  COMMENTAIRE. 

IE  trouue  qu  Afclepiades  &  Andromachus  employent  vn  peu  trop  liccncieufcment  le 
mot  mdagmA^c^wi  ck  de  leur  langue, lors  qu’ils  l’attribuent  indifferemmet  à  toute  for¬ 
te  de  medicamës  qui  s’appliquent  exterieuremêc  fur  l’eftomachjfoit  ou  pour  reftreindre, 
ou  pour  fortifier,  ou  pour  endurcir  :  mais  ie  voy  bien  que  Galien  les  a  mieux  qualifiez,  les 
nommant  ftqmachiqnes,  ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui  feruent  particulieremét  à  la  rat- 
te,fplenetiques  ;  eftant  très  à  propos  de  leur  donner^vn  nom  qui  conuienne  à  la  partie  à 
laquelle  ils  font  deftiriez  5  voilà  pourquoy  les  emplaftres  ftomachiques  font  trcs-bieti 
nomezjà  caufe  qu’ils  ont  la  yertu  de  fortifier  feftomach,  &  dé  reparer  les  forces  perdues, 
auffi  bien  que  plufîeurs  autres  rhcdicamês  Amples  qui  l’efchaufFent  &:  le  refiouyflent  par 
leurs  premières  qualitez,  voire  le  foulagent  manifeftement  par  vne  propriété  particuliè¬ 
re,  Or  entre  tant  de  medicamens  lihiples  &  ftomachiques, nous  en  auons  choifi  tant  feu¬ 
lement  quelques-  vns,  des  meilleurs  pour  la  confedion  de  noftre  emplaftrc ,  fans  nous 
araufer  aux  grandes  legeades  d’ingrediensjcômç  font  quclques-vns  j  Icgêdesqui  ne  font 
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que  donner  tout  plein  de  peine, de  trauaÜ  d’efprit,&  dç  dërpenfé  â^x  Ap>!d<:^itqstîvîpftfe 
emplaftre  doncques  eftant  composé  de  peu ,  mais  de  bons  &  ftôm’achiqûes  rernédes  ^  fe 
préparera  tres-bien,en  faifant  premièrement  fondre  la  cir.e  aucc les  huUes  ,  puis  en  y  ad- 
iouitanc  le JlyrAx  &:  le  benjom^StC  finalement  tous  les  autres  ingrediens  fubcilement  pulue- 
rifezjcn  remuant  neantmoins  iufques  à  tant  que  l’cmplafire  aye  acquis  vne  bonne  & 
Joîiableconfiftcnce.  ,  '  /  r;  >  /  ; 

Ceft  emplaftre  cft  fort  conuenablçenla  cardialgie  ou  deffaillance  de  çœur  fymphatfaï- 
que,c ’eft  à  dire, qui  prouient  du  confentement  de  reftomachdcquelau^  jbjfo^^  mer- 
ueilleufemcnt’eftant  ou  froid, ou  foiblc,ou  fubied  aux  nausées  SC^ppçtits.de  vonur-, cor¬ 
rige  les  rots  &  ventofîtez  acides  qui  fortent  par  la  bouche, ayde  à  la  digeftiqn  ,  anticipe 
les  douleurs  de  colique  qui  font  fur  le  point  d’exercer  quelque  malade ,  qui  prouien- 
lient  ou  des  ventofîtez  retenues, ou  de  quelque  phlegme  vifqueux,ôiifroid^  voire  difiipc 
aduellement  celles  qui  font  prefentes  &:  qui  corumencent  d’entrer  en  icu.  . 


Emplaftmm  de  Mafliche. 

G  H  AP  t  T  R  É  XV  I. 


1.  Majliches 

bùli  Arme»,  in  vim  mgro  lot<t 

rofarum 

Jcobk  ehorü, 
ceralli  rub. 

an.  %  fi. 

terebinthmæ 

U 

ceræJlauA 

ibfi. 

olei  myrtillor.  5  i§.  a»t  quant,  fuffeit. 

Fiatemplaftrum. 

LE  COMMENTAIRE. 


CEfi;  emplaftre  eft  mis  au  nombre  des  ftomachiqucs,auiri  bien  que  le  précèdent, niais' 
il  n  eft  pasdu  tout  fi  chaud  :  car  comme  ainfi  foitque  toute  foibleftc  d’eftomach  ne 
prouient  pas  toufîours  de  caufe  froide, non  plusquela  fubuerfion a  d’iceluy  qui  eft  fou-  ^  Merca««» 
lient  produidc  par  la  chaleur, ou  fa  fupinké  { que  nous  pouiions  interpréter  lafclieté  Ôi 
mollcfte  d’eftomach  fans  abomination.des  viâdes)qui  arriue  fouuent  en  toute  forte  d’in- 
terapcricjmefme  fans  aucune  corruption  d’humeurs,  ainfi  que  Galien  le  tefmoigne 
chap.  3  .du  8. liu.de  la  compofit.des  medic.  topicq.  Il  n’a  pas  efté  raifonnable  de  preferire 
touüours  des  raedicamiens  chauds  pour  lefortifier ,  ains  a  efté  de  befoin  d  en  ordonner  uerfion,é 
d’autres,d’autre  iiature,&:  felo  la  diuerfité  des  humeurs  peccantes, &  des  iiicenipcries  qui  dttZ 

le  moleftcnt, eftant  inipoirible  de  trouuer  vu  bon  &  excellent  remede  pour  toutes  fortes  cemefmepafi^ 
de  maladies,qui  fiifle beaucoup  de  bien  aux,vnes,&  peu  ou  point  aux, autres, voire  il  arri- 
ue  bien  fouuent, qu’vn  emplaftre  chaud  appliqué  fur  l’eftomaçh,porce  beaucoup  de  pre-  fahuerfiontam 
indice  &  de  nui  lance  au  foye,iors  qu’il  eft  extraordinairement, chaud  i  d’où  aulTi  femble 
'àuojr  deriüé  raneien  prouerbe  hatin,J^machku.  mmt,&  occidit hepatkum.Ccü  pourquoy 
nous  pouuons  très-  afteuremêt  ordonner  &  employer  ceft  emplaftre  pour  tout  efl:qmaeh 
que  la  chaleur  non  naturelle  aura  altéré  &  affoibly.C^ant  à  fa  prcparatio,  ilfaut  en  pri- 
inier  lieu  mettre  en  poudre  tres-fubtile  &  à  part, tous  fes  iiigrediës  puluembles,puis  foire 
fondre  l’huile  S>C  la  cire  enfemble,&:  apres  l’auoir  tirée  du,f;eu,y  adioufter  la  terèbethine^  ^^eTékdkT 
&confcquciuemcnt  le  bol, les  rofes  5ryuoire&  le  corail,  &L  finalement  le  maÙic  ,&  re-  kfubnerfion 
muant  toufiours,camme  il  fout,  donner  à  l’emplaftre  telle  confiftence  qu’il  demande: 
mais  il  fe  fout  fouuenir  de  remuer  viuernent  toute  la  mafle  dans  vn  mortier  ^^umehofe^ 

chaud,fuiuantlabonnecouftumedesbonsartiftes. 

Au  rafl;c,la  vertu  de  ceft  emplaftre  eft  de  grande  recomniandation  pour  fortifier  tout  ehetj  d’ejio- 
l’eftomach,temperer  fa  chaleur  extraordinaire  &  non  naturelle  ,  arrefter  Eouté  fubucr- 
fioa, nausée, v-omiirement,ô£  lafeheté  qui  peut  arriuer  en  iceluy ,  ôr  finalement  rccreer  fa  >yiiUides. 
efiaieur  naturelle.  R  r  r  '  4  W-mfU 
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‘l^.Radicüèifioru  tbii.  maftkhes^ 
ligniatdèsy  Alifumofchatx^ 

pntdimofchAdeUini^  CaüUmofchau, 

mcismofchaUy  fijracis  caUmiUy 

krberày  ftyracisrubei 

anthère  mofchi 

cmmmomiy  cet  a  citrime  |  ix. 

cariophyUorumy  ttrebinihina  ^  iij, 

fchœnxnthiy  Ubdmi 

florum  chamameli  àn.'^  ij,  picü  mualü  îb /.  jR. 

thurüt  olei  mofchatelUni  |  y. 

Fiat  emplaftrum  fecundum  arccm. 


LE  COMMENTAIRE. 


La  matrice  eft  non  feulement  fu jette  à  plufîeurs  maladies, mais  auflî  elle  eft  la  princi^ 
pale  caufe  de  la  plufpart  des  maladies  qui  arriuec  aux  femmes, &  lî  elle  fe  porte  mal, 
il  eft  certain  que  tout  va maljcomme  au  contraire  les  femmes  font  ioyeufes  quand  elle 
eft  en  bonne  difpofition,&  prçfte  à  tout  faire. Or  les  Médecins  fe  font  aduifez  d’inuenter 
plufieurs  fortes  de  remedes  pour  la  foulager,comme  peiraires,fomentations,demy  bains, 
linimens,onguens,&  cmplaftres,à  la  compofition  defquels  on  a  accouftumé  d’adioufter 
plufieurs  aromatiques, &  autres  ingrediens  de  bonne  odeur ,  qui  la  récréent  merueilleu- 
fement  y  foit  qu'on  les  applique  extérieurement  ,  ou  qu’on  les  prenne  intérieurement; 
iaçoit  que  ladite  matrice  ne  reçqiue  pas  telles  odeurs  ,  entant  qu’odeurs  ,  mais  entant 
qu’elles  recreent  les  cfprit  vitaux  &:  animaux, defquels  la  nature  fe  ferc  pour  la  genera- 
^tion,ainfi  que  nous  auons  remarqué  cy  delTus  en  nos  Inftitutions  Pharmaceutiques.  Or 
entre  les  topicques  remedes  les  plus  vfitez  qui  font  propres  à  la  matrice,  nous  auons  ceft 
emplaftre  qui  tire  d’elle  le  nom  qu’il  a,eftant  nommé pro  matrice.  Pour  la  confedion  & 
préparation  duquel, il  faut  premièrement  faire  fondre  la  cire  &:  le  Ubdamm^  decouppées 
en  petites  pièces  aueC  rhuile,&  les  rernüer  &  agiter  ensêblemêc,puis  y  adioufter  la  poix 
nauale;ce  qu’eftat  fait,&:  ayant  tiré  le  tout  hors  du  feu,on  y  adiouftera  la  tercbenthine&: 
\c  floraxyiznàis  que  fa  chaleur  dure,&  apres  que  tout  aura  efté  bien  vny, incorporé, &:  rc- 
froidy,on  y  meflangera  toutes  les  autres  poudres  qui  relient, lefquelks  il  fuidra  bien  & 
dciiement  remuer  &  incorporer  auec  vue  fpatule, à  celle  fin  que  du  concours  de  tous  ces 
ingrediens, il  fe  falTe  vn  empkftre  de  bonne  &:  légitime  confiilencc,&:  quant  &  quant  de 
bonne  fenteur. 

Aurefte  ,  NicolasPræpofitusne  veut  aucunement  admettre  en  fa  compofition  ,  ny 
graiffesjny  huiles, encore  qu’il  ne  fe  puilTe  pas  bonnement  faire  fans  l’vn  ou  lautre  de  ces 
deux,qui  eft  la  caufe  que  nous  y  auons  adioufté  l’huile  mofehateliin, comme  très  conue- 
nable  à  l’intention  de  rAutheur,&  à  la  partie  à  laquelle  l’emplaftre  eft  deftiné  ,  &c  de  là 
nous  pouuons  couclurre  que  ledit  Præpofitus  eft  non  feulement  for,impertinenr,  &:  bar- 
bare,mais  mefmes  entièrement  ignorans  és  préceptes  Pharmaceutiques  &:  en  general  &; 
en  particulier;^  ie  m’eftonne  de  ce  que  ceux  qui  nous  ont  précédez  és  fiecles  pafiez,  ont 
fait  fi  grand  eftat  d’vn  tel  maraut,&  ayent  pris  la  peine  de  lire  fes  fottifes,  aucc  tant  d’ar¬ 
deur  &  d’attentionrmais  que  cela  foit  dit  en  pairant,mon  intention  ifeftanc  pas  de  m’at- 
tacquer  par  iniures  exprefles  à  vne  perfonne  morte,iaçoit  qu’à  dire  la  veiiié  ceux-là  font 
bien  pis,qui  s’attacquent  aux  viuans  en  leur  donnant  des  remedes  abfurdes  &  dangereux, 
tels  qué  font  la  plus  grand  part  de  ceux  dudit  Prypofitus.  Parquoy  rctournans  à  noftre 
emplaftre ,  nous  dirons  que  quelques  vns  font  d’aduis  d’y  adioufter  quelque  peu  d’huile 
de  iayetjou  autre  femblable  qui  foit  puant  &  fœtide,à  celle  fin  qu’il  foit  ledu  plus  propre 
pourlaguerifoiidesfuffocationsquiarriuént  ordinairement  aux  femmes  :  mais  nous 

croyons 
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croyons  que  ceux-là  fe  trompent  grandement, qui  croyentqu’il  faille  appliquer  les  cho- 
fes  puantes  fur  la  région  de  la  matricereftanc  certain  que  fi  elles  peuuenc  feruir  à  cela 
comme  elles  feruent  tres-bien,qu  elles  doiuenteftre  appliquées  aux  narines  ,  &:  nonen 
autre  endroiâ::mais  pofons  le  cas  qu  elles  puiflent  &  doiuent  eftrc  appliquée  à  la  région 
de  la  matrice, ce  n’eft  pas  pourtant  à  dire  qu’ils  les  faille  meflanger  auec  le  mufc,  le  fantal 
cmm^l’alifta^&cl^LGalliamofchata. 

Î1  ne  faut  pas  oublier  de  dire,que  l'anthera  qui  entre  en  la  compofîtiô  de  ceft  cmplaftre, 
eft  proprement  ccfte  partie  de  la  rofe,qui  cft  composée  de  pkfieurs  petites  graines  Jau¬ 
nes  &  de  filamens,&  non  pas  cefte  forte  de  médicament  composé  que  les  Anciens  appel- 
loient  mthera^T^  duquel  ils  fe  feruoient  es  maladies  de  là  bouche, lors  qu’il  eftoit  en  vfa- 
gesainfi  que  nous  lifons  dans  Aduarius,au  liu.é.chap./.dans  Ætius,  dans  Cornel.  Celf.&: 
plufieurs  autres  Authcurs. 

Quant  à  la  préparation  de  ceft  emplaftre,elle  eft  fi  facile  &:  tant  approchante  de  celle 
des  autres,defquels  nous  auons  défia  parlé, que  nous  n’en  parlerons  pas  d’auantage  pour  ” 
le  prefentjde  peur  de  trop  groflîr  cefte  œuure  noftre  de  plufieurs  paroles  inutiles.  ” 

L’emplaftre  pro  matrice, dl  excellent  contre  la  defcente,mouuement  erratique  &  fuffo-  s«  wm. 
cation  de  la  matrice,&  outre  ce, il  cft  fort  bon  à  plu  fleurs  autres  maladies  qui  luy  arri- 
uent  ordinairement. 

Emplafimm  dontra  mpturam ,  yulgo  Herniam.  Dejcript.  N.  Vreepof. 

Gh  A  P  I  T  RE  XVIII. 


Picis  ftaualis,  alo'és  an.  ^  iij. 
lithargyri, 
ara  alla, 
cûlephonia, 
galbant. 


thutis  an.  ^  vj. 

terebinthina  3  ^ 

yfculorum,hoc  efi,  vermium  terra, 
gallarum, 

Jymphiti  maiortt. 


an.  I  ÿ,  fymphiti  minons, 

§  vj.  boU  armen. 

fanguinis  humant 
,  ekorum  majliches,é‘ 

an.^  iiij.  citonierurn 


an.  I  iiy. 

tfe;. 


ammontact 
vifci  yuerni 
ari^olochia  longa, 
arijlelochia  rotundai 

gypjt  an. %  iiij.  citoniorurn  4».îhfl 

tnyrrha, 

luris  pellis  arietinæ  qupd  fufïicit,fiat  emplaftrum. 

L  E  G  O  M  MENT  AIRE. 


IL  cft  bien  facile  de  difeerner  les  medicamens  qui  font  de  l’ihüention  de  Nicol.  Præpo- 
fîtus,d’aucc  ceux  qu’il  a  tranferit  de  quelques  autres  Aucheurs,veu  que  ceux  qu’il  a  in- 
uenté,  fon  nom  feulement  exceffifs  en  la  dofe  des  Amples, &  en  leur  préparation  &  de- 
fcription,mais  aufli  font  deffedueux  en  plufleurs  autres  chofcs,ainfî  qu’Ô  le  peut  voir  en 
ceft  emplaftre,qui  fait  foy(entr 'autres  remedes)de  ce  que  nous'difons  :  car  outre  qu’il  ne 
correfpond  pas. à  l’intention  de  fon  inuentur  ,  il  femble  que  fa  confîftencc  foit  plus  ap¬ 
prochante  de  celle  d’viie  pafte  bien  dure,que  d’vn  vray  emplaftre;ce  qui  eft  la  catife  qu’il 
fe  dcfieche  &  endurcit ,  voire  deuient  friable  en  peu  de  temps.  C’eft  pourquoy  i’ay  creu 
qu’il  eftoit  à  propos  (fadioufter  quelques  huiles  conuenables  à  la  compofition,à  celle  fin 
de  mieux  vnir  &  incorporer  tous  les  ingrediens  puluerables  enfemble.  Or  pour  le  bien 
preparcr,il  faut  premièrement  prendre  la  peau  de  quelque  ieuile  mouton  tout  fraifehe- 
ment  efcorché,&:  apres  l’anoir  découpé  en^etits  morceaux  auec  toute  la  laine  qui  s’y 
tient, la  faire  cuire  en  eau  commune  ou  ferrée  l’efpace  de  douze  heures ,  oitd’vn  iour  en¬ 
tier  s’\l  eft  de  befoin, voire  iufques  à  tant  qu’elle  deuienne  toute  en  pafte, puis  exprimer  la 
decodion  &  ietter  la  laine  auec  toute  la  refidence;celacftât  faitjon  prend  la  dofe  ordon¬ 
née  des  bayes  de  Guy  de  chefne,ou  de  quelque  autre  arbre,  qui  aye  fa  vertu  conforme  à 
celle  de  Guy,&;  la  fait-on  cuire  dâs  la  fufdide  deco£l:ion,iufques  à  tant  quelles  fe  diflbl- 
iiententieremcnt,&  que  toute  leur  humidité  aqueufediffipe  infenflblement  ,  ôç  dere¬ 
chef 
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chef  on  couieie  tout, cependant  il  ne  faut  pas  oublier  de  lauer ,  faire  boüillir  parfaiâe^ 
ment,5£:  cX)iîler  les  vers  de  terre, leur  çaulateufè  eftant  faire, adioufter  les  huiles, &:  fiirc 
derechef  boüillir  le  touc,iufques  à  rentière  diflipàtion  des  ferofitez  qui  s’y  trounerontjce 
*  qu’eftant  exeçuté,on  mcllangera  ces  deux  colaturcs  ou  décodions  exprimées ,  &  adiou- 
ftera-on  à  icellfes,la  cire,la  colophone,&  le  poiX',en  remuant  toufiours  exaâ:emet,de  peur 
qu’elles  ne  fe  brufleiirj&:  quant  toute  cefte  liqueur  fera  prefques  confuméc  par  la  cuide, 
on  y  meflangera  préparé  dans  le  vin  cuid  en  cÔllftence  de  miel, 

&  finalemèSnt  coulez, félon  l’art:puis  ayant  ollé  de  deflus  le  feu  toute  cefte  mixtion  ^  on  y 
adiouftera  la  térébenthine, &  finalement  toutes  les  poudres  bien  &  deüemcnt  préparées, 
&c  puluerisées,&  par  ce  moyen  Éous  lesingéediens ,  cftans  bien  &  deüement  meflangez 
&  incorporéZiiî  ne  fè  peut  que  dé  là  neft  forte  vn  très-bon  emplaftre  &  de  légitimé  con- 
fîftance. 

Au  refteilèubcït  eft  d’aduis  que  fi  les  bayes  de  guy  de  chefiie  manquent ,  (  ce  qui  arri¬ 
ve  1  ort  fouuèlit)qu  on  fe  ferue  de  la  colle  dé  taureau;&;  outre  ce ,  il  adioufte  encore  plu- 
fîeurs  autres  adftrîngens  pü’Uir  rendre  l’êmplâftre  plus  tenant  &L  glutineux.  Quanta  Ar¬ 
naud  de  Ville  neufUéjié  tfOüUe  qu’il  fe  manque  grandement ,  quand  il  demande  le  fang 
d’vn  homme  rouxjveti  qUë  cèl'uy  qui  ptouient  de  quel  homme  que  ce  foit  ,  moyennant 
qu’il  foit  fain,fanguin,&  tempcré'',eft  beaucoup  meilleur  ;  &  qui  plus  eft ,  celuy  de  pour¬ 
ceau  y  peut  eftre  admis  fort  à  propos  :  Bref,Prsepofitus  demende  en  ceft  emplaftre, de  cire 
rouge, c’eft  à  dire, de  la  plus  nouuelle, laquelle  eft  bie  fouuent  fi  iaune,qu’elîc  paroit  eftre 
rougeaftreîmais  il  eft  certain  que  la  blanche  eft  beaucoup  plus  conuenables.D’ailleurs  il 
veut  qu’on  humeétc  le  marbre, fur  lequel  on  ictte  toute  la  mafie  de  ceft  emplaftre,dc  bo 
„  huile  violatjmais  nous  aymons  mieux  y  mettre  l’huile  de  maftic  bien  préparé  ,  ou  bien 
3,  l’huile  de  coings, ou  tous  les  deux  enfemble,tant  pour  faire  fondre  la  cire  que  pour  bien 
„  vnir  8>ç  incorporer  l’emplaftre, lequel  deuient  incontinent  ou  dar,ou  grumeleux  fi  on  n’y 
„  mefle  quelque  chofe  ou  grafle  ou  huileufé:que  fi  quelqu’vn  trouue  la  quantité  de  l’huile 
„  ou  trop  grande  ou  trop  petite, ie  luy  permets  de  la  diminuer  ou  augmenter  à  fa  fantafie. 
les  Ceft  emplaftre  eft  tres-efficacieux  pour  adftreindre  &  fortifier  toutes  parties  relaf- 

^  chées, pour  arrefter  toutes  fluxions,  &  pour  boucher  la  dilatation  de  la  produéfion  du 
pej!:itoine,à  trauers  lequel  l’inteftin  ^afle  &  tombe  dans  \c  fcrotum ,  voylà  pourquoy  il  eft 
trés-bon  aux  hernies  &  fur  tout  à  l’enteroccle;cc  qui  a  obligé  pluficurs  Pharmaciens  de 
l’appeller  emfUfirum  nd  herniiim\cs\j,otç,  que  quelques  autres  Payent  nommé  em^UJlrum 
de  pelle  Arktma^S>C  Manlius  emplaftre  pour  les  creuez. 

EmpUflrum  Catdgmatimm  ,  fia  ad  fraSimas  ojjîam. 

Chapitre  X  X  I  X. 
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^T^Out  ainfi  que  les  parties  de  noftre  corps  font  diffemblables  en  forme,en  temperatu- 
JL  re,&  enaâ:ion,auflî  elles  ont  befoin  de  diuers  remedes,ou  pour  eftre  conferuées  en 
fantéjou  pour  eftre  gueries  ejes  infirmitez  qui  les  attaquent  ;  car  autres  remede  demande 
l’œil, autre  le  poulmon, autre  la  matrice, &  autre  les  os  malades ,  voire  bien  fouuent  vne 
mefme  partie  a  befoin  de  diuers  remedeSjà  caufe  de  la  diuerfité  des  maladies ,  efquclles 
elle  peut  eftre  fujette5&  on  n’a  iamais  veu  qu’on  fe  foit  feruy  des  topicques ,  qui  ne  font 
tant  feulement  propres  qu’à  la  carie  des  os, lors  qu’il  a  efté  queftion  d’accommoder  quel¬ 
que  fradureiPour  la  gucrifon  de  laquelle ,  la  plus  grand  part  des  Chirurgiens  ne  fe  fert 
(&  tres-mal  à  propos)que  des  fimples  adftringens, d’autres  neantmoins  employent  l'oxy- 
mceum,\esiLmtcscmŸ\3&.tede  felle  arietina  ,  quieft  le  mefme  auec  celuy  qu’on  appelle 
contra  rupitram ,  &  les  antres  le  ceroneum  commun  ,  duquel  peut  -  eftre  celuy  qui 
fe  fert  d’vn  certain  emplaftre  tant  célébré  en  cefte  ville  de  Paris,  a  tiré  le  nom  de  fon  ce- 
roine, lequel  il  donne  indifféremment  à  toute  forte  de  perfonnes,&  en  toute  forte  de  ma- 
ladies;ce  qui  caufe  bien  fouuent  à  plufieurs  perfonnes  de  celles  qui  s’en  feruent,non  feu¬ 
lement  dp  grandes  &  horribles  douleurs  ,  mais  auffi  des  demangeaifons  infupportables, 
voire  mefme  quelqucsfois  des  vlceres, ainfi  que  i’ay  remarqué  fort  fouuent,&  ce  à  caufe 
de  fa  vertu  emphradique,c’cft  à  dire, bouchant  les  pores  du  cuir, fous  lequel  elle  retient 
&  enferre  les  humeurs  excrementeufes  y  contenues.  , 

Parquoy  pour  coupper  chemin  à  tous  inconueniens  qui  pourroient  arriuer,ie  fuis  d’ad- 
uis  que  nos  Pharmaciens  tiennent  en  leurs  boutiques  vn  bon  &  alfeuré  emplaftre  ca- 
tagmatique,c’eft  à  dire, qui  aye  la  vertu  de  r’affembler  &  rejoindre  les  os  rompus  &  bri- 
fez, fortifier  la  partie  blefsée  ,  conferuer  fa  température  ,  &  accélérer  la  génération  &: 
augmentation  du  pore  fafcoïd  que  les  Arabes  appellent  droshoth  ,  tel  qu’eft  celuy  que 
nous  donnons  prefentement,la  préparation  duquel, iaçoit  que  facile, fera  neantmoins  par 
nous  efclaircie,en  faueur  des  apprentifs  Pharmaciens. 

Il  faut  doneques  premièrement  faire  boüillir  les  racines  &  les  herbes  bien  nettes  ^  u  pyeparatim 
decouppées  en  petites  portions, en  efgales  portions  de  vin  rouge  &  couuert,  d’éau  fer-  Vempupt 

rée,ou  d’eau  de  forge, iufques  à  la  diffipation  de  leur  iufte  moitié  ,  &  quand  oh  les  au- 
ra  coulées  ,  on  iettera  les  mucilages  dans  la  colature ,  &  les  y  fera- on  boüillir  iufqiies  à 
tant  que  toute  leur  humidité  aqueufe  foit  diffipée  ;  ce  qu’eftant  fait  on  y  adiouftera  les 
liuile's,puis  la  cire,&  quant  &  quant  apres  la  litharge,^  après  auoir  ofté  de  deffus  le  feu 
toute  la  mixtion  bien  cuite  &  bien  remuée, on  y  adioindra  la  terebenthine,S£  finalement 
toutes  les  poudres, &  on  remücra  encore  le  tout  bien  &  deüement,  &  à  fin  qu’il  acquière 
bonne  &  légitimé  confiftence  d’emplaftre ,  &  en  cas  qu’on  ne  puiffe  pas  auoir  (dAnrofe- 
mum^on  fe  pourra  tres-bien  feruir  de  la  graine  de  mille-pertuis ,  ou  de  fes  fpmmitez ,  à  la 
place  d’iceluy.D’aillcurs,il  faut  fçauoir  que  par  la  cire  vierge, nous  entendons  la  cire  iau- 
ne  nouuellement  fabriquée  &  feparée  de  fon  miel, comme  eftant  tres-bonne  &  très-  veile 
pour  fortifier  les  nerfs  &  les  iointures. 

,  Ceft  emplaftre  catagmatiqueeft  excellent  pour  guérir  les  fradures  des  OS  ;  xar  non  .  .  , 

feulement  ilreünit  en  peu  de  temps  les  os  brifez,mais  aufli  fait  croiftre  le  cal  par  dclfus,  verm. 
entretient  la  chaleur  naturelle  de  la  partie,  &  arrefte  toutes  fluxions  ,  toutes  lefquelles 
vertus  m’obligent  d’exhorter  &  prier  les  Chirurgiens ,  de  ne  fe  feruir  d’autre  emplaftre 
pour  les  fradures  que  de  ceftuy-cy,&  ne  permettre  point  que  tant  d’ignorans  s’infinüent 
autour  des  malades  pour  les  traider  à  la  fourche ,  &:  auec  vn  feul  ceroine  ou  emplaftre, 
leur  promettre  toute  guerifon  pour  toute  forte  de  playes. 
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Poft  hæc  ab  ignc  deponc  ,  &  vbi  rcfrixerit ,  mifcç  argenti  1 
;  viuifaluiahDminîsieiuniextindi^iiij.mifce  diu  piftillo  ,  fac  j 
! ,  Empiaftrum. 


L  E  :  C  O  MME  N  T  A  î  R  E. 


COmpxelçs  Indes  ont  naturellement  produit, la  vcrole,&:  le  remede  'd’iccllejauffî 
ritaliç»ôn  premièrement  elle  a  cfté  apportée  des  Indes  à  droiâ:iire,&  a  embrené  tou¬ 
te  l’Europe, a  quant  &  quant  4onné  remede  pour  la  guérir  de  :  car  lean  de  Vigo  Italien 
de  natjon  voulant  obliger  tous  les  Italiens, &  procurer  fon  propre  bien  ,  (par  ce  que  peut 
cftrc  le  chien  dcNaples  l’auoit  mordu  auflî  bien  que  les  autres  )  coppoia  cell  emplaftrç 
pour  la  maladie  de  Naples,qu’il  appelle  impercinemment  mal  Frariçqis. 

Or  i’açoit  que  la  defeription  qu’il  nous  en  a  laifsc  foie  appiouué  de  tousdi  eft-cc  que  la 
préparation  qu’il  luy  donHe>ue  m’aggree  pointjdepuis  qu’il  veut  que  tous  fes  ingreiens 
bouillent  &  cuifent  enfemble  confufcment,mefme  iuiques  à  la  lichargc:raais  les  Moder¬ 
nes  ont  rrouué  vn  moyc  pour  le  préparer  beaucoup  mieux  que  luy,  faifans  corne  s’enfuit. 

Ils  foni:  premièrement  cuire  les  vers  de  terre  lauez  dans  le  vin ,  &  les  raines  de  marais 
encore  viues,dans  les  grailTes  de  pourceau  &  de  veau,&  dans  le  vin  auffi,iufques  à  la  dif- 
fipation  de  la  troifîefme  partie  de  toute  la  liqucur;&  par  apres  y  adiouitenc  la  macricairè, 
le fiæchas,S)i,  le  fchœnanthos^&c  la  font  derechef  boüillir,iufques  à  fentiere  déperdition  du 
vin.  Ce  qu’eftât  fait,ils,y  adiouftent  les  fucs  &  les  huiles, 8^  quant  &  quant  apres  la  graif- 
fe  de  viperÇjO.u  à  fon  delïaut,ccllc  de  ferpent.Et  font  derechef  cuire  le  tout,i  ufques  a  l’c- 
tiere  diffipation  de  toute  humidité  aqueuferpuis  l’expriment  bien,&  mettêt  en  la  Jiqueur 
exprimée  la  litharge  pulueriséc,laquclle  ils  nourriiTent  en  la  remuât  continuellement, &: 
la  font  cuire  en  forme  d’pngunt ,  &  lors  ils  y  meflent  la  cire  ,  &lafondfondrcardrîc- 
ment:&  apres  cela,ilsofi.ent  du  feu  toute  la  mixion  ,  &;  désaulTi  toli  y  iectent  dedans 
l’encens  reuphorbe,&:  confeciitiuement  la  cerebenthiiie  &:  le jhrax. 'Çmaicmcm ,  quand 
le  tout  a  efté  meflangé  remué, incorporé, &  refroidy, comme  dit  aefté ,  ils  y  meflent  i’ar«= 
gent  vifqui  aura  efté  pafsé  à  trauers  quelque  drap  ou  linge  erpais,puis  cfteint  auec  lafali- 
ue  d’vncgperfonne  à  ieun;&  l’incorporent  foigneufernenc,en  remuant  toufiours ,  iufques 
à  tant  que  toute  la  mafle  ayefa  vraye  confiftence  d’cmplaftrc,  pour  puis  apres  en  former 
des  magdaleonsjdefquels  il  fe  feruent  au  befoin. 

Et  voylà  la  meilleure  méthode  de  toutes  pour  préparer  ceft  emplaftrc,  laquelle  les  plus 
experts  Pharmaciens  fuiuent  de  poind  en  poinéiæntrc  lefquels  il  y  en  a  qui  doublent  la 
doze  du  Mercure, voire  qui  la  triplent .  à  celle  fin  de  rendre  l’emplaftre  plus  efficacienx 

pour 


dë  l’Antidotaire.  *  7^^ 

four  dompter  Iç  mal  de  Napl'içs  t  quelques  vus  ncantmojns  n'approuuent  p.oint  l’cxtin. 
aion  qu  on  tait  d’iceluy  dans  la  faliue  d’vn  homme  à  ieuii,,ains  aiment  mieux  l’clkindre 
dans  el'gales  portions  de  terebehthine ,  degraüTede  pourçeau;&  eertes  ic  trouue 
par  cefte  derniere  forte  d’extindjon  il  eft  aflez  bien  corrigéajoutesfois  i  aymerois  m’ieux 
l’efteindre  dans  Je  fuc  de  fauge,à  celle  fin  de  corriger  tant. m^ux  fa  qualité  maligne  oar 
Je  moyen  de  laquelle  il  afïbiblit  lès  nerfs.,  ■  -  -  &  > 

Au  refte,plufieurs  demandent  de  quel  huile  on  fc  dpiç  feruir  en  confcélion  de  cet 
emplall:re,aulieu&  à  laplacedecdluy  de^jp/t4  ,  duquel  on  fçait  qu’il  y  a  beaucoup  de 
fortes.Mais  nous  rçfpondons,quepar  cet  huiledeJ’//kde  Vigo  entend  vii  certain  huile 
qui  fe  tire  par  diflillation  de  la  grande  latrande  ,  que  nos  François  appellent  commu¬ 
nément  Afpic,,  d’où  eft  venu  l’huile  d’afpic  ;  &  non  pas  l’huile  de  qui  fc  fait 

par  infufion,&  duquel  parle  Mefuè  au:8.,liure  de  fon  Antidpt.  chap.4.  l’appelant 
nA  di mm, çncotc  que  le  mefine  Mefue  parle  du  fufdit  huile  dcry/za  en  vn  autre  qndroit 
à  fçauoir.au  4.1iure.de  fa  Pradique.,  ’ 

Outre  plus, 011  ne  s’accorde  pas  touchant  les  grenoiiillcç ,  defquclles  on  fe  fert  en  çdt 
cmplaftredes  vns  voulans  qu’on  fe  ferue  de  celles ,  qui  Çe^  tiennent  dans  les njarais  j  les' 
autres, des  fauuages,qui  fe  tiennent  dans  les  prez,  &  les  hayes  herbues  :  mais  pour  tnoy, 
i’aimerois  toufîours  mieux  me  feruir  des  raines  des  marais, que  des  terreftres  ô^  faiiuagcs* 
qui  font  en  quelque  façon  venimeufes.  Encore  qu  a  vray  dire  il  n’y  peut  auoir  aucun 
danger  de  fe  feruir  des  vues  au  lieu  &:  la  place  des  autres  deffaillantessdepuis  qu’dles  ne  ' 
font  employées  que  pour  vn  remede  externe.  ’  , 

le  veux  aduertir  en  pafîant  nos  Médecins ,  que  peu  d’ Apoticaires  foqt  cet  emplaftre 
félon  la  vraye  defcription,pour  n’auoir  pas  fuffifante  quahticé  de  graiffe  de.vipere,àcaufe  *e 
de  fa  rareté  *  &  ie  cognois  vn  Pharmacien, qui  n’en met  iamais  plus  d’yne  once  fur  trente  te 
liures  d’emplaftre. Quant  à  la  dofe  de  la  cire,  qui  doit  cxceder  trois  fois  cc^lle  de  l’huile,  «e 
ie  la  remets  à  la  prudence  èc  diferetion  des  habiles  Pharmaciens.  Et  pour  la  litige ,  il  « 
n’y  a  que  ceux  qui  font  nouueaux  au  meftier ,  qui  en  mettent  trop  peu  pour  Iqy  doqner  ce 
bonne  confiftance.  A  ,  <ç 

Q^nt  aux  vertus  de  cet  emplaftre, .(que  plufieurs  font  difpcnfer'cq 
gucnt,&  plufieurs  autres  en  forme  de  cerat)elles  font  non  feulement  coghuës  des  Me- 
decins,Pharmaciens,è^ Chirurgiens, mais aüfli de  tous  ceux  qui  ont  efté  mpr4uç  du 
jçhien  de  Naples, 

Tela  Galterirvulgo  Sparadrap. 
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,inquo  adhuc  liquaco  ,  &  calido  immer- 

gatur  tela  parum  attrita. 

LE  COMMENTAIRE. 

ON  met  aU  nombre  des  Emplaftres  vne  certaine  toile  emplaftréc  des  deux  coftez, 
que  les  modernes  appellent  tantoftiSp/ïWr^^,  &tantoft  Toile  de  Gautier  5  &  de 
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laquelle  ils  ellabliflenc  plufîeufs  fortes, fuyuant  la  diiierfité  des  emplaftres,daris  lefqueîs 
on  plonge  la  toile  :  car  ils  en  font  de  vulncraires  pour  les  playes  &  bleffmes ,  &c  des  ca^ 
tagmatiques  pour  les  fradures  ;  encore  que  les  vnes&  les  autresfoyentafrczçonuena- 
bles  pour  iVne  &:  l’autre  infirmité.  Mais  neantmoins  il  n’y  a  point  de  maladie  ,  en  la¬ 
quelle  on  fe  feraie  plusfouuenrde  cefte  toil^  de  Gaiitier,  qu’és  vlceres  vieux  ,  &  és  cau¬ 
tères  qu’on  porte  ordinairement  :  or  cellc4à ,  de  laquelle  nous  donnons  maintenant  la 
defcription,eft  propre  &:  conucnable  à  tout  ce  que  defllis  ;  pour  la  préparation  de  la¬ 
quelle  il  faut  premièrement  faire  fondre  le  fein  &  l’huile  cnfemblementipuis  y  adiouftet 
la  lythargcfubtiJementpuluerisce,la  remuer  &  nourrir  aueciceux,  voire  la  faire  cuire 
comme  il  faut;  ce  qu’eftant  faid,  il  conuient  y  adioufter  les  poudres ,  &  les  remuer  fort 
&  fcrrhe,iafques  à  tant  que  toute  la  mixtion  aye  acquis  cônfiftance  d’empkftre  ,  dans 
lequel  encore  chaud  &  fondu, on  plongera, 6c  replongera  fouuent  vue  toile  à  demy- vsée, 
iufques  à  ce  qu  cUe  aye  amaffé  comme  vne  certaine  croufte  des  deux  codez.  Puis  apres 
on  l’en  tirera,8c  apres  l’auoir  bien,  eftenduë  fur  quelque  table,  on  l’cxpofera  à  l’air  à  celle 
fin  qu'elle  fe  tefroidi{re,ÔC  deuienne  dure  pour  s’en  feruir  au  befoin 
»  Qùelqûéâ-viîs  ont  accouftumé  de  faire  cuire  la  lythargeaueç  le  fein  de  mouton  ,  ôc 
,,  l’huileietï  Êohfîftance  d’emplaflre,par  apres  ils  y  adiouftent  la  cire  ;  3c  ayans  retiré  hors 
„  du  feu  toute  la  maffejils  y  meflangentla  farinc,3c  le  bol,ôc  finalement  l’encens ,  ôc  le  ma- 
ftic.  Mais  tout  vray  Arrifte  pourra  préparer  cecemplaftre  en  l’vne  ôc  l’aucre  façon. 

Gëftc  noHe  ainfi  préparée, eft  en  partie  farcotique  ,  en  partie  glutinatiue ,  ôc  en  partie 
epulptique  :  c’eft  à  dire, ayant  la  vertu  d’engendrer  noUueile  chair  en  toutes  playes  ,  les 
fôüder,3ç  leur  procurer  vne  bonne  ôc  loüable  cicatrice.  Outre  ce,elle  eft  propre  pour  ar- 
fcftét  toutes  fluxions,ÔC  pourfortifier  les  partles,fur  lefquelles  on  l’applicque. 

defiredëfçauoir  toutes  les  autres  fortes  àe  Spaudr^qu  iX  prenne  la 
$ùr!  ‘  |>eînc  de  lire  le  dernier  chapitre  de  la  féconde  fedion  du  troifiefme  liure  de  nos  luftitu- 
tioHs;  Phatmaceutiques. 

Au  refte,ie  ne  doute  point  qu’en  cefte  dcrnicre  fcdion,qui  eft  des  Emplaftres ,  ie  n’en 
ayeobmis  quelques  vns  ;  mais  ie  l’ay  faid,  d’autant  que  tels  emplaftres  font  ou  hors 
d’vfagè,ou|ieu  recherchez, ou  bien  approchans  de  la  vertu  de  ceux,  dcfqucls  nous  auons 
athplafiièrit’paidc.  Et  de  faidjqui  ne  fçait  que  l’vn  ôc  l’autre  emplaftre  appellé  Barbarum, 
.  ôcîeihpkftre  Diafhœmcum^Çont  entièrement  hors  d’vfage  ?  Quant  à  VApûÿoUcum ,  il  fe 
préparé  fgrt  rareraenr.Et  qui  aura  le  Diuimm,  fe  pourra  librement  pafTer  d’iceluy  ,  tout 
de  raefmc  que  qui  aura  XOxycroceum  ,  n’aura  que  faire  du  cehneum.  Q^my  quri| 
enfoit  3  nous  nous  contentons  d’auoir  donné  la  defeription  non  feulement  des 
emplaftres  les  plus  excellcns  Sc  vfitez,mais  aufil  de  tous  les  autres  medicamens, 
tant  externes  qu’internes.Lefquels  fi  les  Pharmaciens  daignent  préparer 
ÔC  tenir  dans  leurs  boutiques ,  ie  ne  fay  point  de  doute  qu’ils 
îi'ayent  fuffifance  des  remedes  pour  toute 
forte  de  maladies, 
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iDe  qHelques  "Eaux  Médicinales  artifiement  ’^refarées. 


Vtr  e  les  eaux  fîmplcs  diftillées  ,  defquclles  nous  auods  défia 
parlé  J  les  Apoticaircs  en  tiennent  encore  d’autres  fort  composées, 
qui  font  grandement  en  vfage  ,  non  feulement  pour  les  mala¬ 
dies  externes, mais  aulfi  pour  les  int€rnes,ayans  la  vertu  de  corri¬ 
ger  l’intcmperie  des  parties  nobleS,fortifier  leur  vertu  naturelle ,  &  remettre 
en  cftat  les  facultez  qui  les  gouuernent.Tellcs  font  lés  eaux  qui  fuyuent ,  Icf- 
queiles  nous  auons  voulu  mettre  au  pied  de  poftre  Antidotaire  ,  à  fin  qu’il 
fuft  accomply  entout  ,  commençàns  par  celles  qui  fe  prennent  interieu- 
remenf.ôe  premièrement  par  l’eau  Teriacquale. 


AqHaTherîacalù, 

Of.  Radicis genituriA^enuU  camfanfi^tormentill£iangelicà  Im^eratorUy  an.  §  /.  cypert  y  ireos  Fk^ 
rentin.  an.  3  vj.  zédoaria  corticü  cimjicci  y  é' àrantiofum ,  cinnamamiy  catyopkiSorumyfiw. 
card.betted.corymbor.hederaygran9r.iumperiyan.^  di£i  amniyfcordq  y  meliÿk  ,  caUniulay 
an.m.Çi. 

Macereiicur  diem  integrum  fuper  cincres  calidos  in  vafe  oris  non  multùm  patuli ,  &:  ricè 
obturati,c««>  vini  dbi  tfe  'y;. 

Die  fequenti,adde  decoEiionis  'vlmariaybetonicay^  nenufharîs  Vb  ÿ. 

Deinde  bulliant  parùm,ac  lento  ignc:Tum  fiat  expreffiOjin  qua  diflblue ,  &  infunde  per 
nodem  theriaca  bona  ^  iiÿ. 

Pofteà  ponantur  inalembico  vitreo,&  fiat  diftillatio  in  balnco  Mariæ.  Aqua  hinc  diftil- 
lata  feruecur. 

ENtre  toutes  les  eauxTeriacquales  &  Alexiteres,  ie,nc  penfe  pas  qu’il  s’en  trouuci«  ventu 
vue  plus  excellente  que  cclle-cy  :  car  non  feulement  elle  refîoüit  &  fortifie  toutes 
les  trois  facultez, mais  aufii  chaife  &  combat  viucment  toute  qualité  peftilentieufe  ,  & 
vcnimeufejfoulagç  mcrueilleufement  ceux  qui  font  tombez  en  fyncope ,  ou  euanoüiflc- 
ment  ;  comme  auflî  ceux  qui  font  fubieds  aux  palpitations  de  cœur,  zxxVertigo ,  à  la  lé¬ 
thargie, Epilepfie,  Apoplexie, Paralyfie,&c. 


Aqua  Theriacalü  alla  f  aratu  facilior. 

Radicü  enula  campan£yangelkayan.'^.iiij.fim.cardttibened,caryophillorum,gran6rum  tunifem 

rîyAn.^.j.Scordijyechify  'vlmanaymaiçranaymeUJfayb'ethonkayan.m.j. 

Fiat  decodio.  In  qua  colata  ad  «^'.infunde  diem  integrum, vel  etiam  hiàm,myMtthri~ 
datijy&Theriacayan.’^ÿ.  ,  :  ,  ^ 

ponantur  in  alembico,&  difliUchtür,vt  àrtis  eft. 
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CEfte  eau  theriachaic  cft  quafi  femblablc  en  vertu  à  la  fur.cfçrite  ,  mais  elle  eft  vn 
peu  plus  foiblc ,  elle  peut  èftre  préparée ,  non  feulement  dans  les  boutiques  des 
Pharmaciens,maisauffi  dans  les  maifons  particulières  des  bons  Bourgeois;  la  raifon  eft 
qu’elle  eft  composée  de  peu  d’ingtedicns,qui  fe  pcuuent  facilement  trouuer  par  tout.  ’ 


t^qmCinnamomi. 

Of.  Cimamomi  optimi ,  crafsiufcute  triti  tfe  ft.  aqua  rofarum fragràntifsima ,  é‘  vint  dbigenc- 
rofi  aa.fûj. 

Mifccto,ac  biduum  fimul  relinquico  in  vafe  ritè  operculato,nequid  expirer.  Deinde  fu- 
per  cineres  oalidos  diftillato,&  aquam  feruato. 

u‘eftf‘rlZn.  ^utteurs  Hc  font  pas  d’accord  de  k  proportion  qu’il  faut  obferuer  entre  la  ca- 

nefoiusfim-  nelle,lc  vin,&  l’eau-rofe ,  qui  entrenten  cefte  compofition  :  car  les  vns  y  mettent 

vne  partie  decanellc ,  deux  de  vin,&  quatre  d’eau- rofe  ;  les  autres  y  meflent  efgales  por- 
***  d’eau-rofc,&  de  vin^S^  dans  iceux  font  infufer  la  canelie  premièrement ,  puis  diftil- 
lent  le  tout  ;  &  cefte  derniere  méthode  eft  la  meilleurc,&  la  plus  vfitée. 

La  vertu  de  cefte  eau  eft  fort  recommandable  pour  donner  courage  aux  femmes  en¬ 
ceintes  qui  font  au  trauail  d’enfant, &  qui  ont  prou  peine  d’enfanter,  item  pour  faire  for- 
tir  l’atriere-faiXjprouocquer  les  raoys,refioüir  le$efprits,&  difliper  les  ventofitez. 


Jquanuulgû  CUnta  diSla. 


^.xM*cl$^uryothyttorum,cinnAmomiAn.‘lj.gdAngA%Çi.  urdamomi  mimris  ^  fchœmnthi 
««.J  ij.  z,inz,iherü  5  ft. 

Infundc  in  balnco  Mariæ  vigintiquatuor  horas,<»  équA  vit*  tb  j.  aquarum  ahfymu  ^  ro- 
fatum  a»*  tb  ft.  adde  facchan  |  viij.  ’ 

Tfaiickntur  ter ,  quatérque  per  manicam  Hippocratis,fiat  Clareta,in  vafe  idoneo  repo- 
nenda,&foruanda.  V 

CEfte  eau  Clairette  eft  tres-bonne  pour  fortifier  l’cftomach, aider  à  la  digeftion,  diflî- 
per  les  ventbfîtez, corriger  i’intemperie  froide  des  parties  nourries,  refotuer  les  for¬ 
ces  &:  cfprits  vitaux, ôc  remettre  les  trois  fâcultcz  en  bon  eftat. 


CUretaalU. 

nf.iadk.  pœonU  vtriufque.'uifciquema».  §  ÿ.  lig^ilaurt  ,  lemifeian.  |  R.florum  beîhonk. 
faluUyaHthos^an.p.  ÿ. 

Maccrenciir  per  diem  integrum  in  vafe  ftridi  oris,&  benè  cooperculato ,  in  vint  albi  opü- 
mi  tb  ft.  aquA  melijft  ib  ft.  Poftcà  diftillentur.  Et  aquæ  diftillatæ  macéra  cinnamomi  I. 
Çi.Sacchari  candi  ^v.  ^ 

Tum  colcntur,&  bis, arque  iterum  tranfmirtantur  per  colum  laneum.Colatura  feruetur. 

CEfteeau  eft  excellente  en  l’epilepfie, léthargie, paralyfîe,apoplexie,&  autres  maladies 
froides,tant  du  cerneau, que  des  nerfs. 


CUretft  alla, 

.  Aquarum  melifk\,&  tnfsilaginü  an.  îb  11. 

Infundeper  noaem  fuper  cineres  calidos  9  fines  Florenfu  z.  1.  cima¬ 
momi  iif  ^ 

Fadæ  exprcffioni,&  bis,térque  colatæ  adde  Syrupi ardtmùfeu  elei  faccharL  vt  vocam,^iü 
Fiat  Claretâ  parura  infolanda,fi  feruanda. 


Cefte 
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CEfte  eau  cil  de  grande  vertu  contre  la  difficulté  de  refpirer  que  les  Grecs  appellent 
Ajîhma,?z  contre  la  toux  qui  prouient  de  caufe  froide, item  elle  aide  grandement  à 
cracher, car  elle  dccouppe,attçnuë,&  cuit  le  phlcgmé  confen^  end^  poidrinfe  ^  - 
Qi^nt au fyrop  ardent, ii le faad auec du fucre  , letjueî on  dilayé  & difloS tÜs leau 
de  vie ,  à  laquelle  par  apres  op  metje  feu;caç_  apres  qu’el.le  , quali  entièrement  confu- 

méc,  ontrouueaufondsdu  v'aifTeaUjVnè  certaine  loueur  quafi  comme  huileufe  qui  eft 

de  confîllence  de  fy rop  ;  &  c’eft  ce  qu’on  appelle  fyrop  ardent. 


Claret'dJ^utgarù.  " 

Jf.  Aqu£  vitit  oftimA  îfe  E.  aqun  rofàrumrùbrdrum  §  tiÿ,  .  '  ,  ' 

facchan^iq-cinnamomi^j.  ^ 

Traiieiantur  per  raanicam.  Hippoeratis,bis  atqüe  iterum,&  hat  Clàreta.  "  >  ' 

Elle  eau  clairete  eft  tres-agrcable  au  gouft  j  auffi  eftant  beüc  en  deüe  quantité ,  elle 
reliouycmerueilleufement  le  ccEur,&  toutçf  les  autre^s  parties  qpi  tiennent  k  banc 
bout  dans  noftre  corps  j  entretient  la  chaleur  naturelle  ,  &  diffipe  tqqtÇr  in^ticrc^ 
venteufe.  ' 


Àqmcqntra.  C^lculum^ 

Radimm^tfijyQinones^eringq  é‘  rafhafi9mmpertdeelas  mqifammm> 
fAbatum  §  iij.fAxifrAgAmm  ûmniam^criJlamArwa^pmpinella^fijgiqos^mmitatH^  Althe^An. 
m.  y.  grAï(oram  Alkskengi^cfçerHm  ttihqrSm-midlÿ  Mvylçs^  Jpr 

ifaa.ty. 

Macerencur  diem  integrum  in  vino  albp:P,0;ftea  deftillentur.  Aqna.reponaci|r  pya^idqr 
neojcui  fi  parum  olei  vitrioli  adtoifceatur>vç  açefcativâresbafc^bic  efficaciores^  .  '  j 

La  vertu  de  cefte  eaii  eft  mer ueilleufe  pour  rompre, &  faire  fortir  la  jrîerre,pouE  faire 
vriner,proupcquer  les  mois,faire  hâfter  l’enfantement ,  atténuer  &  decoupper  tour¬ 
tes  humeurs  groflîeres  &:  tenaces,  &:  defoppiler.en  peu  de  tempsrOr  il  enfautprcncire 
deux  ou  trois  cuiliers,  plus  ou  moins  félon  l’aagc  &  la  force  de  ceux  qui  la  prendront ,  & 
ce  ou  de  matin  à  ieuti, ou  trois  ou  quatre  heures  apres  le  repas. 


Aqua  ad.Qomrrhaam.  .  , 

If.  Foliorum  ACAnthité"  lApAthi  hortenjis  cmcifirt^m,fttmmit4tum  althea  am  m,  ÿ.fiorunt  nemt- 
pharis  tn,  iy.fcm.  lim^Semlorum  a».  |  ^.  femimnt  qmpiorf rigide.  mAwmm  an.  |  ^ 

Macerentur  per  diem  in  lade  aûnino,aut  vaccino,poftea  deftillentufîn  Balneô. 


ELIe eft fouueraine pour addouGir,&qfterlacnraonie des  humeurs  acres,  fordides, 
&:  picquances  qui  font  ou  dans  les  reins  ou  és  autres  conduids  tant  vrinaux  que 
fpetmatiques  jcar  non  feulement  elle  les  nettoye  doucement,  mais  auffi  corrige  leur  in¬ 
tempérie.  ■  ,  '  . 
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DES  E  A  V  X  TO  P  I  C  QA  E  S, 

O  V  D  E  s  E  L  L  E  s  O  N-  s  E 

fert  extcrieurcmcnt. 


tA  A  0  P  H  T  H  A  L  M  1  C  A. 

Sttccomm  ehelidonÿ.^fœniculi^rau^afij  é’  hormini  4».1:b  f?. 
meüù^  iij.fellis  htrciai  §  j.feUü  capmum  ^  gallimram  an.  |  f?. 
aloész^vj.cariophyllommjmcismofchata  yfanocolUan.'^^. 

Ponantur  omnia  fîmul  in  alembieoi^DeftilJcntur,  vafe  vitreo  èxcipiancur,5i:  aqna  deftü- 
ktaferuetur. 

CEfte  eau  eft  fort  rècoramandable  en  plufîeurs  inffrmitez  qui  ont  accouftumé  d’arri^ 
uerauxyeuxitelles  qucfontrobrcurciflementdelaveüejquelcs  Grecs  appellent 
Ambliopie, la  folbleflètiaturelle  d’icellc,&  autres  femblables.  , 


AquA  Commm'itAtù. 

BüphraJtxm.^xhelidonijiVerhenajbethomca^chamapiteos  anethi,fumfnitatum  hormm^  ana- 
galliâts flore  ruhfo^ameoSyCArtofhyllaU  ^n.  j.  anthos  m.  fi.  piperü  longi  5  ÿ. 

Macerentur  in  vini  albi  fufficienti  quantitaté  per  dicm  intcgrum,&  deftilientun 

NOus  appelions  cefte  eau ,  eau  de  communité  ou  communautéjd’autant  qu  elle  doit 
eftre  commune  &iàmiliere  à  tous,à  caufe  dejfes  belles  vercusrc^  elle  eft  Irngiiliere 
contre  la  foibleffe  de  la  veüe, comme  aufli  pour  mondifier  &  nettoyer  les  falctez  qui  fe 
prennent  au  bord  des  yeux, &  ofter  toutes  taches, deflècher  les  vlceres  qui  s’y  forment, 
cmpefchcï  la  cataraae,cfclairGk  la  veüe, Sc  fortifier  les  yeux. 


<tAquA  ad  Efiphoram  &*  oculorum  raborern. . 

vint  alh.  aqua  rofarum  anXb  fi.  tiitbu  prxparatx  ^  /. 
macUpulueratx  §fi. 

-Ûmnia  mifeeantur  in  phiala  bene  obturata,&:  infolenturper  très  hebdomadas. 


V 

Jb 


Lie  eft  tres-efficacieufe  contre  toute  rougeur  des  yeux,  &  auec  cela  elle  deflechc  les 
darmes  qui  diftftlent  d’iceluy, fortifie  leurs  tunicques,&  defleche  leurs  vlceres. 


Aqm  Calcù. 

L’Eau  de  chaux  (  ainfi  appellée,parce  qu’on  efteint  en  icellude  la  chaux  viue  par  piu- 
fieurs  fois)eft  extrêmement  bonne  à  tous  vlceres  phagenicques ,  c’eft  à  dire,corrofits 
C(tchancreux,&:auxdifIèpulotiques,c’eftàdire,quife  cicatrifent  difficilement  :  mais 
d’autant  qu’elle  feipeut  faire  en  tout  temps, &  en  toutes  pIaces,nous  ne  nous  arrefterons 
point  à  donner  fa  defeription. 
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Aqm  for^.  ”  '  ^ 

T  ’Eaüfortaihficomriiünéfnéntappellée  à  caüfedefaforce,  appartient  pluftofl  aux 
f  ^ôrfeures  qu’aux  1%armaciens;car  ceux-là  s’en  fetuent  pûür  feparer  l’or  de  rargehr, 
qui  eft  la  caufe  qu’elle  cft  appellée  eau  de  Départ ,  veu  qu  elle  fond  l’argent  fans  toucher 
à  l’or.  Vray  eft  que  celle  qui  a  défia  efté  employée  pour  la  fufdide  feparation  ,  dans  la¬ 
quelle  on  a  mis  quelque  peu  d’eau  commune ,  ou  qui  ayant  perdu  fa  force ,  a  acquis  vne 
couleur  bleue  &  celefte,fc  nomme  proprement  eau  fécondé,  laquelle  eft  fort  commune 
dans  les  boutiques  des  Chirurgiens, qui  s’en  ferüent  pour  la  guerifoû  de  ceux  que  la  vé¬ 
role  mange. 

Or  elle  eft  composée  de  vitriol  &  de  falpçtre,lcfquels  on  enferme  dans  vn  matras ,  au 
bout  duquel  on  attache  vn  récipient  bien  lutté, puis  par  la  forte  du  feu ,  on  faiél  que  les  ps/eL'eimfm. 
çfprits  de  ces  deux  ingrediens  fe  conuertiflent  en  eau. 

Elle  fe  peut  encore  faire  auec  l’orpiment  jla  fleur  de  bronze',  le  fel  nitre  ,&  l’alum  de 
roche.  Mais  il  en  faut  lailTer  la  préparation  à  ceux  qui  ont  enuie  de  s’en  feruir.^ 


T) es  eaux  qui  feruent  à  tembelijfement 
du  corps. 

IE  ne  croy  pas  que  la  beauté  ou  laideur^u  corps  importe  en  quelcjue  chofe  pour  ' les 
mœurs  :  veu  qu’il  y  en  a  eu  plitfîeurS  plus  làids  ôé  plt^  ftiffdrriiès’qüe  Therfite,qui  ont 
efte  très- vertueux, &  au  contraire,!!  s’en  eft  trouuéde  plus>beaHx  &  ^us  mignons  qu’ A- 
donis ,  qui  ont  efté  des  vrays,  fcelcrats. 

Ce  neantmoins  i'ay  fort  fouuent  expérimenté  que  les  femmes  qui  font  par  trop  laides, 
font  communément  ou  hargneufes,ou  forcicres ,  ou  fans  religion  j  e’eft  pourquoy  ie  ne 
me  fuis  kmais  pieu  de  leur  donner  aucun  fard,  ny  moins  encore  des  eaux  d’embeliffi^ 
ment, non  plus  qu’aux  vieilles  edentees,  comme  en  cftant  indignes  en  toute  façon  :  & 
i’imire  en  cela  mon  grand  Maiftrc  Galien, qui  en  quelque  endroid  de  fes  œuures  ,  rt’im-  cap.î.lib.i. 
proiiue  pas  feulement  l’artifice  &  la  teindure  que  plufieurs  tant  hommes  que  femmes  comp.  meaic, 
apportent  pour  rembclifTemcnt  de  leur  vifage  &  de  leurs  cheueux  ;  mais  aufli  protefte 
qu’il  a  renuoyé  auec  honte  &  confulîon  toutes  les  femmes  de  fon  temps  qui  font  osé  ve¬ 
nir  à  lûy  pour  auoir  des  eaux  d’embeliircment&  de  fards,afin  de  donner  plus  de  cré¬ 
dit- à  leur  beauté  empruntée.  , 

Parqnoy  ie  promets  &  aflèure  le  Ledeur,qu’il  ne  trouuera  du  tout  point  de  tels  fards 
deferits  en  noftre  prefent  Antidotairesde  peur  que  les  putains  &  autres  femmes  de  ioye, 
n’y  trouuent  dequoy  attraper  &  prendre  à  la  pipée  les  ieunes  hommes  par  trop  impru- 
dens  &:  mal  confeillez  :  ioint  que  le  mefticr  de  faire  des  fards ,  n’appartient  proprement 
qu’aiVx  macquereaux,  ou  au  charlatans ,' qui  pour  defniaifer  les  grâces  &  leur  attraper 
quelque  piftole ,  promettent  de  leur  donner  d’huile  de  talk^ ,  lequel  il  ne  virent  iamais, 
pour  leur  faire  perdre  (  difent-ils  )  non  feulement  les  rides  quelles  ont  au  vifage  ,  mais 
aufli  pour  leur  faire  auoir  vn  teind  délicat, poly ,  &  blanc  comme  neige  ,  voire  mefmcs 
pour  les  faire  rajeunir.  ^ 

Ôr  entre  toutes  les  fortes  d’onguens  que  tels  frippons  ont  accôufturae  de  leur  donner, 
il  y  èn  a  deux  exquis, à  leur  dire,dont  le  premier  eft  celuy  qu’on  appelle  rouge  d’Éfpai- 
■  gne,êfc  le  fécond  eft  l’autre  appelle  par  excellence  blanc  d’Efpaigne  ,  dans  la  compofi- 
tion  duquel  entre  le  fublimédequel  encore  qu’il  ne  foit  communément  composé  que 
d’efgales  parties  de  Mercure ,  de  vitriol, &  de  fel  commun  ^  pluftoft  que  de  fcl  ammo¬ 
niac  s  (  qui  confiderez  en  cux,&  vn  chacun  d’iceux  à  part  ,  ne  font  du  tout  point  d’an- 
gereuxj)  ce  neantmoins  eftans  meflangez,&  mis  dans  vn  vaiffeau  fublimatoire  de  verre, 

H  n’y  a  point  de  doute  que  d’iceux, (qui  font  pouflez  contre-mont,  &:  par  la  violence 
d’vn  feu  de  douze  heures)ne  fe  fafle  vne  poudre  tellement  cauftique ,  &  maligne  qui  ne 
feauroit  eftre  domptée  par  aucun  alexitaifre ,  tel  doneques  eft  le  fufdit  fublimé.  Ce  qui 
.  '  ^  Sss  4  cft  • 
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fift  caufe  que  les  femmes  qui  vfent  de  tels  fards  deuiennent  incontinent  ridées, punaifes 
^eilles,&  perdent  milerablement  leurs  dents ,  ou  leur  deuiennent  noires  comme  char* 
bon,ou  bien  leur  demeurent  en  gorge  toutes  cariées  &  cauerneufes  comme  vnc  pierre 
ponce.Parquoy^  ic  trouue  qu’il  n’y  a  rien  de  tel  que  de  oonferuer  k  couleur  que  la  natu¬ 
re  nous  a  donne, de  laquelle  tandis  que  nous  admirerons  les  ouura^es  inimitables ,  nous 
tommes  obligez  de  louer  à  iamak  l’jEternel  qui  eft  l’Aucheur  &  le  ebnferuateur  d’icelle 
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Cera't,onguent  &  liniment  ont  vn  grand  rapport,  1 04 

la  proportion  qu’én  doit  obrenier  en  laconfedion  des 
Gerats,  i6f 

Cerats  pourquoy  ainfi  appeliez,  - 

erreur  populaire  de  la  pluf-part  de  mu  qui  fe  meflent 
des  diffocations, touchant  le  nom  qu'ils  donnent  aq 
Ceroines  ou  Cerats,  ' 

Cerat  réfrigérant  de  Galien  fort-boritontre  les  phleg^ 
mons_ 
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motiSjCryfîpelieSjcharbonSjdartcs  &  puftules,  73  o 
Cerat  fantalin  bon  aux  bruflcuresi  .  .  7  5  ,0 

Cerat  ftomachique  ayde  à  la  digeftion,  7  3  ‘ 

Cerats  œfypez  diuerièraent  d'élcrits,  •  751 

G erilès  confites,  /  Î45 

Geriiès  vtiles  aux  febricitans,  543 

Geruelle  des  moyneaux  propre  pour  faire,  plaifir  aux 
Dames,  .  ■  15 

le  Cerucau  eft  le  referuoir  de  la  pituite,  î  8  5 

Cerueau  recrée  par  aromatiques,  '  38 

Cerufe,&  la  maniéré, de  là  préparer,  <^4 

Cerufejdiuers  moyens  pour  la  faire,  4a  f 

elle  reprimé  les  cxcroÜ^cès  de  la  chair,  .  42(5 

Ceterach,fcs  facultez,  ,  2,09 

Chair  de  Heure  puluerizée  &  aualéc  sf  apSplique  \ heureux 
.  femerit  contre  le  calcul,  ■  -  ;  ,  18 

ÇhamApytis  autrement  lue  mulquée,  :  , . .  -  2 p  j 

,  gucrift  des  picqueures  des  feotpions,.  ;  , 

Chamudrü  quelle  plante,  la  mefine. 

C^4W2«/ie^  &  le  Mazereon  plantes  diuerfes,  , .  >  a  jS 

des  Champignons  le  vray  alcxitere  eft  la  femçnce  d*or* 

.  tie,  ■  ■'  :  ;  .  '  2(5'J 

contre  le  Chancre  &  la  fietire  quarte  quel  rçmede,  596 
le  Chant  &  la  muficque  quels  éifedlg  pcuuent  produire 
en  la  guerifon  dés  maladies, 

Chants  de  trois  fprtej,  ,  ,  ,  t6 

Charaaetess&leurisrageen  mcdcGinç  tres-dangçreux, 
..  214/  ^  ^  ..  ... 

la  creance  des  Hebrieiix  touchant  leur  vertu,  2 1 
Chardon  bénit  prouocque  pui0ammen.tja  fueur»  298 
deJa  C  hardonnette  ou  Çhamdeon  noii^  ; , ,  ,  297 
■Chalïie  comme  fe  guerift,  .  .  ,.  Z2.&13 

Ghauderons  &  autres  vailTeaux  nictalliques  du-Pharma- 
cien  quels,  473 

de,  la  Chaux’, calx  & gypjùmfe  ii^Htce^perimi^ty:  ,41  f 

Cheueux  gris  le  rendenf  n0irs,&  comment^  , ,  ,  1 7 1 

aux  Cheueux  qui  tombent  bon  remede,  381 

CheureTueil  pourquoy. appelle  vîncibejîe,  joy 

ces  proprietez,  lamefme. 

contre  la  Chiragre  &  podagre  .employé  heurçulcment 
le  vray  hcrmodaéle,  , .  253 

Chirurgien  d'où  il  prend  fon nom,  ■  -  2 

dompte  par  les  grenades,.  ,  ,,  337 

contre  la  Cholcre,troçhifques  de  camphre  fort  conuc- 
..nables,  6^1 

Çholeriquescomments’lrritent,  '  ,  273 

Cholefe  noire  comment  s'euacue,  230.137 

à  purger  la  Choiera  piilules  aurées  grandement  bonnes, 
^92- 

Chondnila  efpece  de  cichp.rée,  2 1  ^ 

fîx  fortes  de  chondrilles,  217 

Chou  xaann,voYtz.fhldandla, 

.  Choux  de  Milan  font  les  mciileurs,puis  les  vetds ,  8c  fi- 
nalemeni  ceux  de  Flandres,  312 

Choux  rouges  de  Flandre  délicats  Sc  médicinaux,  3  j  j 
.Choux  empefehentryurognorie,  ’  19 

Jçhryfocollc^la  meilleure  de  toutes, celle  qui  vient  d’Arme- 
nie,  389 

Çichorée de  diuerfes  fortes,  '  zi6 

Ciguë  ennemie  du  cerneau,,  47 

.  Ciguë  bon  remedç  contre  la  concupi  fccnce  charnelle,  f 
Citin^^hre  veut  eftre  employé  diferetemenr, .  192 

'  loiiange  de  la  Cire,  38 

"  ipoyen  popr  la  blanchir,  ,  .  ,  384 

la  Ciredansles  emplaftresàquoy  lërr,  .  .  ■  107 

nom  de  la  Pariétaire,  '  apS 


Citrons  ennemis  du  poifon,  .  i  .  .  555 

hiftoire  mémorable  de  i’effeâ:  des  belles  vertus  Si 
qualitez  du  citron,  Ik  mefine, 

4  Ginette  eft  fort  bonne  contre  les  fuffocanons  de  ma- 

-trice,  .  44j' 

Clarification  des  medicàmens  qu’eft-ce,  77 

elle  fc  fait  en  cinq  façons,.  7g 

des  Clyfteres,Se  leurs  diuers  vfages,  i  ^4 

l'huile  d'anis  eft  tres-bon  és  clyfteres  carminàtifs,i 6y 
■  bpnne  remarque  pour  tops  Médecins  &  Apoticaires, 
1%  mefine,  ;  ,  ' 

Clyfteres  dyfenteriqucs  quel  ils  doiuçnt  eftre, 

^  lamefine. 

Cworc»  &  fa  vertu,  20 

qu'cft-cc,  ■  .130 

Cefcus^gnldf^)  .euacue  toutes  humeurs  fereufès,  '  239 

de.la  Coéliondesraédicamens,  -  6i 

il  y;a' trois  fortes  de  coétion,  lamefme, 

la  railbn  pourquoy  on  fait  boiiillir  la  coloquinthe  & 
ilîhellebore,  ■ 

IftCœurfe  recrée  par  aromatiques,  38 

aux  défaillances  du  Cœur  quel,  prompt  rçmcdc,  6 1 8 
de  là  Coiffe  &  demy  coiffe,  i  gg 

Coings  fourniffent  des  mucilages  ,  tirez  de  leur  graine 
;  qui  font  propres  pour  appaifer  toutes  fortes  d’inflam- 
.. mations,  338 

Colique  venteufe  foulagée  par  l’aloüette,  ,.  13 

.- ;par  boyaux  de  loup,  lamefine, 

àrefreiîerla  Colique  Venteufe  la  flambe  grandement; 

pppic,  2.^4 

à krColiquc  remede  bon  8r  fouucrai«,  241.&  16 
Colique  8r  hydropifie  foulagccs  par  fachets,  r88 
Colle  de  poiffon  que  c'eft,  '  443 

Collyres  de  deux  fortes,  173 

diuerfçs  deferiptions,  174 

.  .  comtnçnt  lè  preparentj  ,  ,  Ik  mefine. 

Ift  Çoloquinthc,pourquoy  l'on  la  fait  boiiillir,  gi 
Coloquinthe  efpecé  de  courge  fauuagc,  *37 

fa  vertu,  la  mefime, 

de  I  a  Coloration  des  medicàmens,  79 

comment  &  en  combien  de  façons  les  medicàmens 
acquièrent  leurs  couleurs,  la  mefine, 

Columella  pade  (on  àoéctmtnt  de  l’admirable  change¬ 
ment  des  pommiers  de  Perfe  ou  Péfchieis,  .  44 

ÇoYu^ohûonà&mawM  Cbnjliptûé,  '  /?  609 

la  Çompofition  des  medicàmens  pour  quélles  raifons 

5  ..^neceffaire,  8j,&8(5 

Condits,  93 

de.qupy  compofez,  >  ,  ij6 

CouÇtdàonàcrebecha,'..  -  É28 

Confeétion  rofitamnella  de  quelle  efficace,  632 

Confeétion  de  baccù  lauri  fort  bonne  en  toute  colique, 
^3  3 

Confedion  de  hyacinte  grandement  recommaiidéc 
,  pour  la  guerifon  des  maladies  du  cœnr,.  6^  i 

Çonfeâion  d'a/kermes  defcike,  .  <530 

comment  on  doit  préparer  le  lapps  lazalt  auznt  le  faire 
entrer  en  cette  confedion,  lamefine. 

. les  admirables  vertus  de  la  cbnfedion  di  dermes,  Ik 
..  mefine.  .V,  '  , 

Confiture  fèche  8ç  liquide  en  quoy  differente,  93 
-,  la  façon  de  faire  dragées,  .  ... 

Confitures  de  quelques  fncilles,  .  348 

.  des  tiges  de  quelques  plantes,  3-49 

.  des  racines,  ÎJ® 

iCwRi*  tue  les  pitccs,  -  ,  19 

Confer 
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Confcriution  &  dure  c  des  medicamens,  114 

Confèrue  de  tuffikge,  f  3  ^ 

Cenferua  HifpiduU  Jeu  iÆluropl,  '  539 

Conferm  Bulglojfi  &  horraginü^  J40 

Confirm  CdenduU  &fierHm  ckhorij,  1 

Conferue  deNymphéepiouocqucà  dormir,  341 

Conferna  Anthos,  Î4î 

Conferue  debetoine  &  de melifTe,  H5'&  Î44 

Conferues  de  plufîeurs  fortes,  9 1 

Conferue  de  violettes  &de  rofes  comment  fè  doit  faire, 
.  -& de  quelle  vtilité,  y  37 

Conferue  de  rofes  de  Prouins  cft  la  plus  renommée  de 
toutes,  -  iîS 

Conjilîgo  efpece  d’belleborc  vray  &  légitimé,  a  3  5 
CG|ifurnez,coulis  &  preflîs,  145 

Confyre  ou/5^^«2pA/Vaw2  double,  jiS 

pourqnoy  on  luy  donne  le  nom  de pulmortarta,  318 

la  buguU  cft  vil  fymphitum  moyen,  319 

Corail  moitié  pierre, moitié  arbre,  400 

les  Grecs  appellent  vne  forte  de  corail  noir  Antîpa- 
thes,  là  me/me, 

les  grandes  &  admirables  vertus  &  proprietez  du  co- 
.  rail  rouge,  là  me/me. 

Corail  par  vn  beau  feerçt  fc  remollit  en  peu  de  temps, 
70 

Cormes  de  quatre  fortes,  339 

deriuation  du  mot  de  Cornard  iolie  &  plaifante,  434 

Çorne  de  licorne  excellent  preferuatif  contre  tous  poi- 
fons,  ï  8 

la  Corne  de  Licorne  admirable  en  vertus  Sc  proprietez 
médicinales,  '  41° 

Cornélius  Agrippa  fait  grand  eftat  de  l’eleéluairejdf  oub^ 

Cornilles  ou  Cornoiiilles  quel  fruiél  i  &  à  quoy  fert  en 
mcdecine,  34° 

Corrigiole  pourquoy  appclléc  centimdiay  5  1 7 


Corruda  efpece  d’afperges. 

Cors  des  pieds  guerifïc»t  affeurement  par  la  vertu  du  ^ 
pourpier,  2,16 

Je  CoÜM  propre  à  reioiiir  le  cœur,&  entretenir  les  efprits 
viraux,  .  244- 

Cotulafœtîda  fouueraine  contre  la  picqueurc  des  guefpes 
&  mouches  à  miel, 

Coulemènt  &  filtration  des  medicamens,  .  iG 

trois  chofes  font  requifes  pour  bien  les  couler, 
làmefme.  ^ 

ils  fè  coulent  diuerfèment,  .  lamejme. 

Couleurs  des  plantes  bien  differentes,  it 

des  Couloirs  du  pharmacien,  ^  47^- 

manches  d’hippocras  mifes  au  nombre,  là  mefme. 

Courges  de  cinq  fortes,  214 

Couronne  d’efpines  reprefemée  en  la  fleur  de  la  paffion, 

II 

Coufteaux  diuers  defquels  fe  fert  le  Pharmacien,  47  3 
Owik  choux  des  iardins,  321 

du  Criblement  des  medicamens,  ■  7  K 

fonvfage  diuers,  U  mefme. 

Cribles  &  Bluteaux  du  PhaiTnacien  quels,  ,477 

Criftaln  cft  pasoaii  congelée,  4i4 

tout  vray  criftal  doit  auoir  fîx  angles,  lamejme. 

Crocodille  croit  toufîours  tant  qu  il  vit,  4<îi 

Crocus  Manie  pourquoy  ainfi  appellé,fes  diuerfes  prépa¬ 
rations,  :  „  , 

-Cubebesdefopilent  le  foy.,  &  difüpent  les  ventofitcz, 

,251  ;  •  '  ; 

vfâge  du Guiure  trcsTancienj  ■  -  422 


Cuinhi  de  deux  fortes,  ij8 

Cujiuta  on  eajfuthaeioxtirattitcxm^y  21 1 

diuerfes  opinions  touchant  la  nature  de  la  mftuta  & 

del’cpithyme,  -  ,  ,  ià  mefme. 

Cyclamen,voy&z  ArthanîtOf 

CynegloJfumtZatremem  langue  de  chien,  .  3  îé,Sc  5  a  7 

CjworrWo»  rofefonuage,  211 

Cypres,noix de  Cyprès  deferites,  335 

le  bois  n’eft  fubjet  à  aucune  pourriture  ou  vermclii- 
^ure,  '  -  làmefme. 


DAcrydîumonàkigxtàtt  234 

la  meilleure,quelle,  làmejme. 

Damàfonîum  qu'eft-ce,  298 

des  Dattcsjôc  comment  on  les  macéré,  jy 

Dattes  eftant  meures  &  fraifehes  enyurent  à  i’inftar  do 
vin,  ,  347 

D<ï«c«a  de  trois  efpeccs,  2x0 

Decoétions  de  qu’elle  durée,  124 

Decoétions  faiiftes  aiiec  le  miel,  Ej 

Decoéfcions  magiftralcs,folemnellcs ,  &  longuement  ex¬ 
périmentées,  237 

de  quelle  quantité  d’eau  on  fc  doit  feruir  pour  les 
faire,  làmejhw. 

les  trois  décodions  plus  communes  en  medscéinc, 
ïàmejrne.  *  .  ■ 

Définition  de  l’clcdion  des  raedicanaens  purgatifs,  •  3  f 
d’où  elle  fè  dre,  jg 

comment  elle  fè  doit  foire,  5  7 

Définition  du  medicanicnr,  “4 

Définition  de  fyrop,  •  .  '86^ 

Définition  de  plufîeurs  préparations  Chymiques,  84 
Définition  des  fubftances  accompagnas  der  fécondes 
qualitez,  38 

Defluxions  frôidcs  foulagécs  pat  l’hyffope,  29^ 

à  arrefter  vne  Defluxion  remede  particulier,  5^7 

Degrez  diuets,chauds  &  froids  des  plantés  &  medica¬ 
mens,  .  .  '48 

Dent  de  chien  de  quarante  deux  fortes,  .  271 

Dents  de  fanglier  fouuerains  contre  la  pleurefie  qui  ne 
•fait que  commencer,  13 

,és  douleurs  de  Dents  la  racine  du  pyrcthre  fort  recom¬ 
mandable,  '26© 

forte  de  coquille,  454 

Dentifrices  pourquoy  s’ordonnent,  188 

.  plaifante  hiftoire  tirée  des  épidémies  d’Hippocràc.  1 88 
excellent  Dépilatoire,  •  i8i 

le  Dépilatoire  duquel  les  Daines  de  Turquie  ènt  àccoü-^ 
ftumé  de  fe  feruir,  mejme. 

Dépilatoires  ne  s’appliquent  qu’auec-  vne  grande  pru¬ 
dence,  '  ïSo 

Dertres,&  le  moyen  de  les  reprimer, 

Dertres  &  eryfipelles  ont  pour  fouucrain  remede  la 
grande  joubarbe,  '  3  j  g 

Defccnre  des  boyaux  comment  s’empefehe,  '  710 
Défpumationdesmedicaménsqu’eft-ce,  '  77 

Diachylon  album  cmplaftrc  qui a  plufienrs  nomsf  7  3  ç 
Diachylon magnum  pluS  efficacieüx  qiie  le  blanc,  '  '  737 

D/<irâ«i«»*maiw,facompofîdon,&  fes  vertus,  619 

le  Diagrede  eft  L’efperon  des  medicamens  purgatifs,  y  §  i 
Dkiràqueleleauaire  ,  &;  fçauoir  s’il  cft  different  dü 

Diairis  Salomenù^  ;  été 

.Dialo'eGalem  QivfJierapiera,.  •  .  tyç 

DtamargarmmjYfgidum^ 

T 1 1  Dlamar 
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I>i*mnrgmtum  Magiftral  grandement  cordial,  6 1 1 

il  eft  très  propre  aux  maladies  qui  afFoiblilIènt  &c  de- 
ftruiiêntlcs  efprits  vitaux,  6ii 

THanifitm  quelle  poudre,&  les  qualitez,  é  1 8 

DiapafmaXa.  àcûüziÇont  177 

de  quelle  préparation,  «27 

DiaphcEnicpurge  doucement  &  alïcurcment  la  pituite 
&Iacholerc,  îéç 

DiaparuHum  remede  familier  &  alleurd,  j  5  3 

le  Dtàfityrium  en  quelle  façon  iê  doit-il  préparer,  <î  j  j 
Didara  de  Crete,&  fon  fecret,  27 

Pidam  fouueraih  contre  la  pelle,  287 

DifFercnce  des  medicàmcns,  3  2. 3  5 .&  } 4 

de  la  Digeftion,maceration  &  teinture  des  medicaraens, 
Î7  ^ 

à  aider  à  la  Digedion  bon  rèmede,  .  2^7 

pourquoy  ainfi  appclle'e,  ir 

Dilïblution  des  medicamèns  qu’eft-cc,  6  8 

.façon  de  bien  toft  dilïbudre  la  therebentine, 
Diflblution  &  liquation  en  quoy  le  dillinguent, 
70 

nouuclle  inuention  des  Alchymiftes  pour  faire  fon" 
dre  toutes  de  fortes  métaux  en  peu  de  temps, 
làmjme. 

Diftillation  le  fait  en  deux  façons,  80 

pouequoy  les  Médecins  font  peu  d'eUatdes  eauxdi- 
ftillées,  8  J 

diftillation  appellée per  82 

-  coninaenct  elle fe fait,  .  8j 

Diftillezjt'^e!^,  Reftaurans,  141 

façons  eftranges  dont  les  anciens  vlbyent  pour  faire 
leurs  diftillcz,  .  142 

remarque  touchant  l'or  qu'on  a  aCcoufturaç  de  met¬ 
tre  dans  les  diftillcz  &  reftaurans,  142 

à  prouoquer  le  Dormir  pillijlcs  propres,  (îof 

pflr<7»/Vaw  contronersé  entre  les  Autheurs,  257 

inefl  doronicp thème alktu, 

pozé  des  racines,  i  i  t 

■  comment  les  iéunes  Médecins  doiuent  proportioner 
.  la  doze  de  tous  les  ingrediens,  122 

Poze  de  tous  les  medicamens purgatifs,'  1 19.  &  1 3  8 

Dragées  comment  fe  font,  9  j 

le  Dragon  marin,appellé  viue,fert  à  l’homme  d’aliment, 

,  .de  medicamcn:r,&  de  venin,  jo 

Proguiftes  qui  font-ils,  z 

Çrepax  àcAcaxt^Ÿtces,  180 

U^  Dryopterk  VL  ck  point  adianthunj,  208 

la  Durée  &  l'aage  des  plantes  ne  fe  peut  déterminer  fa- 
.  çilement,  41 

pour  les  Dylenteriqucs  aduertilîêment  aux  Apoticaircs, 

contre  les  Dyfentpries  le  Rhapontique  eft  fouueraih, 

JC3 


ipüangedel' C  Au,  19^ 

Tj  admirable  &  dangereufe  propriété 
d’vne  fqntàine  d’Allemagne,  !  193 

les  vrayes  marques  d'vue  bonne  eau,  là  mejrne. 

le  College  des  Médecins  de  la  ville  de  Paris  a  meri- 
roircmét  côdâné  Pvlage  de  i’eau  de  cifterne,/<ï  mejme. 
Eau  claireite  rehotiit  mçrueilleufcmçc  le  cpeiu,  7y  8 .7 5  9 
jEau  à  rompre  la  pierre  des  reins,  7  j  9 

Eau  de  canclle  fort  bonne  pour  les  femmes  qui  font  au 
trauail  d’enfanr,  7j8 


lAzLiad  GûtiorrhMm, 

Eaux  topicquesjou  defquelles  onfefert  extérieurement 
yéo 

Eaux  pour  les  yeux, 

pour  la  rougeur  d’iceux,  làme/ke. 

Eaux  de  communité  ou  communauté  pourquoy  ainfi 
nommées, 

Eau  de  chaux  extrêmement  bonne  aux  vlceres  chan- 
creux, 

Eau  fort  de  quels  ingrediens  composée,  -j  g  j 

Eaux  qui  feruent  à  l'embclliireraent  du  corps,  là  mejme. 
Eau  naphe  tres-excellentc  pour  la  gucrifon  des  heures 
peftilentiellcs  ronionftes  âucc  le  tac,  j , . 

Eau  alumineufe,&fadefcription,  '  ,7 

bonne  remarque,  làmfml. 

Eau  bonne  quelles  marques  elle  a,  gg 

de  quelles  Eaux  diftillécs  doit  cftre  munfc  la  boutique 
du  Pharmacien,  48J.&486 

Eaux  cordiallcs  qu'clles,&  combien,  j  j^g 

Eaux  qui  paflènt  par  canaux  de  plomb  à  qui  falutaircs  & 
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Eaux,&  le  remede  à  les  vuider, 

Eclcgmes  ou  loochs  que  les  Pharmaciens  doiuent  tenir 
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mot  d’Efcuifon  d'où  deriuc,  186 
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la  proportion  qû’on  doit  obferuer  en  leur  confedion, 

J08 

Emplaftrcs  qui  fe  font  Sc  Uns  cire  &  fans  fea, 
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lamefine,  -  ;  ' 

de  l'Extraftion  des  medicamens,  7  5 

extractions  chyraiques,  -  74 
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Fomentations  à  quelle  fin  en  vfage,  1 68 

leur  admirable  effeCt,  16^ 

Forme  des  medicamens  quelle,  1 1 2.&  1 1 3 
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l'aflation  de  quelques  medicamens  grandement  ne- 
celTairc,  ^5 

du  Fontal,  17  j 

Fueilles  de  Malapolanda  adimrables  en  grandeur,  1 1 
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301 

item  l’eufrailc. 


là  Piefinf. 
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grandetnent  opiniaftre,  Ik  nujhei 

aux  douleurs  de  la  Goutte  quelles  pillulcs  font  vtilçs, 
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Herbes  en  qnoy  difterentes  des  arbrillèaux  &:  ibubfàr- 
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Hippomarathrumfes  belles  vertus  8c  proprietez,  ziz 
Hirculus  elpece  de  nardm,  234 

Hiftoire  remarquable  de  la  vertu  duycsrd^»»,^  28^ 
HilioirepIaifanted'vnRoyd’Hongric,  406 

Hiftoire  piailâotc  d’vn  goutteux, ,  ;  x  10 

Hiftoirc  mémorable  de  reffea:  des  belles  vertus  &  qua- 
lirez  du citroni  -  ' 

Hiftoirc  prodigieufe  remarquable  de  Mithridates, 

Hiftoirc  mémorable  &  prodigieufe  de  k  dâmnable>vcr- 
tu  d'vne  certaine  plante,  '  ,  ;  ^  '  4^ 

Hiftoirc,  mcrueilleule  d’vn  certain  arfirc  de  Calicut,  8 


57 


Herminum  dowle,  288 

Houblon  appellé/»ÿ>»/i«  de  queye, efficace,  r  3  z  j 

Huile  de  ^Icanna  en  quelle  façon  fè  doit  préparer,  672 
Huilei  qftçr  les  cicatrices  les  plus  éminentes,  240 

Olea  quédam  raro  parart/èUta,&  eorttm  vires ^  ^ |  ^ 

Huile  Irin  dilfipe  infenfiblcmcnt  les  eicrouclles, 
C$6 

Huile  rofat  pourquoy  s’appelle  complet,  fà  mefme- 
l’Huile  fè  laue  en  plufieurs  façons.  là  mefme. 

Huile  omphacin  refroidit  &  fortifie  grandement,  667 
Huile  rofat  fîmple  de  quelle  vertu,  . 

Huile  de  lys  'cfchauftè  &  refout  médiocrement, 

,  là  mefme.  . 

préparation  de  l’Huile  de  Nymphe'e  ,  &  fes  cffcàs 

$$9 

Huile  menthe  efehauffe  l’cftomach  ,  &  fait  reuenir  l’ap- 
-  '  ■  ■  -  làrnefme. 

Huile  d  abfynthc  ou  d’aluyne  de  quelle  préparation  & 

yercus  de  rHuiIcd’aneth8c  de  camomille,  *  la  mefme 
;  ■  làmefm'ê 

Huile  de  majoraine  double,  là  mefme. 

Hliiit  de cafloreoy  '  éS  * 

Huile  de  renard, fa  préparation,  fes  vertus,  ^82 

renard euentré  peut  eHre  encore  vif  ,  .chofe  ridicule, 

Htt,ydefromis.  , 

.Huiles,  qui  fe-:  font  par  cxprclTion  de  quatre  foi  tes 
,  lamefme,  -  -  . 

Huile  d’amandes  douces  grandement  profitable’  aux 
.  'pthi%ucs.&  tabides,  . 

comment  il  faut  preparer  les  amandes  douces  pour  én 
^  tü^îr.ihuikknsouauccTe  184 

5  i'Huiîe 
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J‘Huiie  de  ^fr«4!,fcsefFe(îi:si  ‘ 

Hoile  de  piftachçs  &  de  pignons,  687 

diueirs Huiles  qui  font  peu  en  vfàge,  686 

Huile  de  noix  mùfchktcs  en  quelle  façon  fe  tire  &  de 
quelle  efficace,  ^  ^^7 

Huile  d’œufs  fe  tirent  de  leurs  iaunes,  h  mefme, 

guérir  la  gratclle,les  brufleures,6e  les  d’aftres,  688 
U  façon  d’exprimer  l’Huile  de  1-auriçr,  là  mefme. 

il  corrigé  tout®  ifitemperie  froide,  la  mefme. 

l’Huile  de  baume  de  quel  efFed,  689 

’  vn  certain  Aucheur  Erpagnol  aiTcure  que  Tvlage  du 
vray  baume  fait  deuenir  les  femmes  fterilcs,/^ 

Huile  à  appaifer  les  douleurs  froides  des  oreilles,  ^40 

quels  Huiles  fe  tirent 6^4 

l’Huile  de  lateribusfz  confe6l:ion,&  Tes  vertus,  69  ç 
Huile  de  vitriol  doue  de  belles  &  excellentes  qualitez, 
696  y 

’  comment  on  tire  l’efprit  de  vitriol,  U  mefme.  ' 

l’Huile  de  foulphre  eft.  bon  non  feulment  pour  les  ma¬ 
ladies  cxteriepres,mais  auffi  pour  les  intérieures,  697 
des  Huiles  tirez  par  dtftillation,&  premièrement  de  ceux 

-  qniknïtntperdefcenfHm,  '  690 

'  de  quellé  forte  dé  corps  mixtes  on  a  accouftume  de  fe 

feruir  pour  tirer  G91 

l’Huile  de  noix  tiré  fans  feu  eft  excellent  à  plufieurs  cho- 
'  fés,&  notamment- pour  appaifer  la  douleur  des  bruf- 

leures,moyeu.uant  qu’elles  m  foienc  point  vlcerècs, 
686  '  . - 

Huile  des  lumbrics  ou  vers  de  terre  foulage  les  douleurs 
'■^  désiointuroe,  '  '  .  6?<o 

Hüiledefcorpionsffi^Tl®^ 

^  quelle  vèrm  &  excellence  que'pdiiTeyteOir  rhuile  des 
êorpions  de  Manard.celdy  de  Mathîèlc  eft  fans  com- 
^  paraifon  beaucoup  plus  excellent,  '  '  ‘  68* 

l'Huile  de  miel  corame*t  Slèxrrail  ,  ^'‘fôil  vfag6,  697 
FafeftH’extxàirè'l’Huilé  delcirei  ,  ■  '  -  • 

i’Huile  de  têrebèHtbineeft  exceUent  en  plufieurs  mâla^ 
-’i'dies, 

Huilé  àe  taraarifc-  pliiftaBï  -defoppilatif  &  artèiiüitif» 

6:)!..  ,v  - 

Huile  dubois  geneiire,  ,  la  mefme 

Huiles  qui  fe  font  des  animaux  entiers, Ou  de  quclqu'vne 
•dcicursparties^.  ”  '  <*79 

àleumcarkfhillorum,  ■  698 

o/faf^ySwteîWi^'gueH'r^dfeS  tranebées de- ventre,  ■-  671 

les  vertus  de  l’Huile  d’anis,  '  6^9 

PHéftdè  thym,  '  '  '  -  -  la  mefme, 

oleum  Gnaiaci,  ,  .  6  9 1 

l'Huile  de  pierre  ou  fètrolaum  que'  c^eft,  '  - ■  ^  690 

olém  Umhrtcommoaâcs  vers  bon  aux  nerfs  &  douleurs 

'des’ioincuxès,'  "  ""  ■  t'  .  '  '  .  6S0 

HlIüc  de  f^ffran, fa  nature  &  fes  vertus,  676 

Huilés  en  quels  v'aiiTéaux  -fe  doiùent  confecuer,  •  i  o  y 

preparatton  de  l'Huile  violât  félon  Meftie,  664 

♦  autre  préparation  commune  dudit  huile,  la  mefme. 

l'Huile  de  coings  ou  Mdinmn  adftringenr,  674 

iolie  obferuation  de  Sÿlm'us  touchant  la  cuite  du  fiic 

■  de  coings,  ■;  '  là  mtfme. 

Huile  mfheHinum  ou  mHfiellimmfs.  préparation  ,  &  fes 

■  verots,  ■  ^7^ 

Pvfa-^e  intérieur  des  Hui'es  dès  m'ètaux,improuue,  706 
Huile  ou  nulle  permis  fonde  toutes- playes 

fimpleJ'&  recentés,--- ■  1  '  '  •  671 

l'Huilê.la  cive, le  fucre,&  le  miel  font- les  quatre  princi¬ 
paux  pilliers  d’vne'boutique  Pharmace'utiqüè:,  lOz 
■  propriété  excellente  dçf  huile  d’amandes  douces  tire' 


'fans  feu,  ■  ‘  -  lOi 

Huilés  qui  fe  peuuent  préparer  en  tout  temps, quelsfont* 
ils,-'  V'  ,  .  éyf. 

Huile  d’euporbe  conucnable  à  la  migraine,  678 

Huile  de  pyment  prefqüêegaî  eu  vertu  au  baume  mef- 
me,  ^  674 

eleum  de  fomis  mandragora,  67  Z 

Huile  nardin  pourquoy  appellé  Huile  bénit,  676 
entfe  l’Huile  de  ray  rte  &:  de  myrtilles  '  quelle:,  différence 
y  a,  67j 

Huile  des  amandes  amérésT-én  quoy  recommandable, 

68 f  .  ■  , 

Huile  de  tartre  iè  fait  de  diuerfes  façons,  69  j 

fes  proprieiez,  là  mefme. 

Huile  de  maftich, fes  ingrediens,-  675  \ 

Huiles  de  toute  forte,  »  661. 

Huile  de  kerin préparé,  6 6  j 

Huile  de  cappres  Ibàuerâin  aux  maladies  de  la  ratte, 
677 

oltum  hyperlconü /implex  &  eleum  hyperkt  magie  compef. 

tum,  6-ri 

oleum  myrfhasn  quelle  façon  doit  cftre  tiré,  694 

Huile  d’anis  eft  cres-bon  ésclyftcres  carminatifs,  1 6ç 
Humeiftation  cfpcce  d’mfufion,  .  ^6 

l’ytilité  de  l’Humeftation,  làtnefme. 

la  différence  entre  l’humedation  &  la  nutrition  des 
medicamens,  là  mefme . 

Humeurs  biliéufcs  le  purgent  heureufement  par  la  cora- 
.  pofition  du  cartham,  •  fSo 

par  l’eleéluake  dey«cco  re/«raw, 

ÇQnfcébon  de' Hyacinthe  dé  mefme  vertu  que  celle  de 
■  ■\-aikefmeii  '  dyt 

Hyacinthe prouocquè à  dormir,  &preferuc  les  enfans 
du  mal  caduc,  409 

Hydragbgum  eximium,  573: 

l’Hydromel  vineux  des- propricrez  admirables,-'  88 
l’Hydromel  vineux  a  des  rares  &  excellentes  vertus, pyo 
■  -rhydromel  vineux-des  AnglôiS,  làmefm'e; 

''  des  Allemands,  -  là  trtefme. 

Hydropicqties  merueilleufcmént  foulagez  par  le  geneft, 

306 

aux  Hydropicques  qvielles  pilltiles  font  bonnes,  600 
Hydropiper  arrefte  toute  perce  de  fang,  17 

HypocauHum  qfeH-ctf  '  -  -  168 

dedeiix  fortesj  ■  381  j 

defeription  de l’Hypppcras  félon  Rènodæ'us,  637 

Hyftbpe  propre  aux  Aiftmatiques ,  &  maladies  deiap«i-, 
étrine,  »  196 

Hyffoput  humida  comment  fehk,  73a 


I 


de  quelle  efficace,  ■  itÿ 

laipc  de  dix- fept  fortes  félon .A/iecer,  Tia 

à  la-Iaüriîflé  &raelancholie  l’antidote  afyitcriteéft-  fisu-* 
ucrain,  6yj 

launiiïc  fc  gucriftpar  le  regard  de'l’oyfeau  appellé  l’oriniç 
17  ■  '  " 

à  la  îaunifTèr^-îéo»^  profitable,  .  ly^ 

■  thurtahha,  .  17^ 

j&ÿtai  forte  de  mauuc, 

l’Imbrocation  quelle  forte  d’arrotifêment,  '  ’  ''  171 

Impoftare  induftrieufe  d’vn  certain  Mçdccih  rio.uuèau 
'  venu  â  la  Cour,  -  ,  >  .  .  ’ 

Induration  &  rcmolliffement  des  mcdicàmcn's,'  ' 
Inflammations  naiffanccs  comment  s’ appaifeiit,  i  64,667 
Infufion 


ïntuiion  forte  &  efpecc  de  préparation  des  mcdicamcns, 
fT 

î’Infufion  des  medicamens  fêrt  à  trois  vfages, 

là  mejme. 

comment  &  aucc  quelles  liqueurs  il  faut  faire  infuiêr 
les  inedicamens  purgatifs,  j  ç 

Ingrats  femblablcs  àü  lierre,  j  6  ç 

Inrolution;  qu’eft-ce,  ;  :  67 

loftrumens  C  hyrniques,inllrumens  de  tromperie,  47 } 
Inftrumens  necelfaires  én  la  boutique  des.  Pharmaciens, 
là  mejme. 

aux  Ioinaures&  aux  nerfs  pillules  d'her^tiodadcs  fore 
conuenables, 

aux  ioindtures  &  nerf  l’huile  d’âmandes  ameres  cft  fou- 
ucrain,  '  68^ 

la  grande  louLarbc  grandement  cfficacicufe  contre  les 
eryiîpellcs,  }i6 

Irù  efpcce  de  lys,  274 

fes  belles  proprietez,  ïà  mejme. 

IJèteoSf  quel  antivîote,&  pourquoy  ainfi  appelle, 
lufq  '  •  "  .  .  ■  - 
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lue  mulquee  recommandable  contre  la  iaunilïè  &  diffi* 
culte  d’vriner,  25} 

luiubes  douces  de  fort  bonnes  qualitez,  quoy  qu*cn  ed 
criue  Galien  au  contraire,  .  34^ 

deslulcps,  I40.&I4I 

lulep  rbfat  de  Rondelet,  là  mejme, 

IulepAlçxandrin,autremcntappeIlélyrop  Royal,  140 
lurogneric,  &  le  moyen  de  1  empefeher,  19 

lyfquiamc  efthiarcotique  &  ftupcfaélifs,  H  4 

JifUimm  de  quelle  vertu,  j  2 1 


dq-1^  A/nou  Violier,  277 

XV  ATf/n'MjCon  huile  préparé,  égj 

Kefmts  ou  graine  d’eicariatic,Sc  les  proprietez  2  ç  j 
Kermes  aray  du  cœur,  ,  12 


L  de  quel  tempérament,  ,  ,  .  381 

Ladrerie gueried’vne  façon  admirable,  461 

Ladres  fonlagez  par  trochilquc  viperains,  646 

d’où  ihprcnd  l'on  nom,  n 

Laid  virginal  pourquoy  ainfi  appelle,  1 74 

fçs  vertus,  .  Ikmejrne. 

le  L^id  quand  il  ne  fe  peut  cailler,  j 

rciTiede  pour  faire  venir  le  Laid  aux  femmes  qui  n’en 
;;  m’ont  pas,  !  .  •  d 

Laideron  de  cinq  fortes,  2.16 

Laiduü  fort  falutaire  en  médecine,  z  tf 

Laiàuë  pourquoy  ainfi  appelleci  .  .  -  arj' 

le  beaucoup  meilleur  contre  la  grauclle,„que 

^  contre  les  maladies  du.  poulmon,  Z64 

,Larm,c  d'Oliuicr  oa^umiEkfni  en  quoy  .recommanda- 
'  bîe,  3  71 

Larme  du  cerf  que  c’efi,..,:.  ,  447 

Larmes  comme  il  les  faut  extraire  des  plantes,  ,  :  '  '42 

naturel  du  ^  .  iiîa 

t  ^quelles  peifonne^refemblent  au  Icjèrpitium,  làmJjrne., 
iatidamm  yvzy  c[\/çhrcçy  ,  ;.é:oy 

pourquoy  11  ettaiiifiappellét-. . .  ,  606 

Laiiemcns,coipmci^t./ç  >  font  -  Sc  pourquoy-  infli-tuez,' 

\  'èi"ni‘emedcpbm-  '4iv^.deu,ej3ir  noirs  les  cheueitx.  de 
'/la  reftft,d^§  gtifeplrica  .  là mfme: 


ioS 

.  ,  ■  -70 

■lamej^, 

■  .4^9 


Laureole  purgatif  dangereux,  s'il  n’cft  donné  à  pîôpo^ 
Laurier  Alexandrin  en  quoy  dilîèmblable  du  brufins. 

zil 

Laurier, bayes  de  laurier  lafehent  les  nerfs,  |  ^  4 

folle  fiiperftition  de  l'Empeceur  Tybere,  -  &mif?ne.^ 
contre  les^Lcntilles  du  vifage  bon  &  afihuré  -  lemddc 
4iè 

Lettres  &  breuets  en  raedécine  dangereufes,  ■  >  •  2 1,2  y 
le  Lierre, fa  gomme  de  quel  vfàge  en  rnedecine,  ;  ■  ■  '  :  13  é  y 
Licures  blancs  fçauoirsîil  s’en  trouue,  .  4,24. 

fang  de  heures  rompt-ïa  pierre,  , .  ;  '  - 4-^  j 

delaLjmeuredcsMedicamèns,  \  éj. 

Je  Lin  &  le  fenegré  femblablcs  en  verra,  > 
bon  remède  contre  les  rongemens  de  la  matrke, 
iiS 

Linimcnr,là  compofition,  ‘ 

Lino:(,oJîü  plaPtc  rcmollitiue. 

Liquation  des  medicamensfe  définit, 
en  quoy  elle  differre  de  la  düTolution, 

Ibn  vtilité,  i 
LifKidaTféar/on  vfagci 
Liyuidamhar  deCcikf  ! 
la  litharge  grandement  propre  aux  chaleurs  caifantfô 
qui  arriuent  entre  les  cuiiîcs  des  petits  enfans,  '  4 1  o 
'Lithonmptkençpicfb-ce^  -  "  '  ' 

la  préparation  du  bouc,.  '  -  ;  Ü  tntrme.- 

/««CÂ  qu’eft- ce,  ;  '  ÿf 

la  compofition  du  teoch  de  cajfia^  , ,  .  ,  ^  mejme. 
des  Loochs  que  les  îMedecins  doj  uent  ordonBer  fur  le 
champ,  .  ;  .  l  ,■ 

Lotion  première  préparation  des  medicamens,  -5  x 

Lotions  de  deux  fortes,  ï  .  i  ■  .  là  mefme  '. 

diuers  exemples  de  toutes  fortesde  lotions, 
l’aloës  fe  laue  à  diuers  fins,  ^ 

Lpüahge  de  la  Pharmacie,  '  '  ‘  '  ^  2 

i«K4«4  propre  àarrachccles.fea's  des  cheaauxi'  6 

Z.««4»4  fait  desferrer  les  cheuaux,  *7 

Lupins.ennemis  de  toute  vermine,  5  36* 

àprouoqucràLuxurc,antidote,  -  -654 

qucilcJ^  autres  plantes  y  aydent, 

Lygufticum  de  pfuficurs  efpeces,  .  4^. 

Lys  diuerSjSo  leurs  proprietez,  3,  j  ^ 

Lyjîmachia  pourquoy  ainfi  appelléc,  . .  ,,  3, 

L'.)j§?Wia»rqu°ell:-ce, 

M 

■  ■  ■  ■  ...  .■  i. .  -î 

\  Æ  &  digeftion  des  niiSîkra- 

IVX  mens,;  ■  ■ 

à  quoy  profitables, 

Maifon  boutique  du  Pharmacien  quelles  doiuent  cftre 

471  '' 

au.Mal  caducla  piuoinetres-propre,  2^:2751 

Mahcidnc  guérit  par  la  fiepte  du  paon,  ' 
par  lè  guy  de  cbcfnc,  ,  ^ 

Mal  caduc  a  pour  ennemf  i’os  du  crâne  hmîiam,  '  1 7 

à  guérir, le-Maj  d  Efpagnc  fis:  mcdicamcns-- fimpks  font 
foiiuerains,  a<S 

Mal  de  Naples, &  quelles  plantes^en  gltcrifïcnr,  -'19; 
Mal  Main  a  pour  fiugylier  remede  le.  veficatdire 
■  .i8.a,--''  ' 

Malé^thrum  qu*cH-cç,  ,  --  ^ 

-Maladie  d  Hercule  fc  «nerith  pan  fengledii  pied  d^EbiJ 

-:''4  _  ,41-.:.  J:,.  ,!r,;  f, 

Maladie-dç.R^y  ou  ia.unifiè.cQmincni fe  peut  guérir,'j  g  f 
Ttt  4  ■  Mal* 


delà 
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J^ialapoUnd*  a  des  fucilles  d’amirable  grandeur»  '  il 
Cthymologic  de  la  Mandragore,  '  3  r  i 

■  pommes  d’amour  ou  314 

^4«we  racine d’ Amérique, admirable  en  fa  propriété, 

10  . 

Manne  d’encens  qu’cft-ce,  570 

la  Manne, excellent  dont  la  nature,  aoi 

J^an-hn  que  lignifie,  ioz 

les  vertus  &  qualitez  de  la  Mannes  mefme. 

hiftoirc  admirable,  Ikmfine. 

eompofition  de  Mamu  CAwiïiperle',  60^ 

Manui  Chrtfii  (one  ât  tdiolmiSy  ïçj 

jd/4r<*<r4,voycz,fleur  de  la  palîîon, 

Marafîne  voyez  fleure  hedique, 

belle  remarque  du  Marbre  pheugi tique,  41? 

la  deriuation  du  mot  d’albaftrc,  414 

Marcepain  &  paftcRoyallc  quail  iêmblables,  t  y 6.  & 

nom  de  Marjolaine  d’où  deriue,  479 

Afarmoraria  (pelle  Ÿ^znte,  zof 

Marrube  blanc  fort  bon  en  plufieurs  raaladies,dcla  poi- 
étrine,  z8y 

Maftic  propre  à  ceux  qui  crachent  le  fang,  375 

la  Matrice  recrée  grandement  par  les  bonnes  fentcurs, 

és  maladies  de  la  Matrice  la  nielle  eR  iôuueraine,  29  y 

Matricaircn’cftpasia  c#t«4*/œr»d4,  294 

delà  Matrice,  6c  des  remèdes  qui  luy  font  propres»  20 
Mauue  double,  404 

quelle  forte  de  Mauue,  Ik  me  fine. 
les  vertus  de  toutes  forces  de  Mauues  'en  general, 
2oy 

du  de  (es  proprietez,  228 

tout  Médecin  qui  défirc  d’ordonner  à  propos  toute  iôf- 
te  de  medicamens  dgit  fuiure  quatre  chofês,  ni 
de  la  forme  &  de  la  fin  des  medicamens,  1 1 2 

qu’cft*ce  qu’entendent  les  Médecins  par  la  forme  des 
,  medicamens,  Ik  mefine. 
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excellens  parfums  pour  prouoquer  les  mois  aux  fem- 
mes, 

Parfums  pour  les  vcrolez,  ùmefmt. 

Pari etaircjfcs  vertus  deferites,  20^ 

Parolles  &  breuets  en  medeciiie  dangerculcs,  2 1 

fçaiioir  fi  elle  ont  vnc  grande  efficace ,  2  3  ■  &  24.  & 

2Î 

Paronychie ,  &Ié  moyen  de  la  guérir  félon  Marcellus, 

Paroxifines  épileptiques  ,  &  le  moyen  de  les  adoucir, 

Parthenium  autrement  matricakc,  294 

Pas  d’afne  ou  tujftUge  à  quoy  lerr,  3^5 

contre  les  Pafle^-couleurs  &  laiaunifle  tablettes  excel¬ 
lentes,  62  f 

de  la  Palferille,  348 

Pafte  Royale  &  marcepain  prefquc  femblables,  j  j  6 
PaHUli  nen  de  grande  valeur,  6  f  o.&  é  j  r 

Paiiot  pour  ptouoquer  le  fomeil,  31  y ^ 

P elade  empclcbée  per  l’adianthum,  208 

Penides  en  quelle  manière  fe  font,  628 

quel  mot, 

Penides  pourquoy  s’appellent  Alpbenieen  langue  Ara- 
bicque,  y,  g 

Peplhsm  pourquoy  recommandable,  232 

des  Periaptes  ou  breuets,  ii.8ci$ 

Periclymenum  autrement  Cheure-fueil  pourquoy  appelle 

des  Italiens  vincibofie,  ,  j  ^  ^ 

Perles  dans  leurs  coquilles  de  quelle  matière  ,  &  com¬ 
ment  s'engendrent,  4^2^ 

Perfil  fe  prend  des  calcitleux  &  ideriques  aucc-yn  heu¬ 
reux  Aiccés,  2  J  2 

Perfil  de  Macedoine  tres-bon  remede  contre  la  colique 
venceufe, 


PcArbesfèdoiuencmangcrau  commencement  du  repas, 
&  non  à  la  fin, 

Pefcbifersrranfplantez  perdait  leur  qualité'  veneneufe, 

44  ■  , 

PelTaires  quels  medicamens,  , 

il  y  en  a  de  dpux  fortes,  *  - 

à  preferuer  de  la’Pefte  Fangelique  efè  rres-bomie,  x66 
Peuplier  de  trois  fartes,  309 

les  vertus, 

Pharmaciens  qui  fe  dilpenfcnt  alfcz  mai  à  propos  ,  & 
outrepaflent  le  deu  &  les  limites  de  leur  cbaree  rc- 
pris,  V  ^ 

Pharmaciens  &  Apoticaires  en  quoy  differens,  z 

le  deuoir  du  vray  Pharmacien,  , 

Ja  Phartnacic  digne  d’eftre  loüc'e,  &  pourquoy,  i 

qu'eft-ce  que  là  Pharmacie,  Ikmefme, 

c’en  vn  art  long  &  fafeheux, 

Ion  origine, 

1  eftat  qu'en  ont  fait  les  Anciens,  ik  mtfme 

Fobied  de  la  Pharmacie, 

Philonmmmagnumjm  Rommunt  difficillc  &  embrohill^ 
en  la  de/cripcion,  ^  ^ 

il  cft  particulièrement  deftind  à  la  guerifon  de  la  coli- 
queventeufe, 

aux  Phlematiques  font  fouticrains  les  trochifqucsdc  co- 
loquinthc,  g 

Phlegme  falé  &  adulte  comment  s'cuacne,  1 

PhleginefepHrgeheurcufcmentparl’agaric,  229  2*0 

134233.237. 235  .  ‘  ^  ' 

des  fipapifmcs  ou  Phœnigmes,  , 

Phrénetiques  trcuafcut  foulagcraent  en  l'huîle  roûr 
'  707 

Phthijîe  fôilâgée  par  le  pouîmon  du  renard, 

PhthiAqucs  &  tabides  fcfcruem  Keureufemeut  des  pi¬ 
gnons,  '  £ 

PhiUii^^voyezMcnànomth, 

Pication  ou  de  deux  clpcces,  j  gg 

Picopeure  des  guefpes  &  mouches  à  miel,  braucc  parle 
CvcAehCotHlafœtiddy  ^ 

Pied  de  chatjherbe  vulnéraire, 

Pierre  d'Aimant  comment  appellépar  faina:  Auguftin, 
410 

'  iolie  hiftoirc  qui  monftre  pourquoy  la  pierre  d'Ai- 
mant  a  efté  appcllee  •  410 

d’ifcours  fur  quelques  autres  pierres  precieufes  def- 
quel les  on  le  lèrt  en  médecine, 
des  pierres  qui  fe  trouuent  dans  les  efponges,  lié 
pour  faire  fortir  la  Pierre,  &  la  lâble  des  reins  &  de  la 
vefeie, 

Pierre  des  reins  ennemie  du  capillaire,  207 

Pierre  azurde  oaUpù  l^uU  qu'elle  différence  a  auccla 
pierre  Armienne, 
préparation  de  la  Pierre  d’azm-, 

Pignolat  de  quoy  composé,  j. 

Pignons  feruent  aux  tabides,  J  ^ 

Pillules^eV^-P'^^^oii  de  Mercure  font  srandement 
alexitanes  &  cordiales, 

diuerfes  preparatious  de  la  poudre  de  Mercure 
60^ 

quelle  eft  la  meilleure,  , 

Pillulesappelléesfœtidcs  ou  puantes  bonnes  aux  dou¬ 
leurs  deda  goutte,  , 

Pillules  d'hermodades  conuenabîcs  aux  douleurs  inift 
terees  des  loindures, 

Pillules  de  font  bonnes  pour  les  hydropkt 

éoc 

Pillules 
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Pjllulçs  asrc2ariu.es  ont  diucrsnoms,  &la  corapQfition 

facile, 

elles  fopt  vtiles  aux  maladies  du  ventricule, 

Ik  rnefme. 

Pillules  bechiqaes  noires  gueriirent  l’enroüçure, 

^07  ,  ,v  /■ 

item  les  bechiques  blanches,  rnefme, 

Pillules  de  kpide  la^U  propres  au  chancre  ^  à  la  heure 
quarte, 

Pillules  de  feiar  ou  afderehhnts  vert, us,  ,  S97 

quelle  doit  eftre  leur  compofitions,  la  rnefme. 

Pilak  CocchUou  cocchées pourquoy  ainfi  appellecs,  & 

•  dequoy  composées, 

elles  purgent  les  humeurs  bilieufes  &  prtuiteufes  aucc 
aflèz  de  violence,  .... 

Pillules  d’aeanc  comment  fe  préparent,  j  9 y 9  î 
Pillules  Æphaniinet  ou  de  arotnatibtfs  fortihent  merued- 

leufement  l’cftomachi 

fîMa  àt  CynogleJfo,  .  ,  9^ 

leur  vertu,  . 

Pillules  appellécs  Imù  maiores,\tyxt  préparation,  9  r 
pillules  auréas  ou  dorées  grandement,  cholagogues, 

Pillules cjmhHs  ejfe  nolo  de  grande  vertu,  _  s 90 
Pillülès  bechiques  &fublingues  propres  à  corriger  1^ 

toux  &  puanteur  d'haleine,  ^  ,  ïj® 

Pillules  de  «itCTpar-quiinuentéeSi  ‘  ■  59» 

.  leur, préparation,.  ,  .  ,  „ 

l’euphorbe  pour  y  entrer  comment  doit  cftre  préparé, 

PilluSefume-terre  purgent  tout  phlcgme  ftlé'Sc  ^dü- 
fte,toute  humeur  noire  &  melanchohque  ,  &  lont 
:  -bonnes  pour  la  gratelle  i  dartc ,  &  lardreric  .blanche^ 

Pilides  toutes  ameres,  excepté  celles  qù’on  appelle  be- 
chiques,  '  ^9 

■leur  différence,  .  >  ’  ■  . 

quelle  liqueur  on  •doit:choihr,pour  donner  bon  corps 
aux  pillules,  . 

•  diuerfes  façons  pour  prendre  des  .pillules,  la  mejrpe, 
pillules  delquclles  les  Apoticaircs  fe  peuuent  palier, 

fi\\i\h%àthermodaBylk,  lamcfme. 

Pillules  qui  ne  font  point  purgatiues,  ^  604 

Pillules foniniferes,  -  •  ■  kmefme. 

Pillules  ftomachiqpes  en  quel  temps  peuuent  hcureu*e- 
■■Mnient  eftreprifes,  '  —  "  y  "  f 

Pillules  deiî«j^r  appeUées'peftiléntièllcs  de  quelle  etîi- 
'■'.Cace,  587 

'pillules  de  maftich-foulàgpir  ceux  qui  foiu  ahligez  du 
jnaldeteftei  ■  •  -  f  '  ,  '  -  • 

Pilhiles  furnomraéesdem'^?«/êteiW',  _  lamefne. 

Pilkiles  appcllées  Impériales  &  Catholiques  ,  &pour- 
■  quoy,  ^  ^  ^ 

•  belles  vertus  des  pillules  Impériales  d,e  Fenid, 

ks  «grandes  Pillules  d’eupater  font  bonnes  contre  la  ian- 
infle,  •' 

Pimpinelk  fort  amie  du  cœur,  29^ 

■ypfjaphdm  des  Grecs  pourquoy  les  Arabes  l’appellent 
.  :  .mumic,  :  -  f 

aux  Pilfe-chaudes  bon  remede,  ,  .  .400 

àlaPiffckhaudeia  térébenthine  efffinguliere,  3^!) 
Piftaches&  noilettes  recommandées  Cratô  pour  les, 
Nephririques, s’ils  en  mangent  hx  ou  fept  à  ieun  trois 
heures  auant  le  repas,  .  :  jpo 


la  Pituite  a  pour  fon  releruoir  le  cerneau,  i  gg 

à  exprimer  la  Pituite  la  racine  Pyrethre  eft  fore  recom¬ 
mandable,  260 

la  Piuoinç  chalfe  l’epilepfic,  5 

Piuoincpoiir  forriher  lecerucau  Scies  nçrfs, 

Plantain  chenu  d’eferit,  517 

en  quoy  conhfte  la  vertu  du  plantain,  là  rnefme. 
fes  diuers  noms,  là  rnefme. 

PIa,ntes  venimeufes  &  alexiteres,tcfmoignage  de  lamer- 
iieillçuiè  bonté  de  Dieu  enuers  l’homme,  i  ^  . 

Plante  damnablc  pour  faire  fortir  le  fang  du  corps, 
4« 

Plantes  mcrueilleufement  puantes,  i  % 

Plantes  cKaudes  &  eftrangeres  ,  6c  difeours  fur  ce, 
240 

Plantes  rcmollitiues,  266 

Plantes  fe  font  meilleures  és  lieux  expofez  au  Soleil, 

r 

fang  des  Plantes  qu’eft-cc  proprement,  5^6 

Plall;re,la  maniéré  de  s’ en  feruir  en  médecine,  4 1  f 
à  fouder  Piayes  frefehes  le  inille-pertuis  eftfouucrain, 
294 

Piayes  vieilles  fe  cipatrifent  aisément  auec.  la  poudre 
epulotiquç,  ^4 

Piayes  ôc  ylccres  fc  confolident  hpnreufomcnt  par  la 
vertu  de  la  veronicque,  280 

à  fouder  Pkyes  onguent  fonuerain^  .  717 

aux  piayes  de  la  celle  eft  tres-efficacicqx  l’emplaftie  de 
Janm,  741 

Pleürehes  foulagées  par  la  vertu  du  fyrop  Violât,  492 
Pleuretiques  fe  fetuent  heurcufenient  du  membre  de 
cerf,  ,  T  18 

Pleurefie  qui  ne  fait  que  commencer  fe  gucrift  par  dents 
defanglier,  -  13 

aux  b'ieuieciqucs  quelle  fomentation  eft  bonne,  169 
Plomb  qui  fe  fait  par  calcination  comment  fe  doit  pre- 
parer,  6  ^ 

le  Plomb  comme  il  le  fane  pulucrifer,  59 

&' préparer,  55 

Plomb  à  qaoy,&  comment  fert  en  medecine,  421 

maniéré  de  briifler  le  Plomb  félon  Diofcoridc,  71 1 

entre  Plumaceaux  &  nodules 'quelle  différence  y  a, 

'  i€i 

contre  la  Podagre  &  chiragre  on  employé  fort  heureu- 
ment  le  vray  hermodafte,  233 

aux  Ppdagres.quel .huile  eft  bon,  705 

jPWemiï  forte  d’Acanthus,  203 

des  Pœiles  &  eftuucs,  1O8 

des  Poids 'des  medicâmens  ,  Sc  de  la  marque  d’iceux, 

1:4  . 

les  noms  des  poids'  médicinaux  félon  les  Arabes, 

III 

des  mefures,  1 1  j.Sc  1 1 6 

de  la  quantité  des  medicâmens  intérieurs  en  genei  2I, 
Ik  mefne.  ■  ■  ■  '  ■ 

toutes  Poires  en  general  fort  adftringenrer,  3  5  y 

courre  tous  Poifons  la  betoine  eft  excellente,  281.287. 
28^ 

lafarrazine,  291 

Poifons  voyez,  venins, 

Poifon  qui  fe  nourrit  de^/c-4  7;<«r<3Î/,  4{y 

Poiure  de  plufieurs  fortes,  248 

fes  vert.us&qualitezdupoitfrelong,  24g 

des  Poix  cices  rouges,  329 

la  Poix  comment  le  fair,fos  proprietez,  368 

pçlemoma  ,  fotiuerain  remede  contre  la  morfure  des 
feorpions 
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fcorpiouîs.  *3 

Folium  bon  sax  hydropicques  ,  idcriqucs ,  &  oppilez, 
180 

Polygomm  autrement  corrigiolcj  3*7 

Polypodsifcs  vertus  &  proprietez,  23° 

Po/jm'ffKw  a  trois  noms,  '  ‘  îo8 

en  quoy  il  elt  recommandable,  209 

Pommes  corrigeait  l'humeur  colérique  &  mélancolique, 

3  34 

Pommes  de  fenteur  de  quoy  composées,  1 90 

Powzp^«//Vvqucft-ce,  .  ,  428 

P<ÿ’o«,nom  à  quels  fruits  attribue,  214 

Portée  &  Arrochc  de  trois  fortes,  2od 

clleeftrémollitîue,  —  '  ;  207 

Po/c^,qu’eft;-ce,  V  *7* 

de  la  Potion  purgattuc,  *39 

Potion  cholagogue,  , 

plilegmagogue,  là  me/me. 

&  menalagogue,  ^  ^  mejme. 

Poudres  digeftiues,  leur  vfage  &  vtilite',  1 60 

F'oudre  de  Uejfe ,  ainfi  appelléc  par  ce  qu'elle  refiouyt  à 
merueilleslecœur,  617 

Poudre  fternutatoirc  fort  viîtée,  ' 

Poudre  de  quelle  preparaition,  127 

Poudre  contre  la  pefte,ou  Be^oardicus,  622 

Vo\xàtt  antilyjfos, feu  contra  rahietn,  ^23 

Poudres  de  fenteur  récréent  les  malades,  .  189 

Poudre  epulotique  tres-bonne  pour  cicatrifer  les  vieilles 
pl'ayeSï  94 

Poudres  cordialles  les  plus  choifics  &  excellenteSi  608 
Poudre  de  dUtragacanthumfrîgidum  ,  616 

Poudres  diuerfes,  93 

des  poudres  fmegraatiques  ou  deterfiues.  Itcmdeplu- 
fieurs  autres  poudrés  Topicques,  *  7  8 

Poudre  deferite  apres  Mefue, 

la  Poudre  de  Chypre  ,  de  viollcctc  de  grande  débité  à 
Montpellier,  94 

Pouliot  vtile  aux  douleurs  froides  des  ioindurcs,  279 
au  mal  caduc,  lamejrtie, 

Poulmon  de  renard  comment  veut  eftre  préparé,  f  j  ^ 
Poulmon  de  renard,&  fa  préparation,  72 

le  Pourpier  fauuagen'eft  pas  femblable  en  vertu  aux  do- 
meftiques,  216 

Pourreaux  bons  à  la  brufleure,  ^75 

àrcfifter  àla  Pourriture  laTourmentille  eft  très-propre, 
268 

Pourriture  ennemie duyïard/KW,  ,  289 

Préparation  de  la  cerufe,  64 

dclaTutiiie,  v 

du  plomb  qui  fe  fait  par  calcination,  U  mefme. 
Préparation  du  poulmon  de  renard,  7 1 

1  a  Préparation  des  medicamens  nccelfairc,  5  o 

trois  fortes  de  préparation  en  gençral,  5  1 

autres  fortes  félon  les  Alchymifles,  5 1.&  j  2 

de  la  préparation  du  plomb,  '  j  j 

Preffis,2’9'C'e,confumez,  ' 

Preflbirs  du  Pharmacien  quels,  476 

Primula  veris  recommandée  contre  la  paralyfie,  douleurs 
des  ioindures;&  eft  propre  pour  faire  fortir  U  pierre 


Piylothrc  quel  forte  de  médicament,  J  80 

contre  la  Phtifie  &  pleurefte  rcmede,  ^26 

Ptifanne  des  anciens  n'eft  autre  chofo  que  noftre  orge 
mondé,  i  jo 

Puanteur  de  la  bouche,moyen  pour  la  corriger,  249 
Puanteur  des  plantes,  t  x 

Puces  ont  pour  ennemy  le  pouliot,  279 

iPa/wîtfw^Mjfon  foc  cuit  auec  du  lucre  eft  fort  excellent 
contre  tous  cracliemens  de  fang  &  ylceres  du  poul- 
mon,  '20 

Poulmonicqucs  remedes  quels,  ,  Ikmefmç. 
Purgation  des  medicamens  comme  fe  fait,  '  /4 

P»^r///4  forçe  d'anemones,  'ijy 
Puttules,&  moyen  de  les  guérir,  '  ^75 

Puftules  aux  mains  &  au  Yifage,&  le  moyen  d’empefeher 
leurfortic,  675 

Putrefaftion  où  elle  eft  causée,  68 

Pyrethre  d’où  a  tiré  fon  nom,  260 

Pyrotiques,lcurs  diuers  vfagey,  182 

QVaiitez  fécondes  des  medicamens  comment  elles 
agiflènt,  - 

Qualitez  contraires  en  vn  melîne  médicament,  19 
en  quelle  Quantité  les  medicamens  fimples  doiucnt  eftre 
mis  dans  les  compofitipns  Sé  ordonanccs  des  Medc- 
cins,  '  .^ï,2;I 


de  la  Quantité  des  medicamens  intérieurs  en  ^enVral, 
116  -, 

l'excellîue  quantité  d’alimens'tfes-dangcfcules,  ' 
làmfme.  ' 

qu’jl  eft  difficile  délimiter  iuftement  la  quariticé  ,des 
meîicamens,  '  .117 

desmedicamcns,qu’on  peut  prendre  en  grande  quan¬ 
tité  fans  aucun  danger,  iiS 

Ircn  comment,&  à  qui  ils  pcuuent  eftre  profitable^, 
iànefme. 

Qjiintc-fucille  ,  &  fes  diücrfos  proprietez,  424 
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,484 

là  rnejme. 
111 
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RAcine  d’Eryngium  confite  de  quelle  vertu,; 

Racine  de  chyne  s’oppofe  au  mal  de  Naples, 
Racines  aperitiues  tant  grandes  que  petites. 

Racines  fechesquel’Apoticairedoit  tenir, 
dfs  fücilles  &  des  tiges, 

Rac:ncs,&  leur  doze, 

Radnes  aperitiues  cinq  en  nombre, quelles, 
la  Ricine  Maniot  nourrit  le  corps  humain,  i  o 

desMin^s  ou  grenouilles  quelles  bonnes  à  manger, 
4i 

Raïîns  depance  refioüilTent  le  foyc,  19 

Ra|îns  de  Damas  foulagent  grandement  la  poîétritie'  & 
ts  poulinons,  .  24S 

Ranolliflcment  des  medicamens,  '  70 

la  latte  par  quel  remede  fe  peut  confumer,  i8 

à  li  Ratte  quels  fimples  font  propres,  20 

déiuation  du  mot  Pel'É'cùiî,  ^18 

Riffort ,  Naueau  ,  ôc  le  rapiUrum  ont  grand  rapport, 
i*7î 


de  la  vefeie, 

fa  fignification,  87 

Prunes  perdigonnes  eftimées  les  meilleures  de  toutes,  laR.efn2eration  des  medicamens  appartiais  au  Pharma- 

,40  cièrif  •  •  67 

P/ÿÆ/ww  herbe  aux  puces,'  322  Rglilfe  profitable  contre  toutes  fortes  de  maladies  de 

l'opinion  de  Mefue  touchant  le n’eft  pas  re-  la  poidrine,  272 

ccuable,  là  mefme.  îfemede  contre  la  morfore  des  chiens  enragez,  1 6 

Vv  des 


de^  Rciliedes  qu’on  prend  par  la  bouche,  13 

Reniede  contre  la  concupiÆencc  charnelle,  $ 

Rcmedes  qpi  appailènt  les  douleurs, de  trois  fortes,  "9  8 
Remedc  pour  les  yeux,  175 

Rcleruoirs  propres  pour  les  medicaniens,  i  i  } 

Rçfincs  &  gommes  en  quoy  différentes,  557,366 
contre  la  difficulté  de  Refpirer  quel  remede,  6 ^7.615'% 
p^eftaurans  à  quoy  fèruent,  141 

profitable  à  la  iaunifle,  zyo 

le  Rhaponticjla  centaurée  grande,&  larheubarbe  sot 
trois  diiierfès  plantes  doüees  de  diuerfès  qualitez,  2x4 

Rhàpontiquc  fingulier  contre  les  dyfèntcries,  303 

Ja.Rheubarbe  fes  diuerfès  deriuations,  224 

elleeft  l’ame  düfoye,  lamfjme. 

Rheume  comment  fe  peut  arrefter, 

RhodomeU,Q\imel  rojàtumt 

Rhus  ,  autrement  Jîmach  conuenahle  aux  dilènteriçs, 
5'îî  .  /  ■  '--■■■■ 

le,i2f^ej  eft  refrigeratif,  ,  î43 

fert  aux  difenterics,  •'  ÏAmefne. 

Ricinm  propre  à  chalîèr  top^es  humeurs  bilieufès  &  fe- 
reufes, 

Rçb  de  RibesSti  venus,  , 
KobdeBerberüdrdêCdinîe, 
de  coings, 

entre  Rcb  &  Robub  quelle  différence  il  y  a, 

Rocquette  à  quoy  propre, 
là  Rocquette  prouoque  rvrîne, 
fîlis  herbe  remarquable, 
la  Rojka  Houella  fortifie  tout  eftomach  debilé, 

Rofes  de  diuerfes  fortes, 

les  differentes  vertus  des  rofes  félon  leur  coufeur, 
lamjme.  ,  , 

Rofmarin  fingulier  eh  la  paralyfie,  &  maladies  cerebra- 

307 

aux  Rottemens  aigres  &  importuns  quel  remede, 

Rhbis  quels  plus  beaux,plus  riches  5c  meilleurs,  407 
Rué  herbe  pliante,  '  "  ,  ,28^ 

confume  la  fèmence  génitale,  ^9° 

Rufem  eft  la  myrtaéantha  de  Diofeor.  2 1 3 
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ta  mejnie. 


240 
53  5 

536 

537 


î63 


221 


origine  du  Sang  de  dragon, 

Santal  triple,  ,  --  .  . 

la  différence  qu’a  le  rouge  auec  le  brefil.« 
'feseffeds,  ■  . 

entre  \eS<tpa  5c  le  defrmum  qu’elle  différence  ÿ  y  a, ,  o  t 

le  Saphir  de  quelle  vertu  en  medecine, 
la  Sarcocolle  n’eft  aucunement  purgatiue, 

la  Sardoiné  ,  Sardonix ,  5c  YOnix  ne  font  pas  vne  inefme 
cholcj  ' 

Sarrazine  de  cinq  fortes, 

fait  fortir  larrierc  faix  des  accouchées,  rameft)!t 

Sallafras  recommandable  pourda  guerjfon  du  mal  d’£- 

fpagne,  ^ 

a  f^fifierle  SalTafras  plaifàntç  inuention  de  quelques 
^Charlatans,  lÈmefeme. 

5^*)/n«?a,5c  fa  propriété,  .  j„ 

propre  pour  le  ieud’amoiA,  î46.&27ç 

Sfityrium  de  fort  peu  de  durée,  42 

Sauge  pourquoy  ainfi  appellée,  g 

curmorieturhomo  mifilnm crèfiit  in ham,  l'a  merme 

S  aueurs  diuerfès  de§  plantes,  . 
k  Saucurneceiraireàl'eleaiondes  mcdicamcns  purga- 

Saueur  aceteufe  toufiouts  froide,  \  f 

Saueurs  acres, 

ameres  5c  falecs,  ■  ^  ^ 

Saueurs  douces  de  quatre  fortes,  ^  ^  40 

les  chofes  douces  font  les  plus  amies, de  noftrc  nature 
4»  ' 

Saueurs  ppntique  5c  ftîptique  quelles,  >9 

des  Saueurs,5c  de  leur  nature  en  particulier,  ,8 

Sauinier  de  deux  cfpeces, 

fa  graine  bcüe  auec  du  vin  fait  fortir  l’enfant  du  ven^ 

;  tre  de  fa  mere  ou  viuant  ou  mort.  joff 

Saxifrage,fcs  diuers  noms  ôc  qualitez  expliquées,  29 1 
Scabi^ufeconrve  la  gratcllc  &  la  perte  eft  fingulicre, 

la  bonqe  Sçammonéc  par  qu’elles  marques  ferècognoift. 


H4 
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S  Abinevtile  aux  femmes ,  19 

Sachets  quels  ils  doiuent  eftre,  ,  ^^7 

bon  fache\  contre  la  colique  5c  hydropifie  Tympani- 
tes,  188 

Safffan  du  nombre  des  fleurs  excellentes,  2  2  3 

•  quelles  font  les  proprietez,  l'a^/me. 

Sartfan  baftârd  feruoit  iadispar  le  moyen  de  fà  tige  aux 
femmes  de  quenouille,  230 

Sdgàpenumoxx ferapinHm,tc [es  vrayes  marques,  363 
de  la  Saleure  5c  farciilèure  des  raedicamens,  79 

la  Salfe-pareille  efiicacieufe  pour  guérir  la  yerole,  258 
du  SaluMvita,  '  209 

elle  eft  fort  defopilatiue,  IdmiTme. 

^ampjùchum  n’eft,  pas  yraye  mariolaine,  17  8 

Sang  des  plantes  qiv’eft-ce  qu’on  appelle  proprenent, 

moyen  d’arrefter  le  Sang  ,  Sc  faire  renaiftre  la  ckir, 
h95 

Sang  humain  definy,  ^52 

opinion  ditierlè  touchant  lefang  des  daims4|c  cefs, 
43^ 

Sarig  de  bouc  de  deux  fortes,  j  4 

fang  de  licurç  rompt  la  pierre,  .jj 


diuerfes  façons  d’extraire  fon  fuc, 
du  S chænanthtu, 

.  aux  Sciatiques  quelle  plante  eft  bonne, 
que  Antidote,  - 

Scolopendre  differente  de  la  langue  decerf,  209 
autrement  artichaud,  ,oq 

Seordfnm,hi{ioire  remarquable  fur  fà  vertu,  2  S  9 

Scorpions  d’Affrique  quels,  ’ 

vray  hellcbore,  îîé 

Scropules  comment  5c  par  quel  moyen  fe  rcfolueirr. 
208 

Sebeftes,?»/W;4  quel  fruiâ;,5c  d’où  il  vient,  144 

le  Secaeul  3c  Yeryng/mn  ne  font  point  vue  mefine  plante 
270  ,  , 

5<?c4!ca4  diuerfes  opinions  des  Arabes  touchant  foii  tem¬ 
pérament,  ^  . 

Sel  Theriacal  excellent  félon  Galien, 

Sel  gemme  pourquoy  entre  és  trochifques  d’agaric, 
5^4' 

Sel  de  plufieurs  fortes, 

propriété  particulière  du  fel  gemme, 
faI-paitre,ou  Ici  nitre  comment  fè  fait. 

Sole  &  ftle  nihUhomim  vtilitu  ^ptoueûie, 

Selenitis  de  quelle  efficace, 

Selinon  achc  commun. 

Semences  froides  quatre  en  nombre, 
les  quatre  grandes  Semences  chaudes. 


392 

393 

lamejhie, 

tdmejme. 
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les 
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les  qaatrc  petites ,  J? 

Semences  froides  combien  en  nombre,  &  quelles,  ji? 
des  quatre  Semences  froides,  &  prcmicrcraeni  de  la^i- 
6tuc  &  de  fa  fcmencc, 
des  autres  petites  femenccs  froides, 
îa  Semence  d'ortie  eft  le  vray  alexitcredc  la  ciguë  du 
mfquiame,dcs  champjgnons,6ç  de  l'argent  vif,  lèj 
^fmftrutmmi  î  *  î 

du  Séné,  ,  .  ^^7 

il  fert  diucrfemcnt  en  medecinCi  lî» 

Senegré  &  lin  fcmblales  en  vertu,  318 

Sens  extérieurs  rendus  gaillards  par  les  pillules  aiirçes, 

59^  < 

du  Sermon tani,  •  iv7 

Serpollet  bon-contre  la  léthargie,  178 

Serrures  arrachées  par  l'herbe  Æthiopique ,  6 

le  Sefeli  ipuentc  par  ies  biches,  ^  aé/ 

celuy  de  Marfeillccft  le  meilleur,  lamefme. 

le  Siefjle  fuffuf  &  l'Alchool  en  quoy  differents  félon  les 
Arabes,  ^  94 

Signature  des  plantes  recommandée  aux  Aldrymiftes, 

Signature  des  pierres  pretieufes  ,  éc  leur  vertu  à  quoy 
doit  eftre  attribuée,  ,  ai.zy 

S  imples  ftomachiques,  a  O 

Simples  meilleurs  en  aage  moyen  que  rcceils  $c  nou- 
uaux,  45 

qu’eft-ce,  633 

Solamm  de  beaucoup  d’cfpeces,  3  ta, 

;SoidMem  propre  à  viüder  &  euacucr  les  eaux,  140 

Soldats  Turcs  admirables  en  ce  qu'ils  portent  fur  eux  la 
nourriture  d'vn  mois  entier, 

forte  de  cichorée,  zi6 

Sons  &  chans  de  peu  d’efficace  en  la  guerifondes  mala¬ 
dies,  a6 

Sorbes  adftringentcs,  559 

le  Souchet  fort  bon  contre  le  calcul,  y 

à  auoir  bon  Souffle  qu’eft-ce  qu'y  conduit,  "  61g 

Soulphre  artificiel  de  quoy  fe  compofe,  3  97 

il  guerift  de  la  gratcllc  ,  &  du  mal  Sainâ;  Main, 

10  mefine. 

Sparadrap  fort  approuué  pour  faire  purger  d'auantage 
les  cautères  lors  qu’ils  ne  coulent  que  bien  peu,  io8 
Spatules  &  cuiliers  du  Pharmacien  ,  leur  figure  &  ma¬ 
tière,  ^  47J 

Sf  kÀ  îndica  pourquoy  ainfi  appelée,  Ç 

Spiénetiques  remedes  quels,  zo 

Splemum  vraye  fcolopendre,  Z09 

le  Spodium  n'eft  pointyuoirç  bruflé,  581 

Spodium  difficile  a  eftre  biencogneu,  4^7 

defeription  à&ïantipodmrn  dzns  Diofcoridc,  428 
Squinançc,&  le  moyen  de  la  guérir,  i  ^ 

en  quoy  recommandé,  378 

$teattmata  comment  fc  pcuueht  guérir,  27  3 

Stinchns  excite  le  ieu  d'amour,  110 

Stœchoi  ,ù.  àcktipuon,  287 

quelle  liqueur,  ,374 

pourquoy  les  Charlatans  l’appellent  ftirax  par  corru¬ 
ption  de  mot,  57f 

&  pourquoy  auffi  calamite,  là  meftne. 

11  eftbonauxcatharres,  ^  376 

à  la  Stranguerie  quel  remede,  ,  67  9 

Subffances  accompagnées  des  fécondés  quSlitez ,  &  leur 

définition,  38 

-fuç  defini,  .  ,  5î7 


Sucs  qui  le  préparent  aucc  le  najel,  f  3 1 

Suc  comme  il  le  faut  extraire  des  plantes,  4» 

des  Sucs  compolcz  auce  le  miel,  90 

des  fucs  elpaiffis  que  les  Latins  appellent  S*]nu  &  les 
.  Arabes  Robub,  91 

Suc  de  ReglilTe  comment  s'extrait,  3  8  y 

Suc  d'endiae  tempéré  la  grande  chaleur  de  foyc  &:  l'ar¬ 
deur  des  fieurcs  bilieufes,  .  5  04 

Suc  de  pauor,&  fa  vertu,  .  19 

Succédanées  quand  permis,  128 

le  Sucre  &  toutes  choies  douces  s’efehauffent  fort  aisé¬ 
ment,:  ïfo 

le  Sucrcjl'huilc,  la  cire  &  le  miel  font  les  quatre  princi¬ 
paux  piliers  d'vnc  boutique  pharmaceutique ,  1  pz 

le  Suçre  d’où  prouient,  199 

comment  on  fait  le  fucrç  candy,  200 

Suffocations  de  matrice  par  quel  moyen  empêchées, 
Z40 

entre  Suif,graiire,&  axunge  quelle  d’ifference  y  a,  437 
bonne  remarque,  là  mejmt. 

Suin  de  laine  ou  œfype  que  c’eft,  44^ 

Suluc  quelle  herbe,  ^ 

Saw/icù  fort  conuenablc  aux  difenteries  &  hemeroides, 

53* 

Superftition  folle  touchant  la  vertu  de  Izhuguldy  319 
Vtilité  des  Suppofitoires,  *63 

les  incoueniens  qui  arriuent  quclqucsfois  à  ceux  qui 
font  par  trop  conftipez,  là  mefine. 

Sympathie  de  i’arbrç  Viuc ,  &  l’arbre  Trille,  7 

Symphytum  grand  s  de  trois  fortes,  518 

Syncopes  chalTcz  aucc  l'os  tiré  du  cœur  de  Serf,  1 3 
Syncopes  &  défaillances  de  cœur  crnpefchcz  par  l'elc- 
étazire  de  diamar^anttinty  609 

Syrop  violât  &  violet  en  quoy  diffemblable  &  diftingué, 
49* 

moyen  allctiré  pour  rendre  çcfyrop  vitïlat  bien  violet, 
49i 

les  vertus  du  fyrop  violât,  ,  la  mefine. 

Syrop  de  coings  fortifie  l’eftomach,  j  1 2 

Syrop  de  pommes  atténué  1  humeur  mclancholique, 

Syrop  de  Sabor  pourquoy  ainfi  appellé,  f  1 5 

Syrop  myrcin  bon  aux  pertes  de  fang  &  hémorragies, 

Syix5p  de  menthe  de  quelles  vertus  doué,  4  14 

Syrop  Alexandrin  cordial,  51 6 

Syrop  d'abfynthe  fortifie  feftomach,  1^7- 

Syrop  des  rôles  feches,  î  *  f 

Syrop  de  ftœchas  comment  fe  doit  faire, . 

Syrop  d’Armoylc,fcs  vertus,  fxi 

Syrop  refumptif  à  qui conuenablc,  ;  •,  -ç  22 

Syrop  du  fuc  de  Keriïies  fe  fait  en  grande  abopdanec  à 
Montpellier, 

Syrop  de  corail  grandement  cardiaque,  ,  j  14 

SyrHpHi  de  cinamomo,  1  a  J 

Syrop  de  pauQtjle  moyen  de  le  préparer,  497 

l’inucncion  du  fyrop  de  pauot  rouge  fort  nouucllc, 

45)8  ,  .  ‘ 

Syrupus  de  Nymphéa,  499 

Syrop  de  lamio  quel  vfage  a  en  medecine,  49  8 

Syrop  du  capiltm  Vénéra  fort  recommandable  en  méde¬ 
cine,  J  00 

la  préparation  du  Syrop  dejqmnqùe  radicibui,  c 

Syrop  d'Althen  à  quoy  propre, 
diuerfes  verttïs  du  Syrop  de  cichoréc  composé  aucç 
V  U  U  Z  rheubarbe. 
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.fheubarbe,  '  .^oy' 

nparation  du  Syrop  du  fwc  de  bugloflè,'-  ;  '  -  ■  5  oé 

es  vertus,  lamejfme. 

des  Syrops  en  general,  ■  86 

laderiuaifon  du  mot  de la  mefm, 
SyrHfm  de  fucco  acetofi,  y  07 

■  tous  fyrops  acctcux  bons  contre  la  vermine,  jo8 
%top  de  regliflè  arrefte  les  humeurs  torabans  du  ccr- 
<-■  ueau,  /i8 

Syrop  de  iuiubes,  là  mefme. 

SympM  de  hyjfopa^  •  .  .  yic» 

Syrop  de  fume-terre  fort  bon  contre  les  obftrudioüs  du 
*  iîiefentere,&  des  hypbchôndres,&  contre  la  grateUe, 

Î04 

Z)/«<*r*,pourquoy  ainfi  appelle,  ^  y  09 

Syrcç  de  OTom  CH  quoy  recommaridàble,  làmefine. 

Syrôps\S*^e  &  de  de  quelle  vertUi  y  10 

Syrops  de  limons  &  de  grenades  diuerfement  préparez 
•  iy-ii-  '  -  -,  .  ■  . 

^yrkpmde  AgreHa.^  ;  .  ;  yio 

Syrop  de  Tulïîlage,  ,  ‘  •  45)z 

Syrop  de  fleurs  de  pefehes  ne  fe  fait  que  peu- à  la  fois, 

•  pôupquby,  .  L  45)j 

d’houblon  fert  pour  la  guerifon  de 
la  iauniircSc  del'hÿdropiflc,  45)4 

Syrop  de  rôles  rmilquées5&  pâlies, &  leurs  vertus,  49  y 
préparation  du  Syrop  dé  pied  de  char,  49^ 

lèSqualitez,  làmefine. 


T  Abides  &  heâtiqueÿ  ptofltent  du  fittyrium,  17  y 

Tables  &  buffets  nccclfaircs  en  la  boutique  du 

-  Pharmacien, . .  ^  '  ■  481 

des  autres  vafes  qu’ y  font  neceflàires,  482 

Tablettes  quelle  ptbpbrtibn  requièrent  en  leur  confe- 
Aion,  iy9 

Tablètics  excellentes  contré  les  pâlies- couleurs  &  la 
'  iauinllè,  '  ,52  y 

TacafHachavtzjt,  •  : 

à  enleucr  Taches  engrauées  dans  la  peau  quel  reniede, 
■  .  i. 

le  Tamaris  fort  commandé 'es  maladies  causées  .  de  rae- 
lancholie,  •  j  j  5 

vdlitez  du  Tartre,  ‘  \ 

de  la  Teinture,  maceratio  &  digeftion des  medîcamés,y7 
là  Température  du  médicament  par  où  le  peut  cognbi- 
■  lire, 

Temps  plus  propre  Scie  tneilleur  de  toute  l’année  pour 
■  clicillir  les  médicaments,  42 

Terre  de  Cèio  deferite  airlong,  38  8 

Terre  lîgillée  ou  Lemnicnne  comment  eftoit  ancienne¬ 
ment  marquée. 

Terre  de  Lemnos  vraÿe  comment  fe  difeerne  d-auec  cel¬ 
le  qui  ellfallîfîée,  l'^4 

la  Telle  de  rat  brulîce,fduüeraine  pour  faire  renaillre  le 
poil,  ... 

Tetraphar?nacum,fiH  hafilkum  mîntis.  yi^ 

autrement  germandrée,  ’  293 

Teucrîum  d'où  il  prend  fon  nom,  .  -  .  ‘  12 

desThamarins,  •  • 

ils  font  purgatifs,  226, 

Thamarins  &  miraboians  comment  iis  doiuent  eftre  ma¬ 
cérez  \y 

Therbcntine  de  diuetfcs'foîtes,  '  7, 


Therbentine  comment  fedilfout,,  èc) 

môtdeTheriacqued’où'dcriué,  4^^ 

Thenaca  Getmanerumfi^heriaca  de  Citro  de  MereatPu  peu- 
'  ufent  eftre  mis  au  nombre  des  thériaques  inulîtées  & 
fans  renom,  • 

les  admirables  vertus  de  Theriaquç,  64  5 . 

là  Thenàque  a  pirins  fon  nom  dil  Médecin  Cricon  ,  641 
Apoticaires  de  Lyon  autant  on  plus  curfeux  que  ceux 
de  Paris  pour  rendre  leur  thériaque  fansfucccdancés, 
642 

Thlkjpi  mnXÙŸÏiè,  261 

'  dé  quelle  Awu,  262 

Tigalia  quelle  forte  de  fucre,  .  200 

Tighe  &  vlceres  de  la  telle  par  quel  moyen  fe  pciiuent 
.  guérir,  240 

lé  Thym  profitable  au  pouhnon,  '  278 

’  à  Javeüej  '  làmefine. 

Thymbrée  vr3ye,quellc  plante,  282 

T%jmeka  euacue  le  phlegmc,  239 

produit  le  coeem gniditu,  là  mefme, 

Tithymale  de  fept  fortes,  232 

Toile  de  Gautier  comment  fe  fait,  108 

la  Topaze  où  fe  troüue,&  quels  font  fes  effeéls,  409 
Topicques  externes  de  toute  forte,  66s 

TormenyiUe  puiftànt  antidote  cotitte  toutes  maladies 
peftiléntieufes,  .  '  ‘  '  i  ‘  268 

Torpille,&  fon  effeft,  *9 

Tortues  des  Indes  de  prodigieufe  grandeur,  4  yy 

au  Toux  longues  &  facheüfts  bon  remede,  400' 

Toux  &  puanteur  d’haleîne  fe ‘corrigent  pat  pillulèshe- 

chiqiics  &  fublingucs,  iyS 

Yieîlles  Toux,&lc  moyen  de  lés  fbulager  &  guérir, 296 
Tr'aiélé  de  toutes  foytes  d’huilesi 
Trlchormnèi  nom  àLtpolytriciim,  ''  208 

de  là  Trituration  de  medicamens  aromatiques,  y  8 

Tordre  qu’il  faut  qbferuer  en  la  trituratibiTdes  medi¬ 
camens,  s  9 

comme  il  faut  pulueiifer  le  plondp,  làmefine, 

de  la  limeure des  racdicaftteris,' 

Triturations  de  diuerfes  fortes,  '  60 

Trochirques  ^/^Wæ/ou  de  coîoquinthe  propres  aux 
phlegm'àciques,  ■  ^gj. 

Trochifii  de  anüJpodio  zc^Qy  ^TLO^tc^i  éy  y 

Trochifei  C'/phees  amy  du  foye  St'des  poulmons,  649 
préparation  des  Trochifque  de  Berberis,  ^ y  4 

Trochifques  purgatifs,  '  179 

Tfbchirques  de  rheubarbe  fort  fëùuerains  contre  toutes 
maladies  du  du  foye,  ■  ,  '  ySf 

aux  Trochifques  d'agaric  ‘poürqùby  on  adioulle  lé  Ccl 
gemme,  ‘  '  y  84 

Tfovhifci  aUxkerijfiu  cbntfàpefiem,'  ^Î7 

Trochifques hifteriques,  -  làmefine. 

excellens  pour  la  guerifon  des  pâlies  couleurs,  6y  8 
Trochirques  vipérins,  "  '  '  ^4^ 

préparation  des  viperes,  ‘  làmefine. 

Trôçhifqiies  de  Rhafls  de  quelle  efficace,  660: 

lés  vertus  des  Trochifques  de  G  allia  mofihata,  649'' 
Tfbchifqües'de  Càmpltrèyiüerfèrnem  deferits,  6  y  i 
Trohhifci  Hedycroi, 

Trqchifques  fcyllitiques  propres  aux  cpileptiqiiés,  648 
T rochi fques  de  Nera  ne  font  pm»?  pour  les  gens  de  bay 
a1oy,ains  feulement  pont  les  Pnnccy&  grands  qui  ont 
dequoy  lès  payer,  '  '  '  '  gÿo 

Trochifquesâfe«tî/><în”^/«fort  efficacieux  contre  toute 
obftruiâiô, dureté  &  enfleure  de  la  ratte  &  du'fbyé,6y  6 
Trochif 
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